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HISTOI 


CHARLES  VI 

ROY  DE  FRANCE. 

Bfcrïte  par  les  ordres  &  fur  les  Mémoires  &  les  avis  de  Guy  de 
Monceaux, à'  de  Philippe  s  de  Villette  ^AbbeT^de  Sain^  Denys, 
par  vn  Autheur  contemporain  Religieux  de  leur  Abbaye. 

CONTENANT  TOVS  LES  SECRETS  DE  LESTAT,  ET  DV  SCHISME 
de  l'Eglifc  ,  aucc  les  inccrelh  &  le  cara^lerc  des  Princes  de  U  Chrcflicntc, 
des  Papes, des  C^dinaux,&  des  principaux  Seigneurs  de  France. 

^raâuite pif  U  M^nufctlt  Latin  ttré  âeUBihliot\}e(\tts  Je  J[f.le  Tr^fident  de  TIjou 

Par  M"  J.  LE  LA  B  O  VRE  VR  prieur  de  Iuuigné,Confcillcr &Aumornicr 

du  Roy  ,  Hiftoriographc  de  France, 

JBt par  luy  me/me  tÛufirce  deplufieurs  Commentaires ^tireXjie  tous  les  Originaux  de 
ce  Règne  i  Ahcc  -vn  difiours  (Uccint  des  Vies  &  mœurs  ,&  de  la  Geàealogiej& 
des  firmes  de  toutes  les  perfinnes  Jilufires  du  temps ,  mentionnées  en  cette  Hifioiret 
&  en  celle  de  [  E  A  N  LE  F  £  V  Ji  E,  Seigneur  de  S.  1i^mj,^areillement  con^ 
temporatn  t  qui  y  eft  adioujte'e ,  &  qui  nauott  point  encore  efle  'ueuë^ 


A  PARIS, 

Chez  LOVIS   BILL  AINE, au  fécond  Pillicr  de  la  grande  Salle  du  Palais, 

àlaPalme>&au  grand  Ccfar. 

M.  DC    LXITI.  ^Go( 

^rEc  pRiriLECE  Dr  Ror, 


LE  LIBRAIRE  AV  LECTEVR- 

LES  ferfinnes curimjcs  de  l'Hsfioin  tant^di  nofire  Frsnce^ue  des 
pays  étrangers ,  qtêi  defimvnf  auoir  les  antres  Ouurages  de  Aî. 
LE  LABOVREl^R,  entroutteront  le  Catalogui  ÀU  fin  de  Ufrefente 
Hiftoire  ,autpitl  ton  a  étdîùufté  çtUàj  de  flufieurs  autres  Limes  d'Hi^ 
fioiresa/deVoyagesjt^c.qmfe  trouuent  dans  la  me/me  JSoutiefue,  dans  U- 
mteSej  outre  ceux  ^fini  fiisàfie%^  dans  ledit  Catalogue  ^  il  y  en  a 
bon  nombre  d'autres  en  Langue  Latine,  Espagnole  &  Franptfi  «  & 
quantité  de  Liures  fort  rares  &  curieux  en  toutes  Langues  &  facuU 
tej^s  comme  ton  peut  'voir  dans  le  Catalogue  gênerai  de  ladite  Bouti^ 
qne,  où  fi  vend  U  prefinte  Hifioire  de  Charles  VL 
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CATALOGVE 

De  plufîeursLiares  d'Hiftoire  ËxréeSc  pro&ne ,  qui  Te  vencfenc  A  Pa&is, 

Chez  LO.VIS  fiILLAINE,au  fécond  pilier  de  li  grande  Salie  du  Palais 

Â  la  Palme, &  au  grand  Cefar. 

Ci»x  quiftKt  mêr^B€\d'vHe  ESnU  *  fiât  imfirim1^»êM$uAmn$tf  êêreimfrime^ 
éuut  e$miit»M  »»  âÊgmMtéti»». 

*  T  'Hiftoire  de  l'Egliiê ,  compofée  ptf  M.  A.  Godeau  Euefqiie  de  Vence  ,  en^ 

quatre  Tomes,  toi. 

it«        fremien  Jo/tt  reimfrimei^  mu*c  torreffiom  (y  tutpmcntdtion  ,  (y  Us  deux  dernitrs  Jimt 
mnut^emtÊU imfrime^  cette  éuin^e         Ky  fe  yendemt  nuMiitememt  9m  feparément. 

*  Abrégé  des  Annales  de  Baronius  ,  fait  en  Latin  par  Aurelius  PeniiiiMlS,  flC 
traduit  en  François ,.aucp  la  continuation,  par  M.  C.}.vol.  u. 

L'Hiftoirefàcrée  de  SttlpiceScuere,aaauiteparM.Giry  de  l'Académie  Franç.ia. 
La  vie  de  S.Martin  par  icdic,cradiitce  parM.Du-Ryer.  la. 

*  L'Hiftoircdcs  Cardinaux  Françoi<;,nucc  leurs  Portraits  &  blafons:  enrichie  des 
preuues  £c aâcs  luftificatifs, le  tout  rccuciUy  ôc  compoféparM-du  Chcine  Hifto. 
riographe  de  France,  i.  vol.  fol. 

*  L'Hiftoirc  de  l'Abbaye  Royale  de  S.  Oiïcn  de  RoUen,  &  de  celles  de  fainiflc 
Catherine  &  de  S.  Amand,  aucc  les  Preuues^par  vn  ReligieuxBcned.de  la  Congre* 
ganon  de  S.Maur,  auec  figures,  fol. 

Hiftoire  de  l'ancienne  Image  de  Noftre-Dame  de  Boulogne.  8. 

Le  Trefor  de  S.  Denis,  contenant  l'Hiftoirc  de  ce  célèbre  Monaftere,  les  Epita- 
phes&  abrégé  de  l' Hiftoire  de  nos  Rois  qui  y  font  inhumez,  &  l'inuentaire  exaâ 
de  toutes  les  Reliques  6e  pièces  ciirieufes  qui  s'y  rencontrent,  ta. 

*  Relation  de  Rome ,  contenant  plufleurs  traittezfort  cttrieuY,dcIaDatterie& 
Chancellerie,  du  Gouuernemcnt  ,des  Reuenos certains (ScinGeriains  duPape,dea^ 
principales  familles  de  Rome, &c  11.  •'  ' 


*  Le  Monde ,  ou  la  description  générale  &  particulière  de  (es  quatre  Parnes^des 

Moeurs,  Rcliî^ion, Forces,  Gouuernemens»Langucs,  &c.  de  tous  les  Peuples  :  L'Hi- 
•ftoire  Gencaîogiquc  des  Rois  6c  Souuerains  oc  chaque  Eftat,compofe  première- 
ment par  P.Oauiti,6cDrcientcn^ent  reueu, corrige  &  augmente  d'vn  tiers,  par  le 
iîettrde Roccbles  HifMriographedeFranceyauec  plufieursOurtes.y. voLfoi. 

*  Hiftoire  Se  defcriprioti  de  la  grande  Ifle  de  Magdagafcar,parlei«nirdeFlacoart^ 
ccmîrandant  pour  fa  Maiellc  dans  ladite  Ifle,/^«r^/,  4. 

Relation  de  l'iile  de  Magdagafcar,  &  du  Brafil,  trois  Relations  d'Egypte,  fC 
.  vue  du  Royaume  de  Perfc.  4. 
 de  Groen]and,par  M.dela  Peyrerc ,.aucc  figures,  8. 

*  Recueil  de  diftcrcnts  Voyages  dans  les  Indes  Orientales,£c  autres  lieux  par  les 
Angfois,Hollandois,&autres4e  tout  traduit  &  tirédeplufieurs  originaux,  &  cnri- 

i  chy  de  plufieurs  Cartes  6c  figures,  fol. 

La  Géographie  du  Prince,  par  M.  de  la  Motte  le  Vayer,  enrichie  de  plufieun 
•  Cartes,  II. 


L*Hiftoirc  d'Hcrodocc  traduite  par  M.  Du-Ryer,foI. 
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*L*HiAoirr  àc  Thucy(li(ie,atteckcommtiation£ùtepar)Ceaopkon»dcUm^^. 
de  M.d'Ablancourc,ibk 
La  retraite  des  dix  mille  Grecs  de  Xenophon,  par  Ied.8-. 
Arritto  des  guerres  d'Alexandre,  par  Icd.  8. 
Otnnte-Curcedc  la  vie  d' Alexandre, aaec  les  iapplemeas  de Fcehïèniius,  deU 
tradudioadeM  de  VaugcUs.  4. 

Corps  de  THiftoire  Romaine^  depuis  la  fbndatioA  de  Kovac  ui(ques  i  |»re< 
fènc,  compofë  par  M.  Coeffcreriu  5c  de  S.Lazare  4.  voL  fbl. 
L'Hiftoire  Romaine  par  M.  Coc&tCiVLtfefaréf.  foi. 

.  la  meime  en  3.  vol.  11. 

L'Hiftoue  de  Polybe,aucc  les  fragmens  ,par  M.  Du-JtyCTkfoL 

*  de  Saliircc  craduicc  par  M.  Des-Mares,  atiec  le  iugemenc  de  Saluftc*pa^ 

M.dela  Mocchc  le  Vayer.  ix. 

— —  De  Fk»nu,  par  M.  le  Vayer  fil^  anec  des  Notces.  8. 

Les  Commefitaircs  de  C^u<,ttadiiicsparM.d*Ablancoart.4\ 
Les  Oeuures  de  C.  Tacite^ uadotp par  ied,  4* 

 Les  mefmes,3.7ol.8. 

*  Le»  mefines.  3.  v(^.ti. 

Recueil  des  Médailles  des  Empereurs  Rom.Tjns.  f^Mtfs.fol, 
Vlit/mmrt  éÊmtnêJÊMtàtmnsatiem  (y  mtdtrnef^eiitenumtl  ifi^n  Gnegmt  tyJLstiiiei 

Inuentaire  gênerai  de  l'Hiftoire  dcFiaiice,  par  L  de  Sems^uec  b  condnuadoâ 

infques  à  prefènt.  ».  vol. fol. 

*  Abrège  de  l'Hiftoire  de  France  par  le  iieur  du  Vcrdier^auec  les  Ponrait\s  des 

Kois.  ywl.  jx.  augmfitté, 
L'Hifloire  de  France  parM.^  f  lioii^desclioièsanittëcs  defon  temps  dans  di. 
uers  pays.  3.  vol.  fol. 

*  L'Hiftoire  du  Règne  de  Charles  VL  Roy  de  France  «  par  des  Auehcurs  concenv 

porainSf  où  fonc  plufienrs  cboièsibrc  curieufes  couchanc  le  Scbifmc  £c  l'Hi- 
ftoire de  l'Eglifede  ce  cemps,lec<WKdoiinéaii  Public^auec  des  Additions,  par 
M.  le  Laboureur.  ».  vol.  foi. 
k>s  Mémoires  du  Roy  Henry  leGrand^parM.leDoc  de  Sully,  en  «quatre  TomcÉ 
fol. 

  Les  incfmes  en  îiuiA  vol.  li. 

^  La  fuice ,  ou  la  3.&  4.  partie  nouuellemenc  donnée  au  P  ubliç,concenanc  pludeurs 
Lettres ,  te  les  grands  deffiiiis  de  ce  «andMonarque,  autc  Ut  amtmiiajtif»  dé 
fon Hiftoire  iu^ues à  ÙLvaoxtjk^tOA/ipârfmiMS'fA, 

 La  mefme.  4.V0I.  u. 

*  Hiftoire  de  Henry  IV.  augmentée  des  principales  actions  &  paroles  mémorables 

dece  grand  Roy,  par  M>l'Eiiel<{ue  de  Uiod»  ^  nommé  par  U  RoyâTArcfa» 

uefcbe  de  Paris.  4. 

La  inefme.  iz.  éiiecâi$gmentatton. 

—  La  mefrne,  /ans augmentation.  11. 
Le  Règne  de  Louis  XIII.  par  M.Daaes.:4A 
Les  Mémoires  de  Melîîre  P.de  Comines  ii. 
Les  Commentaires  de  Blaiiè  de  M  onluc  a .  voL  li.' 

jLes  Mémoires  de  M'.  deCalleInau,auecdes  ComftieàtairjBs,Lettres,TnftruÀion5^ 
Traitcez,  &c.  feruants  pour  l'HîAoiiedes  Règnes  de  Fnb^oja  H»  Cbarla  IX.8e 

Henry  III.  &c.  par  M. le  Laboureur.  2. vol.  fol. 
^  Les  Mémoires  du  lîeur  de  Brantofme,  concenans  les  vies  des  Hommes  Illuftres 

taiit'François  qu'Eftrangers.  i«.  * 
L'Ftiftoire  du  Conaeibbledel'£{aigiiieie4parLoiiisVidel,iieczetairt  «huEt  Coli- 

neftahle.  fol. 

— DuMarefchal  de  Matignon,contenant  plufieurs  c^ofes  fort  curieuTes  arri-^ 
nées  ptindalDit  les  guerres  Ciniles  de  Ftiilce;  fi>L        '  ' 
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•l'HiftoirC  du  Duc  d"E:pcriscn  ,  fcconiUÉdith»  ^ffmentfè,  5.  Vol.iS-, 

 Du  Cardinal  de  Richelieu,  toi.  ■    .  •. 

 Do  Marefchal  <le  Gaebriant,  concenaàc  le  recicdece  qui  s^eft  paflîi  de  /bà 

temps  en  Allemagne ,  auec  l'Hidoire  Genc  ilogique  de  fiiMaiibn,&  des Pria- 

cipales  de  Bretagne,  par  M.  le  Laboureur.  .'V I. 
Trôis  Traitez  HiAonques,  1.  Apologie  pour  la  Maifon  de  I-rancc-  Le  4.  le  vray 

Childebrand  eftably  contre  l'opinion  de  M.  Chifflec.  Le  3.  Remarques  pour 

la  vrayc  origine  de  la  Maifon  d'Aultrichc.  j 
Condderauons  Hiftonques  lux  la  Généalogie  de  la  Maifon  de  Lorraine,  par  le 
^      fieur  Louis  Chantereau  le  Febure.  foK 

Difcours  Hidorique  conccmanclc Mariage  d'Ànfberc &deBliichttde,precendu<! 
fille  de  Clotaire  L  ou  fécond,  par  ledit, 4. 
.  Queftion  Hiftonque ,  (1  les  Prouinces  de  l'ancien  Royaume  de  Lorraine  doiucuc 
eftre  appeUëes  Terres  de  l'Einpire,  par  ledit  S. 

*  HiHoire  Généalogique  de  kM^lbn Royale  de  Courceiiay,adec  les  Preanes,paf 

M.  du  Bouchot,  fol. 

*  Preuues  HiHoriquesderiliuflrc  Maifon  de  Colligny,  où  font  plufieurs  acl:esau- 

.  thendqoes  &  Mémoires  fècrecs  couchant  la  Ligue  &  les  Guerres  Cioiles  de, 
France  pour  la  ReIigîoD,parledic  fiertr  dn  Bouoiet.  fol. 
Les  Annales  d'Aquitaine,  roi. 

"Traité  Hiftorit^ue  de  l'ori^nedes  Fiefs,  tant  eâ  Fiance,  que  autres  lieux,  aikec  les 

prcuucïi  tirées  de  différents  Mcmoircs,  5c  les  CooiciCUtions  de  S.  Louîs  ton- 
chant  les  Fiefs,  par  ledit  ficur  le  Febure  Chantereau.  fol. 
Le  lournal  de  la  Paix  d'Arras,auecdesÂnnocacionsHiiloriques,par  le  fieur  Col- 

>■  Miftoire  des  Turcs  par  Otlcdndyle,coiltiiiitde  îufquesà  prefehc  par  M.deMeze* 
ray,auec  l'Hilloire  dnSercail.La  difFerencedes  habits,&:  les  Annales  des  Sut 
tans  adiouftces  à  cette  nouueUefidîtioii, par  ledit  iîeurde  Mezeray  ,j(({)N¥/» 

a. vol. fol. . 

Hiftoire  de  Barbarie     de  iès  Corfiitcs^  des  Royanitia  Se  dei  Villfli  d^Alger,  dé 
Tiuiis,de  Salé  &de  TripoIi,8cc.foI. 

♦  Des  troubles  d'Angleterre  continuée  iu  ques  après  la  mort  du  Roy  Charles 

Lauec  lereftabliiTemenc  duRoy  CliarlesII.parM.de  Salmonecfoi. 
..^  Ledit  Reflabliflèment  imprimé  feparément;  B.  .  ' 

Hifboire  des  cho  fcs  a  rriuées  fbusles  Relies  de  Henry  VIIL  Edofiard  VL  ScMatiei 

en  Angleterre  &  autres  lieux.  4. 
Hiftoire  des  Guerres  de  Flandres  par  iScrada ,  traduite  par  M.  Du-Rycrj/^iwr/,  2. 
vol.  fol. 

«  De  la  Guerre  de  Flandres  compof«éeenLatinpar  Bt^  Gmhs,  SctradaiBC  en 

Francoisparleileur  Lehtier.fol. 
Abrège  de  l'Hiftoiie  de  ce  Siècle  de  fertcontetiHit  ce  qui  s*eft  pafTé  en  Éiiropé 

depuis  l'année  i^oo.iufquesi  prefêttti).  voL  lli 

-- —  Le  mefme  en  deux  vol.  8. 

L'Hiftoire  des  plus  illuilres  Fauoris  anciens  &  modernes,  auec  vue  Relation  dâ 

la  mort  du  Marefehal  d'Ancre,  le  tout  tiré  da Cabinet  de  M.D.P.  »» 
feiftionnaire  Hiftorique  gcPoëtique,  par  luigné.  4. 

Vlmfinm  aatnt Limu  ifutfttim  ét  mu  f»jt»fy  t»  tMMs  JLtifgmsi 

X)ansiamefiiieàoatiqaé,  iiyaiimnfered*aiittesiiiirésiai»Seaifteuk,.deTbedi 
logie ,  de  Droiâ ,  des  belles  Lettres  &  en  toute  Langue ,  vieux  8c  nooh 
ueauz)iantdcl'Iinprd&ondcfxaiiceiqaedespays£ibsuigQcs& 
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HISTOIRE 

D  V  REGNE 

DE  CHARLES  VI 

ROY    DE  FRANCE 

LIVRE  FINCr^DEVXIESME, 


CHAPITICE  PREMIER. 

/.        Grande  âimjîon  à  lit  Cour  an  fijet  de  U  Jonfiracîion. 
IL      Le  Duc  d^ Orléans  prend  l'afjirmatîtie  ponr  Benoif  j  contre 
les  Dhcs  de  Berry  C9'  de  Bourgogne. 

III.  Wmmrfité  foHtient  Li  fjHjtracî-ton. 

IV.  Les  Ambajfadeurs  d! Ejpagne  font  des  rtmonfirances  au  con^ 

traire, 

V»      Les  Deptéte^jie  iVmmrfné  de  Thouloufe Je  déclarent  four 
'Benotft. 

VI  Reproches  faites  aux  Cardinaux  par  l'Eue/cftse  de  S.  Bons, 
Vil  Le  Duc  de  Berry  fait  arrejter  les  Députez^  de  Thoulouje, 


â|  NcorequeUrouftraâion  d'obedieoceauPape  Benoiftfêfdt  af-  ^ 


nnee 


ucnien 
Roy  d' 


fez  facilement  exécutée  dans  le  Royaume,le  party  contraire  n'e-  ^ 
iloit  pas  n  abbatu  qu'il  ne  cafcbâc  àiê  releuer ,  fi  bien  que  H  cela  ^ 
caufa  quelque  fcatidale  chez  lesEftraogers,celafit  naiftreaufli  di- 
ucrfes  difpucesen  France,  &  dans  la  Cour  mcrme,au(ri  bien  que 
dans  les  Ecoles  j  où  l'on  parloir  auec  aflez  de  chaleur  des  incon- 
de  cette  encreprifc ,  &l  de  la  decentioo  du  Pape.  Les  AmbalTadeurs  du 
Eipagne.Sc  les  Députez  de  l*Viiiàeriîcéde  Thonloufe ,  qui  eftoient  à  Pa- 

Kkk 
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44^         Hiftoire  de  Charles  V 1. 

  ris  pour  en  témoigner  leurs  fentimcns ,  s'eanuyotenc  fore dcce qu^oa  les remefe 

A  nncc  jyyj.  .\  aurrc ,  mais  cela  n'cmpcicha  pas  qu'on  ne  prolongeât  leur  audience 

^^ox.  iufques  apresPafqucs ,  &  comme  ccladounalieu  à  remctcre la  choie  fur  le  tapij, 
lacuncedacion  feruicauffii taire  éclatter  \ts  difFerents  fentiiiieiis  dej  Princes  Se 
desdoâes.  XjaDMadi Berry  te  de  Bourgogne  mainrcnoientU  iôaftraâion  com- 
me leurouuraî;e,  &  comme  vnechofc  qui  s'cftoitfaitc  par  meure  dclîberarion 
duClergcdeFrance  âcderVniuerlicécle  Paris^iur laquelle  le  Roy  s'efbnc  dé- 
claré ,  U  en  ayant  donn^  des  Lettres feellées  delbtt  iSeau ,  ilsiugeoienc  qu'il  y  aL 
lois  de  Ton  honneur  &  de  l'intereft  del'Eftat  de  la  garderminolabiement,iiif<]ttes 
icc  que  le  SchifmcfûtnflToupy. 

Le  Ouc  d'Orléans  n'clloïc  poinc  de  cccadui^  là  ,  il  foûcenoïc  au  contraire 
dans  toasles  Confetls ,  qu'on  attoitefté trop  vifte  dans  vne  affaire  de  (î grande 
importance,  &  fc  recrioic  fortfur le  fiege du  Palais  d'Auigtion  &:  fiir  l.i  déten- 
tion de  Denoift,  qu'il  qualifioit  d'attentat.  Vn  iour  cntr'aucres  il  en  parla  aucc 
tant  de  chaleur  en  prelcncc  du  R.oy  Scdefcs  Oncles,  que  de  dire  tout  haut,  que 
deuant  qu'il  futpeu  de  temps  iliroiten  perfonne  en  Avignon  pour  le  deiiuren 
Le  Duc  de  Berry  avant  rcparty  que  cela  n'cftoitpas  en  Ton  poiuioir,  ils  en  vin- 
rent aux  groâes paroles,  &  à  grand  peine  déférèrent  ils  à  l'auchoritcdu  Roy, 
qui  leur  yoaluttirfpoferfileace  pour  t^ire  ceflervne  cohteftation  aflèl  iiintile. 
L'Vniuerficé  de  Paris  ayant,  comme  nous  auon  s  dit,approuu(é£c  promeulafbu. 
(J:rac1ion  ,  il  arriua  en  mefme  temps  qu'vn  certain  Dodeur ,  trouuant  moyen  dé 
le  laire  vneencrceauprcsdu  Roy  ,lbutintpar  vn  long  difcours  qu'elle  efloitiu- 
fte&  légitime»  &îl  adjodu  |>our  conclufion,  que  quiconque  y  contreuenoitd*o- 
pinion  ou  de  crédit,  pechoitgriefttement&aea<Mt  eftre  tenu  pour  fauteur  dit 
Schilme. 

Comme  le  Duc  «'Or/r-*;;/ également  cmcu  de  fcrùpule  ôc  décolère,  prie  cela 
pour  luy,  il  appellaleReâeur  Scies  Docbeurs  qui  l'auoient  accompagne  à  cetté 
Aflcmblëe,  Se  leur  demanda  fi  c'ertoii  l'effeA  a'vn  complot  pris  enrr'cux  ,  &  fur 
ce  qu'ils  le  dclauoucrcnt,  il  en  fut  encore  plus  ofienfc  ,  fie  rcioluc  d'en  faire  Tes 
plamtesauRoy,  pour  obliger  ce  Profefleuriiu^ en  faire  réparation  :  mais  cela 
n'empêcha  pas  qu'vn  autre  DoâeuruomméMaiftre/r^;?  CourtectUffle,  necontt- 
nuâtleioiir  fiiiuant  la  mefiiie  matière.  Il  prouua  la  fonftradion  ,  il  montra  par 
plulieurs  raiions  que  le  Pape  eiloit  parjure ,  ichiimaiique.  Se  par  conièquenc 
indigné  du  Pontificat }  mais  il  condnd  neantmoins  i  ce  qu'il  iê  nft  vnenonueUe 
conuocation  âcette  fin  ,de  ceux  de  Ton  obédience.  Apres  /a  Harangue, qui fbc 
fort  belle ,  les  AmbalTadcurs  d'Elpagne  qui  prirent  la  parole ,  remontrèrent  par 
plufieursraifons  qu'il  n'y  auoit  point  de  lufticc  de  tenir  le  Pape  inuefty  Sc  com- 
meprifonnier,  qu'oAneledeuoitpaspriucr  du  Pontificat  qu'on  n'eût  aupara- 
nantdeliberc  iuridiiivicrrcntdc  l'on  droit.  Se  inftruit  l'affiire  dans  les  formes  de 
la  luflice,  Sc  conuierent  le  Roy  Sc  les  Grands  de  France ,  d'apporter  de  leur 
part  vn  remède  conuenable  au  Scandale  &  au  dçfordre  qui  en'eftoit  arriué. 

Les  Députez  de  l'Vniuerfiré  de  Thouloufe,  qu'on  entendit  le  lendemain,  dî. 
rent  les mefmes chofcs ,  ils  dt-mandcrcntà grande  infVancc  la  dcliurance  du  Pa- 
pe ,  ils  proteftcrcnt  que  leur  école  n'auoit  ïamais  coniénty  à  la  fouHraclion ,  Scie 
juftifierent  par  vne  longue  Lettre  qu'ils  prodttilireat«contenant  des  raifons  con- 
traircsàcelie  de  l'VniuerfIcc.  Leurs fentintensfurentaullî-tofl; appuyez  par l'E- 
ne(y\\iQ({e  s.  l'ons  (  Pierre  RaIliuus  riam^cnfi  dfux  ixns  npres  dt  Li  pcurprr  Cardinale) 

3uiieicuant  d'entre  les  Prélats,  prit  l'afHrmatiuc  pour  les  Thoulouzains,  SC  s'a- 
reflànt  aux  Cardinaux  là  prefens ,  leur  foûtinten  face  ^  que  s'il  arrtuoit  que  le 
Pape  mourût ,  ils  auroient  perdu  l'authoriré  d'en  élire  vn  autre  ;  pour  auoir  en 
cmprifonnant  leur  Seigneur  encouru  le  crime  de  leze-Majcftc.  Cela  les  obli- 
geant à  s'en  excufer  par  la  bouche  du  Cardinal  de  Poiifiers,  ils  firent  voir  qu'ils 
eneftoientinnocens,fleque  bien  loing  d'cdre  refponiàbles  d'vne  (édition  arri^i. 
uée  par  emportement  du  peuple  d'Auignon,  ilsenanoientpatyparlaperte  da 
la  meilleure  partie  de  leurs  bicus» 
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LeRoy  &  les  Ducs  ordonnèrent  pour  conclufion  qu'il  (èroic  de  noaaeau  plus  — 

meuremcnr  délibère ,  mais  il  prie  mal  aux  Docteurs  de  Thoulottfe  d'auoir  pris  Anne 
a  hardiment parcy  concre  les  intentions,  &:  (ans  la  participation  du  Duc  de  Bcr 
rjr  ienr  GouuerneurjQui i^e  voulutpas  fouiFrir  qu'ils  s'en  recournaifcnt  auec  l'ad- 
naiitftgedel*atfoiroffeiifé,  Bcqui  (esfit  arréfter. 


CHAPITRE  SECOND. 


/.  Le  Duc  de  Bourgogne      a  Àrras  7,i.zritr  Jînioine  Com- 

te de  Khetel  (on  ficonà  jîls  depuis  Duc  de  Brabayii. 

IL  Le  Duc  d'Orléans  profite  de  fin  alfcnce  ,  pour  fè  faire 
donner  par  le  Roy  l'admmif  ration  t/itwrc  de  l  Eftat. 

1 1 L  Qjiil  commence  far  diuerfèsexaBions  fur  le  peuplée^  fur 
Le  Clergé. 

IV.  Guy  de  Roye  Archeuefciue  de  Rheims  s*y  oppofe,  tArche- 
•        ■  •    '^^/]^^^      ^^^^  prend  le  farty  contraire  »      le  Duc  de 

Bourgogne  maintient  le  Cierge, 

V.  Le  Duc  de  Berry  &  luy ,  defaduoûent  les  leuées. 

V  L       Le  Duc  de  'Bourgogne  s  y  oppof ,  parv»  manifcfie  adref 

se  au  T:éidmentf  &  au  Preuojt  de  Paris,  . 

V  IL     Le  Roy  retombe  malade  par  fa  fiute ,  &  par  celle  de  fis 

Officiei^s, 

LA  Paix  eftant  faite  entre  rOncle&  îe  Neucu,  le  t>ûcde  ÈeurgBgne  qui  nè 
croyoif  pas  que  le  Duc  d'Orlcans  voulût  rien  entreprendre  durant  (on  ab- 
iciîce ,  s'en  alla  aux  Pays-Bas,  tNi  cnuiron  la  my.  AunI,  il  fit  en  ix  Ville  d'Arras 
Je  iKzvOi^^t Antoine  QK>mx^  de  Tir/Ar/ Ton  fils  auec  la  fille  du  c<7;i»/^</^j'.  Vol,  qui 
'cftoitvne  des  plus  belles  &  des  plus  accomplies  Damoifelles  de  Ton  fiecle.  Ce 
n'clloitpcut  cltrcpasauffilapenréc  du  Duc^Or/r^x/dç  changer  i'clhc  des  af- 
faires i  mais  comme  les  gens  de  Courne  s'attachent  aux  PiiifTances  qucpar  intc- 
IreftifesCrcacures  ne  manquèrent  pas  de  le  follicircrde  l'occafîon  de  prendre 
ïbn  auahc3(:e  pour  iouïr  de  celle  dcs'cngrailTer  de  ia  fubftAnce  des  peuples.  Il  fit 
fi  bien  cnucrs  le  Koy  ,  qu'il  luy  remit  à  luy  leul  la  conduite  fie  le  Gouucrncmcnc 
dcfbn  Hoyaume,  quandilferoithorsd'eftaed^y  vacquer  en  perfbnhe,  &  y  fit 
joindre  vn  pouuoir  abfolu^  iufqucs  i  i'authoritë  d'inflituer  &  defticaer  toures 
forces  d'OfHciers&  d'ordotiner  à  là  Volonté  des  Charges»  desFinances^fcdesre. 
ucnus  de  la  Couronne.  - 

Le  Duc  d'Orlean^  alhli  étably  \  tae  voulut  point  pelrdre  de  temps  ^  ^  la  pre^ 

iniercaûion  qu'il  fit  en  cette  qu.iîirc  ,  porr  répondre  au  dc(rcin  qu'il  auoit  d'ac- 
cumulcr  de*  chrcfors  &  des  hicns  lans  nombre  ,  fut  d'ordonner  par  vn  Edid  qui 
palla  graticufemcnt  au  Confcil  ,vn  prétendu  preft,  dont  aucun  du  Royaume  ne 
pourroit  eftre exempt,  non  pasmcimeles  Prélats.  Mais  parce  qu'eux  &  les  au- 
tres Ecclelîaftiques  refufcrent  de  rien  payer  pour  les  biens  de  leurs  Bénéfices  qui 
eftoient  aliénez»  il  voulut  pour  ne  rien  perdre,  que  les  acheteurs  ou  détenteurs 
y  fuflent  contraints  â  proportion^fic  donna  oirdre  que  la  quatrième  partie  des  vi- 
ures  &:  des  prouifionsneceflàirespoïir  l'vfigedes  MaîfensduRoy  &;  de  l.i  Rey- 
ne ,  fe  priHentcn  nature  dans  les  granges  &:  dans  les  greniers  des  Reneficiers  du 
.Royaume.  Mcûïre  C/^     iî*/fArcheuclque  de  Rheims,  s'oppofa  le  premier  à 
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•7  r   l'cxccurion  tlVn  Edici fi  injuftc  &  fi  inique,  dans  l*étcnduë  de  Ton  Dloccfc,  il 

Annce  creut  que  fa  confcicncc  l'y  obligeoic ,  U 1  ArcheucAjue  de  Sens  nomme  G MiUaume 
1401.  jg  jygrmMis ,  n'eue  de  fcrupuie  que  pour  l'inrereftde  l'aathoritë  )  en  faueur  de  la* 
quelle  il  prononça  Sentence  d'excommunication  contre  ceux  qui  refufêroient 
d*obeïr:mai$  le  Duc  de  Bourgogne  s'eftant  joint  au  C  lergé ,  ce  Prclat  n'eut  au- 
tre aduantage  de  fa  complaiiànec  que  le  reproche  d'auoir  fait  vnenouucaucé 
tont  i  fiit  finguliere. 

Cependant  le  Duc  d'Orlmisqui  ne  vouloir  rien  laifler  à  faire  i  Tarriuce  dtt 
DiK  de  Bourgogne,  pour  profiter  des  aduis  qu'on  luy  auoit  donnez,  fit  publier 
au  Ciiaftelct  de  Paris,  le  Samcdy  après  la  Pcntecofte,vn  autre  Edid  (bus  le  nom 
du  Roy  pourlalenëedVne  impofition  générale  ;  où  le  Secrétaire  olâ  bien  ialê- 
rcr  que  cela  s'efloit  rcfolu  en  prefence  éc  du  conrenrcmenc  des  Ducs  de  Bcrry  8c 
de  Bourgogne. Cela  fit  dire  tout  publiquement  au  Duc  de  Berry  que  cet  Officier 
eftoic  vn  faulHure,  &  le  Duc  de  Bourgogne  témoigna  de mefme,  qu'il  en  eftoic 
fort  ofFenfc,  quand  il  fut  de  retour  des  Nopcesdeionfils^mais  il  en  tiravne  oc. 
cafion  de  fc  vanger  :  car  il  déclara  la  f^iuirotc  par  Lettres  exprcflcs ,  qu'il  adreda 
au  Preuoft  de  Paris,  auec  ordre  d'en  faire  faire  vne  lecture  publique.  Elles  con- 
tenoienc ,  ^u'il  cftoit  faux  qu'il  eût  jamais  coniènty  i  cette  nouaelle  exaâioo, 
mail  que  bien  au  contraire  il  laiugeoit  infupportable  i  va  peuple  iufques  alon 
toujours  opprimé  ,  d'autant  plus  digne  decompafiîon,  qu'il  eftoit  encore 
tourmenté  depuis  trois  ans  d'vne  mortalité  qui  acheuoit  aucc  les  impolis  de 
mettre  te  dunl  &  l'affliâion  dans  toutes  les  fiimilles.  Que  fi  les  Finances  du 
Roy  cfloicnt  épuifccs ,  que  ce  n'eftoit  pas  dulângdes  Peuples  qui  en  edoient 
innoccns,  qu'il  les  Falloit  remplir  j  mais  qu'on  les  pouuoit  bien  rétablir  parla 
loy  d'vne  iuflereftitution  de  ce  que  desgensfans  mérite  en  auoient  voile,  qui 
s'enricbiflbient  de  la  profufion  du  Roy,  &  pour  lesquels  (èuls  il  fçauoic  bien 
que  cette  nouuelie  taille  s'impofoir.  II  difisit  encore  pour  conclufion  ,  que  Ton 
intention  eftoic  que  cette  déclaration  fût  leuc  au  Parlement,  £c  qu'il  vouloic 
bien  qu'on  i%:eut ,  ou'il  aoroiteu  deux  cent  mille  dcus  qu'on  loy  aooic  fait  pro. 
mettre ,  s'il  eut  voulu  conlêntir  à  cette  nouuelie  cxa(5bion. 

Ce  Manifeftc  fit  vn  grand  efFccl  dans  Paris,  où  l'on  l'arrcndoir  auec  grande 
impatience,  mais  il  n'y  voulut  point  reuenir  qu'il  n'eiit  nouuciies  de  la  conua. 
leictnce  du  Roy  ;  qui  eftott  rencheu  dans  Ha  maladie  ftour  auoir  aflèz  mal  à 
propos  cflé  à  des'Tournoys  qu'il  fit  faire  vn  peu  dcuant  la  Pcntccofte ,  à  la  fiif- 
citanon  de  plufieursdefaCour.  Ces  gens-là  abufoient  fîforide  fa  fantc  ,  qu'i 
peine  cAoic-ii  guary  de  fon  mal  qu'ils  le  metroient  dans  le  defordre,  2c  il  nefo 
^ttoauoît  pas  parmy  eux  tous  vne  feule  perfonne  vcnral^lcment  affeâionnée, 
qui  luyreprefenràt  par  (on  propre  exemple,  la  fragilité  des  biens  de  la  terre,  & 
lafoUeopinion  des  grandeurs ,  ny  qui  l'excitât  ireconnoillre  la  grâce  de  Dieu 
8c  Tinterceffion  des  Sain  ts ,  pour  vne  fitoté  que  de  hvx  amis  luy  fâifoftnt  expolèr 
À  des  paflè^terops  indignes  de  &  qualité. 
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CHAPITRE  TROISIESME. 

/.      Seft  Chetktliers  Mt  Ditc^OrU^ns  défient  fift  An^it ,  qm 

acceptent,  le  combat. 
IL     Le  Duc  MrUans  bUfiné  d'amir  fait  faire  des  prières  four 

le  jUccez»  de  cette  entreprifè. 
IJL  Les-  Franfott  nti&orieux  difint  amir  entrepris  ce  défy  fowr 
•  '  nhmgerîa  mort  du  feu  Roy  d' Angleterrc^^^  le  mauuais 

traitement  fait  à  la  Reyne  fa  femme. 


E 


Ncore  que  tout  combat  particulier,  non  entrepris  pour  le  bien  de  lachofe  ^ 
__|^ubliqiic ,  puifle plusioftcmentcftrebbfmédetemcritéqu'applaudy  ^  il  ne  ^nnie 
JaiÏÏc  pas  de  le  trouuer  des  gens  qui  en  mefurent  la  gloire  à  la  hardiclTe  ,  d'expo*  |  ^  q» 
1er  fa  vie  &  fonhonneurau  fcul  amour  de  lareputacion.  C'eft ce  que  firent  cet- 
te année  Mcflire  hiniiut  Guillem  (  c'tjt  le  fumeux  Seigneurie  Sarbafa»)  le  Swcdit 
CkâfitttlAcîCxvéGmiMMmeBéttiBetAnkttméimtdeVilUrs ,  cUgnet  t.t  Srehntf  lean 
à.\tChii»  p.gne ,  6cvn  nommé  Caritis[  iecroy  qu'il  faut  lire  (f  F.fcdrs  ,  m.iis  te  ne  l'ttj 
çfè  traduire  4  L'auenture)  tous  braues  Scilluftres  Gentils-hommes  François,  Se  ils 
le  firent  de  bonne  grâce-,  car  le  Héraut  qu'ils  enuoycrcnc  en  Angleterre  ,  por- 
toic  vnCartcl  ciuil&honncfte,  &qui  n'auoit  pointd'autre  fin  que  de  prouo- 

Suerautancd'Angloisà  fe  piquer  de  rhonncur  d'acqucrirà  laNarioti  la  eloire 
'eftrc  la  plus  guerrière ,  Ce  d'auoir  la  meilleure  Clieualeric.  Ce  Héraut  adjoùta 
«leuanc  le  Roy  Henry ,  qu'ils  auoienr  defîa  déterminé  du  Cliamp  de  Bataille» 
que  ce  feroii  auprès  de  Burdcaux  ,  Je  que  le  combar  fe  feroirà  outrance,  mais 
que  le  vaincu  qui  le  rendroit  volontiers ic  pourroit  rachepter  d'vn  Diamanc 
pour  toute  rançon. 

Lanouueauté  de  l'entreprifcSc  de  la  forte  du  combat,  fit  auHîtoft  prendre 
feu  aux  Anglois  qui  elh>ient  là  prefcns  ie  ne  diray  pas  fi  ce  fut  de  pur  coura.. 
ge  ou  d'indignation ,  ou  fi  ce  futfeulementparbrauoùrc  &  pouréuitec  lahon^ 
re  ii*aubîr  refufé  le  dcfy  ,  qu'il  fut  accepte  fur  le  champ  par  le  Sire  de  ScédUs, 
Ayntér  choicr,  leau  Hetên ,  Richart  Bout eui lie ,  Icân  TUuty ,  TêtmdtTHe ,  tt  £êiert  ' 
de  Scalles ,  Seigneurs  Angloisde  la  première  réputation  ,  qui  receurent  le  gage 
duconfentemcntde  leur  Roy.  Le  Duc  d'OilcansJ^achant  la  partie  lice,  y  prie 
d*autant  plus  de  part ,  que  tous  ces  nobles  François  eftotent  de  (â  Maifon  )  & 
parmy  iesibuhaits  qu'il  faifoicpour  vne  victoire  qui  deuuit  rejaillir  à  fon  hon- 
neur, il  mcfla  des  vœux  ,  &:  fit  quelques  largcfies  nuxEglifes.  Il  vintmefmcs 
cxprcsâ  S.  Denis  pour  conuier  les  Religieux  d'y  loindre  leurs  prières  )  maisquoy 
que  cela  ne  fût  pasapprouuédc  plufieursSngcs ,  qui  nevoyoîent  point  de  ne^ 
cefljté  à  cecombat ,  &  qui  craignoicnt  que  cela  ne  nous  nuifir  enuers  les  Etran- 
gers, pour  confirmer  lesProucrbesquicouroientde  la  prefomption  des  Fran- 
çois ,  raffaire  ne  laiflà  pas  de  retidlr. 

Les  Champions  eftans  arriucz  au  Champ  de  Bataille,  l'on  auifa  pour  empef< 
cherqu'il  ne  (e  fift  rien  audehorscontre  In  feurcte  promifc  de  parc  &  d'autre  ,  de 
créer  deux  Marcfchauxquien  eulTcntla  conduite,  &.  qui  furent  ieSitc  de  /far- 
fedem»eBrtton  (  //  f^M  lire  Pfitnim }  pour  les  François,  &  le  Comte  de  RwtUtid 
du  coftc  d'Angleterre,  lefquels prirent  encore  certain  nombre  de  Gendarmes 
pour  l'cxfcution  de  leurs  ordres.  Le  dix-neuficme  de  May  ils  introduifirent  les 
Combattans  dans  la  Lice,  où  ils  mirent  pied  à  terre  comme  il  auoit  eftéconue- 
nU)  &auflî.tofl  le  fignal  donné,  non  fans  eftrc  encouragé  des  cris  des  deux  par- 
tis ,  les  Anglois  qui  auoienc  complote  de  faire  le  premier  effort  furie  Sire  du 
Chéfiei  LhtuA^cx  Breton ,  comme  le  plus  ferme  de  touslcurs  Antagoniftes,pour 
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 le  terra  fTcr  «.l'abord, vinrciu  ticiix  furluy  ,  6v'  liiv  porrcrcnc  deux  coups  de  l^nçgy^ 

Ânnée  mais  qu'il  ccarca  de/es  deux  mains  ,£c  auiFi-colt  la  mcHce  commença. 
i40^<       le  laifîè  le  détail  ^tt  fecir  de  cette  aâion  aux'gem  4ti*nieftier  ,  qui  diront 
mieux  (]uc  moy  combien  chacun  fe  feruicen  cette  occaHon  de  Ton  agilttë»de 
Ton  ndrciïl;,  dcf'a  prudence  &  de     valeur,  fuit  pour  attaquer  Ton  cnnemy  ,  ou 
pour  iecounr  Ion  compagnon  ,      qui  pourront  encore  mieux  rcprelenter  les 

Eaffions  desfpedateurs)  dont  chacun  eftoicaicceDitifii  conduire  les  coups,4  com-' 
attredes  yeux,  ScA  fauorifer  d'inclination,  ceux  de  leiV^pirty  ,  donc  le  f^ng 
coulaaflez  long- temps  fans  qu'on  pût  mger  de  quel  cafté  tourncroit  la  vidoire. 
ïe  me  concenteray  de  remarquer  qu'après  vne  refîftànce  fore  opmiaftre  du  codé 
des  Anglbis,  qui  luttèrent d'vne  force coutefingulière^'&apresBeàuebupd'în'- 
iures  de  part  &:  d'antre,  qui  fcruoientà  les  animer  ,  les"  Angloisrcnuoyans  les 
noftrcs  aux  firoiiets  de  la  Cour»  ôc  nos  François  leur  reprochant  le  meurtre 
ignominieux  de  leur  Roy ,  la  mortdVn  Anglois  décida  de  l'auantage.  Les  au. 
très  tout  couuerts  de  coups  Ce  rendirent  >  &  le  Sire  .àcH^rpedenne  ramena  les 
vainqueurs  à  Paris  $  où  ils  furent  receusà  grande  ioycpar  les  Seigneurs  de  Fran- 
ce, oui  leur  firent  de  beaux  prcfcnts,  2c  les  vaincus  tepallcreuc  en  Angleterre 
aaec  beaucoup  de  confufion. 

Cernai-heureux  fucccz  Icurdcritapprpndreas'abfteniràraduenif  de  pareil- 
les épreuues,  neantmoins  ils  n'en  furent  pas  Ci  rebute/. ,  que  durant  l'cfpace  de 
,  deux  an^  ils  ne  propolalTent  de  tenter  le  mefme  hazird ,  tantoft  en  plus  grand» 
&  rancoft  en  moindre  nombre.  '  le  me  fouutens  â  ce  propos ,  qu'eflrant  en  peine 
de  /<ç.uioir  pour  quel  fujet  nos  François  s'cfloient  portez  àuec  tant  de  chaleur 
dans  cette  entrcpnfc  j  i'apprisquccenefutquepourauoir  occadon  defe  fatis- 
^redans  leurfang,  de  celuy  de  leur  Roy  qu'ils  auoient  fi  cruellement  fait  mou- 
rir ,  &  pour  vanger  par  mefme  moyen  le  mauuais  traitement  qlîcf  leur  ieuoè 
Reyne  Hiicdenoitrc  Prince  auoic  fouffci  c  do  leur  barbarie  :  &:  que  ne  pouuanc 
accomplir  leur  intention  autrement ,  lans  cikre  accûfez  d'auôir  viole  laTrcvc» 
ils  s'eftoient  auifez  d*vn  honnefte  prétexte  pour  contenter  lédr  paffion. 


CHAPITRE     Q.V  A  T  R  I  E  S  M  E. 

/    •    t>e  Duc  de  Bom'ffofrne  'venant  en  Cour 

//.      Le  Duc  d'Orléans  le  prévient ,  &  aboln  les  nomeaux  im- 

pofts. 

III.    Le  Roy  tient  Conftil  pour  nfotidn  auquel  des  denx  donner 

'..  l'authorite. 
JV^    Le  Duc  de  Bour^o^iie  l'emporte. 

Vr      £f  fr^^  '^''^  Edici  pot^r  tirer  de  l'argent  par  la  recherche  des 

l'fùres. 

KL    Qjii  fut  pareillement  fuprirné , 

AV  commencement  de  luin  le  Duc  i7<>tvr^0j-//^auerty  delafàntc  du  Roy, 
rcfolut  de  venir  en  Cour,  &  commeil  tcmoignoirauoir  deffein  d'employer 
fon  crédit  pour  le  foulagement  du  peuple,  le  Duc  d'orieu/u  qui  en  craignit  le 
fuccez  ficlaconfequence,  abolit  les  impoft^ ,  &  fit  publier  parles  Carrefours  de 
paris ,  auantfon  arriucc  ,  que  pour  donner  phis  d'affcaion  a  fon  Peuple  de  prier 
Dieu  pour  fa  fan  té,  le  Roy  à  la  prière  de  la  Reyne  ia  femme,  de  la  Reyne  d'An- 
gleterre fâ  fïlle  ,  &  du  Duc  d'Orléans ,  ordonnoit  qu'il  fût  foulage  des  nouuelles 
exaAions.  Cependant  le  Roy  reuenuenconualefccncc,  reconnut  par  lesfenti- 
mens  des  Principaux  de  fon  Con/èil ,  qu'ils  n'approuuoiepcpas  l*authohté  qu'iL 
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auoirdonnceàcc  Duc  j  ne  Jecroyanc  pas  capabJe  de  conduire  tout  feul  les  af-  — 
/aires  de  fon  Royaume ,  pour  eftre  trop  entier  en  les  penfées ,  &  trop  indulgent  Année 
zfts  inclinations.  Il  en  voulut  délibérer  plus  meurement  ^  &  priciour  âu  prc- 
mier  de  luiUcc  pour  aflembler  Ton  Conicil  en  rabfencedes  deux  Ducs  d'Or- 
leans  fie  de  Bourgogne.  Ilreprefcnta  en  l'ublbncc,  qu'cftancà  plufieursrcpfifcs 
tourmenté  d'vn  mal  qui  l'emperçhoit  de  pouruoir  aux  «.flores  qui  pouuoienc 
îuruenir ,  Se  qu'ayant  befoin  d'en  cdre  roùlagé  par  quelqu'un  <t^  les  proches ,  il 
prioit  la  Compagnie  de  luy  dire  librement,  fans  aucun  intereftny  confidera- 
tion  de  faueur  ou  de  crainte,  lequel  des  deux  Ducs  ablens  ils  lugeoienc  plus 
propresàcétcmploy. 

La  liberté  desfunrages  fit  faire  vneafTez  iufle  reflexion  Air  les  Iiumeurs&  fur 
lesqualiccz  de  ces  deux  rrinccs ,  &  on  conuint  aflcz  que  le  Duc  d'Orléans  pof- 
iêdoitaucc  auantajge  deux  calens  trcb-rccomnicndables  dans  le  Mimliere,  qui 
fonelebon  accneilCe  la  ciuilité  »  anecla  gr.uc  Ju  bien  dire;  mais  toat  le  monde 
demeura  d'accord  ,  qu'il  alloit  trop  viftcen  affaires ,  &  mettant  en  comparai- 
f  on  la  grauité  de  l'Oncle  auec  la  conduite  moins  réglée  de  fon  Neueu  ,  l'on  le 
iugea  plus  capable  de  l'adminiltration.  C'eft  pourquoy  le  Roy  fe  fentitcoa- 
uaincu  en  Iny-mefine  d'aooir  péché  dans  le  choix  qu'il  auoit  fait  de  ce  ieune 
Prince,  &pour  réparer  par  vn  meilleur  confeil  le  delordre  qu'il  auoit  mis  dans 
fcs  affaires ,  il  en  donna  la  principale  direction  au  Duc  de  Bourgogne ,  fie  en  fit 
expédier  des  Lettres ,  qu'ilordonnaeftre  dés  lelendemain  re^ltrees  au  Parle- 
xnenc.  Peudc  iours après,  enoiron la my-IuiUet,  le  Roy  retomba  malade  ,  6c  " 
l'on  ne  craignit  pas  fans  fujct  que  lacontcfVationdc  l'authoncé  ,  qui  ne  foufFre  '  . 
pointde  compagnon, ne  caufaft  quelque  nouucau  dcfbrdre  entre  les  deuxDucs^ 
&eneffetonconfûmaplusde  temps  en  piques  &en  contraftes, qu'en  conieilsj 
mais  enfin  la  Reyne ,  &  les  Ducs  de  Sern  Se  de  Bourbon  trouuerent  moyen  de 
faire  en  forte  que  l'vn  &.  l'autre  s'abitinûcnc de  venir  au  Con/èil »  iufques  à  ce 
que  le  Roy  le  portaft  bien.  ... 

Cependant  le  Ducde  Bourgogne  parlant  en  iâueilr  des  Peuples^  àuoitauan- 
cc  qu'il  y  auoic  des  moyens  plus  innocens  que  les  nouueaux  impofts  pour  rem- 
plir le  Tlirclbr  du  Roy  ,  &  comme  les  profufions  de  faMajcftc  ne  fe  pouuoient 
retrancher  iàns  attirer  la  haine  des  gens  de  Cour ,  qui  prolîtoicnt  de  fon  mau- 
uais  ménage  &  de  la  ruine  de  fcs  Subjets ,  il  falloit  de  l'argent.  C'efl  pourquoy 
il  s'auifh  d'vn  expedienr,  qui  fut  de  prendre  des  Commifï?iiresdans  le  Parlement, 
ielqucls  ious  prétexte  de  rétablir  la  Police ,  fe  tranfportaflent  par  toutes  les  Vil- 
lesmuréetdu  Royaume ,  pourinformerdesContraébs  vfurairesoa  frauduleux^  ' 
^principalement  des  aliénations  qui  s'efloient  faites  auec  lezioli  d*outre-moi* 
tic  de  iufte  prix,  &  pourmulder  d'amendes  arbitraires  ceux  qui  en  eftoient 
plûtoll  vfurpateurs  qu'acheteurs  légitimes.  Cette  Ordonnance,  comme  allez 
équitablttj  s'iexecuta  par  tout ,  iuiquesfau  premier  iour  de  Ianaier.de  l*année 
fuiuante ,  qu^il  prit  fantailîe  à  ceux  de  Rneims  d'en  interrompre  le  fccours.  Ils 
menacerentces  Commiflaires  de  les  mailacrer ,  ils  les  mirent  hors  de  leur  Ville, 
&  dirent  nettement  que  cette  exaâion,quimontoitiplttsde  cent  mille  efcus, 
fefai(bitil*in(ceu  du  Roy ,  iâns  qu'il  en  entraft  rien  dans  fes  Coffrés ,  &  que  tout 
tournoit  au  profit  des  Ducs  qui  gouuernoient  l'Eflat,  &des  Seigneurs  de  leur 
intelligence.  AuHi  eitoit-ce  iefentimentdetout  le  monde,  qui  Yoy  oit  auec  in^ 
dignaaon  que  plus  ilsleuoientd'argent ,  plus  ils  eftoient  auides,  6c mdme qu'il! 
en  effoient  plus  incommodez  ^  n'ayant  pas  melbie  dequoy  fournir  aux  proat& 
lions  neceflaires  de  leurs  Maifons ,  que  leurs  Officiers  alloient  prendre  par  tout 
fans  rien  payer.  Le  Roy  feportant  mieux ,  piufteurs  Perfonnes  de  qualité  lefup- 
plierent  d'abroger  cét  Édict  qi^  £û(bit  murmurer  le  peuple ,  &  il  Taccorda  d'au^ 
tantpius  volontiers ,  qu'il recoonaceneSet qu'il n'enieuienoit  xienuiRoyaii;^ 
mei 
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s 

/.        La  Duchep  de  Bretagne  éfouft  le  Roy  d^j^agletmr. 
//.       Contre  le  conjhl  dn  Duc  de  Bourgogne^ 
II L     Qui  frendfim  de  fis  enfam,&  i$\gfnHtemementde  km 
èse/rs. 

IV,  Le  Duc  âOrleam      prendre  pojfcpon  dm  Duché  de 

Luxemhurg ,  qtiil  omit  acheté, 

V,  Défétite  des  &€ojfois  far  les  Angloie. 

VI  Cmtrthutsûn  leuée  en  France  four  la  rançon  du  Comte  de 
DugUe  de  Mepre  Pierre  des  EJfars,  fris  frifon'^ 
niers  en  cette  bataille, 

VIL    Le  Roy  retombe  malade. 


Àftn^e   T  E  retournei  lamy-Septembre  paflTce,  pour  parler  d'vnc  AmbafTide  de  Brcm 
14.01.     i  tagnc  au  Duc  de  Bourgogne,<jui  iuyappricde  la  part  de  la  DuchefTe  fa  Nicce, 
fiile du  feuRoy  de  Nauarre,  qu'elle eftoitrefolu^d'cpouicr le  K.oy  d'Angleterre: 
II  r^euc  encore  que  cette  Dame ,  fuiuanc  la  paffion  qm  eft  ordinaire  à  toutes  cel» 
Jes  de  Ton  fcxe  dans  le  feu  de  leurs  dcrnieresamours ,  &:  ne  defirant  rien  auec 

J>lus(i'einprcircmenc  que  l'accompliiTemenc  dcccroariage ,  auoicdciîa  faicpaT- 
èr  en  Ânglecenrecoat  ce  qu'elle  Auoit  d'argent  &  de  plus  précieux  en  meuMes 
&en  pierreries ,  &que  le  Roy  fbn  futur  Elpouxattoic  enuoyévne  belle  cfcorte 
de  NoblcfTe  &  de  Gendarmes,  pour  l'y  conduire  auec  plus  d'honneur  ôc  defeu- 
-  recc.  Cette allianee  eilantauûî  peu  agréable  aux  Barons  de  Bretagne,  qu'aux 
Princes  de  noftre  Cour,  pour  l'apprehenfion  qu'ils  eurent  qu'il  ne  fift  quel- 
que chofeau  preiudice  de  leur  ieuneDuc  &de  Ion  païs ,  ilsiupplierentle  Duc 
de  Bourgogne  de  s'y  vouloir  transporter  pour  y  donner  ordre,  ôc  il  le  rendit  X 
Kantes  a  grandes iournces  ^  mais  (on  voyage  iiy  toutes  les  raifonsqu'il  apporta 
^ur  difliiader  cette  PrincclTc  amoureuse  &  ambideufè ,  ne  iêruirent  ae  rien 
contre  vnerefolurion  incbranlabic. 

Il  fallut  traiter  auec  elle,  âcîlfut  relolucntr'eux,  duconfentcmcnt  des  Ba. 
rions ,  que  toutesles  Villes  8c  les  Places  de  l'obetflànce  du  Duc ,  feroient  mifes 
entre  les  mainsScTousia  garde  du  Roy  ,  qui  auroitaudi  la  tutelle  de  fesfils,  c'eft 
^  dire  du  Duc  Jean  lors  agcdeprcs  de  quatorze  ans ,  qui  auoit  c'poufc  la  fille  de 
faMaicftc ,  à'Artur,  de  GiUes  fie  de  Rithard  de  Bretagne  les  frcrcs  j  mais  qu'à  l'é- 
gard des  filles ,  elle  en  eoimeneroit  deux  aoec  elle  «  &  que  la  troifiéme  qui  eftott 
maricc  au  filsda Comte </'.^/<-/'f^^ ,  dcmeureroit  auec  Ibn  mary.  Celait ,  le 
Duc  de  Bourgogne  partit  de  Brct.ignc  la  féconde  fcmaine  de  l'Aducnr ,  en  bon- 
ne intelligence  auec  laDuchelfe,  qui  Ht  magniiiquemcnt  tous  les  frais  de  ion 
rejour,  &  amena  en  Coar  trois  des  en&ns  de  Bretagne,  laiflànt  la  quatrième  i 
ëleueraux  Brctonsâ  caufe  de  fa  trop  grande icunclfe.  La  Duchcïïc  de  Ton  cofté 
ne  tarda  guercs  après  luy ,  elle  paffa  en  Angleterre  auec  vne  belle  Compagnie 
de  NoblclFe ,  qui  l'edoit  venu  quérir  de  la  part  de  fon  futur  Efpoux ,  lequel  luy 
fit  de  grands  honneurs,  &  peu  après  elle  récent  à  Londres  cette  Couronne  qu'el- 
le auoit  fi  fort  pafïonr.ec. 

Comme  le  Duc  d'Orléans  auoic  profité  del'abfencedu  Duc  de  Bourgogne, 
ileftâ  croire  qtt*ilauroit  fait  difficulté  defèrefbudreA  quitter  la  Cour  pour  al. 
1er  en  Bretagne  ,  decraintede  luy  donner  occafion  de  reprendre  l'authorité; 
mais  on  ajttfta  les  affaires  en  telle  forte,  que  le  Duc  d'Orléans  en  luy  diiàotadicu. 
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prie  congé  parcillemenr  de  luy  pour  Ton  voyage  de  Luxembourg.  Wcnccila:»  ,  

Koy  Je  Hohcwe  auoic  depuis  quelque  temps  engage  ce  Duché  au  Duc  de  Mo-  ^""ce 
rauicion  Oncle  ,  pour  vne  grande  fommcde  deniers^  mais  conuucil  eiloitpius 
ialoaxdelarellicunondefoD  argenr,  que  de  laiofiiflancedecétEftar  «  le  Koy 
de  Bohême  qui  n'eftoic  poinr  en  eftit  de  s'jcquictcr ,  pria  !c  Duc  d'Ot  leaçs  fon 
Couiln&  ioaAmy*  d'acheter  ladebrc,  auec  iameiiue  condition  ,  d.ins  refpe- 
rancede  mectreceDuchédansfaMaifoo.  C'eft  ce  qu'il  ficvoloncicrs ,  Scaprcs 
■  enauoir  payé  vne  partie,  &compo/c  du  reftc  moyciinaut  vnepenfion  ds  dix 
mille  efcus  d'or,  la  vie  durant  du  Duc  dcMorauie,ila!laauec  vue  grande  fliitcc 
de  Gcnsd'armes  pour  s'en  mettre  en  poll'eifion  ,  ôc  rcnconcra  en  chemin  les 
"DviC^àt  Ltrrtin*  8c  deBar,  Seantres  Seigoeursdu  voifinagc  .  qui  lereceurenc 
auec  toutes  forces  d'honneurs,  firent  alliance  aiiccluy  ,  ^  l'-icconipagnerenc 
iufqucs  à  Luxembourg.  Il  ficfbnenrrce  en  t^rande  cercmonie  dans  cette  Ville 
capitale  de  fonnouucl  Eftat  j  il  trouua  la  melmeiouinitliuu  dans  toutes  lesau- 
tres,  &  pour  gagner  l'afiFeâion  de  Tes  Subjets ,  cjui  luy  firent  plainte  des  entre- 
prifesdeceux  de  Mets,  il  leur  manda  qu'ds  cullent  à  leur  en  faire  raifon  ,  s'ils  ne 
»  vouioient  qu'il  en  allaft  prendre  vengeance.  La  ville  de  M^rs  répondit  à  cela^ 
qu'elle  ne  pouuoic  pas  nier  qu'elle  n'eût  porté  le  fer  &  le  feu  dans  le  Luxem- 
bourg, &  qu'elle n*y  eût  fait  de  grands  dommages ,  mais  qu'elle  en  auoit  des 
Lettres  de  pardon  ,  qu'elleauoit  obtenues  du  Roy  de  Bohême.  L'Eaefquc  de 
Mets  &  queluues  autres  Seigneurs  le  vinrent  humblement  remontrer  au  Duc, 
Zt  %U  firent  fi  bfen  que  l'affaire  Futmifèen  négociation,  tl  fur  accôrdé qu'il  fe- 
roit  pleinement  informé  de  toutes  chofiîs  en  temps  6c  lieu  ,  iSc  les  affaires  ré- 
glées,  le  Ducs'eftant  aflcuré  de  l'amitié  de  fes  voifîns  par  de  riches  prelenrs, 
xeuint  en  France,  &  laiiTa  pour  la  garde  &:  pour  le  gouucrnement  du  païs,  le  - 
Vicomte  de  lAc9nx,Mepn  CuiS^ame  le  Bouteiller,  &  quelques  autres  OAicierfi 
de  guerre,  auec  vn  ordre  p.'.rttculicr  de .s'oppoferaux  courfes  &  aupiUage  deS 
Lorrains ,  qui  s'edoient  fait  vne  habitude  de  troubler  cette  Prouince. . 

Les  Trêves  expirées  entre  l'Angleterre  ferEfcofle^  lesEfcolIbb  ialoux  de 
l'honneur  de  commencer  la  guerre,  femirenc  les  premiers  en  campagne  auec 
plus  de  valeur  que  de  conduite;  mt<'\%  Henry  de  /':r/>,  Comte  de  Nortiiunibcllandi 
Conoellable  d'Angleterre  ,  les  vint  furprcndre  auec  quinze  cent  cheuaux  Se 
crois  mille  Archers, ^es  combattit,  &  les  battit  fi  bien,  que  les  Lettres  qu'il  en 
écriuitau  Roy  fon  Maillre,  portent  qu'il  en  tua  grancl  nombre ,  &  qu'il  y  fît 
quantité  de  prifonnicrs  conliderabics ,  qu'il  luyenuoya  tous  enchaifiiez.  Par- 
niv  eux  le  truuua  MclTîre  Vient  des  Eff^ns ,  Chcuaher  François  ,  dont  la  prifefuc 
fi  jènfibleaux  Nobles  de  la  Nation,qu'ils  s'entremirent  pour  fa  déliurance,aufli 
bien  que  pour  celle  du  Comte  de  Dou^/.is ,  qui  pour  eflrc  Eftrangcr  ne  fut  pas 
moins  conlidercà  caufé  de  l'afFection  qu'il  auoit  toujours  ccmoignce  pour  la 
France.  On  pria  tous  les  François,  Gentifs-hommes  &  autres ,  de  vouloir  con- 
tribuer à  lieur  rançon  ,  Se  l'on  nomma  des  Commillàircs  pour  Paris  &  pour  les 
•autres  lieux  ,  aHn  de  fa  ire  cette  leuée,  &d'exliorter  les  Peuples  à  preiylre  pitié 
duces  deux  Prifonniers. 

■  La  iànté  du  Koy  eftoit  toujours  aflez  incertaine  -,  il  Ce  portoit  Tellement 
quellement  le  premier  iour  d'Ocl:obre,  8c  il  nelaifia  pas  le  Dimanche  enfuie 
«ant ,  veille  de  ("aint  Denis ,  de  remr  fa  Cour  pour  les  nopces  du  Frère  de  la  Rey- 
nc  auec  la  Dame  de  Mwtfefi/ier.  11  vint  meimes  ie  lendemain  en  deuotion  i 
iâtnt  Denis  )  mais  trois  iours  après  il  retomba  dans  ibn  aliénation  d'elpritd  fôn 
ordinaire. 
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CHAPITRE  SIXIESME. 

/.       NomeUes  amuéts  de  U  défaite  de  Bdjaaet     défi  frifi 
far  Tamerlan*  ^ 
IL     Qui  ffif  fi  femme  &  fin  fis ,  deUitfs  ks  Chrepens  ef 

claues 

III.    Et  rétablit  l'Empire  de  Confiantinofle. 

IF*    Le  Roy  renuoye  tEmpermr  Manuel  orne  de  ffrsnds  fre»» 

pnts,  luy  confiitue  vne  f  en/ion ,  ^ 
V*      Luj  donne  *vne  p'ande  tfcorte  fine  la  eondmte  du  Sire  de 

Chafieaumorant* 

Ânïïéë*  T^^S*^^*  ^'-y  l'Hi"percur  de  Conlbntinoplc  auoic  toulîours  demeure  i  Parisj 
1  aflèz  incertain  de  l'eftac  de  fes  afiWes  j  mais enairon  les  Feftesde la  Toui^ 

■*    '    fainds,  il  en  apprit  de  meilleures  nouuellcs  parle  retour  de  quelques  Chreftiens 
deliurczde  l'elcbuageSc  des  cachots  des  Turcs,  qui  rnlTeurcrent  de  li  puledc 
Bajazet  Ton  cnnemy  capital ,     du  bouleuerfemeot  de  I  LlUt  des  Ottomans. 
On  les  voulut  ottir  aa  Confeil  du  Roy ,  &  après  auoir  fai  t  ferment  de  djre  la 
rite  fans  aucune  exagération,  ils  racontèrent  que  l'Edc  dernier  ,  Cambellan 
(c'eft  ccluy  que  nous  appelions  rrfwfr/4«  ,&quicft  mieuxnommc  Temir  Kutla 
dans  quelques  Relations  da  temps  que  i'ay  veu<!s  i  Gennes)  Prince  des  Tarta- 
res ,  iaioux  de  la  gloire  &  des  triomphes  de  Bajazet ,  luy  auoic  déclaré  la  guerre, 
qu'il  l'auoic  attaqué  auec  vne  Armée  de  vnze  cent  mille  hommes ,  aucc  laquel- 
le il  s'efcoïc  rendu  maiftrcdc  tout  ce  qu'il  Y  a  de  pais  depuis  les  Indes  lulques 
en  Turquie  :  &:  que  Bajazec  nes'eftoic  refola  démarcher  contre  luy  ,  qu'aprei 
auoir  vainement  eiïayc  de  le  difpofcrà  la  Paix ,  qu'il  auoitrefufëe. 

Le  mépris  de  fes  ofFrcs  l'obliecantà  tourner  toutes  fos  forces  du  cofté  de  ce 
nouuelçnnemy ,  ilmarchaendiugenceaucccouccequ'ilen  pue  ramaflcrj  mais 
lefuccez  fit  voir  qu'il  en  auoic  trop  peu  pour  vn  combat  decifif:careftanttoni- 
bc  dans  l'embufcade  des  Tartares ,  qui  cftoitdc  cent  mille  hommes,  &  qui  le 
chargèrent  d'abord,  tout  ce  qu'il  pue  faire  fut  de  cooicruer  iârepucacion  con- 
tre cette  Auancgarde  -,  qu'il fbAtint  long-temps  auec  vne obftinacion digne  de 
fa  valeur ,  mais  qui  le  défie  enfin  après  vn  grand  carnage  de  part  &  d'autre,  te 
le  prit  prifonnicr  auec  deux  de  fes  fils.  Les  troupes  qui  le  fuiuoienc,  cpouuen- 
tcesde  lanouuelle  de  fa  perte,  s'enfuirent  où  ils  purent,  &  cela  les  rendit  en. 
core  plus  belles  â  mettre  en  pièces  dans  vne  pourfuite  vigoureufe  de  quinze 
iours  entiers ,  qu'on  leur  chauflâ  les  éperonsde  It  prés ,  qu'il  en  fut  tué  vn  nom- 
bre infiny, 

Tamerlan  ioycux  d'vn  fi  grand  fuccez  de  fes  premières  armes,  ne  négligea 
point  fes  auantages  ,  il  décacha  vne  Armée  fous  la  conduite  de  (on  fils  ,  pour 
aller  prendre  Veroufe ,  j'vne  des  plus  f^meufes  villes  de  Turquie  ,  qui  fc  rendit  - 
fans  renflancC}  &  life  crouuaiaSuicannc  fcmmede  Bajazec,  auecvn  autre  de 
fês  fils  ,  qu'il  amenai  fôn  pere  auec  deux  cent  Chameaux  chargez  de  tout  ce 
qu'il  auoic  butinéde  plus  predeux.  Laprife  &  le  pillagcde  cette  i^r.mile  Ville, 
valut  la  liberté  à  tout  ce  qu'il  v  auoitd'Efclaucs  Chrefliens ,  que  Tamerlan  de- 
Jiura  pour  faire  plus  de  dépit  à  Bajazet  ^  du  nombre  dcfqucU  eitoienc  vn  fameux 
Comte  de  Hongrie  ,  6c  le  fils  baftard  du  âefantComte  Je SMcjfe.  Ils  confirme^ 
rcnt  les  nouuellesde  cette  eftrangereuolution  ,  Se  le  mauuais  traiccment  rcceu 
par  le  Vnincu  :  qui  non  feulement  n'eut  pas  le  déplaifir  de  voir  couper  la  tefte  à 
tous  les  Grands  de  fon  £mpirc  pris  à  fa  défaite ,  mais  qui  receuc  vn  outrage  au 
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dcflus  de  COU»  les  luppiices  ,  puis  que  c'eft  le  dernier  degré  d'iniure  dans  les  ' — ? 
païs  de  Tes  Vainqueurs,  d'à  uoir  les  narines  percées  d'vn  anneau,  ficd'edremené 
comme  vn  Buffle.  Ilfuiuic  en  céc  eftat  le  glorieux  Tamcrian  ,  il  fut  le  rcmoin  '4®*' 
defcs  Triomphes  daos  toutes  ies  Villes ,  qui  luy  ouunrent  les  portes  j  nfiais  va 
témoin  d'aucânc  plus  mail,  heureux,  qu'il  dloit  iMuftre  »  qu'il  eftoit  plus  expofé 
i  la veuc' des  Peuples  dans l'âbyfmed'vnhQDteuxfèruage, qu'il n'eftoicaupaia* 
uanr  de  deffusTon  Throrne ,  &  qu'il  fouffroitcouces  les  palBoDs  4c  les  di/grâces 
de  la  Kuyaucédaos  Je  cœur  d'vn  £rclâue. 

Le  boul^erfêmeocde  céc  Empire  rétablir  celuy  des  Grecs ,  Tamerlao  qui 
vouloit  que  tous  les  ennemis  de  B>ijazer  profiralTcnr  de  fa  ruine,  manda  au  Re* 
gcnr  de  Conllantinopic  qu'il  rappellaft  de  France  l'Empereur  fon  Neueu,  il 
promit  de  luy  rendre  tout  ce  que  les  T  urcs  auoicnt  pris  luriuy,  &  cette  nou. 
ucHe  ne  fut  pas  receuëauec  moins  de  îoyede  la  partclu  Rny  Scde  la  Cour ,  que 
de  celle  de  ce  Prince.  La  perte  de  fon  Perfecureur  le  confola  des  fiennes  ;  il  no 
douta  point  que  fon  Neueu  ,  que  les  Turcs  auoicnt  ctably  Empereur  à  la  char- 
ge de  leur  edre  tributaire ,  ne  çedafl;  au  temps  ici  h  niCon ,  &.  prit  congé  du 
Roy  ,  de  la  Reyne  &  des  Princes,  le  Mardy  d'après  TOâaue  de  faint  Martin 
d'Hyuer.  le  ne  fçay  comment  parler  de  la  magnificence  denoflrc  Roy  dans 
cette  occafion  ,  tant  enuers  ce  Monarque  qu'enuers  tous  ceux  de  (a  fuitte  fie 
defàMaifon  ■  parcequ'elleallaiufquesà  la  prodigalité  ,  par  la  profuÇon  qu'il 
fit  de  toutes  fortes  de  pierreries,  déloyaux  fie  de  raifTel les  d'or  &d*ar^nt,  de- 
puis le  Maiftre  iufquesau  dernier  Valet  :  mais  cette  forte  de  prodigalité  n'eft 
qu'vne  gencrcufe  largeiTe,  quand  elle  a  pour  objet  vne  noble  compalCon ,  fie 
^uand  imuc  achener  voeaâion  héroïque ,  où  il  ne  oaroift  qu'vn  interefta'hon-  ' 
joeur.  Il  l'auoit  bien  receu  ,  il  l'aucicfort  honorablement  entretenu ,  ?c  pour 
ne  pointceflerde  le  protegeriufques  daos  ion  Thro(ne,  il  luy  fit  vne  pendon 
de  quatorze  mille  efcus ,  pouraydcrilrérablir  (ètafi^tses,  il  luy  ordonna  deux 
cens  Hommesd'armes  pour  leconduire  enGrece,  &  en  donna  lecommande- 
mcntau  Sire  de  Chafleaumorant,  C'eftoit  vn  Scit^neurde  France  fort  vaillant  5c 
expérimenté  dans  les  armes  ,  nouuellcment  arriué  à  la  Cour  ,  qui  auoit  fore 
exiiorré  céc  Enpereof  à  retourner  en  fon  païs  ^  &  qui  s'obligea  de  le  rendre 
dans  Cooibncinople. 


CHAPITRE  SEPTIESME. 

/.       Les  Corfaires  à'JngUterre  pillent  UJU  dt  3^/,  ^  fint 

vliifieurs  dommages  à  la  France. 
//.  Le  Roy  permet  d'o  rner  contre  eux,' 
!  IL    Expions  d*lmbert  de  Fretun  contre  ces  Foleurs ,  ^  fi» 

mal-heureux  naufrage, 

LEs  Chefs  des  Corfaires  Anglois  laflTcz  d'vne  fi  longue  prolongation  de 
Trêves  ,  qui  leur  faifoit  perdre  les  profits  de  la  Mer,  ne  (è  pûrenc  enfin 
contenir  ,  îi  ils  rendirent  la  nauigation  d'autant  plus  danj^ereufe  à  nos  Mar. 
chands  ,  qu'ils  fe  fortifièrent  ,  à  ce  qu'on  dit  ,  de  trois  mule  des  plus  experts 
Mariniers  dès  Coftes  d'Angleterre  Ce  de  Bifcaye  ,  fie  qu'ils  eftoientfous  main 
auuOezde  leur  Roy.  IleftoitafTczaiféà  croire  qu'il  les  fauorifoit,  parl'efliime 
qu  il  faifoit  d'eux  en  public,  &  qui  luyfitmefme  demandera  la  Re\ nefa  nou- 
uclic  £pou/e,  fi  elle  ne  lescroyoïtpas  capables  de  pouifcr  leurs  progrez.biea 
auant  dedans  la  Bretagne.  Comme  elle  luy  répondit  qu*on  les  en  cbaflè^oîc 
aufiî-toft  ,  line  fe  put  empefcher  dédire  tout  haut:  Ne  craignez  point  poor 
eux  .  macliereamie,ccront  de  vaillans  liommes ,  &:qui  fçauent  fi  bien  la  guer- 
re, Qu'ilsn'ontrieoâ  appréhender,  ny  dans  ce  pais-là,ny  eu  tout  autre  endroit 
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'  ,   du  Royaume  de  France.  Aufli  depuis  ce  temps- là,  c'eft  à  dire,  depuis  le  mois  de 
Antice  Septembre  iufques  an  moisde  la'ineceiiruiuant)  ilsnece{rerent  depyrarer,  £c 
i^oa.    vnvcnc  fauorablc  les  ayant  conduits  aux  limites  du  Poiâou  ,  ils  firent  vne  defl 
centecD  rifledeRhciqu'ilsfaccagercntiilsy  brûlèrent  vne  belle  Abbaye  j  ils 
fe  retirèrent  chargez  de  butin ,  après  auoir  mis  i  grofle  rançon  Je  refte  des  Ha- 
bitans ,  &  cinglèrent  vers  la  Picardie. 

Ils  y  prifenccent  pauures  Pcfcheurs  qu'ils  emmenèrent  en  l'Iflede  Tenet, 
&  la  perte  de  ceux-là  V  &  l'appreheniioo  des  autres,  qutn'oferent  fe  mettre  en 
Mer ,  caiifit  vue  xhiné  extraordinaire  dans  tout  rAdoenc  Se  le  CartAné,  par 
Mutes  les  viUct  du  Royaume.  Cen'eft  pas  qu'on  n^eût  peTclié  &  trafiqué  mat 
gré  ces  Efcumeursde  Mer  ,  fi  la  deffenfc  eut  eftë  permife  -,  mais  le  Roy  auort 
ocSenéu  à  peine  de  la  vie  ,  qu'on  n'attentât  en  façon  quelconque  contre  les 
Aoglois  depuis  le  Traité  de  Trêves.  On  le  fupplia  long-temps  en  vai»,  de  don. 
ner  fecours  conrrc  ces  voleurs  ,  &  à  grande  peine  pût-on  obtenir  pcrmiffion 
pour  ceux  de  la  Cofle  »  d'armer  pour  vne  deffenfe  légitime.  Comme  on  atten- 
doit  cette  grâce  auec  impatience,  l'on  ne  manqua  pas  auffi-toft  de  tous  coftez 
defe  ietter  en  Mer  auec  de  grandes  &  de  petites  forces ,  (elon  la  Facultd  des 
partis ,  Se  cela  donnâ  lieuàdiucrs  combats ,  tantoil  heureux  &  tantoftdomma- 
geables»  félon  les  rencontres ,  ficprelquetoufiours  fous  la  conduite  d'vn  bra- 
ue  Efcnyer  de  là  Comté  de  Goinet ,  nommé  Imkert  de  Fntmt»  le  dois  ce  témoi* 
gnaec  à  fa  valeur,  de  remarquer  icy  qu'il  y  auoit  treize  ans  qa*il  deffendoit  les 
Coftes  de  Picardie,  &  qu'il  faifoit  peu  d'entreprifes  qui  ne  luy  reilflîflent  j  mais 
edant  cnucloppc  d'vn  plus  grand  nombre  deVaiiTeaujt ,  contre  lerquels  il  fe 
deflèndit  trois  iottrseaoertaMevne  meroeillenlèrefi0ance,  qui  rougit  la  Mer 
du  fang  des  Ennemis,  fe  voulant  fauuer  en  plein  vent  en  l'eftat  qu'il  eftoit.  Ces 
voiles  abbatucs,  les  antennes  rompues  &  tout  demafl:ë  ,  vne  tempefte  fubite 
porta  fon  Vaiifeau  contre  vn  Rocher ,  qui  le  mit  en  pièces ,  &  il  y  fut  fubmcrgé 
•nec  tons  iesikas. 


CHAPITRE  HVITIESME. 

/v     Le  Dm  d^Ork^ms  emtoye  défier  le  Roy  d^^ngktemémcm" 

hM  de  cent  contre  cent. 
IL  îJfonlefieredel^Angloi»* 

lîL  Le  Ihêc  JtOtfUims  luy  re f  roche  U  mm  de  fin  Roy,  &  con-^ 
tinué  de  U  défier. 

TOut  le  monde  f^auoitalTez  que  le  Roy  d'Angleterre  elloitvn  vfurpateur, 
ft  le  meurtrier  de  Ton  Prince)  mats  il  n^  auoit  pointde  Nation  qui  en  par- 
laft  auec  plusdereflentiment  que  les  François,  pour  le  dépit  qu'ils  auoientde 
l'iniurefaiteàlaReync  fille  de  leur  Prince,  &  à  la  Maifon  Royale.  Chacun  af- 
piroit  après  l'occafion  de  la  vanger,  &  particulièrement  le  Duc  d'Orléans  Frère 
du  Roy ,  lequel  impatient  d'attendre  la  lin  de  la  Trëve,troaQa  expédient ,  pour 
ne  la  point  rompre,  de  luyenuoyer  propofcr  fur  la  fin  dumois  de  Septembre, 
vn  déry  de  cent  contre  cent.  Ce  Cartel ,  que  ie  ne  rapporteray  point  tout  au 
long  ,  concenoit  en  fubdance,  que  pour  latisfaireà  1  ardeur  qu'il  auoit  deie 
Àgnaler,  il  defiroitde  le  pouuoircombattreâlareftede  cent  Gcntils.hommes 
de  nom  Se  d'armes  j  à  condition  que  le  Vainqueur  auroit  les  vaincus  à  difcre- 
tion,  fie  qu'il  n'y  auroit  ny  enchantement  ny  fupcrcherie  aux  armes  >  qui  n'au> 
roient  rien  d'extraordinaire.  Il  loy  offrit  le  Champ  de  Bataille  entre  les  villes 
d'Engoulefme ,  qui  luy  appartenoit ,  &  de  Bordeaux  qui  efloit  Angloife ,  &  le 
pria  de  faire  au  plûtofl  réponfe  à  cette  Lettre  de  défy  ,  donnée  à  Coucy  le 
Icpticme  du  moji  d' Aouil. 
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Le  Roy  d'Angleterre  rcccut  très  mal  &  ie  cartel  &  les  Heraurs  qui  le  porte-        '  "* 
rébt,  Iclqucls il renuoya  (ans  prclens  contre  la  tioblecoûcume  des armci  :5c  il  ******* 
dëpefclia  les  fiensauDuc^&luy  maïub  pour  (es  ëcreines,  le  premier  ionr  de  lans.  >40^ 
nier  qu'ils  rendirent  fa  Lettre,  qu'il  s'edonnoit  fort  qu^l  fifl:  fi  peu  d'eftat  de  l'al- 
liance iurceentr'cux&reellée  de  leurs  Seaux  l'an  1399.  Se  encore  d'vne  alliance 
donc  tout  i'âduaoïageeiloit  de  Ton  codé,  puis  qu'il  ne  pouuoic  ignorer  ^uela 
Proitideiice  diuinelViaoicéleué  fi  haut,  qu'il  n'auoic  que  faire  de  ton  aiàiné.'  {1 
luy  déclara  par  mefme  moyen  ,  qu'il  Ce  retradoit  de  celle  qu'il  luy  a u oi c  promipt 
fc ,  Se  quanti  lapropofition  du  combat, il  luy  niancia  qu'il  vouloitfuiurel'exem- 
pic  des  Roys  fes  PredecefTeurs,  qu'on  ne  trouuoic  point  auoir  accepté  aucun 
defFy  de  la  parc  des  peribnnes  moindres  qu'eux  en  dignité:  qu'il  luy  feroit  maU 
fcant  d'en  vfer autrement, fi  ce  n'cftoitpour  l'honneur  6c  pour  le  bien  de  Ton 
Royaume ,  ou  pour  l'exaltation  de  la  Foy  Cbreftienne  :  mais  qu'il  prit  vn  peu  de 
patience,qu'il  efperoit  defiûrebien-toftraTojageen  France  auec  yn  bon  nom» 
bredefes  hdeles  Sujets,oiliiireprefèateroitaUez  d'occafions  de  faci^faire  la  paf- 
fîon  qu'il  auoit  de  s'ëprouaer  contre  luy  ,  s'il  s'y  vouloit  faire  voir ,  Se  qu'il  l'eili 
ail'euroit  par  la  preienie ,  écrite  à  Londres  le  cinquième  iour  de  Décembre. 

Lé  Dnc  d'Orléans  prie  cela  pour  vne  brauade  d'Angleterre ,  il  ne  laiflà  pas  de 
fairevoirla  Lettre  à  quelques-vns  de  fes  plus  familiers,  &  fans  témoigner  d'ea 
cftre autrement offenfc ,  il  fit  largeflcaux  Hérauts  Anglois,en  les  congédiant 
&,  en  raillant  de  bonne  grâce  illes  pria  de  faire  en  forte^s'il  en  renuoyoit  d'au^^ 
très  en  leur  pays ,  que  leur  Rov  les  traittAc  vn  peu  mieux  qii*ii  n'auoit  fait  les  ore- 
roicrs.  L'entrcprifc  cftoit  noble  &  belle ,  c'eftoit  vne  marque  du  courage  &  delà 
valeur  du  Duc  ,  maislaconrequcncefai/oitauiTi  que  les  Sages  y  crouuerent  delà 
témérité }  parce  qu'il  n'arriue  eueres  de  femblables  occafîons ,  que  des  inueâi* 
ues ,  c'eft  à  d  i  r e  d  es  in  i  mitiez  declttéa  entre  det  Princes  qui  ne  aniflent  que  paf 
la  guerre.  Auflî  le  Duc  d'Orléans  ne  manqua-il  pas  de  luy  reprocher  en  fuitte» 
o»'il  ne6'eAoiccieué  audelTusdefa  condition  que  par  la  (qualité odieufe  de  Ty- 
s«a,&nieiîne  par  celle  de  Meurtrier  de  ibn  Roy ,  qui  eftoit  encore  plus  infâme^ 
laqueIletldeteftoit,&  qu'il  croyoit  eftre  obligé  de  vangerpoorrintOTeft  de  la 
Reync  d'Angleterre  fa  Niéce^qu'il  auoit  rendu  vcfue,fc  qu'il  ne  priuoitpas  feu- 
Jeinentdcloa  doùaire>  mais  encore  de  fadoc  ^  ayant  pris  ce  qu'elle  auoit  déplus 
précieux  ioyaux ,  outre  qu'il  l'auoit  fimal.traittce,  qu'il  ne  pounoit  nier  qu'il 
îl'cùtcn  toutes  chofcs  viole  le  droit  des  gens  àfonégard. 

Ceux  qui  portoicnt  la  Lettre  furent  retenus  à  Calais  îufques  à  ce  que  le  Roy 
en  eut  eu  copie)  en  fuittedequoyayansacbeué  leurmefiàge  2c  s'eftant  prefen^ 
tez  deuantltty:VosLeecres^r  dit'il,fbncpleinesdemenk>nges  &  de  fauffetez,  ^ 
c*cllpourquoy  retournez  vous  en  toutpreientement,pourdireà  voftre  Maiftre, 
que  deuantqu'ilfoitpeunousluyenenuoycronsd'autrcsquiferontplusverita.  **  j 
blest& dont  il  dénia  ns  contenter  s'il  eilfàge.  tine  manqua  pas  à  fa  promeâè, 
&  après  luy  auoir  donné  va  deinenry  au  fujet  dé  la  moredu  Roy  fon  Seigneor ,  il 
luy  fit  reproche  en  récriminant ,  que  le  bruit  commun  le  rendoit  autheur  de  la 
nialadiedu  Rov  fonFrere^  qu'il  auoit  rendu  infenlc  par  les  malclîces.  Qoant 
au  doflaire  deu  Niëce,ililitqu*ds*en  rapportoit  au  contraA  defbn  Mariage  »it 
api  (.'S  auoir  foûtcnu  qu'il  luy  auoicrendu  tous  fes  ioyaux,  il  dit  pour  conclufioni 
qu'il  luy  confcilloit de fe  défaire  de  tant  d'orgueil ,  &  de  faire  vneferleufe  péni- 
tence de  tous  les  crimes  par  luy  perpétrez ,  contre  le  Roy  ,  Se  contre  les  Sei- 
gneurs de  France.  Le  Duc  d'Orléans  outré  du  démenty  fle  des  autres  injures^' 
capables  de  donner  du  cœur  à  toute  autre  perf»nne  moins  genereufe ,  le  dcfia  de 
nouueau  comme  tresméchant  &  perfide,comme  menteur  &  calomniateur,com- 
nie  tmiftre  &  Tyran^&afin  que  tout  le  monde  fceût  qu'il  iletenoitpasà  luy  qu'il 
ne  s'en  vangcât ,  il  fit  pufalierpartout  fon  Cartel.  l'ay  veu  toutes  ces  pièces  dtf 
part  &  d'autre  ,  &  i'ay  long  temps  délibéré  fi  ie  les  deuois  mettre  icy,niais  com- 
me cela  fe  paifa  en  paroles  &  en  injures,comme  des  querelles  de  VieiJles^i'ay  ereu. 
que  ce  feroit  aCez  d'en  parler fommaircméoc 
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CHAPITRE  NEVFIESME. 

/.       Lts  Cardinaux  à'Amffim  tdjchent  à  fi  bUn  remettre  mue 
le  Pape  Benoifi. 

IL  Le  Roy  de  Sicile  le  'vifite  &  luy  fait  hmwuep^  Et  les 
Ducs  de  Berry  &  de  Bourgogne  ^fint  contmuer  le  hlo' 
eus  du  Palais  àAmgnon. 

II  î,  Diuers  fintimens  au  fujet  de  la  fiuftraBion, 

IV,  Agitée  far  le  ConfiU  du  Eûy  ,  qui  affemkle  le  Clergé  four 

en  décider. 

V,  Le  Roy  d'Efpagne  déclare  far  fis  oAmhajfadeurs;  qu^il  le- 

uera  la  fiufiraâion^ 

L£s  Cardinaux  du  Siège d*A oignon  laiTez  delà  Derfeaitîon  de  Bcnoift ,  com- 
mencoiencicJuuigerd'auis,  ils  repronuoieot  Mibuftraâion  qu'ils  «noiciu 
14OX.  approiiuee  &  quafi  procurée ,  ils  faifoienc  ce  qu'ils  pouuoient  pour  rentrer  Cn 
fci  bonnes  grâces ,  &1I  yauoic  dèjafe^c  mois,  ()ue  les  Cardinaux  de  Poitiers  te  de 
SélMces  edoienc  partis  de  Paris  pour  fe  loindre  ftu  defl*ein  du  Collège.  Mais  le  feul 
Cardinal  de  rWf/ demeura  ferme  &  n'en  voulut  poinc  partir,  quelque  fuccez 
qu'il  vid  dans  les  affaires  du  Pape ,  qui  eut  cctaduantage,  tour  afficgc  qu'il  fut, 
que  Roy  de  Sicile  l'alla  vilîter  pour  luy  témoigner.  Ton  reifentiment  de  le 
▼oirfiioal-traicté ,  pour  luy  faire  fesBommages,  &  ponrl'aflèufffrdefoo  effiibii'. 
ce&defesferuices.  hesH^csde Berry H.de Souriogne <\w\  le  fceurenc.ne  firent 
pas  grand  cas  de  cette  protcftion ,  ils  n'en  furent  que  plus  animez ,  &  pour  ofter 
â  Benoift  toute  la  conlolation  qu'il  pouuoicauoir  par  le  commerce  des  Lettres 
auec (es émis, ils enuoyerent exprès  qucIques-VDsde  leurs  Secrétaires  en  Aui. 
gnon  ,  qui  veillafTent  à  rompre  cette  intelligence ,  &  à  maintenir  la  fouftraûion. 
Leurparty  eftoitd'autantplusconfiderable,  qu'il  ciloit  appuvé  des  premières 
Puiflanccs,ficqu'ileftoitencore  deffendu  par  vn  grand  nombre  de  perfonnes 
doâes  }  (oie  qu'ils  s'y  fuifent  engagez  par  intereft.  ou  par  complainmce^oa 
qu'ils  creufTent en  efFeâqu'oji eûc cooi/i  la  voye  laplus  iâine  ou  U  plus  courte 
pour  paruenir  à  r  vnion. 

M  ils  laÀâion  contraire  n'eftoit  pas  moins  fbr  te ,  par  le  crédit  du  Duc  d'Or- 
léans Ae  d'autres  CSrands,qui  condamnoient  cette  fouflrraâion ,  qui  faifôient 
voir  par  expérience ,  qucl'Fglife  vniuerrtilc  n'en  efloit  pas  mieux,  &  que  c'e- 
ftoit  pldtoit  vn  nouueau  deiordre  qu'vn  véritable  remède.  Pendant  cette  diuer^ 
'  (lté  de  Tentiniens  ou  de  fuffrages  pour  &  contre  la  reftiturion  d*obedience ,  le 
Roy  reuenu  en  fantë  tint  Conieil  pour  en  délibérer ,  fur  la  fin  de  Fcuricr ,  cn  fon 
Hoftel  Royal  de  S.  Pol ,  &  tous  conclurent  i  vne  nouuclle  Aflemblce  générale 
des  Princes  &  des  Prélats  du  Royaume.  La  conuocation  fe  fit  par  ordre  du  Roy, 
pour  le  rendre  à  Paris  dans  le  quinzième  du  mois  de  May  procnain  ,  (ans  aucune 
excufe  ,&  il  fut  particulièrement  enjoint  aux  Prclats,  fur  la  fidélité  qu'ils  dc- 
uoientâ Dieu,ài'£gliie,  âcilâMajefté,  de  venir  garnis  de  tous  p.ouuoirs& pro- 
curations neceflàiresdela  part  de  leurs  Collèges  ou  Chapitres  j  pour  ratifier  va- 
lidement  tout  ce  qui  (èroitarrefté  ou  conclu  par  la  plus  faine  partie  des  Depu- 
tez.  Ce  mandement  portoitauflî  que  chacun  eût  ^  propofer  librement  &  en  tou- 
te Icureté ,  tout  ce  que  le  S.  Efprît  luy  inl'pireroit  de  dire  pour  paruenir  â  l'vnion 
de  l'Eglife&pourladeflruâiond'va  Schifme  fi  milèrablemeat  enraciné,  9l  le 
Roy  promettoit  d'employer  tourefâ puiflànce» pour  l'execntioade  tout  ce  qui- 
feroicpar  eux  décerné. 
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Dcja  les  AmbafTadcurs  d'Efpagnc  eiloienc  à  Paris  pour  ce  fujet  j  tC  - 
comme  il  leur  cardoit  fore  de  voir  ce  quifçroiererûlu  poar  vne  affiiire  fi  impor-  Anùéé 

tante, ils s'auifcrcnc, pour cftrcpldcoft expédiez, derendre  de  grands  refpeâs  1401; 
au  Patriarche  ii^/f/fx-ïWr/V  ,&  à  tous  les  autres,  qu'ils  fçauoicnc  cftrc  fauteurs 
de  la  fouAradion.  Cela  leur  rcû^icà  fuuhaïc,  on  ne  fcdeha  point  d'eux,  ou  leur 

trocura  1* Audience,  &  là,  en  prefence  du  Roy  &  des  Princes,  ils  déclarèrent  de 
^partdcleur  Roy,  qu'il  auoit  délibère  publiquement  auec  Tes  Eftats  de  rcfli- 
tuer  l'obcdienco  filiale  à  Hcnoilt,  comme  au  Souuerain  Pontife  ,&  qu'il  y  eftoic 
melme  oblige  .pour  prcuemr  le  danger  d'vne  rébellion  dans  fon  Royaume,  s'il 
differoicplus  loog'tetnps  à  donner  cette lâcisfaâion  âfes  peuples. 


C  H  A  P  I T  R  E    D I  X  I  E  S  M  E. 

/.     Q^ort  de  Loiéis  de  Sanctrre  Connefiahle  de  France  &  fi» 
Sloge. 

J  I.  Ses  dernières  paroles  y  &  fis  Funérailles  faites  À  S,  Denis. 
JILLe  Ray  hUfmé  d»  àjoix  qtéU  fit  du  Sire  dAlbret  four  fin  < 

Succejfeur. 

J  V*  J^Ç^ffance  de  Charles  Dauphin  depuis  Roy  de  France  VIL 

d»  nom,  Qm  eut  four  Parrain  le  Connefiable  d'Albret,   \  • 

AV  mois  de  Fcurier,  la  France  perdit  la  véritable  Heur  de  fa  Cheualcrie» 
Meflire  LtHit  de  Sdncerre ,  après  (bixante  années  dVne  vie  toâjours  em- 

fdoyce  dans  les  fatigues  de  la  guerre,  &  qu'il  termina  hcurcufcmcnt  dansfoa 
iceofuicte  d'vnc  longue  maladie.  C'eft  aflcr  pour  donner  vne  idée,  Se  pour 
iâire  le  pourtraid  en  petit  d'vn  fi  grand  Perfonnage,  de  remarquer  icy  qu'il 
fiit  le  compagnon  infcparable  ,  &  le  frcrc  d'armes  du  £iroeux  dtt  Guefclin  ,  fc 
que  l'ayant  fécondé  dans  fcs  Conqueftcs  de  Guyenne  ,  que  non  feulement  il 
les  maintint  après  là  mort,  mais  qu'il  les  étendit  par pluiîeursvidoircs.  Com- 
me il  le  fUrpaflbit  en  naiflânce ,  il  eftoi t  plus  poly  en  les  mœurs  &  eh  Tes  façons, 
mais  cela  ne  fcruit  qu'à  luy  faire  obfcrucr  les  roefmes  maximes  auec  d'autant 
plus  d'cclat,  &  à  faire  admirer  le  mefme  mépris  du  fafte  &  de  la  vanité ,  qui 
n'eurent  aucune  part  en  toutes  fcs  adions.  Il  eiloit  excraordmairemcnt  labo> 
rieiix ,  exaék ,  &  diligent ,  dans  la  conduite  des  Armées  )  foit  pour  les  bien  poli- 
cer ,  pour  les  mettre  en  Buaillc ,  ou  pour  former  vn  Siège;  6c  i'.\joùteray  a  fon 
£loge,  qu'il  nefuciamais  vn  plus  leucre  vangeur  de  l'infideiicc  des  foldats  crai- 
ftres  ou  defertcurs. 

Il  ne  fut  pas  moins  curieux  de  Ton /âlut  que  de  fa  réputation  ,  il  y  trauaiUa 
auec  foin  dans  fon  cxrremitc  ,  &  confiJcrant  combien  il  eft  maLaifé  d'eilré 

Barfaitement  lufle  dans  la  profcflion  des  armes ,  £c  parmy  les  bcfoins  des  camps^ 
Éûflà  de  Tes  biens  à  diuers  lieux  de  deudtion  ,  tant  dehors  que  dedans  lé 
Royaume, pour  fléchir  la  mifericordc  de  Dieu  par  des  facrifîces  ,  6c  par  dos 
offrandes  qui  luy  fulFcnt  agréables.  Apres  auoir  donné  ordre  au  fpirituel  ,  il 
penia  au  temporel  ,  ISc  pour  ne  pas  voir  penr  auec  luy  les  Armes  de  fa  Mai- 
lon  qui  eftoient  celles  mefmes  des  anciens  Comtes  de  Ckàiiifêgtie,dêHtil  efitit 
ijfu  de  m*fie  en  m.iflc  ,  par  ce  ou'il  n'auoit  point  d'enfans  ,  il  chargea  Mellire 
Cuichard DdMfhin  (on  Ncueu  de  les  écarrellcr  auec  les  ficnncs  ,  êc  hiy  laiiïa  i 
cette  condition  la  meilleure  partie  du  partage  qu'il  auoit  delà  Comté  de  San- 
cerre.  Il  ne  perdit  iamais  dans  les  plus  violens  accez  de  fon  spal ,  la  mémoi- 
re de  ce  qu'il  attoicefté,  U  fe  voyaa8>prez  de  fa  fin,  il  fe  fie  apporter  l'Ëfpce  dé 
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._—  Cpnncftnble,  &  dit  à  l-i  NoblelTc  qui  l'cnrouroir  :  Te  l'ay  fidcllcment  gardée 
Aance  l^cfpace  de  piuileurs  années, ôc  lemcluis acquitte  de  cet  honneur  auec  beau. 
1401.     coup  de  (bin ,  mainrenanc  ic  la  rends  au  Koy,  >e  me  recommande  à  l'es  prières ,  8c 
ic  luy  demande  pour  toute  grâce  ,  qu'il  permette  que  ie  fois  inhumé  dans 
l'Eglife  Royale  de  S.  Denis,  i  laquelle  i*ay  toûjoius  euë  yne  particulière  de- 
u  uotion. 

Il  l'obtint  par  Pencremifê  do  Duc  d'Orleaas,  6c  après  eftre  mort  en  bon 

Catholique  ,  ion  corps  y  fut  porté  ,  fcs  Funérailles  furent  faites  en  prefence 
des  Ducs  de  Boitrge^iie  ,  d'Orléans  &dcs  Principaux  delà  Cour ,  Je  il  tut  inhu- 
me au  coftc  gauche  de  la  Chapelle  du  Koy,  auec  toute  forte  de  dcmonl^ra- 
tion  de  dueil  Ce  de  regret  de  la  perte  dVn  fi  grand  Homme.  Le  Duc  a*Orleans 
luy  auoic  promis  en  mourant  qu'il  auroit  foin  de  faire  prendre  trois  mille 
ccus  d'or  lur  ce  qui  reiloit  à  payer  de  fcs  appointemens  ,  pour  ia  fondation 
d'vneChappellecn  la  incline  Êglife,  mais  il  ne  s'en  mit  gueres  en  peinâj&:  il 
ne  fe  fa  u  c  p  n  c  ro  n  n  e  r  s 'il  l' o  ublia ,  car  il  fe  trouue  aflez  peu  d'amis  à  la  Cour  qui 
fefoucicnt  du  làlut  des  défunt?. 

Cette  mort  ayauc  rendu  la  première  Charge  des  Armes  vacante  ,  le  Roy 
prie  par  tous  ceux  de  fon  Sang ,  d'en  reueftir  Ion  Confin  Meffire  Châties  iAi- 
hrct ,  commanda  .il;x  Trouppes  de  le  reconnoiftre  pour  Chef  :  mais  il  yeutaf- 
fez  de  gens,  &.  (ks  plus  imbilcs  ,  qui  s'cronnerent  qu'il  eilt  donne  la  condui- 
te de  les  Armées  a  vn  boiteux,  qui  efloit  de  petite  taille ,  &  toible  de  corps, 
lequel  outre  lâ  grauîté  des  mœurs  qui  luy  manquoit  pour  cette  Dignité,  n'a- 
uoit  point  encore  ny  l'expérience  de  raagc>  ny  l'exercice,  ny  la  fcience  de  la 
guerre  ,  qui  cftoienr  necelfaircs.  Le  Roy  rcccut  fon  ferment  de  fidélité  trois 
iours  après ,  le  vingt-fic  vmemcde  1  curicr ,  fcle  foir  mcfme,  la  Rcyne  citant  ac- 
couchée en  THoftel  de  S.  Pol  d'vn  fils  qui  apporta  vncioyevniucrfelle,  &  dont 
il  fit  rendre  grâces  â  Dieu  le  lendemain  en  l'Eglife  de  Noltre-Dame  ,  il  fit  en_ 
core  l'honneur  à  ce  nouueau  Conneflable  ,  de  le  choifir  pour  Parrain  aues 
U  <!euote  Damoifelle  îesmitt  de  LmxemhMrg.  La  cérémonie  fe  fit  fur  les  fonds 
de  l'Eglife Parrochiale  de  S.  Pol,  où  le  nu^fme  Seigneur  d'Albret  luy  donna 
fon  nom. 


CHAPITRE  ONZIESME. 

/       Benoifi  toujours  apegédans  le  PaUis  ijéuignon  médite  de 

Je  Jhuuer. 

II.     Sort  trauejty  &  fi  met  en  fiureté  fius  tefiorte  de  quelques 
Fr^npis. 

IlL    Porte  fir  foy  le  Corps  de  Noftre  Seigneur  ,  &  des  Lettres 
du  Roy  qiu  dejauoûoient  fa  perficutioff. 

IV,  KaiSerie  dte  Pafe  contre  les  J^rmans, 

V,  Les  Cardinaux  &  autres  de  fis  ennemis  recherchent  fis  bon- 

nes grâces. 

VL    Sa  Lettre  a»  Roy  fier  le fijct  ds  fin  euafion. 

DEpiiis  cinq  ans  entiers,  que  le  P.ipe  Bcnoif!:  cfloit  afficcé  dans  le  Palais 
d'Auignou,  l'on  peut  dire  qu'il  clioit  outrage  en  toutes  iortes  de  manie- 
res ,  tiinr  en  fa  perfbnne par  vne détention  violente  ,  qu'en  ià  réputation ,  par 
ce  qu'on  difoic  de  luy  &  par  des  façons  de  procéder,  qui  eftoient-fi  6ti;aoges, 

qu'il 
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«ju'il  ne  fe  faut  point  cconner  s'il  s'cnnuyoïc  fort,  6c  encore  moins  s'il  fitdeflcin  ,.. 
defê  fâuuer.  il  y  fut  dftacut  plàtoft  refolu  ,  que  non  feulemenc  c'eftoic  le  A""^^. 
confcil  de  fès  domcftiqucs ,  mais  encore  de  pliifîcurs  de  la  Cour  de  France  qui  ^40*» 
l'y  difpofercnt.  Il  lit  venir  vnc  cfcorte  de  cinq  cens  hommes ,  Qu'il  tint  hors  la 
Ville  f  ic  qui  l'accendie  auec  afiez  d'incertitude^  pour  la  difficulté  qu'il  y  auoic         , . 
d'échapper  à  la  foigneufe  garde  que  faifoient  faire  les  Cardinaux  &les  Bour- 
geois, &  ctirtn  il  ^'abandonna  au  hazard  qui  deuoit  décider  du  mérite  ou  du 
blafme  de  fou  encrepriie  }  qu'il  recommanda  à  Dieu  ,  le  douzième  de  Mars 
fur  tefoir ,  qai  èftoit  le  temps  le  plus  commode  »  où  l'encrée  da  Palais  eftoit 
plus  mal- gardée, &:  oùMeflireit«^ivir  JnifawMffrCheii^er  Normand, laiflbit 
l'entrée  libre  du  Palais. 

11  paiTa  adroitement  luy  quatrième  >  en  habit  dcguifé,  Se  le  rendit,  comm6 
ilauoit  eiVé  conoenu  ,  en  vue  certaine  maifon  ^  ou  il  fe  trouaa  des  Gentils^ 
hommes  François,  qui  luy  baifèrenc  les  pieds  ,  &  iuy  rendirent  tous  leshon. 
ncurs  deubs  au  Pontificat.  Ils  luy  confeillerent  de  forrir  de  la  Ville  ,  ils  en  pri- 
rent le  foin,  &  trouucrcnt  moyen  de  le  conduire  à  iun  clcorte, qu'il loignit^ 
'  &  auec  laquelle  eftanc  allé  en  armes  &  en  appareil  de  guerre  â  Chafteau  Ray- 
nard  ,  il  commanda  à  tous  ceux  de  fa  fuitce  de  luy  cftre  fidelles  ,  &  de  ne  point 
abandonner  ny  fa  pcrfonne  ny  fon  feruice.   l'ay  (içeu  de  bonne  part  ,  qu'en 

Sartaot  de  fon  Palais  ,  il  ne  voulut  fe  charger  d'autres  chofes  que  du  Corps 
e  Nost&e  Seignevr.,  qu'il  porta  furfonftin  dans  vne  petite  boiiecte, 
&  decercaine^  L^rrrcs  du  Roy  feeilécs  de  fon  propre  Seau,  par  Icfquelles  faMa- 
jeftë  luy  mandoit ,  que  quelque  bruic  qui  courut  au  contraire  parmy  le  commun, 
qu'il  n*aaoitiamais  en  deflein  ,  £<.  qu'il  croyoit  encore  moins  qu'il  rat  à  propos, 
de  luy  refaferl'obeïdànce  filiale. 

Durant  toute  fa  mifcrc  ,  il  auoit  iuré  de  ne  point  rafer  fon  poil  qu'il  n'en 
fût  dciiurc,  mais  fc  voyant  en  liberté,  il  voulue  ofler  cette  marque  de  fa  dif. 

trace,  &  ie  remarqueray  i  ce  fujec  que  scellant  aduifé  de  demander  au  Bar- 
icr  <]i\cl  pays  il  efloit,  l'autre  luy  aYanr*dit  qu'il  eftoit  V\ciTty  tant  mieux 
xepartit-il  par  railleric,/^.^  Normans  font  donc  des  menteurs  d' auoir  iuré  de  me  faire 
U  bétrie.  C'oftoic  la  moindre  de  leurs  menaces,car  il  n'y  eut  forte  d'injures  qu'ils 
ne  luy  fiiTent. 

Ceux  d'Auignon  bien  étonnez  de  fa  fuite,  renoncèrent  à  la  garde  du  Pa- 
lais ,  ils  lâiilcrenc  fortir  les  Cardinaux  de  Pamftlune  &  de  Terrafoae  t  &  tous  (es 
Officiers  pour  lefniure  ,&]esautres  Cardinaux  du  pariy  contraire,comme  des 
gens  accoutumez  i  refpeâer  totu  çcitx  que  la  Fortune  careiTe  ,  changèrent 
bicn-toft  de  party.  Ils  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  reblandir  celuy  qu'ils 
auoicnt  oft'enic,  ils  luy  offrirent  vne  fidélité  inuiolable  pour  l'adueoir.  Se  la 
nicfmeinconftancepatutauec  le  meûne  intereft  dans  la  conduite  de  plnfieurs 
Euelques,  &  de  certains  Sçauans,  qui  tonnoient  contre  luy  durant  fa  détention, 
(Se  qui  ployansau  premier  vent  de  (a  profperité ,  furent  plus  ardans que  (ês  pro- 
pres Créatures  À  la  pourfuittc  de  la  reftitution  d'obédience. 

Cependant  le  Pape  ainfi  deliuré  écriuic  au  Roy  ,  â  ceux  de  fon  Con(èili 
&  à  l'Vniucrfité  de  Paris ,  pour  leur  donner  auis  de  fa  fbrtic  :  &  comme  il  n'y 
a  dediffercuce  qu'en  l'adrcflc  6c  aux  qualitcz,ie  me  contenteray  de  rappor- 
ter la  Lettre  du  Roy  donc  voicy  la  teneur.   B  e  nojst,  icc  Bien  aune  fils  ^ 
ayant  cfté  auffi  long-temps  que  vous  auez  fçeu ,  détenus  dans  le  Palais  de  no. 
ftre  Ville  d'Auignon  ,  fans  craindre  d'expofer  noftrc  pcrfonne  à  diuers  dan-  ** 
gers ,  pour  la  defFenle  de  la  luftice  &  pour  les  libertez  de  i'Ëglife.  Comme  " 
nous  auons  reconnu  que  cette  conftante  relblntion  nVftoir  point  aflèzeffica-  « 
ce  pour  ie  deflein  que  nous  auions  de  releuer  l'eftat  opprimé  de  la  fainte 
Epoufe  de  I  e  s  vs-C  h  r.  i  s  t  ,  &  qu'vnc  fi  longue  captiuitc  feruoit  plùtoft  ^ 
d'oblkacie  à  nos  bonnes  intentions  j  nous  auons  fait  reiolution  de  nous  en  de- 
liurer ,  &  pour  ce  fiijet ,  le  propre  iour  de  la  datte  des  prelèntes»  après  auoir  " 
deuotemenc  recommande  noitre  pcr(bnné    fon  Egliie  à  la  mUèncorde  de  * 
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  Dieit>  àb  la  «4Rt(ë  ^vqnel  il Va^t ,  nous  fomrties  fotû*  dvt  PMs  &  die  lâ  Ville 

Année  d'Âuignon  fie  fommes  arriuez  lur  l'heure  de  Tierce  fàins  fie  faufs  i  Cliafteau 
140X<  1*  Raynard  -,  qui  cft  dans  4e  mefmcDiocefe  5  où  nous  cllimons  que  plus  fetire-  » 

ment  fie  plus  honorablemenc  auifi ,  auec  l'aide  de  Dieu  ic  par  voftre  affiftan. 

ce ,  &  par  le  conieil  des  autres  fidelles  ^  ûpus  pourrons  pourfuiore  la  Paît  fie 

*  l'vnion ,  comme  il  cft  expédient  pour  le  feruice  de  Dieu  fc  de  la  Saincc  Egli» 
*>  le.  Ceil  dequoy  nous  vous  donnons  âduis,  comme  d'vne  choie  qui  Voùsitoic 
M  beaucoup  réjouir,  dans  refperance  que  nousauons,  que  la  proceâtondinine 
I,  n'aura  fauorifë  noftrc  recraicte  que  pour  fit  gloire  ,  fie  pour  le  bien  de  P£gli. 

fc  &  du  parry  Catholique ,  aufli  bien  que  pour  l'honneur  de  voftreNom,  de 
voltre  Maifon  fie  de  cous  ceux  de  voilre  Sane  Royal  ^  que  Dieu  f^aic  que  nous 
cheriflbns  auec  toute  forte  de  teadreflè  U  de  dellèia  de  les  gratifie^  ta  ton- 

»  tes  lôrtes  de  lieux  fie  d'occafions.  Si  Ton  ca/che  dé  dioeitir  Toftre  Nobleflè 
delà  créance  qu'elle  doicauoir  en  cette  fidclleaflcurance,  nous  la  prions  fie  l'cx- 
iiortons  de  n'y  poincadjuucer  foy ,  ëede  vouloir  eAre  perfuadée,  qu'il  n'a  iamais 

"  tenu ,  fie  qu'il  ne  tiendra  en  aucune  Âçon  i  nous ,  que  nous  n'accompliffions.cc 
que  nous  vous  auons promis.  DoBO^a  Chafteau  fUynard  feus  noftrc  ficret  le 

*  douziénnc  de  Mars. 
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TÀBLE  CHkONOLOGliiYE  PpVK  L'ANNEE 


De  Noftre 
Seigneur 

Du  ScJuTme. 


{ 


140J. 


rBonifacc  IX.  à 
Des  prctendusC  iZ^Mf-  w- 
Papey.         ÇBe'taoîft  XIII. 

V^n  Anignon.  jû. 
De  Robert  ComtcPalatin,Duc 
en  Bauieres ,  Emfereitr,  4. 


XDuB 
(lier 


!illNN£*£S  ^Du  Rrgne  des  Rois  Citreftiens 
'  •  "Europe. 


rCliirlet  V I.  *m  Ftêfut,  *$. 
HeniydeLtaclaftre,r«>fji^«/«fnr  /. 

Henry  en  EJ^àffte',  ààtffemm  Ç^/H/Ui 

Leon.rj. 

Martin  en  Armgon.'f. 
Ican  en  Portugal.  17. 
Charles  ill.  en  Nâuarrt,i9\ 
Sigifinond  de  Luxembourg  dit  de  Bohé^' 

me  eu  Hongrie,  ig. 
lagellon  en  foiogrie.  //. 
Loiiis  Duc  d* A njou  en  Sicile. iS. 

JLadiilfs  d'Anjou  dit  de  Duras, «/ii^M^ffr 

du  Royaume,  if, 
(JMargutrittt  JtêgmkKfe  'in  T>âmièmirdt 

en  Suéde  ,  aucc  Eric  fon  Ncucu.  //. 


\wR.ober.cScumIiI.  du aom  en £f cpf g.  f^, 
ifàMx  Prhttes  d»  Sang,  Grkmdt  OSâm ,  Minipns  iEfidt, 

Louis  de  France  Duc  de  Guyenne ,  Dâufhin  de  Fietmêiï. 
Louis  de  France  Duc  d'Orléans ,  frère  du  Rof. 
lottik  Dncd'Âojoa  ;  7#r  i'r  5iriM 

Ican  de  France  .  Bhc  de  Berrj,    &r?"*=^"  \  Roy     gouuernans  le  ' 
PhiUppelcHardy.i>-.^^.«^Mï^^^^^^^^ 

Pierre  Conite  d'Alencon.  Charles  d'F.ureux  ,  Roy  de  Nauarre }.dunom. 

Louis  Duc  de  Bourbon ,  Onde  maternel  du  Kqy  «     grand  cbsmiiriér 
de  France. 

Loilts  de  Bourbon  Coihfe  dfe  Vendôfm'e,  Ànitfin  denêsRêyii^ 

lean  dit  de  Montf ort ,  Duc  de  B-etagne. 

Chuies Sire  d' Albrci,  Conne/aUe  de  France. 

ATtaàuà  de  Coihie,  CkétnfetierjêeFréowr.  r 

lean  Sirie  de  Rieux  &  de  Rocheforr.  JMaréckani 

lean  le  Mai ngre  dit  Boucicauci  (7«iMnM«rir  )de  l^ranee* 

Rehaut  de  Trie,  "  '.  .  L 

\raleran  de  Luxenboai^  Conite  de  S;  Pol  «  CéifitÊint  <6iiuréi  €m  Éfàrdie 

.  'Vvejl-Flandrcs. 

LancelbtdeLoneviIliers  ,yi»  Z,/>iHr«ii*r. . 

Guiciiaï-d  Dauphin,  grand  liaijke'des  ArhdUJhiers  i  mort  cette  année,  eut  pour 

SuccefTeurlean  deHangeftSircdc  Hugueville,^lMM«ilr7.Z>ripm^ 

Loiiis  Duc  en  Bauieres;  grand  Maifire  de  France. 

G  uy  Sire  de  Coufàn  &  de  la  Perrière  ^  premier  ChamhelUn. 
'GinllaéiAe  de'  Melnb  ,  grand  tmtetsir  )ie  Prênce, 
Loiiis  de  Giac ,  grand  Ef^ânf»1o. 
Guy  Sire  delà  Rochegùyon,  grand  Panetier.  ^ 
Charles  Sire  d'Y ur y  ,  cheualttr  trtnchant. 
/Guillaume  Chaftelain  de  Beauuais  ,  J^e»x  de  JFmMge: 
CinUes  Sire  de  Sauoify  i^4Mr  Wir  Ai  Jt«^j»; 
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HI  S TOI RE 

D  V  REGNE 

DE  CHARLES  VI 

ROY    DE  FRANCE 

LIVRE  FJNCTJTROISIESME. 


CHAPITRE  PREMIER* 

/.       Le  Roy  hlafiné  de  quitter  l'habit  RoysL 
,  IL     Trattte  â»  Mémétgt      Dauplum  Mtec  Msdemwfiik  di 

Neuers. 

III,  Les  Injcrtftions  des  Cierges  de  Pa/qties  arrachées  en  dùêtr^ 

fis  Egltfcs  de  Pdrts ,  en  déj^it  du  Fa^e  JSentnfi, 

IV,  Dont  M  Jonffonne  le  Due  de  Berry  qui  s'en  excnfi, 

E  R-oy  rcucnu  en  fantc  &  en  Ton  bon  fens,  après  trois  Icmamcs  de  fa  < 
maladie  ordinaire ,  en  alla  rendre  grâces  à  Dieu  en  l'Eglifc  de  No- 
ftre-Dame  de  Paris ,  le  Mardy  dernier  iour  d' Auril  { mais  on  eue  en- 
core eu  plus  de  ioye,  de  l'y  voir  en  habit  Royal ,  comme  il  cft  de  la 
décence  de  la  Majefté ,  pour  faire  différence  encre  luy  &  les  Sei- 
gneurs de  A  fnitte.  Le  tnefme  ioar  après  midy  l'on  remit  en  deUbenfction  le  Ma- 
riage déjà  depuis  long-temps  propole  entre  yi. Louis  DM^hin  de  Viennois,  fîls 
ai!nc  du  Roy  ,  &  la  fille  du  Comte  de  Neuers  ,  pour  lequel  on  auoir  obtenu  dif. 
pcnfe  du  Pape:  &  le  Traitce  en  fut  conclu  auec  vne  extrême  réjouiirancc  delà 

f>arc  du  Duc  de  Bourgogne  ayeul  paternel  de  la  fille ,  qui  l'auoit  fonhaitté  fc  (bU 
icitc  auec  beaucoup  d'emprcfTement ,  pour  fe  r'approcher  &  pour  auoir  vne 
nouuelie  alliance  auec  la  Maifon  Royale.  Il  en  remercia  le  Koy  auec  toute  force 
,  derefl*enciment,& pottrs*encon)oilirattectouslesPrincesderonSang,  ilfitvn 
magnifique  fe(lin  au  Chadcau  du  Lonurej  où  le  Roy  £c  la  Reyne ,  les  Ducs  de 
Berry,  (tOrU.ws ,  &  de  Bourbon  fe  trouuereot.  Il  y  fit  de  grands  prefens,  ÔC  de 
grandes  largcifes ,  dont  le  laiil'e  le  récit  aux  Hérauts  &  aux  autres  OfHcicrs  d'ar- 
mes,anrqueuil  appartient  de  chanter  &  de  publier  le  détail  de  toutes  les  lèftes 
d^la  Cour  8c  des  magnificences  qui  s'y  font. 
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Cepenciant ,  comme  il  eftoitgraoil  brait  de  b  reftitatiioik  d'obédience  au  ■■■ 
Pape  Benoift,  pour  laquelle  on  arten  doit  dans  peuvne  célèbre  Aflemblée»  &  Année 

comme  la  choie  efloic  en  conteftarion  ,  il  arriua  après  les  Ocbaucs  de  Pafques  vn  '4**}* 
incident aflez  notable i  cette  occaiiun.  Ccrcaines  pcflonnes  inconuuiis  ,  qui 
pourcaoc  portoieot  roinede  Gennis.hommcs  ,  te  qoieftptent  firiuies  de  quel- 
ques Officiers  du  Roy,  allèrent  par  les  EgliTcs  des  Colkgjcs  &  des  Ordres  des 
'  Mandians  de  Paris,  fous  prétexte  d'y  faire  leurs  prières  j  fie  là  arrachèrent  les 
infcripcioM  desFaÛears  d*Almanachs  «  qu'on  a  de  coutume  d'y  attacher  aux 
Cierges  Bénies  de  la  Pafque^pour  enfeigner&  pour  régler  le  fcruiceDiuinde 
la  nouuclle  année.  Cette  violence  fe  fit  publiquement  fous  l'.iiicu  des  Seigneurs 
de  France  ,  don  t  ils  dirent  en  auoir  l'ordre ,  &  l'on  n'eut  point  de  peine  à  le  croi. 
re,  parce  qu'on  y  anoitinfêrd  les  Années  du  Pontificat  du  Pape  Benoift,  qu'on 
Tçauoit  eftrc  mal  voulu  de  quelques- vns ,  &  particulièrement  du  l  Hcde  Bcny,  qui 
paroiflToicfortobftincàla  louftradion  d'obédience  :  mais  comme  cela  n'empef- 
cbapas  que  les  Ecdelîaftiques  n'en  fuilent  fort  indignez,  quelques-  vns  du  Corps 
de  l'Vniiterficé  luyen  allèrent  faircieurs  plaintes.  Il  les  entendit  afTes  douce, 
ment  ,  ildeiâuoua  le  fait  ,  il  le  condamna  mefmcs ,  gcfoiitint  fi  bien  qu'il  n'y 
«uoit aucune  parc  ,ny  luy ,  nyfesgens^  qu'il  ordonna  qu'on  filk  recherche  des 
coupables»  donc  il  promit  vue  iultice  exemplaire  :  Toutefois  il  n'en  fut  autre 
choie. ,  5c  cela  fit  toit  qu'il  y  anoit  encore  des  Puii&nces  irréconciliables  anc6 
lePape. 


CHAPITRE  SECOND. 

Le  Aiare/chal  Boucicdut  GouHtrneur  de  Genncs  ,y  rétablit 
l'authorité  j  &  bafitt  'vne  Citadelle. 
'XI.  Conque jle  Famagoufe ,  dont  tl  traite  auec  le  Roj  de  Chypre, 
JI L  Ses  exploits  contre  les  Sarraz^tns  &  les  f^eni tiens. 
IV» .  Sa  défaite  &  la  frijè  du  S  m  de  ChajteaHmorant  par  les^ 
Vénitiens. 

A y  commencement  de  certeannce,nouuelles  vinrent  au  Roy  de  fà  Seigneu- 
rie  deGennes ,  que  leMarelchal  Boucicaue  qui  lagouuerooiten  fon  noa3> 
«uoitréttbly  laPaiz  dans  la  Ville  &  dans  le  FalIsd*alentour>tant  par  l'exécution 
âmort,queparlaprorcripcion&  par  le banniflement des  autheursou  des  fau. 
teurs  des  troubles  pafTez.  Il  apprit  auffi  par  les  mefmes  Députez  ,  &:  parlesmef- 
snes  Lettres  >  que  pour  déraciner  entièrement  les  vieilles  inimiriez , il  n'auoicpas 
feulement  aflbnpy  les  deux  faâions  desGuelfesSe  desGibellins,  maisqu'il  eii 
auoitaboly  le  nom  &  le  reproche,  quifaifoità  tout  moment  courir  nuxarnicsj 
|)ar  ladeflPenfe  qu'il  en  auoie  faite ,  fur  peine  d'auoir  le  poins  coupe.  Comme  la 
coûtume  eftoitparmy  les  G^Sbois  de  s  envefairelaguerrede  famille  i  famille, 
par  les  Tours  qu'ils  auoient  exprés  éleudes dans  les  mailbns  particulières  ,  il  les 
m  razcr  àla  hauteur  des  logis ,  il  ordonna  encore  que  toutes  les  armes  des  Bour- 

Seois  fulTent  portées  en  certains  lieux ,  pour  y  eltre  gardées  fousTauthoruédu 
,OT }  afin  qu'us  ne  s'en  pufièntaider  que  pourfbn  (eruice  ih  pour  le  bien  publict 
Enfin  après  auoir  ferieulement  trauailléau  repos  de  l'Ellat,  Ôc  par  le  chaftiment 
des  perturbateurs  ,  &  parlareformaiion  des  mœurs  &des  coutumes, il s'auifà 
pour  en  edre  mieux  a  fleuré,  d'éleuer  vne  Citadelle  proche  de  la  Ville ,  lur  les 
vieux  fondemens  qu'il  en  tronua  tracez  (ur  vne  Colline  quicommandoit  d  la 
Ville. 

Apres  auoir  ainH  pourueuàlaPohcedudedans,  il  s'appliqua  aux  affaires  d.e 
la  guerre ,  &  apresauoir  équipé  vne  puiflànte  Flotte  de  Nauires  fc  de  Vaifièau<  ' 
dccbaige  »ilpaflkanec  dixmil  hommespour  laconquefte  de  Famagoufte,  Ville 
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leur  retour ,  leur  rcmoigna  d'en  eftre  en  peine.  Elle  leur  demanda  fi  loa  Armée 
elloit  pêne ,  &  voicy  queltefat  la  relftcton  qu'ihipy  •firent  dufoccez  de  cette 
«ntreplriftf.  C'cft  que  le  Marefclial  rauoh  gloricufcmcnc  exécutée  à  l'égard  de 
cette  Ville  rebelle  j  d'oùil  auoit  chafle  certain  Génois  nomme  Antoine  ^  &la- 
quelle  ilauoic  dcliurceau  Rojde  Chyfre^  àla  char ge de  payera  la  Scigtoeurie  de 
èenoes  la  fbmme  de  çent  Mlle  Ducats,  qu'il  leur  dctoit  de  vieux  arrérages. 
Qii 'après  celaayantfaitdcflcinde  porter  Ii  guerre  chez  les  Sarrazins .  &  eftanc 
cU-  Jefccndre  au  fameux  Port  de  Banith  ,  il  auaj.tbnilc  vnc  grande  Ville  des 
marchei  de  Turquie  ,  nommée  l'Elcandelour,  &  mèfine  défiût  les'Sarrazinsaaee 
la  genereufeaffiAaoce  d*vn  grand  nombre  de  Bretons ,  de  Nô/mands ,  &  autres 
François  de  Tes  troupes,  qui  s'y  fignalcrent  :  &  auc  s'en  r^ctôdrnant  après  tant 
d'auantages,  il  auou  tait  rencontre  d'vne  Flotte  de  marchandifcsque  les  Véni- 
tiens enuoyoicni  auxinfidelles ,  qu'il  auoit  pillée  fans  reliftàate:  irtais  qu'aupa- 
tauaniqa'il  pûtarriuer  i  Gennesauec  ce  grand  butin  ,  il  s'eftoit,  fans  y  penler» 
trouuéinuefty  de  toute  l'Armée  Naïulle  de  Venife  ,  qui  l'auoit  combattu  fit  dé- 
fait de  telle  lorte,  qu'après  vn  grajid  carnage  de  FrarUjOis  &  de  Genoisv  teiix  qui 
relièrent  defès  gens,  tbreot  obligea  de  fe  rendre  pnfdnniers ,  du  nombre  def- 

J|OclscftoitleSireaff  ChifîaumorAnt:  &  que  IcMarefchal  voyant  fcs  aff.iiresde- 
cfperces.n'auoitpû  faire  autre diofc  que  d'abandonner  tousfes  Vaiifeaux  ôç 
(es  richeiTes,  pour  le  (àuucr  dans  vn  Efçiuif  j  fur  lequel  il  s'eftotcexporé  au  bazard 
des  flots  &  de  la  ponrfiiitte  des  ennemis. 


CHAPITRE  TROISIfiSMÉ. 

/..      Keconciluttion  âes  Cardinaux  auec  le  Pape  Benoijt, 

IL     Qut  Icue  les  fulmmattons  j  O'  les  conuie  à  vn  fejtm»  ou  ils 

eurent  grand  peur. 
1 1 L  II  prend  des  Gardes ,  &  entretient  njne  Armée  qui  le  ruine. 
IV'  F  ordonne  a  ceux  d'Atéignon  ,  O'  met  garnijon  au  FaUù,  . 

COmnie  le  changement  de  la  Guerre  i  la  Paix  fait  la  joye  publique  de*. 
Eftats ,  les  Cardinaux  ayans  enfin  flecby  le  rcHentimcnt  du  Pape  Benoift, 
en  receurcnt  la  nouuclle  auec  les  témoienaiçesd'vneallegrefre  qui  nefe  peut  ex- 
primer ,  &  qui  les  ficobeir  auec  autant  d'afïcéUon  que  de  diligence  à  l'ordre  qu'il 
feurenuoya ,  de  fërendre  auprès  de  luy  le  19.  iouro'Avril.  Ce  fut  lorsqu'on  les 
vid  i  deux  genoux  à  fcs  pieds ,  les  mains  iointes,  te  les  larmes  aux  yeux ,  luy  de. 
mander  p.ircion  ,  &  luy  protefter  par  autant  defanglorsquede  paroles,  quelere- 
gretdu  pailc  lesrendroit  àraucnirplusfîdeliesfc  plus  affectionnez  qucumaisà 
U>nrermcc,&qa*ilsempIoyeroient  tout  leur  crédit  pour  faire  leuer  lafouftra. 
âion  d'obcdicnce.Lc  Pape  de  fa  part  vfa  de  roccaHon  auec  beaucoup  de  clémen- 
ce, il  Itfur  promit  de  tout  oublier,  il  lesamonefta  de  neplusrctomoer  dans  vue 
femblable  faute  coilime  les  croyant  auoir  encouru  le  crime  de  lezeMajefté 
Apodolique»  il  les  auoit  priuez  de  tout  droid  tant  fpirituel  que  temporel  du 
C  ardinalat  ,  &  partant  rendus  incapables  ?<:  mhabiles  à  l'clcdion  d'vn  Pape 
qtiand  l'occafion  s'en  prcientcroit  j  il  reuuqua  cette  Bulle,  ôc  pour  marque  d'vne 
parfaite  reconciliation  ,  il  les  retint!  di&erauec  luy.  Ce  leur  fut  vn  honneur 
dont  ils  fe  fu/Tent  bien  palTcz ,  &  ils  payèrent  bien  leur  efcot ,  par  l'apprehenfioa 
fubite&  générale  qui  les  fàifit  j  quand  au  lieu  des  Prélats  &  autres  Officiers  Ec. 
clefiaûiqucs ,  qu  il^  croyoicntdeuoirfeoir  après  eux  félon  la  coutume ,  ils  virent 
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Jrs  plates  remplies  par  des  Officiers  de^erire  ^  flctoucelaSalle  pleMede  Gen-  z — 

darmc^.  Annce 

11  n'y  en  eut  pas  vn  quinccrcûc  bien-toft  rendre  vn  Chapeau  vaquant,  &  qui  *403' 
li'épiaftle  premier  ligne  comme  le  flgnal  du  maflacre  j  maisitsen  furent  quittes 
pour  lapeur,&iIsdeuoient  faire  reflexion  fur  la  conjonâuredatemps ,  quific 
iîbien  croire  au  Pape  qu'il  deuoic  veiller  à  la  feuretéde  fa  perfonne  ,  qu'il  retint 
vne  forte  Garde  ^  qui  Taccompagnoic  â  i'£glife.  Se  qui  l'enuironnoit  iufques 
aux  Antéls.  Comme  cette  nouuelie  Cour  coâjoarscroifninret  nefe  repaiflbié 
que  des  Tlkrefbrs matériels  de  TEglife  militante ,  il  en  trouua  bien.cbft  le  fonds^ 
il  fallut  mefmes  incontinent  changer  la  vailTeile  d'or  Ce  d'argent  en  cfpeccsj 
il  fallut  fe  feruir  d'ctain  &  de  plomb,  6c  comme  il  n'y  a  rien  de  plus  irreconci. 
liable  qu'va  Prince neceffireox ,  &  «juipeutfevangcr  vtilement,  celaépouuen- 
ta  fort  les  Bourgeois  d'Auignon.  I.currebelliontoutereccnte,  les  iniures  qu'ils 
Juyauoient  faites,  le  bruit  qui  couroit  dudelfein  qu'il  auoit  de  s'en  rcflentir.  Si 
ce  grand  Armement  qui  fcmbloit  ne  pouuoir  eftre  à  autre  fin ,  Se  qui  vray.fcra- 
blablemenc  ne  (è  pouaoit  entrétenir  ()ue  de  leur  raine  ,  les  cenoit  dans  vne 
eftranee  confternation ,  &  bien  leur  prit  de  ce  que  les  Cardinaux  s'entremirent 
pour  obtenir  vne  Amniftie  générale  Le  Pape  continua  fa  clémence  enuers  leurs 
Députez ,  il  leurimpofa  pour  toute  peme  de  réparer  fon  Palais  mis  en  mauuais 
eftatpar  Iesiniares&  par  les  ruines  du  fiege^mais  parcequ'ii  auoit  horreur  dé 
retourner  en  leur  Ville,  8i  qu'il  ne  fe  fioit  eneux  que  de  la  bonne  forte  ,  i!  y  en- 
uova  vne  grolFe  garnifon  (TArragonnois ,  &  le  munit  de  toutes  fortes  d'arme* 
&de  machines  de  guerre. 


Chapitre  eu  at  bue  s  me, 

/i       Le  Pàfe  Èemifi  deptttc  au  Roy  les  CériifMmk  de  Poi^eri 

.  &  de  SaUfees  >  four  U  leuée  de  la  fiuflrMon. 
t /.      l'ôutès  les  Vniuêffitez»  de  France  y  confintent ,  &  celle. dé 

^aris  efi  partagée, 
II L   La  C<mr  de  France  diuis/e  foi^  ce  fujet, 
iV,   'Le  Duc  dt Orléans  paponfèé  Parupm  de  Benoifi ,  gainé 

h^tduFjty, 
V ,       Et  IJiffemblée  du  Clergé ,  qui  y  confinr. 
y  L    'B^ftitùtiùn  de  t  obédience  an  Pape  Benoifi, 
VIL  Le  Duc  de  Berryj  fait  confintir  le  Duc  de  "Bourgogne. 
V  IIL  UVniuerfité  de  Parie  donne  les  mains  i  excepté  la  feulé 

ÎTaHon  dé  Nohnàné^e. 

t  ' 

JL»crcut 

d^pelïdoil  —  —  «  M,  |>vu>  vw  iMjvi  ât  u«;^ui.<i  i«u  ï\uy  les  \^arui- 

«aux  de  Ptiffieri  fc  deSaluces  ,  qui  obtinrent  Audience  en  l'HofteldeS.  Pollè 
xy.  de  May,  en  prefencc  des  Ducs  de  Berrj>  &  de  Bourgogne,  d' Orléans  &  de  Bourbon , 
du  Connelbble  de  France,  du  Comte  deTaacaruiiie^U  de  lean  de  Montant, grand 
Maiftre  de  la  Maifon  du  R oy;  Le  Cardinal  de  Poiâien  paÂbitàu  nom  dès  Car- 
dinaux  .  fît  vne  trcs  belle  Harangue  j &quoy  ou'ilri'yedcdaé  fortpcu  de  té- 
moms,  i'aâion  ne  laillà  pas  d'eftrc  bien-toft  publique,  parle  récit  qu'en  firent 
ceax  que  leurqualitéadmettoitau  Confeil  /ecrct,  &  qui  en  remarquèrent  les 
principal»  poinâs;  Il  dcbuca  par  le  douloureux  eftarde  i'Eglife  vaiuerrelle  j  fié 
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 ;—  après  auoir  detcftë  le  tnal-heureux  Schifme  qui  la  déchiroic,nepoaaancnier 

Anncc         \ç  Sacre  Collège  n'cvit  approuuc  la  fouftradion ,  il  témoigna  que  lesCar- 
'403'     diaaux  auoicnc  creu  que  c'cftoïc  vn  remède  pour  l'extirper  :  mais  qu'ayans  re- 
connu tout  au  contraire,  qu'elle  ne  tournoie  qu'à  la  confnfion  &  aulcandale 
de  l'Eglife ,  &  de  tout  l'Ordre  EcclcH-i  ftique ,  qu'ils  auoien  c  iuec  ncceflaire  àcCc 
réunira  leur  Chef,  &  de  rentrer  dans  ledeuoird'vaetidelle  oteiflance.  Deli, 
pa/Iànt  aux  inconueniens de  cette  rouftra&îon,&â  rimpoflîbilitë  de  pouuoir 
^  parcemoyen  parueniràl'vnion  :  Encore  bien,  dit-il  fort  adroitement,  qu'elle 
proccdafl  d'vn  cndurciflcmcnt  de  coeur  de  la  part  de  noftre  Saint  Pere  ,  l'cfti- 
"  merois  pourtant  qu'on  y  deuroic  doporcer  quelque  temoerament  5  fi  plûtoil 
**  on  ne  vouloic  annuUer  vne  procenure  qui  meritoit  d'eftre  plus  jncuremenc 
».  escaminée. 

C'eftce  qu'il  entreprit  heurcufement  de  perfuadcr  en  plufieurs  manières ,  & 
trouuant  moyen  d'entrer  dans  les  éloges  du  Pa^e ,  qu'il  loila parciculicrcmenc 
de  ion  extrême  patknce  8c  de  &  debonnaireté ,  il  a/Tevra  qu'il  eftoit  tout  preft 
'  de  fc  conformer  i  ce  qui  feroit  délibéré  par  bon  Confeil  entre  les  Princes  de  nos 
Lys,  comme cftant ceuxaufquels  il  auoitplus  depaflîon de  complaire , iufques 
à  le&  choiiirpour  luges  de  fcs incerefts.  Il  en  prit  à  témoin  le  Duc  d'Orléans» 
qu'il  dit  auoir  des  prennes  par  dcrîtde  cette  vérité  ,  &conelud  par  vne  forte 
exhortation  à  tooierAflemblc'e ,  de  trauailler  à  la  reftiiution  d'obcJiencc  •  à 
laquelle  le  Roy  répondit,  qu'il  auoit conuoqué  pour  ce  fujrt  les  Eucfqucs  de 
Ibn  Royaume,  qui  dans  peu  determineroient  de  ce  qui feroit  à  faire ,  6c  fur  ce 
Ja  Compagnie  felêpara. 

Tous  les  Députez  des  Vriuerfitez  d'Orléans,  d'Angers,  de  Montpellier  & 
de  Thouloufe,efloient  de  l'aduis de  ce  Cardinal, &piuûcursfoisilsroùiinrenc 
en  prefence  des  plus  Grands  de  France  ,  qu'ils  n'auoiene  iamais  approuué  la 
fouilraâion.  Mais  pour  celle  de  Paris  ellenefçauoit  encore  que  dire ,  pour  n'a- 
uoir  pu  faire  d'Aflcmblée  générale  ,  à  caufe  de  l'opiniaftretc  infuporcablc  de 
ceux  de  la  Nation  de  Normandie  ,  quine  vouloient  point  eftre  contredits ,  Se 
qui  ne  pouuoient  fbufiir  qu'on  leur  remontraft  pour  le  bien  de  la  paix  te  de 
1  Tnion  de  l'Ei^life, qu'elle  ne  tiroit aucun  auanta^ede  cette  fu/penfion  d'obe. 
dience.  Il  y  auoit  encore  d'autres  pcrfonnesdumcimefenrimentclcs  Normands 
dans  le  Clergé ,  &cntr'autres  le  Cardinal  de  Tw/;',  Maiftrc  Simon  de  CramMt, 
'  Patriarche  d'Alexandrie ,  &  quelques  Euefques ,  auec  vn  bon  nombre  de  doâes, 
d'autant  plus  mal-aifez  à.  vaincre  ,  qu'ils  faifoicnt  vn  partyauec  les  Ducs  de 
Berry  &  de  Bourgogne,  qui  fauoriioienc  irretraâabiemenc  ceiuy  de  la  fou. 
ilraâion. 

La  faâion  contraire  eftoit  foûtenuë  par  le  D  u  c  d' Orléans ,  &  comme  chacun 

•   jwaintenoic  Ton  fenrimentaucc  chaleur ,  on confuma  beaucoup  de  temps  en  diC 
puces }  dont  onn'auroiteu  que  le  plaiûrde  voir  cicrimer  de  coûtes  fortes  d'ar- 
gumens ,  fi  le  Duc  d'Orléans n'eÂtauiantioaédeprudencequede  crédit,  pour 
abieger  cegrand  confliâ  de  paroles.  La  paflion  qu'on  croit  certainement  qu'il 
auoit  pour  la  Paix  de  l'Eglife,  luyayantîait  trouuer  moyen  de  gagner  l'efpric 
du  Roy ,  li  s'auilàjpar  fon  confcntenient ,  défaire  compter  les  voix  j  6c  pour  cela, 
il  fitreceuoir  par  les  Métropolitains ,  chacun  en  (ècret  &  par  écrit ,  les  AifFrages 
de;lcttrs  SufFragans&des  autres  de  leur  dépendance.  Aprcsauoir  ainfî  veu  à  la- 
quelle des  deux  voyes  on  conclurroit,  il  conuoqua  l'Aflcmblce  en  l'Hoftelde 
S.  Pol  le  vingt-huitiéme  de  May ,  que  le  Roy  ic  les  Ducs  fes  Oncles  efloiencab- 
fens,  il  demanda  d'abord  combien  il  y  en  auoit  qui  conduoient  à  lareftttution 
d'obédience  ,  &  fut  bienioyeuxde  pouuoir  auiïî  rofl  mander  au  Roy  quec'e- 
ftoit- là  le  plus  grand  adiiis.  Il  le  courut  voir  après  Icfommeil  dumidy,  il  entra 
dans  ion  Oratoire  auec  vne  grande  fuitted'Archeuefques  fie  d'Eucfques,  iliuy 
fit  fort  adroitement  le  récit  de  ce  qui  s'eftoit  palTé,  &  luy  montra  par  écrit  les 
noms  des  Prélats  &  des  Députez  des  Vniuernccz  qui  condamnoicnr  la  fouftra- 
âion.  lecroybien  que  c'eiloit  l'opinion  du  plus  grand  nombre,  encore  que  ie 
n'en  f^ache  pas  tous  les  noms }  mais  qupy  qu'il  en  foit ,  le  Roy  y  adhéra  ,  &  die 
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'qu'il  en  cfloic  bien  aifc,  parce  qu'il  cenoicfieooift  pour  homme  de  grand  fçauoir  ~    ^  * 
de  bonne  confciencc.  •   ,.  »  A"**" 

Le  Duc  rauy  d'aife  de  le  voir  dans  de  li  bons  fcntiniens,  courut  à  rAiiitel,  '4'05'» 
&  l'ayant  prie  de  iurcf  fur  la  Croix  qu'il  en  auoit  tirée,  qu'il  y  perfcucrcroit 
cooftammcut}  là  Majeftc  mettant  les  mains  dellùs ,  dit  en  prcfehcede  tous  les 
afltftans  :  Et  moy  ie  refticuj!  encieremeric  l'obedienceaù  PapeBcnoiil,  iepro-  „ 
mets  inuiolablcmentdè  lerecoimoiftre  cane  que  ieviuray ,  pour  le  véritable  Vi-  ' 
■Caire  dij  I  ES  vs-Ch  R  isT  enterre,  &  ie  m'oblige  au/H  Je  le  fiirc  reconnoiftre  » 
par  tout  mon  Royaume.  Il  en  fut  lur  letiiamo  drelic  vn  Atlc,  &  pourcon. 
clttfion  ,  le  Roy  s'agenoûillant  deuotemene  cteuaalc  l'Autel  ^  it  io^nanc  Je$ 
mains  pourrendre  grâces  à  Dieu ,  commença  le 7'^■-^^"ff«» ,  que  route  lA Compa- 
gnie acheua  de  chanter  auec  des  Ibûpirs  de  dcuoiion  &  de  loye  ,  qui  prouoquel 
rent  les  larmes  de  toute  l'Aflemblée.  Cela  fait ,  on  cnuoya  ordre  de  par  le  Roy 
â  toutes  les  Eglifes  de  Paris,  &  i  celle  de  ^nt  Denis ,  de  faire  les  mefmesaâions 
de  grâces,  Se  le  bruit  fut  grand  par  tout  parle- Ton  des  Cloches  &  des  Canti- 
ques de  loye,  quifurprirentioutîc  monde,  mais  particulièrement  les  Ducs  de 
SmyU.  de  J0«r^0^xrr ,  qui  troauerent  fort  eftrange  qu'on  eût  eAé  Ci  viiie  dans 
Yoe affaire  qui  n'auoit  pû  Ce  terminerauec  bicn-feancc  fans  ieunCufFrages. 

Ils  en  vinrent  faire  leurs  plaintes  au  Roy  ,  qui  leur  donna  pour  rcponfc  ,  qu'il 
croyoic  quefon  Frère auoiccflc  poulTéd'vn  iaintzclc  dans  lapourluirede  cet- 
te reftitutioB d'obédience ,  âc  que  confentanc  aux  voeux  delà  plus  grande  par. 
tic  des  Prélats  de  France,  il  Tanoit  iurce  ;  mais  qu'il  efperoit  aufli  que  le  Papé 
acconipliroit  de  fa  part  auec  la  mefme  fidélité,  tout  ce  qu'il  auoic  promis  ait  • 
Duc  d'Orléans  cnfaueur  du  Royaume  ôc  del'Eghfe  Gallicane,  il  fie  touc  lire  ' 
article  par  article  en  leur  prefence ,  <e  en  effet  il  nous  accordoic  de  grands  anan- 
tages ,  mais  cela  ne  lesempefcha  pas  de  perfcuereriufques  au  lendemain ,  i  de- 
mander que  tout  ce  qui  auoit  eAé  fait  tue  anouUé,  pour  y  procéder  plus  meu- 
rement ,  6c  leur  party  fe  prômectoit  bien  d'en  Venir  à  bout,  (î  l'on  n'eut  trou- 
\ié  moyen  degagner  le*Duc  de  Berry.  Le  Duc  d'Orléans  fon  Ncueu  l'amadoiia 
û  bien  par  tour  ce  qu'il  luy  âflcura  des  bonnes  intentions  du  Pape  ,  donc  i!  fe 
t-endit  caution  lufques  à  s'engager  d'obtenir  encore  dauantage  ,  fi  on  le  de- 
hiandoit ,  qu'il  fe  rendit  à  Tes  perTuafions ,  mais  ce  fat  toûjonrs  auec  défiance 
del'execution  de  tant  de  merueilles,  fonde  pcut-eftre  fur  la  connoiflance  qu'il 
auoit  de  l'efprit  des  Arragonnois ,  qui  payent  plus  de  paroles  que  d'effets.  Ce 


)ouche  que  par  écrit.  Voila  comme  le  pallà  cette  grande  affaire,  donti'ay 
eftébien  informe  par  des  peribnoés  dignes  de  foy,  &  dont  n'ayant  rien  dit  qu« 
de  Véritable  j  il  ne  refteqo'à  in'eXèaferd'auoir  peut^ftre  eflë  trop  libre  dans 
les  termes  quei'ay  rapportez  ingenugment  félon  les  temps.  Ainfi  fut  conclu  en 
fort  peu  de  temps  ce  qu'on  croyoïtdeuoirdurer  plus  d'voan,  félon  l'ordre  d^s 

ÎuefKonsqnieftoientâdifputer,  &  l'on  ordonna  qnecéla  fât  prefché  'dansls 
lathedralede  Paris. 

L'Vniuerfité  auertic  de  ce  qui  s'eftoir  paflc ,  s'eftant  afTemblce ,  la  meilleure 

1)artie  y  confentittôc  le  Redeur  ayant  en  uoyc  recueillir  les  voix  par  les  Nations^ 
es  l^rançois  ti  les  Picards  fiirentpoùrlarellitiitionde  l'dbedieoce  ,  les  Aile., 
mands  demeureront,  commeauparauanc ,  dans  la  neutralité,  niais  les  N.ormMldj 
n*en  furent  que  plu&opuuafkresauparcy  de  la  ibuftraûion: 
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CHAPITRE  CINQJI'ESME. 

/.  Pum  JtAiUj  Êtêepm*  Jd  Camhray  prejche  U  rejtihttion  d^o^ 
hdîettci  dans  Noftre^Dame  de  Park,  de  U  fart  du  Roy, 

IL  Et  emifa  les  komus  wtetttions  du  Pafe ,  que  U  Due  dO'r^ 
Uéuu  cMionne, 

///.  Le  Cardinal  de  Thurey  &  la  3^C^on  Normande  remr^ 

nent  à  Medience,  -, 
1 V.  ^B^mon  des  Dommiquains  à  ^Vmuerfité  de  Parii. 

LE  Roy  ayaoc  chargé  M.  Pierrei'AiByàt  la  Commilfion  d'annoncer  la  rpfti* 
tution  d'obédience  dans  rEetifede  Paris  ,  ils'enftcqttitt»  félon  larepuca- 
140}.    tionqn'il  s'cfVoic  acquife,  en  prelencc  des  Princes,  des  Cardinaux  2cdes  Euef- 

3UCS,  qui  affiftercnr  àlaMefle,  qui  fut  folcmnellement  chantée  par  le  Cardinal 
c  FoiQicrs.  U  pnt  pour  thème  BentdiUui  Dem  qui  dédit  in  cor  Rtgù ,  écc  &  ayanc 
die  fur  la  fin  du  Sermon,  que  les  promefles  que  le  Papeauoit  faicesan  Doc  d^Or. 
Jeans  couchantl'honneur  du  Roy&defon  Royaume,  auoienc  porté  fa  Majefté 
à  cette  refolution  ,  il  leur  la  cedule  toute  entière.  Il  ajouta  en  fuitte,  que  le  Pape 
auoit  enuoyé  des  Lettres  ApoUoliqucs  au  Duc  d'Orléans,  par  Icfqucliesil  ac- 
ceptoic  la  voye  de  ceffion,  mais  qu'il  ne  l'acceptoic qu'en  trois  cas  (ènlemenc, 
qui  cftoient  contenus  en  certain  Ade  que  lemefmc  Duc  gardoit  pardcucrs  foy. 
Suiuant  la  cedule  du  Pape,  donciliit  ieâure ,  il  promit  qu'il  reuoqueroit  toutes 
proteftations ,  fi  aucunes  il  en aaoic faites,  contre  la  voye  de celHoo , qu'il  annul- 
leroic  toutes  autres  procédures  qu'il  pourroit  auoir  faitrt  ou  permifesanfujec  de 
la  fouftraé^ion  ,  6c  qu'i  l'aucniril  n'en  fcroit  ou  fouffriroit  aucune  en  quelque 
fa^onquecefûc.  Il  ajouta  qu'il  feroitfacile  d'obcenirqu'oncomprîcparmy  les 
conditions  Accordées  ao  Roy ,  les  Traitez  laits  parles  Cardinaax,  entant  qu'il 
y  alloïc  de  l'honneur  du  Roy  &  defon  Royaume:  qu'il  ne  feroit  ny  padény  fait 
difcuffion  de  ladite  fourtrai^ion  au  Concile  gênerai ,  ny  autre  part  ,'&que  toutes 
iniures  de  die  ou  de  fait,  aducnucs  auiujet  d'iccliej  &  touserapefchcmens  Ott 
troubles  fiiiis  de  part  &  d'antre ,  (èroient  entièrement  éteints ,  remis  &  étoufez. 

Lesmefmes  Articles'conrcnoient  encore,  quepource qui  rcgardoit  l'eftac 
prefent  desEglifes  de  France,  le  Pape  y  trauailleroit  auec les  Duc's  Oncles  & 
frère  du  Roy  j  mais  il  alTeuroit  quant  aux  Collations  &aux  Promotions  faites 
par  les  Prélats,  &mermesdes  Bénéfices  refeniez ,  lesquels  ils  auroient  conféré, 
qu'il  ne  pcrmettroit  point  qu'il  y  fût  rien  innouCj  fi  ce  n'efloirqu'auparauant  on 
peut  montrer  que  ceuxquienauoienteAc  pourueus,  les  cufTcnt  obtenusiniu- 
hemenc  ou  parfymonie.  Enfin  après  avoir  ooy  ce  que  le  Pape  promectoitde  fâ 
part,  on  y  rut  encore  confirme  par  vne  afTcurance  publique  de  la  part  du  Duc 
d'Or/M»/ ,  qui  dcclaroir ,  que  félon  la  forme  de  Droicl ,  le  Pape,  au  plûtoft  qu'il 
pourroit,  &  au  plus  tard  dedans  vn  an,  ceJcbreroitvn  Concile  gênerai  de  toute 
ioû  obédience  :  qu'il  y  feroit  traité  de  l'vnion,  &  de  la  reforme  te  des  libertez 
del'Eglilè,  &  pareillement  des  fublîdes  &  de  tous  autres  deniers  que  le  faioc 
Siège  auoit  accoutume  de  prendre  fur  les  Eglifcs  de  France:  &que?outce  qui 
feroit  délibéré  ne  manqueroit  pas  d'cAre  auilî-toil  exécute ,  par  les  foins  &  à  la 

f>onrfititce  du  Docd'Orleans.  Il  dit  pourtant  en  acheuant  fon  Difcoars  ,  qu'à 
'égardde  la  modération  des  fubfides ,  c!e  la  pourfuittc  d'vnion  ,  de  la  reforma- 
.   tiou ,  &  du  bon  ^ouuerncment  de  l'Eglife ,  qu'il  y  feroit  pourucu  lors  de  ladite 
future  AlTemblce  ,  par  le  choix  qu'on  feroit  delà  part  du  Roy  ,  d'vn  certain 
nombre  de  eens  de  bien ,  de  fçauoir& de  verra  ^  afin  qu'il  fôt  mieux  &  plus  vd- 
lemenKdeliberé  de  ce  qui  feroit  ifaire. 
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teSerrnonSc  la  Mclfeacheviez  ,  le  Cardinal  Je  Thurej  quiiufqiieSalorsstioit   ^ 

"cfté  pour  U  foufhncbon ,  s'en  retratla  en  preience  du  Roy  ^  &  comme  il  n'y  Anné^ 
auoic  plus  qae  la  Nation  Normande  qui  ciot  bon  ^  elle  eur  honte  de  (ônopiniâ-  1403. 
cretë,&croisiours  après  elle  prcfta  (on  obâfltllce,  d  condition  d'accomplir  par 
leP.ipetoiic  ce  qu'il  atioic  promis.  Orcomme  pendant  la fouftraclion  il  s'cftoic  ■ 
iaïc  quelques  dilpuces  allez  aigres  dans  rVniueriitc  ,  pour  lefquelles  le  Prieur 
•  de  S.  Marrin  Defchamps^Doâeur  en  Décret,  &  Maiftre  itMtJU  Mêr4»ie»  fameux 
Dodeur  de  Théologie,  &  quelques  autres  Supports  d'cminentfçauoir^auoient 
eftémis  hors  de  la  Compagnie  ,  .?<:  priuez  de  tout  Ade  Scolaftique,  ils  furent 
rétablis.  Et  afin  de  mettre  vne  Paix  entière  dans  l'Efcole,  par  raflbupiflemcnt 
de  toutes  les  vieilles  querelles ,  l' Vniuerfiré  receut  encore  en  Ton  giron ,  les  la. 
cobilis  qu'elle  en  auoic  exclus.  Elle  les  rcrahlit  en  leurs  dcgrez  5cen  leurpfô- 
micr  honneur,  elle  leur  rendit  la  hberté  de  continuer  leurs  eftudes  comme  au> 
parauant,  fie  deprefcher  les  Dominicales  à  l'ordinaire,  &  personne  n^jr  trouuA 
a  redire  que  lesautrcs  Ordres  des  Mandians ,  qui anoicnc  tiré  grand  profit  dé 
leur  dilgrace  9c  de  leur  cxcludon  des  ConfciUonsk 


CHAiPltllÊ  ^tXIESMÉv 

/.       Ambajfade  de  France  au  Pafe  Benoifi. 

IL     ^ui  contefie  fin  éleHion  à  i Abhé àt  S,  Denis  ^.^ueUJ^Hiù 

d'Orléans  luy  députa, 
lit.    Et  ne  tient  compte  de  fis  promeffes. 
IV*    Traité  de  Trêves  entre  la  France  iAngUterte^ 

POurconlommer  plus  honorablement  cette  grande  affiUrede  lareftitntidis 
d'obcdicnce  ,  pour  obliger  le  Pape  à  fcfouucnirdefeî  promcfles ,  on  relb- 
lutde  luy  dcpcfcher  vnefoiemneile  AmbalFadej  mais  comme  c'ertoïc  principa- 
lement l'ouurage  du  Duc  d'Orléans  ,  il  fut  bien  aife  que  ce  fût  de  fa  p^rt  qu'il 
appnfl:  les  nûuuelles  d'ra  fi  heureux  fuccez.  Il  luy  députa  à  cette  (in  l'Abbe  de 
S.  Denis  Se  l'Archidiacre  d'Arras ,  qui  enuiron  la  Feftc  de  S.  Pierre  fc  rendirent 
au  Pontde  Sorgue ,  oùilfaifoit  là  relîdence,&  qui  s'acquittèrent  de  leur  Com. 
miflion  auec  auunt  de  prudence  que  de  fidélité»  L'Aobé  luy  ayant  fait  vtt« 
do£be  &  belle  Harangue ,  pour  le  f  a  re  rciïbuuenirdece  que  leDucdefiroitdtt 
luy ,  il  répondit  que  fes  intercfts  luy  eltoienc  allez  recommandez,  il  leur  fit  en 
apparence  toute  forte  de  bonne receptipn,&  les  retint  lufques  à  ce  qu'il  en 
eût  délibéré  auecle  Collège  des  Cardinaux}  mais  il  ne  put  empefcher  de  foire 
voir  que  Ton  cœur  ne  s'accordoit  point  auec  fa  bouche.  C'eft  qu'ayant  nommé 
deux  Cardinaux  pour  examiner  l'éledion  &  la  prouifîon  de  T  Aobe  de  S.  Denis^ 
il  dit  auec  indignation  qu'elles  ertoient  nulles  ,  &  le  traita  d'Intrus ,  pour  auoir 
o(é  accepter  vn  fieneficede  cette  importance  fans  auoir  requis  fon  coafelirte- 
ment.  Il  fallut  pour  fa  confirmation  qu'il  fe  fournît  idiuerfcs  procédures  ,&  à 
la  fin  neantmoins ,  après  vne  nouuelle  eoquefte  de  vie  &  moturs ,  il  le  proclama 
nouuel  Abbé  de    Denis  en  plein  Confîftoirè ,  &  luy  en  fit  expédier  les  Bulles. 

Apres  eux  arriuerenc  l'.'^rcheuefqueiTil/x  &l'Euefque de  C4iiii^«f,Ambaflà- 
4Jeurs  de  France ,  ils  lefaluercnt  le  premier  iour  de  Septembre,  ils  le  prièrent  de 
liafter  l'exécution  de  fa  pro  m c lie  ,  &  le  D  uc  </r  Benj  croyant  qu'il  n'en  fcroit  au- 
c!Une  difficulté ,  s'eftoit  prépare  pour  le  venirrifiter en  perfenne^fic  mermep/nir 
le  reconduire  en  Auignon  U.  pour  l'y  rétablir  auec  plus  d'honneur  j  mais  voyant 
qu'il  difFcroic  Je  iour  â  autre  ,ilreuint  fur  fes  pas ,  &:  peu  après  les  AmbaiFadeurs 
rctouMicrentauiniâns  auoir  rienfaitt  Aulfi-tort  la  rcHitution  d'obédience  ac» 
cordccje  Roy  retomba  malade  iufques  à  la  fin  du  mois  de  Ittin,  &/ârefipircencC 
ta  (a  Cantc  durèrent  iufques  à  la  Magdelaine,qtt'ilrtcheaten  démence^  où  il  df  a 
mcuraiufques  au  mois  de  Décembre.  Nnn  ij 
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 —      Cependant  l'Fuerque  de  Chartres  îc  le  Sirc  Je  Hu^wvi£e,q\x*i\i\ioiten\ioyct 

Année  à  Bologne  pour  conférer  auec  les  Anglois ,  rapportèrent  que  le  Roy  d'Angle- 
1403.  terre  tcmoignoit  voaloir  continncr  teTraité  faicattccfon  Predecefleur ,  £c  qu'il 
confencoic ,  en  cas  qu'iife  fifl  quelque  entreprife  oacomiMC  particulier  entre 
ceux  des  deux  Nations  fans  l'aucu  des  deux  Roys ,  que  celuy  qui  par  Tautreen 
feroit  requis  »  fût  obligé  d'employer  toute  ion  authorité  pour  luy  faire  auoir  ré- 
paration du  dommage  ou  de  riltittre  qu'il  anoicfeufferce.  lUauoient  pris  coneé 
des  Députes  d*Angîererre  fur  cette  aflèurance,  8e  s'eftoienc  engagez  de  parole 
de  retourner  au  mois  d'Avril  prochain,  poaclenrporcernoaaeUe  de  ce  qui  au* 
.  roit  cfté  rcfolu  fur  leurs  propolitions. 


CHAPITRE    SEPTIE  S  ME. 

/.     Les  u4n^loii  continuent  leurs  courjès  en  France. 

J I.  Et  croifint  la  mer ,  pour  empe/cher  les  François  d'aller  en  Efcojfe» 

J IL  Olimer  de  Clijfon  exhorte  les  "Bre torts  de  les  aller  combattre, 

IV.  Qm  les  défont  fur  mer,  ' 

IL  y  auoit  dix  mois  entiers  que  les  Angloiscotiroientnos  Codes,  deicendans 
prcfque  par  tout  fans  refiftance,  pillans  ,rauageans5c  brûbni  Villes  &  Villa- 
ges ,  &  retournans  en  leur  pais  chargez  de  butin  j  Ils  faiibient  vauicc  d'vne  dé- 
prédation fi  facile ,  qui  leur  fit  mdpnfer  le  (êcours  de  ceux  deBayonne  ,  qu'ils 
reouoyerent ,  commei^ansafièz  puiflàns  pour  teiiir  la  mer.  Etenetfèt,  ils  fier* 
merent  le  partage  à  nos  François ,  qucle  defir  dechcrchcr  delà  réputation  auoîc 
refoius  au  voyage  d'Efcofie,  pour  le  trouuer  à  la  lournce  quicitoïc  pnfe  au  qivu' 
xiéme  d'Aooft,  entre  les  (kux  Années  des  Anglois  8c  desEfcofibis  \  fleil  n'y  eue 

?ue  Meflîrc  Pierre  des E(f*rs  !<.  peu  d'autres ,  qui  firent  le  trnicd, pendant  que  ces 
y  rates  brigandoientauxriucs  de  Bretagne.  Non  feulement  ils  ne  faifoient  au- 
cun eflat  des  Peuples  de  cette  Prouince,  mais  ils  ne(ê  foucioienc  pas  mefmes  d'af-  ■ 
fronter  les  périls  du  ^pdeS.  Mahc  qui  en  defFend  l'eotrée,&  qui  de  tout  temps 
$'eft  rendu  fameux  par  la  perte  des  VaiiTeaux  quiootheurtc  Icscfcueils  dont  il 
eft  remply ,  &par  le  naufrage  des  Pilotes  les  plus  expérimentez.  Ils  le  fran* 
diirent  hardiment  far  la  fin  du  moisde  luin ,  auec  dix  Nanires ,  &  en  prirent 
•  «B  fi  plein  de  marciiandifes ,  qu'ils  croycuenc  eftre  ticbesâ  iamais  |  commç  de 
vray  leur  fortune  eAoit  faire ,  h  lesBretoosne  leur  enflent  aulfi-toft  appris  qu'ils 
cikoient  les  pilleurs  dcspiliards. 

Meffire  OUoier  de  clifê»  Icseaconrageafi  fort  i  prendre  rtuangede  tant 
de  pertes  &  d'iniures,  qu'jls  mirent  en  fort  peu  de  temps  fur  pied  iufques  i  douze 
cens  hommes ,  tant  Aroalefthcrs  qu'autres  gens  de  légère  milice ,  pour  les  aller 
sencontrer,  au  commencement  de luillet,  Se  l'entreprifercudlt  d'aucantplû- 
coft,  qu'ils  eurent  de  bons  Cheft.  Lt^tcâeFtitkéiiit^MeiRrcIèaMdePfmipëff 
fon  fils ,  Admirai  de  Bretagne  ,  &  MciTwc  Cuif/jume du  chj^e/,  cinglèrent  en  dili- 
gence auec  cette  Flotte  à  la  pourluicc  des  ennemis,  &  ayant  appris  des  le  lende- 
main ,  par  les  petites  Barques  qu'ils  auoieot  enuoyé  aux  nouuclles, qu'ils  eitoienc 
i  l'anchre ,  à  Vendroicqu'on  appelle  ordinairement  le  R  a  es  S.  Mahé  .  ils  y  cou« 
Turent  /Ivifte,  quedéslefoirmefmeils  les apperceurenr à  la  Rade.  Ccftitalôrs 
que  les  Chefs  eurent  beioin  de  toute  leur  autorité  pour  retenir  l'impetuolîtc  de  • 
tt  iettnefle.qui  vooloit  donner  al^lwnent  de  crainteqne  la  proye  ne  lenréchap. 
pad  :  Nous  approchons  »  leur  dirent-ils,  de  la  fin  du  iour  &  du  commencement 
"  de  la  nuit,  qui  eft  ordinairement  plusdangercufe,& pendant  laquelle  il  ne  fe  faut 
point  iîcrd  la  mer.  11  faut  plus  deiour  pour  l'occaiion  qui  fe  prefentede  com- 
«  battre*  demain  venu  necraignee  pas  de  les  aller  dha^er,  mais  pour  leprciênt, 
«  nous  n'eiUmons  pas  qu'il  iôit  oy  toâaUe  ny  ftur  d'^trer  en  ûWon  ,  incertains 
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comme noosfoniines.fittoiisyemoas  «flèt  chir  poacVaske&tt  le  panir  eu  re.  1« 

cueillir  le  fruit.  AnméÉ 

Cec(C  première  ardeur  ainli  modérée ,  l'on  fit  bonne  chère  daiis  l'accenre  du 
IcndcflMtn  ,  &  s'eftanc  •ppefceus  dés  la  première  poiaee  de  Taurore»  que  les  Py. 
races,  au  licudecourncrdu coftédeUgrande mer  d'£fpaene,eofiloienclaman. 
che  d'Angleterre,  ils  leur  voulurenrcouper  le  deuanc,ils  partagèrent  la  flotte 
en  deux  ,  lie  donnèrent  la  conduite  d'vne  partie  dta  VaiilèaUxà  MeHire  GaiHaitMe 
4»  Ckéfitl.  Les  Anglois  qui  Toycnr  leur  ordre  en  font-aatant ,  ftauffi-toft  les 
Bretons  fondans  fur  eux  auec  des  ci  ys  horribles ,  5c  aucc  vne  aucrfion  qui  bannie 
iapenfccdes  dangers  des  armes,  peu  s'en  faut  que  d'abord  ils  ne  les  coulent  i 
fonds.  lamaison  nevid  combattre  auec  vne  haine  &  aoec  vne  chaleur  iî  rcci. 
proque,  car  on  nefi^auroit  dire  qui  commença,  &  i'auantagefaK  balance  depuis 
trois  heures  du  matin  iufques  à  neuf ,  que  les  Corfaires  nepouuans  plus  foiucnir 
ie  faix  de  la  bauilic ,  ainit  diuiiez  »  rallièrent  leurs  Vaiûeaux  en  vn  Corps.  Les 
Bretons  en  firent  «auDC ,  6c  le  choc  recommença  encore  plus  mde  qne  deuanc» 
anec  toutes  fortes  d'armes  te  de  triucs^Ottt  enfin  les  Anglois  fe  crouuerent 
épuifez,  &  ce  fut  lors  qu'ils  commencèrent  à  perdre  courage  ,  &  à  rtfconnoiflre 
qu'ilsauoicnc perdu  cinq  cens  hommes  tuez  &  noyez.  Cinq  cens  autres  voyans 
la  iosmée  perdue,  ietterent  leurs  armes  en  mer  ,  fois  qu'ils  ne  vouloflèncpat 
pafTer  pour  foldats ,  afin  d'eftre  mis  à  moindre  rançon  ^  fbit  comme  l'on  creuc 
plus  vray-femblable ,  pour  en  dérober  le  profit  aux  vainqueurs,  qui  de  dépit 
qu'ils  en  eurent,  les  firent  iecterà  l'eau  pour  les  aller  pcicher.  AmA  fe  tcrnuua 
cette  partie  de  guerre,  d'où  les  Bretons  retournèrent  ioyeufemeiitau  port,auec 
mille prifonniers  qu'ils  partagerententr'eux  ,  après  en  auoir  enuoyé  la  nou- 
ueUeaia  Cour  â  leur  Duc  &  aux  Princes  de  France, ils  refirent  vn  nouuel  arme, 
ment  pour 'coniinu<!r  leurs  progrez  2c  pour  porter  la  guerre  iufques  en  Au* 
gleterre. 


CHAPlTKfi  HVITIESME. 

/.      CQtt^sHon  deMefinTltomatdePerfycùnmURojJtjin^ 

IL  '  l^AtédUe  tnti^emcyfa  frifi,  &  fi  conâkmnamn  à  mon. 
12L  Prifides  IJles  deGtrTLay  &  Crentlff  »  &  i»  fort  di 

PUymmth ,  fotles  Bretons,         ,  ■ 
IV*   Lis  Anglais  s'tn  uangtnt  en  Bretégm, 

L*Occafion  eftotc  alors  alTez  fauorable  ,  par  le  trouble  que  cauji  dans  ce 
Royaume fouuent  agiré  de  diucrfes avions,  le  tard  &  funefle  repentir  de 
ÎA&S^ï^Thamas  d<  FerJ) ,  quinefepouuoitpardonner,  non  plus  qu  à  la  patrie, 
k  trahifon  &  la  cruauté  commifes  en  la  perfennc  du  feu  Roy.  Comme»  auoit 
trempé  fes  mains  dans  ron(àng&  comme  il  auoit  aide  à  mettre  fa  Couronne  fur 
lateliedefonEnnemy,  il  crut  qu'il  falloit  ruiner  fon  ouuragc  pour  en  expier  la 
mémoire,  &  pour  feleruir  des  auantages  de  l'Eftât  contre  le  Tyran  qui  les  auoifc 
gagnez  par  fa  conduite,  il  trama  iâ  coofpiracion  auec  quelques  Seigneurs  Elcoll 
fois  qu'il  auoit  défaits  Se  pris  prifonnicrs,ÔC  aufquels  il  ioignit  quelques  troup- 
pes  d'Angleterre.  Le  Roy  Henry  qui  le  fçeuc  ,  |oUa  dans  cette  conjonûure  le 
perfonnage  d'vn  Prince  fort  adroit ,  il  leuaibttr<Kmettt  vue  Armée  dans  la  Ville 
de  Londres  &  dans  les  enuirons,  pour  ne  s'en  feruir  qu'en  cas  qu'il  en  faliftcve- 
Airaux  armes,  &  d'autre-part  il  manda  au  Sire  de  Perfy,de  venir  en  Cour  en  tou- 
te feureté ,  pour  luy  faire  cnccndrc  les  raiTons  qu'il  auoic  de  temr  une  de  croup- 
pes  auprez  de  foy. 

Non  iij 
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^   Il  ne  marchanda  point  pour  fa  rcponfc ,  il  kiy  manda  nettement  que  c'cf^oit 

Année  contre  luy>me^me qu'il  armoic,  comme  contre  celuy  qui  auoit  traiiîreuiemenc 
1403,  «"niialiy  k  Couronne ,  &  que  tant  qu'il  viuroit ,  il  traaailleroic  à  l'en  dépouiller. 
I.eR.oyll*iBftantinefines  mit  fescrottppetenlcmMe  «  il  marcha  contre  iuycom. 
TOCContrevn  ennemy  déclare  ,  &quoy  que  Perly  attendit  de  nouucllcs  troup- 
peSjil  ne  iaiilâ  pas  de  faire  ferme  &l  de  hazarder  vn  combat,  qui  fut  fort  fanglant* 
oàleRoy  iâiiâotmcraeUlesderaperronnetfatftitpriroQnier&prerqaeaaffi- 
coftrëcous  parles  (lens.  Apres  cela  la  fortune  contente  du  danger  qu'il  auoic 
couru,  !uy  donna  la  viâoircjc  champ  luy  demeura  couuert  de  neuf  mille  morts» 
//c/^rjf  de  Perfy  percé  de  plufieurs  playes  fut  de  ce  nombre ,  il  s'en  fauua  fort  peu 
&  Jereftefutprisauecri&«»Mf  PtrfyQhxS  de  la  reuolte,  qui  fut  prdlënte  au 
Roy  :  &  pour  le  faire  fcruir  d'exemple  aux  autres  Rebellas, il  luyfitCOtIt  TitMnt 
arracher  les  entrailles ,  auparauanc  qu'on  le  décapitât. 

Ce  nonuean  Triomphe ,  qu'on  cnancoît  encore  dans  les  canrefoitfs  de  Loo. 
drcs ,  fut  troublé  par  les  nouuellcsqui  arriuercnt ,  que  les  Bretons  après  auoir 
pille  Ici  Iflci  de  Gerzay  &  de  Grenczay  faute  de  refiftancc  ,  auoicnt  eu  le  mefme 
con-heur  au  fameux  port  de  Plcymouth  où  ils  s'eftoicnc  coulez,  que  de  là  faiiàns 
des  courfes  dans  cous  les  enuirons ,  ils  auoienc  contraint  tons  les'  Habîtans  de  fe 
racheter  dumaflàcre  Se  du  feu  par  tout  ce  qu'ilsauoient  de  biens,  &  que  vers  la 
my-Scptembre,  ih  i'eftoicnt  retirez  fans  aucun  emperchemcnt  en  leur  pays,auec 
vn  butin  ôc  auec  des  dépouilles  qu'on  ne  pouuoic  aifcz  cftimcr.  Les  Anglois  auUl 
fenfibles  ileur  honneur  qu'à  la  perte  jrefolurentauffi-toft  d'en  prendre  renan. 
gefur  la  Bretagne ,  ils  partirent  au  commencement  de  Nouembre  au  nombre  de 
iix  mille,  ils  paiTerenc  heureufement  le  périlleux  détroit  de  S.  Mahé,  ils  en  bru. 
Jerenc  les  Faux^bourgs ,  &  y  fîrentvn  grand  carnage  de  Bretons  qui  donna  l'alar- 
A  me  à  tout  le  pays.  Il  s'y  fit  vn  armement  tumulcuaire ,  6c  le  lendemain  ils  com* 
battirent.-!  forces  cç;alcs ,  mais  les  Bretons  payèrent  par  leur  défaite  l'honneur 
d'auoir  fait  la  première  charge.  Les  Anglois  après  auoir  foûtenu  leur  impctuo- 
fité ,  en  firent  vn  grand  &  fanglant  carnage,  ils  mirent  le  refte  en  fuite^&s'eftans 
rembarquez ,  ils  raflèrent  tous  les  VaifTe.uix  de  !a  Cof>c.  Delà  faifàns  voile  fur 
la  Mer  de  Guyenne,  ils  firont  rencontre  d'vne  Flotte  de  vins  de  Poitou  qu'on 
amcnoit  en  France ,  ils  la  gagnèrent  fans  coup  fcrir ,  tuèrent  tous  les  Mariniers, 
Se  menèrent  pins  de  dix-mil&  tonneaux  aux  ports  d'Angleterre. 


CHAPITRE  N£VfI£SME. 

/.  ^      Poinfin  &  JBriquet  Sorciers  de  Dijon  ,  entrefrenmnt  fdr 

Uftr  art  de  décomrir  la  coup  de  la  maUdte  du  Roy, 
IL     '  Le  3ailly  de  Dijon  &  ^-utres/e.yçpofint  à  leurs  charmes. 
III,    ^Msndne  vains  far  le  Signe  delà  Croix,  &  les  Sorciers  hrâUj^ 

ENçore  que  la  inflc  punition  de  certains  Magiciens ,  dont  nouî  auons  parlé, 
deût  ieruir  d'exemple  aux  autrcs,il  ne  lailTa  pas  de  s'en  trouuer  deux  à  Dijon, 
Tvn  nommé  ?»infon ,  &  l'autre  Bri<j»tt ,  qui  s^ofèrent  yanter  de  découn'rir  par 
leur  art  d'où  procedoitla  maladie  du  Roy.  Pour  cela  ils  choifirencau  rooisde 
îuillet  vn  lieu  fecret  dans  le  plus  épais  d'vne  foreft:  voifine,  &  cleuercnt  vn  grand 
cercle  de  fer  fort  pcfant  fur  douze  Colones  de  mefme,  de  la  hauteur  d'vn  horo<* 
me  médiocre ,  &  mirent  à  l'entonr  douze  chaifqes  de  fi»r.  La  machine  acbeuée, 
&le  temps  venu  d'en  faire  l'épreuue,  ils  choifircntparmy  le  Clergé,  parmy  les 
Cheualiers  &  Efcuyers ,  &  parmy  les  Bourgeois  &:  les  Confeillers  les  noms  de 
douze  perfonncs  qu'ils  mirent  par  écrit ,  âcleur  mandèrent  pour  certain  qu'ils 
viendroientà  boutdelear  entreprife,  s'ils  vouloient  entrer  dftns  le  cercle,  & 
fouffrir  qu'on  les  atachât  i  ces  cfaaiûies.  Commeil  n*y  auoie  rien  qn'on  ne  fift 
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pour  procurer  la  guerifon  du  Roy ,  il  s'en  prefenraonzeà  iour  nomme ,  qui  en-  -j:  ; 

crsrenc  dans  le  cercle,  fie  comme  il  en  falloir  encore  vn  pour  accomplir  le  nom- 
bre,  ils  propoferent  la  partie  au  Bailly  de  Dijon  qui  l'accep  ca ,  mais  ce  fut  après  '4^3* 
auoir  protcfttî  tout  haut  tpc  tout  cela  n'cftoitqu'vne  momeriequi  Ce  ioiicroit  â 
leurs  dépens ,  Se  que  s'iUorcoit  du  cercle iàns  qu'il  luyen  arriiAc  rien ,  il  feroïc 
brûler  les  deux  Impofteurs. 

Les  douze  deuoûez  pour  la  fanrc  du  Roy ,  ayant paflc  dans  le  cercle,  &  fouf- 
fert  d'cflrc  attachez ,  le  plushabiledesdeux  fit  toutes  les  inuoc.itions  neccflai- 
res)  mais  il  n'en  fucaucrechofe,  ilsfortirenc  zu0î  gaysqu'ilsy  eAoienc  encrcz,2c 
le  Bailly  pour  s'acquitter  de  fit  parole ,  fit  prendrel'vo  de$  Magiciens,  &  courir 
après  l'autre,  qui  fut  attrapé  auprès  d'Auignon,  &  brdlé  peu  après  ainTî  bien 
que  Ton  camarade.  C'eft  vnc  chofc  digne  de  remarque  pour  lavcricé  Je  nollre 
Religion  ,&pourladeceftacion  de  cet  arc  infâme,  &c  ils  l  auoùerenc  pubtique- 
jnent  comme  on  les  conduifoit au  ruplice,quand ils  confeflerentqoe  le  <êul  (îgne 
delà  Croix  auoit  rendu  tous  leurs  charmes  fans  efFed  fur  ces  douze  Chrcfliens 
qui  s'en  eftoient  munis.  On  fut  pourtant  a  (Tcz  perfuadc  du  pouuoir  qu'Us  auoienc 
de  mal  faire, pour  les  dommages  d'vne  tcmpelle  horrible  &  iufques  alors  înouye  , 
dans  ce  pays-Ia,qui  en  cette  mefme  année  régna  depuis  Dijon  iulques  en  la  Coin- 
te  de  Bourgogne ,  laquelle  ruïna  tom  Icstrauaux  &  les  efperanccs  des  Labou- 
reurs Se  des  Viguerons ,  &quele  commun  peuple  créât  élire  l'efFed  d'vn  ibrc 
îetcépar  ces  deux  Sorciers. 


CHAPITRE  DIX.IESME, 

/.  Le  Comte  dgS,Pol  decUre  foStment  U  guerre  à  ^Angloif, 

IL  Sa  défaite  far  les  Mitons  de  tjjle  de  Thenet. 

IJL  Son  honteux  retour  en  France, 

JV.  Les  Anglois  ruinent  fi  Comté  de  S.PoL  \ 

F.  Efiat  de  la  finté  du  Roy. 

EN  cette  innée  Walenn  de  Luxemhurg  Comte  de  S.  Pol ,  fie  vne  entrcprife 
digne  du  courage  d'vn  homme  de  fa  forte,  mais  qui  feruura  d'exemple  à  la 
pofterité ,  que  ce  n'eft  pasaflèz  d'vne  bonne  cauie,  fi  l'on  n'a  des  forces  capables 
de  la  foùtcnir  contre  lapuiflànce  d'vn  grand  Prince.  Dés  le  mois  de  Décembre 
palFc ,  il  cnuoya  des  Lettres  de  defFy  au  Roy  d'Angleterre ,  qui  luy  eftoient  fore 
injurieufes,êc  où  il  luy  reprochoit  qu'à  tort  Se  fans  cauie  il  dépouilloit  la  iiile 
vnîque*,  lorsmariceau  Comte^^r  Rbettlfits  ditDttcde  Bturgfgnetd'vn  ^rand  reue* 
nu  qui  auoit  eftc  aHîgné  en  Ançleterre  pour  fi  dotà  la  feue  Cointcfle  fa  femme 
fœur  du  Roy  Richard>&  donc  ils  n'auoicot  celTé  de  jouir  cjue  depuis  que  ce  Prin- 
ce auoit  efte  méchamment  âit  mourir  par  les craiftres Sujets.  Il  l'accufoic  de  le 
i-etemriniuftement  contre  le  droit  des  gens  &  des  Nations  mefmes  les  plus  bar. 
bares,il  proteftoit  de  s'en  reflentir  par  la  voycdes  armes,  &  en  effcd  il  eut  le 
crédit  de  faire  vne  Flotte  de  trente  Vaiflcaux  j  mais  quoy  que  fa  querelle  fût  iu- 
fte ,  Ton  le  blafma  d*auoir  mal  pris  Ton  temps  duran  t  les  Tréues ,  8c  encore  dans 
l'hyner,  outre  qu'on  ne  le  iugeapas  capable  de  foutenir  les  frais  d'vne  telle  en- 
treprife  contre  vn  peuple  plus  tort  &:  plus  fin  que  luy.  Tout  cela  ncfcrrouua 
que  trop  véritable  pour  Ion  honneur ,  auflî  toftque  la  Mer  vn  peu  repofce  des 
vents  d'byuer,  fe  futrenduènauigable ,  &  qu'yn  vent amy l'eut  conduit^  l'Ifle 
de  Thcnct ,  .Tflez  proc  he  du  riuage  d'Angleterre. 

Les  Archers  Scie  peuple  de  riflefe  préparèrent  auffi-toft  pour  luy  en  dcfiFen- 
dre  l'entrée,  mais  ils  eurent  encore  cette  adrclTe,  defupléer  à  la  force  par  vn 
ftratagefine  qui  leur  donna  le  loidr  de  mander  &  d'attendre  le  fecours  d'An- 
gleterre. Ils  enuoyerene  vers  le  Comte  &  ver»  les  François ,  vn  certain  Preftre 
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— de  grand  aagcf:  Fort  vrncrablc,  trauefty  en  Religieux,  qui  fît  mine  dé  vouloir 
Année  traittcr  pour  racheter  le  liilulaircs,  du  lac,  du  pillage  &:  de  l'incendie,  &<juifuc 
1405.     d'autant  mieux  icceu  <]u'ilsti*auôieiit'atitfedefleiD  que  de  s'enricliirpar  la  dc- 
troiifTe  de  tecte  yîc.  Mais  comme  il  ne  tendok'<]ttUles  amufer  de  paroles ,  il  fit 
naiftre quelques difficultez  ,  &c  au  bouc  de  quatre  iours,  le  malicieux  feignant 
que  tout  cftoit  réglé ,  &  <ju'ou  eiloit  après  à  compter  l'argent,  efquiua  fecret* 
temcnr ,  pour  aller  auercùr  tes  Aogloïs  déjà  aflèmblez  d'entrer  viftement  en  mer. 
Vue  furprife  ù  fore  inopinée  donna  vne  rude  allarme  i  nos  Fraçois^ils  ne  craigni- 
rent pas  feulement  d'auoir  affaire  à  vn  plus  grand  nombre, mais  à  vnc  élite  de  ce 
que  l'Angleterre  auoit  de  meilleurs  gens  de  mer,  le  courage  leur  chcuc  tout  à 
coup ,  &  dé  furieux  qu'ils  elboient  commedes  lions  â  leur  arrîuce ,  deuenus  plus 
poltrons  que  dcsliciires,  ils  ne  voulurent  point  attendre  le  combat, ils  fe  ictce- 
*  rent  enfouie  dans  leurs  Nauires,  £c  prirent  la  route  de  franceauecTnvcQcauflî 

fauorablc  à  leur  honce  qu'ileurfalur. 

Ce  mauuaisfuccezaciieua  de  décrier  l'entrep  ri  fe  du  Comte  de  S.  Pol,  qui 
pada  toujours  depuis  pour  vn  homme  fins  conduite,  2c  digne  d'vn  reproche 
éternel ,  pour  auoir  des  honoré  par  vn  il  laiçhe  exploit  l'honneur  de  ià  race  icïz 
gloire  de  noftre  Nation  >  laquelle  outre  l'injure  fouffrit  de  grands  dommages  de 
ces  brauesChampions^qui  ne  firent  les  guerriers  que  contre  les  payfans,&:  vécu- 
rent en  ennemis  par  tout  où  ils  palferent  à  leur  retour.  Le  Roy  Henry  n'atten- 
dit pas  long- temps  à  railler  de  ce  bel  exploit  de  guerre ,  il  enuoya  vn  Herauc 
d'armes  au  Comrede  S.  Pol ,  Se  luy  manda  qu'il  eftott  bien  Hché  qu'il  n'eftoic 
entré  dans  fcs  Eftars ,  où  il  l'auroic  reccu  très  volontiers  j  mais  qu'il  en  vferoit 
autrement  dans  Ion  pays,oùilefperoitderallervifiter  bico-toft ,  &:  d'y  demcu- 
rerplus  long-tcmps  qu'il  n'auoic  fait  en  Angleterre.  Cette  menace  ne  fut  que 
trop  véritable ,  par  l'incurfion  que fes  gens  firent  fur  la  fin  du  mois  deFéttrier 
dans  1.1  Comte  de  S.  Pol ,  ils  ficcagcrent  pendant  quatre  iours  ce  pauure  paya 
fans  deffcnie  ,  fcrcuinrant  à  Calais  auec  vn  butin  ptefque  ineilimabie  de  biens  9C 
depnfonniers. 

Le  Roy  eut  vn  interuallc  de  fanté  qui  dura  depuis  le  premier  iour  d'Oâobre 
iufqtiesau  leudy  deuant  Nocl, qu'il  perdit  l'cfprit  &  la  connoiflance  ,  qui  luy  re* 
uinrcnt  le  premier  de  lanuicr ,  te  il  demeura  en  céc  ellat  de  relafche  tout  le  mois 
entier. 


CHAPITREONZIESME. 

L       Q^orf  dn  Cardinal  di  Pampelme, 

IL     Le  Dhc  d^Orleans  va  en  jiumton  ,  pour  fimmer  le  Pape 

Benoif  de  luy  tenir  promcp. 
IIL  Cependant  le  Roy  fait  vn  Ediâ  enfaueur  die  ce  qm  s'efoit 

fait  durant  la  fbufiraàion, 
I V.    Signifié  aU  Pafe  Benoift, 
V*      Qhi  renuoye  le  JDue  d^Orleans  fans  rien  faire, 
VL    Le  Dm  de  Bretagne  va  frenâre  pofepon  de  fin  pays, 
V  lî.  Le  Koy  luy  engage  la  Cumté  iËureux,  &l»y  donne  fkint 

Malo» 

ENuiron  lemcfme  temps  moururent  le  Cardinal  de  JPaa^eliute ,  leplus  intime 
Àmilier  du  Pape  Benoid,  &  plufieurs  autres  de  la  mefme  Cour,  par  le  con. 
ieîl  desquels  ce  Pontifes'eftoit  gouuernédans  tout  ce  qu'il  eut  d'affaires  impor- 
tantes autant  la  fottftraâion:^  pas  vn  d'eux  n'eut  le  moindre  fcrupole  au  d  er  ni  er 

moment. 
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iin6inent,<ittparty<{tt'îl  auoit  fuittf.  Cependant,  le  Duc4torIea>iJ,qm'n6ni'Moit  — ;^ 
tant  promis  d'auantages  de  noflrre  reconciliation  aucc  Benoift ,  fut  bien  fuirpris  A'^ocC 
de  ce  que  l' AmbaiTade  qu'on  iuy  auoic  couoyc  fur  fa  parole ,  n'auoi  t  feruy  qu'ilc 
rendre  garend  de  toute  lit  conduite^  C'eft  ce  qui  le  refoluc  d'aller  1  u  y .  mefme  à  la 
Courd'Auignon  ,  il  partit  pourcelade&eaucaire  le  ccoifiémed'OÂobre,  &  le 
pape  de  ion  coftc  ccmoigna  beaucoup  de  ioye  de  la  vifîted'vn  Prince  auquel  il 
eAoït  ù  turc  oblige.  U  l'ctuioya  rcceuotr  à  Villc-ucuue  par  Iqil Cardinaux  &c  les 
grands  Ofllcters  defbn  Palâ»  aaec  les  Principaux  de  fa  Cour ,  6c  ce  grand  Cor. 
tege  ioinci  la  Noblefle  qu'il  auoit  amenée,  Iuy  fie  vnc  pompeufc  entrée  dans 
tettc  Ville.  Il  alla  droit  defcendre  au  Palais,  6c  trouua  le  Pape  en  ies  liabics 
PontiHcaux ,  qui  feleua  deuanc  Iuy  ,  &  après  le  bâiferde  Paix  le  prit  par  la  main; 
pour  le£ûreafleoirrur  vn  Hege  prochedu  fien ,  mais  qui  eftoit  vn  peu  plus  bas. 
Toute  cette  première  journée  fepalTa  en  compliments,  Se  le  Pape  n'oublia  nulle 
forte  d'offîce ,  tant  eouers  Iuy  qu'enuers  les  Seigneurs  de  fa  fuitce ,  qu'il  careilà 
Ibrt  ;  s  c  lu]  u  eftanc  îoignett(èmenc  de  leur  Anté  >  aaec  dès  marques  dlriic<ftiiQ6 
&  d'vne  affeâion  toute  finguliere. 

Les  iours  fuiuans  on  parla  d  aff.iires ,  tant  en  diuerfes  Conférences  particulier 
res  du  Duc  auec  le  Pape,  qu'en  Congrégation  auec  les  Cardinai^x ,  fie  peu  de 
gens  douterencdafuccezdefbnvoyage  &de  l'exécution  des  promefTes  de  Be* 
noift,iiifques  au  commencement  de  lànuicr,  qu'il  Vint  des  nouuelles  de  France 
qui  ne  rcpondoient  pointa  ce  qu'on  auoit  cfperé  de  fon  entremifc.  C'eft  que  le 
Rây,par  leconicil  defes  Oncles, fit  vnenouuelle  Declaration,quifucleuif  8cre> 

fiftrée  au  Parlement  de  Paris  pour  feruir  de  Loy  inuiolableâ  l'adaenir ,  laquelle    ,  •  ' 
le  (Toit  fort  les  intcrelts  duPape,&  qui  né  luypouuoiceftre  que  très  defagreable, 
<ômeon  iugera  paria  leâure  de  cettePiéce,quei'ay  iugé  i  propos  de  dôner  icy.. 

CHAiLLBt,  &c.  Sur  Induis  que  nousauons  irceu ,  que  àoftre  S;  Pere,  mea 
A  cela  parTiniporrunité  de  quelaues  perfonnes  incereflces,  tafche  de  troubler  ,^ 
enlafonclion  ouenlajoiiiflancede  leurs  Dignitcz  &  Bénéfices,  les  Archeucf- 
qucs,Eucfques,Abbcz,  Prieurs ,  Chanoines,  6c  autres  perfonnes  £ccleiiafti- 
ques ,  qui  y  ont  efté  promeuës  durant  la  fouftraâion ,  auec  intention  de  les  de-  ** 
ptiferpar  voyr  de  priiiation  ,  tranflation  ,  fufpcnfion  ou  délie  autre  manière,  fie  «« 
d'eninuellird'aucresfousombredccertaincsreferuations,ou  de  tel  autre  pre- 
tendu  droit  :Cbhiine«nin  qu'il  a  déjaenuoyé  deS  Coromiflàires  8c  Colleâeurs 

Î'tarlesProuinces.ficDioceiësdenoKreReyaiiihe  flc  du  Dauphiné ,  lefqueis  en  '* 
bnnom&dela  Chambre  Apoftolique ,  contraignent  défait  &:  dcforceles  per-  " 
IbnnesËccleiiaftiques,  tant  Prélats  qu'autres,  en  vertu  de  monitoires ,  de  cen. 
ïnilèVoaatttre|Aieht,  àpayer  de  grandes  fie  exceffinesfôminesdedeiuefsiiboir  de  <• 
vieille^  oebtés  de  vacances  ou  de  feriiiCes  prétendus  dii  kbmps  pafle  depuis  „ 

3uarante  ans  eh  çà ,  fie  mefme  pour  des  anciens  arreraget  de  procurations  2c  de 
ecimes  ,  qu'il  demande  depuis  ledit  temps  :  ayant  eih:  pareillement  aduertis  '* 
qu'il  entreprend  d'exiger  les  feruices  des  Prelatiires  fit  des  autres  Dignités  &  Be*  ** 
r(.-fices,conFerez  par  les  Ordinaires  pendant  la  fouflraftion,  contreuenant  par  ce  «« 
Jnoven  à  la  forme  fie  teneur  de  nos  Lettres  de  fou ftradion  Se  de  reftitution  d'o-  « 
beaiefi'cc,Scauxpromeflès0cfeuretez  parnous  déclarées  fie  données  quand  nous 
Juy auons rendiir obédience  :  lefquelleschofcs,  fi elles eftoienttolerces/croicnt 
rion  feulcrricnt  cdntre  laraifon.mais  contre  noftre  honneur,    injurieufes  à  ceux  " 
de  noftre  Sang  j  de  noftre  Conieil,  fiedenoftre  Clergé  de  france  fiedcDauphi. 
j)é,fie  generaiementâtbusceuxqaiontcbnfenty  âladite(ba^âi<ni:A;  tom"  wà 
jne  cela  pourroit  donner  lieu  â  diuerfesjbaines fie  diutfiohs entre  nos  Sujets,  tint  ^ 
Clercs  que  Laïques  ;  attendu  mefmes ,  que  par  telles  exa<îlions  de  nouueauin- 
ucntccs,  les  Finances  de  noftredit  Royaume  fie  du  Dauphiné  feroient  épuifées,  ** 
^  lesperfonnesEccIefiaftiques  réduites  par  telles  Sentences  &  excommunica- 
tions ,  en  relie  pauurerc  ?c  confufion  ,  que  le  feruice  Diuin  cefleroit  ncceiTaire-  ** 
jmenc,  quclcfait  del'vnioncn  fcroit  ablblument  empêché  , fie  qu'il  s'en  enfui-  „ 
uroitd'antres grands  maux.  Tout  cela confidcrc, fie  attendu  qu'à  nous  appar.  ■ 
tient ,  comme  Gardiens  fie  Proteâeur^  defdites  Eglifes;  d'obiiier  à  tous  les  defori  ** 

Ooo 
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 p~  drcs  cy.deflus ,  Se  de  les  conferuer  en  leursanciennes  lîbertez ,  après  y  auoir  pen^ 

Année      auec  meure  délibération  ,  nous  ordonnons  &:decernons  ce  ^ui  s'enfuir. Et  prc- 
1403.    tnieremenc^auc  cous  ceux  qui  auront  cflc  promeus  aux  Prelacures  6l  Oignitez , 
»  ou aafqaelsuaiiroiteftc confère  quclqueBeneiiceqtte<»fôic«parlesOrauiaires, 
n  comme  dit  eft^dorant  la  fouftraâion.fupporé  qu'ils  ayenc  efté  referrés  on  refer- 
uez  en  Cour  Romaine, demeurent  paifibles  en  leurs  poflcflîons  &  iouïfTances ,  9C 
qu'ilsn'y  puiiFent  eilrc  troublez ,  ny  contraints  de  payer  au  Pape  uy  à  les  Coliie- 
**  âenrsoa  Cominiffaires,auciiBes  finances  quelconques,  iôiu  aucun  prétexte  de 
*>  vacances,  deferuiceSjde  procurations,  fie  décimes,  de  quelque  temps  qu'elles 
,»  putiTenc  edre  deucs.  Comme audî  que  tous  Eccle(îa(liques,de  quelque  eftac 
^  qu'ils  foienc ,  qui  auroienc  cdc  cleuez  aux  Prelacures  U  Dignicez  dés  la  fouftra* 
âion  ou  depuis  l'obédience  rendue ,  n'ayencâ  payer  aucuns  arrérages  defditet 
"  exactions  aux  CoUecIcurs  &  Officiers  du  Pape.  Si  donnons  en  mandement  à. 
»  nos  Sirnéchaux,  BaïUifs  &  Gouuerncursdes  Villes  de  noilre  Royaume,  qu'en 
H  cas  qu'à  Paduenir  on  les  y  voulut  contraindre,  ils  y  mettent  incontinent  reme* 
^  de,  parlâîne  des  biens  de  ceux  qui  les  y  voudroient  contraindre,  &par  tontes 
autres  voyes  de  fnir  6c  de  droit.  Donne  à  Paris  le  dix  neuficme  de  Décembre. 

Le  Roy  enuoya  cette  Deciaratioaau  Pape  par  Députez  exprés  s'il  en  fut 
indigné ,  tout  le  Clergé  de  France  en  eut  autant  de  ioye ,  qu'il  auoit  reflènty  d* 
vexation  des  Officiers  delà  Cham  bre  Apo(lolique,donc  tout  le  Royaume  eUoic 
plein.  Quant  au  Duc  d'Orléans,  il  ne  put  rien  obtenir  de  tout  ce  qu'il  s'eftoic 
promis  ârauantage&;  à  l'honneur  de  la  France  Se  dei'Eglife  Gallicane,  il  prie 
congé  du  Pape  qui  luy  donna  ià  Benediclion  pour  toute recompenfe  deièsièrui- 
ces  &  de  fon  voyage,  &  s'en  reuint  fur  la  findeFéurier. 

Au  mefme  mois,  le  Duc  de  Butane  inuité  par  Tes  Sujets  de  retpurner  en  foa 
pays ,  partit  de  Vznt  &  fut  coodoittnfques  hors  la  Ville  par  les  Ducs  de  Berry  flC 
deBourgogne.  Il lailTa (7/7/r/ i/f  A»/i«pMfi>n  Frère  auprès  du Dttcdt Guyenne 
fils  aifnc  du  Roy ,  &:  fit  en  forte  que  l'autre  nommé  Arthur ,  entrât  en  poirefRon, 
ScfiitceceuparleRoy  d'Angleterre  à  l'hommage  de  la  Comté  de  Richemonr, 
qui  eftoit  do  patrimoine  de  les  Ayeuls.Son  voyage  de  laCeur  luy  valut  le  don  du 
reuenu  delà  Comté  d'Eureux,quiluy  fut  afîîgné  en  attendant  qu'il  fut  payé  du 
relie  de  la  dot  de  fa  femme  fille  du  Roy,  &  i'ay  appris  de  quelques  vns  du  Con» 
feil  ,que  cét  vfufruit  moiuoic  à  plus  de  trente  mille  écusd'or  :  mais  il  fit  encore 
vn  plus  grand  coup  d'Edat,  de  (e  faire  donner  par  le  Roy ,  pour  la  rettoir  â  fa  Du- 
ché ,  la  noble  Ville  de  S.  Malo ,  iufques-là  toujours  fidelle  Scfujetrcà  nos  Roys, 
lequel  on  confideroit  comme  l'efperon  le  plus  capable  de  dompter  le  Duc  de 
Bretagne ,  s'il  ne  demeuroit  dans  l'obcïiTance ,  &  s'il  cntreprenoit  de  regimber 
contre  l'authoritéRofde. 


CHAPITilE  POYZIESMI. 

/.     Alort  dt  han  Calcas  Duc  de  M.ilan. 
I L  Son  Eloge  ^  fa  condmtte  dans  fà  tyrannie^  tant  four  Je  main- 
tenir ^  que  pour  fe  gare  n  tir  du  poifin. 
1 1 L  Ses  tntelitgcnces  auec  Us  Infidelles. 

J  V.  Bologne  fe  renolte  contre  fin  fis  j  &  Facin  Can  ^furfe  partis 
de  fin  Ejtat. 

V Ers  le  commencement  de  cette  année  mourut  C^/rj^Ducilr ifii!«ff>poflcf- 
fcur  paifible  de  la  plus  grandepartdela  Lombardie,  Perfonnage,pour  tout 
dire  plus  illuflre  par  là  pui (lance  5c  par  fes  richelTes ,  quepax  l'éclat  de  la  nailTan- 
ce&parl*antiqnité  defiilainille,  leqael  auoit  poiir  gendre  le  Duc  d'Orléans 
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FrcreduRoy.  Il  fucceda  fort  icune  à  Galcasfon  pere,& le  premier  exploit  qu'il  '■■< 
fir  eftant  paruenu  en  aage  de  gouucrner ,  fut  de  dépouiller  le  Seigneur  Bernabo  Année 
lonOncle  de  In  part  qu'il  auoit  à  la  Seigneurie.  Il  le  fit  venir  au  deuancde  luy  par  *40î* 
iincllc  feignant  de  vouloir  vifitcr  quelque  Ëglifc  par  deuotion  dansfa  parc  de  la 
Seigneurie ,  il  Tarrefta  prifonnier ,  &:  après  l'auoir  long.temps  retenu ,  il  vfa  de  la 
libercc  du  pays  oÀ  l'on  fait  peu  de  confcience  d'employer  le  poi(bn  pourisitisw 
faire  à  fcs  delTcins  ambitieux.  Ainfi  il  demeura  Maiflrc  de  toute  cette  grande 
portion  de  l'Italie ,  mais  comme  c'cl^oit  trop  peu  de  choie  pour  contenter  fa 
paffioQ  dedominer,  il  porta fes  penféesfiirBologae&fiirquelquesaatres  Villes  . 
fameufes  du  patrimoine  de  l'Eglife,  qu'il  conquit  auec  les  grandes  leuces  de 
trouppes  étrangères  qu'il  lit  en  Allemagne  £c ailleurs,  &  qu'il  dirpcrfa  dans  ces 
places  3  tant  pour  les  conferuer  £c  pour  les  deiFendre,qu'ann  d'auoir  vne  Armée 
toûjours  prefte  pour  empêcher  que  le  peuple  opprime  par  les  exaéUons ,  ne  fe- 
coiiât  le  ioi;g  de  fa  tyrannie. 

C'cll  aûcz  pour  hiire  voir  cette  auidicc  infatiable  qui  le  dominoit ,  de  remar- 
quer qu'il  extorquoirla  moitié  des  biens  de  (es  Sujets,  &  comme  il  ne  pouiioic 
ienorer  qu'ils  n'en  murmurafTentjil  en  faifoit  des  railleries: maisen  recompenfeil 
/e  vantoit  fouuent  d'auoir  mis  fi  bon  ordre  à  la  police  de  fes  Eftats,que  la  moin- 
dre petite  fille  auroit  piîaller  par  tout  auecles  mains  pleines  d'or.fans  qu'on  luy 
tût  ofé  dire  aucun  torr.  Auffi  témoignoit-il  ordinairement  en  Tes  propos  fami.  ^ 
liers ,  qu'il  s'^eilonnoit  de  l'impunité  des  volleurs  dans  tous  les  autres  Eflats  de  la 
Chreftienré ,  &:  il  difoit  en  riant ,  qu'il  efl:oit  bien  aife  d'eftre  le  feu!  Larron  qui 
fût  en  Lomhardic  ,  par  les  impolitions  qu'il  Icuou  furies  Sujets.  Il  eftoit  le  Prin- 
cedefon  temps  le  plus  fuperbe  en  badimens,  en  belles  mat(ôns,  &  en  beaux 
jardins  à  la  campagne  j  où  il  fe  plaifoit  à  aller  delafTer  fon  efprit  du  foin  des  gran- 
des affaires:  mais  pour  cela  il  s'auifa  d'vne  inucntion  toute  ilnguliere,  quiif'ucde 
ftire  drefler  des  Voves  fie  des  Allées  à  cofté  des  grands  chemins,aui  ne  fcruidènt 
qu'A  luy  feut ,  danslefi^uellesileftoit  deffendua  qui  que  ce  fût  de  paiTerfouide 
grofles  peines.  Encore  n'y  marchoit-il  point  qu'accompagné  d'vn  grand  nom- 
bre de  Gendarmes ,  qui  alloit  deuant  Se  derrière ,  &  à  codé  de  luy.^à  ceruine  di. 
ftance ,  de  peur  de  luy  faire  delà  pouifiere. 

Il  aimoitfort  la  chairc,6c  pour  s'y  diucrtir  auec  vn  plus  noble  équipage  qu'au« 
cun  autre  Souucrain,  il  ne  fe  contenta  pas  d'auoir  de  belles  meures  de  chiens  en 
diuers  Bourgs  &:  Villages ,  où  ils  eftoient  nourris  aux  dépens  des  payi'ans,  il  vou- 
lucftuoir  des  Léopards  fie  autres  beftes  étrangères  qu'on  luy  appriuoifbit,  pour 
les  exercer  contre  celles  des  Champs  &  des  Forcrts.  Il  f.ufoit  grand  accueil  à 
tous  ceux  qui  vcnoicnt  àiâ  Cour ,  ficparuculieremenc  aux  Seigneurs  fie  aux  No- 
bles, &  il  auoit  (bin  de  leur  fiùre  laire  grand  chère,'  mais  il  nemangeoitauee 
peribnne ,  de  crain re  q u'ilauoic d*eftre  empoifbnné  :  éc  comme  il  eftoit  fort  or- 
dinaire en  fon  pays  de  fe  vanger  ainfi  ,  il  faiioit  goûter  fes  viandes  par  vingt  Offi- 
ciers de  fa  table.  L'enuie  d'eilcndre  la  réputation  par  toute  la  terre,  luy  fît  cher-  . 
cher  des  habitudes  &  des  intelligences  auec  toute  forte  de  Princes,  &  il  fit  fi  pea 
de  fcrupule  de  concraâer  des  amitiez  fie  des  alliances  àuec  les  Ihfidelles,  qu'ils 
^entre-regaloienc  à  l'enuy  de  toutes  fortes  de  prefens. 

Apres  la  mort  de  ce  Prince ,  moins  Religieux  que  Politique ,  Bologne  fie  quel- 
ques autres  Villes  fe  reuoitereni  tontre  Ion  fils.  Se  Facia  Cam  Bourguignon  de 
nation  (  iecroy  qu'il  faut  lire  Veronois  )  principal  Chef  de  la  Milice  du  defunr, 
s'empara  encore  de  la  meilleure  &  de  la  plus  fertile  partie  de  fon  £ftat  qu'il  auoic 
en  goanememoit. 
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CHAPITRE  TREIZIESMB. 

/.      l^amerîan  écrit  au  Roy. 

I J.   Luy  offre  fin  .amitié  &  fin  aÛUnte» 

m.  Et  frofofi  le  trafic  evtre  leurs  Sujets ,  ^fut  aU9rd€. 

— — y^'^Ertain  Euefque  des  parties  d'Orient ,  de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs, 
Année  V^^int  cette  année  dcuers  le  Roy  ,  de  la  part  de  TamerUn  Roy  des  Tartares, 
1403»  Seluy  prcfcnta  fcs  Lettres ,  dont  la  fufcription  &  l'adrcfTe  eftoit ,  Au  grand  Roy 
de  France  &  aux  plus  puiiTans  de  la  Chreflienté.  Elles  cootenoient  qu'eûtre 
tous  les  Princes  d'Occident,  il  aaoitparcicolieranmouy  &ire  récit  du  Roy  de 
France,&  que  cela  luyauoit  donne  la  curionté  de  fc  faire  informer  de  la  mazni- 
fîccncc  de  fà  Cour  &  de  la  piiiiïance  de  fon  Royaume.  II  n'oublioit  pas  auffi  de 
ic  glorifier  de  laconquefled'vncgrande  partied'Orientj  &  de  la  défaite  Se  de 
la  priiè  de  Bajazet ,  qu'il  croyoit  auoir  efte  d'aucant  jplus  agreaMe  à  ik  Majeflé, 
qu  en  qualité  de  perfecHteur  du  nom  Chreftien ,  il  deuoit  eflre  le  plus  grand 
enncmy  du  Roy  &  de  la  Couronne  de  France.  Pour  conclufion ,  après  Taucit 
afTeurc  de  (on  amitié  auec  offre  de  ieslèruices,illeprioit,  que  fumant  l'exem- 
'  *  pie  de  tout  t^ps  pratiqué  par  fès  Predeceflèun ,  il  tnittât  fauorablennenccn  leof 
ncrrocc  les  Marchands  defon  pays  qui  viendroicnt  trafiquer  de  routes  fortCS  dtt 
niarchandifes étrangères auecfes Sujets.  CécEuefquepropofant  lemefme com- 
merce deuantle  Roy  &  (on  Confeil ,  remontra  fort  prudemment  que  le  Royao. 
metireroitdc  grands  auantages  de  cette  correipond2ince,qaifiittffes>volontifirt 
accordée,  8c  le  Député  renuoyé  auec  de  beaux  p^efou. 
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f  Charles  V  \.  eit  PrMte*»^, 
404^  Heni7  de  Laaclaftre  v  at  Ai^ttm, 

Henry  e»  iÇ^<^>  auttemear  CtplU  te 

Léon.  14. 
Martin  in  Arragon.  lo. 
lean  en  Portugal.  i2. 
Charles  III.  en  Nau.irre.  lO- 

Sigilmond  de  Luxembourg  dic  de  Bohë*- 
mè  t»  Hvagrie,  ly.  ' 

lagelloa  €»  f9l^M,  /y. 
Lottis  Dac  d* Anjou  en  Sicile,  r/. 


Du  Sciûiine-.  [xM^, 

pDonifâcéTX.à 

I  J?tfwr.//.6c  der- 
'  met-  par  fa 
Des  prétendus^  mort  arriucc 
Papes.         rie  u  Oftobrè, 
&  d'Innocent 
VII.  fon  fuc- 
ceflcur,  I. 
.  Bcnoift  XIIl. 
Xjcn  Auignon.  //. 
,  .  De  Robert  ComcePaiatin,Due 

I  en  Baoieres .  Emferem,  s. 

ANN£'£S  ^  Du  Règne  des  Kois  Ciireftiens 
s.  de  r£urope. 


Ladiilas  d'Anjou  dit  de  'Dwas  ^vfttrfanuf 


wMâMgàeritte  Régnante  en  banacmarck 
em  Smede ,  ancc  Eric  fon  Neneu.  /A 

Robert  Scuàrt  IIL  du  nom  en  S/cejfe.  iS, 


Pmt^émx  Priatef  i»  Sm^,  ^êifé  Ogkiert^  Mm^  cCEfiat, 
pMoris  de  UComi  Fréhce, 


Loliis  de  t'rance  Dauphin  ^  Duc  de  Guyenne. 
Lottis  de  France  Doc  d'Orléans,  Ften  d» 

Louis  Duc  d'Anjou  ,  Roy  de  Sicile. 

lV„n"A^ttT/*'''n'''y^  Roy  ;  gouuernan5  le 

J      A   ^1  *  ;'*''<?r'»Xoy»""'<^à  caufe  (fe  fa  deriicnce 

niortIc*7.Avnl,eutpoarfacceire«r<„ec  1.  Duc  d'Orléans.  ' 
lean  Ion  hlsjlurnommclans  peur.     ^  L  PrJn* 

Pierre  Cmte  iCAlenfon^mottlezo.  de  Septembre  ,  eucpout  fucccflcor  J^^^ 


■  ^ 

1 


lean ,  après  luy  Gdmte  6e  depuis  Duc  ^  Atençon. 
Charles  d'Eureux  Roy  de  N auarre  y3,d»mùm.  | 
Louis  Duc  de  Bourbon  ,  Oncle  maternel  du  Roy  ,  &  rrâMd  Cbimkier  j 

de  France,  ^ 
Louis  de  BoortxMi  Comte  de  Vendofme ,  Aucefin  étiwAife, 
lean  dit  de  Monrfort ,  Duc  de  Bretagne. 
Charles  Sire  d'Aibret,  Conne fiable  de  framt» 
Amand  de  Corbie ,  chancelier  de  France. 
lean  Sire  de  Rieux  &  de  Rochefbrt. 
lean  le  Maingredit  Boucicai|t,  <7«««mM«irWSr 
Ilenaut  de  Trie ,  x^dmiral. 
W'aleran  de  Luxembourg  Cotnte  deS.  t*ol ,  Capitaine  General  de  Picardie. 
Lancelotde  Longvillicrs  ^  fon  Lieutenant. 

lean  deHangcftSiredc  Hugueville.^W  Maifire  des  Arbalefiriers. 
Louis  Duc  en  Bauieres ,  Frère  de  la  Reyne  ^grand  Maifire  de  France, 
lean  Sire  de  Mon  tagu ,  premier  Maifire  ttffejhL  • 
Guy  Sire  de  Coufan  &  de  la  Perrière  ^grandCàamMUn, 
.  Guillaume  de  Melun  ,  grand  Bonteiier  de  ttémet* 
Loûls  de  Giac ,  grand  Efchanfon. 
Guy  Sire  de  la  Rochcguyon,  grand  PâMttier* 
Charles  Sire  d'Yury  ,  Cheuatier  trenchant. 
Guillaume  Chaftçlain  de  Beauuais  ,  ^eux  de  France, 
Charles  Sirédt  Sauoify ,  grand  Maifire  dhefiel  de  U  Reyne. 
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HISTOIRE 

D  V    R  E  G  N  E 

DE  CHARLES  VI 

ROY    DE   FR  ANCE- 

LIVKE   y  IN  GT-QJKJirKIES  ME. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Année 
1404. 


/.      Ltes  FmànciS  du  Roy  éfuisées. 

IL    Les  Princts  imfopnt  n/ne  Taille  genefAÏe  mntdnt  à  dix* 
fift  millions. 

Il  L  Manière  de  U  lenef.  Violence  des  CoMeâeurs. 

IV.  Cet  srmt  diftpe  par  le  Duc  iOfieéêns* 

V.  EfidtdeUfiniéduKoy. 

V  commencement  de  cette  année,  Û  fe  tint  diaen  Confeib 

entre  les  Ducs  de  Eerry  ,  de  Bourgogne  &  à*Orleans ,  qui  ^ouuer- 
noienc  pendant  la  maladie  du  K.oy,  fie  les  aucres  Princes da 
Sang ,  ic  ceux  <|maiioient  part  aux  affaire*  $  iltais  q  uelque  foin 
qu'ils  prifTent  d'en  cacher  le  myftere  ,  Ton  ne  laifla  pas  d'en 

^    fiçauoir  le  fujcc,  auflibien  que  coutce  qui5*ypafla.  La  vérité 

^1^3^^^  cH; ,  que  les  Finance*  eftoient  tellement ëpaifées ,  &  le  Roy  fie 
les  Princes  redttits  en  celle  extrémité,  que  bien  loin  de  pon. 
uoir  fatisfaireaux  dcbtcs  exorbitantes  qu'ils  auoicntcontradées,  ils  n'auoient 
pasdequoy  fournir  à  la  fblde  des  Gendarmes  j  qu'ilialloit  entretenir  pour  s'op- 
pofèrauxcoorlès&aux  furprifês  des  Anelott.  la  refiftance  du  Dot  de  Bout* 
gogne ,  qui iufqucs  alors  anoitemperche^qu'on  ne leuaft  desfubndes  extraordi- 
naires, firtraifncr  l'affaire  en  pluneurs  délibérations ,  mais  enfinil  fucramenc 
au  ientiment  des  autres,  £c  la  refolution  prife  de  mettre  voe  Taille  générale  en 
France,  fous  prétexte dn  bienonblic,  6cdabe(bin  de  pdonioir  anapreflànces 
necclTîrez  del  Eftat  :  (ans conhderer que ^eftoit faire vnenouuelleperfecutioa 
fous  vn  nouueaunom,  pour  arracher  le  dernier  fol  à  vn  Peuple,  qui  gemiflbic 
depuis  tant  de  temps  fur  le  preiToir  ,  &  qui  n'endureroic  pas  fans  murmure. 
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non  plus  que  ùuu  indignadoo  ,  cette  dernière  prefl'e ,  dont  on  tira  dîx-fepc   

milliuns.  Année 
Les  Princes  eftansfortis  exprès  delParis  ,  TEdid  foc  publié  au  Palais  &  au  »404- 
Chafteiet,  fous  couleur  d'vn  grand  armement  de  gens  de  chenal  &  de  pied, 
pour  refîfter  aux  Ennemis ,  &il  fut  ordonne  c^ue  la  reccprcdcs  deniers  fc  feroic 
par  des  oerionnes  choifiesen  chaque  Parroidc  ,  qui  feroienc  lermenc  de  s'ac- 
quitter de  Jeur  Coinmiinon  en  bonne  foy ,  8c  dé  donner  i  chacun  Ton  impoft  fe. 
Ion  la  force  de  ies  biens  «  les  hommes  &  les  femmes  y  eftant  indifFercmment- 
compris.  Cet  ordre  eut  efté  moins  rigoureux,  fi  l'on  n'cûtadjoiké  à  ces  AiTceurs 
&Collcdeurs,  des  Scrgensfic  autres  Mmi  (1res  de  lullice,  qui  s'y  portèrent  auec 
tant  de  dureté  &  de  violence,  que  fi  quelqu'vn  fàiibitlamoindfre  difficulté ,  ou 
s'il  cirdoit  d'obcïr  au  commandement  de  payer ,  ils  le  crairnoicnten  prifonauéc 
va  pire  traitement  que  fi  c'euft  cftc  pour  vne  debte  qu'il  eût  contradce  ;  abu- 
Ims  de  l'autorité  du  Roy,ils  difoient  que  c'elloit  vn  (acnlege  de  violer  ies  Ediclsj 
pour  l'expiation  duquel  il  falloic  encore  payer  l'amende  ordonnée  contre  les 
contreuenans ,  fi  l'on  ne  vouloiteffcrc  rr.iiré  commecriminel  de  leze-Majefté. 
-  Tout  céc  argent  ainfi  ama0c,  les  Ducs  trouuerencà  propos  de  ie  faire  mettre 
dans  vne  des  Tours  du  Pakûs)  ils  conclurent  entr'^einc  qu'il  n'en  feroic  rien  odé 
que  du  confentcment  d'eux  tous  pour  le  bienéuîdenc  du  Royaume,  &:cela 
lemblafortiufte  à  tous  les  gens  de  bien  j  maisle  Duc  d'Or/crfw/ ,  qui  n'auoit  au- 
tre dedein  que  de  contcntcf  vne  loif  immodérée  d'en  profiter ,  n'attendit  pas 
Que  ce  Threibr  fût  fermé.  Il  y  vint  de  nuit  â  heure fulpeâe»  auec  vne  grande 
/uitte  de  gens  en  armes ,  Se  en  enleua  la  plus  grande  partie,  ùtns  fc  foncier  du 
fcandale  que  cela  fit,  8c  du  rcfîcntimentdc  tous  ceux  quifurcut  rémoins  de  ce 
mauuais  procédé.  Si  bien  qu'on  peut  dire  pour  certain,  que  le  Roy  tira  peu 
d'auantaged'vne  exaâion  ficruellefic  fi  generiilet& qu'il  ne  s'en  employa  pas 
la  troifiéme  partie  pour  le  bien  de  l'Eflir. 

Enuiron  la  Fcftede  laPentccoftc  ,  le  Roy  donna  quelques  marques  d'vne 
fanté  telle  quelle,  qui  lerendît  capable  dereceuoirlean  Dncdc  Bourgogne  à 
l'hommage  de fâ Duché,  mais  il  rencheutle  vîngt-troîfiémè  de  IniO)  9c  le  mal 
luy  dura  iufquesapreslafeûedei'AiTomptiondela  Vierge» 


CHAPITRE  SECOND» 

/.      Grand  Jehrdèmeni  dg  BJutetesi 

IL    Caufi        ffranêê  mortaUté. 

II L  Qui  emfoHa  Philippe  de  FraHce  Duc  de  Bourgogne. 

IV,  Ehge  été  et  Prince, 

V     Là  DucheÏÏe  fa  femmè  renùnce  à  U  comhmnauté. 

VL  Le  Duc  £  Beny  dangereufiment  malade  »  Je  repent  de  Jèi 

V IL  Setmces  faits  pour  le  fiu  Duc  de  Bmrptgnè, 

TOute  la  faifon  du  Printemps  s'cflanr  rendue  ennuyeulc  par  des  brouillards 
&  des  pluycs  continuelles,  celacaufa  vn  grand  débordement  de  Riuiercs 
durant  les  mois  de  Juin  &  de  luillec ,  &  les  Médecins  imputèrent  à  ce  defordre 
des  faifons  le  mal-  heur  d'vne  dangercufc  maladie  *  qui  fe  rendit  fi  générale  dans 
ie  Royaume  &  dans  les  autres  Eftats  ,  que  de  foixantc  &  dix  hommes  i  peine  s'en 
troaua-ilvûqui  n'encourût  le  péril.  Ileft  vray  qu'elle  en  emporta  peu,  mais  il 
n'y  en  eut  pas  vn  qu'elle  ne  menaft  iqfques  â  l'extrémité ,  8c  fur  lequel  ellen'im. 
primait  cous  les  figues  de  la  mort  \  car  ce  mal  commençoit  par  vne  violenre  don* 
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 leur  de  tefte,  qui  leur  f.îi ("oit  perdre  l'appccit ,  ?c  qui  les  fondoità  vcuc  d'ccil  pôOr 

Année  les  rcpdrc  Iccs  comme  des  fquelectcs.  Lcsplusliabiies  Médecins  n'y  trouuercnc 
1404.  poinc  d'autre  refnedetjue-l'abflinence ,  &  1  on  reconnut^  pftr  expérience  ^  que  lel 
perfonncs  fobres  qui  L'c  dcroboient  quelques  repas^n'en  eftoiencpas  fi  tojHr-' 
mentccs  ,&  qu'il  eftoit  plus  facile  de  les  guérir. 

Parmy  pluneursillultresfuneraillestjue  fie  cette mal-heureufe  épidémie,  la 
France  regrera  particulièrement  la.  ^^ertc duDncde £êt$rgûgH€ ,  Oacle  du  Roy^ 
qu'elle  rauic  prematurcmcnt  pendant  le  voyage  qu'il  fit  pour  aller  vilirer  lepaïs 
de  Brabant ,  qui  luy  ccheoit  par  droid  de  lafemme ,  £c  du  confentemenc  d!e  la 
Dttcheflê  deBrabaac.  Cette OarteMniédu^angde nos Royj.&q ut eftoie  lors 
fonigéfir  atioitaccordëaueccc  Duc,  que  Ton  fécond  fils  en  prit  poiTeHion,  fie 
'qu'il  recède  les  hommages  des  Nobles,  &  c'cfloic  pour  cela  que  leDuceftoic 
parcy  de  Pans }  mais  eiUncarnuéà  Hal ,  la  maladie  l'y  furprit ,  oui  le  mena  û 
▼î  (le ,  q  u  'elJc  defclpera  tous  les  Médecins.  Ceft  ce  qm  r  o  b  h  g  c  a  d'aaoirlrecoors 
■à t'aiSftattce Divine^  &  pour  cela  il  fc  fie  cranfportcr  en  l'Eglife  du  lieu,  qui  eft 
forrccletrc  par  les  miracles  de  la  Vierge,  mais  il  n'en  tira  de  fecours  que  pour 
uiuunr  deuaiu  le  ncuhcmeiour  dans  la  Confeflîon  de  l'Eglife,  auec  tout  le  me. 
rite  desSacremensfic  toutes  les  marques  d'vne  parfaite  contrition.  Ses  osfepa. 
rezdefà  chair  furent  conduits,  comme  il  auoit  ordonne  de  Ton  viuant,  à  la  Char, 
'treufede  Dijon,  qu'il  auotc  bailie &  fondée,  pour  y  reccuou  les  honneurs  de 
'la  Sépulture. 

11  auoit  toûjours  ïî  fort  aimé  la  OucheCTe  fa  femme,  qu'on  croit  qu'il  luy 
garda  inuiolablemcnr  la  foy  du  marnge,aulTî  lailFa. il  d'elle  vue  illuftrc  pofte- 
rité ,  compofée  de  trois  fils  &  troi^  filles ,  qui  furent,  Marguerite  ComtciTe  Je 
JTsimmf,  Catherine  Ducheffe^Ag/fricAe,  Sl  Marie  Comteflè«l!r  Séii^.  lé  peche- 
rois  contre  la  mémoire  de  ce  gnnd Prince,  fi ie ne  luydonnois  les  Eloges  qu'il 
a  méritez,  &:  fi  ic  ne  le  loiiois  d'auoireftc  le  plus  prudent  de  tous  ceux  du  Sang 
Royal ,  £c  de  l'auoir  parcicuiieremcnt  témoigne  par  Ic^  foins  qu'il  prie  pour  l'é- 
dacàrion  du  Roy  ion  Nenen,  qoj  luy  auoit  cHé  recommandée  par  le  feti  Roy.  Il 
s'en  acquitta  aucc  beaucoup  d'amour  &  d'afFeûion ,  &  depuis  il  témoigna  au- 
tant de  fidélité  dans  la  principale  conduite  de  fes  affaires,  l'adjoûteray  à  cela^ 
qu'il  porta  toujours  ianoimblemenc  lés  ibterefts  des  Eglilès  du  RoyaurUedans 
les  Confeilsi  &  que  s'il  ne  fit  pasde.fi  gra&ds  bien-faits  auxMaifonsReligicu- 
feSjfoit  par  aumofnes  ou  parfondationsjcc  qui  eut  cftç  bien-fcantà  vn  fi  grand 
Prince,  qu'il  n'en  fut  pas  pourtant  moins  foigneux  du  Seruice.  Diuin  ,  qu'on 
celebroit  auec  grande  aiSduité  tant  de  Jour  que  de  nuit , à  la  Royale,  dans  fit 
Maifon.  Il  auoit  mcfmcs  vne excellente  Mufique  Entretenue  pour  ce  fujet ,  qui 
cftoiten  plus  grand  nombre,  &  mieux  choifie  que  celle  des  Roys  Tes  Anceftre*: 
âc  lepourroismcimc  l'accufer  d'auoir  efté  prodigue  en  cette  forte  de  dcpenfc, 
fi  ce  n'eftoitvne  marque  dVne  finguliere  pieté. 

le  rcmarqueray  encore  qu'il  auoit  entr'aucrcs  honncsparticscciicdelapru- 
dence  du  Siècle,  ou  de  la  Politique ,  dans  laquelle  il  efloit  11  éclairé,  qu'il  n'ar- 
rtuoit  rien  qu'il  n'eût  preuea  de  loin,  6c  â  quoy  U  ne  fût  capable  de  pour- 
voir,  commeil  fît  voir  dans  les  affaires  les  plus  importantes.  Auec  cela  il  cftoic 
alors  de  fa  mort  le  Prince  du  Royaume  le  plus  cloquent ,  &  cela  paroilToit  par- 
ticulièrement à  la  réception  des  Ambafiàdcurs,  qu'il  traitoit  fort  doucement, 
&:d'aneelelqaelsilièdemefloitfort£icileroent  de  toutes  choies,  &  tout  antre, 
ment  de  bonne  grâce  que  ne  pouuoient  faire  les  autres  du  Sang  Royal.  Vne 
feule  chofc  ternit  la  gloire  d'vn  nom  qu'il  auoit  rendu  fi  recommendable ,  ceft 
qu'il  ne  fe  foucioit  point  de  payer  Tes  debies ,  &  que  fes  Argentiers  £c  fcs  Con. 
rrollears  neftifeientancnne  iuftice  à  iês  Créanciers,  non  pas  mefines  pour  ce  qui 
regardoitladépenfe  ordinaire  de  fa  Maifon  ,  dont  Icpaycment  ne  fe  pouuoit  re- 
fuicr  [ans  crime.  A uHî  fes  meubles,  quoy  que  d'vn  prix  tneftimable, ne  luffirent- 
it$  pas  pour  l'acquitter,  ficc'eflcequi  fit  faire  à  fa  Vefre  ce  que  les  plus  chetiues 
femmes  ne  font  pas  fans  regret,  nonpi  us  que  fansiniurc ,  c'eftâ  direde  fcfèruir 
dttpciuilege  de  la  renonciation  pourledeliurer  de  l'accablement  desdchtcs. 

Enuiron 
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Enuiron  le  mcfmc  temps ,  le  Duc  de  Berry  Ton  f'rcrc  fut  atteint  de  la  mcfme 


maladie  en  (a  mailon  de  Winceftre  auprcs  de  Pans ,  &:  craignant  vne  pareille  de- 
ftinéedansvne  pareille  extrémité,  il  implora  des  prières  puoliques.  tldeHra^:.  '4^4' 
ticuliereitient  qu'il  s'en  fifti  Nôftre-Dame  de  Paris,  &  pour  accroiflrc  d'autant 

5 lus  la  deuotion ,  il  y  fie  vnpreTenc  digne  d'vn  Roy ,  par  le  dou  d'vnc  Croix  toute 
*orfie  d«  pierreries ,  o&  endietkt  ^pre&nrées  toutes  les  pièces  &  les  enfeignes 
.  de  laPaSon  du  Fils  de  Dieu.  A  u/Il  cftpit.il  le  P  rince  de  ion  temps  jle  plos  iibe. 
ral  pour  la  décoration  des  Eglifcs,  qu'il cnrichiiroit  de  ioyaux  fie  deprccieufei 
iCeli^ueSySc pour  cette confideracion  le  Cierge  ordonna  des  ProcciEoos  géné- 
rales pour  le  recottnretttent  de  là  (ântë  )  mais  ceuie  quin'auôièntpAs  le  mefme 
interell,  &  quiaimoient  ie^éitple,  n'y  affiflrerent  point  de  bon  cœur,  lediiray 
mefmesqu'au  lieu  de  prières  on  luy  donna  des  maledidions  publiques,  pour  la 
Taille  qu'on  auoit  établie  j  &  en  effet ,  il  eftoità  blafmcr  d'auoir  inrupportablc- 
meoc  chargé  fes  Subjecsde  tout  ce  qui  rcjpeutioaenterd'exaàioiis.  fllel'ecoiw 
nut  luy-mefme  en  cette  extrémité,  il  en  fit  paroiflre  beaucoup  de  contrition^ 
ficilrelafcha  la  fomme  de  vingt  mil  francs  liar  ce  qu'il  auoit  accoûtumé  de  leuei: 
fuirlePeaplc.  Eftant  reuen  u  en  fan  té,  2c  ayant  appris  la  mort  de  fon  frère, il  en 
eatTDe  douleurinconceuable,  &  il  apporta autantde loin  que  d'afFeâion  &:d*a> 
mour,  à  la  Pompe  funèbre  du  Seruice  qu'il  fit  faire  pour  luy  en  l'Eglife  des  Au- 
guftins.  Le  Roy  reuenu  en  conualcfcence ,  luy  rendicauiC  le  mefme  deuoir  pat 
ton  confeil  8e  â  Ion  exemple ,  au  Conuent  des  Celeftins  de  Pju-isi 


CHAPITRE  TROISIËSME. 

/.  Des  mal-heurs  arnuezj  à  la  France  au  fujet  de  la  Comté  d/e 
Champagne ,  prétendue  parle  feu  Roj  de  Mauarre. 

I  /.  Ses  dîners  attentats  contre  le  Roy  &  la  Couronne  de  France, 

J I  î.  Charles  fin  fis  fè  fiumet  au  Roy  pour  ce  différend. 

IV.  Il  reçoit  recomperife  de  fes  droits»  ^  'vend  au  Ro^  la  vtlle  de 
CLerhûiirg. 

CEtte  année  icy,  fut  afloupylé  funefte  différend  pour  la  Comté  de  Chami 
pagne ,  &:  le  Roy  de  Nnuarrc  goûta  dans  fa  rcconnisarion  aucc  le  Roy,  tou- 
te la  loyc  des  nauigeans,qmvoyent  calmer  la  func  d'vne  mer  long-temps  ora- 
geufe.  le  me  IbnnieDs  d'auoir  parlé  autre  part  de  cemal-beureuxintercft,  mais 
le  le  rapportcray  encore  icy  luccinaement  depuis  fon origine,  c'efti dire, de- 
puis le  Mariage  de  fon  Ayeu!  aucc  la  fille  du  Roy  Louys  Hutinidu  chef  de  la- 
quelle Charles  fon  pere  ,  qu'on  appelloit  Charles  le  Mauuaù ,  prétendit  cette 
Corn  té ,  dont  il  difoit  o'auoirpoint  cfté  ruffifamment  recompenfé,ny  par  le  Roy 
T'hilippe,  ny  parleRoyîeanlonfucceffeur,  duquel  il  auoit épOufélafille.  Cela 
le  fit  déclarer  contre  la  Fran  ce,  &  contre  le  Roy  fon  Beau-pcre  ,&  continuant 
k  guerre  cohtre  Charles  V.  fils  delean ,  il  fit  des  maux  à  cet  Eftat,  tant  par  fa 
malignité  naturelle,  que  par  lespernicieux  confeils  de  quelques  perfonnesmal 
intentionnées,  que  i'eftimerois  plus  dignes  de  la  déclamation  du  Théâtre  que 
des  récits  de  l'Hiftoire ,  fi  icnc  jn'cftois  oblige  de  remarquer  tous  les  grands 
éuenemens du  Siècle queie  traite: 

Le  rclfuuuenir  en  eft  encore  fi  cuifant,  qiieiecroy  voir  ce  que  ie  déploroij 
dans  mes  icuncs  années  auec  vn  fenfiblc  regret,  c'cfl  à  dire,  des  panures  Ci- 
toyens paffez  par  le  trenchant  des  armes  en  rcfiflant  à  Ja  fureur  de  ce  Prince  fans 
pitié,  &  d>autresaufG  miferables  daiis la  cdntraintedefnUr  yne  cruelle  ferui- 
tude  fous  fa  tyrannie,  ou  dansla  neceffité  de  fc  racheter  parla  tfme  de  tous  leurt 
biens  ,  &  par  la  rume  de  leurs  familles  :  des  filles  violées  en  prefence  de  ieatt 
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  parens,  &les  femmes  les  plus  vertueufes  dcjjouillccs  de  leurcioyaux  Scde  leurs 

Année  beaux  lubies  >  abandonnées  auioûetôc  àla  làle  infolence  de  la  canaille  Nauar- 
'  1404.  roife  &  Aogloi/ê ,  cealement  inlènfible  à  la  raifon  &  à  la  compAflioD  du  fore  de 
la  guerre.  Le  Roy  Cnarlcs  n'eut  pas  moins  befoin  de  patience  que  d'vncfaf^cl' 
fe  toute  finguliere  pour  rétablir  tant  dedcfordres,  tantoft  par  la  force  des  ar- 
mes, rantofl  par  furprifcjrouuent  par  intelligences ,  ôc  quelquefois  par  prefencs 
enuers  le  Koy  de  Nauarre  fon Beau- frère,  &paraflignacions de  nouueaux  Do> 
maines.  Il  n'oublia  rien  pour  l'induire  à  rentrer  en  loy-mefme  ôc  en  l'afFecbioa 
<|tt'il  deuoicà  Ton  fang ,  &  pour  l'empefclier  de  fauonler  les  Ângloisde  Tes  Pla. 
ces ,  d*o&  ils  eooroieot  coot  le  Hoyaoïne  )  mais  tout  cela  eftoic inutile  enaers  vne 
faillir  implacable  »qat  ne  le  faifbitcondeiceDdrei  laPaîxqae  pour  former  des 
pratiques  plus  pernicieufes  qu'vne  guerre  ouuerrc ,  pour  conuertir  les  hoftilitcz 
en  trahifous  ,  ic  pour  trouucr  moyen  de  le  faire  attenter  à  ia  vie  par  diuer/es 
con(pirations  qui  furent  dëcouuertes.  Enfin  il  n'y  eut  qu'vne  mort  naturelle  qui 
put  garentir  ce bon  Prince  contre  les  poifons  qu'il  liiy  preparoit. 

Tout  cela  cftantbien  aucré  pir  la  confelîîon  des  infâmes  Miniftres  de  fa  ven- 
geance ,  &:lecrimedeIeze-M.:|ji}:é  prouuc  ,  le  feu  Roy  ayant  aflemb'c  les  Pairs 
pourluyfaire  Ton  procez ,  il  tue  ordonne quefes  Placesoe  Normandie icroiene 
rafées,  afin  qu'elles  ne  pullent  plusferuir  de  retraite  ny  aux  Nauarrois  ,  ny  àux 
Anglois  leurs  Alliez.  Comme  elles apparcenoient  à  la  Rcyne  la  femme ,  Charles 
après  luy  Roy  de  Nauarre  leur  fils ,  demanda  qu'ellesluy  rblTent  reftituees,  mais 
ce  ne  fut  pas  les  armes  à  la  main  comme  ibn  pere ,  ce  fut  par  i!es  Lettres  pleines 
dercfped,  &pardes  Ambafladcsfortfoûmifcs,  qu'il  tafcha  de  ie  rendre  lalu- 
ftice  du  Roy  régnant  fauorable  ,  fie  de  regagner  fes  bonnes  grâces,  l'ay  veu 
quelqnes-Tnes<teces  Lettres,  &ie  me  fôuuieniauffi  d'auoir  oûy  dire  aux  Am- 
bafladeurs  qu'il  enuoya  enfuittc,  qu'ils  auoient  charge  d'offrir  au  Roy  de  (à, 
part ,  en  luy  rendant  ibnbien ,  tous  les  deuoirs  d'vn  fidcUe  vaiTai  &  fujet  de  iâ 
Couronne. 

C'efl  ce  qu'il  fî  t  en  efFec ,  après  la  remife  qui  luy  en  fut  fiitte }  mais  comme  fes 
fcruices  l'eurent  rétably  à  la  Cour  ,  il  fit  d'autres  demandes  touchant  Ces  anciens 
mterefts ,  en  conlideration  des  dépenfes  qu'il  auoic  faites  à  la  fuitce  du  Roy  dans 
fes  Armées  :  &  (k  Majeflé  l'eftlma  diene  de  la  recompenlê  qu'il  luy  en  fit ,  par  le 
confeildefes  Oncles  &  des  Grands  de  France.  Il  luy  donna  en  perpétuel  heri. 
tage  douze  mil  liurcs  de  rente ,  aufquelles  ilafFcda  lereuenu  de  la  Chaftellcnie 
de  Beaufort  en  Champagne ,  fie  des  Villes  fie  Cluftellenics  de  Fîmes,  Nogent- 
PArtaut ,  Lizencourt,  Nogent&;  Pons (ur  Seine,  de  Lyre ,  d'Orbec ,  de  Pons 
fur  Yonne ,  de  Chi/ây ,  de  Bours ,  de  Flaey ,  de  Lones  en  Bofca'-c  ,  fie  de  Grez  en 
Gaftinois ,  Nemours ,  du  Mcz  le  Marcfcnal ,  des  Granges ,  de  Dijon ,  &  de  Cha- 
Aeau-landon  ^  luy  traniportant  par  mefme  moyen  les  maifons ,  manoirs  ^hoiles 
&  fttbjets,fottrs ,  moulins  &  autres  edifices}  comme  auffi  les  terres,  champs,  bois, 
carenncs  ,  forefts ,  prcz ,  pallurages  ,  cftangs,  viuiers ,  5i  autres  héritages ,  les 
hommes  &  femmes  de  corps,  les  valTaux ,  hommages ,  fiefs  ,arriere.fien,colla- 
cions  &c  prefentations  de  Bénéfices,  patronages  d'EgUfes,  cens ,  rentes, reuenus 
&émolumens,  lurifdidions  &  luflices  hautes,  moyennes  8c baflès,^ générale;, 
ment  toutes  autres  chofes  aufdites  Villes  fie  Chaflcllenics  appartenantes. 

Par  les  Lettres  qui  luy  en  furent  expédiées ,  il  eftoit  porté  qu'il  poffederoïc 
coûtes  ces  Terres  6c  Cliaftellenies  de  la  meime  manière  &  qualité  que  ion  Pere 
ftttoitdefon  viuant  pofTedé  le  Comté  d'Enreuz,  maisi  condition  de  renoncer 
par  luy  fie  fes  fuccelîeurs ,  à  tout  droift  ou  adion  quelconque  qui  Icurpourroit 
coropecer  du  chef  de  fes  pere  fie  mere.  Notammencaux  Comtezde  Champagne 
é'de  Brie ,  d'Eurenx ,  de  Beaamont  le  Roger,de  Mortaiug,  de  Mante  8c  Meulan, 
aux  Villes ,  Chafteaux  fie  Chaftelenies ,  terres,  cens,rentes,reuenus  fie  luftices 
d'Auranchcs,Pontaudemer ,  Pacy,  Nonancourt,Efy, Couches, Bretueil,  Orbec, 
Carcntan,  Valognes,Nogentle  Roy,  BreuaJ,Annet  fie  Monchauvet,  fie  genera- 
lemcntà  tonsautres biens,  menblesonimmenbles , Domaines 8c luftices  que  de 
droiâ  paternel  on  maternel  il  pretendoit  ou  poanoit  prétendre  en  tout  le 
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Royaume  deFrance.  Depuis  ce  Traite  faiç  &  confirme ,  le  mefmc  Roy  dcNa-  »  ai" 
uarrcrentiit  encore  au  Roy,  pour  ccrtaineromme  de  deniers,  le  Chafteauôc  la  A™'* 
ClùfteUeDie  de  Cherbourg ,  &  le  Comtei/r  TMctruiUe  fuc  aoICtoft  dépefchéen  ''^-^4^ 
Cotentin  pour  eo  prendre  poilèffioik  au  nom  de  là  Majefté. 


CHAPITRE  OJATRIESMiE. 

7.  I^s  jinglois  font  imerps  hcfiiUtez^  far  mer  &  par  terlr,  . 
//.    Le  Roy  refilu  de  /en  vanger ,  fait  drejfer  *vne  Armée  Naundé 

en  Ejpagne  ^fom  U  conduite  du  Sire  de  Sauoijy  ; 
///.  Qu'on  acct^  ttauoir  mal firuy,  &  qui  offre  de  s'en  iufiifer 

par  le  Duel. 

ly'.  Les  Anglais  cependant  noue  amufent  pat  des  ^raitez^ 
)K    Le  Sire  de  Courey  accusé  dinteBgence  auec  eux. 
VL  Éfi  mis  en  prijon  »&  Je  iufiifie£  cette  calomnie. 

LA  difette  de  l*ann(ie  palTce  fut  encore  plus  grande  &  plus  générale  dans 
ce  Royaume,  par  l'inFradion  des  Trairez  ,&:  par  la  perfide  cruaucdde  nos 
anciens  ennemis }  quiforcans  dece  coin  du  Monde  quia  donne  le  nom  à  l'An- 
gleterre ,  courorenc  les  Colles  de  Bretagne  &  deNonnandie  ,  2c  trauerlàns  la 
Picardie  ,  mirent  en  cendre  les  grains  qui  eftoient  engrangez,  fie  les  moiirons 
qui  cAoienc  en  gerbe iur  les  champs, ou  qui  cAoïenc  prelles  à  couper.  Leur 
principale  fureur  fot  Contre  le  Comté «^iT  iP#/*  qu'ils  rauagerent fans  refiftan- 
ce  ,  Se  d'où  ils  reuinrenc  k  Calais  auec  autant  de  Prifonniers  qu'il  s'y  trouua 
d'Habitans  capables  de  fe  racheter,  &  auec  coucce  qui  s'y  pût  trouuerde  bu- 
tin confiderable.  lis  emmenèrent  entr'autres  chofcs  ,  vn  nombre  de  ficAail  il 
grand  fi  extraordinaire ,  que  ne  pouuant  lereferrer  dans  la  Place,  il  ^llnc 
Icmettrc  dehors  ficfairc  exprès  vn  retranchement  depaux&de  pallis.qui  fuc 
bien  gardé,  de  peur  de  furprifcdelapartdes  François,  qu'ils  croyoicnc  deuoir 
venir  de  ioureo  ioorpoareiTayerderecouurer  leurs  perces. 

11  eft  vrayqueteKoy  Se  les  Princes eftoicncforr  irritez,  mefme  le  bruit 
cftoit  tout  commun  ,  que  larefolution auoit  eftc  prifc,  peu  deuancla mort  du 
Duc  de  Bourgogne ,  d'allieger  Calais  par  mer  &  par  terre.  Comme  cela  ne  fe 
ponaoit  frire  qu'on  ne  le  rendit  Maiftre  de  ta  mer ,  pour  empefcber  qu'on  ne  U 
iafiri9£àift,&  qu'on  n'yictrall  tout  cequiyleroit  necelTaire;  &  comme  nous 
n'auions  pas  adez  de  Vaiflcaux  ,  il  fallut  auoir  recours  à  l'aflîflancc  du  Roy 
d'Ëfpagoe  ,  ôc  l'on  y  enuoya  Meflîre  ChurUs de  S^uoiJ)  ,  c'eftoic  vn  Cheualier 
fidelle»  &  quiauoitauunc  montré  d'adrefle  que  de  valeur  dans  pluneursTour-^ 
nois,  dont  il  auoit  remporté  le  prix  par  le  ingénient  &  parles  fuffragcs  des  Da- 
mes, fic  qui  s'eftoitfignaic  en  beaucoup  d'autres  occafions.  Le  Roy  d'Efpagne 
mefme  le  receur  lelon  lareputationquils'eftoitacquife ,  6t  félon  l'eftime  qu'il 
faifoic  de  laNoblefle  Françoifefiir  tottte  autre  Cheualerie  de  la  Cbreftienté: 
Il  luy  fit  grande  cherc  ,  &Iercnuoya  auec  de  beaux  prefents  ;  mais  on  ne  fuc 
pas  content  dece  qu'il  différa  pour  l'autre  année  à  faire  réponfe  fur  vn  befoia 
prelênt.  Ou  creut  qu'ayant  époufé  viiefemme  Angloilèjau'il  aiioit  changé  d'in- 
clinadon»  qu'il  ne  fe  foucioit  plus  de  noftre  ancienne  alliance,  toutefois  cela 
(è  trouua  faux  ,  car  ayant  fçeu  quele  recltdc  cette  AmbalTàde  s'eftoic  fait  tout 
aiitrennent  qu'il  n'auoic  prccenau,il  en  enubyavocen  France  pour  aucrcir  le  lioy 
&  les  Princes,que  non  feulemétiladoit  intention  de  nous  fecourir^maisquè  déjà 
fa  flotte  &f"csArbalcftricrscn:oifr  en  chctnin  pour  nôtre  fcruicc.Ccladôna  mau- 
uaiieimpreÛton  à  quelques- vns  du  Côfeil,de  la  fidélité  du  Sircdc  Sauoifyj &s'en 
cftSt  aperceu  )  l'intereft  qu'il  aueic  de  cdnlêrner  vne  C  grande  renomce  cotre  va 
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 .  reproche  fi  infamant,  ne  luy  permit  pas  de  le  diffîmuler.  11  foûtint  hautement 

Année  en  pleine  Cour  que  cela  eftoitfaux.il  ofFritde  s'en  purger  contre  quiconque 
1404.  Toierottroûtenir ,  fieietta  fon  gage  de  bataille ,  que  perfonne  n'ofa  releuer. 

Cepcndancqu'on  trauailloit  à  faire  venir  les  Vaifleauxd'Efpagne, l'on  ne  laiHa 
pas  d'entretenir  les  negotiations  à  l'ordinaire,  pour  la  continuation  des  Trêves 
aueci'Aaglecerre,  L'ony  enuoya  ponrce  fu^et  le  Sireir  HMgiKuiSe ,  comme  il 
Wttoit  cftearreftë'à  la  dernière  Conférence ,  &  ce  fut  eftreTnpeu  trop  ponâuel 
&  trop  dcfcrant  enuers  vnc  Nation  peu  fîdelle  en  l'exécution  des  Traitez,  &  qui 
en  ciroic  d'autant  plus  d'auantage  par  l'impunitc  des  hoihlitez  qu'elle  comniec- 
toit>  tant  en  Flandres  &en  Brecagne  ,  qu'en  Normandie  ;  donc  etiebridoic  8c 
bordoic  toutes  les  Coftes,  cependant  que  fous  prétexte  d'vnc  bonne foy  ruineu^ 
feàfesSubjcts ,  le  R.oy  dcfFendoitde  rien  entreprendre  fur  ces  Brigands ,  Se  de 
repouiicr  la  force  par  laforce.  lln'yeutque  IcsBrcious  qu'on  ne  putrcteuir, 
«ontmenoas  verrons  cy-apres. 

Tout  le  fruiAdccccce  nouuellc  ncgotiation  Jn  Sire  de  Huguevillc ,  futvne 
petite  prolcftigation  de  Trêves,  encore  ne  furent  elles  pas  générales ,  mais  ieu- 
lemencpourlePaïs,  depuis  Calaisiufquesi  lariuicre  de  Somme  3  Scpournous 
ia  faire  plus  valoir,  les  Angloisnousamuferentlong-temps  pu  des  dtfcoursam. 
bigus  ,  comme  leurs  dclFems.  Il  leur  échappa  enrr'aurres  chofcs ,  ou  bien  ils  le 
voulurent  faire  croire,qu'ils  fcauoien  t  par  des  Fraçois  mclmes  de  la  Cour ,  qu*oa 
àuoitdedein  de  paillèren  An«ecerre,  &:  qu'il  nefe  propofoic  rien  dans  le  Conlêd 
doRoydontilinefilfleotaam-toftauertis.  Cela  ayant  eflé  rapporte  enf^rlace* 
l'on  voulut  fçauoir  qui  pouuoit  efVre  capable  d'vne  fi  I.:H  hc  pcrfulic ,  &  fans  op- 
poferle  meritedei'accuicà  la  malice  des  calomniateuis ,  on  lit  chaudement  Se 
ininrienfêmentarrefter  /!rffivW!fCMW9r,Clienalier  de  Normandie,  lorsCapitai- 
ncde  la  ville  de  Paris.  C'eftoitvn  Gentil-homme  d'honneur ,  fort  eftimé  pour 
fa  ciuilité  &  pour  Tes  autres  qualitez ,  qui  luyauoient  acquis  les  bonnes  grâces  5c 
l'afFedion  du  Roy  &  des  Grands  j  mais  ce  (oupçon  fit  plus  d'iniure  à  fes  ennemis 
qn'àiàrepucation  auprès  des  Sages,  parce  qu'il  n'eftoic  fbcddqne  fur  vnecreS' 
foiblevray-femblance,  C'eftqu'ilauoic  demeure  quelque  temps  en  Angleterre 
auprès  de  la  ieune  Reyne  fille  du  Roy,  &qu'ilyauoit  receu  de  grands  bien, 
faits,  tant  du  Rov  Henry  que  des  Sei^enrsADglois^lefquelsayanc  employé  i 
ibûtenirvn  grand  équipage,  iln'auoic  pâ  entretenir  lemefme  eftat,  comme  il 
auoit  toujours  fait  depuis,  fànsvne  continuation  de  penfions  fccretcs  qu'il  ne 
pouuoit  mériter  que  par  des  intelligences  criminelles  ^  aufquelles  ils  ajoutèrent 
encore, quMlantoicconfpiré  contrela  fàatëdn  Roy  auec  quelques  autresde£i 
faiflion.  La  confiance  qu'il  auoit  en  {àfidclirc  ,  luy  firprcfcnterfa  Requefte  au 
Parlement  pour  fa  iuftincation ,  il  parut  innocent ,  fSc  ayant  eftc  déclare  tel  par 
Arreft  ,  i  la  confufionde  fes  enuieux ,  tous  les  Nobles  de  fon  Païs^quiauoient 
pris  part  à  l'iniure ,  te  furent  tirer  de  prifon  en  grande  folemnitc ,  pour  rendre  ik 
Ibrue  aui&  honorable  ^  qae  Ibn  emptiionnement  auoit  eftc  iniufte. 


CHAPITRE  CINQ^IESME. 

/.      dindon  Prince  de  Galles  faitUguem  att  Rs>y  d' AngUiem. 

IL    Dernaiiuc  fecours  au  Roy. 

II 1.  Qm  hy  enuoye  vne  Armée  Jom  la  conduite  du  Cornu  de  U 

Tidarche. 

IF.  Folle  erarcp-nfc  de  quelques  leunes  Seigneurs  de  Nofindndie, 
V >    Dejaiis  far  les  Fat/ans  ,  enl'IJledePtolaat  en  Angleterre, 

PArmy  tous  les  grands  Seigneurs  qui  eurent  horreur  de  la  mort  du  Roy  Ri. 
chard  d'  Angleterre ,  &dc  ladominarioniniufte  &  tyranniquc  de  fon  meur- 
trier ÔC  de  i'viurpatcur delà  Couronne,  ilu'y  en  eutpointde plus conftantny 
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'  de  pIûsrefolUtqu'vnPrioce</<(r4^c/ nommé  (7//W0/i>  qui  non  feulemenc  ne  le  

voulut  poincreconnoiftre^mab^aileaalemaiqaecoDcrece Tyran,  &;  qui  luy  Année 
auoit  toujours  faic  la  guerre  iniques  Âpfefehc  .tantbft  à  fbràeouuerte,  6c  tan-  i4b4, 

toft  par  lurprife.  C'efloic  vne  grande  entreprife pour vn  petit  Prince,  auflî 
reconnut-il  qu'il  ne  pouuoit  la  continuer ,  ôc  qu'il  feroit  rnemie  impofllble  qu'il 
ièpùc maintenir  lâtks vn  ièconrs  étranger, ;8ë  c*eft  ce  qui  le  reiôlnc  d'auoir  re- 
cours ânoftre  Roy,  &  de  iuy  demander  des  hommes  Se  des  armes»  après  auoiv 

fiirmonté  lefcrupuled'ofer  prétendre  à  vue  fi  haute  allinncc  II  n'auoic  point 
d'exemple  que  de  n  petits  Princes  y  culicnc  prétendu,  nuis  il  auoit  ccluy  de  la 
proceâioii  donnée  en  ce  Royaume  i  ceBimeux  Elcuyer  Yaaîn  de  Galles ,  more 
au  feruice  du  feu  Roy,  &  auquel  il  auoit  fucccdc  par  droit  de  confanguinité.  Sur 
l'efpcranceque  ce  nom  ne  lerendroit  pas  inconnu  dansnoftrc  Cour ,  il  y  euuoya 
Ibu  propre  Frère  au  mois  de  May  comme  c'eftoit  la  couftume  de  nos  Prin- 
ces a'ynire  honneur,  &  d'accueillir  gratieufement  tous  ceux  que  la  réputation 
de  la  valeur  des  François  y  appeilotenc  des  pays  les  plus  éloignez ,  il  y  Irecenc 
toute  force  de  bon  traittement. 

On  luy  donna  fauorable  audience,  &  il  eut  entière  fatisfadion  des  déukcho- 
fes  qu'il  demanda  principalement,  qui  furent  qu'on  achepteroit  à  Parisautant 
d'armes  qu'il  en  fouhaicteroit,  qu'on  les  chargeroitliir  la  riuicre  de  Seine  pour 
les  conduire  leurementà  lamer ,  &  de  là  au  pays  de  Galles,  &  qu'on  ne  manque- 
roitpasauplûtoftdeloyenuoyer  vnfecours  confiderable ,  fous  la  conduitteda 
Comte fé  MéTthe  (  Prince  du  San^deU  Mâîfmie  Bwrhon)  le  nw  fouuicns  à  pro- 
pos de  ce  Seigneur ,  que  le  Roy  le  portant  bien  le  voulut  entretenir  familiaire- 
inent,  ôc que s'cftantcnquis, après  luy  auoir  iait  plufieurs  prefcns,  quelle  eftoit 
lafaçondeviure&lesincUnationsdesGalIois, 8c  dequellechofe  ion  Frerefail 
foit  plusd'cftime,  fur  ce  qu'il  luy  répondit  qu'i!  n-aimoic  rien  que  les  armes  &  les 
l)abillcmens  de  guerre,  il  luy  voulutfaire  vn  prefent félon fon  humeur.  11  lujr 
tnuoya  en  congédiant  fon  Frerc  j  vn  Cafquc  Royal  tout  doré ,  auec  vne  belle 
tuirallè  &  vne  cp<Je,8cnou$auons(ceudes  François  qui  y  hiicnc  prcfcns  quand  • 
celaluyfuc  prefcntc ,  qu'il  lereceutauec  autant  de  relpcd  ,  de  génuflexions,  de 
rauiÛlèmens  &  de  baiicrs,  que  s'il  eût  receu  le  Roy  en  perfonne.  Il  fit  auflî  de 

Ijrandsrcmercimensdestrouppes  qu'on  luy  prometcoir.  Il  donna  ordre  qu'od 
êsreceût  dans  fes  ports,&  qu'on  les  conduifill  par  les  routes  les  plus  commodes 
fcles  plus  fertiles,  afin  qu'ils  euflfent  moyen  defc  mieux  rafraifchir  ,  &  ccriuitau 
ComtttdclaMarchCjDour  luy  témoigner  combien  il  luy  eftoit  obligé  de  l'hon- 
beur  qii'iliny  vouloit  ratre  de  commander  le  fecours  de  France. 

Lagentilîeffe&Ia  ciuilitc  de-  ce  petit  Prince  luy  gagnèrent  l-af^l-dion  de  tous 
ceux  qui  entendirent  parler  de  fon  cntrepnfe,  chacun  loUafon  courage ,  &  no- 
Itrc  Nobleffc  témoigna  encore d'autanr plus d^emprelTementâ leferuir,  ou'ellé 
S*ennuvoit  d'vne  longue  oifiuetc  ,  &  qu'elle  fe  promettoit  toute  forte  d'hon- 
neui  llàc  fucccz  fous  les  enfeigncs  &  fous  les  ordresdu  General, qui  n'eftoitpas 
plus recommandable par  l'éclat  de  la  Royale  extraction  ,  que  parles  grands 
exploits  qui  auoicnt  fignalé  fes  piremieres  années ,  tant  en  Hongrie  qu'en  plu. 
fieurs  autres  occafions  j  &  par  mer  8c  par  titre.  Tous  nos  ieuncs  Seigneurs  ne 
craignoientricnen  la  compagnie  d'vn  Comte  qui  auoit  furmonté  tous  les  lia- 
zart£  des  pays  les  plus  éloignez  ,  &:  toutes  les  difiîcultez  des  chemins  les  plus 
dangereux ,  8c leur  generofîré  fut  encoire  loûée  des  Ducs  de  Bmy»  de  B0»rhii,iL 
d'Orfeatfs,  qui  gouucrnoient  durant  la  démence  du  Roy ,  &  qui  apportèrent  tous 
les  foins  &  tous  les  ordres  neceflaires  pour  vne  Flotte  corapoféc  de  huit  mille 
bons  hommes  d'armes,  &  d'vn  grand  nombre  d'Arbaleftriers,  que  ie  n'y  com. 
n Ci, 5 point, non  plusqa'vne grande  fuîtte  de  volontaires,  Cheualiers,  8c  EC- 
cuyers ,  peu  riches  à  la  vérité ,  mais  braues  &l  vaillans ,  6c  qui  ne  plaignirent  point 
les  frais  qu'il  fallut  faire  pour  y  aller  en  meilleur  équipage.  L'on  les  enuoya  par 
la  Bretagne ,  &  enuironlamy-Aoïîftilsarriuerent  au  Portcelebre  deBreflr; 

Enmefmetemps,ilfefitvneautre  partie  de  guerre  en  Normandie,  par  de 
jeunes  Gentils- homiites  ;  donc  eiloient  particulièrement  les  enfans  des  vaillant 
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Seiçineur^  Je  A;  Focheguyon  ,  &  de  Saccjueuille ,  &  dc  Mcffire  Cmllaume  Mirtel  Sire 
Aoiice  fit  BanjueHiiici  miKciin  ne  feruit  tjuc  pour  faire  voir  combien  il  cft  dangereux 
'404*  d*4gir  auec  plus  de  precipitatioii  qnede  condui  re ,  6c  de  croire  plûcoillb  â  nmpe- 
tuofitc  bouillante  du  premier  aage,  qu'aux  confeils  fages  &  tcrapcrcz  des  vieil- 
lards, &;  dcsperfonnes  prudences,  lis  s'aflemblerent  fecrecceinenc  au  nombre 
de  deux  cens,  ils  pratiquèrent  quelques  VaifTeaux  ,  fans  en  rien  découurir  à  leurs 
parens ,  &  s'embarquèrent  auec  vn  defTcin  téméraire,  de  tenter  le  bazard  d'vne 
courfe,  &:  d'aller  chercher  les  Anglois  pour  les  combattre.  Vn  vent  fauorabici 
leur  vamcc  les  conduific d'abordiufques i l'iûe de  Piolanc  voifine  d'Angleterre, 
où  ils  firent  defoente,  ils  v  portèrent  le  fer  fc  le  feti ,  &  la  piOerent  presque  tou. 
te  j  mais  lesNoblesdel'lfle  voyans  leur  petit  nombre ,  mirent  fur  pied  mille  des 
plus  forts  payfans ,  qui  auec  des  arcs  &  toutes  fortes  d'armes  champeUreSym^r- 
chcrcnt  contr'cux  en  toute  diligence.  , 
Cette  petite  Armée  plus  forte  qu'eux,ne  les  furprit  pas  fi  Ibrt  qa'ilsn'euflênt 
le  loiHr  de  fe  remettre  fur  mer  auec  leur  butin,  ils  en  délibérèrent,  &  ce  fut  le 
confeil  des  plus  fagesj  mais  les  plus  ieuoes,c'eIl  à  dire  les  plus  fols,  creurent 
qu'il  leur  {croit  iniurieux  de  lafcner  pied  deuantdes  payfàns.  Ils  voulurent  com« 
battre,  &  ils  s'y  portèrent  pourtantfi  inal,qu*il  faut  demeurer  d'accord  qu'ils 
n'y  acquirent  pas  moins  de  dés  honneur  qu'ils  y  perdirent  j  car  ils  firent  fi  peu 
de  refiftance ,  qu'ils  fc  laillerent  aifémentenuironncr ,  &  tout  d'vn  temps  battre 
&  vaincre  par  cette  canaille ,  qui  leur  vid  perdre  cœur  tout  i  coup.  Us  ietceren  t 
hontcufement  les  armes  ,&almerent  mieux  demanda laichenent  la  vie,  que  de 
la  /acrificr.t  la  gloire  d'vn  nom  iiluftre,  &de  laiiTervn  meilleur  témoignage  de 
leur  valeur  i  la  poUcrité.  L'on  les  lu  comme  de  miferables  Efclaues ,  &  l'on  les 
mena  en  Angleterre ,  pour  feruir  de  rifife,  ^oor  entretenir  la  vanité  d'vne  Na- 
tion fuperbe,  qui  tiraaduancagedecetteaâlOD,  doniilsneremporterencqtt'wi 
affront  ineffaçable. 


CHAPITILE  SIXIESME. 

7.      Les  Bretons  obtiennent  fermtpon  du  Roy  d'armer  contre  les 

Anglois. 

II.     Et  font  vne  h  elle  Armée  y  maïs  fans  Chef 

II L  Le  Conftl  de  Me f ire  Gmllaume  du  Chafiel  ^  me  frisé  far  U 

Stre  de  la  îaiiïe. 

IV,  Grand  combat  des  Anglois  &  de  'Bretons ,  qui  furent  défaits. 

V.  Mort  de  Cmllaume  £t  Chanel,  &  fin  Eloge, 

ENcorequelesBretoDsnefbientpaslepeupledu  Royaumele  plus  précipité 
à lavaoeeance, ils auoienttantfouffert  de  déprédations  des  Anglois,  que 
rauanturedes  Normands  ne  les  put  retenir.  Toute  la  difficulté  hit  d'obtenir 

{»crmiffion  des  Princes  de  France ,  qui  auoient  déjà  trouué  mauuais ,  £c  pnncipa. 
ement  le  Duc  d'Orléans ,  qu'ilseuflent  armé  de  leur  authorité  particulière.  Ils 
députèrent  à  cette  fin  Memre  GuilUumc  du  Chanel,  qui  cfloit  vn  Cheualier  de 
grande  réputation  6c  qui  eut  bien  delapeineà  faire  goufker  ce  defiein  auec  tout 
fon  crédit ,  &  quchjue  éloquent  qu'il  fî&tâ  représenter  les  dommages  que  les  An- 
glois commettoienttmpunément  parleurs  fréquentes  defcentes ,  pillanstc  raua- 
geans  la  Campagne,  enleuans  liommes  &  beuail,  &  brùlans  &  iàccageans  le 
plat  pays. 

Les  Bretons  bien  joyeux,  cquippent  auffi-toft  vne  belle  Flotte,  ils  dboifillene 
les  Pilotes  les  plus  habiles ,  &  la  muniffent  d'Arbaleftriers  &  de  toute  la  Milice 
neceflàire,  &melme  de  deux  mille  CiieuaUers&  EfcuyerSjfottsle  cômandeineot 
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des  %\tCi  àc  Chajiejiu.br ient t  de  U  Utile ,  &l  d»  Chajiel.  On  fe  pouuoit  tout  pro-  j — JT* 
mectre  de  la  valeur  &  de  k  fidélité  de  trois  Seigneurs  fi  renommez ,  &  moy.nief^  Année 
ine  qui  pour  lors  crauaillois  i  cette  HiIloire,ieiie  fùSois  point  de  douce  que  cet-  '^^4* 

te  cnrreprifc  n'en  deûc  eflrc  vn  des  plus  glorieux  euenemcns ,  comme  il  eut  cftë 
très  ailèurénienc ,  il  la  multipiicicc  des  Chefs  d'vne  éealeauthoricé ,  n'eûcrenda 
cette  Armée  iàns  General  te  làns  discipline.  Ce  détordre  parut  dés  le  premier 
jour,  i  la  rencontre  qu'ils  firent  de  quelques  Nauires  chargez  de  vins  d'Efpa:- 
çnc,  quelques-vns  les  attaquèrent  d'abord  au  préjudice  des  alliances  d'entre  les 
f  rançois  &  les  Elpagnols,  &:lur  ce  que  d'autres  condamncrenc  cet  attentat  auec 
aigreur,  ils  reprirent  de  paroles,  ils  fe  feparerent  dcdors,  Se  chacun  à  Ton  gré 
prit  !e  chemin  de  l'Iflc  d'Artemul= ,  oùilsauoient  fait  deffein  d'.illcr  dcfccnilre. 

Les  Anglois  qui  en  auoient  cftc  auertis ,  s'elloient  prépares  à  les  rcceuoir ,  au 
nombre  de  (Ix  mille  hommes ,  qu'ils  auoient  ramaflez  de  toutes  parts,  &  comme  , 
ils  ne  s'ofoienc  encore  trop  6  eri  leur  multitude,  ils  Hrent  vne  grande  tranchée 
fur  la  Grcuepour  dcfîendre  les  approches ,  où  ils  ne  lailTercnt  qu'vn  petit  pafla- 
ge,  gardé  par  vn  Corps  de  garde  auancé.  Le  lendemain ,  ils  virent  les  Bretons 
approcher  en  ordre  d^attaque  derrière  leurs  Archers,&  al  ors  ce  foiTé  eftanc  rem- 
ply  du  reflux  de  la  mer ,  ils  ne  feignirent  point  de  fe  mettre  derrière  pourlede£> 
Fendre  ,&  d'attendre  la  defcerite  de  leurs  ennemis }  qu'ils  commencèrent  à  mc- 
prifcr,  quand  ils  virent  qu'ils  n'auoientaiFuirc  qu'à  deux  cens  hommes.  Les  Si- 
res d»  chu  fiel  &  de  tiùSe ,  qui  les  commandoient ,  délibérèrent  de  leur  part,  8c 
l'aduis  de  Mcflire  Guillaumedu  Chaftel  fut  d'attendre  l'.irriuée  de  leurs  Arbale- 
ftriers ,  &  lajonction  de  leurs  autres  compagnons  :  Et  quand  ,  dir-il ,  nous  entre- 
prendrions de  les  forcer,  mon  fentimeut  fcroit  de  les  prendre  de  collé  pltlcoft  ** 
que  de  front ,  i  caufe  de  la  difficulté  de  les  aborder.  ^ 

Le  Sire  de  la  I.uUe  ,  mépnfant  ce  confcil  falutaire  ,  ne  confîdera  pas  qu'vn 
emportement  téméraire  eik  plus  fouuenc  pernicieux  que  profitable  }  il  baHbiia 
de  miUe  rodomontades  cette  quantité  ramaflïe  de  gens  de  Village ,  comme  in. 
d)2;ne  d'eftre  attaquée  par  les  règles  &  têlon  la  prudence  des  Armes, &  commefi 
c'eut  eftc  vn  :îfFroiu  fignalc  d'cuiter,&  mefmc  de  différer  le  conibar,iI  luy  échap- 
pa melme  de  dire  à  Ion  Compagnon  qu'il  ne  dcuoit  rien  craindre.  Guillaume  du 
Chaftel  piqué  de  ce  mot,  qu'il  prit  pourvue  injure,  luy  repartit  brufquement, 
A  Dieu  neplaife,àDieu  ne plaife ,  vous  dif  ie ,  (]u'vnc  (î  hontcufc  tache  fe  ren- 
contre iamais  dans  le  cœur  d'vn  Breton, d'vn  homme  généreux ,  fçachez  que  ic  ** 
ne  fuis  point  capable  de  peur     qu'encore  que  le  voyc  de  plus  prés  les  naenaces  ** 
de  la  mort  que  i'e(perance  du  triomphe  dont  vous  vous  âattez,qae  tontmainte-  «« 
nanti'cn  affronccray  le  pcril,  !c  fort  en  eft  icttc,&  quoy  qu'il  en  puiffe  arrii]er,ie  ^ 
protefte  dcuant  Dieu  que  d'aujourd'huy  ie  ne  demanderay  de  quartier. Cela  dit, 
jlfe  lança  légèrement  en  terre  où  fâ  réputation  le  fit  fuinre  de  tous  les  autres, 
comme  vn  homme  plein  de  feu  &  de  valeur,&Iarefolution  de  vaincre  code  mou. 
rirpottrfeconferucr  la  gloire  qu'il  s'efloitacquife  partant  de  fameux  exploits, 
aelny  peimit  pas  d'attendre  le  fecours  du  relie  de  l'Armée  qu'on  auoit  mandé. 

Cette  de(cente  fi  précipitée  donna  bien  quelque  épouuante  aux  Ennemis, 
mais  quand  ils  le  virent  fans  Arbaleftriers,  contre  la  couftume  des  François  de 
les  mettre  .à  leur  teflc  à  toutes  les  attaques ,  ils  fe  doutèrent  bien  qu'il  y  auoit  plus 
dedépitquedeconduitte  dans  cette  occafîon,ils  n'en  furent  que  plus  reiolus 
deiebiendeiFendre ,  ils  firent  vne  épaifTe  décharge  de  flèches  &  detoutes/br* 
tcsdc  tr.iicT;s,fc  la  garde  dc  la  tranchée, où  ils  nuoiciu  mis  leursmeilleurs  hommes 
fut  fi à  propos  renforcée, qu'il  fut  nnpoiliblcde  forcer  lepallàge,celafît  changer  • 
rattaque,{k:  pour  les  prendre  decoflc  &  pour  plus  facilemét  rompre  leursrangs, 
pluficurs  des  noftres  s'auanturerent  de  paflèr  les  foflez  circonuoifios  fans  en 
îonder  la  hauteur ,  mais  ce  qui  ne  fut  point  fubmercé  parla  pefanreur  des  armes 
fut  (nalhcurcufcment  accablé  par  la  multitude  des  ennemis  après  auoir  faiék  . 
merueilles  de  bien  combattre ,  tous  moliillés  qu'ik  eftoient  &  tous  fatig uez  de 
s'ellrcmis  i  lanage. 

La  reâftance  des  ennemis,  le  deferpoir  de  les  défaire,  &rimpofltbiUtéd0 
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■•—  1.1  re  traître,  les  ayant  refolusi  vendre  chèrement  leurs  vies,  ils  combattirent 
Aance  ^uec  vnc  fureur  étrange ,  ils  cucrenc  prcs  de  quinze  cens  hommes,  ôciamais 
<4<>4*  Meflire  Guillaume  du  Chaftel  neiecta  tant  d'écuts  de  valeur.  Comme  il  eHoit 
grand  &  robufte ,  il  brandilFoit  de  droiAe  &  de  gauche  vne  lourde  hache  d'ar- 
mes, dont  il  n'aflenoii  point  de  coup  qui  nt*  fût  mortel  5  mais  à  la  lin  les  forces 
luy  nunL]uerent  contre  la  quantité  des  ailàilians,dunt  il  felaiHà  percer  de  toutes 
parts  plûtoll  que  de  fe  rendre.  Ses  compagnons  conftemes  de  la  perce  rallenti- 
rent  leur  vigueur  ,  la  plufpart  fut  maflacrce,  &  les  autres  contraints  de  fe  ren- 
dre. Comme  ce  vaillant  Homme  refpiroit  encore  ,  il  fut  porté  à  la  Ville,  où  les 
Anglois  le  firent  foi^neufement  panier  de  Tes  playes^mais  comme  il  auoitles 
parties  nobles  oâFenfees ,  il  expira  au  premier  appareil ,  &  expia  par  vne  more 
auancëe,  vne  témérité  deieunefle  qui  interrompitiecoursd'vne  vie  héroïque,  Se 
^ui  priua  ia  patrie  de  i'cfperance  qu'elle  auoit  iuAement  conceuc  ,  d'vn  Cheua« 
Uerillaftre,  noblement  éleué,  te  déjà  fi  renommé  dans  les  armes,  que  toute  U 
France  donn*  des  larmes  à  vne  perce  fi  fenfible. 


CHAPITRE  SEPTIESME. 

/.      T^anneguy  du  Chaflel  'va  'vanger  la  mon  de  Jon  frcre. 

II.  Saccage  yincmne  &  court  en  yîngleterre. 

III.  Les  jknglots  font  'vne  entre frtfe  fur  la  Rocheie. 

LA  nonnellede  ce  malheur  s*écaacrépatt(hie,rautre  partie  de  l'Armée  nauale 
deuenu£ comme  forcenée ,  refolut  auHi.coftd'en  aller  prendre  vengeance , 

&  rien  ne  l'empécha  de  courir  le  mefme  danger ,  que  la  prudence  d'vn  Cncualicr 
dont  l'ignore  le  nom,  que  fon  éloquence  Se  ion  mente  rendoient  aucc  raifon  le 
^  plus  confiderable  de  cette  Flotte.  le  fuis  bien  fàfché ,  leur  dicil ,  de  cequi  eft  ar. 

riuc  à  nos  Comparriores,  &:  plus  encore  de  ce  qu'il  faut  que  ic  dife ,  qu'ils  ont  re- 
"  cueilly  le  fruit  de  leur  imprudence  fie  de  leur  témérité,  d'auoir  négligé  par  trop 
**  de  prefomption  d'eux  mefmes,de  choifirvnChef  pour  la  conduite  de  leur  entre- 
n  priw.C*eftpeuteAre  vous  reprocher  lamefinefiiute ,  mais  ce  fera  fans  delTeinde 
„  vous  épouuanter  ,  c'eft  plûtoft  pour  vous  faire  profiterd'vn  exemple,  qui  vous 
^  doitrendreplusauifez  àl'auenirj&quimepermecde  vous  due  librement,  que 
**  mon  fentimeotn'eftpoincquenottsallionsauecmoinsdeforcescharger  vn  en. 
*'  nemyd^avainqueur,6cpettC-eftreifiiiincible  après  ce  premier  attancage.SLvons 
»  m'en  croyez,  nous  nous  en  retournerons,  &  nous  attendrons  vne  autre  occafion 
„  pour  nous  vanger  des  Anglois ,  &c  pour  réparer  cette  diierace. 

■  Son  conlèilfut  fuiuy ,  ilsreninrencen  Bretagne,  &  donnèrent  auis  de  cette 
triftenouuelle  aufreredeGuilLiume  du  Chaftel  qui  en  eut  vne  extrême  dou- 
leur, qui  iura  d'en  tirer  reuange,  &:  qui  l'entreprit  auec  tant  de  chaleur,  qu'ea 
moins  d'vn  mois  il  fîtvnenouuelle  Botte,  auec  le  fecours  defcsamiSjquil'y  fui- 
uirent  au  nombre  de  quatre  cent  Gentils. hommes.  Il  vint  d'abord  furprendre 
ce  Port ,  qui  ne  fe  dcfioic  plus  de  rien  ,  il  cnrra  fans  relTîftance  dans  la  Ville  ,  qu'il 
faccâgea  &  qu'il  mit  prelque  coûte  en  cendres ,  il  courut  tOuce  la  cofte  d'Angle- 
terre auec  les  dernières  hoftititez ,  l'efpace  de  nuit  femaines,  te  reuinc  auec  vn 
butin ineftimable ,  &  auec  l'auancage  d'anoir  fi  prudemment  euité  la  rencontre 
dé  l'Armée  que  lé  Roy  Henry  enuoya  contre  luy  ,  parle  foin  qu'il  prit  defe  fai- 
re informer  4e  iâ  marche,  qu'il  ne  perdicpas  vn  hommeàla  conquciledetancde 
richefles. 

Les  Anglois  continuans  leurs  pirateries,  cinglèrent  cét  Efté  vers  la  Rochelle, 
ils  pillèrent  &  brdlerenc  les  Iflcs  voifincs ,  &  comme  cette  Ville  cftoit  peuplée 
de  nobles  Citoyens  £c  de  quantité  de  bons  Marchands,  que  le  commerce  de  la 
mer  rendoienc  fort  riches ,  ils  penfereotà  s'en  emparer ,  &Êittte  de  forces  pour 
l'aiCeger,  ils  cafcherenti  la  furprendre.  U  ftlloit  pour  ceh  pratiquer  quelque 

inteUigeace 
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intelligence  dans  la  place ,  &  c'eft  ce  que  leur  promit  de  faire  V/i  të^tàih  Efcu  ver  — -7-^ 
fort  conlîdcré  dans  leur  party,  qui  y  auoir  vn  frere,qiril  cftima  dautanr  plus  facu  ^i^nce 
Jeàgagner ,  qu'il  portoitimpatiemmcnc  de  le  voir  dccivcu  de  Ibn  crédit  j  &  rc-  ' 
duita  M  condition  d'vnfimple  Habitant,  depuis  que  cette  ville  eftoic  redxiite 
fousTobcillancc  du  Roy  de  France.  Il  le  manda  pour  hiy  en  f.x'nc  1 1  propofiriort 
&  après  l'auoir  flatte  dei'clperanced'vnc  plus  douce  condition  lous  1  obcillance 
d'vn  autre  Prince,  il  luy  offrit  cinq  cens  écus  d'or  comptant^  pour  conibntir 
qu'on  condttiH^l  vne  trendice  foas  terre  ^  pour«otrer  en  ia  Ville  fKat  ik  maifoA 
quijoignoit  à  la  muraille ,  auec  promciTe  de  cinq  cens  autres,  en  casque  l'^ntre^ 

Srile  reiiffift.  Il  luy  recommanda  fore  de  tenir  la  choie  recrectet&  creutl'y  auoit 
ilpoCé  t  mais  oeluy.cy  retourné  cHez  luy , 6e  fâifantreflexiôn  fur  les' périls 9c  fur 
la  nonce  d'rae  fi  vuaine  confpintion  ^  il  luy  refcriuir»qu'eacorequ*il  l'aimât  pin» 
tjuc  fa  propre  vie,  qu'il  ne  la  pouuoit  hazardcr  dans  vn  naufrage ,  qui  menaçoit 
également  auec  fa  réputation,  tout  1  honneur  d'vne  famille  noble,  il  luy  re-^ 
montroit  mefmes ,  qu'elle  (êroit  éteinte  auec  d'autant  plus  d'infamie  -,  qu'il  n'y 
auoit  point  de  plus  odicufe  trahifon  que  celle  qui  fe  commcttoit  pour  de  l'ar* 
gent,  ôcquc  Ton  cœur  &  fa  confcicnce  y  repugnoicnt  nltloUinTeut  5  mniscela  ne 
put  rebuter  vn  homme  opinialtrc  à  lou  «Jcircin,  qui  le  cajola  li  bien,  par  fes 
difconrs ,  &  par  fes  lettres ,  fur  refperance  qu'il  rexecuteroii  «fleureMenttqu'il 
l'emporta. 

Dieu  permit  pour  le  làlut  de  cette  Ville,&  pour  le  bien  de  l'Eftatipar  vn  no«* 
ueau  miracle  de  la  Prouidence ,  que  ce  fedudeur  venu  à  la  Ville  en  habit  dcguifd 
pour  conduire  la  trahifon^pendantquefon  frère  eftoit  allé  toucher  l'argent  qui 
luy  eftoit  promis,  fut  reconnu  cherchant  des  gens  pour  faire  fouiller  vne  poter- 
ne fous-terraine.  On  l'arrefta  par  fou^ çon,  on  le  mena  deuant  le  luge,  &:  con^ 
cnint  de  dire  ta  veticé,!!  coofewi  tont,il  fut  condamné  â  mort ,  fc  eut  pour  comw 
pagnon  de  fon  fupplicelefils  de  fon  frerc ,  lequel  on  fc^eut  eftre  encore  àuec  les 
Anglois  •  qu'il  Aiinitaprcs  la  nouucllc  de  la  Conjuration  dcconucrco ,  qui  le-,  fit 
embarquerauec  Jcur  burin,  &  qui  tut  caule  qu'on  apporta  plus  de  prccautiou 
pour  la  conlcroation  delà  Rocfaellek 


CHAPITRE    HVITIESMBi  ' 

/       Prières  fubîiqtêei  four  tvnion  de  l'Eglifi»  &  fottr  U  fitmi 

du  Roy. 

II.  Trûcefion  de  tVmuerfité  de  Paris. 

III.  Offensée  far  Us  Jèruiteurs  du  Sire  de  Sauoijy^ 
ly»    Qjii  dp^rouue  leur  'violence. 

V.  L'y mun-fité  l'entreprend,  &  le  foujfe, 
VL    Le  Bjectear  fait  cejfer  les  Efioles» 
V 1 1  La  caufi  flaidee  far  vn  Cordelien 

VIII.  Arref;  contre  Samijy. 

IX.  Sa  Maifin  ruinée trois  des  cài^ahles  chafiieài» 

ON  fit  en  cetteannée  des  Prières  publiques  par  toutes  les  Eglifes  de  1  rance, 
Mntpour  l'extirpation  du  Schifme,  qu'à  ce  qu'il  pleût  à  Dieu  de  donner  ta 
Roy  vne  plus  longue  &  plus  ferme  fantc,&  rVniucrlîrc  de  Paris  fie  vne  Procèffi4$ 
générale  exprezjle  14.  de  Iuillet,de  l'Eglife  de  S.  Mathurin  où  elle  s'ciloit  aflenii 
hlée«  en  celle  de  Sainte  Catherhie,  où  la  Meflè  fut  célébrée.  EUereceut  Ynein. 
ure  dans  £1  Jiiarche»8ci'en  feray  d'autant  plus  rolonders  mention  en  cét  endroiCi 
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  <]uc  la  réparation  luy  en  fut  auanta^cufe ,  &  qu'on  apprit  le  relpccl  qui  luy  eft 

Année  tleu,par  laconfulion  qu'en  receuc  le  Seigneur  ilc  la  Cour  le  plusluperbe ,  &,qui 
*4^4'   fpt  humilié  dVne  façon  lufqaes  alors  tnonye. 

Ceux  des  baffes  Claflesquimarclioiencàla  tefte  de  la  Compagnie  ,eflant  ar- 
riuez  proche  de  Sainte  Catnerine,yn  icune  folaftre  de  hi  Mailon  de  Meflire  Char, 
iesde  Saucify  t  qui  eftoit monte  lut  vnciicual,kiy  donna  des  efperons.Sccouranc 
4  bride  anafée  an  milien  des  Efcoliers  >  en  renuenk  quclques.vns  â  terre  *  qui  fit. 
jrent  bien  bleflcz.  Ceux  d'après  qui  y  accoururent ,  en  blafmercntfort  cctétour. 
dy ,  &  il  y  en  eut  vn  entr'autres,  qui  luy  donna  vn  foufflet;  aucc  lequel  il  s'enfuit 
pleurant ,  faire  Tes  plaintes  à  Ton  Maiftre ,  &  à  ceux  de  chez  kiy. 

Sauoify  fauorifant  mal  à  propos  la  brutalité  de  fcs  Valets ,  par  la  liberté  qu'il 
leur  donna  de  fc  vanger,  ils  Tarent  incontinent  aflemblcz  en  grand  nombre,  fie 
yenans  fondre  en  l'Egliie  aucc  des  cpces,  des  arcs  fie  autres  armes.non  feulement 
ils  ne  contraignirent  pas  ceux  qui  eftoient  dehors  de  s'y  ieccer ,  mais  ils  violèrent 
l'azile  des  Autels,  Se  fa  prefcnce  mefmedelES  vs-Ch  r  isTquiyeftoit  nnmo- 
le.  Ils  tirèrent  fans  choix  &  fans  difcerncmcnt  de  l'entrée  des  portes,  ils  blelTe- 
rçnc  plufieurs  perfonnes ,  frappèrent  les  Images,  percèrent  la  Tunique  &ia  Dal. 
matiqueduOiacreSc  du  Sous- Diacre,  te  épouuenterent  tellement  l'Abbé  qui 
jtelebrbit,  &  qui  auoit  déjà  confacrc,  qu'il  lehafta  d'acheucr  tout  bas  la-Mefle 
qu'on  auoit  chantée  fort  folemnclicment.  Cette  fureur  de  belles  farouches, 
^'vnfageMaiArcauroitchaiïic,  fut  louée  par  le  Sire  de  Sauoify  comme  vne 
ftâion  d'honneur  &  de  generofité ,  &  il  ne  fu  t  pas  fafché  d'anoir  vne  méchante 
aciion  à  protéger,  pour  montrer  le  crédit  qu'il  auoit  auprez  du  Roy ,  delaRei. 
ne  ,&  des  Princes  de  France.  11  leur  promit  toute  forte  d'impunité,  mais  il  ne 
tonûderoit  pas  que  les  choies  les  plus  éleuées  font  les  plus  expoieesâ  la  foudre  âc 
aux  vents,  il  s'en  apperceur  bien  des  le  lendemain ,  que  le  ReâeurSc  les  prin- 
cipaux Supports  de  rVniuerfkc  s'eftant  aflcmblez  pour  ce  fujet,  traitterent  cet- 
te violence  d'attentat  contre  l'honneur  de  Dieu  &  defonEghfe,  fie  contre  la 
firanchife  du  Clergé ,  refolurent  d'en  porter  leurs  plainte  à  la  Cour,  fie  furent 
txouuer  la  Reine ,  les  Ducs  d*Orleans  &  de  Bourgogne ,  chacun  en  Ton  particu. 
lier:  qui  pourtant  répondirent  tous ,  comme  de  concert ,  qu'ils  auoicnt  toujours 
eu  la  Compagnie  en  iinguliere  recommendation,  qu'ils  le  témoigneroient  en 
toutes  fortes  d'occafions,  fie  particulièrement  en  celle- c  y ,  où  Ton  leur  feroit 
luftice  félon  la  qualité  du  crime  fie  des  personnes  qui  y  eftoient  oflcnfées. 

Ils  leur  donnèrent  iour  pour  rcuenir  vers  eux ,  êc  cela  commença  d'eftonner 
Sauoify ,  qui  voulut  étoulFcr  l'affaire  par  belles  paroles,  qui  fut  exprès  voir  les 
Doâeurs ,  fie  qui  dans  vne  audience  fecrette ,  s'humilia  fort.  A  l'entendre  dire, 
iamais  perfonne  n'auoir  eu  plus  de  refpeci;  &:  lIc  vénération  pour  l'Vniuernté,  il 
l'auoit  mcfmc  toujours  eftimée  par  vne  inclination  naturelle  ^il  n'auoit  point  de 
plus  grande  paflîon  que  de  le  témoigner,  fie  bien  loing  d'auoir  confènty  ny  ap- 
prouué  l'outrage  qu'elle  auoit  fou ffcrt ,  il  s'ofFroic  d'en  liurer  les  coupaolesdefâ 
propre  main  pour  les  faire  pendre.  Il  croyoit  calmer  cét  orage  par  des  paroles, 
&  c'elloit  aufll  lapenfée  de  tous  les  amis ,  à  qui  cela  fourniiToit  le  fujet  de  loiier 
fon  mente ,  que  ce  Rofeau  battu  du  vent  n'en  feroit  que  médiocrement  ébranlé: 
mais  ils  furent  vn  peu  furpris  de  voir  la  chaleur  fie  l'animofité  des  parties ,  qui  ne 
ceflerent  tic  lolliciter  la Reync  fe  les  Princes,  &  principalement  le  Duc  d'Or- 
léans lors  principal  Gouuerneur  du  Royaume,  qu'ils  fupUerent  d'ordonner  par 

Çrouifion  quel'Accufëgarditpri(ôn,iufques  àceque  le  procezf&tiugé parle 
arlemcnt.  11  eft  vray  qu'on  prit  du  temps  pour  en  délibérer,  &  mefmc  qu'on  ne 
leur  afllgna  point  de  iour  pour  reuenir,  fié  c'eft  ce  qui  les  irrita  d'autant  plus,  ?c 
qui  leur  donna  lieu  de  fatisfaire  leur  relTentiment  par  vne  recherche  exacte  du 
chetîf  fondement  de  la  race  6c  de  l'orgueil  de  ce  Cheualîer ,  comme  auffi  de  tou- 
tes les  avions  de  fa  vie,  pretendans  qu'il  eut  fait  d'autres  cas  énormes ,  capables 
de  ternir  la  réputation ,  qu'ils  l'accufoient  d'auoir  plûtoft  voUce  que  méritée. 
Ils  n'épargnèrent  pas  mefmes  leDuc  d'Orleans,fur  le  foupçon  qu'ils  eurent  qu'il 
jaevouloit  différer  ^gaigott  temps  »  que  pour  aflbnpirrafiàire.  U  fe  fit  dcsli-. 
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Ibelles,  qu'on  afficha  fecrectementaux  portes  de  quelques  EgliTes,  qui  bleïïoicnc   7- 

fô'n  honncurfouszles termes cottams&ainbigas,&-paricrquels  oa  lefommoic  -^""^^ 
défaire  lultice.  .  »i04- 

Ccpendanc,  pour  hafter  d'aiktahc  plu's  la  reparïrioh  de  )'iojVire,&  ponren 
faire  ientir  la  confequence  Je  Reâieurfîcvn  mandement  de  celTcr  les  Leçons 
dnns  rourcs  les  Facilitez, &  dcffcndir  les  Prédications, iufqucs  à  ce  qu'on  leur  eut 
donne  audience  &inftruiclleproccz  :  Ôc  cela  hic  lî  b»eu  exécute,  qu'il  ùJlucpar 
neceffité  que  la  caufè  fût  appellée  au  Parlement ,  &  ce  fut  le  dix.neufienie 
d'Aouft.  Ce  fut  Tn  Frère  Mineur  Docteur  en  Thedlogic  qui  la  pi.iida,  nommé 
Maiftre  Pierre  Aux-heufs ,  lequel  fît  vn  beau  ôc long  PJaidoyc  où  il  n'oublia  rien 
à  dire ,  &  qui  paflant  de  la  Généalogie  du  Chenalier ,  aux  maluerïàtions  par  luy 
commifes ,  dit  enfin,  auec  vn  exaucement  de  voix  qui  rappetia  l'hitencion  de 
toute  l'Auditoire  qui  en  fut  fort  furprife ,  qu'il  fijai'oic  encore  vn  grand  &  horri- 
ble crime,  mais  que  pour  lors  il  s'en  cailbit,  &  pour  caufe  }  concluant  en  fuitte 
qn*on  fift  ^onne  6c  briéne  iufticei  PVniuerficé.  Ce  iour-lâ  më(iiie,le  Roy  rené- 
jmenfàntëaccordalaRequeflequi  Iny  en  Fut  prefeotée ,  il  ordonna  que  dans 
certain  temps  les  Seigneurs  duParlemcnt  viendroicnt  enCorps  pour  délibérer  de 
cette  aâaire  en  ia  prefence  &  du  Recteur ,  £c  pour  terminer  ce procez ,  Ôc  alors  fa 
Majefté  lêant  en  fonTbrofhe,  Tenormité  du  fait  tout  au  long  déduite,  elle  or- 
donna parla  bouche  du  premier  PreHdent  en  l'abfencedeSauoify  \ 

Que  pour  la  réparation  ciuile  d'vneoffenfe  fi  manifcftc  contre  l'Eglife  &  le 
Clergé ,  ilfonderoitvne  Chappcile  de  cent  liuresde  rente  au  lieu  qu'il  plairoic 
â  t'Vniiierficé,êc  à  la  collation  perpétuelle  d'icelle  :  que  Ton  Hodel ,  qui  pour  \k 
beauté  de  fon  Architcâ:ure ,  pour  I  j  grandeur  ,  &  pour  Ton  merucilleux  entable- 
ment de  pierre ,  pouuoit  entrer  en  comparailon  auec  les  Maifons  Royales,  feroic 
rafée,  que  la  place  en  demeureroitiUmats  vaine  8c  vague  pour  marque  d*vne 
éternelle  ignominie ,  que  les  matériaux  ttles  démolitions  en  apparciendroienc 
â  l'Eglife  de  Sainte  Catherine ,  &  que  pour  en  rendre  la  ruine  plus  folemnelle  fiC 
plus  mémorable ,  les  Matons  &  les  Charpentiers  y  feroient  conduits  au  Ton  des 
Trompettes.  Outre  cela  il  fiit  encore  condamné  aux  frais  do  procez  liquidez 
à  mille  liures ,  à  pareille  fommc  cnucrslcs  bîclTez  pour  leur  gueri(bb«&  à  faire i 
fcs  dépens  la  reL  hcrche  des  Mal-faideurs  ,cn  quelque  lieu  du  Royauitie  qu'ils 

SulTent  eftre  ,  ^  de  les  Imrcr  à  la  luibcc,  pour  ellre  punis  fcloa  l'exigence 
ncas. 

Ses  amis  trouucrent  l'Arreft  vo  peu  rude  &  particulièrement  fur  l'article  de 
lamaifon,  qu'ils  talcherent  de  tempérer  comme  vnc  marque  d'infamie.  lUpro- 
poferentau  Roy  qu'il  luy  pleûcdemoyenner  qu'elle  fût  deliurée  au  Roy  de  Na- 
narre  fon  Coufîn  qui  lapâyeroit  comptant,  mais  il  fut  impoiHble  d'y  réduire 
l'Vniuerfité,  qui  dit  que  ce  feroit  toucher  à  la  faintcrc  inuiolabic  d'vn  lugc- 
ment  qui  deuoic  eilreiacré  puis  qu'il  elloit  iufte.Si'bien  que  le  Roy  n'en  put  lau« 
ver  que  les  Galleries  qui  eftoientbafties  fur  les  murailles  de  la  Ville,  &  qui  fu- 
rent conferuées  en  les  payant  félon  r«ftimation,pour  la  merucille  dePonurage^ 
pour  la  rareté  ,&  pour  la  diuerfitc  des  peintures.  La  chofc  fembla  fi  nouucîle, 
qu'où  douu  toûjours  de  l'exécution  j  iufques  au  vingt-fixicme  d'AouA ,  que  les 
Ouuriers  y  fiircnt  conduits  â  ion  de  trompe^  8e  tontes  chofès  accompliesau  deltr 
de  l'Arreft.  Apres  cela  l'on  prit  trois  des  Coupables,  on  les  amenaà  Paris,  & 
'  après  auoireftcfoiiettez  par  les  Carrefours  delà  Ville,  où  leur  lugement  futleu 
auec  le  récit  de  la  violence  qu'ils  auoient  commifci  ils  furent  bannis  du  Royau- 
me^ 
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CHAPITRÉ  N£VfIËSM£. 

*   /.       Efirange  emhra'^ment  d'aune  Hofiellerie ,  arrive  à  Farts. 

I I.  Les  Anglois  courent  m  Bretagne  j 

III.  Oà  lis  (ont  défaits  far  le  Maréchal  de  Rieux. 

ly.    Le  Stre  du  Chdflel  y  'vange  La  mort  dt  fin  Jrere  ,  far  eeUe 

dt*  Comte  de  Beatimont. 
V,     ïiujè  du  Bafiard  d'Angleterre  four fe  Jkuuer, 

*     #    T   E  TÎngt-troinéme  da  meTme  mois  d'Aouft  ,  certains  coquins  clignes  des 
JL^flammescternclles,mirenc  méchamment  le  feu  A  lamaifon  de  l'Efcu  deFran- 

'404-  fife  àl'Efcolc  delà  ParroilTc  de  S.  Germain  dd'Auxerrois ,  &  i'cmbrazemcnc 
fut  fi  fabic  &  fi  fubtil  »  qae  les  Bourgeois  q  ui  y  accottrnrent,crei]reDe  que  c'eftoîc 
vn  feu  grégeois  quilescpu  nuança  forr.  Comme  céc  accident  arriua  de  nuit,  le 
Maiftretoucétourdy  du  fommcil  ficnc  f^^achanc que  faire,  fujuitlcconfeil  de  fà 
femme ,  qui  l'aida  mefme  à  defcendre  auec  fa  fille  dans  la  toflc  d'vn  priuc ,  auec 
Yne  corde.  Apres  cela  cette  pauure  Hodefle ,  croyant  les  auoir  Unis  en  lèiireté, 
trauerla  le  feu  ,  la  flamme  2c  la  fumée  ,  donc  elle  fut  prcfque  demv  morte ,  pour 
les  aller  faire  tirer,  maison  auoittant  ietcc  d'eau  qu'ils  auoicnt  elle  noyez  ,  &  ce 
malheur  fit  dautant  plas  decompainon,  qu'ils  eftoient  gens  de  bien ,  Se  fort  à  leur 
aife ,  &  qu*tl  facimponible  de  rien  iaoïier  de  cette  maifon ,  qui  étoic  pleine  de 
richefTes ,  toutes  réduites  en  cendres  par  ce  feo,,qilidltnqttinzeioiineatiers,fc 
dont  on  ne  pue  découurirl'autheur. 

En  ce  teinps.U,les  Angleis  dédieas  de  refperance  de  fiirprendre  U  Rochelle, 
'continuèrent leurs  brigandages,  &  vinrent  tomber  fur  la  cofte  de  Bretagne, 
auec  deÏTein  de  brufler  la  flotte  du  Covntç  de  la  M  arche  ,<^m  ctoitau  Port  deBreft. 
Ilsctoient  commandez  par  ic  Comte  de  Beaumont,  2c  par  le  BalHrd  d'Angle- 
terre ,  &  anoteotencofeaaeceiiz  vn  Cbeualierfbrtadui(ë,iadisGottiienieiirde 
cette  place  pour  le  Roy  Richard ,  par  l'aduis  duquel  ils  refolurent  de  fc  faifir  de 
la  Ville  de  Guerrande,  pour  de  là  courir  tout  le  pays  d'alentour  :  U  ils  l'auroienc 
exécuté,  fiMeSîreoIiKierdeCiiJfnt  n'eût  en  diligence  auerty  le  Duc  de  leurar. 
riuce.  U  nut  attffi.toft  fur  pied  deux  mille  deux  cens  hommes ,  il  partit  pour  les* 
combattre  ,  8c  ennoya  dcuant  auec  fept  cens  Hommes  d'armes  fc  Maréchd  de 
Kieux  »  pour  obfenier  leur  contenance  écreAac  de  leurs  trouppes.  Il  crouua  que 
dëja  le  Comte  de  Beaumonr&  le  Cheaalier  Anglois  iadis  Capitaine  deBreft, 
eftoient  defcendus ,  &:  qu'ils  rauageoient  le  pays  auec  la  meilleure  partie  de  leurs 
trouppes, mais  aufll<]ue  les  payfans,  deuenus  guerriers  par  le  reffentiment  de 
leurs  pertes ,  &  s'eftant  aiTcmblez  auec  des  Ar  baicftes  »  des  âeaux ,  &  de  tout  ce 
que  la  neceffitë  connenit  en  armes ,  eftoient  après  eux  en  bonne  refblution  de 
les  combattre ,  aoant  qoe  les  autres  fuflèntdefcendus  pour  les  venir  îoindre. 

En  efFed  ris  commcnçoient  à  en  venir  aux  mains  à  l'arriuée  de  ce  Maré- 
chal ,  qui  voulut  profiter  d'vne  fi  braue  difoofitiun  fur  l'heure  mefme ,  fans 
perdre  le  temps  à  en  faire  auertir  le  Duc  II  (àuta  gaillardement  de  fbn  che* 
ual  ,  fes  gens  mirent  aufli-toft  pied  à  terre  à  fon  exemple  ,  ils  allèrent  tom- 
ber de  grande  force  fur  l'ennemy,&  relcuercntlc  courage  des  Bretons,  mais 
les  Anglois  les  foûcinrent  vaillamment ,  &  ne  perdirent  T'elperance  de  vain- 
cre, qu'alors  que  lé  Duc  paruten  Bataille.  L'époaaante  qu^lsen  eurent  ren. 
dit  inutiles  tons  les  foins  que  le  Comte  de  Beaumorvt  prit  pour  les  r'allicr,  la 

{>iufpart  s'enfuit  pour  regagner  leurs  Vaifl'eaux,  il  demeura  prefque  feul  auec 
'ancien  Capitaine  de  Breft,  refolos  de  mourir  les  armes  à  U  main  ^  mais  leur 
refiftance  ne  fut  pas  longue  ,  ik  furent  oifément  enaeloppez  ,  8c  le  Sire  4» 
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Chàfid  t  qui  s'ouuroicpaflage  de  touscoftez  par  Ja  valeur  de  Ton  bras  martial,  , 
poufraia(qaesauCoiiice,&<l'vn  coup  de  làpefantc  hache,  il  lerenuerfamort  AnncC 
parterre,  Se  l'immola  aux  manci  tk'McfTirc  (iuilbiime  du  Chaficl  Ion  frère.  Le  *4*'4* 
Capitaine  de  Brefl  fucauffi  tuéaucc  deux  leunesElcuyers  de  race  tres-illuilre, 
après  auoir  vaillamment  combattu,  enfin  il  ne  refta  de  couce  cette  Compagnie, 
qa'vn  petit  nombre  d'Anglois ,  qu*0n  receut  à  quartier. 

Le  Duc  de  Bretagne  rendit  grâces  à  Dieu  de  CC  premier  exploit  de  fes  ar- 
mes ,  qui  ât  craindre  au  Baftard  d'Angleterre ,  qui  euoit  demeuré  dans  les  Yaid 
feaax  oien  marryde  l'adnencure  deies compagnons,  qu'il oe le  fift pourfuiure 
s'i^s*enfuyoit,pour  emporter  vnevidoire  plus  entière.  Pour  cela,  il  s'a  uifad'vil 
ftratagcmcqui  luy  fut  plus  honohable  ,  ce  fut  de  demander  vnPaHx'-porr  afin 
d'cnuuycr  parler  auecleDuc,  qui  l'accorda,  &:  auquel  il  fit  adroitement  de- 
mander ,  qu'il  eût  à  fê  déclarer  fur  trois  poioâs  pour  lefquels  il  feignoit  d'aaoir 
efté  enuoyé  en  Bretagne  j  fçauoir  s'il  approuuoit  les  inuafions  faites  en  Angle» 
terre  ^^xM.eKiTeGuillaun)cditchdf}el ,  s'il  cftoit  dirpolc  à  faire  la  guerre  aux  An- 
glois  ,  ôccnfin  s'ii  pretcndoic  refuferde  pay  er  la  dot  de  la  R.ey  ne  d'Angleterre. 
Il  répondit  affirmatiuementàtoat  cela,&  les  Députez  eftantretournez  vers 
leur  Chef,  il  fit  voile  au/Ti-toft,  &pafîant  auprès  de  Guerrande,  il  brûla  deux 
Villages  voifins  auec  leurs  Eglifes ,  bc  enlcua  cinquante  muids  de  fel  ,que  MelTire 
Otimier  de  Clijfon  y  auoit  fait  amalTer  j  dont  on  dit  pourtant  depuis  qu'il  en  fût 

Eay caftent  comptant.  De  là  pouflans  en  Flandtesalafeucurd'vn  vent  amy ,  ils 
rûlerent  vnc  Ifle  proche  tic  l'Efclufc  ,  &:  j^agncrcnc  deux  Vaifleaux  pleins  de 
xiches marchandifes étrangères ,  ûreniprcièutdei'vnâ  leurKoy,  £c  parcage- 
rentle  budn  de  l'autre  entr'eux. 


CHAPITRE  DIXIESME. 

7f     Les  Cafiom  affeUem  le  Connejtable  tAîbret  à  letirficours, 
!  contre  les  Jin^ir. 

IL    II  tente  vn  destin  fir  Bordeaux ,  qui  fut  déçomtert» 

IIL  ^pege  &  Prend  Corbefy. 

IV.  Et  fatt  flmears  conquejtes  en  Ci^enne, 

V*    Le  Comte  2e  Clermont  entreprend  U  eonquejte  du  Limojhh 

VL  Les  Angfois  manauent  à  U  lotemée  eju'ilMtoit  prije  auec  eux. 

VI  LGrands  exploits  delà  première  Cheuéderie  de  ce  Prince. 

LEs  Angloisnefe  rendoient  pas  moins  incommodes  à  nos  Frontières  que  fur 
la  mer,  par  la  liberté  quIlsTe  donnoientde  rompre  la  foy  desContriba- 
tions,  &particuliercmcnten  Guyenne  j  où  ils  au  oient  nombre  de  Plàcespout 
retirer  le  mitin  &  les  pnionnicrs  qu'ils  faifoicc  à  la  Campagne,  par  des  irruptions 
continuelles  qui  dcfoloient  le  pais  de  toutes  fortes  de  biens,  auilî  bien  que  de 
grains  &  de  troupeaux.  Les  Gafcons  qui  feuffiroienc  anec  impatience  la  mine 
d'vne  Prouince  h  fertile  ,  ne  trouuerent  point  de  meilleur'  moyen  pour  s'en 
vangcr,quede  s'adreffcr  au  Sire  ^/'^f/^r^r,  Conne/Ublede  France ,  qui  auoit  le 
melmc  intereil ,  pour  la  conferuacion  des  grands  biens  qu'il  y  poiTedoic.  Ils  le 
prièrent  plufieors  fois  de  préférer  i  la  moIle(re  &  â  la  volupté  d'vn  loifîr  iniu. 
ricux  pour  vn  homme  de  faforte ,  qui  lercrcnoit  à  Paris,  le  généreux  deflein  de 
deliurer  fa  Patrie  £c  de  gagner  de  la  réputation ,  6c.ils  luy  reprochèrent  fi  adroi- 
tementlcpeu  qu'il  en  auoicacqnisîufques  alors  dans  le  commandement  des  Ar.>  * 
mes ,  qu'il  fe  picqua  d'honneur ,  &:  qu'il  vint  â  leur  fêconn  (ôr  la  fin  du  mois 
d'Aouft, auec  huit  cens  hommes  d'élite.  Une  fe  contenta  pas  d'auoir  recoigné 
les  Coureurs  dedans  leurs  gariiifons ,  il  voulut  couronner  ià  Campagne  paria 
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'  prife  par  intelligence  delà  ville  de  Bordeaux,  où  il  enuoyafoa  Secrétaire  Ibni 
Année  vn  habit  d'emprunt ,  mais  il  luy  rapporta  que  l'entreprife  auoicefté  décounerte, 

l^O^^    ^  qu'on  auoitrrnnchc  la  rcfVe  A  cous  ceux  delà  confpirâtion. 

Il  eft  conilanc  c^uc  la  domuiaciun  Ângloife  eltoit inrupportabie^a  plufparc 
des  bons  Habitans ,  qulnefouhaicoient  rieanncqueleréablillèmekit  de  Ittir 
commerce,  &  la  redudion  des  Fortcrefles  de  leur  voifinage  qui  les  tenoient  eii 
bride.  Ils  auoiencmefme,  de  leur  aotontc  priuée ,  chalTc  le  Sencchalëtably  par 
le  Koy  d'Angleterre ,  &  mis  en  fa  place  le  Sir  c  de  M  »cid4»:  U  comme  ce  nouueau 
Sénéchal  eftoiconde  àoiCé^êldtSuch ,  quelareflicutionde  laComcéde  Foiz 
auoit  rendu  François  j  on  pretendoic  d'autant  plus  tirer  quelque  auanragc  de  ce 
chan*^cment,qucce  Captai aruoitvn  notable  intereft  en  la  conquefte  d'vnc  Vil- 
le dont  plus  de  la  troifiéme  partie  luy  appartenoit  de  droieheredicaire.  C'eftce 
qui  fie  entreprendre  ce  deflein  au  Cooneflable ,  qui  le  propoiâ  au  Coolèil  de 
guerre  5  où  il  fut  tugc  à  propos  de  nettoyer  premièrement  la  Campagne  de  tant 
de  Fortcreflcs  ennemies ,  6c  de  commencer  par  celle  de  Corbefy ,  qui  cftoit  la 
plas  connderable ,  tant  par  là  forrification  ,  que  par  la  difficulté  de  Jon  abord; 

Elleeftoit  ficuétf  fur  vne  montagne  ,  Se  ceinte  d'vne  bonne  muraille,  deiFen- 
dui;  par  efpaces  réguliers  d'vnc  quantité  de  hautes  Tours ,  qui  la  rendoient  ap- 
paremment fi  inexpugnable, auec  la  nombreule  Garnifon  qui  eiloit  dedans,qu'il 
ne  fe  faut  pas  étonner  fi  elle  fe  mocqua  de  la  première  fommation  qu'on  luy  fit 
au  nom  du  Roy.  Les  An2;lois  Se  Galconj  qui  eftoicnt  dedans,  Icuoicnr  cinquan- 
te mil  c/cus  de  contribution  dansquarantelieucsdepaïs,  &  comme  leioug  cltoit 
tort  incommode,  lesPatfans  promirent  lamefme  lomme  vnefois  payée, pour 
les  eufouiager,auConneftable ,  qui  l'accepta ,  &  qui  après  s'y  eftre  engagé.  Ce 
munit  de  Béliers,  &  de  toute  rArcillcrie  necefTajrc  à  vn  fîrgc,  &  tour  d'vn  temps 
leur  ferma  toutes  Ibs  auenucs  des  viures  ôc  des  munitions.  Les  François  ne 
croyoient  pas  y  demeurer  long.temps,  mais  quoyqu'vne  partie  de  la  Gamifen 
ancienne  rat  paiTée  en  Angleterre,  âcaufedes  troubles  qui  pour  lorsagitoient 
leRov-iume,  lU'y  trouuaaflez  d'hommes  pont  les  arrcftcr  long-remps,  parle 
bon  ordre  tju'ils  apportèrent, &pour  le  guet  &pour  la  garde,  atîn  d'clirc  to4r 
jours  prefts  contre  les furprifès.  Il  eft  vray  qu'au  boutd'vn  mois  ils  s'apperceii- 
rent  qu'ils  auroient  befoin  de  fecours ,  &  pour  cela  ils  enuoyerenten  Angleterre 
remontrer  à  leur  Roy,  que  les  François  croiflàns  touslesioursde  force  &  de 
courage ,  cependant  que  les  AHiegez  diminuoient  faute  de  viurcs ,  &  par  les  fa- 
tigues d'vne  refiftanceobftinée,&  qu'il  leur  falloir  du  fecours.  Ils  luypropofe- 
rent  d'cnuoyer  ordre  aux  Fortercires  voifines ,  défaire  vn  Corps  de  troupes  à 
cette  fin ,  mais  quoy  qu'il  n'en  fift  pas  erand  compte,  ils  ne  laiilcrencpas  de  tenir 
douze  femaines  entières}  au  bout  de(queiles  fevoyans  réduits  i  fort  peu  de  vi- 
ures,  Sciâns  efperanced'eftreafiiftez  d'ailleurs,  ficmefinesde  plus  foûtenir  tant 
d'attaques  6c  d'aflautsque  la  ruine  de  leurs auant  murs  rendoittous  les  iours 
d'autant  plus  périlleux,  ils  refolurcnt  de  preuenir  vne  dernière  extrémité,  £cde 
profiter  des  reftes  d'vne  Placeqni  s'en  alloit  perèuë. 

Ilsenuoyerene  propoferau  Connellablede  luy  remettre  Corbefy,  moyea- 
nant  vne  fommede  quatorze  mil  efcus  d'or ,  &  vie&  bagues  fauues ,  il  l'accorda 
par  leconfcil  des  fien.s,&:au  bout  de  trois  iours  ils  en  ior  cirent  en  vertu  de  ce 
Traité,  qui  fut  fidellemenc  accofflpiy  de  part  fie  d'autre.  Il  y  laifiàvn  bon  nom- 
bre de  gens  pour  fa  defFenfe  ,  fie  tournant  de  là  vers  treize  autres  CHafteaux  ou 
Fortercircs,cefut  allez  de  leur  faire  fçauoir  la  conquclte  qu'il  venoit  de  faire, 
pour  faire  obcïrceux  de  dedans  au  commandement  qu'il  leur  fit  de  defem parer. 
Ainfi  le  païs  d'alentour ,  que  la  crainte  des  ennemisauoit  renduinculteficaban« 
donné  ,  fut  prefque  au/Ti-toflrétably  ,  5c  il  rtcompenfa  (î  bien  auec  vfure  la  pei- 
ne qu'on  prit  de  le  remettre,  fie  la  perte  de  tant  de  faiions  de  troubles  ou  de 
fterilitc ,  qu'il  communiqua  de  Ion  abondancepartousles  lieux  d'alentour^ 

Si  la  Prouince  Bourdcloifc  p&tiflbit  auparauant  des  Contributions  qu'elle 
pav6it  pour  laf-rnltc  t'o  i  ihourcr  ,  celle  du  Limoufln  n'eftoit  pasmieux  trai- 
céc,âc  le  vaillant  Conuc  de  ClcrmoiiCj  tiisdu  DiX^de  i>'««r^9A>  n'acquit  pas  moins 
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<)c  gloire  dê  l'en  vouloir  foulagen  Ce  ieune  Prince,  qui  n'juoicencoreqne  le  -- 
premier  cotton  quand  il  offrir  aux  Peuples  de  prendre  le  loin  de  cette  guerre,  Année 
pourucu  qu'ils  en  portailcnt  la  dèpcnfe,  y  vint  accompagne  d'vn  Seigneur  qu'on  1404. 
flppelloit  le  fethMarefchali  &  de  Meffire  RthmieSiMues  (  ie  croy  qu'il  fituc  lire 
Chaflus  )  quclcDuc  Ton  pereluyauoitdonnépoarauoirfoin  de  (à  conduire  & 
de  le  confeiller,  ficd'abordil  accepta  de  grand  coeur  le  défy  que  lesAnglois  Se 
IcsGafcons  dcleur  parcy  luy  firent,  de  fe  crouueraux  champs  &de  combattre 
le  Dimanche  premier  iour  d'Oâobre.  Il  le  manda  au  Duc  ae  Bourbon ,  qui  fie 
faire  des  prières  publiques  pour  la  profperité  de  les  premières  Armes ,  ffc  il  ne 
doutoicpouic  que  les  Ennemis  n'accompliilènc  leur  prpmeirc  ,  mais  ils  faillirent 
à  la  ionmée.  Il  les  £illut aller  ckercher  danslenri  retraites ,  nos  gens  deuenus 
plus  hardis  coururent  la  Campagne ,  &  en  âz  (êniaines  de  temps ,  ils  prirent  dti 
Force  ou  par  traite,  iufques  a  trente-quatre ForterelTes  ,  nettoyèrent  tour  le 
pais  ,  £c  mirent  les  Peuples  en  liberté.  Voila  les  premiers  fruits  de  la  Chcuaierie 
le  cét  illttftre  Comte,  &  les  premiers  exploits  dontil  paya  les  foinsde  fa  noble 
'ducàtion  j  mais  comme  il  confldera  qu'il  n'y  auoit  pas  moins  d'honneur  à  rem- 
orter ,  de  la  confcruation  que  de  I.i  conquefte  de  toutes  ces  Places ,  il  accorda 
volontiers  aux  prières  de  toute  cette  Prouince ,  d'y  faire  quelque  iejour.  Il  y 
paiTa  l'Hyuer  ,éc  cependant  il  fit  rafi^rvne  partie  de  ces  Chafteauic ,  qui  eftoienc 
plus  propres  à  la  ruine  qu'à  la  dcfTcnle  du  païs  ,  qui  l'en  remercia  fort  à  caufe 
de  la  facilité  de  les  furprendre ,  &  parce  qu'ils  nuifoienc  i  la  feurcté  des  che- 
mins. Il  iugea  mcfmc  qu'il  eftoit  à  propos  que  quelque  partie  de  cette  Frontie-  . 
re  demeuraft  fterile  &  inhabitée,  pour  la  rendre  inutile  aux  Ennemis  >  afin  que 
entrée  leur  en  fût  moins  commode. 


CHAPITRE  VNZIESME. 

h     Mon  de  Marie  de  France  ,  Duchtffe  de  Bar 
f L  Et  de  l' héritière  die  Coucy ,  afres  aitoir  vendu  CoucyauDuc 
d'Orieans. 

(IL  ^i  en  empejcha  le  retraiB  far  fin  autorité» 
l  V,  Mariage  de  Louys  de  France  Dauphin  #  anecU  fiUe  du  Due 
de  Bourgogne. 

V»   Philippe  fils  aifaé  du  Duc  de  Bourgogne  »  fiancé  à  MicheUe 

de  France. 

VI,  Mort  de  Marie  de  *Bloie  Biyne  de  Sicile  ,&fin  Eloge, 

ENuiron  la  my-Oâobre,  mourut  il^4rMi/ri='r4«f«  fille  du  Roy  Jean  &  femme 
dot)ucW!ri74r,& conformément  aux  Articles  de  Ton  Mariagcjes  Villes  du 
Diocele  d'Auxerre ,  de  Sens&  de  Meaux  ,  dont  elle  auoit  ioùy  par  vfufruiA, 
retourncrentau  Domaine  du  Roy.  Cette  bonne  Princefle ,  mere  de  la  Rcyne 
ttArragpn  &  de  la  ComtelTe  de  S.  Fattl,çiit  encore  quatre  £is ,  dont  deux  la  iùr- 
nefcnrent  t  c*eft  i  fçiuoir  le  Doc  Edottard ,  &  le  Cardinal  de  Bar ,  &  les  deux  au* 
très ,  Philippe ,  &  Henry  qui  cftoit  raifnc  ,  moururent  à  la  mal-hcurcufe  Jour- 
née de  Nicopoly  en  Hongrie.  Ce  /fenry  fut  marié  à  la  fille  aifnée  de  Mcfllîrc 
Enguerran  s  ne  de  Coucy ,  bi  en  laiifa  vn  HIs  j  au  prciudice  duquel  cette  Vcfve  ia 
mere ,  ie  ne  fçay  par  quel  efprit,  finon  qu'elle  fe  laifla  cajoller  au  Duc  d'Orléans» 
comme  l'on  difoit  tout  communcmcnt ,  vendit  A  ce  Duc  la  Ville  &  Chaftellenie 
de  Coucy  ,aucc  toutes  Tes  dépendances.  Elles'eftoit  rcfcruc  vne  penfion  par  le 
marché  ,  mais  elle  n'en  iouit  pas  long-temps  ^  car  l'année  mefmcs  ayant  efté  à 
certaines  nopcesoàellc       ioyenMmcnt  le  temps  anec  d'autres  Dames ,  elle 
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.         moiirutknuit  fuiu.incc  ,  &  ce  foc  vn  témoignage  éuidenti|ii*elIeauoit  mattgé 

JVuocC  qt»i^!que  choie  d'cmpoifonnë. 

r4.v4.  Auparauant  cette  mort ,  le  Duc  de  liar  &  iesautrcs  païens  de  Ton  lils ,  biea 
iàichee<cii*elle  l'eât  ainfi  comme  exheredé^voalttrene  racheter  cette  belle  Ter- 
re ,  &  offrirent  le  rctraicl ,  mais  la  Couftumc  générale  du  Royaume  fut  trop  foi- 

hle  contre  I.i  puiiïancede  leur  partie.  Cette  iniufticc  fît  murmurer  beaucoup  de 
monde  j  ivi'on  commenta  de  dire  tout  haut  que  l'mdulgcncc  6cla  dillimulatioa 
tki Parlement  enuers  ràuaricein(àtîabledu  Duc  d'Orléans  ^  qu'il  cultiuoic  par 
intercftou  pnr  crainredefa  dif^racc  ,  caufcroit  de  grands  dclordrcs ,  fi  ce  Prin- 
ce pcchoit  dans  la  pafTion  d'acheter  cane  de  Terres  &  de  Scigncuncuries.  Il 
atioit  déjà  acquis  les  ComcezdeBlois&deDunois,Fereeo  Tardenois,  &plu> 
ïîeurs  autres  beaux  fiefs ,  il  poflTcdoi  t  encore  de  don  du  Roy  le  Dachc  d'Orléans 
&  les  Comrez  d'Enf^oulcfme  ?c  de  Perigord  ,  &:  non  contcntde  tant  de  biens ,  il 
auoic  récemment  ooligc  le  Koy  à  luy  taire  don  pour  luy  &  pour  les  liens  de  la 
Ville  &  delà  Chafteilenie  de  Chafteau-Thierry  ,  quoy  que  cous  les  habiles  da 
temps  tinfTent  pour  très- confiant,  qu'il  n'eftoic  poincau  pouaoirdeiâMajefté 
de  démembrer  cette  Terre  de  ia  Comte  de  Champagne»  &  encore  moins  du 
Domaine  de  la  Couronne. 

Le  Roy  ayant  recouuré  ùl  (ânté ,  enniron  la  my.  At>ttft ,  il  voulut  accomplir 
la  parole  qu'il  auoic  donnée  à  Ton  Coufin  le  Duc  de  Bourgogne  ,  de  marier 
Louys  Duc  de  Guyenne  6c  D^uiphin  Ton  fils  aifnc  auec  la  fille  de  ce  Duc ,  leiour 
desnopces  fut  pris  au  Dimanche  dernier  du  mois,  &  la  Fcdcsenfit  enl'Hoftcl 
de  S.  Pol  ,  en  prefèncede  la  Reyne  &  de  tous  les  Grands  de  la  Cour.  Lemefme 
iour  P/jif/ppe  hhnirncdu  meCmc  Duc  de  Bcnrzogffe ,  Çiznc^x  Michel/ e  de  Fr.mcr  ,  fille 
duRoy^cnprefence  derjEuefquedc  Pans  qui  officia ,  ^ie  Roy  ordonna  que  les 
deux  Princeflès  demeurefoientibus  legouuemementde  la  Reyne,  iufquesi  ce 
que  leu  rs  c  poux  fullèot  en  âge  de  confommer  le  mariage. 
'  Itifques  alors  auoit  flcury  en  vertu  &  en  renommée  ,  la  Rcync  Marie  fille  de  ' 

Charles  Comte Blou ,  Se  vcfvcdu  trcs-iUuftre  Louys  del-rancc  Ducd'Ânjoii^ 
,  qui  mourut  à  la  conquefte  du  Royaume  de  Naplesou  de  Sicile,  laquelle  mérite 
biei^que  ic  luy donneicy  l'honneur d'auoireftéle  vcrital)le miroir  &:  l'exemple 
accomply  d'vne  parfaite  chaflcté.  Peut-eftre  s'efl  il  trouué  des  Dames  auec 
lefquelles  on  l'ait  pii  comparer  pour  l'excellence  des  mœurs,  pour lanoblefTe 
de  i'extraélion ,  &  pour  la  grandeur  de  courage  ^  maison  luy  doiccéc  Eloge  d*a-« 
uoirefté  fans  pareille  en  prudence  5c  en  bonne  conduite.  Et  en  effet ,  elle  gou- 
uerna  fi  fagemeoc  par  rcfpace  de  vingt,  deux  ans,  Icsreueousde  laProuence, 
d'Anjou  &  du  Maine ,  que  non  feulementelle  continua  i  (es  dépens  la  guerre  de 
'  Napies,que  fonmaryauoit  commencée,  pour  Louys  leur  fils  aifné,  qu'elle  en.* 
rrerint  toujours  en  cita  t  Royal  ;  mais  i'ay  encore  appris  de  ceux  qui  auoient  parc 
au  maniment.de Tes  affaires  ,  que  parmy  toutescesdépenfes,  elle  ménagea  vn 
fonds  de  deux  cent  mil  efcus.  Se/èntant  proche  de  fin ,  elle  receot  les  derniers 
Sacremensen  grandedeuotion, &a]orsayant  fnit  veiiir  !c  Roy  fon  fils,ellcluy 
Teuelale  lieu  ovl  clleauoit  mis  ce  Threfor.  Ce  Prince  ioïc  furpris  l'as\mr  priée 
doucement  de  pas  trouuermauuais  qu'il  luy  tcmoi^uail  quelque  cconnemeuc 
qu'elle  l'eAt  (ôonert  dans  les  oeceffitéz  où  il  s'eftoit  troaué  ,  parmy  tant  de 
moyens  qu'elle  auoir  de  rétablir  fcs  affaires  :  elle  luy  rcponditqu'cllc  auoic  cou- 
jours  appréhendé  qu'il  ne  fût  pris  prifonnier  ,  ôc  qu'elle  auoit  delhnc  cét  ar- 
gent pour  fa  liberté ,  qui  luy  eftoit  plus  chère  que  fa  Couronne,  Se  pour  s'épar- 
gner la  peine  d'aller  mandicr  dcquoy  le  racheter.  EUemouruten  cette  faifon» 
Se  fut  inhumée  deuaot  ie grand  Autel  de  l'Eglife  Cathédrale  de  faint  Maurice 
d'Angers. 
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7.     'Benoifl  d'Auignon  députe  njers  Boniface  de  Rome.  ; 
/ /.   Qi^i  oblige  les  AmbaJJadenrs  a  le  traiter  de  Pape. 
JI  I.Mortd£  Boniface  ,  les  Députez»  empnfinneT^»  fuis  deliure^ 
par  Innocent  fin  JkcceJfeHK 

IV.  Benoifi fe  fortifie  dans  Amgnon  »  &  four  cela  ruine  tEglifi 

de  Nojî-re-Dame. 

V.  Il  refout  de  papr  en  Italie ,  pour  sahùwMtr  éutee  Innocent,  ^ 
V  /.  Et  donne  la  Mitre  à  quelques  jd^he^ 

L'Obédience  renduë  i  Benoift ,  tt  (à  reputattoal^obligeanc  poar  s'y  maiiK>  - — 
tenir,  de  faire  quelque  chofc  pour  l'vnion ,  comme  il  l'iuoic  promis,  il  fie 
fecretemcnc  prier  Boniface  fon  Competiceur,  de  donner  Audience  i  fes  Am-  *+°4* 
balTadeurs ,  &c  luy  ayant  fait  trouucr  bon  »  il  luy  députa  les  Euefques  d<rS.  Poas 
tLde  Méi8e:(^is  ,  Se  quelques  autres  Perfonnesde  grand  fçauoir, 'Mais  edans 
arriuez  ,  il  refuTa  de  lesentcndre , s'ils  ne  luvrendoienc  les  honneurs  deubs  au 
Souucrain  l^ontiFe,  ôcil  les  obligea  de  fatistaire  aux  apparences}  pour  ne  pas 
perdre  le  fruiAd'vn  voyage  qui  regardoic  le  bien  delaChreftiènte-,  Ibus  pré- 
texte d*vii  poinâ  d'honneur  &  de  vanité.  Ils  luy  remontrèrent  fort  élegam. 
ment  ,  &  en  termes  fort  refpeftueHx  ,  les  mal- heurs  du  SchiTmc  &  les  befoins 
de  l'alfoiipir^ûc  après  l'auoir  comurc  à  genoux  d'en  fauonlcr  les  moyens ,  ils 
luy  propoferent  vn abouchement  auec  fon  Compétiteur,  comme  ccluy  qu'ils 
eftimoient  feu!  capable  de  donner  la  paix  à  l'Eglife  à  l'exclufion  de  tous  les 
atirres ,  &  pour  l'obliger  de  l'accepter  ^  ils  luy  promirent  qu'on  y  pratique- 
roit  quelque  chofe  de  particolier  dont  il  «uroît  fajei  d'eftrc  content,  le  oc 
f<jay  pas  au  vray  fi  cette  légation Iny  pleûtflCs'il  y  prit^^ouft ,  mais  ie  fuisaf^ 
fcurc  d'vnc  chofc  ,  c'cft  qu'incontinent  après  fa  rcponfe  ,  foie  qu'il  fût  tou- 
ché de  quelque  douleur  ou  de  quelque  rcfl'entimenc  fccrct,  ou  bien  qu'il  fdc 
freSé  d«4èsttlfll»dtesordinlûres,  il  femitan  liâ ,  perdit  la  parole,  ce  dit-on^ 
ic  moiif ut  le  ttoifîcme  iour. 

Cét  accident  fi  fubit  ayant  cmeu  le  Peuple  Romain  contre  ces  AmbafTa-  , 
<icurs,  ieChaflcIain  duChafleauS.  Ange  les  vint  arreder,  il  lesemmenapn- 
fonniers  contre  le  droit  des  gens ,  &  les  retint  iniques  i  ce  que  le  prétendu  (à. 
cré  Collège  eut  fait  vn  nouueau  Pape  ,  qui  fut  éleu  le  douzième  d'Oûobre,  & 
Dommé  Innocent.  Auflî-tofl:  les  Anticarduiaux  s'employèrent  pour  leur  liber- 
té, mais  il  fallut  ioindreà  Itnrs  prières  viîe  bonne  fomme  d'argent  pour  iatis- 
-  fâire  l'auftrice  infâme  de  ce  Chaikclaio.  Cepeodantle  Pape  Benotft  tranailloit 
r.ux  réparation!,  du  Pahns  d'Auignon,  &  pour  faire  vne  nouuelle  enceinte  qui 
le  rendit  plus  fort*  line  fefouciapasd&ruincr  l'Eglife  de  Noftre-Dame,quoy 
que  ce  fnt  le  lieu  de  la  fepultnre  de  fes  Prèdeceflèurs ,  Se  plufieurs  autres  bafti. 
me'nsdVne  magnifique  Architecture. 

Les  notaiellcs  qu'il  eut  de  Rome  le  confirmant  d'autant  plus  dans  le  dcficin 
de  s'aboucher  aucc  Innocent,  pour  faire  en  pcrlbnne  ce  qu'il  n'auqit  pii  ncgo- 
tierpar  (èsAmbafladeurs,  il  partit  de  Sorges  pourallerà  Nice  en  t^rouence ,  & 
en  mefmc  temps  le  Roy  alfcmbla  fon  Confeil ,  fur  la  prière  qu'il  en  auoiifaitC'« 
pour  auifi.rau  choix  de  quelque  Pnncc  de  France  qui  prît  le  foin  de  fa  condui- 
te en  Italie.  L'Infant  d'Arragon  Roy  de  Sicile,  s'y  eftoit  ofFert  auec  intention 
deiàire  de  grandes  magnificences  ,  &'de  le  mener  auec  vne  puiflaftte  Flotte; 
mais  il  le refulà,  &  donna.  poarraiA>n  qa'ii  ▼onlott  pourgardier  la  coutume dfe 

Rrr 


Digitized  by  Google 


Année 
1404. 


joi  Hiftoicc  de  Charles  VI. 

fes  Predeceflenrs  ,  y  cftre  accompagné  de  quelqu'vn  des  Princes  de  France. 


à  ce  voyage  par  le  Pape,  i'ofTncde  l'y  accompagner  auec  vne  belle  fuictc  de 
Gendarmes.  Sur  ces  entrefaites,  les  Ambafladeurs  de  Benoift  arriucz  dcRo. 
melaveilledeParques  Fleuries ,  rapportèrent  que  leur  légation  tnoit  efté 
infruûueufe  ,  par  l'opiniaftretc  de  l'Intrus  qui  auoit  fait  paroiftrc  tancd'indi- 

£ nation  de  l'entreueuc  qu'ils  luy  aoientpropofce  demandée  igcnoux  ,  que 
iplus  commune  opinion  eftoit  au'ilen  cftoit  mort  de  dépit.  Ib  ajoiâterentà 
ceM.quefesAnticardiiuiiixauffiobftinez  que  luy ,  tenans  lear  Cooclaue.lent 
auoient  refufé  Pafle-port  pourfortir  de  la  Ville  ;  les  abandonnant  lafchemenc 
f:  traiftreufement  à  la  fureur  d'vnc  populace feditieufc  |  qu'ils n'auoicnc  éuitc 
que  pour  eftre  obligez  de  fe  racheter* l'aoariceDon  inoim.cnielled'viiperfi. 
de ,  qui  auoit  Wolé  le  droit  des  gens  en  leurs  perfonnes ,  &  qui  les  aooit  naitez 
comme  des  ennemis  publics. 

L'Euelque  de  S.  Pons  particulièrement  étendit  cette  Hiftoire  auec  toutes 
fèsfigures,il  fitvalotr  le  foin  qu'ils  auoienteu  de  (ê  bien  acquitter  de  leur  enù. 
ploy  ,  il  oppofa  vne  extrême  rudeflequi  alloit  iufqucs  à  l'outrage,  de  la  parc 
des  Romains  ,  à  la  patience  qu'ils  témoignèrent  pour  les  fléchir,  &  fur  tout 
il  n'oublia  rien  pour  faire  voir  l'horreur  du  facnlege  doublement  commis  en 
leurs  perfonnes  dans  Tnminiftere  fi  faint.  Il  parla  encore  auec  exécration  de 
l'end urciffem en t  de  l'Intrus  8c  de  fes  Anticardinaux  ,  il  protefta  contre  eux 
qu'ils  n'auoienc  pas  voulu  non  feulement  cfaoifir  &  prefcrirc  ,  mais  entendre 
parler  d'aucune  voye  pour  l'extirpation  du  Schifme.  Le  Pape  Benoift  répon- 
dit â  cela  tout  publiquement,  qu'il  auoit  toujours  efté  pred  à  crauailleral'v. 
nion  ,  iu/quesâla  procurer  aux  dépens  de  fa  propre  vie,  &  qu'il  cftoit  encore 
n  déterminé  à  ce  faint  œuure  ,  qu'il  ne  laiiTeroïc  pas  de  partir  deNiceincon- 


  >qi 

&  des  Abbayes ,  te  quin'auoicnt  point  eu  la  benedidion,  vinflcnt  receuoir  la 
confecfation  de  fes  mains  i  la  Felte  de  la  Trinité  Se  fi  ce  commandement 
'  déplût  fort  â  plulîeurs ,  ilfut  encore  plus  incommode  à  de  pauures  Abbez  ,  & 
ruineux  à  leurs  E2;lifes  ,  pour  la  dcpenfe  qu'il  fallut  faire  |  mais  pour  les  re- 
compenfer  en  quelque  fajon ,  il  leur  donna  à  tous  l'annean  de  l'Epifcopat  après 
le  bMiquet  Papal ,  fie  voulnt  encore  en  leur  ftueurlioindre  i  l'honneur  de  la 
Cïoflèl'iioiuienrde  la  Mitre,  qu'il  ieuraccorda  leur  vie  durant. 


CHAPITRE  TR.E1ZIESMË. 

/.  Le  Comte  de  la  Marche  mine  les  efperances  du  fecours  cfu'il 
deuoit  condmre  au  f^ys  de  Galles  ,  far  fin  retarde- 
ment. 

II.  Dont  il  fut  blajmé. 

III.  Honteux  retour  de  ce  Pnnce  afres     Jeul  chetifexfloté}. 
I  V.  Le  Biûj  toujours  malade, 

Ï'Ay  quelque  honte  d'auoirannoncc  le  prétendu  palfagc  des  François  aupaïs 
de  Galles ,  êc  plus  encondecequ'il  &xtt  quek donne  leblafine  du  mauuais 
ccez  mCtmteJe  /«iil4nri(r,  quife  fit  attendre  aaPorc,  depuisla  mr^ouftinf. 
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qtaesà  la  my-Noaembre ,  fans  qu'on  le  pûtamiélier  de  Paris ,  ny  par  lettres ,  ny  t — 7 

par  Couricrs ,  ccpcndanr  que  les  iroupcs  qui  auoicnt  confumc  leur  argent  faute  -^""C» 
de  paye,  viuoienc  d'emprunt  ou  de  la  vente  de  leurs  équipages.  Cela  fie  mur-  '4'**4* 
murer  contre Iuy,iurques-li  qu'on  n*encendoitautrcchofe>nnon: Que  faifons- 
BOOS  icy  pour  nous  ruiner ,  cependant  que  le  Comte  attaché  aux  plaifirs  de  la  ' 
Cour  &  de  Paris  ,  ne  fe  foucic  que  de  danfcr  &  dcpnfler  lesfoire'es  dans  le  diuer- 
tiflement  des  Cartes  fie  des  Dez  i  Si  bien  que  iuiuant  le  naturel  des  François ,  qui 
eft  d'agir  cliandeinent  dans  les  commencemens  des  grandes  encreprifes  ,  Se  de 
ferelalcher faute  d'eftre employez  d'aSord,  quelques- vns  firent  refolution  de 
quitter  la  partie.  Neantmoins  rinccreftdc  la  gloire  les  retint,  &  à  cela  fcruic 
beaucoup  la  dilpolltion  fauorable  de  la  mer,  qui  fut  toujours  paiHblc  6c  com^ 
mode,  flcmefmela  prefencede  la  Flotte  des  Ennemis ,  qui  eftoitaiTez  proche 
d'eux.  » 

lufquesalors  ceComtcauoîccflé  dans  vnc  hauteeflimede  valeur  &  dcverttt 
quiauoic  donne  grande  opinion  de  Ion  voyage,  maison  en  rabattit  beaucoup, 

3uandon  le  vidpiusinduigentA  Tes  plaifirs,  que  curieux  de  fa  réputation  ;  aux 
cpcns  de  laquelle  il.ipprit  la  vcrirë  du  Proiit-rbc  Qu'il  cft:  dangereux  de  diffé- 
rer fid  d'abufer  du  temps  dans  lesoccadons  importances.  licrouua  la  mer&  ïd 
vent  changez  à  fon  arriuée,&  les  cxcufes  qu'il  donna  n'en  furent  encore  que  plu^j 
mal  receucs ,  quand  on  fçcut  qu'il  n'auoit  point  apporté  ce  qu'il  falloit  pour  tt 
foldc  de  TArmce.  Tous  les  Nobles  voulurent  quitter  ,  il  les  fupplia  long- 
temps en  vain  déménager  l'honneur  d'vn  armement  quiauoit  fait  tant  d'éclat, 
&  comme  il  n'eftoîc  plus  poffible  de  paflèr  au  païs  de  Galles ,  il  lesrefblut  enfiil 
de  ne  (è  point feparer  qu'ils  n'euflèntfait  quelque  exploicl  quiconferuaft  leur 
réputation.  Tlsenuoyercnt  découurirl'eftatdes  Ports  les  plus  prochains  des  En- 
nemiS)  on  leur  rapporta  le  vingt-troificme  deNouembre,  que  plufieurs  Vaif- 
feanz  chargez  de  marchandifes  fie  bien  munis  de  gens  de  guerre ,  a  uoient  roottillé 
au  Port  d'Artcmuc  j  &I'occafinn  eftoic  encore  affez  belle  pour  fe  fignaler  Se 
pour  profiter  ,  mais  il  n'ofa  lesaller  attaquer,  &  voulut  defccndre  à  celuy  de 
Carlemuc ,  qu'il  fçauoit  n'eftre  point  gardé ,  comme  en  efièt  ils  y  abordèrent 
iân«refiftance. 

Leur  refolution  eftant  de  brûler  la  Ville  ,  les  Hahicans  qui  lefçcurent  prirent 
tancde  courage,  dans  l'extrémité  oùils  fe  virent  réduits  deconferuer  leurs  biens 
Scieurs  vies,  que  ce  fut  autant  de /bldats ,  qmfe  trouoerentan  nombre  de  huic 
mille»  tons  diueriement  armez  d'épées ,  d'arcs  &  de  badoos ferrez.  Ils  accou- 
Turent  en  diligence  ,  ^  faluerent  nos  François  d'vnc  cpaiflTe  nuée  de  flèches ,  qui 
Jes  contraignit  de  reculer  d'autant  plûtoU ,  qu'ils  doutèrent  que  ces  païfans  ne 
fulDint  (bâtenus  d'vn  plus  erand  nombre  d'ennemis.  Nos  gens  fe  mirent  en  ba« 
taille  pour  garder  plus  d'ordre  ,  &  placèrent  leurs  Arbaleftriers  en  vn  lieuauan- 
tageux,  d'où  ils  délogèrent  les  Ennemis  à  force  de  traits ,  &  les  mirent  en  fuite 
,  après  en  auoir  blefle  piuneurs,mais  ie  n'ay  point  ouy  dire  qu'il  en  foit  mort qu'vn, 
encore  fut-ce  pour  auoir  vn  cheual  rétif,  qui  au  lieu  d 'obrïr  A  Tëperon,  l'em- 
porta parmy  les  noflircs ,  on  certain  Efpagnol  i  pied  hiy  détourna  fa  lance  ,  Scea 
defcendant  d'vne  émincnce  luy  auala  la  celle  d'vn  fcul  coup.  Ce  qui  donna  en- 
core plus  d'admiration,  c'eft  que  ce  fougueux  animal  courut  encore  plusdeiîx- 
vingt  pas  auec  ce  tronc  auparauant  qu'il  cheûtà  terre. 

Voila  quelle  fut  la  conclufion  de  ce  belcxploift  d'armes  des  François,qui  après 
auoir  encore  demeuré  trois  heures  entières  en  bataille  de  pied  ferme  ians  voir 
les  £nnemis,{e  défians  de  quelque  irruption  de  nnit^aimerent  mieux  reuenir  ùâns 
&  faufs  en  leur  païs.  lisconfcillcrent  au  Comte  défaire  fonner  la  retraite,  &  ' 
cette  nouuelie  lurprife  donna  vne  fi  forte  al  larme,  quoy  qu'ils  ne  fe  viffcnt  pour- 
fuiuisde  pcrfonne ,  que  la  plufpart  accourant  en  confufionpour  gagner  les  Vaif. 
féaux,  il  y  en  eut  quifeictterent  dans  les  eaucs ,  où  ils  noyèrent.  Apres  cela, 
ils  s'auiferenr  encore,  pour  la  décharge  des  Nauires  &  pour  eftre  plus  à  leur  aife, 
deroeccre  toutes  les  armes  dans  vn  léul  Nauire ,  quipcric  en  vne  tempefte,&  cela 
n'ariina  pas  mal  â  propos  pour  des  gens  qui  n'auoientolSs'en  Ternir.  )Énfin  Iff 
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 .  Comccnercmporta  de  cette  maLhemeufe  expédition,  qu'vn  affront  fîgnalé,ec 

Année  qui  fut  trcs-fcnfible  à  tous  ceux  qui  comme  luy  portoientlcs  Fleurs  dcLy$,lc. 
14^4.    qui  furent  inconfolabics  qu'il  en  eût  terny  la  eloirc par  vue  ii  viiaine  cache. 

La  première  femaine  de  Itnater,  le  Roy  u»iiitd>aeiàacé  celle  quelle,  9c  H 

demeura  en  c^telUc  iufqaesaalmidémede  Février  oaeninrMi.  qu'il  retomlui 

dans  iâ  démence. 

CHAPiTKfi  <iyATORZIES4IE- 

/.     Les  jânglois  remfortent  Muers  imantages fitr  U  France. 
IL    Jmptaez»  au  marnais  gouuemementM  UReyfie  &  d»  Duc 
iOHeans. 

1^1.  Qjn  continuent  de  vexer  le  Pétale, 
JV,  'jiqtioy  soffofint  les  Ducs  de  'Bourgogne  tSt  de  Bretagne» 
V'    Malediâions  pMques  contre  le  DucaOrieans ,  qui  £ffend 
le  fort  larmes. 

VL   LetUucs  de  Bourgogne  tSt  de  Bretagne  fi  retirent  mal  contens. 

^ran^ortdargentfarla         enfin  pah'dAUemagne, 
VIL  Mort  de  la  Duchejfe  douairière  de  Bourgogne. 

Ant  d'entreprifes  de  guerre iâns  rucceZjneferuans  qu'àirriccr  l'orgueil  des 
I  Anglois ,  qui  nonsbanoient  en  plofieiin  rencontres , donnerenc vne  iufte 
indignation  an  Peuple  du  manuais  employ  de  tant  de  lendes ,  &  principalement 

d'vnc  Aide  générale ,  qui  fut  impcfce  l'année  précédente ,  laquefle  fit  crier  éga- 
lement les  Nobles ,  les  Ilotuncrs,âc  le  Clerjgé|Contre  la  mauuaife  adminiftracioa 
de  k  Reyne  &  dn  D  vc  d'Orléans.  On  difoic  tenc  publiquement  qu'ils  n'auoienc 
de  tiédeur  que  contre  les  Ennemis ,  mais  qu'ils  auoient  vne  véritable  fureur  con- 
tre !esPeuples,qui  lesdctcftoienten  pleins  Carrefours,  &  qui  leur  reprochoient 
qu'ils  ne  fe  foucioieni  point  de  defFendre  le  Royaume,  quoy  quece  fûtlepre'- 
texce  de  leurs  vexations ,  &  particulièrement  de  la  Taille  générale  qu'ils  auoiint 
impofce  l'année  dernière.  M'eftant  enquis  plufieurs  foisà  combien  elleauoit 
pû  monter ,  on  m'a  toiiiours  aiïeurc  qu'ils  en  tirerenclmit  cent  mil  efcus  d'or ,  & 
i'ay  appris  de  perfonncs  dignes  de  foy  ,  qui  me  rontinréfur  leur  confcience, 
qu'encore  que  les  Finances  du  Roy  raflent  épuifëes ,  qu'ils  n'y  en  voulurent  pas 
faire  porter  vn  feul  efcu ,  &  qu'ils  conuertircnt  tour  à  leur  vfage. 

LeDuc  </'0r/(4/r/,non  content  d'auoir  accumule  tant  de  nciieûes,  quiferui- 
rent  â  fes  baltimens  fômptuenx  de  Pierrefons ,  de  la  Ferté-Milon  &  antres ,  les 
plusfupcrbes  du  Royaume,  voulut  toûjours  continuer,  &  fur  la  fin  de  cette  an. 
née ,  i!  propofa  en  plein  Confeil  vne  nouuelle Taille  générale.  Les  fuffrages  alors 
furent  partagez,  &  le  Ducdc  BoHr^cgnt  quiauoicla  cinquième  place  en  la  delibe- 
»  ration,dit  librement  ce  qu'il  en  penfbic ,  en  ces  propres  termes.  lene  poism'em. 
M  pefchcr  de  déclarer,  que  c'eft  vne -pcnfée  d'autant  plus  tyrannique,  de  vouloir 
encore  charger  le  pauure  Peuple  d' vne  nouuelle  Taille,  qu'il  eft  déjà  infuporta- 
blement  accablé  de  la  precedente,Sc  que  l'on  areceu  plus  d'argent  qu'il  n'en  faut 
*'  pour  l'exécution  de  ce  que  nous  anons  délibéré  pourle/êmiceduRoy»  rAycrft 
»  deuoir  cét  office  à  tout  le  Royaume  en  gênerai,  &  la  Compagnie  en  vfera  comme 
»  il  luy  plaira  ^  mais  fi  elle  conuient  auec  mon  cher  Coufin  pour  l'impofition  qu'il 
„  pro^oic,ic  protefte  touthaut  quei'empefclieray  bien  que  les  particuliers  de  mes 
^  Snfajetsn'cn  foieot  inquiétez  ,  Se  qu'elle  n'aura  point  de  cours  en  aucune  de  mes 
terres.  Aufli  bien  ay-ie  des  Chcualiers  &  des  Elcuyers  tout  prefts  à  l'exécution 
des  ordres  du  Roy,  &  en  tel  nombre  qu'il  luy  plaira,  qui  ne  refuferont  aucune 
»  occalîon  de  toutes  celles  quife  preiènteront  pour  le  bien  dç  l'Efiac.  I^edis  plus  . 
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encore  ,  pour  fermer  la  bouche  à  ceux  qui  pourroienc  trouuer  â  redire  à  mon  77 

auis.que  fi  le  refte  de  l'argent  cj  ui  s'cft  Icué  ne  fuffit  pour  nos  deflèins,qae  i*aymè  Anniée 
mieux  fupiccr  de  mes  propres  deniers  à  la  parc  que  mes  Sujets  deuroienc  porccrj  '4o4» 
pourueu  que  la  taxe  en  foit  faite  par  des  gens  de  bien,  &  .i  condition  aufli,  qu'il  « 
ioicdeucmenc  uiftifîc  de  cette  non  luffiiancc  par  i'cniploy  qui  en  aeltc  fait.  «« 

Leieune  Ducde  Bretaff$e,  Prince  fort  généreux ,  prenanc  la  parole,  dit  aulfi 
qu'encore  qu'il  luy  fûcdcu  cent  mille  écusrcftansàpaycr  de  la  doc  defa  femme, 
qui  edoicfïlledu  Roy,  ou 'ilatcendroic  volontiers  en  laueur  du  peuple,  que  les 
Pinances  fuiTenc  en  meiuenr  eftât  :  mâis  ce  n'efl:  pas  la  couftume  que  la  naciilcure 
partie  du  Confeildts  Princes  foie  compofce  des  perfonnes  les  plus  genereufês  tL 
les  mieux  intentionnées  pour  le  Public  ,  l'intcrcft  ou  la  b  a  (Te  coinplainmce  ren- 
dent toujours  leparty  de  ceux  qui  gouuernent  le  plus  fort,  £c  on  ne  manque  pas 
deraiibnsquoy  quemvolespoarappuyerleursdefleins.  Ainfi,  cette  caille  pallà 
par  les  fufirage&de  ces  mal-heureux  Hatteurs  &  decesapplaudifTeurs  d'iniquité, 
&:  le  cinquième  de  Mars  elle  fut  publiée  à  Ton  de  trompe  au  Parlement  5i  au  Cha- 
ikclec  de  la  parc  du  ft.oy ,  qui  n'en  içauoic  rien ,  &  qui  en  profîcoit  encore  moins^ 
fbus  vn  prétexte  controuué ,  que  Henry  de  Lanclaftre  fby  diiânc  Roy  d'Atigle* 
terre  fepreparoit  à  faire  vnedefcente  en  France,  £c  i  porter  la  guerre  dans  le 
Royaume.  Lcsmcfmcs  Crieurs  qui  en  firent  la  publication,  deffendircnt  en  mcf- 
nie  cemp^  qu'on  eut  à  murmurer  de  l'autre  Taiiie  dcja  leuée ,  puis  qu'elle  auoic 
feniy  âlaConqueftede  plufieurs  places  en  Limofin  te  ailleurs  :6t  ils  eaient  en. 
core  cliargc  de  dire ,  quant  à  l'entrcprife  du  Ow/^     la  Marche,  qu'on  ne  s'en  de- 
uoit  prendre  qu'àroppoficion  des  vents  t^^tULm^t^  s'ilauoitmanqu.é  defecou^ 
rir  le  Prince  de  Galles. 

Pour  l'exécution  de  cenouuel  Edici  ,onficchoix  de  Miniftres cmels  ficdete' 
fiables,  qui  traifnoienc  prifonnicrs  quiconque  differoit  tant  foie  peu  à  payer, 
J'impoi&bilitépallbitpour  i<.ebeilion ,  6c  les  prifons  eftoienc  pleines  de  pauurcs 
miferables,  dont  tous  les  meubles  yendnsiulquesàla  paiUedelenr  lic1,n'efl;oient 
pas  capables  de  fournir  A  la  moitié  de  la  fomme.  Celafaifoic  crier  bien  haut  con- 
tre le  Duc  d'Orléans ,  on  vomilloit  d'étranges  imprécations  contre  luy ,  &  l'on 
sefc  cachoic  point  défaire  des  vœuxpubliCspour  eflre  deliuré  de  fa  tyrannie  :  £c 
com  m e  i  1  c u  1 1  uj e c  de  craindre  qu'on  n'en  vint  des  paroles  aux  voyes  de  £dt ,  il  fit 
deffenic  à  Ion  de  trompe,  que  nul ,  fous  peine  de  prifon,  n'eût  à  porter  d'cpce, 
nonpasniefmedecoulleauquifiitplus  grand  ^ue  l'ordinaire  de  ceux  qui  lèr> 
noient  à  table. 

Les  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Bretagne  ayans  horreur  de  ces  procédez ,  fe re- 
tirèrent de  Paris,  dautant  plus  mal-contens ,  qu'ils  fçauoient  bien  qu'il  n'cnrrc- 
roit  rien  de  cette  vexaciondes  peuples  dans  les  coffres  du  Roy,&  quelaReyne 
CcleOttcd'Orleansferoiefitvnmauttais  vface  dececiuilearrefteroit,apresaaoir 
dilperfé  céc argent parmy  ceux  de  leur  cabale.  En  eiFeâ  cela  fe  trouua  bien-toft 
véritable ,  parla  détroulle  que  firent  ceux  de  Mets,de  fix  charges  de  cheual  tou- 
tes en  monuoy  e  d'or ,  £c  ceux  qui  les  conduifoient  leur  auoucrenc  qu'ils  auoient 
déjà  £iit  d'autres  pareilles  Toitures  en  Allemagne.  Cette  oottuelle  iorprit  bien 
tles  gens,  qui  n'auroientiamais  crcu  cette  Princelfe  fi  dénaturée, quede Vouloir 
dcfoler  &  pillerla  France  pour  enriclùr  des  étrangers. 

Le  vingt-Sc-vnicmedu  mefme  mois  de  Mars,  mourut  d'apoplexie  en  la  Ville 
à' krxsis MargueritteX^KtàxcSe de  BoKrgogntViWc  &  héritière  de  Lotiis  Comte  dë 
Flandres ,  de  Bourgogne,  d'Artois ,  &  deNeuers.  Elle  auoic  eu  du  feu  Duc  Phi- 
lippe crois  filles ,  la  D  uchelfe  d' Auflriehe ,  te  les  ComceÛcs  de  Hainauc  te  de  Sa- 
noye^Sc  trois  fils  qui  partagèrent  là  facceifion.  L'aifhé  nommé  lean ,  Duc  de 
Bourgo,gne ,  eut  les  Comtez  de  Flandres,  d'Artois  &  de  Bourgogne,  Antoine  lé 
fécond  fut  Comte  de  Rlietel ,  &  l'on  donna  au  <ieraier  la  Comté  de  Neuers; 

Fin  du  vingt-quattiém  îàun. 

Rrr  iij 
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HISTOIRE 

DV  REGNE 

DE  CHARLES  VI 

ROY    DE  FRANCE- 

LIVRE  VJÎfGT4:iN!lVIESME. 


CHAPITRE  PREMIER. 

J,      Lf  Pdfe  Tenoifi  impoje  vne  Décime Jur  U  CUrgé de  Prdna* 
//.    Enmfnnà fiêr-les  PtimUges  de  flufùurs  Cmmmémez^ 
JIL  L'Vnmàrfité  s'y  off  ofi,  s'en  fait  e^cenffter,  defunÀ  Genms 
foitr  t'vmo»  »  ^  fait  contribuer  Us  Efc^icri. 

j.    A  Flotre  &  les  Gendarmes  eftant  preftspour  le  Voyage  de   • 

l'vnion  entrepris  par  le  Pape  Bcnoift,  iiconfîdera  qu'il  n'y  Année 
auoit  point  aflcz  de  fonds  en  la  Chambre  pour  fournir  aux  M-05« 
Çr'^  frais ,  &  pour  cela  il  impo&vnenoàaeUe  décime  fur  l'Eglife 
-      Gallicane.  Pierre fon  Neueu  ,& vn  autre  Pierre  cous  deux 
k  V>>  Eucfques  cleus  de  Tolède,  &  de.,..  (  l'Auteur  l'appelle  ea 

uoya  pour  l'établir ,  furent  bien  receus  des  PriDcès  de  Fran- 
ce ,  qui  leur  permirent  de  bonne  grâce  de  faire  publier  le  mandement»  &  de  l'af- 
iicher  aux  portes  des  Ëglifes  de  Paris  j  mais  il  s'y  trouua  des  nouueautez  dont  il 
fut  Élit  grand  bruit  t»àrjceux  qui  y  aùbient  in'teiiéft ,  &  qui  (bâtinrenf  eftre  PriuU 
legiez.  C'cft-qu'ils  y  comprenoient  toutes  perfonaes  Êcclefiaftiques ,  exemptes 
&  non  exemptes,  de  quelque  cftat,  qualité , prééminence ,  ordre  &|Re]igion 
qu'ils  fuilenc ,  &  mefmes  les  Religieux  de  Cluuy ,  ceux  de  CiAeaux ,  de  S.  Bc- 
noift, €t  de  S.  Aùguftin ,  de  Premonftré ,  de  Graodmoot,  delà  S*Triaicé8e  Ke^ 
dcmption  des  C  iprifs ,  les  Hofpiralicrs  de  la  Milice  de  S.  lean  &de  S.  Lazare  de 
Hierufalem  , les  Frères  de  Nollre-Dame  dus  de  l'Ordre  Theutonique,  &  le»  . 
Humiliez  du  haut-Pas,qui  y  eftoient  nommément  exprimez  i  ce  qu'ils  n'en  pre» 
tendilTcnt  caulc d'ignorance,  auec  commandement  exprés  fous  peine  de  fulpea^ 
fion ,  d'cxcomrouivcation ,  &  d'incerdic  pour  les  vos  »  dcpeyer  fdop  les  taxes  tatm 
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— —  coun:i7mccs,  &  pour  lesautres anparauant  exempts  6cnon concriboables,  Icloa 
'^^^^  la  commune  eftimacion  de  leurs  biens  rcuenus. 

«jor  L^Vniuerfité  de  Paris ,  qui  n'y  cftoit  pas  cpa  rzpéc  en  la  perfonne  defes  Sup- 
ports, proteftaaufll-toftd'appellcr  des  Commjfl*aires  &  des  Colleélcurs,  &  le 
Rcdcur  (i  les  Efcoliers  allèrent crouuer  les  Daa d'à rl ea/i f ,  àcBerry  ,&c  deBour- 
hfif^oixt  leur  faire  leurs  remonftrances ,  pour  leur  reprcfentcr  les  frais  qu'ils 
auoient  fâitspour  procurer  rvnion,Sc  pour  leur  déclarer  enfin,qu'iU  appelloienc 
de  ce  commandement  comme  bleflant  leurs  priuilegcs.  Les  Princes  y  apportè- 
rent beaacoup  de  difiîcultez ,  mais  cela  ne  içruit  qu'i  confirmer  dauantage  le 
bruit  qui  couroit  qu'ils  pretendoieot  bonne  part  au  gafteau ,  à  canfe  dequoy  iU 
répondoiencitoutes  les  plaintes  qu'on  leur  faifoic,  que  fi  l'on  ne  prenoic  rien 
de  tous  ceux  qui  fc  difoienr  exempts ,  ce  dixième  icroit  diminue  de  fà  meilleure 
partie.  L'importunitc  des  follicicacioDs  les  laHa  à  laHn^fic  ils  manderentaux 
Col]eâeurs,de  ne  plostonrmentercetteCompagnie.qui  en fiiittedecela  fit vne 
conuocation  générale ,  &  délibéra  de  Faire  vne  dépuration  à  Gennes  «  defes  plus 
fameux  Docteurs ,  vers  le  Pape  Benoift,  pour  trauailler  à  l'vnion  ,  ficpourauoir 
part  à  l'honneur  d'vn  fi  grand  oeuore.  Pour  cela  il  failoit  de  l'argent,  c'cft  pour- 
q u o y  l'on  fut  contraint  de  taxer  les  Efcoliers  lôus  peine  d'eftre  chaflèz  des  Efco. 
les  , Se  priuc  de  leurs  priuilegcs ,  &i'ay  oiiy  direà  des  pcrfoiincs  de  créance  qu'ils 
firent  vn  fonds  de  deux  mille  écus  d'or  qui  fcruit  beaucoup  à  foûtcnir  la  dignité 
de  cet  cmploy  félon  le  mérite  d'vn  Corps  û  célèbre. Cependant  pour  faire  mieux 
connoidre  auxDucs,de  combien  le  Dixième  anoitefté  diminué  par  l'exemption 
de  leurs  Suppofls,  ils  demandèrent  à  tous  aucantde la  uxe  qui  leur  eftoitimpo- 
fce ,  &  en  dieûerenc  vn  fidelie  Kegillre. 


CHAPITKE    SECOND.  , 

7.       Diuers  lugchicns  fur  le  dejfein  du  Pape  Benoijt  d'j4utgnon, 
II.     Récrit  cï Innocent  de  Rome  À  l'^ntuerfitc  ^  pour  t union. 
II L  Ou  il  tujlific  fin  Predecepur  contre  Us  rapports  des  Defu^ 
tezj  de  Benotfl. 

I V.  Leur  impute  d'auoir  négligé  l'vnion  ,  &  hlapne  Uur  con-^ 
dtéitte. 

COmme  il  eft  mal-aifé  que  les  grandes  affaires  n'ayent  leurs  partifans ,  rare- 
ment en  parle-on  de  mefine  forte ,  comme  il  n'y  en  auoit  point  de  plus 
grand  éclat  que  le  voyage  de  Benoift ,  quelquej- vns  l'approuuerent ,  d'autres  le 
creurentplusfaftueux  que  neceffaire,  &  parmy  ceux-là  il  fe  trouua  des  Dodcurs 
du  Corps  de  rVninerfité  qui  eftoient  des  pays  étranges ,  &  qui  en  fcauoient  des 
jiouuelles,  qui  ne  feignirent  point  de  dire  quelaréponfe  prétendus  faiteà  Rome 
àfes  deux  Ambafladeurs ,  eftoit  vn  compte  fait  àplaifir.  Ils  foiitenoient  que  les 
chofess'efloicntpafTéestout  aqtrement,  &  pendant  cette  difpute,qui  s'émuc 
An  mois  d'Auril,  on  apporta  dé  Brabant  le  Récrit  faiaantdi'Innocent  i  l'Vnttter. 
iitédePafis  ,  contenant  le  récit  de  ce  qui  s'efloit  pafTé ,  6c  qui  fait  voir ,  fi  l'on  y 
doit  adjoûter  foy ,  que  le  différend  cutcflé  fadieàternuncr^fi  les  AmbafTadeurs 
d'Auignon  euffcnteflé  capables  de  raifon. 

Innocent  Euefqne, feruiteur des feruiteursde  Dieu,  A. nos  bien-aimez 
»>  KnfanSjlc  Reclcur  &  l'Vniuorfiré  de  l'Ff'coIc  de  Paris, Salue  ?c  Bénédiction  Apo- 
„  flolique.  Nous  auonsn'agueresreceu&leu  deux  de  vos  Lettres,!' vne  du  neuf, 
^  &  l'autre  do  vingt- fîxiéme  du  mois  de  NnucmhrepafTé,  qui  nous  ont  cfté  pre- 
iêntées  de  voftre  part  par  noftrc  bien-aimé       ritrre  de  Braxettef,  Maiftre  és 
Arts  0c  Bachelier  de  lalacréeTheologte.qui  nous  a  fait  vn  difcours  très. élégant 
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&i  nos  Frères  les  Cardinaux,  cendanc  à  melme  fin,  de  bannir  de  l'Eglife  cette  - 
pefte  mortelle  qai  la  diuii'c,&  conrtn^e  ce  funefte  Schirmcoenous  tient  pas  moins  Anneé 
aucoLur  ,  nous  liiyauons  faitconnoidre  finceremcnr ,  comme  vous  fçauez,com- 
bien  nous  eilions  portez  à  la  Paix  &  à  vae  vnion  il  necelTaire.  Nous  vous  encou-  " 
rageons  dautantpliM  de  continuerà  y  trauailler,quc  la  vérité  vous  ayant  de  tout  « 
temps  reconnupoor  AsnourrifTbns,  il  cfl:  de  voftrc  honneur  de  la  rechercher,  &  « 
mc(me  de  vous  cxpofcr  pour  elle  ,  àTcxcmplc  de  Tobie  5  à  la  louange  duquel  il 
eft  écrie ,  qu'il  n'a  lamai^  abandonne  le  chemin  de  la  vente.  Il  cfl  encore  dit  slïï- 
\t\n%^^eUvtrité  efi grâtiité'  (]ti'eU<  freuâMt,  c*eft  pourquoy  nous  vous  exhor-  **■ 
tons  de  vous  porter  pour  elle  auec  des  entrailles  de  charité ,  &  par  toutes  forces  « 
lie  moyens  uilles  &  rnifonnablcx ,  contre  ce  deccft.iblc  Schifmc ,  qui  dure  depuis  « 
tant  de  temps  en  l'Eglilé  de  1  e  s  vs-C  h  r  i  st  ,  ôc  qui  la  dcrdlc.  Quand  nous  ^  * 
eftions  conftimez en  moindre aurhorité,  ion  extirpation  efloit  le  plus  fcnfîble  de 
tous  nos  defirs,  êci  prcfent  j  nouspouuons  dire  en  vérité  que  c'eft  le  plus  affe-  " 
Aueux  de  tous  nos  foins ,  que  nous  nous  y  déuoilons  pour  y  trauailler  auec  plus  ** 
d'efficace  8c  de  conduite  par  i'infpiracton  que  nons  enuoye  du  fiege  de  À  Majew  # 
/le ,  la  clémence  ineffable  de  celuy  que  l'affaire  touche,  &  que  nous  fnpplions  « 
d'exaucer  les  fouhaits  Se  les  foûpirs  de  noftre  cœur.  Nous  auons  cy-dcuanc,  &£ 
par  Députez ,  &  par  Lettres ,  fait  con  noillrc  la  refolution  inébranlable ,  tant  de 
nous  que  de  nos  Frères  les  Cardinaux ,  pour  Textirpation  de  ce  mefme  Schifine,  ** 
aux  Roys,  Prélats,  Princes ,  Vniuerfitez  &  Peuples  affcdionnezà  nous  &àl'E-  « 
glifr  Romaine  tiui  y  font  interefTez  ,  &:  iious  les  auons  requis  &  exhortez  de  tout  u 
ce  qui  lepcuc  témoigner  d'affection ,  de  fc  rendre  auprez  de  nous  en  oerfonne 
ou  par  Dépurez ,  afin  dedeliberer  des  moyens  &  des  voyes  deuSs  &  raifonnables 
pour  y  procéder  auec  l'a  ffî  fiance  du  Très- ha  ut ,  qui  fonde  les  cœurs ,  &  qui  fçait  ** 
^ue  noflre  finale  intention  ne  tend  i  autre  chofe.  Mais  àpropos  de  Députez,  <* 
nous  croyons  eftre  obligez  de  vous  parler  de  ceux  qui  fareot  (omoyez-  d'Aui-  n 
gnon  ou  d'ailleurs ,  pour  le  mcfmc  delTeiu  d'extirpation »âcequ'ilsdifoient,ver5 
le  Pape  BonifagL-  IX. noftrc PrcdccclTcur  eriicureufe mémoire, peu  dcioursauant 
fa  mort.  Leur  ayant  donné  audience,  ils  iuy  propoferent  principalement  la  voye  " 
d'abouchement  &  d*entreneuë  en  perfonne  en  certain  lieu,auec  (bn  Adoertâire,  ** 
comme  celle  qui  contcnoiten  foy  tous  les  autres  expcdiens,  promctranscn  fuit-  ce 
te  de  la  rëponfe  qu'on  leur  fcroit  touchant  cette  t  onferen^ce ,  de  defecndre  â  « 
certaines  panicularitez  qui  luy  feroient  très  agréables.  Sur  laquelle  propofî- 
tionnoftredit  PredecefTeurlenr  ayant  répondu  au  bout  de  plufieursiours,  qu'il** 
luy  cfloitimpoflîble  de  l'accepter  &  de  l'cxecutcr ,  à  c:iufe  de  l'accablement  du" 
mal  qui  le  rendoic  moribond ,  &  qui  efloit  tel  en  eâFcâ  pour  les  longues  &  cruel-  ** 
les  maladies  qui  i'aaoient  confumé ,  qu'ils  le  dénotent  croire  à  l*extremttë ,  puis  « 
qu'il  mourut  trois  iours  après,  il  les  pria  inftammenc  de  Iuy  faire  ouuerture  de 
ces  autres  particularitcz  dont  il5  Iuy  auoicnt  fait  fcflc ,  mais  ils  infiflcrent  tou- 
jours fur  ladite  voye  d'cntrcueuc  ,&  il  n'en  put  tirer  autre  chofe.  Cette  mort" 
deoant  eftre  fuioie  lêlon  la  coârume  de  l'EleAion  d'vn  autre  Pape ,  le  (âcré  Col-  ** 
legc,  duquel  nous  eftions  alors ,  ne  voulut  point  entrer  au  Conclaue  qu'il  n'eût  m 
ouy  lefdits  Ambafladcurs ,  d'.uitant  plus  que  l'vn  d'cntr'cux  auoit  dit  aupara- ; 
uant ,  qu'il  auoit  des  chofes  d'miportance  à  ^ropolér  audit  Collège ,  au  cas  qu'il 
arriuât  faute  de  noffaredit  Prcdeccffeur  ^  m^^is  les  ayant  mandez  auec  vne  parfai-  ** 
td  difpofition  de  les  entendre,  ils  ne  firentaucunc  ouuerture.  On  cftoit  mefme  ** 
xelblu  de  ne  point  procéder  à  r£lec1ion,  s'ils  eufl'cnt  eu  pouuoir  fuffifant  de  ce-  » 
der  ou  de  reiïgner  de  la  part  de  celuy  dont  ils  fê  difoient  enuoyez ,  afin  par  ce  <•  . 
moyen  de  profiter  de  Toccafion  d'agir  pour  raffoupiflemenc  du  Schifmc  fclon^ 
les  formes  dcucs  &  falutaires ,  Je  l'on  efperoit  par  l'afliftance  de  Dieu  &  par  les 
lumières  du  S.  Ëfprit,  de  réjoindre  &  de  reiinir  la  Tunique  inconfutiiedel£svs-  '* 
C  H  n  I  $  T  iufqoes  k  prefênt  ddchirée.  Mais -ayant  declarë  qu'ils  n'en  auoient  " 
point  d'ordre,  l'on  leur  offrit,  ou  pour  mieux  dire,  nous  les  conjurâmes  de  dé.  m 
pécher  quelqu'vn  d'enct'euxpour  tafcherde  l'obtenir,  cependant  que  les  au-  m 

.  .  Sff  • 


DIgitized  by  Google 


jTo  Hiftoire  de  Charles  VI. 

 —  trcs  demcureroienc  icy  pour  conclure  vne  alFdirc  fi  falucaire.  Ils  répondirenc 

Année  qu'ils  ne  croyoient  pas  cju'cn  façon  quelconque noftre  Adueriàire  accord&c,  la 
1405.    voyedecefllonjaquellelelonleuriiigemcnr  ne fcroit ny  iufte ny  équitable*;  c'cft 
»>  pourquoy  les  Cardinaux  ne  pouuans  plus  difFcrer  ,  afin  que  riiglifc  ne  demeurât 
„  point  defiicuce  d'vD  Vicaircdcl  £  s  v  s-Ch  &  1:»  t  cncerrcpourU  rcgir,iis  muu- 
cerent  au  Concktie  au  nom  de  noftre  Sauneur ,  &  U  après  aiuerfes  Conférences, 
plu/îeurs  meures  délibérations ,  icttans  la  veuë  fur  nourc  humilité  ,  ils  nouséleu- 
*'  renr  Pcre     Paftcur  des  Chreftiens,  par l'afliftance  de  lagracedu  S.  Efprit.  De- 
"  puis  ce  temps  Jà ,  nous  auons appris  que  lefdics  Ambaiïadcurs  ont  fait  de  gran- 
»  des  plaintes  d'auoireftéarreftez  en  la  Ville  flcmisigrolTe  rançon  par  leChafte. 
lain  du  Chafleau  S.  Ange,  mais  s'ils  veulent  comme  nous  dire  la  vcrirc,ils  ne  s'en 
doiuenc  prendre  qu'à  leur  inauuaife  conduite,  2câla  folle  deffiance  qui  leur  fît 
"  demander  congé  de  fbrdr  de  la  Ville  au  milieu  des  mouuemensdonr  elle  fut  agi- 
téelorsdela  mortdcnoikrePredcLCiTciir  ,qaov  qu'on  leur  repreicntat  tju'iln'y 
jt  auoic  point  de  feureté  pour  eux, 6c  qu'on  leur  ofFrift  toute  nHeurancc  fous  la  pro- 
„  cedion  du  Collège ,  qui  les  en  ûz  aÏÏeurer ,  &c  qui  fans  aucun  doute ,  les  auroic 
gardez  de  toute  lorte  d'infulte.  Ils  ncgl  igcrent  ce  bon  confëil,  &  voalans  pafTer 
outre,  ils  furent  trahis  &  liurez  par  ceux  aufquels  ils  auoient  moins  de  raifoQ 
"  de  fe  fier  de  leur  conduitre,  dont  nous  fûmes  deflors ,  âc  dont  nous  fommes  en- 
»  cote  tresicnliblcmentaâligcz  :  Se  ainfiilslont  tombez  de  leur  propre  inouue- 
n  mène  entre  les  mains  d'vn  homme,  fur  lequel  la  vacance  du  Siège  ne  donuoitau- 
cuneaufhorité,  ny  à  nous  ny  aux  autres  Cardinaux  ,  luy  en  ayant  écrit  en  vain 
auparauant  la  tenue  duConclauCs&nousmeimes  nous  yellans  crauf^orcez  en 
^  perfonne ,  fànsaucan  fûccez ,  tcmd&aeiwc  peu  d'efperance  de  fléchir  le  Cha* 
»  llelain  j  dont  nous  connoiflîons  l'humeur  &  lesmauuaifes  qualité?..  Si  bien  que 
j>  c'cftà  euxfeuls  qu'ils  doiuentimputcr  ce  qui  leur  eftarriué  par  leur  propre  fau- 
^  ce,&nonpasànous&aux  Cardinaux  »  qui  auons  iutereit  qu'on  fcache  comme 
les  chofès  fe  fbntpafl'ées.Plaire  auRoy  pacifique,qui  a  eftreintdVn  lien  indiflolu. 
**  ble  l'Eglifc  qu'il  a  fondée  par  fon  Sane;,  de  vouloir  viuificr  Je  illuminer  les  cœurs 
**  des  Fidellcs ,  &  de  les  conferuer  de  telle  forte  dans  les  lumières  qu'il  leur  a  don- 
ï>  nées ,  que  purgez  de  toutes  erreurs ,  ils  puiiTenc  trauailler  d'vo  cœur  &  d'vn  con- 
„  cert  Angélique  à  cette  tres-fâintevnion.  Gloire  foit  àDieudans  le  Ciel,  &  la 
Paix  en  terreârous  les  hommes  de  bonne  volonté,  autant  qu'il  cfl  nccedairc 

f)our  la  fragilité  humaine,  &  expédient  pour  le  falutdes  corps  £c  des  ames ,  félon 
e  bon  plaiHr  de  la  volonté  Diume>  i  laquelle  il  eft  de  noftre  deuoir  de  nous  coq- 
»  former neceiTairement.  DonnéiRomeauPalaisdcS.PierreleXIII.desKalen. 
des  de  Mars  Se  le  premier  de  noUre  Pontificat. 

ic~H"AP  I T R  E~T  R  O  Ts  I  eT^Te^  ~ 

/.      Le  Duc  de  "Berry ,  écrit  à  Imiocent. 

II,    Qui  nie  le  rapport  des  Dejfutel(^de  Benoifi ,  nj  qu'ils  euJlent 

prof  osé  la  renonciation  de  Jk  part. 
II L  Ce  qui  les  rend  fijpecJs  à  la  Cour  de  France, 

L'Vniucrfité  de  Paris  ayant  fait  voir  ces  Bulles  i  nos  Princes  de  France,  l'on 
fut  fort  étonné  de  les  voir  fi  contraires  au  rapport  des  AmbalTadcurs  de  Rc- 
noifl encore  a ue  quelques  Doéles  de  fonparty  vouiuflentfoutenir  qu'elles 
cdoient  âulTes,  leDuc  deBerry  ne  laifTa  pas  de  feferair  deroccaiîon.  Il  écriuit 
à  Innocent  pour  le  conuierde  trauailler  à  l'vnion,& par  mcrmc  moyen, il  enchar-, 
geafort  exprelfément  à  ceux  qu'il  enuoya,  de  s'informer  de  la  venté  de  tout  ce 

Î^nis'eftott  paflîfi  dans  le  cours  de  cette  AmbaiTade.  Par  cette  Lettre  qui  eftoit 
ort  touchante.il  luy  remontroit  particulièrement  que  la  durée  de  ce  deteftable 
SchiTme  cenoit  cous  les  membres  duCorps  myfttque  de  l*£glilè,n6  feolem^t  dans 
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la  diuifion  ,  mais  dans  vne  rcuolcc  très  dangcreufe ,  8c  il  en  deploroic  les  malheurs  

paiTezScàvenir  ,aucc  vnccompafljun  qui  Faifoic  voir  qu'il  en  auoic  le  cœur  fen-  Année 
fiblement  touché.  Innocent  &  les  Cardinaux  rcccurencparfaicemenc  bieii  ce  té- 140;; 
moignage  de  fa  pietc  ,  &  en  congédiant  fes  Enuoyez  ,  ils  les  chargèrent  d'vn 
autre  Récrit  du  Pape ,  adreâànt  à  ce  Duc  fon  fils  bicn.aimé}  par  lequel  U  luy 
mandoit,  que  defîrantpaffionnément  de  marcher  dans  les  voyes  du  Seigneur  ,il 
«noit  dcja  député  aux  Princes  &Pjwllts  dedinerfês  parties  du  monde ,  pour  lek 
intercfllri  chercher  auec  luy  les  moyens  raifonnables  Se  ho n nèfles  d'exterminer 
ce  décelable  itchirme.  Les  Cardiisaux  luy  écnuirentaunî,pour  l'aileurcr  qu'ils 
s'accordoient  en  tontes  cfaofes  au  defir  &  â  la  volonté  du  Pape ,  qui  entreprit 
particulièrement  de  iudifier  le  Collège  Romain,  de  ce  que  le  mefine  Duc  s'e/toic 
plaint  dans  fa  Lettre ,  qu'il  eût  refuié  la  voye  de  ceffiou»  &  voicy.fes  propres 
termes.  ^ 

Vous  deuez  bien  roieneuferoent  prendre  garde ,  te  vous  te  lesatitres^Fils  bien 
aimé  ,  d'adjoûccr  foy  à  Beaucoup  de  chofes  qui  fe  publient  contre  !a  vérité  j  caril  «« 
ne  fc  trouue  que  trop  de  gens  qui  ibnt  toujours  preib  à  forcitier  leur  party  par  m  . 
niille  fauflctez,& par  des  calomnies  qui  ont  obligé  les  LoixTacrées  de  poimioûr^ 
à  cette furprifc,  quand  elles  nous  ont  deffendu  de  fufpendre  noftrc  lagemenc 
iufqu'.î  ce  (^u'on  eût  cntcdu  les  deux  pnrrics.Ce  n'eft  pas  fans  fujetquenous  vous  ** 
donnons  cet  auis      ce  n'eft  pas  auniimsintcrell,  dans  le  lufle  foup^oD  011  nous 
fômmes ,  qu'on  ne  tous  ait  débité  force menfonges,  &:  que  ce  nefoient  mefine  «• 
des  perfonnes  qui  ont  plus  de  foin  de  paroidre  que  d'edrc  gens  de  bien  -,  puifque  (< 
vous  nous  mandez  que  les  Ambairadcurs  qui  vinrent  vers  Boniface  neufiéme  ^ 
d'iacureufe  mémoire  noftrc  Prcdccefleur ,  luy  ofFrircnt  la  voye  de  renonciation.  . 
Le  tres-haut  I  £  s  v  s-C  h  n  1  s  T  fi^its'il  y  en  a  rien  de  véritable,  &  s'ils  firent  au- 
tre  chofe  que  de  propofcr  vnc  cntreueuë,  laquelle  fe  Faifant  ,*diroicnc-ils ,  ils  «* 
croyoïent  que  tout  troit  bien, & qu'elle  ieroitFuiuie  de  cette  fui  de  toutes  parts  w 
fidefirée:  laquelle  voyeooftreditPredeceflèurnepouuant  ny  accepter  ny  mef- 
me  exécuter  ^abbattt  qu'il  eftoit  du  mal  qui  l'emporta  peu  de  10  urs  après  «eftans 

Î»riez  de  faire  quelque  antre  propofirion ,  ils  n'en  firent  rien  &  perfeuererent  ab-  '* 
blument  en  cette  condition.  Voilà  ce  qui  i'cft  paffc  fous  l'autre  Pontificat,  '* 
après  lequel  tonslesCardinanXjdbnômbredefquelsnouseftionSfii'ayans  qu'vne  « 
meTme  intention  &  mermezeled'a(roupir& d'exterminer  ce  maudit  &  malheu-  m 
rcux  Schifme,  nousTcfoIûmcs  tous  vnanimementdeuanr  Pieu  ,  delurfeoir  à  la  ^ 
nouuelle  éleéiion  joourueu  qu'ils  euflent  vn  pouuoir  fuffilantdc  reiîgner.  Se 
qu'ils  le  vouluflènt  faire,  croyans que  ce  feroitvn  moyen  pour  y  paruenirauec 
l'affiftance  diuine.  Le  facrc  Collège  cftanr  dcrerminc  .1  cela, l'on  manda  ces  Ani-  «* 
baftadeursj  dont  l'vn cntr'autresauoit  dit  touthaut,  qu'en  cas  de  mort  de  no-  •< 
lire  dit  Prcdeceflèur,  il  auoit  des  chofes  particulières  à  propo/er  audit  Collège.  „ 
L'on  leur  déclara  ce  qui  auoitefté  délibéré,  l'on  les  exhorta  encore  de  contri- 
buer  de  leur  part  à  la  deliurance  &  à  l'vnion  de  l'Eglifc  ,  &  non  feulement  ils  di- 
rent qu'ils  n'en  auoient  point  d'ordre,  mais  qu'ils  ne  croyoient  pas  que  cette** 
eeffionfâtlufte.  Ceft  pourquoyle  Col (qge  les  voyant  tergiuer(èr,  ne  lugea  pas  «•: 
à  propos  que  le  Siège  ÂpcftoliquefoufFrift  le  dommage  de  la  vacance^  fous  pre>  «< 
te  xte  delamnlicc  de  quelque  particu!icr,5c  apresauoir  inuoquc  le  nom  de  Dieu, 
&  garde  les  folemnitez  accoiitumées ,  on  procéda  i  l'iiJcction  d'vn  nouucau  Pa- 
pea.  Voilà  vn  fidelle-reeit  de  la  chofê  comme  elle  j^eft  palTée^  &  par  leq  uel  il  pa-  ** 
roift  qu'il  n'a  tenu  qu'à  eux  ,  &:  non  à  nous ,  8c  que  s'ils  eufTent  voulu ,  il  eut  eftc  " 
bien  aifé  de  s'accorder,  &  de  bannir  del'Eglilëlefcandalequilafepare&qui  la  « 
dtshonore.  N  os  inclinations  y  eflroient  toutes  portées ,  nos  elprits  y  eftotent  ge- 
nvraltmentdifpofez,&  Dieufçait  (Inottscftiottsraais  d'voe  occafion  qu'ils  re-  . 
fufcrent.  Peut  cftre  publient-ils  cela  toutnurrement  parmy  ceux  qui  n'en  font 
pas  informez  ,&  peut- eftre  l'eftendent-iis  encore  d'auantaee,  en  ailèurant  que 
nous  aaons  re  jetté  l'vnion  j  mais  ileft  bien.aifé  d'àbufêr  de  u  crédulité  des  bom- 
jties,  quand  ils  n'entendent  qu'vne  partie ,  &c  quand  il  n'y  a  perfonne  pottt  la  «1 
contredire,  pour  réfuter  le  meafonge  ^  &  poarfaireparoiilrela  vérité. 
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  Tout  cela  fut  écrit  à  S.  Pierre  de  Rome ,  le  neuficme  des  Kaiendes  de  May ,  Se 

Année  le  Clergé  &  les  Nobles  de  France  en  ayans  eu  connoiiIànce«  quelques-vns  di- 
1 405.    rent  tout  hauc  que  les  Ambaflàdeii»  de  Beooift  n'anoicat  poinc  rapporté  1«  ve- 

rifé«&cekfitqiieplufieiusji*âppronnereiitpa<ibn  proccoécommeilsfailbicnc 

Mparauaat. 

CHAPITRE    Q,  V  A  T  R  I  E  S  M  E. 

y.      Le  Duc  d'Orléans  fait  le  Mariage  du  Duc  de  Cueidns 

orne  la  fie  du  Comte  de  Harcourt, 
!  L     Contre  le  confintement  du  Duc  de  Bourgogne  tS^  du  Duc  de 

Limhourg. 

lll:  Le  Duc  de  Limhourg  ermeye  dedarer  U  Guerre  auDuc  de 

Cueldres»  à  Par  if. 
IV*    Le  Comte  de  S.  Fol  afiege  Merck  fur  Us  Angloie, 
V.      Qui  le  défont  &  le  mettent  en  fuite. 
VL   Eatrefrifi  du  Comte  de  Fembroek  fur  ^Efclufi, 

LE  Duc  d'Orléans  voulant  rendre  d'autant  plus  étroite  par  les  liens  de  la  pa. 
renté,  l'amitié  qu'iUaojtcoiicraftéeauecleDucy«G«rAfrr/,  il  traitta  ion 
Mariage auec la  fille  du  Comte  de  Harcourt  fa  Coufine  germaine,  qu'il luyauoic 
autrefois  promifc  ^  &  l'ayant  fait  venir  à  Parispour  ce  fujct ,  il  le  logea  chez  luy 
en  attendant  que  le  Roy  eût  quelque  interuaUe  de  fantc ,  pour  contîrmer  ce  qui 
««oit  efté  commencé. C'edceqmfttfaitlederaieriour  d'Auril^fans  auoir  égard 
à  l'auerfîon  que  le  Duc  de  Bourgogne  auoit  pour  cette  alliance,  qui  ne  dépicuc 
pas  moins  au  Duc  deLimbourg,pour  la  haine  qu'ils  portoienc  à  ce  Prince  c  [ran- 
ger. Ceioiirlàme<hie,leRoyayaQceflé2Noftre-DamedeParisaccompagiié 
des  Roys(/f  Nauarre  fic  de  Sicile ,  il  en  partit  pour  aller  prendre  le  ptaifir  du  vol 
del'oifeauàCrecy  ,  &il  voulntquelcsNopcesfe  fîffentà  fes  dépens  au  mefme 
lieu  le  douzième  iour  du  mois  de  May.  Le  Duc  de  Limbourg  qui  fceuc  l'affaire 
fi  aiiaiicée,réueilla  de  dépit  les  vieilles  querel  les  qu'il  auoit  auec  le  Duc  de  GueU 
dres ,  il  courut  Ton  Edat  auec  vne  grande  Armée  fous  prétexte  de  reprendre 
quelques  places  quefon  pere  auoit  vfurpces  fur  les  Brabançons,  dont  il  s'empa- 
ra ,  &  pour  luy  faire  plus  d'injure ,  il  l'enuoya  dcffier  le  propre  lour  des  cpoufail- 
'  les.  Le  Héraut  luy  ayant  prefenté  fes  Lettres  au  milieu  de  la  Mufique  tt  de  la  ré* 
joUiflance  du  Banquet  Nuptial  ,& l'ayant  faltic  ,  il  luy  dit  que  le  Duc  de  Lim- 
i>ourg  luy  declaroit  la  Guerre  »  comme  à  vn  iniidellc  &  à  vn  traiilre  qu'il  edoit, 
&quefonMaiftreeftoittoutpreftdeleprovuer  contre  luy  Se  contre  tous  fes 
Confederez ,  fans  en  excepter  aucun  qnela  feule  perfonne  du  Roy. 

Le  Ducde  Gueldresn'en  parut  aucunement furpns ,  i!  tntcnditfon  difcours 
du mefme  vifage  dont  il receuoit  les  complimens  defon  Maruge,  il  dépouilla 
geDcireuremenclarobe  Nuptiale  pour  en  faire  vu  preTeoc  au  Héraut»  &  après 
ftooirpafléJa  nmKauec  fà  nouuelle  Efpoufe,  il  partit  de  la  Cour  en  diligénce, 
pour  aller  au  fêcours  de  (on  pays  &  de  fes  Sujets. 

En  me(mcKm^it'W*lerande Luxembourg  Comte  de  S.  Poi  alTembia  fous  l'au- 
thorii^dn  Roy  croit  centCheualiers  &  Efcuyers,cinq  cent  Arbaleftriers&  don. 
ze  cent  hommesde  la  Milice  du  pays  de  Picardie,  pouf  dcffendre  les  frontiè- 
res contre  les  entreprifes  continuelles  des  Angloiï  de  ia  Garnifonde  Calais  qui 
lesruïnoicntj&ilallafouucntles  chercher  iniques  dans  leursportes,  pour  leur 
rendre  la  pareille  de  cancde  courfes.  Les  Enneu)is  ne  faiiàns  point  de  ibrtie ,  nos 
François  qui  cieurent  leur  auoir  fut  peur ,  n'en  furent  que  plus  Juurdis  â  les  mé- 
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prifer  ,  &  c'eft  ce  qui  leur  fit  refoudre  tl'affiegci  le  Chafleau  de  Merck,  qui  

a'eftqu'â  quatre  lieutJsde  cette  Viiic,&doncilile  promirent  la  conquefte  af.  Année 
ièiiréct  far  le  brait  que  quelques-vm  firent  courir ,  que  la  Garnifon  eftoit  paiTée  '4^5* 
en  Angleterre  pour  fcruir  en  la  Guerre  ciuile  dont  ce  Royaumceftoicmortel- 
lenrjent  tourmente.  Mais  c'cftoit  paradrcfTc  que  les  Anglois  fe  tenoicnt  cachez, 
c'eA  qu'ils  le  reièruoient  pour  vue  occaûon  qui  leur  tut  plus  auantageuie  ,  £c 

?oiir  laquelle  ils  nundoient  df  iomi  antre  dufecours  d'Angleterre,  dont  le 
lomte  qui  s'en  apperceut  deffendit  à  Tes  gens  de  trop  auancer ,  &  Ton  deflèiii 
n'cftoitpas  de  faire  cette  cntreprife,  s'il  n'y  eût  cfté  force  par  les  prières  de  nos 
François,  qui  l'y  firent  conIcntir,ÔC  qu'il  enuoyadcuant  former  le  Hege  ôcUref- 
fer  leurs  batteries ,  anec  promefle  de  s'y  rendre  en  peribnne  dés  la  première 
attaque. 

Us  partirent  aufli-toft  en  grand  cquipacc,  &  ils  ne  furent  pas  plûtoft  de- 
uant,  que  le  Comte  de  Pembrock ,  qui  enfutauerty,  les  y  vintfurprendre  d'au- 
tant plus aifcment anec  troisroil  hommes ,  qu'ils  n'auoient  pas  en  lefoin  de  laif- 
fer  d'cpies  ny  de  coureursà  la  Campagne ,  pour  leur  en  porter  lanouuellc.  Ils 
nefoogeoient  qu'à  l'alTaut  de  la  Place ,  où  ils  efloicnt  alors  occupez ,  &  où  ve. 
ritablement  ils  iêporterent  fi  brauement,  que  les  Anglois eurent  aflèz  de  pet' 
ne  à  fbûtenir  cette  première  impeiuoncc  ,  lufquesà  l'arriude  de  leurfecours* 

3ui  tout  d'vn  coup  vint  fondre  fur  les  noftres.  Us  ne  Liifferent  pas  de  fe  dcffcn- 
re,  quoy  qu'eu  defordre ,  &  de  faire  ferme  de  toutes  parts,  mais  la  rehilance  ne 
fut  pas  longue ,  ils  furent  défaits ,  &  la  nouuelle  en  ayant  efté  portée  au  Comte 
de  S.  Fol  qui  efloit  en  chemin  fur  l'auis  qu'il  auoitreceu  d'eux  de  la  première 
attaque  ,  pour  les  venir  féconder  comme  ilauoit  promis ,  il  nemarchanda  point 
fur  la  retraite.  Il  aima  mieux  fe  feruir  du  meilleur  de  les  chcuaux  pour  s'enfuir, 
quedetenter  le  hazard  du  combat  pourfurprendrc  les  Ennemisi  leur  tour,  dC 
pour  réparer  ce  premier  échec  ,  il  hit  plus  curieux  de  Ton  falut  que  de  Ton  hon- 
neur, &  ne  fe  foucia  pas  de  ternir  fa  réputation  du  reproche  éternel  d'vneli  in- 
fiime  iafcheté. 

Ui  vîftoirene  fiit  pas  beaucoup  fânglante ,  il  y  eut  beaucoup  de  bicnezqne 
ic  ne  nommcray  point ,  mais  peu  de  morts ,  dont  les  plus  confidcrablcs  furent 
Mcilire  MartiUt  de  Fvâltria  (  il  faut  lire  HaUin»  ou  f  'vjun»  )  Meflîre  Eude  Ceufce, 
le  Sire  éi  Crefecques ,  &  Meffire  Guy  d' Hyveimn ,  &  quel  ques  Efcuyers  tels  qu'An- 
felme r  6c  Ican  de  Serves.  Plufieurs  s'enfuirent ,  &lesautres  demeurè- 
rent prifonniers ,  ficauec  eux  leSire</f/^4»fr/?,  Capitaine  de  Bologne  ,  Meiîîrc 
Sarrazio  iT^ir/^ ,  le  Sxxçde  Rambares ,  trente,  deux  autres  Cheualicrs,ôc  vingt-cinq 
Efcuyers  de  marque ,  qui  eurent  d'autant  plus  de  regret  de  leur  dilgrace,  qu'ils 
fe  virent  au  pouuoir  d'vne  vile  foldatcfque. 

Le  Comte  de  Pembrock  retourné  triomphant  à  Calais ,  où  il  lit  porter  nos 
tentcs&nosengintdebatterie,voulutpourlttiurefesprogrez,  &  fit  diligence 
pour  Tenir  furprendre  l'Efclufe,  qu'il  fçanoit  edrefortricbefic  pleine  dcmar- 
chandifes  cftrangeres ,  àcaufedu  grand  trafic  des  Habirans  •  mais  quoy  qu'ils 
nes'attendilTent  point<à  cette  dcfcente,  il  en  fut  vigoureufemcnt  rcpouilépajf 
les  Allemands  &  par  les  Flaniands ,  <|ni  rencontrèrent  heurenfèment  au  Porc 
&  aux  enniroos  de  cette  Ville ,  &  qui  anoient  intereft  i  ùl  éonfetuation. 


CHAPITRE    CIN  Q^V  I  E  S  M  B. 

/.  çArriuée  dié  Pafe  £effoifi  À  Gmnts, 

iLBafi  des  Ctnois  pour  mettre  fis  gens  hors  àe  leur  Ville* 

1£  PapeBenoift  party  deNiceauec  fa  maifon  feulement ,  maisefcorté  d'vil 
t  grand  nombre  oe  Gens  de  guerre ,  arriua  heureulèment  à  jSennes  an  mois 
de  May ,   fiireception  fit  voir  qu'il  y  eftoit  attendu  auec  autant  d  e  rcfpeâ  que 
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— p  d'impatience  ,  par  les  Principaux  delà  Ville,  quiluy  furcntau  douant  auecle 
Aimce  Clergé  ,  luy  firent  vne  magnifique  Entrée,  &le  logèrent  fort  honorablemeoc 
'4^5'  anse  toace  u  fbitte.  Il  idadm  le  Marefchal  Houcicaut  Gouuerneur  de  la  Seigneu- 
rie, ?c  le  Scnar,&  leur  ayant  déclaré  qu'il  auoir  entrepris  ce  Voyage  pour  le 
biendel'vmon,  auccdefTein  de  le  poull'er  mefmesiuici^ucsâ  Kome^Us  luy  pro- 
fflirenc  tous  l'affiftance  qu'il  leur  denuuida  ,  lulques  a  luy  fiure  oflre  de  leurs 
perlônnes  &  de  cous  leurs  biens  :  &  cette  bonne  volonté  leur  continua  long- 
temps parmy  les  feftins  qu'il  leur  fit ,  auec  mille  témoignages d'affcâios& de 
bonté  qui  luy  eftoient  naturels ,  &  dont  ils  eiloicnc  charmez. 

Vne  feule  chofè  déplentanx  Genoit>qui  troubla  cette  ioye,  Ceqni  les  mit 
en  doute  de  leur  liberté ,  c'cft  que  fa  Cour  groflîfloit  à  veud  d'oeil  de  Cheua- 
liers  &:  d'Efcuyers  qui  vcnoieut  de  toutes  parts  ;  ^  comme  ils  le  doutèrent  bien 
qu'il  ne  coulcnuroit  iamais  qu'on  les  mît  dehors,  ils  en  vinrent  à  bout  par  vne 
rttfe.  digne  de  leur  prudence.  C'eft  qu'ils  luy  firent  trouuerbotf  ,que  fiitiunff 
l'ordre  de  la  guerre ,  il  fût  fait  rcueuc  defes  troupes  par  k-  Gouuerneur, &:  qu'on 
les  aifembljlf  en  armes  à  la  Campagne  à  cette  fin^unt  pourvoir  leur  adrefle 
que-  pour  caiTer  ceux  quin'eftoient  d'aacqii  feniice.  Le  Pape  qui  ne  fçauoit 
nen  de  ce  ftratageme ,  fit  publier  volontiers  qu'ils  (brtiflbnt»  comme  ils  firent, 
fans  ordre ,  &  les  Bourgeois  eux-  mefmc;,  les  menèrent ,  mais  ce  n'cfloit  que  pour 
auoir  le  plaiiîrde  les  voir  dehors,  que  pour  tourner  bride  ,  comme  ils  firent, 
pour  rentrer  en  la  Ville,  dontpar  ce  moyen  ils  demeurèrent  maiftres,  8cde  la 

fcrfonnc  mefmedu  Pape.  II  fut  fort  en  colère  en  toutes  manières  de  ce  qu'on 
auoit  ainfî  îoiic  ,  mais  ils  furent  encore  aflez  habiles  pour  trouuer  dans  l'hu- 
meurdes  gens  dupais  dcquoy  l'appaifer,  quand  il  leur  demanda  raifon  de  cet- 
te galanterie.  Ils  luy  dirent  qae  les  Citadins  ialouz  de  la  beaaté  de  leurs  femmeSi 
ne  pouuoicnt  plus  fupporrer  les  marques  d'incontinence  &  lesregards  impudi- 
ques de  cette  milice  >  dont  ils  auoient  ainfi  voulu  preuemr  les  encreprifes. 


CHAPITRE  SIXI£SM£. 

/.      Les  Petifles  mal  contens  du  Comêernement  de  la  Bxyae  & 

du  Duc  à' Orléans. 
IL    Uardiejfe  d'vn  Prédicateur  Auguftin  ,      frefibe  U  Reyne 

.  en  face  fir  Us  dsffoUstions  £  la  Coter,  v 
//  /.  Et  qm  démettre  ferme  contre  les  ntettaces. 
IV.  Il  continué  deuant  le  Roy  ,  qui  le.  'voulut  entendre, 
V*     Dejtgne  le  Dite  d*Orieans ,  &  menace  U  Royattme  de  fa£er 

en  main  eflrangere. 
VL  Le  Roy  totêché  de  ce  Sermon. 

PVîs  que  mondeflein  m'oblige  de  traiter  tous  les  éuenemens  confîderables 
de  chaque  année ,  ie  dois  encore  remarquer  icy  que  raucrHon  des  Peuples 
alloit  toiijours  croifTint  contre  la  Reyne ,  &  contre  le  Duc  d'Orléans ,  qui  çou- 
uernoient  l'Eltat  pendant  les  maladies  du  Roy.  L'onauoit  perdu  tout  reipeâ 
pour  eux  dans  le  vulgaire,  &  l'on  ne  le  cachoit  pointpourdire  qu'ils  n'anoient 
d'autre  padîon  que  de  tenir  les  François  (bus  le  prefToir  d'vne  exécrable  auari- 
ce  ,  ny  de  leur  reprocher  le  chetif  eftat  de  la  Maifon  du  Roy  &  du  Duc  de 
Guyenne  fon  fils  aifné ,  qu'ils  auoient  retranchée  de  beaucoup  ,  &  (1  étroite, 
ment  limitée ,  qu'on  n'eût  ofé  paflèr  d'vn  efcu  la  dépenfe  qu'ils  auoient  ordon. 
ncc.  Pour  en  dire  la  vérité,  il  n'y  auoit  rien  qui  fentît  mieux  fa  tyrannie,  que 
de  voir  la  grande  chcre  qu'ils  faifoient,peada!nt  que  les  Peuples  ianguilToienc 
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deitiiTere,  &  qu'ayant  cout  l'argcxu  ili  ne  payaircnc  rien  de  toute  ladcpenië    "  ' 
de  leurs  MaiAjns ,  t^u'on  prenoit^credic  far  de'paaurcs  gens ,  qui  n'en  outienr  Année 
rien  demander.  Ils  ne  penloicntà  rien  moins  qu'à  la  tlL-ffcnrc  du  Royaume ,  tou-  '4^î' 
te  leur  fatiiFadion  cfloicdans  lavanirc  de  leurs  richellcs,  î?c  d.ins  le  foin  des  de- 
lices  du  corps  }  enfin  ils  corrompuicnttclleuicnt  toutes  les  bonnes  coutumes  2c 
l'ancienne  di(cîpline  de  la  Cour,  qu'ils eftoient  lefcandalede  la  France ,  Cela 
.fal)le&  l'entretien  des  Nations  eftrangeres. 

Tout  le  monde  en  parloit  fore  mal,  mais  pcrfonne  n'eut  lahardieiïè  d'en- 
treprendre de  les  corriger  par  des  auis  falutaircs  &  publics,  qu'vn  Religieux 
Augudin  QOïavaéJètttCl*c^H€s  le  Grand ,  qui  prefchadeuanc  la  Reyne  le  iour  de 
l'Afccnfion  ,  êc  que  ic  loue  d'autant  plus  de  larefolution  gcnerciifo  ,  qu'il  eftoit 
afl'ez  fçauant  dans  les  chofes  paiTccs ,  pour  ne  pas  ignorer  que  le  lexe  féminin ,  &: 
particulièrement  que  les  grandes  Dames  yeulent  eftre  flactées,&quep]ufieurs  . 
le  fontmal  crounez  de  leur  dire  leurs  veritez.  Il  feignit  vn  combat  des  vertus  Se 
des  vices  des  rrcns  de  Cour,  il  fit  vne  belle  dcfcription  de  leur  genre  de  vie,  il 

tente  de 
en  cette  . 
Irois  bien,  ,4 

irrandeRcync  ,  luy  dit-il,  que  mon  dcuoir  s'accordaft  auec  la  pafîîon  que  l'au- 
joisdcnc  rien  débiter  icy  qui  ne  vous  fûtagreable ,  mais  vollrc  falut  m'ellplus  ** 
cher  que  vos  bonnes  grâces ,  &  quand  meimes  ie  deurois  tomber  dans  le  mal-  " 
heur  de  vous  j'cplnire,  il  m'efl;  impolTiblede  nepasdcclamcrcontre  l'Empire  « 
que  la  Décile  de  larooilelTe&des  volupieza  étably  dans  voflre  Cour.  Eiiea  „ 
pourresSniuantesin(êparables,labonnecbere  &lacrapule,  qui  font  le  iour  de 
la  nuit ,  qu'on  pafTe  en  des  danfès  diflblu^  }  &  ces  deux  pcfîesdela  Vertune  " 
corrompent  pas  feulement  les  mœurs  ,  elles  enerucnt  les  forces  de  pluficurs  " 
pcrlbnnes  ,  elles  retiennent  dans  vne  houtcufc  oifiuetc  des  Chcualiers  fie  des  « 
£rcuyerseffeminez,&leur  fontmefme  craindre  les  combats,  que  peu  t-eftre  ils  «■ 
rcchcrcheroient  fi  la  gloire  n'en  eftoit  prefcrite  ^  ou  s'ilsne  craignoient  d*y  re-  ^ 
ccuoir  des  playes  qui  les  dcfiguralfent. 

Pailànt  de  là  au  luxe  des%abits,  qui  eftoit  la  principale  paHIon  de  la  Reyne,  >• 
après  l'auoir  condamné  par  mille  bonnes  raifons  :  Voft  re  Cour ,  ajoûca-il ,  Ma- 
d;imc ,  n'eft  que  trop  conuaincucdc  ce  defordrc  ,  comme  de  pluiieurs  autres  ,  &  " 
il  vous  ne  me  voulez  croire  ,  prenez  l'habit  d'vne  pauure  temme,  promenez-  <» 
vous  par  la  Ville ,  &  vous  verrez  que  c'eft  l'entretien  de  la  plufparc  des  Compa.  „ 
gnies.  Comme  elle  ne  futpasfortfatisfaitedecettc  apoitrophe,  ccladonnala 
Jibcrt<i  à  quelques  Dames  &  Damoifelles  de  fcs  plu^  Faiiiiherei ,  de  dire  à  ce  Pré- 
dicateur qu'elles  s'ctonnoicnt  qu'il  ofall  ii  publiquement  ôc  auec  tant  d'exagé- 
ration ,  parlerde  untdemaux.  Etmoy  iem'étonne  bien  plus,  Ieurrépondit.il 
auec  la  mefme  fermeté  ,  que  vous  ayez  la  hardicfîe  de  les  commettre ,  &  de  plus  ** 
grands  fie  de  plus  horribles  encore  ,  ^ue  icnecraindray  point  de  reuelcr  plus  " 
clairement  quand  il  plairai  fâMajeftede  m'entendre.  A  l'inftant  mefme  paHa  » 
vn  Officier  de  la  Reyne,quiluy  dit  aigrement  t  Si  l'en  eflois  creu, l'on  vous  feroit 
repentir  de  voftre  infolence.  Il  eft  vray ,  repartit  auiïï-roft  l'Auguftin  ,  que  cela 
icroic  facile,  fie  ie  me  trompe  fort  iî  vous  n'eiles  le  Minillre  le  plus  propre  qu'on  " 
pût  chotfir  pour  l'exécution  d'vn  fi  laTcbe  refTentiment,  &d'vne  fi  noire  ven.  <■ 
geancc.  h 

Comme  il  n'employa  pas  des  termes  trop  doux  pour  la  définition  des  vices, 
fie  pour  les  rendre  odieux ,  les  Flatteurs  de  Cour  n'oublièrent  pasdc  reporter 
tout  au  Roy  pour  l'irriter  de  ce  qu'il  anoitblaTmé  la  conduite  delà  Reyne  3  mais 
bien  loin  de  s'en  fafcher ,  il  le  voulut  entendre ,  il  le  retint  pour  le  iour  de  la  Pen. 
tccofte  ,  &fc  plaça  dans  fon  Oratoire  auec  les  Princes  fesMiniftres,  f!e  le  Roy 
dcNauarrc.  JL'Auguftin ayant  pris  pour  thème  Le S.EJpritueus  enfeignera  toute  > 
vérité ,  il  fit  vn  excellent. Panégyrique  du  S.  Efprit ,  Se  tombant  de  là  fur  les 
moeurs  ,ilfoiîtint  hautement  qu'il  eftoit  du  deuoir  d'vn  Prédicateur  de  publier 
la  vérité  (ans  exception  fielâns  acception  de  perfonne ,  &  de  ne  pouu  âatter  ici 


Digilized  by  Google 


)i6  Hiftoire  de  Charles  VI. 

'  oreilles  de  fes  Auditeurs,  &  fît  particulicrcmenr  vn  fort  beau  Tableau  desdefor-  . 
A-ùncc  ^jfgj      la  Cour.  li  fit  voir  qu'on  y  fouloicaux  piedi  les  Préceptes  diuins  ,  <juc 
la  ftoârinc  Euangclique  y  cltoic  oemauaaife  odeur,  que  la  Foyfie  la  Charité  y 
eftoienc  mépriCécs ,  &:  que  les  autres  Vertus  Théologales  &  Cardinales  cfluicnt 
,  en  danger  d'cneftre  bien-tofl:  entièrement  bannies.  Puis  continuant  Ton  dcl- 

feinde  reprendre  tous  les  vices , il  n'épargna  pas  ceux  oui  auoicnt  pri$  le  Gou- 
ueraementdesaffiiires ,  il  les  blafma  de  leur  mauuailêadmioiftration ,  de  dureté 
enuersles  Peuples,  &  de  beaucoup  de  tiédeur  pour  le  bien  de  l'Eftat. 

Le  Roy  a^ant  ouy  cela  ,  ic  ne  Içay  pas  s'il  le  fit  de  fon  mouuement ,  ou  non, 
fortit  de  ion  Oratoire  pour  le  venir  regarder  en  face  ,  &  tout  autre  pcut-eflre 
en  aoroit  eftéëblouy ,  &en  danger  de  perdre  contenance,  mais  celuy-cy  n'en 
fut  que  plus  rcfolu.  Il  luy  adrefla  la  parole  en  continuant  fon  difcours ,  &  ajoûta 
•  qu'il  dcuoir  prendre  garde  &.  r^iic  fon  profit  dcce  qu'il  auoitdit ,  s'il  ne  vouloit 
quecelarcdondailàlahontcdcccuxde  fon  Conkii  ,  qu'on  accuferoit  de  n'a- 
iioîr  o(é  iuy  dire  la  vérité.  En  fuitte  dequoy  ayant  trouué  occafion  de  parler  da 
feu  RoyfonPere  :  Il  cft  vray  ,  dit.il ,  qu'il  mit  des  impofts  fur  fon  Peuple  pen- 
»  danrron  Règne  ,  mais  il  en  bâtit  des  Fortercflcs  qui  décorèrent  fon  Royaume, 
„  &  qui  Icruucnt  à  fa  dcfFenfe  j  il  l'employa  pour  chalfer  les  Ennemis ,  &  pour 
reprendre  les  Places  qu'ils  auoienc  vfurpces,  ic  encore  en  eût-il  dereftetcaril 
en  fit  vn  threforqui  le  rendit  lors  de  fa  mort  le  plus  riche  8c  le  plus  opulent  de 
"  tous  les  Roys  d'Occident  j  Cc  aujourd'iiuy  nous  ne  voyons  rien  de  tout  cela, 
**  quoy  que  vus  Subjcts  foient  incomparablemcnc  plus  foulez  &  plus  mal  traitez. 
Il  luy  reprefenta  encore  ,  qa*iln*auoit  tiré  aucun  profit  des  Tailles  générales 
deux  fois  IcLiccs  en  cette  année,  que  celan'auoitrien  fait  entreprendre ,  ny  pour 
■   la  gloire  du  Royaume,  ny  pour  fon  (êruice,  que  les  Soldats  n'auoient  point  efté 

f)ayez  ,  Ôc  que  cét  argent  iiuuftement détourné  ,  n'auoitfcray  qu'à  fatisfaire 
'auidité  infatiable  de  quelques  particuliers,  qui l'auoient  conuertyen  desv^ 
.  ges  fi  dcs-honncfkcs ,  qu'il  auoit  honte  de  les  déclarer.  La  plus  grande  marque 
"  de  noblefle  &de  grandeur  qu'on  nous  falTe  voir  aujourd'huy  ,  repht-il ,  c'efl 
»  d'aller  (ônuentaax  Bains  ,  c*eft  de  vinre  Inxorieiiféiiient ,  c*eitd*auoir  de  fuper- 
»  bes  habits  â  grandes  manches,  bien  brodez  &  bien  frangez  )  &quoy  que  cela, 
„  Sire  ,  vous  foit  commun  auec  eux  ,  ie  ne  fcindray  pourtant  pas  d^e  dire  à  voftrc 
MajcAc ,  qu'elle  doit  coniiderer  toutes  ces  dorures  comme  les  larmes ,  comme 
**  le  fang ,  &  comme  la  fubftance  b  plus  pure  de  Tes  Subjets ,  qui  gemiflent ,  & 
**  dont  les  cris ,  ic  le  dis  auec  autant  de  compaffien  que  de  venté ,  font  montez 
»  iufques  auThrofnedu  Souuerain  des  &oys,  pour  luy  demander  lufticc  du  mail- 
M  uais  traitement  qu'ils  endurent. 

Iltaxaauffi  particulièrement  vne  perfonne,qu'ilnedej(îgnaque  par  le  nom 
de  Dnc ,  qui  dans  fa  icunelTe  auoitparu  eftre  de  fort  bon  naturel ,  mais  qui  de- 
puis,  pour  le  dérèglement  de  fa  vie  &  pour  fa  conuoitifc  infatiable  ,  auoit  en- 
couru la  maledidion  des  Peuples  :  S?i  fa  conclufion  fut  eu  fin,  qu'il  craignoit,  H 
ce  defbrdre  daroit  plus  long-temps ,  (]ueDieoqui  peut  dégrader  les  R>oys 
qui  leur  peut  quand  il  Iuy  plajft,letter  également  le  Baudrier  de  Cheualene,  ou 
le  Sceptre  delà  PuiiTânce  ,  ne  permît  que  ce  Royaume  ne  palî'aftdansvne  main 
étrangère ,  ou  qu'il  ne  périt  par  lesdiuifions  dont  il  eiloit  menacé.  Ildit  plu- 
iîeurs  belles  choies ,  comme  excellent  Predicatenrqn'il  eftôic,  &  généreux  Pro* 
fellènjr.de  la  vérité  ,  9cs*il  s'attira  la  mal- veillancede  quelques- vns,  il  n'en  fut 
que  plus  eftimé  des  gens  de  bien  ,  &:  du  Roy  mefme ,  qui  loùa  fon  zele  &  fa  fidé- 
lité, contre  l'opinion  des  Courtifansqui  en médifoient.  NoIlrePhnce  témoi. 
gna qu'il  l'attoitémeu ,  il  propoladeremedierà  touscesexcez,&ilt*aaroitpil 
taire ,  (i  le  neufiéme  du  miMS  de  loin  il  ne  f&tretombé  dansfon  mal ,  qui  luy  dura 
iufques  i  la  fin  de  luillet. 


CHAPITRE  . 
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CHAPITHE  S£PTI£SMEi 

7.    La  njïUe  de  Aiortagne  afiegée  far  Us  Anglais  par  le  Sire  de  Pônst 
IL  Deffendué  brauement  far  la  Dame  de  Mortagnc. 
JII.  Et  enjin  emportée  de  force  ,  &  la  Dame  prip.  , 

I V.  La  ^ille  de  Clnny  ruinée  par  le  débordement  des  eaués. 

V.  Tonnerre  étrange  tombé  dans  la  chambre  du  Dauphin. 
V L  Grand  danger  couru  par  la  Rcyne  &  le  Duc  d'Orléans  , 

leur  deut ferutr  d'auerti^ement.  ' 

ENcre  coûtés  les  Places  qui  reftoientaux  Anglois  dans  la  Prouincede  Guyen-  
ne ,  il  n'y  en  auoitgucrcs  de  plus  conilderablc  que  celle  de  Momgne  en  Anncâ 
Xaintonee,  pour  eftreprefque  toutecouuerre  &  enuironnée  de  la  trier ,  &  lîtu^e  *4-^f' 
(^u  coftéde  terredansvne  belle  Campagne  gralTc  &  fertile ,  qui  fourninoicaus 
Hahicans  routes  les  commodité/,  de  la  vie.  Elle  eftoir  foi  tifice  d'vne  double  mu- 
raille ,  dcffcnduc  par  certaine  diilance  de  fortes  &  hautes  Tours  d'vne  cgile  , 

JtroportioD  ,  &  lèraoît  de  retraite  aux  Ennemis,  qui  de  là  courotent  le  paï^  ,c]iii 
eur  failoic  quatre- vingt  mil  efcus  d'or  de  coutribotioi^,  dont  ils  iottiffoient 
aulTi  paifiblementquc  fi  c'euft  elle  leur  patrimoine.  Encore  ne  permcttoicnr-ih 
pas  la  liberté  du  labourage  &  de  la  culture  de  leurs  terres  aux  pauures  paylans^ 
qu'ils  prenoienc  i  ttfche d'accabler  de  cornées  fcde  toutes  fortes  décharges. 
C'eftcequi  les  obligea  d'auoirrecours  à  la  prorcclion  des  Seigneurs  du  pais, & 
comme  ils  auoietu  le  melme  intcrcfl:  pour  la  louiiTance  de  leurs  Seigneuries,  ils 
leur  promirent  de  contribuer  A  leur  deliurancc  ,  après auoir  compofcflucc  eux 
\  vu  efcu  pour  chaque  feu ,  &  s'alTciriblerent  au  nombre  de  fepc  cens  hommea 
de  guerre ,  (bus  la  bannière  du  Sinde  F$nx,,  comme  le  plus  puiflant  de  tous  ceux 
deîa  Ligue. 

Ils  cnuoyerent  fommer  de  la  part  du  Roy  vnc  Dame  qui  depuis  trente  ans 
eccopoit  cette  Place,  &qui  en  vfoit  comme  de  (on  propre  héritage,  de  lare-, 
mettre  entre  les  mains  de  fa  M.njcftc ,  mais  elle  eutrrop  bonneopinion  de  la 
force  d'vnc  Ville  fi  bien  munie  d'hommes  &  de  viures ,  pour  ne  ic  pas  railler  aaec 
Tes  gens  d'vne  pareille  Ambaflade.  Les  François  de  leur  part  en  furent  encore, 
plus  irrirez,  ils  mandèrent  des  Charpentiers  de  toutes  parts  poûr^iredes  bat- 
teries ,  &:  l'opiniâtrerc  fut  grande  l'efpace  de  fepc  femaincs  entière^ ,  &  du  coflc 
des  Aâiegeans&du  code  des  A/Iiegez^quinecencrent  de  tirer  deleurs  meur. 
trierestoutes  (brtesde  flèches,  de  carreaux  &  de  traies  ;  maif  ils  ne  pdrent  eni. 
pelcher  le  ieu  desmachioes  qui  fracaiTerent  leurs  murailles ,  &:  qui  vn  iour  en- 
tr'autres  renucrfercnt  vne  Tourelle  oùcfloit  couchée  la  fille  de  la  D.ime,  la- 
quelle en  fut  ccrafée.  C'e(^  ce  qui  commenta  d'épouucoier  ceux  de  dedans,  que 
quelques,  vns  de  nos  Ingénieurs  tourmentèrent  dételle  forte .  par  l'adreflè  qu'ils 
auoientd'enleuer  toutce  qu'on  leur  montroit,  qu'ils  ne  pouuoientplusfumreà 
réparer  les  brcchcs  ,  où  ils  n'ofoicnt  paroiftrc  lans  danger.  Ils  craignirent  en 
mcime  temps  la  force  £c  la  famine,  &  vn  lourde  grand  matin,  ils  feiettcrent  en 
'mer, kiflans  la  Place  vuide  s  o&  nos  gens  netrottuans  point  de  refîftance,  entre.  " 
rent  au leuer  du  Soleil , arreflerent  prifonniere  laOtmelï  (à famille, qu^ils mi- 
rent à  rançon  ,  &  rendirent  la  VilleàC»«/7/<»K/wr  ^/'//w;?*;';  auquel  clic  apparrenoic 
par  droit  de  légitime  fuccelHon.  Celaarriua  fur  la  hn  du  moisdeluin  ,  &  les 
troupes  riches  du  pillage,  s'y  rafraifcbirentà  leuraiiè,  Se  remirent  les  paylâna 
enpolleffionpaifibie  &:  franche  de  leurs  biens. 

Les  neiges  fondues  du  païs  d'jniont  de  Bourpogne ,  firent  cette  année  vne 
épouuentable  creucd'eaucs,  quidclccndant  auec impctuollté  par  k'sderroit> 
des  montagnes.  Ce  répandirent iufques  à  Cltmy ,  U  firent  vn  defordre  iuiquet 
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■        -  alors  inoiiy.  Vn  furieux  torrent  tombant  delà  montagfie  prochaine ,  auec  au. 

Axokét  {^nj  Je  bruit  que  s'il  eut  roule  vne  infinité  de  cailloux",  vint  fondre  contre  la 
muraille  de  la  Ville,  dontilabbatit  plus  de  la  troifiémc  partie  rez  pied  rez  ter- 
re, ô£  du  mefme  choc  il  renuerfa  encore  foixante  maifons,  auec  perte  de  tous 
ceux  qui  eftoicnt  dedans.  De  là  pouffant  à  TEglifc ,  auec  la  mefme  rapidité  ,  il 
fjÙJta  M  plufpart  da  mur  qui  l'enuironnoit  ,  6c  donna  tant  de  peur  aux  Kdi^ 
gieux  ,  qu'ils  gagnèrent  les  lieux  les  plus  clcuez  de  leur  baftiment  pour  lè met- 
tre en  feureté.  Les  clameurs  de  ceux  qui  periffoient,  faifoienc  crier  mifericor- 
de  aux  autres,  qui  croyoicnt  que  le  danger  eftoit  gênerai  poartous  j  mais  enfin 
Dieu  exauça  leurs  prières  d'en  haut,  ilarreAa  le  cours  d'eau  au  bout  de  feize 
heures  Ja  terre  fe  dccouuric5&  l'on  rama  (Ta  ç  à  ?c  I.i  ,  dans  les  fables  ,  &fous 
les  ruines  desmaifbns  ,lcs  corps  de  ceux  qui  auoient  pery ,  pour  leur  donner 
ièpulture. 

Il  arritta  mcore  va  antre  accident  le  treizième  de  luillet ,  qui  fut  fort  re. 

marque.  Apres  de  très- grands  vents,  on  entendit  autour  de  Pans  &  de  fxint 
Denys ,  vn  mugiiTemeoc  deToanerres  cpouuentables, accompagnez  defurieux 
éclairs,  d'où ilTorcit  vn  foudre  rubtilquiallarenuerfertrois  cheminées  dedef- 
fus  le  Pontde  Chareoton ,  dans  la  riuiere  ,  êcqui  eu  mefme  temps  emporta  vA 
lambeau  du  chaperon  &  de  la  manche  du  bras  droit  d'vn  Palîant ,  fans  Liiy  faire 

.  autre  mal.  Delails'enuola  toutd'vncoup  à  Paris,  entra  par  vne  lucarne  datu 
l'appartement  de  M.  le  Dauphin ,  comme  il  vonloitailer  repofer  pour  prendre 
/à  méridienne,  &  tua  dans  ion  Antichambre  vnieuneEfcayer  qu'il aimoit  fort* 
dont  il  brûla  écconfuma  tous  les  dedans  du  corps  ,  &  ne  luy  lailfa  rien  d'en- 
tier que  la  peau ,  qui  demeura  noire  comme  vn  charbon.  Pluiieurs  autres  en  fu- 
rent atcdn  es  ,  qui  en  forent  quittes  pour  des  manchet  em^rtées  ou  pour  quel- 
ques bleîOèures,  mais  Péponuante  fut  fi  générale,  que  tout  ce  qui  s'ytrouua  de 

'  .  8*'^^  '  ^  ietta  parterre  auec  tant  de  conflernation ,  qu'on  ne  pouuoit  faire  dif.* 
Mrence  encre  la  peur  £^le  mal  qui  les  rendirent  comme  hebctez  i'efpace  de 
quelques  ionn.  Ce  fondre  laiflà  par  tout  où  il  paffa ,  vne  épaiflê  famée  auec 
vn  air  empuanty  ,  Se  les  aucres  Offiden  dnieune  Prince  qui  y  accoururent 
auec  de  l'Eau-beoifte ,  pefle-mcfle,  aucccequi  fe  rencontra  d'Ecclefiaftiques, 
le  crouuerene  fore  effrayé  &  aiTez  difficile  à  raiîeurer ,  parmy  toutes  les  prières 
qu'on  fit  pour  la  coniêruation  de  (àperfonne ,  de  &  maîfôn ,  6c  de  tous  ceux 
qui  l'habitoienc. 

LaRcyneSc  le  Duc  d'Orléans  qui  cftoienr  à  faînt  Germain  en  Laye ,  furent 
d'autant  plus  furpris  de  cette  nouuelle ,  qu'ils  n'eiloient  pas  encore  rcuenus  de 
Ja  frayeur  du  iour  précèdent ,  qu'ils  penlêrent  auffi  périr  par  vneaatre  anan- 
tureaflèx  étrange.  Comme  ils  eftoi  en  c  allez  promener  en  la  Fored;,  ilfuruint 
vn  vent  furieux  auec  vne  fi  groflTe  pluye,  que  le  Duc  fut  contraint  de  s'aller 
mettre  à.  couuert  dans  le  CaroiTede  laKeyne|  dont  les  cheuaux  effarouchez 
d*vne  11  étrange  tempefte  ,  &  deuenns  comme  enragez ,  prirent  le  frein  aux 
.  dents ,  &  malgré  Cocher  &  Poftillon  ,  coururent  A  bride  auaice  vers  la  riuiere^ 
où  ilsfefufTent  précipitez  fi  le  Cochcrn'eut  eu  le  bon-heur  de  les  retenir.  Les 
Sages  tirans  de  mauuais  augures  de  tant  de  lignes*  prirent  lalibertcde  décou- 
unr  leurs  fentimens  à  la  Rey ne  &auDuc,<cleur  dirent  ingenuSment  qu'ils  crai- 
gnoientqtt'ilsnefuffent  menacez  de  quelque  extrême  danger ,  pour  punition  de 
tant  d'exaélions-,  &  mefme  de  l'iniuftice  qu'ils  commcrroicnt  cnuers  leurs  créan- 
ciers ,  pour  ieiquclles  ils  eftuient  accablez  des  maicdict:ions  du  cous  les  Peuples. 
.  Peu  de  gens  auroient  creu  que  céc  auis  eût  efté  bien  receu  du  Duc ,  mais 
pourtant  il  en  voulut  apparemment  faire  fon  profit ,  par  l'ordre  qu'il  donna  de 
faire  publier  à  Pans,  à  iaint  Denys  8c  ailleurs ,  que  tous  ceux  aul<juels  il  deuoir, 
euffent  à  fe  rendre  le  DimAnche  prochain  en  fon  Hodel  de  Bohème ,  pour  cAre 
'        £itisfaits.  Il  en  vint  de  tous  codez  au  nombre  de  plus  Jrhuit  cent,  auec  leurs 
cedulcs  6c  leurs  parties  ,  mais  bien  loin  d'cftre  fatisfaits ,  les  gens  du  Duc  les 
renuoycrcnt  auec  mille  railleries  ,ofFrans  à  quelqucs.vns  quieftoient  venus  de 
bien  loin ,  la  troifiéme  partie  de  leur  dcub ,  quio'auroitpasfuâfy  pour  léserais 
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de  leur  retour.  On  die  iniurieufemcntà  ceux  qui  voulurent  murmurer  i  qu'ils 
cdlbot  i  fe  retirer  bien  vifte,  &  qu'ils  eftoienc  trop  ptyczde  l'honneur  que  le 

Duc  leurauoitfaicdepenferà  eux,  fie  on  continua  comme  de  coûcumeàprea-  H^fi 
dre  le  biend'nutruy  à  crcdic  ,  ou  plûcoll  àdiTcretion  ,  pôur  entretenir  la  oui-, 
fon  &  la  dcpeuie  prodigue  de  ce  Prince. 


CHAPITRE  HVITI£SM£. 

/.  Le  Duc  d' Orléans  prend  le  Gouncraernerit  de  Normandie, 

II.  Les  GoHuetneurs  des  Places  refapnt  de  le  reconmifirt* 

III.  Il  veut  defarmer  Rouen  3  (]tii  s'j  oppofè. 

I V.  Le  Roy  conjeitlé  de  lity  refufir  ce  Gounernement. 

V»     Bjemontrancc  faite  an  Roy  touchant  la  matmaifi  admini'» 

Jîratton  de  la  Rcyne  &  du  Duc  d'Orléans. 
V L   Le  Roy  mal Jatisfattdu  peu  de  co?npte  cjuils  tenoient  de  luy 

&  dié  Dauf  htn  9  conmque  vne  ^£emhlee  générale, 

COmme  ce  Ducauoit  pins  d^authorité  que  tous  les  Autres  Princes,  il  en  vfbic 
abfolumcnt  fans  leur  en  faire  part ,  fc  continuant  les  grands  dcÂTcins  qu'il 
auoit  pour  fon  ccablilTemenc j  il  fongeaau  Gouueroemenc  de  Normandie,  £c 
parmefme  moyen  i  s'approprier  lereuenu  de  cette  Prouioce.  Tous  les  Sages 
qui  en  preuirent  les  coofequences ,  trouuerent  Tentreprife  bien  hardie  ,  tt  le 
refte  du  Royaume  en  murmura  fort;  mais  comme  il  y  a  toujours  des  gcnsau- 

Jtrcsdes  Grands, qui  proiitenc  des  mauuaisconfeils ,  &  quincmcnagenc point 
eut  repundon  dans  les  occafions  qui  leur  peuuent  eftre  vciles  s  fes  Flatteurs 
n'y  trouuerent  point  de  difficulté  ^  &  loy  confeillerent  d'y  faire  m  voyage^ 
comme  il  fit  ,  après  auoir  premièrement  enuoyc  fcs  t;ens  pour  l'infinuer  dans 
Te/prit  de^  Peuples,  &  pour  le  faire dcfirer  d  eux,  fur  les  afl'eurances  qu'ils  leur 
donnèrent  de  (on  affeâion.  Ils  furent  auffi  trouuerles  Capitaines  des  Villes  & 
des  Chafteaux  pour  leur  faire  commandement  de  par  le  Roy  de  reconnoiflré 
le  Duc  pour  leur  Gouucmcur ,  d'obcïr  à  fcs  ordres ,  6c  de  luy  remettre  leurs  Pla- 
ces }  mais  outre  qu'il  y  âlloïc  de  leur  intêrcil,  la  cbofe  leur  icmblavn  peu  trop 
importante  pour  le  feruice de  là  Maiefté.  Cluicun  d'eux  riÉpondit , cbinme  s'ils 
n'euifenteu  qu'voemefme  bouche,  le  Roym'ayant  érablyÂ  la  garde  de  ce  lieu, 
cy ,  c'cft  àlamefmeauthoritcquimeracommifc  ,  de  mcrcuoqucr ,  &  il  faucau. 
parauant  »  q^u'il  paroiife  de  mareuocation  parvn  ordre  exprès  de  ià  Majeilé. 

C'eftoit  l'opinion  comn»une»  queleDucefperoit  par  le  moyen  decetrede-  . 
ftittttion  ,  que  n'y  ayant  plusde  Capitaines  qui  s'intercfTaflenti  la  prote<fliort 
du  païs,  il  tireroit  des  Villes  &  des  Villages  tout  ce  qu'il  voudroit  d'nrgenc ,  & 
l'on  en  iugeoit  par  ccquieftoïc  arriucàccux  de  Roiien.  £n  faifanc  Içauoir  ion 
àrriuée  aux  Bourgeois  decctteVille,illear  manda  qu'ils  eullènti  porter  leurs 
armes  auChafteau  ■  ce  qu'ils  tronnerentH  iniurieux ,  que  s'eftant  alTcmblez, 
tous  conuinrcnt  decetteréponfe.  Noftre  intention  cfl:  bien  de  reccuoirMon-  «t 
feigneurleDucengrandhonneur,maisilnefautpasqu'il  nous  olle  nos  armes,  ,^ 
dont  nous  aoonsbdbin  pour  la  deffbnfè  de  noftre  Ville ,  qui  ii'eft  fujette  que 
du  Roy.  C'efl  pourquoy  ,  s'il  les  faut  porter  au  Chafteati ,  nousleferons  ainfl,  " 
mais  ce  ferai  condition  de  les  rapporter  ,&  d'y  entrer  &  d'en  forcir  de  mefme  "  ; 
en  toute  liberté,  ôc  armez  de  pied  en  cap.  Le  Duc  preuoyantpar  là  qu'il  nefe- •<  *t 
yoit  pas  fi  obey  quHlefperoit,  retournai  Paris,  bien  refoin  de  les  rangera  (à 
volonté, &  pourcelail  prit  l'occafion  delà  fanrcdu  Roy,diiis»eftoit  mal  por- 
te depuis  le  neufiéme  de  Inin  iufques  à  la  moitié  du  mois  Ikiinant.  Il  l'-iborda 
auec  d'uiilantcs  lupplicatious  de  iuy  donner  le  Gouueriicmcut  de  cette  Duclic^ 
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i.     .    &  il  leluy  accorda  j  maisce-futi  condition  qu'il  n'en  feroic  point  expédier  les 
prooifions  j  qu*iln'eneùt  deliberëea  (on Conieil ,  qu'il  aHembia  en  Ton  abivn- 
*^®^*     ce.  Les  fiiffrages  y  furent  p^^rm^ez ,  comme  il  arriue  toujourscndc  parL'illes 
conjonchires  ,  les  vns  applaudiilans  aux  vaincs  raifons  du  Duc  fauonlcrenc  fa 
prcccucion ,  ficd'aucrcs  prenans  te  party  delà  vérité»  dirent  libremcuc au  Roy. 
**  Szi.E  ,  la  Normandie  eftanc  la  principale  &laplusriche  Prouince  de  voftre 
p  Royaume  »  vous  dcuc/.  prendre  garde  de  ne  commcrrrcà  fon  Gouuerncmenc 
„  que  des  Officiers  Royaux,  deftuuablcs à  volonté,  ôc  cela cft  li  véritable >  que  li 
le  Roy  vollrcPere  viuoic  encore,  nontne  croyons  pas  qu'il  vous  le  voulût  don. 
ner  à  vous-mefmequi  eftes  fon  Fils  aiûié  ^  fi  bien  que  quiconque  vous  donne 
ce  confeil  ,  nousfommes  obligezde  vous  dire  qu'jld);  contre  le  feruicedevo- 
»»  lire  Majefté ,  fie  cçntre  le  bien  de  fon  Royaume. 

Cela  donna  lieu  à  quelques- vns  des  plus  Grands  &  des  plus  fidelles  dcfà  Cour, 
de  luy  parler  ouuertemcntdudefordrcde  fes affaires  ^ôcdelecouiurcr  de  faire 
en  forte  qu'elles  fullcnt  mieux adminiftrées  qu'elle",  n'auoicnt  cfté  l'anncc-  der- 
nière. Cen'ed:  pas  qu'ils  trouuailencà  redire  que  la  Rcyuefic  le  Ducd'Orleans^ 
comme  fcs  plus  proches  ,  priflent  i'antorîté  quand  il  arrtuoit  que  fon  mal  luy 
dëroboitlaconnoiflànce  flèrvfagede  larairoo,mais  bien  de  ce  qu'en  beaucoup 
de  rencontres  ils  s'emportoient  aux  mouuemens  de  leurs  partions ,  fans  vouloir 
prendre  l'auisde  fes  Oncles,  des  autres  Princes,  fie  de  ceux  de  fon  Confeil.  lly 
en  eut  mefme  qui  luy  reprefenterenr ,  qu'ilfèmblott  qu'ils  n'ambiticonaflènc de 
gouuerner,que  pourauoir  rauchoricc  d'accabler  fes  Subjets  de  tributs  fie  d'i m- 
pofts  ,  pour  fc  gorgcr  de  leur  fubflancc  ,  fans  fefoucicr  que  fes  Finances  fulTenc 
épuifées  en  telle  forte ,  que  nouobllanc  de  fi  cruelles  charges ,  il  n'y  auoic  pas  de- 
quoy  Tubuenirâ  fes  propres  befoins ,  ftaux  dépenfesnecefllàires  8e  ordinaires  de 
teMaifon.  D'autres  encore  plus  hardis  ajoutèrent,  qu'on  ne  tenoit  aucun  com- 
pte de  fes  enfans,ny  de  leur  Mai  fon  fie  de  leur  train  ,  dont  il  parut  fort  irrité  ,  fie 
voulant  en  iljauoirla  vérité  de  la  bouche  du  Dauphin  fon  filsaifnc  ,il  luy  auoua 
ingenucmentque  celaeftoic  vray ,  mais  que  les  baîièrs ,  les embraflades ,  lesca? 
veffes ,  fie  les  cajolleries  de  la  Reyne,  i'auoient  retenu  depuis  trois  mois  de  luy 
en  faire  fes  plaintes. 

Ceux  qui  eftoicnt  prefcns  ne  manquèrent  pasaulH-coft  d'appuyer  ce  rap- 

Eortde  leur  cémoicnage ,  dequoy  le  Roy  parntfortlâîfî,&relottant  delafidfe- 
téde  la DamoifclTe  qui  auoitfoin  de  la  garde  fie  de  l'éducation  de  fon  fils,  & 
quiluy  auoit  tenu  lieudemere  durantvnc  fi  longue  Se  fi  honteufc  négligence, 
*>  il  luy  fîcprefcnt  d'vne  Couppcd'or  oà  il  venoit  de  boire.  Reccuez  cette  rn^r. 
M  que  de  ma  f  ecoBDoiflânce ,  luy  dit-il ,  fie  comme  c*eft  trop  peu  dechofe  pour 
^  ce  que  vous  méritez,  fçachezqu'en  continuant  vos  foins  ordinaires enuers  la 
pcrionne  de  mon  tres-aimc  fils ,  ie  recompcnferay  vos  fcruices  plus  amplement 
"  il  Djcume  fait  la  grâce  de  viure,quandil  m'en  donnera  le  moyen  que  ic  n'ay 
**  point  â  prefênt.  Cette  parole  excitant  d'autant  plus  Tindignation  de  ceux  qui 
$»y  rencontrèrent,  on  luy  remontra  qu'il  cftoit  honteux,  que  le  Royd'vn  fi 
grand  Rovaume  manquaflainfi  de  ce  qui  eftoit  nccelTliirc  A  l'ccbr  de  la  M.-^icftc, 
on  luy  mit  le  cœur  au  ventre,  fie  on  lercfolutd'airenibler  fon  Confcil  lur  ce 
fujet,  8e  d'y  mander  tous  les  Princes  de  fon  Saog  t  dont  les  principaux  furent> 
les  Roys  de  Sicile  8e  d*  HMâne ,  les  Ducs  dOrteiMs ,  dt  Bervf ,  8e  dt  Betifhtt. 
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CHAPITRE  N.HVFIESMÊ. 

Jt,      Le  Duc  de  £ourgo£ne  mandé  far  le  Roy  à  ce  Conjèil  l  y 
'vient  en  Armes. 

IL    La  Rejne  &  le  Diêc  d'Orléans.  éfotmanteX^,  Je  retirent  À 

Poùilly. 

II I.  Font  enleuer  le  Dauphin  four  Ramener  à  Melun. 

IV,  Le  Duc  de  Bourgogne  court  afres»  &Uramenede  fin  eôtîh 

Jèritement  à  Paris, 
y.     La  Bjyne  &  le  Duc  d'Orléans  s'enfuyent  à  Aièlun*  Ter^ 
reur  f  unique  du  Maréchal  Moucicaun 

LE  Roy  enuoyaauffi  prier  le  Duc  iie  BoHrgf;gt:e  de  fc  trouucr  à  ce  Confcil  ^  le-  ^^^^g 
quel  s'en  cxcufa  fur  ce  qu'il  eftoic  occupe  à  faire  partvTge  à  Tes  deux  Frères, 
auxquels  il  laifla  les  Comtez  deRhecel&  de  Neuers  :  &  tcluy  de  Flandresluy  '+°** 
eiûntrefté  «il  prit  prétexte  d'en  venir  faire -hommage  au  Roy  ,  Se  fe  mit  en  chC" 
iBinauecvne  (uirte  rrop  nombreufc  pourn'eftre  pasfufpecle.  Il  auoit  auec  luy 
l'EiKfque  élcu  de  Liège ,  grand  nombre  de  Barons  &  de  Seigneurs  fie  de  Vaâaux» 
&  fu  mille  hommes  d'armes,&;  cela  donna  bien  del'épouuSte  â  ceux  qui  nes*ap. 
perceurent  pas  que  ce  grand  appareil  s'eftoit  fai  c  de  concert  aaec  les  autres  P  n  n  - 
ces,  qui  peut-cure  preuoyoienc  dcj:i  lemauuais  deflein  qui  fe couuoit ,  lequel  ie 
se  puis  taire ,  fie  qui  certamemenc  alloic  ictter  ce  Royaume  dans  vne  ctrangje 
confufion  ^  fî  Dieu  ne  l'eût  détourné  par  cette  Prouidence  adorable  qui  donne 
Ibttueotvne  heureufe  fuitte  à  demauuais  commencemens.  C'eft  qu'il  y  auoit 
alors  vne  cniotion  furieufe  d'c'rprits,&  vne  dilcorde  mentale  entre  les  Grands  de 
France,  toute  prciled'cclacter,  fie  d'autant  plus  pernicicufe,  que  le  Roy  cftoic 
rencheu  depuis  la  F^lte  de  l*Aflomption. 

LaReinefielc  Duc  d'Orléans,  qui  fe  rentoietitmal-afTeurez  dans  le  (àooner- 
Jicment,  eurent  de  nouuellcs  frayeurs  de  la  marche  du  Duc  de  Bourgogne, com- 
me de  celuy  qui  apparemment  les  venoit  affronter  auec  cette  puiifance.  Ils  fe  re- 
tirèrent â  Melnti  fans  en  dire  mot  i  perfonne  8e  en  pairtant  la  Reyne  laiflît  ordrft 
au  DuiG  LtSisJe  Bauiens(oT\  Frère, grand  Maidre delà Mailôn du  Koy  ôcaaifcf*- 
rrchjl  hoHcicaut  de  les  fuiure  le  lendemain  bien  accompao^nez  ,  fie  d'amener  le 
Duc  de  Guyenne  Dauphin,  ficfes  Frères ,  fie  mcfuîclcs  encans  du  Duc  de  Bour- 
gogne ,  fie  cela  fi  fecrettement  j  que  les  auti:es  Princes,  ny  le  peuple  de  Paris  n'en 
puSèntrien dccouurir.  Il  pleut  beaucoup  ce  iour  là, il  fit  vn  grand  tonnerre, 
mais  maigre  l'indifpofition  du  temps  ,  fie  nulgrc  la  rcfiflancc  encore  des  Domc- 
Iliques  de  cesicuncs  Princes,  dunt  la  tcndrclle  ny  l'importance  ne  les  put  Hcchit 
ils  les  chargèrent  fur  vn  battéaii  pour  les  conduire  à  Vitry  pour  entrer  dans  vn 
CarroiTe  qui  lesattendoit ,  pour  mener  ï  villc-Iuiue ,  où  le  Duc  d'Orléans  auoic 
couche  exprci  pour  fauorilcr  leur  cnlcuemenr.  lefus  au/Iî  furpris  que  perfonne 
de  cette  manière  dérape ,  fie  comme  ic  n'en  l<^auois  que  penfer,  le  me  fouuiens 
qu'il  me  fut  die  par  ceux  qui  en  dUoicntconnoî/Fance ,  quela  Reyne  &  le  Diic  le 
vouloient  fortifier  delà  perfonne  dii  Dauphin,  pour  continuer  à  tourmenter  le 
peuple  auec  piusd'aïuhoriré  :  £c  cela  futarriuc  ,  fi  la  nouuellc  n'en  eût  cftcpor-* 
céeen  ddigenceau  Dut  de  liourgogne ,  qui  dcja  elloit  à  Louures. 

Aulfî.to(V,il  monta  fur  le  plus  ville  de  fcs  cheuaux  j  auec  vne  petite  corop^i- 
goie  de  ceux  qui  le  purent  fuiure ,  il  trauerfa  Paris ,  où  l'on  eut  grande  îoyc  de  le 
voir,  6v  .illaàluuilv  ioindrc  le  Dauphin,  qu'on  conduifoicau  Chafteau  dcPoiiil- 
ly  joù ia  ivcync  i'atccndoitàdifncr.  lii'aborda,  toutcouuert  depouflîerc  qu'it 
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  cftoir ,  &  après  luy  auoir  rendufes  refpeds^il  luy  demanda  ciuilemenc  o&ilalloit. 

Année  &  le  pria  en  fuitte  de  luy  dire, s'il  cftoïc  bien  aife  de  pafler  outre  :  àquoy  luy  ayanc 
1405.    repondu  qu'il  cài  mieux  aimé  rccourner  à  Paris ,  il  commanda  à  ceux  qui  con. 

duifoienr  fe  ourroflè  de  tourner  bride 9  de  (ni  Isi  deffbnfe  ^ue  leur  en  fie  le  Duc 
'  Louti  de  Bauieres ,  fous  peine  d'encourir  la  difgrace  de  Ùl  fœar ,  il  ordonna  à  Ces 

fensd'y  mettre  la  main  5c  de  détourner  la  teftc  des  cheuaux ,  &  dit  hautement» 
>n  le  remcacra  pourtant ,  &  àia  barbe  de  tous  ceux  oui  s'y  voudront  oppofer. 
La  Reyne^eleDuc  d'Orléans  qui  efVoient  à  Pofiilly,  effi-ayez  de  cette  non- 
uelle  ,creurentque  le  Duc  de  Bourgogne  poufTeroitiiifquesâeuXjils  quittèrent 
Je  difné  tout  prépare,  &  prirent  le  chemin  de  Mclunauec  toute  forte  de  dcfor- 
dre&deconFufion.  C'eftoitfî  bien  à  qui  arriucroit  leplûcoft,que  le  Maréchal 
BMcicémts*en{mttout\e  premier  iiir  vn  bon  dieiial,uns  les  Touloir  attendre, 
fuiuy  du  Sire  deURùUere ,  &  de  quelques  autres  j  qu'on  voyoit  courir  qui  qui 
là ,  suffi  éperdus  que  s'ils  euffent  eu  le  foudre  à  leurs  troufles.  Cependant,  le 
Duc  de  Bourgogne  approchant  de  Paris,  lesRovs  de  Sicile  6c  de  M4Uérre ,  sc 
les  Ducs  de  Seny  Se  ae  BntrhH,\uv  vinrent  au  deuant  en  Armes  ,  comme  il 
auoitcdé  délibéré entr'eux ,  &  conauifirent  le  Dauphin  à  trauersde  la  ViUeaa 
CJiafteau  du  Lounre ,  oà  ils  laiHèrent  vue  bonne  garde  de  G^darmes. 


CHAPITRE  DIXIESME. 

/.       Le  Dite  de  Bourgogne  rend  réifin  de  fin  d£Ho»  en  frefyîce 

du  Confia  &  £  tFnUêerpté  de  Paris. 
IL     Harangue  de  lean  de  NyeSe  four  mjtijier  le  Duc  de  MouT" 

gogne  &  fis  Frères, 
IIL   Où  il  fi  plaint  du  mauuais  Couuemement. 

I V,  Du  mauuais  trmUement  fait  au  Clergé,  à  la  Nohlep  j  & 

au  Peuple. 

V.  Des  injures  fiufertes  des  jinglois  ,  au/quels  il  fallut  décla- 

rer la  guerre, 
V  î.    Profofi  de  donner  vn  Confeil  au  Roy. 
VI I.  Le  Stre  de  S.  (^eorges  &  autres  Seigneurs  de  Bourgogne, 

iettent  leur  gage  four  maintenir  le  frocedé  du  Duc. 

rOmme  cette  aâioo  eftoic  de  grand  ëclat ,  &  comme  il  eftoitâ  croire  que  le 
Duc  d'OrIcans  s'en  voudroit  reflTentitjleDuc  de  Bourç^ogneen  voulut  ren- 
dre compte  Ic  lendcmam ,  iour  de  Vendrcdy,  en  pleine  aflcmblcc  des  Princes, 
des  Prélats  6c  du  Confeil  du  Roy  j  où  lê  crouua pareillement  le  Reâeur  de  rVni- 
uerfîté,auec  vn  grand  nombre  de  Doâreurs  &  de  Profefleurs  de  l'vn  &  de  l'autre 
Droit.  Il  y  fit  prcfidcr  le  Dauphin  ,  qui  pritia  pbce  du  Roy  &,  luy  demandaau- 
dience  pour  vn  fameux  Orateur  du  pays  d' Artois  nommé  Ima  de  NjeUc,<\\xi  s'e- 
iboit  préparé  pour  parler  pour  luy ,  &  qui  fitvtt  fort  beaudi/cours,  contenant  en 
fubftancece  qui  s'enfuit. 

Sereniflimc  Prince,  le  Duc  </f  iîtf«rftff»r  Pair  de  France  &  Doyen  des  Pairs, 
Comte  de  Flandres  &  d'Artois,  le  Comtei/^  Rhetel  Chaftclain  de  l'Ille,  Baron  de 
Donfy ,  8c  le  Comte Neners ,  Tes  Frères  Meflèigneurs ,  &  vos  tres-humbtes  fer. 
uiteurs ,  fe  prefententicy  tous  trois  deuant  voftre  Excellence ,  pour  luy  dire  plu- 
/îeurs  chofes  dont  ils  rcfoiimctrent  à  la  correction  de  toute  l'ÂiTemblécj  <|u'ils 
prient  de  leur  donner  vne  Audience  fauorable.  Premièrement  ils  reconnoiiTcnc 
^nbliquemenc,  qu'encore  que  tous  censde.ceilovaainefoîenc  naturellement 
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tenos  de  procurer  le  bien  &I'honnettr'dera  Majeftc.&dè  donner  pfompcemenc       ,  p 

connoiffancecîe  ce  qu'ils  dccouurenccontrc  fon  fcruice  ,  ceux  là  neantmoinsy  Année 
Tonc encore  plus  écroicemenc  obligez, qui  ont  l'honneur  d'eftre  forcis  de  fon  i40j« 
Sang  ,  &  qui  tiennent  leurs  principales  Terres  deft  Couronoe.  Ces  ^ualitez-U  « 
le  crottuenc  en  eux ,  dont  ils  ne  Ce  glorifient  pas  fans  fujec^mais  il  ya^core  d'au-  „ 
trcs  motifs  particuliers  qoi  les  engagent  à  n'en  perdre  aucune  occafion  ,  tels 

3ue  lâ&  Mariages  iî  genereuiemenc  accordez  par  le  Roy^de  Monfeigneurle  Duc  " 
e  Guyenne  &  de  (à  Sccur*  auec  la  fitlé  le  le  fils  dcMonfeigncur  je  Dut  de  Bour-  " 
gogne,  ôc  le  rcfpea  qu'ils  doiuciie  aux  ordres  le  à  la  mémoire  de  feu  Mbnrd-  «' 
gncur  le  Duc  de  Bourgogne  leur  pcre.  Il  leur  commanda  au  lit  de  la  mort,  de  «. 
veillera  l'honneur  du  Koy  6c  de  fon  Royaun^ ,  c'eil  pourquoy  ils  cramdroienc  ^ 
d'eneottrir  ik  malediéb'oo  &  la  colère  Diuine ,  il  par  Toe  feinte  diffimolariioa  ;  ils 
manquoiencde  vous  donner  auis  de  ce  qui  TepaOe  contre  l'honneur  8c  contre  le  *' 
bien  dcTEftat  &  de  voftrc  Excellence.  C'eft  dequoy  ils  m'ont  chargé,  5c  ie  m'en  '* 
acquicceray  en  quatre  articles,  donc  le  premier  concerne  la  perfonne  du  Roy^  <t 
(ur  laquelle  faiiânt  réflexion,  ils  trouueni  qu'il  eft  mal.  garde,  &  qu'on  n'a  pas  „ 
slScz  de  foin  d'encrecenir  (à  fanté ,  pendant  laquelle,  &  dans  les  Confeilsmeinies 
où  il  aflîftc ,  il  fe  traitte  beaucoup  d'affaires  à  fon  defaduantage  fous  des  prétex- 
tes apparemment  fpecieux ,  mais  en  venté  faux  fie  pernicieux.  Il  eft  enuironnc  de  '* 
eensauaresquioerefpîrentqu'apres  fonargent ,  &  qui  non  feulement  é^uilênt  « 
les  Finances,mais  qui  pillent  (on  Argenterie  &  fa  Garderobbe,  aucc  vneanidité  « 
fi  furieufe  ,  qu'il  n'a  plus  ny  habits ,  ny  ioyaux ,  ny  de  vaifTelle  d'or  &:  d'argent  ce 
qu'il  en  doit  auoir  félon  fa  qualité,  encore  ce  qui  luy  en  refte  eift-il  fouucnt  mis 
en  gagc,£attted'argentponrrubtteniràladëpeo(êdeià  maifon.  Cependant  on 
ne  tient  compte  des  panures  Officiers  de  fa  Majefté,  laplufparc  du  temps  on  leur  « 
refufe  leurs  gages, &ce  qui  leur  eft  encore  plusfenlîblc,  ils  n'ofcroicntauoir  dit  «« 
vn  mot  de  i'cftat  honteux  6c  injurieux  où  l'on  entretient  le  R  oy  &  les  £nfans  de  « 
France.  Secondement ,  Prince  très  excellent ,  mes  Seigneurs  ayans  ietté  les 
yeuxfurla  luflice,  qui  cfl:  le  fondement  des  Eflats  leplus'inébranlablc,  ils  vous  ** 
reprefentcnt  qu'autant  qu'elle  rendoit  autrefois  ce  Royaume  glorieux  &  re-  " 
nommé ,  par  I&choix  qu'on  faifoit  de perfonnes  capables  de  la  bien  adminiftrer,  m 
autant  elt-il  deshonoré  par  le  dcfordre  qui  règne  a  prefent  >  &  qui  fait  admettre  « 
toutes  fortes  de  gens  dans  les  Charges,  pardons  ou  par  prieres  Se  par  brigues:  &  ^ 
c'eft  ce  qui  fait  que  ces  Officiers  de  grâce ,  ne  tenans  rien ,  ny  du  Roy  ny  de  leur 
mérite,  ruinent  les  droiûs  de  fa  Majefté,&  n'ont  d'autre  penfée  ny  d'autre  in-  " 
kereft ,  que  de  lèruir  aux  pallions  de  ceux  qui  les  ont  fanorilèz,Sc  dont  ils  Ibntles  ** 
Créatures,  au  grand  déplaifirfic  au  fcandale  de  tous  les  peuples  de  ce  Royaume,  u 
le  ne  m'étendray  ooint  fur  le  troiûcme  article ,  qui  regarde  le  Domaine ,  c'eft:  af-  „ 
fez  de  dire  qu'il  eft  très  mal  adminiftré ,  &  en  efiPed,  les  rentes  &  les  receptes  font 
réduites  d  ritu ,  les  Chafteaux ,  les  Maifons  Royales ,  les  Foreîb  &  les  Eflângs,  ** 
font  par  tout  en  dégradation  &  en  ruine.  Le  quatrième  concerne  le  mauuais  " 
traittement  au'on  fait  à  toutes  les  perfonnes  de  chaque  Eftat,  donc  ie  n'excc-  « 
pceray  point  les  Ecclefiaftiques,  qui  font  greuez  en  plufieuts  fixons  parles  luges  « 
Royàux|lclettrs maifons  &  leurs  biens expofez  au  pillage  des  gens  de  guerre, 
qui  les  rançonnent ,  &  qui  les  contraignent  d'abandonner  le  feruice  Diuin, faute 
o'auoir  dequoy  fe  racheter  de  leur  cruauté.  Pour  les  Nobles ,  combien  de  fois  " 
les  a.on  cbttudqoex ,  fous  prétexte  d'vne  guerre  présente  ^  iâns  les  recompenfer  <* 
des  dépenfes  qiron  leur  a  fait  £ureinutilqaentpourfè  mettre  en  éqnipagejpour  « 
lefquelles  leurs  biens  font  décrétez  &  expofez  en  vente  à  vil  prix,  cependant  „ 
qu'il  patilfenc  encore  en  la  perfonne  de  leurs  Fermiers  fie  de  leurs  Sujets,  des 
granoeii  charges  qu'onimpolê  fiir  le  peuple,  réduit  de  toutes  parts  fous  la  domi.  ** 
nation  fafagtante  &  tyrannique  desexaâeurs  des  deniers  Royaux,  il  n'y  a  forte  ** 
de  violence  6c  dcconcu/Iîon ,  que  ces  infâmes  de  mœurs  aufll  bien  que  de  naiftàn.  «« 
ce ,  ne  leur  faifent  fo^ftrir  depuis  tant  d'années ,  qujils  régnent  far  e.ux  auec  cou-  » 
te  forte  d'impunité  d'enleiier  tous  lenn  biens fimsfiijet  :  le  cela  (ait  craindre,  que , ^ 
la  colère  de  Dieu  laflcè  de  tant  d'outtages  i  ne  hat  bien- toft  édacter  &  van. 
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 r  gcancelîPon  n'y  remédie.  Pcrfonne  n'ignore  la  quantité  d'argenr  qu'on  a  le^ 

Annce  ^^ç,  ^^ppuis  quelc]ucs  années  que  l'on  tient  le  François  fous  le  prcfToir ,  pour  al- 
HOJ'     1er  ce  diloit-on  taire  la  guerre  aux  Ennemis.  C'ell  Icprccextc  qu'on  prenoir,Ôc  il. 
n  eft  d*aut«nr  plus  blafinable  de  n'en  auoir  rien  f^it,dani  la  necewré  de  (è  reflêncic  * 
i«  dcshoftilitcs  continuelles  qu'ils  ont  excrcces  depuis  le  Règne  de  Philippes  de 
Valois ,  du  Roy  lean  l'on  Fils ,  &  de  noftrc  défunt  Monarque ,  iufqucs  à  prcfenr, 
contre  cette  Couronne  &:  contre  Tes  Alliez,      dans  la  neccHîtc  encore  devan- 
**  gerleHegicide  commis  par  des  Sujets  en  la  perfonne  de  leurRoy^  haine  deiba 
»»  Mariage  auec  la  Fille  de  France  &  de  tirer  raifon  des  injures  &  du  mauuais  traic- 
I)  temcnt  fait  à  (a  Vefue,qu'ils  ont  enuoyceauec  indignitc.Qiiand  inclmc  l'on  n'en 
„  auroit  loufFert  autre  chofc  que  les  dommages  Se  les  enrreprifcs  qu'ils  ont  htit  cec- 
teanr.ëefur  lesGoftes  maritimes  de  Guyenne,  -dé Flandre,  de  Bretagne  8c de 
"  Picardie,  cette  guerre  fcroitiuftCj&i  bien  iomg  d'en  bK-if'mer  la  relolution  ,  ces 
"  Princes  vous  conleilleni  de  l'exécuter ,  &:  de  la  pourfuiure  particulièrement  dans 
»»  vn  tcinpi  fauorablc  comme  ccluy-cy ,  oi'i  nous  les  voyons  en  diui(îon  chez  eux, 
n  &  empêchez  d*ailletlrsirouf(enirles  EfcoiTois  &  les  Gallois  qu'ils  ont  fur  les 
bras,  C'eftvn  moyen  de  reprendre  llircux  ,  à  la  f;uiciir  de  cette  diuerfion,  roue 
ce  qu'ilsoccupent  en  France,  &c  il  ed  d'autant  moins  à  négliger ,  qu'il  furiîra 
pour  Texccucer ,  des  fubfides  annuels ,  des  deux  Tailles  générales  leuées  en  cette 
**  année ,  Scde  l'emprunt  qu'on  û  fait  fur  les  riches  &  furies  Prélats, 8c  qu'on  acon. 
,)  ^àc^ccs  A  cette  guerre  quia  foiirny  de  nom      de  prétexte  à  tant  d*exac>ions. 
^  Comme  il  ne  paroift  pas  qu'on  au  gucres  employé  de  cet  argent  l'annce  pailiic, 
il  en  rcfte  beaucoup  a  remettre  aux  coffres  dti  Roy,  &  il  ne  faut  pas  le  dclbner 
*  ailleurs  j  parcequelc  peuple murmureroir,  &  il  en  pourroit  arriuer  des  emo- 
*'  rions  danj;creufes ,  pluficurs  s'uidignans  (ans  douteaucc  raifon  ,  qu'on  n'eutricn 
•>  fait  pour  le  bien  de  la  France ,  d'vn  threlor  qui  l'auroii  épuii  ce,  &  qui  luy  auroic 
„  tant  confté de  larmes.  Voila  Prince  Sereaîflimecè  que  vous  propofcnt  Aîefleî- 
gncurs,  fans  autre  deffein  que  des'acquiter  de  lenrdeuoir, félon  l'afFeâion  qu'ils 
*'  doiuenr  à  l'Fftat, &d'a*iderà  remedieraux  maux  qncievous  ay  reprefentez,  & 
**  d'autrespcut-cftreencorcplus grands,  aufquelson  nepenrepoint.  Leur  inten- 
»  donn'eft  point  de  blafiner  perfonne,  ils  penfent  auifi  peu  d'eftre  appeliez  an 
M  Gouuernem£t,&  tout  leur  ii^tereft  n'eftanr  à  prefentqne  de  décharger  leurcon* 
fcience,  qui  les  oblice également enuers Dieu  &  enuers  IcRoy  Se  le  Royaume, 

i>ar  la  fidélité  qu'ils  leur  doiuenc,  leur  auis  fcroit  d'y  pouruoir  pludoft  par  l'é* 
eâion  d'vn  bon  Confèih  Ib  voas  fiiplieot,  Moa(êigneur,d'y  vouloir  donner  or- 
**  dre ,  &  de  trouucr  bon  qu'il  Antiâitchojx  d'vn  certain  nombre  de  gens  d'cxpe- 
)i  rience ,  de  probité  Se  de  bonne  réputation  ,  pour  prendre  connoiflanccdcs  nftai- 
^  res  ^auiquelsil  foie  enjoint  d'obéir  en  toutes  ciiofes.  Pour  cela  ils  offrent  volon- 
tiers ,  leurs  perfonnes  »  ieursamii  «  te  leurs  biens ,  auec  proteftation  dé  ne  point 
*'  defemparer  qu'on  n'ait  rëubly  leschofeSf&qaeceqtf'ibootpropofôo'aitefté 
.**  publié  par  tout  le  Royaume. 

Cétexcellent  Orateuradjoùta  àcela ,  qu'il  nefe  falloit  pas  étonner  lî  le  Duc 
de  Bourgogne  eftoit  venu  fi  bien  accompagné ,  attendu  principalement  quec'e- 
ftoitdu  confentement  du  R.oy  j  &  qu'il  en  auoit  befoin  pour  la  garde  de  (à-per- 
fonnc  5  fiçachant  qu'il  auoit  plufieurs  ennemis  dans  ce  Royaume.  Mais  que  bien 
loin  de  craindre  qu'il  eut  amené  ces  gens  de  guerre  pour  taire  aucun  mai,ccn'e- 
ftoitàaotrefinquedelesexpoferpoarleferuiceduRoy  Scdefbn  Fftac,  &pour 
lafeurcté  delà  Ville  de  Pans:  outre  que  l'on  deuoit  f<jauoir  qu'il  n'auoit  rien  fait 
que  du  confentement  du  Duc  de  Guyenne,  &  de  cous  ceux  qui  auoieot  l'hon- 
neur de  porter  les  Fleurs-de  Lys. 

Apres  cette  Harangue,  le  Sire  de  s.  Georges  grand  Seigneur  du  Comté  de 
Bourgogne, s'eftant  leué  pourdemander audience:Tres  excellent  Prince ,  dit-il 
au  Duc  de  Guyenne, l'ay  appris  que  quelques,  vns  m'accufent  de  crime  delezc- 
Alajedé ,  pour  auoir  predc  aide  &  conféilà  Monfeigneur  le  Duc  en^ cette  cntrc- 
pcile.  Mais  iemaintiens hautement ,  fans  perdre lerefpeâ  queie  vous  dois,  &i 
cottcelaCompagnie^uegard^n^  la  fidehr«  dans  toutes  mes  Placesjien'ay  point 
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commis  de  crime  en  ma  perfonne ,  Se  fi  quclqu'vo  veut  foûtcnir  le  contraire,ie  le  ,  • 
mainriendray  de  mon  corps  contre  le  fien.  Cela  dit ,  félon  la  coudume  de  donner  Anncc 
fon  gage  de  Bataille ,  il  lettâfon  gand  aux  pieds  du  Duc  de  Guyçnne,  &  ayant 
atceiKUi  quelque  temps ,  perfonne  ne  fut  H  ofé  que  de  le  releuer.  Le  Sirede  Chs- 
/â»,iuoit  amencauec  luy  plufieurs  Cheualicr-.  du  mefmc  pays ,  qui  en  firent  au- 
tant que  le  Sire  de  S.  Georges,  &  qui  ietterciu  leur  gage,  mais  le  Chancelier  de 
France  leur  impofa  filcnce  de  la  parc  du  Duc  de  Guyenne ,  &  leur  dit  qu'il  s'a^^ 
giilbit  d'aotre  choft  que  de  cela. 

CHAPITRE  VNZIESME. 

/.  Le  I)hc  d'Orléans  fi  prépare  À  U  ^uerrt^ 

ÎU  Le  Roy  défend  df  defirn^arer,  , 

///.  Le  Duc  de  'Berry  fris  Comerneur  de  PkrU^fi  fort^. 

IV.  Le  Due  de  Bourgogne  puhlie  'un  Manifefie. 

V.  Le  Duc  de  Bmrhn  &  tV muerjké,  s'employent  pourU  Puti. 
VL  Le  Duc  iOrlcAns  répond  auMdnifefie  au  Duc  as  Bou  rgogne: 
VIL  Le  Roy  de  Sicile  frit  venir  le  Duc  de  Berryà  Melun  pour 

UPaix* 

CEpeodantfle  Duc  d'Orléans  fort  animé  ,  difoittout  haut  qu'il  mourroit 
plûtoft  mille  fois  que  de  fouffrir  l'injure  faîte  â  la  Keyne  &  â  luy,  &  ceux  de 
l'autre  pai  ty  aiicrtis  de  Ton  delTein,  firent  cnuoyer  ordre  de  par  le  Roy  à  ceux  qui 
gardoienclc5  t'runtiercs  de  Normandie  ôc  de  Picardie»  de  ne  point  dcfcmparer 
auec  leurs  ttouppes ,  &  aux  bonnes  Villes  &  anx  lieux  fermez,  de  n'y  Inffer  en* 
trer  perfonne  le  plus  fort^de  quelque  qualité  qu'elle  puceftrei  En  mefme  temps; 
les  Ducs  d'Orléans  &  de  Bourgogne  mandoient  des  forces  de  tous  cofbez  ,êc 
j'on  creut  fi  bieu aux  apparences  d'vnc  Guerre  cimlc,que  chacun  penfaot  à  fa 
feureté,  leDucdeBerry  luy  inefmeToulut  fortifier fon  HofteldeNéelle,  &fit 
faire  vn  trauail  deuant  la  porte,  fermé  d'vne  pal  liilade  de  charpente,  au  cnuert 
<îe  laquelle  on  en  pût  defFendrc  l'entrée.  Le  Duc  de  Bourgogne  fit  auffi  mettre 
desporresà  toutes  les  ruès  d'autour  de  Ton  logis,  où  il  plan  ta  des  Corps  de  gar- 
de <rÀrbaleftriers,&  ordonna  cinq  cens  hommes  pour  le  premier  guet  de  lannic, 
&  autans  pour  faire  la  jftatrouille  iufques  au  iour. 

Les  Bourgeois  de  Paris  ne  fçachans  que  penferde  toutes  ces  gardes  particu- 
lières^ qui  Icurfaifoicnt  appréhender  de  fe  trouuer  entre  deux  partis  (i  redou- 
tables  ;  députèrent  dé  leur  Corps  vers  le  Otic  de  Berrypour  fcanotr  ce  qu'ils' 
î^uoient  i  fairé^  &  le  Confeil  fe  tint  pour  leur  faire  réponfe  j  où  le  trouuerent  lé 
Roy  de  Nauarrc, les  autres  Princes, &  les  Confciller^  d'Eftar.  il  y  fut  refoluque 
le  Duc  de  Berry  auroit  le  loin  de  la  garde  du  Duc  de  Guyenne  Se  de  la  Ville  »  Se 
aùffi-ioiftil  fitfermertotttes  les  pdrtes, hormis  celles  deS.Iacques  8c  de  S.  Ho^ 
norc,  où  il  mit  des  Gardes,  &  fit  vn  choix  de  Gentils-hommes  qu'il  mit  auprez 
du  ieune  Prince  pour  la  dcfFenle  de  fa  perfonne.  Il  enuoya  demander  les  clefs  de 
laBaftilleà  lean  de  Monr-iju  M^iUrc  d'Hodel  du  Koy  ,ii  en  donna  iecomman. 
dementau  Sire<^r  Ctwges ,  8c  pour  inetti-e  la  Ville  en  eftat  de  deffbdfè  ^  il  or- 
donna aux  Bourgeois  qu'il  auoit  afTcmblez ,  de  fe  munir  d'armes  Aiffifantcs,  Si.  de 
faire  faire  des  chaifnes  defer,pour  tendre  dans  les  ruCs  en  cas  d'émeute  &  defe- 
dition.  Vne  entrcprifede  fi  grande  dépeofe  deuoiteflre  l'ouuragedepluiîcurs 
mobaa  iu^emeoi  des  plus  habiles,  mais  on  y  trauailla  en  telle  diligeiice;&  l'on, 
y  apporta  fi  bon  ordre ,  par  le  commandement  qu'on  fit  aux  Ferronniers  &  aux 
Serruriers  de  quitter  toute  autre  befogne,  quecdlc-cy  ne  fdtacheuéetqu'ils'en 
tro.uua  fix  cent  &  plus  de  forgées  au  bout  de  huit  iours: 

Le  Duc  de  Bourgogne  de  Ton  codé  pourfuiuant  l'exécution  de  fbb  deflèin,  fiC 
voulant  ft,auoir  quel  effccl  il  feroir  dans  le  peuple ,  fit  vn  Manifcfte  en  forme  de 
Lettres  aux  Villes  du  Royaume  ^^c  en  marge  de  chacune  ciloit  écrit:  Cefon£ 
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  les  remonftrances  que  le  Duc  de  Bourgogne  &:  le  Duc  de  Brabant  &  le  Com- 

Année  tedeNcucrs,  Tes  Frères  cncendoient  faire  au  Koy  noftre  Sire,  fie  qu'en  Ion  ab- 
1405.  „  (cnce  ils  ont  Àices  iMonfeigneur  le  Duc  de  Guyenne  Ton  filsaifné.au  Koy  dé 
Nauarrc,au3cDucsdeBerry  ôcde  Bourbon  ,  &  à  pluficurs  autres  du  Sang  Royal, 
"  en  prefencc  du  Confcil  du  Roy.  Elles  s'adrefloicnt  à  fa  Majcftc,  &  ie  me  contenu 
tcray  d'en  donner  le  commencement,  parce  tju'iilcroit  ennuyeux  de  répéter  ce 
qui  eft  compris  dans  le  difcours  cy-deuant  rapporté.  lean  Diic  de  Bourgogne, 
w  Antoine  dcBourgogne  Duc  de  Brabant,  Se  Philippe  Comte  de  Neuers,  vos  très- 
»  humbles  &r  obcï(T;.ns  Sujets  en  routes  chofcs,ôcc. 

Le  Roy  de  Nauarre,  les  autres  Princes  &  le  Confcil  du  Roy,  approuuerent 
ces  remonftrances ,  de  en  ayant  conféré  auec  l'Vniuerfité  &  la  Ville  de  Paris,toas 
rcpondiicnc  vnanimcmentque  cequeleDucauoitfait  ri'eftoittjue  pour  le  fer- 
uiceduRoy,  &  pour  le  bien  de  Ton  En:.u:&  dcflors  il  fur  rcfolu  de  députer  le 
Ducâ'^  /;tf«r^tf/»  auDucd'Orlcansfon  Neueu  j  pour  juy  faire  entendre  railon ,  fie 
pour  le  prier  de  ne  point  aflèmbler  de  gens  de  guerre  q  m  troubleroienc  le  repos 
du  Royaume ,  &  de  permettre  à  la  Reyne  de  rcuenir  à  Paris.  On  ioignit  à  cette 
dépuration  des  prières  publiques ,  pour  obtenir  de  Difu  la  reconciliation  delà 
Maifon  Royale,  comme  ie  plus  grand  biea  ouipùtanuieràl'Lllat,  ôcpourl'ob- 
tenir  de  fa  clémence',  le  Clergé  de  Paris  &  l'Vniucrfitc ,  ordonnèrent  rne  Pro- 
ceffion  générale, qui  fc  fit  le  dernier  iour  d'Ao\!ft-où  il  f  ur  prclchc  publiquement 
que  le  Duc  de  Bourgogne  trauailloit  pour  le  bien  de  la  France ,  &  qu'vn  chacun 
l'eut  pour  recommande  en  fcs  prières. Le  Conucnt  de  S.  Denis  en  fît  autjnt,  fie 
porta  en  grande  deuotion  les  Reliques  de  S.  Thomas  Apoftre,&deS.  LoUis. 

Cciour]à.n\cCrr\c  Diicde  Sourl>on  rcucnant  de  Melun,  rapporta  qu'il  auoit 
perdu  toute  fa  peine  fie  fon  éloquence  auprez  d'vn  homme  inflexible  à  toutes  (es 
raifons ,  fie  comme  l'on  creut  qu'il  ne  falloicxien  négliger  pour  détourner  les 
daugereufes  fuittes  de  cet  endurctlTeineat,  il  fiitjrefolu  de  le  renuoycr  encore  le 
lendemain  auec  le  Comte  de  TjKcaru/ffe ,  pourpricr  le  Duc  d'entendre  à  la  Paix, 
&  de  rcucnir  à  Paris  auec  la  Reyne.  Il  les  facisht  encore  plus  mal,  &  cela  fit  pro- 
poi'cr  par  quelqucs-vnsde  cefler toutes  cesAmbalSidcs,  mats  ceux  dont  iesauis 
coropofoicnt  lercfultat  des  confeils  de  ce  party,  firent  trouuer  bon  ,  pour  ne 

1>as  porter  les  chofcs  à  l'extrémité  ,  qu'ils  retournaflent.  Se  que  le  Roy  île  Sicile 
es  y  conduire  jcroyans  que  l'auiborité  du  caraâcre  Royal  pourroit  modérer 
foa  obftinatiQn.  Le  Reâenr  de  l'Vnioerfité&  les  plus  célèbres  Doâcurs,  les  ex. 
•  jhorterent  auec  toute  forte  d'inftancei  d'accepter  cette  commi  (lion  ,  &.  quand  ils 
fçcurent  qu'ils auoicnt  eftc  mieux  receus,  ils  y  coururent  aufTi  5  aiîn  qu'à  force 
d'Interceilèurs ,  on  arrachât  cette  Paix  fi  dedrce:  mais  leur  voyage  ne  feruit  de 
lien  à  leur  éeard  que  pour  leur  faire  voir  qu'on  ne  faifoit  pas  grand  casde  leur 
entremifii,» Reine  ieurrefufâ audience, écle  Duc  d'Orléans  ne  l'accorda  que 
pour  fc  mocqiier  de  leurs  raifons  pardiuers  paffagcs  d'Hiftoircs ,  par  de  forrs  ar- 
*>  gumens  de  Politique ,  fie  par  vn  beau  difcours  François  qu'il  concludaïufi.  Com- 
„  mevous  n'appelleriez  pas  des  foldats  pour  vous  aider  irefi>udre  d'vn  poinékde  la 
Foy  dans  vo$Afiemblees,on  n'a  que  faire  devousicy  pour  vous  donner  connoif^ 
"  fance  des  affaires  delà  guerre.  C'cfl  pourquoy  retourne?,  à  vosEfcoles,  ne  vous 
»  méfiez  que  de  voflre  mcflier ,  fie  fçachez  qu'encore  qu'on  appelle  l' Vnmcrlité  la 
FilleduRoy,  ce  n'eft pas  i  elle  à  s'ingérer  du  Gouuernement  du  Royaume. 

Ilcontinua  de  témoigner  fa  colère  dans  les  Lettres  qu'il  enuoya  à  la  mefme 
Vniucrfité  ,  au  Duc  de  Bcrry  ,  Seaux  Chambres  des  Comptes  Se  du  Parlement, 
lefquellesil  ordonna  cflreleuës  le  lourfuiuant, au  Palais,en  ladite  Chambre  des 
Comptes ,  &  au  Cliaftelei.  Il  improuuoic  &  qualifioit  d'atrentat ,  tout  ce  qui 
cfloit  contenu  dans  leManifcfte  du  Duc  de  Bourgogne  ,  maintcnoic  que^ 
la  Rcync  &  luy,auoienr  eftc  outrageufcmenr  offenicz  d.uu  Ion  procède  pour 
le  retour  du  Duc  de  Guyenne  ^  exhortant  fie  enjoignant  à  tous  les  bons  fie 
Fidelles  Sujets  du  Roy  ,  de  luy  prefter  aide  &  confâl'pour  vaneer  cette  in^ 
iure.  le  ne  rapporteray  point  toutes  les  raifons  ,  qu'il  cftcndit  bien  au  long 
dans  ccrrc  T /  ttre  ,  non  plus  que  ce  que  le  Duc  de  Bourgogne  v  fit  repon- 
dre ,  pour  luucexuc  la  iuiiice  dcioudxoiC|  &Lie  quicccray  ce  détail  pour  venir 
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Aufaccez  de  la  depucatioo  du  Roy  de$icile,<|ui  reconnut  au  bout  de  plafîeurs   

iouts ,  qu'il  n'auoit  pas  plus  gagne  cjue  les  autres.  Il  appella  le  Duc  de  Berry  i  Année 
ibn  fecours ,  &  le  pria  par  Lettres  6c  parCourriers,  de  venir  ieruirl'Ëftac  deU  ^^^y 
<]iialitéd'OneledesdeykDucs,&dorefpéâc|uer6fiaageluy  ddnrtoitdabsrra 
&  dans  l'autre  partyi  où  il  eftoic  le  plus  honoré  de  tous  les  Princes  du  Sang.  Il 
n'y  manqua  pas ,  il  vint  à  Meliin  peu  n  près  la  noltre-Dame  de  Septembre ,  &  fans 
fe  retraderdu  party  qu'il  auoic  creu  le  plus  lu  A:c,  il  loùtint  en  face  au  Duc  d'Or. 
Jeans,  que  le  Doc  (te  Bonrgoghe  n'attoterîenfâîcen  ce  qui  regard'oic  le  retour 
du  Duc  de  Guyenne,  que  d'exécuter  la  refolution  prife  de  concert  entre  tous 
ceux  de  la  Maifon  Royale.  Apres  cela  il  le  blafma  de  Ton  cntreprifc ,  non  fciilc- 
mcnt  téméraire  en  fonfujet,  mais  en  fa  pourfuictc  niclme,auec  le  peu  de  forces 
qu'il  auoîtpotti'roAtenir  Tes  menaces  :&  après  s'eftrevn  peu  radoncy  pour  l'ad. 
moneflcr  de  prendre  vn  meilleurconfeil,  de  licencier  des  trouppes  qir*!!  ne  pou- 
uoir  employer  qu'à  la  ruine  du  Royaumc,ôc  de  ramener  laRcyncà  Paris:S(jachez  « 
Juy  dit-il ,  pour  conclufîon  ,auec  lameltne  vigueur  qu'il  luy  auoic  fait  paroiilre,  « 
que  fî  vous  en  vfez  autrement ,  il  n'y  en  a  pas  vn  de  tous  ceux  qui  ont  Phonneur 
de  porteries  Fleurs  dc-Lys , qui  ne  vous  tientiepourvn  enncmy  public.  A  tout 
cela  le  Duc  d'Orléans  ne  repondit  autre  cbofttnnon,  que  celuy  quia  bon  droit  ^ 
le  garde  bien,fic  cela  m'a  cftc  afleurc  par  des  peribnnes  d'vne  foy  irréprochable. 


CHAPITRE  DOVZI£SM£. 

/.     Belle  eritrefrife  du  Sire  de  San'oi/y  contre  les  Angloi^. 
IL   Ses  exploits  fur  mer  O'  /<«  f^^fi  de  flufieurs  places. 

EM  ce  temps-là  ,  le  braue  Chcualier  Mcflîre  Charles  de  Stuoîfy  ennuyé  dd 
loifir  trop  aïïîdu  qu'il  donnoir  À  la  ("our,  rcfolut  de  relcuer  ti'accroiftre 
iu  réputation  par  quelque  exploit  d'importance  contre  les  Ennemis  de  i'Ellat.  Il 
ëquippa  deux  bonnes  Galleres ,  pafla  le  dangereux  détroit  de  S.  Mahë ,  &  avant 
trouuc  quelques  VaifTcaux  de  guerre  Efî)agnols  à  Tanchre  au  Port  de  Hirtrac 
en  Bretagne  ,  où  ilarriua  le  vingt-troificme  d'Aouft,  il  ne  hiy  fut  pas  mal-aiféde 
lier  partie  auec  des  gens  qui  ne  demandôient  qu'àbien  faire.  Le  Capitaineayanc 
promis  de  l'accompagner  auec  trois  Nauires  ,  ils  partirent  aulB-tofl:,  &  fiiuori- 
lez  d'vn  bon  vent,  ils  dccouurirent  des  le  iour  l'uiuant  l'occafion  qu'ils  cher- 
choient)  mais  comme  il  cftoit  trop  tard  il  la  fallut  remettre  au  lendemain  &  fai- 
re canal,  de  crainte  d'eftre  apperceusàuparauant  qu'ils  pulTent  fondre  fur  leur 
proye^  C'eftoit  vne  quantité  d'Anglois  répandu^  en  plufîeurs  barreaux  pé- 
cheurs, qu'ils  mirent  en  fuirre  d'abord,  &  en  ayant fubmergc  fins  rcfiflance  & 
fans  pitié  tufquesàdix  neuf  de  ces  barques,  ils  ûnglcrent  vcrsvn  Portd'Angle- 
terre  nommé  Tache,  où  ils  trouuerent  auec  quatre  petits  Vaifleaux  vingt  fix 
Nauires  chargez  de  Warchandifcs ,  dont  la  plufpart eftoit  deffenduc  de  deux 
Chafteaux  de  bois.  Ils  les  pillèrent  aifément,  chargèrent  le  meilleur  burin  fur 
deux  VaifTcaux  qu'ils  enuoyereac  à  Harâeur,  ils  brùlerencle  rcfte,  &  pouiLns 
deuxlieaesauantenterre,ilsarriuerenttousàpieddea«iitvÀe  Ville  bien  peu- 
plée, &  qui  fecreutallèz  forte  pour  (è  deffendre  auec  vne  quantité  de  payiàns 
qui  s'y  edoient retirez  en arriies ,  lefquels  fureotforcezaprcs  vuleger effort,  li 
pluiparctuez,&  la  Ville  réduite  en  cendres. 

Retournez  de  là  i  leur  Flotte  i  ils  fêlwaiirenr  eii  mer,  &  le  Veddredy  enfui- 
iMtat;le  leuer  du  Soleil ,  leur  ayant  dcconaertl'inc  de  Ptent,ou  Piolent,iIs  choi. 
firent  pour  leur  defcente,  le  lieu  mcfme  ou  lAc^xx^  lean  Marttl  auoit  efté  pris 
auec  autres  Nobles  de  Normandie  par  les  payfaos,  qui  croyans  remporter  le 
mefme  adnan  ta  ge  les  vinrent  a^tcaque^  fous  la  conduite  de  douze  cens  Archers. 
La  Meflée  fut  afpre  &  cruelle,  mais  ils  furent  repouflèz  par  nos  Arbalétriers 
François,  auecperte  de  quatre  cent  tuez  on  prispriioAnicrs,  &  le  reflc  mis  en 
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 fuitte  îc  Hors  d'cftat  -Je  dcffendrc  cinq  Villes  de  cette  Ifle,  qui  furent  prifcs,  pil. 

Année  lécs  &bruflces ,  le  butin  porte  aux  Vaiff"caux,aucc  les  bleiTez  fie  les  morts  de 
1405»  leur  parry.  Ils  cparenerent  me  belle  Abbaye  oh  ils  ne  touchèrent  point,  Se  noa 
contcns  de  ce  gr^nd  exploit  «  qui  les  anima  dauancage  à  pourfuinre  lenr  entre* 
prifc  ,  ils  deniArcrent  le  lendemain  ,  6c  allèrent  pafler  deuant  le  port  dcNIfick. 
Le  Sire  de  SauoUy  ayant  ouy  dire  que  c'eiloit  l'iHe  d'où  le  Connellable  de  S. 
Pol  a^oitefté  fi  honceufement  repoufl'ë  Tannée  précédente ,  il  délibéra  de  repa» 
rer  l'honneur  dé  laFrance,  &  en  merme  temps  il  y  ^tconui  c  par  w  gros  de  qua- 
tre cens  hommes  qui  accouruient  à  luy ,  &  qui  faiiànt figoe  du  cliapeaa  luy .criè- 
rent par  raillerie  pied  à  terre ,  pied  à  terre. 

On  lenr  eut  bien- toftobey,  nos  gens  tournans  la  proue,  <ânterenc  légère, 
ment  fur  la  Gréue,  ilsdonnerenc  fureaZjles  délogèrent  auec  leurs  Arbal  c  llrier«, 
leur  firent  bien-toft  tourner  le  dos  auec  perte  de  vingt  deux  hommes  Iculement 
de  leur  coilc,  prirent  la  Viiie  d'emblée,  £c  la  brûlèrent.  Au  partir  de  là  ils  firent 
rencontre  dVn  admirablement  grand  Nautre  Marchand  a^  partenant  aux  Gé- 
nois, qu'ils  (nioirencprez  dedeuxlieuës,  &  s'edant  rendu  a  eux,  ceux  de  de- 
dans  enquis  pourquoy  on  nff  leur  auoit  pas  laiflc  vne  garde  Angloife ,  répondi- 
rent que  leur  Patron  auoitcfté  vers  le  Roy  d'Angleterre  pour  obtenir  permif- 
fion  de  retourner  en  leur  pays ,  &  q  u'il  leur  auoit  par  co  m pa  (lion  rendu  la  troifié* 
me  partie  de  leurs  Marchanditès.  Ils  prièrent  que  comme  Sujets  du  Roy  de  Fran- 
ce, l'on  cùr  pitié  d'eux  on  les  lailîa  aller,  pour  continuer  la  courfe  fufqu'au 
Lundy  cl prcs,  que  Sauoiiy  &  ics  liens  dccouurirent  vn  port  nommé  Anoclie.Ils 
le  voulurent  prendre,&  ce  fiic  te  dernier  &  le  plus  difficile  de  tous  leurs  exploits, 
caries  Angloiscn  auoient  terme  l'entrée  de  pieux  bien  aigus ,  afin  qu'on  n'y  pût 
delcendre,  &  il  falloit  merrrc  dehors  quatre  cent  tant  hommes  d'armes  qu'Ar- 
baledriers ,  qui  moitié  â  la  naee,  moitié  auec  de  petits  efquifs  ,  gaignerent  ter. 
re  malgré  les  ennemis ,  &  les  chargèrent  de  granae  fiirie.  Comme  ils  s'eftoienc 
déBez  de  l'arriuée  des  François ,  ils  auoient  pointe  quatre  machines  fur  le  riua- 
ge,  d'où  ils  battoient  nos  Nautrcsaduantageufcmcnt  de  grofles  plombées ,  mais 
ron  fis  rendît  maiUre  de  cette  Artillerie,  £c  de  la  Ville  mefme ,  qui  fut  brûlée ,  £c 
nos  François  reninrefit  triomphans  à  Harfleor. 

CHAPITRE  TREIZIESME. 

« 

/.     Le  Maréchal  de  Rîettx  tnuoy  au  fays  de  GsBes  fefanr 

thonmmr  de  U  Ndtim  Ftém^fi, 
IL  nApege  Helefors  auec  les  Gallois,   Mort  de  PatrouiUart  de 

Trie, 

II L  Terreur  fanique  de  1^ Armée» 
IV.  CâiBemardsn  frù  far  les  François  &  les  (jàUois. 
K.   Imbert  de  Velay  Ui^é  au  fays  de  Caïïes  auec  ^Infanterie 
Françoifi, 

LEs  Princes  qui  gouuernoientTouiansaccompIirlapromeflc  faite  au  Prince 
de  Galles,  &  tout  d'vn  temps  couurir  la  honte  du  Comte  de  la  Marche  par 
quel  que  mémorable  exploit  d'armes,  choifirent  pour  cela  d'excellens  Capital- 
nés ,  dont  les  principaux  furent  le  Maréchal  deRieux ,  le  Sire  de  HugueviOt  grand 
Maiftre  des  Arbalcftriers  de  France,  &:  le  borgne  de  U  Heufe.  Ils  rama/Terenr  en 
Bretagne  &  en  Normandie  ilx  cens  Arbalellriers,  douze  censhommesde  menue 
Infanterie ,  &  huit  cens  hommes  d'armes  d'élite,&  mirent  cnfêtoble  deux  grands 
Nauires  de  guerre  trente  autres  Vaiflèaux  médiocres ,  &  après  anoir  attendu 
Vil  mois  la  commodité  de  la  mer ,  ils  arriuercnt  heareuièment  au  port  de  XTille- 
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fordecn  la  Comté  dcPembrock  ,  où  ils  crouuerenc  deux  mil  hommes  que  le    ■  ' , 
Princeîie  Galles  auoicetiuoyez  pour  fauorifer  leur  entrée  en  fesrerres.  Alors  Année 

les  François  Se  les  G.iîlois  ioints  cnfcinblc  coururent  le  ,  qu'ils  mirent  à  fac,  '4**.Jr 
Se  marcherait  vers  la  Ville  deHclefors,  quicftoit  commandc'e  d*vn  bon  Cha- 
Aeau  many  decoutes  lesiiecelEcez  de  la  guerre.  Ileniurtit  tout  auHi-tofl  prés 
de  crois  outs  Komines  aimez  de  toutes  pièces  ,  auec  vne  multitude  d'Archers, 
qtii  lés  vinrent  gaillardement  alFaillir ,  mais  qui  furent  rcponflez  de  mcfme  :  Il  y 
en  eut  feiîcdcpxis ,  (juarautcdc  tuez,  &  le  refle  rccocné  U  mené  battant  dans 
la  Ville,  (ju'ihacraquerenc  d'emblée.  Us  y  liurerent  plufîeurs  attaques  inutiles, 
te  couc  l'attaniage  qu'ils  eurent  ,jfac  qu'ilstuerent  foixanre  Se  dix  hommes  du 
Chafteau  j  parce  que  la  Place  fe  trouua  trop  forte  pour  eftrc  forcée  fans  artille- 
rie ,  &:  ilsauoicncenuoyé  ailleurs  toutes  leurs  machines  de  guerre  par  mer. 

Ils  leuerent  le  Hege ,  &  rien  ne  m'empefcheroitde  dire  que  ce  rat  (ans  perte, 
pource  qu'il  n'y  demeura  que  fort  peu  de  François ,  faas  la  morc  d'vn  Cheualier 
t.imcux  nomme  Mc(Ûrc  Patroiiiiï.trf  c/e  Trie  ,  qui  fut  forr  regrcté.  Le  mcfinc  ioiu" 
ceux  quiuuoient  la  conduite  des  Fourageurs ,  emportèrent  à  la  première  attaque 
'vn  Chafteau  nbmmë  Picot ,  qui  ferendir ,  &  ohih  crounerentvn  grand  butin, 
qu'ils  grodirent  du  pillage  îc  dufacdela  Campagne d'alcncour,  &  de  là  toute 
l'Armce  martha  vers  vne  bonne  Ville  maritmie  nommée  Kcnncby.  Ilsrcfolu- 
xenc  de  la  fûrcer,&:  déjà  la  batterie  elloit  prcfte  pour  la  |)remiere  attaque,  quand 
ils  découurirencvne  Flotte  bien  munie  dè  trente  Nanires,  qu'ils  apprirent  par 
leurs  épies  venirau  fecours  de  cette  Ville.  Acette  aouuelle  les  voila  toutiaifis 
de  la  trayeur  du  monde  la  plus  cftrange,  ils  coururent  à  leurs  Vaifléaux  ,  qui 
cftoienc  lur  le  lableattcndans  la  marée,  &  ne  lespouuans  ictter  en  mer,  ils  ai. 
merentmicux  Ce  fauucr  autrement.  Ils  les  vuîderenc  &  y  mirent  le  feu ,  afin  que 
lesEnniMMis  ne  s'en  puflent  feruir ,  6cla  peur  fe  rendant  toujours  d'autant  plus 
grande  £c  plus  goneralc ,  quoy  que  perfonoe  ne  les  pourfuiuît  ,  quoy  qu'ils 
euflcntaucc  eux  deux  nul  cheuaux  Gallois,  ils /émirent  à  fuir  dans  vu  dcfordrc 
épouuentable }  laiflàns  auec  leurs  machines  &  leurs  engins  prefque  toutes  leurs 
armes      vne  bonne  p  :rne  de  leur  bagaj^e. 

Cette  liontculc  fuite  ne  lailVa  pas  ti'cftre  fuiuie  d'alléz  beaux  faits  d'armes, 
contre  l'oroiuaire  de  pareils  accidens ,  nos  gens  toujours  brûlans  à  leur  ordi- 
naire, rencontrèrent  vn  très  forcChadeau  nommé  S.  Clair,  qu'ils  voulurent 
afîîcger ,  &  ceux  de  dedans  ayant  offert  de  Ce  rendre  quand  ils  auroienr  rcduic 
vne  bonne  Ville  prochamc, nommée  Cailiemardm  ,  qui  eftoit  fort  peuplée  fie 
fermée  de  bonnes  murailles ,  &  qui  rendoit  beaucoup  au  Roy  d'Angleterre ,  ils 
acceptèrent  la  condition  &  la  furent  inueftir.  Uyauoit  dedans  vne  forte  gar- 
nifon  de  Gendarmes      d'Archers ,  qui  incommodèrent  fort  les  Gallois  ,  mai* 
JeurPrince  qui  les  couimandoji  n'en  fut  queplus  déterminé  à  laconquefter,  il 
iura  qu'il  ne partiroit point  qu'ilne  l'eâtforcéc,  il  partageales quartiers  auec 
no:.  François ,  &  auboutdequatreiours ,  ils  fàpperent  fi  bien  la  muraille  de  leur 
code  ,  qu'ils  firent  vne  brèche  raifonnablc  5  où  ils  donnèrent  deuxaflauts.  Le 
fécond  fut  fort  chaud ,  les  Aflîcgez  q  ui  y  perdirent  grand  nombre  de  gens  morts 
ou  bleflez,  voyant  nos  François  au  pied  de  la  muraiUe,  commencèrent  à  s'épou. 
uenter  ,  ils  parlèrent  de  compofîtion  ,  &  ils  offrirent  pout  acquitter  le  Prince 
de  fon  ferment ,  de  le  receuoir  luy  &:  les  ficns  en  armes ,  de  leur  abandonner  de 
pillage  ce  que  chacun  pourroit  emporter,^  de  donner  libre  entrée  aux,  François. 

Le  Prince  qai  n'anoit  encore  pu  joindre  la  muraille  ,  accepta  la  condition 
auec  ioye ,  luy  &c  les  Hens  loflerentlort  la  valeur  des  Franijois ,  &l  les  fK>rtes  luy  . 
cftanr  oiiucrtcs  à  luy  &:  à  fes  gens,  après  s'eftre  chargez  de  butin ,  ils  razerenc  la 

Elufpart  des  murailles ,  &  mirent  le  feu  aux  Carrefours  de  la  Ville  fie  aux  Faux- 
ourgs.  De  là  l'Armée  confédérée  marcha  vers  vn  fon  Chafteau  nommé  Car- 
dinain ,  que  lemal-heur  de  fês  voifins  firreiidre  fur  l'heure ,  &  ea  fuitte  de  cet> 
re  conqucflrc ,  nos  François  après  auoirfouragc  prés  de  foixantc  Iic.ics  de  païs, 
commcnv^antà  patif  de  la  fterilité  qu'ils  auoientcaufée ,  demandèrent  À  felepa- 
rer,  cv  qu'on  leur  donoaft de  bons  quartiers,  iul'qucs  1  ce  qu'ils euffent  vne  Flotte 
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pour  Icsramencren  France.  On  Icuraffigna  trois  lieux  pour  leur  fubfiftance,  où 
Ailaie  ys demeurèrent  iuTqoesà  laToaflainâs ,  que  les  Cheualiers  & Efcuyers  s'embar« 
1405.  querent ,  laiflans  au  païs  douze  cens  hommes  de  pied  &  cinq  cens  Arbaleftricrs, 
pour  y  demeurer  fous  la  conduite  d'vn  Elcuyerdc  Picardie,  qu'on  appelloit  le 
Bègue  de  FoUy  ,  lurquesà  ce  qu'ih  lear  ennoyaflenc  des  Vaiflêaux.  Cela  fut 
tromé  fort  mauuais ,  &  on  les  blafma  par  tout  d'auoir  ainfi  abandonné  ceux  qui 
auoientenuyc  les  premiers  périls  de-;  afTiuf;  Se  des  attaques  pour  leur  acquérir 
de  l'honneur  ,  &qui  les  auoienc  ciic  de  plufieurs  dangers  :  mais  on  loua  ceux 
qui  en  eurent  le  commandement  d'en  tnoir  eu  grand  foin  dans  tous  leurs  befoins, 
&  d'auoir  fait  fi  bonne  diligence  derecouurer  des  Vaifleanx  de  toutes  parts» 
qu'ils  fiirent  tous  de  retour  en  France  anant  le  Garefme. 


CHAPITRE  Q^TATORZIESME. 

/.     ContinudUon  de  U  dijcûtéle  d'entre  les  Ducs  dQHe^ms  &  dt 
Bourgogne. 

IL    Dmershuits  contre  le  Duc  d'Orlc^.ns  &  U  Reine. 
JII,  Le  Duc  de  Berry  attaqué  de  nuit  dans  fin  Hofiel  de  Paris. 
IV,  Les  Paripens  touchent  les fiufiratéx  des  cauesde  crainte  dtt 
feu. 

y.    Le  Duc  d^Orleans  a ff  roche  de.  Paris  auec  des  troupes. 
■■  VL  Meame  luy  refufi  fis  fortes, 
y I L^ourparlé de  Paix. 

A Près  cette  digreilîon  ^  que  i'ay  acheuce  en  peu  de  mots  ,  le  retourne  à  la 
diuifîonqtii  eltoit  entre  les  Ducs  d'Orléans  &  de  Bourgogne ,  quieftoit  en- 
tretenue par  les  rapports  qui  fe  faifoientde  tout  ce  qui  fc  difoit  dé  parc  &  d'aui. 
trCjparde  lafches  &  traiflrcs  Courtifans,  quiallumoient  le  feu  qu'ils  auroienc 
dil  éteindre  de  leur  propre  fâng.  Ilycnauoicencr'âucresquidifoientà  propos 
de  l'auidité  du  Due  d'Orléans ,  qu'ilanotr  enfoncé  le  Trefor  du  Roy  qui  efi  ;oit 
à  Melun  ,  8c  qu'ilenauoit  tire  deux  cent  mil  efcusd'or.fc  des  pierreries  d'vne 
valeur  ineftimable ,  que  le  Roy  auoit  nagucres  donne  en  garde  à  vn  fien  Maiftre 
d'Hoftel ,  après  l'auoir  engagé  par  ferment  de  ne  Icreucleràperfonnc  que  de 
4bn  conièntemênt,  oudecdlinrdereseniansqui  luy  fuccederoit.  Ondifoiten. 
core  qu'il  auoit  donné  cent  euaixPor an  Capitaine  de  la  Porte  de  S.  Martin, 
pour  le  faire  encrer  de  nuit  auec  trente  hommes  à  Paris ,  afin  de  tirer  de  chez  luy 
vne  grande  iomnie  d'argent  »  cela  fut  caufe  que  le  Duc  de  Berry  Hcaricllcr 
ce  Capitaine  &  murer  la  Porte. 

Pendant  ces  grabuges  &  ces  tempeftcs  de  Cour,  UReyne  fît  éclater  (à  fu- 
reur dans  fa  Maifon ,  elle mal-traita quelques  Damoifelles  ,  qu'elle  chafla  auec 
iniurc,  Scelle  n'épargna  pasvncJDame  de  grande  réputation  nommée  la  Dame 
de  Mitiekie ,  dont  anparanant  elle  prenoit  confeil  en  toutes  lêsaflaîres ,  &  qui 

Sardoit  (bnfeao  :  Scenceia  elle  fe  fit  plus  de  rorcqu'i  elle,  pour  les  mauuais 
ifcours  qu'on  prit  fujct  de  faire  de  fa  conduite.  Elle  fit  cmprifonncr  fous  le 
roefmc  prétexte  vn  braue  Efcuycr  nomme  Xobintt  de  Varcnnes ,  &  la  Vjcomtefle 
deBrtmeil  »  &  quelques  inftances  que  puflènt  faire  leurs  paren$&  leurs  amis, 
pour  obtenir  qu'on  procedafl  contre  eux  dans  les  formes,  &  qu'on  leurfiftleur 
proccz  s'ib  eftoient  coupables  ,  elle  les  retint  depuis  laFeikedel'Aflbmption 
luiquesalor^. 

Toutes  chofes  eftant  ainfi  brouillées ,  &  i  la  veille  de  mettre  le  Royaume  en 
lpOiilbiiftion»ti  fetronnades  gens  afièz  defi^erez>  malgré  tout  le  foin  qu*on 
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apportoit  à  la  garde  des  Maifbns  des  Princes  dans  Paris ,  pour  eotreprendré  d. 

forcer  de  nuit  le  retranchement  de  celle  du  Duc  de  Berry  ,  5c  en  ayant  efté  re-  Année 
pouilezparlesÂrbalellriersde  fa  garde  ,  ils  Te  (auuerencpar  ia  riuiere  vCrsl'Ho-  H**5" 
ftel  de  S.  Fol  Cela  àaiût  le  Peuple^  qui  crût  qu'on  rOuloit  ehleuer  le  Roy ,  &  * 
leDucde  Boureogneyaccouniten  perfonneauec  cinq  cent  Cheuaux  ,tou$de  h 
bonne  Noblefle  &  bien  armez  5  mais  troDua^t  qu'lI^  auoienc  pris  la  fuite  ,  il  ap- 
paiia  la  ièdition,,&:  le  lendemain,  il  ordonna  de  la  parc  du  Roy  qu'on  faire 
vne  grollè  chailhede  fer ,  qui  Tàt  tendue  de  nuit  pour  fermer  le  paifagc  de  fi 
Scnic  ,  &:  pour  empefcher  qu'on  ne  fe  pût  couler  dans  la  Vîlleàl'o}nbrc  des  té- 
nèbres. On  auoit  ^rand  peur  qu'elle  ne  fût  trahie ,  &c  parce  qu'il  y  auoit  de  mc- 
chans  garnemens  qui  letcoienc  du  feu  Grcgeois  dans  les  caucs  ,  les  principaux 
Bourgeois  craignans  qu'on  ne  la  véulât  bruleî-,  firent  faire  commandement  dé 
bottcËvr  tous  les  foûpiraux.  line  fe  faut  pas  étonner  Ci  l'on  n'a  pu  f^àuoir  lès 
fttttbettrs  de  cette  Oiéchaoceré  ,  car  la  plufpart  desGens  de  guerrequ'on  auoic 
amaflèz  ,ae  fongeoient  qu'au  moyen  d'y  méctrc  le  defordrc     d'en  piller  la 
meillevre  partie  ,  6c  principalement  ceax  dt'dehors  ,  la  plufpart  Bretons  od 
Etrangers ,  qui  portoient  les  armes  pour  le  Duc  d'Oi  Ic.ms.  Pour  ceux  qui  fer- 
iioient  le  Duc  de  Bourgogne,  il  leur  faut  rendre  cet  honneur  d'auoir  veicu  fix 
iemaines  entières  aucc  cane  d'ordre  ôcdcdilciplinc  ,que  lePrcuoftdc  Paris  mcf- 
me,  témoigna  qu'jl  n'y  en  eut  pasvn  quis'échappafl:  à  faire  vne  aûion  digne  de 
la  prifon,&  cela  cftoit  aflez  admirable  de  Nations  enclines  au  pillage ,  telles  que 
font  les  Allemands,  les  Liégeois  ,  &lcs  Brabançons  ,qui  font  fort  mal.  aifccs  à 
xccenir,&  que  la  paHjon  du  gain  qui  les  porte  a  la  profeilion  des  armes,  prcci- 

Îiite  dans  toutes  fortes  de  mauaaires  entreprifes.  Comme  ilsfeconrentoientde 
cur  paye  ,  l'on  leur  fournit  des  viures  en  abondance  ,  rien  n'enchérit ,  2c  le  Duc 
de  BourG;o'r!;nc  auroit  mente  la  loiiange  èc  l'acclamation  de  tous  les  Peuples, 
s'il  n'eût  fait  approcher  fes  troupes  de  Bourguignons ,  qui  cftoient  IcsfoKlats  du 
jnonde  les  plus  grands  voleurs. 

Le  Duc  d'Orléans  de  fon  coftc,  fiifoit  auanccr  des  Gens  de  guerre  de  tou- 
tes parts  ,  donc  il  fit  la  reueuc  le  vingtième  de  Septembre  dans  la  Plaine  de 
.  Melun ,  où  il  fît  drefter  de  belles  Tentes ,  &  où  il  «donna  à  difner  aux  principaux 
Chefs ,  qu'il  exhorta  de  vanger  l'iniure  qu'on  auoit  faitei  la  Reyne  &  a  luy .  C'eft  , 
cequifitcroirc  quece  Royaumcalloittourncr  fes  armes  contre  fes  propres  en- 
trailles ,  qu'vn  mcimc  Peuple  s'alloic  partager  en  deux  Armées  ennemies,  àC 
qa*on  verroit  rougir  dans  le  fang  des  Citoyens  le'  mefme  fer  qui  reuenoit  d'vne 

Suerreeftrangere.  En  effet,  touceftottli  peudifpofc  à  lai'uix  «quedéslelen- 
emain  MclTire  /t-f»     (7j«/<-j,  Gouuerneur  du  Duchc  d'Orléans ,  cur  ordre  de 
palTer  la  Seine,  &  de  s'emparer  duPoftede  Charenton  auec  vu  grand  nombre 
d'Arbalefbiers  8t  cinq  cens  hommes  d>armes.  Canime  cela  donna  Ken  de  croiré 
que  la  gucrreefloit  déclarée ,  &  que  le  Duc  d'Orleansen  vouloir  d  Paris  ,  le 
Duc  de  Bourçtognefe  prépara  aulîî ,  ôc dcv  leiourmcfme,  trois  mille  Bourgui- 
gnons de  ion  Auanc- garde  fe  faiilrencd'Argenceuil  £c  des  lieux  d'alentour,  auec  . 
•efperance ,  félon  TopinloD  des  pnncipanx  Chefs ,  qae  le  ioarfuiuant  on  en  vien.. 
droit  aux  mains,  &qo'iIy  jiuroit  Bataille.  Auffi-toflr. la  crainte  des  pillards  fie 
mandcrparles  Bourgeois,  &  par  les  Princes  mcfmes,  toutce  qu'iU  auoicnt  de 
meubks  à  la  Campagne  ,  &  lepayfanqui  en  fucëpouuenté,  s'cnfuic  dans  les  * 
Villes  marées, abandonnant  les  grangesfc  lés  greniers,  &  les  vignes  prefles  i 
vendanger  ,  à  la  difcrccion  du  foldat  ,  qui  fit  particulicretnent  toute  iorcedè 
defordresdc  l.i  prrr  du  Duc  d'Orléans.  Cinq  centdes  ficns  couroient la  Cham- 
pagne ,  la  Bcaullc  fie  le  païs  de  Gaftinois,  depuis  près  de  quatre  femaines,  &ve^ 
noient  iufques  à  deux  lieuCs  de  Paris  ,emmenans  iafqaes  aux  troupeaux  ^  atl 
beftail.  Le  RoydeStcile  ioignirau  parcy  des  Princes  nuit  cens  hommesde  tout 
pays  qui  firent  encore  pis,  lis  fouloient  partout  les  vignes  aux  pieds  des  chc-  • 
uaux,  ils  arrachoienr  les  fcps  au  lieu  de  cueillir  les  raifins,&;ils  ne  firent  dcllein  . 
de  furprendrc  Corbeil ,  Moret,  &  quelques  autres  Villes ,  que  pour  les  piller. 
Ils  emportoient  oortithôient  tout  ce  qu'ils  rencomroienti  la  Campagne ,  il  l'oii 
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■  —  -    ne  le  rachetoîr  à  l'heure  mefme      pour  le  dire  en  vn  mot,  ils  furpaflcrent  tous 
Année  \cs  autres  en  cruaucc ,  dcils  ne  le  cédèrent  qu'à  deux  cent  Lorrains  Iculcmenr, 
^4^5'    qvi  (itiairent  leur  I^uc  anferuice  da  DuccrOrleaiis.  Ceux>cy  auoient amené 
.        douze  chariots  vuides ,  qui  furent  bien<toft  remplis  des  dcpoiliIlc$  des  pauures 
Çens ,  mais  ils  cprouuerent  la  vérité  du  Proucrbe ,  qui  promet  aux  pillards  qu'ils 
ieront  piliez  à  leur  tour ,  &c  qui  dit  qu'vne  mauuâife  proye  n'eut  iamais  bonne 
fin  {  car  ils  furent  chargez  aoec  leur  butin  par  les  Bourguignons ,  qui  les  mirent 
en  fuite     qui  les  dctrouITcrent; 

Cette  licence  ayant  bien.toft  épuifé  cous  les  quartiers  ,  la  cherté  deuint  fi 

Srande  ,  que  la  pince  devin  alla  iufquesâ quatre iuls  parifts ,  les  gens  du  Duc 
'Orléans  07  pouoans  plus  viure  luy  en  firent  leurs  plaintes  ,  &  il  penfâ  de 
clianger  leurpofle  ,  ôcdc  les  nriettreà  Meaux^  mais  on  luy  eu  refu fa  l'entrée, 
8c cela  feruit  beaucoup  AamoUir  la  dureté  de  Ton  cœur.  I!  commenta d'cnren- 
dre  à  la  Paix,  qui  luy  fut  derechef  propoiee  le  viugccroiilémeioiir  d'Octobre, 
par  les  Députez  du  Con(êil  du  Koy ,  te  confenrit  »  que  coûtes  les  tk-oupes  de  parc 
&i  d'autre  fuflenc  liccnriées ,  que  l'vn  Je  l'autre  des  deux  Chefs  de  part  rctinf- 
fent iufques à  cinq  cens  hommes,  &  qu'il  en  dcmeuraflmil  auprès  de  la  pcrfbn- 
ne  du  Roy ,  iufques  à  la  fanté  duquel  le  différend  demeur^roit  furcis  «  pour  cllre 
terminé  par  Ton  autorité.  Le  Duc  de  Bourgogne  ne  trouua  point  l'accommo. 
dément  à  fon  gré  ,  il  fc  douta  de  quelque  furprifc ,  Se  craignic  que  fcs  j^cns  eftanc 
renuoyez  en  /es pais ,  qui  edoiencforc  éloignez ,  le  Duc  d'Orléans  ncfiftreue- 
nir  les  fiens  qui  feroienc  en  des  lieux  plus  proches ,  Se  cccce  difficulté  tic  plus 
que  iamais  defisî^erer  de  cdt  accord. 


CHAPITRE  QJINZIESME. 

/,     Le  Duc  de  Bourgogne  h^irangue  les  Bourgeois  de  Paris  ,  afin 

de  leur  faire  prendre  les  armes  four  fin  fart^» 
IL  Prudente  réponfe  des  Parifiens. 

1 1  LContinuation  du  Traité  de  Paix.  La  Keyne  ne  veut  point 
que  le  Duc  de  Bourgogne  luy  aille  au  deuant,tSf'  *'omf[ 
le  njoya^e  de  Vincennes. 

IV,       Roy  de  Nauarre  &  le  Duc  de  Bourbon  negotient  l'ac^ 
commodément. 
.  V*    Conclu  à  Vincennes. 

LE  lendemain  ,  le  Duc  de  Bourgogne  ayant  afTemblé  les  Principaux  de  la 
ville  de  Paris  pour  leurparicr  en  public  :  Vous  fçaucz,  leur  dit- il,  mes  trcs- 
»  chers  amis,  que  le  ne  fuis  point  venu  de  fi  loin  pour  mes  incerefts ,  &:  que  rien 
n  ne  m'y  a  obligé  que  celuy  da  Peuple ,  iufques  a  prefentinfupportableraenc  ac- 
^  câblé  d'cxadions.  Il  Tous  paroift  encore  par  les  Pancartes  qui  nagueiresontefté 

dreflces ,  qu'on  Vous  en  preparoit  bien  d'autres  encore  plus  gnc'ues  queTcta-  • . 
*•  bliâemenc  du  double  de  i'impoft  des  marchandifes ,  des  Tailles  par  feu ,  &  des 
•*  CoUeâes  annuelles, encratnoitneceil&iremetat  auec  iby  la  perte  de  tout  ce  qui 
»  vous  refle  de  biens  mobiliaires  ^  fi  ie  ne  fuffc  venu  en  perfonne,8cfi  ienc  m'y 
„  eftois  fortement  oppofé.  Le  Duc  d'Orléans  eft  coîljours  dans  lesmcfmcsdcK 
^  feins ,  &ie ne  voy  pas  qu'on  en  loit  encore  quitte,  ny  J'Eftacen  alfeurancc  i  par- 
ce Qu'ilyetoa  beaucoup  d'entre  tous  qui fiiuorifencfesinreiitions;  Lefeul  re- 
•»  medeque  i'enuifagepour  vhitial  fi  certain  ^c'eft  de  fe  refoudrei  ne  faire qu'vn 
»  party,&  fi  vous  voulez  prendre  les  armes  fous  ma  conduire ,  ie  vous  enc^acc  ma 
»  foy,  que  dcuanc  qu'il  fou  peu,  icremettray  ce  Royaume  dans  fapreniicre'tran- 

quilUté, 
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quillicc ,  &  que vousioOirez  plus paiiSblement  que iamais  derendere  potfeffion   7- 

de  vos  biens.  -  •  Année 

La  rcponfc  des  Parifiensfiit,  qu'ils  nefçauoient  qaenrop  qu'il  auoic  de  très  ï40J' 
bonnes  intentions,  ScqueittTqaeslâ  il  auoic  toujours  trauaiUë  ponir  le  bien  da 
Royaume  &  pour  le  foulagemenc  du  Peuple  :  qu'ils  l'eu  remercioicnctrcs.  Inim- 
blcmcnc,&que  pour  y  corrcfpondre,ii$  iuyiaifoien coffre  de  leurs  pcr!onncs, 
comme  de  tout  ce  qu'ifs  poUèdoienc  «^des  biens  de  leur  Ville  :  mais  pour  ce  qui 
cftoicdc  prendre  Icsarmes,  ils Icrcfurcrcnt,  decraintc  que  la  Paix eftant 6iice 
entre  ics  Princes,  le  Duc  d'Orléans  n'en  fifl  vn  crime  dont  il  fe  put  vanger.  Rica 
dircnc-ils  pourconciuûon  ,  que  file  Roy  ou  Ton  Filsaifné ,  prefcns  en  perionne 
&en  armes ,  leur  en  &ifoieiic  commandement ,  qu'ils  eftoient  prefts  i  s'expofer 
à.  coures  forces  de  dangers,  te  mefmcs  de  hazarder  leur  vie  ,  pour  témoigner 
toute  l'obcïlTance  quedoiuent  dcsfidelles  &  véritables  Subjets.  Le  Duc  parue 
afiez  content  d'eux,  &  après  ea  auoirparlcau  Confeiij  qu'il  tint  aueclesau. 
très  Princes  &  Seigneurs,  il  leur  promit  que  le  Dauphin  feroitarmë  ,&  conduit 
en  équipage  de  guerre  parles  raCsde  Paris  ,  9c  quetoutcequi  feroici  fairc^ 
s'cxecuteroit  fous  fcs  ordres. 

Lesenuironsde  Paris  eflanc  alors  ruinez  par  les  gens  de  guerre ,  encellefor» 
te  qu'il  n'y  venoit  plus  rien  que  par  conuois,les  Princes  importunez  des  cla* 
meurs  du  Peuple ,  voulurent  licentierces  troupe*  dedehors,  &firenc  crier  à  Ibii 
de  trompe  que  les  Capitaines euffent  â  les  renuoycr  en  leut  païs,  &  à  raettre 
les  armes  bas ,  à  peine  de  la  vie  :  mais  ils  fe  mocqucrcnc  de  ce  nouuel  ordre ,  8c 
après  auotr  demandé  pourquoy  on  lesauoit^t  venir ,  ils  dirent  hautement,  que 
quand  les  viurcs  de  la  Campagne  feroient  acbeuez  d'cpuifcr ,  ils  fe  icttcroienc 
lur  les  Villes.  Ce  fut  le  plus  puifTant  motif  qui  porta  la  Reyne  &  le  Duc  d'Or- 
icans  à  confencir ,  pour  détourner  vn  Ci  grand  mal-heur ,  de  venir  le  dernier  iour 
de  Septembre  au  Bois  de  Vineennes  -y  où  l'on  pourroitde  jplus  prés  tranailler  à 
vn  accommodement  Ci  necefTaire.  Mais  comme  le  Duc  de  Bourgogne  ,  biea 
ioyeuxde  leur  approche,  voulut  par  honneur  aller  au  deuant  d'eux  ,  tant  auec 
ce  qu'il  auoic  de  troupes  à  Pans,  qu'auec  celles  d'Argentcliil  des  cnuirons, 
qu*u  «uoit  mandées ,  la  Reyne  qui  en  apprit  la  nouueileâ  moitié  chemin  ,  te- 
brouflà  touc  court  à  Corbcil ,  par  leconfeil  du  Duc  d'Orléans. 

Les  Bourguignons  s'en  retournant  auiïî  de  leur  code ,  couurircnt  tout  le  païs 
depuis  le  Pont  de  làinc  Cloud  iufques  a  Haubervilliers,  ils  vuidcrent  toutes  les 
granges&  les  celliers ,  &  non  feulement  ils  firent  plus  de  maux  que  lesHabitans 
n'en  auoient  foufFert  dans  les  plus  gr.indcs  reuouirions  de  cctEftat  ,  mais  ils 
eontinuoienc  i  menacer  de  pis  faire.  Cclaacheua  de  difpofer  les  Princes  à  les 
preucnir ,  Ce  dans  la  crainte  qu'on  ne  rappellad  les  armes  deftinëes  cèncrc  i'£n. 
siemy  »  ils  députèrent  de  nouueau  le  Roy  de  Nauarre  &  le  Dnc  de  Bourbon  »  ▼ers 
JiiRcync&  le  Duc  d'Orléans ,  qui  fc  rendirent  à  leurs  prières ,  Se  confentirenc 
de  venir  le  huitième  d'Octobre  en  la  Maifon  Royale  de  Vineennes.  Ils'y  tint 
diucrfes  Conférences  iufques  au  feizicme  ,  &  enfin  ,  ceux  qu'on  auoit  choifi 
pour  Médiateurs  de  cet  accord ,  rcpondirenc  fi  bien  à  l'opinion  qu'on  auoit  ea 
de  leur  prudence  &  de  leur  afFcAion  pour  le  bien  du  Royaume,  qu'il  fut  con- 
clu, fie  qu'il  fut  public  le  lendemain,  que  grâces  à  Dieu  les  efprif»  eftoientrett- 
nis  par  le  lien  d'vne  verirable  reconciliation.  Le  iour  fuiuanc,  ils  reuinrcac  â 
Paris  auec  vne  e(corte  médiocre  de  Gendarmes,  &  après  auotr  congédié  auec 
de  beaux  prcfents  les  Chcualiers      les  Efcuyers  qui  eiloient  venus  à  leur  ferui- 
ce,  les  deux  Ducs  s'embraiTerent  auec  vn  grand  témoignage  d'amour,  enpre* 
fcnce  de  la  Reyne  &  du  Duc  de  Berry ,  lequel  ils  remercièrent  d'abord  d'auoir 
moyenne  leur  entrcucug,  retouchèrent  dans  la  main ,  8c  s'entreinrerent  dedc« 
meurer  i  l'aduenir  dans  vne  parfaite  concorde. 
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CHAPITRE  SEIZIESME. 

/.     Wmiicrjuc  oh  tient  Anàience  des  Princes. 
IL   C^CaiJlri:  le  an  Gerfin  les  exhorte  au  frutce  du  Koy ,  à  "jeiHer 
a  fa  Janté 3  &  à  l'obliger  de Jonffrir  les  remèdes  necc  l]}htres. 
llLEt  hlafme  les  vices  de  la  Cour  ,  (^u'U  excttea  l'union  de  l'£^ 

glife. 

IV.  EJtat  mtjèrable  dfi  U  Jànté  du  Roy,  qmreuient  en  conuMef 

cence. 

V»   JUarie  de  France  fa  fille  refufè  de  finir  de  Rtligion  fouréfott^ 

fer  le  fils  du  Duc  de  Bar. 
V  L  Retranchement  des  fenfions  à  la  Cour, 

— ■  A  Près  la  reiinion  de  laMaifon  Royale,  ronncdefira  plus  rien  pour  le  bien 

Année  /\de  l'Eftat,  fînon  que  les  Princes  priilcnc  plus  de  foin  delapcrionnedu  Roy, 
'4^5*    &  qu'on  apporcaft  quelque  ordre  pour  lAreformacion  des  abus  du  Royaumet 
fie  quelques- vns  des  plus  confiderablcs  engagèrent  l'Vniuerfité  i  en  faire  la 
propofition  par  forme  de  Remontrances.  £lledemand:i  plulleurs  fois  Audien- 
ce, fici'ayant  obtenue  pourle  fepciéme  iourde  Noucmbre,  en  i'appartcmcnc 
delà Reyne,  quoy  qu'abiente ,  où fe  crouuerenc  les  Roys de  Némtrretc  Sicile, 
les  Ducs  de  Berry  ,  d'nrlcA,:s  ,  de  Bourgogne  fie  de  Eourbof!,cc\.\\  du  Confeil  du  Roy, 
&:  quelques  Prclars,  Maidre  /  jn  Oerfon ,  Chancelier  de  Noftre-Dame  de  Pa- 
ris ,  ProfelFeur  en  Théologie  ,  fatisrii  excellemment  au  choix  qu'on  auoic  fait 
'       deJny  ponr  porter  laparole.  Il  prit  pour  thème ,  VtÊUtÈ  Rex,  qu'il  répéta  trois 
fois ,  5c  rcprcfentaauec  auranc  de  relpcd  que  d'éloquence  ,  que  le  bon  Gouuer.- 
nement  du  Roy  &  de  Ion  Royaume,  dépendoit  de  trois  forces  de  vies ,  la  corpo- 
relle, la  politique ,  &  la  fpiritucUe,  &  il  le  prouua  par  beaucoup  de  raifons ,  d'ao- 
thoritez  &  d'exemples  ,  dont  le  récit  feroit  trop  long.  A  propos  de  la  première 
vie,  qui  efl:  coinpofée  des  quarrc  Elcmens ,  il  parl.uk"  l'indifpodtion  corporelle 
du  Roy  ,  6c  dit  qu'il  falloitapporrcr  tous  les  loins  poffiblcs  au  rétabliflement  de 
fa  fantc  ,  Quelque  refiftance  qu'il  appui  taft  contre  les  remèdes^  afin  qu'cftanc 
gucry  ,  tout  l*Eftat  qui  p-Uiiloit  de  fa  maladie  fe  fentift  delà  conualefccncc , 
rentrait  dans  la  prorpcnrc  des  premières  années  de  fon  Règne.  Delà  palîluicà 
la  vie  politique  ,  quifc  doit  conduire  par  les  quatre  Vertus  Cardinales ,  il  prit 
fujet  de  donner  furies  vices  de  la  Cour ,  qui  eftoient  les  fculs  écu'eils  où  elle  fai. 
ibirnaufrage  ,  &  s'titendant élégamment  liirccs  empefchemens&  fur  cesobfta- 
clcs  ,  il  concludque  ce  Royaume  cfloit  à  la  veille  de  grands  maux  ,  fi  l'on  ne  fe 
foùmettoit  à  vne  reformation  nccellairc  des  mœurs  pour  appaifer  la  colère Di' 
iiine,  Qiiant  à  la  vie  fpiriruelle ,  il  luy  donna  pour  fondement  les  quatre  Vertus 
Théologales,  &cnfiniflànt  cette  belle  action,  il  fupplia  ceux  qui  prefidoientà 
l'AlTemblcc  ,  d'auoiren  recommandation  l'vnion  de iT-glife ,  éc  les  priuileges 
de  l'Vniuerfitc  de  Paris  j  ce  que  le  Chancelier  promit  de  la  parc  du  Roy,  &de 
tous  les  Princes  là  prefcns. 

Cette  Remontrance  ne  fut  pas  inutile,  car  for  la  fin  dumois ,  les  Ducs  or- 
donnèrent qu'on  trauaillafl  .1  la  fantc  du  Roy,  &  qu'on  ceflaft  de  garder  vne 
dcfcrcncc  criminelle  ,  pour  l'obliger  maigre  qu'il  en  eût ,  à  loufFnr  qu'on  le 
nettoya(l,aBn  de  ledifpoferà  l'opération  des  remèdes.  C'eft  pourquoy  lanuic 
arriuant  ,  fes  Officiers  ordinaires  lequîttoient  ,par  l'ordonnance  d'vn  habile 
Médecin     il  en  entroitdix  autres  qui  feignoient  de  luy  eftre  inconnus  &  paie 
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leurs  paroles  5c  par  leurs  avions  ,  qui  firent  fi  bien  qu'ils  le  perruâderenc  au  ' 


bouc  de  crois  fenuiaes ,  qu'il  fe  falloir  dcpoiiiller  pour  entrer  nud  dans  Ton  lid,  Année 

au'il  eftoirnecefllure  de  changer  de  chemile  &  de  draps,  de  fréquenter  les  bain^, 
efonffrir  qu'on  luy  razaft  le  poil ,  Se  de  gardtt  plus  de  règle  pour  le  manger 
&  pour  le  dormir.  Il  y  auoit  cinq  mois  qu'il  ne  vouloir  point  oiiir  parler  de  toufc 
cela ,  &  déia  la  cradë  de  Tes  fueurs  puantes  luy  auoit  fait  venir  beaucoup  d'apo- 
ihimes  for  le  corps,  qu'vnequancité  de  poux  &  de  vermine  luyrongeoit  ,  qui 
rfturbientenfîn  mangé  iafqaesaiix  eûcrailles. ,  fi  ce  Médecin  ne  Ce  fut  auifé  de  cb 
remède  ,  qui  le  fit  mieux  porter  ,  Se  qui  diflîpa  en  quelque  façon  les  traebreé 
donc  il  auoicrefpricâc  l'entendement  enuelpjppez.  .... 

Se  portant  tons  les  iours  de  mieux  en  mieux,  iltitoc  fa  Conrâ  la  Fefte  des 
Roys,  te  auffi-coft  il  alla  à  PuifTy  ,  pourpropo^êrà  jtf^r/Vir^r^MV &iSlie,qul 
n'auoif  point  encore  pris  le  voile  de  Religion ,  le  maria g;c  qu'il  auoit  accorde  i 
la  pnere  des  Princes  de  Ton  Sang  ,  entr'elle^  ie  fils  du  Duc  ^<  Sér  Ton  Couiln, 
pourueu  qu'elle  y  voulût  confendr,  Cerre  ienne  Prince0e  réicâaçaforcEefpe. 
dneufement ,  mais  comme  il  luy  demanda  fa  yolonté  :  Mon  tresredonté  Sei-  ** 
gneur  &  Pere,  luy  dir-cllc,ie  ne  fuis  plus  à  marier ,  i'ay  accepte  l'F.poux  que  vous  « 
me  donnâmes  quand  l'entray  en  Religion ,  ie  tf\c  fuis  deuoUce  à  luy ,  &  de  ma  ^ 
vieie  ne  le  qQitceraf,fivousnein'entrounezvn  autre  qui  (bit  meilleur  &  plus 
pufflant.  Le  R.oy  ne  la  voulant  pas  contraindre,  s'en  retourna auec cette  rc.  ** 

fronfe,  &  depuis  tint  plu  ficurs  Confeils  pour  le  Gouuernement  de  Ton  Eft.it  joife 
es  penlîons  des  Chambellans  &c  autres  Officiers  furent  réduits  à  la  moitié  ,  6c 
]*on  en  vlâ.à  proportion  pouir  cous  les  autres  gages  ordinaires.  On- retrancha 
aufl!  le  grand  nombre  des  Receueors  des  Finances,  desTreforiers&des  Offi> 
Ciers  des  Chambres  du  Parlement ,  &  l'on  creut  tout  Coipoiliaément  qu'il  tà 
reuiendroit  aux  coiFrcs  du  Roy  iix  cent  mil  efcus  d'or. 


C  H  AP  ITRE    b  IX-SEPTÏ  ESME. 

» 

/.    Profofinon  de  leuer  vingt  millions  a  vingt  ejcus  de  Ta^e  far 

Ville  OH  Village.  . 
.  / /.  LVrnuerjlté  de  Paris  ce£e Jes  exercices  à  cauje  des  entrefrtjes 

dn  Pape. 

ni.  Le  Roy  la  fait  décharger  de  la  Décime  qu'il  demandait, 

J  V . ProgreX^du  Comte  d'Armagnac  en  Guyenne. 

sjK  Famine  en  Angleterre,  LJon  re^ufe  du  med^mx  Anglais, 

..."     •   .  .  ' .  . .     i'   •  ^i.-;  .  -  .  . .  - 

LE  Duc  de  Bourgogne  coottniiant  ipacler  pour  les  Peuples  dans  les  Çon^ 
feils ,  on  chercha  les  int»yëDsief  plus  donx  pottr  en  tirer  de  l'argent ,  Sç  l'oii 
s'auifa,  pour  fixer  vn  reuenu  qui  vintdireâemettt  aux  coffres  du  Roy  ,  détaxer 
à  vingt  écus  par  an  ,  toutes  les  Villes  &  Villages  du  RoyaMme  ,  qu'pn  faifoiç, 
monter  à  dix.fepc  cent  mille ,  &  en  exceptant  fepc  cent-mille  deee  nombre ,  que 
les  mal-heurs  de  la  guerre,  les  peftesfc  les  mortalitez,pouuoiencauoir  ruinéou, 
defolc ,  &:  mis  en  non- valeur ,  on  trouua  que  cela  produiroic  vingt  millions ,  qui. 
fuffiroient  pour  entretenir  la  guerre,  en  payant  trente  ccus  pour  Chcualier, 
vingt-quatre  pour  Efcuyer  ,  &  pour  la  Maifon  'du  Roy ,  qu^qnmitâdenxmil.; 
lions:  commeaufîl  pour  les  gages  des Colledeurs  &  Receueurs  ,  fixés  Air  le. 
fnefme  pied  de  deux  millions.  On  aflîgnoit  au/H  lequarc  d'vn  million  pour  lei 
fortifications  des  Places  &  pour  les  réparations  necellàires ,  &  l'on  pretendoic 
qu'il  y  auroit  encore  troismillionsre^nans  bons  aux  coffiresdu  Roy  :8(  comme 
lesnouueautcz  plaifcnt d'abord, le? plus  fenfezapprouuoiencraduis.&toutle 
inonde  calcuLoic  la  ieuce  &  i'eroploy,  dés  reucnos  du  Royaume  )  mais  quand  on. 
•  -         X'xx  ij 
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■    fçenc  qitec^eftoitvfic  propofîtioiifiUceea  l'air ,  oatétt  gnsqoin'eiloicncad. 

Année  uottez  ny  du  Roy  ny  des  Princes ,  on  n'en  park  plos,  qnepoorrire  de  ces  Con. 

H^S'  feillersd'Eflacdenouuclieereaion. 

Si  le  Roy  cherchoit  de  l'argent ,  le  Pape  de  fôn  coAé  lUiôit  leneranecdgiienr 
In  DecinieqaHlauoitimpoiee,& comme  rVniuerficédePariseocroyoiteftre 
exempte  en  vertu  de  Tes  priuileges ,  elle  fut  confeillce  par  des  pcrfonnes  puiflàn- 
Ces,  d'intercéder  enuers  k  Rov  pour  leur  conferuation.  Elle  conuoqua  lur  ce 
Ibjet  me  AÂèmblëe  genernlede  Doâeurs  8è  dé  Profeflêufs,  Aclereiiiltac  £îac 
de  regimber  vne  bonne  foiscontre  l'éperon ,  Se  de  faire  ceflêrau  vingt- vniëme 
de  Noucmbrc  prochain  ,  toutes  les  Prédications  &  les  exercices  dcsEfcoles  en 
la  ville  de  Pans.  Cela  fit  d'autant  plus  d'éclat,  qu'il  arriua  dans  le  temps  de 
rAdueot.ficde  LtFeftedeNoCUo^leMyfterede  rincemation  de  b  Nari- 
Qitë  doit  eflâne  expliqué  aux  Peuples  quelques  mauuais  efpritsfèiêruirencde 
l'occafîon  pour  afficher  des  Placarrs  aux  portes  des  Eglifcs,  qui  auertifloient 
les  Leûeurs  d'aller  lire  certain  libelle  intame&  infamant  tout  enlemblcjatta* 
chi  au  Paruts  Noftre-Dame ,  par  lequel  ces  gens  fins  nom  pretendoienr  prou, 
uer  par  plulicttfs  raifons ,  que  cette  ccflàtion  contreuenoit  â  la  profeflion  dn 
Clergé ,  &  principalement  a  celle  des  Théologiens. 

Le  Duc  d'Orléans  fe  voulant  entremettre  pour  rétablir  leschofes,  pria  le 
Reâeur  èc  quelques  Dodeun  »  la  veille  de  NoCl ,  de  donner  cela  au  retpeâdc 
JaFefte,  &  à  la  promelTc  qu'il  leurfaifoit  que  leurs  priuilegesleur  feroient  gar- 
dez 5  mais  il  s'y  rencontra  des  gensafleZ  fermes  pour  dire  qu'il  n'auroit  peut, 
eilre  pas  plus  d'égard  à  l'exécution  de  fa  parole,  qu'à  beaucoup  d'autres  cho- 
IG»  qu'il  auoit  déjà  promifes  &  mal  exécutées.  Il  fut  fort  indigné  de  ce  refus, 
&  les  chofes  demeurèrent  au  mefme  edat,  lufquesà  ce  que  lafanté  du  Roy  leur 
permit  de  l'approcher ,  &  de  luy  demander  fa  proteélion.  Le  Duc  s'y  oppofà 
.  fortement,  mais  ils  trouuerent  enfin  moyen  de  l'adoucir,  Scieur  Requeite  fut 
accordée  j  i  condition  pourtant  de  certains  termes  debien.(èance  qui  ne  h\e€* 
/âflcnt  point  l'authorite  du  Pape ,  c'efV  i  dire ,  ^ne  du  ctnfemtemtntdti  Commifféii' 
t(S  :  t  fa  Sainteté ,  l'on  furfeoiroit  à  la  leuêe  de  ladite  Décime  ,  iufquts  à  la  frochaint 
tefit  de  Nûél  ,  s'ils  ne  reeeu^ient  vn  ardre  contraire  far  Lettres  exfrtjfes  du  fape» 
'  Celafat  lèellé  du  Seau  dn  Roy ,  te  vers  la  fin  de  lanuier ,  l'on  onurit'les  Eico/es, 
le  l'on  continua  les  Leçons  8c  les  Sermonsà  l'ordinaire. 

Alors  hyuernoiten  la  Prouince  Bourdeloife  Arr/r^r^  Comte  d Armagnac ,  qui 
par  fa  ionâionauecleCMwr^  deCl.rmonf  ,&tya  Corps  d'Armée  compolé  defcize  * 
cens  hommes  d*armes ,  tous  Cheualiers  te  E(cuyers ,  &  de  quatre  mil  hommes» 
lirez  des  Communes  du  pais  de  Guyenne ,  &  s'acquitta  glorieufement  du  dcfl 
(èin  qu'il  eut  de  fe  montrer  digne  de  l'alliance  qu'il  auoic  contraâée  auec  la 
Maifon  Royale ,  parle  mariage  accordé  entre  luy  Se  la  fille  du  Duc  de  Berry.  Il 
fit  forte  guerre  aux  Anglois  ficauxGafcons  rebelles  durant  tonte  cetteannée» 
tantod  par  embufcades  ficpar  furprifes ,  tantoft  à  force  ouuerre.  Il  mit  lepaïs  â 
feu  &  i  fang ,  &  en  fix  femainesde  tem^s  ,  qu'il  employa  contre  le  sire  de  Ca». 
mont,  non  feulement  il  le  prit  prifonmer ,  mats  il  conquit  fur  luy  dix.huit  Pla. 
ces  qu'il  polTedoit,  dont  il  y  en  auoit  de  très  fortes,  telles  que  le  Portftinte  Ma- 
rie ,  Lcfinhac ,  Toneins ,  Pampcrdart ,  la  Tour  imprenable  d'Aiguillon,  Berigat, 
Poilliac ,  la  Motte  de  Sourdré,  Brudoire ,  fie  le  Bourg  de  S.  Pierre  de  Toneins.  Il 
emporta  tout  cela  d'aflàut,  &cesexploi&sirritaosla  paillon  de  vaincre,  il  alla 
allteger  Bomberat ,  qui  eftoit  vne  Ville  quarrée  flanquée  de  quatre  bonnes 
Tours,  dont  l'vne  eftoit  plus  grofle  &  munie  A  proportion ,  fermée  d'vn  large 
foiTé  ,  fortifié  d'vn  bon  auanc-mur ,  Sç  enfin  peuplée  d'Habiuns  aguerris  ,  fie 
'  ^ui  fe  -fians  en  lenr force  tL  â  cdiede  lear Place,  ft  mocquerent  de  la  fomma. 
tion  qu'il  leur  fît.  Ils  foûtinrent  vaillamment  les  deux  premiers  ailânts,  mais  le 
Croiiîéme  fut  fi  fanglant ,  qu'ils  commencèrent  â  douter  d'vne  plus  longue  refi- 
ftance ,  ils  demandèrent  î  parlementer ,  l'on  accorda  vies  fie  bagues  làuues ,  fie 
l'on  récent  le  ièrment  d'obtiEflànce  de  ceux  qui  vonjurent  demeurer.  Le  Comte 
y  rejotma  quelque  temps  auec  fis»  tronppes ,  tant  pour  s'y  nfiaifchir ,  que  pôor 
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fcparer  la  place.  Delà  il  4.11a  vers  Borde<iux,  &  plantant  fon  camp  deuant  la  

Ville, 

noir  pendant  trois  ioursentiersqti*tt  demeura  ferme)  mais  ils  ii*o(erenc  l*«itre-  *4o$» 
prendre,  &il  fucphuc  de  l'auantage  qu'il  s'en  promettoir,aufli  bien  que  trois 
ceocieuncs  Gentils-hommes  qu'il auoit  fait  Ciicualiers  pour  cette  occaHon,  & 
qu'il  auoic  mis  à  l'aun  n  c-garde  afin  de  (âtisfaife  la  paflion  qa*ils  auoienc  de  figoA- 
Jer  leurnoauelle  Cheualerie.  Cependant  il  cen  oit  les  entrées  delà  Ville  fi  étroi- 
tement fcrrccs  qu'il  n'y  put  entrer  de  viure$,&  cela  obligea  les  Bourgeois  à  com- 
pofer  auecluy  à  vne  grande  fomme  de  deniers ,  pour  le  Mire  retirer ,  Ce  pour  ob- 
tenir la  liberté  des  cnemins. 

Les  Bleds  ayant  efté  ëchaudez  en  Angleterre,  la  récolte  Fut  ù  petite  ^  &  les 
viuresmonterent  A  vnprix  fiexceflîf,  quelafamine  fe  répandant  par  tout^  les 
Anglois  furent  contraints  d'enuoyer  le  Comte Pembrock  en  France ,  pour  taf- 
£herd*aaoir  liberté  d'en  acheter.  UaniuaslParis  au  mois  de  Fénrier»  auec  vu 
Paflè.port  qu'il  n'obtint  qu'à  grand  peine,  &  s'adreflànt  aux  Ducs  de  Btrry^i^ot' 
leans ,  &  de  Bourgogne  ,•  àcaufcdela  maladie  du  Roy  qui  ne  luy  permettoitpas  de 
luy  donner  Audience ,  il  propola  d'aburdvne  prolongation  de  Trcues  luiquesâ. 
lalâintlean ,  &:  cependant,  il  les  fupplia  de  permettre qa'U  achetait  des  bleds< 
Les  auis  furent  différents, &  il  l'obtint  enfin  des  Ducs  de  Berry  &  d'ÔrleanSimais 
s'eftant  adrefl~é  au  Duc  de  Bourgogne  ,  pour  le  prier  d'adjcûtcr  fon  Sceau  aux  , 
Lettres  qui  luy  en  auoient  eflc  expédiées ,  il  les  prit  £c  les  ictu  au  feu ,  &  luy  fie 
commandement  de  vuider  le  Royaume  en  toute  diligence. 


CHAPITRE    DIX.H  VITI£SME. 

/.       ^tour  des  Depmeza  enuoyet»  à  Rome  far  i'V muerjité  di 
Paris. 

//.      Bcnoifi  tajche  d'irilerromfre  cette  negotiatwn. 

Il  I.  Le  Cardinal  de  Chalant  fon  Enuoyé  mal  recea  en  Cour, 

IV.  clignet  de  Brehant  fait  Admirai  de  France 

V.  Qmj  que  de  bas  lieu  &  tuge  incapable  de  fa  Charge. 

V  L  Et  marié  far  U  faueur  du  Duc  a  Orléans  à  la  Come£e  de 
Bloù. 

w  ■        ■  - 

LEs  mefmcsDucs  ayattt  rcceu  des  Lettres  du  Roy  d'Efpagne ,  par  icfquels  il 
exbortoitle  Roy  d'enuoyer  comme  luy  des  Ambaflacleurs  aux  deuxprete^ 
dus  Papes,  pourlesdifpoferàl'vnion.ilsapprouuérentcedeflein  &  fîrent  choit 
de  quelques- vns  des  plus  célèbres  du  Corps  de  l'Vniuerfitc.  Mais  ils  ne  purent 
partirfauted*argent>&  vn  mois  après ,  arriuerent  ceux  que  la  mefme  Conipa- 
gnieanoit  députez  auec  Maiflre  Pittre  pUohI  Docleur  en  Théologie;  ¥ers  l'An^ 
tipape  ;  aunrcz  duquel  ils  efloicnt  demeurez  huit  moispourdécouurir  fes  inten- 
tions touchant  l'extirpation  du  Schifme.  Ils  rapportèrent  en  pleine  AHemblce, 
deuant  les  Princes,  qu'ayant  conuoqué  )es  Prélats  de  fon  obédience  par  vn  Bref  • 
Apoflolique,pourlaFe^te  de  tous  les  Saints,  il  l'auoit  depuis  prolongé  iufques  à 
Ja  S.  Martin ,  afin  qu'ils  vinffent  en  plus  grand  nombre  pour  délibérer  des  moytfs 
d'vnion  j  en  fuitcedequoy  leur  ayant  donne  vue  Audience  fecrette,  il  les  auoit 
,  reottoyez  auec  des  Lettres,&  leur  auoit  dit  que  tous  n'ayans  pas  obey  à  fon  man. 
dément, il  obligeroit  ceux  qui  auoient  manqué  à  (ê  rendre  àllome,  pour  le  mois 
de  May  prochain  ,  &  qu'il  leur  proteftoit  par  ferment ,  d'accomplir abfolnment 
tout  ce  qu'il  auroit  conclu  auec  eux  en  faueur  de  rvnion. 
'  Le  bruit  de  cejretour,  Se  d'yne  ancre  Amballàde  prcfte  â  partir  eftoit  paruenu 
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aux  oreilles  de  Benotft,  il  dépêcha  anfli-toft  i  la  Cour  wn  Cardihal  Diacre  da 
Année  tiomde  ch^Unt,  pour  cmpccocr cette deputation  ,&  parmefme  moyen  la  Paiï: 
140Ji     de  l'Eglile  ,&  pour  faire  agir  les  Princes  parles  Confeils  :  ôc  comme  ils  s'appcr- 
(^eurenc  de  Tes  deiTeios  âc  du  Aiiet  de  fa  Million ,  ils  ne  Te  foucierent  pas  de  la 
qnaliréde  Legati        ,  dtfnt  elle  eft<Hc]ionorée  ponr  la  rendre  plus  confide- 
'  falile.Ôn  ne  luy  rendit  point  leshoneurrdénbsà  cette  Dignité  à  Ton  entrée  dans 
paris,  on  remit  Ton  Audience  aprcs  Pafqucs ,  fous  prétexte  que  le  Roy  l'enrcn- 
droic  en  perfonne ,  Ôc  cependant  il  ne  iailfa  pas  de  faire  fcs  viHtcs  aux  bues  &  de 
'  fc rendre  particulièrement  aflidn  iufques  à  l'importunicé  aaprés  du  Doc  de  Ber- 
ry} qa'il  voulut  confeiller  ,  Se  qu'il  pria  mefmcs  auccinftancc,  comme  celuy  qui 
perfiftoit  plus  fermement  auec  i'Vniuerfitc  pour  la  voye  de  ccllîon  ,  de  ne  plus 
prcfter  l'oreille  à  cette  cabale.  Il  leur  parla  de  ce  Corps  illuilre  comme  d'vne 
cohuCde  gens  de  romulce  &  de  bruit ,  compofce  de  ceftes  mal-lâices ,  enyurées 
de  leur  fçiuoir  ,&  qui  cftoient  plus  ahcurtcz  à  leurs  opmions ,  qu'ils  n'cftoicnt 
portez  d'vn  vcricablc  zele  pour  l'vnion  del'Eglifej  oiiiis  n'agiiToientqucparen- 
teflcment  &:  par  opiniadreté.  Le  Duc  qui  eftoit  mieux  perfuadc  de  leurs  incen- 
Cionspar  les  aëpenfes  que  la  Compagnie  auoit  fûtes  pour  la  Paix  dei'Eglire,re- 
torqua  cette  calomnie  contre  Ton  Autheur:  Il  eflbien  plus  à  propos,  In  y  dit  il, de 
**  vousrefufer  Audience,  à  vous  autres  Cardinaux ,  qui  bouchans  malicieulemcQC 
**  vos  oreilles,  pour  vous  rendre fourds comme  des  Afpics ,  ne  vous  foucicz  nulle» 
M  ment  de  la  voye  de  ceffion  qu'on  vons  propofc.  L'vnion  de  l'Eglifèeft  lemoin'- 
cire  de  vos  foins ,  que  vou;.  donnez  tous  entiers  à  !n  pnfîjon  de  vous  enrichir  de 
l'argent  de  ce  Royaume,  pour  fouftenir  voftrc  faûe  fie  pour  fournir  au  luxe 
**  de  vos  maifons. 

Sur  la  fin  de  cette  année,  Mefljre  Cligntt  de  ^rr^4xr/ fut  fait  Admira!  de Fran. 
ce  par  la  faucur  &  à  la  pncrc  du  Duc  d'Orléans  fon  Maiftrc,  &  cette  promotion 
fiçd'autanc  plus  de  bruit  dans  le  monde,  qu'il  n'auoic  point  de  droit  d'y  pretcn. 
drepour  la  Nobleflè  ny  pour  la  valenr  de  Tes  Anceftres  &  oue  c*eftoit  vn  poroïk- 
iirage  de  la  Fortune.  A  util  les  Sages  ne  fe  purent-ils  empêcher  de  dire  tout  haut, 
qu'il'n'entendo  t  rien  à  la  marme  &  à  !a  nauigation ,  qu'il  ne  fçauoit  ccque  c*e- 
itoic  d'vn  Combat  naual ,  qu'il  n'auoit  iamai:;  veu  tourner  vn  VailTeau  fur  mer, 
qu'il  ne  ponooit  manier  le  gouuemail  y  &  qu'il  eftoit  encore  plus  ignorant  des 
moyens  de  gaigoervnport«(reuré,  après  aaoïr  échappé  les  ecueils  &  dompté 
les  Dourrafques  tempcllueufes  de  cét  élément mconft-'nt,  ce  qui  eftoit  nccclTai. 
re  abfolument  pour  l'aiTeurance  &  pour  la  ioye  de  ceux  qu'il  auroit  à  comman- 
der. C'eftoitencorevnecho(êiconfiderer,qu'il(âcce<iâtivngrand&illoftre 
Capitaine  Mcflîre  Re.  éutdt  Trie ,  qui  pour  lors  eflfoit  détenu  de  pluHeurs  maux 
incurables ,  &  qui  pourtant  ne  luy  voulut  point  donner  fa  dcmifllon  ,  qu'il  ne  luy 
payât  quinze  mille  écus  d'or.  Le  Duc  d'Orléans  fit  encore  dauantage  pour  luy, 
de  procurer  fon  Mariage  auec  U  C«mteffe  de  MUi ,  qui  le  mit  fort  â  fôn  ai(ê ,  de 
pauurequ'ileAoitauparauant,  &n  véritablement  pauure,  qu'à  peine  auoit  il  de- 
qooy  viure  au  iour  la  inurnce ,  quand  il  y  fupplëa  par  la  ncncfTe  de  cette  C^m- 
teilê.  Maison  irouua  fort  étrange,  qu'vne  m  grande,  Ci  puiU'ante  &  fl  illuftre 
Dame ,  n'agneres  v^ed*?n  homme  delà  qualité  du  Comte  de  Blois,s*abbai£Et 
infque*M poindd'époQfer  vn  fi  petitCheaalier. 
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CHAPITRE    D  I  X^N  E  V  F  I  E  S  M  E. 

/,    '  Grandes  Conquefies  en  Guyenne  »  d»  Conne fiable  djiîhtet  & 

du  Comte  d'Armagn/ék 
IL    humée  ^nfe  deuant  Brantoftne  pour  combattre  les  jînglois. 

III.  MefireGmUamm  UBouteiMerymeme     ficours  de  France. 

I V,  oArmée  enuoyée  au  Jicours  du  Duc  de  Bar  contre  le  Duc  de 

Lorraine. 


Endanc  que  la  famine  obligeoir  les  AnG;iois  à  courir  nos  Coflcs,  &  à  faire 


Annéâ 


I^toutes fortes d'entrcprifespourenlcuer hommes,  viurcs  Scbciail,  qu'ils  ve- 
noien  c  décharger  au  Port  de  Calais ,  on  leur  faifoit  la  guerre  plus  ouuer  tement  &  '^^^^ 
auec  plus  d'honneur  &  de  fuccez  dans  la  Guyenne.  NosFxaniçois  les  chaflèrenc 
de  foixantc  tant  de  Villes  ou  de  Bourgs ,  par  force  ou  par  argent ,  fous  les  En- 
feignes  du  CounciLable  ôc  du  Comte  d'Armagnac-  Se  après  auoir  foulagé  le  pays 
de  deux  cent  mille  écus  d*or  de  contribution ,  qu'ils  tiroient  tous  les  ans ,  pour  • 
donner  la  liberté  du  labourage,  ces  deux  Généraux  fe  lailTcrent  encore  vaincre 
aux  prières  du  peuple  de  Perigord ,  qui  Icsfuplia  de  ic  dcliurcr  de  l'opprcfTioti 
infupporcable  de  la  Garnifondc  la  Ville  de  Brantofme.  ils  rairicgcrcnc  fur  le 
refiis  audacieux  &  méprifitnt  qu'elle  fit  de  (e  rendre,  ils  la  (errèrent  de  fî  prez  . 

3u'il  n'y  putrien  entrer,  en  mefmc  temps,  ils  la  foudroyoient  à  grands  coups 
c  pierriers  j  mais  quoy  qu'ils  hilent  par  toutes  fortes  d'atraques,  le  Siège  dura 
huit  femaines  ^  au  bouc  defquels  ceux  de  dedans  n'ofans  plus  paroi flre  fur  leurs 
murailles,  5ccraignansvn  dernier  effort,  (e  (émirent  heurcufement  de  la  pru- 
dence qui  leur  efl  ordinaire  en  dépareilles  extremitcz ,  pour  s'épargner  le  dan» 
ger  d'eftrc  emportez  de  force. 

Ils  o(ïrircnc  de  rendre  la  place  dans  la  Penrecofte  s'ils  n'eftoient  fecourus.  Se 
nosFran^ois  ayansrcfufc  Kt  condition  dans  raiFcurancc  de  les  forcer ,  lé  repro- 
che qu'ils  leur  firent  de  vouloir  fuïr  l'occafion  d'vnc  Bataille,  leur  fit  changer  de 
xefolution.  Ils  l'acceptèrent ioycufemenc dans  cette peniiée,  ils  rcceurenc  leurs 
oftages ,  &  fur  le  bruit  qui  courut  que  le  Roy  d'Angleterre  enuoyeroic  fon  fils 
auecvn  grand  nombre  de  trouppespourfurelês  premières  Armes  en  cette  célè- 
bre iournce,les  Princes  de  France  qui  c;ouucrnoient ,  &  qui  auoient  agréé  le 
Traiccéjleurenuoyerenc  dufecours  fous  laconduicce  d'vQ  Cheuailcr  de  grande 
réputation  nommé  Meffire9«(«£(«wtf  U  SMtteUttr,  Les  tUuftres  Comtes  de  cier* 
mont  Scd'jllençon  lefuiuire&tauec  crois  mille  hommes  d'armes  dans  le  noble  de- 
fir  de  f"c  fignalcr  j  mais  commeil  cfloit  à  craindre  que  cet  appareil  fimulc  des  En- 
nemis ne  fe  fiftpour  quelque  autre  dclTcin  plus  canfiderable  que  n'eut  elle  celuy 
de  con(èruer  Brantolme,cependant  que  les  principales  forces  de  France  lourne- 
ruicntdececoftéliyl'oneiitto^ieSireirf.&rMQpp^  en  Picardie  pour  la  garde 
de  la  Frontière  ,aucc  fîxcensaurrcs  hommes  d'armes- 

Parmy  les  foins  quçdonnoitvncafipairc  de  çetce  importance,  le  Marquis  d» 
Pntt  fils  du  Duc  de  Bar,6c  Cou(!n  du  Roy  fie  de  grandes  plaintes  du  d»c  deLw- 
tsine ,  Sl  remonftra  qu'il  y  alloic  de  i'intereft  &de  l'honneur  de  là  Miijedc,  com. 
me  il  paroiftra  par  le  rccic  de  ce  differcd  que  ie  prendray  de  plus  loing.  Les  Com- 
tes de  Salmcs  &  de  Sarrcbruche ,  Sc  autres  Seigneurs  d'Allemagne  ayans  fait  irru- 
ption dans  te  pays  Meffin ,  qu'ils  mettoientâ  feu  te  â  fiing  ,*cettx  de  Metz  eurent 
recours  au  Duc  de  Lorraine,  comme  à  celuy  qu'ils  auoienc  choify  pour  leur  prin. 
cipal  Proteéleur;  lequel  ayant  fait  vne  grande  Armée  ,  enrra  dan*»  le  pays  des  En- 
nemis qu'il  faccagca,  comme  c'cft  la  coutume  de  taire  la  guerre  en  ce  pays-là. 
Au(fi  ne  l'en  eut-on  pas  blafmé ,  s'il  n*eot  étendu  cette  cruauté  fur  les  terres  des 
voifins,quin'auoieocaucttnepartilaqtterelle,&qni  ne  fe  défioient  d'aucune 
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■        hoflilirc.  Les  Lorrains  entrèrent  particulièrement  dans  le  Duchc  de  Bar,  ôcs'e- 
ftans  trouuez  deuantvn  Chafteau  nommé  l'Auaiit-gardc ,  qui  pour  lors  eftoit 
t^oj.    entre  les  maint  da  Roy ,  parce  qu'il  eftoit  en  litige ,  ils  s'en  faiiîrenc  par  force ,  8c 

tuSrent méchamment  les  CommilTaircs  &  les  Gardes  du  Roy  ,  fans  confideret  ' 
que  cétattentat  les  rendoïc criminels  de  leze«Majeftc.  £t  c'eftoiclcfujecdelft 
plainte  de  ce  Duc. 

Les  Princes  fort  offenlèz  de  cette  iim)lence ,  creurent  qae«e  n*eftoit  pas  af. 

iëz  pourvn  grand  Prince,  de  repouiTer  les  injures,  s'il  ne  donnoic  en  mefmc 
temps  vn  exempledcfaluftice&de  fa  vangcance  pour  intimider  les  mcchans. 
Ils  donnèrent  les  ordres  du  Roy  au  Marquis  du  Pont  pour  cela,&  luy  promirent 
de  Paffifter  d'vn  feceurs  con£derable ,  mais  leur  intention  n'eftoit  pas  de  (aire 
vnc  croificme  Armée  ou  de  partager  les  forces  de  France  en  trois  Corps.  Le  Dite 
d'Orléans  toutefois reiîfla à  cétaduis,en  haine,  difoit-on,  de  ce  que  ceux  de 
I^etzauoientrefufé  de  fe  mettre  fous fàproteâion,  il  ne  voulut  pas  qu'on  car- 
dit  dauancage,  te  fît  faire  vn  Corps  de  trouppes  incontinent  après  le  départ  da 
Marquis,  donc  il  donna  la  conduite  à  Tes  deux  plus  intimes  Confidens 
léMtaigu  grand  Maiftre  de  l'Hoflel  du  Roy ,  2c  le  nouuel  Admirai.  Ceux-cy 
eftantarriuezen  la  Ville  de  Neuf-Chafteau,  que  le  Duc  de  Lorraine  cenoit  en 
fief  du  Roy ,  ils  eurent  bien  de  la  peine  à  s'y  faire  receuoir ,  &  ils  firent  refolutioa  ' 
d'y  demeurer  iufques  à  ce  qu'ils  eulTcnt  auifc  de  ce  qu'ils  auroicnt  affaire  ,  fur  ce 
qu'ils  apprirent  que  tout  le  pays  d'alentour  eiloic  mis  en  cendres  ÔC  tellement 
•deiôlé^u'il  n'y  auoit  pas  dequoy  viure. 
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LIVKE   V  INCT^S  IXIES  ME. 


CHAPITRE  PREMIER. 

/.     z/ùfMcnce  donnée  au  Cardinal  i$  ChaUmt, 
JL  '  Sa  lùttanffit  in  fiuitur  du  Pafe  *Benoifi, 

E  rcuiens à l'cftat déplorable  de  l'Eglife,  dont  i'ay  fuccindement 
continué  le  récit  iulques  â  prefent  »  âc  à  l'AmbafTade  du  Cardimal 
^  JtcMéMt,  enuoyé  Legac  i  iétere  en  France  par  le  PâpeBenoift. 
Comme  l'on  l'aucit  remis  après  Pafques  pour  luy  donner  Audien. 
ce,  il  ne  manqua  pas  delà  follicicer  quand  le  terme  fut  expire,  &  le 
penui  ticmc  d' Auril ,  s'eflant  rendu  au  Palais ,  il  fit  vn  beau  difcours  Latin  du  fu- 
jcr  de  (a  Légation ,  en  prefence  de  tous  ceux  da  San?  Royal.  Il  deteftft  d'abord 
Je  malheur  d'vn  fi  deteftablc Schifme ,  il  en  rcprcfenta  les  dangereufes  confe- 
quences&  laneccifitc  d'y  remédier,  par  les  maux  qu'il  auoit  caufetnl  fit  voir 
que  depuis  lonz.temps  il  auoit  refroidy  la  charité  Chreflienne,  qu'il  auoit  cilc 
cauiê  de  répandre  beaucoup  de  fang  humain  en  plufieurs  lieux  :  &  qu'enfin,  il 
auoitrendu  noftre  Religion  ,  &:  noftrc  Foy,  larifce  &  le  mépris  des  Nationsinfi- 
delles.  Il  allégua  beaucoup  de raifons  8c  d'exemples  pour  lapreuue  de  Ton  dire, 
&  pailàncde  U  aux  pcrfonnes  des  deux  Compétiteurs  en  la  Papauté,  il  Ht  vne 
comparaUonforcadroietede  leurs  mœurs  &  de  leur  {afin  que  Poppoficion 
qu'ily  rem ar quoi t ,  tournâtau  defaduanta^e  d'Innocent,  qu'il  tenoic  pour  In- 
trus, lequel  il  noircit  8c  déprima  autant  qu'il  elcua  le  mcrice  &  les  grandes  qua- 
litez  de  Benoift.  Il  afiéura  qu'il  auoit  toujours  â  bon  cfcicQC  crauaillé  à  l'extir. 
pAtiondu  Schifme,  &  qu'entant  qu'il  auoit  pu ,  il  n'auoic  tittt  obmis  de  tout  ce 

3uiauoireflënecc(rîire  on  vtiic  pourvu  fi  grand  bien  :  ce  qu'il  croyoic  ,diroir- 
,eltre  fi  publiquement  connu,  que  c'eftoic  faire  tort  à  la  reconnoilTance  qui 
îuj  en  eftoitdeutf  (jue  de  le  vouloir  pronner  daoantagc  ^  perfonne  ne  doutant 
qu'il  ftficâtonnitjrienà  l'é^  de  rvnioo.  U  fit  valoir  i  ce  fujet  cette  gnude 
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enerepnTeduvoyage<IeRofne^dootceP<ipe  aooic  confulré  le  de^cinaoec  les  77 

Princes  du  Sang  de  France, Se  nicfme  qu'il  Icurnuoic  dcfcrc  l'honneur  dicfa  con-  Anncc 
duitC;  dont  il  les  auoic  cflimé  les  plus  dignes  ,  canr  en  irii  i^iuircdc  I.1  protcclîon  H*^^* 
que  leurs  Anccftrcsauoicnt  toujours  continuer  ài  tgluf  Romaine,  que  comme 
eftantcenx»rur]'aflîftancc  derquelsilauoicietrë  lesauchresdecequ'uauoîtd'ef- 

Î)cr.tncc  en  terre  ,  5c  qu'il  confideroic  comme  les  fidt^lli  s  Miniftrcs  des  décrets  de 
a  Prouidencc  diuine  en  ion  endroit.  Apres  auoirainii  adroitemcrr  marchandé  -' 
lescœurs  SclesTuffi-agcs  de  ceux  qu'il  auoic  intcreft  de  gagner  à  Ton  parry,il 
tomba  dans  vn  ^randdifcours ambigu  ^  conrrecéuxqui  blafmoicnc  lancgiigcn. 
ce  du  Papeau  fuict  de  l'vnion.  Il  ne  les  nomma  point  pour  ,iiroir  plus  de  hl>erté 
de  les  picqucr  da  uan  tage,&  voulut  faire  voir  par  diucrs  argumcns,  que  c'citoicnt 
descaufeurSfaulquels  onnedeuoicpoint  foufFrird'ouarir  la  boucnc  contre  va 
Pontife  de  root  temps  fi  bien  intentionné  pour  la  Paix  de  l'Egtilc  :  Et  lufques-là, 
dit-il  pour  conclullon  ,  qu'i!  ne  fe  fut  pas  foucic  d'accepter  la  voye  de  ccTion  ,&  « 
niclme  qu'il  l'auroit  amoureufcmcnt  embrafléc,  s'il  eut  iugc  qu'il  en  eût  eftc  ,j 
befoifi.  il  finie  enfin  par  le  fnfet  de  fa  Légation  ,  qui  eftoit,dc  prier  toutePAf-  * 
fem  bice  de  tenir  pour  Benoift,  s'ils  auoicntdelTein  de  voir  tilbupir  le  Schifmei 
&  siors  fc  leua  de  la  parc  du  Recleur  là  prefenr ,  Maiflre  lean  Vet  'u  ProfelTcur  en 
Théologie,  &  Normand  de  Nation,  quifuplia  les  Ducs  oui  preiidoicnt  à  U 
Co  m  oa  gni  e,  de  vouloir  receuoîr  de   bouche  les  Icorimens  oe  rVoluerficé  far  le 
fujct  de  rafiàire  donc  il  s'agiflbic. 


CHAPITRE  SECOND. 

/.  M*  le  an  Petit  conclud  pour  l'Vn'merfité  en  faneur  de  la 
JoHjhraSiion ,  contre  Benotft  ,&  demande  Jujtice  contre 
muerfité  de  Thouloufe. 

IL  Les  Trinces  renuoyent  l' affaire  au  parlement  oh  M' Pierre 
TlaoH  vlatde  la  caufe ,  &  après  luy  M'  lean  Petit^qM 
accufe  le  Pape  Benoifi  de  marnai  je  foy  y 

///.  ^uplie  U  Cour  de  maintenir  i'Eglip  contre  fes  vexa» 
fions. 

iV"  M.'  lean  luuenel  dAdiiocat  Çeneral  conclud  contre  la  Lettre 
de  l'f^ niuerfté  de  ^rhoulouje» 

V*  Et  en  faueur  de  la  Joufiraûion  ,  &  maintient  que  les  déci- 
mes ne  font  point  deues  de  droit  au  Pape. 

LEs  Princes  ennuyez  de  ce  différend ,  congédièrent  rAffcmblcc ,  mais  les  au- 
tres qui  n'en  eitoient  point  rebutez  fauoriferent  fi  bien  l'importunité  de 
l'Vniuerfitéde  Paris, quel'Audience  leur  fut  accordée  pour  le  dix-feptiéme  de 
May.  Alors  Me  It^»  Pftit  rapporta  tout  le  fait,  qui  fera  cy  apres  plus  aii 
long  étendu  ,  conclud  à  ce  que  la  fouftradion  d'obédience  cy-deuant  fai- 
te au  pape  ,  fut  d'orefuauant  gardée  Se  exécutée  ,  la  Lettre  de  l'Vniuerficé 
de  Thoulouie,  donc  il  a  ellé  tant  parlé ,  condamnée,  comme  inique  Se  inju^ 
rieufe  ,  fie  l'Eglife  Gallicane  dcliurée  des  exadions  iniuAement  introduites 
par  la  Cour  Romaine  j  priant  inflammcnt  les  Ducs  d'en  vouloir  délibérer. 
CcHroit  principalement  ce  que  vouloieut  empêcher  les  Créatures  de  Benoiflr, 
qui  n'auoient       de  conjurer  les  Dacs ,  de  Toaloir  entrer  dans  f<m  party^ 
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&  de  laiflèr  crier  fans  les  en  cendre ,  des  perdc  urs  de  paroles  en  l'air ,  &  des  gen » 
Année  ^^"^  r.iifon  ,  qui  voiiloicnt  faire  vnc  Clall'e  de  difputc  du  Confeil  du  Roy  ,  qui  par 
1406.  vn  elpric  de  contradiclion  chcrchoient  à  redire  à  vn  Décret  bienfenfc  de  l'Vni- 
ucrluédcThouloufejScquidecouctempsencreprcnoient,  fans  rcfpca  &  fans 
fondement,  d'anéantir  la  lurilcIiéUon  Apoftolique,  fie  les  droids anciens  du  faine 
Sicgf.  Cela  embarrafFoic  extrêmement  les  Princes,  lefqucls  eflant  d'ailleurs  fore 
occupez  aux  affaires  qui  naiifoienc  de  iour  â  autre  à  l'Eilac,  &  ne  fijachâns  que 
refoudre  de  celle-cy ,  qui  eftoit  épineufe en  Iby ,  s'auiféf enc d'vn  t»oii  expedieor» 
qui  fut  de  U  faire  régler  en  vnelurifdidioncontencieufê,  à  caufe  de  l'cgaUcé  8C 
de  I  I  concrarietc  des  deux  partis  qui  les  tenoient  en  fufpens.  Ils  la  renuoyerent 
au  Parlement,  Se  les  parties  s'y  eilant  foilnnifes ,  la  PlaiJoyerie  de  la  caufe  fut  âC- 
ilgnée  au  fepciéme  de  Ittl»,  i  la  grand'  Chambre  j  où  ft  troiia«ent  plufîeu» 
Prélats. 

L' Vniucrfité  de  Paris  parla  la  première ,  &      le.i;i  Pbou ,  tres-exccllent  Pro- 
feflcur  de  Théologie ,  qui  piaidoit  (a  caulc ,  commenc^a  i  la  iuftifier  de  ce  qu'elle 
auoit  dit  contre  la  Lettre  de  celle  de  Thouloufe,  Il  blafma  fort  ceux  qui  IV 
uo!entdre(rée,de»*eftre  rangez  du  party  contraire  au  fenriment&  aux  incerefts 
de  l'Eglifc  Gallicane ,  fie  de  s'eflre  feparcz  de  l'opinion  du  Concile  National  de 
.  France,  fans  auoir  donne  d'autre  voye  dansleurEcrit^  par  laquelle  du  moins  ils 
creuflcnt  que  l'Eglife  pût  eftre  reftiraëe  d*Toe  lèruitude  miferable  en  fon  an- 
cienne liberté  :  comme  au/It  d'ofer  fuppoiêr  pour  véritable ,  de  leur  authorité 
priuée ,  ce  qu'vn  Ci  grand  nombre  de  j^ens  reconnus  capables  d'en  decidcr,auoicc 
Jiic }  c'cll  à  i^auoir ,  que  la  mefme  Ëgufe  eût  en  la  perlonne  de  Beaoift  vn  vérita- 
ble Epoux ,  vnique ,  fie  pacifique:  d'ftaoir condamné  la  Iboftraâion  comme  vne 
choie  exécrable  :  fie  d'auoir  o(c  dire ,  que  ce  fût  vn  crime  inexpiable  de  différer  â 
luy  rendre  l'obédience,  fie  qu'il  falloir  dccretter  contre  ceux  qui  auoient adhéré 
à  la  fouflradion^  ficquirefufoient  d'obeïr.  Ce  qui  efloit  d'autant  plus  criminel, 
„  dit.il,  qu'ils  vouloienc appuyer  leur  calomnie  oe  xaifbns,  d'exemples ,  £c  d'an» 
thoritezjdont  ils  n'auoientfarcy  cette  Lettre  que  pour  faire  palfer  ceux  qui  leur 
"  cfloient  contraires  pour  infâmes,  pour  fchifinatiques,  fie  pour  fauteurs  d'herc- 
"  fle^cnquoy  non  feulement  ils  manquoient  de  refpcd  auiU  bien  que  de  honte» 
»  mais  ils  olefloientinfolemment  la  Majefté  Royale.  Apres  cela  il  fit  ranacemie 
de  cette  Lettre,  il  fie  voir  par  de  beaux  termes, fie  paï  depuiflansargumens, 
qu'elle  eftoit  fcandaleufe  fie  pernitieufe ,  fie  implora  pour  l'intereft  du  Roy ,  l'af- 
iîdance  ^ilaiondiiondeTAduocatGcneral  ,à  ce  qu'il  condufl  fie  i^quît,  que 
faire  fût  poui  fuiuie  fie  iugée  crimineilemenr. 

Ce  Plaidoyé  acheuc  dont  ie  viens  de  donner  lefommaire,  Maiilre  lea»  Petit 
felcua,  il  falîia  les  luges,  fie  après  fa  proteflacion  de  ne  vouloir  rien  dire  au  pré- 
judice de  perfonne ,  qu'entant  que  cela  pourroit  toucher  contre  la  fouflraâion» 
ou  la  liberté  de  l'Egliie  Gallicane ,  qui  eftoienc  le  fujet  deibn  aclion,  il  encra 
dans  vn  grand  difcours  que  ic  rcircrrer.iy  icy  pour  le  donner  en  abrct;c.  Il  com- 
mença hardiment  par  l'exhortation  ladis  faite  au  Papepar  les  Ducs  de  Berry,  de 
Bourgogne  &  d'Orléans ,  fie  par  le  (àcré  Collège  des  Cardinaux ,  pour  luy  faire 
accepter  la  voye  de  ceilwn ,  comme  luy-mefme  s'y  edoit  oblieé  par  ferment  au. 
»>  parauant  fon  afTomption  p.u  Pontificat.  Etparce, dit-il, quebouchantfesoreil- 
„  les  co9ime  vn  afpic  pour  ellrc  fourd  aux  remonflrances  de  Meifeigneurs  les 
Ducs,  il  a  ablblument  méprifé  kPaix  qu'ils  luy  propofoient,  fie  par  fon  obflina* 
**  tion  entretenu  le  Schifme  vniuerfel  :  l'Eglife  Gallicane,apres  en  auoir  meureméC 
"  délibère,  décerna  la  fouftraction  d'obédience,  &:  ordonna  qu'elle  feroit  gardée, 
»  fiel'ayant  conclui! par  vne  procédure  fi  droitc,fiiundique  fie  il  legitime,fonintecu 
w  don  ne  fut  iamais  qu'elle  pût  eftre  reubcablc.  le  veux  bien  q^ue  quelques  particu^ 
^  liers,  trop  attachez  à  fes  intcrefls ,  luy  ayeni  faitcntendredeleur  chef  fie  de  leur 

}»roprcauthoritc,  qu'cUeluy  auoit  eftc  reftituce  ;  m^is  encoreccla  s'cftoit-il  fait 
bus  certaines  conditions,  qu'il  a  pourta  nt  rcfufc  tout  net  d'accomplir  en  repre- 
nantlà  première  puiflànce.  le  pourrois  bien  montrer  en  les  rapportant  icy,  qu'il 
•»  les  a  touces  mépiifées  j  mais  ie  oe  parleray  qne  des  Prélat»  életis  H  confiicrez  dor 
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ntntladicc  fouftraclion.llauoic  promis  de  noyer  dans  vn  ecernel  oubly,  le  rcflou-   7- 

uenir  du  preiudice qu'il  aaroirpreteodu  cju'ô  auroicFaic  à  Ton authoritc,&:  ncanr-  Année 
moins  iesayanc  mandez  fur  cecceafleurancc,  illcsavoulupouruoir  de  nuuucau^  "  1406. 
comme  s'ils  euflenc  eAé  incrus ,  0c  dans  les  Bulles  <|u'il  leur  en  a  ifâitexpedier ,  il  u 
condamne  cette  fouftraction  comme  vn  arrcn  rat      la  déchire  auec  des  termes 
pleins  de  rcirentimcnc  &:  d'cxccracion.  Pcpuis  ce  tcmps-là ,  (ans auoir  aucune  . 
honcc  de  manquer  à  iâ  parole ,  8c  fza$  témoigner  aucun  rcipeif):  pour  Tes  pro-  " 
meflèSfileft  demeuré  fiencier  en  fesTencimens ,  &  s'eH:  endurcy  de  lorce ,  qu'il  « 
croit  que  cous  les  moyens  d'vnion  font  renfermez  en  Iiiy  ,  qu'il  en  eft  leMaiftre  « 
&  l'Arbitre ,  qu'elle  nedoicparcirquede/afantaifie,  &  qu'iln'en  fcraricn  fi  ce  „ 
n'eft  que  Ton  caprice  le  luy  perfuade.  Ec  cela  citant aiuii, Pcrcs cxcellens ,  ôc  ^ 
Seigneurs  Catholiques ,  c'ed  l'opinionde  ma  mcre  l'Vniuerfîcë  de  Paris ,  hum-  ** 
bie  fille  du  RoY,     toujours  obeïlTantc  en  toutes  chofesaux  volontcz  de  fa  Ma-  " 
jedc,  qu'il  leiaucpreUcr  derechef  pari 'aiguillon  de  la  iouilraclion  d'obedien-  « 
ce.  Laquelle  ayant efté  aîniî  juridiquement  délibérée ,  &  en  fuitte  fortiAce  &  <« 
établie  parle  Seau  du  Roy  ,elleconcludà  ce  qu'elle  foie  gardée  de  tous  vniucr-  ^ 
i'ellement  ,  6c  fupplie  affectueufcment  la  Cour  de  demeurer  dans  ce  fcnument; 
pour  plûcoil  paruenirà  i'vnion  del'Eghfe.  :  *• 

Apres  cela  ,  il  recommanda  aux  Prelîdens  l'eftat  des  Églifcs  de  France  ,  il 
leur  remontra  élégamment  par  la  Loy  naturelle ,  morale  Se  diuine  ,  que  toutes  • 
chofesfubfilloient  par  nombre, poids ôc mcfure, que  Monlleur  Benoift  s'eftoit 
fouruoyéde  toutes  ces  règles  parles  charges  infupportablcs  qu'il impofoit  fur  ' 
le  Clergé  de  fon  obédience.  Vous  Içauez ,  Tear  ditril ,  MelDiigneurs  de  la  Cour, 
&  vous  nobles  Prélats,  aaec  quel  empreflèmenc  d'auariceila  exigé  des  rinflanc 
de  fa  promotion  ,  les  Procurations ,  les  Annates ,  les  Décimes ,  &:  les  feruiccsin-  " 
tientez  par  quelques-vns  de  les  Predeceileurs ,  £»:  que  cela  a  moms  feruy  à  moyen-  « 
sierl'vnion ,  qu'àfati&faire  vne  auidité Jâcrilege ,  qui  ne  fc  peut  raflâfier dii  pa-  « 
trimoinedel  £S  vs-Ch  RisT&du  prixdclun  tres-precicux  Sang.  Ilen.avou.  ^ 
lu  ramaffer  iufquesà  la  dernière  goutte ,  &  pourccctucl  delfcin  ,ila  fait  choix  • 
des  plus  impies  £c  des  plus  impitoyables  de  tous  les  hommes  ^  qu'on  a  enuoyez  " 
da  FalaJsd'Aoignon  en  qualité  de  Colleâeucs ,  Scauec  ordre  de  n'épargner  au-  ** 
cun  des  Miniftres  de  l'Eglife,  de  n'auoir  aucune  compa/Tîon  pour  la  neceffitc,  ci 
telle  qu'elle  put  cftre ,  des  pauures  Prelbes ,  m.iis  phicoll  de  fulminer  contre  «  . 
icux  toutes  forces  d'interdidions  &d'excommunicacu>ns,  &:  meime  Je  les  faire 
cralner  en  prifen ,  s'il  leur edoit  poiCble,  &  fi  Airlechamp  ils  ne  payoient  leur 
taxe ,  deuflcnt-ils  tirer  de  l'argent  des  pierres.  Que  fî  l'on  n'arre lté  le  cours  &  " 
l'aucoricé  d'vneconuoitifc,&  11  cruelle  &  (i  effrénée ,  doit-on  douter  que  tou-  «* 
ces  les  Religionsn'aillcnt  bien-  toft  efbre  diûîpces,  que  cous  les  Monalteres  ne  <« 
tombent  en  ruine,  &  que  tous  les  Temples  ne  (oient  dans  vrie  delôlatidn  gene- 
Talc?  Lespcrfonncs  Ecclefiafliques  plus  mal  traitées  quciamnis ,  n'ayant  pTusdc 
bien  ,  feront  contraintes  d'engager  &  de  vendre  les  làcrcfamtesRehques ,  les  ** 
Croix  ,  les  Calices,  tous  les  VailTeaux  d'or  &d'argcntdes  fâcrifices,  les  rcuces 
Se  les  reuenus  de  leurs  Eglifes ,  pour  remplir  bbourfe  d'Auignon.  C'eft  pour-  m 
quoy  i'eftime  pour  conclufîon  ,  que  ie  dois  vous  fupplicr  affecLueufcnicnt ,  aucc 
autant  d'humilitc  que  11  le  Roy  elloit  prcfent  &:  prcildant  à  cette  AHenil^Ice, 
&  vous  coniurer  parles  entrailles  de  la  mifericorde  de  Dieu ,  d'employer  vollrc  " 
ducoritcpourreftituer  TEglifc  dansfes  anciennes  libertez  ,  Se  de  ne  plus  fouf-  ** 
frirque  les  priuileges  foienc  foulez  aux  pieds,  &  leurs  dépouilles  &  leur  argent" 
portez  à  des  Ëitrangers.  Outre  que  tout  le  monde  fixait  combien  ce  traniporc  clï  ft, 
dommageable  à  PEftat ,  il  n'eft  encore  <jue  trop  certain ,  quêtant  que  Monfieur 
BcnoiA  s'engrailTera  de  lcurfttbflance»ilfctiendratrop  heureux  de  la  pDlTèHlon  *. 
de  tancde  richellés ,  &c  ne  femettra  guetesCn  peine  dé  condùire  la  Nef  de  iâinc 
Pierre  au  port  tant  deHré  de  l'vnion.  .  " 

Cette  aâion  ayant  duré  toute  l'Audience,  les  Ducs ,  les  Prélats ,  &  autres, 
P^rfooiifii^  de  gtand  fçauoir  qui  y  aaoieiitaffifté;  feleilerent»  pour  reuenir  If 
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"  7~  lendemain  cnrcndrc  Maiftrc /(  jw /«//f»<"/ ,  A  Juocat  General.  C'cftoir  vne  per- 
fouue  de  grand  ((jauoir ,  &  doucd'vae  bcilc  éloquence,  qui  rcpnc  en  abrège 
tour  ce  q  ai  auoit  efté  dit  le  iour  précèdent ,  &  qui  montra  qae  cette  affaire  re~ 
gardoit  la  perfonne  du  Roy  ,  &  qu'il  y  alloic  de  la  validité  de  ce  qui  &*eftoit  dé- 
libéré dans  Ton  Confcil ,  par  diuers  moyens  qui  fcroicnt  trop  longs  :J  rapporter 
icy,  &  qui  ni'cmpelchcroncdc  donner  le  rccitdc  ion  Piaiucyé.  Il  donna  d'à* 
bord  far  la  Lettre  de  l'Vniaerfité  de  Thoyloufe ,  il  la  fitpaflèr  pourimperci- 
^  nentc  &  pour  ridicule ,  &  après  auoir  montré  qu'elle  eftoit  plus  pleine  de  paf. 

*'  fion  que  de  bon  fens  :  Pour  concluHon  ,  dit-il ,  comme  le  crime  de  leze-M.ijcflc 
*>  ne  fe  borne  point  au  feul  attencac  contre  la  perfonne  duKoy  ,  niaiscomntc  il 
»  s'dtend  encore  fiir  ceux  qui  ont  Timpudence  de  toucher  â  fà  réputation ,  &  de 
„  l'attaquer  auec  le  venin  d'vnc  langue  empoifonncc  ;  le  requiers  que  cér  Ecrie 
digne  du  feu  ,  foit  brulc  dans  le  lieu  mefme  où  il  a  qltc  drcflc ,  que  ceux  qui  l'ont 
"  compoié  foient  punis  comme  criminels ,  &  qu'il  foit  enjoint ,  fou^  telle  peine 
"  qu'il  plaira  à  la  Cour  d'ordonner,  d'en  rapporter  toutes  les  copies  j  afin  que  la 
nicmoire  en  foit  confumce  par  vn  mermc  facnfice. 
*  Il  ditauili  ,  quanta  lafouftraclion ,  que  la  vénérable  Vniuerficcauoic  raifon 

d'en  demander  la  continuation  ,  qu'il  eftoitdu  mefme  auis.  Se  que  le  Roy  de. 
uoit  eflre  dans  le  mefme  fèntiment,  de  dénierdeformais  l'obédience  à  M.  Be- 
„  noift.  Car  encore  bien  ,  dir-il  ,  qu'il  la  luyayc  rendue  à  la  pcrfiiafion  de  quel- 
ques peribnucs,^'acfté  neantmoinsfous  certaines  conditions  ,quelcdir  Benoilt 
eftant ,  commeil cft, fans refpeâfic  /ans foy  pour fes  paroles,  &  mefmefanshon- 
**  te  de  les  auoir  enfraintea,amépriréd*execoter.  Ilprouuaauflî  par  Hifloires  ,3c 
par  les  Loix  des  E  mpereurs  de  la  féconde  race  de  nos  Roys      tk*  leurs  (uccef, 
îcurs,  qu'ilsauoicDt  toujours  eu  grand  foin ,  comme  les  principaux  DefFenfcurs 
des  Egliics  de  l'rance  ,  qu'on  ne  tonchaft  point  i  leurs libertez ,  ny  aux  prîuile- 
gesqui  leur  auoient  eftc  concédez  ^  après  quoy  tendoit  certainement  ledit  Be-- 
noift,  par  les  charges  qu'il  impofoit  fur  les  Ecclefiaftiques ,  lc/(juelles  elloient 
*■    iniuftes:  c'cd  à  l^auoirpar  le  droit  de  procuration  ,&  par  la  leuce  des  Décimes. 
Uconclttd  enfin ,  ice  qu'il  en  fût  débouté,  &  d'autant  plus,  que  tes  Décimes 
s'eftoient  pas  vndeuoir,  mais  vnfimpie  fecours,  impetrable  dans  vnenecefCté 
vrgentc  &:  légitime  5  lequel  remontra  par  de  viues  raifons ,  deuoir  cflre  premiè- 
rement accorde  par  le  Roy  j  attendu  principalement  t^uc  ce  n'c  flou  pas  vn  droit 
Papal  ancien ,  mais  introduit  depuis  peu ,  par  la  conuoiti(e  de  quel  q  nos.  vns  des 
prédeceflèursde  Benoift, 

Quand  il  eut  fiiiy  ,  le  premier  Prcfidcnt  demanda  s'il  y  auoit  là  quclqu'vn  quî 
eut  à  parler  pour  Monileur  Benoift ,  &  il  fe  prelénta  aifcz  de  gens,  mais  peu  con- 
iîderables ,  qui  représentèrent  que  l'affaire  eftoit  d'importancc^qu'elle  rouchoic 
le  Pape  8c  la  Chambre  Apoftolique ,  &  qu'il  y  auoit  des  perfonnes  de  grand  fl  1. 
noir,  qui  volontiers  auroientdeffendu  fà  caufe ,  s'ils  auoient  eu  le  temps  de  ^'y 
préparer.  Ils  firent  des  inftanccs  fortimportunes  pour  l'obtenir ,  cc^ourauoir 
vn  delay  Aiffifiint,  &  les  Orateurs  de  rVniuerfitéinfiftans  au  contraire  que  Iz 
chofene  pouuoit  fouffrir  aucune  remife ,  &  que  concernant  la  Paix  de  l'Eglifc 
vniuerfclle  ,  il  eftoit  bcfoin  d'vnmcur  &  promptconfcil  poury  mettre  ordre, 
Tonne  laiiïàpas  de  prolonger  le  iugemenciufques au  mois  de  luillet. 


Lîuire  vingc-fixiéihe  514^^ 


CHAfittKÊ  taOlStESME. 

/.     Wntuerfité ^ourfutt  enuers  le  Roy  pour  auotr  Arre^^, . 
II.  aArrefi  filemnel  contre  l'Vniuerfné  de  ^hoidoufe» 
J I  LSes  DepHteT^senfuyent^  &  le  Cardind  de  ChaUnt  aup. 
JF*  Charles  de  Sauotfy  prend  les  mvmjts  de  L'Fntuerfité ,  auecia^ 

quelle  le  Koy  le  reconcilie, 
V,  oArrrft  four  l'EgltJè  CaUuane, 
VL  La  Jbupraâion  différée^ 

CEcterenufen'auroiteftcque  pour  éluder  la  decifîon  de  cette  grandeafTai-  -  ' 
re  ,  fi  rVniiicrficié  la  véritable  Procurarrice  de  l'vnion  &  de  la  paix  de  TE-  ^^^^^ 
glife ,  n*eat  eu  recours  à  la  luftice  du  Roy.  Elleiuy  fit  remontrer  par  la  bouche 
tlu  Patriarcht  ^Antioche  ,  qu'elle  foUicitoit  en  vain  le  Parlement  de  prononcer, 
elle  le  fit  informer  de  toutcequis'eftoicfiiic&  dit  de  parc  &  d'autre,  &  fa  Ml. 
jefté  ne  loûa  pas  feulement  le  RecleurSc  tous  ceux  qui  l'auoieat  accompagne 
en  cette  Remontrance ,  du  foin  qu'ils  auoicnt  pris  3  mais  elle  les  encouragea  a  la 
pourfuitte  d'vn  deifein  il  Taint  U  fi  ialutaire  ^  &  manda  au  Parleiftenc  de  donner 
Arreft  ^  à  quoy  il  obéît  fur  la  fin  du  mois  de  tuillet ,  a  l'égârd  de  li  Lettre  de 
rVniuerfitë  deThoulonfe.  t\  fût  ordonné  quecomme  videufe  ,  l'caricialcureâc 
jpernicieufe  ,  comme  infamante  &  iniurielifé  au  Roy  &  à  la  Nation  Françoife, 
l'original  en  feroic  brûlé  à  la  Porte  de  la  ville  de  Thouloule ,  où  elle  auoit  eftc 
écrite  ,  &  quéleme{me(èroitfàitdes  coppie^d'icelie  aux  Portés  d'Auignon, 
de  Montpellier  ,  &de  Lyon  :  &  que  pour  en  abolir  la  mémoire,  il  feroic  fait 
defFenfeA  toutes  perfonnes  d'en  retenir  autant  pnrdeuers  foy  ,  &  ènjoînt  de  les 
porcer  aux  luges  des  Villes,  poureftre  pareillement  brûlées,  à  peine  de  mille 
Inarcs  d'argent.  Il  7  èot  décret  de  ph(e de  co  r p  pa  t  le  itiefiÀé  Aiitfit ,  contre 
teeut  <)ui  l'auoienccompofée  &  contre  ceux  qui  l'auoicnt  appOffée,  pour  leur 
cftre  leur  procez  fait  criminellement-,  mais  ils  n'en  curcnf  pàS  plûroll  l'aduis 

2 u'Us  s'enfuirent ,  &  le  Cardinal  de  chalant  en  fit  autant ,  fans  attendre  la  cônclu- 
on de l*affidre ,  quand U  irid qo'elleallott  fi  mal  pour  lesitteerelB de  Âéiibi/t,  5f 
j^'onr  rhonneur  de  il  Legature. 

Cét  Arreft  exécute,  l'Vniuerfité  continua  fes  infbnccs  pcnir  f.iirc  pronon- 
cer  fur  les  autres  chefs,  elleprefla  fiforcementlcRoy  d'y  loinJrc  ion  autorité, 
<]u'il  promit  de  le  commander  an  Parlement,  fic  le  braue  Cheoilier ,  Chtirla  de 
»  f^'t  bienaifede  Te  charger  de  cét  ordre  ,  pour  fe  remettre  aux  bonnes 
«grâces  de  l'Vniuerfité  j  auec  laquelle  ileftoitmal  depuis  long. temps  ,  pour  le 
lujec  que  nous  auons  traite  cy-deuan  t.  En  fuittc  de  cela,  le  Parlement  alîeniblé 
le  vnziéme de  Septembre,  ordonna  par  Arreft  foicmnel ,  què  déformais  l'Eglifc 
Oâllicane  demeureroit  franche  &  libre  de  tous  leruiccs  &  pretcni,-!us  HL-uoirs, 
comme  Décimes,  Procurations ,  &  autres  femblables  fubuentions ,  indciicmcnt 
introduites  parla  Cour  Romaine  :  &  parle  moyen  du  mefmeSirede  Sauoiiy, 
qui  fîatprefenti  la  dépuration  de  l'Vniuerfité  vers  le  Roy,  &qiiiy  ioignit  Tes 
prières  ,  clic  obtint  que  ce  fécond  Arreft  feroir  fccile  du  grand  Sceau.  Le  Roy 
Ayant  exprés  donné  part  au  fuccez  de  cettcafFaireà  ce  Seigneur  qu'il  aimoïc, 
pour  le  reconcilier  auec  l'Vniuerfité  j  ceux  qui  alTifterenc  i  rÂudience  du  Re. 
âeiir  ne  lepurentrefufer  à  la  prière  de  faMajeftc,  nonplusque  Icconfcnre- 
ment  qu'il  leur  demanda  ,  pour  la  reftitution  de  l'emplacement  de  fa  Maifon, 
tiuiauoic  eftc  démolie ,  comme  nous  auons  dit  en  fon  lieu,  lis  luy  promirent  de 
n>rt  bonne  grâce  ,  &  auec  éloge ,  pour  la  valeur  êc  pour  le  mérite  de  ce  Sei- 
gneur ,  de  le  fidre  agréer  aiis  autres  Suppofts  qui  eftolciit  abfens  j  Se  témoigne- 
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rent  ëftre  bien  aifes  d'Auoir  occafion  de  reconneiftre  te  grâce  que  le  Roy  leur 
Année  lailoit ,  dcks  rraircr  comme  vn  bon  pere. 

I40é.  I'*  obtinrent  ainli  les  deux  premiers  chefs  de  leur  Requefte ,  mais  pour  le 
troinéme  ,  quieflxritlaTouftràâioii  d'^obedilenceâ  BenoiA  :  ceaxde  (bn  ^arty 
firent  fi  bien  i  force  de  reculer  l'afFaire,  qu'il  y  eut  appoincemcnti  par  lequel  il 
fut  dit ,  qu'on  tarderoitiufqucs  à  la  Touflaincls  prochaine ,  que  le  Roy  vouloit 
conuoquer  vne  AH'cmblce générale  de  Prélats,  pour  délibérer  s'il  feroit  expé- 
dient de  recourneri  cér  extrême  remède. 


CHAPITRE-  Q,VAT  R1ESM.E, 

/.      Eclj^fs  âc  Soleil  y  dont  senjiiimrent  de  grands  maux. 

IL  s^Xitriage  du  Duc  de  ITourawe  ,  J^cond  fds  du  Roy  ,  aatc 

t  h  entière  de  Hajnauty 
Ill.De  Charles  fis  du  Duc  à' Orléans  aue<:  la  teunc  R(jae  d'An'* 

gletcrrcj 

I  y.  Et  du  Comte  de  Fenthteure  auec  la  Jille  du  Duc  de  Bourgogne, 

LE  dix-feptiéme  de  luillet ,  entre fîx  &  fept  bcures  du  marin ^onapperceuc 
vne  groflc  nivce  du  coftë  du  Septentrion ,  qui  roulant  contre  le  Soleil  tc 
toLiurant  la  face  du  Ciel ,  fit  vne  nuit  fort  obfcure  d'vne  demie  heure.  Les  A  Uro- 
logues qui  l'auoicnt  prédite,  lugeans  par  vne  (cience  naturelle  des  câcts  parles 
caul'es,  pronoftiquerenc  qu'il  en  arrîueroit  des  accident  extraordinaires  ^&  cela 
fctrouua  véritable  par  le  dérèglement  du  temps  &  pardiuerTes  paflions  de  l'air. 
Au  bout  de  huit  lours ,  il  fucceda  à  vn  grand  combat  devenr<;,  vne  grefle  dure 
comme  la  pietrc,  &  de  la  grolTcur  d'vn  œuf ,  qui  commenta  iur  les  quatre  heu- 
res do^foir du  cofté  de  S.  Germain  en  Laye ,  £c  s'étendanfcvers  le  Bourget  &  ti- 
irantdttcoftéde  Pans ,  elle  fit  vndegaftcpouuentable  isn  vn  quart  d'heure  ^  tank 

Îiar  la  pcfantcur  de  fa  cheute,  que  par  l'impetuofiié  du  vent  :  qui  la  ietta  dans 
es  vignes  ,  où  elle  ne  toucha  jpointde  /arment  qu'elle  n'cclaitaftdu  fep.  Elle 
fîrautantott  plus  de  dommages  aux  bleds,  elle  mit  en  pièces  la  tuilleScleplomb 
des  couuertures  des  mai(bns ,  elletua  furies  champs  les  moutons  &  les  oyfcaux, 
&:  blcfTi  gncuemcnt  tous  les  hommes  qui  fe  trouuerent  fur  les  chemins ,  &qu^ 
ne  purent  allez  toll  g^gi^c  le  couuert.  Lemefmeiour,  on  entendit  dans  famt 
Denys  vn  tonnerre  epottuentable ,  qui  cheut  par  bon-neurà  la  Campagne  «  £c 
peu  après  ,  coromel'on  eftoit  à  peine  remis  de  la  frayeur  de  tant  de  prodiges 
inouïs  dans  vne  pareille  làifon  ,  l'on  apprit  qu'il  en  eftoit  arriuc  autant  d<;ns  les 
lieux  \  oifins,  &  que  depuis  Trappes  lulqucsau  Pont  de  S.  Cloud,il  cll:oit  tombe 
des  gredonsdela  grofieurd'fne  noix  ^  que  le  vent  auoit  répandu  en  telle  quan- 
tité (ur  les  chemins  ,  que  trois  iours  d'vne  chaleur  exccflîue  ne  l'auoient  pu  fon- 
dre, l'ajuureray  à  cela  ,  qu'il  gela  de  puis  Pafques  à  plufieiTs  reprifes  par  tout  le 
Royaume ,  ôc  que  nos  beuueurs  n'eurent  pour  vendange  que  les  belles  apparen- 
ces du  mois  dS  Mây.  L'on  v  fuppléa  par  tqures  (brtes  de  cidres  £c  de  boiflôns^ 
dont  il  fe  fit  tant  de  diuers  breuuages ,  qu*on  n'en  anoit  iamais  uût  veu  depuis 
plus  décent  ans. 

Le  Royayant  confcnty  au  Mariage  qui  luy  auoit  cftc  propofc ,  entre  la  fille 
vniqoe  du  Comte  de  ttâyinmt  &  le  Duc4lr7««nr/>e  fon  fils,  quoy  qu'ils  fu£fene 

tous  deux  fort  ieunes  5c  encore  cnfans ,  il  accorda  pareilleinci:  t  cq\\\s d'if.dcl  de 
Fràiict  fa  fille,  vierge  &:  vcfve  tout  eniemble, Se  cy-dcuant  femme  do  Richard 
Roy  d'Angleterre,  auec  lefilsaifncdu  Diic</'Or/<'<f/»/fonfrerc,lorsâgc  de  neuf 
ans ,  & qu'iUuoir  tenu  (nr  icsFonds.  Le  Duc  d'Orléans  £f  la  Reyne choifircnc 
Compiegne  poury  faire  les  nopccs,& là  fe  tronua  ta  Cêmtejft  de  ffajfMauttm\  ce 

vn 
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vn  équipage"  quifUrpaiToic  en  magnificence  celuy  des  Roys,' laquelle  après  la  ■ 

Feftc  voulut  emmener  leieuneDuccn  Ton  p.Vis  LaReyne  s'\  ellmt  oppofce,  Année 
il  y  eut  quelques  paroles  cntr'cux.maiscomme  il  eftoic  porte  par  les  articles  du  ^4-'^^'. 
CoDcraâ,  que  ce  petit  Prince  demeiifCMit  fous  le  gouuememenc  de  la  Com- 
teflè ,  elle  en  obcinc  enfin  l'execurion «  à  force  dei>rieres  Vticl'emmeAa  aâecf  16 
congéde  JaReyne.  Le  Comte  Ton  mary  ,  qui  ieurvintau  deuant  auec  vu  ma^ 
gnihqiie  Cortège,  fit  de  grands  honneurs  à  cet  Entaocde  France,  il  ordonna 
par  tontes  les  villes  o&irpaflèVoît ,  det  Tobmots  &'dés  Cbncerts  de  toutes 
fortes  d'inftramenis»^  après  cela  i!  fît  ù  Maifoo ,  &  eut  particulièrement  foin  de 
lefaireinftruireàlamode  &c  fclon  les  façonsdu  paït,afiiiidel'accoûtuineràbieik 
xeceuoirfes  Sujets,  &  à  traiter  familièrement  auec  eux.  ' 

Ce.  Comte  vint  quelque  temps  apresà^iar-Cour,  ponrrenîercier  le  Roy  d& 
l'honneur  de  cette  alliance  ,  &  de  ce  qu'il  auoit  trouaé*bon  qu'ilfecharpeaflrdé 
l'eclucation  defon  petit  Gendre  &  qu'il  ne  mift:  auprès  de  luy  que  de  fesVaflaux: 
&iaMajelkc  iuy^iccorda  encore  pour  fupplcerau  reuenude  fa  Duché  de  Tou- 
jraine  -,  les Cbaftelleiiiesd' Alleux  «c  de  Cvenecœnr.  Il  affigna  pareilleitietot  ail 
Comtequatre  mil  ccus  d'or  de  rentc'perpetuelle  &  héréditaire ,  qu'il  pretendo'îé  •' 
furlarcccpte  de  Vcrmandois  par  droit  defuccefîîon  ,  il  lefcftoya  long;-rcmp<;  4 
fa  Cour  ,  iJc  luy  donna  la  première  place  dans  fon  Confeil  ,  auec  iîx  inil  cciisf 
d'or^  ^^e»,  i  prendre  (ut  la  vilte  de  Tournay.  Mais  comme ^e  tout  ttkp^  " 
les  Roys  de  France  auoient  affcélc  ce  fonds  pour  le  payement  detr'auittofiiea  *' 
îournalicres,  lesTournefiens  s'oppoferentà  cette  diflmction  ,  de  peur  que  luy'  «« 
ou  les  fiensà  l'aduenir  ne  voululTent  conucrtir  ce  deuoir  eu  cjueique  droit  de 
Seigneurie,  &  il  le  fallut  afiîgner  ailleurs.    •  .•::,.•.?..:>;..  "M 

Au  mefnic  mois  de  luiller,  leComre<^(r /'<';7r^/V//r^  ,  fils  de  lean  BrttitpU''^ 
de  la  fille  d'Oliuier  de  CliiTon,  &  lequel  on  tenoitpour  Je  plus  riche  de  toute 
la  Bretagne ,  cpoufa  parcillemoit  la  fille.du  Duc  de  Bftir^Oiptè ,  qui n  auoit  pas 
encore  duc  ans  accomplis^  - 


.   CHAPITRE  ciN.Qj  i.4,^:^i,.7;;,  : 

7.   nArmée  du  Koy  en  F^orraine.  ^ 

1 1.  Le  Dhc  de  Lorraine  dema/jde  la  Faix^  p' Ji  Jonmet, 

LEs  forces  de  la  France  furent  feparceJ  eh  trois  Corps,  comme  nous  auons 
veu  cy-deuant  j  mais  quoy  que  chacun  attendît  roccafion  de  fe  fignaler-. 
leurs  auantures  furent  bien  différentes ,  comme  l'on  reconnoiûra  par  le  récit  de 
leurs  progrez.  L'Armée  que  le  Roy  &  le  Duc  d'Orléans  eauoyçrcnc  au  neuf 
Chafteau  pour  vanger  lesiniores  &  les  iioftilitezdu  Duc  dé  Lprhune ,  s'y  ar- 
refta  trop  long  temps,  &:  ne  pur  rendre  la  pareiUf  de  vingt-quawtc  lîeuiîs  du 
païs  d'alentour  ,  jumées  &  niifes  en  cendres  par  les  Alicman  Js.  Le  Duc  qui 
auoitefté  bienauerty  deleur  entrcprifc  &  de  ieurmarche,  auoit  donne  ordre 
à  fesafFaires,  ilauoitvne  bonne  Armée,  mafsil  ne  s'en  vouloir  feruir  que  pour 
la  defFenfiue  ,  iliuy  defFendit  darraqucr  ny  de  s'approcher  de  «fi  prcs  ,  qu'eifé 
obligeait  les aoftres à fortir  furfcs  partis,  &  Juy-menne  fc  tint  dans  des  Chai 
fteaux  imprenables ,  qu'il auâitautour  de  noftre  Camp,  il  attcrtdit  en  cet  cilac 
ouelle  feroit  la  refolution  de  la  Cour,  &  comme  il  f^nt  qa«  Xf&ni  i'iifhdwi 
faifoit  toufiours  filer  des  troupes  pourgrolTîr  l'Armée  d'vn  puiflàiit /tcours  \\ 
ne  douta  plus  que  cene  fûtvne  guerre  toute  déclarée.  II  craignit  albVs  qu'orf 
n'entreprît  quelque  fiege,  comme  de  Nancy  ou  de  quelque  autre  Place  confi-^ 
derable,  ilnevouloit  point  faire  vn  poinrt d'honneur d'vnerelïftartc^tnalenJ 
trepnfe,  &  nepenfa  qu'à  faire  vn  Traite  le  plus  honncfte  qu'il  poarroit  &mé; 
cagea  prudemment  vne.fulpei^oij  d'armes,  par  reattcwifc de- fon  Fr-èi«,Vjaî 
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poflèdoitcle  grands  biens  en  France  fous  l'hommage  du  Roy,  &  quifittrouuer 
,     bon  aux  principaux  Chefs  de  ceiTer  l'holhiicc  ,  turques  i  ce  qu'il  eûc  ÙÔK  TU 
voyaeei  la  Cour  ver»  les  Ducs  qui  gouuerooicac. 

Cet  Ambefiàdeor  de  Ptiit  leur  remoncM  Mec  «ticaat  de  douceur  q«c  d* 
bonne  gnce  ,  qu'il  cAoic  vn  peu  cconnc  du  fil|iet  que  la  France  pounoic  avoir 
d'aller  attaquer  le  Duc  de  Lorraine  fon  Frère ,  après  tant  de  témoignage  qu'il 
auoic  donnez  de  rerpedfic  d'amour  pour  nos  Fleurs  de  Lysic  pour  ceux  qui  les 

Îtortoient  :  qu'il  auoic  rhooaenr  d'dftte  parent  da  Ray ,  mm  qa'il  eftoit  de  plus 
'tradefes  plusHdellesfèrniceurs,  &qu  il  i'anoit  témoigné  dans  toutes  les  oei^ 
cafîons  qui  s'en  eftoient  prcfcntcfs.  Pour  cequi  efloit  de  l'iniure  par  luy  pré- 
tendue faice  aux  gens  deiaMajefté  ,  encequiconcernoic  la  démolition  de  la 
Forterefle  de  1*  Auantgarde  «qu'il  en  eftoit  innocent  :  qac  c'eftoit  vne  tm.né. 
chante  aâion  ,  que  c  eftoit  vn  crime  horrible, mais  qu'il  iura  &  reinra  s'eftré 
perpétré  à  Ton  infccu  ,  dont  il  eftoit  déplaifant  au  de  là  de  ce  qu'on  en  pouuoic 
croire, &  telleœcncimtc  contre  ceux  qui  l'auoienc  commis ,  qu'il  ne  foubai*. 
toi^en  auecplusde  paifionque  de  les  voir  punis'ific  thaftiea  félon  le  bon  plat* 
M  Hrdu  Roy.  C'eft  pourquoy ,  dit-il  Jl  ne  feint  point  de  fefodmettreà  ce  que  là 
^  Majeftécn  ordonnera,  &  il  offre  d'en  paflcr  par  le  iugemcnt  de  fa  Cour ,  qu'il 
efttout  preflde  fubir^  auec  proteftacion  par  ferment,  de  ne  différer  en  fa^on 
**  quelconque, mais  plûtoft  d'accomplir  Tolontiers  8e  de  tout  foncftnr,  ce  qui 
**  luy  fera  enjoint  )  ponr  toufioors  d^itntant  plus  mériter  les  bonnes  grâces  du 
»  Roy. 

Voila  en  peu  de  mots  le  contenu  de  fa  negotiation ,  qui  fut  bien  receuë  des 
Princes  ,  le fquels  après  meure  délibération,  relêlarent  entr'cux  ,  de  celTer  la 
pourfuittede  l'entreprifc,  &derappcllerles  Armes  du  Roy,  à  la  charge  d'exe- 
çutcr  par  leDuc  les  conditions  fuiuances.  C'cftà  fçauoir ,  qu'il  rcpareroic  Se 
remettroit  en  tel  eftac  qu'il  eftoit  auparauant  ,  le  Chafteaude  l' Auantgarde, 
qu'il<yrëtabliroitlaGarnifon  Royale,  que  ceux  qui  auoient  commis  le  crime 
icrcient  cluftiez  ,  &  que  le  Duc  fonderoit  des  Chappelles  pour  le  falut  de 
ceux  qui  auoient efté  iniuftement  misàmort.  Il  iura  toutcela,ilendoDDAdes 
Lettres  de  fon  Seau ,  te  nos  François  qui  en  furent  avertis,  conHderans  qu'il 
T  anoit  moins  d'honneur  que  de  dommage  i  remporter  ,  s'ils  cardoicnt  plus 
f  long,  temps  dans  vn  païs  ruiné,  s'en  revinrent  comme  ils  eftoient  allez ,  ikns 
auoir  fait  aucun  ezploiû. 


CHAPITRE  SIXIESME. 

/.    De  ce  que  fi  t  Armée  de  Pkéirdie, 
IL  Les  Anglais  chapX^de  deHsnt  Tauelinghem 
IIL  Déjaitt  &  prifi  di  Philiffe  de  CemoUe  dans  vw'emhfiade 
des  Anglùii, 

NOftre  Armée  de  Picardie  s'acquitta ,  comme  elle  dcuoit ,  de  l'ordre  qu'ellé 
auoitde  garder  les  Places  de  la  Frontière  ,  elle  n'en  laifla  perdre  aucune, 
mais  elle  ne  put  empefcherque  les  Anglois  de  Calais  2c  de  Guines,  ncconti- 
nnaflèttC  leurs  covrfês  8c  leurs  partis ,  8c  qu'ils  ne  fiflènt  de  erandes  prifes  dç 
beftailpoorlamunition  de  leurs  Villes,  (ans  autre  perte  que  ae«  plus  pareiïèux 
de  leur  Arrieregarde.  Nousauionsà  vnelieuë  de  Guines  vn  Pofte  auancé  qui 
nuifoit  fore  à  leurs  partis  ,  qu'on  découuroic  de  lâ  comme  d'vne  Vedette  ,  8& 
l'on  en  donnent  auffi-toft  avis  à  tons  les  environs ,  auec  des  torches  8c  àt»  flam- 
beaux allumez,  afin  qu'on  s'en  gardaft  :  &  comme  cela  les  incommodoitfort, 
ils  firent  ddTein  de  razcr  cette  petite  Place  nommée  Bauelinghem ,  qu'ils  vin- 
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rencinuellir  vn  iourdc  grand  matin ,  auccmillcbonshommes  8c  vn  grand  nom-  ; 

brcdc  (oKiatcrquc  &  de  î^ensapied.  Ils  y  drciïcrcnc  vnc  forte  batterie  ,  &  l'af-  Année 
faiilirenc  auecd'aucaac  plus  de  chaleur,  que  ne  douuns  point  de  l'emporter,  i^o6. 
ils  metcoienctoac  l'honnearde  cét  exploiAà  la  forcer  d'emblée}  parce  qu'en 
tffec  elle  nè  p'ouuoit  edre  (ècouïuë  par  les  noflrcs  :  qui  la  compcoient  pour 
perdue  ,  &  qui  entcndoicnt  auec  regret  le  bruic  de  leurs  machines.  Ainfi  les 
Angioiscroyoicnt  les  AnîegezauHi  dccheus  de  courage  que  d'efperaDce,  mais^ 
ib  reconnuiencà  la  première  attaque ,  qn*il  ne  £iat  pas  méprifer  vn  pecic  nom- 
bredegens  agiiefris,  quand  le  defcfpoir  &  l'extrémité  Icsfontrefoadreâ  pr&> 
ferer  vne  mort  glorieufc  à  l'afFronc  de  s'eftre  rendus. 

Ils  s'entreiurcrent  de  s'cnièuelir  honorablement  dans  les  ruines  de  ce  Cha* 
iteau ,  &C  pour  accorder  l'effet  à  leurs  promeflès ,  ils  oppofereiitfi  bien  ia  forc^  ■ 
à  la  force,  querendans  flèche  pour  flèche,  trait  pour  traie  ,  fie  carreau  pour 
carreau  ,  nu!  des  Anglois  nefc  put  vanter  d'auoir  impunément  atteint  le  pied 
de  la  muraille.  Pas  vn  n'en  voulut  approcher  qui  ne  fut  tue  o\§  blellc,  &c  les 
iUBegez'y  eurent  taAtde  bon-heur,  quoy  qu'on  tiraftfurenxdé  toutes  partsj 
qu'ils  n'y  perdirent  pas  vn  homme,  &  qu'il  n'en  mourut  qu'vne  pauure  fer- 
uantc  quifaifoit  leurcuifinc.  Pour  comble  de  valeur ,  le  ponr  leuis  5c  la  porte 
ayant  cfté  ruinez,  lisrcparcrcnt  ccc  endioïc  d'vn  bonramparc  de  terre  de 
bouë,  qu'ils  rendirent  inforçable.  Enfin  pour  le  dire  en  peu  de  mots  ^  les  En- 
nemis employèrent  en  vain  deuantcette  Bicoque toutcequ'ils  fçauoicnc  d'ar- 
mes ,  ils  vferent  tout  ce  qu'ils  auoicnt apporte  de  traits  &  de  munitions  de 
guerre  ,  ils  fc  ralentirent  faute  d'auoir  dequoy  pourfuiure  leur  deiFein  ,  Se  les 
Chefs  confiderans  auec  grand  déplaifir,  que  l'attaque  vigoureufe  d'vn  iour  en* 
ticr  n'auoit  feruy  qu'A  la  gloire  des  François ,  ils  commandèrent  la  retraite,  fiC 
«'en  rctournerentauec  beaucoup  dcconfufton. 

Apres  cela  ,  nos  troupes  réparèrent  la  Place  ,  ils  la  rafraîchirent  de  nou- 
ueaux  hommes ,  les  Anglois  ne  fongerent  plus  à  s'cnrcndremaiftres,  ny  d'au- 
cune autre  de  nos  FortcrefTcs ,  &  tout  le  rcfte  de  l'Ellc  fc  pafla  en  partis  de 
guerre,  où  ils  employèrent  toute  leur  adrcfle.  Vn  iour  cntr'autres ,  ils  dcta. 
cherent  malicieufement  d'vn  gros,  vingt  Caualiers  bien  montez ,  quifeignans 
depourfttiure  quelque  butin  ,  parurent  deuant  le  Chafteau  d'Ardres  ,  où  pour 
lors  eftoit  Melfire  Philippe  de  Ceruollc  ,  auec  le  Sire  de  fùnt  Ceori^cs  Ton  beau.  « 
frère.  Ceruolle  indigné  de  cette  prétendue  tcmcritc  ,  fort  au  deuant  d'eux 
auec  plus  de  témérité  que  de  confeil,  pour  faire  quelque  bonne  aâion  (elon  là 
coûtnme  :  il  donne  fur  eux  i  bride  abbatu€,  &  les  metenfiittte-  mais  les  ayant 
poufTc  iufqucs  dans  des  bois  ,  il  trouue  vn  partyde  leurs  gens  en  bataille,  qui 
tout  d'vn  temps  fe  découure ,  fie  l'engage  dans  vn  chemin  étroit  par  où  il  eftoit 
venu  •  d'oà  ne  ponuant  fortir  faos  les  forcer»  ilnelaifla  pas  de  rennreprendre 
contre  trois  fois  plus  d'hommes  qu'il  n'en  auoit.  Le  Sire  de  faim  Gièfges  ,  qui 
en  eut  auis ,  y  vint  auffi  toO:  ,  &  fondit  fur  eux  comme  vn  foudre  auec  peu  de 
gens ,  mais  li  eftoit  trop  tard,  Ion  Beau-frere  eftoit  défait  î^pris ,  &  comme  il  ne 

Î>ouuoit  que  tomber  dans  le  mefme  péril ,  eftancdéjablefle  :  ilfe  dégagea  ,  fie 
à  retraite  ,  &  apprit  en  cette  rencontre  ,  quelesentrcprliès  trop  précipitées 
font  plus  dangereufes  que  profiublesà  la  guerre. 
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CHAPITRE  SEPTIESME. 

/.  Càtx  de  Brantojme  demandent  ficours  à  ceux  de  leur  fart  y. 
IL  Défaite  d^jÉrchamtaut  de  Ranfic  &  de  Pierre  le  Beofims, 

Capitaines  du  farty  Anglais, 
JIL  Les  Anglois  manquent  à  la  ioumée  acceptée  far  ceux  de 

Brantojme, 
IV.  Quife  rendent,   La  ViSe  rasée, 
y.   Les  frottfois  ménagent  mal  leur  auantage, 

ÂnQ^e  T^^  cf.deiiam  cftë  remarque ,  que  ceux  de  Branrofme  ne  pouuans  plus  teoir»' 
I4jO^.    X-iiioient  capitulé  &  promis  de  fcrcndrc,s'ilsn'cftoicnrfecourus  dans  la  Pence» 
co&cU  que  douze  dclcurs  Oilages  auoienc  expofc  leur  tefte  pour  répondre  de 
lafidelitédeleurTraitté:  te  nous  auonsaufll  parlé  du  bruit  qui  couroit  que  le 
Fils  aifné  du  Roy  d'Angleterre faifoitvncaflemblée de  gens  de  gucrrc,pour  pall 
fer  t  n  Giîyenne,&pour  fe  trouuer  à  U  tournée  qui  eftoir  prifc  de  partôc  d'autre. 
La  Garniron  de  Brantofmc  efperoic  d'eftreaffiiiëe  des  Places  voifines,mai$  ceux 
qui  y  eftoieot  en  Gamifon  voyant  l'arnuée  des  François ,  &  n'ayant  point  de 
n>rces  baftantes  pour  continuer  la  guerre,  s'auiferent  prudemment  defe  tenir 
enfermez ,  afin  qu'on  ne  put  dire  qu'ils  euflent  prouoquc  leurs  Armes  par  quel- 
que aâion  d'hoftili  te  ,  luiqucsàccqu'ilsfuifentauertis  de  quelque  Siege>  dont 
^importance  les  obligeât  de  faire  vn  Cor]»s  de  Trouppes  auxiliaires.  Ceft  de. 
<JUoy  ceux  de  BrantoTmc  lesfupiierent  par  diucrs  meflàgcs,  &  par  des  Lettres 
^  exprefles ,  oà  ils  s'cxphcjuoicnt  ainfi  de  leur  bcfoin.  Trcs-chers  amis  l'cftat  de 
nos  affaires  eft  fi  change ,  que  rien  ne  nous  empefche  de  dire  qu'elles  font  en- 
**  fièrement  defefperées ,  que refperance  que  nous auons  en  voftre  ajflèàion  t  (ans 
*  laquelle  rien  ne  nous  pourroit  retenir  d'abandonner  nodre  PJace.  Confiderez 
»•  l'affli^ion  qui  nous  menace,  &  fi  vous  eftcs  vn  peu  fcnfibles  à  la  pitié  &àlâ  corn- 
„  paiiion  pour  vos  Compagnons,quittez  tout  pour  venir  au  fecours  d'vneneceilîté 
^  qui  nous  tient  aux  abboys.  Mais  mandez  nous  en  diligence,  par  ce  mefmepor* 
"  teur,  cequenouspouuons  nous  promettre  de  voftre  aflîftance  ,  que  tous  ne  iu- 
**  gérez  pas  moins  neceflairepour  vos  interefts  que  pour  votlre  propre  confcrua- 
>•  tion  ^  A  vous  faites  réflexion  que  vous  vous  fencircz  de  ia  meime  feruicude  où 
n  nous  tomberions  fiws  voftre  fecours. 

Pendant  que  ccux-cy  tafchoient  d'ccliaufFer  leurs  amis  par  telles  Se  fembla- 
blcs  depefcheSjlcConneftable  d'Albret,  qui  poflcdoit  dcj^rands  biens  en  Gaf- 
cogne  ,  ménagea  l'affeAion  de  quelques.vns  des  plus  grands  Seigneurs  de  la 
Prouinee ,  qui  refolureiit  de  le  fuinre ,  8e  de  combattre  en  cette  ioumée  (bus  ièa 
Enfeignes,  tels  que  Ptns  de  Langhac  &  le*n  de  Rnhden  ,  que  ie  nommeray  icy 
comme  les  plus  illuftres.  L'inconftânce  naturelle  de  la  Nation  ,  ne  luy  permet- 
toit  pas  d'y  prendre  trop  de  confiance ,  mais  il  éprouua  leur  fidclitc  dans  vne 
rencontreque  fit  naiflre  durant  la  trcue ,  la  conduite  étourdie  de  plnfieurs  ieu. 
rcs  Efcuvcrs  de  la  fuirtedu  Corni^ide  cU  rmont ,  qui  alloientfouuent  enconfu- 
fion  &  (ans  ordre  voir  le  champ  defiené  pour  la  Bataille,  qui  eftoit  â  quatre 
lieucsde  Branrofme.  Les  Gafconsd^alentour  qui  en  eurent  auis,  ne  fe  foucie- 
rentpasdeprofiter ,  par trahifon  contre  lafoy  publique,  d'vne  occ^Hon  fi  fa- 
uorable  pour  les  Airprcn  Jre  :  ils  prirent  pour  ConduÂeurs ,  Arçh.tmhaud  de  Ran- 
factic  P.ierre  à\x.  le  Bi.ir/iois  t  qui  auoienc  acquis  plus  de  bien  que  de  réputation  â 
^  picorer  àla Campagne ,  &  la  cbofè eftoir  ftdle a  des  gens  fort  adroits  en  cette 
K>rte'dfe guerre,  fi  les  Nobles  du  pays  ne  l'euflênt  dccouuerc  par  leurs efptes. 
Ayant  appris  qu'ils  eftoient  déjà  arriues  au  nombre  de  trois  cens  hommes ,  i  ^ 


Digitized  by  Google 


Liure  vingt^fixiéme-  yj-j 

S.Pierre  d'Vfercheen  Limofin  , où  ils  commençoieot  à  chercher  aduantùte;  ils  "^av" 
fîreDcen  diligence  irois  cens  homiticsd'armçsdckurcofté,  &  les  ayant  rencon. 
trez ,  ils  mirent  pied  à  terre  8e  les  chargcrcoc aiTex  nidetncnc  pour  mettre  en  de.  '4<^* 
ibrdredes  genslurprts  de  cetteforce.  Mai$iUncpwaftikK{ioiat  trop  cftoAnes; 
ils  rendirent  le  combat  allez  égal  par  vnevigoureufe  rcfiftanlée,  &  ccuxmermef 
qui  Te  trouucrent  i  cette  aâioQ>  copfeileot  qu'ils  auroieiot  eu  l'aduancage ,  fî 
fiemt  It  Biarnoit  eut  fécondé  U  vtlctir  4t  fon  compagnon.  Ccluy^cy  voyant 
rafprcftc  de  la  meflce,  &  remarquant  que  Tes  gens  commeo^oient  à  s'éclaircir 
|)euà  peu  ,  iercflbuuenir  de  Tes  crimes  û  de  Tes  brigandages ,  luy  fît  appréhender  -  * 
d'ellrepris,il  craignit  de  porter  fur  les  épaules  dcquoy  payer  ià  rançon^  &  qu'il 
n'expiât  defà  cefte  les  mauxintinis  &  les  trahifons  qu'il  auoic  commis  en  Guyen- 
ne. Il  s'enfuit,  &  les  autres  affbiblis  de  fâretraitte.  &ëpouuancez  de  Ca  defer. 
tien  &  de  fa  larchetc,  perdirent  C(rur  &  furent  défaits  fans  rcfiftance.  Il  y  de- 
meura neuf  vingt  hommes  de  partie  d'autre  j  &lereftedeceparty,  au  nombre 
de  huit- vingt  (^masda  qoaitier,  comme  fit  pareiilemenc  >fmfr««r»Mf  îir  RmUiar, 
Capitaine  diitres.fen.C]iafteau  de  Chaflus,  obey  &  reconnu  de  tous  les  Bri- 
gands du  pays  comme  leur  principal  C  hef.  On  afTembla  le  confeil  de  a;ucrrè 
pour  délibérer  ce  qu'on  feroit  de  luy,  fie  plufieurs  furent  d'auis  qu'on  le  filk  mou. 
rir ,  pour  tuoir  depuis  peu  forpris  traiftreufemenc ,  en  (à  propre  ferrie ,  le  Sire  éi 
CMMMMrf«r>atiecMlèmme  &  les  enfans)  qu'il  detenoitioiuftement  dans  vue 
Je  prifon  :  mais  ayant  offert  de  rendre  tout  ce  qu'il  auoit  pris,&  de  remettre 
Chailus  &  trois  autres  Chafleaux  qu'il  auoit  viurpez ,  Se  de  payer  encore  vingt 
mille  éciis  d'or  de  ran  ^on ,  il  fut  relbltt  de  profiter  de  I*i>ecafioii  «  0c  de  luy  faire 
bonne  guerre. 

L'vn  des  fuyards  ayant  porté  cette  nouuclle  en  grande  hafte  i  ceux  de  Bran* 
tofme,ils  en  eurent  autant  d'aâiidion  que  nos  Francjois  en  icn tirent  de  ioye,  ^ 
qu'ils  en  coDèenrenc  d'eTperances.  Il  leureonuyoit  que  le  lourde  la  Bataille 
n'eftoitvenu  ,  &  dés  la  veille  ih  marchèrent  toute  la  nuit,  pour  s'y  rendre  eâ 
armes  dcuant  le  Jeucr  du  Soleil}  qu'ils  faluërent  de  leurs  Trompctrci  &  Clairons; 
s'encourageans  les  vns  les  autres  à  bien  combattre  les  Anglois  ôc  les  Gafcons  de 
leurparty.  Itscroyoientafreurémentqu'ik  viendroient^ft  les  ayant  attendu 
quatre  heures  de  pied  ferme,  ils  cnuoyerent  des  Coureurs  pour  apprendre  de 
leurs  nouuel  les  }  qui  les  étonnèrent  fort  à  leur  retour,  de  leur  rapporter  qu'il 
n'en  iroit  pas  comme  ils  auoicnt  penfc.  Ils  fceuren:  par  mefme  moyen  ,  que  les 
Habitans&  laGarniTon  de  Brnntofmeo'auoientrien  négligé  pour  (efkirefêcon-  'ÏÏ! 
rir,  qu'ils  auoient  mandé  en  Angleterre  que  tout  fuccedancaux  François,  Bran- 
tofmeferoit  du* nombre  de  Iciiri  Con quelles,  à  leur  tres-grand  regret,  fi  l'on  ne 
lesaflîiloit ,  &  qu'outre  que  l'interell  commun  obhgeoit  tous  ceux  de  leurparty 
en  Guyenne  de  faire  vn  effort  pour  leur  dcliurance  ,  ils  auoient  offert  de  payer 
tous  les  frais  de  l'entreprife  :  mais  qu'ayant  efté abandonnez,  ils  eftoicnt  difpo- 
fcz  à  i'cxecucion  du  Traitté. 

U  y  auoit  lî  peu  d  apparence  à  ce  rapport,  après  le  grand  bruit  qu'on  auoit 
fait  des  préparatifs  des  Anglois  pour  cette  lourncc ,  qu'on  eftoit  preft  â  depé* 
cher  d'autres  Coureurs, lors  qu'on  vid  arriuer  les  Députez  de  la  Ville  ,  qui  les 
genoililsen  terre,  prefenierent les  clefs,  &  demandèrent ,  contbrméiuenc  aux 
Articles  de  capitulation ,  que  leurs  Olbgcs  leiir  fdlènt  rendus,  &  qu'ils  eu0enc 
liber  té  de  fc  retirer  où  ils  voudroien  r.  N  os  François  furtft  très  ioyeux  d'vneCo»: 

3ucfte  fi  confiderablc  faite  fans  cffufion  de  fang  ,  mais  ils  furent  bien  cflonnez, 
en*y  trouuerileur  entrée,  qu'vnc  poignée  de  gens  tous  malades  ou  inualides; 
êt  encore  plus,  de  ce  qu'il  n'y  auoit  ny  viures  ny  butin  pour  {âtis&re  à  l'efpe- 
rancede  s'y  bien  rafîraucIiirKde  ferecompenfer  des  fatigues  du  Siège.  Le  dé- 
pit leur  fit  demander  pcrmiflîon  de  raferles  murailles,  afin  que  cette  Piaccne 
pat  plus  feruir  de  retraitte  aux  Ennemis,  mais  on  ne  toucha  point  i  vne  Abbaye 
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■■  '  cafîon  eftoit  belle  &  fauorahlc  en  toutes  manières,  pour  la  foiblelFe  du  party- 
Ann^C  enncmy ,  quieftoit  abandonne  des  Anglois,  &:  pour  la  commodité  des  moiflTons, 
140^  qu'on  ortoïc au  pays  Bourdclois,  &  donconauroic  fubfiftë  en  le  ruinant^  tous 
les  gens  de  guerre  ne  demandoiene  que  d'eftre employez.  Lflfuîecenous  fera 
voir  qu'ils  auroient  fait  de  grands  progrez  ,  mais  ceux  qui  donnoient  Je  poids 
aux  opinions  des  autres ,  s'auifercnt  de  dire  qu'il  falloit  enuoycr  demander  nou- 
uel  ordre  aux  Ducs  de  France ,  &  mefrae  leur  propofcr  par  fionncur ,  «'ils  vou- 
droienc  venir  en  perfonne  pour  acheuer  laCohqttefteaelaGayeDnejdeformais 
fî  aifce.  Cela  fit  connoiftre aux  Comtes </f  Clermor.t,  lî.d'Alettçon  que  Icschofes: 
tireroient  de  long ,  ils  reuinrcnt  à  Paris,  &  laiiTerenc  la  le  Connedable  &  Meflîre 
Guillaume B9MteiSer,Mec  vn  grand  nombre  de  Chcualiers  &  d'£rcuyers,qu'iU 
xedorent  pour  feroirrous  eux. 


CHAPITRE  HVITIESME. 

/,  Cjencreufe  refilution  de  cent  fitxante  SJcuyers  François, 
IL  Qji^  conquirent  grand  nombre  de  places  en  Guyenne.  ' 
III.  Ils  aftegent  Muadanj  la  Dame  trattte  auec  eux, 

QVelque  réputation  qu'euflènt  ftcqtiis  nos  Goer^ers  ,  U,  Quelque  intereft 
qu'ils  eufTent delà fouftenir, ils  n'eurent  point  de  bonté  ae  paflerrEftéà 
i'ombre  ,  &  de  céder  Ja  gloire  de  la  Campagne ,  à  la  noble  5c  gcnercufc  impa- 
tience de  cent  foixanccElouycrs  François  de  leurs  Corps  )  qui  préférant  Thon- 
aeur  aux  délices  d*vne  vie  molle  £c  voiupcueufe ,  tL  voulant  faire  parler  d'eux, 
remirent  fous  la  conduite  d'vnCheualier  Picard,  &  firent  des  exploits  dignes 
de  leur  courage ,  auec  deux  cent  l'antafllns,  qu'on  leur  permit  de  prendre  pour 
dccouurir  l'cUat  du  pays ,  &  pour  les  loindrc  quand  ils  en  auroient  bcioin  pour 
quelque  eotreprifc.  Ilsiurerenteni^'ettxdene  point  reuenir  qu'ils  nefe  fnflènc 
fignalez  ,  ou  par  des  Sièges  d'importance ,  ou  par  des  combats ,  Se  l'on  en  rid  vn 
peu  dans  l'Armée;  mais  ils  n'en  furent  que  plus  animez  en  leur  deflcin  5  qu'ils 
commencèrent  bardimentpar  l'attaque  de  la  Chappcilc  qui  fut  la  première  du 
cercle  viâorieux  de  cette  petite  trouppe.  C'ell  vn  Chafteau  Htuc  dans  vnerafe 
camp.i^nc  ,  qui  cftoit  fortifié  d'vne  bonne  murnille  ,  &  qui  faifoit  des  maux  infi- 
nis â  la  Ville  de  Bnue  la  gaillarde,  quipna  ces  Auaoturiers  de  les  deliarcrd'vu  li 
fafcbeux  voiHnage. 

Capitaine  de  la  Place  cfloitvn  Baftard  de  grande  Maifon  de  Gafcogne, 
qoircpondit  fierementà  la  foinmation  qu'ils  luy  firent  de  rendre  la  placeau  Roy^ 
maisle  premier  aiTaut  luy  fit  perdre  la  confiance  qu'ilauoitcn  Icsforces,  il  crai. 
gnitl'eueneroentdufecond,&fortitIaviefauue  deluy  &dcs  fiens.  La  Foue. 
refle  mife en eftat,  ils (êballerent  d'aller ivoc autre  aflezprez  de  là  qu'on  ap- 
pelle Malemort ,  éc  qucû  fituation  fur  vn  rocher  rcndoit  également  forte  & 
de  difficile  approche:  ôcilsfurent  bien  étonnez  de  rencontrer  le  Commendanc 
âmy.chemiD ,  qui  les  pria  de  le  confêruerdans  ce  Chafteau ,  à  la  charge  de  le 
garder  pour  le  feruice  du  S.oy  |  (bus  l'obeïflance.  duquel  il  remettoit  ic%  biens 
&fà  perfonne.  La  condition  acceptée  ,  il  les  mena  deuant  Flora c ,  où  il  leur  dit 
qu'il  y  auoit  vnc  Compagnie  de  Morte-payes,  qui  tenoient  le  pays  en  contri- 
bution ,  &  qui  (è  dépendirent  auflî  bien  qu*ils  l'auoient  promis,  q  uand  ils  furent 
(bmmez  :  Se  en  effccb  les  Affiegeans  eurent  befoin  de  l'affiihtncc  des  payfans, 
qui  agirent  d'vne  chaleur  digne  de  l'intereft  qu'ils  auoient  à  la  prifcde  ce  lieu-là. 
On  ne  fc  rebuta  pointdu  mauuaisfuccezde  deux  afiauts,  où  il  y  eut  bien  des 
bleflez  ,oti  les  emporta  au  croifiéme ,  Ton  les  fit  tous  prifonniers  de  guerre ,  tt 
ce  fuccez  animant  d'autant  plus  le  courage  de  ces  Braucs  ,  ils  ne  craignirent 
point  de  iè  venir,  prefenter  deuant  la  Ville  delimueil. 
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Ëllen*eftoit  pat  («iilçnienc  forte  par  l'cpaiCear  de  fnnarailtes,  ^  pat  la  " — jr 
qnanticé  de  Tours  donc  clic» cftoienc  deffenducs ,  le  peuple  y  feftoic  fortagaeir- 

ry,  &  en  efFe<fl,  on  n'y  eut  pas  plûtoft  auis  de  ce  dcfleia  ,  qu'on  fit  lortir  H^*^' 
quacre-vingc  hommes^  pour  leur  drelTer  vue  embufcAde  ^pour  leur  donner 
à  dos  quand  ils  fcroienc  pafTez.  Mais  cctce  ruiê  inc  leùc  wfoic  ifti!  AetK  que 

f»our  mettre  en  curéclctpayfims,  qui  les  décoimrirciit ,  qui  leur  dohnerenc 
a  ehafTc  à  l'aide  des  gens  de  guerre,  &  qui  en  prirent  feizc ,  qu'ils  pendirent. 
Apres  cela  ils  formèrent  leur  Siège  ,  auec  le  fecours  des  Places  voiiines  qui 
eftoienc  du  party  Koyal  ,  8c  Iwfaqoe  8e  la-fcfiftaAce.  j^eHc  opinialbë* 
fanglantes ,  iufques  au  troifiéme  iour ,  que  les  Affiegez  voyant  leurs  nnirail- 
les  minées  ou  fappées  en  diuers  endroits,  &ayantdcmandevneccflation  d'ar- 
mes pour  auifcr  leurs  affaires,  refolurent  dans  vne  An'emblëc générale,  qu'il 
iêiir  wroic  pli)s  auancageux  de  (è  rendre  François ,  pour  profiter  de  la  liber- 
té dtt  commerce.  Ils  rcceurent  nos  gens  dans  la  Ville  où  ils  fe  rafrairdiirent 
de  toutes  chofcs  nccelTaircs  ,  ils  firent  ferment  de  fidélité  ,  &  pour  Tintèrefi: 
commun  du  party  qu'ils  auoicntpris,  &  particulièrement  pour  la  liberté  dutra. 
fie ,  ilspropoferentlaprilèdesFortereiresde  Moruele  ta  (de. Panât)  où  l'on  ne 
trottua  pas  la  difficulté  Qu'on  atrcn  doit,  par  le  bon-heur  qu'^ia  eut  dte  les  fur- 
prendre  auec  vn  grand  bruit ,  &  de  les  emporter  d'emblée. 

Ceux  qui  tenoiencBourfac^Temelac  &  Coignac  ,  n'eurent  point  de  honte 
deiê  rendre  après  tant  d'anaotages^mportez  fur  des  gens  plus  capables  qu'eux 
dc  lc  bien deffendre ,  6c  enfin  pour  abréger  le  récit  de  une  de  conqneftds,  la 
terreur  du  nomFrancjois  s'ctenditfi  loin  par  tousles  païsvoifins,  qu'en  moins 
d'vn  mois  ils  prirent  fans  coup  ferir»  la  Roche  iiiimLChriftophe,raint  Cleraenc, 
.Haatefort,'reno,Montroyal  ^  fkMguebrunt/'àfFMfiw.!  Mab  comme  oone 
pouuoit  garder  tant  de  Chafteaux&  de  Fofterefles  ,qu'auec  beaucoup  de  dé- 
penfesSc  de  peines  ,  fans  y  laiiTer  de  groifes  «uroiibos,  fans  ruiner  le  pays> 
prendre  les  chemins expofèz  â  la  difcretioii  du  fbldat,  ob  en  raza  beaucoup, 
Se  l'oiine  garda  que  lesmeillettres  Places  ;  oà  l'on  mit  dts  Capitaines  au  nom 
du  Roy.  line  reftoit  pour  fermer  la  Couronne  du  triomphede  cette  vaillante 
troupe  ,  que  de  le  rendre  roaiftres  de  Mucidan  ^  mais  c'cAoic  vne  belle  Ville 
forte  par  lès  mnittillcs,  &  d'aiUeor*  Commandée  &  deiièndne  d'm  Challcau 
comme  imprenable, &  il  falloic  beantottp  de  bon-heur  dans  vne  entreprifeiî 
difficile,  pourcuiterdc  pafler  pour  téméraires.  Làfaifoit  refidence  la  Vefvedu 
iaviSire  ii/<(^/^4)9>  quipoiTedoicde  grandes  terres  dans  ia  Prouince ,  lefqueL 
les  étendoient  (à  Seigneurie  torques  aux  portes  de  Bonteaox  t  ils  l'ctiuoyerent 
ibmmer,&  elle  nefemocqua  pas  long- temps  de  ce  ned&gc ,  par  le  foin  qu'ils 
prirent  de  ramaficrdes  foldacs  dans  routes  les  Places  conquifes ^  flCii'y  ioifldre 
les  Communes  d'alentour ,  pour  faire  vn  liège  régulier. 

Ib  Auiiêrent  encore  entr'ent ,  de  gafter  les  lieds  qui  eftoient  encore  ptr 
monceauit  dans  les  Champs  prcfls  d'eflre  engrangez  ,  d'atitcbei*  les  vignes, 
dont  la  monftre  eftoit  belle  ,  6c  de  brufler  généralement  toutes  leirobiffbns, 
pour  mettre  lesHabitans  au  defefpoir  :  &  cela  fie  encore  pias  d'effeâ  qu'ils 
sic  s*en  elloient  promis.  La  Danse  efle^mefine  en  fut  éponuantée  ;  ayant 
efté  confeillée  de  fe  feruir  dcrentremife  du  SiiedSr  HsrftiiMnnt ,  vaillant  Cbe. 
ualier  de  Bretagne  (  //  faut  lire  de  PeiÛem  )  qui  auoit  époufé  fa  fille  ,  elle  le 
maoda  en  toute  diligence.  Il  empêcha  d'abord  les  aiiàuts  &  céc  incendie, 
-  fur  la  parole  du'il  donna  de  iremettre  la  Ville  entre  les  mains  du  Roy  ^  mais 
il  fallut  bien  du  temps  pour  refoudre  vne  femine  obftinée,  qu'il  eut  bien  de 
la  peine  i  dirpofer  enfin,  que  la  Place  fut  rendue  jà  la  charge  qu'elle  en  for- 
tiroic  pour  aller  aiUeu^  auec  foixante  hommes  d'armes,  qu'il  luy  fcroitper- 
mis  de  deineurer  lotis  l'obefflânce  do  Roy  d'Angleterre,  le  qu'elle  né  lailTe- 
joit  pas  de  iouïr  fa  vie  durant  par  vfufruit,  des  reuenusde  la  Ville  &  de  tou- 
te la  Chaflellenie  de  Mucidan.  Ils  y  mirent  bonne  Garnifon  ,  ils  en  afleure- 
renc  tous  les  enuirons ,  par  la  prife  des  Chafleauxde  Sendrens  &de  Champa«' 
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—  gne,  &  rerourcerent  à  Limoges  où  ils  forent  receus  de  lenrs  compagnons  en 
AdQ^c  grand  honnetur^  flc  non  pourcuirTans  qaeJqàeeDoie ,  de  n'auoir  point  eu  de  paire 
1406»    a  tant  d'heureux  exploits ,  6c  non  fans  quelque  regret ,  d'auoir  attendu  iLifo  ucs- 

là  l'ordre  &ia  réponfe  des  Princes  de  France >  £c  d'auoir  it  mai  employé  vn 

temps  fi  fiuumble.  >  '  -    >  • 


CHAPITRE  NEVFIESME,. 

/.      Le  Sire  de  Terjj  Comte  de  NorthumbelUm  'vient  demander 
JècoHTs  en  France  j  four'uanger  U  mort  du  Roy  Richard. 
IL    S'exciijè  de  l'inf délité  qu'il  amit  commtfi  contre  lu  y. 
III.  Remontre  le  droit  dtf  Comte  de  U  Marche  a  la  Couronne 
•      de  Angleterre.  • 
IV »  Il  pajfe  en  Sfcojfe ,  &  auec  le  fecours  des  Sfcojfois  défait  le 
•  Roy  d'Angleterre, 

I'Adjoûteray  à  ce  que  i'ay  rapporte  des  diuifions  d'Angleterre,  que  le  Sire 
de  Ftrfy  Comte  de  Northumbcllant ,  vint  en  France  auec  fauf-conduit  du 
Roy ,  pour  demander  fecours  i  ù,  Majeftc  &  aux  Princes  de  Ton  Sang ,  con- 
tre la  tyrannie  dd  Henry  de'fjiacUiftre  tfiirpatenr  dn  Royaume  d'Angleter. 
re.  II  l'accufà  en  leur  pre(ence  de  crahifonflcde  felonnie  ennersfon  Seigneur 
naturel  le  Roy  Richard  -,  contre  lequel  non  content  d'auoir  excité  Tes  Peu- 

{)Ics  à  la  reuolte ,  il  auoic  mis  les  mams  racrileeues  fur  fa  perfonne  Sacrée ,  fie 
'auoit  fait  mourir  dVne  mort  ignoimnieulê.  Il  fît  lerecittôucaulongde  cet- 
te mort  ignominieufe ,  &  comme  il  n'ignoroit  pas  qu'on  ne  luy  donnât  part 
en  ce  cruel  attentat ,  il  confcfîa  ,  que  véritablement ,  voyant  ce  pauure  Prin- 
ce de  toutes  parts  accablé  de  miferes  &  réduit  à  i'cxtremicé ,  illuy  anoitcoo. 
feillé  d*«ller  trouuer  Henry  ,  for  Tafleurance  qu'il  luy  auoit  doonde  de  Juy 
garder  l'honneur  &  la  fidélité  qu'il  luy  dcuoit  comme  A  fon  Souuerain  j  mais 
qu'il  n'auoit  point  creu  qu'il  deût  fi  méchamment  faufTcr  fa  foy,  pour  deue- 
nir ,  de  Couun  £c  de  Sujet  qu'il  edoit  ,  ic  meurtrier  fie  le  parricide  de  fon  Prin- 
ce  naturel.  Pour  eomble  oefa  tyrannie, Prince  Sereniuîme  »  dit-il  au  Roy, 
voyant  tous  les  Nobles  portez  à  laiufte  vanr^cancc  d'vn  crime  fi  horrible,  il 
en  fit  mourir  grand  nombre  ,  il  bannit  comme  moy  les  autres  d'vn  exil  per- 
*'  petuel,  fie  les  priua  de  leurs  biens,  pour  iouir  plus  paifiblement  d'vne  Cou- 
ronne  qu'il  a  yfurpée,  8c  dont  non  ieulemenc  cet  attentat  contre  les  Loixdi- 
M  uinesfic  humaines,  mais  l'ordre  de  la  nature  l'empefchent  de  fe  pouuoir  dire 
^  héritier.  En  efiEcél  fi  l'on  examine  la  poitentc  du  grand  Roy  Edoiiart ,  il  ne 
fe  trouuera  perfonne  capable  ,  félon  le  droit  du  fang  ,  de  recueillir  la  fucceC 
**  fion  de  voftre  fils  Richard  deiàinte  mémoire  ,  que  le  Comte  de  U  Marche ,e^\ 
*»  excluoit  le  Pcre  de  ce  Tvran  icy  ,  comme ilFu  du  Hls  aifné  d'Edoûart.  Ce  Corn- 
»  te,  ScrcniIGmc  Prince,  ic  recommande  tres-humblcment  à  voftre  Majeftc,  8c 
^  i'ay  charge  de  vousfupher  dcfa  part ,  fie  de  tous  ceux  defon  party,  qui  déplorent 
aueclny  lamort  de  vofiie  fils  Richard, dele  vouloir  alljfter  de  voftre  protcclion} 
**  pour  en  pourfuiurelavangeance,  pour  maintcuir  le  droit  qu'il  a  en  iàTucceifion, 
**  &  pour  en  priucr  le  traiftre  Henry. 

L'affàire  eftant  de  fi  grande  importance ,  il  fallut  plufîeurs  confeîls  pour  eh 
délibérer ,  fie  enfin  le-Roy  iugea  qu'il  cftoit  de'fon  honneur  de  vanger  l'injure 
faite  à  Ton  allinncc  ,  &  l'iiuuftice  que  foiifFroient  pour  le  mefme  irtcreft,  tant  de 
•  nobles  Angiois  priuez .de leurs  biens.  Il  en  donna  aiTeurance  au  Comce,fie  après 
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ï'jiuoir  quelque  temps  retenu  à  Paris,  où  il  le  regala  de  toute  forte  de  bonne  che-  Année 
re  &  de  prefcns ,  il  le  renuoya  auec  vnecfpece  de  Manifcltc  ,  reniant  à  iuftifier  la  i^q-^, 
proccdion  qu'il  donnoïc  àion  p^rcy,  pour  difpolér  tou&  les  Peuples  à  y  encrer^ 
comme  il  paroift  parla  fia  dececce  Pièce  où  il  difoit.  Pour  toutes  ces  raifons,,, 
nousprîons  tôus  les  Sabjen  du  Royaume  d'Angleterre,  quels  qu'ils  foienc,  Qtr  ^ 
tant  que  leur  honneur  leur  doit  eftre  cher,  s'ils  veulent  iuger  c'e  la  luftice  du  par- 
ty  qu'on  leur  propofe,  èC  t'utc  paroiilre  leur  fidclicc  ,  de  ie  reprclentcr  fie  de  * 
rappeller  en  leur  mémoire  »  les  morts  tragiques  de  tant  deTrinces ,  dé  Prélats ,  « 
de Seigneursfle d'autres  perfonnes  de  toutes  conditions,  Se  les  iniures  faites 
tous  ceux  qui  ont  tcnïoignc  quelque  amour  pour  leur  Patrie.  Nous  les  exhor- ^ 
tonsauiH  de  prendre  vnegenereurerciolution  de  maintenir  ledit  Seigneur  Com-> 
te  de  la  Marche  leur  Roy ,  de  conferuer  la  Couronne  i  celuy  auquel  elledoitap.  " 

partenir  clc  droit,  &  d'en  priuer  &  de  l'arracher  i  celuy  qui  l'a  enuahie.  Il  eft  de  *« 
leur  fidélité,  de  ne  point  foufFrir  qu'il  Icurfalîe  l'afFront,  de  tenir  fi  publique-  « 
ment  vn  Sceptre  qu'il  a  volé ,  &  de  troubler  fi  notoirement  aul& ,  l'ordre  de  la  ^ 
fucceifion  héréditaire  toûjours  gardé  en  Angleterre  :  comme  encore  de  deliurer  ■ 
promptementj'd'vne  tyrannie  5c  d'vne  opprclTlmi  fi  grande  ic  fi  extraordinaire, 
vn  Eftat  fi  plein  de  gens  d'efprit  £c  de  vailians  Hommesj  s'ils  ne  veulent  pader  " 

f our  des  perfonnes  fiins  cœur,  ou  pour  complices  d'vne  fi  iniude  vfiirpation.  « 
Is  font  ooligez  par  toutes  fortes  de  deuoirs ,  de  remettre  la  Couronne  dans  la  « 
branche  d'nii  elle  a  eflc  tirée  ,  pour  la  rendre  au  légitime  héritier,  &  psurueu^ 
qu'ils  foient  en  volonté  d'entreprendre  ce  glorieux  dcfl'ein,  nous  les  afTeurons 
d'autant  deforces  qu'ils  en  pourront  defirer,  &  de  faire  enXbrtc,  qu'ils  ayent" 
autant  de  fujet  de  fe  réjouyr  de  noftre  proteâton,  que'nons  aurons  de  fiirisfa-** 
{iïon  de  nous  cflre  hcurcufcment  acquittez  de  ce  que  nous  deuons ,  &:  de  ce  que  «c 
nous  leur  aurions  promis.  Si  nous  auions  fçeu  n'agueres,  quand  nous  cnuoyâmes 
vne  Armée  au  pays  de  Galles,  que  ceux  d'Angleterre  qui  fuluent  le  party  de  leur 
véritable  Roy^VeufTentreceuC comme  il  eue  efté  expédient  pour  leur  deflein:  ** 
nous  y  eufiîons  joint  beaucoup  de  grandes  forces  ;  mais  nous  le  ferons  encore,  Se  ** 
nous  ferons  toûjous  prefts  à  les  protéger  &  à  les  îecourir }  pourueu  que  ce  fbit  <« 
pourvu  fi  glorieux  fujet,  que  doit  eftre  la  vengeance  de  la  mort  de  fonRo^r^l'ex-  « 
pulfion  du  Régicide  èc  du  Tyran ,  &  le  reftablilTemenc  du  légitime  héritier  de  ^ 
la  Couronne. 

Henry  de  Perfy  paffa  en  Efcoilc auec  cette  Lcttre,&  McffitcIac^uesdeDu^lof^  "< 
ennemy  luré  du  Roy  d'Angleterre ,  pour  la  longue  détention  du  Comte  de  Du- 

fias  fon  Frère,  fut  bie.n  aile  de  fe  joindre  à  luy ,  fous  pretextede  venger  la  mort 
u  Roy  Richard  &  l'vfurpation  de  fon  Sceptre.  Ils  entrèrent  en  Angleterre, ôc 
les  maux  qu'ilsy  firent  ayant  oblige  Henry  defortir  de  Londres  auec  vne  Armée 
hite  à  la  hafte,  8e  compofée  d*vn  grand  nombre  d'Habiians,pour  arrefter  leurs 
courfes:  ils  luy  liurerent  vne  fanglante  bataille,  où  il  fembla  quela Fortune 
l'eût  voulu  trahir.  Il  y  fut  défait  auec  perte  de  huiifl:  mil  hommes  morts  ou  pris, 
il  s'enfuit ,  &  pour  marque  d  vne  viâoire  entière ,  leande  LattcUJhre  fon  fils,tom- 
baprifdnnitt  encre  les  mains  de  lacques  de  Duglas. 
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/.      Dépeins  àe  guerre  en  Guyenne  &  en  Picardie^  fris  entre  les 

Ducs  d'Orléans  &  de  Bourgogne. 
IL    Tmlle  imposée  fipts  ce  f  retexte.  Mauumjè  adminifiration  des 

Finances ,  pauure  efiat  de  la  Maifi»  du  Roy  &  des  Enr 

fans  de  France. 
11 L  Fiainte  du  Daufhin  au       four  ce  fujet^ 

^xiT\iç.  croyoit  pour  certain,  que  l'Ârmee  de  Guyenne auoitJolJicitc  le  Z?«c 

14.06  delà  venir  coromanderponr  attaquer  le  pa )  s  Bourdelois ,  &  qu'il 

^  *  auoiceftéperfttadéd'acceptercecemploy  )  pours'acquerir  delarepacatioa,  flc 
pour  reparer  par  la  gloire  des  armes,  le  defordred'vne  vie  lafciue  &  voluptiieu- 
2'e,  quifaifoitiniure  à  fa  qualité.  D'autre-parc  aufli  le  Duc  tie  Bourgogne  featoit  le 
mefineintereft  d'honneur,  6cilyétoicencore  obligé  parle  mépris  que  les  An. 
glois,  infolens  deleursprofperiteXt&iroiencdu  Corps  d'armée  qu'on  leur  aubit 
oppofc  en  Picardie  -,  qui  ne  les  pouuoitcnnpefcher  de  courir  iufques  en  fa  Comté 
d'Artois,  qu'ils  piUoienc  prefque  Tans  rcfiftance.  Voilà  le  motif  qui  porta  ces 
deux  Princes  à  vouloir  faire  la  guerre ,  ttce  fut  auffi  le  prétexte  d'voe  nonuelle 
Taille  générale  pour  la  foldedeleur  Gendarmerie)  laquelle  fut  Ci  lourde,  que 
le  Roy  touclic  de  compaflîon  pour  Tes  pauures  Sujets ,  c^cfcndir  qu'on  la  leiiât,  Se 
l'auroitabiolumcnt abolie,  files  ThreforieisncluvculTencfaïc  connoiftre,qu'il 
n'y  auoit  point  d'autres  fonds  pour  fnbnenir  i  Cet  affaires. 

l'adioufteray  au  fnjet  de  tant  d'exaâions ,  &  de  vexations  tout  enfemble,  qu6 
plufieurs  en  ayant  témoigné  de  rctonncincnt ,  les  Ofhcicrs  du  Roy  direnttout 
mut ,  qu'à  grand  peine  puuuoicnt-ils  tirer  des  rcccptes  ordinaires,  fie  de  tous  les 
nouueaux  fubfides ,  dequoy  fournir  âladépenfèdelaMaifon  du  Royfc  des  En- 
fans  de  France^  qu'ils  étoicnt  obligez  de  faire  viure  de  grande  épargne  Se  dans 
vn  fort  petit  ctat.  AuflllcDuc  de  Guyenne  Dauphin,  fut-il  oblige  d'en  faire 
fcs  plaintes  au  i<oy ,  vers  la  my-Aoulk,  &:  de  luy  amener  fcs  Officiers,  pourluy 
iuftifier  la  neceffité  où  il  étoit  de  viureà  crédit ,  &  rimpoffibilttë  d'acquitter  les 
debces  qu'il  faifoit  de  iour  en  iour  pour  fa  bouche.  Illcpciaenfuitte  de  vouloir 
luy-mefme  ordonner  de  fa  maifon  ôc  de  fa  dépenfe ,  &  l'ayant  promis  pour  l'ap- 
paifer,  &  ayant  mandé  les  Rcceueurs  tant  ordinaires  qu'extraordinaires  de  /es 
Finances,il  apprit  d'eux,  que  ce  delbrdre  toujours  crotflànt,  &  iulqu  es  alors 
inouy,  venoit  de  la  liberté  que  plufieurs  perfonnes  auidcs  &  infaciables  fe  don- 
noient,  de  foiiiller  d  difcretion  dans  Ces  co£Pres,  &  d'ordonner  des  deniers 
Royaux  à  leur  volonté. 

Cela  le  refolut  d'y  mettre  ordre  par  auis  de  eonfeil ,  niais  aoiB  cofl:  le  voila 
malade,  &les  chofes  retournées  comme  deuant  fous  la  difpofition  des  Du&s 
deBerry,  d'Orléans,  &  de  Bourgogne ,  qui  ne  s'appliquèrent  qu'à  vne  chofe, 
cefutd  auanccr  la  recepte  des  fublîdcs  fie  des  Tailles  impo(ées  ,  fie  d'enuoyer 
des  Colleâenrs  de  toutes  parts,  auec  poouoir  d'y  procéder  par  emprifonnement, 
par  faifie  &  par  toutes  fortes  de  voyes  de  rigueur:  &  parce  qu'ils  fçauoient  que 
celaferoittrcs-malreceu,  qu'il  en  pourroitarriuer  quelques  fediiions  ,  &  qu'il 
fcroit  crié  contre  eux  &  contre  le  mauuais  Gouucrneroent,ils  fu  retirèrent  de 
Paris,  9c  mandèrent  les  Trooppes  pour  fe  trouuer  au Reodé>vous.  La  faifoa 
étant  contraire  à  ce  defiein ,  les  gens  de  guerre feplaignircut  en  vain  de  la  diffi- 
culté de  rien  faire  à  l'approche  dcl'hyver ,  fans  viuresôc  fans  fourrages,  il  fallut 
obeyr ,  les  deux  Ducs  partirent  de  concert,  &  le  Duc  de  Bourgogne  tirant  vers 
Calais,  s'alla  camper  à  faint  Orner,  &  dans  les  quartiers  d'alentour,  auec  vn« 
belle  Atmic  de  Picards  &  de  Bourguignons* 
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CHAPITRE  VNZI£'M£. 

Z      Le  Duc  d'Orléans  rnal  confiiUé  ^entrtfrenâre  la  guerre  de 

Ciqcnnc ,      prendre  con^é  de  frmî  Denis*  ' 

I  I.    Id^i/hire  des  "Heliqncs  de  faint  L>enis , 

II  L  6t  du  différend  autrefois  amué  à  ce  Jùjet,  entre  l^yîhuaje  ^ 

l'Eglîfi  de  Paris, 
IV^  Décidé  ^ar  le  T{py  Charles  V-  reueille  par  les  Chanoines  de 

Paris ,  ^  euoque  par  le  Roy  a  fon  Conjcd. 
J^.  .  Lettres  de  Phtlippcs  de  l  ^ilieîte  udbbe  de Jamt  Denis  au  Duc 

d'Orléans  four  ce  Jujet» 


L 


Es  plus fages  tâchèrent  de  remontrer  au  Duc  d'Orléans,  que  c*ctoit  mal  'jj^nn^e* 

prendre  fon  temps  pour  vn  fi  Ion»  vova2;e;  mais  les  Flateurs  tirèrent  dé  .^«^ 


leurs  propres  raironsdequoy  l'y  engager,  pour  vne  toile  exagération  de  l'hon 
near  qu'il  y  a  de  triompher  des  difficuitez  qat  <e  rencontrent  tnx  grtndes  en- 
treprifes ,  &  il  en  fut  fîperfiiaJe  ,  qu'il  ne  fît  aucune  reflexion  fur  la  Icgeretc  des 
Gafcons.  La  victoire  étant  vn  prefentdc  Dieu ,  qu'il  faut  demander  par  i'inter- 
celljon  des  Saints ,  il  ne  manqua  pas  à  la  bonne  couftumc  des  Rois  fcsanceftrcs, 
^tti aooienc  toujours efté  réclamer  le  fecours  de  faint  Denis  premier  Euefque  de 
paris  &  Apoftre  de  France.  Il  y  vint  en  dcuotion  le  dix-rcpticiiie  de  Septembre, 
il  y  entendit  laMeûe  ,  &  après  auoir  adoré  les  marques  de  noftre  Rédemption^ 
il  honorai  dëcouuert,  dnconfèntementdel'Abbé,  le  Chef  de  ce  glorieux  Pâ- 
tron;  quifut  tirétottt  entier ,  à  la  refcrue  du  menton  &  du  codé  droiâ  de  la 
m.khoire  d'enhaut,  par  i'adreffe  d'vn  habile  Orfèvre  qui  ouurit  la  mitre  d'or 
xnailif  oùilctoit  enferme.  L'Abbé  luy  donnaàbaifer ,  comme  auili  au  Marquis 
4m  Pûnt,icivtic  grande  (îiitte  de  CheaaliersCcd'Efcuyers  quireccompagnoient. 
&lc  Patriarche  d'Jntieche  &  VArchtmfi^t  iÂiXt  prefens  à  cette  cérémonie» 
confidcrans  cette  Relique  de  prés,  reconnurent  que  ce  Chef  ctoit  appuyé 
par  les  collez  de  quelques  linges  de  hn  pour  le  tenir  en  état,&  que  le  derrière 
ëcoic  vn  peu  noircy  du  (bofle  des  baifers. 

Ils  le  manièrent  &  l'honorèrent  en  grande  deuotion,  &  cela  vint  forci  pro* 
pos ,  pour  comiaincrepar  leurauthorité,  la  nouuclle  opinion  qu'on  vouloit  cta- 
olir,  &  dont  voicy  l'Hiftoire.  lean  de  France  Duc  de  Berry  n'ayant  p4  obtenir 

Îia'on  luy  en  donnafl  vne  petite  partie ,  quelques-vns  des  fiens  s'aniferent,  pour 
aire  leur  Couraux  dépens  de  la  vérité,  de  moyenner  enuers  les  Chanoines  de  la 
Cathédrale  de  Paris ,  qu'ils  luy  accordafTent  vn  petit  morceau  de  crâne,  qu'ils 
n'eurent  point  de  honte  d'aileurer  auoiren;épareux  tiré  du  Chef  de  /amt  Denis 
Areopagite  qu'ils  auoient  en  leur  poiTeflion,  contre  la  foy  des  AAes  &  des  Le- 
.  gcndesqui  traittcnt  de  la  mort  de  ce  glorieux  Martyr,  &  qui  nous  apprennent, 
qu'ayant  été  décapite  il  portafa  telle  fous  la  conduite  des  Anges ,  depuisMont- 
•  martre  iufques à  la  Seigneurie  de  Catulle.  Cette  bonne  Dame  ayant  enfeuely 
le  Corps  Scie  Cheftoutenfemble  dans  fa  Cbappelte,  ils  y  demeureirent  depaia 
l'an  quatre-vingt  dix-huid  de  Noflre  Seigneur ,  iufques  au  temps  de  faintc  Gc- 
neuiéue,  qui rébaftit cette Chappclle,&  lesmcfmcs  Légendes  ajoutent,  quele 
jeune  Dagobert  s'y  étant  retiré,  pour  éuiter  lacolcredu  Roy  Clotairefonpere 
qui  le  vouloit  faire  mourjr,il  apprit  par  renelarien  du  Ciel ,  que  les  Reliques  de 
faint  Denis  5c  des  Compagnons  de  Ion  martvrcrcpofoieni  en  ce  lieu.  Il  obtint 
fa  reconcUiation  par  leurs  prières ,  &  comme  il  en  auoitfait  voeu  ,auiri.toft  qu'il 
fut  Roy,  il  ficfolemnellemenc  Icucr  leurs  Corps,  en  prefencc  des  Prélats  &  des 
Barons  de  fon  Royaume',  Tap  fis  cent  trente,  deax»  les  fit  transférer  dans  des 
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56o        Hiftoire  de  Charics  V 1. 

"  ^  ■  "Cbaffes  iTÀmbre,  &  les  fit  porter  en  l'Eglifc  qu'il  fie  baftir  en  leur  Contient 
Année  (Jansvn  autrclieu  du  mcfme  Village  de  Catulle ,  laquelle  il  dota  de  grands  re- 
1406.  uenus,  qu'il  honora  deplufieurs  beaux  priuilcges^  Scoù  il  donna  de  riches  pre- 
'fens  d'or  &  d«  pierreries.  Pluiîcurs  années  depuis ,  le  Pape  Ëftienhe  venu  en 
France  poiur  implorer  le  fecours  du  Roy  Pépin  contre  lesLombards ,  demea. 
ra  mortellement  malade  en  ce  Monaflerc  5  où  ayant  recouuré  fa  fanté  par  l'in- 
cerceiTion  de  ce  glorieux  Martyr,  il  eut  la  deuotion  devoir  Tes  os&  Ton  Chef, 
dont  ayant  obtenu  vne  petite  portion^  cefiit  l'an' fept  cent  cinquante  deux,  il 
la  porta  à  Rome,  où  il  fonda  voeEglifc  fous  fon  nom,  qu'il  appella  faine  Denis 
en  l'Efcolc  des  Grecs.  Du  temps  de  Henry  I.  Roy  de  France  ,  le  nicfme  Corps 
auec  fon  Chef,  furent  montrczpubliquement,  tt  par  ce  moyen ,  ceHa  l'erreur 
«leceint  de  Ratifbonne«n  Allemagne  ,  qatauoienrrafeenatiant,  l'a»  mille  qua- 
rante-huit, fous  la  foy  de  quelques  fauffes  lettres ,  qu'vn  corps  qu'ils  auoient 
trouuc  en  fouillant  les  fondcmens  de  l'Abbaye  de  faint  Hermentran,  cftoïc 
celuy  de  faint  Denis  Areopagi  te.  C'eftpourc^uoy,en  mémoire  de  cette  expo, 
lîtion  publique  de  Tes  Reliques ,  tt  des  miracles  qui  s'y  firent.  Von  fefte  tous 
les  ans  le  iour  de  l'ouuerture  de  cette  Cbafle.  En  Tan  mille  cent  quatre  vingt- 
onze,  le  Roy  Philippes  Augufte  allant  outre-mer  ,  la  dcuore  Reine  Adèle  fa 
Mere,  par  le  confeil  de  i'Archeuefque  deRheims  ,  fit  porter  en  Proceifion 
felemneile  les  precieofês  Reliques  des  (âints  Martyrs  ^  pour  obtenir  deleiirprd^ 
teâion  qu'il  pleûc  iDIen  de  luy  donner  vidoire  contre  les  infidelles:  iioiea 
que  iufques-la  ,  on/.e  cens  ans  s'ctoient  écoulez,  fans  qu'il  parut  aucun  doute 

aue  Je  Chef  de  faint  Denis  fût  inhumé  ailleurs  qu'auec  le  tronc }  mais  pour  lors 
prir  ennie  aux  Chanoines  de  Paris,  de  va&cer  d'en  anoii*  le  cranej  Cette 
iàge  Reine  voulant  arteller  dans  fa  nainaoce,  le  cours  d'vne  erreur  fl  nouuelle, 
fit  prcrqu'jii/îî-toft  ouurir  la  Cha(re,&  en  prefence  des  Euefques  de  Senlis  6c 
deMeaux,  de  pluiieurs  Princes,  fie d' vne  grande  quantité  de  ccmoinsde  tout 
fexe  U  de  toute  condition ,  le  Corps  &  le  Chef  fe  cronncrent  tons  entiers,  i  la 
referue  de  quelques  oflemens^  qui  eftoient  ceux  que  nonsauons  dit  cy-deuanfc 
auoireftc  donnez  au  Pape  Eftienne.  Le  Corps  fut  remis  en  grande  reuerence, 
mais  pour  le  Chef  dont  il  eftoit  quellion  ,  il  demeura  vn  an  à  dccouuert  fur 
J'Antel  des  Martyrs ,  pour  eftre  montré  aux  PeleHns  ^  &  après  le  temps  expiré^ 
l'on  le  mit  à  part  dans  vne  Challe  d'argent  ^  où  il  demeura  iufquesau  tempsde 
Philippes  fils  de  faint  Louis ,  que  Simon  lors  Légat  du  faint  Siège ,  &  depuis  Pa- 
pefous  le  nom  de  Martin ,  le  transfera ,  i  la  Requefte  du  vénérable  Abbc  Mat- 
thieu, de  (à  Chafl*e  d'argent  en  vne  Chafle  d'or«  Depuis  ce  temps.là,  pour 
Acheuer  de  leuer  abfolumcnt  ce  doute ,  Se  pour  cefiTer  la  pretenfion  du  Chapitre 
de  Paris,  le  Roy  Charles  le  Sage  ,  pere  du  Roy  régnant,  manda  leiour  defainc 
Denis,  le  unquiéme  de  Ion  Règne,  les  plus  dodes  des  Chanoines,  &  il  y  fie 
encore  fcrontier  vn  Perfonna^e  de  noble  extradions  ce  lut  Pinn  deXêJt^  Ar^ 
chidiacre  de  Brie,  que  ie  me  fouuiens  d'y  auoir  veu  auec  CermtrBofiiface  Chan- 
celier de  l'Eglifc  de  Paris,  itan  de  Coalours ,  &  Girard  de  Veruin,  Docteurs  en 
Théologie  ,  2c  Jacques  ie  Ruhe ^  Doyen  de  la  mcfme  Ëglife  ,  &  Doâeur  es 
Droiâs.  Lefqnels  eftans  alTemblez  deuant  l'Autel  des  Martyrs ,  le  Roy  leur 
montrant  ce  Chef  en  prefence  des  Ducs,  des  Barons,  &  autres  Seigneurs  de 
jFrance ,  leur  dit ,  les  auertit ,  &  leur  enioignit ,  comme  obligez  qu'ils  eftoienc 
parleur  profeilîon ,  de  rechercher  fie  de  reconnoiflre  la  vérité ,  qu'ils  n'eulTenc 
plus  àfouffrir  que  le  vulgaire  s'abuflten  la  créance  de  leur  crâne  contronné^ 
&  fuppofts  pour  le  vray  Chef  du  Bicn^-hcurcux  Arcopagite  Apoftre  dcFrancc; 
lequel  il  ordonna,  pour  plus  grande  preuue,  eftre  tous  les  ans  porté  le  iouc 
ineime  en  Proceflîon ,  quand  les  Roys  s'y  rencontreroient  en  perfonne. 

Le  Roy  Charles  VI.  fon  fils,  qui  depuis  vingt-ièptans  qu'il  regnoit,auoit  con.>>' 
tinuc  dcuotcment  cette  bonne  coudume ,  ayant  iceu  que  le  mois  pafTcJeDuc 
d'Orléans  fonf  rereauoit  baifé  cette  preticufe Relique  à  découuert,  il  eut  de- 
iiotiùn  d'y  vouloir  aller,  il  ordonna  qu'elle  fût  portée  enProceffion)&  bien 
^  leiiig  de  crouttcr  à  redire  à  cette  aâion  de  pieté  »  c'eftoic  va  exemple  de  Reli- 
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gioA  poèrfesl^euples,  qui  meritoit  d'eftrc  lotté)  tieancinoîbï ,  cè  fut  ï'è  fUjet 

2'vn  nouueau  fcandale,  cmeu  par  rEuefque  de  Paris  Se  par  fon  Chapitre,  qui 
rcucillerent  cette  vieille  querelle,  quoy  qu'airoupie&  condamnée  à  vn  perpe-  ^^^^ 
tuel  oubly  par  le  feu  Roy.  Ils  prirent  prétexte  pour  cela  de  f  aire  des  Prières  pu- 
l»liques  pour  le  Roy,  &  d'ordonner  qu'on  porteroit  en  Proceiljon  le  crâne  dé 
îene  f^ay  quelle  ten:e,rans  craindre  qu'on  les  blafmât ,  de  fe  loiler  ainfi  de 
Dieu,  des  chofes  faintcs,  fie  mcime  de  la  Religion  ôcde  laFoyjen  publiant, 
comme  ils  firent ,  que  c'eftoic  le  crâne  deS.  Denis  Apoftre  de  France,  auec  def- 
feofe  à  toutes  perionnes  doDiocefe-,  de  quelque  <)aalitë  qu'ils  ibflenc ,  d'eftré 
Ç\  ofez  que  de  louftenir  le  contraire.  En  nicfme  temps,  pour  mieux  faire  voir 
qu'ils agiiToient  auec  plus  de  chaleur  8c de  refrentimentnunum,que  de  RelU 
^ioii,  ifs  donnèrent  exclufîon  de  toutes  les  Chaires  duDiocefe^attzReiigieili 
du  Conuent  de  S.  Denis  j  quoy  qu'il  y  eût  parmy  eux  bon  noilibre  de  fiimeux 
Dofteurs  de  Théologie,  de  ProfelTeurs  Ce  de  Bacheliers  :  &  non  contcns  de  ce» 
la ,  plufieurs  d'encr'eux  pouvez  d'vo  efpric  d'enuie ,  les  prouoquans  à  la  difpute 
«uec  des  termes  offeaAns  &  iniurieâz^  deTchtrereiit  leur  réputation ,  iufques 
lians  TEelife  de  Paris.  C'eft  ce  quifitdhre  4  quelqaes.vns  de  ce  Chapitre ,  à  qui 
plus  de  bonne  mine  5c  de  preftance  auec  leurs  beaux  amis ,  qu'ils  n'auoicnt  de 
,lfauoir&  de  difcretion  ^  donnoic  entrée  ciiez  les  Princes, qu'ils  viendroienc  à 
hoUa:  ât  iioftre  Royal  Moftafte^.  IlsTodoîetit  gager  des  mille Btdel  dixmillé 
«(ciud'or^  comme  fila  vérité  fê  poouoit  corrompre  par  leurs  rlcheHes ,  qu'ils 
eomptoient  par  talens ,  &  comme  fi  ce  moyen  infaitte  eut  pû  abolir  le  culte  de 
tout  temps  rendu  au  véritable  Chef  de  ce  Uint  Martyr.  Le  Roy  &  les  premiers 
de  &  Cour^  offenfez  de  ces  difcours,  téiboignerent  qu'ils  appuyeroieatnot 
interefts,  6c  fur  l'adais  qu'on  eut  que  certain  Doâenr  s'eftoit  préparé  pont 
prefchcr  de  cette  pretemîon  auec  plus  d'apparat  qu'on  n'auoit  encore  fair, 
laMajefté  enuoya  deux  Seigneurs  de  fa  Mailon  ,  pour  defFendre  qu'on  eût  à 
Iparler  dauantage&  às^inittrierfur  cedifterend.ddnitîl  cuoquoit  àfoyUcon. 
UoifTance  &  le  iugcmenr. 

Nous  obeyfmes,  commenoui  auons  toufiours  fait  très- volcwitiers  aux  ordres 
du  Roy ,  6c  nous  nous  foûmettons  i  ce  qu'il  luy  plaira  d'ordonner  pour  la  re. 
|>as«tioB  des  outrages  que  nous  auons  receu  deces  'Chanôtnes  ':  maisien'ay  pàs 
crû  pécher  contre  ce  commandement,  de  faire  voir  la  vanité  de  leurpreten- 
iton,  &  de  toutes  les  couleurs  dont  ils  l'ont  voulu  prétexter.  le  ne  pouuois 
fans  honte  perdre  cette  occaAon  de  faire  voir  la  luftice  de  noftre  caufe ,  2c  celle 
de  mon  reflentiment  paroift  dans  l'Ëpiftre  ëleganteadrelTée  au  Duc  d'Orléans 
pour  faire  voirie  mauuais  procède  de  ce  Chapitre,  parnofire  vénérable  Abbé 
ebiliffes  de  ViUette ,  dont  l'éloquence  luy  a  dignement  acquis  l'éloge  du  plus 
illoure  Deffeofeur  &  du  plus  cxcellcoc  Panegyrifte  du  glorieux  Ap oftre  des 
tSaulcsk 
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'/.     Grands  frefaratifsdu  DucdeBom-gofftejourle fiegedtCaUifi 
iL  Dont  il  imfutt  U  mattuaif  ficaz»  au  Duc  d'Omans  &  an 
Roy  de  Sfciîe, 

ilL  MauHmfi  conduite  duDucdOrUansenCuycnm. 

JV.  Ilapege  ^ourgoù fis  trouffes fi  débandent. 

V.   llejt  méfrisédes  Cens  de  guerre,     tafihe  en  vain  Cacheter 

la  Place, 
VL  Honteux  retour  de  ce  Duc, 

VILPrififarBlocuf  duChafieau  de  Lourde  en  Team  fitr  le  fariy 
Angloir^ 

IE  reuicns  à  Tentreprife  des  deux  Ducs ,  &  le  commenceray  par  celle  du  Duc 
de  Bourgogne  en  Picardie  )  pour  laquelle  il  n'enucya  ny  cfpics ,  ny  parcysde 
'^""^^  guerre, &  oùilne  fcpafTaricn  qui  fouftint  rcfperance  qu'on  en  auoic  cu£,8c 
•^4®^*  qu'il  en  auoit  donnée  par  de  fi  grandes  promeflcs ,  par  le  bel  équipage  qu'il 
trailnoic après  luy.  llauou  aiTeniblc  cinq  cens  Ouuriers  desplus  liabiles  i  coup* 
per,  à  façonner,  &  à  mettre  en  ceuure  les  plus  beaux  boii  d'vneforeftde  la 
Frontière ,  qu'il  leur  abanaVmna  pour  f.iire  vne  ville  de  huit  cent  pas  de  conte- 
nu, qu'on  pût  dreffcr  en  terre.,  qui  fut  deffenduë  de  Forts  6c  de  Baftions  de 
£cizcpas  chacun.  Il  y  en  auoitdcux  cent  qui  eftoicnt  commandez  pour  veiller 
furie  trauail  des  autres,  pour  le  hafter,  &  au/Iî  pour  les  garder  de  furprife,  8C 
l'occafion  fc  prcfcnta  vne  fois  de  les  dt  ffcndrc  j  où  ils  le  portèrent  fi  vaillam- 
ment auec  leurs  haches  £c  autres  armes  de  leur  mécier»  qu'il  demeura  Air  U 
place  vn  bon  nombre  des  Ennemis. 

Pendant  huit  repmainesquedurace  trauail ,  ceux  de  Calais  eurenttoutloifîr 
d'attendre  le  fiege ,  ih  s'y  préparèrent  tout  à  leur  aife ,  &:  ils  n'oublièrent  rien 
pour  la  fortification  &  pour  ia  munition  de  leur  ville,  lisfe  pourueurentde  Hc- 
^    ches,  de  traits,  &  decarreaux^Sc  de  totite  forte  d'artillerie ,  &  auec  le  temps 
*     il  y  arriua  fi  grand  nombre  de  Gens-d'armes&'de  branesAnanturiers,  que  noa 
feulement  ils  n'ctoient  pas  afiez  forts  pour  tenir  contre  les  noftrcs  dans  l'en- 
ceinte de  leurs  murailles ,  mats  qu'ils  fe  virent  en  ellat  de  les  aller  chexchçr  à  la 
•  Campagne.  Ce  fut  tout  Tauantage  qu'on  eut  fur  eux',  que  de  leur  auoir  donné 
la  peine  d'vn  fi  grand  appareil  j  car  leOuc  de  Bourgogne  ëpuifê  d'vne  fî  Ion-  , 
gue  dcpenfe,  &:  d'ailleurs  mal.content  de  ce  qu'on  ne  luyenuoyoit  point  de- 
quoy  payer  fon  Armée,  felaill'aperfuader  de  la  licentier.  Tous  ces  Braues  re- 
vinrent fans  honte  d'vne  fi  folle  leuëe  de  Bouclier,  ils  donnèrent  pour  excufe 
le  manque  d'argent  pour  leur  folde,iIsenreietterentIa  faute  fur  la  jaloufîe  du 
Duc  d'Orléans  :  &  cette  occafion  confirma  d'autant  plus  l'opinion  qu'on  auoic 
d'vne  mes-intelljgence  formée ,  qui  alloit  à  vne  haine  toute  ouuerte ,  &  qui  tic 
bien  eonnoiftre ,  que  bien  loing  de  s'interefler  pour  les  progrez  l'vn  de  l'autre» 
ils  ne  s'entre-fouhaittoient  que  de  mauuais  fuccez.  Cela  n'empefcha  pas  qu'on 
ne  trouuâr  à  redire  à  la  retraittc  fi  prompte  êc  fi  inopinée  du  R<iurguignon  ,  mais 
il  s'en  purgea  hautement  deuanc  le  Roy, il  imputa  prau  ipaiemenc  ia  caufe  du 
defôrdre,droppofition  que  le  Roy  de  Sicile  auoit  apportée  â  la  leuée  dans  fes 
pays  d'Anjou  &  du  Maine ,  des  deniers  dcAinez  pour  îon  Armée,  &  fe  pUSgnic 
fort  d'auoir  edc  oblige  d'y  fupplcer  à  fes  dépens,  &4e  s'eftre  ruine  pont  la 
faire  fubnOier. 

Le  Duc  d'Orléans  ne  fit  pas  de  plus  grandes  chofês,aaec  les  cinq  mille  hom. 
mes  qu'il  commandoit  aux  enuirons  de  Bourdeatox.  Il  tint  confeil  pour  delibe- 


Liure  vingt-lixiéme.  563 


taies^qui  trouuerenc  plus  d'applaudifTcmenc  parmy  resFaaorisquin'yconnoid 
/'oient  rien  ,  &  qui  luy  firent  méprifcr  lefentiment  des  Sages:  qui  Fat  d'hyuerner, 
&  de  cirer  i'Ârmée  de  la  Campagne,où  il  n'y  auoic  plus  ny  viures  ny  fourrages^ .. 
pour  Iny  donner  de  bons  quartiers  ^  d*oè  elle  iôrtiroic  auec  pins  de  force  8c  de 
çifpoficion  à  la  pointe  des  herbes.  La  prudence  paiïa  pour  punilanîmitc  i  det 
cerueaux  mal-faits,  il  falloit  des  conqueftes  d'abord,  pour  l'honneur  du  Duc: 
&  fans  raironncraucremenciur  les  moyens,  ils  luy  conieillerenc  d'aller  attaquer 
Bliye,  furvne  fanlTe  ▼ray-fèmblance  de  remporter  par  argent  s'il  né  pouaoîc 
«utremenc  la  forcer.  Oeil  vne  fort  bonne  Place  afTez  prés  de  Bordeaux  j  au» 
près  de  laquelle  ayant  perdu  plufieurs  iours ,  il  fe  laifTa  per/uadcr ,  qu'il  fcroix 
plus  heureux  dcuant  Bourg,  qu'il  aflle^ea  comme  par  dcpit^  quoyque  ce  fut 
Vne  erande  &  forte  Tille,  que  fa  ficuation  à  dix  lienés  de  Bordeaux,  la  ferti. 
Itté  de  la  terre  Ja  douceur  de  l'air ,  &  la  commodité  du  commerce  par  la  Dor- 
dogne,  qui  (e  marie  affez  prés  delà  auec  la  Garonne  pour  s'aller  cn\boucher 
dans  la  roer^faifoit  habiter  d'vn  grand  peuple  qui  auoic  incerell  à  la  conferuacion. 

Il  rallaaflieger  parterre,  Setrooaa  des  gens  tous  préparez  i  lereceaoir^pac 
les  foins  d'vn  Chcualier  de  Gafcognc  qui  y  commandoit,  Perfonnage  égale- 
ment partage  de  valeur  Se  de  prudence  ;  lequel  preuoyant  Ton  arriuce ,  fe  pour- 
ueut  d'hommes  âc  de  toutes  chofes  neceflaires , &  Refaire  toutes  for»:sd'ea- 
rins  d'artillerie.  LeDttcpritalTez  bien  fes  avantages ,  il  planta  la  batterie  eA 
von  lieu  &  fît  encore  drelTer  trois  machines  pour  ruiner  les  murailles  à  coups 
de  pierre,  qui  firent  afTez  d'effet  j  mais  il  auoic  affaire  à  des  ^ens  qui  ne  s'épou- 
uancoient  point  de  cette  violence,  non  plus  que  de  l'opiniallrctc  ny  de  la  vi- 
gueur de  les  attaques ,  8c  qiki  foûtinrent  fortement  depuis  la  Tooflàintsinfqueis 
a  la  niy-Ianvier.  Dés  le  commencement  de  cette  entreprife,  le  Duc  fedoutft 
bien  qu'elle  tireroit  de  ]ong,'&  qu'elle  ne  pouuoit  que  mal  reuifir,  s'il  ne 
donnoit  ordre  aux  viures  qui  commençoient  à  luy  manquer  :  &  pour  cela  il 
enuoya  fes  ordres  i  ceux  de  la  Rochelle  te  des  Pays  voifins,  qui  en  chargèrent 
dix-huit  Vaiiïcaux,  qu'ils  conduifirent  à  vn  Port  cclehrc  à  treize  lieuifs  delà: 
te  afin  de  les  amener  auec  plus  de  feuretc ,  il  y  enuoya  crois  cens  hommes ,  fous 
la  conduite  de  quelques  Seigneurs  de  fa  Maiion ,  i  qui  cette  efcortc  ne  reiiÛîc 
pas  nauantageufement  qu'ils  s'étoient  promis^  Ij^Garnifon  de  Bordeaux  leur 
alla  àlarencontrc  ,  ?c  la  veille  de  Nocl ,  quoy  queles  ténèbres  ^:  la  brouillarcs 
fuflent  n  épais  que  les  deux  Hottes  ne  fc  pouuoienc  découurir ,  ellenelailTa  pas 
de  lesatcaquer.  Le  combat  fut  rude ,  &  d'abordil  y  eut  des  VailTeaux  pris  6c  re« 
conquis  de  part  &  d'autre,  qui  rendirent  la  vidoire  égale  ou  incertaine  ^  maisi 
la  fin  ,  laFornine  iufques  alors  irrefoiuë ,  fe  déclara  contre  les  François,  éc  de  fix 
Vingt ,  tant  Cheualiers  qu'Efcuyers  qu'ils  étoient,  les  vns  furent  pris  i  ran- 
çon,  £c  les  autres  mii  en  fuite,  fe  fauuerent  â  la  fiuenr  du terinps &  de leurt 
grabdsVaiflèaax^^ourapportcr  la  nouuclle  de  leur  défaite; 

Cependant ,  oncontinuoit  toûjours  le  fiege  auec  beaucoup  de  chaleur,  mais 
il  falloit  vne  meilleure  faifoo  pour  profiter  du  courage  de  nos  G  uerriers  jcar  l'hy. 
Ver  lenr  amena  des  temps  fafcheux  8c  des  pluyes  continuelles ,  qui  percèrent  les 
tentes,  qui  gafterent  le  bagage,  ^  qui  corrompirent  &  pourrirent  le  peu  qui 
reftott  de  viures.  Il  falloit  marcher  dans  la  fange  iufques  aux  genoux,  aulTî  bien 
dedans  que  dehors  les  pauillons ,  &celacaufa  vne  dyflTenterie  mortelle, qui  de 
concertaueclafilnihe,  alloit  rauagertdtitle  Camp, fans  l*arriiiée  de  ceux  qui 
déslecommencementducombatiiaual^  s'étoient  retirez  auec  les  viures.  Mais 
la  peur  du  mal  qui  regnoit ,  les  autres  fatigues  d'vn  fiege  mal  entrepris,  &  le  peu 
d'efperaace  d'en  venir  à  bout,  diminuèrent  la  ioye  de  ce  rafraichillcment  de 
quelques  ioiit's ,  le  courage  cheùc  aux  Afliegeans .  êe  iU  prirent  prétexte  celuy  de 
-  n'être  pas  payez,  pour  demander  i  fe  retirer.  Le  Ducfurprisde  cette  reuolu- 
tio* ,  9t  de  cette  rcfolutibo  tout  enfembie ,  les  voulut  retenir  d'autboxité ,  malt 
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y  ■  'g  içs  menaces  &  les  prières  n'eurent  qu'vn  mefme  efFccT:  emicrs  des  gens  rebute 

comme  il  demandoit  quel  (ujctils  auoiencde  le  vouloir  abandonner,il  s'en  trou- 
'    uavnaffezhardypourluydire.  Perfoiiiwnef^aitmicnxqaevoasjMonfcigneur, 
aaec-combicn  de  valeur  5c  de  fidélité  nous  nous  fonimes  portez,  depuis  le.loog 
"  temps  que  nous  vous  fiiiuons ,  &  que  nous  vous  Icruons  lur  vollre  foy  &  furvo- 
»  ftre  parole.  Combien  auons  nous  fupporté  de  crauaux,  combien  de  crauerfcs 
n  &defâcigaes,  defaim,4leroif,dechatid,defroid,dans  les  veilles  &  dans  les  fen. 
TineIIcs,-&  dans  les  partis  do  guerre,  pour  donner  Je  la  ç^'-^-re  n  vollre  nom  î 
Cependant  vous  fçauez  fort  bien  que  Hcpuis  tres-iong  temps  nous  ne  touchons 
"  rien  de  noftrelolde,  qu'on  nous  a  toujours  remis  deiouràautre  quand  nousl'a- 
**  uoos  demandée,  &  il  aefe  faut  pas  étonner  f  fi  noftre  patience  eflépuifée  âpre-* 
»  fent,  &  fi  nous  foinmcs  rccluirs  en  état  de  ne  pouuoir  plus  attendre.  Iln'yaprcf-  • 
que  point  eu  de  lour  qu'il  ne  ioitarriué  quelque  nouueau  mal-beurà  vos  ioldats, 
ils  periflcnc  en  eux  mefmes ,  &  rien  ne  leur  refte  de  tant  de  rraoaux ,  qu'ils  ont 
*'  TupporceZ)  que leregrerinfupportablédes'dcretaez après  vne  entrepnfc  inuti. 
*'  le.  Pour  tout  dire  en  vn  mot ,  Monfeigneur,  la  pauureré  qui  nous  accable  eft 
»  vn  mal  muincibic,  elle  ne  nous  permet  pas  de  vous  donnerplusde  temps  iâns 
„  edre  homicides  de  nous  mefines ,  que  pour  prendre  congé  de  vous  &  pour  nous 
^^re  tirer. 

La  rctraitte  (Ici  vns ,  8s:  le  mifcrahlc  état  des  autres ,  donnèrent  d6-ti0uueau7( 
auantages  aux  Aflicgez  contre  ceux  qui  relièrent,  ils  redoublèrent  leurs  e£Forcs , 
&  firent  vn  grand  carnage  à  trauers  desmearrrieres  qui  écoienc  percées  dans  Jea 
murailles  -,  d'où  ils  tiroientâconuerc  &  toujours  prefque  hcureufemenc,  foiti 
dclTcin  ou  à  boulc-veuc.  Leurs  Machines  iouoientaulTi  auec  le  mefme  fuccez^el- 
ics emportèrent piuiîeurs des nollres  qu'elles mettoienc  en  pièces,  &enmeime 
temps  on  voyoit  traaerrer  des  cuirafles  i  coups  de  traits  qu'on  décochoit  de  àcC- 
fus  les  murailles.  Enfîn  ,  tout  alloit  fi  mal,  qu'il  ne  fe  faut  pas  étonner,  fi  ie 
prends  la  liberté  de  dire, que  leDuc  d'Orléans  conimen«^a  de  tomber  dans  Icmc- 
'  pris  des  gens  de  guerre ,  &  d'autant  plus  qu'il  s'amuioitd  defoibles  diucrti0e« 
mens,  Se  qu'il  iouoit  auec  Tes  gens  l'argent  deftiné  pour  leur  folde,  oendanc 
qu'il*  âcrifioient  leur  vie  pour  Iny^cquerir  deJa  gloire.  Cette  confideration 
iointcauec  tint  de  fafcheux  accidcos ,  qui  leur  arriuoienrdeiourà  autre,  com- 
ttiença  de  les  dégoûter ,  ôc  de  cet  ennuy,  Se  du  peu  d'elperance  de  i ucccz  ,  s'cn- 
fuiuit  vne  confternation  générale ,  qui  les  rendit  negligens  i  tous  les  denoirs  de 
la  Milice,  qui  leur  déroboienc  en  vain  le  repos  £c  la  fumé.  Cela  fit  qu'on  refo- 
Jutdepropofer ,  &  qu'on  confcillamermc  au  Duc ,  de  Icucr  le  fîcge  ,  &  dans  la- 
neceiTitc  de  l'accorder ,  il  fevid  combattu  de  la  honte  d'vnc  rctraute  d'autanc 
^lus  iniurieufe  à  fâ  naiflànce ,  que  nos  fils  de  Rois  aooient  coûjours  heureufement 
terminé  leurs  Campagnes,  Se  qu'ils  n'auoient  rien  entrepris  fans  y  acquérir  de  la 
réputation.  Il  tafcha  pour  cette  raifon  ,  d'auoir  par  compofirion  ce  qu'il  n'anoit 
pù  emporrer  de  ïorce,&  fit  trêves  de  plufieursiours  pour  cli.iyer  de  faire  vn  Trai- 
té, que  les  Afliegez  refuferent  auecauunt  d'orguëil  qu'ils  auoienc  témoigné  de 
fierté  durant  tout  le  fiegc. 

Ce  ma!  heureux  fuccezappritauDuc  d'Orléans, qu'il  efl  daagereux  de  pren- 
dre mai  Ion  temps  pour  de  grands  delFcins,  Se  il  le  reconnut  encore  dans  la  fuit- 
tci  car  faute  de  Places  dans  le  pays  voifîn  où  il  pût  donner  des  quartiers  alTeu» 
rez  iufques  au  Printemps ,  à  cette  Armée  délabrée,  illa  fallutrameneren  Fran- 
ce ,  fans  auoir  faitautrc  chofc  que  d'accroiftre  le  courage  aux  Ennemis ,  qui  fi- 
rent de  glus  grandesincurfions  qu'auparauant.  Ainfi  ceDuc  commit  malà  pro- 
pos Ton  honneur  &  fa  réputation ,  i  fon  premier  exploit  de  guerre ,  auec  vne  aV- 
mécaup^irauant  victorieufc,  dont  il  auoir  choifî  le  commandement,  ôc  que  fa 
feule  imprudence ,  &lemauuais  conieil  des  fiens  firent  échouer  ^  pour  auoir  mal 
vfé  du  temps  Se  des  moycn.5  que  l*authorité  qu'il  auoit ,  luy  donnoient  de  la  faire 
triompher  des  Ennemis.  Il  y  confuma  inutilement  la  plufpartde  ce  grand  thre- 
for  qu'il  auoit  ama fie  de  la  perfecution  du  pauure  Peuple,  qui  ne  fur  pas  f.lchc  de 
/adifgrace^  pour  auoir  occafi,oo  de  continuer  à  deceUer  publiquement  ionaui- 
dite  infatiable.  Plus 
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l^lus  cette  Armée  eftoic  endcfordre,  plus  doit  on  c^e  louanges  àu  noble  fen-  j{noét 
Wment  d'honneur  de  quelques  Chcuahers  qui  y  auoicnc  fcruy  ,6c  que  l'impacien-  j^oé.i 
ce  de  Te  fignaler ,  fie  entendre  à  la  propoficion  (\\ie  leur  fit  h/lettiTéXotcrtaeC&a- 
im^  deceacervoeencreprifè'fttrlechafteau  de  Lourde  en  Bearn,  iufqMs  alors 
tenu  pour  imprenable ,  8c  foigneufement  gardé  pir  les  Gafcons  du  party  d'An- 
|;leterre.  Us  ieuoient  des  cpnuributions  lur  trence  lieucs  de  pays ,  ils  couroicnc 
lofijues  dans  les  portes  de  Tholoze,  6c  I*iinpdrtaQced'vn  h  bonpode,  faifoic 
qu'ils  ne  negligeoieotrieopottrlerendre  inexpugnable;  mais  comme  ilruinoic 
les  Sujets  duRoy,il  y  eut  autant  de  charité  que  d'intereft  d'honneur, dans  le  dcf* 
fein  qu'on  fit dcl'attaquer.  Robert  de  Cbalus  l'ayant  fomm^,  Se  ceux  de  de* 
dans  s'éunt  mocquez  de  Ton  Heraùt ,  ils  ne  forent  que  plus  refolvs  deTempor  * 
ter ,  àeiurerentencr'euxdefoûcenirleur  Aege  contre  quiconquéè'iitfepi'endroic 
de  fccourir  laPlace,&  den'en  point  partir  qu'ils  nei'euflcht  prire,ou  qu'ion  ne  les 
en  eût  délogé  de  force.  Comme  l'approche  en  elloit  inacccâibie,  ils  conclu. 
rencdela1>roquer ,  &  defiUitdes  Ûorpiide  gàrde  ank'éh'àtnDns  pour  empêcher 
jesviures,  &ils y ÂircntvnaA entier,  noniànsbeaucoup d'affaires ^  carceùxde 
dedans  les  furprenoient  fonuentpar  dcfecrcttes  forties ,  &:  il  fe  fallait  tan  rod  de 
petitS)&  cantoft  de  cruels  combats.  Ils  en  eurent  toujours  l'auantage,  il^  les  rc - 
poDfl'erencvaillamment,&tl's  font  encore  pltt$ilptier,de  lapatiebçe  «qu'ils  eurent 

f>endahtlarigueurd*vntooghyner  ,  dôncles  neiges  couuroienc  leurs  tentes  de 
a  hauteur  de  pluficurs  coudées,  &  d'autre  part  empcchoicnt  la  communication 
des  quartiers.  Tous  ces  ob(laclesrurmontez,  ils  obtinrent  le  fruiâ  de  leur  per- 
ITenetance,  les  Ai&egez  fè. rendirent  au  boat  de  Tab ,  &  ti Campagne  demeure 
libre  de  leurs  cottriês  &  de  leur  tyrannie. 
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Des  prctcndus^Gregoif  c  XI I. 
Papes.  ■  }i  Rtmt'  i. 

■  [Bcnoift  XIII. 

VjL'n  Aut^non.  13. 
De  Robert  Comte  Palatin 
I  Doc  en  Bauieres,  ^mferff.  f. 

.Du  Règne  des  Rois  Ghreftiens 
Jcte  TEarope, 


IltAn  en  EJ^agnt  ,  autrooient  CéBiUe  2c 
Martin  rjSiïmijpNié  14. 

îean  en  Portugêi»  \i. 

Charles  III.  ertlitu»rrt.  ir. 
Sigifmond  de  Luxembourg  dit  de  Bohê- 
me emM»n^rie.  23.. 

lagellon  em  V^/drjwir.  ix. 

Louïs  Duc  d'Anjou  en  Sicile.  21. 
Ladiflas  d'Anjou  dit  de  Dutds  vfurpàtest 

du  Royaume,  ii. 

MAT^ucnite  Âegatite  en  Dannemarck  £C 

5»ede  aùec  EricfoAaeoea.a7. 
;^  Robert  Stuart  I V.  du  nota  en  JÇ/S^.  a» 


friiuifâMx  Frimes  d»  Sdng^  Cr.inds  offciers ,  UiMUra  iEfiàt^  é'fMVàs  dt 

U  C9Mr  de  Ffâmt, 

Lollis  de  iPratace  Duc  de  Ouyenne ,  Z>é»pldm  de  vie$mâ» 

Loûis  de  France  Duc  d'Orléans,  tué  k  Paris  le  22.  dcNoaemb!reteutpoaïrracceB> 

feur  Charles  fon  fils  aifnc^Nciicu  Sc Gendre  duRoy. 
LoUis  Duc  d'Anjou  ,  Roy  de  Sicile.  T  tri»*, 

lean  de  France»  Duc  defierry ,  Omte  ét  Rey,  •  '  ^  tesd» 

lean  Duc  de  Bourge^*  fSe»^, 
}ean  Comte  ri' .-lier} f on.  Charles  d'Evreux  Jtoj  de  Nduirre  j.d»Mcm.  ^ 

Louis  Duc  de  Bourbtn,  Oncle  maternel  du  Roy ,  &  giând  chjmbrtcr  d<  franct. 
Loûis  de  MtmriùM^  Comte  de  Vendoiine ,  Antepe  demi  âojs. 
lean  V I.  Duc  de  Bretâgne. 
Charles  Sire  d'Albrec,  CenneHahlt  de  France, 
Arnaud  de  Corbie,  Chancelier  àc  France. 

lean  le  Maingre  dît  Boudcamt.  XMen/He»)e 
lean  firc  de  Rieox  &  de  Rochcfort.  '  %dc  Francek 

Pierre  dit  Cligner  de  Hvebant  Admirai. 

M^aieran  de  Luxembourg  Comte  de  S.  Pol ,  Ci(//V4i«^  Ctatral  en  Ftcardie. 

Pierre  dit  Mutin  d* Aumoat,  Fene-  ortfi*mme, 

lean  de  Hangeft  Sire  de  Hugueuille  ^grand  Maijhe  Jet  Arhlepiers» 

Ican  de  Montagu  Vidamc  de  Laonnois  ,  grand  Muiflre  d(  France. 

îacqucs  dcDourbon  S.  de  Prcaux,  grand BomtilUr  de  fronce. 

Charles  fi rc de  Sauoify  Efihan^on de  Ffemu  & S^etfd  M. ibB^deUààltth 

Guy  fire  de  la  Rochcguyon  ,  grand  FMtetitn 

Charles  d* Yury,  Cbenelter  tnnchtitn 
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CHAPITRE  PREMIER. 

/      ti>imiétffdde  âe  U  fan  de  qregoirtà  ÈenoififinCmpetitett^^ 
fottr  Mnrènk 

Jî.     On  cùHménf  Ji  SéMohne  pùièr  Uur  àhucktmisnt. 
JI I.  TfAitté  fdkmfeHsc. 

IV.  Ordre  érably  four  U fiumé  net froqiic, 

V.  LdCarnifin  de  Séûànne  hglà  foui  tamhfit^  de  deux  Ciàm 

mofuLeifs  de  part  &  /éurtre^ 

VI.  Ondre  four  U  Police, 

VII.  Sauonne  lihré  de  tom  trituts  ditrant  la  Conferenct. 
VIIL  Défenjè  de  nommer  l'un  ny  t autre  Anttfafe, 


PRES  la  Feftc  de  Marques ,  les  AmbafTadeurs  du  Roy  &  de  l'E-  Aànëc 
glife  G;i!!icane prirent  Icchemin  deMarrcillefeparcinenc,  aucc  g^^j-; 
promellecntr'cux»  de fc rejoindre  à  Villeneuve  d'Âuignon,o& 
les  premiers  tenus  atcendroientles autres  inAjues  à  la  iSn-dd  liiois 
d'Avril.  Fc  cependant,  Grégoire  vottlants'acquitter  de  ce  qu'il 
auoit  promis  à  Benoift,  luy  enuoyavne  AmhaHade  folemnclle» 
compolce  de  deux  Euefques  )L/f;»/0/;7r  de  Mota  fon  Neueu,(/«///rf«»ïf  Euelque  de 
Tuderc'e  ^  «t  Antoi»*  ék  BM&h  Profellear  des  DroiAs  à  Boldgne.  Il  lès  receut 
.lucc  tout  l'honneur  qu'il  leur  auoit  promis, i!  leur  donna  audience  ,  5c  après  lày 
auoir  communiqué  les  pouuoirs  qu'ils  auoient  .par  écrit ,  &  fait  connoiftreauec 
combien  de fincerite Grégoire fepor toit  à  la  Paix  de  l'Eglife.ils  entrèrent  ea 
vne  Conférence }  qui  facctiotinDéererpace  de  pluffenrs  ioors;  où  il  fat  bied 
dirpacédeparcCcd'auure^inais  particniicreineaK  fur  te  qn' Antoine  de  M§tâ  s^«-l 

B  B  b  b^-  ij 


Digitized  by  Gopgle 


568         Hiftoire  de  Charles  VL 

fc*-        uança  de  dire  pour  conclufion  de  fa  première  propofîtion,  que  Benoift  deuoic 
<A.nnce  prendregarde  &:rcntrer  cn^oy-mclme,  pour  accorder  de  bon  gré  la  voye  de 
«407.  cellion  ,  parce  que  peut-eftre  l'y  contraindroit-on  de  droit  ou  de  force.  Sat 
■cela,  Benoift  fît  vn  grand  difcours  à  Ton  ordinaire ,  oi^  reprenant  la  fin  de  cette 
propofition  ,  il  crcut  eftre  oblige  d'entrer  en  difciifficm  de  fes;  droits,  &  s'échauf- 
rant  contre  ion  Compétiteur ,  il  témoigna  d'ellreplus  adéuréque  luy  deia  luftt- 
-ce  de  fe$  prétendons,  comme  étant  plus  aocien  Cardinal  que  luy,  ayant  l'hon* 
neord^étre  du  Collège  dés  le  commencement  du  Schifhie  prouenu  de  l'clcclion 
d'Vrbain  5  qu'il  fç-iuoit  certaincnenc ,  difoit-il ,  auoir  elle  inualidc  4:  nulle, 
mais  celle  de  CIcmcnr  au  contraire,  légitime  &  Canonique  ^  dequoy  Grégoire 
ne pounoit  parier  que  parotiy  dire.  11  m  plufîenrs  autres  chofès,  U  rEùtfque 
Neveu  fe  contenta  de  luy  repondre  doocement,  qn*il  n'a  unit  point  entendu  par 
tout  ce  qu'il  auoit  pii  dirc.propofer  ny  approuuerla  voye  Je  difcufTîonjSc  que  s'il 
auoit  donne  lieu  de  penfcr  qu'il  y  tendit  en  façon  (Quelconque, qu'il  deciaroit  que 
c'étoit  fi  peu  Ton  intention ,  qu'il  la  reuoqaoit  &  reuoqueroit  volontiers ,  comme 
Tenant  de  la  part  de  ccluy,qui  poufle&infpiréd'vneardeurde  charité, préférant 
^a  perfection  &:  le  repos  de  la  vie  à  toutes  les  grandeurs ,  cftoit  tout  preft  de  re- 
noncer au  Ponti^cai,  quuy  qu'il  ne  fiH  aucun  doute  de  iOn  bon  droit  ^pour  nefe 
t^oinc  engager  dans  Tcqibarras  &  dans  les  difficultéz  d'vne  affaire  fi  embrotiilLée. 

Dans  laluittede  cette  Conférence,  l'on  propofa  plufieurs  lieux  de  part& 
d'autre ,  ceux  de  Rome  demandèrent  Rome,  ou  Viterl^c,  Sienne  ouTuderce, 
Florence  ou  Lucques  ,&Bcnoill  nomma  de  foncoltc  Marlcillc,  Nice,  Frejus, 
Gennes ,  &  Sauonne ,  2c  fur  ce  qu'on  ne  conuintde  part  ny  d'autre,  l'on  en  vinc 
aux  groiïl's  parole<: ,  5c  prcfqu'.iu  démentir.  Si  bien  que  les  Romains  croyansla 
Conférence  rompuii,  demandèrent  Ac'te  de  ce  qui  s'eftoit  palfc  j  pour  venir 
trouuer  le  Roy  de  France  pour  iultiher  leur  procédé ,  tant  enucrs  ce  Prince 
qni'enuersl'Vniuerfité  de  Paris.  Le  Pape  qui  le  fçeut,  craignit  les  fuites  d'vne 
affaire  dont  il  ne  fouhaittoitrien  tant  que  d'ofter  la  connoifTincc  à  ceux  qu'il 
tenoitpour  fes Parties  ou  pour  fes Ennemis ,  il  en  fut  fort  troublé,  il  remanda 
cesÂmbanadeurs,  il  le  radoucit  auec  eux,&  demanda  la  continuation  de  U 
Conférence;  furqooy  ayant  délibéré  entr'cux ,  ils  répondirent  qu'il  n'eftoit  pas 
raifbnnable  que  n'eftantquc  trois,  ils  eulTcntà  foûccnir  contre  toute  la  Cour 
deBenoifl ,  £c  qu'il  choifîft  trois  Hommes  de  fa  part ,  i'il  vottloit  montrer  qu'il 
eût  delTetn  qu'on  cherchât  quelque  voye  d'accord. 

Ils  obtinrent  ce  qu'ils  demandoient,  Benoift  nomma  le  Cardinal  Jf  Turey» 
l'Eucfquede/.fr/Vrf,  Fr^mcci  de  Arenda ,  qui  conuinrent  auec  eux  de  la  ville 
de  Sauonne  pour  lieu  de  leur  abouchement ,  pour  les  raifons  contenues  en  leur 
Traitté  :  &  l'Euefque  Ncueu ,  bien  joyeux  de  ce  premier  fuccez ,  en  efcriuit  Vne 
lettre  àGregoire  fon oncle  ,  laquelle  il  leur  montra, êc  par  laquelle  il  lémoi. 
gna ,  que  pour  le  bien  de  la  Paix ,  il  auroit  accepté  non  feulement  la  ville  de 
Gand,  mais  celle d'Auignon  me/mes.  £n effet  ce  grand  Perlonnage  failoitpa* 
roiftre  vnzele  véritable  pour  le  bien  de  l'vnion ,  fa  genereufe  charité  ne  luy 
rendoic  rien  difHcile  pour  la  procurer.  Le  Traitté  fut  drelféentr'eux,  fnrcont 
ce  qui  auoit  eflc  délibéré  ■  où  il  fut  conuenu  qu'on  choifiroit  pourtant  vn  au- 
tre lieu  ,  au  cas  qu'il  y  eût  empcfchement  pour  celuy  de  Sauonne.  Ëtvoicy  ce 
•  Traitté  tout  entier ,  tel  qu'il  fut  expédié  de  la  part  des  Romains ,  qui  deman- 
dèrent qa'il  leur  en  fijtdeliuré  autant  de  la  part  de  ceux  d'Auignon. 

Au  nomde  la  tres>fainre  &:indiuiducTrinifé,  Pere,  Fils ,  &:  S.  Efprit ,  Ainfî 
"  foit-il.  Pour  mémoire  àl'aduenir  de  ce  qui  s'enfuit,foit  notoire  à  Tous  ceux  qui 
*»  verront  on  entendront  lire  cetinftrument  public ,  que  comme  pour  l'extirpa» 
a»  tien  du  Schifmelong  &  peftilentiel ,  qui  diuife  l'Eglife  de  Dieu ,  &  pour  obtenir 
„  latres-fainte  Vnion  fi  defirce  de  tous  les  fîdelles  Ciueftiens ,  noftre  Seigneur 
&  très. faint  Pere  en  Chrift,  Monfeigneur,  Grégoire  Pape XII.  reûdent  eu  la 
**  ville,  6c  les Reuerendiiltmes  Pères  en  Chrift,  Nofleigneurs  les  Cardinaux  de 
**  la  fainte  Eglife  Romaine,  ayent  député  les  Seigneursyf;;/Mjsr  Enelque 
»  hieveu  &  Référendaire  dudii  Seigneur  Pape,  &  GêtiHatmc  £aefque4i(r7W#rrrfon 
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Threforier  ,  &  le  celcbrc  Dodeur  en  Droicls  en  l'Vniuerfitc  de  Bologne,  ■ 
Mellire  Antoine  de  Butrio ,  lolcmnels  Âmbafladeurs  &  Orateurs  de  fa  i>ainteté,  Année 
ardeuers  Fient  de  Lm»€  »  pour  lors  refîdenr  i  Marfèille ,  que  quelques,  vns  ad.  1407* 
erans  à  ce  pernicieux  Schifme  appellent fienoift  XIII.  &:  pardeuen  lepreten-  « 
du  Collège  de  ceux  que  le  mcfme  parcy  reconnoift  pour  Cardinaux  ,  pour  ac-  ^ 
corder  dépare  &  d'autre  d'vn  lieu  propre flcconuenable,  comme aulli  du  temps 
de  s'y  trouuer  par  les  deux  Parties,  du  nombre  des  perfonnes  qu'ils  deuronc  " 
mener  auec  eux,  U  autres  Articles  qu'il  eftoit  neceflaire  de  régler.  Lefdices  ** 
Parties ,  ayans  quant  à  ce  donné  pouuoir  &  mandement  à  leurldit?  AmbalTa-  « 
dcurs  5c  Orateurs,  par  leur<>  Lettres  bulices  6i  ictiices  en  la  forme  ordmaire,  ^ 
dont  la  teneur  fera  cy-apres  de  mot  à  mot  rapportée.  Etayanteftëparlagrace 
du  S.Efprir,  loiiablemcnt  accordé,  conuenu ,  compromis,  &  conclu,  entre 
leldits  Reuerends  Pères      Seigneurs  Ambaffadeurs  &  Orateurs,  &  ledit  Sei-  ** 
£aeur Pierre  2c  fon  prétendu  Collège, par  Traitté  dont  la  teneur  iera  pareil-  « 
Jement  cy  ■  après  inférée  de  mot  â  mot.  Enfin  le  xo.  d'Avril,  l'an  deNoftre  Sei-  « 
gneur  1407.  Indidion  quinzième  ,&  la  première  année  du  Pontificat  denoflre-  ^ 
dit  Seigneur  Grcgoire  XII.  lefdirs  Seigneurs  AmbafTadeurs  &  Orateurs  af- 
femblez  audit  iicu  cy-deiru$,auec  ledit  Pierre  &  ion  prétendu  Collège  de  Car-  * 
dinauxicy  nommez,  c*eft  i  îîjauoir  les Seigncufs Cardinaux  Euefques  Guy  de  * 
TrcKcJie  ,  Nicolas  eCyllhe  ,  lean  d'Oftic  ,  lean  de  f'ihae S.idifie  ,  Pierre  dcNÛc  ,  &  a 
Berenger  de /'cr/o.  Les  Seigneurs  Cardinaux  Prcftres ,  Pierre  du  titre  de/i//;/^  ^ 
Snfan  fie  ,Q\i\\[3.m\\c  d\x  turc  de fainte  Su  Ue       Pierre  du  titre  de  fai/ttt  Fraxede. 
Les  Seigneurs  Cardinaux  Diacres,  Amedée  du  titre  de  fûnteliâri*  U  Nenne, 
Loîiis  du  ricrc     fji/n  Adncn  ,  ?«:  A  ntoinc  du  tirre  de  ftinte  M.trit  in  Via  htA  ,  fu-  " 
lent  aufdits  Ambafladcurs  de  la  Paix ,  &  à  nous  Notaires  èc  telmoins  cy-apres  « 
nommez,  âc à  plu fieurs  autres cy-dcflus ou  cy  ipres rapportez  ,  montrez, Icus,  « 
&  publiez ,  les  Chapitres  &  Articles  cy-delfou  s  ^  après  la  leduredeA)oelsfi:leur  ^ 
publication  ,  lefdits  Seigneurs  Pères,  AmbaiTadeurs  6i  Orateurs,  pour  ?c  au 
«ora  dudit  tres-faintPereen  Clirill ,  Monfeigneur  Grégoire,  &  du  Siège  Apo-  ** 
flolique&defôn  &cré Collège  ^en  vertu  du  mandement&du  pouuoir  à  eux  «* 
donnez  par  lefdites  Lettres  cy-apres  inférées ,  comme  dit  efl ,  fie  pour  Paccom.  « 

flin*emenr  de  la  tres-facrce  vnion  ,  fuiuant  le  defir,  la  promeflc ,  le  ferment ,  &  ^ 
cfcnt  adreiî'c  audit  Seigneur  Pierre  diuulguë  partout  le  monde  par  nofire- 
dittres-faintPere  &  Seigneur  Monfeigneur  Grégoire,  cfquels  il  perfifte,&  " 
entend,  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  perfifter,  &  qu'il  defire  accomplir  te  ** 
exécuter,  comme  ils  difent,  entièrement,  purement ,  librement  fie  fiinpiement:  « 
de  leur  certaine fcience,£c  de  leur  bon  gré,  ils  ont  iceux  Articles,  ic  tous&  „ 
chacuns les poinéks en  iceux  contenus, accordé, confirmé,  approuué,  &  pro.  ^ 
mis ,  à  non5.Notaires  cy-deflbus ,  con^ne  perfonnes  publiques,  pour  &  au  nom 
detous  ceux  que  cetteaffairetouche  ,  &  qui  y  ontou  peuuent  auoir quclqu'in-  ** 
tereft ,  Hipulans  fie  acceptans ,  lefdits  Chapitres  Se  tout  ce  qui  en  iceux  eA  con.  « 
tenu ,  en  ce  qui  les  regarde  ou  peut  regarder  i  l'aduenir ,  Se  promettans ,  les  « 
tenir ,  obferuer,  8c  accomplir,  Se  de  non  faire  ny  venir  à  Pencontre.  Etconfe-  ^ 
quemment  ledit  Seigneur  Pierre  de  Luue  Se  Con  Collège  cy-deflus,  pourl'accom. 
pUn'ement  de  la  tres-facrce  vnion ,  conformçment  à  ce  qui  auoit  elle  offert  â  ** 
noftredit  tres-laint  Pere,  8c  â  Iny  efcrit  8c  fait  entendre  de  la  part  dudit  Seigneur  ** 
Pierre  par  fes  Lettres  ou  Bulles  données  en  l'Abbaye  defàint  Viftor  deMar.  « 
fcille  le  1.  desKalendes  de  Février  de  la  prefente  année,  efquelles  ledit  Sei-  „ 

Îjncur  Pierre  a  perfifté  Ôcperfifte,  8c entend  perfiftcr  ,Dicuaidant,  Ôc  lelquei-  ^ 
es  il  defire,  comme  il  a  aflenré ,  accomplir  entièrement,  purement ,  libre»  * 
rnent.  Ce  fimplement.  De  leur  certaine  fcicnce  &  bonne  volonté,  ils  ont  IcC  " 
dits  Articles ,  &  toutes  les  conditions  y  contenues  ,  accordé ,  confirmé  ,  ap.  „ 
prouuc  ,  &  promis  à  nous  Notaires  foufcrits  ,  comme  perfonnes  publiques,^ 
pour  &  au  nom  de  tous  ceux  que  l'affaire  touche,  8c  qui  y  ont  ou  peuuent 
prendre  légitimement  intereft:  ftipulans  8c  acceptans  lefdits  Articles  &  leur" 
.  contenu , leion  ^u'à  chacun  d'eux  il  peut  appartenir , ou  qu'à  l'aduenir  ii  ap>  « 
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»  partiendra,  &iceiix  tenir,  obferucr  &  accomplir ,  &  de  ne  faire  ny  aJleraPcn- 

JVtinée  contre.  De  plus  lerdits  Reucrends  Pères  &  Seigneurs  Ambafladcurs  &  Ora- 
«407.»  tears,ésiioins&ei3  verta  dapouttoir  cy-delTus,  ont  conuenii  8e  promis  (blein. 
w  nellement  par  la  Ilipulation  cy-defTus,  comme  dit  cfl ,  de  prendre  foin,  &  dé 
par  eux  faire  en  forte,  de  notifier  confirmer  6c  approuuerles  cliofes,  ainfi  que 

*  dit eft,  faites  cncr'cux,  &  cy. après  rapportées,  contenues en  ce  prcfcntA<ae» 
^  &  que  cous  lefdits  Articles  ftuec  toutes  leurs  claufes,ils  accorderont  ^  confirme.. 

*  ront,  &  promettront  tenir ,  obfcruer,  Scaccomplir,  fans  cnaucune  faqonÉlire 
9^  ny  venir  à.  l'encontre^  dont  ils  donneront  vn  A âe  authentique  &  en  bonne  for* 
^  me.  De  toutes  lefquelles  chofes  Se  chacune  d'icelles ,  cy-delTus  ou  cy.apres 
^  efcrites ,  tant  lefdits  Reoerends  Pères  les  Seigneur  s  A  m  ba  (Tadeurs  &  Ortteurs^ 

que  ledit  Scic;ncur  Pierre  de  Lune  5i  fon  prétendu  Collège,  ont  requis  qU*il 
**  leur  fuft  expédie  vae,dcux  ou  piuûeurs  copies ,  par  nous  N  otaires  ioufcrics. 

■S*£2rSFlT  LA  TENEVR  1>E  LA   rROCVRJTIoH  D£  ttOSTRÉDlT 

Tre/'fiiMt  Pere  &  iiffi»facré  c«il<ge% 

»,  /^Reooire  EvEscivE,  feruiteur  des  feruiteurs  èc  Dieu  ,  d  nos  vénérables 
^  Vtjrpreres ,  Antoinette  M  ota  le  G  Hilî.tume  dcTudcrce  Eucfques, nos  Référendaire 
ScThrefbrier  ,     à  noftrc  bien  aimé  fils  Amoint  de  Butrio  Docbeur  es  Droids  â 
Bologne,  Ambafladcurs  du  faint  Siège,  falui  &  Bcnedidion  Apoftolique. 
»  Comme  ainfi  foit,  que  pour  TextirpatioD  du  long  &  pernicieux  Schifme ,  fie 
n  pour  paruenir  à  rvnion  A  defirable  enl'EgUfe  de  Dieu,  nous  Vous  deltiaions 
„  pour  Ambaffadeurs  pardeuers  Pierre  deLune ,  que  quelques-vns  qui  luy  adhè- 
rent &  audit  Schifme  appellent  Benoifl  XIII.  £c  quelques  autres:  voulans  que 
"  vous  poiffiezfiiîre  connbiftre  de  noftreintencion^&dopouuoirivotts  donnée 
**  n&  quand  vous  le  iugereza  propos:  nous  auons  fait  expédier  ces  lettres ,  pa^ 
M  lefquelles  nous  remettons  .î  voflrc  difcretion  leclioix  d'vn  lieu  propre  &  con- 
M  uenable,&  le  temps  de  l'abouchement  à  faire  entre  nous  £c  ledit  Pierre,  corn- 
me  aufli  de  régler  le  nombre  de  perfonnes  qu'on  y  pourra  menerdepartéc  d'au. 
**  tre  j  dont  vous  pourrez  traitterauec  leditPierrc  ,  «.S:  ensemble  de  toutes  antres 
"  chofes  que  vous  eftimerez  neceflaires  pour  cela  ,  dcquoy  nous  vous  donnons 
M  plein  &  entier  pouuoir  par  la  teneur  de  ces  Preientes ,  auec  promeiîe  de  ratifier 
te  Scagréertontce  qui  par  vous  fera  déclaré  8c  accordé,&  de  le  fairc.Dieu  aidant, 
^  obferuer  inuiolablement,  iufqucs  à  ce  qu'il  y  foit  dcuëment  fatiifait.  Donné 

â  Rome  à  S.  Pierre  ,  le},  des  Kalendes  de  Mars ,  &  le  i.  an  de  noftre  Pontificat. 
**    Nous  parla  mifcricorde  Diuine  Euclques,  Preflres,  6c  Diacres  de  iafaintC 
»  Eglife  Romaine,  au Reuerend  enChrift,le  Seigneur ^/rrrr^rZmr,  que  quel- 
>  »  ques.vns,  pendant  ce  mifèrablc  Schifme ,  appellent  Benoid  XIII.  amour  de 
„  Paix  &  d'vnion  auec  defir  êc  charité.  Pour  l'extirpation  de  ce  Schifme  horrible 
&inueteré,  noftre  tres-iaint  Pere,  Monf  Grégoire  Pape  XII.  cnuoye  pour 
AmbalTadeurs  vers  voftre  Reuerence  &  quelques  autres,  lesReuerends  Pe- 
•*  rcsen  Dieu  ,  y^oxs^.Anfine  fon  Ncucu  Eucfqiic  de  Mot*  fon  Référendaire  ,  5c 
»>  Guillaume  EHcfqnc  de  Tuderce  fon  Threforier,     noftre  bien  aimé  en  Chnft  An' 
„  toine  de  Sutrio ,  Doûcur  de  i'vn  &  l'autre  Droid  en  l'Vniuerfiié  de  Bologne, 
^  qui  vous  rapporteront  finceremeot  fon  intention  pour  PaflbupilTement  du. 

dit  Schifme,  conforme  à  ce  que  voftre  Reuerence  a  défia  pu  reconnoiftrc  par 
"  les  Lettres  que  luy  &  nous,  vous  en  auons  efcrites.  Nous  prions  vodre  Reue- 
w  rence d'adioufter  pleine  foy  àleur  créance.  Donné  à  Rome  ieij.f  cvner,  U 
n  première  année  du  Pontificat  de  noftre  Seigneur  Je  Pape. 

AFRMS  S' MN  SVJy  ENT  LES  ARTIClES  EN  CES 

propres  termes. 

*•  13  Remieremcnt,lesdeux  Scigneursfufditsdoiuent  5c  font  tenus  de  fe  trouuer 
M      en  perfonQe,(icleurs  Collèges  pareillement  auec  eux  en  la  ville  de  Sauonne, 
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pour  trauaillcr'&pour  obtenir aucc l'aliiltancc Diuine l'vnion  delà fainte  Eglife.  ^    . , 
Duquel  lieu  de  Saaonne>  les  deux  Parties  fontconûeàtiet  voanimemenc  par  la^^°°r,* 
confiance  finguliere  qu'ils  ont  ad  Sereoiffiiiie  Prince  Monfeigneur  le  Roy  de  **'4®7» 
France  5  fous  l'obeïfTance  duquel  eft  cette  ville ,  &  pour  la  commodité  qui  s'y  « 
renconcre  plus  qu'en  toutes  les  autres ,  après  vnc  exadc  dilcuHion  de  couces  ccl-  « 
lesqaiauôtenteftë  propofées.  tt 

Les  deux  Seigneurs  &  leurs  Colleges/e  rendront  en  ladite  ville  de  Sauonne , 
&y  feront  en  perfonne,  dans  la  Fcftc  de  faint  Michel ,  à  la  fin  du  prochain  mois  '* 
deSepcembrC)  iîaon  qu'à  faute  de  vaiiTeaux  le  Seigneur  Refideocà  Rome  n'en  '"^ 
fàz  emp^ch^:  auquel  cas  ce (êra  pour  la  Fefte  de Toaffaints  enfutuanc  )  à  la  char-  w 
gepour  'au  Seigneur  Refîdent  à  Rome,  d'en  donner  auisâ  Tautre  Setgoeiur  ^ 
pourle  prelcnt  cftantà  Marfetllc,  dans  tout  lemois  deluillet  prochain. 

Qui  que  ce  foie  defdits  Seigneurs  n'y  pourra  amener  plus  de  huid  Galères  ar- 
imées ,  fi  le  Seigneur  Refidènti  Rome,  fe  conrentoît  de  fept  ou  de  fis,  il  fera  * 
obligéde  le  faire  fçauoir  dans  ledit  mois  de  luilletà  celuy  qui  eiliMarfeille.  « 

L'vn  &  l'autre  d<rs  deux  Seigneurs  fufdits,  doit  rcfpccliucment  iurer  toute  „ 
feureccàfapartie,  ôcâceuxdeiaiuitte,  dcdenelesoifcnier,  endommager, ny  ^ 
lilelTer  en  aucune  (orce,  par  foy  ny  parlcfsfîens  {  n^ais  au  contraire  delesoéfen- 
dre  &  conferuer ,  &  de  pourfuiure  ceux ,  qui  durant  le  temps  du  compromis  les  *^ 
Voudroient  bleffer  ou  ofFcnfer  ,  en  allant  ou  en  reuenant ,  par  eux  ou  par  autruy,  « 
>diredemencouindireâement,  tacitemencouexpredemeuc.  Ce  queiureraaui-  « 
Cchacunjpa'rciculier  de  rvn&  de  l'autre  Collège,  &  pareillement  lesiêroiteurs  „ 
oudomefUquesdefdics  deux  Seigneurs,  &  les  fuiuans  de  chacun  Cardinal  de  l'vn 
ou  de  l'autre  party.  Et  le  ferment  fera  par  eux  prcflc  encre  les  mains  de  ceux  qui  ** 
pour  le  receuoir  feront  propofez  par  l'vn  &:  l'autre  des  deux  Seigneurs^  duquel** 
lêrinentainfiprefté ,  les  deux  Seigneurs  fe  deuronc  réciproquement  informer,  « 
par  Lettres  bullëesà  l'ordinaire, durant  toutlc  moisd'Aourt  prochain.  Ètcom-  ^ 
ir>e  les  Seigneurs  des  deux  Collèges  doiuent  iurerle  femblable,ils  s'cncrc-tcmoi. 
gncront  réciproquement  par  leurs  Lettres  de  s'en  cftre  acquittez  ,  ôc  ce  dans  le-  ** 
ditmois:  mais  pour  les  antres  fnîuans  départ  &  d'autre^  ils  feront  fernlent  en  ** 
«ntrantd  Sauonne.  « 

Il  fera  fait  &  eflably  deux  Capitaines  de  Mer,  chacun  pour  fon  party,  qui  « 
s'obligeront  refpediuemenc  enuers  les  deux  Seigneurs,  leur  feront  ferment ,  & 
accompliront  tout  ce  qui  eft  dit  au  Chapitre  httidiéme  touchant  les  Capitaines 
de  la  ville. 

Il  fera  obtenu  du  Sereniiltme  Prince  le  Roy  de  France,  du  Gouucrneur  &  des  <* 
Citoyens  &  Commun  de  Gennet,  Scautres  qu'il  appartiendra,  que  toute  laSei- <» 
gneurie,  lurifdiâfun,  mere&:  mixte  impere  de  ladite  ville  de  Sauonne  ,  &des  „ 
Ciiaftcaux  qui  y  font ,  foient  dcliurer  entre  les  mains  de  l'vn  5c  de  l'autre  defdits 
Seigneurs,  au  nom  de  i'Eglife  également,  &  que  les  Chapelains  6c  Vaifaux, 
ab^us  de  tonsferinens  «  obeïlTance  ^  fidelitii ,  hommages,  obligations,  &  autres  ** 
deuoirs,  lesdeoron't  rendreaufdits  deux  Seigneurs,  &  i  ceux  qui  de  leurpart  « 
feront  dépurez  au  nom  de  l 'Eglife ,  pendant  tout  le  temps  qu'ils  y  refieront  pour  «  . 
expédier  ladite  affaire  ^  en  donnant  par  eux  deux  cautions ,  de  rendre  lefdites  ^ 
Villes  &  Chafteaukau  mefme  eftat  qu^ils  les  auront  îreceus.  Et  lefdits  deux  Sei- 
gneurs ayant  fait  ceffiondu  Pontificat ,  il  fera  fait  de  la  Seigneurie  &  lurifdiâion  ** 
•de  ladite  ville  de  Sauonne  Se  de  fes  Chadeaux  »  cc  qui  par  lefdits  deux  Seigneurs  * 
&  leurs  Collèges  en  aura  elle  ordonné.  « 

Tons  les  Bourgeois  de  Sauontie,  on  du  moins  les  ptu^  ttokàlbles,  au  iiom  da„ 
Commun&du  Peuple»  entelnombre  qu'il  fera  iu^é  à  propos  par  lefdits  deux 
Seigneurs  ovi  leurs  Procureurs ,  feront  tenus  de  preftcr  ferment  en  la  forme  qu'il  ' 
cil  contenu  au  quatrième  article ,  £c  feront  iurermeime  chofe  par  toutes  les  ** 
Çommunautez&antiresCorps ,  2c  particulièrement  parleiir  Syndic,'  uni  s'eb-  é 
iigerafolemnellement,  encasdecontrauention  fur  lacalition  de  tous  les  biens  « 
quelque  part  qu'ils  foient ,  tant  en  particulier  qu'en  gcner.1I,  apparrcnans  aux 
pcrfonnes  de  ladite  ville»  Se  desautres  villages  ou  iieux  de  ià  dépendance.  Se'- 
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V     /    foiîmettans  quanti  ce»cux  &  lefdits  biens.à  toutes  luftices  &  coërcions  de  Rois 
^  "     &  Princes ,  tant  Ecetefiaftiques  que  Séculiers-^  és  terres  de^ni  Icfdits  biens  fe.  • 
M-o?»  »  roient  fituez,  &oficccceooliganon  fe  pourroit  étendre. 

♦»  Il  fera  par  Icfdits  Seigneurs  cicus  deux  hommes  de  chacuïi  code ,  qui  auront 
»>  leGouucrncmcnt  de  k  ville,auec  lunfdiâion  &  toute  authoriré  pour  lefdics 
^  deux  Scigi.curs,  félon  la  CommiffioD  qui  par  eoxcn  fera  dreffiéetlefquels  en  qm^ 
Jité  de  Capitaines  &  gens  d'Armes ,  de  Souuerains&de  luitice ,  &  de  préroier» 
en  dignité,  prendront  foin  de  l'exécution  de  torit  ce  qui  fera  neceflaire  pour  plus 
"  librement  expédier  l'affaire.  £c  auparauant  que  d'entrer  en  tondion  de  leurs 
»  Charges,  ils  ferontalliance  te  fratemiré  entr*euZ)  te  s'o-bligeront  refpe&iae* 
^  mentï'vn  &  l'autre  par  ferment ,  â  la  garde,feureté  &  défence  des  deux  Parties: 
^  &  feront  Icfdits  cleus ,  Chcualiers  ou  Genriis-hommes ,  Se  autant  que  faire  fc 

Î outra  égaux  en  condition.  Leiqueh  Capitaines  ainû  liez  £c  engagez  a'amitic, 
celle  fin ,  prefteronc  i  Vm  te  l'ancre  defoict  de*ax  Seigneurs  ponr  foy  &  les  fiens 
**  ferment  tres-fblemnel,  auec  hommage  &  fidélité,  &  s'obligeront  pleinement 
en  la  manière  qu'il  eft  contenu  au  quatrième  Article  en  la  forme  du  ferment  de 
^,  fîdclué.  Ët  de  plusilsiurcront  aufdits  Collèges ,  de  garder  fidellement  iaviile^ 
te  de  prendre  en  lear  proteAion  leors  perfonnes  Ce  learsçeni.  Po»r  cantiôniBt: 
**  aïïearance  dequoy,  chacun  defdirs  Capitaines  donnera  des  oftages  propres  fie 
conipetens,  en  telle  forte ,  fqauoir ,  queceluy  quiaura  efté  éleu  par  l'vn  defdits 
*>  Seigneurs,  mettra  entre  les  mains  fie  au  pouuoir  de  l'autre  des  oilages  en  pareil 
M  nombre.  Snrquoyila  efté  aduifé,  que  lefdics  Capitaines  amenenc  â  cetce  fin 
aucc  cali  leurs  cnfans  s'ils  en  ont,  ou  leurs  neueux,  ou  leurs  frères,  ou  autres 
qui  les  touchent  de  parenté  ou  d'amitié, pour  fcruir  de  pièges  de  leur  fidélité. 
^      De  la  parc  dcl'vn  &  de  l'autre  defdits  deux  Seigneurs,  il  fera  fait  vn  Editou 
*•  Gonftitttcîon  «  portant  peine  d'interdit  &  d'excommunication  ^  auec  inhabiliia- 
)•  CÎonà  routes  fortes  de  Bénéfices,  Dignitcz  &  honncursj  tanr  Eccîcfiaftiques  que 
„  Séculiers ,  priuacion  de  toutes  leurs  charges,(îefs  fie  hommagcs,dc  de  tous  autres 
droits  en  forme  authentique,  contre  celuy  defdits  Capitaines ,  outoute  autre 
**  perfonne,  de  quelque  qualité  ,état,rang  ou  condition  qu'elle  pûteftre  «qui  ma- 
*>  licieufcment  offenfèroïc  en  fa  perfonne  quel^u'vQ  des  deux  Seigneurs , ou det 
»  autres  Seigneurs  de  leurs  Collèges. 

„     Vn  chacun  des  deux  Seigneurs  amènera  auec  foy  deuk  cens  hommes  d'armes^ 
qui  entreront  à  cheual  en  lavilleanec  autabtdetalets,  ft  cencArbaleftriers, 

lefquels,  autant  que  faire  fe  pourra  ,  feront  choifîs  comme  t^ens  d'honneur  Se  de 
**  foy  ,  par  l'vn  fie  l'autre  defdits  Seigneurs ,  pour  la  garde  Se  defenfede  leurs  per. 
M  fonnes:  8c  ils  feront  leur  fer  ment  conformément  â  ceux  du  quatre  8c  huiébiëme 
I»  Article:ils  feront  mis  fous  la  charge  Se  commandement  des  Capitaines  chotfis de 
^  part  Se  d'autre-,  és  mains  defqucls  ils  preflcront  ledit  ferment.  Au  défaut  de 

l'vn  defdits  Capitaines,  parempefchemeotoudeftttution-^  il  en  fera  par  le  Sei- 
**  gneurdefbnparty  mis  vn  autre,  autant  qu'il  Ce  pourra  d'égale  condition,  qui 
»»  exerce  mefme  authoriré  8e  iurifdiclion  ,  Sequi  fafTe  mefme  ferrtnent:  fie  ces  deux 
M  Capitaines  établiront  vn  ou  deux  Podeftas,&:  autres  OfHcierSttelsqu'illcurplai* 
y  ra,  qui  feront  pareil  ferment.  Se  donneront  mefmeaûeurance. 
^      Le  Pol-t  desGaleres  fera  partagé  également  comme fairefe  pourra ,  8£com- 

*  meilfemblerabond*elbe  fait  par  les  Capitaines  de  la  Mer,  pour  la  feureté  tc 
**  tranquillité  commune. 

,    39     Lefdits  Capitaines  ordonneront  du  guet  fie  des  gardes ,  auront  les  clefs  des 
M  portes  où  ils  commanderonr,  8c  le  commandement  partagé  entr'eoxanec  autant 
^  d'égalité  que  filire  fe  pourra,  ils  donneront  ordre  à  tout  ce  qui  dépendra  de 
la  garde  fie  du  gouuernement  de  la  ville  ,  &  de  la  feureté  defdits  deux  Seigneurs, 

*  de  leurs  Collèges,  2c  de  ceux  qu'ils  auront  amenez,  conforitiément  à  la  Corn. 
I»  miflionquileurenfêrafaiceêcdeliucéeperlefdirsSeieneurs/  Lefquels  Capitai- 
n  nés  auront  encore  foin  tt*empefcher,  que  perfonne  de  quelqueenittconditioa 
»  ou  prééminence  qu'il  foie,  n'entre  en  la  ville  fans  billet  ou  pafTe-porr  d'eux , 

comme  au/S  qu'il  n'y  iocroduife  aucunes  armes,  fie  qu'il  n'eu  porte  par  ladite 

Ville, 
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Villtf,  éxceprez  les  Gens-d'armes  &  Arbalétriers  cy-cicfllis.  Et  de  plus  ils  fe-   ^ 

Toat  mettre  en  garde  &dépoft,  toutes  les  armes ofFentiucs  ou  defenfiues  delà-  Année 
dite  ville,  quiferonc  cgalemenc  diftribu^es{busvnfidd  innentaire'dâai  lerdits  «14^7' 
Chafteaux  où  ailleurs  ^  comme  ils  aduiferonc  bob  eftre.  * 

Pour  ce  qui  regarde  la  diuiflon  &  a/fignation  des  maifons ,  !a  taî<e  du  prix,, 
d'icelles,  6c  le  eaux  des  viures ,  comme  encore  la  franchile  ou  exemption  des 
Gabelles ,  &  des  Charges  &  Impofls ,  qu'on  ne  pourri  ftietcre  de&'ouueftnby  * 
dtceroiftre,  &  pareillement  la  feuretc  du  Commerce  5c  des  Marchandifes ,  te* 
autres  rhofes  femblables  j  on  gardera  l'ordre,  &  on  s'obligera  de  noiiucau,  de  «« 
faire  comme  par  cy-deuant  on  a  pratiqué,  pendant  que  celuy  deldus  Seigneurs  „ 
refîdantà  M arfeille  y  a  tenu  fa  Cour  ^  Hnon  que  les  Gapïcaines  lugeaflent  A  pro-  ^ 
posd*yadioufter quelque chofe.  Sans  lecoiigié  defquels  Capitaines  onde  ceux 
gu'on  pourroit  élire  en  leur  place, nul  ne  pourra  i-cceuoir  maifon,  ny  traiter  de" 
u»D  logement  en  la  Ville  ou  FauxbourgSj  àc  autres  lieux  ordonnez  deldits  Ca**** 
pitatnes  ^  aufquets  les  iKabitansobeïroQt  en  tout  ve  qui  concernera  le  toilage  <• 
derdites maifons ,  ficpourlesperfonnes  Scpour  le  prix,  qu'ils  regleronr.  Que  „ 
/îfurcequedelTus  &  autres  cliofes  femblabies,  il  furuenoit  quelque  difficulté 
entr'eux  »  ils  conuiendront  de  deux  hommes  pour  les  accorder  ^  âç  en  cas  qu'ils  '* 
fe  trotraaflent  dinîfez  de  fentimcnt^  tons  quatre  enfèmble  chv>ifir6nr  vn  cin- 
iquiéme,  pour  fuiure  les  fufiragesêcJepIilsaevoâci  « 

L'vn  &  l'autre  des  deux  Seigneurs  amènera  auec  foyen  la  Ville  cent  Offî-  „ 
ciers ou fuiuans feulement,  auecvn  Camerier,  deux  Protonotaires,  vingt-cinq  ^ 
Prélats ,  idouze  Doftenrsen  Droiâ,  &  douze  ProfelTetirs  en  Théologie ,  qui  fe- 
ront aiofi  partagez  pour  leur  fuitce,  fçauoirles  Prélats,  6c  premièrement  le 
Camerier  aura  douze  SeruiteUrs  j  chacun  Profonotaire  fix,  chacun  Threforier  •« 
autant,  rArcheuelque&l'Euerque quatre,  l'Abbé  troi«,  le  Dodeur  ou  Pro-  «< 
feffeur  deux  :  lequel  ordre  fera  garde  s'ilî  Viennent  félon  lefdits  EftatSjpar  com-  ^ 
paraifbn  des  Comtes  auec  les  Arche^efques,  des  Barons  aux  Enefqnes  i  des  Che- 
lialiers  aux  Abbez,  &  des  autres  aux  Profcdeurs  ou  Codeurs.  ** 

Il  fera  obtenu  du  G  uuuerneur  de  Gennes,  qu'il  tnÛLe  Paix  auec  les  Vénitiens,  '* 
OU  du  moins  qu'il  foûmette  tout  iear  diffirrenâ  au  pounoir  èe  â  l'Ordonnance  «* 
dcfdits  Seigneurs ,  en  faifant  le  mefme  par  la  Seigneurie  de  Venifc.  Ou  bien  fi  ^ 
l'on  n'en  peutauoir  autre  chofc ,  il  donnera  des alFeurancesluffifantes,  &  s'obli- 
gera en  toute  forte  de  feureté  enuers  tous  les  Vénitiens ,  pour  venir,fciourner  6c  ' 
retourner ,  &  le  mefine  fera  fait  par  tont  »  par  les  Communautez  des  Vénitiens  8c  *" 
des  Génois.  Mais  quantau  fauf-conduità  donner  par  ledit  GoanerAeur  aufdits  <• 
Seigneurs,  6.:  à  tous  ceux  de  l'vn  &:  de  l'autre  party ,  il  fera  garde  la  mefmefor-  a 
me  qui  fut  tenue,  quand  la  Cour  de  celuy  quirefideà  MarleiUeelioità  Gennes,  ^ 
icMoà  qu'il  lêmblera  plus  à  proposé  plus  expédient  pour  l'affaire  prefehte. 
Sça^oir,  que  le  Seigneur  Gouuerneur  en  perfonne.  preftcra  ferment,8c  donne-  ** 
ra  parole,  comme  pareillement  la  NoblelTc  d'auprès  de  luy  ,&  les  Bourgeois  de  ** 
Gennes ,  fçauoir  les  Anciens  &  i'Oilicial  des  Prouifeurs,&:  les  autres  Prmcipaux  c* 
de  k  Ville  t  au  ndmbre  de  quatre  cent  ^  promettront  &  inreront  par  eux  ou  par  „ 
leur  Syndic  >  tant  en  leur  nom  <^ue  de  tout  le  Commun  de  Gennes,  toute feureté  ^ 
aux  deux  Seigneurs  fufdits ,  ou  a  leurs  Procureurs  en  leur  nom  ,  ou  deceuxqui  y 
auront  intercd ,  te  de  les  receuoir  tous  &  vn  chacun  d'iceux,tdnt  en  Corps  qu'en 
particulier^  &  feparëment ,  aueclenrs  Collèges ,  cent  de  leur  Cour,&  tans  leurs  « 
gens,  quels  qu'i'ls  foient,  en  leurs  villes  &  Chafteaux,  lieux,  bords,  haures,  paflTa-  „ 
ges  &  détroits,  quelque  part  qu'ils  foient ,  tant  par  mer  que  par  terre  ,  &  auec  ^ 
leurs  Genfdarmes, au  nombre  cy  dellusôc  au  dcflbus.  Comme  aufli  de  garder, 
protéger  &  défendre  fidellement  lefdits  Seigneurs  8c  chacun  d'iceux,  8e  tous  au.  ** 
très  venans  pour  mefme  fuiet,  eux  &  leurs  biens  contre  toutes  perfonnes  de  •* 
quelque  dcgré,eftat,  prééminence  ou  condition  qu'ils  foiertt,mettans  les  Bout-  ce 
geois,  Genldarmes,  Habitans  des  dcftrQjts,&  Sujets  de  la  Communauté  des  Ve-  ^ 
nitiens ,  pareillement  venans  pour  ledit  al&ire  àueC  lelHits  Seigneurs  ou  Vrû 
i'eaz  auec  leurs  Galères  ou  autrement  »  oa  bien  en  Icttt  {^ardcnlier ,  de  quelque  j 
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—  —  façon  qae  ce  foit ,  &  de  les  garder  tous,  mefmcment  les  Vénitien»,  nonobftant  le 

Année  différend  d'cntr'eux  &  ledit  Seigneur  Gouucrncur  fie  le  Commun  de  Gennes,fic 
«407*  »  tout  ancre  fnjec  de  diuifion  :  &  oe  les  garentir  on  faire  garentir  {âîns  U  fanfs  ^  en 
m  leurs  perfonnes  &  biens,  de  tout  mauuais  traittemcnt.tanr  pour  eux  que  pour  le» 
^  autres, tantcn  allant  qu'en  reuenant,&  tant  qu'ils  y  rcfteront  pendant  ladite  en- 
treueuc ,  fie  en  venant  fie  partant  d'icelle.  Les  Majeurs  de  la  ville  de  G  ennes  ,  oa 
le  Syndic^ou  ancres  i;ui  peuuent  obliger  tous  les  Bourgeois  8c  la  ViUetracilfieront 
*»  fie  agréèrent  tout  ce  que  dcffus,  entant  qu'illes  touche,  Se  à  les  tenir  garder 
«accomplir, obligerontfolemnellemcnt  en  cas  de  contrauention,eux  Se  les  biens, 
^  cant  à  eux  ea  parcicolier  apparcenans  qu'à  tout  le  Commun  de  la  Ville,  des  autres 
Places  &  lieux  de  &  dépendance  ;  eux  te  leurs  biens  fodméictans ,  corn  me  die  eft^ 
*auxIurifdi(flions  &  coërcions  des  R.ois  Se  Seigneurs,  tant  Ecclefîaftiques  que 
**  Séculiers,  ou  Icfdits  biens  fe  rencontreront.  Et  que  ce  que  deiïus  pourra  eure 
*•  dicié  fie  eflendu  auec  coûtes  les  claufes  neceiTaires  ou  conuenables. 
»     Pour  ce  qui  concerne  la  réception  y  proceâion ,  (ènrecé ,  te  deflenfê  defdiCs 
^  deux  Seigneurs,  leurs  Collèges ,  ou  de  l'vn  d'iceux,  fie  de  leur  Cour  8e  famil- 
le, comme  auflî  pour  la  feuretc  Se  liberté  des  chemins ,  en  faueur  de  tous  ceux 
**  qui  iront  Se  viendront  pardeuerslcldics  Seigneurs  ou  l'vn  d'eux,  ou  qui  rcile^ 
rontiletirrnicce»  tancparmerqueparcerrek  &  pourlafranchifc  des  Galères» 
M  fiedetoaces  lesautres  charges  fie  impofitions ,  fera  pris  affcuranceden'en  point 
„  eftablir  de  nouuelles,  de  oc  les  point  accroiftre,  Se  que  toutes  chofes  pour, 
rout  eUre  amenées  fans  rien  payer.  Et  fera  prie  ledit  Seigneur  Gouuerneur, 
de  donner  l'exemption  y  comme  auHI  la  Ville  tt  Commun  de  G«nnes  ^  fie  tons 

*  autres  intereflez ,  conformément  i  ce  qui  futodroyé  fieascordé  quand  la  Cour 
»  dudir  Sei^^neur  Refid.Tnc  à  Marfeillefut  en  ladite  Ville.  Enfin,  il  fera  mis  or- 
n  dreà.iaicureté  des  chemins,  tant  par  mer  que  par  terre,  de  la  part  dudit  Sei. 
^  gneur  Gounemenr»  des  Anciens  &  dn  Confeil  des  Prouifeurs  de  Gennis^ au- 
tant qu'il  touche  ou  peut  toucher  tous  Se  vn  chacun  d'eux ,  que  les  chemins  de 

'*  la  terre  ,  fie  les  partages  de  la  Mer  fie  leurs  Ports  loientfeurs  j  afin  que  Icfdits  Sei- 
»>  gneurs,  leurs  Collèges,  ceux  de  leur  Cour,  fie  tous  ceux  qui  les  iuiuroni  ,oa 
H  que  cette  affaire  y  |appellera,ptti(rent  librement  paiTer  ^  auec  tous  leurs  biens  8c 
^  équipages,  ensilant,  fejournant ,  Se  retournant  de  ladite  Cite  deSauonne,  tant 

par  Gennes  que  par  la  Riuiere ,  Se  parler  lieux  dépendans ,  Se  dans  tous  les  dé* 
"  troits  de  ladite  Seigneurie,raas  croublc,iniure  nvempefcliement  quelconque,  fie 
*dequi  quecefoit.  Et  pour  ce  qui  eft  des  Gabelles»  ledit  Seigneur  Gonuerneotf 
»  fie  la  Ville  de  Gennes  ^  feront  tenus  pour  eux  ,  comme  pour  toute  la  Riuiere,  les 
„  lieux  dcpendans  Se  détroicl  d'icelle  Seigneurie,  de  faire  fie  obferucr  ce  qui  eft: 

écrit  cy^deflus  dcuoir  e  Are  fait  par  ceux  de  Sauonne.  Et  de  plus  fera  obtenu  def- 
"  dits  Gouuerneur ,  Ville  &  Commun  de  Gennes  »  qu'en  venanc,  fejonmancfie  re* 
•tournantdudit  lieu  par  lerditsSêigneurs,il  ne  fera  armcaucune  Galère  en  ladi- 
i*  te  Riuiere- n  cen'eftdeleur  exprez  confencemeaC)  excepté  feulement  la  G^le* 

^  niera  encore  obtenu  des  mefmes  Seigncurs,Gouuernear&  Citoyens  de  Gen» 
nés,  que  les  gens  des  Galères  Ce  les  autres  VailTeauxdes  deux  Parties,  puiffent  li- 
**  brement  Se  leuremcntarriuer,feiourne/  fie  retourner, en  Se  de  tclPort  qu'ils  vou- 
**  drontdu  Gouuernement  dudit  Seigneur, ou  de  U  dépendance  du  Commun  de 
M  Gennes. 

„    Les  Chadeaux  de  l'obédience  dudit  Seigneur  rcfidantà  Marfeille,ficuez  entre 
Sienne  SeSauonne, feront  mis  pendant  tout  le  temps  de  l'entreueiiejfous  la  garde, 

'*  domination  fie  gouuernement  defdits  deux  Seigneurs,  en  donnant  par  eux  ca^u* 
non  fuffiCance  aux  S  eigneurs  defdics  Cbafteanx,de  les  leur  rendre  au  mefme  eftat 

»  qu'ils  les  auront  receus.  Lefquels  feront  alignez  fie  deAinez  à  l'vfage  du  parcy  du 

u  Seigneur  rcfidant  à  Rome,  pour  fauorifer  le  voyage  Se  le  chemin  de  Sienne. 

On  prendra  aûeurance  neccilaire  Se  libre  fauf- conduit  des  Seigneurs  des 

**  Cfaafteaux  qui  font  fur  la  Hiuiere ,  fie  qui  commandent  anx  paffaees  fie  aux  en. 

*  crées,  pour  pafler  »  venir  »  fttourner  fie  retourner ,  comme  anffi  deles  deffendrt 
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^rete^r  ^  8e  de  non  pcrmeccre >  que  perTonae puifle  faire  violeiice  ou  dom 

mage  à  aucun  Parcy.  Aonce 
11  fera  faitdeffenfc,  atiec  proclflitiacion  &  cry  public,  fur  grofles  peines,  à"  H^?» 
^ttiqnecefoic,d'ofer  nommer  aucun  des  deux  iParcys  ,yi»tiPa^,otiilMrti/y  ou« 
bien  Jnti-C^irJinal,  Anti-ArihcHefejuf ,  ou  Ànti- Fueftjttc ,  &  aind  des  autres:  refbanc  « 
en  la  liber  ce  de  cous  »  dénommer  comme  il  voudra,  Pape,  Cardinal,  £cde  mef-  ^ 
jne  des  autres.  ' 

Afin  qu'aucan  accident  ne  pniffe  empercher  rabotlchemenc ,  &  en  recariHer 
la  conclufion  ,  ca*;  aduenant-  de  peflc  ,  ou  de  toutautre  légitime  fuict  de  partir  <«  , 
deSauonnc,ilaeftc  vnanimenc  reloiu  Raccordé ,  encorif  que  les  conditions  de  «< 
donner  feurerë par  leditGottuerneor Scie Gomtnnn  deGennes,aux  deux  Cuurs 
&aux  Vénitiens,  de  remettre  la  Seigneurie  de  Sauonne,&  d'en  liurer  la  Ville  Ôc 
les  Chafteaux,n'euirent  pas  eftc  accomplies ,  que  ledit  Seigneur  rcfidcnt  A  Mar-  * 
ièille  fera  obligé  d'accepter  ious  les  mefmes  daufes ,  l'vn  des  lieux  qui  luy  onc** 
cftcpropofez  parlefdics  Reuerends  Itères  lés  Seigneurs  Ambàflàdeurs&Ora- « 
tenrsde  noftredic Seigneur  refidencd  Rome,  qu'il  s'y  rendra  en  pcrfonne-,  pour 
auec  ledit  Seigneur  refidentà  Rome ,  &:  Ton  Collège,  achcuer  &  conclure  la 
cres-facrce  vnion  de  l'Ëglifei  en  donnant  les  meimcs  ieurecez  2c  commoditez 
qaédeiTus, félon  ce  que iàdiipofîdon  des  lieux  fera  iuger neceflàire.  Ce  fut 
nie  à  Marfeille  au  Monaftere de  S.  Vlâor  en  la  Chambre  dudît  Seigneur. 


CHAPITRESECOND. 

/.    e/irrUtée  à  ViUeneuue  Ugj  Auiffton  des  Ambaffadefirs  du  2^jr 

&  de  l'Sgiifi  Camcane, 
IL  Delibetatim  frtfi  tntr*mx, 

III,  Leurs  lettres  aux  Amhdffadeurs  de  Rùme  ^&  U  Réfonje, 

LEs  AmbalTadeurs  donc  nous  auons  cy-deuanc  parlé ,  enuoyez  par  leRo^j 
&  députez  de  TEglife  Gallicane  pour  cette ▼nion fi defirce,  eflansarrinex 
à  ViUeneuue  le  dernier  d'Avril ,  ils  y  firent  leur  première  Aflcmblce  ,  &:  s'cn- 
àurerencde  fe  porter  auec  toute  forte  de  fîdelicc,  en  touc  ce  qui  dcpendroic 
^apparcenoit  de  leur  Légation,  d'en  garder  le  fecrec,&  de  fuiurc  pooduelle- 
raenc  lei  inftruâions  qui  leur auoient  edc  données  ,cnuers  l'vn  &;  l'autre  des 
deux  Contcndans.  Voicy  Icv  Articles  &:  le  refultat  de  leur  Confcil. 

Premièrement,  comme  il  s'agilFoic  de  la  caufe  de  Dieu ,  qui  ne  dépend  » 

fioint  des  efpriis  des  hommes  ,6c  donc  la  decifîonfe  doit  attendre  du  don  5c  de  ^ 
a  grâce  de  Dieu  mefmes ,  il  leur  a  pieu  de  luy  demander  la  Paix  par  des  prières, 
&  qu'à  cette  intention  il  foir  demain  dit  vne  MelTe  folemnclle  du  faioc  Efpritj '* 
afin  qu'apresauoircchau£Fé  les  cœurs  du  feu  de  fon  amour,  il  les  conduife  dans 
le  vray  chemin  de  la  Paix.  « 

Afin  qu'vne  affaire  fi  importante  foit  conduite  auec  plus  de  confiance  &  de  ^ 
/înceritc,&  que  Monfeigneur  le  Patriarche  foit  moins  charge  d'vn  fi  pefanc 
fardeau,  il  a  femblc  à  proposa  toute  la  Compagnie ,  de  le  partager  en  plufieurs»^ 
&de  nommer  quatre  Perfonnes  nocables ,  choifies  du  Corps  de  l' AmbaiQàde^ 
qui  confiderant  les  chofes  encr'eux  Se  prenant  conlèil  des  autres  fur  ce  qui  fe-  <« 
roit  à  rapporter  en  l'Alfemblée,  iront  fouuent  pardeuers  ledit  Seigneur  Pa- 
triarche ,  pour  le  foliciccr ,  &  luy  donneront  par  elcric  ce  qu'il  faudra  délibérer, 
iâns  pour  eela  diminuer  en  rien  foilauthorité.  " 

Tous  ontauffi  vnanimenc  approuué  ,  qu'vn  chacun  trauaillit  â  ce  qui  touche 
l'honneur  &  le  fuccez  de  cette  AmbaHade,  comme  fi  chaque  particulier  c{loit<« 
chargé  de  tout  le  foin ,  ôc  feul  employé  à  U  conduite  des  aâàires.  Et  quiconque^ 
«'aduifinra  de  quelque  chofe  qu'il  iuge  expedtente  jil  lafera  fçauoir  &  l'vn  de 
CCI  quatre,  ou  bien  au  Patriarche  melme }  afin  que  Ici  confeils  des  pardcaliers  * 

ÇCcci] 
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■  rapportez  en  l'Aflembléc,  cous  les  approuuenc  ou  refiifenc,ou  reforment,  86 

Année  que  l'affaire  commune  foit  traitcce  d'vn  cojiimun  conçcrt  de  tous  en  gênerai. 
^407.  »   il     auHi  arrefté  que  ledit  Seigneur  Patriarche,  rectieillera  les  fuFrages  par 
«»t»Tdbe,eiicommeD^flt  parles  anciens  ou  parles  plus  jeunes,  comme  il  vondra, 
«  de  crainte  de  confufion  ,     d'en  ofPcnfcr  beaucoup  ,  Ti  faute  d'ordre  l'on  en  paf- 
foic&obmctcoicquclques-vns.  £c  comme  plu  Aeurs  auoienc  elle  intimidez  par 
*  leurs  meilleurs  Âmis ,  &  comme  ce  o^eft  point  la  coaftumed  cens  qui  fortent 
d*vnRoyaume,  d'entrer  dans  TEftat  d'aucun  Souuerain  fans  luy  faire  f^aucif 
leur  arriuée:  quoy  que  cette  apprehenfion  fcmblaft  fans  raifon  ,  les  François 
n'ayans  iamais  vfe  de  cette  précaution  pour  aller  en  Âuignonj  l'on  crût  qu'il 
y  auoit  quelque  précaution  i  ptendre  dans  cette  conionâttre,  (bit  par  necelC. 
ré  ou  par  manière  d'honneur ,  &  pour  cela  ils  trouuetent  à  propos ,  d'enuoyer 
le  Lieutenant  duScnefchal  de  Beaucaire  vers  le  'Gouuerneur  du  Palais  Pontifi- 
cal ,  pour  auoir  paUe-porc  de  luy  |  lequel  le  receut  fore  bien  ,  6c  diffipa  cette 
crainte  friaole. 

Il  Alt  encore  arrellrc  dedépefclier  deux  de  laCompagoieà  Mar(èille,deu  ers 
Monfeigneur  le  Cardinal  de  Tburey  Canierier  du  Pape,  pour  l'entretenir  fur 
quelques  poinds  ^  Se  pour  luy  donner  aduis  qu'ils  feroient  tous  à  Aix  dans  Mer* 
credy  prochain ,  pour  aller  delà  en  diligence  i  Mar/êiUe  ^  dequoy  ils  informe* 
renc  pareillement  les  AmbaOQideiiri  Romains,  par  la  Lettre  dont  la  iiifcriptioA 

6  kk  teneur  s'enfuittent* 

»  A  V  X  Reuerends  Pères  &  Seigneurs ,  Mefl*.  A»  Ëâel^ue  Je  Uttw ,  &  (SuiMmhHè 
M  iSEuefquedeTiidcrce,  5c^.ârf«/ri0  Docleur  ésDroids  i  Bologne«nos  très- 

^  chers  Amis.  Reuerends  Pcrcs  &  tres  chers  Seigneurs ,  les  Lettres  que  Vousauet 
adrelFécs  au  Roy  noflre  Sire  l'ayans  conuié  d'enuoyer  fes  AmbalTadeurs  à  Mar- 
feille ,  pour  entendre  8e  connoiftre  plus  à  plein  ce  qui  feroit  dit  &  traitcé  de  parc 
*•    d'autre  en  no  (Ire  Seigneur  le  Pape  &  vos  Reuerences ,  il  vous  plaira  de  fçauoif 
te  quenousarriuafmes  hier ,  &  que  dans  Mercredy  prochain  nous  ferons  à  Aix  en 
^  perfonne.  C'eA  pourquoy ,  nous  vous  prions  tres-aiFedueufement ,  eftans  fi  prés 
d^entrer  en  Conférence,  de  vous  difpofer  de  toutes  vos  forces  pour  procurer 
**  ce  grand  bien  de  la  Paix^qttenousefperonsauplttftoftderaffîftanceDiuine.fic 
*'  dont  la  gloire  fera  fans  doute  que  vos  Reuerences  ne  s'ennuyeront  pas  de  relier 
»  eococe  pour  quelque  temps  âMarfeille.  £n  attendant  les  Commandcmens  de 
j,  vos  Paternités  &  Seigneuries,  nous  prions  le  tour-puifliint  Autheurde  laPaik^ 
^  qu'il  vous  tienne  en  fa  garde.  Plus  bas  eftoitefcrit.  Le  Patriarche,  Ici  Euefques, 
Abbez ,  Dodeurs  Se  autres  Ambalfadeurs  8C Orateurs  du  Sereni^unc Phnce  !• 
"  Roy  de  France ,  &  de  l'Eglife  Gallicane. 

I  VOlcr  LÀ  RE5F0HSB  DES  AMSASSADBFiS  DE  ROUE.  ' 

Il  A  V  X  Reuerends  Pères  5c  plufque  tres-chers  Seigneurs ,  MclT  Simon  dit  Pâ- 
w  x  \  triarche  d'Alexandrie ,  &.  autres  Ambalfadeurs  de  la  facrce  Royale  Maje  Ac 
»>  de  France ,  &  de  la  tres-excellente  Vniuerfité  de  Paris,  ordonnez  pour  le  fait  de 
n  lalàinte  vnion  de  l'Eglife ,  tant  en  gênerai  qn*en  particulier,  filut»  Reuerends 
«  Percsôc  Seigneurs, plufqiie  tres-chers, nous auôs appris  auec  beaucoup  dejoycla 
M  nouuelle  de  voArc  arriuée ,  qui  nous  a  efté  confirmée  par  vos  lettres ,  Mon/,  le 
»  Patriarche  :  &  après  en  auoir  confuité  entre  nous ,  nous  auons  penfc  qu'il  fcroic 
^  pittsi  propos  d'aller  an  deuant  de  vous  pour  vous  rencontrer ,  nous  le  croyons 
»'  pouuoir  faire  des  cette  fepmaine,  après  auoir  conucnu  de  la  Ville  de  Sauonne 
M  pour  lieu  d'entreueUe,& de  toutes  les  chofes  neceâaires  pour  cela^  dont  nous 
M  uuons  délia  efcrit,  &  lalfle  à  delFein  la  forme  de  l'expédition ^  afin  d'abréger  dau- 
tftntplus,  0c  de  ne  point  lailTer  languir  vue  afiàire  fi  importante.  Vous  nous  man> 
dez  que  le  Sereniflime  Roy  de  France  îc  tout  fon  Royaume,defire  cette  diligen- 
cc,£c  nous  vous  afieurons  aufll  du  co  Aé  de  noUre  tres-faint  Pere ,  qu'il  a  tant  de 
*>  paflîoo  pour  cette  tres-facrëe  vnion,qu'vn  moment  de  temps  luy  dure  vne  année. 
Nous  auons  elperd  de  vous  ttuuuer  icy  ^    commr  de  iouf  es  iour  nous  voue 
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AtlébddOsitlCC  pluj 'd'impatience ,  nous  vous  prions  de  Vous hlfl*..  ^utaot  que    >.  - 

--..-^  _  :/r  f  r,„,M^   9,^  r,^,»^.  «.nncC 


â  Aire  côut  et  qûe  Votts  defirez  de  nous.  Fait  à  Marfeille  le  pénultième  Auril  ^ 
InJiclion  quinzième.  Signé  Annine  ^ueCquc  iie  Mûtd ,  Gui /laume  EucCqne  Tu-  «g 
tierce,  Antoine  de  Butrio  Dodeur  es  Droidsà  fiologue,  Orateurs  6c  ÂmbalTa-  ^ 
dettrs  de  noftre  Seigneur  \t  Pope. 


CHAPITRE  TROISIEME. 

/  BHiU^twn  frifi  entre  Us  ^iAmh^ddeurs  de  France i 
I L  ,*rmcbant  is  condmte  m'Us  wâeronf  anec  Benùifi* 
IJL  Rejidfae  de  ^ètte  Jèconae  Àj^Uée, 

A^res  aû'oir  bien  eftably  les  fontîemens  delà  conduitrc  de  leur  negotiàtiort, 
nos  Ambaifadeursafremblcz  vne  féconde  fois  à  Villeneuve  le  deuxième  de 
Af  ay ,  délibérant  de  la  première  p  ropofidon  qui  feroit  à  fai^e  deilanc  le  Pape  par 
le  Patriarche  d'Alexandrie )  furquoy  ilfutàrreilë  d'vn  confentement  gênera!, 
qu'onfcroit  premièrement  entendre  au  Pape,  que  ledit  Patriarche  ne  diroic 
rien  quileputoâEenfer  :  ficvoicyce  qui  fut  reiolu  qu'un  dcuoitpropofer,  félon 
la  forme  &  teneur  des  inftmdioos  -,  fie  dek  ordres  qu'on  aooiêreceai. 

Premièrement  il  faudra  louer  &  rerncrcier  le  Pape  ,  de  ce  qu'il  a  offert  au  ^ 
Roy  &  à  tous  les  Chreftiens,  8c  agréé  parfes  Bulles,  la  voyc  deccfTion,  le  prier  ^ 
puiiTammentde  perfeuererauec  confiance,  &  de  continuer  à  donner  des  afTeu- 
rances ,  que  fen  intention  eift  de  fiiiiire  la  vdye  qa*il  a  propofée }  afin  de  leuer  le,*^ 
doute  qui  refle  1  plafieurs^  qtti  trouiient  quelque  ambiguitc  dans  fes  Bulles.  «• 
Non  pas  qu'il  femble  si  propos  dé  rapporter  l'vn  après  l'autre  ,  ny  de  poinâ  en  ^ 
pomâ;,  ce  qu'il  y  a  d'équiuoque  fujet  i  éclaircilTethent^mais  feulement  le  priera.  . 
on  félon  que  portent  les  inllrudions ,  qu'il  faut fuiure  par  ordire,  de  déclarer  en 
termes  e^cprez,  qu'il  rendra  la  Paix  à  l'Eglife,  en  cédant  parement  ^fimplement  " 
^librement  à  l'exclufionde  toute  aurrc  voye.  ,  « 
Il  fera  bon  de  le  coniurer  encore,  qu'en  quelque  "rraitt^  qu'il  FadTej  foitauec  « 
fes  Aduerfaires,ou  auec  fes  Adherans ,  il  énite  toute  ambigiiité  de  difcours:  fie  ^ 
de  TafTeurer  de  la  part  du  Roy  ,  qu'il  efl:  tout  prefl ,  cette  celTîon  faite ,  de  pour- 
uoir  félon  fon  pouuoir  Se  tres-volontiers  à  fa  feureté,  &  à  tout  ce  qui  luy  pourroi  t  *^ 
eftre  neceffaire  I  en  telle  manière  queledic  Pape  luy  mefme  le  defirera.  A  quoy  <• 
Ilièmbloitqu'onpouuoitadiouAer ,  <)n*apres  faréponfereceuë,  auec  fonconr^ 
fentemcnt ,  l'on  en  feroit  declaradoneh  prefenceau  iàcrié  Colliegei  fie  détail*  ^ 
très  qu'il  luy  plairoit  d'y  appeller.  . 

La  mefme  AlTemblée ,  tout  d'vne  Voik  j  n*a  ^ai  creu  qu'il  fuft  i  propos  de  re- 
tjtaertr  vn  nouneaa  Traitté,  (i  tant  efl  que  les  deux  Concendans  vueillenrrenon-  ^ 
cer  par  Procureurs,  commeil  eft  touché  dans  les  Indruâions,  fmon  qu'aupari-  « 
uant  la  vérité  de  droit  &  de  fait  n'eut  elle  dcbatuiî  entre  quatre  Pcrfonoes  cboi-  <« 
fies  du  Corps  de  l'AlTemblde  dont  on  conuiendroit  pour  s'ioftruire  du  différend,  ^ 
fie  qu'ayant  efté  rapportée ^(ttitteaux  AmBaflâdenrjt,ils  enflent  idgéfit  ordta*  . 
né  ce  qui  feroit  à  faire.  . 

L'on  lût  aulTi  à  la  Compagnie  article  par  article ,  autant  du  Traitté  fait  entre 
Benoiftficfon  Aduerfaire,fur  lequel  on  trouua  bon  de  s'cclaircir  de  quelques 
doutes.- 

Premieretnént,  deftçauoirdes  AmbafladeursRortiains  ,  s'ils  fçauoient  affea- 
rément  que  eent  de  Rome  euil'ent  pour  agréable  le  choix  fait  du  lieu  de  Sauon- 
De,'kfil'on  nedeuoit  point  craindre  qu'ils  n'etnpcchaflent  l'arnuée  de  Gre* 
Ivoire  en  vne  vilUiS  éloignée  de  lUme  «  fie  qoi  eftoit  de  noftre  ôbedtente. 

CCceiiJ 
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'Tôn^  ïl  fut dita«fiqo*CKiil*âbrcgcroit  point  ie  terme  pris  pouri'entreiiciic  ,  &fûf 
làdifficiiltc  propofce  pour  caufe  duretarcienicnt  de  Grégoire  par  l'Eiicfquc  de 
TudcrcCî  pour  ne  pouuotr  en  fi  peu  de  temps  recouurcr  le  nombre  "ncccflaire  de 
Galères  :  il  fuc  crouité  expédient  d'en  prendre  de  Gennes  tt  d'âiltears ,  à  la  ckoLt^ 
^ed'y  mettre  des  Pilotes  &  des  Patrons  au  gré  dudit  Grégoire  &  desfîens. 

En  rroificmc  lieu ,  que  fuiuant  la  condition  duTraicté,  il  cftoit  bon  de  dé- 
signer prclcntcment  vn  certain  lieu  pour  l'abouchement,  au  cas  qu'il  y  eut  em- 
pefcliemenc  pourSauonne. 

Quancà  la  difficulté  par  cy-deuant  faite  par  le  Chancelier,  fur  lareqaifition 
d'vn  nouueau  Traittc ,  par  lequel  les  deux  Contendans  vueillent  renoncer  pàif 
Procureurs:  &  fur  ce  qu'autrefois  il  Tut  délibère  qu'il  en  failoit  dilpuccr  deuanc 
que  d'entrer  em  matière  &  de  rien  conclnre.  IlArmbla  pour  plus  grande  afleu- 
rance  «  &  pour  hirt  mieux  reiiffir  la  negodation ,  qu'on  deuoit  tirer  à  part  le^ 
AmbafTadeurs  Romains ,  ?c  s'enquérir  d'eux  ,  s'ils  fçauent  pour  certain  que  leur 
Seigneur  cédera  en  casque  Bcnoilt manquant  a  Ion  deuoir ,  &l  louftradion  faite 
de  noftre  obédience,  l'on  procédât  félon  la  teneur  des  inftraélionii.  fec  parce 
qu'il  y  auoit à  redire  au  Traittë  d'entre  les  deux  Compétiteurs,  en  ce  qu'il  n'y 
eftoitpointfufïirammeni  pourucu  de  rc  qui  feroir  i  faire  en  cas  de  mort  de  l'vn 
ou  l'autre  d'iceux  y  auquel  cas  ne  s  agidant  que  d' vnc  conucncion  pcrlonnelle  oa 
d'vnabottchen^enc,  couccequiauroitefté  negocîtédeuiendroic inutile:  l'oniu- 
gea à  proposderequcrirlc  Collège  de  Benoift  de pronu rrre par  ferment  ccque 
ceux  de  l'autre  Collège  auoient  promis  pour  h  cclfion  par  ccluy  qui  refteroit ,  Sc 
il  fuc  refoiu  qu'il  en  fcroïc  parle  au  Cardinal  de  ihurey ,  non  comme  d'voe  chofc 
qu'on  eût  voulu  déterminer ,  mais  par  manière  d'au»  feulement. 


CHAPITRE  QVATRIE'ME. 

•/,   .  Les  oÂmhajfadcurs  arrmel^a  oAix  j  (jT*  i^i/iuz^  jjar  l'EueJque 
de  ^udcrcc. 

IL  Le  Cardinal  de  1  hrircy  "Vient  conférer  auec  eux ^      donne  des 

âiiis  fa'iùrahks  a  Bcnotjt. 
21  LLe  NcitcH  de  Grégoire  fait  p  ara  ; jl  re  \     f  rote jte  des  bonnes  in-^ 

tentions  de  Jbn  Onde  pour  l\jmon. 

LE  quatricmcde  May,lesAmbafradeurs de  Frnnce arriuercnr  à  Aix.l'vne  des 
plus  conHderables  villes  de  Prouence ,  où  ils  furent  obligez  de  relier  la  veil- 
le le  iour  de  l'Afcenfion ,  pour  fe  refaire  du  trauail  du  cnemin  ;  &leme/m« 
lour  avant receuauis  que  l'Èuefque  de  Tuderce  viendroic  lelendemaio,  quoy 
qu'ils  le  tinjfTent  pour  intrus  ,  &:  qu'il  femblât  qu'il  leur  rendit  à  regret  cette 
vifîce,  ils  ne  lailT'crent  pas  deconucnir  entr'eux ,  de  l'enuoyer  receuoirpas  yoc 
partiedeleur  Compagnie:  croyant  qu'il  valoir  mieux  confîderer  la  fainteaffè- 
^ionpourTvilion  de  l'£glife,que  tcmoignoit  celuy  quirenuoyoit,encore  qu'ib 
le  tiniTençpour  Antipape  ^  que  de  luy  rcrufer  l'honneur  dii  à  la  qualité  d'vn  Ain- 
baiTadeur.»  fous  prétexte  de  cette  Intrulion.  Il  fuc  aulli  pour  lors  aduife,  que 
cenxquin'eftoient  point  nommez  ny  compris  en  PAmbaflàde  du  Roy  ou  dtt 
PEglile ,  ne  s'ingereroientplus  d'entrer  aux  Confeils  comme  ils  auoient  com* 
mcncc, qu'ils  attendroient  qu'on  les  mandât,  &:  qu'ils  fe  ticndroicnt  dehors. 
L'Euefque  de  Tuderce  s'acquitta  fort  élégamment  de  fuo  Audience:,  ilficvn 
4>eao  récit  par  ordre  detPUtleTraitcé,  que  comme  Ambaflàdenrsib  auoient faîC 
luy  &  fes  Compagnons  auec  le  Pape  Benoift,&  des  paroles  qu'ils  auoient  en  en* 
fcmbleau  fujet  du  lieu  d'entreueuc  ;  mais  il  fît  bien  entendre  à  la  fin,  que  le  re, 
tardemenc venoicde  Ja  part  des  Romains,  quand  il  dic  queGregqire  nepou- 
uoicfans  miracle  fe  rendre  pluftojQi  i  Sauonne  qu'i  la  Fefte  de  fiiior  MIcM. .  En 
iiiictedecela»  il  encf»  dans  vn  grand  dtfcours,  qui  foc  incff rompu  pir  Tarfittéc 
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)d'vnÉnuo\c  delà  part  do  Cftrdiaal  de  Timtty^poturftdaextir  la  Coilbj^A^ie  qu'il.  Ai^^ 

,viendroit  le  lendemain.  .  tj^oj^ 

.  Ce  iour-U  au  matin ,  ils  s'a^emblerent ,  <Bc  fxir  ce  qu'il  fîit  conâderé  que  la 
Nadon  Italienne  fe conduit  fouuent  bien  ou  mal  félon  les  bruits  que  l'on  ré* 
pand  parmy  le  Peuple,  &  qu'elle  change  de  partyfclon  les  impreffions  qu'on 
luy  peut  donner,  on  trouua  bon  de  dépêcher  par  terre  à.  Komc  lea/met  Hennut, 
afin  que  paiTaoc  dans  les  Villes,  il  publiât  l'arriuëe  des  Âmbaâadeurs  de  France, 
ledeiîr  qu'ils  auoient  d'obtenir  la  Paix  ^  telafincereatfèâion  du  Roy  pour  IV* 
jîion  de  l'Eglife,  &  que  par  ce  moyen  il  gagnât  les  cœurs  &  l'amour  &:  la  bien- 
ueillance  des  Romains.  Il  fut  encore  arreflc  qu'ils  Te  Teruiroicnc  du  conieil  da 
Cardinal  en  tout  ce  qui  feroit  à  faire ,  &  par  ce  moyen  contre  refpcrance  d'eus 
toas,  ils  engagèrent  l'Euefqo^  4e  Utu  Netoeu  du  Pape  Grégoire,  &  A.  de 
BittricÇon  Collègue,  d'aller  auec  eux  audeuanc  du  Cardinal  fur  le  chemin  de 
Marfeiiie.  Apres  auoir  fait  vne  demie  lieue  demauuais  chemin  dans  des  paila- 
jjges  èftroits  2c  pierreux,  ils  trouuerent  vne  plàine  où  ils  s'élargirent  pour  l'at- 
tendre, iisfe  feparerent  comme  en  dedîc  Corjps,lesMai(lires%ttahsau  premiefj 
&  les  domcftiques  &  fuiuans  derrière  :  &  quand  ils  le  virent  arriuer ,  ce  fut  à 
qui  courroit  renibraiTer,  pour  luy  témoigner  plus  d'afFedion  à  la  Paix»  &  la 
ioye  parut  grande  de  part  2c  d'autre. 

Le  Patriarche  d^Alezandrie  prenant  la  parole,  fuiuant  ce  qui  auoit  eftédeli* 
berélc  matin  ,  luy  fit  excufe  d'abord,  fi  en  quelque  façon  ils  l'aunienc  mandé 
par  les  Députez  qu'ils  luy  auoient  cnuoyc,  &  après  l'auoir  remercié  des'ellie 
tant  humilié  que  d'auoir  daigné  venir.  Il  le  fie  relTouuenir,  que  comme  IPran^ 
)çois  qu'il  e(Voic,&  comme  Confèiller  du  Roy  ^  il  auoit  eflré  le  premier  après  fa 
Majeflc,  qui  auoit  plus  fortement  &  plus  hauteiment  appuyé  l'affaire  dont  il 
s'agiiToit.  Il  luy  tcmoigoa  auâi  qu'on  efperoit  beaucoup  de  Tes  fuffrages&  de 
fts  foins ,  que  le  Roy ,  tous  les  Ambaflàdeurs ,  2c  j'Vnitterfité  attoient  vn\e  t»ar.' 
ticuliere  confiance  en  luy»8ci|iie  c*eftoit  cette  raifon  qui  leur  auoit  fait  deH- 
rer  de  s'aboucher  auec  luy  comme  certains  qu'ils  cftoient,  que  fans  doute  il 
prefeu^oit  l'vnité  de  l'Ëglife  à  toutes  for  tes  d'interells.Ii  adiouila  qti'ils  iffoient 
défia  appris  de  bonnes  iioiittelles  del'Êoefqae  deTttdercej  &  qu'ils  y  croy  oient 
Volonuers,  linais  «)n'il  reftoitetacore quelques  doutes  â  certaines  perfonnes  af- 
fet  mal  contentes  du  Pape,  quivouloient  eftre  par  luy  mieux  informées  de  fa 
bonne  volonté.  Alors  reprenant  les  chofes  au  plus  haut,  pour  ne  rien  obmct- 
tre  de  ce  que  Benoiftauoft  fait  pour  la  i^aixEeclefiaftique,ce  Cardinal  aile- 
gua  le  voyage  par  luy  fait  à  cette  Hn  en  Italie,  d'oi^eftant  rappellé  par  fes  frè- 
res les  Cardinaux,  l'ur  l'aduis  qu'ils  eurent  de  la  conuocation  d'vn  Concilé 
National  en  France, il  n'auoit  témoigné  d'en  eftre  mai.content,  que  dans  la 
icrainte  qu'il  eut  qu'on  ne  (êferutr  de  notitteâuxmoyénstqui  faflen^  autant  de 
bottttelles  diffîcultez  Se  pour  reculer  la  Paix.  Il  parlaauiÉ  del'éleâion  d'Angelè 
Xlorrario  par  les  Cardinaux  de  fa  faébion  ,  faite  à  lâfaueur  de  la  diuifion  des  deujc 
l^artys,  ôcenfuite  de  laquelle  ledit  Angelo  2c  fes  Frères  auoient  choiiîs  lavoye 
de  ceffion ,  €e  de  ce  dounié  ajl*eurances  par  lettres  â  tous  les  Rovs  8e  Princes 
Chreftien».  Mais  paflant  aux  moyens  d'accômodement  entre  les  ceux  Conten. 
dans,  il  ne  fe  put  tenir  de  lafcher  quelques  traits  d'aigreur ,  promettant  néant- 
moins  en  quelque  part  que  ce  fuft ,  de  preiler  confeil ,  faueur ,  aide ,  2c  alTiftan- 
ce  de  toutce  qu'il  pourroit ,  aux  Ambaflkdenrs|  pour  l'heUifeux  fnccez  de  lettir 
Légation.  £n  fuitedecela,  pourieuerlefcrupuledeplufieurs  delà  Compagnie» 
fur  ce  qu'en  ce  Traité  il  n'eftoit  fait  aucune  mention  de  cellion ,  il  adioufta  que 
l'intention  de  Uenoifl  eiloit  de  conuenir  del'aéle  de  ceilîon ,  2c  qu'il  auoit  ob. 
tenu  de  luy  qu'il  fuft inféré  en  l'Aâe  public  qu'dnâuoit  paiTé.  Il  dit  de  plus 
en  fa  faueur,  que  tant  s?en  fall  oit  qu'on  fe  pût  prendre  à  luy  delà  longueur  dU 
terme  conucnu,  que  luy  mefme  auoit  demande  que  l'Entreuciie&  la  Confé- 
rence le  peulTent  faire  à  la  Fefte  de  l'Aflomprion  de  la  Vierge,&  que  les  Ro- 
mains tous  feuls ,  eftoiettt  caufe  dé  cette  prorogation ,  foiis  prétexte  de  ce  qu'ils 
eftpient  les  plus  éloignez  da  lieu  de  raboucHement.  Apres  cela  «  dit-il  )  doit.  ^ 
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•  7-  on  craindre  que  la  Conférence  fe  tenant,  l'on  s'amufe  â  difcuter  le  droiâ:  des 

Année  parties  5  car  quiferoit  le  luge  de  ce  différend,  fie  puis  n'eft-ce  pas  en  terre  de 
1407.»  i'obeyflànce  du  Koy ,  que  les  deux  Concendans  fedoiuent  voir  i  cela  me  faic 
«  croireiâns  douce  qae  tout  dépend  de  cette  Encreuette,  &  qtte  ft  fiiîfkntVnd 
M  fois  il  ne  fe  répareront  point  qu'ils  ne  nous  rendent  cette  vnion  fîdcfirée.  Aprei 
cela  il  leur  remonftra ,  fur  ce  qu'il  fçauoit  qu'ils  auoient  quelques  inftruclions, 
que  Ton  aduiseAoït,  Se  qu'il  leur  dounoïc  ce  confeil  comme  bons  Chrcfliens 

au*ils  eftoient,  de  nefe  fàs  tant  attacher  d  la  viguenr  des  termes  defditesin. 
Tuclions ,  qu'au  bien  de  l'Eglife ,  fie  à  l'intention  de  celuy  qui  ies  enuoyoit ,  Se 
é,c  ménager  les  interefts  de  leur  mere  auec  le  feruice  &c  l'obeyiTancc  de  leur 
Prince.  Et  comme  quelques-vns  d'entr'eux ,  en  haine  de  la  diuïHon  dont  lis  re« 
icttoteot  lacaufe/ûr  Benofft,  i'anotent  appelhé  Scfaifmatique  &  iautenrd'he. 
rcfie,  ce  qui  leur  pouuoit  donner  quelque  foupçon  d'en  eftre  mal-taraittez ,  il 
voulut  leucr  cette  npprehcnfion  ,  5c  les  afleura  qu'il  cftoir  fi  refolu  de  bien 
receuoir  leur  Ambali.ade ,  qu'il  leur  enuoycroitau  deuant,  luy  Cardinal  dcTuu. 
rey/on  Camerier,  &  lerefte  de  fa  Maifoo,&  que  pour  empefcfaer  qu'on  Itat 
donnafble  moindre  ftiiet  de mccontcnteraenl, il anoit mandé  tous  fcs  OfHcicrs, 
&  leur  auoit  cnioint  fur  toutes  les  peines  qu'on  pouuoit  encourir,  de  bien  vi- 
vre auec  eux,  fie  défaire  mefme commandement  à  leurs  feruiteurs,  oui  eftans 
moins  fages  pourroieintfmprudemment  caufer  quelque  defordre.  Il  leur  pro. 
pofaaufTîjpar  maniered'auîs^au  fuiet  du  Ncueu  dcGrcî;oire , qu'encore  qu'il 
eut  ordre  d'aller  trouuer  le  Roy  de  France,  qu'il  luy  (cmbloit  plus  à  propos 
qu'il  retournai  à  R-ome,  pour  donner  adujs  i  Ton  Oncle  de  tout  ce  qui  s'eftoic 
paffé }  afin  que  trauaillaot  à  hafter  raccompliffement  d*vne  cho(ê  fi  fort  fou- 
naictéc,il  rompît  de  toutfon  pouuoir  tous  les  obftîcles  qui  s'y  prcfentcroient: 
mais  que  ion  deil'ein  n'eftoit  pas  de  rien  déterminer  fur  cela ,  qu'auparauaoc  les 
Amba^deurs  de  France  n'en  eu/Tcnt  dit  fie  donné  leurs  fentimens. 

Le  P.unarche  ayant  prié  le  Cardinal  qu'il  pdt  fur  l'heure  en  porter  parole 
aux  AmbaiTadeurs,  pour  ne  point  perdre  de  temps ,  tous  paffoient  de  cet  aduis, 
qu'il  eTloit^lus  expédient  que  l'Eueique  Neueu  retournai  à  Rome,^e  de 
pQurfuiurelon  chemin  vers  la  Cour  de  France,  mais  luy  mefmeeftantiuruénu 
auec  Ces  Collègues  pendant  la  délibération ,  il  leur  dit  qu'ils  deuoîent eftre  af. 
feurez  de  la  finccre  intention  de  Ton  Oncle ,  fie  qu'il  s'en  eftoit  dccouuert  à  luy 
^  en  ces  propres  termes.  Croyez  vous ,  mon  cher  Neueu  ,  que  pour  faire  la  Paix, 
ie  regarde  i  la  confequence  du  ferment  que  i'ay  fait.  Sçachez  que  larenonda. 
**  tion  an  Pontificat  que  i'embrafTe  par  vne  pure  charité,  nie  coûteroit  moins  que 
»'  ce  ferment ,  Ce  que  tous  les  iours  ie  fens  en  moy  le  progrez  de  cette  ferueur  que 
»>  i'ay  pourl' vnion  dei'£ghre.  Helas  ;  quand  verray-je  ce  iour  bien-heureux  au. 
M  quel  iemepourray  rcfiouirde  laluy  auoirrenduë)  îl  leur  repre(ènta  qu'en  Tatn 
iroit-il  luy  rendre  compte  du  Traité  faic  auec  Benoifl; ,  qu'il  auoit  dcfia  appris 
d'ailleurs  ,  fie  qu'il  croyoit  eftre  oblige  de  faire  voir  ,  que  fon  Oucle  aimoic 
parfaitement  la  Maifon  Royale  de  France.  Delà  s'eilendant  fur  la  principale 
matière  de  l'Amba&de,  il  mt  de  Benoift  qu'il  le  connoiflbit  pour  vn  homme 
durft  fier, qu'il  fiiUoit  épargner,  comme  celuy  qui  s'échaufFeroit  Scs'empor. 
teroit ,  fil'on  ne  lemenoitpar  douceur ,  fie  que c'eftoit  le  feul  moyen  par  lequel 
il  efperoit  certainement  qu'on  le  pourroit  bien.coil  difpofer  à  la  Paix,  a'u  lieu 
qu'en  lemettant  en  colère,  il  craignoit  fort  qu'il  ne  s'y  rendttinflexîble.  Ce  qui 
l'obligeoit  de  les  prier ,  de  traitter  doucement  auec  luy,  &  que  tout  le  monde 
deuoitconnoiflrc  par  la  fincerité  de  cetauis ,  qu'il  fe  dctachoit  du  fentiment  de 
lâchait  fiedulang ,  qui  luy  pourroic  faire  de/irer  qu'on  lepouiTallderorte  que  le 
Traître fuft  rompu ,  par  ce  que  cela  eftant  les  François  luy  feroient  fonftraaion^ 
]a  perfecution  de  Benoift  fe  pourroitterminer à  l'aduantage      la  gloire  de  Gre« 
goire Ton  Oncle      en  fuitte  fauorifer  la  fortune  des  fiens,  qu'il  élcueroic  aux 

Jurandes  Charges  j  mais  qu'il  craignoit  Dieu,Se  que  les  yeux  de  fa  conlcience  qui 
e  conduifoient  ne  luy  iaifoient  ennifager  rien  auec  palGon ,  que  les  moyens  de 
.  voirie  voile  du  S^hiûne rompu,  fckPaix  au  pluftoft  rétablie  dans  l'Eglife 
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7.     jirnuéc  des  u4mbiiffadeurs  de  France  À  M-arpiUe. 
JI,  Leur  bonne  réception  par  Benotjt, 

Il  LQt*i  répond  fort  adroitement  aux  proportions  du  Patriarche 
d' Alexandrie ,  Chef  de  l'jirnlajjade.  Accepte  la  'vojede 
cepon. 

IV*  S'excufe  d'ambition  &  de  'vamté  »  &  remercie  le  Roy  de  fis 
Joins. 

ENcore  que  Benoift  fçeùc  que  plufieurs  des  Aitibafladeurs  de  France  ,  le  _ 
haïflans  peut-eftrcà  caufe  du  Schinnc,nc  celToicnc  delc  dccliircr  &:  dcl'ac-  Année 
cxxict  de  crimes  infâmes,  il  diiliinula  tout  à  iun  ordioaue^  il  le  prie  en  patience,  \^o-j. 
Ce  voulant  rendre  le  bien  pour  le  mal ,  il  refblutde  lesreceuoir  tous  unsacce* 
ption  ,  aucc  tout  ce  qu'il  pourroic  d'honneur  Se  de  bonne  chère.  Il  ordonna 
qu'on  Icurmarquaft  les  plui  beaux  logis  de  Marfeilleà  chacun  félon  Ha  (]ualitc, 
6c  qu'on  les  tint  prcilspour  leiourdeieurarriuce,quifuc]eneuhcmedcMay. 
Ils  arrefterent  en  chemin,  tant  ponr  changer  d'habits,  que  pour  prendre  cha> 
cun  ceux  de  leur  condition,  &:  cependant  il  fit  forcir  au  deuanc  d'eux,  fon  Ca- 
niericr  &  les  Officiers  du  facrc  Palais  ,  qui  les  allerenc  rencontrer  plus  d'vn» 
Jicuc  loin ,  Ôc  les  amenèrent  en  la  Ville  aucc  vne  Compagnie  de  fix  cens  hommes 
d'armes. 

Ils  furent  defcendre  en  l'Abbayc  de  S.  Viclor,  fur  les  neuf  heures ,  &  tous  y 
falucrcnt  le  Pape  &  ceux  qui  l'acconipagnoicnt  j  mais  ce  aui  lembla  allez  admi- 
rable,  c'eft  que  ceux  qui  iufqucs  alors  en  anoicnt  plus  mai  parle ,  luy  rendirent 
les  mefmcs  rcfpcils  quand  fc  vint  au  baifer  des  pieds  &  de  la  bouche,  qn'onap- 
pclle  le  n.iiler  de  paix,foit  qu'ils  fuflent  cbloûis  de  fa  Majcflc,  ou  qu'vn  remords 
de  conlcicncc  les  eût  rappeliez  en  leur  deuoir.  Il  lc$  accueillie 4 amourcufc- 
nient ,  qu'il  les  nomma  top*  par  lenrnom ,  demandant!  chacun  d'eux  en  par- 
ticulier comment  ils  fe  pdrtoient,  &  après  les  auoir  ainfî  carellcz ,  contre  Ton 
ordinaire  df  prendre  beaucoup  de  temps  pour  délibérer  des  aflpaircs  d'importan- 
ce ,  il  leur  afligna  au  lendemain  matin  l'Audience  qu'ils  luy  demandèrent  Apres 
cela  ils  fe  retirèrent  chacun  chez  roy,&  comme  ilsauoientrefblu  dés  Villeneuve 
d'Auignon,decequc  le  Patriarche  d'Alcxandrieauroit  à  dire  ,  ils  n'eurent  rien 
à  faire  que  de  fe  rendre  à  l'heure  prifc  à  S.  Victor  j  où  le  Patriarche  fitfcspro- 
pofitions  en  prcfcnccd'vneii  grande  AfTcmblcc,  qu'à  grand' pçit\|:  le  lieu  fuç- 
il  capable  de  M  contenir. 

Le  Pape  l'ayant  fauorablemcnt  entendu,  redaifitfar  lechamptottt  le-diT- 
cours  du  Patriarche  à  fix  poincls ,  dont  il  fit  voir  que  les  trois  eftoicnt  principaux 
&  ciTencicls ,  les  autres  crois  par  incident.  Les  trois  principaux,  pourmeieruir 
autant  que  ie  pourray  defes  propres  termes.,  furent  la  prééminence  de  l'Eglife 
iLomaine  &  du  Pontife  Romain  ,  laconfideracionde  (aperfonne,  &  celle  du 

Souucrnemcnt  de  l'Eglifc  qui  luy  auoit  elle  remis.  Et  ceux  qu'il  traita  d'inci- 
ens,  elloicnc  iaioyc  qu'apporta  au  Roy  la  réception  de  ics  Bulles ,  l'exhorta- 
tion amonreufede  lâ'  Maje(Vé,  &  l'offre  magnifique  &genereufe  qu'il  luy  faî- 
foit.  U  n'en  obmit  aucun ,  &  partageant  fcTon  cet  ordre  fa  rcponfe  en  trois 
membres ,  il  dit  pour  ce  qui  eftoit  de  la  prccminencr  de  l'Eglife  ,  qu'il  efloir  tout 
notoire  par  le  témoignage  des  Dodcurs ,  qu'on  ne  pouuoic  en  aucune  façon 
reuoquer  en  doute ,  que  l 'Eglife  Romaine  ne  fuft  la  première  de  toutes  j  comme 
auoit  dit  le  Patriarche,  &  que  le  Pape  cftoir  principalement  ordonne  pour  con- 
feruer  lapaix&  rvnicédei'£glife.  Mais  afin  qu'on  ne  piit  inférer  de  là  ,  qjtcl'Ë- 
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 7-  elifc  fuft  pardcfTus  le  Pape  ,  iladjoûtaque  le  Pontife  Romain  eftoit  le  Chef  de 

Annce  pEgiife  Romaine ,  &  que  les  foins  qu'il  auoit  de  fa  conduite  eu  cette  qualité ,  l'a- 
*4^7»  uoient  engagé  dans  le  voyage  qu'il  aaoiçfàic  v  pour  s'acquitter  de  ce  qu'il  dcuoit 
au  troupeau  qui  luy  eftoit  commis.  Qu'il  auoit  fouucnt  coniiderc  cette  obliga- 
tion ,  Se  quec'cftoit  elle  qui  l'auoit  conduit  en  Italie  j  fans  épargner  à  fa  vieiilcirc 
les  fatigues  de  ce  voyage ,  pour  pr;^tiquer  la  voye  de  ceifion ,  combien  que  pour 
plus  grand  honneur  de  Ton  obédience  il  eiift  accepté  celle  de difcaffion  qui  luy 
anoitfcmblé  plusexpediente.  Il deçlara hautement  auffi  que  dés  lecommencC'- 
fnentde  fon  alfomption ,  il euftcftc  tout preft décéder ,  s'ileufl:  pcnfc  qu'il  eut 
efté  auantageux  jpour  la  Paix  de  l'Eelifc  ,  &  que  Ci  iufqucs  à  preieot  lin'auoic 
point  eftime  qu'iffuft  à  propos  pour  rvnion  d*icelle ,  de  s'expliquer  de  cette  af- 
fe£tion  qu'il  auoit  à  céder  ,  ç'auoitefléde  peur  que  fa  partie  aduerfe»  qui  n'y 
auoic aucune  difpofition ,  ne  s'en  éJoit^naft  peut-eftre  d'autant  plus,  qu'ellel'y 
vcrroit  li  rcfolu.  Mais  qu'enfin  Dieu  luy  ayant  donnç  aujourd'huy  vn  homme 
-  felon/ôncœur,  quîauoitdefirderefloirrEglifcpar  lavoye  deceiEon,  letemps 
'  cdoitvenudefaireparoiftrecedefreindeceilîonqu'ilauoit  fi  Ion  g- temps  caché 
en  fouame:  qu'il  n'y  auoit  plus  de  temps  à  perdre,  &  que  ceftoitce  qui  l'auoic 
induit  d'cnuoycr  fcs  Bulles  au  Roy  de  France,  Seaux  autres  Princes  Cnredicns^ 
pour  leur  faire  (^auoir  que  fon  intention  eftoit  de  reûnir  l'Eglife  par  (à  renon- 
ciation  au  Pontificat.  Cela  luy  donnant  occafion  de  répondre  au  premier  inci- 
dcnr ,  il  témoigna  eflre  d'autant  plusaifequc  le  Roy  de  France  continuanttoiî- 
jour^  dans  iedclirde  la  paix  ,  eût  elle  fi  ioyeux  de  la  réception  de  fcs  Bulles,  que 
ce  Prince  anoit  toûjoursefté  le  principal  Champion ,  U  leTeriiableProteâeuc 
de  l'EgUfe  Romaine. 

Pour  ce  quiefloitde  laconlîderation  de  fa  perfonne,  ilditqu'ilne  fçauoic 
que  trop  en  quel  Office  il  auoit  cfléétably,  par  le  poids  qui  luy  cfloit  tombé  fur 
les  épaules ,  qu'il  n'eftoit  que  trop  vray  que  ce  n'euoit  pas  pour  foy ,  mais  ponc. 
ceux  qu'il  auoit  fous  fa  charge:  Qu'il  cftoitEuefque,fuiuantceque  le  Patriar- 
che auoit  rapporté  de  S.  Auguflin  ,  2c  qu'il  auoit  auiriplûtoftpenfé  A  leiu:  bien 
qu'à  foy.mefme  ,  quand  il  auoit  éleu  la  voye  de  ceflîon  ^  à  propos  de  laquelle 
ceflion ,  il  refuma  plufieurs  chofes  qu'il  auoit  touchées  en  fon  premier  poinâ* 
Il  adjoiita  en  fuitte,  qu'il  fen  toit  bien  que  fon  âge  eftoit  accablé  de  vicille/le,  5c 

3ue  s'il  eftoit  icunc  ,  l'on  croiroit  bien  moins  qu'il  deuft  renoncer,  mais  qu'il 
euoit  ce  témoignage  i  la  vérité,  qu'iln'y  feroic  pas  moins  difpoféen  faueur 
d'vn  fi  grand  bien  ,  s'il  eftoit  encore  en  la  fleur  de  lès  ans ,  non  pas  qu'il  n'ad. 
uoiiaftd'auoirefté  autrefois  tenté  des  grandeurs  du  monde  &  des  pnfîlonsdc  la 
fragilité  humaine  ;  dont  Dieu  luy  auoit  fi  bien  faicconnoiftre  la  vanité  ,  qu'il  ne 
mettoit  uy  efperance  ny  confiance  en  leur  neanr.  Cela  luy  donnant  fujet  de  ré- 
pondre aufecondincident,  qui  eftoitlachari table  &  amoureuiè  exhortation  dti 
Roy ,  de  perfeucrcr  en  fon  deflcin  ,il  dit  qu'il  n'y  auoit  rien  envn  vieillard  pro» 
cbe  de  la  more ,  fi  confirmé  dans  le  mépris  des  honneurs  de  la  terre,  qui  deûi  em- 
pefcher  cette  peHêtterance ,  &  qu*il  demeureroit  ferme  en  tout  ce  qu'il  auoit  fait 
fi^auoir  par  fès  BoUes&au  Roy  de  France  8c  i  tous  les  Princes  ChreiUeos.  Car  fi 
l'inconfîance ,  reprit-il,  eft  hontcufe  en  toutes  fortes  de perfonnes,  fi  en  vn  Clerc 
c'eft  vn  fujet  de  mépris  &  de  raillerie  ,  que  feroit-ceen  vn  fouueram  Pontife. 
Auffi  aHènra-il  qu'il  montreroit  bien-  toft  par  tSféâ: ,  qu'il  cherchoic  l'raion  aaec 
voefpricde  perfeuerance,  fil'on  ne  l'enempefchoit }  ce  qu'il  ne  poouoitcroiire 
après  les  offres  de  fccours  &  d'aflîftance  ,  que  le  Patriarche  luy  venoit  de  faire 
die  la  parc  du  Roy  ^  de  laquelle  faueur  il  le  remercia ,  comme  il  fit  encore  plus 
amplement  an  fujet  du  troifiéme  poin  A. 

Quant  au  gouuernement  de  l'EgUfe ,  il  protefta  qu'il  s'y  auoit  pas  efté  éleué 
par  (on  ambition  ,  dequoy  il  prit  les  Cardinaux  à  témoins ,  6c  qu'après  la  mort  de 
Grégoire,  perfonne  nefut  moins  pollcdc  de  cétintereft  que  luy  :  ce  quin'eftoic 
pas  vn  témoignage  qu'il  deût  refiuerâ  la  ceflion  :  mais  que  volontiers  l'anroit-il 
acceptée  de  grand  cœur ,  s'il  eut  crû  que  cette  voye-là  eût  du  profiter  à  l'Egli- 
fe.  Au  rCifte  ,  que  les  Pafteuxs  qu'il  luy  auoic  choifis  eftoient  plus  capables'de 
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'  l'édifier  que  de  !a  détruire  *  qu'il  aooit  toujours  de  fa  part  continué  dans  ce  meC  '  r 

me  foin,  &  qu'il  n'auoiteu  de  véritable  pafîîonqne  de  la  conferuer  en  paix  6c  ^""^ 
en  repos.  Il  remontra  auflî ,  que  les  Princes  y  eitoicnt  Ci  oblige/,  de  leur  part,  *+°7' 
u'ils  en  rendront  compte  deuanc  Dieu, comme  auoicfort  bien  remarque  le 
acriarche ,  &  particuiieremencleRoy  de  France,  comme  le  principal  de  tous; 
&  que  c'cfloit  de  lifans  doute  ,  que  prouenoitToffre  genereufe  qu'il  iuy  faifoic 
de  fonalTi  (tance  i  de  laquelle  il  ne  le  pouuojtaffez  dignement  remercier,  s'il  ne 
dcclaroit  hautement  d'en  faire  paroiftre  perpétuellement  des  reconnoirtances  ■ 
proportionnéesaux  foins  continuels  qu'il  auoit  pris  pour  alToupir  ladiulfion  de 
J'Eglifc.  Vdila  quelle  futfarcponfe ,  qui  futfuiuie des  actions  de  grâces  de  tou  > 
te  l'Affemblcc,  des'cflre  fiouucrtement  explique  de  fes intentions.  Ils  luy  di- 
rent en  particulier,  qu'on  s'aâembleroitauec  qui  il  voudroitpouracheuer  quel- 
que chofe  quireftoit  à  traiter,  &  il  leur  donna  ioiv  au  lendemain  vnzi^e  de 
May. 


CHAPITKË  SIXI£SM£. 

il     Les  ytmhajfadeHrs  demande?? f  a  Benotjl  des  Bulles  confirma^ 
tiaes  &  tnterfretatiues  de  Jts  paroles ,  &  de  fes  imernions. 

II.  L' Arche nefeme  de  Tours  fropofeint l'habilitation  des  deux  Col- 

lèges de  Cardinaux  pour  l'eleÛion  d'^un  Fape  ,  en  cas  àc 
mort  de  l'vn  ou  de  tou^s  les  deux  Contendans, 

III.  Benoift  "jeut  ûfu'on  fe  fie  de  toutes  chojès  a  fa  bonne foy. 

I V.  Et  témoigne  enfin  d'y  confenttr. 

CCmme  il  vnuoit  beaucoup  d'art  &  d'adreflc  dans  le  difcours  de  Benoift, il  y 
auott  aulli  tant  d'oblcuritc  ,  que  jxerlonnene  fe  pouuoit  accorder  dans  le 
rccit  de  ce  qu'il  auoit  dit.  C'eft  pourquoy  les  Ambafladeurs  quidcuoicnt  re- 
tourner te  lendemain  ,  conclurent  en cr 'eux,  après  l'auoir remercié  de  la  bonne 
rcponfedo  iour  précèdent ,  de  le  fupplier  ,  conformcmcnc  à  leur  inftruâion  ,de 
leur  oAroyer  des  Bulles,  qui  portaflent  clairement  &  làns  equiunque  tout  ce 
qu'il  auoit  dit  ;  d'autant  plus  quefon  Aduerfairede  Rome  s'clloïc  ouuertcmcnt 
expliqué  de  la  voyede  ceflion  ,  qu'il  auoit  embralTée ,  &  rciettc  par  cemoyen 
toutes  celles  de  difcufllon.  Ils  dcHroient  de  luy  qu'il  confirmaft  par  cet  Adc 
autbcntiquc,  ce  qu'il  auoit  déclare ,  qu'il  vouloit  mettre  la  Paix  en  l'Eglife  par 
la  voye  de  renonciation  ,  la  préférant  i  toutes  fortes  d'autres  voycs ,  &  en  mcf- 
me  temps  ils  iuy  proposèrent  vne  autre  chofe  qui  leur  fembla  d'auffi  grande 
impôt  tance  ,  c'eft  que  tour  Icmonde  ellant  dans  les  dangers  principalement 
les  vieilles  gens ,  d  falloitpouruoir.ou  par  rhabilication  des  Cardinaux  du  par- 
ty  cotïtraire,  ou  par  quelque  autre  moyen  donner  ordre,  s'il  arriuoit  que  luy 
oii  Ton  Aduerfaire ,  ou  tous  deux  enfemble  vinflènti  mourir ,  que  les  deux  Col. 
leçes  ne  continuaflent  le  Schilme  par  deux  c!c(flions  différentes.  Pour  cela, l'on 
iugea  qu'jlfcroitàproposde  conuenir  de  part  ôc  d'autre  que  les  deux  Collèges 
en  ce  cas ,  s'allemblaflenc  en  vn  ,  pour  éltre  vu  feul ,  Tnique  &.  certain  Ponufe 
Romain ,  &  rArcheuerqttedc*rours,  quieftoit  chargé  d'en  faire  la  propolîtion^ 
s'en  acquitta  fort  élégamment,  en  prefence  du  Collège  des  Cardinaux ,  des 
AmbalTadcurs ,  fie  de  cous  les  autres  qu'il  auoit  plil  au  Pape  d'y  appeller,  &  prit 
pour  thème ,  Benediâm  es  Domine  thce  me  iuJlifcAtipnes  mmt. 

Le  Papeditpour  répondre,  que  quatre chofeseftoientneceUàiresâceox qui 
vnuloient  prendre  le  droit  chemin  de  la  Paix  ,  premièrement  vne  confî.ince  ré- 
ciproque del'vn  à  l'autre,  quibannill  iufques  au  moindre  foupçon  :  Seconde- 
ment la  concorde  «  puis  lafeureté  H.  b  liberté,  &  enfin  la  brieueté.  Pour  ce  qui 
cft  de  la  confiance,  il  remontra  les  inconueniens  qui  arrîaeroient  fî  l'on  fe  défiois 
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■7  dcluy  ,  &5'iliic  Ce  fioit  pas  en  eux  j  donc  le  premier  feroicquUlsne  poarroient 

Année  s'accorder  cntr'eux  •  fansquoy  eftantimpoiTiblcd'ccablirvneconcorde  vniuer- 
1407.    feiie  quoyque  celoïc  vne  des  vchccz  Euangeliqiies,  que  couc Royaume diuifé 
en  loy  fera  dclolc ,  cette  défiance  feroit  qu'Us  incerpreceroienlt  ii  mal  routes  fcs 
•  paroles    toutes  fes  actions ,  &  quelque  ccmoi^nagequ'il  en  donnafl  au  dehors, 
ils  ne  croyroient  point  qu'il  eue  vne  bonne  &  nncere  aflFeâion  à  la  Paix,  au  con- 
traire plus  il  doniieroit  aux  apparences ,  plusii  accroiftroit  leur  foup^on ,  plus 
*•  ils  y  trouueroiencâ redire.  De  plus,adjoûca-il,  nefçait-on  pas  que  chacun  a 
M  des  penfées  8c  des  imaginations  diffventes  >  tceaeSet  la  diuerHtc  des  corps 
eftant  telle ,  qu'à  peine  en  pourroit  on  trouucrparmy  tant  d'hommes  deux  qui 
"  fe  reâembla^ent ,  comme  iesames  imuenc  le  tempérament  des  corps ,  ne  doic- 
"  on  pas  penfer  qu'il  y  a  autant  de  différence  d*e(prits&  de  penfôes?  De  U  rient 
»  que  ce  qui  plailti  Tvn  déplaift  à  l'autre ,  &  qu'on  ne  peut  rien  faire  où  vn  antre 
M  ne  vucille  liljoûtcr  &  retrancher,  &  ainfi  l'on  employeroir  en  vain  toucle  temps 
,^  en  couccftacions.  C'eft  pourquoy  il  foûtinc  qu'il  eiîoit  ncceilalre  pour  ie  bien 
de  l'affaire  dont  il  s'agiflbit ,  qu'ils  adjoûeaflènt  foy  i  celuy  qui  leiour  précèdent 
s'eftoit  fi  nettement  expliqué  en  public  de(ès  intentions,&  quiencore  vne  fois, 
en  prefcnccdes  Cardinaux,  Se  dcuant  eux-mcfmes, refumoitce  qu'il auoit dit: 
au  il  falioit  croire  qu'il  eiloic  Chredien,  qu'il  eftoit  homme  de  foy ,  qu'il  gar- 
aoiten  ion  coeur  Texecution  de  Tes  promeiTes,  &quefiI*on  croyottâ  la  parole 
d'vu  Laïque,  n  l'on  ne  doutoit  point  de  celle  des  moindres  perlonnesdu  Cler- 
gé  ,  l'on  ne  dcuoit  pas  faire  moins  d'eftime  de  la  fidélité  d'vn  fouuerain  Pontife. 
Il  demeura  pareillement  d'accord ,  quant  à  luy  ,  qu'il  cftoit  auili  befoin  qu'il  fe 
confiaft  en  eux ,  &  qu'il  eftimaft  qu'ils  eftoient  venus  avec  vne  droite  &  pure  in. 
tendon  de  ponrliiinrela  Paix,  Se  qu'ils  u'auoient  aucune  penfée  de  remoefcber, 
&  par  cemoyen  ,  tous  les  foupçons  leuez  ,  il  promit  qu'en  cherchant  laPaixà 
bon  efcient ,  ils  l'auroientaiTeurcment  bien-coft  trouuée. 

Pour  la  concorde,  il  dit  qu'elfe  eftoit  premièrement  neceflairepotur  Uicaii. 
iè  qu'il  auoit  alléguée  de  la  d efolation  du  Royaume  diuifé ,  &  pour  ce  auflî,  qu'à 
moins  d'eftre  bien  d'accord  enlemble,  il  n'y  auroit  ny  feurctc  ny  liberté  ^lans 
iefqucUcs  on  ne  peut  ny  procurer  la  Paix  ,nv  mefme  l'ayant  procurée  larencon- 
trer:  &  foûteminc qu'ils  ne  pounoient rien  faire  (ans  luy  dansceTraittédePaix, 
û  conclud  qu'il  eftoit  préalable  de  faire  en  forte  qa'ikfuiTent  vnis  d'efprit  &  de 
yolorré.  Il  allégua  pour  preuue  de  cela, qu'il  fe  fouuenoitqu'aflez-toft  après  fou 
alTomption,  il  auoit  oâert  la  voye  de  Conférence  &  d'entreueuc,que  fi  l'on  l'eut 
acceptée,ron  eut  moyenné  i'vnion  deuant  qu*on  fe  fiift  feparé,&;  que  ceSchifme 
mortel  &  pernicieux  n'auroit  pas  continué  de  IbOillerrEglife  l'efpace  de  13.  ans 
entiers ,  malgré  fes  bonnes  intentions  ,  qui  n'auroient  efté  mal  receuCs.à  Ton 
très  grand  regret,  qu'à  caufe  de  la  difcorde  qui  rcgooit.  Il  adjouta  qu'aupara- 
iiant  ilsauoientenaiiantagerur  les  Romains,  mais  que  maintenant  il  en  eftoie 
tout  au  contraire,  que  les  HomaiiM  anoieocle  deflîu ,  &  d'oii  venoit  cela  *  finon 
de  cette  difcorde  comme  intefline  qui  auoit iufquesalorsrecnlé la  Paix,&quilej 
obligeoit  d'y  trauailler  prefentement. 

Quant  lia  lèuretë ,  &  â  la  liberté ,  il  déclara ,  qu'il  auoit  fait  de  fa  pare  tout 
ceqi/bnpouuoitdefirerdeluy ,  au'il  auoit  conuenu  d'vn  lieu  feurauec  fou  Ad- 
uerlaire,  ou  plûtoft,  dit-il,  auccrAduerfaire  de  l'Eglifc,  &  qu'il  ne  reftoic  rien 
à  faire  pour  i'voion,  ilnon  qu'on  s'entendît  &  qu'ils  demeuraiTent  d'accord  des 
moyens  pour  établir  cette  concorde  fi  neceflaire  :  qu'il  eftoit  preft  de  renoncer 
au  Pontificat,  &  que  rien  ne  l'en  pouuuit  empêcher^  que  le  peu  d'intelligence 
qui  eftoit  entr'eux.  Il  adjoûta  que  le  Schilmc  cftoit  vne  herbe  pernicicufe  qu'if 
xalloit  extirper  pour  iamais  en  l'arrachant,  que  la  moindre  racine  qu'on  en  laif- 
ièroitdeuiendcoirlameredeplufieun  Schiimes,  au'il  y  en  auoit  trop  d'exem. 
pies,  8c  que  déjà  l'on  auoit  feroé  des  «zanles  capaoles  de  produire  des  poiibns 
plus  que  mortels, fi  l'on  n'y  mettoit  remedepar  vne  parfaite  correfpondance. 

Apresauoir  amii  étably  fou  difcours  fur  l'importance  de  la  difpontion  qu'il 
fouhaittoit  d'eux ,  fans  laquelle  ils  ne  ponuoient  attendre ,  par  l'oppofitioii  des 
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maux  au  remède ,  qu'vne  dm'ée  fzQs  fin  4c  ce  long  '&  nul  Jienreax  Sehi/ïne ;  i!  en  -  - 

tira  des  maximes  pour  la  conclufion  4efon  difcoiirs,  <)a'iIditn'auoir  fait  à  aurrc  Année 
fin  que  de  les  rendre  pcrfuadezen  vertu  delà  confiance  qu'il  demandoir  de  leur  i+o?» 
parc  »  qu'en  toutes  les  ofircs  qu'il  auoic  faites ,  &c  en  l'accord  qu'il  venoic  de  con- 
clure roat  récemment  auec  Ton  Adaer(âire,iln'ajioic  pour  bot  defônlntientioa 
qttelaPaix de r£gliiê. Partant ,  qu'il  efloic  necdllàire qalls s'accordaflèncauec 
Inv;  parce  qu'autrement  ce  Schifme  nefepourroit  terminer,  ny  feurcmenr^ny 
libremenc,ny  dans  peu  de  temps.  Car  à  quelle  fin  luy  demander  l'cclairciflement 
defes  intennons,  par  des  eens  qui  perdéc  letemps  à  de  malignes  interprétations  j 
qui  prennent  peine  à  dccnsrer  ies  Bulles,  ou  qui  les  veulent  fupprimer.  Il  foû, 
tintaufîî ,  qu'il  auoit ,  &  plus  clairement  ,&  plus  fcuremcnr ,  offert  la  voye  de 
ceflion  ,que  n'auoicfait  celuy  de  Rome,  que  l'ayant  vne  fois  oiFerteii.  la  pour. 
fniuroiciuiquesàUmort,& qu'il  eftott relbitt de perfèuerer  fifortement  en  Ces 
offres ,  qu'il  donneroit  plus  d'efFcâs  que  <i^aflèurances  &  de  paroles.  Qu'ils  ne 
deuoicnt  pas  croire  qu'il  fuft  vn  fourbe,  mais  liien  pIuroH:  vn  véritablement 
bomme  d'honneur ,  s'il  elloic  vray  ce  que  dit  Âriilote  au  quatrième  de  fa  Mora> 
le ,  que  c*eft  me  partie  d'vn  homme  magnanime  de  nepoint  feindre  ^  c  e  q  u'il  ne 
difoitpas  pour  s'arroger  la  magnanimicc,  quoy  qu'ilie  pût  vanter  d'auoir  toû« 
jours  pris  foin  de  fe  gouucrncr  de  forte  ,  qu'en  ne  feignant  point  il  pût  faire  l'a- 
ûion  d'vn  véritable  magnanime.  Qu^ils  pouuoient  fi^auoir  comment  il  s'cftoit 
accoirdéaaec  Ton  Aduenaire,  du  lieu ,  &  du  temps  de  s'aboucher  pour  faire  la 
Paix,  qu'il  auoit  le  Cardinal  deTV^Krr^  pour  témoin,  qu'il  n'auoit  pas  tenu  à  luy 
qu'on  neprifl:  vn  terme  plus  court}  mais  qu'enfin  après  auoir  bien  confiderc  ,  il 
auoit  iugé  que  l'abouchement  ne  fe  pouuoit  plûtoll  exécuter,  &  ou'ii  valoic 
mieux  l'accepter ,  que  de  confumer  le  temps  inutilement  après  des  offres  fi  clai- 
res &  fi  nettes.  Il  adjodta  qu'en  vne  affaire  decette  nature,  il  ne  falloic  pas  trop 
d'éclaircilfcmens ,  qu'il  auoit  affaire  auec  des  gensrufez  &  fins,  qu'il  falloir  trop 
de  précautions  pour  encrer  en  négociation  auec  eux  :  qu'il  auoit  fouucn  telle  nui- 
iible  de  chercher  tant  d'explications  :  que  le  droit  le  deffendoit  en  ccruins  cas. 
6e  que  l'on  n'en  peut  donner  de  fi  claires,  qui  ne  foient  fujcttes  à  de  finiftres  in- 
terprétations ,  fi  l'on  n'a  fiance  en  celuy  d'où  elles  partent  :  qu'vn  Pape  qui  vou- 
lut trop  entrer  dans  ces  yoyes  d'écIaircilTemenc ,  fie  perdre  par  vn  article  la  Grè- 
ce à l'Eglife  Romaine,8c  la  priua  d*Tn  fi  noble  memore  :  qu'il  croyoit  de  mefme, 
'&quedejail  en  auoit  entendu  quelque chofe,  que quelques-vnsauoienc pareil- 
le enuicdeluy  demander  vne  nouuclle  explication  defes  Lettres.  Etàquoy  bon 
tout  cela,  finon  pour  faire  que  l'alFaire  commencée  demeurât  vaine  £c  fans  cf- 
fe&,&pour  laietter  dans  vn  labyrinthe,d*où  l'on  ne  la  pourroitiamais  tirer;qu*il 
içauoic  certainement,  que  fi  le  Roy,  &  ceux  de  fon  Sang,  &  de  fbnConièil 
auoient  elle  prefens  à  ce  qu'il  leur  auoit  dit ,  &  à  ce  qu'il  leur  difoit  encore  pre- 
fen cernent,  qu'ils  feroient  contens  de  fa  rcponfe,  qu'ils  n'exigeroienc  point  de 
nonnelles Bulles, &qn'ib  ne  confendroient  point  ou'ils  en  voulufiènt  exiger; 
dautantmefmes  qucla  Cour  de  France  auoit  appris  le  Traittc  fait  auec  fon  Ad- 
uerlaire  depuis  le  départ  dcfdits  Ambaffadeurs ,  &  que  cela  les  obligeoit d'ac- 
commoder leur  inllrudion  à  l'eftat  des  chofes.  Âureile  qu'il  n'auoit  point  en- 
voyé des  Bulles  i  des  ignorans ,  mais  i  des  perfonnes  aflèz  intelligentes  pour  n'a- 
noir  que  faire  d'Interprètes,  &  que  s'il  y  en  auoit  quelques-vns  qui  ne  les  enten- 
dilFent  pas  aflcz, qu'il  y  auoit  afiTez  d'habiles  gens  pour  leur  expliquer  leurs  diffi- 
culcez*:  &  tout  cela  confideré  qu'il  prioic  le  Roy  &  les  AmbaHadeurs ,  de  fe  vou- 
loir contenter ,  de  ce  qu'il  pouuoit  accorder  auec  bien<.feance,  &  quanti  l*eflèn- 
ticl  de  l'afRtire  de  fe  ioindre  anecluy  de  cœur &d'incereft pour pamenirâl'v- 
nion  de  l'Eglife. 

Quant  au  fécond  chef  de  leurs  demandes  ,il  leur  aduoua  qu'il  eftoïc  tres- 
fainc ,  cres.pieux ,  &  très  deuot ,  que  pour  cequ'iljcontenoit  en  fubftance,  iln'e- 

flûir  pas  beloin  d'en  délibérer,  fie  que  c'efloic  bien  fon  intention,  de  pouruoir  à 
l'Eglife ,  auec  fes  frères ,  au  cas  qu'il  fût  lurpris  de  mort  pendant  la  pourfuitte  de 
cette  affaire.  Que  fi  de  fon  viuaucil  y  Vouloit  trauaiUer,  combien  plus  necefiài- 
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■  7-  rcmcntdcuoit-ilprcuoir  àce^jui  pouuoic arriuer  après  fa  mort,  mais  qu'il  fal- 

Anncc  Joityaduifer  aucciès  frères  les  Cardinaux,  te  que  dans  peu  cela  feroic  règle. 
'407*  L'^rchcitefque  dt  Têursi  après  l'auoir remercié  de  leuranoir  accordé  ceccefecon. 
de  Requefte,  le  conjura  de  ne  leur  pas  vouloir  abfolumencdénicr  la  pfeniiere,8e 
de  la  rem  cttreauec  l'autre  à  la  Congrcgation  des  Cardinaux  j  mais  tout  ce  qu'on 
en  put  obtenir ,  fut ,  qu'il  nommeroic  quelques  gens  de  fa  parc ,  pour  leur  faire 
fçauoirfoQ  inceocionific  que  ceux  là  pourroiene  honneftemenc  &  auec  bien- 
feance,  leur  dire  beaucoup  de  chofes  qui  fîeroienc  mal  en  fa  bouche.  Voila  le 
récit  de  tout  ce  que  firent  pour  ce  iourtes  Ambafl^îdeurs  ,qui  fur  cette  dernière 
propoficiondepucerencdix  d'encr'eux,  pour  cncendre&  pour  leur  faire  rapporc 
de  ce  qu'il  voudroic  dire  de  plus. 


CH  A  PITRE  S£PTI£SM£. 

/.  Le  Tatriarche  d' Alexandrie  &  les  autres  Ambapideurs  tè^ 
conctlit\jiHec  le  T^ape  Benotfl  qut  Us  amufé  finement. 

IL  Leurs  propojîfiofis  au  Cardinal  de  Frenefie  Commtjfatre  dté 
Pape. 

'    J I L  Le  patriarche  maintient  que  le  Sacré  Collège  a  Uberfe  dt 
fiffrages  contre  Us  tnterejts  du  Pape. 
IV,   Réfonje  at^  Cardinal  de  Pnnejh  four  les  autres  Cardinauxl 

Apres  ce  long  difconrs  du  Pape ,  l'on  encra  en  conuerfâtîon  en  prefence  dft 
quelques- vns  de  fes  domeftiques ,  où  il  prit  fujec  d'entretenir  en  particu. 

'  lier  le  Patriarche,  &  les  autres  Ambafladeurs,  il  leur  paria  des  crimes  qui  luy 

auoienc  eftc  fauiTemcnt  impofez  à  Paris ,  £c  après  s'en  eltre  iudifié  ailèz  douce- 
ment, il  leur  proiefta  qu'il  eftoit  vn  veritablé  Chreltien,  qu'il  auoit  toujours 
conferuéentbncœurlesfencimensd'vne  pureêe  parfaite  foy  ^  qu'il  n'auoic  ia- 
mais  ternie  d'aucune  tache  d'herefie.  Enfin  il  les  reprit  de  ce  qu'ils  auoiencpû 

{ >enfer  au  contraire,  auec  cane  de  mode  ilie  &de  chanté,  qu'il  fie  pleurer  couçe 
'Airemblde.Le^Patriarcheluy.inerme,  qui  i'auoit  lepiusoiFenré,retrottuai«li 
'  d'vn  fî  prompc  repeocir ,  qu'il  n'eucpointdehoncedefeicrrcr  à  fcs  genoux,  8c 
dcluy  ciire  la  larme  à  l'œil, qu'il  n'auoitricn  afTeuréde  ce  qu'il  auoic  pu  dire  com- 
»  me  véritable,  mais  bien  par  manière  deconjedurc.  QuefI,dic-il,iàiucPere,il 
„  tn'eftéchappc  quelque  cholè,  fi  i'ayfàit  cetortâma  confcience  de  mal  parler 
demonPere|telefuph'edemeIepardonner.  Il  rcïcera  pluficurs  fois  fes  excu- 
*  fes,  ille  pria  toujours  d'oublier  fa  faute,  ill'obtinr  aifcmcnt,  &  les  autres  à  fon 
exemple,  luy  demandèrent  la  mefme  grâce,  ou'illeur  accorda  auec  vne  repri. 
mande  fi  obligeante ,  qu'il  ne  luy  échappa  pas  le  moindre  terme  de  refièntimenc 
ou  de  vciigeance.  Ils  l'en  remercièrent  auec  toute  forte  de  témoignages  d'efti» 
me  bi  d'affeâiion  ,  &  partirent  fort  fatisfaits  de  fa  bonté,  auec  fa  benedi(flion  pa- 
ternelle, qu'il  leur  donna  de  grand  cœur  en  prenant  congé  de  luy.  Pour  plus 
grande  marque  de  (a  reconciliation ,  &  pour  s'en  congratuleianec  eux.il  les  toi». 
lut  regaler.magnifiquement,  &  les  enuoya  prier  quand  ils  furent  retournez  chez 
eux,  de  venir  difner  auec  luy  leiour  de  la  Pentccofte ,  quinzième  de  May  ,  & 
cous  s'y  crouuerenc  ,à  l'exception  du  Patriarche ,  qui  s'en  excufa  fur  quelque 
indifpofition. 

Le  lendemain  les  Députez  refolurent  entr'eux  d'aller  voir  le  Cardinal  de  tU" 
nèfle  y  Doyen  du  Collège,  &:  de  Je  prier  d'aflTembler  au  plûcoft:  les  Cardinaux, 

j}our  quelque  choie  qu'ils  auuient  à  propofer,  Se  iilesremitau  lour  fuiuancdix. 
cptiëme  de  May ,  nclepouuantpltttolt.  Ilsie  rendirent  tous  du  matin  en  TE- 
glife  des  Cordeuers  ^  où  le  Chancelier  de  l'EgUfe  de  Paris  fit  vn  ires* beau  diC- 
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couriaucc  fon  éloquence  ordinaire, cicaprcivn riche  tiflu de  penfces  pieufes  Se  7  TT 
de  belles  authomcz  de  Théologie  ^il  encra  en  iiiatiëre,  &  propofacrois  poinâs.  ^°"î|* 
JLe  premier  fut  ,  qu'il  pleûtau  facré  Collège , fuiuanc fa  louabiccoûcume  du  '+^7* 
pafîc  ,  de  demeurer  toujours  vny  auec  le  Roy,  &detïes'cn  pointfeparer  ,  Se 
principalement  pour  lors ,  qu'il  eiloic  il  fouueraioemeQt  ceceiTaire  qu'ils  dç. 
sneuraflènc  ioinçs  de  fencimens  &  d'incendoost  II  lear  témoigna  que  le  Kof 
auoicagy  par  leurs  confeils  en  tout  ce  qu'il  auoit  fait  par  cy-dcujnr,  Se  après  les 
auoir  remerciez  d'auoir  toûjours  tenu  fon  party,illcs  comuradc  les  vouloiraf. 
fifterde  leurs  prières  enucrs  le  PapcBcnoifti  pour  l  'obliger  à  leur  donner  i'c- 
«lairciflemetit  de  fbn intention ,  comme  ils  l'en  auoienc  fupplié  en  leur  prefen- . 
ce ,  afin  d'cftrc  plus  alTeurez  s'il  embralToit  la  voyc  de  ceflion  j  parce  que  c'eûoic 
la  feule  voye  dcrvnion  ,  fans  laquelle  l'Eçlifeeftoit  menacée  d'vn  fcan>i,-!-'  qu'il 
eiloic  trcs-importanc  de  preuenir.  Il  adjodta  que  cette  affaire  defiroïc  vnecx- 
trémediligence ,  &  mcfme  qu'il  leur  eiloic  deftendu  par  leur  inflruâion  ,  d*ac« 
tendre  fa  rcponfc  plus  de  deux  iours  :  c'cft  pourquoy  ilfe  fallouhafter  de  les  ex- 
pédier. Il  partagea  en  deux poinds  fa  troifiémc  Requeftejlepremierfut,  qu'en        .  « 
casdemorcdu  Pape ,  ils  vouluiTentfurfeoiri  l'élection  pour  ne  point  entretenir 
le  Schifine  )  6c  le  fécond ,  qu'il  leur  pleufV  de  joindre  leurs  (oins  auec  le  Roy ,  Se 
défaire  en  forrc  que  l'vndes  dcuxConccndans ,  ou  tous  deux  enfcmblc  vcnans  à 
mourir.on  ne  fi  II  qu'vn  Collège  des  Cardinaux  des  deux  partis ,  ieicjuelss'aircm- 
blcroieuc  conjointement  pour  élire  vn  feul ,  certain  &  véritable  Pontife. 

ApKs  ce  beau  difcoiursdtt  Chancelier  ,  le  Patriarche  reprenant  les  paroles 
de  fon  texte  ,  Rogate  ^ut  ad parrm  funt  lerufalcm,  confidera  que  ce  n'cfloit  pas 
alfez  de  perfuadcr  les  Cardinaux  de  prier  le  Pape ,  il  remontra  qu'ils  ciloienc  va 
-mclme  Corps  auec  luy ,  qu'à  cét  égard  ils  ne  lu  y  preiloient  pointdefermentde 
fideÛtë,  qu'il  falloitpefcr  leurs  fuffrages,& ne  pas  agir  par  de  Hmples  foppUca- 
rions  auec  le  Pape ,  qui  fans  leursaduisne  dcuoit  eftre  confidcré  que  comme  vn 
homme  particulier.  C'eil  pourquoy  il  les  prioit ,  non  feulement  de  le  coniurer, 
mais  encore  de  s'entremettre  d'omce,  &  de  faire  en  force  qu'il  ne  Içsrebutaft 
pas,  &  qu'ils  ne  pnrtiiTent  point  fans  auoirfatisfaâion  de  leurs  demandes.  Pour 
Je  fécond  membre  de  latroifîcme  Rcquefte,  que  le  Chanccliern'auoit  touche 

3u*en  termes  généraux,  il  s'en  voulut  expliquer  plus  au  long,  gcafleura  les  Car- 
inaux ,  que  c'eiloit le fentimenc  des  Prélats  de  France,  qu'on deaoicdds lors 
habiliter  ceux  du  parry  contraire ,  qui  s'appelloient  au/Iî  Cardinaux  ,afin  qaele 
Pape  que  nous  reconnoifïîons  cflant  mort,  ils  fepuflenc  afTcmblcr  auec  lesno- 
ilrespour  vne  nouuelleclcdion.  Cela  dic>  ils  fe  retirèrent,  pour  donner  loillr 
aux  vnze  Cardinaux  employez  à  cette  Conférence ,  de  délibérer  fur  leurs  pro.  '  >  < 
poficions.  ,      •  ) 

Tout  cela  long-temps  examiné,  l'on  les  rappella ,  &  le  Doyen  de  tous  ^  le 
Cardinal  de  Frenejle  ,  prenant  la  parole  :  Rcucrends  Percs ,  leurdic.il ,  &  vous  „ 
Perfonnages  honorables, Meffieurs  qui  eftes  icyau  nom  du  Roy ,  6c de  la  parc  ^ 
de  l'VoiuerCtcde  Paris,  la  Compagnie  a  entendu  cequeMonf.  le  Chancelier 
a  propofc  auec  l'éloquence  &:  la  prudence  qui  lu^  font  ordinaires.  Vos  dcman-  '* 
des  coniillenc  en  trois  chefs ,  &  le  dernier  efl  partagé  en  deux  poinâs ,  mais  au-  « 
paranaotque  d'y  répondre,  ellefe  croit  obligée  de  rendre  mille  aélions  de  gra-  <c 
ces  i  Dieu  jd'auoir  mis  dans  le  cœur  du  Roy  cette  fainccpenfce  de  pourfuiurela  ^ 
Paix  ,  &de  l'aucir  toute  fa  vie  entretenu  dans  le  foin  extrême  qu'il  a  témoigné 
pour  l'extirpation  de  ce  deceftable  Schifme.  Ce  Prince ,  après  Dieu,  mérite  des  "  ' 
oenediâions  éternel  les ,  d'auoir  toujours  perfîflé  dés  le  commencement  6c  dans  <*; 
le  progrezde  cette  diuifion ,  d'aflîfter  l'Eglifc  de  fon  fecour"; ,     d'auoir  condoic  *  ^ 
les  affaires  de  la  Chreflicnté  fi  prés  de  l'heureufe  fin  qu'on  en  elpere  j  c'eil  vne  „  V 
vercu  digne  de  fon  auguile  extradion ,  qui  le  rend  digne  fticcefleur  de  tant  de  ( 
glorieux  Anceftres ,  qui  ont  heredicairemenc  porté  les  interelbde  la  Religion 
auec  tant  de  prerogatiue ,  fur  tous  les  autres  Princes  Chrefticns ,  que  leur  pro-  '* 
teclion  continuelle  dans  fes  plus  grands  croublcs&dans  fes  plus  prcfTanccs  ne-  <« 
ceUicez ,  leur  a  iuftemcnt  acquis  le  titre  de  Tret-Chreftieiis.  Padjoûce  à  cette  •* 
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"  obligation  de  noftre  Compagnie  ,  vn  noaucau  fujct  deremerciment,  &  c'cft 

Année  ^«nuoircompcfc  vnc  Ambafladen  folenihelle.decanc  de  grands Perfoonages, 
1407.  M  gens  de  Lettres  fi  fameux  ,  qu'il  efl:  inoiiy  que  iamais  on  ait  vcu  vne  pa- 

M  reiile  deputation  iorcir  de  France ,  pour  craicerde  la  Paix  en  coûte  autre  part. 
Apres  cttia ,  il  complimenta  1m  AmbdEidears  do  ÙAa  qu'ils  auoienc  pris  d'exé- 
cuter les  ordres  du  Koy ,  tant  aux  deux  propofitions  faites  denant  le  Pape  par  le 
Patriarche  &  rArcheuefquedeTourSjqueaansIes  autres  Congrégations  &  dans 
les  autres  eocrecieas  ^  &  pour  continuer  d'encrer  en  nMciere,  il  dit  que  le  R.oy  ne 
les  deuoit  point  remercier  d'auoir  tranaillé  i  iaPaix  de  concert  aaecluy,que  leur 
qualité  les  obligeoic  à  s'intcrcflcr  pour  lefalut  de  toutes  les  £glifês,maisqae  c'e- 
rtoit  bien  plùtoltà  eux,  deluy  rendre  grâces  de  la  paHlon  fingulierc  &  du  zclc  qui 
le  prciToic  de  bannir  le  Schifme.  Il  leur  remontra  auûi,  comme  après  la  pcrfonae 
du  Pape  ils  n'auoient  point  de  plusgrand  attachement  qu'à  celle  dn  Roy,  qu'ils 
auoient  toujours  tafchc  d'encrer  dans  (es  lentimens ,  &  que  prefencemenc  enco- 
re ,  i'ds  eftoientcflpablcs  de  prefter  faueur  jConfeil  &  alîîflance ,  foit  à  luy  ,  foie 
à  Tes  Ambaâàdeurs ,  qu'on  lugeroit  par  la  manière  donc  ils  s'y  comporceroient» 
qu'ils  ne  lay  auoient  iamais  manqué ,  mais  qu'ils  eftoient  &  qu'ils  auoient  toû- 
joutscftc  très  bien  incennonnez  pour /bnferntce.  .11  donna  pour  rc'ponfe  i  la 
féconde  Rcqueftc ,  qu'ils  verroient  le  Pape  pour  l'expédition  des  Bulles  qu'ils 
demandoient ,  &  qu'ils  le  iup^lieroient  de  leur  donner  fatisfadioo.  Et  pour  la 
troifiéme ,  il  afleuraque  (à  Sainteté  8c  les  Cardinaux  auoient  vne  fainte  Inten- 
tion d'y  pouruoir-  afin  que  le  mal-heur  de  lamortdnPape,n'accreûtpas  ce-' 
Juy  du  Schifme.  Qu'il  s'en  cftoir  entretenu  auec  luy ,  qu'il  luy  en  parleroit  en- 
core plus  amplement ,  iufquesà  ce  que  cette  aifjirc  full:  acbeuce:  ncantmoins 
qu'il  eftoit  en  peine  de  cette  habilitation  alléguée  parle  Patriarche  ^  pour  ne 
voir  aucun  moyen  de  la  faire  prefentemenc  auec  équité.  Cela  eflanc ,  dic-il.ceux 
duparcy  contraire  qui  fe  portent  pour  Cardinaux  ,  feroicnt  habiles  à  l'cledion, 
nous  ne  le  ferions  poincàleur  égard  ,1a  chofen'cllant  point  réglée  auec  eux,  fie 
f*  voyez  quelle  Inftice  il  y  auroit,  de  leur  donner  vn  droit  dont  ils  nous  pourroienc 
*»  priuer.  Il  adjouta  à  cela  pour  fon  Collège,  que  les  autres  prétendus  Cardinaux 
auroicnt  le  mefmedefir  de  faire  élecVion  en  leur  particulier  en  cas  de  mort  :8c 
voicy  ce  que  le  Patriarche  répliqua  en  vn  mot.  l'ay  prétendu  par  ce  que  i'ay 
propofé,  très  Renerends  Pères ,  qu'eftans  beaucoup  plus  habiles  que  ceux  de 
"  l'autre  party  ,  qu'on  appelle  Cardinaux  ,  qu'il  eftoit  de  la  bien-feance  de  cher- 
"  cher  premièrement  auec  vous,  des  moycnsôcdcsexpedicns  que  voftre  exemple 
M  leur  feroitfuiurelàns  doute,  &  dont  vous  auriez  mérité  l'honneur.  Ilsnerepar- 
tirentrien  de  crainte  de  trop  s'engager,  &  derclafcher  plus  quelesautres,&(nr 
cela  le  Patriarche  les  ayant  remercié  de  leur  rcponfe ,  il  leur  reprefenta  que 
a'ayant  que  deux  iours  de  loiHr  pour  attendre  l'expedirion  des  Bulles  qu'ils  de- 
mandoient, il  n'y  aluoit  point  de  temps  à  perdre  auprès  du  Pape  pour  l'y  difpo. 
lêr,  &qu*itslesprioicnc  de  ne  point  carder.  Us  proroircncde  luy  en  parler  dés 
le  iour  mefmc  ,  où  le  lendemain  au  plus  tard  ,  &  comme  fur  le  point  de  leur  fe- 
paracion  il  leur  voulue  perfuader  qu'on  enuoyât  alors  à  Rome,  pour  traitter 
'  auec  les  Anci-Cardinaux ,  fie  pour  fonder  s'ils  ne  voudroieoc  pas  confentir  à  l'ex- 
-  pedientpiropofë  pourferuiren  l'vnion  en  cas  de  mortj  parce  que  les  y  trounanc 
.  difpofez  on  ne  pourroir  pas  dire  qu'il  tint  à  eux  qu'on  ne  remédiât  aux  inconue- 
hiens  qui  pourroienc  arnuer:  ils  répondirent  qu'il  cnfalloic  prcmiercmcnc  par« 
lêr  au  Pape ,  &  fur  cela  ils  fe  retirèrent. 
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/.     Le  Sire  de  Mont-joye  toint  fis  offices  enuers  le  Pape  pour 
l'expédition  îles  [Jmbajfadeurs  de  France  ,       leue  les 

Joiipçons  qu'on  anoU  de  luy.  •    •  • 

//.   Le  Pape  fi  plaint  de  leur  dejfiance, 

li L£t  l'on  luy  remontre  qu'il  ne  doit  point  faire  de  difficulté  dt 
donner  fis  Bulles  de  ce  qu'il  a  promis  yerbaUment. 

LE  Maxdy  dix-fepiicttïc  de  May,  ItSinée^irnU-joye ,  &  vn  àatre  Seigneur  — jr 
vinrencaulegisdu  Patriarche^quilay  firéhc  leurs  plaintes  delà  pcnfcequ'a-  Anncc 
uoicnr  Cl)  quelques  vns  des  Ambafladeurs  qu'ils  trauerl'oictu  fous  main  leur  Le-  *4^T' 
gation  :  ce  qui  edoicfifaux,  dit  le  Sire  deMonc-joye,  que  non  ieulemenciiauoic 
approuué,  mais  qu'il anoirdrefle la meîUearé  partie  de  leur  inftrudion.  Par  ce 
moyen  ils  étoufFerenc  le  foupc^on  que  certaines  perfonnes  auoient  conceu  de 
leur  conduit rc ,  &  ils  dirent  de  plus ,  qu'à  leur  départ  de  Paris  ils  auoient  laillc  le 
Koy  dans  Ja  penlee  qu'ils  les  trouueroienc  d'accord  auec  le  Pape ,  &  qu'en  cas  , 
^a'il  n'y  eât  encore  rien  de  fait,  ilsauéientchargedefèioindreaaeceux  pourla  - 
ponrfuicte  de  rvnion  ,  Se  d'intercéder  auprès  du  Pape  pour  ledr  donner  Vpe 
prompte  expédition.  Les  AmbalTàdeurs  les  remercièrent  de  leur  bonne  volon- 
té, ils  les  prièrent  fuiuanc  leur  ordre,de  trauaiUer  à  ce  qu'ils  fûfl'ent  bien-co(E 
depjéchez ,  &  leur  firent  voir  en  quels  terme»  eftoient  les  affaires  de  l'Eglife ,  6c 
ce  qu'il  eftoit  encore befoin  de  faire. 

Alors  le  Suc  de  Mont  joye  prenant  Ja  parole  ,  dit  que  liiy  Si  Ton  Collègue 
auoientde{ia  veu  le  Pape,  qu'ils  l'auoicDt  initammcnc  (upplie  d'cxpcdier  les  Bul- 
les qu'on  demaodoit ,  &  qu'ils  luy  auoient  reprefènté ,  que  s'il  le  nifoit ,  on  aui-- 
roit  bien-toft  l'vnion  ,  mais  qu'au  contraire  l'on  verroit  d'étranges  f'candaless'iï 
lercfunMt.  C  uc  le  Pape  auoit  repondu  à  cela  ,  qu'ils  eftoieut  venus  auec  mena- 
ces ,  &:  qu'ils  vouloicnt  extorquer  de  luy  par  force ,  tout  ce  qui  leur  venoic  en 
refprit }  fans  confidcrer  que  tout  ce  qu'ils  auoient  faiteftoitttul,  &  qu'il  ne  leur 
poiuioir  fcrnir  de  rien  ,  félon  le  incrément  du  lurifconlulte  ,  ^«o^^  vi  ,  rnc  tufuccuif-t  ■• 
faifMm  fuerit,ratumH9mbâheto.  Qujeil.ce  qu'ils  vouloient  dauantage,  après  leur 
auoir  expliqué  de  viue  voix  fbn  intention,  êcâquoy  bon  ces  Bulles?  comme  s'il 
pouuoit  manquera  (à  promciTedaas  le  temps  de^l'entreueuc,  fans  donner  fujec 
a  tous  les  hommes  &  à  ceirx  mcfmcs  des  paysles  plus  cloic;ncz  de  luy  courre  fus, 
&  s'il  falloir  vn  plus  grand  engagement  pour  l'obliger  d'accomplir  ce  qu'il  auoic 
offert,  &  qu'il  perfiitoit  à  vouloir  ezecttcér.  Ils  direntauffi  qu'vn  Cheualierd'en- 
tr'euxayant  répondu  à  cela,  qu'ilsnelny  au'oicntpointencore  fait  aucune  injo- 
re»êiC  que  biei^  !()in2;d'en  vfer  autrement ,  ils  ne  luy  auoient  parle  qu'auec  beau- 
coup de  (bûmiflîon  k  d'humbles  prières  ■  à  quoy  le  Sire  de  Alont-joyc  auoit  ad- 
jodrédefapartenparianrfln  Pape,  qu  il  auoit  feules  Lettres  du  Koy  qu'on  luy 
auoit  cnuoyé  d'Italie,  &:  qu'à  la  vente  il  y  auoit  veu  quelques  menaces,mais  qu'il 
ne  s'ci»  cftoit  apperceu  d'aucune  dans  le  difcours  des  AmbafTadcurs.  L'autre 
Chcualic  r  reprenant  la  parole  luy  dit  encore,  qu'il  ne  pouuoit  pas  le  plaindre 
qu'il  y  eue  plus  de  violence â  luy  demander  des  Bulles,  que  d'andir  exigé  fa  paro- 
le,  2c  de  l'auoir  obligé  de  témoigner  verbalement  Ibn  intention,  &  que  cette 
dcclaraiicn  cftant  altcz  valide  , il  ne  dcuoit  pas  faire  difficulté  dVn  ^nner  au- 
tant par  écrit.  Delà,  l'on  entra  dans  vn  grand  difcours,    la  concluHonfut  que 
les  Enuoyez  du  Duc  d'Orleans-fttroient  priez  d'e»  vouloir  parler  derechef  aaec 
lePape.- 
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ï.      Le  Pape  Benoift  frejfé  de  donner Jk  faroU  fsr  écntl  ' 

I I.  Ses  rat/ons  Pour  n'en  rien  faire. 

III.  Réfonfe  de  l' Sue/que  de  CanAray. 

IV»  ÎA  Cardind  de  Thmrey  frefdrt  ks  Amhajaàmrs  à  ciUe  eh 

LEioarfHiuantlcsÂinbaflacleurs  aifcmblez  chez  le  Patriarche,  donnèrent 
Audienceà  i'EuafqaciIrCMa^»;, qui  leur  hipporc»  qiaelay^i'Abbé  de  S; 
14^0-7  '  I)'MM»»&  le  Chancelier  de  Paris ,  ayan»  veu  le  Pape  le  foir  précèdent ,  du  cottb 

•        fentemcnt  de  la  Compagnie,  ils  rauoienc  conjuré  par  la  mifericorde  de  Dieu, 

5our  obuier  aux  dclordrcs  qui  en  pourroienc  naiftre,  £c  pour  fortifier  le  Traité 
'▼aion ,  qu'il  luy  ple4t  de  vouloir  aeeordar  de»  BiuUe»«a  Ambafladeurs ,  de  1* 
déclaration  qu'il  Icurauoit  faite  de  bouche  ^ficd'ordonncr  qu'elles  fufliMitdcdP- 
fccs  en  la  forme  qu'ils  dcfiroient.  Qu'ils  luy  auoiencrcprefenté  que  ce  procédé 
luy  acquerroit  lafaueur  âci'amourdetous  ceux  du  Royaume,  que  s'il  ne  le  faù 
toit  il  e»  anmeroitTa  gtaad  ineoBoeoient ,  9l  qn'il  «leaoie  confiderer  ^ue  ce  k». 
foit rompre  tour  i>etle Traité  accordé  auec  les  Romains  parce  qu'il  n'eftoit  paf 
Tray-femblable ,  que  l'autre  qui  efloittenu  pour  S chifmatique,  voulût  deuant 
jtty  confentir  à  faire  vne  entreueuc  daos  les  terres  de  l'obciiTancc  d'vn  Koy ,  qui 
kcenok  pour  tel  :  que  pour  l'amour  de  Dieu  yii  penHU  &  donnât  ordre  à  cdtaf. 
faire,  &  qu'en  tout  cas,  il  n'yauoitpcincd'inciuilité  delttydciMiider«flèttnin« 
ce  par  écrit ,  d'vne  chofe  qu'il  auoit  promife  de  bouche. 

Pour  répondre  à  cela ,  dit.  il ,  le  Pape  fît  vn  long  récit  de  fa  vie  depuis  fa.  pre. 
miere  eniaoce ,  8c  témoigna  qu'il  auoi  t  grand  ftijet  de  s'étonner ,  après  vn  fi  pra- 
Ibnd  examen  de  fa  conduirte ,  de  fc  voir  11  durement  iraicté  du  Roy,  des  Prin- 
ces ,  &  du  Clergé  de  France.  Il  parla  long. temps ,  &  après  auoir  appuyé  fes  re- 
folutions  de  diuerfes  authoritcz  de  droit,  il  tâcha  de  prouuer  qu'il  nedeuoit 
point confeattr  ce  qu'on  luy  demandott,  le  ^o'oo  n'auoit  point  raiTon  de  l'en 
|rrefler.  PrcmicrciTicnt ,  qu'on  fe  deuoit  contenter  qu'il  eût  dit  hautement  fon 
intention  en  pleine  Afl'cmblée ,  faos  aucune  équiuoque  ,  qu'après  vne  déclara- 
tion fi  authentique ,  il  edoit  dcraifonnable  d'exiger  de  luy  vne  déclaration  par 
écrit,  &  de  plus,  qu'il  n'efloit  point  obligé,  félon  U  teneur  de  leurs  Lettres  pu* 
bliées  par  tout  le  monde,en  la  forme  qu'iriesauoitreccucs  d'Italie,  de  leur  don- 
ner de  BuUesj  veu  qu'il  cÂoit  (împlement  porté,  qu'ils  le  prieront  d'abondant  de 
faire  (à déclaration  :  &  partant  qu'il  ne  iugcoïc  pas  qu'ils  euflèiitpottuoirtie  con. 
traîndrecelny  qu'ils  n'auoient  charge  que  de  prier  d'abondant.  Et  pour  ce  qui 
eftoit  encore  contenu  dans  Icfdires  Lettres ,  que  s'il  difFeroit  ou  prolongeoit ,  ils 
eulTent  à  s'en  départir ,  &  i  le  laiifer  là  comme  Schifmatique,qu'on  pourroic  fça. 
uoir  dans  peu  de  iours  s'il  eftoit  caufè  du  retardement  de  la  Paix  )  puifquele 
temps  de  rencreucuSeftoitaiTcz proche:  &  qu'aurefle,ilnecraignoit  pointde 
fe  foûmettre  à  quelque  peine  que  ce  fuft.fi  l'on  pouuoir  faire  voir  qu'il  eût  en  fi^, 
çon  quelconque  tenu  à  luy  ^'on  ne  vint  à  cette  vnion  fi  deûrée. 
„  Mais  encore ,  dit*il ,  conumeat  Ce  peur-il  faire,  qaVn  Roy  dem^n  obédience 
me  puifieiuger  SoliMfiMtiqtte&  obftiDé,li  iea'oMsilès  décrets  oui  fes  deman- 
*  des  î  &  delà  rni("onnantà  fon  nduanrage fur  cette  prétendue  contrainte,  il  trou- 
uoic que c'cHoit  ruiner  le  Traite  fait  auec  les  Romains,  de  donner  les  Bulles 
qti'on  demandoic  -,  parce  qu'encore  qu'il  lescAt  librement  Accordées ,  plufieurt 
qui  fçanoient  la  teneur  des  Lettres  du  Roy ,  n'en  croireient  iamiii  ancre  cbofe. 


Dlgitized  by  Google 


Liure  vingt-fèptiéme:  5-91 

^»"on  qu'il  y  eut  cftc  force  par  cette  peur  légitime ,  qu'on  dit  communément  a  ."" 
pouuoir  tomber  en  hefpriedvn  homme  conftanc&  genercax,&  quipeutébran.  ******* 
î'fr  vn  bon  courage ,  attendu  que  ces  Lettres  le  menaçoient  de  le  noter  corn-  '407» 
nie  fchifniatique  s'il  les  refufoit.  Si  bien  qu'en  croyant  qu'il  auroit  codé  à  la 
force,  &  qu'on  l'auroit  violente >  l'on  iugeroic  demerme  de  fa  renonciation, 
qu'elle  (èroic  nulle,  Bc  les  mefmes  personnes  venant  X  douter  &  i  befiter  in-» 
ftement  fur  le  droit  de  celuyquiferoitcleu, après  vneceffion  ain  11  extorquée, 
.îl  arriueroic  qu'on  ne  tiendroit  point  les  Traittez  faits  aucc  ceux  de  Rome ,  qui 
deuiendroient  vicieux  &  dcfcclueux  parla  rencontre  de  cette  violence,  ou  véri- 
table ou  prétendue. 

L'F.uclque  de  Cambray  ayant  répondu  qu'il  y  auoit  moyen  de  faire  les  cho- 
fcs  de  telle  forte  &:  de  fi  bonne  grâce ,  qu'il  ne  rcfteroit  pas  le  moindre  foupçon, 
uy  de  craïuteny  de  violence, èc  que  pour  l'amour  de  Dieuil  n'cilimaft  pas  fa 
<^nlicé  Cl  bleiTée  de  donner  vne  Bulle  coofirmatiue  de  ce  qo*il  avoir  dit  de  bou^ 
che:  il  répliqua  qu'il  ne  pouuoit  donner  telle  forme  à  ce  procédé,  qu'il  ne  parût 
toujours  qu  elque  marque  de  violence  oude  crainte  ,  qui  feroit  imprelEoD  ,  6c 
iln'en  put  tirer  autre  railon. 

Pendant  cette  Confère»  c  e ,  1  c  PatiiardiediB  que  le  Cardinal  de  Thurey  l'e» 
ftoit  venu  prier  de  moyenner  aucc  lesAmbaJIadeurs  qu'ils  voulu  iTcnc  venir  chez 
luy  dcuant  que  d'aller  voir  le  Pape  pour  apprendre  la  dernière  relolution ,  con- 
formément à  ce  qui  leur  auoic  clic  mandé,  £c  y  eftanc allez  :  Il  eft  infaillible,  <« 
lcttrdit.il,  ou  que  le  Pape  vous  accordera  tout  ce  quevousauez  demandé,  &  „ 
que  vous  pourrezauoir  confirmation  par  écrit  de  ce  qu'il  vousa  promisdevitte 
voix,  auquel  cas  ,  pcrfonne  ne  doute  que  vous  ne  l'en  deuiez  beaucoup  remer- 
cier ^ou  bien  qu'il  vous  donnera  de  bon'nes  paroles, &/àns  Bulles.  Cela  ellanc, 
ie  vous  confeiUe  pour  le  Nende  l'affaire  que  vons  follicirez ,  de  ne  pas  laifler  «•' 
de  le  ren>ercier ,  encore  bien  que  vous  ne  Ibyez  pas  contens.  Teftime  que  les  « 
Cardinaux  en  vfcront  ainfi  ,  mais  mon  opinion  efl: ,  que  s'il  ne  vous  donn£  des  ^ 
Bulles,  qu'il  vous  contentera  de  paroles,  &  que  vous  en  aurez  vne gracieuferé- 
ponfe.  Apres  cela  ,  il  leur  promit  de  fiiire  ce  qu'il  pourroic  ponreux  enners  le 
Pape. 

Le  Patriarche  ayant  mis  cela  en  délibération  ,  les  AmbalTadeurs  doutèrent  fî 
l'on  dcuoit  fuiurece  confeil,  £cles  opinions  furent  aifcz  diuerfes ,  mais  la  plus 
grande  partie  ftttd'aaisdecetteforcederemerciment.en  cas  qu'il  déniait  les 
Bulles.  Très  faintPere,vottsnousauezdéjacy.deuantfaicentendrevoftre  bon-  « 
rc  intention  ,  dont  nous  vous  auons  remercie  ,&  maintenant  que  vous  la  venez  ^ 
éc  contirmer ,  nous  vous  en  remercions  tout  de  mefme  ;  mais  nous  ne  vous  pou- 
vons dire  que  nous  foyons  contens ,  fi  nous  n'auons  les  Bulles  «  parce  que  noftre 
infl:ru£tion  nous  oblige  de  les  pourfuiure.  Le  Patriarche  ne  garda  que  le  fens 
dccétarreftc  ,  qu'il  étendit  en  d'antres  termes ,  comme  nous  verrons  au  Cha- 
pitre fumant  ,  au  iujec  de  leur  Audience  }  pour  laquelle  ils  fe  rendirent  au- 
près du  Pape  i  l'heure  nommée ,  où  ducun  fe  prépara  à  bk»  entendre  ce 
qu'il  diroit: 
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CHAPITRE  DIXIESME. 

/.      "Réfonjè  du  Tape  BenoiJl ,  qtu  refufe  la  Bulle  de  cefion, 

I I.  Et  remet  a  délibérer  touchant  l'habilttatton  des  deux  ColUgey 

de  Rome  &  d' Quignon. 

III.  Le  Patriarche  d'Antioche  injîjle  en  'vain, 
JV.    Les  Ambajfmdeurs  Je  rettrent  a  Aix. 

Vf  Oos  eftes ,  leur  dic-il ,  venus  pour  pour/mare  Timion ,  &  parce  que  c'eft 
ptôtoft  vne  affaire  de  fait  que  ae  grands  difcours ,  ie  vous  donnera^  «a  rd* 

I407.  „  ponfc  en  peu  de  mots.  Vous  auez  demandé  deux  chofes  -,  Il  ne  les  répéta  points 
&  ie  n'en  parleray  point  aulTi ,  pour  ne  point  rebattre  ce  qui  efl:  dcja  écrit.  Ec 
quant  au  premier  poinft ,  ce  font  Tes  propres  paroles ,  &:  à  peu  prés  les  mefines 
^  „  termes  t  ie  croyois ,  &  ie  crois  encore  »  par  les  Bulles  que  i'ay  ennoyées  au  nom. 
me  Corrar'io,  qui  fe  fait  appellcr  Grégoire ,  auoirfuffifamment  8c  nettement  of- 
*  ferc  ia  voye  de  ccffion ,  &  de  la  fuiure ,  purement ,  librement ,  &  iimplcment, 
"  pour  l'vnion  de  la  fainte  EgU(è  de  Dieu.  C'eft  ce  que  i'ay  ifàit  encore  tout  recem. 
M  ment  au  Confiftoire  public,  où  vous  l'auez  propofée,ie  vous  le  déclare d'abon» 
„  daiu ,    cela  vous  foit  pourréponfe.  Ce  n'eft  pas  que  ie  veuille  exclure  quelque 
^  voye  raiiunnable  que  ce  foie  y  carie  ne  crois  pas  que  ma  confcience  me  le  put 
permettre  $  mais  c  eft  aflèz  que  mon  intention  air  eflé  ,  comme  elle  (èra  toil* 
*'  jours ,  de  préférer  cette  voye  deceflion  .1  toutes  autres,  Neantmoins  il  y  a  des 
»  raifons  pour  ne  vous  point  donner  des  Bulles  de  cela,  ôc  ieni'enfuis  explique  â 
{ ■       M  queiques-vns  d'entre  vous ,  de  qui  vous  le  pourrez  r^aucir. 

Quant  an  fécond ,  il  dit  que  loit  qu*il  mourût  ou  non ,  fi>n  intention  &  celle 
^  des  Cardinaux  efloit ,  que  l'on  ponrueut  aux  moyens  de  faire  ceiler  le  Schirme, 

Il  que  dcjail  y  auoit  eu  Congrégation  &  Conférence  parfon  ordre,  entre  les 
Cardinaux  >  pour  trouuer  va  ajuilemenc ,  par  lequel  cela  ie  pue  faire  d'vne  ma. 
niere  honnefte  8c  bien-feante.  lemefouutens ,  Idir  dic-il,que  vous  auez  autre- 
"JFots  témoigné  ,qiic  vousauiez  quelque  chofe  à  propoferlîir  cela,communiquez. 
»  en  auec  eux ,  afin  que  cette  affaire  le  conduife  de  concert  »  8c  qu'elle  reiiififlei 
»  Voila  tout  et  que  ie  puis  vous  donner  pour  rëponfe. 

Auffi.  toft  qu'il  eut  finy ,  le  Patriarcne  prenant  la  parole  :  Tres-lâint  Pere  J u  y  • 
dit-il  ,  il  efl  bien  vray,  comme»  remairqué  vodre Sainteté ,  qu'elle  noa| a  déjà 
"  fjic  entendre  ia  pieuie  intention  en  vne  Audience  publique,  dont  nous  la  rcmer- 
ciâmcs  »  6c  nous  le  faifons  encore  d'auune  plus  »  de  ce  qu'elle  vient  de  continuer 
à  nous  en  donner  de  bonnes  paroles,  8e  de  plus  fortes  aflènrances  en  pleine  Af- 
femblce.  Delàilalloitpa(leroutre,pottr  touchercequi  auoit  efté  délibère  en 
^  la  maifon  du  Cardinal  dcTurcy  ,  comme nousauons  ditcy-dcuant -,  mais  le  Pape 
l'interrompit  pour  dire  :  le  vous  tcmoigncray  mieux  oar  les  effets  queie  ne  puis 
**  faire  de  bouche,  que  ie  ne  cherche  qu'à  donner  vne  nnice  Schifme,qui  ibitd 
*»•  l'honneur  de  Dieu,aduantageufei  l'Eglilê,  8c  agreableau  Roy  ,ifes  Peuples,  8c 

i  route  la  Chreflicntc. 
n  Alors  le  Patriarche  qui  ne  pouuoit  oublier  ce  qu'il  auoic  à  dire ,  hiy  repondit: 
^  Tres.&int  Pere ,  voftre  Sainteté  fçaitbien  que  nous  fommes  Ambaflàdeurs  du 
**  Roy  de  France  voftre  Fils  très  dcuor,& ce  n'eft  qu'en  cette  qunlicc  là,  que  nous 
"  ne  pouuonsdire  qi:e  nousfoyons  contcns  :  car  nousauons  des  inrtriKlrion';  que 
»>  nous  dcuQns  fuiure,  qui  nous  obligent  de  vous  faire  inilancc  aucc  toute  lorte 
M  d'humilité ,  de  nous  donner  des  Bulles  confirmatiues  tle  vos  paroles. 

Le  Papcvn  peu  touche  ,  luy  répliqua  qu'il  pcnfoit  que  tout  bon  Clireftien 
deuoic  eftre  fatis^iiicde  (a  déclaration  :  le  croy  «  adjoûca-ii ,  que  ie  Roy  ayant  vn 
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bon  Confeil  ,  il  fera  content  d'entendre  tout  ce  qui  s'cfl  pifTc  ,  &  ie  veux  bien  '^""éc 
dire  encore.  Que  quicom^uc  cémoigneroïc  n'en  eilre  pascooceac,  n'aimeroic  '4*^7* 
pas  IVttion  derEgiife.  Le  Pàtmrchë  pourfuiaant  fês  demandes,  remontra  en* 
core  comme  ceux  de  leur  Compagnie,  quidéiioiencàllerà  Home,  auoiencbe- 
loin  d'eftre  dcpclclicz  fur  l'autre  Article, pour  en  donner  aduis  à  ceux  du  party 
contraire  ,  leiquels  ils  eilimoienc  deuoir  pareillement  de  leur  part  trauaiJler 
«offi-toftàla  proaifion  propofëe  en  cas  de  mort)  Oeftpourquoy  il  lesconiu- 
roit,  qu'auant  leur  dépare,  qui  ne  fepouuoic  remettre  au  plus  qu'au  lendemain^ 
U  leur  donnaftfaréponfe.  Cette  rëponfe  fut ,  qu'il  fe  renconrroitde^  difKcultez 
en  cette  propoficion  «  po^t  lel quelles  elle  ne  i'c  pouuoic  pas  fi  loll  reioudre, 
nais  qu'il  feroic  Ton  poflible  q  u  'i  1  y  fuft  blen.coft  pôurueu  \  qu'ils  eftoienc  gens 
de  Lettres,  &  que  S'ils  fqauoienc  quelque  expédient  pour  cela  >  qu'ils  en  corn? 
muniquaflent  auec  les  Cardinaux,  afin  que  cela  fuft  plùtofl:  terminé.  Voila  tout 
ce  qui  s'y  palTa ,  en  l  uicte  dequoy  après  les  adorations  ordinaires ,  &  le  baiicr  de 
Paix ,  ils  monniereDt  en  la  ville  d'Aix: 


CHAPITRE  ONZIESME. 

/.     Les  uimbajfadeurs  délibèrent  s'ils  fignificront  À  Henoifi  la  fiit^ 

(hradion  (Jtobedience. 
!  /.   Diuerjes  of inions  ,  &  les  raifins  de  fart  &  dCmtre. 
I  IL  Ils  interprètent  leur  injtructton  en  fa  faueur, 
IV^  Pour  m  U  point  poujjèr  à  bout,  four  n'empêcher  point  l'habiU^ 

tation  di^s  Cardinaux  de  Rome  four  L'élection  future , 
y.  Et  de  crainte  de  rompre  U  dejfein  de  i'entreueué  des  deux  Con» 

tendons, 

A Près  cette  réponfe  du  Pape  ,  les  AmbaflTadeurs  de  France  reucnusi  Aix, 
firent  chanter  vncMeflcduS.  tfprit  en  grande  deuotion ,  leSamedy  reiUc 
de  la  Trinité ,  vingt- vniéme  iiour  de  May  ,  pour  auoir  infpiration  dé  ce  qu'ils 
auoieot  d  refondre,  tant  pour  facisfiire au  deuoir  de  leur inftruélion  ,  que  pour 
nicnagcr  les  affaires  parniy  des  conjonifturcs  fi  confiderables ,  eu  égard  auTrai- 
téfait  entre  Bcnoift  &lon  Aduerlairede  Rome,  qui  les  mcctoiten  doute  s'ils 
luy  dtfuoient  fignîfier  la  fouftraâion  d*obedieociî ,  coofbrmémeot  aux  ordres 
&aux  pouuoirs  qu'ils  en  auoient.  Ils  efloicnt  forr  en  peine  itcétaiguilloh  donc 
iisnefe  deuoient  feruir  que  pour  le  pou  (Ter  à  faire  ce  qu'ils  defiroient ,  nel'irri-: 
teroit  point  dauantage  :  Se  comme  roccaHon  eftoit  belle  à  de  fi  habiles  gens  pour 
déployer  leurs  beaux  talensd'efpritêE  de  {Prudence  ,  l'affaire  fut  parhiitemeot 
dcbatuc  de  part  &  d'autre  j  maisi'en  attribue  tout  le  fuccez  à  la  grâce  à  la  con- 
duiteduS.  Lfprit,  qui  les  entretint  dans  vne  fi  parfaite  concorde,  que  lapiuil 
partconcluden  dccifiue  ,qu  il  ne  fe falloir  point  leruirdelafoudrackion. 

il  e(l  Vray  que  ceux  de  l'opinion  contraire;  dtA>ient  qu'il  falloir  fuiiire  Jemf 
indr tiifkion  fans  aucunemcnr  s'en  départir,  piiis  qu'ils l'auoient iurc  en  partant 
delar  our  :  qu'ils  dcuotent  prendre  garde qucle  Pape  leur  refufant  des  Bulles 
contiruijtiues  de  la  parole  ,  l'on  icdeuoit  d'autant  plus  iuftement  défier  qu'il 
l'accomplît  de  bonne  fby ,  qu'il  fêmbloit  qu'il  ne  preferoitla  «i»yedeceffion  â 
toutes  k  "-  autres  que  par  vne  forte  de  complaifance  ,  qui  pourtant  n'cxcluoit 
px>int  les  aurris  voye».  En  vn  mot ,  qu'il  les  rcpailToitde  paroles  pour  lesamu- 
icr  ,  qu'il  n'auuit  rien  tenu  de  tous  les  fermcns,  qu'il  ne  montroit  aucune  affe- 
âion  i  la  Paix ,  qu'il  auoit  muny  le  Palais  d'Auignon ,  qu'il  marchoittontinuel* 
leinentaa  milieu  d'ine  graiide  eÂôice  de  trouves,'    qu'il  fe  faifoit  fuioreci^ 
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 p  armc«;  iufqiiesà  rAucel ,  comme  i la  guerre,  routreucftu qu'il  fût tîe  Tes  orne- 
Année  nicns  Pontificaux.  Enfin  ,  qu'on  ne  pouuoic  nier  qu'il  ne  fcporcaft  plus  molle* 
■407>  mentàlaPaix  que  Ton  Aduer(âirc ,  qui  attoitiur^ ,  votté  &  promis  dç  céder  $  im 
lieu  que  celuy.cy  ^'cdoic  contenté  de  dire  feulement  quefbo  inKendon  eftoicde 
céder  :&  qu'ainfî ,  à  moins  de  luy  fignificr  la  fouftraclion  ,  tout  ce  qu'il;,  auoient 
fait  auec  cane  de  ioin  ,  ne  paiTcroïc  aue  pour  vac  pure  lUuiîon  &  pour  vn  ieu, 
qu'on  fe  riroir  d'eux ,  &  qu'on  ne  les  blauneroic  pas  fans  raifon ,  non  pas  fenle- 
mencde  n'auoirrien  fait,maisde  ne  pouuoir  pasmefmcsrapporter  rien  de  cer« 
tain  ny  de  diffinitif ,  ny  au  Roy ,  ny  à  l'Vniuerfité ,  ny  à  tous  la,  Ordres  de  Fran- 
ce. Ces  railons  &  autres  femblaoles  rembloiencalTcz  prcirintes:  mais  l'autre 
parcypreualut,  8e  voicyenliibftance  lés  motifs  qui  robligerencà  gardertaotde 
modération. 

On  confidcra  premièrement  ,  qu'il  failoit  pefer  meurementia  délibération 
de  1  AlFcmblcc  de  l'Eglile  Gallicane ,  où  il  n'eftoit  fait  mention  aucune ,  que 
fous  peine  d'eftreconuaincus  deScfaifme,  ny  d'auire  condamnation  quelcon- 
que,IePâpefun;  obligé  de  donner  Bulles,  mais  bien  feulement  de  s'expliquer 
clairement  de  ion  intention.  Que  cclan'cftoic  porté  que  dans  leurs  feules  in- 
ibuâions,&  qu'il  leur  feniblou  qu'on  en  deuoit  tempérer  la  rigueur  ,  fuiuanc 
les  Lettres  qu'ils  en  auoienr,  6c  conformément  à  la  délibération  du  Clergé.  Que 
£  Ton  regardoitde  prés  aux  inftruétions ,  il  neparoiiToic  pas  qu'ils  deuflençàlÎL 
ricaneur  hgnificr  pour  le  prefent  la  fouftradion  ,  parce  qu'il  eft  confiant  qu'on  ne 
fuimiuc  point  de  Loy  fiir  vn  cas  incertain ,  non  iur  vne  chofe  confiance  }  car  les 
cho(ès  qui  de  leur  part  font  daires  0e  confiantes ,  n'ont  que  lâire  de  Lor.  Or 
l'vn  desarticles  de  leurinftruâion  portant ,  que  fi  le  Pape  efloitd'accora  auec 
fon  Aduerfaire,  le  Roy fembleroit  eflrefàtisfait,  îc  n'enrendroit  point  empef- 
cher  leur  Traité ,  y  ayant  vn  autre  article  qui  portoïc  auili ,  que  fi  le  Pape  ne  de- 
daroir nettement foD' intention,  &s*iln'en  donnoitdes  Bulles  confirmatiues» 
qu'on  eût  à  luy  fignificr  la  fouflraâion  )  qu'il  fembloitque  TTOdécruifant  l'au. 
tre,  l'on  eftoit  d'autantmicux  fondé  de  (uppléer  à  rintelligence  de  l'inftrudion, 
ou'on  deuoic  inférer  de  là ,  que  le  Roy  ne  (çauoic  rien  certainement  de  l'accord 
fait  entre  les  deux  Parties ,  &  que  s'il  en  eut  efté  aflèurë ,  il  ne  leur  eut  point  or. 
donné  lafôoftraâion.  C'eft  pourquoy  les  deux  Contendansayans  effiïâiuement 
conuenuentr'eux  ,  l'article  fuiuant  ne  les  lioic  poinr,non  plus,ce  difoicnt-iis.fe- 
lon  la  penfce  du  Legiûateur ,  que  s'il  n'eue  point  efté  énoncé  ^  &  partant  cet  ar- 
ticle fuppoiânt  vn  «tonte  de  la  coouention ,  &  l'autre  y  eAant  relatif»il  ne paroid 
foit  plus  mcfme  par  l'inftruâion  en  fuprimant  ces  deux  articles  que  l'ondeàc 
figtiifîer  lafouftradion  ,  &  dauiant  plus  encore  ,  que  félon  le  fepticme  article^ 
l'on  deuoit  exiiorter  &  fortifier  les  deux  Concendans  k  conuenir  encr'eux. 

Tontcelamenrementconfiderépar  le  premier  propofant,  fon  aduis  fut  en 
confcience ,  que  laifiant  leschofes  en  l'eftac  ou  elles  eftoient ,  &  fuiuant  mefme 
ce  qui  leur  cuoit  prcfcrit  par  leurs  inftruûions ,  on  deuoit  moins  molcfter  le  Pa- 
pe ,  que  de  l'afiifter  2c  l'encourager  à  l'accompliiTement  de  ion  dcfiein.  Secon- 
dement qu'il  y  auoit  plufieorscholès  dignes  de  reflexion ,  &  particuiierementen 
ce  qu'il  eftoit  certain  qu'il  n'y  auoit  aucun  article  dans  leurs  inftruâions ,  qui  les 
liât  fi  étroitement ,  que  pouuant  nuire  par  le  changement  des  circonftances ,  il 
ncfuftenleur  pouuoir  ou  de  le  différer ,  ou  de  l'interpréter  Se  de  l'accomoder 
AUX  occafions ,  ou  bien  mefme  de  le  fuprimer  abfblument ,  8c  de  fiure  au  contrat- 
'  re.  Que  cela  eftoit  conftant  par  la  comparaifon  qu'on  pouuoit  alléguer  des  cn- 
gagemens  par  voeu  ou  par  ferment  ;  qu'on  peut  n'eftre  pas  tenu  d'accomplir, 
quand  il  paroift  que  la  fin  eft  pire  que  touc  le  bien  qui  en  pourroit  refulter.  Se 
qu'à  cela  faifoit  beaucoup  la  teneur  des  inftruâions,quiauthorirottles  Ambdl 
fadeurs  de  délibérer  entr'eux  dans  les  difficultez,  &  qui  les  rcndoic  Arbitres  des 
incidens  qui  pourroicnt  furuenir  ;  en  telle  forte  qu'eu  égard  au  bien  de  la  Paix, 
-qui  eftoit  le  but  de  leur  Ambaftade,  cette  fignificarion  de  fouftra^ion  ,  félon  la 
rigueur  desinftruâions,ieroitplus  dclâduancageuiê qu'vtile }  au  lieu  que  pour 
la  différer  d*  va  y  de  deux,  ou  de  crois  mois,  il  en  «rriueroic  moins  deprejudice  à 
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lâ  cftufe  de  rEgUié  otado  Royaume,  que  n'en  pourroitYray-fcmblablcmentcai».  ^  » 
fcrvne  précipitation  qui  donnaft  fujec  au  Pape  &  aux  Tiens,  dédire  que  les  Am-  ■  - 
bafladeiys  auroient  rompu  fon  Traite  ,  que  de  gayctcdecocurilsl'eieroiçotop-  '4^7* 
pofez  àrexecarioo  de  fa  lainre  relbtucion ,  par  des  propofiâbbt  déiaîlbniMbles, 
&  qu'ils  aurcienc  opprimé  fa  liberté'  :  lefquelles  raifons ,  ou  autres  femblables 
cxcufcs ,  pour  n'eftre  pas  véritables ,  ne  feroicnt  pourtant  pas  fans  quelque  confi- 
deration  ,  Scnrincipâlemeocemiezâ  les  Euncrai^  du  Royaume,  quiaccuroienb 
let  François  de  Touloir  (ènJs  cooaâut e  tL  tout  gounerner.  Or  que  cette  fenftia.. 
dion  pût  empefcher  l'exécution  du  Traité  ,  que  cela  cftoic  tout  vifîble,eiice 
que  le  lieu  de  l'cntreuciic  &.  de  la  Conférence  des  deux  Parties  cftoit  choifîdans 
vne  terre  ;de  l'obciUancc  du  Roy ,  Se  que  ne  pouuanc  faire  de  TouflcaAion  au 
Pape  ,  que  et^mme  SchiTmatique ,  ohmoéSc  endnrcy  ,  conformément  à  tenrs 
inftruélions,  quelle  apparence  y  auroit-ild'efperer,  que  celuy  que  le  Royauroic 
déclaré  Schifmaiique ,  vouluflfe  tranfporter  en  vn  lieu  de  Ton  obeïflance?Ec 
confcquemment  qu'on  pouuoiiiuger,  que prefeatemcncla lignification nuiroic 
plus  â  preftnc ,  que  fi  elle  eftoit  retardée ,  &  d'autant  pins ,  qu'il  y  auoit  plus  àeH. 
perer  de  la  douceur  d'vne  conduite  modcrce ,  que  d'vnerigucttract»ntce.teinpsi 
qui  alterexoit  l'eftat  des  chofes ,  flc  qui  aigriroit les  efprits. 

On  allégua  encore  qu'il  eftoit  bon-de  fuiure  leconfdl  des  AmbaHàdeurs  de  - 
Grégoire  ,  fans  Idqnels  ou  ne  ponuoii^paraeniri  la  Paix  ^  IflfqueU  les  aùoienc 
tous  exhortez  à  traiter  BenoiA  nuccdouceur ,  &  quiauoicnt  pris  en  talMltUÛ& 
part,  qu'on  leur  eût  propofé  que  celuy  de  Romecedaft  par  Procureur  j  decla- 
rans  que  quand  la  France  quittcroii celuy  d'Auigiaon  comme  ScbiTmatique^pottt 
pfendrt  le  party  de  foo  Compétiteur ,  que  cdal'obl^evoic  eocore  moinaa.  ce^^ 
<ler.  Le  mefme  auis  portoit  qu'on  deuoit  confiderer ,  que  les  Cardinaux ,  ?c  par- 
ticulièrement ceux  quieftoient  plus  fîncerement  afEedionnez  aaxiatorcâs  do 
France  ,  leur  auoientdifluadc  la  rigueur,  &  qu'il^lenr  anoieht  faitcbanoiftrej 

Îitt'il  eftoienecefiaircment expédient  de  fileedouz  yfcdc  faire  tréues  de  pour- 
uites  iufques  à  l'entrcueuc  ,  &  que  c'cftoit  pour  lors  qu'il  faudroit  pouffer  Bc- 
noid  par  toute  forte  de  moyens,  s'il  n'accom^liiToit  efFediuemenc  tout  ce  qui 
faifoit  poarrvnton.  Que  n  deuant  cette  enrreoeue  ils  (Ignifioient  la  foaftra. 
âion t quand  me.fine  fon  Ailuerfairefembicroit  en  cflire content ,  les Efpagnols, 
les  Arraî^onnois ,  les  Sauoyards ,  les  EfcofTois ,  les  Nauarrois ,  &  peut-ellrc  mcf-  ' 
mes  ceux  de  Languedoc ,  ne  l'approuuant  pa^ ,  ce  feroit  aigrir  le  mal  par  vn  nou- 
veau Schilineinteftin  dans  vne  meflheobediencei.  Q^ece  <êroit  auffi  rompre 
rAmbalIk(te&Rome,  qtiieftoit ordonnée  par  leufsiaf^rudions ,  qui  portoienc 
neantmoins ,  qu'en  renoiiçant  à  Benoift,  le  Roy  nerendroit  obédience  à  aucun 
que  Grégoire  n'euftcedé  :  ce  qu'il  neferoit  point  fuiuant  ce  quivenoit  d'edre 
allégué  i  Kque  par  coofequent ,  Tintenrion  du  Roy  ne  pouuoic  eftre  qu'on  pa(^ 
iâd  outre ,  ny  qu'on  ponflaft  leschofes  par  la  violence.  Ce  qui  eftoit.fi  contrai- 
re  à  leurs  inftruclions  ,  qu'il  y  auoit  cette  claufe  expreffe ,  y?/^  Pafcne  les  certi- 
Joitde  Ja  rej  élut  ion  ,  far  Buiks ,  ou  autrepie/it  i  ce  qu'il  auoit  fat  c  de  y  me  voix ,  & 
aiofi  en  quelque  façonfâtisfaitâcequeiâMajeftedeliroit,  &â  cequ'ibauoienc 
à  negoder  en  Ton  n  o  nv 

De  plus  ,  qu'il  ne  falloit  auoir  en  veuë  que  l'vnion ,  &  que  pour  y  paruenir^ 
leurs  inllruâioos  leur  ordonnoicnt  deux  chofes ,  qu'ils  auoient  demandées  com- 
me les  moyens  de  l*obfenir  -,  la  première ,  que  Benoift  declaraft  Con  deflein  j  Se 
la  féconde,  qu'il  en  fiftexpc  Jier  des  Bulles ,  que  le  premier  eftoit  le  principal ,  tc 
l'autre  l'accefloire.  Qu^ils  deuoient  donc  interpréter  les  articles  les  plusrigou* 
,mix,&  qu'ayant  eu  lepouuoirde  les  tempérer ,  qu'il  n'y  auoic  aucun  danecr  dé 
différer  la  figoificadon  deja  leuée  d'obédience  $  q«i  lé  ponrroit  toûjonrs  %ire  i 
propos  vne  autre  fois.  Qu'il  eftoiteiiçorebefoin  de  conflderer,  qu'en  luy  figni-  ■ 
fiintia  fouftradion  ,  ils  dérruiroient  la  demande  qu'ilsauoient  faitcde  l'habi- 
litation des  Cardinaux ,  &L  qu'vn  Schiiinatique  eftanc  incapable  d'habiliter ,  ils 
ne  pourtoienc  moyenner  imc  bonàe  te  puifiblevniim  »  s'ils  ne  Condnifotenr  les 
choies  anec  dottccur  ^  ^our  porter  le  Papcil  céder ,  on  en  toaccas  qn'il  le  fiilloic 
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 ~  mettre  en  Ion  rorr  ,  afin  que  fa  connimacc  fuft  publique  par  tout  le  monde. 

Année  cojnme  elle  Icroirrans  doute,  s'iine  cenoit la conucuuon,  Dauantage,  qu'on 
^+°7-  pouuoitdirc,  veu  l'eftat  fie  la  difpofition  des  affaires,  qu'ils  auoienc  des  preuues 
plusaflevrées  de  Tes  bonnes  inteotions ,  que  ne  pouuuient  eftre  fes^BuUes  .parce 
qu'aufîi  bien  /eroicnr-ellcs  fujetrcsà  explication  ,  &  qu'il  failoic  cuiter  d'affcAcr 
des  chicanes ,  lerqucllcs,  attendu  le  Traité  accorde ,  pourroicnt  blclTer  la  bicn- 
fcance  ,  &  donner  atteinte  à  leur  honneur,  en  ce  qu'on  leur  pourroit  objcâec 
par.cootela  Chreftiencé,,  qu'ils auroientempefchc  la  Paix.  Bref ,  qu'il  y  auoic. 
centraifons  contre  vne,  de  préférer  la  pacienccàlaprecipitanoil ,  ScladottceUT 
ila  rigueur  ,&  à  vne  feuerité  trop  inflexible. 

Enfiti ,  pour  abréger  cette  matière ,«  il  fîit  dît  pour  conclnfion ,  que  tout  le 
monde  n*eftoicque  trop  informe  qu'ils  auoient  trauaillc  de  bonne  foy  à  l'vnion, 
qu'ils  atioient  toujours  cherche  l'execurion  de  la  voyc  de  ceffion  ,  Se  confirmé 
l'accord  d'entre  le$  deux  Contendaos  Scieurs  Collèges.  Qu'il  auoit  plûà  Dieu 
.  dedirpc^leschofes  parlaiâinte  affeâion  du  prétendu  Grégoire  de  Rome,  Se 
qu'ils  eftoient  prefts  d'en  voir  la  fin ,  en  ce  quecelay-cy  ayant  le  premier  offert 
clairement  la  voye  deceflîon ,  que  Benoift  auoit  pareillement  acceptée ,  5c  tous 
deuxellant  refolus  de  s'aboucher  pour  l'exécution  de  cette  voye  j  qu'il  falloic 
attendre  lefiiccez  de  cette  Conférence.  Veu  que  d'ailleurs ,  les  Ambaflàdenrs 
Romains ,  bien  loin  d'en  élire  d'à  uis ,  iufiftoient  contre  làToye  de  ngineur,  qui 
eftoit  celle  de  la  fouflradion  ;  laquelle  dans  cette  forte  de  conjoncture,  feroit 
perdre  k  fruiâ  de  vingtannccs  de  negotiations.  Qu^  tout  cela  bien  examiné, 
ilsnevouloient  point  croire ,  que  q'euft  iamaiseftë  l'intention,  du  Roy ,  ny  des 
Prélats  de  France,  ny  de  l'Vniuerfiië,  qu'ils  durfentempefcber  cette  conclu.-^ 
jîon  ,  puis  qu'au  contraire,  leurs  inftructions  les  obligeoientà  ménager  toutes 
choies auec  prudence  Se  làns  ^adlon.  Tous  en  gênerai,  fans  aucune  contradi^  . 
Ûion ,  déférèrent  à  cëtaduis ,  lifutarreftc  qu'on  furfeoiroit  l'intimation  de  là 
fouftradion ,  Se  qu'on  s'en  referueroit feulement  le  pottttoir,s'il  arrittoit  qn*oa 
en  eût  befoin  dans  la  foitte  des  affaires. 


CHAPITRE  DOVZIESME. 

/.    Les  Ambajfadeurf  députent  de  leur  Corps  à  Rome 

Cour  de  France,,. 
1 1.   Le  Roy  content  de  leur  conduite, 

II L  Sur/oit  la  JoufiraBion  demandée  opiniâtrement  par  quelques-^ 
vns  de  tV niuerpté  ^  ennemis  de  Benoifi. 

I V.  Il  ttf&it  vne  Ambaffade  de  Grégoire  de  Rome  ,  &  luy  récrit 
&  aux  Cardinaux  de  fin  party  »  pour  Us  encourager  à 
tvnion. 

TOtttes  chofês  ainfi.menrement  délibérées  Bc  refoIu£s  pour  lé  bien  de  la 
Paix,  nosAmbafladeurs  pourfuiuans  l'exécution  de  leurs  ordres,  parta. 

{jerent  leur  nombre  en  trois  Corps ,  dont  le  plus  grand  fuiuit  le  Patriarche  d'A- 
exandne  à  Rome  ,  où  l'EMcfque  d<  Meta  fc  halloit  d'aller  pour  aller  rendre 
compte  à  G regoire/ên  Oncle  dafbççez  de  fa  Legation.Le  fecond,donteftoient 
tArehc$tef(]He  it  T»wr*U,tAikiii  S.  Michel,  demeura  à  Marfcille  pour  veiller  le  ' 
Pape  Denoin: ,  pour  l'entretenir  en  fa  bonne  rcfolution ,  dont  ils  auoient  charge 
d'informer  le  Roy  Se  les  autres  AmbaiTadeurs',  Se  pour  ménager  l'habilitation 
des  deux  Collèges  ^  à  ce  que  tous  deux  rettnis  enfemble,&  non  autrement,  ilt 
procéda  fient  à  l'éleékionencasde  mort  de  Wnoude  l'autre  des  deux  Compe. 
titeurs  delà  Papauté ,  comme  auiii  poiurmoyenner,  en  cas  que  le  Pape  ne  fe 
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voulîitcrôuuer  à  l'Entrcueuc ,  que  ron s  les  Cardinaux  de  fonparty,  oulamcil-  j  7— 

Icure  partie  d'entre  eux,  s'y  rcndillcnc  à  Ton  défaut.   D'J  troificmc  furent 
I hiitfpet  d<  yiiictte  Abbc  de  Suint  Denù  ,  &  Hugues  Doyen  de  Roue» ,  qui  tu-  '^**7» 
tent  renuoyez  en  Prince  «  pour  inftratre  le  Roy  de  tout  ce  qui  s'eftoik  |>afl*é 
dans  leur  negotiationi' 

Le  Roy  &  les  Grands  parurent  fort  fatisfaits  de  leur  récit ,  mnis  il  fe  trouui 
des  Efpnts  malfaits  dans  le  Corps  del'Vniuerficc  ,  qui  ne  le  purent  couiler ,  àL 
c*eftoienrdes  gensaccouftumeiEaabruic&au  tumulte  desdilpuresc(erE(cole\ 
qui  auoienc  moins  de  pafTion  pour  la  Paix  de  l'Eglife ,  que  de  haine  contre  Be- 
noift.  Ils  s'emportèrent  à  mille  mauuaifes  paroles ,  tant  contre  luy  que  contre 
les  AmbafTadeurs,  iufquesi  dire  que  c'eftoienc  des  craiftres  &  des  mfames  de 
n'auoir peine  fait  figner  la/buftraàion^  &  continuant  leur  inimité  irreconci* 
liablccontrele  Pape,  fans  rien  donner  à  rintcrcftde  l'vnion ,  ils  allèrent  plu- 
/îeurs  fois  à  la  Cour  ,  demander  qu'on  leur  deliuràt  les  Lettres  cy-deuant  expé- 
diées,  pour  luy  ofter  la  difpofition  des  Bénéfices  du  Royaume.  Leur  mfolence 
alla  iufques  à  menacer  de  faire  cefler  les  Eftudes  &  les  Prédications,  parce  qu'on 
ne  laifToit  pas  les  chofes  à  ieurdifcrction  :  mais  le  Roy  ne  rrorma  p.is  qu'ils  cuf- 
fent  raifon ,  &  de  crainte  que  cela  ne  durât  ^  ou  qu*en  accordant  ce  qu'ils  de- 
mandoienCf  il  nefembl.it  qu'il  vouluft  forcer  la  liberté  du  Pape,  qui  pouuoic 
beaucoup  faire  pour  leTraitcd'vnion^  illesperfuada  amiablement  de  furlèoir 
à  toutes  ces clnmeurs ,  iufques  à  ce qu'auec  vn  peu  de  patience,  l'on  reconnût 
par  la  conduite  de  Benoill ,  fi  fon  intention  eftoit  de  marcher  droicl;  dans  la 
voye  d'vne  renonciationvolontaire,qu'il  auoit  défia  promifeà  fonCompeciteur. 
Il  leur  remonftra  doucement  qu'il  en  auoit  fait  les  premiers  préparatifs  »  parla 
conuention  du  lieu  &  du  temps  qu'il  fe  deuoit  trouucr  â  laConfcrence  accordée 
cncrcluy  &les  Ambaflâdeurs  de  Grégoire  ,  &  f<{achanc  qu'ils  eftoienc  enche- 
kninpourlevenir  informer  plus  àpleinde  tout  ce  Traité,  il  les  voulût  receootr 
«uec  toute  la  bonne  chère  qu'on  doit  à  des  porteurs  de  bonnes  nouuelles,  Se  â 
leur  arriuce, qui  futle  io.de  luinau  matin, il  les  fît  magnifiquement  loger  dans  fcs 
Maifons  Royales  de  Paris.Le  mefme  iour  après  difner,il  leur  donna  Audience  en 

Î^reTence  d'voe  belle  A(feinblée  de  Prelats.fic  après  que  ieKeueu  deGreg.cut  là' 
Qé,)Sc  fait  lescômptânens  de  fon  Oncle  âfaMajeflé  &  auxPrincesU  prcicns^l'E- 
iicfque  de  Mota  commençant  fa  Harangue  par  les  Eloges  des  mœurs  &  de  la  vie 
de  Grégoire  ,  exprima  auec  la  mefme  grauicc ,  l'affeâion  extrême  qu'il  por> 
coït  i  fa  Maifen  Rio'yalede  iFran^e,  &  après  en  auoir  allégué  plufieurstémoi* 
gnages,  il  donna  le  dérail  Se  les  pnrticuhritez  de  tout  leTjnuté.  Cela  fut  le 
lendemain  confirmé  par  lesAmbanadeurs  dnRoy,qui  donnèrent  parelMcmccles 
raifons  pourquoy  ils  n'auoicnt point  lignifié  la  foulhadion  à  Benoiil  fur  lere-» 
lus  de  leur  donner  des  Àulles  de  renonciation.  Le  Roy  St  connoiftre  à  ces 
Ambafladeurs  Romains  combieh  il  elloit  content  de  leur  Légation,  par  vne 
gratieufe  coniouiffance  de  ce  qui  s'efloit  pafTc,  &  pour  ioindre  les  effecls  aux 
aroles ,  il  ordonna  qu'on  les  traittat  magnifiquemeot  à  fes  defpens  autant 
e  temps  qu'ils  Toudroient  demeurer  à  Paris.  Enfin,  pour  coaclufion^  il  les 
renuoya  auec  de  riches  prefêns  vers  Grégoire  &  fon  prétendu  Collège  ,  & 
les  chargea  de  cette  Lettre  pour  le«  exhorter  â  perfenerer  dans  le  deileia 
de  l'vnion. 

CHARLES  î>Aà  tA  Grâce  de  Diev  Roï  j^àAiicfc,  an  * 
Collège  de  ceux  qui  fe  difent  Cardmaux  à  Rome  ,  nos  tres-cliers  amis,  „ 
Salut,  Se  de  recueillir  le  (rmù.  de  l'vnion  qui  leur  e(l  prefenté.  Très  chers  ^ 
amis  nous  efcriuons  i  voftre  Seigneur  en  la  fortne  foiuante;  Chailles,&c.  à  ** 
l'Homme dVnelàinterefoIution  fié  efclairc  d'vne  feruente charité ,  jtngeiè  dit  " 
Corrjriû  ,  que  quelques- vns  durant  ce  déplorable  Schifme  appellent  Grégoire  " 
douzième,  noftrc  très  cher  amy ,  Salut,  &  de  faire  ce  qui  appartient  à  la  Paix  ,» 
dePEglife.  Tres.cheramy^  nousauoniefté  confirmez  n'agucres,  par  le  rap- 
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 7-  port  de  vos  AmbafTideurs ,  de  ce  que  nous  auions  appris  par  vos  Lettres  ch 

A^DCe  plu^eurs  rencontres  j  c'cft  à  dire  que  vous  aucz  commencé  d'agir  tres-honora  - 
i407.  »  blemenc,  5c  que  voftre  bonté  agit  auec  toute  force  dennceriic&  d'vn  zcle  très- 
«  parfait  >  daoslcdelTeiadereleuer  lafainteEglife  de  Diea  de  l'eftat  taifenblt 
^  où  elle  eft  réduite.  Vous  en  cftes  d'aurant  plus  digne  d'honneur  enuers  Dieu  ^ 
&  eniicrs  les  hommes ,  que  quelques  Vns  de  vos  Predeccfleurs  s'en  font  mon- 
**  ftrcz  plus  éloignez ,  tout  le  monde  vous  loue  des  offres  que  vous  faites ,  ja 
^  icyeen  eft  fi  extrême  dans  le  coeur  des  Fidelles ,  qo'il  n'y  a  point  de  parbles 
■»  ny  de  termes  qui  la  puifTent  exprimer.  Par  ces  offres  vous  îcui  donnez  comme 
M  par  miracle,  en  vn  moment  ^  d'vn  feul  mot  Se  d'vn  fimplc  mouuement  de 
^  Donne  volonté,  ce  qu'ils  ont  cherché  depuis  tant  de  temps,  ce  qu'ils  onc 
demandé  à  Dieu  auec  de  Ci  fréquentes  fupplications ,  &  auec  tant  de  vœux^ 
**  èc  ce  qu'ils  tâchoicnt  d'obtenir  à  force  de  foins  &  de  trann.iix.   Vous  leur 
»»  aucz  donnez  ,  dil-je.  Homme  de  Dieu ,  car  vous  mentez  ce  titre  ,  &  nous 
to  croyons  le  deùoir  à  celuy  qui  a  difpofé,  ou  pluftoft  rendu  facile  ,  ce  qui  â 
^  noftre  égard  efloic  tout  plein  de  difficulté  ,  fi  nous  ne  le  difons  abfolaroeot 
impoflîble.  Confiderans  en  cela  voflre  candide  affccîlion  ,  nous  l'approiiuons, 
**  nous  la  loUoDs,  nous  l'exaltons  au  delà  de  tout  ce  qui  s'en  peut  dire,  &: 
^  ûous  vous  offrons  en  reconnoiflance  de  cette  generoHcé ,  tout  ce  qui  icra 
t^  de  noftre  pouuoir  pour  voftre  perfonne,  pour  voflre  ellat  de  l'aduenir  ,  Se 
j,  pour  tous  vos  bcfoins.  Tout  ce  que  vous  pouuez  faire  à  prcfcnt  ou  dans  la 
^  iuite  du  temps ea  noftre  faueur,  c'eft  de  continuer,  car  la  perfeuerance  cH 
k  feule  de  toutes  les  venus  qui  mérite  le  prix  &  la  couronne  de  la  lice* 
*  Nous  vous  y  exhortons  eocore,&  quoy  que  nous  n'ayons  plus  rien  à  Craindre  ^ 
*»  après  les  affcurances  que  vous  nous  donnez  par  écrit  de  la  fermeté  inefbran- 
»  lable  de  voftre  intention  en  ce  qui  regarde  nos  interefts,  nous  vous  en  fup. 
plions  encore.  Vous  connoîftrez  par  Te  recir  de  vos  Aroballadeurs ,  qu'ils  fe 
(boit  gouaernez  auec  autant  d'honneur  que  de  fagcffc  dans  tout  le  cours  de 
**  cette  affaire,  &  ie  croy  deuoir  ce  témoignage  à  leur  diligence  &  à  leur  fagé 
>*  conduitte,  de  dire  qu'ils  font  dignes  d'eftre  receus  de  vous  comme  desper- 
)»  fonoes  d'vn  mérite  tout  finguller.  Conformément  à  cette  Lettre  bous  voai 
m  prions  autant  que  nous  le  pouuons ,  nos  très  cbers  amis  ^  d'employer  rouil 
M  ce  que  voftre  car.Kflere  vous  doit  donner  de  crédit  &  de  vertu  ,  pour  pour^ 
fuiure  la  eonfommacion  d'vn  Ci  louable  delîein,  que  voftre  Seigneur  a  con^ 
ceu  pour  le  fiiit  de  IVnion ,  li  fainte ,  fi  pieufe ,  &  fi  oecefl*aire  a  la  Religion 
Chreftienne.  Il  mérite  certainement  que  vous  y  entployez  tous  vos  feins  8c 
^*  tous  vo^fens,  &:  vous  deuer  ce  pieux  office  à  la  conicruation  de  la  haute  re* 
>>  putacion  que  vous  vous  eftes  acquife  dans  le  progrez  de  cette  affaire ,  pouf 
M  oe  pas  (ouflTrir  qn^l  vous  échappe  des  mains  ,  vne  fi  belle  te  fi  prefente  oc^ 
»  cafîon  de  Paix  &  de  concorde  pour  le  Troupeau  de  IesvsChrist,  8i 
)•  laquelle  de  long- temps,  &  pcut-cftre  iamais,  vous  ne  pourriez  rappeiicri 


Digitized  by  Google 


Liure  vingt-fèpciéme.  ypp 


CHAPITRE  TREIZIE'ME. 

/.    Les  oAmbaJjadmrs  de  FfMtce  tien  ment  dans  toutes  les  Vib^- 
Us^IfaUe, 

I L  Les  Cardinaux  des  Vtfas  ^  d»  LÀefe  les  anettipnt  fitt 

de  di^iofition  de  Grégoire, 
II L  Qui  tire  tes]  chofis  en  longHenr  >  tant  auec  eux  qu^auec  les 

DefHteZide  Benùifi  ^  epê'U  n'entretient  que  de  difficultés^ 

four  tentreneuii* 

T^TOs  Ambaflacleurseftant  partis  d'Aix,  &  ayant  trouiié  le  Veûc  &  la  mer  ^ 
fauorables,  ilsarriuerencàGcnnesaumoisde  luin  ,  6l  le  Gouuerneur  &  Anaé6 
fes  Anciens  delà  Seigneurie,  ne  leur  rendirent  pas  fcuicnient  tout  le  refpeâ  6c  1407* 
rhonaeor qu'ils deuoienc comme  Sujets  du  Roy^  mais  ayant  appris  d'eux  que 
l'EuefqueNeuca  de  Gregoireauoit  témoigné  que  Ton  Oncle  feroic  aifc  à  per- 
fuader  d'anticiper  le  terme  de  la  Conférence  de  Sauonne,  Ci  l'on  luy  propofoic 
l'aiHftance  de  quelquesVaiiïeaux^ils  leur  promirent  de  faire  équipper  cinq  Gale* 
Ms.  Ilslâîâ'ertlicqiielqiies.vnsd'entr'euxBourhafter  cetapparetl.&continuans 
ïeur  chemin  par  terre  &  par  la  Seigneurie  de  Luques  par  laRepuhlique  de  Flo- 
rence t  ilsreceurent  tonte  forte  de  facisfadion  dans  toutes  les  grandes  ViUes  ,oii 
ils  pafl'erent ,  &  où  l'importasce  d*escterminer  le  Scliifiiiefit  généralement  ap> 
plaudirà  lavoyedcceflîoD,  comme  la  plus  prompte  8c  h  plttsexpediente.  L'on 
s'offrit  genereufement  de  l'appuyer ,  6c  Ton  les  coniura  de  pourfuiure  chaude' 
ment  vn  œaure  fi  plein  de  mente  &  de  benedidion.  Ceux  de  Sienne  leur  ayant 
donné  des  f^f-conduics  iufquesi  Vicerbe»  ils  y  arrinerent  le  premier  ioar  de 
luillet,  £cilsy  rencontrèrent  les  deux  Cardinaux  ifer  yrj^  &c  de  Liège ,  qui 
leur  firent  de  magnifiques  prefens,  &  parmy  beaucoup  d'auis  qu'ils  leur  donnè- 
rent fur  le  fujet  de  leur  Légation,  ils  apprirent  que  Grégoire  eftoit  fiprellédans 
Rome  )  &  tenu  de  fi  court  par  Lâiiflm  >  qui  luy  demandoit  la  confirmation  du 
Koyaamede  Naples ,  que  cela  pourroit  bien  différer  l'vnion.  Qu'on  auoit  écrit 
de  raris  au  mefme  Grégoire,  qu'il  fe gardât  bien defortir  de  Rome  ,  &  defc  fier 
auxËilrangers,  &  de  plus  qu'il  auoit  ctlc  fort  énieu,  voyantles  Lettres  delouf- 
craâioD ,  lesinftmâions  de  leur  Ambafl'ade  deMarfeUte  »  Se  autres  pièces  qu'on 
luyauoit  cnuoyces  de  France  j  parce  que  c'cftoit  tres-rudement  agir  auec  Be- 
noift.  Quepour  cela  il  commençoità  inéprifcr la  condition  de  l'entreueuc  en  vn 
lieu  de  l'obciilance  du  Roy  de  France ,  qu'ils  deuoient  s'ail'curer  qu'il  ne mon- 
teroit  point  for  les  Galères  de  Gennes ,  6c  qu'enfin  il  embrottiUeroit  le  Traitté 
de  milleambiguiter  pour  l'éluder. 

De  là  les  Ambaffadeurs  pourfuiuans  leur  cliemin  vers  Rome ,  ils  y  furent  ho- 
norablement receus  &  logez  lenxiémcdeluillct,  par  leNeueu  de  Grégoire âc 
parfoD  Camerier,  qui  le  lendemain  les  luy  prefenterenti  lequel  ayant  falQé' 
auec  toute  forte  dercfpcd ,  ils  luy  dirent  qu'ils  n'auoient  point  de  lettres  pour 
luy,  qu'on  les  apportoit  par  mer,  que  ceux  mefmes  qui  les  luy  deuoient  remet- 
tre ,  eiloicnt  encore  chargez  des  principaux  pomcls  de  leur  Ambaflade,?»:  qu'ils 
refenioieord'entrer  en  afluireâ  leur  arriuée  ,  qui  feroitdans  très-  peu  de  temps. 
Ncantmoins,  pour  hafter  l'exécution  d'vn  Traitté  H  important,  &  dont  le  moin- 
dre retardement  pouuoitcaufer  tant  d'obftacles  £c  de  dangers^  cu}mme  le  bruiC 
de  fa  marche  &de  fon  départ  de  Rome  auoit  couru  par  tous  les  lieiix  où  ils 
auoieut  paflé,  ils  le  fuppUerent  de  le  vouloir  rendre  veriiai>le,Sc  defe  mettre 
CQ  eftat  d'aller  à  ccttccntrcucui.-  finecciraire  &:  û  defirce.  ^ 

Grégoire  ne  manqua  pas  auHi-toil  de  commencer    rcponle  par  toutes  for« 
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jf^nji^Q  tes  dedemonftrations  île  la  pureté  de  Tes  intentions ,  Bc  de  la  ferucurdc  Ton  zclè. 

tiLO'T.  '^'^  4"  vouloit  que  tout  le  monde  s'apperceût  par  fa  conduittc  qu'il  ne  dcro- 
'*  hoit  pas  vne lienre  ny  an  loin  ny  au  belbm de  ronron  de  l'Eglife^mais  fqae  c*cftoit 
Vtïegrandcafrairc^poiir  laquelle  il  eftoit  expédient  de  ne  rien  obmettrc  de  roak 
ce  qui  pouuoii  en  hafter  la  conclufion  ,  &  qu'il  falloit  prendre  lî  bien  Tes  mcfures 
lur  toutes  les  circonftances ,  qu'on  n'eût  pas  lieu  de  dire  que  ce  fuft  pluïloft  vne 
])redpicauon  qu'vne  véritable  célérité,  qui  empécbâcle  fuccez  <^a*on  en  elpe. 
roir.  A^res  cela  ils  allèrent  voir  les  ÏDeputez  du  Pape  Benc^fl,  qui  eftoicnt  ve- 
nus par  mer ,  £c  ceux-cy  les  ayant  aiTeurez  qu'ils  n'cftoient  enuoyez  comme  eux 
^uc  pour  la  Paix  &  pour  l'vnion ,  ils  les  prièrent  deléioindreauec  eux  pour  agir 
oe  concert.  Ils  dirent  de  plus  qu'ils  auoienc  iùpplië  Grégoire,  'qb'en  |)erA!iie<* 
rant  dans  Ton  dcfir  fincere  de  l'vnion  ,  i!  luy  pleuft  de  confirmer  ce  qui  auoit  efté 
arre(lé  du  lieu&du  cemps  dei'entreueuc,  mais  qu'il  ne  les  auoit  point  conten. 
tez,  &qa*ilsletrooaotentbien  changé  de  ce  qu'il  paroiilbit  eftre  la  première 
année  de  Ton  a{romption:qu*il  s'eftoit  aHez  déclaré  en  l'Audience  du  hutAiémé 
de  luillec  ,  où  il  leur  fit  entendre  qu'il  n'eftoit  pas  bien  poUibte  d'accorder  tous 
les  poinds  qu'ils  demandoient,qu'il  y  auoit  cherche  beaucoup  de  diiHcultez,  fie 
'qu^UeoraQoitdîioetceinent  quant  au  voyage  de  Savonne,  qu'il  n'eftoit  pas  en 
cftat  d*4ài*iper  fix  ou  huiâ  Galères ,  tant  pour  la  dépend  qui  feroi  t  necefTaire , 
que  pour  le  peu  de  temps  qu'on  luy  laifToir  pour  s'y  préparer.  Qu'ayatit  prié  les 
Vénitiens  de  luy  en  enuoyer  vne ,  comme  ils"  y  eftoienc  obligez,  qu'ils  s'en  eC- 
toientexcufex  Air  leur  impoffibilitét  0c  poûr  celles  de  Gennes,  qu'il  nes'ypôu* 
Moit  fier.  D'ailleurs,  qu'outre  qu'ils  neluy  apportoient  pas  vne  leureréfum/ftii» 
te, qu'il  n'eftoit  pas  rcfolu  de  hazarder  ceux  de  (on  obédience  &  de  les  mettre  en 
péril.  Âu  reftc ,  qu  li  n'auoic  rieo  allégué  de  fa  pauureté  qui  ne  fut  véritable ,  & 
qu'elle  eftolc fi  extrême^  qu'il  n'auoic  pas  feulement  dequoy  fiiire  lesfrais  d>ii 
MefTcigerà  pied  pour  l'enuOyer  à  Benoift.  Que  tout  le  mondé  voyoit  commé 
LadiHas  pilîoit  tout  le  patrimoine  de  l'Eglife,  &  que  rien  n'cmpefcheroit  qu'il 
ne  le  ruinât  entièrement,  fie  qu'il  ne  s'eitiparâc  comme  il  le  pourroit  faire  Tans 

Srande  peine  s'il  s'abfentoic:  Ccquec'eftoicli  les  railôns  da  douc^qu'il  Ailbil 
'entendre  i  ce  qu'ils  dcfiroientk 


CHAPITRE  QVATOR2lE*MB. 

/  •  Le  Patriarche  d^Antutche  fait  tvMei  fines  d'affres  à  Cregoi-^ 
re,  afin  de  Seng^er  à  temr  Jà  faroU  four  tentreueuè  Ji 

Samnne. 

1 1.    Pierre  Plaou  Oratetir  de  ^ymuer/itéi  t  exhorte  a  l'^umon. 
Il  i.  ^fonfi  amhigtiè  de  Grégoire  »  toAt  Jkr  le  Jkjet  de  la  cefiim  ^ 

que  de  l'enlreneué. 
IV.  Il  dejàmue  fin  Neneu»  des  (jaletes  ^uHl  auùit  demandéet 

LE  dix  feptiéme  de  luillct  nos  Ambafladeurs  ayans  réjoint  leurs  Compa* 
gnons  qui  eftoieotarrioex  par  eau,  ils  allèrent  tous  enfemble  fiiliier  Grégoi- 
re en  Ton  Palais  de  faint  Pierre ,  où  ils  obtinrent  Audience  pour  le  lendemaiD,8i 
le  Patriarche  d'Alcxtndrie  qui  parloit  pour  le  Roy ,  prit  pour  thème,  Fomo  Dei^ 
Rrx  ifracl  voc*tte.  U  loUa  comme  il  auoit  ellé  délibéré,  les  lettres  écrites  &  en-* 
noyées  par  Grégoire  fur  la  voye  de  ceffion  ,  il  lo&a  tout  de  meftne  l'approba-* 
tion  par  luy  faite  du  choix  du  lieu  deSauonne,  ôc  du  temps  dc  s'y  rendre,  fie  die 
auoirfurceladesBullesaddrelTccsà  ceux  dcGennesfic  de  Sauonne.  Il  adioufta 
encore  ^ue  ce  n'elloic point  rinceotion  du  Koy,  que  la  Cour  Romaine  quittât 
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Ton  ven'taMe  fîegc  pour  venir  refîder  en  Auignon  ,  qae  fa  Majeftc  ne  demandoit  Ann'éft 
jrien  que  la  Paix  &c  l'vnicé ,  fie  il  remontra  que  la  France  auoic  receu  plus  de  gra- 1407. 
cesdesPapes,quandiIsdeinearôienti  Rome.que  depuis  queleiâinc  Sicgeauoit 
«fté  craosferé  dafts  le  HoyAume.  Quant  aux  feurecez ,  il  die  que  volontiers  ilè 
demeoreroient en  oftage,en  tdlieu  qu'ilplairoii à Gregoire,5c  que  le  Gouuer- 
sieur  de  Gennes  donneroic  encore  de  fa  parc,  Ton  Neueu  &  quelques  aucj;es 
Chevaliers.  Pour  le«  Galeres^qô^on  en  auoit  armé  far '1è  dirè  de  fan  Kenea  .et 
qu'ilcnfondroicponrlaconduiccede  de'uk  mil  liomines,  qu'il  croyoit  qnec*e' 
ftoitautantqu'il  enpourroiiauoîraffaire,  &  pour conclufion,que le  Roy  poar- 
uoiroit  à  foo  eftat^  &  qu'il  auoic  qïFercUmefmeauancage  au  Pape  fienoi  A.  . 

Cedifcôiirsfiny,  qaiifefteiiditaflez,  jklaiftlre  Pierre  Nmk  Oraceakrdei'Vm- 
lierlitd,  prie  fon  théaifJ>«miife  détùfâum  nobis ,  èc  après  auoir  céilibignié ta 
îoyeque  fa  Compagnie  auoit  eu  de  receuoir  de  fes  Bulles ,  il  dit  que  comme  ce 
thème  fe pourrou  proférer  par  manière  d'incerroganc^qucGregoire  fauonleroïc 
rioteotton  de  1* Vikloerfifé  dé  l'enten'dM  aidifi.  routes  t^iotét  confider^es^ 
ellefetenoir  couceaïïeurée  de  là  deiibcion  Se  de  fa  charin;  )  &  qu'elle  eakii&> 
geoit  trois  chofcs  en  luy  d'où  procederoit  cette  Paix,  fa  puiflance  par  ce  moc 
J)9mi»et  ion  équitc  quandonluy  difoic  dabis  ,  fa  charité  par  la  Paix  qu'on  luy 
demaodoit.  Que  la  putlTaoce  confiftant  en  la  eonionâionde  ht  'choie  à  fa  fiii\ 
qù*elIeefl.oiCcnluy ,  &  qu'il  eftoit  coniolntA  fa  fin ,  puis  qu'il  vouloir  bien  rc-  • 
noncer  pour  rendre  à  l'Eglife  ce  qui  luy  appartenoit:qu'i!  auoit  encore  de  l'équi- 
té, en  ce  qu'il  remeccroic  les  choies  dans  leur  ordre  j  i  propos  dequoy  il  prouua 
q  ue  la  voye  de  ceffion  eftoiciuridique  :  enfin  il  montra  qa'il  aaoit  auffi  delà  «ha* 
iricc  »  d'auoir  accepte  c  e  procédé  Euàngelique. 

Quand  il  eut  acheué  ,  Grégoire  repondit  qu'il  ne  pouuoicpas  lesfatisfaire 
prefencemêc  fur  tous  les  poinds  qu'ils aooient  propofezjpoùr  ne  s'être  pu  prepa- 
^rà  ce  qu'il  n'auoit  pas  prcueu,  maiisîl  endit  aifez  en  peu  de  mots  fcfurlechâp, 
toottr  fairevoir  qu'il  auoir  cftudié  fa  leçon.  Pour  la  voye  de  ceÏÏîon  ,  i!  confefT* 
Aattcemenc&  fans  ambiguïté,  quili'auoit  acceptée^  qu'il  auoic  vne  iîncere  m- 
kenfcioAdel^exe<^ater,& qu'il defifoit  que  coiit le  monde  f^çdit  de  éuellea'fl'e- 
^fttoniirembràiroit,  non  feuldnent podr  la  redaâion  de  cous  lés  ChreAiens, 
<^ui  n'eftoicnr  pas  defon  obédience ,  mais  pour  la  confideration  encore  du  féal 
Royaume  de  France.  Neantmoins  que  pour  ce  qui  eftoit  de  l'équité  de  cette 
Voye,  qoecen'cftoît  pourtant  pas  fon  opinion  qu'elle  fuflnyiuilenyiuridique^ 
liy  bonne  en  foy,  &  qu'il  ne  la  confideroicquefous  le  nom  d'vne  pieufe  conde^* 
cendance ,  qu'on  auoit accordéeà  la  malice  des  temps, &  auffi  que  c'cfloir  moins 
àla  lullice  de  cetce  voye  qu'il  fe  rendoïc ,  qu'à  la  cramce  de  l'endurciiTemenc  du 
^chifmej  fi  l'on  eh  praciquoic  d'autres. 

Quanc  au  lieu  de  Sauonne,  il  cacha  de  donner  plu  (leurs  raifonspoiir  ne  point 
accomplir  ce  qui  en  auoit  efté  accordé ,  tant  à  faute  de  feureté  ,  que  pour  eftré 
trop  pauure pour  fournir  à  l'armement  des  Galères  donc  il  auroic  befoin  ,  fie  i 
quoy  il  el^li  obligé  par  le  Traictié  i  néantnioins  ilditqUelîleRoy  de  France  le 
vouloir  recourir  deVaiftcaux&d  argent^  qu'il  le  feroic  volontiers  en  luy  don- 
nant feurecé,  mais  qu'il  la  falioic  d'autant  plus  grande,  que  difficilement  pou- 
uoic-il  prendre  aucune  confiance  en  vn  lieu  ennemy  de  fon  ôbedience ,  que  1  af. 
iFairene  le  regardoit  pas  coucfeul,qu*elleincerelibKtous  ceuxquile  reconnoif- 
foient ,  que  fi  elle  ne  touchoit  que  luy  qu'il  feroitauec  plaifir  tout  ce  qu'on  de* 
imandoit ,  &  qu'il  faifoit  fcrupule  d'cxpofer  foo  troupeau ,  2c  quoy  que  ce  fuc  fes 
mectre  en  danger  que  d'aller  à  Sauonne^  quSI  feroic  fon  poilîble  ett  cela&  en 
toutes  chofes ,  pourueu  qu*on  l'affiftâc.  Pour  le  regard  des  Galères  «  il  ne  f^eac 
pas  bon  gré  à  fon  Neueu  de  ce  qu'il  en  auoir  auancc.mais  il  l'excufa  pourtanti 
îur  ce  qu'à  la  vérité  il  eftoit  réduit  pour  lors  en  telle  neceilicét  que  fon  Neueu  . 
àuoicpû  demander  qu'on  eti  équipât,  pour  luy  épargner  cette  dépenfe.  Tois- 
tesfois  que  ce  n'eiloit  pas  à  dire  qu'on  en  fift  venir  de  Gennes  ,ptrcequecela 
contreuenoit  au  Traire, qui  portoit  exprefîément  qucles  Gcnois  ne  pourroienc 
en  auoir  fur  mer ,  nv  d'armées  en  suerre»  d'aucres  que  celle  de  la  Garde.  Que 
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T  T  lémefineTraittc  l'obligeoitci'en  mander  de  Vcnifr,  d'oâit*on  ne  luyenpôa* 

uoitfournir,  &<ju'âinuileftoitimpofljblcqu'ilaccomplift  cequi  eftoitconuc- 

•4<^7*  uu,  n  l'on  ne  l'aidoit  d'ailleurs.  Quefurla  conGderation  de  ces  difficulcez,  il 
«aoitremiscetteaflEàireaaiogeRlenedfcres Frères,  êeqn'elleftreduifoitâ  devx 
poioâs,  c*efl:  ifijauoir^detronuerdc  l'argent,  8c  de  pouruoir  à  la  fcureté  du 
patrimoine  del'Eglife  pendant  Ton  abfence,  &  qu'après  en  auoir  délibéré ,  ils 
auoientconcludtousenfemble,  qu'apparemment  il  fcroit  contre  faconfcien- 
ce.  Au  refte,  qnefà  neceffité  rendirpenfoit,  mais  que  comtne  il  tnoic  cect6 
force  dont  M.  P/Vrr^  P/j^^/dvcnoit  déparier,  5:  qiVil  feroit  tout  ce  qui  feroiten 
Ton  pouuoir,  qu'il  fortiroit,  &  que  quand  ccU  nedépcndroit  plus  que  de  luy^ 
^u'il  s'approcheroic  de  Ton  Âduerfaire. 


CHAPITRE  QJINZIE'MÈ. 

/•    .  Le  Patriarche  d' Alexandrie  cantinnë  toutes  Jortes  d'offices 
à  (jregoirc  y 

i  L  chicane  de  mauuatje  grâce»  &  {rofofé  un  nouuea» 

Traitte. 

1 1 1.  VEuefque  de  Mota  fon  Meueu ,  décoHure  fi  faujfe  franchi/e^ 
jy,    Grégoire  dit  que  fon  Meueu  na      tul/ligcr  à  t'impopblè^ 
y.     Outre  quil  y  ua  de  l'honneur  de  Jon  obédience,  s' il  accepte  les 

offres  du  Roy. 

VI-    6V  ftir  ce  qHûn  lny  nie»  il feint  de  fi  défier  du  Roy! 
VII' Sur  le  rcfw  des  Colères,  on  frofofi  le  voyage  far  terre ^ 
qu'il  refufi. 

VI II' Il  chicane  en  toutes fafûns,&  demande  à  trait  ter  de  nouueau. 

LE  mefme iour les  Ambaiïadeurseftant encrez  enConference  dcfon  confen- 
temenc  aoec  resCardibàux,iU  les  fuplierent  pour  t'-amotir  de  lis  vs  Chui sT^ 

de  s'entremettre  de  forte  en  cette  affaire  de  l'vnion  ,qucGregoire  s'acquican  t  de 
fes  promcffes, s'abouchât  dans  le  temps  prefix  aucc  Benoifl ,  5c  le  lendemam  ils 
eurent  encore  vn  grand  entretien  auec  Grégoire, qui  le  vouloit  tovîjoursexcufer 
for  l'article  des  Galères.  Quelquefois  il  fembloit  qu'il  allât  encrer  dedans  mais 
tout  à'coup  il  en  reculoit  bien  loing,Sc  les  amufant  ainfi  de  friuolcs ,  Se  d'argo- 
mens  de  SopIiiflc,il  obligea  le  Patriarche  pour  trancher  tout  net,5c  pour  rompre 
iefildecetarraneeméncdVxcufespretexcées.deluyotf'rirdela  parc  du  Roy  de 
Prànce&derEgufeGanicane.fîxGaleres  /uffifammenc  armëeStdowtfaMajefté 
fcroit  la  dcpenfc.iSc  payeroit  les  fraii  d'vne  demie  année.  Il  luy  propofa  mcfmc 
qu'il  y  pourroic  mettre  de  fes  gens  pour  fa  plus  grande  feuretc,  6c  de  plusquele 
Gencral^qui  cA^it ledit à^thftremMrmj  ,  luy  feroit  à  luy  &  aux  fiens  ferment  de  Û-^ 
délité,  du  cokifentemenc  duGouuerneur  de  Gennes,  &  ce  Seigneur  Génois  là 

J»reftnt,ne  promit  pas  feulement  de  luy  eftre  fidellc  iufques  à  expofcr  fa  vie  pour 
ildefenfe ,  contre  qui  que  ce  fuit,  il  ^'engagea  encore  pour  ^lus  grande  alleu- 
rtticed'eo  rt^oadrefbr  tous  fes  biens,  8c  de  donner  ftse&fiil»  en  oftage,  Sc^k 
femme mefme.  LeParriarcheyadioudaencAre,  qtte-ccïitdtt^pliii  oïDtables  êé 
GenneSjCc  cinquante  des  Principaux  de  Sauonne ,  Ce  mertroi^nr  au/H  en  oflage, 
que  cous  les  Patrons  des  Galères,  depuis  le  premier  iufques  au  moindre,  luy 
prefteroient  fêrmentfoiis  l'obligation  de  tons  leai*s  bréns ,  &  que  le  Gouuer. 
neurpour  pleige  &  caution.dt  là  parole ,  luy liureroic  fon  propre Neueu  Scdeux 
Chcualiers  lies  Cpulins  qittnd'U  Injrplatrott.  Les  Ambaffadeurs  du  Roy  offrirene 
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iitfeTme  âèfeTeildreoftaiges,  pluTloft  que  de  voir  échouer  la  negôrilcion,  &de  Antîét 

plus  encore,  de  remettre  en  Tes  mains  coures  les  Villes  &:  Chartcaux  par  où  il  t±on» 
auroitàpafler,  £c  quela  dcpcnfeneceiTaiiepour  la  garde  d'iceuX,  fe  reroicpac 
Its  Génois  comme  auparauanr.  .  .  ■  , 

tSrMioirefnonftroit  bien  à  fa  mine ,  qu'il  entendoit  à  regret  de  fi  libérales  éc 
glorieules  promcflL-s,  ?c  qu'il  ne cherçhoïc  que  des  fubtcrfuges  pour  ne  pointac- 
romplir  fa  parole.  Il  relponditaucc  d'autant  plus  d  agitation  d'eTprir^qu'il  man-- 
qaoit  de  prétexte  pour  refafer  ces  propofitiotts ,  qu'il  cftoit  preft  d'entrer  en  va 
noaaeau  Taitcé  j  Iquoy  ayant  fait  voir  de  ne  pouuoir  enceDcIret  parce  qu'il  n*c- 
ftoit  pas  ioifîblc  aux  Ambafladeurs  d'vn  Prince  laïque  de  rien  changer  à  ce  qui 
auoit  efté  arreftc  auecleur  Pape  &c  auec  les  Amballadeurs  du  niefmc  Grégoire, 
munis  d'vn  pouuoir  fuffifant  <,  &  qu'ils  n'eftoîent  pas  venus  pour  cela ,  mais  feu- 
lement pourponrfîiiurel'vnion  de  l'Egiife  félon  les  moyens  donc  on  eftoir  con* 
cenu  :  iîîuy  tomba  dans  refpric  de  leur  obieckcr  qu'ils  enrroicnc  dircâ:cmenc 
pourtant  en  vn  noiuieau  Traittc  fur  le  fait  des  Galères  ,  puifquepar  celuy  qui 
auoit  efté  fait  celles  de  Gennes  &  l'Armée  Genoife  en  eftotenc  ezclufes,  donc 
par  confequentilnefepouuoitferuir  (ans  y  contreuenir,  6c  partant  qu*ilsen« 
troient  donc  en  vn  nouneau  Traittc, 

Le  Patriarche  repartit  â  cela,  que  fauf  fonrefpect ,  ils  n'enfreignoient  rien 
deceqniaooitefté  confiehu  ,  &  que  le  Traitté  portant  que  les  Gcnois  ne  de- 
lioient  point  armer ,  fînonlaGaleredela  garde  j  cela  s'entebdôiç  aflèz  nettcv 
ment  quand  les  deux  Parties  auroient  des  Galères  à  eux  ,  mais  qu'vne  partie  né 
pûtadmettre  des  Galères  de  Gennes  pour  ^cheuçr  le  nombre  des  tiennes  ^  cela 
cftoic  fi  peu  deffendu,  qu'il  le  prouuoit  par  Benqift  Iny  merine,quiaùoit  me  âa. 
lerede^Gcnnes  parmy  les  Hennés.  Sur  cclafon  Neueii  auffiihalin  dans  la  con* 
clufîon  qu'il  auoit  feint  de  franchifc  dans  le  commeticement,  dit  qu'il  cftoic  por- 
té dans  le  Traittc  que  les  Génois  ne  pourroienc  faire  aucun  armement  deGa- 
feres,  quednconfentementdesdenkContendans.  I^'oo  repliquaauffi.toftquè 
Benoiftne  faifbit  point  cette  difficulté  là ,  Se  qu'il  neferbit  pas  iàCchè  qn*ils  eit 
fcruîcaufli  bien  que  luy ,  &  que  Ton  Neueu  là  prefenc  y  auoit  trouuc  fi  peu  de 
difficulté,  que  luy-mefmeil  auoic  prié  le  Gouuerneur  de  Gennes  qu'on fe  ha- 
itiltde  les  équiper. 

Grégoire  ne  fçachan  t  qu'obicAerlicointre,  tenta  vôe  bbnaeilefuicte  ,  il  ne 
voulutpas  direquefbnNeueun'euft  pouuoir  fuffifant pourconuenir  du  lieu  ^ 
du  tempsde  l'entreueuc^  mais  il  foûcint  qu'il  n'auoii  pu  l'obliger  au  deli  de  lua 
pouuoir  \  te  qu'il  luy  eftott  impofltble  d'aileri  Saiionnet  en  quoy  il  blftmoit  l4n:. 
confideration  de  fon  Neueu,qui  fçaçhant  fa  pauureté  l'auoic  eftd  engager  d  ar- 
mer fix  Galères  en  fi  peu  de  temps.  Toucesfois  comme  cela  n'ctoît  pas  affez  fort 
contre  les  o£Fres  des  Ambaftadeurs,  il  chercha  vn  autre  moyen  d'échapper,  qui 
èit  de  dire  encore,  quetetteaflTaireneletotichoit  pas  tout  feul,  ôcque  robce 
fon  obédience  y  ayant  intereft,  il  ne  luy  vouloic  pointfaireriniure delà com- 
inettre  par  vn  Traitté  particulier»  2c  que  fauf  l'honneur  d'icelle  »  il  eftoît  tbnt 
preft  de  partir  pour  exécuter  ce  qu'il  auoic  promis. 

L'on  répliqua  qu'il  n'y  auoit  pointde  deahoohear  polit'  CoA  obédience,  qùé 
le  Roy  de  France,  dont  les  Predeceffeurs  auoiehc  toujours  fcruy  l'Egiife,  luy 
ofFrift  fixGaleres,  &qu*en  cas  pareil  ils  n'eftiinercicnc  pas  qu'il  fuftiniurieuxà 
leur  obédience ,  Ci  Ladiflas  prétendu  H.oy  de  Sicile  faifoic  la  mefme  otFreà  Be- 
ooift,  quitres'volontienàlettrauisl'accepteroic,  quoy  qu'il  ne  fUtpasde  (ba 
■  bbedieace. 

Grégoire  ialTc  defeihdfe,  rcpcndità  cela  pour  dccouurir  fon  cœur,  qu'il 
trouuoic  mauuais  que  le  Roy  eût  donné  des  Lettres  de  fouftradion ,  qu'on  ne 
deooit  pis  trouoer  étrange,qu'il  ncfeh^zardaft  pas  (bus  la  puiATancè  dVn  Prince 
indépendant.  On  luyrépartit  quecesLettiresauoient  eftc  faites  contre  la  du-î 
retédcBenoift,  qui  pour  lors  ne  vouloic  entendrcà  aucun  expédient  pour  l'v- 
cion,  &  qu'à  prefenc  qu'il  s'eftoitnettement  expliqué,  l'on  n'eftoic  plus  dans 
les  termes  de  ces  Lettres*  Enfin  j  conune  l'on  vid  qu'il  s*opiniaftràit  fermeditac 
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•  f-  àrefufer  les  Galères,  le  Patriarche  luy  demanda  s'il  aimeroitmieux aller  i  Sl- 

Annce  uonne  par  terre,  &ques'ils'y  rcfoluoit ,  ils  l'.udcroicnt  à  faire  ce  voyage.  Il 
*407'  leur  déclara  qu'il  n'en  feroit  rien,  mais  que  volontiers  il  ^'approcheroit  de  foa 
Adaerfkire,iiOD  pas  poar  âllerâ Bologne,  comme  tlsaaoienc  oay  direiquel' 
<^aes*vns,  mais  pluftoft  pour  faire  connolAre  à  tout  le  monde  qu'il  ne  renoic  pas 
â  luy  qu'on  n'obtinc  cette  vnion  &  deûrce ,  fuiuant  les  promené*  qu'il  en  auoit 
faites. 

Apres  tous  ces  difcoars  de  pArt&:d^aatre,  Seaiïtres  entretiens  ïûrte  fujet^ 
on  fefepara  fans  rien  rcfuudre,  finon  que  l'on  ëlirottdes  deux  coftez  vn  nombre 

dePcrfonncs  conliderabies ,  pour  voir  &  iuger  entr'cux,  fi  fuppofc  les  oflFres 
qu'il  faifoic  & fes  railons  ^  il  deuoit  élire  tenud'exccucerce  qu'il  auoit  voûé  & 
iuré.  Lemefineioarapresils  retournèrent  vers  luy  &  Ton  prétendu  Collège  ^ 
8c  ayant  efté  interpellez  de  monflrerleurpoauoir ,  ils  refpondirent  qu'ils  l'a- 
uoicntfuffifant&tres-ample,  tant  du  Roy  que  de  l'Eglife  Gallicane, &qu*ils 
le  fcroicnt  voir  s'il  fc  faifoit  quelque  accord.  Et  fur  ce  que  Grégoire  allégua 
contre,  que  quelqu'un  d*euxanoit dit lematin  qu'ils  ne  pouuoient  faire  quel- 
que chofedonc  on  parloit,  ils  repartirent  qu'il  y  auoit  de  deux  fortes  de  pou. 
uoirs ,  l'vn  de  droid ,  &  l'autre  d'exécution  &  de  fait.  Grégoire  dit  en  fuitte. 
qu'il  auoic  receu  Lettres  des  Vénitiens,  qui  luy  mandoicnt  qu'à  la  vérité  ils 
.  auoientaflez  decaleres^ac  qu'ils lottoientfon  fâintdefirjliiais que  BfaeicMtfhnt 
leur  Ennemy  ,  ils  n'eftoient  pointre(olus,  quelque  perfua(ion  qu'on  y  apportât* 
de  les  prefter  pourallerà  Sauonnequi  efloit  fujette  à  fon  Roy  ,  &  de  l'eltendul 
de  fon  Gouuernement.  Les  Amhailadcurs  luy  repartirent  qu'il  s'aidat  donc 
des  Galères  de  Gennes,puis  qu'il  n'en  pouuoitauoir  d'ailleurs,  &  ils  luy  reïte* 
rerent  les  offres  &  les  fcurcccz  qu'on  luy  auoit  défia  propofées. 

Gregoircprcnantlaparolcleurvoulutperfuader d'entrer  en  nouueau  Trai- 
té, ce  qu'ils  refuferent  abfblument,  furcequ'il  ycnauoitvnde  fait,  5c  confir- 
mé meraie  en  leur  abfence,- qu'il  ne  leur  eftoit  pas  permis  de  changer  en  rien  i 
mais  en  cas  qu'il  manquât  quelque  chofe  pour  le  rendre  plusenticr,  ils  dirent 
qu'ils  eiloient  tous  prefts  d'y  trauailler  de  tout  leur  poflible.  Apres  cela  Us  réi- 
térèrent de  mot  à  mot ,  ôc  article  par  article  les  offres  qui  luy  auoient  elle  faites^ 
&  fur  ce  qu'il  demanda  que  l'armement  (ê  lift  de  gens  qu'il  éliroit,  illuyfutré* 
pondu  que  leGeneral  delà  Flotte  auoit  eftccleu  du  confcntement  &  à  la  rcquc- 
Ke  de  fon  Neueu  edantà  Gennes  ;  où  il  auoit  efté  receu  en  très,  grand  honneur. 
Qu'on  l'en  auoit  e(limé  digne  pour  fa  haute  réputation ,  pour  fa  fidélité  inuio-^ 
laole ,  8c  pour  l'excellence  de  fa  fageiïe ,  8c  qu  il  anoit  défia  commandé  en  cet« 
te  Armée  du  Duc  de  Bourbon  qui  pafla  outre  mer  contre  les  Infidelles.  Depliv» 
qu'on  auoit  défia  mis  ordre  à  la  leuée  des  Troupes ,  qu'elles  edoient  payées,  8c 
que  de  iesleuer  fans  fujet,  c'cftoitperdre^ra///  le  fuccez  de  beaucoup  de  foins, 
4c des  defpenfes  défia  faites ,  Ic  qui  eftoient  tres-grandes  Que  les  Galères  ef- 
toientarmces  de  perfonnes  connues  pour  cflrc  perfonnes  d'honneur  8c  de  naif» 
fance  ,  pour  lefquelles  on  auoit  donné  de  fuffifantcs  cautions ,  &c  en  qui  l'on  de^ 
uoit  prendre  plus  de  confiancequ'en  des  Etrangers  de  néant,  tous  Efclauesoa 
gensinconnus.  Dauantage,  que  ces  Galères  ne  pouuant  edre  équipées  ny  de 
vénitiens  qui  le  rcfufoient,  ny  de  Romains ,  puis  qu'ils  n'auoient  point  afiez  de 
Vaificaux ,  nydes  gens  de  Ladifias,  puisqu'il  edoit  Ennemy  de  la  Ville  &  du 
Siège  Komain ,  que  tout  ce  que  Grégoire  alleguoit  n'edoit  qu'vn  artifice  pour 
chercher  volontairement  deqnoy  différer,  &  ponr  donner  des  paroles  iâns 
exécution. 

Enfin,  l'on  concilie!  par  tantderaifons  qu'il  n'auoit  point  d'cxcufe  valable 

Çour  ne  point  venir  à  Sauonne,  8c  quanta  ce  qu'il  alleguoit  eftre  contraire  ad 
'raité,  où  il  efloitexprefiement  porté  qu'on  n'armeroit  point  de  Galères  de 
Gennes,  d'où  il  prenoit  fujet  de  rcfufer  de  s'en  feruir  ,  on  en  leuala  difficulté 
par  les  propres  termes  des  articles,  qui  portoieot  exprelTement  fins  U  confinte- 
meM  éft  dMx  C9mtniâ»s:  fi  bien  que  refufant  de  s'en  feruir,  f^achant  que  fbit 
Adtterfiûrt  en  eftoit  content,  c*eftoic?9lontairemenc  diicaner  &  chercher  vne 
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fuitC€,donton  ferapporcoicauiugcaicncdcDicUjquir^aitlavencc  ,&  qui  voit  •  '  '  '  — 
tout.  Aa  refte ,  qu'il  y  aaoic  beaucoapâ  s'étonner  de  Grégoire ,  qui  auoic  écrit  Anne9 
delà  propre  main  dans  les  inftrnâions  de  Ton  Neueu ,  queplûcollil  acceptcroit  '497* 

Auîgnon  ou  Gand ,  qu'on  ne  conuinc  d'vn  lieu ,  qu'il  voulufl  fuir  à  prcfcnc  celuy 
de  i>auonne,aprei  raiu  deieureccz  Scd'aiirftancc  qu'on  luy  promectoit.  Les  Aro- 
bafljideur»do  Roy  voyant  qu'il  ne  rëpondoità  la  propofîcion  des  Galères  qu'en 
termes  généraux  «  quinefentoienc  qu'vne  défiance  alFeckce  ,  difanc  qu'il  iroic  , 
plûcoft  p.ir  terre  pour  commencer  vn  nouucauTrairc  ,  fansncn  accepter  des  of- 
fres qu'ils  luy  auoienc  faites  eo  ce  cas.là,  d'y  contribuer  le  plus  qu'Us  pourroienc, 
ils  virent  bien  que  c'eftoit  perdre  du  temps  tic  des  paroles  de  demeurer  plus  long- 
temps à  Rome.  Ils  luy  dirent  pour  conclufion  ,  qu'ils  prenoient  congé  de  luy, 
s'il  ne  vouloic  répondre  autre  choie  que  c'eftoitauec  regret ,  d'eftre  obligez  * 
deluy  déclarer  en  paicant  ,  qu'il  cHoïc  auparauantcn  très-haute  rcpucation  ea 
France ,  mais  que  le  récit  de  ce  qui  s'eftoit  palTé ,  donneroît  des  fentimens  bien 
co'ntrairei  à  toute  la  Nation ,  &  pcut-cftrc  à  tout  le  monde.  Sa  rcponfe  fur, qu'il 
en  confereroit  encore  aucc  fon  ColicgL-,i?s:  qu'il  chcrcheroit,tantaRoineq|t'ail- 
leurs,  des  remèdes  qu'on  crouuall:polIîblcs&:  commodes. 


CHAPITRE  SEIZIESME. 

L  Les  Ambajfadeurs  de  France  demandent  Audience  an  Sénat 
de  Rome ,  pour  l'informer  des  bonnes  intentions  du  Roy, 

IL  Des  offres  faites  a  Grégoire  ,  &  du  dejfem  dté  Koy  de  uotr  U 
Sicge  rétahly  à  Rome. 

J I l,£)elib£rat!on  fur  la  qualité  cjfi  on  donneroit  au  Sénateur  »  & 
aux  Conféra aîenr s ,  ç'jt  Capitaines  de  Rome. 

I V.  Ç^^aifire  Jean  Petit  porte  la  parole. 

y.   Les  Romains  témoignent  beaucoup  de  ioj£  des  bons  destins  du  , 
Roy  ,  qu'ils  amotent  mjques  à  Je  vouloir  mettre  fins  Jo» 
obeifjance, 

Apres  auoirveu  le  Pape,  il  fallut  aufli  pourTlionneorde  rancienncRome»  * 
aufTi  bien  que  pour  fè  fuccez  deTafFaire  qu'onattoicentreprife  ,  rendre  ct- 
uilitc  aux  iliulVres  U  magnifiques  Seigneurs ,  le  Sénateur ,  les  Conreru.ncurs  les 
Capitaines  des  quartiers ,  à:  autres  Principaux  de  la  Ville ,  reprelcntans  le  Senac 
ta  le  Peuple  Romain.  Le  îour  de  l'Audience  fut  pris  an  vingtième  de  luillec  »  8c 
auparauantquedes'y  rendre ,  nos  Ambaiîadcurs  conuinrent  cntr'eux ,  qu'apré* 
le  falut  ordinaire,  &  après  auoir  fait  valoir  les  foins  te  les  offices  du  Roy  pour 
rvnionde  t'Eglifc,  l'on  leur  rcprcléntcroit  les  offres  qu'ils  auoient  faites  à  Gré- 
goire delà  part, &  qu'on  les coniureroit de  vouloir  trauailler  conjoifiâemenc 
pour  le  difpofer  à  faire  le  voyage  de  Snu  on  ne,  fur  l'afleurance  de  touefe  forte  d'af^ 
fiftance  ,  pour  terminer  l'vnion,  conformément  au  Traire  quiauoit  efté  fait. 
Qu'on  leur  feroitfentir  adroitement  qu'il  y  alloitde  leur  honneur  ôc  de  leur  in- 
tereft,  &que  félon  qu'on  lesverroit  incliner  à  cette  demande,  il  leurfaudroic 
encore  déclarer  de  la  part  du  Roy,  qu'il  n'auoit  aucun  dclTein  d'attirer  la  Cour 
Romaine  en  Auignon ,  &  qu'il aimeroit  mieux  la  voir  fiegerà  Rome  qu'en  nulle 
autre  part,tant.parcequecefutltf  Siège  de  S.  Pierre,  que  parce  que  le  Souue« 
raîn  Pontife  eft  Enefqtte  de  Rome«  éi  qu'il  eft  bien-feantà  vn  Euefque  de  refider 
en  fon  Diocefe  :  commeauffi  ,  parce  que  Rome  cflant  vn  lien  rrcs  facrc,  le  grand 
Prcllre  la  doitliabitcr,&.quec'cfl:  le  principal  membre  du  patrimoine  HccIcIki- 
ilique.  Qu|encoreqtie  le  Roy  eue  quelque  intereft  (contraire ,  qu'il  le  iacrihe. 
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roic  au  bcfoin  de  l'Eglifc,  mais  qu'il  n'y  auoic  aucune  apparence  d'auinta-ge 
ny  po}ir  luy  ny  pour  fon  Royaume,  &  qu'il  n'cftoic  que  trop  certain  que  Ja 
Fraoceauoit  beaucoup  plus  receu  de  grâces  des  Sooaerains  Pontifes  reiidans 
à  Rome  ,  que  depuis  qu'ils  auoicnr  rransfci  c  leur  Siège.  Enfin  ,  pour  les  Con* 
uicr  à  porter  cette  affaire  de  toutes  leurs  forces , il  vit  encore  arreftc  de  leur 
offrir  de  la  part  du  Roy ,  tout  ce  qui  fc  pourroic  faire  pour  le  bien  fie  pour  l'hon- 
neur de  leur  Ville  ,  &  l'on  iugea  qu'il  feroiti  propos  d'enuoycr  vers  les  deux 
CArdinznx  Jcsf  'rf/ns  5c  Je  /./V(Tr,qui  cftoient  retirez  à  Vircrbe  ,  les  prier  de  trou- 
uerbon  qu'on  lesinnitaildcle  rendrcâ  Rome,  comme  les  plus  vaillans  Cham. 
pions  de  lacaufe  de  Dieu  Scdel'Eglife.  L'on  demanda  pareillennencdes  Lettres 
âu  Sénateur  pour  ce  fujet,  &  fur  ce  que  l'on  fut  en  peinedela  qualité  qu'on  luy 
donneroit ,  il  fut  arrcllé  qu'il  feroittraitcd'llluflrc  ,  &  les  autres  de  Magnifiques 
&  Puilfans,  Se  que  ce  itylcSc  cette  façon  d'écrire  ,  fcroient gardez  ponduelle- 
nient  dans  les  Lettres  qu'on  leur  récriroit  pour  les  entremettre  dans  cette  affai. 
te  de  rvnion,àlaquclic  on  les  coniureroit  de  prendre  part; 

Maiftre  lean  Petit  fit  vn  doclc  Sc  ample  dilcours  pour  les  gagner ,  il  adjoûra  i 
ce  qucdcffus ,  que  les  Indulgences  de  l'Eglife  Romame  cftoient  négligées  à  eau. 
fedaSchifme ,  &  que  quanaonaturoic  conuenn  del'cieâiond'vn  iear& vnique 
Pape,il  faudroit  conuoquervn  Concile generaLpourreduireles  GrecsàrobeiH 
fance  du  Siège  Romain. Apres  tout  cela  proporé,&:  diucrfement  appuyc.tantofl; 
duPatriarche,&:  tanioft  du  Capitaine  gênerai  des  Galères  Icain^omremariRs,\c 
K^main  quieftotc  charge  delà  réponre,prit  la  parole ,  &  j*excu(â  d'abord  de  ne 

}>ouuoirfur  le  champ  s'en  acquitter  comme  il  aeuroit,tanc  pour  l'excellence  dé 
aMajeftc  Royale  &:  de  la nobleVniueffité  deParis,quepour  la  difficulté, &  pour 
l'importance  du  fujet.que pour  le  refpcdd'vne  lîbdie  Aircmbiée  deperfonnes 
iîiâges  &fi  cdfiderables.Mais  que  puis  qu'il  y  eftoitobligé^quedcnanc  qued'en. 
trer  en  matière ,  il  leur  diroit  que  le  falut ,  &  le  complimencdu  Roy  qni  éftoic  en 
face  des  Lettres  qui  vcnoicnt  d'eftre  prefentccs ,  efloient  très  agréablement  re- 
ceus  des  Seig^^neurs  pour  lefquels  il  auoit  à  parler.  Après  cétexorde,  fapremiere 
«artie  foc  delà  defolatiottlamennble  de  l'Eglife,  &c  après  auoir  reprefenté  fes 
oefoins,  il  les  exhorta  de  continuer  leurs  foins  pour  l'vnion. 

Ces  Seigneurs  Romains  répondirent  enfin  ,  fur  la  prière  qui  leur  auoic  efté 
faite  tant  en  gênerai  qu'en  particulier  par  nos  ÂmbaHàdeurs ,  que  confideré  les 
offres  par  eux  faites  à  Grégoire ,  ils  vouloflènc  faireinftance«ioers  luy  qu'il  al- 
lât âSauonne>qu'ils  edoient  tous  prefls  de  trauaillerd  la  Paixder£glife,&  d'au- 
tant plus,  qu'ils  la  dcuoicnt ardemment  dcfircr,  voire plufque  toutes  les  autres  ' 
NationSjHon  léulement  pour  lesraifons  qu'en  auoic  données  celuy  qui  venoit  de 
fi  bien  parler ,  mais  encore  pour  la  necedîtë  qui  les  prelToie  prefencement.  Que 
le  Roy  LéJiJlds enncmy  de  la  Ville ,  trauailloic  à  fa  ruïne,  qu'il  machindic  ouner- 
tement  fa  perte,  &  qu'il  eftodt  particulièrement  impolfiblede  fefiftcr  .-ifes  entre- 
prifes,  à  caufe  de  ce  nnfcrabie  Schifme,  qui  alîligeoit  l'Eglife.  Ils  promirent 
mefme  qu'ils  feroimcvnedejputation  de  leur  Corps,  pour  conjoinétemenc  auec- 
eux  chercher  les  moyens  de  l'vnion  ,  fanue  toutefois  ,&  coufiours,  l'honneur  de 
leur  obédience  &  du  Pape  Grégoire.  Et  quant  aux  offres  que  le  Roy  leur  faifoit, 
ils  témoignèrent  en  effre  daucanc  plus  aifes,  qu'ils  en  pouuoienc  auuir  bcioin 
dans  le  danger  preiènt  des  armes  du  Roy  Ladiflas ,  qni  leur  pendoient  fur  la  te- 
fle  ^  promeccans  reciproquemencdefairedeleurparc,cotttceqae(àMajeftéde- 
fireroit  de  leur  feruice. 

Tous  ceux  de  Rome  chacun  en  fon  particulier,  furent  très  fatisfaics  de  leurs 
propofitions,  ils  receurentauecvneioye inexprimable,  l'aflèurance  qu'on  leur 
donna  qu'on  ainioit  mieux  que  le  Siège  demeurât  à  Rome  qu'en  Auignon,  &  ce- 
la leur  ht  témoigner  toutes  fortes  d'amitieç  à  nos  Ambaflàdeurs.  Ils  firent  col- 
lation enfemble ,  ils  fortircnc  très  contens  l'vn  de  l'autre  >  &  celuy  qui  a  écrit  oc 
quife  paffa  en  cette  Aflemblée,  affeure  qu'il  entendit  dire  à  vn  honnefte  hom- 
me delà  Ville,  qu'il  n'efloit  pas  d  propos,  félon  fon  aduis ,  qu'on  rnpport.U  en 
Langue  vulgaire  ce  que  les  Anibaijradears  auoienc  propofé  jde  craïuce  que  la 
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ioye  de  ces  nouuellcs  n'cmcûc  le  peuple ,  &  qu'il  ne  fc  fift  quelque  infulte  con- 
tte  Grégoire.  Il  luy  oiiit  dire  encore,  que  Ci  les  Princes  ne  faifoienc  l'vniou,  ^on©^ 
qa>cux  autres  pauures  gens  laferoient  bien  faire  »  &  adjoûta  que  défia  fort  fon-  '4^* 
u  en  t  J  es  Romains  anoienc  eftë  fur  le  poinâ  de  crier  yiët  U  M»y  dê  rtéout  M0re 

^  _  ■  .    ;    .  .  .       •  ' 

CHAP  IT  RE,  DIX-S  E^TIES  M  E.  . 

/.      ^mejtation  des  Ambajfadeurs  de  Bcnoîfi  ,  &  de  ceux  de 

France  contre  les  retardemens  de  Grégoire. 
IL    Les  Cardinaux  de  fin  party  les  retiennent. 
IIL  BJfonfe  de  Grégoire 9  ifue  demande  vn  autre  Ueté  d'entreueuè 
'  que  Sokànne , 

IV,  Où  bien  q»*on  y  aille  far  terre  ,  qu'on  en  ofie  le  CoHuerne- 
ment  au  Maréchal  Boucicaut ,  &  qu'on  luy  donne  en 
ofiage  cent  £o»rgeoie  de  Çennes»  &  cent  de  Sauonne, 

LE  leudy  viiiffC-&-voiéme  de  luilict ,  les  Ambaflideurs  de  Bcnoift  $»eftant 
afTembiez  i  UincePraxe  de  auecles  Cardinaux  de  Gregoire,ils  leur  firent  re- 
monftrcr  parrEuefqnedep/f»'»  qu'ils  auoicnt  iufques  i  fix  fois  requis  Grégoi- 
re de  la  confirmation  du  Traittc  fait  à  MarfcUle ,  &  qu'ils  n'en  auoicnt  pû  auoir  ^ 
aucune  réponfe,  depuis  vingt,  deuxiours  qu'ils  eftdîent  en  la  Ville,  contre  l'eC- 
petance  de  celuy  qui  lesaaoitenilbyez ,  &  non  iànsperil  des  chofes  donc  il  s'a^ 
gifloii,  pour  auoir  fi  long- temps  attendu.  En  efFeA  on  leur  auoit  donne  auis  que 
les  Galères  de  Ladillas  alloient  fermer  les  embouchures  du  Tybrc,  &  d'ailleurs 
ils  auoicnt  trcnce  hommes  de  leur  chionrme  malades  de  langueur  te  hors  deiêr. 
uice ,  &  leur  Patron  les  prelToit  deretevmer.  lUearprotmen  fuitte ,  en  pre. 
iencc  des  Ambafladcurs  de  France  ,  qu'il  ne  renoit  point ,  qu'il  n'auoit  ia- 
niais  cenii  ,  quciamaisil  ne  tiendroèc  à  Bcnoift,  qu'on  ne  rcndift  à  l'Eglife  cet- 
te vDion  11  dcfircc ,  fuiuaat  ce  quiailok  eftë  accordé ,  &  là  conclofion  fut,  que  fi 
l'on  leur  voul  oit  faire  rëponfe  »  qu'il  la  falloic  aooir  dans  ce  iour  \i  mefin  c ,  qu'ils 
ne  reftcroient  pas  dniiantage ,  &  que  c'eftoitieux  en Êûrecn forte  que leSchif- 
nic  ne  continuât  pas  de  leur  parc. 

Cela  dit  le  Patriarche  d'Alexandrie  répéta  encore ks  offres  £dtes  &  Gregoi.  • 
re,&  adjoûta  que  les  AmbaiTadeursdeFrancenepoauanc  plus  demeurer  qu'inn. 
tilcmcntapresle  départ  de  ceux-cy,  qu'il  proceftoit  tout  haut,  qu'on  ne  s'en  . 
pourroit  prendre  à  eux  des  inconueniens  qui  en  pourroient  arriuer ,  fi  l'on  les 
laiffoit  partir  fans  rcponfe.  Que  c'eftoit  donner  occafion  i  Denoift  de  publier 
partout ,  qu'il  n'auoit  point  dépendu  de  luy,  maisdefon  Aducrfaire,que  rvnioa  ' 
ne  fût  le  fruit  d'vne  ncgotiation  fi  folemncUc ,  &  que  le  Roy  de  France  faifantla 
nicfmc  chofcenuer^lfs  autres  Princes ,  comme  ce  feroit  a  eux  de  fe  pureer  de 
cette  tache ,  qu'ils  auoicnt  intereft  de  ne  point  pcrmetcrc  <^a*ils  s*en  alIalTene 
ainfi.  Or ,  comme  ce  Patriarche  en  ccnouucUant  les  offres  deja  faites ,  eutauffi 
rapporte  les  difîîcuicez  alléguées  par  Grégoire,  &  particulièrement  qu'il  auoit 
obicaéquccelcroitfairepcufl'honneur  à  fon  obédience  de  fe  feruir  des  Galè- 
res de  Gcones ,  comme  en  cas  pareil  Bcnoift  de  fon  coftc ,  n'eût  pas  goofté  le» 
mefines offres  de  la  part  du  Roy  de  Hongrie  ou  de  Ladiflas  :  il  les  pria  en  fuitte  . 
de  voiiloirmander  les  Cardinaux  des  Vrfins  5c  du  Liège ,  pour  hafter  la  rëponfe. 

Les  prétendus  Cardinaux  ayant  délibéré  fur  cela,  il  les  prièrent  de  vouloir 
encore  relier  en  la  Ville  iufques  i  ce  qu'ils  euffent  fait  venir  leurs  Frères  qui 
eftoientabfcns,&cependant,illcur  promirent  quant  n  re/Tcnncl  de  leur  Am-  • 
baOade,  qu'ils employeroienitousleurs efforts auprcz de  Grégoire  pour  l'obU- 

GGgg  jj  ; 
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 T"  gcr  âpcrïcuer^rcn  fes  promcflcSjScques'il  ne  l'accordoiti leurs  prières ,  qu'ils 

Annce  cf^oicnt  çy^s  prefts  de  leur  donner  telle  rcponfc ,  que  tout  le  monde  auroit  l'ujec 
d'eftre  fatisfait  de  leùr  procédé.  L'Euefque  de  D/f/ïr  repartit  à  cela,  que  fî  Grc^ 
Çoireaaoit  intention  de  conHrtiicr  le  Traitcc,  qu'il  ne  deuoicpoint  Ce  tenif  of- 
tvnfc  qu'on  luy  en  demandât aufli-toft:  fa rcponfe prefentement ,  quedel'atten- 
dre  dans  trois  ou  quatre  lours ,  &c  qu'ils  ne  pouuoientpas  fejourner  dauantage: 
&deVrayils^ifrencpartis  dés  le  matin, ficle  Patriarche  eut  beaucoup  de  peine 
àlesrecenir.  Ces  Ambafladeurs  demahdcrcnc,  Iqui'il  leur  fût  deliure  Ade  par- 
deuant  Notaires ,  de  ce  qui  aucit  cfté  requis  &  accordé ,  &  les  Sei':;neurs  du  Col- 
lège furent  conjurez  d'intercéder  iuceiTammenc  dés  le  iour  melmc%  pour  les  fair& 
expédier  j  parce qne fi IfthSpon&eftoic bonne  te  conforme  à  leurs  vœux,  ils  ne 
doutoicnt  point,  que  les  Cardinaqziles  Vrfîns  &  de  Liège  qui  eftoicnt  à  Viterbe, 
n'en  fulTcnt  trcs  ioycux.  Sur  cette  promeflc  ils  confentirent  volontiers  de  de- 


pour tenir  Contercn ce ,  la  Compaj^nie  fe  fepai 
•  Le  iour  fuiuantlcs  prétendus  Cardinaux      Florence ,  de  Malte  ,  Icde  Brancàt, 
prefëntcrentpour  rcponle  aufdits  AmbaHadeurs  vne  certaine  cedule  dont  la  ce- 
n  rteur  s^enfulr.  Npftre  Seigneur  8c  tres-Sainc  Pere  Grégoire  Pape  X 1 1.  dn  con« 
fcil  &  du  conrentcmentiie$ReuerendilGmesSeigneur5,rL>s  Frères  lesCardinanx 
de  la  Sainte  Eglife  Romaine ,  ayant  à  faire  rcponfe  fur  le  fujct  de  l'extirpation  da 
"  Sciu(nic,aux  Ambafladeurs  de  la  Sérénité  du  Roy  de  France,  &  de rVniuerficé 
»  de  Paris ,  a  ordonné  les  Articles  Aiiuaas  pour  lalklntaire  conelofion  U  obcendoii' 

de  la  dcHrable  vnion. 
^  I.  Ayant  mis  en  confidcration  ,  combien  &  quels  grands  inconueniens  il 
pourrait  arriuer  contre  l'Eftat  de  l'Eglife  Romaine,  âc  notamment  à  la  perte  £c 
**  dommage  de  la  noble  Ville ,  comme  anffi  aaxProoinces,  Citez,  Terres  «  &  au* 
**  très  lieux  en  dépendans ,  qui  vray.fcmblablement  fqnt  menacez  &  par  mer  8c 
»>  par  terre ,  à  caufe  du  lieu  de  Sauonne  :  comme  l'vne  &  l'autre  Partie ,  pour  l'afFa- 
„  dion  qu'elles ontà  ladite  vnion,  doiuent  expofer  leurs  perfonues&c  leurs  biens 
pourlaconfèrnârion&deffenfederEftac  Ecclefiaftiqaeiiifemble  plus  aduan. 
"  tageux  à  noftrcdit  Seigneur  &  à  fcs  Frcrcs,  eu  égard  à  ce  que  deffus,  &  pour  l'in- 
"  habilité  dudit  lieu ,  qu'il  foit  changé  ,  &  qu'il  en  foit  pris  vn  autre  en  Italie,  par 
w  le  Seigneur  rendent  en  Auignon ,  qui  foie  de  l'obédience  de  noflredic  Seigneur, 
„  auec  Us  fenretez  deuirs  &  ueceflaires ,  lequel  heu  toutefois ,  foit  propre  Cebabi^ 
^  leà  l'vne  &  i  l'autre  des  deux  Parties. 

II.  En  cas  que  ce  changementde  lieunefoitagreable  audit  Seigneur d' Aui- 
"  gnon  ,noftredit  Seigneur  n'ayant  point  de  Galères,  ny  d'efperance  d'en  auoir 
»  anfquelles  il  fedoiue  fier,  il  confent  de  s'y  rendre  par  terre  ;  pourueu  que  ledie 
„  S  ci  ff^neurd' Auignon ,  aille  aulTi  fans  Galères  par  le  chemin  de  terre,  &  non  au- 
trement, comme  il  fera  de  fon  codé ,  audit  lieu  de  Sauonne,  pour  l'accomplilTe- 
**  mène  de  ladî^  vnion  j  &  ce  fans  déroger  aux  autres  Articles  du  Traite  fait  i 
**  Marfeilleparfes  Ambafiàdeursauec  ledit  Seigneur  d' Auignon,  levingt-fiC-vnié. 
»»  me  ci' Auril  dernier  p.iflc  :  &  cela  cftant,il  promet  d'eftre  à  Sauonne  au  plus  tard 
M  dansia  Fcfle  de  Toufiàincs  prochaine:  fous  les  conditions  qui  s'enfuiuenc.  C'eil 
„  àfçauoir,  queMeffire  leamle  HAtngrt ,  autrement  dit l^nvir^»/,  foit  tenu  de  iê 
retirer  en  France  tout  le  mois  de  Septembre  prochain  ,  pour  y  demeurer  du 
"  moins  deux  mois  après  quetoutcc  qui  regarde  le  fait  de  ladite  vnion  fera  ac- 
"  compiy,&  que  cependant,  neantmoins,  11  iurera  &  promettra  folennellement, 
»  déne  rien  faire,  iraittery  tenter,  ny  prefuroer,par  loy  ou  par  autruy,  direâe* 
„  ment  ou  indirectement  ,fous  quelque  couleur  quêcefoit,  contre  noftredit  Sei- 
gneur ,  Meilleurs  les  Cardinaux  fuldits ,  ou  autres  à  venir ,  réellement ,  ou  per- 
**  ionnellemenc,  ou  autrement ,  en  allant ,  fejournant ,  ou  retournant ,  par  mer  ou 
**  par  terre. 

»  in.  Qn^il  foit  mis  vnancre  Gouuemeur  i  Gcnnes,  auecmefme  pouuoir  qu'a 
»  eu  Scaenfidite  Ville,  &  aux  pays  d'alentour  ledit  Gouiiemeiir  Boucicaut,  & 
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que  ce  foit  vn  des  Prélats  du  Corps  de  l'AmbalIadc  du  Roy  ,  que  noïlredic  Sci-  " 
gncur  choiiîra ,  du  moins  pour  tout  le  temps  porte  en  l'arncic  prcccdcot  :  ictiuel  Anncfe 
Prélat  Gonoernear ,  iure  oe  garder  Se  obferaer  couc  ce  à  <V}ov  ledit  Gouueroeiir  '4^« 
précèdent  cftoit  oblige,  félon  la  forme  des  co  nucn  rions  iu(îlites#&  doQOC  des  « 
oftagesànoftredit  Seigneur,  s'il  en  a  qu'il  puillcuonncr.  ..  •  « 

IV.  Qu^à  noftrcdit  Seigneur,  pour  l'entière  feuretc,  de  luy,  de  fcs  frères,  êB 
de  cous  autres ,  pour  leurs  periônnes  2c  biens,  &  autres  c^ofes  a  eux  appartenan.. 
tes ,  tant  pour  leur  arriuée  ,  que  pour  le  fejour  &  retour ,  foient  liurcz  en  ofl;:i^c  ** 
cent  Bourgeois  Se  cent  Citoyens  de  Sduonne,  des  plus  nobles ,  Se  des  plus  conH- 
derables ,  Ici'quels  il  choiGra,  &  qu'il  difpofera  en  certains  lieux  honnelles  à  luy  m 
fujeûs ,  ou  dépendans-del'Egiiifct  on  ailleurs  comme  il  luy  plaira  ^  du  confente-  « 
mentdefdits  Oftagcs. 

V.  Que  pour  l'aiTeurance  des  deux  Parties ,  l'on  puiûe  augmenter  le  nombre 
des  Gendarmes  &  des  Ârbaleftrien,  attendu -le  défaut  de  Galères  j  félon  qu'il  * 
6^mbleia  l>on  aux  Capitaines  qu'on  députera  pour  la  garde  de  la  Ville  de  $a.  «î 
Qonne.    .  • 


CHAPITRE  DIXHVITIEiSMEi 

/  Sur  les  d/fficulfez>  d'accepter  le  lie/4  de  Sartonne,  le  Patriar-' 
che  d'jdUxandrte  propo/é  la  cepondesdmx  prétendus  Pa-' 
fes  entre  les  mains  de  leurs  Collèges. 

IL    Et  que  les  deux  Collèges  fyffènt,  halfiUteli^pQiiY  U  future 

èltBïon.  ■■ 

J I J.  Grégoire dtffere  toujours;  Mifèrable  efiatde U  V illede  Romei' 

I V.  Nouueaux  expediens  propofizt  par  U  Patriarche, 

V,  6t  bien  receus  des  Cardinaux  &  de  tous  les  Romains, 

LEs  Ambailadeurs  ayant  elle  derechef  mandez  àla  Conférence^  par  trois  des 
Commifiaires  de  Grégoire,  le  vingt,  troifîëme  de  luillec,  comme  on  leur 
demanda  ce  qu'ils  auoient  délibéré  furies  Articles  qui  leur  auoicQt  efté  commu- 

Aiqnez  ,  i'EuLfque  de  Camhr^iy  repondit  pour  eux ,  qu'ils  n'auoicnt  pas  iugé  qu'on 
deutrefoudredeneo,  que  Grégoire  n'eût  donne  ia  dernière  rcponfe  auxAjn- 
baflâdeurs de Beooift  ) afin  qu'iin'eût point  d'occafion  pour  dire  qu'ils  euflenc 
empêche  l'vnion  toute  prcfte à faire.fur  les  difficultcz  d'vn  nouueauTraitté.  Le 
Patriarche  d'Alexandrie  joignit  à  cela,qu'ils  auoient  ordre  p.ir  leurs  inftru<flions, 
cn.casqu'ilic  rencontrât  quelque  difficulté  de  la  part  de  Tvu  ou  l'autre  dc^  deux 
Contendans  fur  l'abouchement  &  fur  la  Conférence  perfonnelle ,  de  les  prier  de 
vouloir  ccdcr  en  pcrfonne ,  ou  par  Procureurs ,  cnrrc  les  main-  de  leurs  CoHc- 
ges ,  afin  quelefdits  Collèges  alors  fcpûflent légitimement  afL-mbler  pour  l'éle- 
ction d'vn  feul  £c  vnique  Pontife  R.omain,  comme  aulfi ,  que  le  lourde  la  mort 
tftant  incertain ,  8c principalement  enfon  â(^e ,  ()u*illeur  eftoic  pareillement  or- 
donné de  les  conjurer,  de  vouloir  apporter  l'ordre  ncceflairc,  à  ce  que  le  Schif- 
menefe  pût  prolonger  par  le  deceds  de  l'vn  ou  de  l'autre ,  &  que  pour  cet  eifeti 
les  Cardmauxdes  oenx  Collèges  fulTcnt  habilitez  ,  &  rendus  capables  de  tra. 
itaîllef  enfemble  à  la  faturc  cleélion.  C'efl  ce  que  le  Patriarche  les  pria  de  re- 
montrer à  Grégoire ,  Scils  promirent  de  faire  leur  pofTvblepour  l'y  difpofer. 
Le  lendemain  les  Ambailadeurs  eftans  retournez  voir  Grégoire ,  ils  le  fup- 

J^Iierent  derechef,  de  ne  pôtdt  fortir  la  Ville ,  comme  bnert>yoit  qu'il  deuoic 
aire  en  bref,  qu'il  n'eûtauparauant  expédié  les  Députez,  ficeuxauflî,ec  que 
puisqu'il  le  rencontroit  tant  de  dilfioulrcz  qui  l'cinpcfchoicntde  fc  rendre  aucc 
Bcnoiit  au  lieu  conuenu ,  qu'il  luy  pleult  de  ccdcr  entre  les  mains  de  ion  Colle- 
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  gc  ,oii  bien  dcclioinr  des  Procureurs  irreuocables  pour  Ton  abfence,  quitcrnlf- 

Année  n^^^jnc  les  difficultcz  qu'il  alleguoit  :  &  leur  croiûcme  propoiicion  tut ,  qu'il 
*4**7'    pourueuc  en  cas  de  mort  licatioD  des  Cardinaux.  Il  repondit  an  prenuer 

article ,  que  Ton  départ  de  Rome  ne  différerait  point  iaréponfe ,  qu'il  la  donne* 
roir  le  vingt-fixiéme  de  ce  mois  aux  Députez  :  mais  quant  à  la  ccffion  par  pro- 
cureurs, &  à  la  prouiHonen  casde  more,  il  dic  que  tout  le  monde  rçauoicaiTez 
qn'il  auoir  long-temps  perfiftéen  la  voye  de  ceffion,  qu'il  y  auoic  quelques  con- 
sidérations à  faire  furceia,  dont  il  vouloit  conférer  en  charité  auec  quelqnes-yns 
d'entr'cux  ,  &qtt'ilyapporKroic  félon  Dieu,  totttleremede  qa'ilcrouroicnc- 
•  cefTaire. 

'  Le  ionr  fiiioant ,  (es  Commiflatres  ayant  rendu  vifite i  nos  Ambaflàdeun ,  ila 
leur  remontrèrent  le  miiêrable  eAacde  leurs aff'aires,  qu'ils  efloient  menace^ 

d'vn  très- piiiflanrEnnemy, que  Ladiflascftoitàlcurs  portes ,  qu'ils efloientpau. 
urcs  ôc  incapables  de  rcfiftance ,  £c  que  ii  Grégoire  venoit  à  forcir,qu'ilsXeroienc 
auffi-  toft  inueftis  de  TArmée  ennemie.  Ils  dirent  aufli ,  qu'ils  iê  deffimdroienc 
comme  ils  pourroienc ,  dans  l'efperance  de  l'vnion  future     qu'ils  eftoientpet" 

fuadcz  que  cette  calamitén'cftoit  que  lefruicT:  de  ce  mai-heureux  Schifme ,  qui 
les  obligcoitde  leur  demander  confeil  de  la  conduite  qu'ils  dcuoicot  ccmrca- 
uersIeorPape. 

Le  Patriarche  leur  répondit,  qu'il  y  auoit  deux  voyes,  dont  l'vneou  Tauirt 
pouuoit  fans  aucun  dommage  donner  l'vnion.  La  première,  defaireinftance  en- 
xieti,  Grégoire  pour  luy  faire  accepter  nos  Galères  ,  pour  le  conduire  â  Sauonne. 
La  féconde,  s'il  ne  vonloiten  façon  quelconque,que]que  (êurcté  qu'on  luy  don- 
naft,fe  fier  aux  Amballàdcurs,  aux  Génois  &:  aux  Galères  de  France,  qu'il  con- 
ilituallicy  des  Ambafladcurs  irreuocables ,  pour  céder  en  Ton  nom  j  ou  qu'il  lift 
cette  cemon  entre  les  mains  de  fon  Collège.  Us  demeurèrent  d'accord  depro- 

Solêr  ces  deux  expedieos  à  Grégoire ,  &  oe  leconinrer  auec  inlh^ce ,  de  con. 
cfcendre  à  l'vn  des  deux  Partis ,  &  d'autre  part  tous  Tes  Cardinaux  le  preflercnt 
fort  de  donner  réponfe  aux  AmbaiTadeurs  de  fienoirt ,  quieftoient  fore  offenlez 
defe  voir  encore  (ans  fujet  remis  i  trois  iours ,  ôc  d'ellre  balottez  de  la  forte.  Ce 
retardement  ne  procedoit  que  de  l'enuie  qu'auoit  Grégoire  de  trouuer  de  noo- 
ucaux  fubterfugcs.  Tes  Cardinaux  le  poufloicnt  à  confirmer  le  Traite  de  Mar- 
feille  fait  auec  les  AmbaiTadeurs^ficau  voyage  de  Sauonne,les  Romains  l'en  prefl 
foient ,  c'eftoit  aulli  ce  que  demandoient  lesMiniftresdu  Pape  Benoift  :  Enfin  il 
n'y  auoit  jperfonne  qui  ne  lefouhaitafl,  âlarelêruede  fesNeueux,  &  de  toute 
fa  parente ,  que  l'inrerefl:  particttlierde  leur  agrandiflemont  faiibit  cofflbaccre 
contre  celuy  de  l'Eglife. 


CHAPITRE  DIX-NEVFIESME. 

/.     ^regoire  s*exflique  enfin  &  s'excujè  d'aller  à  Séiuomii. 
1 L  L' Eue/que  de  Cambray  réfond  À  fis  défiances , 
Il L6t  aux  raifins  ep^'U  donm  contre  U  afim  j  qu'il  maintient 
iurieUque. 

jy.  Jl  s'offre  pour  ofiage  de  la  fidélité  du  Maréchal  Boucicaut. 
V.    (grégaire  offre  l'entrenene  à  Tietra/anta,  &  diffère  thahiUta^ 
tion  des  Cardinaux, 

GRegoire  prelTé  de  répondre  aux  propofitions  qu'on  luy  auoit  faites,  s'y  re. 
foluc  enfin  le  vingt-huitième  de  Inillet,  &  ayant  mandé  les  Euefques  de 
Btduitaù  &  deCAmbr^y  ,  les  Abbez  de  lumiegeshi  de  Molefmes  ,  le  Chancelier  de 
l>£glife  de  Paris ,  £cM«uitre/4^«r/  de  Nêmaiu  »  il  eilàyade  les  gagner  par  ce 
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difconrs.  Comme  ic  me  fuis  promis  beaucoup  d'affiflaoce  &  de  coofoUtion  de  ?  T 

CCMC  Ambalîacic  ,  pour  le  Traité  de  l'vnion  ,  5c  comme  refpcrance  quei'aycn  -^""^^ 
voftrc  probité ,  m'a  tait  refoudre  de  m'appuyer  d'elle  pour  la  conclufion  de  cec-  "'4"7' 
te  grande  affaire  ,  ievouifty  tous  mandez  pour  vous  oùurir  mon  coeur  Se  pour  " 
vousiuftifier  roft conduite.  le  fuis  coûjours  dans  le  mefme  efpricoùray  ede  dé)  n 
le  commencement  de  ce  Traite ,  i'ay  la  mefme  intention  de  donner  la  Paix  à  la 
ChrelHcntc,  par  ma  renonciation,  elle  n'eft  point  du  couc  changée,  fîcen'eil 

Îteut-eitre  qu'elle  foit  anemencée ,  a  uelque  bruit  que  certains  particuliers  faf-  '* 
entcourirau  contraire  Uns  aucun  rondement.  lefuisfî  alTcurc  de  la  fmcerité  ? 
de  mes  procédez  ,  qu'on  ne  me  peur  reprocher  que  i'aye  donne  oçcafion  ,oude  « 
fait  ou  de  parole ,  de  parler  mal  de  moy  fur  ce  fujec  )  mais  à  la  vérité  ce  heu  de  k 
■  Sauonne  donton  eft  coanena,ne  me  peut  renenir,  pour  des  raifons  d'impoiEbi- 
licé  ,  ou  qui  font  équiualentes  à  l'impodibilitc.  le  ne  puis  aller  par  mer  (ans  vn 
nouueau  Traité  ,  ranr  pour  n'auoir  point  de  Galères  aulquellcs  ie  me  puifTe  fier,  " 
que  pour  ne  pouuoir  faire  venir  de  Vcnife  celles  dont  il  eii  parle  eu  l'accord.  " 
l'apprens  qu'il  y  a  deux  chemins  de  terre ,  l*vn  par  laLombardidj  l'autre  parla  «• 
rittiere  de  Gcnnes-,  lepremiereftimpoHlbleàcaufedes  cruantez  delà  guerrej  ^ 
l'autre  n'eft  pointa  entreprendre  pour  la  difficulté  de  la  route,  &  pour  les  dan- 
gers ,  fi  bien  que  tous  deux  Ibnt-ils  au  moins  tres-difficiies à  ce  quei'cn  entens  ^ 
dire^c'en;  pourq  uoy  ie  VOUS  demande  confèil  &  confolation  tout  enfemble.  Mon  ** 
intention  (croit  bien  de  m'apgrocher  du  Seigneur  refidanc  en  Auignon ,  &  i'irois  <* 
iMcniufquesA  Pictrafanc^la ,  ou  en  quelque  autre  endroit  plus  proche  de  l'autre  « 
obédience ,  s'il  y  en  a.  Là  ic  traitcrois  plus  facilement  auec  luy ,  du  moyen  d'ac-  ^ 
corder  les  chofes ,  &  après  les  Préliminaires  obi  feroient  expecuez  d'abord ,  nous  • 
préparerions  les  matières, 6c en  fiiitte  nous  ferions  la  ceflîon.  *î 
L'Euefque  de  Cambray  prenant  la  parole  :  Très- ReuerendPcrc&  Seigneur,  « 
luy  dit-il ,  nous  ne  pouuons  vous  répondre,  que  ce  que  nous  auons  déjadeliberé  « 
entre  nous  ,  €cie  ni'en  aequitteray  d'autant  plus  facilement ,  que  tout  ce  que 
Voftre  Reuerendillîme  Paternité  vient  de  dire ,  fe  peut  réduire  à  trois  points.  Au 
premier  ,  vous  touchez  voftre  afFcAion  pour  l'vnion  dcTEglife  -,  au  fécond,  vous  " 
remontrez  les  difficultés  que  vous  trouuczau  lieu  de  Sauonnej  ficparlctroir  **. 
Itéme ,  vous  remettez  les  affiiires  à  la  necefflté  d'vn  nouueau  Traité.  Et  comme  h 
Vous  trouucz  bon  que  nous  vous  difions  en  bonne  foy  ce  que  nous  en  penfons^ie  „ 
rcpondray  quant  au  premier  ,  que  nous  ne  doutons  point  que  vous  n'ayez  en- 

•  core  la  mclmc  aftedion  que  vous  auez  publiée  de  toutes  parts ,  dés  lecommcn-  ' 
cernent  de  vofbreaflbmption  à  voftre  Dignité,  &s*il  s'eftrépandu  quelque  bruit  " 
du  contraire ,  il  vient  fi  peu  de  nous ,  que  nous  vous  pouuons  a/Teurer  de  l'auoir  «« 
entendu  de  ceux  mcfmes  de  voftre  obédience,  le  vous  diray  encore  fur  ce  fujer, 
auparauantque  de  répondre  au  fécond  poind ,  que  deux  chofes  ont  porte  bien  ^  ■ 
haut  voftre  réputation ,  &  rendu  voftre  nom  tres-illuftre  par  tout  Içmonde  »  flc 
particulièrement  en  noftre  France  ^  c'cft  à  fçauoir  ccttedeclaration  ,faiteauec  " 
d'autant  plus  de  grâce  ,  que  non  feulement  elle  fut  la  première  adion  de  voftre  " 
promotion  ,  mais  que  vous  l'auez  il  fouuent  renouuellée  &  par  vos  Lettres  Se  <c 
parvos  Bulles:  £c  cette  confiance  que  vous  témoignez  de  prendre  en  noftre  Roy,  ^ 
laquelle  vos  AmbalTadeurs ,  particulièrement  voftre  Neueii ,  nous  ont  confirmée 
quand  nous  eftions  à  Aix.  La  première  de  ces  deux  adions  fitvnfl  grand  bruit, 

3ue  iamaisil  n'y  en  eut  qui  produifît  en  mefme  temps  &  tant  deloûanges,  &  tant  " 
'amour ,  te  tant  d'eftime  ,  voftre  gloire  reiônncit  en  tout  lieux  ,  &:  la  féconde  <• 
l'accreut  encore  plûtoft  qu'elle  ne  la  continua, quand  vos  Amballàdeurs  nous  u 
témoigneront  à  Aix  ,  çelaeft  en  termes  exprés  dans  le  Traité  ,  que  le  lieu  de  Sa- 
uonne  aupit  cftc  choifi  pour  la  finguliere  confiance  que  les  Parties  auoienr  en 
.  faMajefté:  VoftreNeueu  dit  tout  nauten  cette  oçcafion ,  qu'il  auoit  ordrede  ** 

•  voftre  part ,  d'accepter  pkitfft  Auignon  ou  Gand ,  que  de  foufFrir  le  moindre 
obltacle  pour  la  celhon  6i  pour  l'éleclion  :  ficque  ne  nous  dit-il  point  encore  « 
pour  nous  rendre  plusafTeurez  de  cette  confiance  }  puis  qu'il  nous  pria  roefmes  <« 
auèc  tnftaoce  ^  d'épargner  la  delicaceiflè  de  noftre  S.  Pere  Benoift  ^  de  dt  nt  Inf  «  . 
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 P  rien  dire  qui  le  pue  échaulFer,  parce  que  c*eftoit  aflez ,  tout  roidc  &  ferme  qn'ii 

Ar.ice  fûtfur  fesinterefts  ,  qu'il  l'eût  portca  conuenir  d'vn  Ucu  d'cntrcueuc.  le  vous 
I  ^o-j.  »  diray  cDCore  furccfto^Ds  de  cûitfaace ,  qui  tomb^  dans  ia  Icconde  propolîcioû  que 
»  VOUS  nous  ao«z  hïte ,  que  voua  rendrez  iaftîce  à  la  repacadon  8c  a  k  rerni  de  no- 
ftre  Monarque  ^  car  il  eftinoily  qu'il  aie  iamais  entrainr  Tes  proineflès,i>y qu'il 
ait  rien  fait  contre  fa  foy>  ny  contre  la  créance  qu'on  doit  auoir  en  fes  paroles. 
**  C'cikpourquoy  ic  vous  connu  e  par  lamifericordedeDieu^dene  conceuoirau- 
»  cune  défiance  d'vn  Prince  »  dont  vousauez  cémoiené  d'eftre  &  afleuré ,  &  s'il  eft 
n  iùruenu  quelque  chofe  qui  vous  en  ait  donne  quelque  mauuai/è impreffion ,  fai- 
„  tes- rK)us  l'honneur  de  nous  en  cclaircir,  pour  vous  en  releuer ,  Commenous  i'ef. 

pcrops  par  la  grâce  de  Dieu.  Quant  au  lieu  de  Sauonnc ,  qui  fait  voftre  féconde 
"  difficulté ,  vous  aurez  des  Galères  fi  vous  voulez ,  en  tout  cas  vous  y  pourriez  aU  ' 
•*  1er  par  terre ,  &  fi  vous  auiez  veu  cette  Ville,  ie  luis  toutafleurc  que  vous  l'efti- 
«  mcric7  rres-propreau  dcflèm  de  cccccnegotiarion  de  laPaix.  Pour  cequi  eft  du 
„  tioiilcnie  poinc^,c'cftà  dirc^pource  qui  couche  lenouueauTraj  té,  iefupplie 
voftrè  Paternité  de  confidcrer,  que  nous  lommes  les  AmbaiTadeursd'vn  Roy, 
que  cet  accordi'cft  fait  en  noftreabfence ,  entre noftre  S.  Père  Benoift  &  vos 
*'  Ambafladeurs  ,&  que  cela  cflant^iln'y  a  perlonnequinediilque  nous  n'y  pou- 
»>  uons  rien  changer.  Ce  Pape  &  fes  Miniftres  n'auroienr-ils  pas  raifon  de  nous  re- 
M  procher,d*âuoir  rompu l'vnion  ,  &  quefinousnenousfufiions  crouuezicy,  pour 
•    entendre  parler  d'vn  fécond  Traité,  qu'on  leur  auroitdonnc  vne  meilleure  rc- 
pon/è.  ËxpedicZ'lesdoncen  diligence  , s'il  vous  plaift,  &  quand  vous  les  aurez 
**  uttisf^tSyfî  nous  poanons  iairequelque  chofeqnî  volts iôic agréable, pour l'v. 
*>  nion  ,  &  pour  voftre  feruice,  ne  doutez  point  que  nous  n'y  fbyons  toûjourstres.. 
•>  difpofez.  Voila  en  fubftance  ce  qui  a  efté  délibéré  entre  nous ,  &  il  ne  nous  reftc 
^  plus ,  que  de  vous  comurer  de  perfcuerex  dans  l'inccnuon  d'exécuter  vu  Traite; 
niteo  veftrenom ,  Ôc  que  vous  anez  ratifié  &  accordé  par  des  Lettres  que  vous 
en  auez  écrites  iSauonne>doscnoiuaaonscoppie,  &de  vous  refirefencer  que 
"  voftre  réputation  y  eft  entièrement  commife  ;  car  que  diroit  toute  la  Chrcftien- 
»  té  ,ie  vous  prie,  il  vuusicfuiîez  il  publiqueiucncd'exccucer  des  articles  que  vous 
K  auezauparauancapproaiiez^ 

Grégoire  repanitirinlUtit,  quant  â  la  confiance,  qu'il  cftoit  vray  qu'il  l'a*' 
uoiteuëcy-deuant  toute  entière  en  noftre  Roy  ,  mais  qu'elle  eftoit  vn  peu  dimi- 
iiuce ,  depuis  qu'il  auoic  veu  les  Lettres  principales  dcsAaibail'adeurSjOÙUfem.. 
bloit  qn'on  voulût  exclure  les  Préliminaires deuanclaceffion^Dar  cette claufe  * 
qui  y  eltoicinferée  ^fans  traitéit  Fnliminaires.  Onrépondità  cela , que  la  copie 
qu'il  en  auoiteftoit  fauftcic  corrompuë ,  qju'iln'yauoit  pas  fans  aucun  traité  de 
Préliminaires ,  mais  bien  fans  traité  qui  pat  caufer  trop  de  prohxicé,  &  qu'il 
eftoitainfi  porté  dans  les  exemplaires  qa*ils  en  auoient,  où  Pon  en  poouoitvoir 
b  vetitë.  Qj^NêmM  oui  les  auoic  écrites  eftoic  U  prefent ,  8c  qu'il  ne  falloic 
pas  imaginer,  que  tant  deperfonnesfages  &do(fles,  qui  compofoientle  Concile 
de  l'Lgiife  Gallicane ,  cudent  fait  vne  h  lourde  faute  »  que  de  denier  les  Prélimi- 
naires. Il  trottuoit  encore  àtedire  à  ces  Lettres,  en  ce  qu'il  fembloit  qu'elles  fiH 
lent  Violence  â  Benoift ,  ponr  l'oblîgerà  céder ,  &  ilargumenroit  par  comparai- 
fon ,  que  feront-ils  de  moy ,  qu'ils  ne  reconnoiflcnt  point ,  s'ils  forcent  celuy  au- 
quel ils  obeïiTenc  ?  Ce  qui  luy  failbitiuger ,  difoit-ii  ,  que  le  Roy  abufanc  de  fa 
puiflance,  en  voulant  vier  de  trop  d'autorltédans  cette  rencontre,qu'il  n'y  auoic 
point  de  feureté  pour  luy  de  s'y  foûmectre. 

On  luy  répliqua,  qu'il  auoit  d'autant  moins  defujctde  mal  interpréter  cette 
claufe,  qu'elle  n'auoit  efté  adjoùtccaux  Lettres  qu'en  la  faueur,  ficconcre  Be- 
noift ,  oopt  on  fis  déficit  plus  que  de  luy,  8e  duquel  plofieurs  cfoyoimt ,  qu'il 
n'accorderoicpoinc  la  voyedecelTîon  :  De  plus ,  qu'elle n'eftoitquecondiicioa. 
•  nelle ,  qu'on  ne  doutoit  point,que  luy,  Grégoire ,  ne  fût  tout  difpofé  à  la  cefîîon, 
8c  que  cela  fuppofé ,  I  tatention  eftoit ,  H  Benoift  refufoit  d'en  faire  autan  t^aprcs 
JeMrmentqu'iienAuoitfaitauparanant,  deie  tenir  pour  Schifiiiaiiqtte,  8e  pour 
vn  membre  poncry  de-PEglife.  Que  c'eftoit  le  fêncîmeiitde  toiis-ceaxde  fon 

party, 
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farty  ,  &  (jueBenoiftJuy-mefmes'y  iodmetcoic,  puis  qu'il aitoic  die  plufieurs   — 
bis:Qiic  vcur-on  dauancigedemoy  ,  piii^  que  voicy  cancoft  le  temps  de  la  Con-  ^""ee 
fercDcc expire,  où  l'oa  verra  il  icuendray  ce  que  t'ay  promis ,  ftie  i'execute,iis  H'^?* 
n'auront  point  rnjecderepl«jndredemoy,llcuie  ne  Je  fais  pas,  ils  mepourfat- 
uronc  s'ils  veulent. 

Çregoire  adjouca ,  qu'ils  ncrauoienc  pointdeu  contraindre  à  la  voye  de  cef- 
/îoil,  parce  qu'il  y  en  auoic  d'autres  parlcfquelles  il  pouuoit  rendre  i'vnion  ,  6c 
qu'auffi  celle-lân'eftoit  point  ioridique ,  ny  de  luy  acceptée  comme  bonne,  mais 
comme  vue  voye  de  picufê  condeiccndance,  à  caufe  de  la  malice  des  temps.  L'E- 
ucfquc  de  Cambray  demeura  bien  d'accord ,  qii'abfolumcnt  pariant ,  fa  vove  de 
celljon  n'eiloic  pas  lundique  de  droit  iiumain  ,  niais  qu'eu  égard  aux  circouilan- 
cesdtt  prefèotSchifme ,  oui  n'entiamais  fon  pareil  en  i^pngueur,  confideréenco- 
re  le  ferment  décéder  ,  elleeftoicdeuenuëiuridique  fie  de  droit  humain  ficdiuin. 
Grégoire  v  confentant:  Si  les  Chrcitiens, dit-il, voyoient  où  eft  le  meilleur  droit,  <* 
ie  tiens  qu'il  ne  faudroit  pas  que  le  vray  Pape  cedat ,  mais  parce  que  ce  Schifme 
eft  n  obfeur  Se  Ci  plein  de  ténèbres ,  que  les  plus  clair.yoyans  n'y  peunent  dëcou.  ^ 
urir  la  vente,  il  faut  céder  de  droit,  quand mefmes  on  n'y  feroit  engagé  ny  par 
ferment  ny  par  vœu.  Il  allégua  encore ,  que  les  Princes  euoient  fort  diuifez  en 
France,  que  ccluy  quiauoitpaflc-portde  Tvn  n'eftoitpas  alTeurc  de  l'autre ,  fie 
que  l'on  auoit  n'agueresarrefté  prifonnier  vn  Ambaflàdeur  deLadiflas ,  contre 
le  (auf-condiiic  qu'il  auqit  obtenu.  L'on  liiy  répliqua  que  tous  nos  Princes  Fran- 
çois elloient  zclez  pour  rvnion ,  qu'ils  lefauonlcroicnt  également  en  cette  oc- 
caiion  ,  Se  qu'cllant encore inouy  depuis  la  naiilance  de  noflre  Monarchie, que 
Jes  Roy  s  de  Franceeuilèntenfraiotleurs  fiuf-conduits,qo'il  falloitaffcurémenta 
que  cet  Ambaflàdeur  n'en  eût  point ,  ou  bien  que  le  temps  en  fik  palTc. 

Sur  ce  qu'il  du  en  fuitte ,  qu'il  ne  fe  iioit  point  aux  Galères  de  Gennes ,  on  luy 
remontra  qu'il  en  deuoit  eftre  plusafleurc  que  de  celles  des  Vénitiens ,  fie  à  ce  • 
propos  l'Euefqucdc  Cambray  exagérant  la  ieureté  qu'il  deuoit  prendre  en  la 
parole  du  Maréchal  Bertcicaut  Gouuerneiir  de  Gennes  ,  parla  fore  auantageu- 
fcment  de  fou  iperïte  fie  de  ia  loyauté ,  iulques  à  s'oârir  de  tenir  prifon  s'il  inan- 
quoirâ  fa  parole.  Il  afiènra  pour  certain  que  Grégoire  feroit  plus  en  (èuretè  i 
Sauonueâns  armes  fur  la  foydece  Cheualier,  qu'il  ne  feroit  à  Rome  au  milieu 
<le  fes  trouppes,  &:  qu'il  n'y  auoit  Prince  au  monde,  dans  l'Eftat  duquel  on  pcuft 
auoir  plus  de  feuretc,  que  le  Roy  de  France.  G  regoire  voulant  s'échapper  de  là, 
fur  le  prétexte  de  l'honneur  de  fon  obedience^l'on  l'arrefta  fur  les  difcours  qu'on 
auoit  eus  à  ce  fujet  auec  diuers  Amb^iiTadeurs  de  Princes  fie  plufieurs  autres  per^. 
fonnes  qui  en  dépendoicnt,  fi£  qui  tous  auoient  dit,  qu'il  n'y  auoit  aucun  des- 
honneur ,  ny  pour  eux  ny  pour  luy  ,  qu'il  allât  à  Sauonne  j  quoy  uuc  ce  lieu-là  ne 
fâr  point  de  (on  obédience  :  &  qu'il  podnoit  bien  iugcr ,  que  s'il  luy  eftoit  .des- 
Jionncftefie  mal-fcant  de  palier  en  l'obédience  d'vn  autre,  qu'on  en  dirbitau- 
tant  à  l'égard  de  Bcnoift,     qu'ainfil'on  n'auroit  iamais  la  Paix. 

A^resccia  les  Amballadeurs  l'ayant  prié  de  iortir  de  I^omeà  caufe  des  mala-  . 
dies,  il  leur  témoigna  qu'il  le  defiroitauecpaUton ,  8c  les  pria  d'aider  â  J'en  tirer, 
mais  ils  ne  le  promirent  qu'à  condition ,  qu'il  expedieroit  premièrement  les  Dé- 
purez de  lîcnoill;  dont  le  retardement  commençoità  luy  faire  tort.  Il  dit  pour 
conclufioD  qu'il  iroit  à  Fietra Jan£i*y^  que  làil  traitceroit  auec  fun  Aduerfai- 
re,  &  comme  ils  le  prièrent  donc  de  (ê  hafter,'on  luy  vid  couler  des  yeux  vn 
torrent  de  larmes  bien  ameres ,  qui  fit  pleurer  aulli  toute  la  Compagnie ,  fie  qui  - 
prefque  luy  oftala  parole.  Et  bien,  dit-i!,  ie  vous  donneray  l'vnion  ,  n'en  doutez** 
plus,  fieiefcray  fî  bien,  que  le  me  fcray  aimer  du  Roy  de  France  fie  de  tout  fon  n 
Royaume  :  ie  vous  prie  i^ulemenr ,  de  ne  me  point  abandonner ,  &  de  -me  laiflèr 
quelques  vns  dp  vous  en  périr  nombre ,  pour  m'accompagner  fie  pour  me  confo- 
Icr  <.h;ns  le  chemin.  On  luy  parlaaullî  de  pouruoirauparauant  àlaprouifîon  déjà  « 
propoléc  en  cas  de  mort,  mais  on  ne  l'y  pue  leioudre  ,il  dit  que  c'eftoïc  vue  af- 
faire de  grande  importance  »  où  il  ne  falloit  rien  déterminer  à  la  voilée ,  fie  qu'il 
anroit  befoindeqttelqttes.vnsd'encr'euxpourI'affiftaen  cette  délibération. 
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CHAPITRE  VINGTIESME. 

/.      Les  Ambaffddiurs  députent  auBùy^&À Benoifi^four leur 

rendre  compte  des  affaires. 
JL  .  gregwreauoitefié  détottmé  de  fi  fremiere  intcnfion  farquel^ 

ques  Vénitiens. 

ÎIJ,  LEitefi^uedeTuderceJ6utientj&  témoigne  que  Grégoire Mimt 
Accepté  l'entreueuè  de  Sauenne^  &  que  fin  NeueUâuét 
demandé  des  Galères  à  G  en  nés  pour  t'y  conduire. 

IV.  Lettre  des  Ambafadeurs  À  Cregoift  four  f exhorter  é^aeam^ 

plir  fis  Promejfes» 

V,  Où  toutes  Jes  excufis  fint  réfutées, 

VL  Et  où  ton  ttnuite  À  rejetter  Us  mauuéùs  eonfiils  défis  Ne-* 

ueux,  &  de  fis  pUteurs, 
VIL  Ét  de fiùftre  celuy  des  gens  de  bien  qui  tenaient  four  lentrc" 

ueue  de  Sauonne, 

APrcs  cela,  Grégoire  donna  congé  aux  AmbafTadeurs  de  Benoift ,  &  pour  ne 
leur  point  faire  de  rcponfe  de  bouche,  il  leur  roic  en  main  vn  Ëcnc  en  forme 
«nthentique,  contenant  les  niions  friuoles  cy .  defflUs  allegiiées,6e  tontes  fondées 
fur  le  iufle  fujec  du  refus  qu'il  faifoic  de  la  Ville  de  Saaonne  ,  far  la  défiance  des 
GaleresdeGennes,8cfurlamorcalitc  contagieufc,  qui  commençoic  à  incefter 
l'Italie,  Les  Ambafladcurs  du  Rov  fie  les  Députez  de  l' Vniuerfucen  eflantauer. 
ds,  ils  enuoyerent  quelques.Tnsoeleur  Corps  à  Paris  pour  fendre  compte  i  1k 
Majefbé  de  tout  ce  qu'ils  auoienc  fait ,  &  d'autres  à  Benoifl,  leiqttels  eurentdiar. 
ge  de  pafler  à  Gcnnes,  pour  faire  fçauoir  aux  Génois  la  feureté  qu'ils  auoienc 
offerte  à  Grégoire,  au  cas  qu'il  eut  voulu  monter  fur  leurs  Galleres,  fie  de  les  re- 
mercier auec  éloge ,  de  s'eltreanec  tant  de  bonne  grâce  &  definceritc ,  acquit- 
tez  comme  véritables  Chreftiens  ,detottrce<]uiauoic  dépendu  de  leorpouuoir 
en  cette  affaire  de  l'vnion  ,  dont  ils  mericeroicnt  des  louanges  éternelles.  Ils 
trouuerent  bon  encore,  de  prier  leGouuemeur  d'aller  voir  fienoili  auec  eux. 
ce  qu'il  promit  pour aduancer les chofes, fie mefmes  de  faire  de  ià  part  tout  ce 
qiii  pourroit  feruir  pour  en  hafter  la  conclufion ,  fie  ilies  exhorta  die  plus  de  ne 
point  perdre  de  temps»  parce  que  le  moindre  retardement  feroic  de  grande  con- 
lequence. 

L'EuefquedeTlmlnvr  venant  voir  les  Ambaflàilears  fur  leur  départ,  illeur 
^arutfortrriftede  ce  queGregoireauoit  changé  de  volonté ,  fie  leur  ayant  té. 

moignc  prefque  la  larme  àTocn,  auec  combien  deioye  ficde  bonne  chère  il  auoic 
efté  receu  à  Pans  auec  Ton  Collegue,fic  comme  il  auoic  obtenu  tout  ce  qu'il  auoic 
defiré,  ildit  que  tout  eftoic  dans  vne  parfiUte  difpofition  âla  Paix, iufquesâl'ar. 
riuée  des  Lettres  écrites  de  Qennes  par  les  Ambaflàdeurs,  qui  leur  apprenoienc' 

les  difficultcz  de  Grégoire,  fie  que  depuis  tout  eftoit  en  trouble.  L'on  apprit  en- 
core que  deux  Vénitiens,  I'yo  Marchand ,  le  premier  nommé  de  ynatù,U.  l'au. 
tre  Etcolier  de  laMaifon  des  C«Jvr4rfiv/«  auoienc  écriti  ce  Pape ,  qu'iloe  fe  fiâtny 
aux  Galères  ny  auGouucrneur  deGennes,8c  que  s'il  venoic  à  Sauonneilyferoic 

arrcftcprifonnier.  I  l-  MarcKan.-l  interroge  fur  ce l.i ,  cicclara  hautement^:  auec 
obitination,  qu'il  l'auoic  cent,  fie  qu'encore  l'ecnroit-il  s'il  ne  l'auoit  fait,  fie 
qu'il  auoitfiîitkdcttotf  d'Tn  Tericablc  fils  de  l'EgUie,  d'auoir  deliurc  là  Sainteté 
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d*vn  danger  fi  cerrain.  L*Eae(que  de  Tuderce  enquis  fur  le  fait  desQateres,  

parce  que  le  Ncucu  de  Grégoire  auoit  nie  qu'il  eut  demande  qu'on  en  armâtidir  Année 
l'orpcrance  qu'il  auoic  que  Ion  Oncle  y  prendroit  confiance, qu'il  viendroit  à  Sa-  •4^7' 
uennc,6:  mdine  que  cciaferuiroità  le  tirer  d'entre  les  mains  du  Peuple  quil'a- 
noirprisen  anerfion.  Il  déclara franchemenc,  qa*il  auoic  cAc  enuoyé  il  Aix  aaea 
deux  mandcmens ,  l'vn  gcncrâî  pour  eux  tous ,  l'autre  rpcci.xl  à  rca;ariî  daPa- 
triarche      de  l'Eucfquc  de  Meaux,  âcqu'iU'eitoic  explique  de  l'vn  ik.  de  l'aucre 
auec  eux  félon  fes  ordres.  Que  le  fpecialeftoic,  qu'on  ne  pourroit,  ny  facile-  • 
menc^nyfi  toft,auoir  des  Galères  de  Venifcque  le  Neueufqauoit  que  fonOn-» 
clc  fc  fîcroit  à  d'.iutres ,  ?c  qu'il  anticipcrnit  le  terme  de  ralnxichciTKMTt  ,  s'ils 
donnoicnt  ordre  qu'on  en  armât.  11  proterta  encore,  que  Grégoire  luy  auoic 
die  en  partant  pour  fon  Ambaifade,  qu'il  fïil  entendre  hardiment,  qu'il  pren- 
droit  toute  forte  d'alTcuranceaux  Galères  qu'on  luy  armcroir. 

Le  Patriarche  d'Alexandrie  Se  la  plufparr  de<;  AiulKilladcurs  cftanr  arriuez  à 
Genres ,  ils  jugèrent  à  propos  de  tenter  vn  nouuel  effort  enuers  Grégoire,  par  ' 
vncLctcremonitoireàlaPaix,quifutdrcflrccd'vnftyleeleganc  par  va  venera-  ^, 
ble&tresfçauant  Perfonnagc  Maiftre  laccjnes  de  Ncuia» ,  où  toutes  les  proce* 
dures,  fy-deuant  font  plus  au  long  enoncéci  que  ie  ne  les  ay  écrites   Ils  en  en-!*' 
noyèrent  autant  à  leurs  Compagnons  qu'ils  auoicnc  laifTês.à  Rome,  ils  l'adreire-  '■' 
renteneore  à  i'Euefque  deTiderce  »  &  à  Antoine Smrto ,  &c  depcciicrent  leur 
MeHàger  le  vingt. deuxième ionr  d'Aonft.  le  la  mcttrois  toute  entière,  itiais  . 
comme  elle  feroit  trop  longue  pour  vn  abrcgc  d'Hiftoirc,  l'cn  rerranchcrnv 
beaucoup ,  pour  ne  rapporter  que  ce  qu'ils  mandoienc  à  propos  dcsfeuretcz  qui 
luy  auoientefté  offertes.  * 

Tre$-e:<ceilencSci!;nei]r ,  lapatHonquenousaiionsde  pourfuiureaueehtimi«  d 
lire  le  grand  œuure  de  la  Paix  ,  Se  de  nousacquitter  fidcllement  de  ce  trauail ,  ne  ^ 
nous  a  pas  permis  d'arriuer  à  Gennes,  fans  écrire  à  voilre  Excellence,  auec  le 
mefine  zele  de  IViiion  que  nous  auons  témoigné  à  Rome  j  oà  nons  vous  auons 
exhorté  de  viue  voix,  à dioer fes  rcprifes ,  d'exterminer  ce  deteibbleSchiime. 
La  première  chofe  qucnous  cufmes  à  faire,  fucdc  vous  aider  à  rc'ucillcr  en  voflrc  << 
cœur  la  confiance  que  vous  auicz  prelque  toutccffacée.  C'cA  ce  qui  nous  relie  ^ 
encore  â  acheuer ,    poorvoasiaireconnoiftrequevousn'attezriend  craindre 
de  noftrc Roy  Trcs-Chrcftien ,  du  Gouuerneur  de  Gennes ,  des  Génois, de ccox 
de  Sauonne  ,  6c  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  François ,  il  vous  plaira  d'entendre  que  * 
nous  auons  trouuc  icy  des  Lettres  du  Roy  à  nous  adreffantes  j  par  lefquelles  il  « 
afTeurefur  lafcy  du  plus  grand  Prince  do  monde,  qu  il  prendra  en  (à  proteâion  ,« 
voftrc  Perlbnne,  tonte  voftre  Compagnie ,  &  tous  vos  biens  :  Que  pour  quelque 
accident  quipuiffc  iiirnenir,  ilncfonffnra  en  façon  quelconque  qu'il  vous  (oit** 
fait  tort  ,  trouble  ou  empcichcment ,  ny  en  vos  perfonnes ,  ny  eu  rien  qui  vous  ** 
appartienne  :  Et  de  plus  encore,  qu'il  auoit  c<$mmandé  qu'on  dreflàftvn  nou.  <* 
ucaufauf.conduitpour  voflre  Seigneurie  ,  &  pour  trois  mil  hommes  de  fafuicte.  « 
Ce  bon  Roy  ,  dont  tout  le  monde  loue     admire  la  pieté  ,  n'a  point  d'aurrc  def- 
fcin  dans  tous  les  foins  qu'iUe  donne  ,  que  de  faire  connoiftreàla  Chrcfticnté, 
que  ce  n'eft  par  aucun  défaut  qui  vienne  de  fâ  part ,  (i  les  fruiéks  doux  te  at^rea- 
blcsde  cette  vnionlîdelîrée  fetrOunentretardcz      qui  croiroit  aulîî ,  qu'vnfi  ** 
puifljnt  Monarque,  forty  de  tant  de  glorieux  Anceflres ,  Se  qui  n'a  pour  objet* 
qu'vne  parfaite  charité  dans  cette  grande  affaire  delà  Paix  ,  fe  pût  refoudre  à  ^ 
TOUS  tromper  ?  Cela  eft  d'autant  plus  incroyable ,  que  l'intereftde  l'Églifei'o. 
blige  plôcoiV  à  vous  deffèndre  ,  qu'à  vous  nuire.  Et  que  comme  il  fignale  fa  re-  ** 
purarion  en  f.nf.inr  vneacl:ion  digne  de  Ton  caraderc  ,  il  ne  trahiroit  pas  feule-  " 
ment  fon  nom ,  mais  crahu  oir  encore  les  interefts  de  l'£glife,s'il  manquoicà/à  « 
parole ,  da  ns  vne  a tfàire  fi  p  u  b  1  i  q  ue  &  fi  importante.  Nos  généreux  Princes ,  &  ,« 
fous  leurs  Subjets ,  ennuyez  de  la  durée  d'vn  fi  long  Schifme,  ficfetigaez  de  tant 
de  rrauaux  ?i  de  tant  de  peines  que  coûteiufquesà  prefent  cette  vnion  ,  la  J)af- 
fionncnt  auec  vne  telle  ardeur,  que  quia  uc  celf)it  ne  leur  paroi  ft  y  ellre  affc- 
âionné,4ootilsti'embraiIcntlesintereltSaauqaeIila  ne  témoignent  rne  con-  ** 
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 _.  fiance  toute  entière,  &  qu'ils  ne  croyencdcuoir  protéger  contre  toutes  les  atta- 

Annce  cjuts  «je  Tes  A<iuer(nirc^.  Le  Gomtcrncur  de  Genncs  luy-mefme  ,  qu'vn  fi  grand 
1407.  M  nombre     belles  jcuuuïi'v-nd  il  ccicbre  dans  cuuce  l'Italie,  n'a  rien  plus  à  cœur, 
n  &  c'eft  ce  qui  letopcbc  dattaniage,  comme  braaeCbeaaUer<)a'illefl:,quede 
^  voir  que  ià  fidélité  vous  foie  fulpecce ,  comme  s'il  y  auoit  de  l'apparence  dccroi. 

re  ,  qu'il  of'aft  violer  lafoy  àcefuyquele  Roy  aiiroic  pris  en  fa  fauucgarde?  Les 
"  Gcnois  auHi  £c  ceux  de  Sauonne,  vous  peuuent-ilsauoir  donne  le  moindre  fujec 
*>  de  défiance ,  après  la  generofité  qui  a  paru  dans  coace  leur  conduite,  2c  après 
M  vous  aaoîr£iit  offre  de  toot  ce  qui  déoendoit  d'eux  }  AniB.coft  après  le  Traité, 
•  „  qu'ils  ont  receu  auec  ioye  ,  croyans  l'afFaire  heureufemenc  adieuce  ,  ils  n'ont 
épargné  ny  peine  ny  dcpenie,  ils  vous  ont  all'eurc  par  leurs  Députez,  qu'ils 
oWiroient  à  tous  vos  cotnmandemens  :  &  après  cela,  ne  Antil  pas  que  voftre 
•*  Seigneurie  mette  bas  toute  crainte  de  danger,  fi  elle  eftrefoiuë  en  fon  cœur  de 
"  venir  A  Sauonne»  Les  frequcns  foiiieuemcns  qui  vom  inquiètent  dans  Rome  font 
„  voiraufli ,  que  vous  feriez  en  plus  grande  ieurciéiur  nos  Galères,     dans  cette 
^  Villequ'on  vousa  propofée,  quandmefmesnousne  vousaorions  pas  promisde 
¥•  VOUS  y  donner  vne  entière  autnorité;  mais  vous  fçauez  qu'on  vousa  fait  toutes 
f  îles  offres  ncccflaires  ,  afin  qu'on  ne  pût  dire  qu'il  eut  en  quelque  chofc  tenu  à 
"•-nous  que  vous  n'y  vinilicz.  Nous  ne  parlons  point  de  l'argent  ny  des  VailTeaux, 
s>  dont  nous  vous  cfonnalmes  parole,  fur  ce  que  vous  nous  découur^tesvoftreindi- 
„  gcnce,&:  vous  vous  reflbuuiendrez  bien  qu'en  vous  promettant  de$G*leres,  on 
confcnroit  encore  de  vous  donner  pour  oftages  cent  Génois  &  cinquante  Habi- 
'  tansdcSauonne,  tous  des  premiers  de  ces  deux  Villes.  Le  Gouuerueurdc  Gen- 
**  nés  y  ioign  oit  volontiers  fou  Neueu,  &  deux  Cheualiersilluftres&  qu'il  eftimoic 
»'forr  ,  les  Capitaines  &  Patrons  des  Galères,  toutde  merme^euHent  donné  ce 
„  qu'ils  auoicnt  de  plus  cher  en  la  pcrfonne  de  leurs  propres  enfans  ;  mais  n'efl:. ce 

{)as  aiîlz  de  dire  que  nous  nous  donnions  nous-mefmes  pour  pleiges  devoftre 
èureté?  Y  ena-il  de  plus  grande liumainementparlaifc»& s'il  eftvray  quefil'oa 
•*  donne  des  oftages  de  part  &  d'autre ,  dans  le  milieu  des  armes ,  dans  laplusgran* 
"  de  fureur  des  guerres ,  au  milieu  du  fer  &  du  feu  ,  dans  le  carnage  le  plus  fanglant 
„  &lc  plusacharné,  quelmimitic  fe  change  en  vne  confiance  mutuelle,  fie  que 
l'onpaffe  librement  d'vn  Camp  â  l'Autre,  comme  fila  Paix  eftoit  faite  &  Jurée. 
Mais  c'eft  peut-eftre  que  vous  croyez  que  ce  feroitdes-honorer  voftre  obedien- 
ce  ,  fîfans  autre  aflîftancc  que  la  noftre,  vous  veniez  faire  la  Paix  dans  vne  obe- 
»  dicnce  eftrangere ,  comme  s'il  importoic  du  lieu  ,  éc  s'il  ne  nous  feroit  pas  indif. . 
»  fèrent  qu'elle  fe  fift  en  tout  autre  lien  qui  dépendit  de  vous.  Si  fous  prétexte 
^       d'vn  fi  foiblepoincl  d'honneur  nous  penfions  bazarder  vn  fi  grand  bien ,  nous 
fcrionspeu  de  cas  de  ces  foiblesbien-feaoces ,  nous  ne  croirions  pas  fansrai/bn, 
*'  quelacharitcs  en  leroit  enuolée,  nous  ne  f  erions  pas  perfiiadez  que  vous  euffies» 
**  du  mépris  pour  les  chofes  de  la  terre  :  mais  pour  vous  en  parler  (êlon  la  vérité,  ■ 
M  nous  ne  vous  prions  de  rien  qui  ne  foie  égalementhonnefte ,     A  vonsôc  à  voftre 
„  obédience  j  car  c'eil  ne  vouloir  point  étouffer  le  Schifmc ,  que  de  vouloir  prcfi- 
dcrpius  long-temps,  &  c'eft  vouloir  toujours  prefider,  que  de  faire  difficulté 
■  "  de  nous  procurer  la  Paix  dans  vneautre  obédience.  Nousauons  veupropofeir 
'  *  cefcrupuJe,  par  ceux  de  voftre  party ,  auec  moins  de  raifonnemens  que  de  plain- 
"  tes&defoûpirs,&c'eltoientdesfànglotsdecompafnon  ,  fur  ce  qu'ils  voyoient 
,>  qu'en  reiettant  la  Conférence  deSauonne ,  vous  enfraigniez  vn  Traite  que  vous 
„  a  uiez  agréé ,  &  que  vous  arrachiez  it  déraciniez  de  leur  cœur ,  cette  efperance 
d'vnion  qu'ils  auoientconccuc.  Vous  ne  pouucz  ,  dites-vous ,  venir  à  Sauonnc, 
"  parce  que  le  patrimoine  (ic  l'Eglifc  expole  à  la  gueule  d'vn  Loupaffamc ,  feroit 
"  aulii- toit  enuahyd' vne  PuilVanceredoutablcjôc  par  mer  fie  par  terre.  R.cpondez- 
M  nous ,  s'il  vous  plaift^fi  vous  euffiez  e\i  à  foubatt  des  Galères  de  Venilê ,  ne  fuffiez- 
„  vous  point  venu  à  Sauonae,  mais  comment  y  fufîîez.vous  venu  auec  la  craintedc 
ce  mcfmcdanger ,  &  pourquoy  nous  dites-  vous  en  mcfme  temps ,  que  vouseftes 
"  encore  tout  prcft  de  vous  y  rendre  fbu^  certaines  feuretez ,  fans  parler  de  mettre 
**  aucun  ordze  à  ce  péril  extrême  ?  Vont  alléguez  encore  pont  czcufè»  l'appre- 
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iienfion  delà  pefte  ,  qui  vous  rend  le  lieu  de  Saaonaerafpeâ  i  Ectoiicceque  - — -f- 
nous  pouuoos répondre  à  cela ,  c'cfl  de  dire ,  quenous  vous  remeroons  i  6  très.  ^"<^ce 

bon  Icfus  ,  de  ce  que  voftri;  diuinc  Prouidencc  a  iufqucs  aiiiourd'huy  prefcrué  ^*4®7*. 
Siuonne  de  coucclurce  denialigrucc  d'air,afîn  que  ceux ,  qui  non  (culcmciicpcu> 
uenc  ,  mais  qui  doiueoc  donner  en  ce  lieu  la  Paix  i         Eghle,  n'en  puiflènt  ** 
'  eftrc  cmpeTchcz  ptrla:crainted*2ncune contagion  ,  &  qu'ils  n'ayentaucun  pro-  " 
texte  de  chercher  vn  aurre  lieu ,  au  preiudice  de  leur  Traite.  Tout  cela  bien  en-  a 
ccndu ,  tres-R.cuerend  Pere ,  cous  les  Cfarcftiens  eftaus  de  inefme  fentimenc  que  « 
nouSfàia  refèruedVncres-petit  nombre  qui  neiitvoftre  party ,  l'onnes'éconne^ 
plus,  n  les  AiTiba{rideurs  de  noftre  faine  Pere,  onc  procefté  publiquement  en, 
partant  d'auprès  de  tous  ,  qu'ils  cièoient  mal  contensde  vosTcponfcs,  5c  fi  nous-  " 
mefmes  ,  après  tant  d'exhortations,  tant  d'otires,  &  tant  de  chajicablestrauaux»  » 
jious  nous  plaignons ,  &  û  nous  cronnons  mauiiais , 8c  d'auoir  efté-rennoyezanec  « 
iî  peu  de  iaris»âioD,  daucanc  plus  que  l'on  eft  bien  informe ,  que  ce  nefbnc  ^ 
point  les  Romains ,  comme  on  cr.iignoit,  qui  vous  ont  détourne  de  ce  voyage, 
&  qu'Au  contraire  ils  vous  ontpoullc  par  tout  ce  qu'ils  onc  pù  de  raifons ,  à  l'ac-  ^ 
compliflemenc  de  vos  promefles ,  comme  nous  l'auons  foubaicté  d'eux.  De  U  il  " 
s*cma\t  ^  qu'an  tant  que  vous  vous  eftes  acquis  d'honneur  parle  chois  fblcnnel  de  « 
la  voyc  Kaangclique  de  ceffion  ,  que  vousaucz  publiée  par  vos  Lettres  auec  tant  «  - 
d'cmphale,nucanc  vous  attirez  vous  de  blalme6c  de  honte  dans  toutes  les  Pro- 
uinces  Cbreftiennes ,  oh,  vos  Lettres  ont  couru ,  par  le  refias  que  vousfaices  d'vn  **  ' 
Jieu  dont  vos  Ambafladeariauthorifcz  d'vn  pouuoirfnAûncJontCDOoeaiMd'vn  " 
commun  confoiitcm^tauec  noftre  Saint  Pere, & que  vous  auez  depuis  approuuë.  «*  ' 
Nous  ne  ibmmes  pas  leuls  de  celenciment,  c'eft  plûtoA:  celuy  deceux  devo-  <t 
Are  obédience  mefme ,  donc  la  douleur  eft  grande  de  griéue ,  de  fe  /Oir  fi  recn.  „ 
lez  de  l'cfperance  de  cette  vnion  qu'ils  attendoienc  voir  bien.tofl: ,  &  qui  font  r 
cgalementconftcrncz  d'efprit  &  de  courage  ,  dans  la  iufVe  apprehenfion  qu'ils  " 
onc ,  de  voir  prolonger  vn  mai  qui  les  menace  de  les  faire  tous  déclarer  Schilma- 
tiques  ,  8c  complices  d'vne  berefie,  dont  ils  fbncinnoeens  par  l'horreur  qu'ils  « 
en  relTentent.  Tous  ces  inconucniens  que  vousalleguez ,  ne  les  couchent  point,  m 
ce  font  des  fubrcrfuges  que  la  prudence  la  plus  médiocre  a  bien  pû  preuoir  ^ 
auant  le  Traite ,  ^  de  plus ,  c'eft  vne  chofe  puérile ,  de  vouloir  annuiler  ce  qui  a  . 
efté  fait  par  des  Ambafladeurs  bien  fondez ,  &  qu'on  ne  peutdefâuoûer ,  quand  ** 
ilferoic  vray  qu'ils  eulTent  témérairement  ,  ou  fi  l'on  veut  encore,  follement*' 
confcncy  auTmitc  j  ce  que  nous  ne  croyons  point  qu'ils  aycnt fait,  parce  que  <« 
la  première  Itaute  comberoit  fur  lechoixdcccluy  qui  lésa  enuoycz  ,&  qui  leur  „ 
en  a  donné  le  pouuoir.  Cependant  noftrc  Pape  reçoit  les  lotlangcs  que  méritent 
feslainces  intentions  ,  par  tout  où  l'on  entend  qu'il  pcrfeuere  dans  le  dcflfein  de  " 
faire  l'vnion  félon  les  conditions  du  Traire:  C'oft  pourquoy ,  trcs-Rcuerend  " 
Pere ,  longez  à  ce  que  peuuenc  dire  couî  ceux  qui  apprennent  l'cllat  prefent  des  «« 
chofes,  êc  qui  en  iugenc  comme  ils  dôinenti  C  èft  le  fehtimentd^  Romains ,  ç'a  a 
elïc  l'opinion  des  Ambafladcurs  de  noflrc  S.  Pere,  c'cft  encore  la  noftre,&nous  ^ 
.y  pouuons  adjoûter  ,  que  ceux  qui  prennent  qualité  de  Cardinaux  auprès  de  . 
vous,  y  onc  cftclong-tcmpsconformes,  que  tout  bien  coniidcré  ,  vousn'appor-  ** 
tez  point  d'excufes  légitimes,  ny  qu'on  puiilè  recenoir ,  contrd  le  lieu  de  Sa^  «* 
nonne.  Vousdeucz  bien  craindre  ,  qu'en  prenant  l'affirmatiue  contre  vne  pcD-  tà 
fëefi  générale,  vous  n'erric/.  dangcrcufement  ,  &  d'autant  plus ,  qu'vn motif  ^ 
particulier  d'honneur  ou  d'interelt ,  vous  peut  détacher  de  ceiuy  de  l'Eglife. 
C'eftl*ordinaire  de  l'amour  propre  j  de  fereneftirdeir  habits  de  la  charité  j  pour  ^ 
mieux  paroiftrc,  pourauoir  plus  d'cclar ,  S:  pour  tromper  plusaifôment  j  c'eft  ** 
pourquoy  nous  dcuons  piûtoft  nous  dcficr  de  nos  ceuures,  que  d'en  auoir  trop  « 
d'cftimc ,  de  nous  prcualoir  de  noftre  façcile ,  &:  de  prendre  tant  de  confiance  en  ^ 
Doftre  iuftice  ,  tiuenoasnèfoyons  toûjours  préparez  à  lescorriger  parleston.  ^ 
feils  d'aurruv  ;  ^  ce  n'efl  pas  vne  petite  peine,  dcchoifir  de  bonsConfeillers, 
dans  vne  Babylone  fi  confuk'd'hommcs  diuerfcmentincerefrez.  Il  eft  tres-vray-  " 
femblable ,  fi  nous  ne  nous  trompons ,  que  vos  oreilles  ne  receotiiTeut  que  des 
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- — T"  perfuafions  de  Neoeux ,  de  Parens ,  de  Compatriotes ,  &  de  Courtifans  doiheft!. 

lance  ^^^^  ^  ^^^j^  s'ctudicntà  vous  dire  ce  qui  vous  peut  chacoùiiler ,  pour  profirer  de 
407-  ,>  leur  complaifance,  &  qui  vous  abufcnt  par  des  dii'cours  emmiellez  ,  Scfonsdes 
*•  couleurs^qu'ili  dcguifcnt  àdclTein  de  vous  fafcincr  la  veut,  Tcnczpour  fulpeds, 
/  „  Pere  très,  bon ,  cous  ces  pernicieux  Coofeillers ,  qui  n'enuifagen c  en  rien  le  (pi^ 
rituel ,  qui  ctoufFcnt  les  nobles  fentimens  de  l'ame  dans  les  paflîons  tcrreftrcs 
"  feruilcs  de  la  chair  &  du  fang ,  &  qui  n'afpirent  qu'à  rccablifTemcnt  d'vnefortii- 
**  iieparticulicre,lur  la  ruine  des  affairesgencraics.  Il  y  en  a  d'autres  qui  loncplus 
M  attachez  â  voftre  Perfbnne  qu'à  voftre  Grandeur ,  que  l'on  fçaic  préférer  le  oien 
„  public  à  leur  intereft  particulier,  &  ce  font  ceux-là  que  vousdeuez  admettre  en 
vos  Confeils,  comme  vous  en  deuez  éloigner  les  autres,  lî  vous  auez  vn  vérita- 
ble dcllein  de  ne  point  tromper  la  Chrcftienté  :  Vous  les  deuez  chérir,  vous 
**  leur  deuez  communiauer  vos  fecrets ,  prendre  vne  nouuelle  conduite ,  parleurs 
»»  ftgcsaduis ,  &  trauailler  à  bonefcicnt  auec  eux ,  à  l'accomplilTement  de  vos  pro- 
•>  mcU'es.  Si  vne  fois  vous  vous  refolucz  de  prendre  confiance  en  de  tels  monftrcs, 
^     ^  nous  fommes  tous  certains ,  que  vous  embraflerez  encore  ce  lieu  de  Sauonne> 
dont  les  ancre*  vous  font  peur.  C'eft  cequenoasdefirons  vniquement,  c'eftde. 
"  quoy  nous  vous  prions  à  genoux  ,  c'eft  àquoynous  afpirons  de  tout  noftrecœuc 
"  auec  vne  afFcdion  extrême  :  &pour  conclufion,  c'eft  ce  que  nous  vous  cxhor- 
M  roos  de  faire.  Nepenfez  pas  que  ce  lieu  conlîderé  en  foy ,  nous  touche  û  fore, 
„  que  nous  ne  (buhaicaflîons  autant  que  la  Paix  fe  fîft  par  tout  ailleurs,  mais  com- 
me par  le  premier  Traité ,  ilaeftcchoifi  pour  le  plus  propre  à  cela  entre  tant 
d'autres ,  éc  comme  cela  s'eft  determmc  d'vn  concert  vnanime  entre  les  deux 
"  Partis,  nous  craindrions  d'entrer  dans  ynnouueau Traité,  qui  nous  engageait 
*>  dans  yn  lab^rinclie  de  longueurs  &  de  difficultez,  d'où  l'on  ne  fe  putécfiapper. 
M  Et  en  effet,  fi  l'on  en  fraint  le  premier  pour  chercher  vn  autre  lieu  .  quelle  raifon 
y  a-il  d'efpercr  qu'on  puiffe  s'aiTeurer  dauantageau  fécond ,  au  troifiéme,au  qua> 
tricme ,  £c  enfin  en  tout  autre  qu'on  pourroit  accepter  ?  C'eft  pourquoy  nous 
**  vous  coninroDS  aotancqu'il  cft  poflîbie ,  par  voftre  lagcfTe,  par  ut  foy  que  vous 
**  profeiïez  ,  &  par  voftre  Religion, pendant  que  la  choie  eft  encore  en  Ton  entier, 
^»  de  gardcrinuiolablcroentccquia  cftc  accordé,  &  de  vous  rendre  à  Sauonne  au 
„  iour  conuenu.  Nous  vous  proteftons ,  foy  d'hommes ,  foy  de  Chreftiens ,  &  foy 
de  Preftres ,  que  vous  n'y  receurez  point  d'autre  traitement  qu'vn  bonPereen 
**  doit  attendre  d'vn  Filstres-affcdionnc  ,  ôcplaifeau  grand  Dieu,  de  difpofcrvo- 
**  ftre  efjpnt ,  à  nous  accorder  ce  que  nous  vous  demandons.  11  le  peut ,  2c  nous  le 
M  devrons  de  toutes  lespuiflànces  denoAreome.  Efcticâ  Gtiuies  le  vingt- vnié- 
Mineioard'Aonft. 


CHAPITRE    yiNGT-YNIESME.  1 

7.    Les  Ambajfadeurs  'Vont  trouuer  Bmoifi  aux  JJlcs  de  S.  Ho^ 

norat. 

IL   Jl  promet  d'aller  a  Sauonne, 

J I  Llnjlfie  four  ce  Iteu-la  contre  la  frofojluon  d''vn  Emtoyé  de 
Grégoire, 

I  y.  Et  continue  dans  fa  rejoluùon  s  mais  U  rejujè  de  defarmer  Jès 
Galères, 

NOs  Ambaffadeurs  partis  de  Geones  le  vingt-deuxiémc  d'Aouft  ,  vinrent 
dcfccndrecn  rifle  de  S.  Honorât ,  où  Benoift  s'eftoïc  retiré  ,  à  caure  de  la 
pefte  <jui  i'auoic  chaflc  de  Marfcilie ,  &  après  l'auoir  faluc  ,  le  Patriarche  d'AIe- 
'  xandneloy  fiCTACreladon  abrégée  de  coucç  leur  négociation ,  tan;  i  Rome  qu'à 
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Gennes.  Il  luy  rapporta  le  peu  dcdilpofition  de  Grégoire  ,     après  auoir  répété  ■ 

mot  pour  mot ,  ici  rcponles  ridicules,  &fcsloudamsciiangemens,  non  Tans  rire  Année 
quelquefois  de  cette  fbiblefle ,  il  finit  enfin  parTnetres.humblerupplicadonde  H^7*. 
lapartdu  Roy  einicrî.  Bcnoift ,  qu'il  coniura  pour  i'iionneur  de  Dieu ,  peurce*- 
luy  lie  ri.gliîL-,  Se  pour  le  fien  n  cfnie.afin  d'appaifcr  beaucoup  de  gens  quidé- 
p«is long. ccnfîpseltojent allez  mal-conccn* enfin  pourlc  bien  de Ja  Paix vni- 
uerfelle,  de  youbir  aller  vers  S«iiOBtW|OÀikanoieDt  trois  de;  leurs  Galères  tou. 
tes  preftes  à  Ton  fcruicc.  •*•  .  ••  •  ■  - 

Le  Pape  ,  félon  fa  coiUumc,  ne  manqua  pas  défaire  vn  beau  difcours ,  il  re-  " 
mercia  magniriquement  le  Roy  de  la  droiture  de  l'on  intention ,  auffi  bien  que 
du  zele,  qui  luy  aaoit donné  la  peine  de  députer  cette  AmbalTade  vers  luy  fie  vers 
ibn  Compétiteur,  continuant  de  fuiure  en  cela  l'excmplede  (esillnibresAncft'  • 
ftres,  quiauoient  toujours  a (îî rte  l'Oglife  dans  les afflitlions  -.  & après auoir dit 
en  l'honneur  des  AmbalTadeurs,  qu'il  ne  doutoit  point  ciue  des  perlonnes  fi  pru- 
dentes &  lî  doâesne  fc  fuflen t  dignemeotacqnittées  de  leurs  ordres ,  il  loua  par- 
ticulièrement le  Patriarche.  Mais  quoy  qu'il' cémoignaft  beaucoup  de  fiitufàu 
clion  du  rccic  qu'il  auoit  fait  de  tout  ce  qui  s'efloit  pané  aucc  Grégoire ,  donc  il 
auoit  déjà  quelque  petite  connoiflance,  il  ne  lailTapas  de  dire  en  faucur  Je  ion 
Compétiteur  qu'il  auoit  appris  de  les  Ambaflàdeurs  quec'ellou  vniiomme 
adttifé  ,  fortexperten  toutes chofes,  &  quideuanc(ôn  aflbmpcion,  eftoit  plus 
qu'aucun  de  tuir.  Tes  frères,  ardent  «Se  7c!c  pourl'vnion.  Qu^l  auoit efté  fort  con- 
folc  de  ce  que  le  (ort  de  l'clciflion  cltoïc  tombé  fur  vne  perlbnne  relie  qu'ill'e- 
ilimoit ,  &  que  ce  qui  le  réjoiiiiToit  encore  dauantage ,  c'eftoit  d'elbre  certaine- 
ment informé ,  qu'il  s'eftoit  engagé  par  ferment  fie  par  vôeo;  de  faire  i*vnièo; 
Que  cette  ioyc  s'eftoit  encore  accrciic  parla  conuention  du  lieu  &  du  temps, 
qu'il  n'auoit  atcnbuce  qu'à  l'infpiration  du  S.  Efpnt,  mais  qu'auflî-toft  qu'il  \  " 
auoit  reconnu  qu'il  auoit  changé  d'opinion ,  qu'il  en  auoit  eu  vne  icnûbledou. 
leur.  >•  •  *v 

Quant  au  voyage  de  Sauonne  qu'on  luy  propofoir ,  il  dit  qu'il  auoitabandon- 
cé  Marléille  à  caul'edc  lapefle,  fie  qu'il  vouloit  aller  à  Nice,  oùilafrcmbleroie 
les  frères  &  tous  leurs  gens  j  pour  delâaller  auec  plusd'honneur  tic  micuxac- 
compagné  ,  à  ce  lieu  de  Conférence  &  d'vnion.  Apres  cela ,  il  les  remercia  de 
leurs  Galcrcs ,  &:  principalement  leGounerneur  dcGenncs,  qu'il  exalta  beau> 
coup  ,  comme  (içachant  qu'il  auoitplus  que  tous  autres  Chcualiers  paflîonné  la 
Paix  der£giirc,fuiuantence!aleslentimensd'vn  parfaithomme  debicn  d'vn 
bon  Chrefkien ,  Se  d'vn  noble  Cheualier .  tel  qu'il  eftoit. 

Apres  qu'il  eut  finy  fon  difcours  ,  le  r.irri.irche  luy  dit  que  Grégoire  les  auoit 
priez  en  partant ,  de  mettre  dans  vne  de  leurs  Galères  vn  Député  qu'il  luv  en- 
uoyoit ,  fie  que  voulans  luy  témoigner  toute  forte  de  bonne  volonté,  ils  i'auoient 
receu  auec  offre  de  faire  dauantage  pour  fon  feruice  :  qu'il  efloic  venu ,  &  qu'il 
Icprioitdclcvoiiloirdépcfchcrcn  diligence.  Qu'il  vienne,  répondit-il, tout  " 
rnaintcq^ant  il  icra  entendu.  Cét  Enuoyc  admis  à  l'Audience ,  prit  pour  thème  ** 
fiât  f^ijf /«v/r/w/f/tfrf,  fie  après  s'eftrcexcufé  d'vn  plus  long  diicourslur  Ion  peu  • 
^efanté,àcaufcdes  fatigues  de  la  mer, il  dit  en  peu  de  mots  .qu'il  efloitdépef.  . 
ché  dcuers  luy  de  la  part  de  Grégoire ,  qu'il  alFcura  cftre  tres.affeâionnéà  l'v- 
nion  y  mais  il  témoigna  cju'il  cxceptoit  le  heu  de  Sauonne,  pour  les  empefche- 
mens  qui  luy  auoicntcftc  pluficurs  fois  remontrez  ,  fie  que  pour  cette  raifon  la 
Sainteté  le  coniuroit  par  l'amour  &  par  le  zele  de  cette  vnlon ,  ftpoor  lacon- 
feruation  du  patrimoine  de  l'Eglifc,  qu'il  voulilt  pouruoir  au  changement  de 
heu ,  fie  fe  preparer'auffi-toft  pour  l'entreueuë, afin  que  parce  moyen  laPaixfê 
afk  in  virtHte  fiM. 

Le  Pape  répondit  â  cela ,  qo'il  oepbuuôit  douter ,  après  ce  qu'il  aooic  enten^ 

du  de  la  probité  de  Grégoire,  qu'^n  hommede  lî  grande  réputation  n'accom- 
phfcce  qu'il  auoit  promis  &  iurc ,  mais  quant  au  changement  de  lieu,  qu'il  n'y 
pouuoitcondcfccndre ,  d'autant  plus  qu'après  les  oflFres  qui  luy  a uoienteftc  fai- 
tes parles  A|mbaflàdeurs  du  Roy.,  il  pouaoiten  coi|te  feoieté  venir  en  vne  Ville 
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 de  fonobeïfTance ,  appartenante  à  vn  Prince  H  renomme, &  qui  auoitpour  Gou- 

I  Année  nerneurvn  il  homme  de  bien  qu'eitoic  le  Maréchal  ^iiJvaM»/,  ôcque  c'eftoictouc 

•  1 407.   ce  qu'il  pouuoic  rapporter  i  u>n  Maiftre ,  après  TMoir  aflèuré ,  qu'il  anoit  pour 

'  luy  toute  forte  d'afreâ:ion  &  de  charité.  Apres  cela ,  il  cira  cet  Eoaoyéi^art, 

'  il  l'enquit  fur  Tâgc  de  Grégoire ,  &  comme  illuy  eut  dit  qu'il  pouuoic  auoir  foi- 

0  xance-dixaas  :  Nous  fommes  cous  deux  vieils  *  repartic-il ,  Dieu  nous  a  prefencc 
vneoccafion  d'acquérir  beaucoup  de  gloire  en  ftuântrvmon ,  (i|notts  la  vouJoiia 
"  embrafTcr  :  nerefuiôns  pas  i'hon&eur  d'vne  fi  belle aâionauant  que  nousmonr'. 
"  rions.  Aufîï  bien  nous  ne  pouuons  plus  gueres  viure,  Scnous  laiflcrions  cette 
M  cioire  à  quelque  autre,  (1  nous  condaifions , l'affaire  par  desvoyes  il-loneues,  6l 
n  u  die  fouffre  tant  de  ret^demens.  Il  ne  tiendra  point  i  m  o  y ,  £c  il  eft  aflêz  vifi- 
M  ble,  que  c*eftToftre  Maiftre  qui  lacrailhe  en  longueur,  parla  propoiition  qu'il 
„ 'faitd'encrer en  vn  nouueau  Traite. 

Le  mefroe  iour,  fur  le  foir»  le  Patriarche  répéta  tout  ce  qu'il  auoit  die  Jema. 
tin ,  U  pour Toir  quel forolt  lefentimentdn  Pape ,  il  luy  dennandasHi  n'auoit  pas 
intention  de  hafter  fon  voyage  deSauonne,où  il  y  auoit  tant  d'honneur  à  ga. 
gner  pour  luy  fie  pour  toute  Ton  obédience.  Sa  rcponfe  fur,  que  Ton  delfein  cftoic 
d'obieruer  de  poinâ  en  poind  le  Traité  fait  àMarfeiile  i'ans  y  rien  changer  -,  par> 
-  *     ce  que  fon  Aduerlàire  lê  rendroit  i  Sauonneau  ternie  conuenu ,  comme  il  le 
croyoic  certainement ,  &  Dieu  aidant ,  la  Paizièferoic  :&  qu'en  cas  qu'il  man- 
quaft  de  s'y  rendre,  fondeiTein  n'eftoit  pas  pour  cela  d'abandonner  la  pour. 
iuite  de  l'affaire ,  mais  plûcoft  de  la  continuer  par  le  confeilde  fes  Frères  ,&  des 
Ambafladeurs  »  s'ils  demeuroientauprës  de  luy.  Pour  ce  oui  eftoitdediligencer 
ibn  départ,  il  dit  qu'il  auoit  refbla  premièrement  d'attendre  trois  de  lés  Galères 
qui  deooient  venir  de  iourà  autre ,  afin  d'y  arriucr  plus  honncftement  :  ce  qu'il 
eflimoit  d'autant  plus  àpropos,  qu'il  y  auoit  autrefois  eftc  en  aûezbel  équipage, 
&  qu'il  auroit  honte  defe  voir  moins  accompagné  dans  cette  occafîon.  Qu'il 
auoit  encore  confideré  ,  que  s'ilrentroit  en  terre  ferme  ,  il  feroit  étouffé  d^vn 
grand  abord  de  peuple,  qui  apporteroit  la  pcfle ,  fie  que  c'cfloitce  qui  l'auoit 
fait  retirer  en  vnellle,  où  perfonne  ne  deuoicarriuerqui  nefuflrefoiu  de  cam- 
per &  de  coucher  â  la  baye  6c  auprès  des  buiflbns ;  neantmoins  que  pour  l'amour 
d'eux  il  changeroit  volontiers  de  refolution  ,  &  quedansLund\'  prochain,  c'e« 
Aoic  le  Vcndredy  qu'il  parloit ,  il  fc  rcndroicà  Nice ,  ou  à  Villefranche  :  &  qu'a- 
près y  auoir  ramalîc  les  Cardinaux  £c  cous fes  Officiers ,  il  iroit  droic  à  ^auonne, 
mais  qn*il  ne  le  pouuoic  auparauant.  Quant  i  l'offre  des  Galères ,  il  repartit  qu'il 
■e  vouloic  pas  clonner  le  moindre  fujecà  fon  Aduerfaire  de  refufer  Sauonne  :  ce 
qu'il  pourroic  faire  ,  fur  ce  qu'il  auoit  dcja  fix  Galères  à  luy  qui  eftoient  toutes 
preftes ,  &  que  ce  feroit  aller  contre  le  Traité  de  marcher  à  H  grande  puiflance. 
„  Alors  le  Patriarche  prenant  la  parole  :  Trcs-fainc  Pere,dit-il ,  iiy  a  quelque  cho- 
^  fe  dans  la  réponie  de  voftreAdueriâire  qui  regarde  voftrc  perfonne,  Scentr'an. 
**  très  que  vous  vous  rendiez  au  plutoftà  Sauonne,  fie  que  là  vous  dcfàrmiezvos 
*  Galères  :  Grégoire  d'autre  parc  venant  dans  les  noftres,  elles  feront  pareille- 
•»  ment  deiârmées  ,  &  cela  eftaotaiQfî,ronaugmentera  le  nombre  des  Gensdar. 
a  I»  mes  ,  pour  le  défaut  de  Galères.  Grégoire  demandoit  cela  pour  en  venir  au 

Gouuerneur  de  Gennesjdontmefmeildcfiroit  l'cloisncmcnt  &  plufieurs  au- 
tres con«litions mais  les  AmbaiTadeurs  de  leur  coilc  cfperoienc  bien ,  fi  le  Pape 
«ccordoit  ce  qui  le  regardoit ,  qu'en  donnant  des  feuretez  raifonnables,  Gre« 
goireviendroitàSauonnefans  que  le  Gouuemeurfêretiraft;. 

C'eft  ce  quifurprit  vn  peu  le  Pape,  qui  parut  fort  cconné  de  cette  nouueautc. 
Il  répliqua  qu'il  n'auoit  iamais  ouy  parler  de  cela ,  U  que  dés  à  prelent  il  decla- 
roit,  qu'il  nedelârmeroicpoincfes  Galères  qu'elles  ne  f'euflent  ramené  j  neanc. 
moins  qu'il  envouloitbien  délibérer  auec  eux.  Alors  reprit  le  Patriarche  :  Tres> 
**  faint  Perc,  ce n'eft pas noftre intention  ,  fi  l'vnion  nefe  faitâ  Sauonne  ,d'aban. 
**  donner  pour  cela  le  Traité  del'vnioo  «  n'en  doutez  nullement ,  mais  croyez  plû. 
n  toft  que  nous  la  pourfuiurons  par  tout  païs.  A  cela  le  Pape  ne  fit  point  d'aucre 
Mp<m >  fiaon  :  BWft^^jprde  ^it'en fùfâw$  mirt      vm tkenbi\Pvii$9M  vpm  ne 
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t empe/chicT^  Mais  pour  ce  qu'ils  aiioienc  à  faire  auant  l'entreneuc  ,  il  leur  die 
qu'ils  deuoicnc  trauailJcr  aucc  le  Gouuerncur  de  Genne^, pour  donner  des  feu^  Annce 
reeez  raifônoabl^i  Grégoire ,  &  quant  â  luy ,  qu'ilne  manqueroit  pas  de  H^'?* 
troauer  au  liea  de  la  Conférence ,  dans  le  temps  déterminé  :  Cependant  qu'il 
confentoic,  que  le  pouuoir  tout  enticrc1crAmDanade,demeuraftdceuxquide-  * 
nicureroiçnc ,  qu'iU  en  euflent  coucc  i'auchoncé  dans  les  Lettres  qu'ils  auroieac 
àenuoyer,&  qu'il  crouaoit  bon  auffi ,  qae  les  Députez  de  rVniuerfité  demeiu 
xafTcnt,  àlareterue  da  Conferuateur  ,&de/^4«J^ni«f«»  qo'ilmenoic  auecluy. 
11  leur  dit  encore  pour  conchifion  ,  qu'on  ne  pouuoit  raifonnablemcnc  a|»ir  tû. 
rien  contre  le  Pape  auani  le  temps  expire  de  l'cncr cueuc  qui  clloit  accordée. 


CHAPITRE  VINGT'DEVXIESME. 

/.     Violence  des  Ojjîciers  des  Grands  de  France  ^  four  fournir  les 
mat  fins  d/e  leurs  Maifires  awc  dépens  des  famres  M-ar-- 

chands, 

1 1.   Réprimée  far  le  Roy.  ^ 
H  L  Différend  entre  le  Prenojl  de  Paris  ^  &  l'Fniuerfitt  ,  four 
aiioir  fait  fendre  deux  EfioUers ,  contre  le  PriuiUge  de  la 

Ciericaîure. 

JV,  L' Eue/que  de  Paris  l'excommunie ,  &  le  Hpy  le  fauorijknt  » 
V.    L'Vniuerfité  ceffe  fis  exercices  &  demande  congé  de  fi  reti-*. 

rer,  le  llpy  la  retient. 
V  L  Le  Preuo^  condamné  à  défendre  les  deux  Sfioîiers  ,  de  les 
rendre  à  t  Euejque  &  au  KféfeuTjde  fi  défaire  de  fa  Char- 
ge »&  de  demander  fardon. 

.E  quitte  les  affaires  do  Scbjfme,pourreucnir  à  ce  quife  paflbit  dans  le  Royail- 
me,&ic  parleray  premièrement  delà  violence  qui  fe  pratiquoicdela  partdes 
Princes  &  des  Grands  del'ElHr,  par  l'infolcncc  de  leurs  Valcrs ,  qui  prenoienc 
d'avithoruc  (br  les  Marchands ,  non  plus  ce  qui  leur  falioit  pour  ladépenfe  de 
leurs  nuiions  pour  certains  loors  ,  mais  dequoy  faire  des  magazins.  Ils  en- 
noyoientiufqucs  dans  les  fermes  &  dans  le;,  granges ,  faire  la  priféc  des  grains  tC 
des  autres  prouifu utî  ,  dcfFcndoient  mcfmcs  (ur  de  grolTes  amendes ,  d'en  rien 
■vendre  qu'ils  n'en  cuUcnt  enicuc  tout  ce  qu'ils  en  vouloient ,  liir  le  prix  qu'ils  y 
faifoicnt  mettre.  C'efboit  vn  crime  de  penfcr  feulement  à  faire  quelque  refiftan- 
ce»  c'cftoits'expofer  encore,  d'en  pourfuiure  le  payement  auec  quelque  forte 
d'unporruniré ,  il  falloir  parier  sJ^ux  ,  à  peine  d'cflrc  icrtc  dehors  des  Hoftels  où 
ils  alioient  folliciter ,  &  c'elloit  eltre  bien  heureux  de  rapporter  quelque  petite 
partie  de  fa  dcbte.  Cette  cruauté  fît  pluûeurs  mandians  de  plufîeurs  riches  La. 
Doureurs ,  qui  n'eurent  pour  toute  con(biarion.qtte  des  imprécations  publiques 
conrrcles  Princes ,  lerqucllcs  éclattercnt  fi  haut ,  que  le  Roy  le  fçeutà  la  fin ,  & 
qu'il  fît  fcrupule  d'apprendre  qu'il  ne  mangcoit  pas  vn  morceau  de  pairt  qui  ne 
fut  afTaifonnéde  la  m^ficdfdion  des  Pauures.  Il  y  voulut  mettre  ordre,  £c  par  auis 
de  fon  Confêil ,  il  fit  faire  deffenfé  i  cry  public  dans  toutes  les  Villes  du  KoyM. 
me,  de  ne  rien  prendre  furies  i^euplcs  que  de  leur  confentement  &  en  payant 
comptant  :  mais  ce  qui  furpritdauancage  tout  le  monde,  c'eH:  qu'on  eût  inféré 
dans' l'Ordonnance  qu'elle  auoit  efté  fuite  à  l'inftancede  U  Reyat  &du  Duc 
Jtofleatts ,  qui  ciloientccux  qui  abufoieot  dauancage  de  leur  aouorité  dans 
defi>cdre,4^ftttenfin  abolyapresaaoirdnr^  quatre  ans  entiers.  > 

II  ii 
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 r       Cependant  que  le  Roy  prcftoitainfifonauthontc  àU  luftice  pour  afTcurer 

Annce  igrçpoi  dcrc&SujCCs, pamculiercineDt des  Bourgeois  de  Paris,  &l  pour  rcpri- 
^4^7'  mer  ccox  qui  le  croubloienc ,  il  arriua  fujec  d'cmpfirooner  tu  Chaftetec  deux 
niauuais  garncmensEfcoliersdcl'Vniuerfitë,  Tvii  nummé  MaîftrcC/;«/>r /m»- 
foh ,  qui  eftdic  Breton ,  &  l'autre  Normand ,  appelle  ledndeStiat Léger, S>l  tous 
deux  indignes  d'eftre  mentionnez  dans  cccce  Hiftoire^  fila  nouucauté  du  cas  n'e- 
ftoic  importante  «  pour  aoertir  les  luges  de  ne  point  excéder  \i\xt  pouuoir ,  &  de 
oc  rien  entreprendre  qui  commette  leur  réputation  à  la  pofteritc.ny  qui  Ici  falTc 
citer  pour  exemple ,  comme  fit  Mclfire  Guillaume  de  Ttgnonuitle  Cheualier ,  en  ce 
tciup^.làPrcuolt  de  Paris.  Ccluy-cy  prcfumanc  vn  peu  trop  de  l'auchorité  da 
Drotc  Ciuil ,  fie  dédaignant  de  fe  fodmettrc  aux  lierez  Canons,  ne  refufa  pas 
Iculemcnc  tout  ce  quel'Vniucrfitcluy  prefcnta  de  Rcqueftci ,  pourrenuoycrles 
Coupables  à  l'Ordinaire,au  contraire  il  les  mit  à  la  géhenne  pour  tirer  d'eux  par 
la  force  des  tourmens,  lavericc  de  leurs  crinnes,  &c  des  larcins  qu'ils  auoienr 
commis ,  &  les  enuoya au  giber.  Noftre  Siècle n'auoic point  dememoire d'vn  It 
grand  affront  fait  à  la  CIcricature  ,  ils  furent  pendus ,  &  en  public  ,&  en  plein 
lour ,  prcique  toute  la  Ville  fe  rendit  témoin  de  ce  fpedacle  d'ignominie,  l'on  y 
courue  de  toutes  parcs,  &  cela  fit  dire  à  coude  monde,  que  ce  iuplice  eftoitvn 

Îrejugcpour  l'aduenir,que  les  Efcoliers&iesRegàUersreroientoeiôrmaiscon- 
amnez  &  eîtecutez  comme  les  Séculiers. 
L'£uefque  de  Paris  appréhendant  iuftemcnc,que  ce  bruit  commun  n'établît 
vne  coutume  au  préjudice  des  Conftttutions  des  Saints  Percs,  il  s'oppo/à  àl'exe» 
cation,  &  pour  vne  fi  téméraire  entreprife  ,il  procéda  concre  le  Preuoft  comme 
contumax  &  rebelle ,  par  Cenfures  Ecclefiafliques,  fit  publier  la  Sentence  d'ex- 
communication, Cela  fit  afficher  aux  portes  de  l'Egliie  Cathédrale.  Et  cepcnr 
daot  comme  leinefineexcez  cournoit  à  la  honte  deî'Vniuerficc  de  Paris,&  coin- 
mcc'eftoicvneinfraâion  de  fes  Priuileges,  dont  il  auoit  eftéinftitué  Conièf» 
uateur,  ellele  mit  en  aétion  ,  l'appella  dcuant  IcRoy  ,  taxa  fa  réputation, de  par- 
jure &  de  beaucoup  d'autres  crimes  énormes  ^  enfin  elle  exagéra  cét  attentat  en 
telle  force,  qu'elle  demanda  auecinftance  qu'il  en  fiftiâtisfaâion  publique,  que 
Taffront  qu'elle aooit  fouffert  de  fa  violence ,  redonditàfa  confufion ,  &  queia 
mémoire  en  demeurât  à  iamais  noircie.  Elle  requit  à  cette  fin ,  que  luy-mefme 
eût  à  dépendre  les  Supliciez,  qu'il  les  baisâcauanc  que  de  les  rendre  â  la  luftice 
-  Ecdefiaftiquc ,  qu'il  deaMAdftcMnioaâ  genoux ,  qu'il  fût  déclaré  indigne ,  tx. 
inhabile  de  iamais  tenir  Office  A.oyal,  &  qu'il  fondât  deux  Chappclles  pour 
l'amc  des  deux  défunts. 

Autant  de  fois  qu'on  en  parla  au  Roy,il  s'y  trouua  des  Nobles  delà  première 
marque,qui  luy  fouflerentaux  oreilles  que  ces  Criminels,  en  qualité  de  guetteurs 
de  grands  chemins«eftoient  dccheus  du  Priuileee  de  Clericature  ,  &  qu'iloe  de- 
uoit  pas  permettre  que  le  Preuoft  de  Pans  fon  ndcl  Cheualier,  foufFrît  vne  telle 
infamie ,  &  dautant  plus  qu'il  auoic  rendu  vn  lugcmcntpar  confeilde  Perfonnes 
doâesen  Droit,  ^u'iitooit  en  pour  AcKoincs.  nurlemoyendelieurintereeffion» 
l'Vniueriitc  nil[dee,receut  pour  réponse  delà  bouche  du  Chancelier,que  le  Roy 
orionnoit  pour  toute  /âtisfaâion  ,  queles  deuKcorps  dépendus  par  qui  ils  vou*. 
■  droient.peufTent  eftreinhumez,&.lesDoûeur^  Regens  cres-malcontens  de  ce 
refultat«&  n'en  pouuans  obtenir  aiutre  chofe,  dedarerft  libremft  qu'ils  alloienc 
Al'inftantfiermerles  Chillèt,&  céder  lesPredications.  A  fiez  de  gens  d'efpric  &  de 
Lettres,  trouuerenc  leur  procédé  vn  peu  trop  chaud,  ils  iugerenc  que  la  charité 
eftoit  va  peu  oiFenfée  dercfufer  aux  amcs  fidelles ,  lapafturc  ipiricuelie  de  la  pa> 
role  de  Dieu ,  &  cela  dura  pourtant  tout  1*  Adaant  toutes  les  Éeftes  dé  NoEl> 
tout  le  Carefme,&  laFcfte  mefme  de  PafqttCSfau  grand  regret  dt  tous  les  gens  de 
bien. Mais  comme  il  fembloit  qu'on  s'y  accoûcumâcen  quelque  façon  fans  parler 
de  les  facisfaire,  non  concens  de  ccla,ils  allèrent  trouuer  le  Roy,  ils  luy  firent  de 
grandes  plaintes ,  &  conclurent  enfin ,  que  puis  qu'on  leur  dénioit  la  luftiee  an 
préjudice  de  leurs  libertez ,  que  fil  Majefté  ne  trouuâcpas  mauuaisfîrVniucrfîté 
iafille,pro£crice  en  Ton  honneur ,  &  deuenufi  vne  brebis  errance,  alioit  cher. 
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cher  à  s'établir  ailleurs.  Ils  dirent  que  c'eftoitfa  relblutionî  mais  que  çour  ne  T — j- 
point  manquer  â  Ton  deuoir ,  êc  pour  n'eftre  pmDc  ingrate  <b  tant  de  bienfaits  Adnetf' 
qu'elle  Moit  recens  de  fa  Maje(lédoncUslftremercioient,cUeneTOulok  p«Miic  '407* 

partir  fans  prendre  congc  d'elle. 

Le  Roy  deuenu  plus  lenfible  à  leur  douleur ,  tafcha  d'amadoUer  de  douces  pa- 
roles ,  les  Doâeurs  &  Kegens  de  cecce dépuration: A  fleurémenr,  leur  dic-il,  tous  '* 
se  vousenirezpoiaCffiC  DousDefoufFrironspasquenodre  Fille  bien.airaée,de-  ^ 
pui5  fi  long, temps  fi  doucement  cleuce  par  nos  Anceftres,  à  l'ombre  des  Fleurs-  « 
de- Lys,  aille  adopter  d'autre  Pere  que  nous.  C'eft  C  peu  noilre  penfce  de  re- 
trancher  de  Tes  Priuileges ,  que  nous  les  voulons  plûtoft  augmenter ,  &  dans  la 
lencootrederafFaireprerente,  vous  trouttcrez  en  nous  des  fentimens  tous  pa. 
ternels,&  toute  la  (âtisfaûion  que  s'en  doiuent  promettre  de  véritables  cnfans.  «• 
11  accorda  refFed  auec  les  proraefles ,  il  manda  Ion  Confeil,  oui  foufcriuit  à  fa. 
volonté  comme  railonnable ,  &  l'on  drefTa  enfin  céc  Ârreft  fi  fore  follicité }  par 
lequel  il  fut  dit ,  que  le  Preuoft  anoic  imprudemment  &  trop  précipitamment 
condamné  les  deux  Efcoliers ,  &  ordonné  que  l'Exécuteur  accompagné  des  Mi- 
niftres  de  la  luftice ,  iroit  publiquement  dépendre  leurs  corps ,  lefquels  conduits 
au  Paruis  Noftre-Damc ,  feroient  rendus  à  rEuefque,  ôc  èu  Kedeur  de  l' Vniuer. 
iîté  de  Paris.  Cela  Ce  fie  à  la  my  •  May  de  l'anode  fniuante ,  en  prelèoce  d*vne  mul* 
titude  faas  nombre  de  peuple  de  tout  fexe ,  &  en  fuiete ,  tous  les  Ordres  Man- 
dians  ,  & les  Curez  de  Paris,  auec  vn  grand  luminaire,  les  portèrent  inhumer  en 
l'Eglii'e  de  S.  Mathurin ,  où  leurs  Funérailles  furent  faites ,  U  afin  de  fournir  aux 
frais  de  cette  pompe ,  le  Roy  luy-mefme  donna  cent  écos  d'or  nour  le  Preuoft. 
5a  Majefté  ayant  aulfi  ordonné  qu'il  fufl  deftitué  de  fa  Charge,  il  fut  fi  importu. 
né  de  prières  des  premiers  de  fa  Cour ,  cju'il  le  fie  premier  Prefident  de  la  Cham. 
bre  des  Comptes  :  mais  ce  fut  pourtant  a  condition  qu'vn  certain  iour  qui  feroit 
affigné ,  il  viendroit  humbldnenc  demander  pardon  aa  ReAeur  &  aux  uoàeweà 
^Regens ,  de  ce  qu'il  ponrroic  anoir  iâic  donc  ilsiê  feroient  offenfeZi 


CHAPITiRE    VINGT-DE  V  XI  ES  ME. 

/.      La  Reyne  accouche  d'vn  fis  nommé  Philtffe,  mort  inconti-' 

nent  après.  ?  "  ' 

//.    Le  Duc  d'OrUaris  ajaj^mé  &  mis  a  mort  dans  la  rué  Bar^  • 

bette, 

/  /  /.  Par  ordre  dn  Duc  de  Bourgogne  : 

I V.  Qmfè  ferutt  du  rejfentiment  farticulier  de  Raoul  d'Ocquc- 

toniiilk ,  ^ 

V.  Om  fi  retira  chez^luy  auec  fis  Complices. 

VI.  Le  Duc  'va  voir  le  corps  mort ,  apfie  à  fis  funérailles  aux 

Celeflins,      en  prend  le  duëil. 
V  IL  Les  Princes  refilus  de  ranger  ce  cruel  ajfafiwat*  j 

LA  veille  de  S.  Martin  d'hyuer,  i  deux  heures  après  minuit,  la  Reine  de  Fran- 
ceaccouchaen  fa  maifon  proche  la  në  Barbette,  d'^n  fik  qui  ne  vefqnit 
qu'autant  de  temps  qu'il  en  fallut  pour  le  nommer /7^/7//y>f  &  qui  expiraaufD-toft 
dans  les  eauiis  de  la  régénération  fpintuellc.  Les  Nobles  de  la  Cour  portèrent 
Je  foir  mefinefon  corps  à  S.  Denis ,  auec  vn  grand  Conuoy  de  torches ,  félon  la 
coûtume  des  Funérailles  des  Fils  deFrance,&l'inhumerencanprésde  iês  freresf 
'4ans  la  CliappeUc  duRoy  Ton  Ayeul,  qui  y  auoit  fondd  deux  M eflès  tous  les  iooA 
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 r  iperpccuirc.  La  mort  précipitée  de  céc  enfant ,  troubUlcs  entrailles  delà  Mc- 

Annee  paiia  en  pleurs  tout  le  temps  de  fe$  couches. 

Le  Duc  itomatts  frère  du  Roy  luy  rendit  des  yifices  fort  afliducs ,  pour  s'ac 
quitter  des  deuoirsde  confolation ,  fie  pour  appaifer  fa  douleur  ^  mais  la  veille 
deS. Clément,  qu*il en reucnoir  pour  aller  coucher  â  la  Maifon  Royale  de  S. 
Paul  y  après  auoir  fait  grande  chère  à  fouper  chez  elle,  il  arriua  vn malheur  qui 
m'oblige  de  m'écrier  :  O  i  deceftablemonftre  de  perfidie  &  d'iniquité,  ô  icxem. 
pie  d'exécration  d'autant  plus  furprenant,  qu'il  eftoic inotty , iufques  alors,  qu'il 
eut  cftéricn  entrepris  de  fi  cruel  contre  le  Sang  Royal  de  France ,  ce  Prince  in- 
fortuné fe  rencontra  au  milieu  du  chemin  ,  dans  vneembufcade  d'aflàffins.  Peu 
s'en  faut  que  l'horreur  d'vnc  infâme  trahiion,  ne  me  faiTe  tomber  laplume  de 
la  main ,  mais  puifqae  ie  me  fuis  engagé  dè  donner  i  la  poftericd  tout  ce  qui  eft . 
arriuéde  mémorable,  foit  par  la  valeur ,  ou  par  les  vices  de  nos  Princes  de  Fran- 
ce 5  ie  dois  ce  récit  à  ceux  qui  font  engagez  dans  les  liens  de  la  Fortune ,  &  qui 
ont  la  première  authoritc  dans  les  Cours  des  Roys,  afin  qu'ils  ceflent  de  s'eui- 
mer  heureux  dans  la  ▼euSd'vn  euenement  qui  menace  toutes  les  Pniflànecs  les 
mieux  établies. 

Il  ne  fautpointchercherautrement  lacaufe  de  ce  damnable  parricide,  que 
dans  ce  que  nous  auons  veu  des  differend$,fic  en  fuitie  de  la  haine,  tancoit  ouuer- 
ce  fie  tantoft  cachée,  des  Ducs  JtoHtéusH  de  Btmrgeffie  §  dont  il  y  auoic  plua- 
fieurs  raifons  &  fecrettes  te  publiques.  La  principale  fut  la  conduittedesnan^ 
des  affaires  de  l'Eftat ,  dont  le  Roy  fcrepofoit  fur  Ton  Frère  &rurfon  Counn  :  8c 
comme  vne  fbuueraine  authorité  nepcutfouffnr  de  compagnon ,  ils  ne  fe  pou. 
aoientaccorder,ny  garder  vue  melhie règle  dans  leuradminiibation.ray  appris 
de  quelques  gens  de  Cour,  que  comme  ils  eftoient  differens  en  leurs  moeurs^ 
qu'il  en  eftoit  de  mefme  deleurs  fentimens ,  &  que  cela  cclattoit  de  telle  forte^ 
que  i'vn  ne  faifoitrien  que  l'autre  ne  condamnât  j  ou  qu'il  neportât  auec  impa. 
tience  j  ces  flamëches  de  dluiltoB  caufëreut  to  embrafemeot  de  haine  fie  d'inimi^ 
tié qu'on  ne  put  efteindre ,  &  qui  fit  décoannr  beaucoup  d'apparence  de  con- 
fpirations  fur  la  vie  dcl'vn  &de  l'autre,  en  mefme  temps  que  la  contrariété  de 
leurs  fuif rages  dans  les  Confeils ,  &  les  appareils  d'armes  réitérez,  nous  tenoienc 
dans  vne  iufte  apprehenfion  d'rne  (xuerre  duile,  t<^te  prefte  d'éclatteri  la 
ruïne  du  pauure  Peuple,  &  ^  la  honte  &  dommage  de  ce  Royaume. 

La  Rcyne,le  D\icde  Berry,Sc  tous  ceux  du  Sang  Royal, vo  vol  ce  à.  regret  la  perte 
de  tant  de  trauaux  &  d'encremifes  pour  les  remettre,  &  i'mutilitc  de  tant  de  re- 
CondliAtionsiàiis  durée  ij^ce  que  toute  la  (êureté  de  leur  ouurage  dépendoic 
des  confeils  de  ces  peroiaeux  efprits  de  di&orde,  &  de  ces  femeurs  de  zizanie 
dontil  ne  fe  trouua  que  trop  dans  l'vne  &  l'autre  Cour,  qui  manioientl'efprit  de 
ces  deux  Princes  comme  il  leurplaifoit,  par  des  rapports  flatteurs  fie  menfon. 
gers ,  &  qui  leur  faifoient  crouuer  vne  Auflecomjplaiiance  dansleurauerfion.  Il 
n'y  en  auoit  pas  vn  qui  ne  releuât  l'excellence  de  I'vn  ,  pour  déprimer  les  entre* 
prifesSc  la  conduite  de  l'autre,  &;  c'eftoit  bien  la  penfcc  de  ces  malheureux  ef- 
prits de  difTendon ,  que  cette  querelle  ne  trouueroit  fa  tin ,  que  dans  le  ^àng,  fie 
auec  la  vie  de  i'vn  des  deux  Princes. 

Le  Due  de  Bourgogne  y  fut  le  premier  refolu  ,  par  la  foule  des  coniêlls  de 
vaogeancc ,  que  ceuxde  fonparty  luy  infpircrent,  &  par  malheur  il  trouua  vn 
Exécuteur  tout  prell  pour  cet  attentat  auihinfame  qu'inhumain,en  la  perlonnc 
à  iamais  deteftable  d'vn  Normand,  nommé  Xaou^  d  ocifiutanuiSe , qui  gudoitCon 
rdflèntiment  contre  le  Duc  d'Orléans,  pour  l'auoirdeflifcuéd'vn  Office  chez  le 
Koy,  fit  pour  l'auoir  dépouille  de  tous  fcs  meubles,  quoy  qu'il  l'eiit  fait  auec 
indice,  ÔC  pour  le  chaAitfr  d'auoir  péché  contre  la  fidélité  qu'il  deuoit  à  fon  em- 
ploy.  Ce  Méchant  n'oublia  rien  de  ce  oui  pouuoit  fauorifer  fa  traiih-eufe  entre- 
prife,  Uci&ercha  des  Complices (êmhlaolesilùy ,  il  conclud auec  eux  de  fondre 
coût  î  coup  fur  le  Duc ,  &  pour  en  attendre  vne  occafion  commode ,  il  Ce  tint 
auec èux cache  l'cfpace  dedix-feptiours,  dansvne  maifon  propreàcemafTacre, 
coutprochedçlaruc  Barbcccc.  Enfin  le lourarnuA  qu'il  defiroic  tant,  ouplû- 
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toft  cette  funeftc  nuit,  car  il  efloic  dcfiatard,&le  Duc  qui  venoic  de  fouper  

ioycufemeocs'enretournoïc  ians  autre  (uitte  que  de  cinq  pcrlonncs  feulement.  Année 
à  rHofteldei.  Pol ,  lors  que  le  meartriers'en  apperceut,  qui  voyant  yne  heure  I4<>7< 
aufli  noire  que  fa  confcience,  &  ne  preuoyant  point  d'obftacléâfooinaïKfit  ddf^ 
fcin  ,  exhorta  Tes  Couppejarrcts  de  l'aider  à  l'exécuter. 

Hclas  que  l'efpnt  des  hommes  eftaueugle,  qu'ils  font  peu  fcauans  dans  les 
périls  qui  les  calonnent ,  puis  qu'il  ne  f^auentpas  que  Thettre  qui  luccede  i  cfeUè 
de  leur  plus  parfaite  ioye ,  peut  efbre  la  plus  intUienreufe ,  6c  celle  de  leurpertel 
A  peine  ce  bauure  Prince  fut-il  au  milieu  de  cette rug,  que  le  voicy  au  mefme 
temps  au  mflieu  de  dix-fepc  AiTaflins  dignes  de  toutes  les  vaneeancesdu  Ciel  Sç 
de  la  terre.  Raoul  Chef  de  cesBrigands^cmporté  d'vn  efprit  plûtoft  diabolique 
que  téméraire,  tint  à  honneur  de  les  auoirpour  témoins  de  fa  fureur ,  &  ce  fut 
luy,  qui  du  premier  coup  de  hache,  luy  trencha  le  bras  â  l'endroit  du  poignet.  Il 
luy  déchargea  vn  autre  coup  fur  le  front ,  &  ce  fut  de  celuy-li ,  que  ce  Duc  iilu. 
ilre  perdituvie  j  mais  ce  ne  ftit pas  le  dernier,  carM  cruel  paificidelay  en  lança 
vu  tcoifiéme  par  derrière,  comme  il  tomboit  îterre ,  qui  luy  caflàlatefte,  &  qui 
luy  renuerfa  la  ceruelle  fur  le  paué.  Alors  toute  fa  fuitte  cpouuantce ,  s'enfuit  & 
l'abandonna, &  il  n'y  eut  qu'vn  Flamand  dcfa  maifon  qui  triompha  de  la  frayeur 
ordinaire  dWneoccafionHfurprenante,  il  fe  jetta  fur  ce  corps  déjà  mort  qu'il 
croyoit  pouuoir  garentir ,  il  s'écria  plufieurs  fois  pour  les  écarter: C'eftMoiuêi.  « 
gneur  le  Duc  d'Orléans  Frerc  du  Roy  ;  mais  ils  n'en  furent  que  plus  acharnez,  8c 
comme  ils  ne  le  pouuoient  arracher  ,  parce  qu'il  vouloir  toujours  faire  vn  bou- 
clier de  fon  corps  à  celuy  de  fon  Maiftre,  ils  le  percèrent  de  mille  coups  mortels. 
-  Ceft  ainfi  que  la  maaoaife  deftinée ,  ennemie  des  giandeors  légitimes ,  dreflè 
desetnbufchesaux  Puiffances  qu'ellene  peut  atterrer  que  par  trahifon  iâfîn  que 
ceux  quiauroieoc  la  force  de  le  deffendrcde  fes  attaques  ,fuccombent  par  des 
furprifes  impreueuës.  Apres  ce  crime,qui  ne  fçauroit  trouuer  vn  nom  afTez  éner- 
gique chez  les  Nations  mefme  les  plus  barbares,  l'infâme  Scelerattratnale  ca. 
daure  (anglant  auprc?  d*vn  tas  de  bouif,  Sciyant  reconnu  à  la  lueur  d'vnetor. 
che  de  paille,  qu'il  auoit  accomply  fon  deteftable  de0ein,il  s'en  alla  ioyeux  com- 
me d'vne  bonne aclion,au  logis  du  Duc  de  Bourgogne, auec fes  miferables  Com- 
pagnons ,  (ans  eftre  pourfuiuy  de  perfonne.  Cependant ,  le  bruit  d*vn  fi  effiroya^ 
bleattentat  s'cftant  répandu  par  la  Ville,  tout  lemônde  accourut  pour  voir  céc 
étranG;c  fpeclacle ,  &  l'on  vid  auec  autant  d'exécration  que  d'horreur ,  ce  cada- 
ure  perce  de  beaucoup  de  play  es  mortelles  &  mutile  d'vn  bras  ,  mais  ce  qui  fut 
iencoreplnsëpouaentable  &plus  touchant,  c'eft qu'il fàlloe chcrcherftTamaC- 
ferfamain  gauche  dans  la  bouc  ,  c'ed  qu'il  fallut  recueillir  foir  la  fange  lestriftes 
ireftcs  de  fa  ceruelle,  afin  de  l'cnfeuclir  aueclccorps. 

La  R.eync  U  tous  les  Princes  du  Sang,  furent  fortattriftcz  d'vn  meurtre  fi 
lenbrme  ^  mais  le  Dite  de  Bour^^e  n'envpolat  rien  ivoire  fur  le  thailiir,  il  refiifii 
iiiefmes  d'ajoûterfoy  au  traiftre  Meurtrier,  il  ne  s'en  voulut  fier  qu*au  tértioi- 
gnage  de  fes  yeux ,  &  fortit  de  chez  foy  auec  vn  appareil  prefque  guerrier  ,  pour 
aller  à  l'EghfedeS.  Guillaume  (  elle  s'appelle  auiourd'huy  l'Eglifedes  Blancs- 
manteaux  )  o&  il  trouuale  corps  qu'on  y  auoit  porré;  Alors ifcbntrefitantane 
l'afBigé  qu'aucun  autre  ,  il  prit  le  deflil  par  après  comme  tous  les  Princes ,  êc  il 
n'èut  point  de  honte  d'affifterauec  eux  au  Conuoyquife  fit  en  l'Eglife  dcsCele- 
Âins  ,  où  ce  Duc  de  fon  viuant  auoit  ordonné  fa  fepuiture.  Apres  ces  tnftes  fo. 
Àerailles  ;  qui  durèrent  deux  iours  de  larmes  8c  de  ceremiHiles ,  les  Princes  sf  ail 
lèmblerent ,  &  ils  délibérèrent  entr'eux ,  pour  leur  dernière  confolation  ,  de 
ranger  cecraelafiàlfinati&  defiuretne  exaâeperqoîfirionde  celuy  qui l'attoic 
commis: 
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CHAPITRE  VINGT.TROISIESMfi. 

/.     3fSfs  qualités*  dtt  D»c  d^OfUatts. 
II.    Le  S$9t  de  Canny  imuficmenf  acau/ dé  fi  mm,  . 
///.  AdMùi»ée  far  le  Dhc  de  Bourgogne. 

Lequel efiant excim  d» FéeHemaie  , fi  reHn en  FUndressiie^ 
menaces, 

V.     Sa  fuijfance  emfejchant  qu'on  neluj  f fi  fin  froce^ 
VL  On  luy  députe ficce/mement  le  Cmre  de  S.  Fol ,  u  Dne  de 

Berry  »  tSt  le  Boy  de  Sicile. 
VIT,  Le  2)nc  de  Bonrhonfi  mire  genernfiment  de  la  Cour. 
FUI,  Le  Duc  de  Bourgogne  refufe  de  venir  i  Farû  »fion  ne  Une 
la  g^erdè  nnfi  aux  Portes, 

CE  n'cftoit  pas  fans  raifon  ,  s'ils  eurent  de  la  peine  à  fe  remettre dVn  acci- 
dent fi  furprenantôc  fi  funefte,  car  outre  que  ceDuceiloit  Frère  voique 
1407.  àa  Roy  ,  c'cftott  vo  Prince auuot aimable, qo^il  eftoitaimé  d'eux i canTe  des 
belles  auaiitez  qu'il  auoit  eu  pour  compagnes  de  (à  naiflànce  Royale.  LaNam- 
re  qui  f'auoit  fait  le  plus  beau  de  fon  âge ,  luy  auoit  encore  donne  des  grâces  ex- 
cellentes ,  &  celle  qu'il poifedoitauec  plusd'auautage,c*cftojt  cette merueil- 
leafe  éloquence  «  8C  cette  hsSXhé  déparier  (ur  le  champ,  dontiepnb  dire  fans 
flatterie,  qu'il  en  auoit  emporté  le  prix  furies  plus  fameux  Orateurs  de  fon  fie» 
clej  fans  en  excepter  les  plus  grands  Hommes  de  l'Vniuei  fitc ,  pour  confommez 

Iu'ili  fuffcnt  dan»  toutes  les  fubtilitez  de  l'Art  de  djfcourir ,  dans  les  exemples 
e  l'Hiftoire ,  8e  dans  les  plus  belles  roaiimes  de  la  vérité Tbeologique.  C'e^ce 


Année 


3ui  rendoit  le  choix  aiTez  difficile,  des  perfonnes  de  ce  Corps  qu'on  luy  deputoic 
ans  les  occj fions  qui  s'en  prefcntoient ,  &  ic  puis  dire  ,  queie  l'ay  vcu  fouuenc 
répondre  làns  préparation,  auec  plusd'élegance  qu'ils  n'en  auoientpdappor- 
ter  dans  leurs  Harangues  eftudiées.  LesEftrangers  luy  donnèrent  cette  réputa- 
tion auec  la  mefme  edime ,  &  ils  fe  louoienc  encore,  de  la  manière  agieabletc 
ofiîcieufe  dont  il  accucilloit  leurs  Arobafladeurs  j  car  il  leur  parloir  auec  vne  ci- 
uilité  toute  finguliere ,  &  s'il  leur  arriuoit  de  fe  tromper  en  quelque  chofe ,  il  les 
feleuoitde  leur  erreur  auec  beaucouo  de  modeftie.  Tout  ce  qu'on  peut  oppofer 
â  défi  beaux  talcns,  c'eft  qu'il  en  abufa  dans  les  emportemens  drae  ieunefib 
vn  peu  enclined  tous  les  vices  de  l'âge  &  de  la  qualité  {mais  il  en  eut  horreur 
quand  la  raifon  commença  d'entrer  en  fes  confeiis. 

Pour  reuenir  i  la  mort  de  ce  Oncilinftre,  8e  â  la  recherche  qu'on  fit  des  AflàCL 
fins  I  ie  fuis  obligé  de  dire  ,  quec'eftoit  la  voix  prefque  publique  de  toute  la 
France,  que  lAc^nc  Robert  de  c^ff/r^auoir  quelque  part  dceparricide.  En  efFer, 
il  le  haidoit  mortellement ,  &  ce  n'eftoit  pas  fans  raifon  ,  âcaufe  de  fafe>nme 
au'il  auoit  long-temps  aimée.  C'eftoiele  nijerd'vn  foupçon  aflez  violent ,  qui 
ne  délibérer  par  les  Seigneurs  du  San^  Royal ,  d'informer  contre  luy ,  &  de 
faifirdc  fa  pcrfonne  &  de  tous  les  autres  fufpcds.  Mais  le  Duc  de  Bourgogne 
qui  s'enfcntoitl'autheur,  eut  quelque  honte  de  conlentir  que  le  fang  desinuo. 
cens  vangeaft  fon  crime ,  il  fe  Icua  au  milieu  de  la  Compagnie ,  il  tira  i  quartier 
ie  Roy  Louys  de  skile^  îcXt'DviC  de  Berry  ^  &i  preflei  tard  du  remors  de  fk  cou. 
fcience ,  il  leur  déclara  librement ,  que  c'cftoit  luy  quiefloit  le  meurtrier,  &  qui 
parvnepure  inftigation  du  diable,  auoit  fait  tuer  fon  Coudn.  Lafurprifede  ce 
difcours  les  fit  trembler,  8e  les  (âifitd'vne  horreur  ibodaine ,  qui  les  rendit  quel- 
que temps  Ans  parole  »  leur  voixfis  fondit  en  de  profond^fonpirs,  8ctesaucres 
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princes  ayant  connoi({àaced'vn(t  iuftefiijecdetnftefle,  ils  tombèrent  dans  la  7" 

mefme  interdiction  de  leurs  fensiilsfe  crouuerent  cous  également  touchez ,  &  Année 
après  auoir  pleuré  &:  déploré  tout  cnfembloviie  finouuelle  furpnic,  il  n'y  en  *4®7' 
eut  pas  vnc]ui  dans  la  lulhce  de  ce  premier  mouucmcnc,  ne  detciucvne  fi  exé- 
crable irahilbn ,  &  qui  n'en  ibtiiutit&t  déjà  Tautheur  dans  lestourmens  éternels 
que  meritoic  l'atrocité  delbn  crime. 

Ce  qui  les  cpouucnroit  encore  d'autant  plus  de  la  noirceur  d'amc  du  Bour* 
«ruignon ,  c'clX  qu'il  y  auoit  fort  peu  de  temps  ^  que  non  leuiement  il  s'eiloic  ré- 
concilié ,  mais  qu'ilattb\t£iitTneallianced*ainitië  fraternelle auec le Dac  d'Of"- 
leans.  Us  rauoiencencore  tout  récemment  confirmée  ,  &:  par  Lettres  6c  parfer- 
mcnr ,  iufqucs  là  d'en  prendre  à  rcmoin  Dieu  mcfme  ,  Ce  de  communier  enfem- 
blc.  Ils  paroiflbienc  extrêmement  vuis  dans  la  conduite  de  la  guerre,  dont  ils 
s'elloient  chargez ,  ils  auoient  delEènda  l'hoanetir  l*vn  de  l'autre  dans  les  nati'  ' 

"''   ""       '"*       '"  i  meime  inte^i^ 


irgogne  fça- 
:  vifitc  auec 

toutes  les  marques ,  iene  diray  pas  de  ciuilitd,  mais'de  tendrclFc ,  Se  mefineiil 
s'eftoit  laiiïc  retenir  pour  venir  difiierclies  tayle  le0denwin,qiùeftoitTnDi- 

roanchc.  Les  autres  Princes  du  Snngqiii  fçauoient  cela  ,  ne  purent  conceuoir 
qu'vne  extrême  mdienation d'vn  fi  horrible  procédé, auiilrctuferent- ils d'cn<* 
tendre  Tes  excufes ,  ils  iê  retirèrent  tout  en  larmes  du  Confeil  du  Roy,  &  le  len- 
demain ,  comme  il  vint  à  la  Chambre  du  Parlement ,  ils  luy  en  firent  deffendie 
l'entrcc.  Il  en  fortit  auec  plus  de  colère  que  de  confufion,  tl  dit  que  quelque 
iour  peuc-e(lre,yreroit-ilreceumal.gréeuX|&leSamedy(uiuant,il  partit  de 
Pans,  pour  fe  retirer  en  Flandres  en  grande  diligence.  Toute  la  MaifonRoyalo 
Teftimoit  digne  de  la  rigueur  des  Loix  diuines  &  humaines ,  le  Roy  defoncoAd 
portoit  la  mort  de  fon  Frère  auec  vne  impatience  au  delide  ce  qu'on  en  peut 


fuisde  plufieurs  pc  , 
eplus  grand  du  Royaume  cnEftats&  Seigneuries,  &  il  auoit  déjà  fait  vn  ma-, 
riagc  de'la  fille  auec  le  fils  aiinc  de  France. 

Ces  confiderarions  Iny  firent  députer  le  Comte  de  S,  P«t,  pour  luy  ofirir  Au- 
dience publique  auec  impunité  pour  fa  perfonne ,  Ce  l'on  ne  luy  demanda ,  finoii 
qu'il  liurafl  L-s  Aflafiînspour  leur  faire  faire  leur  procea  en  lu  fticej  mais  il  le  ren- 
uoya  bien  loin  dcfes  cfperances  ,  puis  qu'il  fallut  traiter  auec  honneur  de  la  ré- 
paration d'vne  aûion  pire  quefcelerate,  quiobligeale  Roy  de  luyenuoyer  à 
Amiensle  Duc  aeBerry  Se  le  Koy  de  Sicile.  Le  noble  Duc  Je  Bourbon  efloitnoni* 
n;c  pour  cftre  de  ccrte  Ambafllide ,  mais  il  s'en  cxcufa  gcnercufcment ,  il  ne  vou- 
lue pas  mefme  demeurer  à  la  C:our ,  lidenranda  congc  pour  le  retirer  chczliw ,  & 
il  aima  mieux  renonceràla  part  qu'il auoitflu  6ounemement,quedecon(entir 
à  compoier  auecl'Eftat,  dumeurtrede  Ton  Ncucu ,  qui  luy  fie  dire  hautement, 
^  par  plufieurs  fois  ,  à  ce  que  l'on  m'a  affcurc  ,  qu'il  ne  verroir  ïamais  de  bon'  œil, 
l'jutheur  d'vne  trahifon  fi  lafche  fi  infâme.  Auffi  peut-on  dire ,  que  le  Duc  de 
Bourgogne  luy-mefine  en  confiderant  l'horreur ,  demeura  d'accord  par  les  in- 
quiétudes  qu'il  en ibuffrit  ,  qu'il  auoit  violé  la  feureté  iufques  alors  naturelle- 
ment flflcurée  à  ceux  de  fon  fang  &  de  la  quahté.  Il  ne  penfapas  fansraifon 
qu'on  luy  pourroicaifémcnt  drelTer  vnfemblable,party>ilfefiteiïuironnerd'vne 
groflc  &  ioigneufe  garde  de  Gensdarmes,  qu'il  ne  voulut  plus  quitter  ^  &c*eft 
ce  qui  rendit  d'autant  plus  difficile  la  négociation  de  ces  deux  Princes,  qui  M 
•  purent  empefcher  qu'il  n'entraft  dans  A  »nicns  en  appareil  de  guerre.  Ilsy  fu- 
rent dix  lours  en  Conférence  pleine  de  ciudité  de  part  &  d'autre,  ilss'^tre. 
traitèrent ,  &  il  leur  promit  d'obeïr  au  commandement  du  Roy,  tede  feveniif 
e^cufer  en  fa  prefence  j  mais  ce  hir  nucc  cette  condition  ,  qu'ils  luy  accordèrent, 
qu'Une  pourroit  cftre  tenu  d'accomplir  lapromcfle  ,tantque  les  portes  de  Pa- 
^slêioient  gardées,    qu'il  aur  ou  lieu  defe  dciicr  de  la  feuretc  de  ià  perfonne. 
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&  de  ceux  de  fa  fuitte ,  ne  voulant  pas  cftrc  reccu  comme  cnnemy  de  la  Ville  ou 
Année  du  fuoy  \ mais  comme  bon  François  &  comme  tu  Prince  pacifique. 
14.07-   , 

CHAPITRE    VINGT-CI  N  Q^IESME. 

/.     Froidun  iujques  alors  mouye  en  France. 
J I.  Grande  mortalité  de  foijfons  dans  la  mer, 
J I  I.Les  Ponts  de  Paris  emportez^, 
JV.  Et  les  Moulins  rmne\. 

L*Hyuer  de  cette  annëefut  plus  cruelence  Royaume  qu'il n'auoitefté de» 
puis  plus  de  cinq  censans,  il  n'y  eut  que  peu  de  pluyes  j  mais  depuis  la  faine 
hiariin  d'Hyuer  iufques  à  la  fin  delanuier  ,iigela  de  cous  les  vents,  &  le  froid 
pénétra  les  plantes  des  vignes ,  &  iufques  aux  racines  des  arbres  lîroiâiers.  Il  tua 
quelques  pauures  gens  qu'il  faifit  fur  les  champs,  il  n'épargna  ny  troupeaux,  ny 
beftail ,  8c  Icboyfeaux  mcfiTies  périrent  faute  de  trouuer,  ny  à  manger  fur  la  ter- 
re  pleine  de  neiges,  &  fur  les  arbres  reucflus  de  frima$,nyâ  boire  dans  leseaucs 
qui  eftoîent  toutes  gelées.  La  glace  defcendit  iufquesau  fondides  puits ,  &noA 
•  feulement  elle  n'interrompit  pas  la  nauigation  des  Riuiercs  ,*mais  les  rendit 
charriablcs  comme  les  grands  chemins ,  à  caufe  de  fa  dureté.  Au  mcfmc  temps, 
le  dccroicenâcpar  les  tenipeflcs,  vomie  bien  loin  en  diuers lieux  de  la  terre,  des 
poiflbns  de  toutes  les  fortes  ,  &  il  s'en  répandit  particulièrement  vn  fi  grand 
nombre  par  toute  la  Cofte  de  Bretagne  ,  qniadeux  cent  lieues  ôc  plus  de  Ion. 

Îjueur  ,  qu'elle  en  filt  toute  couuerte^  &  que  la  putrcfaclion  de  leur  ch.irot^ne, 
a  fie  pour  long.cemps  dcfercerà  tous  iesPayians  d'alentour, qui  furent  con- 
traints d'abanoonner  leurs  maifons  ,  &  de  rentrer  bien  auant  dans  le  pais.  Les 
Pefcheurs  rapportèrent,  que  les  autres  poiflbnss'eftoienc  cachez  dans  les  lieux 
cauerneux  ,  &  dans  les  folTcs ,  &  cela  fut  caufe  que  la  merdeuint  ftcrile,iufques- 
là  mefme  qu'on  ne.pric rien  de  ce  qu'elle  produit  naturellement ,  ny  de  tout  ce 
qui  fe  forme  de  iês  humeurs  fuperflucs ,  £c  qu'elleietteaoec  fou  écumel 

Nousauons bien  q  u  cl  q  u  es  1 1  floircs  qui  remarc|uenc  des  temps  il  fi'oids,qu'on 
ne  pouuoit  manger  du  pain  qu'on  ne  l'eût  dégelé  auprès  du  feu ,  ny  arracher  le 
vin  du  tonneau  qu'auec  des  broches  de  fer  rouge ,  mais  il  eft  (ans  exemple ,  qu'il 
en  foit  arriiié  de  (î  étranges  dommages  dans  ce  Royaume  ^  car  leSamedy  vingt- 
buiticme  de  lanuier  ,  que  les  glaces  commencèrent^  fe  rompre  &  à  fondre ,  les 
torrens  qui  dccendoicnt  de  I.1  couucrture  des  maifons  des  lieux  cicuez  ,  fai- 
.iânc  autant  de  Riuieres  qu'ils  rcncontroienc  de  chemins ,  ils  entraiuoient  les  Fer- 
mes &  les  Métairies  toutes  entières ,  auec  tous  les  troupeaux  0e  le  beftail.  Tous 
les  principaux  Fleuues  qui  portent  lenrnomdanslamer,  &  particulièrement  la 
Seine,  charioicnt  des  glaçons  d'vne  grandeur  demcfnrée ,  &:i'en  ay  veu  entr'au. 
ues  de  trois  cent  pieds  de  long  &  de  mefme  largeur,  qui  veoaos  à  heurter  l'va 
contre  l'autre ,  febrifôientennçon  de  monceaux  de  meules  de  moulin,  quiar^ 
rachoientles  Gorts&:  les  Ifles tontes  entières ^emporcoient  lesfauiïayes,  ftJes 
iançoient  contre  les  Pontsfic  contre  les  Batteauz,  qu'ils  décadhoicot  d'vne  ra- 
pidité furieufc. 

Le  lendemain  de  ce  dégel ,  ilsrennerftrentll  Paris  le  Pont  S.  Michel ,  dont 
.  lof  Arches  cfboienc  de  pierre,  maisà  la  vérité  elles  eiloientcreufes  par  l'igno- 
rance de  l'Architeéke  ,  &  par  mefme  moyen  ,  ils  ruinèrent  toutes  les  maifons 
qu'on'auoit  bâties  defius.  Il  en  arriua  autant  d'vn  autre,de  bois  qu'on  auoit  fait 
pour  le  paffage  de  l'autre  bras  de  la  Rîuiere  ,  ôc  l*on  craignit  mefine  accident 
pour  le  grand  Pont,  qui  en  trembla  ,  mais  on  en  fut  quitte  pourla  perte  de  qua- 
torze Boutiques  de  Cfiangcurs,  Cette  auanrure  incfperce,  firde  beaucoup  de 
jriches  autant  de  mifcrablcs  ,  qui  ne  purent  rien  recouurer  d'vne  perte  iàns  prix, 

parce 
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|»arce  que  tout  tomba  parmy  Icsgkucs  ,  &  c'cflcc  qui  donna  d'autant  plus  de  T  T" 

compaiTîon  à  tous  ceux  qui  furent  tcmonis  de  ce  mal -heur.  Les  moulins  de  dcf-  ^"^Ç*^ 
lus  l'eau  quiferuoicntaux  befoini  de  la  Ville,  furent  auffi  pour  la  ^lulparthrirez  '4®7r  ^ 
OU  mis  es  pièces ,  ic  cela  meuaqoir  parciculieremen  t  la  villedé  Paris  d'Toe  crueU  . 
le  famine  ,  fi  par  ordre  exprès  du  Roy  ,  l'on  h'cuft  mis  le  taux  aux  fnrincs,  que 
les  Boulangers  gardoient  en  grande  quantité,  &  fi  l'on  ne  les  eût  obligez  de  les 
expoler  en  vente.  Auprès  de  Senlis  &:  ailleurs,  les  neiges  fondues  fur  les  monta- 
gnes ,  firent  des  cours  d'eau  de  la  groflèor  des  RiulëreSt<)tti  defcei^dans  auec  kti- 
petuoficé ,  &  roulans  des  groffes  pierres ,  arrachèrent  les  plus  grands  arbres  des 
Forcfts  ,&  fercpandans  de  là  fur  les  grands  chemins,  ils  en  fermèrent  les  paf- 
fages.  Â  la  vérité  ,  les  hommes  de  ce  temps  icy  n'auoient  point  mémoire  d'vne 
Il  cruelle  CziCon^  Scfironenconfiderelesaccidens,  8cfî  l'on  en  croit  les  Vieil.- 
lards,qui  ont  encore  la  mémoire  fraifchedu  temps  pafTé ,  cette  année  cy  fe  deura 
noinmer  à  l'aduenir  l'année  du  grand  Hyner  ,  &  d'vne  froidure  iufqucs  alors 
inoiiye. 


CHAPITRE  VINGT-SIXIESME. 

/  '   La  Duché  fe  d'Orléans  auerfie  de  la  mort  de  fin  mary,  vient 

de  Blois  à  Parti  auec  fis  en  fans , 
/ /.  Demande  iufiice  au  Roy  ,  qm  tafihe  de  la  confiler ,  &  qui 

confirme  atix  enfans  tous  les  biens  de  leur  pere. 
JlI.SUe  fi  retire  a  Blois  ,  &  durant  fin  ahfince  ^  l'on  taccufi  de 

U  maladie  du  Roy. 

LA  nouuellc  d'vne  fi  étrange  mort  que  fut  celle  du  Duc  d'Orléans  ,  ayant 
elle  portée  à  fa  femme  &:  1  Tes  enfans,  tout  le  Chafteau  de  Blois  retentit  en 
«ris  &en  clameurs  dans  les  premiers  mouoemens  de  cette  cruelle  furprifc,  2c 
'cetteDamc  affligée  s'en  prit  à  Tes  eheueux  Se  à  fcs  habits ,  qu'elle  arrachoit  6C 
oo'ellc  déchiroit,  cependant  que  Tes  fils  |>longezcn  larmes  ,  n'auoient  que  des 
lodpirs  Se  des  ranglots,pour  repondre  a  tout  ce  qu'on  leur  pouuoic  dire  pour 
lesconfoler  d'vne  fi  iuftedoulenr.  Apres  cesfurieuxaccez  ,  fic^uandlenial  les 
xendit  capalilcs  de  confeil  ,  ils  prirent  ccluy  de  venir  à  Paris,  auec  vnc  p;rande 
fuitte  de  tous  leurs  fcruiteurs  &c  de  icursamis ,  &  dans  cet  équipage  lugubre ,  la 
Duchedé  accompagnée  de  fes  deux  iîlsatfoez ,  s'cftant  venue  iecteraux  pieds 
du  Roy ,  elle  luy  fit  ce  difcours  entrecoupé  de  pleurs  &  de  foûpirs. 

le  me  fuis  traifnée  iufqucs  aux  pieds  de  voftre  Majeflc  ,  demy  morte  qu«  ie  « 
fuis  ,  îc  condamnceà  palTer  Icrcfte  de  mesiours  dans  les  gem»iremens&  dans 
la  mifcrc  ,  pour  vous  faire  mes  trilles  complaintes ,  auec  ces  deux  orphehus  vos  • 
Veoei»ieo  qualité  de  vefve  defolée,  de  ccluy  que  ^oiisaues  tant  aimé  ,  Se" 
qui  fut  voftre  Frère  vniquc.  Plaii^ncr  ,  S  i  r.  e  ,  plaignez  tendrement  «uec  nous  « 
vn  Frère  qui  vous  fut  fifidelle&  fi  obeïHant  en  toutes  choies,  quieftoitli  bien  ce  * 
jfâic  de  faperfonnc,  fi  aimable  £c  fi  accomply  ,  que  vous  auiez  auec  tantde  rai.  ^, 
fou  cfaioifi  pour  depofitairedevos  fècrets ,  Se  cj^u'im  fort  fi  roal*heureux  vous  a 
fait  perdre  auiourd'huy.  Mais  plaignez  le  de  forte  ,  que  lereflcntiment  d'vne  " 
iufte  vengeance  loit  plus  grand  que  vollre  douleur ,  &  que  vous  ayez  plus  d'in-  " 
dignàtlon  de  la  qualité  du  meurtre,  que  d'égard  â  celle  du  meurtrier.  Cclacft  «« 
arrinë  par  la  méchanceté  du  Duc  He  Bourgade  voftre  Coufin  germain ,  de  qui  „ 
i*.iv  honte  de  dire  ,  helas;  mais  il  n'eft  que  trop  vray ,  qu'il  a  fait  vne  aclion  de 
la  dernière  perfidie,  &  qu'il  a  noircy  d'vne  tache  d'infidélité  ,  qui  durera  eter-  , 
nclicment  ,  le  Sang  iilulirc  de  tous  les  Princes  qui  portent  les  Fleurs  de  Lys.  " 
Tout  le  iponde  fçaie  par  fa  propre  confefflon ,  qu'après  luy  aaoir  iuré  folemnel-  *• 
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.  Icmeht  vne  amitié  toute  finguliere  ,  ccTraiftrenc  s'cftferuy  de  la  confiance, 

Anncc  ^„>yng  |.gçQ„^.,|îjifjon  fj  publique  luydcuoic  donner ,  que  pour  luy  drclTer  des 
«407. 1»  ^i,ufï.hes  morteUes ,  par  des  infâmes Miniftres  d'iniquité ,  qui  l'ont  mécham- 
»  nient  ma  fr.>cré  au  rnrrirdc  chez  la  Rcyne,  qu'il  vcnoitde  vifitcr  j  &  comme  il 
M  reroiirnoit  à  voftrc  Hoftcl  de  S.  Pol  :  Ah  Dieu  !  que  l'efpric  de  l'homme  cft 
^  aueuclc,  &  qu'il  pénètre  peu  dans  i'aduenir,  ce  Prince  Te  trouua  cnuironnc  de 
^  xes  deteftablesAflàflins,  dignes  de  tout  ce  que  le  Ctei  &  U  Terre  pcuuene  ia- 
utfbccrde  peines  &  de  fupplices,  Se  non  fèuiemencils  ne  l'ont  pas  tué,  mais  ils 
"  ont  exercé  fur  Ton  cadaure  ,  des  barbaries  qui  n'ont  point  d'exemple  parmy 
»  des  gens  de  la  condicioa  la  plus  miierable.  Quand  il  le  crouucroic  des  cœurs  de 
fer ,  &  des  ames  plus  dures  que  le  dknuuic  ^  feroit-il  bien  poffible  qu'il  y  eut 
^  des  entrai!  les  à  l'épreuned'vn  fi  effroyable  fpeâacle,  &  qui  ne  fondiflènt  pas  i 

la  v;:iic  d'vn  corps  mutilé  de  cetteforre? 
**      Apres  luy  auoir  coupe  le  bras  ,  après  plusieurs play es  morcelles,  après  luy 
«auoirmis  Ja  cemelle  hors  de  latefte,  après  l'auotr  mis  en  morceaux  Inr  lepaué 
M  d'viie  grande  rue  ,  l'otf  ratraifné  dans  vn  tasde  fange  Se  de  bouc.  Voilre  Fre- 
^  rc  vnique,  grand  Prince  ,  mon  founerain  Seigneur ,  n'a  efté  fi  cruellement  trai- 
té, qu'en  haine  de  l'amour  Tingulicr  que  vous  luy  portiez  félon  les  fentimens 
r  du  fang  6s:  de  la  nature  :  C'eft  ce  quia  irrité  contre  luy  Iafureur<leceDuccri« 
»»  minel  ,  &  pour  deffendre  vne  fi  maauaifecaurc  ,  il  a  encore  l'audace d'acten- 
w  ter  à  l'honneur  de  monmary,  ficde  noircir  fa  Pofterité  par  vn  Libelle  iniurieux 
„  &:  diffamatoire  qu'ila  publié.  Tout  cela  redonderoitâ  la  honte  de  voilre  Ma-, 
jcdc  ,  ce  feroit  va  reproche  éternel  â  voftre  Royal  caraâere  ,  s'il  demeuroit 
impuny  3  mais  vous  ne  lelbuffirirez  pas ,  S  i  r  £  ,     vous  ne  refuferez  pas  cette 
"  luftice  à  voflre  Sœur  vnique,  qui  vous  cnfupphc,  &:tlontvoicy  lesEnfansvos 
X  Ncucux  encore  ieunes  &l  innocens  ,  qui  vous  coniurentà  genoux ,  de  ne  pas 
»  permettre  que  des  craiftres  Aflàffins  fe  foientiottillez  impunément  du  fkngde 
^  leur  Pere  ,  qui  vous  crie  vengeance  auec  eux.  Accordez- l  eur  cette  grâce  ,  Se 
ne  leur  refufez  pas  au  moins ,  d'ordonner  que  les  Coupables  foicnt  adiourncz 
*'  àcomparoidre  deuant  la  Cour  de  Parlement,  pour  y  elkrc  iiigez^Scpourfubir 
**  k  condamnarion  que  meriile  leur  crime. 

Apres  cette  complainte,  qui  fut  aJez  longue,  la  Duchsfle  luy  demanda  la 
gardedefesenfansiufquesàcequ'ils  fufTentcn  aage,  &  elle  le  pria  au/îî  de  leur 
laiirer  la  iouïiTance  de  tous  les  biens  de  leur  pere,  &  de  tous  les  Domaines  qu'il 
cenoic  en  lôn  vioant,  tant  par  bienfiiit  de(k  Majedé  que  par  acquifition  :  ce  que 
le  Roy  luy  accorda  de  bon  cœur ,  Se  il  tafchaautanc  qu'il  put  de  la  confoler ,  par 
'  touterorcedctémoignagesdedouceur& d'amitié.  Elle  demeura  fort  farisfaice 

delà  Majeftc ,  mais  celuy  fut  vne  nouuelle  douleur ,  d'apprendre  que  le  Duc  de 
Bourgogne  denoit  bien-toft  venir  ,  8c  ne  ponuant  (buflrir  qu'i^la  trouuât  i  Paris» 
ellerefolucdes'abfenter delaCour.  Elle  prit  aufil-tod  congé  du  Roy,  qui  U 
baifa  ,  6c  parce  que  des  le  iour  mefme  il  retomba  dans  fa  maladie  ordinaire ,  cela 
redoubla  enuers  quelques- vns  le  loup^on  qu'un  auoic  qu'elle  l'eût  caufce  j  mais 
ie  n'en  ay  iamais  rien  creu.  Son  de^n  éftant  de  demeurer  à  Blois ,  elle  fortifia 
Ja  Ville ,  elle  raccommoda  le  Chafteaa ,  elle  ntUnit  laPlace  d'armes  6c  de  viureït 
elle  fit  garder  les  portes ,  &y  enirecïntgarnilôn  comme  fi  ellç  eaft  eu  i'£nncm/ 
tout  proche  d'elle. 
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CHAPITRE     V  r  N  G  T-S  E  P  T  lE  S  M  E. 

/.  Le  Duc  de  Tiourgogne  'vient  à  Paris,  <iA  grande  Jtùtte  de 
Qensdarmes. 

IL  11  obtient  Audience  pour  fi  iufiifier  ^  ^arlean  Petit  fin  Ora- 
teur, de  la  mort  du  Duc  d'Orléans  ; 

II!.  Qj^'il  acciifi  de  crime  de  leZje-Majefié  Dmine  &  humaine. 

IV,  D'auoir  causé  la  maladie  dt-i  Roy  par  magie  ,  ^  déhanché 
toutes  firtes  de  femmes  par  art  diaboltcfHe, 

V-  D'anoir  confpiré  contre  la  perfinne  du  Roy,  par  le  peifin  & 
par  le  fin. 

V 1.   D'auoir  entretenu  alliance  auec  fis  Ennemis ,  pour^vfiirper  fit 

Couronne  ,  &  fiiicité  le  Pape  de  le  depofir. 
V  î  I.  D'auoir  njoulu  enleuerla  Rejne^y  le  Dauphin'  hors  de  Fran^ 

ce  ,  &  empoifonner  le  Dauphin  auec  njne  ponirtie. 
VJII,  D'auoir  fait  piller  le  Royaume  ,  &  difipé  les  Finances. 

IX.  La  Rcyne  fi  retire  à  JVLelun  ,  ou  elle  fi  fort  ifie  ,  le  Roy  la 

détourne  d'armer, 

X.  Oâroye  des  Lettres  de  pardon  au  Duc  de  Bonrgogne  , 

ofie  l' Admirauté  a  Clignet  de  Brebant  en  fia  faneur. 

LE  Dncdc  Bourgogne  ne  manqua  pas  A  fa  parole ,  il  partie  de  l'Artois  ponr   - 
venir  à  ia  Cour  ,  &  après  aiioir  paUéà  faine  Denys  pardeuotion  ,  il  arriua  i  Année 
P.iris  ,  auecvne  pompe  &:  vncpuillànce  qui (lirprit tout  le  monde,  Scquiau-i+oy. 
roit  fait  croire  dansvn  meilleur  temps  ,  qu'il  vcnoit  triompher  des  Ennemis  de 
l'hllat,  dans  la  Capitale  du  Royaume.  Il  fie  fon  entrée  au  milieu  de  huit  cent 
Gi:nrils-hommcs  tous  armez  de  pied  en  cap  ,  à  la  referue  de  la  tefte ,  &:  parta- 
gez en  trois  Corps,  les  Bourgeois  le  recourent  fore  bien  ,  U  la  Rcyne  éc  les 
Princes  Kiv  firent  bon  vilagc,  mais  ils  n'eurent  pas  pour  cela  Iccrcdie  de  rom- 
pre le  defleiu  qu'il  auoir ,  d'auoùcr  publiqucmenc  la  more  du  Duc  d'Orléans, 
ifc  d'en  déclarer  les  motifs  ;  routes  leurs  prières  ne  feruirent  de  rien,  il  luy  fal- 
lu: donner  Audience  ,  oui  fut  aflîgnce  au  huitième  do  Mars  ,  dans  la  grande 
Salle  de  l'Holtel  Royal  de  làint  Paul  ;  où  fe  crouucrent  le  Duc  de  Guytunt, 
Louys  Rovi/tf  A'/V/Vt' ,  Icli^wcde  Bcrry tous  les  autres  Princes  de  la  Mailbn  de 
France  :  tl  eue  pour  Orateur  Maiftre  Jeun  Petit ,  Normand  Je  Nation  ,  Pro 
fcdeur  en  Théologie,  homme  plus  libre  à  parler,  ou'éle;j;ant  en  fon  difcours, 
quioia  foùicnir ,  que  s'il  yauoit  quelque  choie  à  redire  à  l  action  qu'il  auoit  à 
defFendrc,  que  c'eftoir  plùcoflrcn  ia  qualité  deceiuyqui  l'auoit  faite ,  qui  po-u- 
uoit  auoir  en  cel-i  dégénéré  de  l'honneur  d'vne  naiïïance  fi  illuftrc  ^  mais  qu'el- 
le cftoit  bonne  en  ^oy  ,  puisque  c'eftoit  vue  digne  punition  des  démérites  du 
Dtffunt. 

Il  prit  pour  tiiéme  cette  Sentence  du  Sage  ,  L/t  (oiitutitife  efl  Ia  racine  de  tous 
/es  ni.iux  ,  &  il  voulut  montrer  en  luittc  ,  qu'il  n'y  en  auoit  point  que  le  Duc 
d'Orléans  n'eût  mis  en  pratique  ,  pour  farisfairc  à  fon  ambition  infatiable ,  qui 
l'auoit  porté  iufqucsJà  ,  d'alpircr  5c  d'attenter  à  la  Couronne.  le  fcrois  trop 
long,  n  ierapportois  de  motà  mot  tout  ce  grand  Pl^iidoyé  ,  quei'aime  miouX 
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 7~  donner  en  abrège  félon  ma  coutume  î  AulTi  bien  eft-ce  aflez  de  dire  ,  qu'il  le 

Année  reprcfenta  tout  chargé  de  vices  &  de  crimes,  &  qu'il  le  voulut  conuaincre  de 
1407.  tyrannie  }  pour  conclurç  de  là,  qu'il  auoic  cn:c  loifible  de  le  tuer.  Il  allégua 
pour  cela  ,  qu'encore  que  par  coures  ici  Loixdu  Droi<fl  pofitif&  public, la  pu- 
nition dcî  coupables  loitreferuce  à  laluftice  ,  &  qu'il  loit  dciiendu  à  vn  Par- 
ticulier de  prendre  vengeance d*vn  Criminel  ,  fu(l-il atteint  de  tout  ce  qui  ie 
peut  commettre  de  méchantes  aâions  ■  neantmoiûs  toutes  les  Conflicutions 
Impériales  ne  pouuoient  fauorifcr  IcsTyrans,  parce  f|ne  comme  ils  vioîoîcnc 
lesLoix,  ils  auoienc  toutes  les  Loix  pour  ennemies  ,  qu'aucune  ne  leur  pou- 
uoit  eftrc  fauorable,  &  qu'elles  ne  tendoient  qu'à  leur  dcftruclion.  Apres  tou. 
tes  les  conclulions  prifes  de  ce  bel  exorde ,  il  fallut  entrer  dans  le  particulier 
de  Tes  crimes,  &  il  l'accula  Ceulemenc  d'attentat  &  de  crime  de  leze-Majeftc 
contre  Dieu  ,  contre  le  Roy  ,&  contre  les  Enfans  deFrance,  ôc  d'cntrcprife 
contre  le  Royaume  &  la  choie  publique  :  &  pourfuiuant  chaque  chef  par  or- 
dre, il  établit  premièrement  le  crime  de  leze-Majeftë  dluineau  premier  chef, 
fur  ce  qu'il  auoir  adhère  aux  fortilcgcs  5£  à  l'idolacrie ,  contre  l'Iionncurdii  à 
Dieu,  &  contre  la  Foy  orthodoxe  qui  les  condamne.  Enfin,  après  auoir  remis 
tcsimpiete2  au  lugement  dernier  ,  il  dit  encore  ,  qu'il  auoit  edé  fauteur  du 
maudit &mal.heurcux  Schifme ,  6c  qu'en  cela  il  auoitenconru  lecrimedeleze- 
Majef^é  diuine  au  fécond  degré  ,  adhcrantà  fienoiil,  & s'entendant  attCC  luy 
pour  retarder  l'vnion  ôcla  Paix  de  l'Eglife. 

II  pafTa  en  fuitte  des  offenfes  d'en-haut  à  celles  de  ce  monde ,  &  û  pre- 
mière accufâtion  fut,  d'auoir  confpirélamort  du  Roy,  premièrement  par  des 
forts  &  par  des  maléfices  ,  fccondc-ment  par  des  brcuuagcs  empoifonncz  ,  Se 
enfin  parle  feu  &  par  d'autres  violents  attentats  :  Se  qu'ainfi  il  eftoit  tombe 
dans  le  crime  de  leze-Majedé  Royale  au  premier  chef  ^  ce  ou'il  achcua  de 
M  prouoer  ainH  :  Afin,  dit-il ,  que  le  Roy  tourmenté d'vne  douleur  incurable, 
niourût  plûtoft  ,  il  s'accointa  pour  hafterfcs  iours  ,d'vn  Moync  Apoftat;  qu'il 
manda  fccretcment  aucc  vn  certain  Cheualier ,  vn  Efcuyer  &:  vn  Valet ,  il  leur 
donna  il  y  a  déjà  quelques  années ,  vne  épéc  ,  vn  couteau ,  ôc  vn  anneau ,  pour 
•*  les  conlâcrer  ,  ou  plûtoft  pour  les  exécrer  ,  s'il  eft  permis  de  faire  ce  mot , 
»  au  nom  d'vn  Démon.  Ils  ne  trouuerent  point  de  lieu  mieux  caché  pour  vac- 
^  qucr  à  leurs  enchantemcns  ,  que  le  Chafteau  de  Monrjoye  ■  d'où  l'Apoftac 
allant  à  la  montagne  voifine  ,  auanc  le  leucr  du  Soleil  ,  il  lit  vu  cercle.  £c 
après  fes  inuocations  &  fès  charmes ,  il  eut  réponfe  de  deux  Démons,  qui  luy 
»»  apparurent  en  forme  humaine  ,  nommez  flerman  ,  &  Aftramon.  Alors  il  leur 
»  rendit  les  honneurs  diuins ,  félon  les  préceptes  de  l'Art ,  il  leur  deliura  ces  fu- 
'  H  neftes  inftrumens,  &  leur  dit  qu'ils  les  rapportafTcnt  dans  le  cercle,  après  les 
auoir  con&crées  â  fôn  deflcin.  Cela  fait ,  &  eftans  tous  inftruits  par  ce»  d^ 
bles ,  de  ce  qu'ils  auoientà  faire  ,  ils  allèrent  aux  fourches  patibulaires,  ils  dé- 
**  pendirent  vn  voleur  ,  ils  luy  mirent  pourvn  temps  l'anneau  en  la  bouche,  & 
*>  après  l'auoir  fendu  de  l'épée  ,  depuis  le  bas  luiques  à  l'eAomach  ,|ils  rendi. 
»  rent  ces  trois  jpieces  au  Duc  ,  &  l'afleurerent  qu'il  vtendroit  à  bout  de  tout 
^  ce  qu'il  defiroit  ,  par  leur  vertu.  Ils  prirent  aufli  vn  os  de  l'épaule  du  pendu, 
où  f'Apoftat  ccriuit  de  Ton  fang  quelques  carafVcres  &  des  noms  diaboliques, 
•   **  &  ce  Duc  fuperftitieux  les  porta  long-temps  entre  fa  chair  £c  fa  chemile,  luf. 
*  oues  4  ce  que  certain  Seigneur  ,  aiTez  proche  parent  du  Roy  ,  trouua  moyen 
n  de  les  luy  dérober  ^  ce  qui  fut  caufe  de  le  faire  chalTer  de  la  Cour  ,  &  de  la 
M  perfecution  qu'il  foufFritde  la  part  du  Roy,  qui  le  profcriuir  fins  connoiilan- 
cède  caufe.  Céc  exil  étonna  ceux  de  la  Cour  &  tout  le  Royaume,  £c  cela  fit 
**  qu'on  murmura  du*  maléfice  du  Duc,  mais  l'apprehenfion  d  vn  pareil  traitte* 
ment  fît  auHi  qu'on  n'ofa  parler  publiquement  d'vne  fi  horrible  méchanceté» 
Il  adjoùta  à  cela, que  ce  mcrme  Duc  comme deuotferuiteur  de  la  DeclTc  Venus, 
auoitrcceudu  melmc  Religieux  Apoilat,  vn  anneau,  dont  les  charmes  efloienc 
it  puiflans ,  qu'il  n'y  auoic  perfbnne  dans  le  fêxe  ffminin  qu'ilne  pdt  fàfctner. 
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&  qu'il  ne  fîft  cpndefcendrc  à  fesfales  dcfirs /ans  aucune  refiflancc ,  ^cédans  : 

ic  rcmps  de  lafemainc  Sainte  ,  pour  faire  plus  d'iniureà  /on  Créateur.  Anne 
Pour  prcuucs  qu'ilauoic  voulu auanccr  la  inorc  du  Roy,il  cita  ce  qui  luy  eftoic  H^7* 
arriaéàBeauuais  ^  où  l'on  luy  auoic  procuré  vne  maladie  ,  qui  luy  fit  tomber 
les  ongles  &  les chcucux,  &  il  n'oublia  pas  la  frcncnc  qui  !c  (iirprit  au  Mans ,  Se 
qui  le  mena  iufqucs  aux  portes  de  la  mort,2c  en  luitcc  de  laquelle  la  parole  cllanc 
rcuenuc alaMajelté, elle  s'ccna plufieurs fois ,  qu'on  luy  tirât  I  cpee  dont  fori 
Frère  iuy  auoic  percé  les  entrailles t  ce  qui  loy  auoic  fait  dire  quand  il  Ce  parti 
jnieux  -.0  mes  amis ,  il  faut  ahfolument  que  te  le  tué.  Il  me  fia  le  Seigneur  de  Mi  la» 
en  la  participation  de  cctattentat  ,  il  dit  que  fans  doute  il  cftoit  authcur  de  ce 
jîial-hcureux  confcil  enuers  le  Duc  d'Orléans  Ton  Gendre ,  &  allégua  pour  cou- 
«iéHon  de  cette  vérité  )  que  quand  fâfitle  partie  pour  le  venir  épouferje  Duc  luy 
dit  :  Adieu  ma  fille  ,  icnc  vousverray  plus  iufquesà  ce  que  vous  roycz  Reyne:  u 
depuis  lequel  temps  ,s'cnqiiefl:anc  vn  iour  à  l'Ambainidcur  de  France  Je  la  fantc 
du  Roy  i  comme  il  l'eut  allcurc  qu'il  feportoic  bien.  Vous  me  dites  vne  chofe  . 
diabolique ,  lu  y  repartit-il ,  &qui  nepeut  eftre.  Il  adjoiUa  de  plus^  que  le  mef^ 
me  Seigneur  de  Milan  auoit  enuoyc  certaines  indructions  à  MelUrc  Philippe  de 
Mefcrcs  Confident  intime  dudit  Duc  ,  lequel  après  auoir  trahy  le  Roy  de  Chypre 
fon  Mai(lre,s'eftoit retire  au  Conuent  des  Pères  Celcllins  de  Pans  j où  ilspaf- 
foient  quelquefois  le  Duc  &  luy ,  refpace  de  croîs,  &  fouuenf  de  quatre  Mefles, 
iqu'ondifoit  en  la  Chappelle  que  ce  Prince  auoit  en  ce  Conuent,  à  s'entretenir 
fccrettenient  des  moyens  d'exécuter  leurs  delîcins ,  fous  le  maCquc  d'vnc  faude 
deuoiion,  qui  furprcnoic  dautanc plus  cous  ceux  qui  ne  f^auoicnt  rien  de  leurs 
tnal.iieureafêsencreprifes,  qu'après  contes  ces  feintes  grimaces  ,  au  lien  d'y  rë. 
pondre  par  de  bonnes  oeuures ,  on  leur  voyoit  confumer  les  nuits  enciçres,  en 
débauches ,  en  yurogncries ,  en  blafplicmcs ,  &  au  jeu  de  dez^ 

11  reprocha  encore  à  la  mémoire  de  ce  Prince,  qu'ayant  en  vain  tafché  de 
corrompre  la  fidélité  de  deux  perfonnes  de  condition  d'auprez  du  Roy>qu'il  n'a* 
Uoit  pia  cbloiiir  des  grandes  promclTes  qu'il  leur  fitpourl'empoifonner  ,il  en 
aigna  deux  autres  ,  qui  compoferenc  ce  poifon  de  poudres  propres  à  leur 
effcin,  6c  que  l(jachant  qu'ils  auoientefté  dccouuerts  par  le  foin  de  quelques 
OÎSders  fidelles,  êc qu'on  les  auoic  mis  en  prifon ,  il  les  en  tira  d'authorité ,  de 
peur  d'en  eftre  accufç  ,  &:  les  rcnuoya  chez  eux.  Qu^e  cela  l'auoicrefolu  de  l'en- 
treprendre de  fa  propre  main  ,  &  qu'ayant  choify  le  lour  que  la  Reync  Blanche 
doonoic  à  dilhcr  au  Roy  en  fon  Chaftcau  de  Neaufle ,  il  ietta  de  fa  poudre  iur  vn 
J>lac!  dequoy  la  Reyne  eftancauercie,  elle  fit  venir  vn  autre  plat,  ellerenuoya 
celuy  lA ,  qu'on  porta  à  fon  Aumofnier  ,  pour  le  faire  donner  aux  panures.  On 
remarqua  ,  dit-il ,  qu'ayant  couppc  la  viande  en  plufieurs  portions ,  &  ayant  en 
fuitte  oublié  de  laucrfe5niaios,iiempoifonna  le  premier  morceau  de  pain  qu'il 
portai  fa  bouche)  donc  s'eftane  auffi-toftfenty  ,il  Te  leua  de  cable,  &  mourut 
peu  de  îours  après  ;  5c  au  mefme  temps ,  dit-il ,  la  Reyne  Blanche  ayant  appris 
auflî  qu'vn  chien  cfloit  crcué  pour  auoir  goufté  de  cette  viande,  elle  fit  enterrer 
Icrcftci  Quoy  que  tout  cela  deuc  détourner  le  Duc  d'vne  li  méchante  inten- 
tion ,  il  foûtinc  que  perfeuerant  à  cherchercous  les  moyens  de  l'accompIir,iI  s'e^ 
ftoit  ftruv  de  Toccafion  de  certaines  Nopces,  où  le  Roy  eftoit  conuic ,  &  que 
ç'auoite/icluy,  qui  fous  prétexte  de  fc  mieux  diûcrtir,  auoit  confcillc  à  (a  Maje- 
fté  de  danfer  vn  ballet  auec  la  Nobleifc  de  T  AiFemblée ,  &  de  prendre  des  habits 
'tous  CottUeresde  filaflè  ^  pour  y  mettre  le  feu,conimeïl  fit,quand  il  vid  qu'ileftoic 
fortattachc  A  cette  momcric  ,mais  qu'encore  que  celuy  qu'il  auoit  allume  eût 
embrafé  les  autres  en  vn  inftant ,  que  ccluv  du  Roy  en  fût  prefcrué  par  vu  pur 
bon-heur ,  parce  qu'on  ne  le  pouuoit  diftinguer.  Se  l'on  n'en  eut  l'obligation 
qu'au  ha2ard ,  quil'atrira  auprès  de  quelques  Dames  «  qui  ramuferent,  û  qui  le  . 
tirèrent  du  péril, 

Apres  cela ,  il  l'accufa  d'intelligence  allée  les  Ennemis,  &  il  aflcura  qu'il  n'a- 
Uoictait  alliance  aocc  Henry  de  Lanclaftrc  »  que  parce  qu'il  eftoïc  enncmy  ca- 

KKjck  iij 


4 

Dlgltlzed  by  Google 


Hiftoîré  de  Charles  VI. 

 7-  pical  de  Richard  Roy  d'Angleterre  j  quil  haïflbitagflî,pourauoiranertyleRoy 

Anncc  quand  1!  ëpoufa  fa  Fille ,  qu'il  fe  gardât  de  les  maunais  dclîl-ins.  l!  dir  qu'il  luy 
1407.  auoit  promis  aflirtance  pour  le  chaiTcr  delonRoyauine,  &  qu'il  rnumr  nblii^é  re- 
'ciproquement  de  le  féruir  à  l'i'naafion  de  ht  Cburonnè  de  France.  E  n  ùueur  de 
laquelle  «midé,  lés  François  ayant  depuis  affiegc  le  Cluftcau  de  Lourde,  le  Duc 
d'Orléans  auroit  mande  à  ceux  de  dedans  qu'ils  tinflenc  bon  ,  lufqucs  à  leur  pro- 
mettre du  fecours,  s'ils  en  auoient  bcfoin ,  pour  empêcher  qu'on  ne  les  pur  for- 
cer, que  lors  que  Henry  de  Lanclaftrecrambit  Ton  deflein  d'vfurper  le  Royau- 
me d'Angleterre,  quelques^vns  des  fiens  témoignant  d'appréhender  pour  iuy, 
que  la  France  ne  s'y  interrefs.xc  Si  ne  s'oppofiic  A  Ton  ehcreprife,  l'on  dit  qu'il  ré- 

ftondit,  qu'il  ne  s'en  dcHoit  point  du  tout ,  puis  qu'il  eltoit  aflcurc  du  Duc  d'Or- 
^  eans,  qui  edoicle plus puiilanc  del'Eftat,  &qui  non  feulement  luy  eiloit  allic^ 
mais  qui  luy  auoicdonncià  parole  de  l'appuyer.  Par  tout  cela^  dicil  ;  il  a  faic 
"  voir  cuidcnimenc  qu'il  tendoit  A  l'vfurpation  de  la  Couronne  >  niais  il  s'en  cft 
"  encore  tour  autrement  découucrt  au  Pape  Benoill  j  auprès  duquel  il  aplufieurs 
M  fois  accufe  le  Roy  de  folie  &  de  vices  énormes  5  pour  fc  faire  confentir  de  le  de- 
„  pofcr  delà  Dignité  Royale^ d'abfoudre  Tes  ValFauxde  leurferment^ficdeconfir. 
mer  le  Sceptre  de  France  ,  à  luy    à  fa  pollen  té.  C'cfl:  ce  que  le  Pape  a  toujours 
rcfufc,  foit  en  difllmulant,  ou  en  différant,  fous  prétexte  qu'il  ne  le  pouuoitfai- 
re,  que  par  le  confencemenc  de  fes  Frères  les  Cardinaux. 
.  Il  voulut  âufn  monftrer  que  le  I)uc  eftoit  encoi'e  Criminel  de  leze-Majefti 
au  quatrième  degré  ,  &  il  allégua  pour  cela ,  que  le  Roy  eftant  détenu  de  fa  ma- 
ladie accoutumée ,  il  auoit  perluaîic  la  Rcy  ne ,  de  fc  laiffer  emmener  pour  quel- 
que temps  en  Luxembourg, auccle  Duc  de  Guyenne foniîls.  lufquesàce  qu'on 
h^tm  que  le  Roy  eue  perdu  toute  forte  d'auerfion ,  &  qu'il  eût  dépouillé  la  hai. 
ne  mortelle  qu'il  auoit  conccuc  contre  ccrtc  PrinccfTc  :  mais  que  t(  us  les  Prin- 
ces du  Sang  l'auoient  empêche  ,  après  auoir  reconnu  qu'il  n'auoit  autre  defîein  " 
que  d'accomplir  l'actentac  qu'il  auoit  formé  fur  la  Couronne.  Depuisce  tcuips- 
«  la,  dit-il,  Monfeigneur  le  Dauphin  eftant  au  bois  de  Vincennes»  il  luy  enaoya 
par  vnieune Page,  vne  fort  belle  pomme,  qui  fit  enuie  à  fa  nmirricc  pour  vn  fieil  • 
fils  qu'elle  nourriflbit,  elle  l'arracha  au  porteur,  &  eile  n'en  eut  pas  piùroft 
donné  àion  enfant, qu'il  mourut  empoifonné.  C'eft  vce  prcuue  euidcnte  qu'il 
**  adrcflbit  ce  morccân  â  M.  le  Dauphin ,  U  ainfi  ce  fera  enoore  vn  autre  crima  dé 
»  leze-Majefté  au  troifiéme  degré. 

Sa  conclufion  fut  enfin  ,  qu'il  auoit  damnablement  entretenu  dans  le  Royau- 
me depuis  treize  ans  eûticrs,des  Brigands  &c  desVoileurs  en  Arracs,qui  l'auoienc 
pillé,  qu'il  auoit  conuerty  âfon  vfage  ce  qui  fe  leuoic  Hir  les  Peuples ,  qu'il  ea 
auoit  fait  de  mefme  des  deniers  du  Threfor  du  Roy,  par  plufieurs  fois,  que  de 
cela  comme  de  tous  les  autres  cas  ,&  de  beaucoup  d'autres ,  le  Duc  de  Bourgo- 

{rnc  fcroit  apparoir  :  &c  partant,  que  le  Duc  d'Orléans  eiloit  encore  tombé  dans 
écriinedeleze.Majeftéau  fixiéme  degré  ^  &  que  tout  cela  confidéré ,  il  y  auoit 
Û  peu  dequoy  blafmer  le  Duc  de  Bourgogne  de  l'auoir  fait  tuer ,  qu'il  meritoic 
d'en  cftre  loiié  comme  de  la  défaite  d'vn  Tvran.  Sur  cela  le  Parlement  fc  leua 
«uec  diucrs  icntimcns ,  mais  i'oiiys  dire  que  toutes  les  pcribnnes  d'honneur  £c  de 
doârine,  furent  plus  fcaodalifé^  que  pcrfuadées  de  tous  les  chefs  de  cette  dé- 
clamation, l'incline  volontiers  à  leur  party  j  mais  ie  me  foûmetsà  l'opinion  de 
nos  vénérables  Docteurs  en  Théologie,  &  ic  m'en  rapporte  à  leur  ccnfure,^ 
l'on  doit  tenir  pour  erroné  ou  ridicule,  tout  ce  grand  amas  de  charges  &c  d'ac- 
cufâtions. 

Trois iours après  la  publication  decétimpertinenc  Manifefte>la  Reyne  qui 
fe  fcntoit  en  prclfe  dans  Pans ,  en  fortitfecrcttcment  auec  le  Duc  de  Guyenne, 
pour  le  retirer  à  Melun,  &  comme  fi  elle  eut  appréhendé  d'y  eftre  inueftie,tiL 
trauailler  aux  réparations  de  la  Ville ,  elle  la  munit  de  viures ,  &  fit  faire  bonne 
garde  tant  de  iourquede  nuit.  Elle  cftoit  encore  refoluc  de  leuer  de  grandes 
.  troappes  de  tous  coftez,  mais  le  Roy  ayant  recouuré  fa  faute  ,  il  la  fut  voir 
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pour  l'en  dcçourncr ,  &  caanc  de  retour  à  Paris ,  il  receutlesexcafes  du  Duc 
de  Bourgogne,  il  entendit  mcfme ,  à  ce  q"e  i'.iy  appris  de  ceux  qui  y  furent  pre- «uu» 
Icnsjcs  motifs  qmi'AUOicucporté  à  l'airafHnat  de  Ton  Frère,  il  luy  pardonna  14.07. 
fon  crime,  &  lay  en  donna  des  Lettres  d'aboJition  après  l'auoir  dehurc  de  la 
peine  ,  il  ne  iai^pas  d»aucrtir  le  Duc ,  ou'il  ne  pouuoicpasdcmefmcenabo 
lir  le  rejrjiinmcnt,  &  que  c'cftoic  à  liiy  defe  garder  d'vn  péril  qui  pcuc-eftre 
eftoic  Dius  proche  qu'il  ne  crovoit  j  mais  il  luy  repondit  fièrement  qu'il  ne  crai 

Î ;noit homme viuant,  tant  qu'il auroic  les  bonnes  grâces  de  fa  Maieftc  •  ce  que 
e  Roy  reccut  de  fi  bonne  parr;qu*il  ne  fc  contenta  pas  de  l'en  zdenrer ,  il  dit 
mefmes  qu'il  l'eftimoit  dauancage  de  cette  repartie  ,  &  pour  luy  tcmoijrnec 
«ombien  il  auoic  d'<igard  à  fes  prières,  il  depofa  de  l'Admirautc  Mcffire  c/i- 
f»efdeBreèâMi,qaizuoit  toujours  cftc  du  party  du  Duc  d'Orléans,  «cfubilitua 
en  làCliarge  McBtccAér/et  de  CkafiiSê»  Seigneur  de  Dainpierrc,  Crcacurede 
BoorgogQe.'  •  .. 
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DE  CHARLES  VI 

ROY  DEFRANCE 

LIVRE  .  V  ING  T^HV  ir  lE  S  ME, 


CHAPITRE  PREMIER. 

/.     ;j\(^ipîr2ce  d'-jn  monfire  de  forme  hmnaim. 
Jl^   Uy^ritncrfié Jbllicitej&  obtient  la  Jbujtrattton  d'ohedtence  aux 
deux  f  retendus  Paj/es  ,  fur  Us  fremes  (^hon  eut  de  leur 

colbifion. 

m.  Le  Pape  'Benoifl  refolu  à  l'extrémité»  enmye  des  "Bulles  flei- 

nés  de  menaces  3 

IV,  Qu  il  fait  adroitement  couler,  auec  des  Lettres  pleines  de  «* 
utlite. 

V»   Marie  de  France  fUe  du  T^y»faU  Trofepon  auMonafierâ 
deTotfy, 

Larriua cette  année,  incontioenc après  Pafques,  au  Diocefcdu  ■■     ■  * 
_  M ans,U  femme  d'vn  Payfan  que  eofimcsTn  monfbe  du  fexe  femi-  Année 
1^  nin   qui  n'a  point  de  pareil  dans  tout  ce  qui  fe  trouue  par  ccric  des  14®^. 
plus  étranges  prodiges.  Il  n'auoic  que  le  troncdu  corps, auec  vne 

  itcfte  bien  ^rméc,  mais  du refte il  cftoit  fans  iambes&Ians  bras,fiC 

le<bage^  &  les  plasdoâes  ,en  cirerefit de  mauuaû  augures  poàri'adaenir. 

Comme rVniuerflrc de  Pans n'auoitpasiufques alors  fait  grand  cas,  ny  des 
paroles,  ny  dcspromcffes  deBenoift,  parce  qu'elles  n'auoient  point  de  rapport 
aux  rcponles  qu'il  auoit  données  aux  Ambafladeurs  du  Roy  ^  elle  ne  céda  poinc 
defolltcitcr  toute  cetce  année  auec  inftance,  qu'on  eût  àpublier  l'exécution  de 
la  fouftraclion  qu'on  auoirarrcftcc.  Ileflvray  que  le  Roy  importuné  de  tant  de 
prières ,  en  auoic  accordé  Ibi  Lettres  dés  le  mois  de  lanuier  pafFé  ,  toutefois  il 
auoic  di£Fcré  de  les  faire  publier ,  iufques  à  l'Afcenûon  procoaine ,  à  condicioa 
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T  7~  c]ucndftlis  ce  temps-là,  les  deux  Conrcnthns  ne  conucnoicnc  enfemble,  l'on 

n'adhêreroic  plus  à  l'aduenir  ny  à  l'vn  ny  a  l'autre.  Mais  quand  on  vid  que  ces 
1408.  deux  Compétiteurs  dcja  lî  prcs  du  lieu  2c  du  terme  de  leur  abouchement,  ne 
cbcrchoient  qu'à  couler  le  temps ,  &  quand  on  fçeut  enfin  par  les  Ambal&denrs 
du  Roy  qu'ils  auoient  pafTé  l'aHignation  à  deiïeio  ,  8c  qu'ils  ne  chcrchoiencqo'à' 
rufer ,  &:à  difputerpar  de  vaincs  Aiiibaflades  du  lieu  dcrentrcueuc! ,  cette  îou- 
Aradion  fut  publiée  à  Paris  le  quinzième  de  May,îc  l'on  refoiut  de  mefmc  qu'el- 
le le  feroir  auffi  dans  toutes  les  Prouinces  dù'Royaume. 

Benoifl  qui  s'en  dcfioitbien  y  auoit  poiiriieu,  &  mefmes  il  auoit  refola.lie 
t/aicter  cette entrepnfc  d'attentat  digne  d'anatbémc  par  dçs  Bulles  fccllécs  en 
plomb  ,  qu'il  enuoya  au  Roy  &  au  Duc  de  Bcrry  fon  Oncle ,  par  deux  Cheuau- 
cheurs  de Ibn  écurie ,  qui  arriuerent  ea  Cour  le  14.  de  May  :  mais  comme  fl  fe 
doutoit  bien  qu'elles  fcroient  mal  receucs ,  il  s'aiiifa  finement  de  Aippo(êrdes 
Lettres  clofes  en  mefmc  temps ,  toutes  pleines  de  témoignages  d'amour  &  de 
douceur,  qui  furent  prefentées  d'abord  auec  toutes  fortes  de  complimens.  Cela 
Ait  ils  fe  retirèrent  &  gagnèrent  la  fuîcte ,  &  l'on  crouna  les  Bulles  au  fonds  du 
pacquet,  dont  le  Roy  fort  irrité ,  les  fît  chercher  par  tout  >  mais  ils  eftoientdéja 
oicn  loing.  Dans  les  premières ,  il  rcprefcntoit  cét  amour  paternel  qu'il  auoic 
eu  iufques  à  prefent  pour  le  Roy  &  pour  fon  Royaume ,  il  exageroit  les  foins  2c 
les  fatigues  qu'il  auoit  pris  pour  rvnion  de  TEglife,  &  témoignoit  d*e(lre  bien 
fâfché  ,  que  depuis  deux  ans  en  qa  ,  le  Roy  feduit  par  le  confeil  malicieux  de 
quelques  perfonnes  mal-intentionnées,luy  eut  fouftraid  la  collation  des  Bénéfi- 
ces de  France,  les  deniers  de  laquelle  il  employoitauparauantàla  pourfuittede 
rrnion ,  i  l'entretien  de  fon  Eftac ,  &  à  ladépenlêneceflàire  de  fk  bouche  &  de 
fa  Chambre.  Il  fe  plaignoitauflî  dece  que  ceux  qu'il  auoit  clenezauxDignicez 
Eccicfiafliqucs,  nepouuoientioiiirdeleursreuenus,  par  les  mauuais  offices  de 
ouelqucs  cufans  d'iniquité ,  qui  fouuent  iufques  en  laprefence  de  fa  Majeftc,  fai, 
/  ioient  des  contes  ridicules  Se  des  menfonges  perfides,  c<(trele  refpeâ  8c  Tautbo- 
rité  des  facrez  Canons,pour  l'induire  par  leurs  calomnies  1  fauorifer  leurs  mau- 
uais defleins,6clefquels  pour  cette  fin  formoient  des  appellationsfriuoles  contre 
lAauthorité  Pontificale.  Il  atcribuoic  encore  à  leurs  Confeils,  l'ordre  donné  par 
écrit  i  deux  Nobles  Cbenaliers ,  Um  de  chtfitâtmDtâwf ,  é'  Itam  de  Tvifi^  de  luy 
déclarer  de  la  part  de  fa  Majeflé ,  que  fi  l'afFaire  de  l'vnion  n'eftoit  terminée  dans 
la  Feftc  prochaine  de  l*Afcenfion,que  le  Roy  ny  fes  Sujets  ne  le  reconnoiftroienc 
plus  à  l'aduenir ,  &:  fe  departiroicnt  abfolument  de  fon  obédience. 

Apres  cette  grande  Préface  &  âpre*  auoir  aflèz  bien  fiit  voir  le  peu  d'aflê.' 
£kion  &  de  refped  qu'on  rendoit  à  fa  qualité  de  pcre  commun,il  concluoit ,  qu'il 
fe  faifoit  tort  d'écouter  de  fi  pernicieux  confeils ,  &  de  commettre  fà  gloire  6c 
l'honneur  de  fa  Maifon  par  des  entreptifes  hors  de  fon  refforc,  comme  eftoit  ceL 
le  de  vouloir  prefcrire  vn  temps  àdesafl&iresqui  fe  cooduifôient  lèlon  la  mile- 
ricordediuine.  Il  y  adjoûta ,  que  c'efloit  ce  qui  retardoit  l'vnion  de  l'Eglife.que 
cela  ne  feruoit  qu'à  enfler  l'orgueil  de  fes  Aduerfaires ,  que  cela  leur  endurcifloic 
le  courage ,  &  obfcurcifToit  l'éclat  de  la  iuilice  de  fa  caufe  :  &  partant ,  difoit-il, 
M  coïkime  nous  ne  pouuonspas  diffimnler  défi  grands  attentats,  qui  touchent  la 
n  Majefté  diuine ,  nous  vous  prions  &  exhortons ,  de  ne  point  prefter  l'oreilleans. 
^  méchantes  &  malignes  impoflurcs  de  telles  gens ,  dautant  plus  qu'il  eft  très  cer- 
tain, qu'ils  n'ont  autre  intention  que  de  faire  leurs  affaires,  &  de  chercher 
**  jctin  interefts  dans  le  trouble  o&  ik  mettent  l*Eglife  &  voftre  perfonne  mefme» 
•*  âv  grand  préjudice  d'vnpius  grand  nombre  de  bonnes  ames.  Nous  vous  exhor.  . 
M  tons  derechef,  de  pefer  meurement  tout  noflre  procédé,  d'examiner  nos  in- 
tentions ,  de  faire  cellér  les  griefs  qu'on  nous  fait ,  £c  ces  attentats  qu'on  dreife 
contre  nous,  &  contre  les  interefts  de  voftre  Royaume,  8c  de  ne  point  (buffiir 
que  perfonne  vous  furprenneSc  vous  mette  dans  l'erreur}  Scfbyez  toujours  ea 
**  eftat  de  mériter  la  Beuedidion  Apoftolique  ,  finon  iefuis  contraint  de  vous  de- 
«»  dater,  qu'outre  les  peiues  portées  par  le  droit  ôc  d'uillitucion  humaine,  vous  & 

M  les  autres  qui  conunçtccac  de  telles  eQcreprifcs ,  en  eocoare^  encore  de  nouael- 
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les,qne.nous-vous  manions  par  certaine  Conflicution  qat  avasSWMsSûtt-y  Se  ^  » 

que  nous  vous  adrciï'ons  en  forme  de  Bulles  Apofldlique^ ,  auec les  prefcntcs:  la-  Annëâ 
quelle  Conlbcution  nous  auons  oriionnc  vous  clkre  prcicutcc  ÔC  fignUiëe ,  félon  I45>8^. 
quenousy  fommvs  obligez  par  le  reruice^Qenous<dettons4lI>ieii.  Donné  J  fnt» 
vehcri:  nu  Dioccfc  de  Gennes, le quacomeme  des JCalendes deMay, Tm qanor- 
ziémc  tic  noflre  Pontificat. 

Le  iour  de  la  Tnnitc  eniuiuaiu,  MArie  de  France  Fille  duRoj,  Rcligieufei 
Pmfly  »  fit  Tes  vœax  de  Religion  &  recettt  le  vcûle  en  prefence  de  leors  M ajeitez)  ; 
des  Princes ,  &  d'vn  grand  nombre  de  Seigneors. 


CHAPITRE  SECOND. 

/.     Lt  Roy  ayant  affembléfin  Conjiil  potir  Miberer fir  les  'Bul-* 

les  de  Berjoifi, 
J I.    Ican  ConrUcmp  parlant  pour  iVrituerfité, 

J  l  I.  CoK'cLul  à  ce  cfHtl  foit  tenu  f our  I-f ère  tique  &  Scliiprïatt>r^He, 
1  1  '.  8t  fofijVient  fjfiori  poz/rroft  appeller  d'vnPapt  ic^nrmt  ugi-* 

ro'.r  contre  l'uuion  de  l'SgUfi. 
V.    Les  Biilus  de  Benoijl  laccrécs  en  plein  Co.ijètl  du  î^jy. 

LE  Confcil  du  Roy  demeura  trois  jours  affemblé  anec  les  Princes  du  Sang, 
pour  dchoLTcr  fur  les  Bulles  de  Benoift,  &  «1  s'y  crouua  du  Corps  de  l'Vni- 
ucriité  quelques  Dodeurs&:  Regens  des  plus  fameux,  qui  furenc  d'auis  qu'on 
pourfmulc  en  luftice  comme  Criminels  de  leze.Majefté  ,  tant  ceux  qui  les 
ftuoient  apportées ,  que  ceux  qui  les  anoienc  Faites,  ou  quiauoienc  prcflc  leurs 
fiiffrnc^cs  ou  leur  confcnremcnt  pour  les  Faire.  Ils  foùtinrent  qu'elles  efloicnr 
iniques  &  condamnables ,  &:ayauc  demande  Audience  pour  Je  jprouuer  en  pu- 
blic, elle  leur  fut  accordée  pour  le  Lundy  enfuioant,  qu'ils  furent  entendus 
dbins  lapecitc  Ch:mhrcdu  PalaisRoyal.  Ils'y  rendit  grand  nombrcde  pcrfon- 
rts  conilvkr.ihlcb  du  Cltrpc  là ,  en  prefence  des  Roys  de  ïiancc^^  de  Sicile, 
des  Ducs  iVrry ,  de  Bour^o^/je ,  &c  de  Bourse» ,  2c  d'autres  Ducs  &.  Cpratcs,  qui 
prirent  feance  À*  droite,  Scies  Prélats  à  gauche,  leReâeur  monté  fur  vo  pulpi. 
trc  ,au  milieu  del'A{rcmhlce,&vis  à  vis  du  Roy,  appella  Maiftre /M» CMivr- 
cn/ffc ,  Se  luy  commanda  de  porter  la  parole  pour  fa  Compagnie. 

il  ic  fcruie  pour  entrée  de  fon  difcours  contre  Fiern  de  Lutw ,  de  cette  Prophé- 
tie du  Chantre  Dînin  ,  C»»0ertetmr  dûimr  eim  i»  tetfttt  r/«r,  d>  in  vtrtitem  iffim 
inltjHitas  eiut  dtfuBdet  .-  il  dit  que  fes  Bulles  efloient  ininftes  ,  &  injurieufes, 
qu'elles  eftoicnt  inualides,?c  qucloin  d'.uioir  aucune  authorité  ,  elles  meritoienc 
li'c'lhe  condamnées  âC  lacérées  pour  plulicurs  raiions.  Que  c'clhut  vn  attentat 
formécoiitrel'honnearft  contre  l'authorité  du  Roy,  flc  contre  la  dignité  de 
fon  Royaume:qtt*eilesaetendoientàautre  fin  que  de  perpétuer  le  Schiime,qu*il 
auoitiufques  alors  entretenu ,  pari'empefchement  qu'il  auoic  apporte  à  la  pieu- 
Te  pourfuitte  de  i'vnion  de  la  faintc  Egliic  de  Dieu  :  qu'il  s'en  cuoit  piùcoft  rcn. 
du  ledidipateur  que  le  Pafteor:  &  que  pour  cette  ratfon ,  Ton  le  pouuoit  tenir 
pour  enuemy  de  toute  la  Chrellienté.  Il  adjoiita  k  cela,  que  Pierre  de  Lune 
auoitdir  plufieursfois,  qu'encore  bien  que  tous  les  Roys  du  monde  Chrefticn 
conuinil'cnt  de  la  voyc  de  ceffion  auec  fon  Âduerfaire,  &  qu'ils  perfilUiFenc  en 
cette  refolution  de  la  faire  exécuter  ',  il  ne  Paccepteroit  point  quant  à  luy ,  £c 
que  s'il  s'enfuîaoicde  U ,  qu'on  entreprît  de  fe  foudraire  de  fon  obédience ,  qu'il 
metrroit  le  Rovaume  de  France  en  telle  Si  fi  grande  confufion  ,  qu'il  ne  s'en  rc- 
ieueroit  de  cent  ans.  Il  n'oublia  pas  de  parler  des  Lettrçs  de  cet  obAinc  ^.qu'il 
anoit  venës ,  adreflàntes  auxRoys  de  Caftille  U.  de  BeJl^c»  par  lefquelles  U  di^ 
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 ~  foie  au  premier ,  qiïc  le  Roy  de  France  ne  fe  foucioic  ny  de  luy  ny  des  Efpagnols, 

Ai'''''CC  qu'en  tant  qu'il  auoit  hcfom  de  leur  aflîftance,  &  fuppofoit  à  l'anrrc,  quclemef-  • 
140S.    jT^e  R^oy  afpiroit  par  toutes  fortes  de  moycm  à  l'Empire  contre  le  droit  qu'il 
auoit  d'ypnetCDdre; ce  qui  ne  tcndoit  qtt'à  les  mettre  en  deffiance  de  noftre 
Prince  pour  le  rendre  odieux  à  Tes  Allie/. ,  8c  pourles  décourner  de  la  voye  dc 
ccllîon  donc  ils  clloicnt  conuenus  enlemble. 

Il  demeura  d'accord,  que  le  Roy  luy  auoit  autrefois  refticuë  l'obédience* 
sniusU  fedtiac'qttec'eftoic  fous  certaines  conditions,  que  Pierre  anoit  confir- 
mées par  ferment ,  &  dont  il  auoit  fait  fi  peu  dc  compte  ,  qu'il  auoit  refufc  de- 
puis d'en  rien  accomplir ,  &  toujours  empefché  l'vnion  de  noftre  fainte  Mcre 
„  l'Ei;Iife.  Et  partant,dit-il  jilfaut  que  tous  les  Chreftiens  le  tiennent  pour  Schif- 
matiquc  &  pour  Heretique>iuy  U.  tonsfes  Adherans,  &non  feulement  il  ne  me* 
'*  rire  pas  d'eftredctrofoc  du  S.  Siège  ,  mais  d'cftre  dégradé  de  tout  ordre  Eccle- 
"  fi.^ftiquc  i  attendu  qu'il  eft  notoire  qu'il  eft  la caufc  principale  dc  ce  déplorable 
•»  Scliilme,  &  qu'il  y  eft  tellement  obftinc,  qu'il  n'a  pas  voulu  confcntir  qu'on  le 
M  pût  terminer  après  la  mort  de  Tes  deùx  Aduerfaires.  Il  eft  vray  qu'il  a  protefté 
^  par  ferment  folemnel  ,&  qu'il  a  mcfmes  public  par  toutes  les  Lettres  qu'il  en  X 
écrites  à  tous  les  Princes  &  à  tous  les  Eftats  de  l'Vniuers  ,  qu'il  procureroit  la 
**  voyedecciUon.  Maisqucl  fujcc  y  a-il  de  fe  promettre  ce  bien,  de  la  bonne  foy 
**  d*vn  homme  qui  fe  ioui!  du  temps ,  &  qui  depuis  trois  mois  entiers  qu'il  eft  H  pro. 
•»  chedefon  Aduerfairc,  amufc  l'Eglife  d'AmbafTades  friuolcs,  ou  obmettant  k 
„  defTcin  de  traitter  du  poind  le  plu»  eifentiel  à  l'vnion, l'on  ne  difpute  encore  que 
^  fur  la  commodité  dcfurla  bien-feancedu  lieu  de  la  Conférence  éc  del'entreueuë 
des  deux  Compétiteurs?  Cen'eftque  pour  continuer  ce  maudit  8c  malheureux 
"  Schifme,qu'il  a  cherché  cét  inique  fubtcrfuge,foit  par  la  perfuafion  de  quelques 
"  mauuais  Confeillers ,  loit  par  fon  propre  endurcifTemcntjôc  qu'il  a  voulu  tenter, 
«»  comme  s'tl  eftoit  fcul  paifible  poirefTeur  duSicge  &  de  l'authorité  dc  S.Pierrc,de 
„  retenir  par  force  tout  ce  Royaume  (bus  fon  obédience,  te  de  le  contraindre  par 
l'apprehenfion  des  Bulles  qu'il  a  enuoyées  j  lefquelles ,  comme  nous  auonsdéja 
**  dit,  tant  s'en  faut  qu'elles  doiucntauoir  aucun  efi'cd,  que  comme  fauftes  &in- 
,        "  juneufes  qu'elles  font,  elles  méritent  l'indignation  de  tout  ce  qu'il  v  a  de  bons 
**  Catholiques,  tant  parce  que  rVninerfitéa  appellé  de  luy,  ce  qu'elle  auroitpÂ 
n  faire  d'vn  autre  plus  véritable  Vicaire  de  I  e  s  v  s>C  h  r.  i  st  quiauroicagy  con- 
trervnion  Ecclefîaftique,  que  pourceaufll  qu'il  n'a  autre  intention  parce  Libel- 
le ,  fînon  dc  bleiTer  la  Nation  Françoife ,  Se  de  faire  injure  i  la  Majeilé  Koyale. 
C'eft  pourquoy  le  Roy  8eftsSajcts  luy  peuuent  appliquer  ce  quenoiu  auons  al*- 
**  legn^  pour  thème  de  noftre  dikours  ,  têmurtttitr  dtUr  titu  i»  ctfmt  tiës  &  in  'otr^ 
tt  ticem  tfjîus  iniquitas  e  'ttu  defcendet. 

Le  Roy  fie  tous  ceux  de  rAiremblce,goiiterent  fort  cette  aélion,  ils  louèrent 
fesfentimens ,  &  le  Chancelier  de} France  ayant  recneilly  leurs  lîiffrages,  prà. 
aonçadu  confentemenCTnanimede  tous  >  qu'ils  auoUoient  cét  Orateur  de  tout 
ce  qu'il  auoit  dit  contre  Benoift  &  contre  fes  Bulles  :  &  après  qu'il  eut  derechef 
déclaré  au  nom  fie  de  l'authorité  de  fa  Majefté ,  qu'elles  cftoienc  iniques  6c  con» 
damnablet ,  les  Secrétaires  du  Roy  les  déplièrent ,  mirent  le  canif  dedans ,  &  les 
iecterent  au  Redenr ,  qui  les  releua,  qui  n'eut  point  dehonte  de  les  motire  en 
morceaux,  en  prelènce  de  tout  le  monde. 
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CHAPITRE  TKOISI£SM£. 

■/."  Le  Doyen  de  S.  Germaia ,  ConfitUer  an  Parlement ,  arrefté 
trijonmer  dans  le  Conjtd  ,  comme  partifin  de  Benotfi, 

I  î.   Ordre  au  Maréchal  Bouctcaut  à'arrcjter  aup  Ber/oift. 

Il LL'Euef(\ue  de  S,  Flour  reuoqué  de  l' Amhajfade  àE^agne^ 
comme  pi  Créature. 

IV.  L'Encfv'.c  de  Gap  &  lAbhé  de  S.  JDenys  faits  frijonmers 

.   portr  mcf  ne  raijon^ 

V.  Et  déboutez.,  de  leur  renuoy  au  Fartement  &  à  lEueJque  â$ 

Paris, 


CE  premier  éclair  de  l'indignation  du  Roy,  fut  fuiuy  d'vn  coup  de  foudre  ^nnéd 
qui  me  fit  trembler,  aoffioien  que  plulîcurs  autres  de  la  Compagnie,  qui  j.Qg, 
eurent  U  mcfroc  horreur ,  de  voir  des  Scrgcns  &  desSacellites  faifir  au  collet  par      '  ' 
commandement  du  Chancelier ,  le  Doyen  de  S.  Germain  de  l'Auxerrois  ,  Per- 
ibnnagc  de  conûderation ,  tant  pour  fon  âge  dcjaauancé  ,que  pour  l'honneur 
qu'il  auoit  d'eftre  du  Corps  du  Parlement ,  qui  en  fut:  fortofFcnfc,  &  pour  le 
rang  qu'il  auoit  pris  après  les  Prélats.  Il  futinmrieufemenr  traînccn  prilbnàla 
Conciergerie  du  Palais ,  rAfTemblcefc  leua  à  l'inftantmefme ,  &:  le  lendemain  8c 
les  quatre  lours  fuiuans  ,  le  Roy  l^t  dre^Ter  pluftcurs  Lettres  de  ce  qui  s'eiloit 
paiTe  ,  Â  l'inftance  de  l'Vniaer&cë  ,  ou  pour  mte«ix  ^ne,  à  la  iôlUctcation  de 
quelques  Dodeurs&  Profefleurs,  de  l'animonté  defquelsil  fe  feruoit  dans  la 


reconduire  m fques  à  ce  qu'il  eût  conclu  la  Paix  auec  fon  Aduer/âire  )  pour  em- 
pefchcr  qu'il  n'échappaft ,  &  qu'il  n'allaft  transférer  fon  Sic[^c  en  quelque  autre 
Eftat.  k  n  melir.e  temps ,  on  rcuoqua  l'Enef^uede  S.  Fleur  de  l'AmbaiTadc  d'Ef- 
pagne ,  pour  laquelle  foamoriire  l'auott  fait  choifir,  comme  vo  excellent  Co- 
deur es  Droicts,  qui  auoit  encore  le  don  d'vne  fi  hcureufe  mémoire  ,  auec  ce- 
Juy  d'vne  finguîicrc  éloquence  ,  qu'il  conceuoit  d'abord  ,  te  qu'il  i  cpcroic  fur 
le  champ  toute  forte  d'argumens.  Le  Roy  l'auoit  cnuoyé  pour  pcrfuader  le  Roy 
de  Cailiile  de  prendre  comme  luylcparty  de* neutralité ,  &  de  nereconnoiftre 
nyl'vn  ny  l'autre  des  deux  Conttndans  :  &  parce  que  quelques-vns  du  Confeil 
dirent  qu'il  auoitintention  du  contraire,  fa  Majefté  manda  qu'on  eût  âic  défier 
de  luy  ,  fie  qu'on  ne  luy  donnait  aucune  créance. 

On  manda  encore  l*Arcbea^tte  de  Rlieims ,  (  Guy  de  Roye  )  M**  Pierre  itMMy 
£4ielqaedeCambray  f&plufieurs  autres  Perfoonages  notables  &  de  grand  fça- 
uoir,  que  les  mcfmcs  Confcillcrs  rendirent  fufpccls  d'auoir  adhère  à  Pierre  de 
Lune  5  mais  la  crainte  de  la  prifon  les  empêcha  de  comparoiftre ,  ti  ils  ne  fc  re- 
pentirent point  de  leur  contumace ,  après  ce  qui  arriua  de  l'obeifiancc  de  VE- 
uefque  de  Gaf ,  Se  de  l'Abbé  de  s.  Denis,  qui  furentarreftez  auec  quelques Clia- 
noines  de  Paris,  &  autres  pcrfonnes  de  condition,  Sclcfqucls  ,  fani  g.irdcr  aucu- 
ne forme  &:  fans  information ,  &  fans  preuue  lundiquc,  furent  conduits  au  Pa- 
lais Royal  y&L  de  là  transferez  au  Chafteau  du  Louure,où  l'on  les  tint  long>temps 
.  prifomaiers.  On  les  traittade  fauteurs  du  Schifme  &  de  Crimioeh  de  leie^Ma»  v 
jefté  pour  les  rendre  pUi<;  odieux,  5c  l'on  les  accufa  particulièrement,  de  n'auoir  ^ 
{>as  doanç  auis  au  Roy  des  Lettres  que  Pierre  de  Lune  luy  deuoit  enuoyer  ^  mais 
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_     ,    ils  en  furent  cîcchargcz  par  Maiflrc  S^mchLttfit  quilos  auoic  prefentées  au  Roy^ 
^  P^*"  leChcu.iiicheiir  cvccune  qui  en  auoit  rendu  defemblables  .111  Duc  de  I3er- 

I4O».    ry:  car  ayant  cftc  pris, ils  confcllcrcncingenucment,  qu'eux  melmcs  n'auoient 
rien  fçeu  de  leur  coficenQ,auparauant  que  de  les  prefenrer. 

On  leur  donna  aduis  dans  leur  prilbn  ,  que  le  Roy  Je  les  Ducs  de  France 
auoicnc  clioify  des  CommifFaires ,  tant  pour  inftruire  leur  procez ,  que  pouraj^îr 
contre  ceux  qui rcftojcut à  prendre,  &l  quoy  qu'ils  fulFent  tousaflcz  connus  à  la 
Cour ,  ils  eurent  befbin  de l'encremife de  l'Vnîoerlicé ,  pour  obtenir  qu'on  ioi- 
gnîr  à  leurs  luges  vn  pareil  nôbrc  de  Do<îlcurs  :  mais  au  lieu  de  leur  cftrc  auanta- 
geux,cc  choix  ne  fcruit  qu'à  empirer  leur  condition, par  le  malheur  qu'ils  curent 
o'tftre  abandonnez  à  la  nicrcy  de  gens  qui  fe  trouucrent  luges  &  parties, 6c  donc 
l'ignorance  eftoit  autant  à  craindre  que  la  malice.  C'eftoient  des  "Theoiogiens  8c 
de&Maiflrcs  es  Arcs, plus  propres  aux  difputcs  qu'à  l'examc  des  procez,où  ils  n'a- 
uoient aucune  cxpericcc,  Icfqucls  ippuycz  de  l'authorité  Royale, &  auffi  pcrfua- 
dez  de  leur  capacitcquc  de  leur  crcdir,firent  parapres  emprifoflncr  beaucoup  de 
gens,qu'il  fallut  depuis  reiafcher,  après  qu'ils  eurent  iuftifîé  leur  innocccc.  Cela 
furcaufc  d'vne  conteftation  perpétuelle  entr'cux  &:  les  lurifconfultcs  leurs  Col- 
lcinies,qui  dura  autant  que  la  Commiflion. Ils  perdirent  fcicmment  beaucoup  de- 
temps  deuant  que  de  procéder  à  l'inltruclion  ny  au  lugementdesprifonniersjils 
•ne  fefottcierentny  des  aduis^  ny  de  l'Ordonnance  du  Chancelier  de  France,  qut 

;  confentoit  à  leur  liberté ,  5c  n'allcguoicnt  autre  chofe,  finon  qu'ilsauoientcom. 

\  '  mis  criBie  delezc-JVI.îjcfte  ,  &  cju'ils  eftoient  fauteurs  àu  Schifme,  pour  auoir 
t  confeillc ,  rendu ,  ou  teu  &c  cele  les  Lettres  de  Pierre  de  Lune  -y  dont  pourtant 
on  ne  trouaa  coupables ,  que  SanceX'Upi  &  le  Cheuaucheor  d'ëcurie.  Les  Accu- 
fez  fe  foiîmircnt  plufîeurs  fois  au  lugcment  de  la  Cour  de  Parlement ,  5c  de  l'E- 
'Uefque  de  Pans  ,  fur  tout  ce  qui  leur  pourroit  eftre  impute  ,  £c  le  Roy,  les  Ducs 
fie  les  Prélats  du  Royaume  i'eftimerent  très  iufte ,  mais  il  fut  impoflible  d'y  faire 
confentir  ces  loges  paffionne^,  qui  le  refuferent  toujours  abfolunient,  ann  que 
l'ennuy  d'vnc  longp.e  &  fafcheule  prjfon  le;,  obligeât  de  fefoûmertre  à  leur  Sen- 
tence. (  ela  fit  voir  clairement  qu'ils  n'auoientdc  zclc  que  pour  la  fatisfaâioa 
d'vne  animo/îtc  qui  les  rendpit  indignes  d'vnc  autboriié  dont  ils  abufoient. 

CHAPITHE    (^ATHIESME.  . 

/.      Le  Roy  fait  pMer  des  Lettres  de  ?:entralite  ,  cefl  a  dire  de 
fiiîjhaciiQn  àoheàimci  a  L'un  à'    l'autre  des  f  retendus 

Tapes. 

II.  Tetieur  des  Lettres  de  ladite  neutralité, 
J  J  I.Enuopes  a  tom  les  "Frtnces  Chrejhens. 

LE  Roy  parleiiadnisdumerme  Confêil  ayant  confenty  â  la  publication  de 
la  Neutralité  d*obedience ,  à  l'égard  des  deux  Contendans ,  elle  s'exécuta 

le  Dimanche  fuiuant  en  la  coufture  de  S.  Martin  des  Champs, en  préférée  d'vne 
multitude  faps  nombre  de  Peuple  par  vn  R.euerend  Profeilcur  en  Théologie 
nommé  fîmt  «un  Bm/f  ,àeVOTâre  des  Frères  Mineurs.  Il  s'en  acquitta  bta- 
uement,  &  félon  fa  coutume  de  toufiours  bien  dire,  Se  comme  il  edoit  bcfoin 
qu'on  f(^eût  que  cela  fe  faifoitpar]'ordreduRoy,&  du  confentcment  desGrands 
éc  des  Ecclefîalliques  de  France ,  &i  que  la  refolution  eikuit  prifc  de  le  faire  (ça- 
noirî  tous  les  Princes  Cttreftiens,  pour  les  difpofèr  à  fuiure  Ton  exemple,  il  ce- 
noiten  fa  main  les  Lettres  que  l'^pn  en  auoit  drefI<£es&(eeUées  du  Seau  de  iâMa- 
jeftc,&il  enfitlaleâ^uretouthaur.  En  voicy  la  teneur. 

Charles  par  la  Grarc  de  Dieu  Roy  de  France,  A  tous  les  fidcUcs  Chrc- 
«  ftiens.:  Saint  en  iioftre  Seigneur ,  &  d'afpirer  Tnaaimcrmenci  cette  vnion  de 
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ghre.Iaquclle  nous  deûrons  de  tout  noftre  cœur.  La  paix  Ecclcfiaftique,  qui  doic  r — T*" 
conjoindre  &  retunîr  cous  les  membres  du  Peuple  Chreftien  fous  vn 
te,  cercaio  Vicaire  de  Dieu ,  fatttaoc  le  précepte  dclEsvs-CHRisT,&  Ve^r  . 
Icignement  de  Ton  Apoftrc  ,  nymn  commence  d'eftrc  troublée  ap|ps  la  mort  du  " 
Pape  Grégoire  XI.  d'heureuie  mémoire,  par  la  naillance  d'vii  très  pernicieux  «« 
Schilme,  ôc  d'vn  monftreiiorriblc  dediuifion  dans  la  mefmeEglifc,  Iccres  Cfare-  « 
IHeo  Roy  Charles  V.  noftre  Pere  de  cres  illuftre  memoiro ,  délibéra  par  vu  fàge  ^ 
motif,  &  pour  des  raifons  connues  par  tout  le  monde,  <.!'ai.ilicrcr  ifc  de  prefler 
obédience ,  à  celuy  que  le  Collège  des  Cardinaux  luy  protçita  toujours  par  ler-  * 
anenc,auoir  cftc  canoniquemcntcleu pour Souuerjiin Pontife,  Ôc  vray  Vicaire  ff 
de  Iesvs-Chilist  ,  d'vnconfentement,  &  d'vn  accord  vniuerfel.  Comme 
i!  iiigeoit  delà  foy&  de  l'intention  d'autruy  par  la  (îenne  ,  il  penfoit  vray.fem-  ^ 
blablemcnt,  comme  tout  feruent  qu'il  ciloit  du  zcle  de  la  mailon  de  Dieu ,  que  ' 
tous  les  autres  Princes  &  Prélats ,  auec  le  Ciérgc  &  le  Peuple  Chrcftien  en  genc-  ^ 
tal,obeïroitau(n.toftque  luy,dcsrinftanc  qu'ils  feroient  Tuffifammenc  infor-  ff  ^ 
niez ,  que  ledit  Collège  des  Cardinaux  auroit  procède  à  cette  cleclion  dans  la  «f 
luftice  fie  dans  les  formes.  Mais  il  en  eft  tout  autrement  arruic ,  à  noltrc  très-  « 
grand  regret,  fie  leldits  Cardinaux  n'ayanc  pu  perfuadcrau  rcfte  de  la  Clire-  ^ 
menté  ce  qu'ils  aaoienc  iût  entendre  an  Hoy  aofkre  Pere.  Nous  auons  reconnu  ^ 
par  vne  longue  ôcfuncfte  expérience ,  que  cette  obédience  ainlî  rendue  ne  fer-  ** 
iioit  de  ni  n  ,  &  que  loing  d'eftrc  capable  d'étouffer  abfolumcnc ,  &.  d'extirper  «« 
ce  ScIîUme  pernicieux,  elle auoitbanny& écarté  bien  loing  cette  Paix  li  dcft-  « 
réeficfineceflàire,  laquelle  nousanons  délibéré  de  rappeJler,  te  de  la  rétablir 
dans  Ton  Itâi,  qui  eftl'Eglife,  comme  en  fa  véritable  patrie ,  par  toutes  les  voycs 
qui  nous  feront  polTibles.  Nous  auons  tenu  plufieurs  Confeils  à  cette  fin,  ^*a  elle  " 
leiujecde  tant  d'Ambafl'adcs  par  tous  les  pays  de  la  Chreflicntë  >  qui  nous  ont  " 
autant  coafté  en  dépenfe,  qu'elles  nous  ont  donné  de  peines.  £t  enfin ,  par  la  m 
mifericorde  Dieu  ,  qui  nous  a  infpirc  ,  ayant  trouuc  que  1 1  voye  de  ceilîon  par  ^ 
l'vn  &:  l'autre  des  deux  Contendans,  ciloit  fans  doute  le  plus  vtile,  6c  le  plus 
expédient  de  tous  les  moyens  pour  lé  retour  de  cette  vuion  fî  honteulëment 
exilée  :  nous  Tauons  propofce ,  auec  tout  ce  qui  le  poùuoit  de  ibiemuitc ,  au  fuc- 
ceflcurdcceluyàqui  noftre  Pere  auoit  comme  nous  auons  déj.\  dit,  prefté  fon  «• 
obédience.  II  eft  vray  que  depuis  nous  la  luy  auons  foultraite  ,  mais  c'eft  après  „ 
jious  eltre  apperceus  qu'il  auoit  peu  d'inclination  â  cette  Paix  ,  puis  qu'il refufoit 


...  ^  P< 

ofter  tout  fujetdc  nous accufer  d'vn  efprit  inconfVant,nous  rctrânies  en  fon  obc-  <• 
dience  |'&  toûjours  neanrmoinsanec  cette  exception ,  de  n*y  perfifteir qu'en-  „ 
tancqu  ilfcroitneceflaire,  &  non  préjudiciable  .\  i'vnion  de  rEglife.  C'eft  ce 
que  nous  auons  alTez  donne  à  entendre  dans  la  dernière  Aflc'mblce  du  Confeil  ** 
de  nofti;e  Royaume,  auffi  ne  voulons  nous  point  à  noflie  elcient ,  &  nous  ne  '* 
croyons  pas  auffi  qu'il  nous  foitloifîble,  de  prefler  obédience  à  quelque  perfon.  « 
ne  du  monde  que  ce  foit,  au  préjudice  delà  Paix  vniuerfelle,  pour  fomenter  le  „ 
Schifme  ,ny  pour  entretenir  la  difcorde.  Vousen  efles  tcnioing  Iesvs  Christ 
Peredenoflrc  ialut,  vousfçaucz  combien  de  temps  nous  auons  attendu  la  Paix, 
fans  qu'elle  (bit  venue  ;&  combien  nous  auons  foupiré  après  le  remède ,  c'eft  à  * 
dire  aptes  la  Conférence  fie  l'entreueuc  des  deux  Compétiteurs,  pourvoir  cette  « 
folemnelle  ceflîon  :  ôc  cependant  la  voicy  troublée.  Prenez  garde  à  cecy  Mcf-  ce 
fieurs  les  Princes  Chreflics,qui  compatificz  à  vne  fi  étrange  diilipation  de  voiïre 
Mere  l'Eelife  :  te  penfez  y  encore  dantant  plus,  U  pour  vous  &  pour  tout  le  Peu.  ** 
pie  Chrefticn ,  vous  Sacrez  Pontifes ,  vous  dif-je ,  que  le  S.  Efprit  a  étaiifis  pour  «« 
gouuerner  l'Eglife  que  Dieu  s'eft  acquife  par  fon  Sang ,  fongcz  y  tous  t-int  que  « 
vous  cites  ,&  ne  faites  pas  femblant  de  ne  point  voir  la  tourmente  cruelle  ôc  le 

Eouftre  horrible  &denorant  qui  ruine  te  qui  ronge  d'vne  û  miferable  fiiçon  la 
,oy  de  I E  s  V  S.C  H  R.  1 1  t.  Comme  le  inal  eft  prenant,  il  fuu  qu'il  ne  ie  fallè  ^ 
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-  ■  qu'vne  feule  Armée  de  tous  les  Peuples  ,  pour  combaccrc  6c  pour  ccoufTer  vrî 
Atin^c  pro(jigefiai&eux,  qui  nous  rendlanble(tesliifidelles,&  qui  njct  encore  cou- 
1408.    tes  Dosâmes  dans  le  danger  d'vnc  damnaiion  éternelle.  II  faut,  diCje,  que  l'vn 

*  on  l'autre  de^i^leux  tombe  ,  malgré luy  ,ou pourmieux  dire ,  il  faut  que  tous  les 
ét  deux  Compétiteurs  enlemble,  trcbuchcm  du  Siège  de  S.  Pierre,  qu'ils  ont  cn- 

uahy ,  piûloft  qae  l'vnitc  deperifle  par  leur  conteDrion  t  &  le  moyeo  en  eft  faci-  ^ 
le ,  car  quand  aucunedes  Nations  ne  leur  obéira,  en  vain  s*eDcrebattronc-iIs  de  ^ 
"  la  Primauté,  &  l'on  n'entendra  pins  la  voix  de  cette  cruelle  mar.ifl:re,crier  il  ne 
"  fera  ny  a  toy  ny  i  moy ,  qu'on  le  mette  en  deux  pièces,  mais  bien  celle  de  la  pieufe 
■  »  &  véritable  mere ,  qui  dira ,  i»»Me\^ltiy  l'enfant  tû»f  vùtaift.  Pour  nous ,  qui  ne 
^  délirons  rien  plus  ardamment,  après  le  falut  denoftreame,  que  de  voir  ennoftre 
temps  rayonner  Ic^  éclats  de  la  face  d'vne  Paix  très  tranquille      fcrcine  ,  nous 

*  ne  penlons  pas  en  vente  ,  après  auoir  conilderc  tout  ce  qu'e  nous  auonsdit,  &c 
tout  ce  que  nous  iniagmons  d'autres  raifbns ,  qu'il  y  aie  pour  le  prefenc  de  plus 

'    wpuidâncremedeconcreTnmalfidefefperc.nnon  que  ceaxqni  par  fort,  plûtoft 
M  que  par  vocation ,  font  écheus  en  leur  obédience,  s'en  départent ,  &  qu'ils  la 
leur refufentil'aduenirrainli le  Peuple Ciireftien, qui  ferc  de  matière  à  ce  feu 
**  infernal ,  celTant  de  l'enflimer,  il  sVceindra  Dieu  aydant.  Ceft  le  refultatde 
**  plofieursConiëils.&desmenres  délibérations  que  nous  auons  prilèsidiuerfiM 
»  fois ,  auec  des  pcrfonnes  fages ,  dodles  6c  deuotes  de  noftre  Royaume ,  qui  n'ont 
n  eudeuant  les  yeux  que  le  feruicede  Dieu  6c  leur  falut  :  6c  comme  nous  auons  la 
„  mefmcaffedion  pour  noftre  Royaume ,  6c  pour  noftre  Daupbinc  de  Viennois, 
nous  auons  refolud'embrallèr cette neutxalitédans  la  Fefte  dcTAicenfion  pro. 
"  chaine  j  fi  cependant  la  Paix  ne  nous  vient  viCter  :  6c  iufques-là  neantmoins  nous 
'*  ne  lailTerons  pas  de  continuer,  6c  de  contribuer  de  nos  foins,  auec  les  autres 
n  Princes ,  6c  tous  les  Catholiques ,  poiiramcber& déraciner  le  Schifme,& pour 
w  planter  la  Paix  en  (à  place.  Que  Ci  par  auaoture  qnelques-vns  affèâionnez  au 
party  contraire,  s'étonnent  d'où  nousauons  pris  ce  pouuoir ,  qu'ils  confidercnt 
**  plûtoft ,  que  c'eftvneLoy  que  nous impofe  celle  qui  eft  audeiTus  des  Loix:c'eft 
"  vne  dure  neceflîté,ou  pour  mieux  dire  c*eft  la  pieté  filiale,qui  nous  feroit  entre. 
^  prendre  de  pafTcr  au  milieu  des  flammes,&  au  trauers  desglaiues  trenchans,poiir 
„  dcliurernoltreMere  d'vne  fi  cruelle  oppreflîon.  Voicy  vne maladie  inueterce  5c 
vne  vicerc  pourrie,que  les  remèdes  trop  doux  d'vne  cure palliatiue  rend  incura- 
**  bIedeioureniour,6c  fi  l'on  n'y  applique  le  caotliere&lftreu,pcrfonnenefepeuc 
**  ex  eu  fer  de  Tes  fouffrances.Aureftc,côme  il  ne  feroit  pas  poiEbled'alTemblerauf. 
»  futoft  qu'il  feroit  necefTiire ,  tous  les  Princes  6c  grands  Seigneurs  de  l'vncficde 
M  l'autre  obcdience,pour  traitter  de  cette  neutralité,  aucun  d'eux  ne  doit  imputer 
^  i  mépris,fi  nous  n'auons  point  attenducette  A(lemblce,ny  inférer  de  cette  neu- 
tralité la  condemnation ,  ou  le  peu  de  iufticedu  party  que  noftre  PereSc  nous 
"  auons  iufques  icy  tenu  6c  fuiuy  comme  le  plus  probable, car  il  ne  s'agirplus  du 
»  droict  de  l'vn  ou  de  l'autre,  il  s'agit  au  contraire,  de  céder  par  tous  lesdeux  à  Ton 
n  droit,  véritable  ou  prétendu,  pour  obtenir  i'vnion.  C'eftpourquoy  nous  vous 
„  exhortons  tous  en  gênerai  6c  en  particulier,  &  parlaiuftecompaffion  que  vous 
deuez  auoir, de  voir  l'Eglife  &:  l'Epoufc  immaculée  de  I.  Ch.  fi  bon tcufcmcnt  dc- 
**  chirée,6c  nous  vous  conjurons  par  lerefpedlquevousdeuezàDieu,d'embrafrer 
**  vn  fipuiirant  &  fi  certain  remède }  dont  nous  espérons  par  Taffiftance  Diuiae« 
'»  de  voir  cette  pefte  exterminée ,  6c  que  ce  refus  d'obeïr  i  rvn  &il*autre  des  deux 
„  Contendans,nous  apportera  enfin  vne  obédience  6c  perpétuelle  Se  vnanime,fous 
vnfeul  6c certain  Vicaire  de  Ies  vs-Chms  t  j  afin  que  nous  puifiions  feruir 
Dieu  dans  la  beauté  de  la  Paix  ,  6c  dans  la  richeue  du  repos  de  nos  confciences: 
**  En  fov& témoignage  dequoy  nousauons  fait  a  ppofer  noftre  Seauà  cespreien.  ' 
»»  tes,  données  à  Pans  le  douzième  iour  de  lanuier ,  l'an  mil  quatre  cent  (cpt ,  8c 
de  noftre  Règne  le  vingt-huit.  Ainfi  le  Roy  fit  ce  qu'il  auoic  iufques  alors  dif-' 
feré,  ilenuoya  des  Députez  de  fajpart  vers  tous  les  principaux  Princes  delà 
Chreftienté,  pour  leur  propofer  de  fa  part  de  choifîr  cette  voye,  comme  Ift 
plus  coHTteft  la  plusiacUe  povpamenir  à  rvnion ,  lenrretoiiraoïisapprit, 

que 
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que  les  Allemands,  les  Hongrois  &  les  Bohémiens ,  auoicnc  accepté  la  ne  u  tra- 
Jiccauec  les  Fran<jois,iulqucs"à  ce  que  l'on  eût  Canomquement&  icgicimcment 
fait  cleaiond'vnTmqtte&  certain  Paftear.  *  - 


CHAPITRE  CINQyiESME. 

7.       Les  deux  fretenduf  Papes  en  fuite. 

IL  Le  %oy  ajfemhle  le  Clergé  pour  amfcr  au  Gouuernement  de 
l'Eglife  pendant  la  Neutralité.  L  Archeuef^ue  de  Sens 
prejide  pour  l'abfince  du  Patriarche  d' Alexandrie, 

J 1 1.   Forme  de  l'Acte  qui  fut  drejfê. 

/  y.    Ordre  apporté  pour  l'abfilution  des  cas  referuez^  ait  Fafe, 
y.      '\Renuoyée  aux  Eue  figues  &  Chefs  d'Ordre, 

V  F.    Comme  auft  pour  l' irrégularité. 

V  l  î.  Les  Exempts  rcnuoycZj  d  l'Ordinaire. 

V III.  Orrlre  a  tenir  pour  l'appel  des  Vicegerens  &  Adminifira-* 

teurs  i  au  Concile  Proamaal. 

IX.  Manière  d'affelUr  des  Commtjfaires  a»  ConctUqui  les  Mé^ 

ra  éleus. 

X.  Règlement  pour  les  caups  lors  pendantes  en  Cour  de  ^me, 
X  J.     Procédures  à  tenir  pour  en  retirer  les  pièces. 

X I L  Les  chofts  iugées  auant  la  neutralité  déclarées  'valides. 

X IILLes  Ahhe'J^exempts &  non  exempts  renuoyeT^à l'Ordinaire 

pour  leur  confirmation  &  pour  leur  benedittion. 
X  î  V.  On  ordonne  que  les  caufes firont  iugées felon  le  DroiCt  commuA,^ 
X  V'  Les  RefiriPts  de  Benotfi  anant  la  datte  des  BuUes  co/ulam'* 

nées  s  aeclare^validest 

LEs  deux  Compétiteurs  furent  d'aotftnt  pfos  furpris  de  ce  <3ui  s'eftoitpafTc  à. 
Paris,quet6ttte  la  Chrcftientc  n'eftoitque  trop  perfaadeedcla  malice  de 
.  leurs  fubccrfuges ,  &  dercndurcifTcmcnt  obftiné  de  leur  cœur  contre  la  Paix  de 
l'Eglife:  &  comme  cela  rompit  le  prétexte  delà  Conférence  q^u*onaitcndoit,& 
pour  laquelle  ils  s'eftoieot  mis  en  chemin ,  ils  ne  fongerentqu'afê  mettre  en  feu* 
«  retë  contre  leteflènâmenc  des  Peuples  &  des?  uiflànces  qu'ils  auoiene  abufez. 
Grégoire , autremetit  •ppel!é  Angefo  Corr.:rio,  fe  retira  à  Sienne,  les  Romains 
l'ayant  pris  dans  vne  extrême  auerfion  fur  l'aduis  qu'ils  eurent  d'vn  lafche  ac- 
commodement par  luy  comme  refolu  auec  .Ladiflas  Roy  de  Sicile  j  auquel  il 
.  ftbandoonoit  pour  vne  penfion  tour  le  patrimoine  de  l'Eglife ,  êcla  Ville  de  Ro« 
hiemcfmc,  dont  cet  Vfurpateur  commençoit  â  ioiiirpaifiblement  après  l'auoir 
Itlong  temps  infcftcc  par  iesArmes.  V  oux  Pierre  de  Lune ,  ilfemitfur  merauec 
fes  Galères  »  fur  la  fin  du  mois  de  May ,  pour  preuenir  Tordre  que  le  Maréchal 
Boucicautauoit  de  l'arrefterj^  âpres  aiiotrcoftoyé  Utigtirie  l'elpace  de  deux 
inois^i!  gac;na  la  Catalogne  ,êc  s'alla  ietter  dans  Perpignan  i  pour  attendre  ed 
fcuretc  la  hn  decét  orage  dans  vne  Ville  frontière  de  France  &  d'Arragon.  Ce- 
pendant on  apprit  des  Lettres  receucsaumois  de  Juin ,  de  la  parc  du  Patriarche 
6cdèsaacres  A  m  bâflàdeurs  de  France,  que  les  Cardinaux  des  deux  Collèges  in- 
digaez4*fû  ûhonceiix  pr«ce«téA  de  kinaliceobftin^de  leurs  Chefs,s'eSoiem 
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-         retirez  faûs  leur  congé  ,  &  qu'en  Jeux  Affemblccs  tenues, premièrement  A  LiiCi 
Année  nues  ,&  depuis  à  Libourne,  ils  auoient  délibère  d'vn  commun  conlcntcment, 
1408.        prendre  confeil  des  Roys  ,  &  decoas  les  Prebts  ,  de  ce  qu'ils  auroicnt  à 
faire. 

Le  Roy  de  Ton  eoftc  ayant  mande  tous  les  Prélats  du  Royaume  de  France, 
afin  d'auiierà  la  conduite  derEglil'e  duranccecce  neutralité, ih obéirent  tous, 
aucun  ne  s'en  difpenfa,qui  n'eût vn  emperchemeDtlegicime.&ilss'aiTemble* 
rencà  Paris  le  vtiziëme  lourd'Aouft,  enlafainte  Chappelle  du  Palais  Royal. 
La  McfTe  du  S.  Efpnt  y  fut  chantée  par  rArchcuefque  defhouleu:^ ,  &  aprct 
auoir  implore  Ton  affiflance  en  grande  deuotion,  &  pris  leur  feance,  ils  refolu- 
Tent  jpremieremenc  ,  que  tAwttutfque  ie  Sens  prefideroità  rAiTemblce,  iuf- 
ques  àceque  le  Pétriénhi  a'AUxandrie  fut  de  retour  de  Ton  Ambailàde.  Leurs 
Confeili  continucrentiufques  au  cinquième  de  Nouembre,  &  Ton  y  prit  quan- 
tité de  rcrolucions^quei'eilimeàproposderap|)ortericyeniaforme ,  &  en  la 
manière  qu'elles  font  contenues  en  certain  Efcntoa'its  en  firent  publier,  &  du- 
quel oeantmoins  quelques  perfonnes  afTez  confiderables  ne  firent  pas  grand 
cas,  parce  que  cela  ne  procedoit  point  de  l'authorité  Apoftolique. 

L'Ade  portoii  pour  infcription.  C*  q»i  fut  délibéré  &  conclu  à  Paru  durant 
U  tumrëlité ,  fâr  U  Confàl  de  tEglife  GaBicâne  »  le  cin^ëiéme  isMr  de  Nouembre 
mii  tfmatre  eems  huit. 

Premièrement  ,  ejuant  aux  feche^&  aux  feniences  excommunication  encouruei 
de  droit  ,  dent  tabfelution  ejl  referme  au  Siège  Apojlolique  t  le  Penitentier  du  Siège 
i^fofioliqnt  en  feutabfoudre , in  forocoaCc\eatix  ,  tant  les  exempts  que  non  exempts. 

Item  ,  tMt  pour  le  frefent  que  pour  fâégenir ,  il  y  ânoit  empefchement  perpetiut 
eu  pour  vn  temps  ,  à  l'ahfolution  défaits  cas  ,  ou  fi  par  .lu.tnture  il  furuenoit  cjucltfme 
fAufe ,  four  laquelle  on  ne  dent  pas  auoir  ACCeT^jMprés  dudit  Pc  nit  entier  :  fi  la  perfonne 
imtereffée  n'efi  po  int  exempte ,  elle  pourra  feféàreé&feudrepar  [on  propre  Euefque  i  auec 
injenihion  de  s'aBer  prefenter ,  quêni  eUe  le  feuns  eemmtdemeiet ,  meuâti*  teUy  4«^«r/ 
cette  abfolution  eft  referuée.  Et  fi  elle  efi  exempte  ,  foitpar  priuilege  ou  autrement ,  (i* 
fi  eUe  A  vn  Supérieur  qui  ait  fur  elle  l'authorité  Epifcopale  ,  ce  fera  par  luj.  Mats  s'il 
t^A  point  cette  authorité  ,  elle  fe  pourra  faire  Abfoudre  en  la  forme  cy-deuant  énoncée 
fâr  fon  Euefqtte  efdiihAret  —  fimemeMme  ,  par  lepltu  prochain  Eisefque  dk  Reio4e 
jèn  habitation  ,  &  cela  toutefois  par  taurhorité  dudit  Confie  il. 

I  tem  ,  //■/  y  a  fentence  d excommunication  portée  par  le  Pape  ,fon  Auditeur  ,  dé- 
légué,  ou  fubde  légué  du  Siège  Apofiolique  j  pour  l' abfolution  de  laquelle  tl  faudroit  auoir 
ftetmt  À  fexeêmmtmieâtenr  ,fiit  que  U  perfeune  fmfi  exempte  on  neu  exetH^e ,  tâm 
que  ce  temps-cy  durera ,  ilfêurra  efire  abfiom  in  foro  confcientia: ,  par r Ordinaire d» 
lieu  ayant  l'authorité  Epifcopale  ,  comme  en  l'article  précèdent ,  attendu  tempefchement 
frefent  :  &  félon  le  cas  du  Liure  fixiéme  ,  qui  traite  de  la  fentence  d'excommunication, 
tiâfelmtimo  /en  fera  in  foro  contendofo ,  par  Fùtd&mùn  ,  epmmâmxperfbmoettf» 
exemptes.  It quant  ^uxexemtts  par  tes  luges  defijuels  fera  ey-afres parlé ,  Crce  la  par- 
tie appeUée  e»  de  droit,  e/ledêit  efire  s^feUie,^  engardsuu  eio  tmtet  chefes  U  /mue 
de  droit. 

Pumienmttt ,  pMr  ee  qtd  regarde  tinegnlarité  etteânme  fwr  tmeir  viêUUCeu* 

fure  Ecclefiafiiqne ,  pourue»  que  ceU  tfâi$  efié  fait  parméprù  :fi  le  cas  efi  dt  ceux  dêtet 
le  Penitentier  du  Siège  Àpopolique  a  accoutumé  de  difpenfer  de  droit ,  on  aura  recours 
.  *  fi  f'        >  furuenoit  quelque  caufe  t  pour  laquelle  l'on  ne  fe 

deâ»  adre^et  À  lay  ,  les  Euefques  en  difpin fêtent  les perfionnes  tumexemptet ,  f^i  //- 
garddes  exen^ttt ,  ee  feront  leurs  Supérieurs  ayant  la  fniffance  Epifcopale  t  fnmem 
neantmoinsque  ce  ne  foi t  point  fciemment  qu'on  eût  violé  la  cenfure  d'vn  interdit  gê- 
nerai ,  aaquel  cas  celuy  qui  efi  à  àijptnfer  fourra  bien  encore  attendre ^ourvn  temps. 

Item  ,  fnant  à  tirrcgu/arité pour  erhne  ,  qm  mefme  après  la ^entttnee  fi^nd  U 
pnSlion  du  minifiere  Ecclefiafiique  à  des  Ordres facre'^jtel  que  fereitihemicide ^iefi 
t intention  de  tAffenûilée »qiU€eU  fe  deàde  felen  U  eeâtmne  ,  &  sfres  treit  fenten^ 
ces  difpnitiues. 

*  tégardàksmrutxtmfts  ton  gardetti  UsdegreTyde  InriJeUSUttêmhtunef^ 
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p  aucun  ils  tn  ont ,  é"  ou  il  [croit  btfoin  de  tauthoritc  du  Pape  ,  pour  P entière  dcci-  ^^^^ 

Jîon  de  Iturs  frocc^,  en  aura  recours  4«  Concile  rrouthcial.  ^c  s  ils  n'ont  joint  de  j  . -g 
luges  en  ce  cm  ,  le  CtMcile  prefent  le»?  defigne  le  Dineftin  plut  prêche  veifinim  lien  * 
exempt,  auquel  il  en  iemne  tantherité}  à  cenditioN  de  pouaoir  appclUr  de  luy  4u  t  on- 
iile  J  rcuincial,  (jui  atir.i  pcttuoir  df  déléguer  des  Co}rv:ijr.;ires  :  ei/ tcl/c  forte  que  l'ordre 

foit  tcùjours  poniluellcmtnt  jutuy  ,  qu'il  y  ait  ^our  Le  m^ins  trois  Jcntences  confor- 
mes, é- deux  appels ,  temme  il  d  ejh  cy  deHdtit  remarque  a  p  opes  des  exempts. 

Si  ton  veut  jppein  iaV  iccgercni  de  quelque  Cenfcruatfur,ajfaiUvMe  Cettftrttatûrit 
(  adminiPi  -ition  )  perpetuille  fous  tauthorité  Apoftoliquc  ,  l'on  en  p<  rit  appeller  au  Con~ 

ferunteur  j  qui  pourra  ,  s'il  le  veut ,  commettre  qutlqu'vn  à  la  connoijfance  de  l'aj^aire, 
^  fila  pârtie  u'efi  fatisfaite  de  ce  que  le  Cemmiftin  délégué  sutrsi  ingê ,  iihtpfer* 
têi^U  dtremenir  parappel  audit  Conferuateur,  lequel  de  fa  fart  »  pourr.t  encore  deieiter 

■  im  autre  luge,  ^ue  s'il  en  connoifl  luy  wefwe  ,  ô"  f  l'on  l  ent  auptUer  de  (on  lugc- 
went ,  l'on  pourra  releuer  l'appel  au  concile  Preuir.cial ,  au  lie» du  Siège  Apofiolique, 
leqitel  CutuUepwrra  aufi  iertneries  Ctmmijfêires  ^  fui  amreMt  fein  Je  précéder  t»à' 

ji  tirs  de  teMe  ferte ,  qu'il  y  ait  trois  Sentences  conformes  ,  dr  deux  appels  ,  comme  ey- 
deiumt.  Neantnwins  cela  ne  fe  diùt  entendre  quen  faueur  des  admiitifiratietis perpe^ 
iueUes  ,  accerdées  auant  la  datte  de  tes  Lettres  pernicitufes. 

Peur  les  CetÊcites  Fre»fifciaux  ,  quand  il  y  faudra  plaider  &  procéder ,  il  faitdr* 
prendre  gar  e ,  autant  sjue  faire  fe  pourra',  qi^eu  y  proade  fommairement  &  nettement. 
Si  vf.e  ,'.fj\ùre  entamée  dans  in  Concile  général ,  n'y  peut  efhc  abfolument  expé- 
diée ,  le  l'tejidciitauec  la  plus  grande  partie  du  Cenjeil ,  nommera  ou  plufieurs  Corn, 
mijf aires  ,  penren  eenneifire  ,  qui  procédèrent  felen  ferdre  dn  J>reit  eu  autre  ferme  ■ 
fui  leur fera  prefcrite  par  le  CêKtfeil. 

Si  ledit  Con:tniJJ'aire  ,  ou  autres  ,  s'il  y  en  a  plufieurs ,  font  obligcT^de  partir  de  leur 
territoire ,  au  fujit  de  l'affaire  qui  leur  fera  cornmife  ,  les  parties  leur  payeront  leurs 
dépens  ,  félon  quelle  fera  réglée  par  le  Cencile  Prenincial,  &  ^ils  ne  fortent  point  de 
cne^jnx ,  ilsfe  contenteront  de  témelmnent  de  lenr  fui,  à  t exemple  &  felen  tvfage 
lu  taxe  du  feil  ordif'.iirc. 

Vappel  tfiant  interjette  au  Concile  Preuincial ,  l'appe  liant  fera  olUgédc  rclemrfen 
appel,  &de  le  faire  exécuter  dans  dennmêmdepuùt appel  interjette  ,ftnen  il  fera  mù 
en  déshérence  i  en  teUe  farte  pwrtent ,  qtfefiant  eppeUé^  le  leur  que  Pen  donne  les  re- 
liefs d  é^ppcl ,  il  aura  vn  moi!  pour  comparoi[lre  au  Coricile  ProuJncial.  Lequel  rcHif 
d^ appel Jtra  expédié  par  le  Doyen  dudtt  Concile  ,  ou  autre  ayant  quelque  prééminence 
entre  lés  Prélats  :  eu  hien  /il  e^y  en  n  peint  de  cette  qualité  dans  la  Prouince  ,eufi 
ten  dente  fnel  il  efi ,  il  fers  cemmà  de  tantberité  de  ce  Concile  ,  treû  perfennes  en 
chacune  Prouince  ,  qui  auront chsergt  de  rectiioir  toutes  les  appt  ll.itious  qui  fe  feront  au 
Concile  de  ladite  Prouince  ,&  de  donner  des  mandemens  pour  citer  les  parties  ,  afin 
de  précéder  denent  eux  es  caufes  d  appel,  &  iteSlroyer  des  dt ffenfes  fi  hefoin  efi.  Or  de 
crainte  fifen  metiere  d'ahfolution ,  il  n'y  ait  dn  péril  dans  le  retardement,  /il  faBoit 
fuc  quelque  excommunié  attendit  trcp  long  temps  après  la  tenue  du  CoKcile  Prouincial, 
ces  troù  Cemmifi  aires  auront  pouuoir  d'abfoudre  de  la  part  du  Concile  ,foit  par  proui- 
fien  en  autrement ,  l'appeUant  de  ta  Sentence  ,enrecenant  la  caution  en  bonne  forme ,  & 
tokligatton  défier  i  droit,  &  de  fat ù faire  à  punie  /il  efi  àefoin ,  en  gardant  teâjoniw 
cxacleniert  l'ordre     les  règles  de  Droit. 

Pour  ce  qui  efi  des  proteT^j^ui  font  pet.dans  en  Cour  de  Kome  ,  pardeuant  les  Audi- 
teurs ou  outres  ,  ou  pardeuant  des  Commiffaires  eu  luges  délègue'^,  fi  Ivnc  des  parties 
ledefire.  Von  procédera  deuant  le  Juge  ordinaire,  &  f affaire  fe  prendra  entfftsamef- 
mc  oit  elle  ejlott  dtTheurce  ,  fi  ce  n'efioit  qu'on  eut  appeilé  de  fa  Sentence  i  autpàelcéis  en 
aura  recours  au  plus  prochain  inférieur ,  ^  de  celuy-cy  encore  en  cas  pareil  on  ira  à  vn 
autre  pins  prêche  ,fuiuant  ce  qui  a  efté  dit  aux  articles  par  Uns  des  appellations. 

Si  fnelfn'vne  des  parties  n'a  point  fes  titres  ,  en  doenmens  ,  &  tta0es,  &  fi  eSe 
i  cutles  retirer  des  N otùires  ou  autres  qui  leS détiennent  ,  ilsy  feront  contraints  parle 
Juge  de  la  eau  fe  de  les  dtimrtr ,  ç^en  dis  de  refus  on  aura  recours  au  bras  feculierpour 
Us  y  forcer.  Maù  /ilappeu  qu'on  ait  employé  toute  la  diligence  ,  ô-  tous  les  foins  ne- 
ceff aires  ,  fans  receuurer  les  pièces  ,  ton  fnrfeirn  à  la  ponlft^edn  Ingement ,  infants  À 
fe  f n'en  les  ait pn  retirer,  MMmin  i} 
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,  Cent"  e  il  f'CHt  cflre  ijuc  flufieurs  Sentences  diffinitiues  é"  interlocutoires  ,  ayefit 
Année  données  t»  Cour  de  Rome  .luparauant  qu'elle  eut  connoijfance  de  la  neutralité  ,  lef" 
.  Stmewtts  icttt  les  procède floietit  e§mmence\^deitant  U  dâtte  de/dites méchtmtes 
BwSfSfSitt/f  prononcées  &  deliurces  dans  le  mois ,  à  compter d$  iêmréi  U  fÊtblicatiom 
'di  là  neutralité ,  tiendront  de  l'authorité  dudit  Concile ,  df  fJon  autrement  ,  feront 
mifesk  exécution  par  Us  ordinaires  ou  autres  ipourueu  toutefois  qu'elles  ne  freiudicient 
tn  riejt  i  U fouftrâ^iêm  mttreftitsfaite ,  d*  ^  ctMditi»Bt  affiUsm  U  nJtUéti9n ,  ctà 
tien  à  U  neutralité  pnfnne. 

1 1  efl  ordonné  pour  ce  (jui  concerne  les  Ahbayes  ou  Monafteres  exempts ,  gue  les  Elmf 
^urrant  déferont  tenus ,  pendant  la  neutralité ,  dereceuoir  leurs  confrmations  Q- hem" 
diÛhms ,  de  leurs  Buefques  Diocefains  >■  fans  preiudieede  lemrs  exen^iêios  fm  têiêt' 
ttir:  ee  ^tû  fetd  hfere  &  foni  exprejfément  dans  les  Lettres  çfui  en  feront  fdite»  g  fi 
ce  neft  que  par  r«  priuilege  particulier ,  il  leur  foi  t  accordé  de  les  receuoird'vn  autre. 
\  Dans  l' expédition  des  caufes ,  il  fera  procède felo»  U  di^ofitiottd»  J>r9i& commun» 
&  fo»  fihn  les  règles  de  U  cAâBçeterie  i  finêu  tmtm  ffeées  je  mmuTêiem  €9i^§rm 
m€i  4m  JïniCl  commun. 

tn  toutes  le  [dite  s  caufes  ,  Von  aura  vn  foin  particulier  d'obferuer  ce  <fitife  pratique 
en  U  JuJIice  feculiere  ,•  non  pas  qu'on  j  renuoyt  la  connoijfance  de  U  caufe ornais hiem 
tixeention  ,  quandâniugera  à  propos  de  refuerir  Papjlanee  du  brno  feeiUier. 

Tms  les  refcripts  ,  fur  quelque  matière  que  ce  f»ii,MC»rde3^^ér  Pierre  de  Lune» 
deuant  toutefois  la  datte  de  ces  méchantes  Bulles  ;  pourueu  que  par  iceux  il  ne  foit  en 
rien  frciudiciéi  U  ftufiraÛioncjf -deuant  faite ,  &  aux  conditions  de  U  rejlitution  do- 


•qti 

il fuf^ra  de  leprouuerfar  témoins,  (^autres  enfeignemens. 

Têntes  é'ciaenne  chofe ,  ordêtmfe*  d*  (téAlies par  tâuthvritidt  ttC»»eile, demeu- 
reront à  iamais  fermes  &  f^ébles.  Fait  au  Concile  des  fnUtsde  tMgUft  GdUatm  êf» 
femUé  À  Paris  >  le  cinquième  Intrde  NênénAn  mil  fngirt  gens  bnii. 

De  l'ordre  qu'on  deuoic  garder  en  la  prouifion  &  diflribution 

des  Bénéfices. 

frem'urement ,  quant  aux  élevions  ,  impetrations  f^r  proutfions  des  Bénéfices ,  eBet 
fe  feront  fdon  les  droits  ^ceff amen  cela  toute  force  &  ahusdes  feculiers  ^(^  toutes  for- 
tes  d oppre fions  t  &  le  Superienr  ingers  de  U  véUiditi  dn  énit»  é'  de  ttffê/tint  des 
fârties^en  faneur  y  ou  contre  cehy  qui  aurâ  efieilen^eu  pourueu. 

S'il  s'agit  de  l'éleûion  d'in  Archeuefque ,  qui  n'ait  point  dt  Supérieur ,  ou  dont  on 
doute  s'il  en  a  vn,ou  fi  l'on  ifftore  quel  ilefi  ,  ou  bien  s'il  ejl  quefiion  de  iéle^ion 
dvn  Primât ,  il  fera  pmedi  dtnnnt  le  Cemile  PnmtuisU  qns  en  tennoifira  &  qui  le 
confirmera  ,fî  hefeintp^  &  pour  cela  le  Doyen  des  En^fnuferu  tenu  de  mander  le* 
Suffragans  ,     autres ,  ou  celuy  qui  aura  la  prééminence  entr'eux .  n'y  en  a  point, 

Cr  fi  l'on  doute  quel  il  e  fi  ^  le  plus  ancien  créé  lors  rcjidant  en  laProuince ,  en  aura  con- 
noijfance ^een'eft  que  dans  quetnmei  deinefetenir  ieCetuile  efdewuimaù  foureette 
eenfideratien  ,  le  temps  ne  courra  point,  &  il  n'y  aura  point  tU  freferiftieit  de  dnettee»" 
tre  celuy  qui  aura  ejlé  cleu  ,ou  qui  fera  requis  dr  demandé. 

En  CM  de  confirmât  ion  dvn  Archeuefque  qui  n'ait  foint  de  Primat ,  ou  dont  on  doute 
fi^ilnitvttSif  trieur ,  ou  quel  il  eft,  le  pltn  nneien  de  ereetien  dreffera  le  proce^^é* 
rinfentétie»  ,  &  f  ra  fon  r^^fert  de  tout  endit  Concile  Prouincial où  le  Doyen ,  oit 
eeluy  qui  aura  la  prééminence  ,  ou  le  pliu  ancien  de  création  prefent  en  la  Prouiltcef 
frefidera  ,  dr  ledtt  Concile  confirmerai  ou  infirmera ,  félon  la  rigueur  du  Droi^. 
tes  eeiatiens  &  infiitniums  dtmt  le*  éMres  Bénéfices  j  quels  qu'ils  foient  ^/èfi^ 

fjyBeitt 


rent  par  les  Ordittaires  ,  anfquels  lu  Prenince  appartient  de  drei*  ,  m  fer  fej 

mais  toujours  en  faneur  de  per formes  propres  &  capables  de  les  tenir. 

-  Comme  les  Séculiers  feront  nommcTjlans  leRooUede  l'Vniuerfité ,  demefme  lesRt' 
fuliers  «  ou  Religieux  «  detarent  denner  lettre  ftems  par  écpit,  afin  de  leur  efire  fêtnmem 
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Je  Bf  ne  fi  es  de  leur  Ordre  :  tjuj;  r  à  ce  prochain  article ,  en  ce  qui  regarde  les  Reli-  -  •  ■  ■  ■'■ 
gieux»  ils  auront  recours  a  leurs  AlbcT^oit  Supérieurs ,  qm  les  fouruoiront  ftHi  JL' 4uth«-  Annç« 
ritêdudit  C»itcile ,  é"       ne  Itpnty  te  Cemiley  fêwnuira.  •  i'40S. 

Les  Dignité^,  les  Cures  ,  les  Hdminiftrations ,  ô"  autres  Bénéfices  de grAn4rettenu, 
quels  qu'ils  [oient ,  dans  Us  Ef/ifs  CathtdrdUs  ,ot$C«ilUgialej.,  JcrMtdfim^iu\^  iU^^ 
îfitn  aux  ferfonaes  Us  ylm  CApabics 

Etks  Prélats  en  feanent  iettnerà  quelqm'vnde  leurs  ChéffelatMs  ,ffiiii4iif.res  qu'ils 
VâtMlrêMt,encorequ'il  ne  foi!  Gr.îdué. 

Les  Be  nef  ces  de  feu  de  valeur  ne  leur  tieitdrûttt  lie»  de  rie»,  ^ttentb^  q^U  efiêà 
feMMoir des Gradue\nomme^de  Us  refufer. 

Peur  ^UHT  frémies ,  &à  CâtiAitien maligne  de  quelques-vus ,  qui  pourraient  fe 
fâire  infcrireen  diuers  Rt^sde  diuerfes  VniuerfiteT^^  e»  Seigueurs»  9»à''vn  Prince^ 
^ivue  Faculté  ,  &  farce  moyen  occufer  flufiturs  lieux  ,  ou  C  on  mettrait  des  ferfon- 
nés  capables ,  on  a  iugé  à  frofos  que  perfonne  ne  fe  faff '.  infcrire  ,  qu'eu  vufeul  RooUe 
■feulement.  Si  quelqu'un  fait  Mûrement ,  dr  s'il eft  compris  en  flnfeurs  autres,  c'efi  i 
luyde  déclarer  dans  le  meù  de  fn  nomination  ,four  lequel  dcfdits  RooUes  il  veut  eftrt 
etrifloyc  ,  &  s'il  fit  autrement,  &  à  fon  efcient  ,  il  fera  priué  ipfo  failo  ,  de  l'vne 
C-  de  l'autre  defdites  nominatieus.  Et  s'ilarriue*  quelque  nommé ,  d'efire  fourueu  far 
tOrdinaire ,  ou  par  le  droit  erditiaire ,  eu  autremeut ,  de  quelque  Bénéfice  incompatible^ 
Alors  pur  tehteutiê»  dudit  Benefce ,  fi  ce  n'efl  qu'il  y  fût  paruenu  par  penu^ttu^/m  ,  U 
fmblera  auairteuêuUà  fu  MêmMMiam^é'  À  i'ejfet etebtemr  uucuul  fet^fice  e»  vert» 
d'iceUe. 

Onappefera  cette  cenditie»  aux  neminatieus  ,  qtfen  casque  la  eeSafifm,  e${  prefen^ 
tatia»,  é-  terne  oMirtébafe  ^fi^em  faites  centre  les  ordonnances  cy-daffm  ,  «4e  e^rnirt. 
quelqu'vne  d'iceUe  s  ,  qu'eSts  dkmemreraUnf  nndes  iplb  faâo^  auee  tê^  te  fue  e$mtri. 

icelles  aura  eflé  attenté.  4 

^and  il  fe  fera  des  neminatians  ,  //  fera  fait  mentit»  far  tenx  qui  aurent  à  ff 
nemmer ,  des  Benefiees  qu'ils  auront  obtenus  ,  de  la  valeur  etieettx  fertie,  &  de  leur 
nombre  ,  autrement  la  nomination  fera  cenjét  ^ubrcptice. 

Si  Us  nommcT^n' acceptent  les  Benefces  quiéchéent  fous  leur  nomination  ,  s'ils 
ne  déclarent  dans  te  mai  de  tu  nMerieti  de  idvêcanee  Jbi^t  Benefce ,  ô-dans  le  lieu 
me/me  ,  qtfils  Us  veulent aneir  ,  Us  rment  eu  Ceiatenrs  les p^ént  tikrement pré- 
Jenier,  cf"  conf  rcr  k  d'autres. 

Il  ne  fera  fourueu  perfonne ,  qui  ne  tienne  pour  U  partyde  la  neutralité ,  l'en  ne 
conférera  point  de  Bénéfice  à  qui  que  ce  fait  dont  en  puiffe  douter  s'il  fe  fera  déclaré 
nentre. 

On  ne  fonffrïra  point  la  nomination  de  celuy  qui  aurait  des  Bénéfices  valant  quatre 
cens  Hures  tournois  porte  &  fi  ton  fait  au  contraire  ,  la  nomination ,  cçllation  ,  é" 
tout  ce  qui  fera  fait  centre  eette  Ordenitance  yfera  nul  ipfo  fado ,  fi  ce  n'efi  q^t'il  fois 
mehle  de  père  é  de  mère ,  en  kien  DeHeur  en  rheelegie .  eu  en  Droiéf  Canem  «9  Ci«r/. 
ou  Liccntic  en  Médecine  ,  en  Bachelier  formé  en  Théologie  ,  ou  l'vn'des  Maifires  des 
Bequefies  Clercs  de  l  H  ofiel  dn  Bey  t  Àumofnier ,  Médecin,  ou  premier  Chaffelain  du 
Jioy ,  de  la  Reyne  ^  de  M.  le Danpkin »i^de  Mejfeigneurs  les  Ducs.  Il  fembl^  auft ,  qu'on 
9e  demreit  peint  ueumereenx  qui  anreieut  tren  Prehndes  clans  des  Eglifes  Cuike^u- 
Us  ;  fin  on  que  four  auoir  quelque  Bénéfice  en  vertu  de  leur  nomination  ,  l'on  Usekli- 
geafi  de  fe  défaire  dans  vn  mots  de  Ivne  defdites  Prébendes  ;  fi  la  ferfonne  n'efi  noble 
de  fere  &  de  mere ,  ou  Docteur  en  Théologie  ,  DreiU  Canon  à:  Cii^il,  &ç.  (eufn>e  il 
emporté  cy-deeant. 

Si  afres  la  nomination  de  qHetq»'vn,on  âffreneif  qu'il  eM prefié,  etf  qu'il prefiàt 
chcdicnce  à  t  vn  des  deux  Contendans  ,  il  fera  priué  de  fa  nomination ,  ou  des  Bénéfi- 
ces qu'il  atroit  obienu  en  vertu  dicelle ,  de  plein  drei^,  E(  il  fera  procédé  contre  ces 
prefieurs  itêltedimeit ,  dt  fentieriti  dt^  prefent  Centiîe  ;  enec  tee»  ce  quife  pourra  de 
figitenr. 

Les  permutations  deu'èment  faites,  &  depuis  accepées  par  Pierre  de  Lune  ,  auant 
la  publication  de  fes  Lettres  iniurieufes ,  &UjqueUci  quant*  lapeffefiion  n  ontforty 
teur  effet,foiirretit, à'denrent iftrefteeetfik*  detanfkentiihAtCftKile,  fMr  les  0^- 

JUMmoi  jij 
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 7 M»*ires;  pttiraeu  teutffeu  <jue  les  parties  ne  tiennent  ptint  f9wr  ledit liem  iU  IgtÛ  \  CJ» 

Année  f^^fHfj  cenftmtnt  âux  fentimtns  ,  é  à  Coptntan  dts  4utr€s. 

140&  '  juei^tej  vas  »  deitant  le  temfs  dt  ces  Uttrtt  i»i$êrteufis  de  Pierre  de  L»i»e ,  «m  oheita 
de  t»j  des  gNces  expeÛâliMet ,  eUiu  les  Rtoâes  des  Fmurfiex, .  9»  âutrefmqmte 
les  Bulles  &  les  ptûct dures  ont  efté  ftitesdeunnt  ledit  temps ,  drdepuù  h  datte  de/dites  Let- 
tres y  maù  efue  deutnt  Utttututité  ^  ils  aytnt  pris  pojfepottdes  Bénéfices  &  fejèient  fait  pour" 
ntir  !  s  ils  ont  des  Cemfetittuirs  ^  ils  turent  recours  *ux  Orditmires  ,  qiù  c^nitotJlroHt  de  ce* 
aff  aires  de  l'*itth»fiti  di  te  Ceieeile  ,  &  tf»i  leur  ferettt  iujlice. 

s'tlarriue  à  ejttel^ues-vns ,  de  permuter  leurs  Bénéfices  deuant  les  Ordimires ,  te  fies  col' 
dêtiofuite  firent  point  comptées  peur  vac4ffces  à  l'égard  tl»  CoUêteurou  Patron;  attend» iju  il 
tt'efi  f 4e' libre  aux  Hommes, ,  a  Accepter  de  tels  Benepus  vâcàns  f*r  fermittation  ,  &  qt$'it 
n*tfi  f4*  éu  pounùr  dm  PeOferet  de  let  w^erer  %  éwtres  f«'<Mx  femoHMU» 

Si  tvn  des  Bénéficier  s  ne  veut  accepter  vn  Benefce  vacant ,  vn  autre  après  luy  ,  nommé 
i  la  mefme  collation ,  le  pourra  accepter ,  pourueu  que  doits  U  ttoêù  il  déclare  Ji  veUtué,  fiMV- 
me  il  a  ejlé  refilu  en  vn  article  rapporté  cj-dejfm. 

•fwr  éuitef  let  thutdes  que  pêttrrûem  faire  Ut  CêUmrt^  en  peeurant  qttvit  ekt  mm^ 
mez  acceptajl  quelque  petit  Bénéfice  vacant  ^  afin  peut-eflre  qu'ils  ptjfent  a  leur  tourdijpoftr 
dCvn  gros  &  grMS  Bénéfice  ;  fi  le  Bénéfice  eftott  fi  petit  qu  'il  ne  valût  que  cent  fols ,  //  fers 
compté  four  rien  ,  &  n'empefihera  paa  que  le  nommé  ne  putjfe  accepter  le  ftcmicr  Bénéfice 
Vâetmt ,  &  ton  prenèra  emk  far  cela  fi  befn^ 

Le  nommé  i  ny  autre  ^  quel  qu'il  fiity  ne  pourra  ,  ny  ne  deura  molefierle  PreUt  est  let 
CoUateurs  pour  Uy  conférer  le  Bénéfice  vacqué  autour  du  PreUt.  Et  fi  pjr  importunité  ,  ou 
far  foj  y  ou  far  antre ,  rimpetrott  du  Roy ,  on  des  Seigneurs  de  France,  on  bien  ^fi  aufs- 
âf/f  f«'M»  Mww  enuMjfattee  de  tettet  felicita/ions  ,  il  ne  s'en  defiftt ,  il  fern  dicbett  dit  drûf 
de  fimmtÊéOiê» ,  &  ledit  dnit  transféré \^(o  fado ,  à  ccluy  qui  fêta  nemné  après  by, 

^uant  aux  Chappeiles  des  Eglifisk  Collégiales ,  qui  tombent  par  tour,  (frqut  (è  rencon^ 
trerent  a  U  collation  ou  prefentattondes  Hebdomaàien  ,  U  Chapitre  conférera  0»  prefentera  aie 
Mmmiddiu  Ut  Uenx  afitgntt» ,  ^  U  fremier  MtmficevMâm  en  JmM^  fit*  refméÀ  eehoy 
efni  efioit  en  fin  tour  de  nommer. 

Il  efi  encore  ordonné ,  que  durant  Cauthortié  dudit  Concile  de  t Eglifi  Gallicane ,  les  Et* 
ntfuts  di  s  Adhérons  À  Pierre  de  Lune ,  eu  de  ceux  qui  le  firuent  ,J2ront  mu  en  la  main  dn 
Aey ,  &  Ut  diltiett  refimu  i  foyer  ^m^ez  fur  U  mefreemAmift  ^ênt  employés^  dUdl^ 
ftnfe  de  U  fmfiùtte  de  l'vnien ,  anfineU  Senefaet  H firé  fHm»  de  BmuUMte  TMnku, 
filon  C  Ordonnance  dudit  Concile. 

Quelques  iours  auparauant ,  enuiron  la  fin  de  Septembre,  ceux  qui  prefi- 
deientaa  Concile  deliDerefent  deréteâion  laite  par  le  Collège  de  Rotten^ponc 
leur  Archeucfque  ,  de  la  perfonne  deMefEre  Louysde  Harcourt,  iflude  la  race 
Royale, &:  refolurentra  confirmation.  Et  à  l'égard  de  V Krc\\QWQ^<{ncd'Âuch  ( lean 
bafiard  d' Armagnac  i  )  auquel  fienoiftauoic  donne  cet  Ârcheuerchë  ,  ils  conclu- 
rent de  ren  débouter ,  parce  ^u'il  luy  adheroit ,  &  que  nouuellement ,  &  mefhie 
depuisla  Neutralité  pubUée,  il  auoit  accepté  de  luy  leCardinalat.  Danslemcf- 
mc  temps  ,  il  s'agit  encore  de  la  permutation  entre  lesEuefqucs  dcTarbehL  de 
i'rr/^«r«jr,  qu'ils  accordèrent  de  confirmer  ^&  alors  ils  llatucrent ,  que  tous  les 
Aâesdtt  Concile  reroientàradueairfeellezdesSeanxde  tous  lesEuerqucsaffi- 
ftans,  pour  les  rendre  plus  confiderables ,  iufqueaàce  qu'on  eut  l*?niott  en  la 
làinte  Eglife  de  Dieu. 

Telles  ôc  plufieurs  autres  Ordonnances  tirent-ils,  non  fans  fcandalizerquel' 
ques  perfonnes  (âges ,  qui  qualifioient  tout  cela  d'attentat,  comme  fait  pardtes 
acns  fans  authoricé  fumfante.  C'cft:  ce  que  leur oft  bien  reprocher ,  &  ce  fut  le 
Teul ,  MeflireCwy  de  Reye ,  Arclieuerquc  cie  Rheims  ;  qui  leur  rccriincqu'il  n'ac- 
ceptoïc  point  leur  neutralité,  qu'il  proceitoit  contre  elle,  &  contre  tous  leurs 
Statuts ,  comme  faits  par  des  gens  (ans  pouuoir  j  puis  qu'ils  n'auoieot  point  pro- 
cédé fims  rapthorité  de  l'Egme  Romaine  ,  &  qu'il  les  admonedoit  d'alferl 
Perpignan  ,  au  Concile  que  Pierre  de  Lune  y  deuoir  célébrer.  Ceux  de  l'AfTcm- 
blce  goûtèrent  fort  mal  ces  Lettre;  de  l'Archeuelque ,  fie  i'VniuerHtc  de  Paris 
ayant  obtenu  du  Roy  qu'il  fuftcité,  il fembloit  qu'il  y  eut  i  craindre.pour  luy. 
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n^ais  il  ne  fie  poinc  de  difficulté  de  venir.  11  dit  qu'il eftoitPafr de  France,  &  7 — 7^ 
X)oyendes  Pair*Ecclcfiaftique$,qu;iln'eftoit  point  gibier  de  Commi{raires,& 
ûu'en  cas  de  crime ,  il  nercconnoilloit  de  luge  que  le  Roy.  La  mefmc  Vniuèr-  "4^0'. 
^tcauoiccncnr  fnir  confcnnr  iaMA]çiic^il3.pnlede  fierred'Àilij ,  Euerque  de 
Cambray ,  comme  tauteur  de  Pierrcde  Lanc ,  &  le  Comte  tUS,  Pti  attoitôrdré 
de  l'amener  i  Paris,  maisîl  eut  l'adrelTede  le  prévenir,  par  le  moyen  d'vnfaof* 
conduit  qu'il  obtînt  du  Roy,  quiluy  accorda  pareillement  que  fi  onlayunpor  . 
foie  ({uelquechofe,  la  connoiHaace  en  feroic  renuoyceau  Parlement. 


CHAPITRE  SIXIESME. 

7;    Les  lÀegeoit  fi  renoltent  contre  lean  de  JBamemlefàrEuefyué 
éleié» 

7 /.  Le  Duc  de  Bourgogne  *ud  a  fin  ficoHrs$  1 
J  IJ.La  Rme  profite  de  toccafion  de  fin  abfince^  i 
ÏV.Ety  fait  venir  la  Duchep  d'Orléans. 

A  Prcs  ce  récit  fuccinc  des  affaires  deTEglife  ,  iereuîensà  celles  de  France; 

J\  &  à  la  retraite  de  la  Reyne ,  quatre  ioiirs  après  laquelle  ,  les  Ducs  de  Berry 
i£,  de  Bowgogne  ,  prirent  congé  du  Roy,  le  premier  pour  Faire  vn  voyage  dans 
fes  belles  terres  ^  Vautre  pour  aller  au  iecours  de  l'Eleu  dt  Liège ,  firere  du  Comte 
«ic  Hainaut ,  contre  les  Liégeois  qui  aflicgeoient  la  partie  de  Maeftriél ,  quiluy 
obcïiroit.  Leur  prétexte  de  guerre  eftoit ,  qu'il  auoit  négligé  la  prière  qu'ils  luy 
faifoient  depuis  pluficurs  années ,  de  le  faire  promouuoir aux  Ordres  Tacrez }  ce 
«pVayant  enfin  refuré,ilss*eftoientroûleucz  de  ronobeîflànce,&aaoiencélea 
cii  fa  place  vnieune  Seigneur  du  païs,  fils  du  Seigneur  de  Perdes ,  Se  auoient  ob- 
tenu i;i confirmation  du  Pape  Bcnoift  , qui  accorda  encore,  pour  d'autant  plus 
gagner  ce  Pi  uple  à  iou  parcy  ,  que  les  eitfans  nais  &  i  naiftre  des  Bourgeois  de 
fa  Ville  i  puilcnt  remplir  les  places  do  Chapitre  de  Liège,  vacantes  par  Pabfcnce 
l'es  chanoines  ,  qu'ils  auoient chaflcz  comme partifans de  l'Euefquedeftitué. 
L'imp<J!  tunce  de  la  Place  y  ayant  fait  accourir  le  Duc  de  Bourgogne  &  le  Comte 
tle  H  ai  Métut  ,a.aci:  de  grandes  troupes,  ils  refolurcntd'alïïeger  les  A/Gegeans  ,  &C 
cependancque  IcDuctenoit  la  Campagne  pour  leurofterlesviuresj  le  Comte 
de  Hainaut  couroit  le  pais  de  Liège  dans  le  temps  des  moiflons,  &  mettoittout 
à  feu     à  (ani!;,auec  vn  auantage  capable  de  Icsrappcllcr  à  la  defFcnfc  de  leurs 
biens  Sk.  de  le  urï  familles  j  s'ils  n'cuiTent  elle  déterminez  à  tout  mettre  pour  ve- 
nir à  bout  de  leur  encrcprife. 

^up.irauantquede  partir  de  Paris ,  leDuc</r  i?0Air^<>^^  auoit  mandé  les  prin- 
cipaux Bourgeois ,  il  leur  auoit  bien  recommandé  d'cftre  toujours obeïffans au 
Koy  ccmmeics  plus  iidelles  Subjets  ,&  leur  auoic  faicentendrc ,  qu'il  n'eftoitiî 
long  lempsrefteen  la  Ville,  que  pour  retenir  rVniuerfité ,  Se  poureihpefcher 
que  fa  retraite  nelespriuaft  d'vn  fi  précieux  Threfor,  comme  au/Tîpourcon- 
noiftre  ceux  qui  eftoient  les  meilleurs  feruitcurs  du  Roy.  Le  Preuoft  des  Mar- 
chands, que  la  Reyncauoit  mandé,  pour  fçauoir  cequis'eftoit  palTé  en  cette 
coouocation ,  luy  ayant  foui  rapporté ,  elle  en  fut  d'autant  plus  mal  Ikâsfaite, 
qu'elle  fçauoit  quec'eftoiti  elle  qu'il  en  vouloit,&  cela  larefolut  d'autant  plus 
àfc  fcruirdefon  abfcncc,  pour  vangcrla  mémoire  du  Duc  d'Orléans  de  tout 
ce  qu'il  auoit  mis  en  auancpour  feiuiUfier  de  i'auoir  fait  ailailiner.  Elle  lueea  à 
propos  pour  cela  ,  deioindreà  fa  prefeiice  dans  la  Ville,  celle  de  laDnchefle 
d'Orltant  ,^  pour  releuer  Ion  party,  par  la  mou  tred'vne  grande  fuitte,  elle  vou- 
lut qu'elle  enrraft  juec  plus  de  çens  qu'il  n'en  auoit  paru  autour  de  Ton  mary 
daus  le  plus  gi  4uà  wciac  de  lou  crédit  de  de  fa  puiflance.  Le  Roy  qui  i'eiloïc  vent^ 


Digitizoa  by  CoOglC 


6yi         ttiftoirë  dé  Charles  Vli 

 vinter  à  Mclun  la  féconde  fcmainc  d'Aoaft,  eftftni  le  lencleniaiÀ  ncheu  daoi 

^nnce  fon  infirmité  accoutumée ,  cllchafta  Ton  retour  ,&  pour  le  rendre  au/Ii  augu fie 
40^'    qu'il  dcuoic  ellre  pour  les  deïïeiiis  qu'elle  auoic«  elle  mand;^  les  Ducs  de  Benjt 
de  Breu^e  ,  &  de  Bm^ft,  ie  CmU^AteiÊfê»  ,  U  CnuHtféMà  ilr  Ffémci  i  8c  les 
Ofiiciers  du  Roy,  qui  le  dernier  Aouft  l'ameoerent  en  ^raiid  honneur ,  elle  U. 
le  Duc  deCuyentit ,  qui  tout  nouucliement  commençoit  a  monter  à  cheiiai. 

Tous  ces  Princes  &  ces  Grands  marchoieot  à  \x  refledcfon  Carroûe,  qui 
eftoit  tout  doré  &  couuert  ,&  derrière eflioic  vne  grande  &  nombreufe troupe 
de  Cheualiers  6e  d'EfcuyerSjCn  habit  de  guerre ,  mais  comme  il  imporcoitforc 
i  Ils  intercfls ,  que  ce  qui  paroifToir  beau  auxycux  du  Bourgeois, ne  luy  fût  point 
àchargc,elle  promit    ordonna  en  fuicte,  qu'ils  logeallenc  dans  lesHouelle- 
rics.  Elle  fit  mef'me  publier  à  Ton  de  trompe ,  fur  peine  de  U  vie ,  qu'aucun  n'eût 
à  faire  tortaux  biens  de  la  Campagne  ,  &  pour  cela ,  4)a*ib  iè  cinfTent  coiisi  Ja 
Viîlc,  &  qu'ils  s'y  gouucrnaflent  d'vne  modeftie  toute  BoUrgeoife.  LeCrieur 
adjouca  à  cela ,  que  s'il  y  en  auoic  quelqu'vn  alFcz  ofc  pour  entreprendre  de  faire 
violence  au  moindre  Bourgeois ,  qu'il  repouiTafl:  la  forte  |^ai-la  force ,  &  que  fes 
voifins  eufTcnt  à  luy  preflicr  fecourspotir  rendre  ra^reneurprifi>nnier  aa  Clia» 
'  Hclct.  Ce  bel  ordre  la  fit  louer  &cflimer  de  plufieurs ,  qui  nccroyoient  pas 
qu'on  en  pût  apporter  aucun ,  ny  quela  Reyne  put  d'vn  frein  fi  louable  retenir 
l'infolence  &  lesexccz  de  tant  d'£(lrangers  accoûtumezau  pillage.  L'on  tient 
qu'elle  auoit  bien  trois  mil  hommes ,  dont  elle  raaoya  certain  nombre  lelen- 
dcmain  ,  pour  accompaj^ncr  la  DuchelTc  d'Orléans  en  fon  Entrée.  Enmcfmi! 
temps,  elle  voulut  diipofcr  de  la  garde  des  clefs  &  des  entrées  des  Portes  delà 
Ville ,  elle  commit  des  gens  de  fa  part  pour  en  auoir  le  foin ,  quoy  que  puflenc 
dire  les  Parifiens ,  elle  voulut  mefme  s'aiTenrer  des  Places  publiques ,  Scelle  en* 
uoya  encore  garder  les  Poots ^'alentour de  Paris ,  afinqu'aaciiaEufaogerA'f 
pût  pafTcr. 


CHAPITRE  SEPTIESMB. 

%, 

/.     Sentence  fronmcée  contre  Us  Enuojez»  d»  Fafe  Bermfi»  ' 

y  /.  Exécutée  auec  qttelque fiandale, 

1 1 L  Continué  fat  n)n  Éelipeux  de  U  Trinité, 

1V>  ImujHcfs  des  Cammijpfini  dûme^^anx  frifonmers  fùur  taf* 

fdre  de  Bemifi, 
V.    Qm  U  Reyne  fait  deliurer, 

LE  vingtième  d'Aoufl: ,  les  CommilTaircs  nommez  par  le  Roy  aclicucrent  le 
procez  de  Maidre  Sa»ce  Lup,  &  du  Cheuaucheur  de  l'Efcuric  du  Pape, donc 
lia  eftccy-deuant  parlé,  comme  ayant  fçeu  les  premiers  ,&  teu  &  caché  à  leur 
efcient ,  le  contenu  des  Lettres  8e  des  Bulles  d'excommunication ,  fulmindcspar 
J' terre  de  Lune  contre  le  Roy  ^  contre  Ton  Royaume ,  lefquellesils  auoienc  eu 
l'infolence  de  prefenter  à  faMajefté  &  au  Duc  de  Berry.  Comme  il  y  auoic  beau- 
coup depaâion  dansl'efprit  des  luges,  ils  ordonnèrent  ,  pour  leur  faire  plus 
d'iniures ,  qu'on  les  coifFaftde  Mitres  de  papier,  &  qnereuenusdeDalmatiques 
de  toillc  noire,  ornées  des  A  niioiries  de  Pierre  de  Lune»  &  couuertes  deplacarts, 
pour  faire  entendre  qu'ils  eftoicnt  des  fauflaircs&des  traiftres ,  cnuoycz  parvn 
autre  traiilre, l'on  les moncaft  dans  vn Tombereau  qui feruoit aux boliès de  Pa. 
ris ,  pour  en  cët  équipage eftre  tratnezâ  la  Cour  dnPalais  furTaEchaffiiot ,  & 
U  cxpofez  au  mépris  du  Peuple,  qui  y  eftoit  en  grand  nombre,  mais  qui  ne  s'é. 
tonna  pas  fans  raifon  ,  qu'il  n'y  eût  .lucun  Officier  Séculier  ou  Ecclefia/tique,  qui 
publiall  I  du  lugcnicnc  de  qui ,  uy  pour  quoy  l'on  leur  faifoit  tant  d'xndignitez. 
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Le  Diirtânche  enfuiuanc ,  on  les  montra  encore  au  mcfme  eftat,  âu  Paruis  ^^qq^^ 
Noftrc-Damc  ,  où  l'vn  des  Commiflaircs,  quieftoicde  l'Ordre  de  la  Trinité,  ji^^o. 
Regenc  en  Théologie ,  fie  vn  ramas  d'iniures  &  de  potiitlies  contre  Pierre  de  Lune 
&  contre  ces  deux  Paciens,  te  parmy  plufîeurs  cho&sindigoei  derecicer,il  s'em- 
porta îu/quesàdirecequela  plus  vilc  canaiUeauroiceuhonte  de  proférer,  c'eft 
<ju*il  aimeroit  mieux  baifer  lecul  de  la  plus  puante  truye  ,  que  la  bouche  de  Picr- 
Te.  Piufieurs  indignez  d'vne  façon  de  parler  ù  étrangement  iale ,  fe  retirèrent 
de  l'ÂfTemblce ,  &  dirent  cent  haut  que  ce  n'eftoit  pas  (êulemen  c  fùxc  îniure  à  la 
profeffion  de  la  Théologie ,  niais  desh  onorcr  toute i'Vniuernrc. 

Enfin,  après  que  ce  Harangueur  fe  fut  cpiiifé  d'iniures  6c  de  reproches  con- 
tre Bénoift ,  il  le  déclara  publiquement  criminel  de  leze-Majellé ,  Se  conuainca 
d'Herefie  tc  de  Scbiiîne  ,luy  &  tous  Ces  &uceurs ,  qu'on  tenoit  prifonniers ,  8c 
adjoûtaque  ponrreparacion  des mefinescrifflcs, les dettx Complices  là prefens^ 
cftoicnt  condamnez  ,  le  premier  à  vne  prifon  perpétuelle,  5c  le  Clieuaucheur 
pour  trois  ans  feulement  ,  par  Sentence  des  Commillàires.  C'eiloitbien  l'in- 
tention de  ces  luges  d'étendre  la  mefme  peinede  trois  ans  de  prifon ,  contre  les 
autres  qu'on  auoit  arrêtez  )  mais  ils  en  furent  quittes  pour  trois  mois  >  après 
lelqucls  écoulez  ,  fans  déférer  aux  ordres  du  Roy,  des  Princes  du  Sang  ,  8c  du 
Chancelier  qui  les  preifoient  d'expédier  leurafFairc,  les  prifonniers  contiffuans 
^'en  iàfre  leurs  plaintes  à  la  Reyne  &  au  Duc  de  Guyenne,  leur  firent  connoiftre, 
quece  retardement  ne  venoitque  de  la  malice  affeâée  de  ces  luges,  5c  delahai- 
ne  de  cjuelques-vns  d'entr'eux.  Ceiour-là  mcfme  auant  que  d'entrer  au  Louurc* 
ils  commandèrent  au'on  les  rendît  à  l'Euefque  de  Paris  ,  ils  caiTerentlaCom^' 
jniJBoQ  de  ces  gens-U ,  comme  friuole  &  nulle ,  ils rennoyerent  audit  Euefque  Uf 
connoiflance  da  Sciure ,  &  pour  celle  de  crime  de  leze-Majefté ,  qu'on  difoit 
qu'ils  auoient  encourue  ,  Us  s'en  remirentauiugementdu Parlement. 

Ils  furent  encore  vnmois  dans  la  prifon  de i'Eoeiché ,  au  bout  duquel  ceux 
qnieftoient  du  Corps  du  Chapitre  deNoftre-Danic  de  Paris,  ayant  efté  deli- 
nrtz^hReyne  Scies  Ducs  de  Guyenne ,  de  Seny  ttC  deMM^m,  voyans  queqnel- 
ques  vns  de  rVniuerfitc  s'oppofoient  plus  par  enteftement  que  par  raifon  ,  à  U 
liberté  de  l'Abbé  de  s.  Denjs  &de  l'Euefque  de  Qap  ^  ils  les  enuoyerent  quérir 
par  le  Cardinal  de  Bar  y  êc  les  laiflerent  aller. 


CHAPITKE  HVITIESME* 

*/i      Les  deux  f retendus  Pafes  sefians  retirez^  ^  ajans  fris  la 
fuitte, 

I L    Les  deux  Collèges  de  Cardinaux  les  quittent ,  &  entreprennent 

l'njnïon  de  l'Egltfe. 
1 1 L  Forme  du  Récrir  par  eux  drejfe  a  cette  fin, 
J  y.    Ou  ils  les  hlajme  Ht  d' auoir  'violé  le  ferment  de  leurpromotion^ 
y.      Et  les  accufent  d'intelligence  entreux  four  la  durée  du  Schtjmet 
y  J.    Propofent  la  conuocation  d'vn  Concile  à  Ligourne, 
y  1 1.  Exhortent  les  Princes  à  fauorifer  'vne  nouuelle  éledion^ 
y I IL  Et  enjoignent  des  Prières  à  cette  fin. 

^^pis  des  jQardmaux  »  &  des  témoins  f  refins  a  cét  AHel 

AymfoÇt  que  les  deux  dompetitean  eitrent  aduis  de  ce  qui  s'eftoitfiût  k 
Paris ,  ils  n'en  furent  pas  étonnez  fans  raifon ,  &  confiderahs  que  leurs  ma- 
licieufcs  diUImulations  eftoient  notoirement  connues  ils  renoncèrent  au  def- 
fcin,oii  an  preuxiecle  lairflboiicliciDcnt4  Gregoite  ;  comme  noai  auonsdéja 
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dit ,  n'ofa  pis  retourner  i  Rome,  le  Peuple  le  haiïToïc ,  d'auoircedé  pour  ?ne 
Aunée  penfioD  annuelle  le  patrimoine  de  S.  Pierre  au  Roy  Ladiflas  -,  qui  ions  prétexte 

dccertc  dcn.Ttionauoit  continue  de  le  molcfter ,  6c  les  auoit  enfin  concraintpar 

les  armes  de  le  rendre  à  la  Force,  ficdcfubir  le  loug  de  fa  tyrannie.  QuantàPier. 

xe  de  Lune  qui  auoit  vn  bon  nombre  de  Galères  bien  armées ,  nous  auons  dit 
■aa(R  \       n'eut  pas  plûtoft  aduis  de  Tordre  du  Roy  ebaoy«  au  Gonaerneur  de 
,  <jenncs  pour  l'arrcfter,  qu'il  s'enfuit  à  Perpignan  :  maisil  enuoyaàLigourné 

quatre  de  fes  Cardinaux  ^  pour  délibérer  auec  quatre  autres  du  Collej^c  de  Gre* 
goire  ,  de  ce  qu'ils  auroiencà  faire.  Il  ordonna  encore  aux  Prélats  de  foa  obe- 
wence ,  de  s'y  trouueir  le  itonr  delà  TouHainâs  ^  pour  f^auoir  cômrtient  on  aiiroit 
^iègouuerner  en  des  temps  fifafcheux  &fi  pleins  de  trouble  j  ^  lanouuclle  en 
vint  à  Paris  le  fécond  iour  deluin  ,  par  Lettres  du  Patriarche  de  l'Eue/cjne  dir 
M  taux  ,  &  des  autres  Ambaflàdeurs  du  Roy.  Us  mandèrent  parmelme  moyen, 
que  les  anti-Cardinaux  confiderans  l'obAînation  de  Grégoire^  s'eftoientilepa^ 
rez  d'auecluyv  que  les  autres  en  auoicnt  fait  autant  à  l'égard  de  Benoift,&  qu'ils 
i'eftoient  alTemblez  premièrement  à  Luques,  puis  à  Ligourne.  Il  s'y  tint  vne 
mamere  de  Concile  entre  les  dcu^t  Collèges ,  èL  enfin  >  le  quatorzième  de  luillec^ 
il  Alt  coucla  entr'euz ,  ^ue  tous  les  Prélats  feroient  cobuiek  de  fk  rendre  le  quin. 
ziémè  de  Mars  prochain,  en  cé  lieu  de  Ligourne,  pour  y  traiter  de  l'Vnion  dé 
l'Eglife  ,  oud'enuoyer  Procureurs  compctcns  pour  eux.  II  y  fut  cncorefefolu^ 
de  prier  cependant  les  deux  Compétiteurs  de  s'y  trouuer,  £c  qu'en  casderefuSj 
t>n  ne  laifleroitde  paflerontre ,  &  en  mefme  temp s  ^  ils  enuoyerent  des  Ambaflà. 
desfolemnelles  par  tous  les  Royaumes.  Ils  fuppfiercnt  tous  les  Princes  de  s'rair 
auec  eux  ,  iufquesàla  confommation  de  l'affaire &:  pour  cefujer,  ils  ingèrent 
à  propos  de  députer  vers  la  my>Septembre,  le  Cardinal  de  Bordeaux,  en  An. 
glererire. 

Cependant ,  afin  que  les  koysflc  PrJnces  ne  dootaflent  point  de  TendurcifTe. 
ment  obftiné  des  deux  Contendans,  ils  les  voulurent  informer  de  routes  chofes, 
&  voicy  leur  Récrit  que  i'ay  iugc  à  propos  de  rapporter  icy.  Les  Cardinaux  de 
„  kfainte  Eglife  Romaine  ^Euefques,  Preftres ,  &  Diacres ,  eftant  de  nretènt  au 
^  lieu  de  Ligourne ,  au  Diocefe  de  Pifê)  auec  le  Collège  des  ReuerendilSmes  on 
Iesvs-Chris  t,Ics  Pères  qu'on  appelle  Cardinaux  en  l'autre  party,  tant  pour  * 
nous  que  pour  les  Reuercndiifimes  Percs  en  I  £  s  v  s-C  h  &  i  s  t  ,  les  Seigneurs 
**  Cardinaux  nos  adherans  ou  nous  Voulahs  adhérer  en  cette  partie,  au  vénérable 
n  Pere^««  Strtnipmt  Roy ,  &c.  Salut ,  3c  de  fe  porter  d'Vne  prompte  afièâion  â 
^  procurer  la  Paix  5c  l'vnitc  de  l'Eglife   La  vangeance  du  Ciel  fur  ceui  qui  fedif- 
poibient  à  faire  le  premier  Schiime,  nous  iaii  connoiftre  combien  ce  crime  eli 
**  énorme ,  &  combien  il  eft  odieux âla  Majefté  dittine,qui  les  enlèuelit  tous  viuans 
»  dans  les  abyfmes  de  la  terre ,  anéc  toUs  Jeun  complices  «  8c  les  précipita  dans 
»  les  Enfers  fans  en  épargner  aucun  de  toute  cette  lede  maudite.  Mais  ceux.là 
font  fans  comparailon  plus  mcchans,qui  tafchent  de  mettre  en  morceaux,  &  de 
partager  ehtr'eoxi  la  Tuni<|tte  inconfutile  dè  noftre-Seîgneur,  laquelle  repre.  • 
fen  te  l'Eglife  Mili  tante  i  ficquelestoifs  &  les  Gentils  laifTcreot  toute  entière, 
"  quoy  qu'ils  n'cuflent aucune  connoiflance  du  Dieu  ,  qu'ils  crucifioient ,  &  qu'ils 
»  mettoient  à  mort.  On  ne  peut  eilre  capable  d'vne  fi  funellerefolution  de  feie. 
„  par«r  ainfi  du  Corps  de  ioftre>i5eigneur  lBi^vs-CHiLiST,êcdela  charité 
^  qu'on  doit  auoirpourl'Vnion>  (àns  challèr  le  S.  Efprit,  fans  fermer  les  yeux  aux 
éclats  d'vne  vérité  connue ,  pour  fuiure  la  vaine  gloire ,  &  ceux  qui  felaiH'eut 
poiTedcrà  la  paÛion  des  faux  honneurs ,  où  ils  alpirent  ,  forcent  des  opinions 
erronées  qu^ils  dçHêndent  auec  autant  d'o'bltihation  que  d^ueu^lement;  Ib 


i»  trompent  le  Cfergë  ,ils  fcduifcnt  les  Peuples ,  &  ne/è  iônâent  pas  «^ntraifner 
^  auec  eux  par  trouppcs  en  Enfer ,  vne  infinité  de  panures  ames,  dec(^^par  leur 
fraude  diabolique.  Or  comme  il  arriue  enfin,  que  la  longueur  du  tennis  tes  con. 


**i^ttst  irtcnûcabléttient  en'  de  damnables  herenës  ^  toaslcr  ftdelles  ChrefHena 

ils  ne  doiuent  p.ouiitfeDO« 
que  ladiuine  hiajene  ci» 


**  ibllt obligez  des^éleùerdâutant  pliltoftcontr'eux,  au'ils  ne  doiuent  p.oint|gDo« 
n  m }  que  ce  ddbriÉë  di^hinfeâer  le  Corps  de  l'EgUie ,  qi 
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tfl  ofFcnfce,  &  que  cette  diuifion  détourne  les  Chreftietis  de  leur  falut  &:  de  leur 


foy.  C'cftpourquoy  tout  cela  bien  conilJcrc,  &:ayans  fait  vnc  fericufe  rcfle- 
xion  (ur  le  Schifine  introduit  par  l'infligation  du  Démon,  &  qui  a  doré  dans  l'E-: '4^^*  . 
glifcdepuis  la  mort  de  Grégoire  X  I.de  fainte  mcmoire  ,  qui  acheua  Tes  iours  à  * 
Rome  ,  &c  furfa  perniciculc  longueur  ,  qui  menace  l'Eglife  d'vnc  procJi.iiiic  de-  « 
ilrudion  :  ôcfailans  reliexion  lur  les  diuers  penls  que  courent  lesaiiK's  ,  ôc  iur  « 
quantité  d'autres  inconueniens  qu'il  feroit  trop  long  de  rapporter  icy  en  parti-  ^ 
culicr  île  Pape  Clemerit  VII.  d'heureufe  memoire/uccefTeur  Je  Grecoire.eftant 
mort,  nous  auisâmcs  ciurc  nous  d<t  les  Cardinaux  de  Ton  Collège,  de  ne  point** 
vacqucrà  rcicction  d'vn  Souuerain  Ponnte,  que  nous  n'eufllons  auparauant  cou-  « 
uenu  d'vn  remède  pour  rétablir  l'vnité  dans  l'Eglife ,  &  pour  arracher  8e  déra.  « 
ciner  l'erreur  du  Schifme.  Nous  promîmes  &c  iurilmes ,  que  fi  quelqu'vn  de  no-  ^ 
ftre  Corps  cfloit  cleu  ,  qu'j!  feroir  oblige  de  pourfuiure  l'vnion  par  toutes  les 
voycs  railonnablcs  A:  t  oniinodc*,iuiques  à  renoncer  au  Papac  inciunucment.  Et  " 
il  (cnibia  à  prop  os  aux  Cardinaux  lorsprefens,  ouâla  plurpartd'entr*enx,pour  ** 
le  bien  de  l'Eglife  ,  qu'il  en  fiicdrelTêvn  Acke  furie  champ, dont  il  paroiftparvne  « 
cedulcaurhentiquc ,  fignc»^'  (le  la  proprcmain  de  tout  ce  que  nous  eflionslipre-  a 
fcnsdc  Cardinaux,  £c particuiicrenuntiouicrite,  approuuce,     lucëe  en  pro>^^ 
pre  perfonne,  par  le  Pape  depuis  nommé  Benoift  XIII.  &  lors  connu  fous  le* 
nom  de  Cardinal  de  Lune,  qui  ne  fut  éleu  qu'à  cette  condition  j  qu'il  iura  de** 
nouucu)  d'obici  uor  iMuiolablcment.  Depuis  ce  temps  là  ,  il  arriua  quelque  dif-  " 
tcrend  entre  i».  mcfme  Seigneur  Bcnoift,  èc  nous  couchant  la  pourAutce  de  k 
l'vnion ,  ou  quelques  Roys  &  Princes  de  noftre  obédience  prirent  interefti  te  „ 
nom  déclarâmes  franchement,  que  non  feulement  il  ri'eftoir  pas  tenu  de  pour-  ' 
fiiiure  l'vnion  p.ir  ia  voyc  de  ccillon  ,  en  vertu  de  fon  écrit ,  niais  qu'il  cfboit  obli-  * 
gc  par  le  Droit  commun  d'accepter  cette  voye ,  iufques  à  l'offrir  ik.  a  s'en  rcn-  *• 
are  folliciteur-,  pour  faire  cellcr  le  grand  fcandale  qui  regnoit,  &  cette  decla.  ¥ 
ration  faii.'.i!  r  vnc  Lov  de  la  conilitiun  inicree  en  la  cedule  qui  prcccifi       clc- „ 
cliôn  ,  il  tll:  indubitable  que  Benoiit  elloit  abfolument,  6c  indilpcnfablement 
oblige  à  pourfuiure  ladite  vnion  par  voyc  de  ceflion.  C'efl:  vne  v*ritc  fi  conftau- 
•te,  quequa:,d  c;.'trc  diuifion  fut  appaiicc ,  toutcc  qu'il  put  faire  aucc  l'autho-  ** 
rite  qui  luy  tut  rendue  ,  tut  de  différer  6c  de  chercher  des  explicitions  fauora- 
bles ,  qui  occord.4 lient  fes  intentions  aucc  fon  écrit  j  maisil  ne  pue  ménager  autre  » 
<hofe  pour  fes  intercfts,  quoy  qu'il  en  fût  l'arbitre  j  finon  qu'en  expliquant  la  ^ 
«edulc,  il  ic  leconnoiiToit  obligé.  Se  comme  tel  il  le  promit,  de  pourfuiure  Tv. 
nion  de  l'Egiile  ,  5c  de  renoncer  au  Pontifient ,  en  cas  de  n-.orc  ou  de  deftitution  ** 
<le  la  part  dclun  Aducrlairc:  isc  cela  cfl  tout  au  long  rapporte  dans  les  Aftes  au-  " 
thcntiques  qui  en  ont  eftéenucycz  en  diucrfcs  parties  du  Monde,  quelques  an-  n 
nées  après,  la  mort  de  fioniface  Ion  Aducrlàire,  luy  donna  lieu  d'accomplirfes 
protncfics,  niais  tant  s'en  faut  qu'on  fefoit  mis  en  peine  de  donner  la  Paix  à  l'E-  " 
glifc  ,  par  cette  voyc  de  cefiion  alors  ouuertc,  qu'on  peut  melaics  dire  qu'on  la 
rcfufa.  C'cft  ce  qui  fut  caufedel'éleâion  d'vn  autre  Pape  dans  le  party  contrai.  " 
re,quî  prit  le  nom  d'Innocent;  lequel  eftant  pareillement  deccde,  les  très  Re-  «« 
v;ci  endsPercs  nommez  5c  reconnue  pour  Ciirdinnux  dans  l'ercnduc  de  fon  obc-  » 
dicuce,ciefirans  mettre  fin  au  Schifme ,  6c  par  le  lien  de  l'vnion  pouruoir  au  fiiluc  ^ 
•des  ames  ,  promirent  &  ftatuerenc  cntt'cux,  pour  plus  facilement  rétablir  l'y. 
xiion  dans  r£glife-de~I>iea,qtteceluy  d'entr'eux  quiferoitpromeu  au  Pontificat,  - 
y  renoru:croir ,  pourueu  que  Benoift  cédant  auflî  de  fon  coftc ,  nous  voulufilons  *« 
sçcorder  l'vTnon  des  deux  Collèges,  pour  procéder  entre  nous  &  les  prétendus  « 
:Cardinaa'id(^'autrc party  ,  à  l'cle^ron  certaine    canonique  d'vn  véritable  6c  „ 
«,-fleuréjPaft^ar.'' Cela  fur  refolu  v'âe  foLemnéllement  iuré  entr'eux,  &  particu- 
licrcmenr^iar  Corrario  ,  l'vn  de  leurs  Confrcres,qu'ilsappelloienr  le  Car- 

tiinal  deConilantinople.  Celuy-cy  par  eux  éleu ,  6c  nomme  Grégoire ,  renou- ** 
Alcllafa<cÔBdition  par  plufieurs  fcrmens ,  après  fon  alTompcion  ,  te  dans  le  prc- « 
nier-Confiftoire  qu'il  tint^  il  proteda  pu]>Uqucmenc  fous  les  mcfmes  lien$  de  à 
pacok  i  de  rpbfemort  U  eaécvMiiiïjBeiiQespeà.de  tour»apres ,  n  on  feulement  à  ^ 
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-  ■  ,    Bcooift,ôc  à  nous,  mais  à  cous  Ici  Princes  de  la  Chrcfticnté,  qu'il  informa  de 
^,      Année  «^ur cequedelTiis,  comnieduièui  moyen  qu'on iugebic expédient  pour  l*eittir. 
^.     1408.    pation  duSchifme.  A'uflî  Benoift  l'approuua-il  parpiuneursFois,  «  par  diuer- 
"  Tes  Bulles  qui  en  font  foy  5  en  fuicce  defquelies  on  ne  troiuu  plus  de  difficulté 
M  que  fur  l'acceptation  des  lieux  qui  furent  prooofek  pour  l'entreueui;  de  luyJSC 
„  dudit  Angelo  Corrtrio  s  Nn  demandoit  aes  leuretet  impoillbles  »  Tancre  affe- 
âoit  certains  lieitx  Maritimes  pour  la  Conférence ,  &  cette  cobtrarietifi  d*iacefi- 
**  tions  &  d'inclinations  parut  fi  étudiée  5  qu'on  eut  tout  fujetde  fe  deffier  que  ce* 
"  deux  Compétiteurs  ne  difconuenoient  que  de  paroles ,  £c  qu'Us  n'auoienc  qu'voe  , 
»  mefnie  intention  de  rendre  la  voye  de  cefOon  u  mal^fêe ,  «)a*on  la  put  iùger  in» 
»  praekable.  Si  bien  qu'on  ne  pouuoit  que  defefperer  de  la  confommadon  de  ce 
^  grand  œuuredePaix  &:  d'vniondans  l'Eglife,  &  qu'il  n'y  auoit  point  d'autre  re- 
'*  mode  pour  éteindre  le  feu  d'vn  fi  deteftable  Schifme ,  que  d'abandonner  ceux 
**  qui  le  fbmentoient:  2c  c'eft  pour  cette  raifi>n,&  pour  plufietoh  aàtrés  cohiÛe- 
»  rations,  également  iuftesic  ne  celTaires,  que  les  ares  Reuerends  Pères  r'econnut 
„  pour  Cardinaux  en  l'autre  parry ,  ou  les  trois  parts  d'iceux ,  l'ont  quitté  ,  fuiuanc 
n  les  P>^eccptes  Diuins,  &c  que  de  Luques  où  ils  e(loient,ilsfe  font  cranfoortet  1 
la  Ville  dePife,  pouranec  pins  de  liberté  tranalller  an  t^en  der£gliie«  pour 
'    "  s'appliquer i l'extirpation  du  Schifme ,  pour  pcuruoir  à  tant  d'erreurs,  U  pour 
»'  fubueniri  la  Religion  abbatuc,  &  défigurée  de  toutes  ces calamitez  ,&  reme- 
M  dier  aufaluc  des  ames.  Pour  nous,  comme  nous  auons  pareillement  reconnu^ 
^  qu'il  eikoit  tont  manifefte,  que  tontes  ces  prétendues  dimcultea  portolentem* 
pefchenent  à  l'aneantidfinnent  du  Schifme  &  à  la  negotiation  de  la  Paix  Eçcle> 
fiafliqticrconfidcrans  combien  il  fer  oit  iniulle,  qu'on  fouffrîc  qu'vne  vnion  (î 
*'  neceflaire  fût  empêchée  ou  retardée , fous  prétexte  d'vn  ou  de  plufieurs  lieux,; 
M  dont  les  deux  Parties  n'onrpAconaenir:  attend»  mefine  que  uns  la  prelèncè 
„  corporelle  de  BenoiftfcdeJir. 4^«^'/#«qnis*appeIleGregoire) l'on  pcuttraitter 
des  Prelimi  naires  neceflaircs  i  cette  negotiation  ,  à  quoy  iamais  ils  n'ont  voulu 
condefcendre ,  mais  bien  feulement  de  parler  le  di/puter  entr'eux  des  lieux  fuf- 
'         "  dits ,  &  de  céder  de  part  &  d'autre ,  &  de  renoncer  au  Pontificat  »  pour  en  fidtce 
M  procéder  d  nonnelle  éleâionsnonscon(eill&niesé  Benoift.d'ofiirifonAdner* 
tiire,  qu'en  renonçant  par  Procureur  ou  par  Dépuré  ayant  de  luypour  cette  fin 
fpecial  mandement  &  pouuoir  fufiîfant,  ledit  Angelo  de  fa  parc,  renonçât  ea 
propre  perfonne,  ou  par  Procureur,  ou  par  Député  ayant  pour  cétefféâman-- 
"  dément  fpecial  &  pareil  pouuoir.  Nous  luy  dîmes,  &  fdmes  d'aduis,  quecdale 
«  pouuoit  &  deuoit  faire  félon  Dieu      qu'autrement  la  durée  Se  la  longueur  dtt 
»  Schifme  fcroitiuHement  imputée  à  celuy  qui  refuferoit^  mais  il  ne  fit  point  de 
„  réponfe  àcela,  &nout  auons  reconnu  tout  au  contraire,  qu'il  n'enclinoit  en 
^  aucune  fiiçMi  A  cette  voye.  Depuis  ce  temjps>ll,  quatre  des  noflres  eftans  venus 
**  par  fon  ordre  en  ce  lieu  de  Ligourne,  pour  conférer  auec  les  Reuerends  Pères 
"  nommez  Cardinaux  en  l'autre  party ,  qui  auoient  laiffé  Angelo,  &  pour  aduifex 
«  aux  moyens  par  lefquels  on  pourroic  rettnir  VE^life ,  6c  étouffer  le  Schifme  auec 
■  „  plus  de  facilité ,  nonobfbanc  contumaces  &  obflinations  quelconques,  il  efteo- 
corearriuc  quatre  des  Seigneurs  de  l'autre  Collège, &  pendant  qu'ils  traittoient 
cnièmblede  bonne  foy ,  de  ce  qui  fe  pouuoic  raifonnablement  faire,  &  qu'oa 
**  croyoit  neceilàirepour  donner  l'vnlon ,  Benoift  eft  party  é/e  fm»  reMefé,ùais 
*>  lai^Ter  aucun  ordre  fur  leschofes  qui  pouuoient  appartenir  à  la  Paix  de  l'Eglife. 
Il  II  eft  allé  vers  la  Catalogne ,  &  a  fait  publier  auant  que  de  monter  fur  fcs  Vaif. 
'  „  féaux,  qu'il  auoit  dcifein  de  conuoqucr  pour  la  Toullatots  vn  Concile  âPerpi- 

.  gnanstequel  Concile  s'il  le  cenoit,(èroit  plûtoft  pour  empêcher  Tmion ,  te 
**  pour  éluder  ce  qui  anroit  efté  délibéré  entre  nous  U  l'autre  Collège ,  que  pour 
*'  ''vnité  tic  l'Eglife  j  parce  que  n'y  pouuant  paruenir  parle  Concile  d'vn  party,  il 
»  le  Concile  del'aucre  n'y  concourt,  ileft  par  confequent  impoflîble  d'extirper 
„  le  Schifme.  Nous  ne  pouvons  diffimuler  quant  i  nous ,  que  nous  n*ayemefté 
„  fortfurpris  d'vn  dépau't  fi  précipité ,  &  nous  auons  d'autant  plus  efté  perfua- 
»  dez ,  qu'il  eftoit  de  tpos  poinâs  indiipoié  i  i'vaioa»  que  Taytac  ^plufieon  fois 
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requis  d'aflcmblervn  Concile  gênerai  déroute  noftrè obédience,  ealieu  pro-  ,'\> 
pre&  commode,  où  le  party  contraire  fc  put  auïfi  crouuer^afin  que  par  ime  de.  Annëè 
libération  commune,  l'on  put,  &  plûtoft  iJcplus  facilement  procéder  contre  le  14®^* 
Schifme,  &  obtenir  l'vnion ,  il  n'en  a  rien  tait,  fie  mcime  l'a  refuréj  quoy  que  ** 
tanroft  par  aâe  authentique,  &  tantoft  par  Bulles  ^  il  euft  prbibis  de  le  nix«  dans  tn 
certain  temps.  Preuoyans  donc  par  lefoites  indifponctons ,  tant  de  la  part  du.  ^ 
dit  Benoift,  que  de  celles  d'AngcIo,  qu'ils  empêchent  notoirement  l'vnion  de  ;• 
r£glire,£c  coulîderansdeplus,  que  ieSchiime  &'âiioit  pcrpccuer ,  û  l'on  n'ai.  *f 
loitau  deuantd'TO  mat-fipreflàDt,oous  nouafomm^auenblesaitee  le  Colley  *■ 
de  ceux  qu'on  appelle  Cairdinanx  en  Pautre  pany,qnt  Te  font  retirez  d'auprès  « 
dudit  Angelo ,  îc  que  nouj  auons  trouucz  bien  intentiodnez  à  l'extirpation  du  „ 
Sciiirme ,  6c  pour  procurer  l'vnion  en  l'Egliic  de  Oieu  :  te  tous  enfemble ,  pre- 
uoyans éc  iuçeans  par  lefdites  indifpofîtions ,  contumaces ,  &  obftinations ,  due  ** 
s'il  dépendoit  de  ces  deux  Seigneurs  Contendans ,  le  Schifme ,  blein  loingd'enre  ** 
jamais  cxtirpc/c  perpetucroit  à  l'aduenir,  attendu  auffi  que  ce  venin  rend  égaux  «« 
ceux  qu'il  infcâe,  &  qu'il  cnucloppe  dansvn  mernie  crime,  non  feulement  ce-  Ht 
Iny  qui  le  form  e  ou  qui  le  fomente  *  mais  encore  celu  y  qui  le  Ibuffire  ;  ou  qiii  lie- 
gltge  de  l'anéantir  &  de rétouffêrtconfideré d'ailleurs,  que  les  deux  Compéti- 
teurs du  Pontificat,  font  obligez  par  ferment,  par  vœu  ,  &  par  diucxfes  promef-  '* 
Tes,  &  de  plus,  par  le  droit  Diuin  &  Canonique,  &  fous  peine  de  damnation  <• 
étemelle ,  s'ils  s'en  reculent ,  &  enfin  qu'ils  fe  (ont  eux-melmes  engagez  en  plu-  « 
fieurs  manières ,  de  donner  la  Paix  i  l'Églifc  par  la  voye  deceffion ,  à  caufe  de  la  ^ 
longue  durée  du  Schifme ,  &  du  grand  nombre  des  Adherans  de  l'vn  8c  de  l'autre  ' 

Sarty.  Cette  voyeeflantapprouuée  ficiugcencceifaire  de  tous  les  fideiles  Chre-  ** 
iens,&  voyr.ns  que  pour  le  peu  d'inclination  qu'ils  témoignent  pour  IftPaix^ 
grande  quantité  de  perfônnes  s'efl  fouflraite  &  a  choifî  la  Neutralité ,  que  beau-  << 
coup  d'autres  fe  préparent  au/îi  d'accepter,  fie  que  Ci  l'on  s'arreftc  d^^uant.ige 
auxfubtcrfugcs  6c  dilations  des  Contendans,  qui  s'éloiencutainn,&  qui  ne  fcm-  ^ 
blent  fefeparerdefiloing,  que  par  intelligence,  &  de  complot  fait  entr*eux, 
afin  d'ofter  toute  efpcrance  de  les  rejoindre ,  ou  de  les  faire  trouuer  enfemble ,  fie  " 
que  de  là  nniflroient  piufieurs  erreurs,dont  le  Schifme  eftlc  perc,  &  lequel  eftant  «* 
inuctcrc  dégénère  en  hercfie,  comme  il  tft  déclaré  parles  Statuts  diuins  fie  Ca- « 
Itottiques ,  fie  nue  l'Eglife  par  ce  moyen  tomberoit  dans  la  honte  dVne  defbla.  ^ 
lion  irréparable ,  8c  lésâmes  Chreftiennes dansvn  péril eui dent, &  fttfqucùa» 
remède. Confidcrans  auni  qu'y  ayant  deux  prerendans  au  Pontificat, qui  ne  pour-  * 
roicnt  que  difficilement  fc  réduire  à  la  Paix  ,  le  Concile  gênerai ,  où  l'Eglifc  cik  **  ; 
aïTemblde,  eft  luge  compétent  de  leur  différend ,  qui  couche  à  bon  droit  la  Foy  « 
fie  la  Religion  :  lequel  Copcile  doit  eflre  conuoqué  par  les  Cardinaux ,  Se  princt*  « 
paiement  contre  la  contumace ,  &:  au  défaut ,     par  la  négligence  des  Conten- 
dans }  parce  qu'aucun  d'eux  ne  confentiroit  en  fa^on  quelconque  d'alTembler  vn 
Concile conorefoj-mefiiie 6c contre  (es  intentions,  comme  nous  avons  appris  *' 
par  l'expérience dvpaflH, fie  comme  nous  apprenons  encore  de  la  coojonâure  «* 
prefente:  comme  auflipource  que  ceux  qui  fe  font  faits  neutres,  ou  qui  fe  font  « 
louflraits ,  fe  refoud  roient  difficilement  de  confentir  à  leur  conuocacion ,  donc  il  ^ 
naiftrôit  d'autres  dan gers enidens ,  qu i  empécheroient  le  bien  d'vne  vnibn  fi  de>  • 
fîrdej  aptes  vrie  meure  ddiberation  prife  encre  nous^C  le  Collège  de  l'autre 
party  ,  &r  auec  piufieurs  notables  Prélats.  Et  enfin  après  auoir  confulté  les  plus  •* 
grands  Perfonnages  qui  profeflenc  la  Théologie,  la  fcience  des  Canons,  fie  le  <c 
Droiâ  Ciuil,lefquels  ont  fiilttf  dans  leurs  fentihiens, les  préceptes  H  les  exem-  „ 
pies  des  Saints  Pères  ^  qu'on  obièrnditautrefoisreligieuiemencen  là  Cour  Ro-  ^ 
fnainc.  Nousaobnsrelolu  de  concert,  qu'il  fera  conuoqué  vn  Concile  de  l'vne 
fie  de  l'autre  obédience  j  fie  que  i'Egiifjp  AfTcmblée  en  certain  lieu  j  auec  l'aide  fie  ** 
bénigne  afiîftaîfcede  toùs  les  Roys  fie  Princes  ChrefBeiii ,  confpirans  A  ihefme  fin  <* 
de  procurer  au  Siège  Romaiîi  le  repos  8c  la  Habilité,  qui  font  également  necci^,^ 
faire^  i  toute  la  Chreftienté  :  ces  Princes ,  s'il  leur  plaift ,  prefteront  leur  main  au 
iouihcade  l'Eglife,  fielade£[cndronc^protegeront|  commeilellâdefirer, fie  '*  « 
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 comme  il  eftexpedient  pour  l'honneur  &  la  gloire  de  perfonncs  Souucrai'nes. 

Année  LcC^jcs  Benoift,  &  Angcio  qu'oui  appelle  Grégoire  ,  aulquels  on  fignifie  le  pre- 
140S.  »  fcnc  rcrulcat  de  cette  Aireinbiée,reronc  priez  ae  Te  rendre  audit  lieu,  au  terme 
„  prcicnc ,    requis  de  &uori(êr  le  Concile  de  leur  affiftance«& d'y  confeiitir,afin 
.'  démettre  fin  auSchifmeparla  voyed'vnccenionmutudle,  quifenrnittied'r-: 
"  ne  légitime  eledion  ,  par  rvn  &  l'autre  Collège  agiflans  de  concert  pour  pour- 
"  uoir  à  l'Eglife  d'vn  vnique  &  certain  Pafteur.  Que  s'ils  viennent ,  &  s'ils  ne  re- 
"  nbncent  pa5  aaec  effeâ ,  ou  bien  fi  IVa renonce ,  &  que  l'antre  le  refufe,  ou  fi 
I»  tous  deux  ils  ne  s'y  rendent,  il  y  ièra  pouruen  par  TEgliliè  aiTemblée  )  attendu 
^  les  promefles ,  fcrmens ,  &  autres  alTeurances  par  eux  donnez  ,  que  prel'que  tout 
ce  qu'il  y  a  de  Cbreftiens  a  approuuez  :  &  félon  leur  teneur,il  (era  décerné  2c de- 
"  ciftrcccquiferflneceiniîre  pour  ce  qui  touche  le  différend  des  deux  Competi. 
*•  teurs,&la  necelli te  p refente  de  l'Eglife.  Afin  que  nonob flanc  l'abfcnce,  oofti- 
»  nation  ,  ou  contradiclion  des  deux  ,  ou  de  l'vn  d'iceux  ,  le  Schifmc  foie  extirpe, 
^  &  que  par  l'éleâion  Canonique  d'vn  feul  &  vray  Paileur,  l'on  ait  vnevnioa 
parniteen  l'Eglife  de  Dieu  «  à  la  gloiredefesfisruiteurs ,  U.  i  rhonneur  de  noftre 
Foy  ,  pour  fortifier  les  Fidelles,  pour  afleurer  leur  &lut,&  pour  la  reformation 
"  dont  l'Eglife  a  tant  de  bcfoin.  C'eft  pourquoy  nous  vous  fignifions,  notifions, 
»  &  vous  prions,  de  receuoir  cette  délibération  par  écrit,  concernant  le  bien  de 
„  noftre  Religion  8c  de  l'Eglife,  &  tous  requérons  parle  îèrment  que  vousdeuex 
à  l'Eglife  Romaine,  &  fur  tant  que  vous  defirez  plaireà  Dieu,  d'aflifteràladef. 
fcn/c  de  la  Foy  ,  &:  de  vouloir  pour  le  bien  de  l'vnion,vous  rrouuer  auecnous 
"  dans  le  vingt'Cinquiéme  du  mois  de  Mars  prochain  ,  que  nous  aunns  lugé  coin. 
*•  mode;  pour  leonel  les  Seigneurs  que  l'antre  party  reconnoift  pour  Cardinaux, 
»  conuoqueront  les  Prélats  &  autres  perfonnes  de  leur  obe'dience  :  6c  ce  Concile 
^  fc  célébrera  à  Pifc  ;  où  nous  nous  trouuerons  Dieu  aidant  ,&  auccBenoift  ,s'il  y 
veut  venir ,  &  auec  les  Prélats  de  noftre  obédience ,  que  nous  y  inuitons  pareil- 
"  lement  ^  comme  auflt  les  Députez  des  Roys  8c  des  Princes  ^  de  ralfiftance  fauo» 
**  rable  defquels  nous  auons  abfolument  befoin  en  cette afl&iire de  Dieu ,  de  noftre 
»)  Foy  &  de  l'Eglife  :  pour  laquelle  nous  l'implorons ,  afin  que  comparoiffàns  tous 
M  en  ce  lieu,  nous  puiilionsauffi  tous  enfemUe  ,pourfuiurc  nosrclulutions,  &:par 
la  grâce  du  S.  Efprit ,  les  accomplir  hetfreofement.  Qne  fi  pour  quelque  empéw 
chement  vous  ne  vous  pouuez  rendre  en  perfon  ne  audit  lieu,  dans  le  terme  pre£. 
"  crir,  fi  vous  voulez  députer  vne  ou  diuerfes  perfonnes ,  pour  le  rcfpcél  que  vous 
»  deuez  à.  Dieu  &  à  l'EglifCi  6c  pour  la  neceifité  de  noftre  Foy,  faites  choix  de' 
n  gens  crai£nans  Dieu ,  quifoientilluftres  en  fçauoir ,  &  qui  poiledent  auec  l'ad- 
^  uantagedes  Lettres ,  vneparfaite  connoiffance  des  af&ires  jaufquels  vous  don- 
.  nerez  vn  pomioir  fpccial  &  fuffifant  à  l'cfFccb  cy-dellus  :  vous  gouuernans  defor- 
.**  te  en  toute  cette afiFairc ,  que  vous  méritiez  enuers  Dieu,  pour  auoir  prompte- 
**  ment  entrepris  les  intereils  de  (on  (èruice,defFendtt  la  Foy ,  &  fecouru  l'Eglife, 
n  8c  que  la  Pofteritéfoit  obligée  de  VOUS  louer  &  de  bénir  à  iamais  voftre  memoi- 
„  re.  Au  reftc  ne  craignez  rien  dans  la  pourfuite  d'vnc  chofe  fi  nccefTaire  ,  b.mnif- 
.  fez  devoscoeurs  la  crainte  ^uevouspourriez  auoir  de  quiquecefoit, &ziedou» 
"  tez  nullement  de  la  proteâion  de  Dieu ,  puis  qu'il  s'agit  de  la  deflPenfe  de  eau-* 
*>re'8cderintereftdelaIleligion»dansl*eztirpationduSchifmepar  touterEglilè 
»  afTemblce ,  dont  l'authoritc  vous  promet  toute  forte  de  fcuretc  contre  routes 
„  fortes  de  procédures.  Nous  conuions  mcline  ledit  Benojft  par  d'autres  Lettres 
«xprefics,  &  nous  luy&ifons  fignificr ,  qu'il  affifte  i  ce  Concile  :  fi  nonobftant 
**  cela  l'oiiptocede  contre  vous  &  contre  noQs  par  aucunes  cenfures,  tout  cela(e. 
*'  ra  nul  ;  ce  qu'il  fera  fera  inualidc,  comme  contraire  &  dircdemcnt  oppofc 
»  à  la  tres.facrée  vnion.  C'cftauIIî  noftre  intention ,  Se  celledu  Collège  de  i'au> 
»  JT^  party ,  &  c'eft  vne  refôlurion  irrévocable ,  de  pouruoir  aux  befoins  4e  la  Re- 
•  iigion  8c  de  l'Eglife  auec  ceux  qui  fe  rendrons  audit  lieu  de  Pife  dans  le  terme  dé- 
jà dcfigné,  8c l'on  y  rrauailkra  inccfiTamment ,  nonobftant  l'abfencc  de  ceux  qui 
"  n'y  viendront  point,  comme  1(1  s'cft  todjours. fait  dans  les  autres  Conciles  gene- 
»  raux  i  où  par  le  mefme  moyen  ona  extirpé  les  erreurs,  exalte  la  Foy  Catholique, 
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tttormè  TEglife ,  &  rëtably  chez  clic  leis  Kens  de  la  Paix  &  de  l'Vniott ,  pair  l'cx.  . — — ^ 
cinction  des  Schifines.  Or  comme  vn  fi  grand  bien  ne  dcpcnd  pas  desexpe-  •^""'^^ 
diens  hunuins ,  &  comme  ce  doit  cftre  ie  fruit  des  prières  Se  des  va;ux  des  ames  "*4o^« 
fidelles  ,  nôus  exhortMlstoftré'chamé,8tiloa5Voiu  conjurons,  par  les  encr'aiU  <* 
îesdetoniHèriGordedenoflre  Seigneur  I  es  vs.Cb  s.  i  s  t  ,  de  vous  difpuicr ,  le  «i 
deprendre  encore  le  foin  de  difpûler  auffi  ,  tous  ceux  quifoncfous  voftre  charge,  -, 
de  le  mettre  en  cftat  d'obtenir  de  celuy  oui  donne  la  concorde  d'enhaur,  que  les 
ddibcracionsde  cette  Aflemblide  foicntluiuies d'vn  remède  qui  foit  prompt ,  &  * 
t»re(ènt,agrèable)CaiitiiiiqiM',àc  tel  qu'on  le  doitefperer^  que  la  necelïïté  du 
làlut  des  ames  le  requiert ,  Se  qu'il  eft  vcilc  au  bien  de  coure  la  ChreilR-ntc,  qui  le  «  ' 
defire  depuis  fi  long-temps.  En  foyôc  témoignage  de  tout  ce  qucdclFus,  nous  ^ 
auons  fait  drej9cr&  publier  ces  Lettres,  êc  i  icellcs,  foufcritcs  par  vn  Notaire  ^ 
|>ublic  cy-apres  nommé  s  fait  appofer  nos  Seauxv  jpait  &  donné  à  LigourUe  au  * 
Cloiftre  de  l'Eglifc  dudic  lieu  ,  où  cfloienr  auec  nous ,  Gu)  EuefqUe  de  Frdntfif^  ** 
Ntcoia(E\ief<^\ie(i'yI/lfe ,  Pif rre  Euefque  de  Tufcule ,  Pierre  du  titré  Aeftitite  Su-  " 
futttt  Preftre ,  Amedée  de  Sainte  Marie  U  Ntuuct ,  &  Fierté  de  S.  Ange ,  Diacres,  m 
fotisCardibauxdelafidnte£gli(èRotnaitie  aflèmblez  &  prefens  en  perfonne,  ^ 
qui  ont  approuuc  &  ratifié  pour  nous  bi  les  autres  Seigneurs  Cardinaux  ab-  ^ 
iens ,  adl\crans ,  ou  voulansadhcrerànoftrcparty.  Etdctout  ce  que  deiTus  de- 
mandé vn  ou  plu-fieurs  Adeâ  publics  pour  tous  ou  chacun  de  nous  ,  l'an  de  ^ 
noftre  Seigneur  1408.  Tndiâion  première ,  en  |>reiêhce  des  Reuerends  Pères  eh  ^  . 
I E  s  V  s-C  H  R I  s  T ,  Synion  par  la  Grâce  de  Dicii  Patri  mhe  d'Alexindrie ,  Admi-  ^ 
niftrateur  perpétuel  de  l'Euefchc  de  CarcalFonne ,  Pierre  Eucfque  àcMeaux  ,  &  ^ 
vénérables  &  circonfpeétes  perfonnes ,  Maiftre  Robert  dit  Caynoy ,  Dodeur ,  lean  , 
Wréutf^,  Licencié  en  Décret ,  &  itan  Pierre  Doâeàr  eo.  Médecine ,  téîinotïls  à  , 
ce  fpecialcment  appeliez  L'AcHie  fut  pafîépar  lean  de  Marcbaix  6.t  MontaigUj  * 
Clerc  du  Dioccfe  de  Laoo  ^  ccabiy  Notaire  de  i'auchoricd  Apoftolique 2clm* 
^eiiale.  • 

CejR.ercritdes  Cardittalik  de  l'vn&de  l'autre  Coîlegé  ,  ayant  eiftë  publié 

partent ,  on  choifit  de  France  ,  d'Angleterre, de  Bohême,  &:  des  autres  Royaii- 
mes  de  la  Chreihencé,àlarereruede  peu  d'autres  Ellats,  des  Archcuefques,des 
£uefques ,  des  Abbez ,  &  des  plus  notables  deis  Chapitres  des  Eglifes  Cathedra, 
les  ;  le  des  Vniuerfitez ,  pour  députer  au  Concile  gênerai,  &  dans  lemefme  mois 
&  les  autres  fuiuans ,  ils  le  mirent  en  chemin ,  rauis  d'auoir  l'honneur  d'affifter  1^ 
cefameux  Concile  dePife  ^  pour  Téleclion  d'vn  vnique  Ce  certain  Pontife. 

■        *  '  -  ^  ■  ■  .  ■  ^ 

:  ;cîiAl>tt6.Ê  l^ËVJ?t£SKtE.  i 

/     Grand  domfmgè  arriite  par  lagre/Ie  >  da»s  le  V fxin, 

i  L  Amfis  donnez»  au  Pafkmtnt  i  fottrU/kecffiê»  âe  h  S^gffè& 

rie  de  Coucy, 
llLEt  de  U  Comté dg  Sjoiii^. 

LE  cinquième  de  Septembre  ,  il  tomba  fur  Cormellles  en  Vcxin,  à  MantCi 
à  S. Germain  en  Laye,vne  greflefort  épaifle>prerque  toute  delà  grof- 
feurd'vn  œuf  d'Auflruche  ,  U  le  vent  qui  la  pouflbic  aiiec  furie ,  luy  fie  en  peli 
de  temps  faire  vn  mafiacre  prefmie  gênerai  de  tout  ce  que  l'air  &  la  campagne 
auoientd'oifeaux  &  de  beftail.  Elle  fit  encore  vn  horrible  dommage  aux  vignes, 
&  aux  arbres  fruitiers  ,  qu'elle  foUctta  de  telle  manière,  qu  il  y  en  eut  peu  qui  ne 
fiiiTent  brifez  oiiliclacez ,  êccétie  perce  s'étendit  fur  présdefix  Hèuësd'écendntf 
-  de  pais. 

Dans  le  mefnTe  temps,  leParlement  decidi  par  Arrcft  legratid  procer  in- 
tente entre  le  dcflPunt  Duc  d'Orieaus  U  la  ComtclTcdc  Neucrs  j  fille  fie  i»cri- 
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— — »  ticre  en  partie  de  feu  Mciïîre  Enguerran  Sire  Otfry  ,  pour  la  partqti'éllc  prti 
Année  teodoic  en  cette  Seigneurie,  que  le  Duc  poiTedoitpar  turc  d'acquifition.  liai- 
1408.  leguoicpour  principale  deffenfe,  que  cette  terre  eftoit  vne  Baronnie>  &  qu'elle 
ne  Ce  poanoit  pa  r  c  o  n  fc  q  u  en  t  démemlnrer  :  êc  la  Comtefle  roûtenaae  le  contiai. 
re  ,  &  comme  elle  ofFroit  de  le  prouuer  par  Annales  &  par  Hifloircs  aneiennes 
l'on  eue  recours  aux  Chroniques  dei'Eglirc  de  S.  Denys.  On  y  crouua  qu'autre- 
fois les  terres  de  Boues ,  de  Gourniy  &  de  Coucy ,  ne  compoloienc  qu'vne  feule 
Baronnie ,  laquelle  neîubfiftant  plus ,  par  le  démembrement  qui  enauoitefté 
fait ,  &  Coucy  parce  moyen  n'eftantplus  qu'vne  fimple  Seigneurie,  laCoor 
luy  adiugea  ce  qu'elle  demandoit.  Dans  le  mefmemois  ,  le  Comte  de  Braine 
emporta  par  jvn  autre  Arreft ,  la  pofleflîon  par  luy  prétendue  de  ia  Comté  de 
Roucy ,  comme  légitime  6c  plus  proche  héritier ,  &  le  Roy  Louys  de  Sicile»  qui 
iufques  alors  enauoitiotty  pardroiâderacquiiuion  laiceparibn  père,  en  nif 
dcbopté. 


CHAPITRE  DIXIESME. 

/•      La  Heyne  &  le  Daufhm  Duc  di  Cujenne  ,  frennem  lé 

GouHernementi 

IL    La  Duchejfe  d'Orléans  &  fin  fis  Uwr  dmàndtntmfiiceco»^ 
tre  U  Duc  de  Bourgogne, 

IIL  Et  obtiennent  tour  fouriufitfierla  mmoin  du  Duc  ^OHeans 
contre  fis  accujktions. 

IV,  LAhhé  de  S.  Denys  fUidc  ieur  cmtp  auec  grand  affardt^ 

en  plein  Confia. 

V.  "^montre  que  le  Roy  leur  doit  la  iuflice, 

V  L  "Bsfute  Us  authoritezj  alléguées  par  le  DoBew  lean  Petitl 
Y I LEt  tous  Us  crimes  de  firtnege ,de  foifin,  &  ^attentat  »  far 
luy  imfofe^&  fitppofi^contrela  mémoire  du  Défunt, 

LE  mefme  iourde  ce  dernier  Arreft,  laReync  &  le  Duc  de  Guyenne,  fils 
aiihé  du  Roy ,  tinrent  le  Confeii  au  ChaUcau  du  Louure  ^  où  fe  trouuerenc 
les  Ducs  ie  Berry ,  de  Bretagne,  Ude  Btmrhn,  &  nombre  de  grands  Seigneurs, 
d'Euefques  ,  &  de  perfonnes  confiderables  :  5c  là  ,  fuiuant  la  re/blntion  qui  en 
auoit  cftc  prife,  Maiftre  Jean  luuenel  Aduocac  General  ,  ficvn  grand  &  beau 
difcours ,  pour  faire  Tcauoir  à  la  Compagnie,  &  pour  faire  valoir  le  choix  que  le 
lîoy  anoit  ftic  de  la  Reyne  iâlêmme ,  &  de  ce  Duc  &  Dauphin  leur  fils ,  pour 
aflèmbler  le  Confeil,  pour  y  prefider,  &  pour  ordonner  aesal&iresauec  vne 
entière  authorité ,  quand  fa  maladie  l'empefcheroit  d'en  pouuoir  prendre  le  foin 
&  la  connoiilànce.  Il  leur  en  lit  voiries  Lettres,  feellées  du  grand  Sceau,  bc 
parmy  les  raifims  6e  les  exemples  dont  il  fèferutt  pour  aopuyer  cette  difpofitlon» 
il  n'oublia  pas  de  citer  la  Régence  de  la  Reyne  Blanche ,  qui  auoit  gouuerné 
auecrantde  prudence  &  d'authoritcfous  laminoritédu  Roy  S.  Louys  fon  fils. 

Auifi'toft  cette  Harangue  a^heucc,  la  DucheHc  d'Orléans  &:  le  Duc  foq  fils, 
proftemezâ  genoux,  demaoderenciufticede  la  mortdufeu  Duc  d'Orléans,  fi 
ji^échamroent  &  fi  tcaiftreufement  afllàlSné ,  &  fur  l'aduis  qu'ils  auoient  eu  que  . 
le  Duc  de  Bourgogne ,  pour  s'en  iuftifier ,  auoic  noircy  fà  mémoire  de  plufîcurs 
crimes  ,  qu'ils  aiTcuroient  eftre  faux  &  controuuez ,  ils  les  fupplierent  de  leur 
donner  vn  iour  pour  y  répondre.  Ikrobdnrent  pour  le  vnzieine  de  Septem* 
bre ,  qui  Icv  fiit  fiffignd  ann  de  defièndre  ion  innocence  :  &  ainfi  l'AiTemblée  (ê 
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fcpara  ,  iufqucs  à  ceiourtancdcfirc  par  laDuchcfle ,  qui  amena  pour  Orateur,  t — —r^ 
JcReuerend  Abbc  (  iecroy  qu'il  entend  par  là  Philippe  de  Villcctc,  AbbédeS.  ''a^ 
Dcnys.  )  Il  dëduifîc  tout  au  long  le  recic  de  cét  horrible  meurcre,  il  leutmèrmè  '^-O'». 
beaucoup  de  pièces  &  de  procédures ,  qui  feruoient  à  la  iufticc  de  facaufe  ',  &  Ve 
jiic  concenteray  dédire,  qu'il  apporta  tout  l'ordre  &  toute  l'éloquence  ncccf- 
iairc  pour  vn  fi  trifte  fujct,  donciedonneray  la  Relation  le  plus  luccindement 
o'i!  mt  fera  poflible.  Apres auotr  rendu  Tes  refpeftsà  la  Compagnie , il  blâma 
'abord  aigrement  le  Duc  de  Bourgogne,  d'auoir  par  plufîeurs  Fois  traite  de 
criminel  le  Duc  d'Orléans,  qu'il  eut  mieux  fait  déqualifier  Ton  Seigneur:  Il  die 
<ju'ilciloic  vn  criminel  luy-mefme ,  comme  homicide      qu'il  ne  vouloir  point 
d'autres  prenuesdefon  crime  &  de  fa  cruauté,  que  ce  que  celuy  quiauoit  parlé 
pour  luy  ,  auoit  employé  dans  le  Plaidoyc  qu'il  auoit  fait  pour  fa  dcfFenfe  ^  pro- 
tcftant  au  refte ,  qu'il  n'auancerou  rien  du  ficn  ,  &  qu'il  ne  diroit  rien  donc  il 
XI 'eût  charge,  &:  donc  il  ne  fût  bien  auoué  par  la  noble  DuchcITc  là  prcfente,  6c 
par  Tes  iiluftres  eofans. 

lî  commcnc^a  prcmicremcntà  entrer  en  matière ,  par  la  noirceur  de  l'ac^ion^ 
quien  toute  manière  eftoit  condamnable,  par  l'innocence  du  Duc,  qu'ilauoic 
à  maintenir  contre  de  fi  horribles  calomnies ,  ôc  parlaiuftice  que  IcRoy  deuoit, 
iionfi»ulementaufangdefesSubjec^,  naisà  (on  propre  fang.  Ce  furent  les  trois 
parties  de  fon  A clion,  qu'il  établit  par  ce  paflagedu  Prophète,  lequel  il  adrelTa 
au  Roy  au  nom  de  laDucbefie&defesenfans,  lu/itia  ty-  iudicitfm  pr.tfaratio  fe- 
dû  tud  :  &  pour  Bûre  voir  que  le  Roy  efi:oicindifpcnfablemenc  obligé  de  rendre 
iufttce,  il(e(èruitdefix  nùfoos.  La  première  fut,  que  fa  Dignité  rexigeoic  de 
luy ,  généralement ,  pour  tous  ceux  du  R  oyaume  ;  ce  qu'il  prouua  par  les  aurho- 
ritezde  S.  Auguilia  »  auLiure  9.  chapitre  lo.  delaCiccde  Dieu ,  d  Aridote  au 
8.  de  fa  Morale ,  Se  du  Liure  du  Gouuemement  des  Princes.  Reg»a ,  remota  iufiin 
/M>  dic-il ,  qt*id funt  nifi  màgtm  Ittntinia  ?Rcx  etiam  ,  rtJpeClH Çubditorum  ,f/?fM/^ 
PaJIor  euium  fuiirum  ,  cr  iujlitiaregnarnîfvtirior  c(l  fubditis  ,  qukm  f(rtil.u  temport). 
Il  n'oublia  pas  non  plus  cétendroic  du  Prophète  ,  Hoo$r  régis  iudicium  dtligitt 
&  il  y  ioignit  ces  premières  lignes  des*Infticutes  delufttntan ,  luflitid  eft  conftans 
^UitMm  ius  fuum  vnicuiijue  tribueadi.  Ce  qui  eft  encore  témoigné  par  Ciceroa 
au  Liiirc  des  Loix  ,  où  il  dit,  lufiitia  tft  ohtemperatio  legibus  fcrsptis  ,  inflitutif^ae 
fo^ulorum  ;  il  s'aida  encore  des  exemples  des  A  nciens ,  Se  parcicuheremcnt  dé  ce- 
Juy  de  eé  luge;  qui  fe  fie  arracher  l'œil  gauche,  pour  ne  faire  perdre  que  l'oeil 
droit  à  Ton  nls»qutattoictranfgreiïc  vne  Ordonnance  qu'il  auoit  faite,  fur  pei- 
ne d'auoir  les  yeux  arrachez  :  &  de  Cambyfe ,  qui  ficcouurirle  Tribunal  de  la 
luflice ,  de  la  peau  d'vn  mauuais  luge  qu'il  auoit  fait  ccorcher ,  &  qui  y  fit  feoic 
ibn  propre  fils ,  qu'il  luy  choifit  pour  fucceflenr }  afin  qu'il  eût  la  mémoire  coû> 
jours  prefentc  de  la  punition  de  fon  pere.  Il  rapporta  comme  Dauid  iniude- 
ment  chalTé  Scpourfuiuv  ,  difoir  de  Dieu  au  premier  des  Roys,  chapitre  16.  Ipfe 
retributt  vaicuiaue  fecnadum  iufiitiam  fkdm.  Comme  la  mort  du  Preure  de  la  Loy 
fat  rangée  furie  cruel  AnriocliQs;  (ëion  l'Hiftoire  des  Machabées  :  comme  Da. 
ri  us  Bt  expofer  aux  Lions  les  faux  témoins  accufateurs  de  Daniel,  (êlon  letf; 
de  Ion  Hiftoirc  ;  tc  comme  les  lubriques  Vieillards  furent  condamnez  ,  pour 
auoir  accule  Sufanne, chapitre  13. du  mefme  Daniel,  llenchaifnacela  d'vn  beau 
difcours^  2c  S'en  lêruitaduancageufement  pour  ion  deflèin. 

Il  entra  dans  le  fécond  poinék  par  vne  pieufê  déclamation,  remontrant  aa 
Roy  ,  pour  l'interefler  dauantagcà  luy  faire  iufticc,  l'amour  mutuel  qui  eftoit 
entre  luy  &  le  DetFunt  fon  frère.  Sereni(fimePrince>luy  dit-U  jlaifiez  émouuoir  <« 
yds  entrailles  en  faneur  d'vne  caufê  fi  douloureufe ,  &  ne  refiftez  pas  au  iufte ref-  m 
fèntimenc  de  la  mortignominieufe  d'vn  proche  parent.  Faites  voir  à  noftre  Par-  ■ 
tie  ,  que  vous  efles  autant  sfFligé  &  irrité ,  que  vous  le  deuez  eftre  ,  d'vn  aflaflî- 
nat  fi  cruel  Se  fi  méchant  >  qui  vous  a  rauy  voftre  Frère  vnique ,  &  qui  ne  peut  ** 
demeurer  impuny,  qu'à  la  honte  étemelle  de  la  Couronne  de  iFrance.  Vouspou-  «■ 
tiez  dire  au  Coupable  ce  que  noftre  Seigneur  dit  à  Caïn,apres  le  meurtre  d' Abeh  a 
4»  viixd»  fâwg  dt  têà  Jhrg  Abtl  m  trie  vé/tgeMM  df  U  ttrre  où  tu  l'ai  npondin 
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■  car  auflî  bien  l'Efcricure  traite-elle  indiâeremmentdumeripemot  dcfrerc ,  les 

lAimée  enfans  &:  les  petits  eafafis  d*vn  mefine  pere.  De  là  il  comiiiafl  k  comparaifon  de 
'■1408.    Caïn$  lequel  n'ayant  tué  Ton  frère, que  par  ialonfiedecequ'Ucftoicplusagrea. 
M  bleà  Dieu  que  luy  :  Ainfi,  dir-il ,  IcDuc  de  Bourgogne  voyant  que  vous  l'niniiez 


♦»  fifquc  de  corps  &  de  biens  ,  fî  la  IulUce  regneen  France ,  comme  elle  fora,  s'il 
f>  plaift  à  Dieu.  C'eft  vn  attentat  indigne  de  pardon  ôc  de  protcdion ,    qui  me- 
M  rite  viie  vengeance  fi  exemplaire  ,  8t  ie  ne  me  per(iiaderay  iamais  qu'il  fe  foie 
trotttté  ptrfonoe  dans  tout  le  Sang  Royal  qui  ait  en  le  cœur  allez  dur  ^  pour  ne 
pas  pleurer  auec  plus  de  fanglotsque de  larmes, la  mort  fî  funefle  &  /i  lamen- 
table,  d'vn Duc  qui  vous  honoroit ,  qui  vousaimoitii  tendrement,  £c  qui  por. 
*»  toit  taQtderefpeûâ  Voftreillaftre  6c  chère  moitié  «  &âcout  iros^nfans.  lin'y 
„  a  point  de  !?rince  François  qui  fe  puiife  cottfoleirf^  Ùl  perce,  s'ils  confiderent 
outre  rcxceilenccdc  Ton  eTpric  &  de  fon  fens ,  cette  pruclencc&  cette  riche  clo- 
aucnccqui  le rendoit le  premier  &  le  plusaccompiy  de  rous  les  Princes  de  fou 
**liecle)  l'y  ioins  encore  la  beauté  de  (on  corps ,  6c  cette  clémence  qu'il  profef» 
^  fbit  fî  amoureufemcnc,  fuiuant  l'exemple  de  les  Pères  ^qu'oA  ne  luy  peutrepro^ 
.  •>  cher  d'auoir  abufc  de  l'autliorirc  qu'il  en  auoit,  pour  faire  mal-trairerny  tuer 
^  perfonne ,  quoy  Qu'on  luy  en  ait  donné  fujet  par  des  calomnies  dont  il  s'eilaJcz 
luftifié  par  la  monerarion  &  parla  douceur.  ORoy  Charles  d'immortelle  me. 
1^  moire  ,  quelleafïliclion  n'auriez. vous  point  rcnTcntie^  fi  voosauiez  ireufbrcirvii 

*  "  Cl  mal-heureux  frui(fl  d'vne  plante  de  voftre  Maifon  ,  que  voujauez  élcuceSc 
,  '  M  culciuéeauec  tant  de  prodigalitez  ^  âc  fi  vous  n'auiez  recueilly  pour  recompenfe 
„  de  une  de  grâces  «  que  la  douleur  de  voîriroftre  fils  tMeii^aiméH  cruellemenc 
^  mafTacré  parceluyqui  dcuoit  tantdercfped  A  voftreSang  Scàvoftreniemotreï 
Il  faut  bien  que  tu  confcfles,  Particaduerfe  ,  que  tu  ne  te  fouuiens  guercs  des 
**  biens  donc  ton  pere  luyfutredeuablejnonplusquedcsdangersquclon  tîls  au- 
»  jourd'huy  régnant  a  Voulu  courir  pour  luy  conleruer  la'Flandre,{ 


puifque  tuobli- 

5escetteDamedimplorerlaIttfticeduRoy  contre  toy,  &  à  emprunter  la  voix 
uPrcphcte ,  pour  luy  dire ,  Domine  d(di4C  me  in  iufliii.%  tua  propter  inïmicos  w<  os. 
'{        "      Sa  troiiicmcraiion  eitoïc  fondée  lur  la  condition  des  Suplians,  &(urlacom. 
paffion  que  le  Roy  deuoirauoir  pour  vne  vefue  defolée.  Ceft  voftre  tres-chere 
lœur ,  dit-il ,  ce  font  vos  Neueux ,  ieunes  &  innocens ,  que  vous  voyez  orphetini 
&  inconfolablement  affligez  ,  &  qui  ne  demandent  autre  chofe,  fînon  qu'on  leur 
failèiuflice,  &  que  vous  ouuricz  vos  entrailles  à  la  pitié  qu'ils  vous  doiuent  faire 
t         dans  vu  fi  trifte  eftar.  Saint  lacques  vous  y  exhorte  par  ces  paroles,  Religio  nm»- 
»  da  c-  immdiaiidf*  efih.tc ,  l  ifitare  fufillos  &  vidMs  in  tribiiUtiêne  etnm.  Si  vn  tres^ 
•         t>  bon  Empereur,  c'cfl  Trajan  ,  prciia  l'oreille  fauorflbleaux  larmes  d'vne  pauure 
^  femme  qui  luy  demandou  lufhce  de  la  more  de  fon  fils ,  s'il  dcfccndit  de  fon  che- 
nal pour  mieux  entendre  fes  plaintes  ^  8e  s*il  interrompit  pour  ce  fujet  particulier 
I        **  vne  affaire  publique,  indues  â  ce  qu'il  eutfatisfaità  fa  douleur,  ie  ne  feindray 
"  point  de  vous  dire ,  que  Vous  deucz  la  mcûne  iufticc  à  cette  DuchclFe  veruc,maiî 
>>  vous  la  deucz  tout  prcfentcmentà  cette  boiine  Mère  &  aies  cnfans  orphelins, 
dont  les  foûpirs  &  les  profonds  fàoglocs  vous  Incitent  i  Venger  la  mort  de  leur 
^  Pere,  voftre  Frère  bieo^në ^afin  qu'on puiHèdire  devons  Infiiunimiuu Ktae 

infiiti.u  dilcxït. 

Apres  cela,  il  s'étendit  amplement  fur  toutes  les  circonftances  de  i'adion  qui 
la  deuoient  rendre  irremiflîblc  chez  les  Nations  mefmes  les  plus  barbares ,  6c  U 
n'oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouuoit animer  le  Roy  à  ne  la  pas  laifTcr  impunie.  Il 
eft  vray ,  dit-il ,  que  les  Hifloires  nous  ont  laifTé  diuers  exemples  de  la  pitic,qae 
les  plus  grands  Princes  êc  les  plus  illudres  Héros  de  l'antiquité ,  ont  témoignée 
"  de  Ja  more  de  leurs  ennemis  ^  mais  fî  Cefar  répandit  des  larmes  fur  la  tef&  de 
.  i*  Pompée ,  s'il  dit  dVn  Capitaine  fî  fameux ,  quoy  que  fon  Competit^r,  qu'il  ne 
deaoic  point  périr  d'vne  fi  lafche  main  »  s'il  regretta  Caton  fon  ennemy  capii^I^ 
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5c  s'il  affiftafes  enfans,  qvielle  douleur  ne  deuezvous  point  témoigner  de  Ja  perte  . 
de  voftrc  frcre  vnique ,  d'vn  frerc  qui  vous  eftoit  fort  cher ,  &  à  l'ombre  duquel  AnncC 
le  ne  fçaurois  prefter  mavoix ,  qu'ilne  voas  ccie  vengeance,  6c  qu'il  ne  tôa$  ùfft 
ce  trifVe  difcours:  Vpyez  mon Seignear  eç  mon  frère  ,  en  quel  eftat  m'a  redttic  lâ 
jaloufic  de  l'amour  que  vous  auiez  pour  moy,  me  voicy  renucrfc  de  quatre  coups 
mortels,  &  vous  aurez  encore  daucanc  plus  d'horreur  dij  traittempat  que  l'ay 
receu,  fi  vous  pQuuez  ietter  les  yeux  fur  moy ,  pour  me  votf  arracher  de  defTu^ 
mon  cheual ,  &  traifné  dans  vn  fale  bourbier.  Se  dans  la  fange^  auec  va  bras 
couppc  ,  la  tefle  caflTëe  &  la  ccruelle  répandue  Air  le  pauc  !  hirlas  ne  puif-je  pas 
dire,  qu'il  n'y  euciamaisde  douleur  parpilljc  à  ma  douleur^  &: qu'il  n'y  apomc 
d'exemple  dVne  fi  étrange  cruancé  !  bêlas  encore  vne  fois.  Sire ,  que  peut-  on  ad. 
jouter  a  rinhamanité  d'vn  ennemy ,  qui  non  content  dem'aiioir raie aflàffiner  en 
pleine  Paix,  au  retour  de  l'Hoftel  de  la  Reync  j  d'où  i'allois  me  rendre  auprès  ; 
de  vous,  attente  encore  après  ma  mort  à  ma  rpputacion,  qu'il  attaque  en  tou- 
tes façons,  pour  ofter  l'honneur  à  ma  poftericP)  laquelle  il  a  voulu  noircir  à  ia« 
mais,  par  vn  Libelle  diffamatoire  qu'il  a  public,  tout  plein  d'impoftnres  &  de 
faiiHctez.  Faites  iufVice  de  tant  d'outrages  ,  ne  la  refufez  pas  à  ma  femme  Si  k 
mes  enfans,  U  vous  les  obligerez  defe  feruirea  voflire  louange  fie  cette  appli» 
cation  du  premier liure  des  Roys>  chapitre  i8;  J>*minMiâMm  rttriktctv»iciu^M€ 
fcctindum  iit/itiam  fnam. 

Sa  cinquième  raifon  fut  établie ,  fui-  les  maux  &  fur  les  inconueniens  qui  arri- 
ueroient,  fi  l'on  ceflbit  de  faire  uiftice  j  Car  cela  eftanr,  du  il,  la  vqye  défait  le-  •* 
roicouaerteàtotttlemonde,  il  n'yauroit  plus  de  luge  pour  vanger  les  trahi-  c4 
ifons,  ou  pour  terminer  lesdifcordes,Sccela  menaceroit  le  Royaume  d'vne  de-  „ 
ftruAion  toute  prochaine  Se  toute  euidente,  comme  il  paroUl  par  les  atcriNucs 
que  S.  Cyprian  donneàlalufticc  en  Ton  Traitté  u.abitfiombiis  ^  où  il  dit  qup,  ** 
JMjiitid  Rcgis  tfi  Fax  popubntm ,  tutamie»  fêtr*£  ,  fimnimentum  gentU  ,  terr^  forçait'  * 
4it4S  i  faUtinm  Pauftrutn  ,hxr(d'iî4s fdïorum ,  é"  fibimtt  jpes  futurx  hv.itiutdinis.  Qiiç  m 
■fi  quclqu'vn  eftoit  d'aduis  qu'on  rcfurât  de  faire  iuftice,à  canfe  de  lapuilLince  de  „ 
Ja  partie  aduerfe,ie  hiy  répondrois  que  c'efl:  vn  prétexte  de  Politique  tout  à  fait 

Ï>ernicieux,quelqueapparencc qu'on  luy  puiiredonner,&  qu'il feroicinhirieox  à  ** 
'authorité  de  voftrc  Majeftc  >  puifque  ce  n'eftque  de  voftre  Throfnc  qucce  ** 
Duc  emprunte  toutce  qu'il  a  d'éclat  &  de  grandeur.  Et  en  effccfl ,  de  qui  pour-  « 
roit-il  clperer  du  feruice.  6c  de  l'appuy  contre  voftre  Mfjefté ,  qui  font  les  Che-  ,« 
tiaiiers  Ce  les  E  rcuvenfulTent-ils  eurangers ,  ou  mefm^dc  les  domçHiques ,  qui 
voudroient  cxpoier  leiir  irae  ponr  Coûtenir  vn  fi  cmel  fanjdde  r  Cheualiers,  ' 
Clercs ,  &  Laïques ,     généralement  vous  autres  gens  de  tous  Eftats ,  ie  vous  * 
prie  de  pcfer  dans  vne  iude  balance ,  le  droid  des  deux  pa;-ties  i  U.  vous ,  R.oys,  "  ' 
D ucs ,  &  Comtes ,  Chreftiens , ne  laiflet  pfs  échapper  roccafion  de  combattre  c* 
pourla  dcfFcnfedclaluftice ,  comme  voftre  dignité  vous  y  oblige.  Noftrc  Roy  ^ 
verra  s'il  luy  plaift  dans  l'Hiftoire,  que  quelques- vns^  ies  Anccdrcs,  moins 
puiilans  que  luy ,  on  rangé  par  force  d'armes ,  ^  rem»  fous  leur  obeïlTance  de 
plus  g^rands  Seigneurs  que  n'eftrAccuféi  Et  fi  cette  cauiê  eft  plus  iufte  contre 
vn  fujct  moins  puiffant»  poiirqooy,feroit-il  difficulté  d'ouurir  la  porte  de  la  lu-  ié 
ft  ce  à  cette illuflre  Dame? mais  quand  ainfi  fcroit  que  l'cntrcp: ifc  ncreiifllft  pas  „ 
d'abocd ,  nous  nous  dpuons  promettre  fur  la  perfonne  &.  fur  la  cède  du  coupable,  . 
l*execotioii  de  TArreft  prononcé  par  I  e  s  v  s-C  h  a.  i  s  t  mefme  contre  les  meur-  " 
Xncn^^mgUiiêferaàht^Adhperikit.  C'eftccquedit.OwdCi  ^ 

Nec  tnint  Icx  jcquior  vll,t,  .  ti 

^uam  nejcis  art  if  ce  s  arte  f  étire  Jita,  ^ 
Àinfi  Maddme  la  Duchefiê  aura  fujet  de  dire  de  vous , îilexifii  i^fiitiûm ,  ^ 
ini(juitatcw ,  [,roptereÀ  vmxh te Dem 0leê  litfitije  fr4  mtfifftiimnufi  Ce  (ppc  les  pa. 
tolcs  du  Roy  Prophète.  '* 
Ma  fixiémc  &  dernière  raifon  de  vous  demander  luftice,  Se  de  rcfpercr  de  ** 
voftre  Majefté,  confifte  en  la  manière  hautaine  &  infolente ,  dontnoftrepar-ci 
tie  s*eft  condttiie  après  ce  fanglanc  9C  abominable  accentac,  laquelle  vons  obû^  ci 
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—  ge  d'imircr  !c  Roy  Jes  Roys  &:  le  Seigneur  des  Seigneurs ,  qui  refide  aux  ruper*-' 

Année  5g5^  ficcjuifaic  çtaccaux  humbles.  Il  ed  venu  non  fèulemeiuiam  re(ped,  mais 
14.08.  s*  comme  pour  tnompher  6c  pourinfuker  k  voftre  reflèiitiroene>  aaec  vn  grand 
M  nombre  de  crouppese(lra0gere5,it  eft  encré  à  Paris,  il  a  quafi  craucrie  le  Roy  au. 

me  en  cet  équipage  ,  ?c  croyant  s'eftre  réconcilie  auec  les  François ,  parla  publi- 
"  cation  d'vn  Libelle  diffamatoire  plein  de  meofonges  &c  de  calomnies  ^  il  a  merme 
**  oCc ,  pour  iBaîre  vanité  de  fa  puîflknce ,  entrer  en  armes  âint  le  CoofetI  compofc 
»  des  perfbnncs  du  Royaume  les  plus  illaftres,  quoy  qu'il  foie  inoily  qu'on  y  aie 
„  porte  de  cctrc  forte  ,  l'image  de  la  guerre  ,  &:  qu'il  n'y  ait  aucun  exemple  qu'on 
^  en  ait  iamais  ain  A  troublé  la  Paix  y  pour  violenter  la  liberté  des  fufFrages.  Voflre 
Mnjefté  Ce  refibuuîendra,  s'il  luy  plaift,  qu'il  auoit  alors  ioinc  le  crime  de  la  rebeL. 
**  lion  à  ccluy  de  l'affaflînat ,  car  qu.ind  pour  le  bien  de  la  Paix  vous  luy  députâtes 
à  Amiens ,  le  Roy  de  Sicile  ,  M.  le  Duc  de  Bcrry  ,  il  n'eut  aucune  déférence  aux 
M  ordres  qu'ils  luy  portèrent  de  voftre  part,  de  ne  point  venir  à  Paris,  qu'il  n'y  fût 
y  mandé  ,&  à  grand  peine  purent-ils  ootenir  qu'il  differit  ce  voyage  de  quinze 
tours.  Apres  cette  Conférence  d'Amiens ,  il  fc  mit  en  chemin  ,  non  pas  auec 
**  deux  cens  hommes  d'armes ,  à  quoy  l'on  auoit  limite  fa  fuittc,mais  auec  fix  cent, 
"  &  il  entra  en  équipage  de  guerre  dans  la  Ville,  comme  s'il  fut  rcuenu  pourrecc- 
»>  uoir  la  gloire  de  quelque  vidoire  fignalcc,  fans  faire  autre  eftat  des  ordres  de 
„  fonRoy  ,  qui  non  plus  que  la  Rcyne,  n'ofa  le  reprendre  d'vn  fi  étrange  procé- 
dé. C'ciT:  ce  qui  luy  donna  la  hardicfle  de  ruiner  les  fortific-rions  di*  bois,  qui 
deffcndoicnt  l'entrée  des  maifons  de  leurs  Majeftcz,  Se  de  laillcr  en  leur  entier 
"  celles  qui  enuironnoientla  iienne.  Apres  cela.  Sire,  Se  vous  ilIuftrcNobleffe^ 
*>  quifaites  partie  de  cette  Aflèmblée ,  n'auez  vous  pas  intereft  d'humilier  vne  fi 
„  fupcrbc  infolence  ,&  pouuez  vous  refufcr  d'ouurir  le  chemin  de  la  Tufticc  à  cette 
^  noble  Duchefle&  à  fes  enfans  ?  afin  qu'ils  puiflent  employer  pour  l'honneur  de 
iàMajcfté,  ces  paroles  du  croifiémeLiure  des  Roys,  chapitres.  Itidicaiit  fer»»$ 
^  fuos  y  iuJUficans  qutdiuftHm  tfi»  drrtiribuens  ei feeundum  iujîiiiam  Voila ,  Sire  ,les 
*>  fix  raifons  qui  vous  obligent  d'ouurir  la  porte  de  la  lufticeàvoftre  tres-chere 
n  Iceur. 

De  ce  premier  &  principal  poinâ  de  (à  Harangue ,  qui  eftoit  neceflaire  pour 
faire  voir  que  le  Roy  deuoit  la  luftice ,  &  que  iês  parties  auoient  droit  de  l'ea 

lolliciter,  l'Orateur paflâ au  fécond,  te  prit  pour  thème  Radix omnium  mulorum 
iftf  iditM  i  fr9  Ambitione gloriét , honoris ,  ô- dominationis  capa.  Il  cflaya  de  luftificc 
que  l'ambition  feule  de  dominer,  auoit  porté  le  Duc  de  Bourgogne  a  commet- 
tre te  parricide  méchamment  &  craiftreufem  ent  par  luy  perpètre  en  la  perfonne 
du  Duc  d'Orléans ,  &  il  entreprit  de  le  conuaincre  de  cette  pafîîon  par  diucrs 
argumcns.  La  première  raifon  que  i'eftabliray,  dit-il  «  c'cft  qu'il  a  fait  tuer  ce- 
**  luy  qu'il  deuoit  honorer  comme  fils  de  Roy ,  fur  lequel  il  n'auoit  ny  authorité, 
«  ny  empire  ny  Inrifdiâion  j  ce  qui  eft  contre  la  Loy  diuine  rapportée  en  S.  Ma- 
»•  tnieu  chapitre  x6.  Omn^qui  Accifimt  gUdium ,  la  glofe  adjoure  Jine fuftriori  vel 
^  légitima  poteflste ,  ghdio  fcribunt.  Et  S.  Auguftin  dit  encore  contre  cela ,  au  pre- 
mier de  là  Cité  de  Dieu ,  tjui ^ne  fublica  adminijlratione  nulefcmm  interfecerit ,  ve» 
lut  htmitià*  indicabitHn  mais  parce  que  celuy  qui  a  voulu  dépendre  la  caufe  delà 
**  partie  aducrfe,  a  fonde  tout  fon  Plaidoyc  fur  ce  que  le  Duccftoit  vn  Tyran, 
»  concluant  par  là  iju'il  eftoit  loiflble  de  le  tuer,  voyons.  Prince  Sereniflîme ,  fi  ia- 
„  mais  on  la  déclare  tel ,  &  fi  la  defcripcion  d'vn  Tyran  rapportée  au  4.  Liure  de  la 
Morale,  luy  peut  conuenir.  Vn  Tyrëtt,  dit'Ariftote,  tfi€elmy,  4f»i  far  force  tféut 
violence ,  dauthorité ,  &  fous  fiux  titre  ,  occupe  far  voye  de  fait  vne  Fille  ,  ou  tUS 
^  pays ,  qui  fe  rend  ohftiné  dans  fon  'vfurfation  ,  ô"  (jui  ne  veut  obéir  à  perfonne.  Mais 
9  la  venté  fera  conuoiftre,  que  le  Duc  d'Orléans  n'a  point  eu  de  bien ,  dontil 
M  n'aie  eu  l'obligation  â  la  libéralité  du  Roy ,  ou  qu'il  n'ait  acquis  par  bons  &  le- 
^  gitimcs  Contrats ,  îc  que  la  partie  aduerfe  au  contraire ,  tient  par  tyrannie,  les 
Chaftellenicsdc  Douay ,  de  Lille,  &:d'Orchies.  Ilfetrouue  anfii  peu  qu'il  aie 
**  iamaisefté  rebelle,  Se  tant  s'en  faut  que  cela  foit ,  qu'il  a  efté  plus  zélé  que  Prin« 
»  ce  du  Royaume  pour  le  maintien  de  ia  laftice ,  Ce  qu'il  s'eft  coâjoim  dignemene 
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■   acquitte  toute  fa  vie,  de  tout  ce  qu'il  deuoit  d'obcïffancc.  La  vertu  a  toujours  • 

cftc  la  niaiftreffe  de  toutes  Tes  actions,  il  n'a  iaimis  fait  tuer  ny  mal.  traittcr  pcr.  Année 
ibnac,  iiafaitcftimcdes  gens  dcbien  ôcdcmerite,  ilâ  auancé  Icsdodes,  il  les  '408. 
Afauorifèzdecoaclôncredic,  il  a  fait  de  grands  biens  aux-  Eglifes,  il  n'enadé-'** 
trait  aucune ,  il  n'aiamais  marché  en  armes,  parce  que  fa  conlcicnceneluy  don-  « 
Doit  aucun  llijcc  de  fc  dcffier  de  ncn.  Voila  des  qualitez  bien  contraires  à  celles  „ 
d'vn  Tyran  ,leJon  Icfentimcnt  de  tous  les  Pbilofophes  ,&  qui  font  voir  que  très 
ininftementil  efttraittc  de  Tyran  parceluyquiaentrepiislacaufe  de  Ton  enoe- 
iny,pour  excufer  le  plus  dctcftablc  de  tous  les  attentats.  Mais  n'a-il  pas  encore  '* 
moins  bonne  grâce  &  moins  deraifon,  d'adjoùter  à  cela,  qu'encore  que  l'on  Sei-  « 
gneur  eûcpcchc  contre  les  Loix,  à  les  prendre  à  la  lettre,  qu'il  n'a  pas  pcclic  « 
contre  l'intention  du  Legiflateor  ?  car  Ç\  l'on  entend  aînfi  le  fens  &  la  fin  de  la  ^ 
I,oy,iI  s'enfuiuroit  que  quciqu'vn  pourroit  eftre  tué  fani  aiithoritc,  &lous  cette 
efpece  l'on  pourroit  comprendre  Ils  Princes  legicnnes,qui  pourroient  ellre  tuez  ** 
comme  Tyrans ,  ôc  la  choie  ci\  alîcz  de  conlequencc ,  pour  dire  que  c'cft  à  celuy  « 
qui  fait  la  Loy ,  d'en  donner  l'interprétation  à  l'égard  de  M.  le  Duc  defunâ,  &  «• 
qu'il  appartient  d'autant  moins  â  là  partie  d'en  décider,  qu'elle  luy  eft  inferieu-  „ 
re  en  dignité. 

Cet  Apolpgille  a  allègue  douze  railons ,  pour  faire  voir  que  le  Duc  de  Bour-  " 
gogne  a  pù  dedroitfâiretu£rM.IeDac,&  mërmequ'il  l'apûiâire  (ans ordre,  ^ 
&  puis  qu'il  s'ellfcruy  de  Tauthori te  de  faintThomas,ie  répons  qu'elle  nefcrc  m 
de  rien  à  Ton  fuict  j  parceque  le  Duc  d'Orléans  ne  s'cft  point  emparé  du  Gou-  „ 
ucrnement  par  violence,  &  qu'il  auroic  encore  moins  longé  d'vlurper  l'^ltat-^ 
du  Roy ,  quand  il  n'eut  préuen  d'aatreoppofirionquedela  part  des  Princes  du 
Sang,  qui  n'y  euifentiamais  confenty.  Quant  à  ce  qu'il  cite  de  faint  Pierre  ,  il  ** 
n'entend  pas  dire  qu'on  obcifle  à  vn  Duc  par  tout  vn  Royaume , mais  fcuic-  " 
ment  dans  l'étendue  defa  Duché  ,  &:  c'eilallcz  pour  faire  voir  que  cet  Orateur  « 
abufe  de  la  faiote  Efcriture ,  qu'il  depraue  fciemment  &  de  mauuaife  foy ,  pour 
l'accommoder  àfes  propofitions.  Il  ne  s'appuyepas  plus  heureufement  Je  ce  ** 
qu'il  cite  de  leande  Salifbery ,  car  c'cft  d'vn  Tyran  notoire  que  cet  Aucheur  " 
entend  parler  j  mais  quandil  allègue  les  louanges  que  Ciceron donne  dans  les  <« 
OiSces ,  à  celuy  qui  aooit  tué  0%ir  :  il  ne  denroit  pas  feindre  d'ignorer  qu'il  ^ 
auoit  toufiours  efté  enncmy  de  Cefar,  &  qu'il  efloitdu  party  de  Pompée.  Boc- 
cace  qu'il  allègue  eniuite  ,  n'entend  parlernon  plus  qued'vnTyran  nianifefte, 
&.ainli  il  ne  me  relie  à  réfuter  que  les  trois  autres  raifoos,  où  il  s'appuye  des  " 
Loix  cittilei ,  qui  difent  qu'il  eft  loiHble  de  tu0r  ceux  qui  ruinent  la  milice ,  les  «• 
Guetteurs  de  grands  chemins ,  &  les  Volleurs  de  nuit  qu'on  trouue  en  fa  nuifon:  ^ 
&ie  m'en  rapporte  file  Ducd'Orleans  efloit  île  condition  à  eftre  compris  Tous  ^ 
aucune  de  ces  efpeces,  ou  s'il  ne  fuHit  pas  au  moins  de  rcnurquer  l'affectioa 
qu'il  a  toufiours  témoignée  pour  les  Gens  de  guerre  ;  fi  ce  n'eft  que  iedifeen.  ** 
core ,  pour  la  confufion  de  l'Orateur  de  la  partie  aduerié ,  qu'il  n'eft  pas  mefoie  *• 
loifible  de  tuer  les  Guetteurs  de  chemins  &  les  Volleurs  de  nuit  j  fi  l'on  n'y  eft  <« 
contraint  par  la  necefiîté  dedeffendrefa  vie.  Il  eft  vray  qu'il  eue  encore  trois  ^ 
exemplesdela  fainteErcriture,lepreniier  «ftdeMoy(è,qui  tua  l'Egyptien, & 
en  cela  il  pécha  fans  aucun  doute ,  parce  qu'il  le  fit  fans  authoritc.  Le  fécond** 
eft  de  Phinées ,  qui  tua  Zambry ,  dont  il  fut  recompenfé,  mais  ce  fut  vue  aclion  ** 
de  Miniftre  de  laLoy:&  pour  le  troifiéme,qui  eft  celuy  de  faint  Michel  qui  •* 
precipiu  Lucifer  dans  l'Aby/me,  cela  eft  ridicule  de  qualifier  meurtre,  ce  qui  « 
ne  fut  autre  chofc  qu'vne  priuation  de  la  grâce  de  Dieu  &  de  la  gloire  du  Ciel.  ^ 
Quand  ces  citations  luy  leroient  encore  plus  fauorables ,  ic  foûtiendrois  qu'il 
ne  iâut  point  tirer  à  confequence  tous  ces  exemples  de  malfacre  3  car  on  fixait  " 
qneplufieurschefes  eftoient  permifes  dans  le  Vieil  Teftament,  quifontipre* 
icnt  defFenduci:  Se  c'efl  cftrc-  bien  affame  de  preuues ,  d'auoir  recours  à  ces  m 
vieilles  tueries ,  dans  des  fiecics  fi  éloignez  &  fi  rigoureux ,  pour  iuftificr  vn  af-  ^ 
faâînat  auflî  infâme  qu'iniufte ,  attente  làns  authoritc  j  fi  bien  que  ie  puis  appli-  - 
quer  à  la  partie  adtterfcyfc  à  ceux  qui  la  roûticoDent^cepalTagedeHiercmie 
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-     £    au  lo.  chapitre  CênfuMtUMtttr  vehcmenter »  f»U  non  inteliexertiut  cfptokrium  femff 
g     ttrmm  fuU  tuutqium  dtieiitmr.  le  diniy  encore ,  pour  prouoer  nntoftice  de  ce 
cruel  Aflaflinac«qa'U  ne  »*y  eft  obferaé  aucune  forme  de  Inftice  ^  il  ne  s'ed  faic 
»*  aucune  procédure,  ny  par  informationj ,  ny  par  rcmcins,  quoy  que  les  droits 
»•  de  toutes  les  Nation^  crient,  qu'il  faut  premieremeoc  connoiftrc  l'afFaire  ,  puis 
„  en  fuicce donner  lugemenc ,  &  le  mettre â  ezecutioui  La  partie aduerfe  n'a  point 
^  tenu  cet  ordre,  c'ettvn  grand  fuiec  deplaince  à  Ulnilice  duRoy  noftre  Sire; 

&  ainH ,  cette  malheureulc  a(flion  s'cftant  faite  fi  injqueiticnt ,  5c  contre  Tordre 
**  deld  Indice, elle  ne  doitpasdemeurer  impunie, fumant  la  vente  de  laProphe- 
»  tie  d'ifaye  chapitre  47.  videkitur  §ffr§hmmnmm,vitiê9em  cafiam ,  ^  h9»  rcfifitp 
H  mihi  hêmo. 

^  Pour  troifîc'me  raifon  de  l'iniuftice  de  ce  meurtre,  i'allcgueray  les  alliances 
mutuelles ,  que  les  deux  Ducs  auoieat  iurées  fur  les  faints  Ëuaneiles ,  en  pre- 
*'  fence  de  plufiears  Princes ,  Cheaaiiers ,  &  Prélats,  (èellées  de  leurs  propres 
**  Seaox,&quicontenoient  auec  le  vœudVne  fidélité  inuiolabletToeobli^ition 
I»  eftroite  dei'entrc-gardcr  le  bien  &  l'honneur  l'vn  de  l'autre  ,  5t  de  viiire  de  Fre- 
^tei  frerc.  Ha  1  Partie  aducrfe ,  oîk  eft  ta  foy,  que  peus-tu  repondre  i  ce  que 
^  te  te  puis  demander,  pourquo y  t'es-tu  confeaeree  auec  vn  homme  que  tu  con. 

ooilTots  eftrefi  méchant  que  tu  l'as  reprefenté?  O  1  crahtfbn  abominable,  eii 
"  quelle  part  peu«-tu  trouiicràte  cacher  &à  tecouurirî  mais  toy'noble  Che- 
•>  uaUrie  Fran<^oile,  qui  ne  reconnais  d'origine  &  de  durée  qu'en  vne  fidélité  he> 
„  redit3irementiouiolable,rouffriras.tu  que  cette  déloyauté  demeure  impunie» 
Ha  I  Partie  aduerfe,  noftre  Duc  cftanc  fort  malade,  tu  l'asefté  vifiter  par  plu. 
fieurs  foi<; ,  m  as  m.ingc  auec  luy  en  figne  d'irne  amiric  réciproque.  Quelle 
noirceur,  le  vous  pru  ,  grands  Princes  &  vous  braue  Nobleâl*  icy  prefente, 
"  pouuez.vous  vous  dtfpenfer  de  reparer  vne  iniure  fi  publique  contre  la  foy 
«publique}  Vouaeftes  bien  obligez  par  le  ferment  de  vottre  Cheualerie,  cTea 
„  pourfuiure  !a  vangcaïu  e  ,  Jk'  c'cli  le  fcntiment  de  Vcgece,qui  dit  enfonTraitt^ 
de  l'art  militaire ,  que  les  Chcualiers ,  Se  principalement  les  Princes  fe  rendent 
**  indignes  de  la  proteffion  des  armes ,  &  de  la  Cheualerîe ,  s'ils  ne  font  extrême- 
**  ment  religieux  de  leurs  paroles  &  de  l'accompli flement  de  leurs  promefTes. 
»»    Ma  quatrième  raifon  eft,  que  la  manière  de  cet  AfTiflînat  ell  damnable,  tC 
^  qu'il  n'y  a pointde  Chredien,  qui  ne doiue  décéder  vne  fi  haute  infidélité)  car 
I  ce  Piince  fut  tout  à  coup  inueuyde  Brigans,il  n'eut  pas  le  temps  de  ferecon. 

"  noiftre ,  fie  la  loftice  leculiere  ne  refufe  pas  cette  grâce  aux  Perfonnes  les  plus 
»*  criminelles.  Ainfi  ces  infâmes  meurtriers ,  non  contens  de  luy  faire  perdre  la 
V  vie ,  auroient  pu  faire  périr  Ton  ame ,  &  la  tuer  d'vne  mort  éternelle  j  mais  il  e(l 
„  certain  qu'il  mourut  en  bon  eftat,  &:  qu'il  n'y  auoit  que  fort  peu  de  temps  qu'il 
s'edoic  fort  dévotement  confeifé.  le  oe  fçaurois.  Meilleurs,  que  ie  ne  voas 
fuife  refouuenir  dans  la  fuicte  de  ce  cruel  malTacre,  de  la  faulTe  diflîmulation 
"  de  la  Partie  aducrfe  ,  vousluy  vides  prendre  le  ducil  du  mort ,  mais  vous  le  vides 
»»  auec  des  larmes  feintes ,  Se  auec  des  foûpirs  &  des  fanglots  trompeurs ,  a^der 
n  au  CoDuoy  de  (es  Funérailles  fie  conduire  le  corps  iufquesaulieu  de  fa  Sepultu- 
re.O  terre  digne  de  maledjftion ,  que  ne  t*ouurois  tu  pour  l  engloutir  1 11  y mef- 
mc  !  Maisquoy  ,  il  contrefit  bien  encore  mieux  le  bon  parent,  quand  le^  Amis 
**  &les  Scruitcurs  du  defund  ,fuppiierent  les  Princes  de  faire  informer  d'va  Ci 
»  crue)  parrictde«  fie  quand  ils  leur  recommandèrent  la  Dttcheflè  fa  vefue  fie  fes 
>  enfans.  Il  répondit  auec  les  autres,  qu'ils  y  edoienttous  obligez,  &  inconti- 
„  ncnt  après ,  il  confclTa  deuant  le  Roy  de  Sicile ,  5c  deuant  le  Duc  de  Berry ,  qup 
„  c'edoit  luy  qui  auoit  commis  cet  horrible  crime, par  les  mains  de  fes  AfTaiTins. 

Mais  confiderez,s*il  vont  plaift,qa*en  s'en  a  ccufânt  Iny.mefme ,  il  dit  en  propres 
**  termes ,  que  le  Diable  l'auoit  tenté  de  le  faire  :  &  maintenant  il  n'a  pas  honte 
'*  de  fe  contredire  à  foy-mefmr  ,  Se  de  fe  v.mccr  de  cet  attentat  comme  d'vne  bel- 
»>  leadion.  Il  a  pourtant  confefic  rAdainnac qu'il  ne  pouuoit  nier,  &  il  pou* 
I,  iloit  bien  dire  alors  auec  letraiftreludas  feccMitrâitns  ftxgHinem  iujhm, 
IcroAtwiu«ociaqtiidin«lieii,qoelaPirticadttexie  a  ItuttuCrlcDucàmaii. 
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tiaîfe  fin.  L'ambition  de  Gouiîcrner  ,1c  dcfir  de  diflribucr  îes  Finances  du  Roy 
Fccn  die  Je  priocipal  motif  de  fa  confpiration  ,  ne  fut  autre ,  que  la  démangeai 
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dans  fon  Party  la  paffion  d'aflcurer  la  pcnfion  de  Ion  Perc ,  qu'on  luy  auoit  .""^^^ 
>ar  pluèewsfois  refvfée,  ronie  refblaà  lâaichiner  cectemoft.  Ouy  >  quoy  quel.  14^«*. 


 —  —   J7  .  *  H.  '  '  1   O  

fon  de  manier  auec  authoritcabloluc  lesaftaires  de  cet  Fdat ,  5c  cela  cfl  fî  vray^,  « 

3u'aurfii-to(lque  leDucaeftc  fi indignement  mafTacrc^ii  a  éleuc  fes  Créatures  „ 
«os  lesX^&argeS)  deftituantdesOmcrëirs  Vtiles  Selidenés,  8c-particùlierement 
les Rieceueurs  des  deniers  Royaux.  Il  a  par  ce  moyen  amaffë  de  grândsThre- 
fors  ,'par  la  difîîpacion  des  Finances ,  mais  ils  ne  luy  profiteront  point ,  &  la  fuit-  " 
te  iuitiHera  la  vente  de  cette  Sentence  du  lo.  chapitre  de  iob  ^cHrahabnerit  qu9ii  «• 

Ma  fixiéme  raifon  ,eft  ,quehon  content  del'auoir,  entant  qu*il  l'auroit  pû,  ^, 
tue  d'vne  mort  fpirituelle  &c  temporelle,  il  a  de  plus  fait  prefenter  en  luftice,  vn 
Libelle  diiVamatoire  &  plem  de  raenionges  £c  de  fauûetez  ^  où  il  l'accule  de  '* 
CTîAie  de  leze  Majefté  DiUme  &  humaine  j  pottï  encore  affal&ner  là  ntemoire» 

la  réputation  de  (à  poflerité.  Il  a  ptirièneré^dans  ce  pecM  àuec  autant  de  «t 
malice  que  d'obflination  d'efprit,  ôcvous  fçaucz  que  qui  maintient  &  qui  def-  i^ 
fend  le  péché  refide  à  Dieu  »  parce  qu'il  prouue  ce  qu'il  a  en  auerHon^â:  n 
icen'cft  pas oblèfuer  le  (estiment  da  Propoete,  qui  d\(o\z^  Mê»  deeii»tt  iwmeim  ■* 
im  'uerba  malitU  j  éd  txcufkniM  excnfationes  in  fcccat  'ts ,  5c  VOiU encore  vn  tëmoi» 
jgnage  de  la  dernière  cruauté  de  la  part  de  noftrc  partie.  *' 
Ce  Libelle  diffamatoire  contient  principalement  lix  chefs  d'accufation,  que  « 
i^entreprendray  facilement  de  refîiter ,  6c  d'a(^ord  ie  retorqucray  contre  Ton  au-  ^ 
theur^Se  contre  l'Orateur  qui  s'en  eft  feruy,  cette  prière  dii  Prophète  iHdifé  iMp  " 
IPtmir.e  ftcundnm  iriflitiâm  me4m  ,  &  fecundum  innôctKtUm  mcam. 

Et  pour  répondre  à  fa  première  propofition,  où  il  dit  que  ieDuc  a  encouru  * 
le  crime  de  teze>Majeftédiuineau  premier  Chef ,  pour  àuoir  commis  des  A>rti>  m 
leg;es&  de  l'idolâtrie  contre  la  Foy  j  iedis  que  c'cft  vne  chofefauffe  ?c  controu^  ^ 
née ,  ?c  qu'il  a  toujours  vefcu  comme  vn  bon  &  véritable  Chreftien    îla  fi  peu  ^ 
péché  contre  la  Foy  Catholique,  qu'il  fe  connoiftrapar  U  recherche  des  adions  , 
delaiennelFet  qu'il  ne  s'occupoit  pas  (î  abfolùment  aux  diuertiflemens  H,  auk  ** 
jeux,  qu'il  ne  s'nttachiti  la  pratique  des  œuures  de  mifericorde.  tl  cfloit  fort* 
aflidu  au  Sacrement  de  Confeffion,  il  s'en  acquictoit  fort  deuotement ,  &  le  Sa- « 
raedymefmeauparauanc  le  malheureux  defaftre  qui  nous  l'a  rauy  ,il  fatisfit  ice  ^ 
dettofir  anec  tous  les  fienes  d'vne  parfaite  contrition.  l'en  prcns  à  i<^moinle  . 
^vicé* Saurhn  ^  &  plufieurs  perfonnes  Rcligieufes,  qui  le  mefme  iour  luy  en-  ** 
tendirent  protcftcr ,  qu'il  cfloit  rcfolù  de  s'abftenir  d'orcfnauant  des  plaifirsj  oii  « 
il  fe  fentoit  plutoll  entraifnépar  la  force  de  fou  aagc ,  que  par  fa  propre  inclina-  « 
kion,de  donner  totttfontemp$auGottiternettlent<wlloyaniïle,Bc  de  s'y  compor. 
ter  de  telle  forte,  que  tout  le  monde  fcrbit  content  deltty.  C'eil  pcut-eftre  ce 
qui  fit  craindre  à  Ton  Ennemy,  que  fon  authorité  ne  diminu^ît,  c'cft  fans  doute", 
cequilerefolutàfaperte,i6cdcfil>ôns  deifcins  me  donnent  lieu  de  biendperer  " 
de  lonlàlut,  ftfittantranthorité'del'EfcrillireiSainte  ^  qui  dit  ;  I»/fus  &  Jl  mm  A 
frjeoccupatus  futr'tt  ,  anima  eitu  in  rcfriffrhtrk:'to\it\e  monde  demeurera  d'ac-  « 
cord ,  qu'il  eftoit  vray  Chreftien  ,  &  la  partie  aducrfe  mefmes  ne  l'ofcra  nier ,  fi 
elle  fe  veut  relfouuenir  ,  qu'il  entendoïc  la  Mciié  auec  deuotion  ,  &  que  tous  les 
jours  il  difoit  le  Breuiaire  )  mais  il  eft  vray  qu'elleàctribue  tout  cela  a  feintifê  êe 
à  diflimulation,  félon  l'exemple  des  f^hariaetis^  qui  appelloienc  Iesvs-Christ  *' 
démoniaque,  iugcant  comme  eux  des  confciences,  que  les  Anges  mefmes  ne  « 
peuucnt  Ibnder ,  comme  remarque  le  Prophète ,  Deus foim  ejî fcruta»s  renés,  &  ^ 
emriâ,  Cét  Ennemy  (era  cônualniîu  de  la  melhie  Vérité ,  s'il  cdnfidere  combien 
dcliberalitczle  Defunta  fait,  &  aux  pauurcs  &aux  Eglifes,  par  ceTeftamcnr,  ' 
fi  charitable  6c  fi  Chreftien  ,  qui  dcuroit  bien  l'auoir  empêche  dedirtr  qu'il  fuft  ** 
Sorcier  ou  Idolâtre,  ny  Criminel  de  lezc-Majefté  diuine.  Aulîi  fon  Dcffenfeur,  <* 
quiamiscelaenauantf  s'enremet-il  au  iugemenc  de  Dieu  j  mais  ce  n'eft  que.it 
^our  euiter  celtty  des  htommes  »  qu'il  a  paflTé  6l  légèrement  filr  Vn  article  j  on  ^ 
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■  ■  '  rhonncnr  de  Ton  Maiftrc  cftoit  plus  commis ,  t)ue  la  mémoire  de  ccluy  qu'il  vou-* 
Année  [q^^  offenfcr  :  &  cela  n'cmpcchcra  pas  que  la  DucheiTe  fa  vcfuc ,  ne  puiiTe  ap- 
140$.  »  pli  qaer  i  Ton  droit  &  à  fbn  innocence  cette  penfée  da  11.  chap.  de  lob,  fdiukititf 
i»nêcens ,  in  munditia  manuH/n  fndrum. 

Le  fécond  crime  qu'on  impofe  au  Duc  d'Orléans,  c'efl  qu'il  eftoîc  fauteur  dii 
**  Schilînc  ,  c'eft  qu'il  donnoit  confeil,  faueur  &  aide  à  Pierre  de  Lune  ,  &  par  con- 
"  fequenc ,  ileftoit  criminel  de  leze  Majeflc  diuineau  fécond  degré:8e  ie  re/ponds 
»»  à  cette  calomnie ,  qu'on  a  plus  de  fujet  de  fe  loiier  de  fa  prudence ,  que  de  rieii 
M  reprocher,  ny  à  fa  confcience,ny  à  fa  conduite ,  dans  le  dclTein  qu'il  auoitdedif^ 
„  pofcr  ledit  Pierre  à  ccdcr  fon  droit  au  Pontificatj  parce  qu'il  y  auroit  plus  d'Jion. 

neur&d'aduantagepottr  la  partie  de  fon  obédience,  de  tenter  8c  de  traitter  la 
"  chofe  aucc  douceur,  auparauantquc  d'en  venirAIa  fouftraârioo  ,  qu'on  auroic 
•*  DÛ foupçonner  de  violence  ou  de  nouueaucc.  Voilà  pourquo^  il  difFeroïc  la. 
M  loudraclion  &  la  neutralité  i  mais  c'eftoit  fi  pea  dans  la  penfce  d'empefcher  \x 
«,  ceflîon  qu'il  auoic  du  zcleêc  de  la  paffion  d'eRre  l'AatheurdVn  fi  grand  ttnure^ 
qu'il  cfpcroit  de  faire  rcûffir ,  &  dont  il  fe  promcttoit  beaucoup  de  gloire  en  ce 
monde,  &  de  bencdidion  du  coftc  du  Ciel.  C'eft  vne  vérité  dont  ie  vous  prcns 
**  â  témsins ,  fage  Reâeur ,  &  vous  Reuerends Doâeurs  icy  prefens,  qui  fçauez 
^  combien  cortUalement  ce  Prince  affedionnolt  iVoion  de  l'Eglife.  Car  l'Vni- 
M  uerfitc  luyayanc  rapporte  queceluy  deRome  rcfufoir  de venirà  Gennes  &  àSa- 
^  uonne,  croyant  qu'il  ne  s'agilloit  que  dcluy  donner  vne  fcureté  fuffifante,  il 
.  TOUS  offrit  tres-volontiers  de  luybaiilervn  de  les  Fils  en  oftagc,  &  il  l'euteiîe- 
**  âiuemcntaccomply;,  s'il  eut  plus  long-temps  vécu.  Ainfi,  Partie  aduerfe  ^  toil 
•»  reproche  eft  tout  à  fait  éloigné  de  la  vcritc,  8c  ce  que  ni  adioufle  n'eft  pai 
N  moins  faux  «  que  ceDuc  aitconfenty  à  l'cnuoy  de  cette  méchante  &  iniurieufe 
M  excommunication,  car  s'il  con(êilIoi  tau  Roy  de  demeurer  dans  l'obédience  de 
^  Pierre,  poaaoit-ilcbnfeiller  en  mefme  temps  à  Pierre  defiilmincr  cette  excom^ 
municarion  ,  qui  ne  pouuoir  auoir  d'efFcâ: ,  qu'en  tant  que  le  Ro^  ne  le  voulufl; 
"  plus  rcconnoiftre  ?  Mais  outre  qu'il  eft  crcs-faux  que  Pierre  ne  fe  ièruit  d'autre 
■>  confeil  que  du  fien  dans  Tes  affaires ,  cela  paroift  encore  tout  vifiblement  en  la 
rencontre  de  la  mefineescommaoicatîon,  oùle  Duc  eut  aufH  peu  de  part  qu'il 
^  ne  la  publia  qu'après  fa  mort,  &  dans  vn  temps  oh.  il  n'y  auoit  plus  d'intereft. 

C'eil  ce  qui  m'oblige  de  dire  en  faueur  de  ce  Pnnce  contre  cette  impofturei^ 
'*  9s  feccatoris ,  (jr  *s  dolofi  ,fufer  me  Mtrtum  ejt. 

»     On  allègue  nourtroiuéme  chefd'accn^tion  contre  le  Duc,  qu'il  a  attenté 

'  M  à  la  vie  du  Roy  fon  Frère ,  premièrement  par  fortilcgcs  &  par  maléfices ,  fecort- 
„  dementpar  poifon  ,  &  enfin  par  les  armes ,  par  l'eau,  par  le  feu  &  par  toutes  for* 

ces  de  manières  violentes, en  quoy,dit>il,cePrincea commis  vn  crime  de  leze 
*  Majefté  au  premier  degré.  Quant  à  la  première  manière,  quieftleforrilege, 
*•  pour  lequel  il  feferoir  feruy  du  Moine  6c  de fes  autres  Compagnons  j  &c.  I9 
>»  m'en  rapporte  de  l'effronterie  de  l'Orateur  de  la  partie  aducrfc.au  procez  quifuc 
„  faitâcesmaLheureux,  par  ceux  du  Confeil  du  Roy  }  où  tant  s'en  faut  qu'il  fe 

trouue  aucune  charge  contre  ce  Prince,  qu'on  verra  tout  au  contraire,  qa*il 

defFendjt  cxprcflementau  Moine  de  pratiquer  Ccd'vfcr  d'vnart  deffendu.  Pour 
**  l'os  de  l'homme  pendu,  c'eft  vn  conte  fait  à  plaifir,  c'eft  vne  chofe  entière" 
•*  mentcontrouuée,  mais  quant  âlacaufe  ,  pour  laquelle  le  Cheualier  fut  bann^ 
•*  ficprefcripc,  elle  n'eft  que  trop  notoire  par  Ton  procez,  oui  luyfnt  ^t  auParw 
w  lement;  ou  il  n'eft  fait  aucune  mcnrion  d'vnc  chofe  fi  fallc 3^  fi  odicufe, quecft 
*»  Criminel  aduança  depuis  contre  la  vérité  j  &:  l'on  fçait,  fi  le  témoignage  d'vn 
m  homme  condamné,  peut  rien  valoir  contre  le  DefunÂj  qu'il  accufoit  de  fii 
M  difgrace,  &  qu'il  a  toujours  hay  comme  partie.  Apres  cela,  Meflieurs^ 
M  iiigez  de  la  bonne  foy  du|dcfcn(er  de  la  partie  aducrfe,  mais  voyez  ie  vous 
„  prie,  s'ilmctdcsfaitsenauant,  qui  conuiennentà  fa profefTion ,  &  s'il  ne  de- 

uroit  pas  auoir honte  ,  défaire  l'ouuerture  de  fon  Libelle  difiamatoire  pardes 
^  fuppofitionsde  (brtileges  &  d'autrescrimes  autlîincroyablesen  foy  qu'ils  forte 
^  maleftaiblia»  Mais  ce  qui  vous  doit  encore  plus  étonner,  c'eft  qa*il  Toit  fort/ 
J  deU 
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deia.  bouche  d' vn Théologien, ^ue ces  prétendus fortilegesayenc eu puiflaucc  p- 

fur  la  perfonne  dtt  Roy.  Il  debice  ces  fables  d'vne  manière  fi  dangereufè ,  qu'il  Année 
feroic  croire  aux  fimpics  gens  ,  &  mefmes  aux  mcchans ,  qu'il  y  a  des  riioyens  '4^8. 
hors  de  la  nature  de  faire  des  .-rtccntats  étranges  :  &  c'efl  vne  erreur  très-  perni-  " 
cieufs,  qui  vous  oblige,  Meflîeurs  les  Rcuerends  Docteurs  en  Théologie,  d'y  w 
apporcer remède )  fcd*empccherqu*ilne  s'ëcriuc  point  dételles  fitpermtidm,  „ 
&  qu'il  ne  fe  débite  plus  de  ccsfornettesen  vn^  nconfiderable  Aireniblëe,parU  ^ 
punition  d'vn  homme  de  voftre  Corps,  qui  trahit  fa  confcience &vo^  maximes^ 

four  affirmer  que  les  fortileges  puillenc  forcir  elFecl.  Il  eft  encore  plus  admira-  ** 
le ,  qn'il  ait  ofé  charger  de  ce  crime ,  la  mémoire  d'vn  Prince  qui  Peot  toute  fâ  <* 
Tieen  telle deteftatioo ,  quo  ce  fut  luy-mefme  qui  pour  cette  impiété  lôrttlc-  •« 
î!;uc,  fitarrefter  prifonniers,  MaifVre  /ejn  c/e  B'iréc\es  deux  Auguftins,  qui  leur 
lit  faire  leur  proccz  ,  &  à  la  loUiCitatiou  duquel  ils  furent  condamnez  à  perdre  la 
▼ie.  Pour  ce  qui  eft  des  paroles  qu'on  hit  diire  au  Seigneur  de  Milan ,  quand  la  ** 
Duchcflc  d'Orléans  là  fille  prit  congé  dcluy,ac  quant  à  la  promeflc  qu'il  luy  fit  ** 
qu'elle  feroit  Reyne ,  cela  eft  fi  Faux  ,  quclc  rcgretqu'il  eut  de  la  voir  prefte  de  «« 
lequitter,neluy  put  pas  permettre  de  luy  dire  Adieu.  Maisquancà  la  rcponfc 

far  luy  ^ite  au  cfheuaucneur  de  l'écurie  du  Roy ,  c'eft  vn  menfonge  trop  pu 
lie,  &  contre  fa  prudence ,  &  contre  la  manière  dont  il  vfoit  cnuers  tous  les 
F.nuoyez  de  fa  Majefté  ,  qu'il  rcceuoitaucc  honneur,  aulqucls  il  fiifoit  toute  for-  ** 
lede bonne chcre, Se  qu'il  ncrenuoyoïc  qu'auec  de  beaux  prefens.  11  n'a  pas  «* 
moins  de  tort  en  ce  qu'il  impolê  au  S.  Homme  fkiiipfe  4e  Mezieret,  car  c'eft  m 
vne  chofe  de  fait ,  qu'il  eftoit  retiré  parmy  les  Celeftins  long- temps  auparauant  ^ 
que  le  Duc  fût  marié  ,  &il  eft  encore  plus  faux,  que  le  Duc  ait  voulu  corrom- 
pre quelques  perfonncs  à  force  d'argent,  pour  empoifonncr  le  Roy.  C'cftoit 
vne  affaire  de  trop  d'éclat ,  fi  elle  eut  efté  véritable,  on  ne  l'aurok  pas  deu  ny  pu 
celer  iiïfques  à  prcfent,  nliis  il  n'cft  que  trop  vray-femblab!e,qu'elle  eut  efté  im-  a 
poiïiblc.-i  vn  ieune  Prince,  qui  eftoit  alors  fous  le  gouuerncmcnr  de  fes  Oncles,  ^ 
&  qui  n'auoit  point  aflez  d'arccntpour  corrompre  ces  prétendus  empoifon-  ^ 
neurs,  outre  que  fes  Oncles  ne  reullent  pas  permis.  Onparleencore  de  certai. 
nés  poudres ,  c]u'on  ditauoir  efté  iettées  furies  plats  en  la  maifon  de  la  R.eyne  ** 
H'anche ,     par  bon-heur  il  y  a  encore  des  pcrfonnes  viuantes ,  qui  furent  du  fe-  " 
ilin,  &  dont  l'interpelle  la  mémoire  fie  la  conlcicnce,  pour  la  conuiction  d'vne  « 
§i  noire  impofture.  Mais  pour  l' Aumofnier  de  cette  Princefife,  que  noftre  accu- 
lateur  ditauoir  perdu  tous  fes  cKcueux  &c.  c'eft  vne  chofe  toute  certaine  qu'il 
a  cftc  fix  années  entières  depuis  ce  iour ,  dans  vne  pleine  &  entière fanrc  ,  &  c'eft  ** 
ce  qui  me  donne  fujct  de  me  feruir  de  cette  parole  de  leremic  pour  la  dcfcnfe  de  *• 
ce  Prince ,  Ecte  vs  rénfdità  i»  fermtmtm  mendécj/  ,fti  n»n  frcdentttt  v^bis^  Cét  « 
.Orateur  vénal  adjoûre  en  fuitte,que  le  Duc  a  voulu  faire  périr  le  Roy  par  le  feu,  „ 
&:  cela  eft  aufll  véritable  que  le  rcfte  de  fes  calomnies.  Ton  te  la  Cour  fçait  que  le  -, 
Duc  cftoic  pour  lors  fi  ieune,  qu'il  neic  crouua  point  d'habit  propre  à  fou  aage,  *' 
xiyi fa  taille,  il  fur  alTez  fafché  de  ne  point  eftre  de  cette  mafcarade,  &  pour  *^ 
faire  voir  que  quand  il  auroit  mis  le  feu  à  l'vn  de  ces  habits  ^  qu'il  ne  l'auroit  pas  « 
fait  il  mauuaife  intention  ,  c'eft  que  croyant  eftre  l'vn  des  Satyres,  il  auoit  ordon-  ^ 
uéruy-mefme  qu'on  mift  le  feu  à  fon  habit,  preuoyant  plus  de  plaifir  que  d'in-  ^ 
eonuenient  de  cette aâion  de  pure  ieuneffe.  De  là  ie  ôalTe  aux  alliances  d'en, 
tre  luy  &  Henry  Duc  deLandaftre ,  dont  le  defenfeur  de  la  partie  aduerfe  tire 
tant  d'auantagc  contre  la  mémoire  du  Duc,  &  c'eft  ce  qui  m'oblige  à  faire  ref-  " 
fouuenir  coûte  la  Compagnie,  que  ce  Traittc  fut  leu  £c  examiné  en  plein  Confeil  « 
du  Roy ,  (ans  qu'on  y  trouu&t  rien  contre  le  feruice  des  Roys  ny  de  leurs  enfkns:  ,j 
fv-  ce  qui  prouue  qu'il  n'y  auoit  confenty  ^our  aucune  haine  qu'il  portât  au  R.oy  . 
Richard  ,  c'eft  qu'il  en  eftoit  c^preftement  excepté  en  qualité  de  Roy.  Il  l'ac-  ' 
cufe  encore  d'auoirexcué  Pierre  de  Lune  à  fulminer  des  Bulles  au  deiaduantage  **• 
du  Roy ,  &  c'eft  vbe  cîibfe  fi  abfurde  &  fi  dénuée  de  toute  créance ,  qu'il  ait  pris  ^ 
fon  party  pour  cette  confidcration ,  que  ie  croy  auoir  déjà  dit ,  que  pour  hafter  ^ 
Pvnion  ,  il  offrit  de  bailler  vn  de  fes  fils  en  oftage  5  mais  qui  plus  eft,  ce  fut  luy 
ijui  le  premier  propofa,  que  il  les  deux  Coacendans  ne  vouloieut  confencir  à  ^ 
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 7-  l'entrcticuc.qu  "ils  enuoyaflcnt  leurs  Procureurs  au  Concile  |&  l'on  fcait  comà 

Année  bien  ceccepropofîdon  dépleut  à  Pierre.  Apres  cela  pent^n  douter  de  Tinno. 
1408.  w  cence  du  Duc ,  qu'il  vous  plairr«,SerenifEineRoy,  de  protéger ,  &  de  maintenir 
n  parvollre  iuflice ,  pour  rendre  verinble  ce  qui  eu  écrit  au  13.  chapitre  de  lob» 

iufiitid  cufiodtt  innoccntis  vUm.  '  , 

"  La  Quatrième  accufacion  de  la  partie  aduerfe^eft  qu'ilavoulu  firaudulenfêmêc 
**  mener  laReyne  aupaysdeLuzemDourg.&ie  fais  fi  peu  de  compte  d'y  repondre» 

*•  qu'il  fnffit  de  dire  en  prefence  de  cette  PrinccfTe ,  &  de  la  fuplier  de  témoigner, 
•*  s'il  ne  la  pas  toujours  humblement  &  fidellementferuie  en  tout  ce  qu'il  a  pu. 
„     le  pafTe  à  la  cinquième,  où  l'on  dit  que  le  feu  Duc  a  commis  m  crime  dcleze> 
„  Majefté  au  troifiéme  degré,en  la  perfonne  de  M.  le  Dauphin ,  par  cette  pomme 

cmpoifonncc.qui  luy  fut  cnuoyce  :  &  ie  rouflicns.non  feulement  que  cette  pom- 
"  me  ne  fut  iamais  cnuoyée  â  M.  le  Dauphm ,  mais  que  le  fils  du  Duc  cft  ii  peu 
**  mort  pour  y  auoir  mordu ,  que  les  Médecins  témoigneront  au  contraire,  que  ce 
w  ne  fut  point  vn  poifon,  mais  vn  flux  de  ventre  qui  le  fit  mourir.  Mais  à  propos  de 
„  pomme,  n'eft-il  pas  plusvraydc  dire,  que  c'eftnoflre  partie  elle  mefme,  qui  a 

mordu  dans  la  pomme.qu'il  luy  eiloit  defifeudu  de  cueillir  de  l'arbre  de  vie,coni. 
**  me  ila  fait ,  fur  peine  d'en  mourir  l  II  a  plûtoft  arraché  que  cueilly  le  fruit  de 
"  noftre  fage  Roy  Charles,  qu'on  peut  iuftem  en  t  comparer  à  l'arbre  de  fcience. 
M  Helas  il  l'a  mordu  bien  durement,  par  vn  cruel  aflaflinat,  &  il  n*a  pas  moins  cftc 
„  deccu  par  fon  ambition,  qu'Adam  fie  Eue  le  furent  par  le  ferpent.  Le  Diable 

qui  l'a  rufcité  luy  fie  les  exécuteurs  deibn  crime,  comme  il  a  aduoiié  luy-mefme» 

luy  a  fait  croire  que  ce  Duc  eftant  mort,luy  tclttiGens  feroient  comme desDienx 
•   '*  fur  la  terre  ,  &  qu'ils  auroient  le  gouuerncment  entier  du  Royaume:  &  c'eflen* 

quoy  ils  fe  trouueronc  enfin  bien  trompez ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  fie  par  la  lufti- 
a»  ce  du  Roy,  quilespriuerontdes  douceurs  ou  Paradis  terreftre,  c'efti  dire  de 
„  tout  ce  qu'il  poflèdeen  terre.  é 

On  fait  encore,  ou  plûtoft  on  feint  vne  autre  forte  de  crime,  qu'on  qualifié 

delcze-Majeftëau  quatrième  degré,  fie  duquel  on  accufelcdcfund  ^pourauoir^ 
**  ce  dit-on,  fpolié  les  Subjets  du  Roy  de  leurs  biens,  dépouillé  le  Roy  roefme  dd 
»  /es  Finances ,  &  tenu  fur  pied  des  gens  en  armes,  au  grand  dommaee  fie  à  lâ 
„  ruïne  du  Royaume ,  fans  aucune  raifon  quepourferuir  de  prétexte  a  des  tail- 
^  les  fie  àdcsfubfidesinlupportables.  le  ne  nie  pasquepour  les  nccefEtezdcl'E. 

ftat,parmy  lefaucUes  on  a  compris  la  rançon  de  noftre  partie  en  fuitte  de  fcai 
**  voyage  contre  les  Turcs ,  le  Confeil  du  Roy  n'ait  établit  des  leuces  générales^ 
»»  mais  u  l'on  a  à  fc  plaindre  des  troupes  ,  c'eft  particulièrement  de  celles  des 
»  Etrangers ,  qu'il  commença  de  faire  venir  en  France  il  y  a  quelque  temps ,  2c 
„  qui  ont  fait  le  centuple  du  mal  que  toutes  celles  du  Duc  d'Orléans  ont  iamaispu 

caufer.  Pour  ce  qui  eft  des  deniers  de  la  Tour  du  Palais  Royal,  ce  fut  par  orc&e 

exprés  du  Roy  qu'on  les  en  tira  ,  les  Gardes  de  fon  Threfor  le  fçauent  bien;  mais 
**  quantaux  cent  mille  francs  prisa  Melun,  le  Duc  l'a  pu  faire  dans  laneceHitéde 
»  payer  les  Gens  de  guerre,  qu'il  auoit  auprès  de  luy  pourlegarentir  des  mfultes 
„  dontil  eftoit  menacédela  part  de  fbnEnnemy,  lequel  après  auoir  ramené  par 

force  M.  le  Dauphin  à  Paris ,  fit  des  apprcfts  de  guerre  pour  l'aller  attaquer  dans 

Melun  j  mais  plus  véritablement  ^our  y  attaquer  la  Reyne  mefme  qui  fut  obli- 
"  gée  comme  le  Duc  de  pouruoir  a  leur  defFeafe  commune  par  toutes  fortes  de 
**  moyens,  6e  derepoulTer  la  force  par  la  force»  Ileftbien  vray  que  certains  Bri. 
M  gands  en  armes, ont  fait  du  defordre  parle  Royaume,  mais  ils  n'eftoient  point  de 
„  fcs  troupes,  Si  tant  s'«n  faut  qu'il  les  aduoùât  qu'il  manda  plufieurs  fois  qu'on  les 

chafsât  par  armes ,  il  en  fit  écrire  de  la  part  du  Roy  aux  Baillys ,  fie  aux  autres 
.**  Officiers  des  Prouinces  Ôc  des  Bailliages. 

"  Apres  des  vcritez  fi  claires  &  fi  éuidentcs,  i'auroistort  de  douter,  Reyne 
»  Screoiflime  ,  rrcs-excellent  Duc  de  Guyenne,  &  vous  autres  grands  Princes, 
,j  quevous  voulufficz  prcfter  l'oreille  à  des  accufations  fi  fauiTes  ,  fifnuoles,  iî 
controuuées,  8e  fi  éloignées  de  toute  forte  de  fondement ,  êc  i'efpere  bienplA- 
toft  ,  que  vous  prendrez  partà  la  douleur  de  la  mort  miferable  d'vn  fi  grand 
"  Prince.  Pleurez  donc,  grand&oy, la  pertcd'vnfieic  rnique  «fihonteufemenc 
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te  fi  iniudcmcnt  afiaflinc,  8c  trouucz  bon  que  nollre  Rcync  5c  M.  le  Duc  de  << 
Guyenne  témoignent  le  mefmc  refTcnnmcnt  ,  de  i'c  voir  pnuez  d'vn  iliuitrc  ^ 
germain  ,quivoashonoroic  îniînimenr,  qui  vous  aimoitauec  tancdep4flioii,&  . 
dont  le  prudent  confeil  cftoit  fi  neccflaircà  la  conduite  des  grandes  affaires  de  " 
voftre  Eftat.  ricure^Je  toute  vollic  vie,  M.  IcDucc/e  Serry  ,  ce  Neucu  qui  vous  " 
eftoit  fi  cber ,  &.  qu'on  n'a  fait  mourir  que  parce  qu'il  eftoit  Froie  de  nol^re  Roy.  « 
Vous  M.  le  Duc  dt  Srttâgme ,  ne  refufez  pas  des  larmes  à  la  mémoire  dVn  Oncle  m 
qui  vous  affeâionnoitaufli  parfaitcmcntquevous  l'honoriez.  Et  M.  leOuc  lU  ^ 
£ourf>onr\\\uTt\  d'autant  plus  volontiers  Je  liiuftcs  fenrimens ,  c]uc  fonamour  &  • 
fa  ioyc  font  enfcueiis  Tous  le  triftc  tombeau  de  ce  cher  fils  de  lafœur.  Et  vous  ** 
Autres,  Princes  &  Barons,  conformez.Tons  à  leur  exemple,  deteftezvne  (î  laf- 
che&n  maudite  voyedc  f'c  défaire  de  Tes  ennemis,  ou  de  ceux  qui  font  obfta.  « 
cleaux  mauunis  dclfcins  dcsTvrans^  par  laquelle  on  pourroit  aufli  tentera  l'ad-  5^ 
uenir  de  vous  taire  traillrculcment  pcrir.  Vn  mal-heur  fi  gênerai  vous  regarde 
pareillement  tout  ce  que  vous  eftesicyde  perfonnes,  tant  du  Corps  de  la  No-  ** 
bielle  que  du  Clergé  «  ieunesou  vicuxdel'vn&de  l'autre  fexe,  Scvousenauez 
Tn  exemple  formidable  ,  par  le  mafllicrcd'vn  Prince  qui  donnoit  tous  l'es  foins  »e'" 
au  bien  Se  à  la  tranquillité  de  ce  ii.oyaume.  Epargnez-vous  le  reproche  d'auoir  « 
«dheréaupartvdenoftre  Ennemy, &(bûcenezprûtoftceluy  deialuftice^pour 
vanger  vn  aiFaiïtnat ,  qui  priuc  le  Roy  &  la  Maifon  Royale  d'vn  H  puiflànt  appuy, 
qni  trouble  le  ropos  îc  la  paix  du  Royaume ,  6c  qui  met  l'Eftat  en  confufion.  Il  . 
X3C  f.uit  point  auoir  d'égard  à  la  qualité  de  noilre  Partie ,  puis  qu'elle  n'a  point  ^ 
€u  de  lionte.de  dégénérer  laichement  de  l'honneur  qu'elle auoit  d'cAre  du  Sang  m 
noyai ,  ny  d'enfraindre  par  fon  attentat  le  ferment  de  fidélité  qu'elle  a  fait  att,^- 
Roy,  &  les  confédérations  ic  les  aflcurances  qu'elle  auoit  iurécs  au  Duc  fon  fre-  c 
xevnique,  nollre  Ennemy  veut  maintenir  ce  crime  les  armesi  la  main  ,  ôcl'on  '* 
ne  peut  preuenir  les  mal-heurs ,  que  peut  caufer  vne  fi  odieufê  témérité  ,  que 
par  la  voye  de  lalultice.  C'eft  ce  quiameineicy  Madame  la  Ducheflè  &fesea-  «* 
fins,  qui  vtnis  fupplient  de  leur  accorder  ce  que  vous  ne  deuez  refuferà  per-  «^i 
lonne ,  ifc  de  reparer  routragc  fait  au  Sang  Royal ,  par  les  moyens  que  cette 
Princefle  vous  fera  tout  pre/entement  propofer  par  fon  Confeil*  S*il  plaift  au  ** 
Koy  de  luyiâire  cette  grâce  ,  il  s'acquerra  le  renom  immortel  que  le  Sage  luy 
promet  .111 74.  chapitre  des  Prouerbes,  qtû  ftqiùntr  iit^itiam  ,  tniunîtt  vhâm  &  ** 
^Unam  ,ie  pue  Dieu  qu'il  loitainit.  et 

CHAPITRE    VNZI.es  ME. 

/.      Conclufions  ctuiUs  frijès  par  ^jiduocatde  la  DtÊcbeffè  é^Or- 
leans  y  qui  demande 

IL    Que  le  Duc  de  Bourgogne  fiit  mis  frifinnier ,      ^«'//  de^  ' 

mande  pardon  au  Duc  &  à  la  Duchejfe , 
1 1 L  Au  Loutm ,  an  L-aLais  i  a  L  Hojtel  de  S.  Vol  ^  O'  an  lieu  de 

l'ajfapnat. 
J  l^.   Qu'il  eu  /oit  drejfe  ^vn  Acie  fnblic. 

y.     Q^cfis  mai  fins  fiient  razjees ,  ^  quil  fiit  obligé  a  diuerfis 

fondations.  .  '       '  •  ' 

V  /.  Qjiil  fitt  condamné  à  ^vn  ynïllion  d'or  d'aumofiies,  ••' 
l^  II.  Exile  pour  mngî  ans  outre  rri cr ,  éloiq^né  de  la  Cour  pour  ia^  " 
mais  y  &  condamné  à  tous  les  frais  du  frocez^  ,  aux 
dépens  de  la  Duchejfe. 

AVflî-toft  que  l'Abbé  eut  acheuc  de  parler  ,  TAduocat  de  la  Dacheflc  fé 
kua ,  qui  fit  i'onuercure  de  fonP Woyd  par  Texemple  de  la  vefVe,  qui  . 

'  PPpp  ij 


Digitized  by  Google 


672         Hiftoire  de  Charles  VL 

• —  obtint  de  Iesvs-Ch&ist  la  refurreâioD  de  Ton  fils ,  &  adreiTa  au  Roy  cette 

Année  parole  de  r£uangile,  ViiMdertt ,  tfmamam  vûlifet  Dmkm  ,  mifericwà,»  mttm 
I4«S.  '  efi fttfer  tsm^  S.  Luc  chapitre  7.  Il  reprefenta  comme  cette  OucheiTe  vcfve ,  de^- 
inaiidoit  iuftice  de  la  mortfi  cruelle  de  fon  mary ,  il  appuya  Ton  droiâ  de  beau- 
coup d'auchoriccz,de  raifonnemcns  &  d'exemples ,  ficaprcsauoir  fait  voir  qu'on 
ne  la  luy  pouuoit  refuTcr:  ScrentiCme  Prince,  dit-il,  poar  condufion ,  la  pour. 
*'  fuicte  de  Madame  te  de  Ces  enfans  tend  à  ce  qu*vn  crime  fi  énorme foit  puny ,  (c 
lai/Tans  à  voftre  Procureur  General  à  prendre  Tes  conclufions  criminelles  ,  ils 
»  vous  en  propofencdeciuiles ,  donc  ils  vous  fuppUeaccres-humblemenc  de  vou» 
n  loir  agréer  l'exécution  en  cette  forte ,  &  pren^erementik  demandent, 
„      I.  Que  la  Partie  adiierfe,arreftée  par  voftre  ordre,  foit  â  certain  iour  con. 

duiteauChafteau  du  Louure  ,&  que  là,  en  prefenccdc  voftre  M  jjefté ,  &  de  M. 
**  le  Duc  de  Guyenne ,  ellcfoic  prefcnicc  dcuant  la  DuchclTc  &  Us  enfans ,  accom- 
**  pagnez  de  tel  nombre  de  gens  qu'il  leur  plaira ,  fiins  celncnre  ny  chaperon ,  pour 
»  plus  grande  honte,  &  que  profteroée  â  genoux  ,  elle  diiê  &  contelTe  k  haute 
'  „  voix ,  que  méchamment ,  damnablemcnt ,  &  traiftreufement ,  elle  a  fait  tuer  M. 
le  Duc  d'Orléans  :  6c  qu'elle  n'y  a  elle  portée  que  par  la  leulc  enuie  &  par  la  pure 
**  ambition  de  dominer  en  France,  quoy  qu'elle  ait  die  ou  fait  publier  au  contraire 
**  depuis  pour  feinftifierdecétairaffinftt.  Que  ce  meurtrier  adjoûce  que  tout  cë 
»  qu'il  a  propofé  contre  l'honneur  &  contre  la  mémoire  du  DefFunt ,  eft  faux  & 
„  controuué,ôc  que  de  toutes  ces  ehofes  en  particulier  fie  en  gênerai ,  lilercpenr, 
qu'il  en  a  du  regret,  £c  qu'il  en  demande  pardon  i  Madame  la  DucheiTc  &  à 
"  MeCfês  fiU)  lelquelsil  fuppUe  très. humblement,  d'auoir  la  bonté  de  luy  par- 
donner,  QiTiI  déclare  qu'il  ne  fçauoic  rien  que  d'honncfte  &  de  louable  en  la 
.  »>  perfonne  de  feu  M.  le  Duc  d'Orléans ,  &  qu'il  reuoque  &  qu'il  fe  retraâe  de 
„  tout  ce  qu'il  aurottpû  faire  &  dire  au  contraire. 

X.  Quecela  fait,  il  foit  condoitan  Pabisac  en  l'Hoftel  Royal  de  S.  Pol  j  oà; 
"  publiquement  ,  il  recite  les  mefmes  paroles  en  prefencede  lamefme  Dame  fie 
"de  itfî.  enfans,  &  delà  au  lieu  de  la  perpétration  du  meurtre }  où  il  demeure  â 
M  genoux ,  tant  que  les  Prcftres  qui  y  leront  appeliez, ayent  acheuc  les  fept  Pleau- 
M  mes  >  les  Litanies,  le  lesOrailons  Aiitiantes,  en  iuittedequoy ,  ayant  bail^  la  ter» 
^  re ,  il  demande  derechef  pardon  à  Madame ,  fie  i  M  eiïcigneurs  ies  enfans. 

3.  Que  les  propres  termes  des  paroles  de  cette  fortc-dc  pardon  &  de  repara* 
**  tion ,  ioient  rédigées  par  écrit ,  &  qu'il  en  foit  fait  des  Lettres  au  nom  du  Roy^ 
pour  eftre  enooydcs  i  tontes  les  pliu  notables  Villes  dn  Royaume }  où  par  Tor* 
M  dre delà Majefté, elles foientleutîs  &pubhéesâfon  de  trompe,  fie  lescoppie» 
d'icclks ,  pour  plus  grande  notoriété  de  l'accompliiTement  de  ce  que  deflus» 
diuulgiiées  de  toutes  parts. 
**     4-  0:15        réparation  defdiresofienlès ,  fie  pour  en  laiflèr  des  monnmens 
**  éternels,  tous  fcs  Hoftels ,  en  quelque  part<j|u'ils  foient  fituezyfoientrazez,  fie 
»  qu'en  la  placede  chacund'iceux.ilfoitcleuc  vne  Croix  de  pierre,  auec  vnTa- 
w  bieau  contenant  par  écrit  la  caufe  de  cette  démolition,  fie  principalement,  qu'il 
^  cnfoitdreflëvneau  lien  où  cdt  horrible  homicide  a  eftd  commis.  QuelamaiTon 
d'où  fortirent  les  dcteftâbles  Âflà(fins,8e  les  autres  adjacentes, finent pareille» 
**  ment  détruites,  &  qu'il  y  foit  fonde  vn  Collège  de  mil  liurcs  de  rente  amorties, 
*>  compofcde  fix  Chaooines,fic  d'autant  de  Vicaires ,  qui  tous  les  iours  chanteront 
M  inoat  de  Meflès ,  aaee  les  Heures  Cânoniales ,  pour  Tamedu  Doc  d'Orléans. 
^Quecela  fe  fafTe aux  dépens  delà  Partie  aduerfe,  fie  que  fur  la  porte  dudit  CoL 
legc,  il  foit  fait  vne  infcription  en  grofles  Lettres  de  la  caufe  de  la  fondation. 
"Que  pour  le  mefme  fuiet.ilioit  fondé  en  la  ville  d'Orléans ,  aux  dépens  de  la 
**  Partieaduerfe,  douze  Prébendes  de  Chanoines  &  d'autant  de  Vicaires,  dont  la 
»  Collation  appartiendra  imadite  DameSeà  fesfucceireurs,fifqueleditdeBour* 
g,  goi^ne  fo't  encore  condamné  de  fonder  deux  Chappelles  en  Icrufalem  fie  i  Ro- 
me  «qu'il  dotera  de  fuffifans  reucnus ,  afin  que  tous  lesiours  on  y  célèbre  laMeâe 
pour  l'âme  du  Duc. 

*'  5.  Qu'il  foit  pareillement  obligé  à  payer  vn  million  d'or ,  pour  employer  i 
**itfoadanoa  de  Quelques  HoiUls.Oi€»     d'HolpiMUX ,  ftpooritàrednaii^ 
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mùùas  }  Pour reacecttdoa  dequoy  ,  &iurques  à  ceque  tourccque  deflus  foie 
accomply,  que  tout  ce  qu'il  poiïedc  de  biens  Toit  mis  en  la  main  du  Roy  , pour 
en  eftrc  vendu  ce  ^ui  fera  neccil'airc ,  &  ^ue  cependant  ia  Partie  aduerfc  tienne  **  i4o8« 
prifoo.  •.•  " 

6.  Quetoutcé  que  deflusparacheuc,il  foie  exilé  outre  mer  pour  y  pleurer  « 
fes  fautes  l'efpace  de  vingt  ans ,  &  qu'àfon  retour  il  foit  oblige  de  Ce  tenir  pour 
toujours  éloigné  ,  de  cent  lieues  pour  le  nioins,  de  laprefenccdu  Roy  £c  des 
eontns  de  France.  Et  de  plus,  qu'il  foie  condamné  en  celles  autres  amendes  m..  ? 
cuniaires  ,  félon  qu'il  fembleraau  Confeil  du  Roy ,  &  félon  l'enormilé  de  foii  ^ 
crinfîe,8ccntous  les  dépens  que  laDuchenb  a  foufferisen  la  pourfuitte  de  ce  « 
procez  i  pour  lequel  «lie  demande  la  ioudion  du  Procureur  General  du  Royi  ^  • 
pour  requérir  U  prendre  fes  conclnfions  criminelles  ,  (imiant  la  Codtnme.  ^ 

Quand  il  eut  fin  y  ,  le  Duc  de  Guyenne  qu'on  auoitinftruit  de  ce  qu'il  auoic 
à  dire,  prononça  en  adrcflant  la  paroleàlaDuchelTe&à  fcsenfans  fes  Coufins: 
Apres  ce  que  Nous  &  les  Princes  du  Sang  Royal  ,icy  prcfcns ,  nos  Oncles  ,auons  « 
entendu  pour  la  iuftification  du  Duc  d^Orleans  noflre  Onde,  il  se  noua  relie 
aucun  doute  contre  l'honneur  de  ûl  metnoire ,  nous  le  ttnons  pour  innocent  de 
tout  ce  qui  s'eftauancc  contre  fa  réputation  quant  à  ce  que  vousdefirez  de  " 
plus,  il  y  fera  fuffîiammenc  pourueu  en  luilice  :  &  cela  dit ,  le  Confeil  fe  leua.  «* 


CHAPITRE  DOVZIÊSME. 

/.    Le  Dm  ie  Bourgogne  déclaré  ennemy  dm  Roy     de  tSjtau 
IL  Fait  fimer  de  fauts  bruits  >  qui  émouuent  le  feu  fie.  de  Pdrfi 

contre  U  ^reuofi  des  Marchands, 
1 1 LPsris  refufi  de  tsrgent  M  U  Reyne , 
IV^  Qui  fait  refiluHon  de  s'en  vdnger&  àtn  tirer  le  Roy* 

COmmecetrc  pourfuitte  fefaifoit  de  concert,  on  ne  perdit  point  de  temps 
pour  la  faire  reùflir,  félon  les  defleins  qu'on  auoit  pris ,  &  pour  cela  il  fe  tint 
<le  grandes  AlFemblées  dans  la  grande  Salle  duLouure,  qu'on  enuironna  d'vn 
grand  nombre  de  Gendarmes.  Làfetrouuerenc  la  Reyne  te  les  Rôysde  sMt*, 
&  de  iV4«drrf  ,  auec  tout  ce  qu'il  y  auoit  de  Princes  du  Sang,  qui  portoientvnc 
haine  mortelle  au  Duc  deBourgogne.  Auffi  peut-on  dire  qu'il  parut  moins  d'or- 
dre que  de  padiondans  leur  procédure^  car  lànsauoir  é^ard  aux  Lçttresdc  re- 

Î'  ionciliation  &  de  pardon ,  qui  luy  auoienc  efté  accordées  par  lé  Roy ,  l*on  re* 
blatde  mander  des  troupes  de  tous  les  endroits  du  Royaume,  pour  luy  courir 
fus,  comme  à  l'Ennemy  déclaré  de  l'Eftat.  On  fitgarderlcs  Ponrs ,  IcsPorts,  &c 
les  pailàges  des  riuieres  d'autour  de  Paris ,  aiin  quç  ny  luy  uy  aucun  des  fiens  de 
fa  part ,  ne  pût  approcher  du  Roy ,  8t  les  mefmes Princes ,  mal  contens  de  l'affe* 
dionquele  peuple  de  Paris  témoignoitâ  ce  Duc,  mirent  des  Corps  de  Gardes 
de  leurs  gens  aux  portes,  qu'ils  releuoient  de  temps  en  temps, &:  qui  marchoicnt 
en  armes  par  les  ruâs ,  en  pofture  de  gens  qui  ne  font  qu'attendre  ia  prcience  de 
TEanemy  :  <:e  qiii  eftoic  aflèz  iwuoéau  pour  étcnoer  le  Bourgeois  ;  U  pour  le 
inetcreen  doute  qu'on  n'entreprît  contre  la&uretéptiblique. 

Durant  cette  conjondure,  le  bruit  èourut,  qui  pourtant  fe  trouua  faux  U 
uAti  dcfl'cin ,  que  tous  ces  Princes  auoienc  propofé  auec  la  R;eyne ,  d'oÀer  les 
èfaai(besde  layille , &il yeùc  des  gens  dontôn a toAjours ignoré  Içi nains, qui 
enuiron4a  my-Oéfcobre ,  menacen^nt  le  Preuoftdes  Marchands, par  des Lettrei 
clofe*;  qu'ils  ietterent  adroiteinent  dans  fa  maifon ,  d'vnc  prochaine  émotion 
populaire,  ces  billets  s'adreifoient  à  luy  au  nom  de  tous  les  Bourgeois,  &  en  voi- 
cy  le  cl^liceiiii  :  rnuo/?  des  MétrcàékMà  mmfmmis  hèà  éuburth  «tte  V0tu  &  vè* 
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  corKi'iuii  ,  (j:ie  t:ci:s  âuttiu  ufâgutfes  dtfuîeTji  Uelun  vers  la  Reyne  y  Iny  aitt^fdtde 

Année  traîtres  raj'pbtts  ,  contre  l'honneur  de  la  Ville  de  Paru,  ^l'il  l'ous  foU' 

1408.  utenne  <^'Efticnne  Marcel  l'vudevos predectjfeurs  ,  ^ui  fo/tr/fia  infdtLité  enutrs  U 
^     me/me  ville  .fut  p.u  ja  propres  C»»citêyeBt  mis  à  mtff,  &  déchiré  fàr  WtctMMx  Sfâ- 

fkeî^^if'il  vom  en  anufer/t  de  mfmt  »  &à  -vous  &  4  t«»x  de  vêfin  féSiém  demMf 

^tl  [oit  feu  détours  ,  fMr  les  mepres  trahifons, 

.  -  Cela  s'cftani  incontineni:  diuulguc  »  Mcllîrç^r»^*/ ^'^  C*r^/>,  Chancelier  de 
Krfttice ,  Se  ceux  du  Confeîl  du  Roy ,  en  furent  alTez  ioftement  ^pouuantez ,  fie 
-'-  cvaignaiis  que  cela  ne  donnaftfujetà  quelque  daagereufè  fêdirion  ,  ils  prièrent 

la  Reyne ,  qui  ne  l'accorda  qu'après  beaucoup  de  répugnance,  de  trouucr  bon 
que  le  Preuodde  Paris ,  auec  coûte  la  milice  de  ia  dcpendance,  marcha en  ar- 
mes par  la  Ville  ,  moins  pour  en  troubler  la  tranquillité ,  que  pour  empefcher 
par  rauthoritë  du  Roy,  les  deflèins  deceux  quivoudroient  attenter  quelque 
nouueanrc.  Le  bon  ordre  qu'on  y  apporta  ,  fit  que  la  roldafefquc  de  la  Ville  vef- 

.  eut  long-temps  fort  règlement,  mais  ceux  de  dehors ,  tout  au  contraire,  firent 
tkshoAilirez  infupporcables de  tous  coftez,publians qu'il  leur  eftoit  permis  de 

'  it  recompenfer  ain(ï  des  ièruices  qu'ils  auoient  rendus,  &  des  dépen(ès  qu'ils 

'  «Boient  faites  pour  fc  mettre  en  armes. 

Cela  donn  i  G  icr  à  la  Reyne  de  mander  les  plus  riches  &  les  plus  notables 
Bourgeois,  quclic  pria  tous  en  particulierde  l'ailifter  de  quelque  fomme  d'ar- 
gent ,  par  manière  d'emprunt&  de  preft ,  pour  les  payer  de  leur  folde.  Elle  n'en 
eutque  de;  p.irolcs ,  chacun  s'en  excufa  pour  diuerfcs  raifons,  &  il  y  en  eut  quel- 
«jucs  vns  qui  voulurent  dire  leur  fcntiment  d'vn  fi  grand  amas  de  Gendarmes, 
qu'ils  n'eftimoicnt  pas  ncccflaire  ,pourn'auoir  aucun  fujoc  deguerre.  Quoyquc 
cela  ne  pkùt  pas  à  la  Reyne,  elle  ne  fit  pas  femblantd'y  prendre  garde»  mais 
elle  fit  rcfohition  dcfcv.inger  des  Parifiens ,  &  des  lors  elle  fitilelîcin  de  croUr» 
uer  moyen  auec  ion  Cunieii,  de  urcr  le  Roy  delà  Ville,  &de  lespriuer  deia 
prefcncc. 


CHAPITRE  TR£IZI£SM£. 

/.     Le  Duc  de  Beurgogne  y  &  le  Comte  de  t[ainaut ,  font  la 
guerre  aux  Ltegcois ,  four  la  deflitution  de  leur  Enejque. 
il.  Siège  de  Alaefirtcht  far  Us  Ltegeoù  ^  Johs  U  conduite  du  S  tre 

de  PervHcs. 

J  ILLe  Duc  de  Bourgogne  fait  frofojèr  la  Patx  ,  caraÛere  du^ 

Duc  de  Bourgogne. 
1 1^,  Le  Stre  de  Pervues  refufi  U  Patx  ,  &  enuoye  courir  U 

H  ai  n  au  t. 

V.    Le  Comte  de  Hainaut  s  en  vange  fur  celuj  de  Ltege, 
Y  L  Où  il  fait  pUifieurs  con(^itefiesi 

PEndant  que  les  affiitres  de  France  eftoieiicainfijl  la  veille  d'vne  nouuelle 
reuolution  ,  Je  Duc  lean  de  Bourgogne  ,  qui  dés  le  mois  de  Mars  auoic  pris 

congé  du  Roy  pour  ce  defTein  ,  cftoit  dans  !e  Brabant  auec  vne  grande  Armée 
de  Bourguignons  fic  de  Picards,  tout  prelide  marcher  au  fecours  del'Euefquc 
éleu  de  Liège ,  nommé  team  de  Bé»ieres ,  que  Tes  Subjets  reuoltez  tenoienta^e- 
gé  :  &  le  Comrede  Hainaut  auoit  aulTi  faitdc  grandes  leuces d'hommes  dans 
les  Eftats  de  Hollande  &  de  Frife ,  bien  refolu  de  leuer  le  Siège  par  force ,  &  de 
vanger  lesiniures  faitesà  cet  Euelque  fon  frère.  ParTraité  fait  entreluy&  les 
Liégeois ,  ils  luy  auoientaccordc  vn  certain  terme,  pour  prendre  les  Ordres  fa. 
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crez ,  maisnon  contens  de  violer  le  droitdcs  gens  par  l'infraclion  de  leur  parole,  - — 
ils  auoienc  eu  l'infolente  de  le  deflitiier  ,  Se  d'clirc  en  fa  place  le  fils  d'vn  grand 
Seigneurde  leur  pais,  oommé  le  Sire  tie  /"rnc^^,  qu'ils  engagèrent  parce  moyeu  ^4^ 
dans  leur  parcy ,  qui  fe  reniUc  Chef  de  leur  rébellion  j  &  qui  mie  fur  pied  vne  Âr. 
fliée de  cinq  cent  dieuaux  &:  de  quarante  mil  hommes  de  pied ,  que  la  haine  morl 
telle  qu'ils  portoient  À  leur  Prince,  rendit  foldats  en  cette  iniuflc  guerre  ^  donc 
Je  premier  exploiA  fut  Je  fiegede  Maeftrichc.  Toute  la  Campagne  fut  coiiiierte 
de  tences  &  de  pauillons  ,  ils  firent  autour  de  leur  Camp  VnfoiTéfort  prutond 
pour  en  deffèndre  lesauenuës,  dcparmefrae  moyen  ils  ferrèrent  la  Ville  de  fi  ' 
prcs  ,  &  particulièrement  la  partie  qui  appartient  à  i'Eucfque  de  Liège  ,  qu'il 
cftoitau/îiimpoflible  d'en  forcir  que  d'y  aborder  de  nulle  parc,  pour  y  letterdu 
fecours  oudesviures.  Cette  Place  eftauantageufement  ficuce  dans  vne  planu- 
xe,  la  Meule  la  crauerfe,  dont  Je  commerce  la  rend  fort  conlîderable;  &  outre 
le  grand  nombre  d'Habirans,  tous  capables  de  la  bien  dcftcndrepour  l'incli- 
nation qu'ils  ont  aux  armes  ,  eliceil  ceinte  de  bonnes  murailles,  fortifiées  do 
Tours  fort  épailTes  ôc  bien  bâties.  Les  Bourgeois  n'oublioientrien  de  tout  ce  qui 
pouuoiceftreneccflairei  leur  conferuation  ,  ils  faifoieocvne  foigncufe  garde; 
tant  de  iour  que  de  nuit ,  ilseftoicnc  toujours  fur  pied  ,  &  ferclenoient  de  temps 
en  temps ,  aucc  beaucoup  d'ordre  6c  de  difcipline.  L'Elcu  de  Liège  ,  qui  ciloïc 
auec  eux  ,  ne  s'acquiccoit  pas  moins  de  fon  deuoir  félon  fcs  forces,  6c  comme  elles 
neluy  permcttoiencpasde  hazarderde  grandes  forcies,  il  ménagea  H  bien  les 
occabons  de  tenrer  quelques  furpiifes  -,  qu'il  n'en  entreprit  goeres  dont  il  né 
xemportaftauantaçe.  "^-s^ 

11  amufa  ainfi  Tes  Ailîegeans  rcfpace  de  quatre  mois  entiers  ,  te  iufqucs  à 
rarriiiéedu  Duc  6c  dtl Comte,  il  rciîua  brauement contre  les  attaques  desLie<i> 
geois,qui  de  leur  part  auoienc  donne  fi  bon  ordreà  leur  fubfiftance  ,  qu'en- 
core que  leur  multitude  fut  prefque  innombrable  ,  l'abondance  eftoit  aufli 
grande  dans  leurs  tentes,  que  s'ils  euflent  efté  dans  leurs  propres  maifons.  C'eft 
ce  qui  obligea  le  Duclean  de  Bourgogne ,  qui  comme  leplus  puillànt  auoic  le 
commandement  des  deux  Arméesauxiliaires,&  qui  eftoit  bien  aduerty  de  l'cftac 
de  leurs  forces  &  de  la  commodité  de  leur  Camp  ,  de  penlcr  aux  moyens  de 
confcrtier  la  Ville  par  quelque  Traité  :  &  il  y  difpofaaifcmenc  le  Comte  de  Hai- 
naut fon  0eau-frère>  moins  par  laforcedefonéloquence^  que  parla  puiflance 
de  Ton  raifonncment.  le  diray  à  ce  fujct ,  que  le  Duc  de  Bourgogne  auoic  plus 
de  courage  que  de  corps,  ilauoit  l'efprit  vif  2c  l'œil  perçant,  «ic  quoy  qu'il  ne 
fût  pas  trop  naturellement  granddi^oureur  &  beauail!èttr,il  n'en  eftoîcquedé 
jneilleur  confeilî  iiqnoyretuentallèz  peul'affluence  &  l'ornement  des  paroles 
&du  langage. 

On  députa  donc  vers  le  Seigneur  de  Perwcs ,  Chef  des  Rebelles ,  de  la  parc 
des  deux  Princes ,  ôcceluy  qui  luy  futenuoyé ,  tafcha  de  tourner  fi  doucement 
Cét  efprit  vn  peu  farouche  ,  qu'il  luy  pût  ^ireconnoiftre  les  inconileoiens  des 
Gucrrcsciuilcs ,  toujours  plus  ruincufes  que  les  Guerres  eftrangcres  ,  &  plus  i 
craindre  dans  leurs  progrez ,  que  n'eltoicnt  lafaminefic  lamortalitc  11  luy  re- 
montra qu'il  eftoit  Deaùcoupplus  expédient  pour  ce  peuple,  qu'il  tenoit  fous' 
les  armes  ,  qu'il  les  renttoya^c  chacun  à  Ton  métier,  8c  par  mefme  moyen  il  luy 
voulut  confeiller  d'entrer  auflî  dans  les  fentinicns  d'vn  non  Patriote     d'vn  fi- 
delleSubjec ,  en  profitant  de  l'occafion  qui  le  prefencoic  de  rendre  la  Paix  à  fon 
païs,  &  de  rétablir  fon  honneur  par  la  leuée  du  Siège  qu'il  auoit  entrepris.  Enfin 
il  luy  dit  pour  condiifioni  qu'il  l'eftimeroic  mieux  confeillé  deiuiHner  Ces  in. 
tentions  &  de  mc'nagcr  fcs  intérêts  auprès  des  deux  Princes  qui  marchoienc 
contreluy,  que  de  les  vouloir  maintenir  contre  leurs  forces,  &  qu'il  luy  oi-froïc 
de  leur  part  de  nnetcre  les  cho(èsén  negotiation ,  s'il  vouloir  enuoycr  des  Dépu- 
tez au  lieu  dont  on  conuiendroit  dans  vn  certain  temps  ^  qui  feroit  déterminé 
de  part  &  d'autre. 

11  repondit  brufquement  &  fans  refpecl:  à  cette  ciuile  Anibafiade ,  qu'encore^ 
qll'ilii'eût  rien  ademcAer  auec  les  deux  Princes ,  neantmoins  qu'il  iicmépriA»ic 
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.     ,    pasfaproponcion  de  Paix  ,  cju'il  la  vouloit  bien  accepter,  mais  que  ce  ne  feJ 
^     roic  qu'ià  cette  condition  là  feulement,  que  Jean  de  Bduieres ,  fur  la  feurecé  du 
1408.    fauf-conduic  qu'il  iuy  prometcoir, venant  tout  prefeneemenc  en  fon  Camp,  fe  de- 
fifticpa1>1iqiieineor  defes  pretcnîlons  en  faueur  du  nouuel  £uefque.Moyennaiic 
cela ,  &  non  autrement,  il  offrit  de  leucr  le  ficge,&  mefme  de  faire  paix  &  allian- 
ce auec  les  deux  Ducs  r  le  Comte  de  Hainaut  eftoit  Duc  en  Bauiere  )  mais  ea 
cas  qu'ils  n'y  confendiTentpaSjil  adjoûta  qu'il  n'auoic  que  faire  de  retourner:Car 
„  loue  ce  que  nous  fommes  icy  de  gens,  dit-il ,  nous  auons  confpiré  la  mort  de 
M  lean  de  Bauieres ,  tofl  ou  tard  il  nous  tombera  entre  les  mains. 

De  l'audace  des parolesil  paffaau  mépris  de  ceux  qui  l'auoient  député,  & 
pour  les  irriter  encore  plus  vinemenc ,  il  ht  vn  corps  de  ce  qu'il  auoit  de  croupes 
iuperflttSs ,  qui  par  la  Ville  de  Tun ,  fe  ietterent  (ur  le  plat  pay^  de  Hainaut  j  oh 
ils  firent  tout  ce  qui  fe  peut  commettre  de  rauage  8c  de  cruauté.  Les  Princes 
alors  piquez  d'vn  double  rcfl'entiment ,  refolurent  de  s'en  vanger ,  &  de  conccrc 
fait  cncr'eux,  le  Comte  de  Hainaut  fe  chargea  de  faire  ledegaftdanslepays  de 
Lieçe,auec  trois  cent  Picards  &  cinq  cent  tant  Hannuyers,<]tt*Hollaodoi5, 8e 
priions ,  dont  Li  plufpart  eftoicnc  de  funpies  foldats  à  pied  ,  te  tou^  gens  armez 
à  la  légère.  Ceux-  cy  pleins  de  fureur  contre  l'Ennemy ,  fuiuirent  gaiilardemenc 
le  Comte  par  le  pays  de  Haibain  ,  qui  eftlaplus  gralFe  partie  de  l'Euefché  de 
Liège, &trouuanc les  moiflbns  fur  leschampsoaoaoslesgranges,  ils  mirentie 
feu  par  tour.  Se  ne  laiflerent  rien  de  tout  ce  qui  peut  périr  par  les  flanimcs  5c 
par  le  fer.  Ils  coururent  tout  ce  quartier  fans  refiflance,  ils  paiTcrent  au  fil  de 
î'cpce  tout  ce  qu'ils  peurencioinare  des  Habicans,  &  ne  pardonnèrent  ny  au 
ièxe ,  ny  à  Taage ,  ny  i  la  condition. 

Quoy  que  la  licence  de  la  guerre  permette  cet  cxcez  ,  ie  ne  puis  que ie  ne 
blafme  ie  Sire  de  Jcumont  qui  auoit  l'vn  des  principaux  cmploys  dans  ces  troupes, 
d'auoir  eu  la  principale  part  à  cette  cruauté ,  &:  d'en  auoir  pldtoft  vfé  comme 
vne  befle  farouche  échappée  de  fes  liens ,  qu'en  peribnne  de  (à  condition.  Sft 
barbarie  fut  fi  grande,  qu'il  ne  feignit  point  défaire  mettre  le  feu  à  quatre  cent 
Eglifcs  Parrochiales ,  &  les  vieillards ,  les  malades ,  les  mères  &  les  cnfans ,  qui 
s'y  efloienc  retirez,  trouuerenc  la  mort  dans  leurazyle,  Se  fe  virent  laproye 
de  cette  flamme  deuorante,  qui  les  étoufiâ.  Apres  auoir  ainfi  mis  en  cenm 
tout  ce  qui  fe  renconrroit  à  leur  vctu- ,  excepté  les  Villes  de  deffi^fe  ,  fça- 
clians  que  celle  de  Florin  ne  leur  pourroit  long-temps  refifter  ,  parce  que  la 
jeuneife  qui  auroit  eflé  capable  de  la  deffendre  edoitau  Hege  de  Maellricht ,  ils 
firent  deflèin  de  la  prendre,  te  les  paoores  Habitans  fort  étonnez  de  (e  voir  tous 
ou  fans  armes ,  ou  infirmes ,  ou  atténuez  de  vieillcfie ,  ne  purcntiâireautrement 
que  de  brûler  leurs  Faux-bourgs  pour  les  empêcher  d'y  loger  &  de  s'en  feruir 
contre  la  Ville.  Mais  ce  fut  proprement  fcfauuer  de  Scy  lie  en  Carybdf ,  lefcu 
eftant  allumé ,  il  s*éleaa  vn  grand  vent ,  qui  renuoya  la  flamme  contre  la  Ville.fc 
il  en  confuma  vne  partie ,  cependant  que  les  Aiïîegcans  forçoient  l'autre  cofté. 
Ce  fut  là  que  les  bons  5c  les  méchans  trouuercnt  vne  mefme  fin  ,  tout  fut  cruelle- 
ment mis  à  fac ,  &  ce  qui  refta  du  pillage ,  fut  réduit  en  poulîiere. 

Ajpres  cét  exploit,  le  Comte  fit  publier  â  fon  de  trompe,  qu'on  eût  âmarcher 
en  diligence  vers  la  Ville  de  FofT.  Elle  cftoit  bien  peuplée ,  la  muraille  eftoit  tres- 
forte ,  &  le  folle  bon  &  profond,  &  quoy  que  pour  lors  elle  fût  deftituée  à  caufc 
de  la  guerre  d'vn  bon  nombre  de  fa  milice  ordinaire ,  elle  foûtint  quelque  temps 
très  branirment  les  premières  approches  des  Afliegeans  ;  mais  i  la  fin  iâ  refilûnce 
Te  lafla  contre  leur  valeur  infatigable ,  elle  fut  emportée  au  premier aflaut,  & 
comme  il  eftoit  ordonné  ,  tout  fe  qui  fe  trouua  fous  les  armes  fut  mafifacré.  Le 
gain  de  cette  Ville  cfcoïc  capable  de  recompenfer  le  foldat  de  tout  fes  trauaux  & 
de  ce  qui  luy  pouuo1tefl:redeu  de  fa  paye ,  pour  les richeflès  £ins  nombre  &Âns 
mcfure  qui  s'y  trouuercnt ,  &  il  efpcroit  cette  grâce  du  Comte ,  qu'il  pria  d'en 
faire  la  diftribution  fclon  le  mente  d'vn  chacun,  puis  qu'il  y  auoit  dcquoyles 
enrichir  tous  :  mais  il  le  rcfufa  tout  à  plat,  &  fit  tout  brûler.  11  leur  donna  pour 
l'aifohqu^il  leur  reftoit  encore  plus  de  progrez  qu'ils  n'en  auoieorfàit:  Nous  ne 

fommes 
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fommcspas  au  boutdcnoftre  entreprifc ,  leur  dit-il  ,&  fi  ic  vous  pcrracttois  de  ^^^^^ 
vous  charger  de  bucin  chacun  fe  voodroit  retirer ,  on  laiflèroic  h  Campagne  im.  ^ 
parfaite ,  &  l'on  ne  (bngeroit  qu'à  mettre  en  feurecc  ce  qo*on  auroit  gagné. 

L'on  employa  par  trois  iours  i  la  démolition  de  cette  Place,&  de  lA  le  Comte 
mena  les  troupes  dcuant  Couuin,  ville  frontière  de  Hainaut  &  de  tout  temps 
ennemie  de  fon  pays ,  laquelle  il  inueftit ,  puis  forma  fon  fiege  Se  l'attaqua  dans 
lesregles  j  mais  elle  fe  deffcndic  de  mefme ,  &  elle  Ce  porta  H  bien  en  deux  com- 
batSjqu'cllerepoulTa  bien  loin  les  gens  du  Comte  :  auïït  les  Liégeois  en  auoient. 
ils  grand  foin  ,  comme  de  la  clef  &  de  la  porte  de  leur  pays ,  outre  que  la  mu- 
raille eftoit  forte ,  la  Garnifon  eftoit  très  bonne ,  U  la  Ville  bien  munie  d'armes 
&  de  viures  :  &Ie  Comte  preuoyant  que  ce  Hege  pourroiteftre incertain ,  onda 
moins  de  longue  durée ,  il  craignoit  d'y  expofer  fa  réputation,  il  fe  conccnra 
d'auoir  ruiné  les  enuirons ,  Se  reuint  k  grandes  iournccs  trouuer  Ic  Duc  de  Bour- 
gogne ,  pour  délibérer  de  ce  qui  reikoit  à  faire. 


CHAPITRE  CLYATORZIESME. 

/.      Zrf  D»c  de  Bourgogne  &  le  Comte  de  ifainMif,  marchent 

au  ficowrs  de  Maefirich,  qui  eftoit  aux  ahhojs. 
II.     IN^oins  des  frirtcifaux  Seigneurs  de  Armée  de  Bourgogne. 
IIL  Le  Dm  conHmié  à  parler  de  Paix      y  emfhye  leStre  de 

Mont-joye»  qui  trahit. 
IV*  Sa  Harangue  aux  J^btes  du  farty  des  lÀegeois  ,four  les 

porter  a  aller  au  deftant  des  Ennemis, 
V.     Autre  Harangue  du  Sire  de  Périmes  ,  four  les  animer  au 

comhaf. 

y  j.  Il  leue  le  Jiege  pour  aller  Jurprendre  Us  deux  Princes, 
VIL  Le  Duc  de  Bourgogne,  qui  en  efi  auertj  ,faft  aller  a»  de^ 
uant  de  luy, 

y  ni.  Fait  refiudre  le  combat,    donne  fis  ordres  pour  la  Batdiffe, 

IX.  Les  Liégeois  défaits  auec  perte  de  vingt-quatre  miUe  l^ommes, 

X.  Le  Sire  de  Pieruues  »  &  le  pretenm  Muefqœ  de  lÀege  fin 

fils ,  tuezj  en  bataille: 

XI.  La  Ville  de  Licge  &  plufieurs  autres  fi  rendent  à  difiretion. 
X  II'  Luirent  le  Damoifèl  de  Kochefort,  &  autres  coupaoles ,qui 

furent  décapitez^, 
XIÎL  Conditions  accordées  aux  Liégeois. 

X  IV.Le  Damoifil  de  Mont-joye  fi  fauue  en  Alface  ,pour  euiter 
le  chaftiment  de  fit  trahijdn. 

IL  y  anoit  défia  Ion  g.  temps  que  lean  de  Baaiere,  Eleu  de  Liège  frère  de  ee 
Comte^patifToitde lalongueurdnSiege, il manquoitdes  chofes  neceilàires» 
&  fans  l'a/llftancefecrcrre  de  l'autre  moitié  de  la  Ville  qui  appartenoit  au  Duc 
de  Brabant ,  frère  du  Duc  de  Bourgogne ,  ^  quoy  qu'elle  fût  confédérée  auec 
les Xiegvoû,  il  n'auroit  pû  durer  iàfqnes à  Tarrhiée  du  (êcoars  qui  le  delinra. 
iJa  faim  commqpçouife  rendre  générale  pour  cous  les  Afliegez ,  &d'ailleBfs, 
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■■■  ceux  qniiarques  alors  auoicncgaillardemencporcé  toute  la  Iktiguc  du  Siège,  ne 
Année  pouuoient  plus  refiftcr,  faute  de  rafraifchiflTement  &  de  repos,  &  fournir  de 
1408.  leur  courage  contre  içs  attaques  continuelles  des  Ennemis,  qui  les  teaoienc  coû- 
jours  en  haleine  9t  en  aâion ,  ils  ne  pounoient  pins  que  négligemment  $*acqnit- 
cerde  la  garde  «liiiour  &  du  guet  de  la  nuîr;  ils  nie  Te  promettoienc  plus  rien  de 
leur  part  &  tout  ce  qui  leur  reftoit  d*efperance,  d<fpendoit  du  fccours  du  Duc 
de  Bourgogne  £c  du  Comte  de  Hainaut  ^  qui  n'eurent  pas  piûtoft  aduis  de  cett« 
extrémité, qu'ils  fe  mirent  en  chemin  a^^res  la  reueuC  de  leurs  troupes.  Ils  y  trou- 
uerenchuit  mille  hommes  de gnerre,& le  ne  comprens  point  dans  ce  nombre, la 
menue  fol  datefque  &  les  Sergens  armez  i  la  légère ,  tels  que  les  Archers  tt,  les 
Arbaleftricrs. 

Cette  Armée  feparée  en  deux  Corps ,  partit  en  diligence  pour  s'approcher 
des  Ennemis  ,&  trauerfa  le  pays  de  Hafbain ,  qui  n'eftoit  qu'à  quatorze  lieues  de 

la  Ville  aiïicgde  :  mais  auparauant  de  m'engagcr  plus  auant  dans  le  récit  de  Tes 
exploits  ,  ic  croy  qu'il  importeà  la  beauté  decette  HtHoire  de  rccompenfer  de 
l'immortalité  qu'ils  ont  meritée,fic  de  remarquer  icy  les  noms  de  piufieursHom- 
mes  illnftres ,  qui  furent  les  principaux  Chefs  de  cette  Armée  iriâorieufè,  Se  par. 
ticuherementde  ceux  qui  fuiuircnc  le  Duc  de  Bourgogne  ,  tels  que  les  Sires  de 
Chalon ,  de  S.  Georges  ,  de  P-'g")  >  de  Vergy ,  de  Neuf  chafiel ,  de  Frthourg  ,  A'Ff^ 
foijfe  ,  ÔC  Gautur  de  Ruft  ^  tous  Bourguignons.  Il  y  eut  auili  beaucoup  dcNo- 
bleilè  de  Picardie ,  de  Saaoye ,  d'Efcoflè  &  de  Champagne ,  qui  furent  comman- 
dez par  lesComtesdeii/-f«rj,deiV4w«r,&de  Crandfre,U.  Tony  vidcncoreaux 
premiers  rangs  le  ^\xt  d'Vxelles ,  Mcflirc  Guichard£).j«^/'/>?,  les  Sircsâ'f /4  54«wV, 
de  Heilly  ,  de  Longueual^  de  Croy ,  de  Jidjfe ,  Meilire  Raoul  de  Flandres,  le  S.  de 
Neiutiie,  lAt  Renier  Fêt ,  les  Sires  de  UTrimemiie,  de  C*»cèef ,  de  Rét» ,  àt  chd* 
fieâMmiUàin,  de  JL^y,  &  de  Loques ,  Meflire  Ponce  de  Periffe»x ,  Mefllre  Antoine 
de  CtAon  ,  &  les  Seigneurs  de  Guijlelle ,  â(fLon?ueual ,  âe  NeuuilleyMcSireVicttc 
&  Mcili )  c  G uiilaume  de  la  T riattuilie ,  MelIirc  Louis  de  Guijlelle ,  Meifire  Pierre 
de  Fùutenay ,  Meffire  lean  ^Ànney ,  Meffire  Danid  de  trimem,  Meffire  Aubert  de 
MéyfteiMi ,  Medïre  lean  de  Ceurce ,  Me0ice  lean  de  Morue  il ,  &  le  Sire  de  Camaches, 
&  auec  eux  ,  efloient  encore  Enguerran  de  Bournenuille ,  le  Moyne/^  NeumlUt 
Girard  de  Bourhn,  Simon  de  Craon ,  lean  de  BroiUy  »  Antoine  de  viUiers ,  Pierre 
Mmrêthêl,  N.éeBsrief ,  Hemrj  ^ AUenu^  ^  Zl  Guillaume  de  SmBy»  Efcuyers  de 
grande  réputation. 

Auant  que  d'entrer  en  a<?>ion  auec  les  Ennemis,  le  Duc&  le  Comte  voulu- 
rent encore  mettre  toute  iaïuitice  de  leur  codé,  &  comme  c'eflla  coutume  de 
ne  point  porter  les  chofes  â  l'extrémité  des  armes ,  fans  rendre  fes  Ennemis  cou. 
pabics  des  hofreurs  de  la  guerre,  ilsiugerent  à  Pfopos  de  députer  derechef  au 
^lire  de  Pic'rves ,  pour  le  faire  refTouuenir  de  la  fidélité  par  luy  n'agueres  iurée  i 
r£leu  de  Liège,  &  du  tort  qu'il  feroità  lanobleiTe  de  Ton  extradion,  &aux 
vœux  &  â  Ja  gloire  de  iâ  Cbeualerie ,  s'il  perfêueroit  dans  là  rébellion.  Us  luy 
firent  propofer  vn  abouchement  pour  traitter  de  les  interefts,  &  ils  luy  oi&ireni: 
mcfmes  le  choix  ,  &  du  temps  &  du  Heu  ,  afin  de  trouuer  vne  voye  pacifique 
pour  détourner  l'eiFuilon  du  fang,&pour  ne  point  expofcr le  falut  de  tant  de 
Prouincesauhazardd'vne  Bataille.  Enfin  on  luy  remontré  de  leur  part ,  que  des 
Princes  iudes  &  généreux  ne  dcuoient  prendre  aucun  plaifir  i  la  ruine  des  pays^ 
&  des  Nations  cnneres ,  qu'ils  auoient  le  carnage  en  abomination  ,  &  qu'ils  ne 
defiroientqu'vue  bonne  Paix,  fans  autre  aduantageoue  delaiufticeâcaclarai- 
fon.  Mais  que  s*il  negligcoit  ce  dernier  aduis,  &  s'il  ne  leprenoit  delà  (brte 
qu'il  deuoit,  que  le  différend  fetermineroitparvn combat, alaruïnedel'Tn ou 
de  l'autre  desparti^^  ((.  qu'il  eue  à  leur  fiure  fçauoir^t  reTolntioupatlemelnie 
mcflàge. 

Ce  General  oc  manqua  pas,  pourréponfe,  de  vanter  fes  forces,  Scia  valeur 
&  l'expérience  des  troupes  qu*ilcommandoit.  Il  témoigna  que  tienne  lepou- 

uoic  cpoi.uanter ,  ncantmoins ,  pour  ne  point  rcjercer  abfolument  les  propofi- 
tions  de  Paix,  il  ofixic  vqc  crcue  de  huit  tours,  a^  de  pouuo^  répondre  du 
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conrcnccmciu  de  tous  aux  articîcs  de  cette  dcpttwtion.  Mais  ie  terme  eftoit  trop 
Jone  poiirvne  Nation  légère  dVfpric  ,  aifce  a  ébranler   8c  toujours  auidc  de  Ann« 

couurird>-j>iiis,  fclailFa  tolJcmcnt  emporter  aux  pcrfuarions  du  Damoileau  <^<r  . 
Htntjt/'^y  que  le  Duc  de  Brabantaaoicchoifi  comme  IVn  des  plus  fidelles  delà 
Cour»  pour  aller  deaers  le  Duc  de  Bourgogne  fon  frcre  ,  s'informer  de  Tcftatde 
les  affaires, &:  pour  luy  fiireofFrc  de  toute  fa  puiilancc  s'il  en  a  noie  befoin.  Le  mé- 
chant, &  le  traiftrc  qu'il  eftoit,  tit  tout  au  contraire  de  ce  qui  luy  eftoit  com* 
mandé,  il  renonça  à  la  qualité  d'Ambaflàdeor,  pour  faire  le  métier d*vo  explo-' 
larciir ,  il  palTa  dans  le  Camp  dc\  Ennemis  ,  Je  voicy  le  difcours  qu'il  tint  dans 
leur  Conf  cil  de  guerre ,  où  il  adîfta ,  pour  enfler  le  courage  des  Clieualiers  &  des 
autres  Nobles  du  party  rcuoltc. 

Les  faueurs  que  i*ay  receuas  de  vous,dés  ma  première  ieunefle,  &  les  interefts 
delà  famille  oi  i'ay  pris  alliance  ,  puis  que  ma  femme  eft  Cou  fine  du  Sire  Je  «« 
fcntref  ,  m'ayant  obligé  de  venir  à  voftre  feruice,  fie  de  préférer  l'occafion  de  <« 
vous  témoigner  marcconnoiiranceàl'ctabljlTementdcraafortuneparticuherej  ^ 
i'eiïime,  mes  chers  amis,  que  ie  vous  dois  dire  ce  que  ie  peafe  tonchant  Telbcdes 
affaires  prcfcn ce":.  l'aduouë  que l'entrcprife  que  vous  aucz  faite  n'eft  pas  feule-  ** 
ment  in  fie ,  5c  tn  cffccl  elle  eu  louable ,  in.iisic  ne  vous  puis  pas  dire  qu'elle  ne** 
loitaufll  fortdangcrcuic  ôcde  difficile  exécution  j  car  ieiiîay  de  très  bonne  part»  « 
qoele  Duc  de  Bourgogne  craoatlleàfatrevn  figrandamasde  troupes,  de  Bra.  „ 
bant ,  deSauoyc,  Se  de  Lorraine ,  qu'il  vous  feroit  trcs-afleurement  impolfiblc  ^ 
d'v  relîftcr,  fi  vousnc  vous  refolucz  de  preuenir la  force  par  quelque  ftratagef- 
inc.  Pour  cela ,  ie  vous  confeille,  auparauant  que  le  Duc  s'approche  de  plus  *' 
prés  ,  &deoancqo*il  ait  ioint  tant  de  Corps  de  renfort,  qui  luy  viennent  de  « 
toutes  paru,  de  mettre  toute  voftre  Armée  cnremble,à  la  referue  de  ce  qui  fera  « 
ncce(T.iire  pour  tenir  le  ficge  en  cftac ,  ah'n  de  l'aller  furprendre  par  vnc  fubite 
irruption  ^  dont  l'cfpere  dautant  plus ,  qu'il  n'attend  rien  moins  de  voftre  pan 
que  cette  forte  de  rcfolution.  Il  nevonsrefteque  de  confulter  vos  forces ,  &  *' 
tomme  la  nature  ne  refufepas  mcfme  cette  connoiftance  aux  hcftcs,  aufquelles  «• 
elle  donne  p.ir  inftinél  ce  que  nousauons  par  raifon,  quand  vous  aurez  confîdcrc  « 
combien  vous  eftes,  &  ce  que  vousauez  d'ennemis  à  combattre,  pourucu  que 
TOUS  nefo^ez  qu'vn  contre  vn,  j'augure  11  fauorablement  de  la iuftice  de  vos 
armes,  puisque  vous  aucz  avons  dcffendrc  d'vnc  domination  violente,  queie 
ne  fnis  aucun  iloiite  que  vous  ne  les  battiez.  Montrez  hardiment  que  vous  vou-  " 
lez  faire  la  guerre  tout  de  bon  ,  payez  de  ntinc  aufli  bien  que  de  courage,  dé- 
trompez  les  Ennemis  du  peu  d'opinion  qu'ils  pourroient  auoir  de  vous,  Ac  char*  m 
gez-les  de  telle  forte  ,  que  répouuante  d'vnefi  grande  multitude  les  mette  CO  ^ 
Séronte ,  nu  que  vous  lespuilTiez  défaire  à  plaite  couture. 

CCI  . 

rc";  ioiirnccs ,  &:  au  lieu  de  le  hafter ,  il  ne  luy  ditautrc  choie ,  (înon  que  les  cleux 
Partis  auoient  fait  tréues,dans  refperancedc  traiter  de  leurs  difFcreads,  qu'il 
auoitiaiffô  les  Liégeois  tout  difpofezâ  la  Paix, Se  au'illaleurauoitcon(êiIlée. 

.Le  Sire  de  Pcrves  de  fon  coftc ,  ne  manqua  pas  cl' exécuter  incontinent  ce  qui 
ftHoir  cftc  rcfolu.  Il  affembla  fcs  troupes ,  fie  lesdifpofaà  fuiure  fes  ordres  par 
cette  Harain;ue  :  Mes  Compagnons ,  les  diuersaccidcns  qui arriuent  en  laguer- 
re ,  nous       eut  foDuenta  penferà  de nouneaux dellèins,  &i chercher  d'au, 
très  moyens  de  recueillir  Icsfruicls  clcs  rmnaux  militaires  que  nous  auons  fouf-  " 
f.Tt"!.  lencvonsdis  pascela  pour  blalmci  l'entrcprife  que  nousauons  faite,  ny  " 
I  oury  rien  changer,  carie  ne  fais  aucun  doute  que  nous  n'en  venions  A  noftre  « 
f.onnénr }  mais  il  fe  prefêntevn  feul  obftacle,  qu'il  faut  vaincre  premteremeoc  « 
pour  y  paruenir.  le  luis  très  informé  que  le  Duc  de  Bourgogne  attend  l'arriuée 
d'vn  grand  nombre  Jerroupes,  qu'il  nous  fernic  impoflîblc  defoûtenir  fi  nous** 
attendions  la  fin  de  latrcuc  que  nous  auons  aucc  luy  ,6c  pour  cela ,  ievoudrois* 
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.     ,    que  l'enuie  vous  prît,  de  vous  mettre  fous  les  armes  incontinent  après  lanuic 
-^"^  clofc^&dcraefaiure.  Noos  abandonoertuu:  l,.  siege  pour  peu  de  r^mps  & 
*4**''    dcuantque  l'Armée  ennemicfuft  accreuëd'vn  fi  notaoïc  .  —  fort  ,  nousiriu^. 
»»  furprcndrclcDuc,quieft  proche d'icy.  le  ne  vous propoferien  dc'a UiflîcUe , fi 
t>  vous  eftcs  tels  que  vousdeucz  cftre ,  fie  tout  nous  fucccdera  tellement  à  fou- 
^  hait ,  que  quand  mcfnies  les  Hainnyers  lerolenc  déjà  ioincs  auec  les  Bourgui- 
gnons,* nous  n'en  remporterons  qu'vneviéVoirc  plus  confummée.  Vous  fçauez 
**  trop  par  l'expérience  de  vos  Anceftres  »  que  cette  Nation-là  n'eft  point  in- 
domptable  fi  vousauez  honte  de  leur  valeur,  qu'il  ne  faut  point  eftre  ébloiiy 
»  de  l'éclat  de  lears  cafques  &des  dorures  &  des  enrîchifleroeos  de  leurs  cotces 
„  d'armes.  Tout  ce  noble  appareil  vous  eftaffez  connu  depuis  long  temps,  &  bien 
loin  d'en  cftre étonné ,  non  plusquede  la  grandeur  de  leur  corps,  qui  n'en  fonc 
'  que  plus  peians  &  moins  propres  à  ruer  de  grands  coups ,  conilderez  que  lama* 
*  derede  voftretriomphe n'en  fêra  que  plus  riche»  Se  plusdignede  vottre  vertu. 
•»  Il  faucmcprirerk'î.Elcadron$  &  les  Batailles  brillantes  d*or&  d'argent,  oùil  y 
M  a  plus  de  butin  àgagner  que  de  péril  à  courre,  puirqucla  vidoirene  fedonnepas 
à  la  beauté  des  armes ,  &:  qu'elle  ié  laiiTe  gagner  â  la  valeur ,  feule  capable  de  la 
"  mériter.  Vous  aurez  i  voftre  tefte  celuy  que  vous  âuez  fi  inftemenc  élen  pour 
"  vous  goutterner,&  ce  fera  fous  fcs  ordres,  &  fous  ma  conduite,  que  vous  aurez 
"  à  combartrc  pour  la  dcffenfe  de  voftrc  liberté.  Les  Ennemis  font  déjà  plus  foi- 
»  bles  que  nous  en  nombre,  &. comme  nous  fommesaifeurez  de  les  furprendre  ,ie 
„  vous  promets  que  vous  les  taillerez  en  pièces ,  fi  vous  les  attaquez  anec  tonte 

(brte  de  hardlelTe  &  de  courage. 
**  Jamais  Armée  ne  féconda  plus  chaudemcat  les  vœux  de  fon  General ,  que  fie 
celle  des  Liégeois ,  déjà  tous  perfuadez  de  la  Yidoire.  Us  quittcrentgaiiiarde- 
mentleiiege,  iiss'èntreiurereotde  répandre  iafquea  à  la  dernière  goutte  de 
leur  fang  pour  le  fuccez  d'vn  fi  fameux  exploiâ,  de  ne  (t  point  abandonner ,  te 
de  faire  main  baffe  fur  tous  les  Ennemis,  fans  exception  d'aucune  qualité:  & 
dcAor<,  c'efloic  le  ii.  lour  de  Septembre,  l'on  pnbliaa  fon  de  trompe  de  la  parc 
dcceGeneml&derEucfque  éleofoD  fils,  qu'vn  chacun  allât, s*ilvonloie,dire 
tdieu  à  (à  femme  &  à  fes  enfans ,  pourreuenir  le  lendemain. 

Lanouuelledecctte  leuéedu  fiegede  Maeftricht,  &  delà  retraîtte  des  Lié- 
geois, eftantvenuCau  Camp  des  deux  Princes,  ils  tinrent  Confeil  de  ce  qui  fe- 
roitifaire,  &  le  Duc  de  Bourgogne  fans  perdre  plus  de  temps,  les  fitAiiureen 
diligence  par  vnParty  de  Cauaierie,  pour  auotr  desnouueuesde  leur  marche, 
de  la  contenance ,  8c  du  nombre  deleurs  Troupes,  au(Tî-bien  que  de  l'affîette  Se 
de  la  forme  de  leur  Camp ,  âc  des  Chefs  qui  commanderoicnt  dans  les  quartiers. 
Chacun  de  ces  Coureurs  effaya  de  fe  bien  acquitter  de  Tes  ordres,  &  le  plus  vifte 
'd'entr*enz  arrina le  lendemain  â  la  pointe  du  iour,  pour  donner  aduisdeieur 
approche:  qui  futprcfque  immédiatement  fuîuy  d'vn  autre,  qui  dit  qu'il  n'y 
auoit  point  de  temps  à  perdre,  qu'il  falloit  prendre  vne  bonne  &  ample  refolu> 
tipn  ,  que  le  Sire  de  Wrrw/,  &  ibn fils  le  prétendu  éleu  eftoient  fi  adnancez  ^ 
•  qu'ils  n'cfloient  pas  à  dix  lieues  de  U,  &  que  leur  intention  eftoit  d'eftrele  len- 

demain,qui  eftoit  Dimanche, àTongrespours'y  porter.  L'on  rapporta  encore 
qu'ils  eftoient  fortisdu  fiegeau  nombre  de  trence-cmq  mil  hommes,  tant  de 
jpied  que  decheual ,  que  des  grands  Sdgoeors  d'Allemagne  leurs  votfios,  mal 
intentionnez  pour  la  iuAe  caufe  des  Princes,  les  auoient  ioints  auec  grande 
compagnie  de  gens  de  guerre ,  &  qu'ils  atrendoient  trois  cent  Archers  qui  leur 
venoient  d'Angleterre,  fur  l'aifeurance  qu'Us  leur  auoient  donnée  de  iesrc- 
compenferaduantageufement  de  leur  fecours. 

IjeDncde  Bourgogne  ne  parut  aucunement  épouuanté  de  ces  nouuclleS| 
il  fit  lareueud  de  fes  gens ,  il  tinr  Confeil  auec  le  Comte  de  Hainaut  fon  Beau- 
frcre,  ficauec  les  principaux  Chefs  de  l'Armée  ,  &  fon  fentiment  fut  qu'il  ne 
falloitpointrefuferl'occafionqui  fe  prefentoit,  &  qu'vn  chacun  fe  munît  de 
conrage&derefulucion  pourTafironter  ,&  pour  courir  lehazard  d'vne  BataiU 
leanparaiiant  que d'eftre forcez,  I.aNacion  des  Liégeois,  dit-il  ,eftplus  vail- 
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lâDtei  Te  rebeller,  qu'idebeller  Tes  ennemis,  rieft  ne  leur  donne  d'efpenincetc  t  r— 

dehardiefle,  que  leur  multitude ,  qui  les  cbloiiit  5c  qui  leur  ofle  le  iugemcnt.  ■'^''"^f 
Ilsen  veulent  venirà  vneBataille,  comme  vous  voyez,  fici'en  fuis  d'autant  plus  ***4o8« 
aife,  qu'iUuffira  par  ce  moyen  d'vne  feule  aâion,  pour  faire  voir  qu'on  pïuc  ** 
en  vnioor  venirà  bout  de  la  rébellion  la  plus  téméraire  6c  la.  plus  obftiDée  t  yon»  n 
fçaucz  par  expérience  l'infidélité  de  ce  Peuple,  l'mconflance  de  fon  efprit,  8c  m 
l'auiditc  qui  le  po(Tede  de  voir  des  choies  nouuelles,  c'elï  l'on  humeur  de  tout  ^ 
temps,  ficauiourd'huy  particulièrement,  vous  voyez  qu'elle  viole  les  iréues 
iurées  entre  nous,  9c  au*eileméprife  la  Paix  que  nous  leur  iùons  offerte.  Il  n'y  a  " 
cruautc  que  res  gens  là  n'ayent  exercée  à  l'cndroiâ  des  noftrcs  qu'ils  ont  faits  « 
prifonniers,  lis  ont  arrache  les  yeux  aux  vns,  couppé  bras  &  ïambes â  d'autres,  » 
ils  enontécorcbé  vn ,      pendu  plulicurs.  Itsn'ont  pas  de  meilleurs  deiTeins  „ 
pour  nous,  ny  pour  leur  Euefque  cleu,  donc  nous  auons  embrallë  la  protec- 
tion 5:  les  iiitercfls ,  8c  en  haine  lînqiu'!  ,  après  auoir  chalTé  les  premières  Digni-  ** 
tcz  de  li  Cathédrale  ,ils  ont  renucrlc  par  terre  le  lacrc  Crefme  en  diuerfes  au-  '* 
tresEglifes,  au  grand  mépris  des  Sacremens  de noftre  Religion.  Us  ont  encore  <■ 
fait  d'autres  énormitez,  doitr  ie  fais  confcience  de  rappeller  le  reffoHuenir,  ^ 
qui  les  rendent  conuaincus  chez  toutes  les  Nations,  den'auoir  aucun  refpe£b ,  ^ 
ny  pour  la  Rchgiun ,  ny  pour  le  droicl  humain ,  5c  qui  vous  doiuenc  animer  d'v- 
ne iuAe  indigna  tion ,  à  vanger  tant  de  crimes  par  la  pieté,  pluftoft  que  par  la** 
cruauté  de  vos  armes.  LaluflicedeDieuyeft  fiintereirée,qtteienedoutenuI- 
Icment  qu'il  ne  donne  la  viftoire  à  nortre  petit  nombre  ,  quoy  que  mefprifc ,  fur  « 
vne  multitude  mal  aguerrie,  qui  n'aaucune  pratique  de  la  guerre,  &  qui  n'eft  ^ 
propre  qu'à  la  manutaâure  &  à  la  marchandilè.  Ce  nous  fera  honneur  de  l'auoir 
challiée,  ievousafl*enremefme ,  qu'il  y  aura  du  mérite,  &  il  fera  d'autant  plus  * 
grand,  li  nous  mettons  toute  nofîrc  efperance  fur  la  prouidence  de  celuy  qui  «• 
ne  manque  ïamais  de  protéger  ceux  qui  implorent,  &c  qui  fé  iietit  à  foo  alTi-  <• 
ilance.  „ 

Tonte  cette  hraue  Nobleflè  là  prefentc  foufcriuit  gaillardement  à  fon  defir 
de  combattre ,  Se  l'ordre  ayant  eftc  donne  à  toutes  les  Troupes  pour  le  lende- 
main ,  l'on  pa  (fa  la  nuicl  fous  les  armes,  pour  edre  prcd  au  premier  fignal  delà 
marche,  laqueliefut  refoluëàlapointe  du  iour ,  qui  ne  parut  pas  pluHofl,  que 
toute  l'Arme*  61a  par  Efcadronsfiè  par  Bataillons  ,enfort  bel  ordonnance,  iuf- 
quesàvne  lieucdelâ,  qu'on  apperccut  l'Ennemy  qui  Wnoit  à  eux,  &  qui  fît 
qIcc  a\iR\  coil  qu'il  les  eut  dccouuert,&  qui  ne  parut  pas  trop  étÔoc  d'auoir  man- 

J|ué  Ion  defl*ein  de  les  furprendre.  En  effeâ ,  il  refoluc  de  les  attendre  de  pied 
erme,  &iIdifpofa  fes  Machines  daficge,& toute  Ton  Artillerie,  pour  s'en  fer- 
uir  au  combat.  Mais  le  Duc  de  Bourgogne  qui  s'en  appercenr,  enuoya  fort  à 
propos  (aifir  vne  cmincncevoifine,  cependant  qu'on  dehbcreroitau  Confeil 
de  guerre ,  de  ce  qui  feroit  i  faire  en  cette  occafion. 

Les  plus  experts  aux  armes ,  voyans  querEnoemy  gardoit  fês  rangs  fort  fer-  ^ 
réoient,  furent  d'auis  qu'on  détachât  quatre  cent  hommes  d'armes  délite,  fiC 
des  mieux  montez  ,  auec  ordre  de  venir  tomber  deflus  ,  quand  ils  le  verroient 
ébranlé,  &  le  Duc  fît  l'honneur  â  la  NoblelTe  de  Picardie,  de  lachoilîr  pour 
l'exécution  dececexploiâ,  qui  deuoit  décider  de  la  fortune  des  deux  Partis. 
11  y^joignit  mil  Fantaflîni  pour  les  foiitenir ,  &  après  leur  auoir  commandé  defe 
deftachcr  du  gros  de  l'Armée  le  plus  fecrettement  qu'ils  pourroient:  Mes  Com- 
pagnons ,  leur  dit- il ,  c'eftalTez  ae  vous  auoir  fait  entendre  l'importance  du  fer-  ** 
tiice  que  nonsattendons  devons  dans  cet  employ,  i'ay  trop  bonne  opinion  de** 
mon  choix ,  &  ie  ne  fuis  que  trop  pcrfuadc  ,  que  les  paroles  ne  feruent  de  rien  (, 
pour  donnerdu  cœur  àceux  qui  n'en  ont  point.  Tout  ce  que  ie  vous  puis  dire 
pour  vous  animer  à  répondre  aux  efperanccs  que  l'on  a  de  voftre  valeur,  c'eft 
qu'on  verra  dans  cette  rencontre  ce  qu'vn  chacun  devons  a  de  courage.  " 

On  choifit  poureftrc  les  principaux  Chefs  de  ce  petit  Corps,  le  Sire</^  Crajr, 
le  SiTcdf  Rajfcy  5clcSire<yf  Hdlly  ,  Chambellan  du  Roy!,  Enguerran  de  Soitrnon- 
utile ,  6c  Robinet  le  SLohx  ,  Icfqucis  ne  furent  pas  fi-toft  fcparez  du  Corps  d'Armée 
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—  de  la  Dortie  d'vn  Arc,  que  le  Sire  ir  ferviut  fe  défiaft  da  deflèin.  Commet! 
Année  eftoic  Don  homme  de  guerre  ,  il s'appercettc du  péril  où  il  s'cxpofoitauec  de? 
1408.    croupes  m^l  at^uerries  ,  contre  des  trcns  qui  fçauoicrt  le  métier,  la  crainte  le 

faifit,  &  »i  ne  pur  li  bien  faire  cju'il  ne  lafiftparoiltrepar  cctaduis  qu'il  donna  à 
w  fêsgeps.  le  preuoy  plus  de  difficulté  que  noos  n'en  autonspenfc,  dans  l'execiu 

cion  de  cette  encrepnlc.  Le  Duc  de  Bourgogne  l'ayant  dëcouucrtc  »  nousaoons 
**  d'autant  plus  befoin  de  conduite  ,  d'intelligence  &  de  rcfolurion,  que  nous 
*»  auons  affaire  à  des  gens  qui  louenc  de  Ja  telle  fi; de  la  main  ,  &:  à  vn  Chef  qui 
»  A^ait  quei'adreflè&rindntbrie  gagnent  plusde  Batailles,  que  le  grand  nombre 
»  destroupes.  l'appreheode  particalieremcnc  pour  les  dix  mil  hommes  que  nous 

faiibns  venir  dcTongres  ;  cir s'ils  ne(c  hirtenc  bien  fort,  cette  Caualerie  fans 
*'  aiM:un  douce  les  caillera  eu  pièces  ,  &  vous  vous  en  pourriez  prendre  i  moy. 

L'on  fçeut  depuis  qu'il  s'eftoit  offert  de  les  aller  quérir ,  mais  que  quclques-vns 
9>  fe  défierenc  deiuy  ,qui  le  retinrent  :  Comment,  luy  direnr-ils,  voasahattdoa- 
»  ncricz  l'Armée ,  vous  la  laillericz  fans  Chef  ,&  peur- eftrcmefme  par  concert  &: 

j>ar  intelligence  ,  après  nous  auoir  amenez  icy  dans  lapenfceâc  quatidans  l'af^ 
èorance  de  vaincre  ,  vous  nousexpoferiez  tons  feuls  au  danger  où  vous  nous 
"  auez  conduits,  cela  ne  fera  pas,  8c  quoy  qu'il  enarriue  ,  vous  courrez  voftre 
•»  partdu  péril. 

On  demeura  en  prefence  de  parc&  d'autre,  fans  branler  iufqucs  à  midy, 
pour  voir  qui  commenceroic  >  mais  les  Liégeois  eftoient  iî  interdirs  ,  qu'il  falluc 
que  le  Ducde  Bourgogne  remuai  le  premier,  pourromprc  le  charme  de  leur 
Cngourdiflemenr.  Il  delcendit  de  la  hauteur  qu'il  auoit  prifo  ,&  marcha  au  pe- 
tit pas  auec  la  Caualerie,  qui  fit  trois  foisalcc,  cependant  qu'il  nlloic  d'vn 
n  cMron.â  Vvaxxt  pour  l'encourager  :  Mes  Compagnons,  diioit.il  aux  vns,  il  ne 
„  i*agitplusdeconfeildansvn  fi  grand  engagement  j  iifâut  des  aâions,  où  cha- 
cun de  nous  fa^e  voir  ce  qu'il  eft  j  mais  il  faut  principalement  recommander  à 
'*  Dieu  le  iuccez  de  cette  entreprife,  fie  remettre  fon  efperance  en  celuy  auquel 
**  il  eft  licite  de  défaire  de  grandes  Armées  auec  vne  poignée  de  gens.  Delà  il 
»  alloitdireauxautresj  Courage,  mes cnfans, portons- nous  vigoureufemenc,ce8 
„  Liégeois  toujours  broiiillons  fie  tumultueux  dans  leurloifir,  fii:  d'ailleurs  parefl 
„  feux  fie  mal  propres  à  la  guerre ,  ne  pourront  foûtenir  voseiEForts ,  pourucu  que 
„  vousobeïfliezi  la  neceffité  qui  nous  preflede  redoubler  voftre  vertu.  Enfin  il 
prelchoic  par  tout  la  conftance  dans  le  péril ,  la  confiance  en  Dieu ,  &refpe«> 
rancc  qu'on  deuoitftuoiren  iade£Fenfe  d'vne  û  bonne caufe,  qui  leur  promet- 
toit  la  vidoire. 

Apres  qu'il  eut  fi  ^enereoTemenc encouragé  les  fiens,  on  le  voulut  |»rierde 
fe  tenir  vn  peuà  quartier,  ponr attendre rifiiiS  du  combat,  mais  il  prit  cette 

»  marque  d'afrcifkion  pour  vne  iniure  :  Dieu  m'en  garde  ,  rcpnrrir  i! ,  ie  ne  fuis  pas 
I,  homme  à  lailfer  dans  le  danger  ceux  que  l'ay  amenez  auec  moy  pour  nous  Hgna- 
^  1er  en  cette  guerre  ;  il  feroit  mal.feantâ  vn  Capitaine  de  prendre  part  à  la  gloi- 
re d'vne  aâionoù.il  fie  feroitépargné  ,icn'en  veux  point  d'antre  que  celle  que 
"  ie  mcriteray  par  moy-  mefme ,  fie  l'eftime  plus  celle  de  vous  auoir  anime  par  mon 
**  exemple  ,  que  de  vous  auoir  donne  mes  ordres.  C'eftà  moy,braue  NobleJe, 
«  delesexecuter  auecvous} c'eftàmoy devousconduire,&àvousde mefuiore, 
„  pour  profiter  de  l'occaiîon  d'vo  triomphe  donc  ie  me  tiens  toutaflcuré  ,  auec 
l'aide  de  Dieu  :  &  en  difantccla,  il  piqua  fon  chcual ,  pour  s'aller  mettre  à  la 
tefle  de  l'Armée  j  où  il  donna  auflî-cofl  le  fignal  de  bataille , par  fon  cry  de  guer. 
m  K^fhtt-DmtémDutit  Bourgogne, 

Les  Liégeois  qui  efloient  dcfcenduspar  vne  vallée  dans  la  plaine»  &  qui 
n'eftoient  éloignez  des  Bourguignons  que  d'vn  trait  d'Arc,  crièrent  auflî  S. 
'  Lambert»  fie  au  mciinc  temps  le  combac  commenta  auec  des  clameurs  difcordan> 
•  tes  de  part  &  d'autre,  qui  rem  pli  (Ibient  l'air  &  tous  les  échos  de  la  Terre.  Les 
il  ce  hck  lie  les  carreaux ,  qui  tomboienc  dpaiscomme  la  grpfle ,  incommodèrent 
les  Ennemis ,  qui  n't'floicnc  que*  légèrement  arme/ ,  iV  qni  prffque  tousauoienc 
ie  viiagc  dccouucrc,mais  lameUcefuc  encore  bw*aujouppkisa(pre,plus  cruelle. 
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&plusobftinëe,quanclonen  vint  aux  coups  de  mnin.  On  peut  dire  que  de  me.  T  : 

moire  d'homme  il  nes'cftoit  rien  veu  ny  de  fi  chui  J  ny  défi  dangereux ,  &  l'a-  •'^""^ 
charnement  fut  fi  égal  &:  li  étrange,  cju'ou  ne f^auoic  à  qui  promettre  l'auanta-  '4°^' 
ge  ,  parmy  des  gens  qui  fe  bactoient  plûcoft  comme  des  beftes  fiirouches  qaè 
comme  des  hommes,  &  qui  cherchoicnt  pidtoflla  mort  que  la défaite'4e Icuy 
F.nnemy  ,  parvne  haine  plus  qu'enragée.  Comme  l'expérience  des  armes  ne 
icruoit  prciquede  rien  dans  iapafiion  qu'vn  chacun  auoitde  rendre  coup  pour 
coap,i'ay  ouydireàquelques.vnsdeceiixquis'y  crouuerenc  ,  que  lapcemieie 
4emie  beare  fe  pafla  de  telle  forte  à  l'auantage  aes  Liégeois ,  que  le  paity  con^ 
traire  ne  dcut  la  vidoire  qu'au  périt  Corps  d'élire  dont  nous  nuons  parlé,  qui 
-vmt  fort  à  propos  pour  changer  l'eilatde  la  Bataille,  fie  pour  faire  déclarer  la 
fortune.  ,      •  ■■• 

Il  prit  Ton  temps  quand  coures  IestrooiIès6c  les  carquois  furent  cpui(êz,6c 
des  l'inftantmdincs ,  après s'cftrc  promis  de  ne  fe  point  abandonner,  ils  fondi- 
xent  à  bride  auallce ,  Scia  lance  en  arrcitjlurl'Hnneniyjôc  le  menèrent  fi  rude» 
mentde  dos&  de  flanc,  au  il^  percèrent,  qu 'ils  enfoncèrent,  &  qu'ils  fe  firent 
ioor  au  rrauers  des  Bataillons  les  plus  épais.  Uslesâappercnt  de  droite  &  de 
irauche,  &  par  tout  où  ils  alloicnr,  ils  porcoient  la  terreur  &  l'cffroy,  &  rien  n'é- 
vita de  tomber  ibus  leur  premier  effort,  que  pour  demeurera  la  mcrcy  du  pe- 
loton d'Infanterie  qui  les  fuiuoit ,  &qui  cgorgeoit  comme  des  Viâimes  tout 
ce  qu'ilsauoient  renuerfd,  ou  bien  il  l'aflommoitâ  coups  de  hache!  Cela  rendit 
des  forces  i  leurs  Compagnons,  déjà  comme  accablez  de  fluigucs  ôcdeplayes, 
Zc  parcemoycn  l'Armée  Liegeoilefut  ouuertc  de  tous  collez  ^  mais  il  en  faut 
donner  le  principal  honneur  i  la  valeurenfe  refiftance  du  Duc  de  Bourgogne, 
puifque  ce  futâ  luyâ  fodcehir  le  plus  puillànt  elFortdes  Ennemis.  Ils  auoient 
refolu  de  gagner  fa  Bunnierc ,  &  verirablemcnt  ils  poiifTerent  iufqucs  à  luy  :  &  ce 
fut  là  qu'il  fit  voir  qu'il  auuit  vn  courage  fie  vne  force  giganielque  dans  vn  petit 
Corps.  Il  k  iettoit  comme  Vn  Lion ,  tantoft  d*vn  cofte;  tan  toft  de  l'autre  ,il  fit 
vn  carnage  effroyable  ,  il  épouuenta  les  Ennemis ^iltaneuFa  lesfiens  ,  te  poufiài 
fon  cftimeau  delàde  la  dernière  admiration. 

Ses  gens  ne  craignans  plus  rien  après  fon  exemple,touce  la  peur  pafia  du  coflé 
des  Liégeois ,  qui  conimencerent  tout â  coup  i  ployer,  l'étendart  de  S.  Lambert 
fut  mis  en  pièces,  ils  tournèrent  le  dos ,  aumefme  temps  qu'ils  fe  vireiît  ébran- 
lez ,&  les  Bourguignons  en  firent  vne  fi  fanglanre  boucherie  que  la  terre  cftoic 
toute  couuerte  de  (ang.  Mais  ils  ne  furent  pas  cous  fibien  fecundcz,  que  ie  ue 
puiflèicy  nommer  quelques  Cbeaaliers  Âle  Efcuyers  j  dbnti'efpargneray  la  repu, 
cation ,  quoy  qu'ils  n'ayent  point  appréhendé  de  la  ternir  par  vnè  lafche  fuite, 
«qui  les  rit  a  de  la  roeflëe  pour  aller  attendre  k  fin  &  l'euenemeni  delà  ioarnée 
dans  le  bagage  •  . 

Ainfi ,  Dieu  permit  par  Vn  tresinÂe  îtigement,  qiie  toute  cette  grande  puif- 
lance  des  Ennemis,  qoianparauantfembloit  incomparable,  en  armes, eii forces, 
en  refolurion  ,  &  en  nombre  ,  demeurafl  abbatuc  d'vn  fcul  efForc ,  &  ne  rendit 
que  peu  de  refiflance.  Les  Bourguignons  laflez  de  tuer,  fe  laiiferent  enfin  flé- 
chir a  faire  des  prifbnniers ,  fie  ilsenreceurenr  Vne  grande  multitude  i  rançon, 
inaisilàrriua  parmal.heur  pour  eux,  qu'on  eut  aduis  de  la  marche  des  dix  mil 
hommes  deTongres.  Ils  auoient  eu  ordre  du  Sire  de  Pierves  de  venir  à  Ton  fc- 
Cours  durant  lecombat,  fie  comme  ils  eftoient  partis  d'vne  heure  trop  tard  ,  ils 
receurent  â  vne  lieuëde  leurionâion ,  la  nouuelle  de  fa  défaite.  Les  Bourgui..^ 
gnons  «c|nMe»  ▼irent  approcher,  craignirent  qu'ils  ne  Voulu  flènt  tenter  de  re« 
parer  leur  perte  par  vne  féconde  Bataille  ,  chacun  tuafes  prifonniers ,  pour  em- 
pefcher  qu'ils  ne  feioignifTent  aueceux  ,  &  le  fucccz  fit  voir  que  cette  précau- 
tion fut  auflî  inutile' que  cru  elle }  car  ces  panures  sens  épouuentez ,  fongerenc 
tnoins  i  vanger  leur  perte ,  ou'i  chercher  leur  fâluc ,  par  la  fuite.  Ils  ne  firent 
aucune  refiftance  que  des  pieds  contre  la  pourfuitrc  des  Ennemis,  qui  leur  chauf- 
fèrent les  éperons  de  fi  prés  iufq  ucs  dans  les  portes  de  la  Ville,  <|ue  la  Campagne 
fut  ionchce  de  deux  mil  corps  morts. 
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.     ,        Quant  au  Sire  <^*P*rrir*f,  Chef  de  la  reuolce,  il  fit  dans  cette  rencontre  tout 

^  ce  qu^deuoit  à  Ta  réputation,  il  rendit  vn  long  combat  j  &  n'ayant  pû  vaincre, 
il  mourut  perce  d'vn  coup  de  lanec  qui  ie  renuerfa  par  terre  j  où  l'on  le  trouua 
dans  larecnerchedes  morts,  tenant  parUmainrEIeu  de  Liège  (bn  fils,  quifuc 
tttëâuec  luy ,  fans  que  iufques  à  prefent  on  ait  pu  fçauoir  qui  donna  ce  dernier 
coup  à  la  confommation  d'vne  vicloirefî  entière  &  fi  fignalce.  Rien  n'cdiappa 
de  toute  leur  Armée ,  que  la  Caualerie  qui  eitoic  eu  petit  nombre ,  mais  les  gens 
de  pied  furent  û  mal  menez ,  que  l'on  croit  que  ce  Dimanche  Tingt-troifiéme 
de  Septembre  ,  futledernieriourde  vingt-quatre  mil  Liégeois,  qui  ne  coûte, 
rcntau  Duc  de  Bourgogne  que  foixante-dix ,  tant  Cheualiers  qu'Efcuyers ,  qui 
fe  trouuercnc  à  dire  à  la  rcueuc  qu'il  fie  de  Tes  troupes.  Voila  quel  fut  le  fuccez 
de  la  rébellion  de  ce  peuplemutin ,  queroninconftance  précipita  fi  mat-heureu. 
lèment  i  fa  perte ,  pourauoir  refulc  le  iougd'vne  domination  paifîble  Se  falu. 
taire ,  &  qui  deuinc  la  proye  du  glaiuc  des  Franc^ois ,  0e  ^matière  d'vniliuftre 
&  glorieux  triomphe  pour  leDuc  de  Bourgogne. 

Il  rendit  grâces  à  Dieu  dans  le  champ  de  bataille,  il  luy  donna  toute  la gloi^ 
rede  cette  grande  lournce,  Cctoutd'vn  temps,  par  le  confei  Ides  Seigneurs  de 
fon  Armée, il  alb  planter  Ces  tentes  &  fes  pauillons  à  la  veucde  la  villede  Liegej 

f>lûtoft  pour  obliger  Ic^  peuple  i  profiter  de  fa  difgrace ,  que  pour  vfer  de  tous 
esauantagesdelâviâoire.  Il  leur  manda  narvn  Héraut,  qu'il  leur  permettoic 
d'aller  leuer  les  corps  de  leurs  parens  ou  de  leurs  amis ,  pour  leur  donner  la  Tepul- 
ture  i  mais  fon  approche  leur  donna  des  foins  bien  plus  prelle?, ,  poLir  les  mi/e- 
rables  reftesde  la  Nation,  qu'ils croyoient  deuoircftre exterminée.  Tous  les 
Bourgeois  ietterent  les  armes  bas,  Screueltus  d'habits  d*affliâioD,&  dans  l'équi- 
page de  gens  qui  auroient  voulu  fléchir  la  colère  d'vn  Dieu,  ils  luy  furentau  de- 
•snt  auec  le  Clergé  ,  portant  le  S.  Sacrement  en  Proccffion ,  &  le  donnèrent  i. 
Inv  corps  &  biens  ,auec  leur  Ville ,  reconnoiflans  leur  faute,  &  aduouans  qu'il 
âuûiciuitcment  triomphé  d'vn  peuple  quinefe  gouuernoit ,  ny  par  luHice,  ny 
parraifon,êcquin*efperQitque  de  ia  mifericorde  &  de  fa  clémence,  le  pardon 
-qu'ils  luy  demandoient,  &  dont  ils  fe  foûmettoient  à  fa  difcrerion. 

Le  lendemain  ,  l'Euefque  éleu  fuiuy  d'vne  belle  &:  noble  Compagnie,  vint 
remercier  les  Princes  de  fon  récablilTement,  &  au  mefme  temps  arriuerent  les 
Députez  des  Villes  de  Huy ,  de  Tongres ,  de  Disant ,  &  des  autres  Places,oui  U 
larme  à  l'oeil,  &  à  genoux  ,  fuplierent  le  Duc  ,d'auoir  pitié  de  leur  pays  &  de  ne 
pas  étendre  fur  vn  grand  nombre  d'innoccns  la  punition  dcja  expiée  dans  Icfang 
des  autheurs  d'vne  rébellion  qu'ils  detelloient.On  tint  vn  Conieil  aiTez  fuccinâ: 
pour  leur  £dre  rëponfe ,  Se  le  Duc  de  Bourgogne ,  &  le  Comte  de  Hainaut  les 
'«^  con/bterentinfinimentdecepetitdifcours.  Nous  voulons  bien  croirepour  vo. 
n  ftre  iuflification  ,  que  vous  n'auez  pas  confenty  .à  tout  ce  qui  s'eft  paiïe  contre  la 
„  fidélité  que  vous  deuez  à.  voftre  Scigneur,ou  bien  que  vodre  conientcmeuca  eilé 
emporte  par  la  violence  de  certains  elprits  pernicieux  de  la  fàâion  rebelleqai 
"  vient  d'eftre  exterminée:  mais  puis  quelefuccez  de  cette  guerre  nous  rend  ar. 
"  birrcs  de  vos  fortunes,  nous  vous  déclarons  que nousnereceurons,ny  vos  offres,. 
»  ny  vos  excufes ,  fi  vous  ne  nous  mettez  entre  les  mains  les  principaux  Chefs  de 
M  tant  de  feditions ,  jpouren  hire  iuftice  ;  après  cela,  vous  promettrez  encore  d*o- 
beïr  à  tout  ce  qui  fera  par  nous  ordonné  pour  le  Gouucrnementde  ctft  Eftat.' 
Voilà  ce  qu'on  demande  de  vous ,  êcc'eft  a  vous  d'y  fatisfaire ,  pour  vous  rendre 
"  dignes  de  pardon.  Les  panures  gens  rauis  de  ce  que  le  châtiment  d'vne  offenfe 
puoliqneeftoit  limité  au  fbpUcedeqnelques  particuliers,  acceptèrent  les  con^- 
ditions  auec  beaucoup  de  ioye,  &  donnèrent  pour  oftage  deux  ceat.des  plus 
riches  de  la  Ville  de  Liège»  dont  la  telle  rcpondroic  de  Ufidelie  exécution  de 
leurs  pro  méfies,         ,*  • 

Auffi.toft  ils  arrêtèrent  {bixante  des  Coupables ,  &  le  plusconfiderablefiic 
le  Damoifeau  Je  Rochefm ,  principal  fauteur  des  Rebelles ,  quoy  que  fon  grand 
aage ,  fes  biens,  &  fa  NoblelTe,  le duflTent  auoir  obligé  de  fc  ménager  parmy  les 
dangers  que  les  gens  de  fa  forte  courent  dans  l'engagement  d'vne  fedirion  po. 

pulaire. 
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pulaire.  L'onrcmarquc  Je  luy ,  qu'ilctloïc  il cxcrcmemcncgras ,  «ju  ilauoicdcs   

snammelies comme  vaefeinme,&  qui  Iiiycoinboient  iurques  â  fà  cdneùre.  .11  Anqeé 
fut  mené  hors  la  Ville ,  l'on  le  preicnca  aux  Princes;  deuanc  lefqucU  il  confeflà  '40Ï», 
înf^cnucmcnr  tout  le  iccrct  5c  la  menée  de  cette  confpiration  ,  comme  firent  les 
autres  complices,  &:  comme  l'on  les  menoicàlamort,il  y  courut  vn  grand nom^ 
brc  de  peup  le  ^  mais  particulièrement  de  ceux  t^m  auolenc  perdu  leurs  proches  i 
la  Bataille ,  qui  leur  chantèrent  tant  d'injures  pour  la  defolacion  de  leurs  famil- 
Jcs ,  de  pour  la  ruine  de  la  patrie  qu'ils  auoicnt  caulce  ,  que  la  perte  de  la  tcftc 
Icuriembloitvnlupplicc  trop  léger  pour  l'expiation  des  maux  dont  ils  i'c  trou- 
noient  conuaincus ,  Se  dont  on  leur  fûuliaittoit  publiquement  Vne  punition 
^éternelle. 

Apres  cette  exécution,  les  Princes  enuoycrcntauxautres  Villes  qui  s'étoient 
rcuoicces,  leSire^^r  Icumost^  qui  ciloit  vn  homme  Tans  mifcricorde,  auec  vu 
Coru.  dcTruiipes,  pour  acheuer  de  chaftierlesautres  Coupables,  Refirent  me- 
ner iesoftagesà  Valentienncs,  pour  y  crtre  gardez  en  mémoire  deleur  viAcirc; 
en  fiiirtc  dequoy  l'on  traunille  à  la  Paix  des  Liégeois ,  qui  foufcriuircnt  à  tout  ce 
qu'on  leur  ordonna.  lUut  arrclicque  les  villes  de  Dinan  ,  de  Tongrcs,  £cde 
Huy ,  feroient  démantelées^  &lesmuraillesrafëe$:  que  tous  les  Priuilegesen 
gênerai  de  la  Prouince,  fcroicnt  apportez  pour  eftre  confirmez  ou  caflcr  à  dif- 
cretion  ,  qu'il  feroit  fonde  aux  delpcns  des  Liégeois  dans  Icchnmp  de  Bataille 
vne  Egide  Collégiale  de  milliures  de  rente  bien  alleurces  ,  £c  coin^^olccdc  dou. 
SEC  Chanoines ,  qui  prieroient  Dieu  pour  leiiames  de  ceux  qui  y  auoienteftétuezi 
que  route  la  Prouince  fcroifnouueau  ferment  de  Hdelitc  à  rÉuefque  cleu,  fous 
peine  d'vnc  amende  pécuniaire  de  trois  ccrït  mil  ccus  d'or  qui  fc  leueroicnt  fur 
tout  le  païs ,  laquelle  feroit  partagée  également  entre  le  Duc  de  Bourgogne,  le 
Comte  de  Hainaut,  6c  ledit  Eùefqoeéleu,  au  cas  que  par  l'indication  du  mao' 
nais  démon,  ou  par  quelque  nouuel  attentat ,  ils  vinlTent  A  faulfer  leurfoy  :  &; 
queles  prcfens  Articles  rédigez  en  Lettres  autheociques^feroient  publiées  à  fon 
de  trompe  par  tout  le  Diocelé  de  Liegc.  ^  ' 

Le  D uc  de  Brabant  qui  fcettt  cônime  tout s*<Stoit  paflVS  ;  fiit  tres-fafché  d'à. 
tioir  manque  de  mener  ilbn  frère  le  fecours  qu'il  luy  auoit  préparé, &  d'auoir 
perdu  vne  lî  belle  occafion  de  (e  llgnaler.  Il  s'appcrccut  nlors  de  la  trahifon  du 
JDamoifel  de  Montjoye ,  qu'il  auoic  lulques  alors  crcu  trcs-aâecbonné  à  fon  ièrui- 
ce:  &celuy-cy  craignant  d'en  eftrcchaftié  comme  il  meritoit,  pafla  la  Me^le 
en  diligence^  &: fe retira ei)  A Iface,  d'oùil  edoit  originaire,  dans  vnChafteau 
imprcnalilc  &  prcfque  inacccfTiblej  oùil  xcfolutde  demeurer  quelque  temps  â 
touuert  de  la  colère  de  ce  Prmce: 


CHAPITRE  QYIKZI'ESM£. 

'i.     Alort  de  la  Ducbejfe  douairière  d'Orléans. 

IL    La  Reync  &  les  Princes  epoHuante^de  la  vidoirc  du  Duc 

de  Bourgogne  fur  les  Liégeois  ^ 
1 1 L  Flattent  les  Parifiens  t 
I V.  Et  cependant  cnleue  le  T{py  a  ^ours; 
V:     Ou  le  Duc  de  Bourgogne ,  qui  'venoit  à  Paris  j  enuoye  parler 

d'accord»  &  de  reconctltation  auec  U  Duc  d'Orléans, 

L£  quatrième  de  Décembre ,  Valentine  DucheHe  d'Orléans ,  fille  du  Duc  de 
Milan  &  d'vne  ét%  filles  du  Roy  lean ,  mourut  en  (ôh  Chafteau  de  Blois  $  o{i 
elle  fut  inhumée  :  &  l'onnecreutpas  fans  raifon  que  la  mortdefonniaryrauoit 
ietcéedass  cette  langueur  irrémédiable  qui  l'emportadu  monde. 
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  Dans  le  mcfmc  temps ,  les  Roys  de  Sicile  &  de  Nduarre ,  &  les  Ducs  de  £(rrjf 

Afincc  gc  Bourbon ,  Princes  du  Sang  de  France  ,  qui  cfloiciu  à  Paris  aucc  le  Roy  &  la 
1408.  Rcyne  pairoient  mai  leur  temps  parmy  le  bruic  que  laifoic  la  vidoire  du  Duc  de 
Bourgogne  t  &  comme  ils  apprehendoienc  Qu'il  n'en  fxtîit  fur  eux  tout  l'ananta- 
getilsrefolurentde  donner  ordre  à  leurs  affaires.  Ils  tinrent  pluneunConfèili 
entr'cux,  mais  quelques  myftcres  Qu'ils  fiiïenc ,  5c  qnoy  îju'ils  fe  fulTent  promis 
lefecrec,  &denereucler  Icurdeliocracionàquique  ce  fuft,  non  pas  mcrmcs 
aux  Officiers  do  Roy,  c'eftoit  aflèz  defçaaoirle  fujec  de  tant  de  Conférences, 
pour  ne  pas  douter  que  la  Reyne^ê  cooduifift  entièrement  parleurs  aduis,  £c 
queccfut  de  concert  auec  eux,  qu'au  bout  de  cinq  feinaines,  elle  manda  les 
prmcipaux  Bourgeois  auec  le  Preuol^  des  Marchands  de  Paris  en  la  maifoa 
Royale  de  S.  Pol ,  die  leur  parla  félon  la  condition  do  temps,  c'effc  â  dire,  auec 
plus  dedooceuréc  d'afFabilitc  qu>elIcn'auoitde  coudume,  elle  leur  lëmoignft 
en  prefence  de  ces  Princes,  que  le  Roy  Ton  Seigneur  elle,  auoicnt  toujours 
eu  beaucoup  d'aiFeélion  pour  eux ,  fie  pour  la  Ville  ^  fie  qu'elle  ne  doutoit  peine 
Qu'ils  n'en  fuflTenrfî  perfnadez,  qu'il  îêroit  inutile  de  les  vouloir  defâbufër  des 
nux  bruits  qu'on  faifoit  méchamment  courir,  qu'on  eut  parlé  de  leur  ofter  leurs 
chaifnes  fie  de  les  dcfarmer.Elle  protefVa  qu'elle  n'y  auoit  iamais  pcnfc,Sc  qu'el- 
le efloic  ft  éloignée  de  ce  deilein^qu'au lieu d'vne chaifne elle  voudroit  qu'ilsen 
eufTent  deox,5e  qu'ilsfuflènt  mieux  armez  qu'ils  n'aooient  iamais  efté.  Bien  leur 
dit. elle,  qu'elle  dcHroit  que  chacun  s'employât  painblcment  àl'aduenir  en  ibn 
métier  ou  en  ion  office,  &:  que  comme  bons  Ôc  fidelles  Sujets,  affedionnez  au 
icruice  de  leur  Roy  fieau  bien  de  leur  Patrie ,  ils  gardallcnt  inuiolablemenc  la 

Î»aix de i'Eftat; afin  que feroant d'exemple  aox  autres  Villes  du  Royaume,  qui 
b  règlent  ordinairement  fur  la  conduite  de  Paris ,  ils  meritaflènc  dautant  plus 
les  bonnes  grâces  du  Roy  5c  les  fienncs. 

Le  Chancelier  qui  auoit  ordre  de  leur  parler  auITt ,  leur  die  en  fuute ,  qu'ils 
nefe  deuotentpas  étonner,  fi  la  Reyne  auoitiufques  alors  retenu  tant  de  trou- 
pes en  armes  autour  de  fa  perfonnc,  ny  s'il  leur  paroiiïbit  qu'il  y  eût  quelque 
difcorde  entre  les  Princes.  Il  leur  fit  entendre  que  c^efloit  vncafïaire  dont  il  ne 
leur  appartenoit  pas  de  prendre  connoiilance ,  fie  donc  ils  Te  deuoient  repofer  fur 
la  (irudence  de  fa  Majcfté ,  &  fur  fôn  affeâion  an  bien  oublie }  mais  la  fuitte  ne 
répondit  gueres  A  ces  bellesparoles:car  pendant  que  le  Peuple  felailToitamu. 
icr  de  vaines  efpcrances ,  l'on  donnoit  ordre  pour  tirer  le  Roy  de  Paris  dansdeux 
iours ,  &  cela  s'exécuta  en  cffcck  le  dixième  de  Nouembre,  qu'on  Penleua  à  Tes 
propres  Officiers,  quoy  qu'il  continuât  d'eftre malade.  Cela  fait  iiir  1*  fin  du 
iour ,  tousiefdits  Princes  en  armes  auec  leurs  gens  de  guerre,  qui  auoient  iuf. 
ques-là  toujours  cflc  à  la  charge  des  Pariûens ,  for  tirent  par  la  porte  de  S.  lac- 
ques,  ficie  conduiiircnc  par  terre  à  Tours  joù  ils  le  tinrent  caché  comme  de 
conftume  iufqoes  ao  zy.  de  Décembre  qu'il  eut  quelque  petit  ioterualle  de 
fanrc. 

L'on  difoit  tout  publiquement ,  fie  cela  n'eft  que  trop  vray  femblable,  que 
cela  ie  fit  fur  l'aduis  qu'on  eut  que  le  Duc  de  fioureogne  ei^oit  en  chemin  pour 
venirâ  la  Cour,  oikl'on  apprehendoit  qu'il  ne  fût  bienrecen  du  Roy ,  fie  qu'illie 
s'emparât  de  Ton  efprit.  AufO  fut-il  fort  furpris de  cette nouuelle,  qui  l'ooligea 
d'enuoyer  fonder  le  gué  de  la  Cour  par  le  Comte  de  //^4t«.ï«;  fon  Bcau-frere,qui 
iêchareea  de  quelques  propofîcions  pour  fa  xecoociliaùonauecle  Duc  d'Or^ 
leans ,  dont  il  le  rendit  roeduteiur. 


(I 
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CHAPtTkE  SEIZIESME. 
/     Le  Duc  de  Bom^gnè  refufi  de  demander  fairdèn  Due 

Jh   ÈtmMtrdimfirtUSire'deMontdgti.  • 
JIL  Qm  fou^  U  fé^hir^  Itty  fnmetfimce  »  &  mpje/me  fin  mc^ 

càmmodemint  i 
t  V>  f*r  iee^uel  il  frit  mai  fis  mefiirei-, 
V,    Le.  Duc  entre  en  armes  dans  Paris  k 

/;  'Bjfufi  dùheïr  aux  ordres  du  Rôy  ^ù^de  congédier  fis  freufeù 
VJL  Les  Parifiens  defutenf  au  Roy ,  four  le  frier  de  reuenir: 
VU /.Qui  les  reçoit  bien,  mais  le  Duc  de  Bnurhon  les  mal-traitté 
fort. 

ON  tint  diuers  Confêils  pour  la  negotiation  d\x  Comte  de  Haioaut,  mais  • 
toutes  les  conditions  fereduifoientiâ  ce  quelc  Duc  de  Bourgogne  fit  quel-  Année 
quereparâcion  verbale  au  Duc  d'Orlcans,  qu'il  iuy  demandât  pardon  de  la  more  1408* 
Ae  Con  perej  &  qu'il  s*abftint  pendant  plufienrs  années  de  venir  eii  Çouir  &  de 
voirie  Roy.  C'cftce  qu'il  refufa  tout  à  plat  au  Comte  de  Hainauc,  qui  luyrap- 

1»orta  cette  délibération,  monftrant  par  plufieurs  raifons  que  cela  tourneroit  à 
a%ODte éternelle )  tant  de^y ,  que  de  la  famille, après  auoir  iuCqucs àprefenc 
maintena  que  ce  qu'il  en  ^ÊÊit  fait^n'eftoi t  que  pour  rhoaneur  8c  potlr  le  feruice 
du  Roy ,  ÔC  pour  le  bien  de  fon  Royaume.  Ce  fut  pour  cette  nnifon  ,  qu'il  ne 
voulut  point  donner  Audience  à  lean  de  Montagu  grznd  Maiftre  delà  Maifon  du 
Roy ,  qui  eiluit  venu  auec  le  Comtepour  luy  fighifier  l'ordre  de  fa  Majcfté,  ou- 
tré qu'il  l'accufoit  d'eftre  l'autheor  9c  le  fauteur  de  toutés  ces  difcordes:  mais 
le  Comte  luy  rcmonflra  qu'il  feroit  de  très  mauuaife  grâce,  de  ne  pas  enteodré 
Députe  1  qui  auoit  charge  de  reporter  fa  réponfe. 

Il  l'admit  donc ,  fie  la  Conférence  commença  par  vn  reproche  plein  depaâioo 
de  la  part  du  Duc  t  qui  n'oublia  rien  pour  leconuaincredemiUecrimes,  «prin- 
cipalement pour  le  rendre  le  principal  authcur  de  rcnlcucment  du  Roy  ,  fans 
auoir  égard  a  la  maladie  d'vn  Prince,  contre  la  perfonne  duquel  il  l'accuia  mef. 
me  d'auuir  conipirc,  Ôcd'auoir  iufques  alors  mal  gouuerné  l'Eibit.  Pour  tout 
cela,  il  ne  le  mena  çoit  pasinoînsquedelamore,  maïs  il  fe  radoucit  pourtant  de 
forte, qu'ilfemblaqu'ify  auoitcncorcquelquemoyen  de  calmer  fa  colère.  En-  ■ 
corc  bien  ,  luy  dit- U ,  que  voltre  dcputation  m'ait  fort  dépieu  ,  ie  veux  bien  con- 
fentir  ,  pour  ce  qui  me  toucheen  mon  particulier  ,  d'oublier  tout  ce  qui  s'eft  •* 
paflë  par  vos  mauuais  offices,  pour  l'amour  de  Dieu,  pour  lerefpeâdu  Roy,  &  « 
pour  la  confidcration  de  M.  le  Comte  mon  frère ,  que  voicy  j  Maisc'eft  à.  condi- 
tion  ,  que  vous  fafliez  en  forte  auprès  de  leurs  Majeftez ,  Se  enuers  les  Princes  ^ 
du  Sang ,  qu'on  exécute  le  contenu  de  l'Ecrit  dont  ie  vous  charge.  A  la  bonne  . 
'Jieure,  foyez  médiateur  de  la  Paix  entre  nous  «auffi  bien  f<yay.te  qu'ils  vous  efti-  ^ 
jy\cn:  tous ,  5i  qu'ils  feront  ce  que  vous  leur  direz.  Ccluy-cy  rauy  d'aifc ,  de  fe 
voir  alicurcdans  cetteoccallon  ,  contre  Ion  cTperance,  que  le  Duc  luy  remet- 
toit  toutciles  iniures  paflee$,l'en  remercia  très. humblement,  &  il  luy  promit  i 
genoux  toute  iôrte  de  (eruices ,  &  croyant  auoir  vn  moyen  certain  de  regagner 
les  bonnes  grâces  &  fa  faneur,  il  luy  proteftade  demeurer  infeparablementar^ 
taché  à  les  intercfts.  Il  s'obligea  de  faire  reûlFir  l'affaire  â  fon  defir}  Ôc  pour  iufti- 
fier  de  l«u'foyde  Ces  paroles  ,  illefuppliade  luy  choiHr  de5  témoins  parmy  les 
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;          Cheualiers  de  fa  Cour-,  qu'il  éftimefoit  les  plus  affeâionnez  à  fon  feroice ,  qu'il 

Année  demanda  pour  compagnons  de  cette negotiarinn. 

1408.        Le  Duc  l'accorda,  &  alors  ,quoy  qu'il  l'eue  long  temps  refufc  auparauanr» 
il  le  retint  à  manger  auécluy.  Le  grand  Maiflrc  l^achant  la  haine  mortelle  que 
ce  Prince  luy porcoic,iaoit  prefque  defefperéde  fes affaires,  8c  medicantvne 
retraite  pù  il  fe  pût  mettre  à  couuert,auec  fcs  biens  5c  fa  famille,  il  auoic  traité 
auec  le  Duc  deBcrry  ,  d'vne  Place  inexpugnable  ic  prefque  inacceflîble  dans 
les  montagnes  d'Auuergne ,  nommée  Monet  ( c'efi  feut-ejlre  fainte  Noumoje ,  maù 
^mu  fUtttP  4t  t9i&9»}  laqoelle  appàrteiioic alors  aa  Duc  de  Bérry ,  &  en  eC 
change  il  luy  deuoit  laifTer  Chafteau.neuf ,  auec  Marcouflîs  &  toutes  Tes  dépen- 
dancc":.  Mais  croyant  fa  Paix  faite  en  faifant  celle  de  la  Cour,  il  retourna  ioycu- 
femcnc  à  Tours  ,  auec  le  Comte  de  Hainauc  6c  quclques-vns  des  feruiteurs  du 
.  ^uc ,  &  trauailiâ  auec  cane  de  fuccez  auprès  de  la  Reyne  &  des  Princes ,  qa'il 
'obtint  tout  ce  que  le  Duc  demandoit. 

Ceux  que  le  Duc  de  Bourgogne  auoit  enuoye?  auec  luy ,  en  ayant  rapporté 
ianouuelle,iltitlun  encrée  dans  Paris  en  grand  appareil  d'armes,  &  comme  il 
y  focrécev  anec  beaacoan  d*bonneiir,  ilfe  tronuadans  lameflde  du  Peuple  là 
prefent.qnelqaes  Flamands  &  Bourguignons ,  lefquels  tranfporcez  d'aifc  de  voir 
leur  Seigneur,  firent  des  cris  de  ioyequi^e  fe  deuoicnt  qu'à  la  prefcnce  du  Roy: 
neantmoins  la  faute  tomba  fur  la  Ville, qui  en  futparticuliercment  nul  voulue 
-des Princes quieftoièntàlaConr.  Le Dacfitpablierâfon détrompe, qu'aucan 
deresroldatsne  fuflfî  ofé  (je rien  prendre ,  ny  de  piller , fur  peine  de  la  vie, mais 
Ces  troupes  nul  difciplinces  n'en  tinrent  compte  j  elles  fouragercnt  la  Campa- 
gne ,  êcoucinereui  ce  qui  reçoit  de  iaproyedes  gens  de  laRcyne  des  Ducs, 
&  pour  le  dire  en  vn  mot ,  il  n'y  eut  endroit  dans  Je  Royaume ,  excepté  la  Nor- 
mandie &  la  Bretagne ,  qui  nefouffrîtdes  pertes  infupporiables,depuis  Pafques 
iufques  à  l'arrinée  du  Duc,  par  les  foldats  de  la  Reync  &  des  Princes ,  &:  en  fuitte 
iufques  à  la  fin  de  lanuier ,  par  les  Bourguignons.  LttRoy  aduerty  de  ce  déforme, 
écrinicau  DacquUleutà  congédier  Tes  forces ,  fouAine  de  aime  de  leze-Ma. 
jefté,  &auiieud*obeïr ,  ilfe  contenta  de  dire  queceu  ne  fêiaifoit  point  parfes 
ordres,  &  il  demeura  arme  iufques  à  l'accompliffement  du  Traire  d'entre  luy  & 
le  Duc  d'Orléans  ,  à  la  ruine  des  enuirons  de  Pans ,  quifoui&irent  tous  les  oial- 
Jieurs  d'vne  cruelle  guerre.  * 

^. .  C'eft  ce  qui  fit  d'autant  plus  deHrer  le  Roy  •  do&t  i'abfence  produifoit  tous 

t  ces  maux ,  &  c'eft  ce  qui  fut  caufe  de  faire  députer  le  Preuoft  des- Marchands 

auec  vn  petit  nombre  choifi  des  Principaux  de  la  Ville ,  pour  le  fupplier  de  ré- 
tablir leur  repos  par  fon  ioyeux  retour.  Le  Roy  bien  content  de  cette  marque 
de  leur  afFe<5lion ,  ordonna  qu'ils  fuflent  bien  traitez ,  &les  ayant  mandez  après 

•  fon  difner ,  il  les  entretint  fort  familièrement  ,  il  leur  montra  fes  pierreries, 8c 

les  rauit  des  bonnes  elperances  qu'il  leur  donna  lur  le  fujet  de  leur  voyage  j  mais 
ils  trouuerent  la  Scène  bien  chaneée  chez  le  Duc  de  Bourbon.  Il  s'emporta  d'a^ 
bord  aux  iuiures ,  il  leur  reprocna  qu'ils  auôient  efté  bien  aifes  de  la  mort  dtt 

.  Duc  d'Orléans ,  &  qu'ils  auoient  fait  des  acclamations  Royales  au  Duc  de  Bour. 

§ognefon  meurtrier ,  en  entrant  en  leur  Ville.  £nfin ,  après  leur  auoir  deman- 
é  fi  c'eftoienuli  des  marques  de  leur  fidélité,  il  leur  dit  tout  net  qu'il  empefl 
^  cbax>it  autant  qu'il  pourroit ,  qu'on  leur  accordaft  ce  qu'ils  demandoient ,  s'ils 
•  ne  promettoient  d'exécuter  le  contenu  des  Articles  qu'il  leur  donna  par  écrit: 
&  ils  portoient  exprelicment ,  queie  Roy  approchant  de  Pans  ,  les  plus  nota- 
bles Bourgeois  fi>rtifiènt  au  deuanc  de  luy ,  la  corde  au  col ,  qu'ils  luy  criaflenc 
xnercy  du  pafTé ,  &  qu'ils  fe  foûmiflèntà  telle  réparation  pécuniaire  qu'il  plai» 
roit  à  fa  Majeftc  de  leur  ordonner. 

Ils  en  furent  fort  indignez  >fic  ne  croyans  pas  que  la  propoiltionmeriuft  de 
rcponfe,ilsrelblurentde  s'adreflcr  diredementêtimmediateroentauRoy:  qui 
continua  de  les  bien  receuoir,  qui  lesoUit  encore  plus  vol  onden»  qui  demanda 
des  nouuellesde  la  Ville ,  &  dont  la  bonté  alla  iufques  à  s'enquérir  de  celles  de 
quelques  particuliers.  Il  leur  témoigna  qu'il  dcilroit  auec  paillon  de  reuenirâ 
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paris    illesrenuoya  cres-facisfaits  de  leur  Commi^Hon ,  &  obligea  les  Pari^ens  <• 

à  concttiuer  leurs  vœux  ]pottr  la  pro^ricé  d'vnll  bon  Prince.  Année 

  ■        ■'        ■  ••    -  ••  ■   X40S. 
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CHAPITRE  biXrSEPTifeSME. 
/.    9ÂrncUs  de  U  Fatic  (entre,  les  M4fins  d'OrUans  &  de  Bottr^ 

//.   îuréc  filémullement  a  Chartres, 

J  JLMéirtage  accordé  entre  le  Comte  de  P^ertne  y  fils  du  feu  fikc 

d' Orléans  ,  &  U  fille  du  Duc  de  Bwrgogne. 
I V,  Noms  des  Princes      Seigneurs  frtjèns  àk  *Traite'  i  f^'ai 

firment  de  Id  Faix» 

LÀ  Paixeftanc  enfin  conclue  ,  entre  les  Ducs  de  Bourgogne  &:  d'Orléans^ 
en  prefcncc  du  Roy  &  delà  Rcync,  desRoys  de  Sicile  U  de  N  marre,  des 
Ducs  it  Gwytnne ,  diStrry  &  BMrfêM ,  da'.Comte  de  Hsunaut ,  ^  d'autres  Prin. 
ces  ,  le  Sirc  de  Montag»  grand  Maiftrc  de  France  î  de^ra  pour  la  mieux  établir» 
&  pour  garder  de  poind  en  poinâ:  tout  ce  qui  auoiteftéarrcfté  ,  qu'elle  fût  ré- 
digée par  écrit ,  &  diipofce  par  Articles.  Ce  <^\xi  fut  fait  de  mot  â  mot  en  U  for* 
ne  qui  s'enfuie.  .     .        "  * 

Lè  premier  portoit ,  que  le  neufîcme  iour  de  Mars ,  le  Duc  de  Bourgogne  n 
comparoiftroit  en  perfonne  dcuant  le  Roy  en  Ja  ville  de  Chartres  ,  &:  qu'il  f'e^ 
pourroit  faire  accompagner  de  lept  cens  hommes ,  parmy  lelquclson  luy  pcr- 
metcoic  de  comprendre  cent  Cheualiers«  ou  Nobles ,  lefquels  tous  pourroienc  ** 
auoir  dcscuiralles  ,  &porteroicnt  celles  armes  qu'il  leur  plairoit,  excepté  des  ** 
lances  ,  des  haches ,  des  cifques  &  desarmcures  de  fer.  On  .Ki'joura  qu'il  trouue-  " 
joic  Je  Roy  ,  ia  Rcync,le  Duc  de  Guyenne,  à:  les  autres  iscigncurs  du  Sang  • 
Royal  auec  leurs  Cnefs  de  milice  «  &  Jears  feraiteurs  te  domelliques ,  dans  le 
neune  'habit  qu*ils  auoient  accoutumé  de  porter  auant  cette  occafion ,  &  l'on 
"en  excepta  feulement  le  Comte  de  Hainaut&  ceux  de  fafuitte.  Et  que  le  Roy, 
aunom  &commeayanc  la  garde  du  Duc  d'Orléans  &  defes  Frères  ,  promet- 
troit  pour  eux ,  qu'en  allant  on  retournant,  on  en  quelque  fa^on  auecefilt»il 
ne  feroit  rien  entrepris  contre  le  Duc  ou  les  fiens  ,  en  leurs  perionnesou  en 
leurs  biens ,  &  que,  ny  par  luy ,  ny  par  autre  ,  il  ne  leurferoit  procure  aucun  em- 

i>erchemetu.  Ce  que  lureroient  pareillement  la  Reyne,  Je  Duc  de  Guyenne» 
es  Roysi^  SitHe  Bcée  Néuune  ;  lelDucs  it  Beréf  &  de  Bûmét» ,  le  Duc  d'orfeànft 
an  nom  de  luy  &  de  fes  frères. 

%.  Que  faMajefté  donnera  les  mefmes  feuretcz  &  affeurancespour  le  Duc  m 
d'Orléans  6c  fes  frères ,  leUrs  amis  &  feruiceurs ,  &  pour  plus  grande  aifeurance,  „ 
il  en  ièiraexpediédes  Lettres.  ^ 
|.  Que  le  Conite  de  Hainauc,  par  Commiffion  <||i  Roy ,  feellée  du  grand  ** 
iSceau,  aura  auec  foy  quatre  cens  hommes  d'armes,  &  cent  Arbalcftriers,  qu'il  " 
iureralefditesfeuretezà  rvne&  à  l'autre  des  parties,  &  que  il  queiqu'vne  des  « 
dent  attente  quelque  chofe  an  «contraire ,  il  l'empefclîera  à  Con  pouuoir ,  Se  » 
defffcndra  l'autre  de  fes  forces.  .  ^  „ 

4.  QnçleDucd'Orleansôcfesfrerei  pourrontauflî  comparoiftredeuant  le  ; 
Roy  auec  pareil  nombre  de  gens ,  &  en  mefme  équipage  qu'aura  le  Duc  de  ^ 
Bourgogne;  ..      .  .*■  ** 

C^elemefmeiour,&aulieudengne,eàprefènce(iaR6y ,  detaReyne,  « 
&  dcfdits  Princes ,  &en  plein  Confeil  ;  dont  pourtant  feront  pour  lors  abfens  „ 
le  Duc  d'Orléans  &  fes.  frères  :  Le  Duc  de  Bourgogne  fera  dire  par  qui  il  luy 
flaira  l  ei  cènnesfoiinels  ;  les  paroles  qui  l'enibinent.  Jlf##  tm-ndtmr  &  fume^  ** 
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y         rain  Seigneur  ,  l'oicy  Hoi^Çt'tgntur  le  "Duc  de  Bottrgogne  vefire  Coujin  ,  qui  'vient  fpt 
«ï/tf/^r^  frejeme  comme  vofire  humble  &  fd^Ue  Suhjet  ,fcrM/teur&  Cou  fin  ,  four  le  cas 
140».  n  ^g/f^    ferjoMide  MoNjeigfiemtioHeans/Vêj^iFrtfe »€9iiime  iUfifrcfi  dedesU- 
.  *>  rer pvém  t  aue-s^ûgreabte.  il  a  e/tïefidu  jjue  mut  t»  ««#j|[^fli pmtd déflaifir  -,  dotH  il 
«  efi  autant  fâfché  d"  affiigt  qu'on  le  feut  eftre  ;     f,9ur  ce  ,  montre  s -re  douté  é-  Çouue- 
rain  Seigneur ,  il  vtus  fufflie  autant  qu'il  luj  efi  fophle ,  de  bannir  ce  rejf  t miment  de 
vpfire  eeenr  »  &  de  le  teithrem  vêt  ttmttes  grâces  &  éàmitr,  BtceU  efiant ,  mentret» 
**  redouté  &  fouucrain  Seigneur ,  il  èjl  fltàt£jPofé  &  le  fera  toujours ,  moj/ehnam  la  grè^ 
"  ce  de  Dieu,  kvous  feruir  &  oheyr  en  tout  ce  qu'il  flaira  k  xofire  Majefi.de  luy  ordonn  r, 
»»      6.  K^TQ%cz\z^\tDvicàiiïiiZuKo^  '.Montres  udouté& /ouuerain  seigneur ,  ces 
'  „  fanles  viemHettt  de  moy  ,  &  ie  vêtit  fufflie  éMâiÊt  que  ie  fuû ,  de  nfaeurdtf  U grue 
^  ^tteUtf  "veut  demandt  tit.  ^ 

7.  Aufll-coll  liKcyne  ,  le  Duc  de  Guyenne  ,&  les  autres  Seigneurs ,  cémoû 
"  gneroncde  la  bonne  volonté  ^u'a  le  Duc  de  Bourgogne  d'obeïr  au  Koy,&.<le 
.  **  JeTeruir ,  &  fupplieronc  âi  Majefté  d*agréer  la  Keqaefte  qu'ils  luy  feront ,  dé 
M  luy  tout  pardonner. 

„      8.  Alors  le  Roy  repondra  :  Beau  Cou  fin  ,  pur  h  lien  de  nofire  Royaume  ,  pouf 
l'amour  de  U  Reyne ,  &  des  autres  du  Sang  Royal  icj  frefens  ,  &  fottr  la  fidélité  dr 
'       ^  f9W  les  bons  fermées  que  nom  ejperons  toûjoimtronuer  em  Vêtit  ,  ttêtti  vtmt  âettrdêios- 

*  e*  ^ite  vous  dcruafidc  :^ ,  dr  vom  reimetfons  loutes  chofts. 

«  9.  Cela  fait  ,  le  Roy  fera  retirer  le  Duc  de  Bourgocrnc,  &  ordonnera  qu'à. 
„  Ton  recour ,  il  prie  ou  faÛe  prier  le  Duc  d'Orléans  &  les  frères,  de  dcpoi'er  l'io.» 

dignarion  lere/Temioient  qu'ils  ont  conccas  contre  luy ,  de  vouloir  qu'il'ad. 
'  uenirilsdemenreDt  bons  amis,  &  de  luy  pardonner  tout  ce  qui  s'eftpaue. 
•*  10.  Le  Roy  ayant  fait  venir  le  Duc  d'Orléans  Ôc  Tes  frères,  il  leur  réitérera  les 
»  paroles  du  Duc  de  Bourgogne ,  &  fa  Requefte ,  qu'il  leur  dira  luy  auoir  accor-. 
kl  m  s  II  leur  reciiera  les  paroles  que  leur  deiuca  (lire  le  Duc  de  Bourgogne ,  Se 
„  lenrcrdonnerad'y  cttofentir. 

II.  Alors,  on  remandera  le  Duc  de  Bourgogne ,  &  le  Roy  luy  ayant  comman- 
dé de  dire  ce  qu'il  luy  a  ordonne ,  celuy  qui  parlera  pour  ledit  Duc, prononceras 
•»  Monfeigncur dtOrUûns y  &v»tm Meffeigneurs  fes frères,  voicy  Monfeig;eitf  4e  itttrp^ 
ng^  tjttt  Vêtu  fafflit  de  dcpoferde  vos  cœurs ,  ^  de  bannir toitt  le  rejfentiment  que  vêtit 
„  aue^conceu  contre  luy,  il vom demande  vofire amitié ,  ô'vomconiurede  luy  pardonner 
^  toutes  chofes.  Le  Duc  deBourgogne  adjoûcera  à  cela ,  Mestres-chers  Coufins ,  &  it 
^êtu  en  fufflie.  Alors  la  Rcync,  le  Duc  de  Guyenne,  &  les  autres  Seigneurs, 
**  s'approcheront  du  Duc  d'Orlcans  &  de  fes  frères ,  ils  les  prieront  d'accorder  au 
»>  Duc  de  Bourgogne  ce  qu'il  leur  a  fi  humblement  demande  ,  &  en  fuitte,  le  Roy 
M  y  adjotttera  :       très  cher  Fils     vous  me  s  tres-thers  Neueux  »  con/ente7^(^  agréeS^ 
„  ce  ûue  mm  MêHs  fait ,  félon  qu'il  Vêtu  é  efiê  reciti,  &  Iny  fordêiine'*.  tout,  Aptûs 
cela. ,  tous  i'vnapres  l'autre , répondront  :  Mê»  iret-tker Seigneur ,  par  Vêjhre  têm- 
mandement  i'accorde  ,ieconfens  tO"  aj^r/e  ,toutceqttevom«»e7(^ait      luyremets  tou~ 
"  tes  chofes  entièrement.  Tout  cela  fait,  le  Roy  fera  dire  j    moy  ie  veux ,  &  vous  corn- 
n  mâudt ,  de  tenir  fermement  tont  ce  qn$  i'ay  fait,  &  que  ffefentementitVêitiêfiêmU' 
^  ray  de  plus  fur  cette  matière  :  C'efiquevêUt  éemenrie7(Jbênsémà,&^ifiltnfêit4entêf^ 
«  f  ^  l'cfg:ird  de  vos  amis  dr  de  vos  feruiteurs  ce  part  f^dttOltre  ,  afin  que  iamais  ,  pour  ce 
ffiet,  nj  four  ce qui  s'en  efi  enfuiuy ,  vous  ne  vous  demandie\rien  tvn  À  l'autre.  I  e  vous 

*  deffeiss  dterechefà  tout  ,fur  peine  ^encourir  ma  difgrace ,  &  fnr  tant  fit  imttroigne:^ 
•»  de  Wofifencer ,  de  iamais  pour  cette  cccafion  éttêir  aifcorde  eu  diuifionentrt  vêtii,(^de 
n  i  cul^r  mal  à  qui  (juc  ce  foit,  qui  fe  foit  entremis  de  cette  afi'aire  par  mon  ordre  ,  ny 
„  de  luy  faire  aucun  empefchement  en  dommage  en  fon  corps  ou  en  fes  biens.  Mais  que 
^  plUtûfii^aenmdevêtii fârdênneitMU^têmme  iefeû  dem*  parts il'exeeptiên fhUement 
^  de  ceux  qui  ênteêmmn  f  attentat  «nU  ferfênttedenêftre  Frère  leDucd^OrltMf. 

"  II.  Que  tous  ceux  du  Sang  Royal  promettront  de  maintenir  ce  que  dcflTus; 
«•  &  le  lurer  ont  encre  les  mains  du  Roy,  fur  la  Croix  de  Doftre  Seigneur,  &  furies 
n  £ûnâs£ttanEiles. 

»     13.  Quele  Roy  ferais  mariage  do  Qomxtdt  Vertus, tttst  dn  Docd'OrleaQSi 
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&<je  llfillcdu  Puc*/*  MoargagKe ,  lequel  en  confidcration  d'icelle  alliance  ,  luy  '^^^ 
afligncra  qu  nrc  mil  tiiires  de  reiiemi  annuel  en  perpétuel  héritage  ,  pour  clic  Si  |^qJ- 
fcshoir^ ,  5c  baillera  cent  ci-iquante  mil  trancs  d'or  vnc  lois  payez  j  pour  en  eltre^'^ 
employé  cin  quantc  mil  à  acheter  des  reueniis  p  ro  près  à  ladite  fille  & 
des  autres  cent  mil  eftre ordonne  jpar  le  mary  à  fa  volonté.  Et  à  l'égard  dudit  " 
Seigneur  de  Vertus ,  il  aura  de  la  UiccefTion  de  fcs  pere  &  mcrc  ,  telle  portion  « 
quidcjaluy  pourra  cftrc  aflîgncc  ^  ou  qui  de  droit  luy  pourra  coinpctcr  j  lurla- « 
quelle  il  aflitçnera  quatre  iniUiurcs*dertn  te  d  la  future  EpouCe,pour  ion  doUaire.  ^ 

Toutes  cliofesainfi  réglées  &  accordées  ,  félon  les  vœux  du  grand  Maidrc  de 
JVÎontrgu ,  il  accepta  ioveufcment  la  Convmiffîon^'en  porter  la  nouuellcau  Duc 
de  Bourgogne  ,  i?c  en  preiexice  des  Seigneur;»  Bourguignons  qu'il  luy  auoit  don- 
nez pour  raccompagner  àTours ,  Se  de  plafieurs  antres  qui  furent  enuovez  auec 
luy.delapartde  la  Reyne,  des  Roys  de  Sicile  &  de  Nauarre,&  du  Duc  deDetry, 
pour  d'autant  plus  confirmer  ce  qu'il  auoit  à  dire:il  annonça  au  Duc  de  Bourgo- 
gne qu'il  auoic  la  paix  auec  tout  le  monde.  Il  luy  preienca  le  Traite  diuilc  par 
Articles,  qu'il  lent  luy-rtiefnie*  iBc  non  feulement  il  ragréa& le  ratifia.  Mais  il  fe 
ioâa  hautement  de  l'adrefTc  &  delà  bonne  conduite  d^VQ  fibonNe^ociateur,qui 
luy  dit  de  plus  que  le  Roy  feroit  bien-toft  à  Chartres  pour  acheuerla  conclufiort 
dccegrandœuure.  Alors  le  Duc  congédia  les  troupes  ^  mais  au  lieu  de  prendra 
les  routes  du  rerour,eires  fe  ietterentinfoleninient ,  les  Picards  fur  le  Beauuoifis» 
où  ils  s'écarter  ont ,  les  Sauoyards  furie  Gftftinois  &  fur  la  Beaufle,&  les  Bourgui- 
gnons fur  la  Champagne  j  où  Ton  peut  dire  qu'ils  portèrent  toutes  les  horreurs 
d'vne  cruelle  guerre  ,  hors  le  meurtre  fie icbrûlemenc. 

Le  ilu  y  ,  q  u  o  y  que  malade ,  fut  conduit  i  Chartres ,  où  il  arrina  laTeconde  Çc~ 
niaine  du  mois  de  Février }  mais  auantla  fin  du  mois  il  reuint  enfanté  :  6c  auflî- 
.toftlciDucs  de  Beurgo^ie  ^d'orlcans  y  s'y  rendirent ,  auec  lafuittequiieurauoic 
eftéorclcritc,  pour  accomplir  les  volontcz  de  la  Majcftci 

L'Eglifc  de  Noftre-Daltiede  Chartres  ayant  eftéchoifiéjpour  rendre  la  chofô 
}>lus  foiemnelle&  plus  facrée ,  &  afin  que  toutes  les  ofFcnies  fuflent  véritable- 
ment  mimoléesaux  pieds  de  la  Croix,  on  y  prépara  vn  Throfne  auprès  de  l'Au- 
tel 5  oti  le  Royayani  pris  leance  le  neufiémc  de  Mars  ,  il  pronon<^a  louueraine- 
menc ,  4  l  'on  eut  à  exécuter  le  Traité  en  tous  fes  Articles  ta  en  tous  fesmots/ 
Apres  cela,  l'on  conuint  du  mariage  du  Comte  de  Vcrtu<! ,  qui  de  u  oit  eflre  le  ci- 
ment de  cette  reconciliation,  6c  le  Comte  ayant  fait  déclaration  des  biens  auf- 

3uels  foo  partage  montoit ,  la  IVeyne ,  les  Roys  de  Sicile  &  de  Nauarre ,  les  Ducs 
r  G^tn»e ,  de  Beny ,  dtOrUnu ,  h  B9tgoff:e  &  de  B^ëfiém,  Ac  le  Comte  de  ffâimMt 
6e  de  Hollande  Duc ^«ifMrirrr ,  uirerentfur  la  vraye  Croix  8c for  les  faintsEuan. 
giles ,  de  garder  ceTraité  inuiolablement.  On  choilît  pour  rémoins ,  les  Comtes 
^Alenfon ,  de  Mortaing ,  d'En ,  de  feriui  ,  de  U  Marche ,  de  Vendofme  &  de  Dreux  ,  le 
Comte  DâMfbin  dtAumrgne  ,  les  Comtes  TancéirviBt , deR§»ey  Zc  de Bmtne  ,dê 
Némmr,deTèMiKrrf  ,de  DdMtméMim^de  CMuerfdf7 ,  de  j^almcs ,  &  deV/iudemtnti  qui 
fircntmcfmc  ferment,  en  prefence  duCardifj.'lde  5dr ,  dcl'Archeuefquci^f 
des£ueiques<^'y^/r^m  £c<:V  J'oiff.ers,  dedeux  Preûdensdu  Parlement,  de  douze 
Confeillers ,  duTréforier  de  la  /kinte  Chappelle  <k  Palais  Royal,  de  lean  ckâ»- 
ffprime  ^  deNicolasi!r/Prr:(^,  &de  plufieurs  Cheualior»  ,  qui  tous  furent  mais 
'  plijs  cju'on  ne  le  peut  exprimer ,  dans  l'efperanced'vne pleine  Paix  en  ce  Royau- 
me ,  qui  rendroic  le  repos  aux  Peuples ,  &  ^ui  les  rétaoliroïc  dans  la  lotiiiTance 
paifibie  de  leurs  biens.  "*  ■ 
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VrincifâHx  Princes     SémgtGfMub  Ofteiers,  MMBrtlt  iBjtâti&râ»wU  dt 

'  U  Cmf  d*  tr4au9» 

Louis  de  France  Duc  de  Guyenne,  J>aufhin  de  viennoù ,  fait  Chef  duGoofeil  le  der- 
nier iour  de  Décembre. 
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eran  de  Luxembourg  Comte  dèS.  Pol ,  Capitaine  General  e»  PicénUe. 

Pierre  dic  Hucin  d'Aumont,  Perte- Ortfiamme. 

Ican  de  Hanî^cft  Sire  de  Hugaeuille ,  çrW  Miijhe  des  Arhdlcpiers. 

leandc  Montagu  Vidamede  ÎLaormois  ,  grand  Maifire  de  France  ,  décapite  le  17. 

Oâobre  ,  eut  pour  (iiccefleur  Guicharc  Dauphin  «  SeigneÛr  de  lalhgny  , 

pourueu  par  Lettres  du  dernier  Odbobre. 
Guillaume  de  Melun  ,  Comte  deTancarviIlc,_fr4»;/  Sonteiller  de  France. 
Charles  Hre  de  Sauoii'y  ^  grand  E/chan^on  de  France  &  grand  Ht.d'ff^ldiUSfine» 
Guy  fîre  de  la  Rocheguyon  ,  grand  Panetier. 
Ch^xl»  d'Ynxj  ^  CkeaaUer  trmtMiie* 
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D  V  REGNE 

DE  CHARLES  VI' 

ROY    DÉ  FRANCE- 

I 

LÏVKE    F  I NGT-N  EF  F  lES  ME. 
CHAPITRE  PREMIER. 

t 

a  14/710?]  t. 

i  h    To^U  Chnpentédefute  au  Concile  de  Ptft  pour  l'vmon. 

ilL  M^Kwcjte  de  Cuy  de  l^oye ,  Archemfqpie  de  Rhetms,  dans 
l'Efiat  de  Gennts ,  cruellement  'vangéepar  le  Marejchal 
£(nicicAHt  >  Gouuemeur  de  la  Seigneurie. 

I      Première  Jlpon  du  Concile  de  Pife ,     l'ordre  de  la  Sfance, 

V,    Seconde  fipon.  Création  à*  Officiers. 

V h  Les  deux  f  retendus  Pafes  cttell^  auec  quelques-vns  des  Car- 
dinaux ahpns. 

Vil  Manière  de  la  citation. 

V ULTroifiémefipon  ,oh  les  Paires  furent  de  nouiieat6  contumacet,, 
I X.   Les  contumaces  lugées  contre  les  deux  prétendus  Pafes  ,  & 
leurs  Adherans^  &  le  Concile  remis  au  i  /.  d  Avril. 


End  1.10  ^u*on  trauailloit  à  cette  gratide affaire  de  la  Paîx;  il  • 

arnua  vn  lour  que  le  Ciel ,  defcrein  qu'il  cftoit  auparauant ,  fc  cou-  Année 
une  tout  a  COUD  de  ccnebres  cpaifles,  &  qu'il  nedonnadc  lumière  140^. 
' -a  fcttdesldiïairs ,  qui  furent  fuiuis  d'vn  Tonnerre  cpouuen- 

^  m  table ,  q  ui  fit  de  grands  rauagcs  en  dinerslieux  i  mats  qui  nuiiapren. 
qu^  toute  la  fameufc  Abbaye  de  Royaumont.  II  tomba  fur  le  Clocher  i  comme 
c  cU  quali  tû^ours  la  coutume  ,&  par  vne  adiuitc  toute  finguliere,  il  mit  en 
gndre$IeBefto)u&  fondit  les  cl^  &  le  plomb  de  la  couuerture.  au  mi. 
I^n^defqttcllefle^cter^ftûiç  planté  j  II  bien  qu'on  vùyoiccooler  le  feaftlë 
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Âmïéc  "^^^^^^''^  couscoftez,  les  pierres  de  la  voûte  farenc  mefmes  confuinées  en  qod* 

^  qucs  endroits. 

*  Dans  le  inefmc  temps ,  le  dcfîr  de  i'vnion  ,  que  le  S-Efpnc  auoit  gcnerale- 

rnentinfpirë dans  toutes  les  amcs  fîdclies,  qui  portoicnt  auec  plus  de  douleur 
queiamais  la  mircr.iblc  condition  de  l'Eglife  leur  mcre ,  deucnuë  efclauefous  la 
longue  2c  dure  tyrannie  d'vn  cruel  Schifmej  &  l'indignation  qu'on  auoic  de 
l'ambition  des  deux  prétendus  Papes ,  faifbient  approuuer  par  tout,  le  deflèin 
de  l'AITemblée  des  deux  Collèges  des  Cardinaux  de  Rome.  Comme  Ton  ae 
vj>yoit  point  de  voye  plus  facile  pour  la  paix  &  pour  lé  repos  des  confcienccs^on 
obcït  il  généralement  de  toutes  parts  à  leur  mandement,  que  la  France,  l'An- 
gleterre, la  Bohême,  &  les  autres  Edats  delà  Chreftienté,  députèrent  des  Me. 
cropoitrains,  desEuefques ,  des  Abbez ,  ic  des  pcrfonnes  conuderables  choifies 
tant  p.irmy  les  principalcsDignitcz  des  Eglifes  Collégiales, que  parmy  les  Corps  ' 
des  Vniucrlîtez ,  qui  très  volontiers  acceptèrent  cet  employ,  &  qui  partirent 
auec  ioye ,  pour  fe  trouuer  au  Concile  de  Pife  5c  pour  auoir  parc  â  la  gloire  d'à- 
uoirafToupy  cette  vieille  diuifion. 

La  France  de  Ton  cofté  fournit  vn  bon  nombre  de  Prélats  pour  cette  célèbre 
cntrepnfc,  2c  il  n'y  en  eue  qu'vn  qui  n'eue  pas  la  fatisfadion  qu'il  en  efperoit  &c 
qui  périt  par  vne  malheureufe  auanture  dont  ie  ne  puis  oublier  le  récit.  Ce  fuc 
Meflire<7«;'     It»jK  Archcuefquc  de  Rheims,  auquel  ce  voyage  fuc  d^autant  plus 
fatal,  qu'en  toutes  les  Affembiées  publiques ,  &  mefme  cmi  prefencc  des  Prin- 
ces, il  auoic  toujours  tenu  pour  Pierre  de  Lune ,  iuiqucs  âluutenir  dans  (à  plus 
grande perfecution ,  que  Ton  mérite  &  /à  vertu  jerendoienc  digne  de$  plus  fu. 
prem es  honneurs:  mais  comme  il  elboitfbrt  attaché  au  CardtM/ Je  Jt^r , il  luf 
voulut  faire  compagnie  dans  vne  fi  lâinteoccafion.  Eftantarriucz  en  vn  certain 
Village  i  deux  lieues  de  Gennes ,  le  maréchal  du  Cardinal  prie  querelle  pour 
Tes  cheuaux  avec  vn  autre  maréelMl  du  Heu ,  qu'il  tua ,  &  aulfi-  toft  le  Peuple  s'é- 
mut ,  qui  lepourfiiiuit  iufquesàrHoftelIeriedu  Cardinal,  8c non  content  d'à. 
noir  mafTacrc  le  meurtrier,  ces  enragez  aflommercnt  encore  cinq  autres  desdo- 
mefliques  qui  leur  vinrent  â  la  renconcre,  &  pouiToieac  codjours  oucre  pour 
faire  mainbaflèflir  tout  le  relie  éelà  maifon.  Ceft  ce  qui  obli^^l'ArcheueÂ 
quedefemoncrer  à  lafenedre^danslapenfée  qu'il  eut  quelere|^^lde^bnca- 
ra<^:crc,&  de  fa  condition ,  pourroic  faire  cefTer  le  tumulte  Sclaviolence,  fie 
qu'il  pourroic  lesappaifer  par  douceur  ^  mais  ii  fuc  auffi-coll  percé  d'vn  coup  de 
flèche ,  qui  luy  ofta  tout  enfèmble ,  &c  la  parole ,  &  la  vie.  I/horreur  de  ce  cri- 
me ne  les  épouuanta  pas ,  il  ne  feruit  qu'à  les  rendre  plus  fiirieux,  &eh  câTeâils 
en  cfloient  au  feu ,  refolus  de  faire  périr  le  Cardinal  &  tout  ce  qui  luy  rcflotcde 
gens  dans  les  âammes,  quand  il  furuint  vn  Courier  du  Gouuerneur  de  Gennes» 
qui  les  fitceflèr  par  Panthoriré  de  Ton  Maiftre.Ce  Gonnerneur^c  Hm^M 
SpmdcjMt)  fut  fort  touché  d'vn  fi  étrange  accident,aulEn*ettt-il  pas  plûtoft  Ait 
rendre  les  derniers  dcuoirs  à  ce  Prélat ,  où  il  employa  tout  ce  quife  put  inuen- 
cer  de  pompe  &  de  magniiicence ,  qu'il  facrifia  prefque  couce  cette  viliette ,  qui 
eftoitderon  Gouuemement,  àiainftevaogeancedVne  fi  infâme  barbarie,  par 
Ja  mort  de  tout  ce  qu'il  y  eut  de  coupables  ou  de  complices  de  cette  émotion.  Il 
ne  pardonna  nyà  l'aageAV  ao  ièxe,  il  employa  tous  les  fupplices,  &  fitxaièr 
rHoftcUcrie.  ... 

Pour  Sortir  de  ce  trifte  eiienemenc ,  &  pour  reuenir  à  Pexecntion  âa  defleiA  * 
pfirpAT  les  Cardinaux,  demcttreordreauGouuernement  del'Eglifc.ieremar. 
qucray ,  que  foiuant  l'a/fignation  prife  au  vingt-cinquicme  iour  de  Mars,  la  pre- 
V.  .  micre  reiQoo  fe  tint  en  la  belle  &  fpacieufe  Nef  de  la  Cachedralc  de  Pife  j  où Voa 
auoit  préparé  des  bancs,  lelon  leraâg  6c  la  qualité  de  tous  les  Prélats ,  6c  deà 
autres  pcrfonnes  qui  l'y  deuoienc  rendre.  Au  premier  fîege,  qui  eftoit  de  U 
hauteur  de  l'Autel ,  &  qu'on  auoit  drcfTc  à  douze  pieds  prez  de  l'entrée  du 
Choeur  t  furent  places  les  Cardinaux  de  Prtntjte  y  d'Alkt  ^  d'Ofiit  ,  de  Fmj^  ,  de 
TJmr^ ,  oe  Stkius ,  &  de  .  ,  qui  tuoient  obey  à  Beooift ,  6c  les  Cardinaux 
ttJfuiUit  Ctêiun^  des  trfiu^  d«  MrétÊ(0â^  de  JUMCKitt,  de  i.$iUfiL  de  S.  Âm^e^ 
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^aiattdfîentcenale  party  de  Grégoire:  &  en  face  dudic  Autel ,  dont  les  Proto-  T^TxT 
notaires  du  Hicrë  Palais  garniffoient  les  doux  colles ,  edoit  le  banc  des  Ambaf- 
làdeiiri  :  qm  furent l'Eueiquc  de  iVftf4*x  feul ,  pour  le  Roy  de  France ,  l'Euefquc 
de  Gap ,  deax  Cheualiers ,  vn  Doâeur  és  Loix  &  vn  Secrétaire ,  pour  le  Roy  dé 
Sicile,  &  pour  le  Roy  d* Angleterre  vn  Cheoatier  Anglois  j  mais  de  la  Dietc  tt^ 
nue  par  les  Allemans  à  Francfort ,  il  n'en  vint  qu'vn  Do<%eur ,  9c.  ta  fimple 
Clerc. 

Le  long  des  deux  coftez  de  cette  Nef ,  furent  difpofées  les  Séances  deè 
£uerqoes,&  Abbez  «  en  faite  dequoy  l'on  rangea  des  efcabeaux  ou  tabou- 
rets, pour  certains  Députez  des  Chapitres  &  des  Conucnts  :  6c  enfin  le  rcfte 
delà  capacité  de  ce  grand  Vaiiicau.fut  renipiy  d'autres  Heges  beaucoup  plus 
bas ,  pour  les  Ambafladenrs  non  Prélats ,  des  Roys,  des  Sonuerains  Ce  des  Prin- 
ces éc  Seigneurs,  aueclefquels  on  mefla  des  Douleurs,  &  pour  quelques  autres 
Députez  des  Chapitres  5c  Conucnts.  Tout  le  monde  ainfi  place  ,  le  Cardinal  de 
Prtntjte  chanta  la  Mcil'e  du  S.  Ëljpht ,  âcà  la  fia  il  y  eue  ferinon  par  vn  Dodeur, 
qui  parla  fort  fçauamment  du  fnjet  de  cette  Congrégation  ou  Concile,  &  qui 
exhorta  les  aflîflansdeprier  Dieu  en  grande  deuotion  pour  rvnion  de  l'Eglife: 
&c'cft  tout  ce  qui  fut  rait  pour  ce  iour. 

LeMardy  enkiiuant ,  iour  de  Mars  fe  tint  la  féconde  feflion,  te  le  Cardi- 
nal de  MiUn ,  qui  eftoit  de  l'autre  Collège,  dit  la  Meflè ,  6c  conuia  l'Aflembiée, 

far  vne  exhortation  particulière,  de  prier  Dieu  qu'il  luy  pleufl  de  donner  vne 
onnc  fin  à  ce  qu'ils  auoientcommencé  pour  le  bien  de  fon  Eglife.  Apres  celsi 
cous  IcsPrciâtsfe  rcueftîrent  de  Chappes  de  foye,  £c  prirent  des  Mitres  blan^ 
cbes,  Se  l'vn  des  Chapeltains  de  la  Compagnie  ayant  entonné  fo^irr , tous  (e 
mirent  à  genoux  refpace  d'vn  Miferere.  Vn  Cardinal  finit  cette  pofe  par  vne 
CoUcde  )  &  après  auoir  pareillement  entonne  vne  autre  Antienne, qui  fut  chan- 
tée par  fesChappellains,  vn  troifiëme  continua  les  Litanie^  à  haute  voix,auf- 
quelles  il  fut  répondu  par  les  Prélats ,  &  après  l'Oraifon  ;  le  mefme  commença  le 
VeniCrcator.  L'Hymne  finy,il  dit  tout  haut,  Erigite,  &  tout  le  mondes'eftant 
leué,  ils  cnrcn<hrenccn  grande  deuocioni'Euangile,  quifucieuëpar  vn  Cardi- 
nal reuctu  d'vnc  D^lmatique. 

Cela  fait,  il  fut  crié  que  tons  ceux  qoie(koient  en  l'Eglife,  euilent  àfe  reti* 
fer,àrexccption  des  Prcbts ,  des  Ambafladeors,  & des  Docteurs,  puisl'on or- 
donna vn  Aduocat,  des  Notajres ,  cl  es  Procureurs ,  &  des  Promoteurs ,  pour  ac- 
cufer  lesdcux  Contendans du  i*oniihcac,&  l'on  en  éleut  d'autres,  pour  rece- 
voir   in(crire  les  noms  de  ceux  qui  venoient  à  ce  ûcré  Concile ,  &  pour  remar- 
qoer  par  mefme  moyen  ,  depuis  coinhicn  de  temps  ils  efloient  en  pofleflion  de 
leurs  Prebtnrcs  ,afiii  qu'ils  fullcnc  placez  en  leur  ordre.  Apres  auoir  tous  fnit 
ferment  de  ic  bien  acquitter  de  leurs  commiflions,  vn  Aduocat  monta  en  vne 
baute  chaire  pour  dénoncer  en  plein  Concile  ce  qui  auoit  éfté  relblu,  &  fit 
long  récit  tout  haut  de  la  mauuaife  conduite  des  deux  Compétiteurs, qu'il  nom*' 
ma  plufieurs  fois ,  l'vn  BcntfiBus  ,  pour  Bthcdictus  ,  fie  l'autre  Erreriu-s  ,  au  lieu  de 
Greeoriui.  Il  remouitra  combien  de  temps  ils  auoicnc  entretenu  ce  déplorable 
Scnifme  en  l'Eglilê,  &  comAie ils  eftoient  bien  &  deu&nent  citez  pour  y  rétablir 
lu  paix  &  l'vnion  &:  conclud qu'aprts  auoir  eftépnbHquement  aHignez,  on  les 
déclarât  contuniax,  à  faute  qu'ils  feroienc  de  vouloir  comparoiflre.  lien  dit 
autant  des  foydifans  Cardinaux  de  Fiefque ,  d  Aucb^bc  de  Chaliant,  du  party  de 
Benoift  S'.  deThôdi  ^  <{aitenoit  pour  Grégoire,  &«affi.toft  il  fè  leua  l'vn  des 
Promoteurs,  qui  requit  inftamment  le  Concile,  d'approUner  les  propofîtionj 
de  l'Aduocat ,  &  demanda  qu'il  en  fufl:  décerné  kGtc  parles  Protonotaires, 
Clercs  de  cliambrc  &:  autres  Notaires  là  prelens.  Le  Concile  conformément  à 
Tordre  lodicîaire  y  confêntit ,  en  fnicte  dequoy , deux  Cardinaux ,  vn  ArchetteTt 
que ,  vn  Eûefque,  Sclcfdits  Notaires,  furent  aux  portes,  qui  leur  furent  ouucr- 
tesjoù  ils  les  citèrent  publiquement ,  en  prefence  du  Peuple  ;  duquel  ils  s'en- 
quirent  fi  l'onfçauoit  qu'il  y  eûtquelqu'vn  de  leurs  gens  logé  en  ville.  Dclàils 
feninrent  4  leurs  places,  où  l*vn  d'eux  parlant-an  nom  de  tous,  ayant  rapporid 
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j^^Q^Q  qu'ils  n'aiioienc  trouué  aucun  des  Conrcndans,  les  dcnonciaccurs  demandèrent 
.  que  la  contumace  fût  lugce  ,  &  qu'on  leur  en  décernât  Adc:  alors  le  Cardinal 

de  Preoefte ,  cy-deuanc  appeilé  de  Poitiers ,  comme  le  plus  ancien  de  toiis»ayanc 
efté  promeu  au  Cardinalat auant  le  Schifme ,  ayant  demande  ce  qui  eftoitàfat- 
re,iês  Confrères  remirent  au  lendemain ,  Se  toute  l'AfTemblée  l'approuaa,  «& 
répétant  par  deux  [ois  fUcct ,  fUcet ,  fie  la  îeilion  fe  termina  ià. 

'LelourfoiuaotU  croifiéne  iêffion ,  le  tinc  auec  les  mefines  cérémonies  cv- 
deuantpratiqii^es  à  la  première  ouuerture,  8c  les  deux  Contendans  ayant  cité 
citer ,  comme  auflî  les  cy-deuant  nommez  leurs  Adherans ,  comme  perfonne ne 
comparut  pour  eux ,  les  Promoteurs  firent  inftance  à  ce  qu'Us  fuiTent  déclarez 
contumax'}  mais  la  Compagnieenc  encore  la  patience  de  lesremectre  auSame- 
dy  prochain  ,  dernier  iour  de  Mars,  &  li  finit  laTefTion. 

La  quatrième  fe  palîa  comme  les  autres  ,  &  les  Contendans  n'ayant 
point  comparu ,  ayant  égard  à  la  R.cquefle  de  l' Aduocai  fie  des  Promoteurs ,  la 
'contumace  fut  iugées&daos  le  phimitif 'ite  l'Arreft*  dont  le  Cardinal  de  Pre. 
neAe  fitlecflure  ^iffntditte  referaé,  qu'on  leur  donnerpit  encore  vndelay  pont 
eux  &  leurs  Adherans ,  iufques  à  la  prochaine  feflîon  ,  aflîgnée  au  Lundy  d'après 
rOclauede  Palques} parce  qu'on  ne  deuoit tenir  aucune  lurifdidion  toute  cette 
/èmaine.'  En  iUitte  de  cela  tont  le  monde  ayant  approunë  le  choix  de  l' EgUfe  dte 
^ifê ,  pour  la  celebratîoû  da  Concile ,  chacun  le  retira  chez  foy. 


CHAPITRE  SECOND. 

/•       'ContinuMion  du  Concile  de  Pifi  depuis  le  i j.  d'Auril. 
IL     nArnuée  de  flufienrs  Amlfaffadeurs  des  Koys  &  Il  rinces 
Chreftiens. 

IlL  Les  Ambaptdeurs  du  prétendu  'Rpy  des  Romains  tafihent 
d'en  arrefier  le  progrel^  par  des  propofltions  touchant  le 
pouuotr  &  la  qualité  de  ceConalei&  frofofintvnau-* 
tre  lieu  en  faueur  de  Grégoire. 

IV\  Charles  Malatefie  Seigneur  d'Ariminj ,  quiluyamit  donné 
retraitte  y  fait  en  vain  les  mefines  injlances. 

V ,  Stxteme  fifiion.  L'Euefque  de  Digne  frefehe  ,  &  concluî 
contre  les  deux  T^apes. 

V  L  Septième  fifiion  y  les  deux  Papes  ^  leurs  fauteurs  déclarez^ 
contumax  ,  prtuez^  de  tous  Offices  &  Bénéfices  yles  Roy  s 
&  Peuples  ahfious  des  firmens  dtoUd^ence  ,  commifetor^ 
four  faire  le  procelaux  contumax. 

V I LoArriuée  des  Ambaptdeurs  de  France  ,  d'Angleterre  ,  des 
Eleâ-eurs  Ecclefiafitques  d'Allemagne  >  &  autresTrinces. 

V IIL  Hmttéme  fiefision.  L Archemjquc  de  Sedijhiry  hérangM  cofp* 
tre  les  deux  Pefes, 

IX.  ^sÇ^fiémefifision.  Séance  des  Amhajjadeurs.  PUmâAr-* 
quarano  Doreur  de  Padouê  ,  nfite  Us  fropofitions  des 
Amhajfadeurs  de  Bufett  de  Bauieresy  Commifiaires  dm^ 
m^de  toutes  Natioftti   Différend  fmr  la  fnjeétnci  tn^ 
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tre  les  Amhajfadems  de  Mayence      de  Cologne. 
X».      Dixième  fifston.   Le  Patriarche  d' Alexandrie  confirme  les 
Jèntimens  du  Docieur  Arquarano  ,  touchant  l'authorite 

du  Concile.     Séance  iugée  entre  les  deux  Archeticjques, 
XL     Ordre  donné  four  la  deputation  des  Membres  du  Concile. 

X  IL  On  conclud  de  ne  rendit  aucun  honneur  aux  Députes:,  de 

Pierre  de  Lune. 

XIIL  Onzième  fifston»    La  Joufiraéi:ion  d'obédience  déclarée  ge^ 
nerale. 

XI  F.  Teneur  de  l'A3e  de  foufira^ion. 

LE  quinzième  d'Âuhl  on  repnc  la,  continuation  du  Concile  pour  le  bien  de  ^  . 
rvnîon,auec  les roefmes  jprieres  0c  les  mefmes  dettectoos  cj.deaanc  mar-  ^^^pt 
quces  à  l'article  de  la  féconde  f  effion.  Et  là  fc  trouuerent  les  Cardinaux  de  Ui-  '4^9* 
Un  Se  de  Sdr,  qui  auoient  aflîdc  à  la  délibération  faire  par  les  Allcmans  d  Franc, 
fort  j  ôc  auec  eux  quatre  vin^t-dix  Archeueiques  &c  £ueiques ,  quelques  Abbcz, 
Dctôettrs,  Clercs  ,8c  Notaires ,  qui  n'auoient  point  affifté  aux  (èffions  prece- 
dences.  Alors,  les  quatre  Cardinaux  cy-deuant  nommez  «  quieftoientreftez 
auprès  des  deux  Contendans  furent  derechef  appeliez  ,  qui  firent  défaut ,  &  on 
leur  fit  encore  la  grâce  de  continuer  l'ailîgnation  luiques  à  la  IcHion  fuiuante ,  que 
PAilèmblëe  feroit  plus  folemnelle  fc  plus  complecte  >  pour  Tarrinée  des  AmbaA 
âdeurs  de  France ,  d'Angleterre ,  de  Hongrie,  de  Bohême,  &  de  pluHeurs  Prin<P 
ces  d'Allcrna^ne  ,  qu'on  difoit  eftrc  en  chemin.  Il  s'y  rencontra  entr'autres  vn 
Arciieucique ,  deux£uciques,  &:(.icux  Clercs  ou  Secrétaires  ioy  dilaus  AmbaH. 
£tdeors  du  Duc  Kufert  de  BMitres ,  q u'ils  qualifioient  Roy  des  R.omains ,  êc  l*oa 
les  introduific  en  l'AfTemblée ,  mais  ils  ne  prirent  point  feance  auec  les  autres,  & 
ne  fe  reueftircnt  point  des  habitsEcclefîaftiques  conuenabics  à  leurDignité :auflî 
n'eiloient-ils  venus  que  pour  troubler,  &  pour  trauçrfer  les  deifeinsdu  Concile, 
icomme  il  parut  par  la  propofitîon  <)uefitrEttefqaéde  Vcrden ,  de  viogt-deux  . 
qaeftions  plemes  de  chicane.  Les  principalesfurenc:SiIes  Cardinauxd'vn  Col-  «> 
lege  pouuoient  fe  fouftrairc  de  l'obcïfïance  de  leur  Pape.  z.  S'ils  le  pouuoient  <« 
citer,3.S'ii$pouuoicntconuoquervn  Concile  gênerai.  4.  Si  deux  Collèges  pou-  ^ 
noient  s'entrehabilitcr  pour  tenir  vn  Concile;  Et  il  conclut  enfin ,  que  le  Con. 
elle  lé denoit  changer  6c  différer ,  attendu  que  celuy  qu'ils reconnoiUoient  pour 
leur  Pape,  (  c'eftoit  Grégoire  )  tout  prcft  de  comparoir  j  pourucii  que  ce  fuft  en 
autre  lieu  :promettant  d'accomplir  ce  qu'il  auoit  iuré  de  iaire,  fi  Ton  Compéti- 
teur eil  laikiic autant  de  fa  part.  Il  reprit  roefme  aflèz  aigrement  les  Cardinau](; 
jde  ce  party  ^êc  dit  qu'injuftement  Ù  déraifoiinàbleinenc  ils  auoitint  fait  cette 
Xbufbraâion. 

Ces  AmbafiTadeurs  s'eilant  retirez  pour  quelque  temps ,  on  délibéra  Air  leurs 
propoiitions,  8c  leÀ  ayant  fait  rapeller,  on  leur  enjoignit  de  la  part  dn  Concile^ 
de  les  donner  par  écrit ,  auec  autant  du  ponuoir  qu'ils  auoient  de  leur  Maiftre^ce 
.qu'ils  ne  firent  pas  fans  beaucoup  de  difficulté.  Cependant  ceux  qui  gardoient 
Teurs  cheuaux  au  deuant  de  l'Eglife,  firent  grande  rumeur,  &  s'entrequereile* 
rent, ft eDX.nidSâes à leurfortie  cboteftansUlegitinieeonoocatioii  du  Conci- 
le, au  grand  fcandale  de  tout  le  Peuple  là  preifent;  témoignèrent  aiïez  claire- 
jncnc,  qu'ils  n'eftoient  venus  à  autre  fin,  que  pour  trauerfer  les  affaires  de  l'E- 
glife.. C'cilcequefitauâi  de  fa  part  dans  la  mefine  femaine,  vn  Seigneur  d'I  ta- 
pe noinmé  CkarUf  UâUteJh  Seigneur  de  la  Ville  d*Ariitoin)  >  oÂ  if  aabit  retire 
iSregdire ,  lors  autrement  nommé  Errorius ,  &  comme  il  eftoit  hoitmie  de  Let- 
tres, &  fur  tout  grand  Orateur,  il  n'oublia  rien  de  toute  fon  adreffe  pour  per- 
Tuadcr  les  Cardinaux  de  difiierer  le  Concile,  U,  de  changer  de  heu.  Mais  on  com- 
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•  mit  pour  l'entendre  des  perfonnes  deerand  fcauoir  5c  de  haute  confidcracion. 

Année  c'eftoicnt  les  Cardinaux  d'Àlbe  Se  dc  Tl'urn  ,  &  de  l'aurre  Collège,  ceux  d'Aauilée 
1405.    5c  de  Sitl'in  ,  qui  luy  monltrerenc  par  de  prelKintcs  raifons ,  que  cela  ne  le  pou- 
uoit,  5c  qui  lerciiuoycrenfcoromeil  eftoitvenu. 

Le  Dimanche  vingt- vniéme  d'Avril ,  le  Concile  concinuai^c  en  l'Egli/ède 
S.  Martin  dePife  ,  rArcheucfque  de  Thouloufc  chanta  !aMe(re,Sc  il  y  eut  Ser- 
mon par  l'Euefque  de  Digne  en  Prouencc,  Religieux  de  S.  François,  qui  prie 
pour  thème  Mentnmm  fugit ,  &  monftra  doâcmenc  que  les  deux  Coiicen<£ins 
n'eftoient  point  vrais  Paftcurs ,  mais  vrays  mercenaires ,  &  que  comme  tels  ils 
mcritoicnt  d'eftre  chalî'cz  &c  depolTedez,  après  les  voycs  qu'ils  auoienr  tenues. 
Il  condamna  par  depuiirantes  raifons,  tout  ce  qu'ilsauoient  proporé,  fie  ht  voir 
qu'on  ne  deuoitpas  auoir  plus  d'égard  à  ce  qui  anoitefté allègue  par  les  Ambafl 
fadeurs  du  Duc  Bupcrt  de  Bauieres:  lefquels  partirent  des  le  mefme  iour  (ans  rc- 
ponfc ,  &  fans  qu'on  fçache  de  quel  erprit ,  quoy  qu'ils  euiTeotleur  Audience  a£- 
lignée  au  lendemain. 

Le  vin  gr-  q  uatriéme  iour  d' A  vril^te  Concile  fut  derechef  aflèmblé  en  la  gran. 
deEglilè,  oùlaMeflefutchantce ,  ôcles  prieresacheuces  en  la  manière  des  lè£> 
fions  précédentes  :  commclcs  Cardinaux  auoient  fait  rédiger  par  c'crit  tout  le 
Proccz  verbal  de  la  diuiiion  de  i'Egliié  depuis  Ton  commencement  lulques  alors, 
auec  le  recit  de  tout  ce  qui  s*eftoit  pafle  de  la  part  d^  Papes ,  on  le  mit  du  con- 
fentcmcntde  tous  entre  les  mains  del'Aduocacdu  Concile ,  lequel  montant  en 
jfâ  Chaire  en  fitvne  ledure  de  trois  heures  entières  à  haute  voix.  On  leut  en  fuite 
les  Requefles des  Promoteurs,  fie  les  concluions  par  euxprifes  contre  les  deux 
ContendanSiC'el!  â  fçattoir  que  le  Concile  acceptoit  l'aggregation  &  vnion  mu- 
*'  cuelledesdeuxCollegesfic  tout  ce  qui  s'en  enfuiuroit. Qu'il  aprouuoitau/Iî  lacÔ* 
»»  uocation  du    oncile  gênerai ,  &  en  fortifiant  la  citation  des  deux  Compétiteurs, 
„  decernoïc  que  tout  demeurât  ferme  2c  ilab le.  De  plus,  que  le  lieuide  Pifcenioic. 
propre  pour  la  célébration  du  Concile,  &  attendu  que  les  deux  Contendans 
auoient  cftc  deucment  citez  &  déclarez  contumax  ,  qu'ils  feroicnt  priuez  de  la 
*'  dignité  Pontificale ,  &  leurs  Adherans  de  leurs  honneurs ,  Offices,  &  Bénéfices, 
**  &  qu'en  cas  de  contrauencion  à  ladite  prmation,  ils  pourroient  eflrc  punis  fie 
n  chaftiez  par  des  luges  fecnliers  :  &  que  tons  les  Roys&  Princes,  &  générale. 
„  ment  tous  autres, déquelque eflatou  qualité  qu'ils  fuffent ,  reroiencaDfousd^ 
*  /êrmens  &  obeïfTances  par  eux  prcftcz  aufilits  Contendans.il  fut  encore  ordon- 
.  néparlemelme  Concile ,  qu'on  ieroit  élection  de  quclqjues  perfonnes  de  Let- 
tres, de  probité,  &  de  bonne  confcience,  pour  receuoir  les  informations  &  les 
témoins  qui  par  lefdits  Promoteurs  feroient  produits  contre  les  deux  Compéti- 
teurs ,  &  fpccialcment  fur  la  continuation  opiniaftre  du  Schifmc ,     f  ur  les  con- 
cluilons  mutueilcnicut  pnfes  entr'eux.  £  t  pour  procéder  outre  aux  affaires ,  la- 
dite feflion  fut  continuée  au  Mardy  eofuinant ,  aemier  iour  d'Avril. 

Ce  iour  là,  le  Patriarche  d'Alexandrie  Maiftre  SimoaCramaut ,  les  Députez 
de  rVniuerfitc  de  Paris,  les  Ambafladeurs  du  Duc  de  Br.thant ,  du  Comrc  de 
Hollande ,  fie  de  l'Eucl'que  de  Liège ,  arriuerent  à  Pife ,  ôc  après  eux  les  Ambafla- 
deurs ^Amglettrr€  i  c*efti  A^uoir  TEuefque  it  sdishêrj ,  &  vn  autre  Euefque , 
deux  Abbez,  vn  Cheualier ,  &  deux  Doâeurs,  auec  vne  belle  fuitcede  deux 
centcheuaux.  En  mefme  temps  vinrent  ceux  des  Archeuefqucs  de  Mayence^  fie 
de  Cthgne,  pareillement  en  grand  appareil,  fie  les  derniers  auoienc  elle  pris  à 
deux  iournëes  de  Pife  par  les  gens  du  Marquis  MAleJpine ,  qui  les  retcnoit  prifon* 
niers  j  mais  par  l'cntremife  fie  à  la  faueur  du  Maréclial  JMdoutf  Gonoerneur  de 
Gennes  ,il  les  rclafchaauec  tout  leur  équipage. 

Le  dernier  iour  d'Avril ,  le  Concile  ailcmbié ,  après  la  McfTe  dite  par  l'£ue£- 
que  Wir  Lifitux ,  en  prefence  des  Ambafladeurs  Angfois,ies  Litanies  chantées  £cc. 
l'Eucfque  de  Saliibery  monta  en  Chaire,  fie  a  prvs  auoir  blafméi'vn  fie  l'autre 
des  Contendans ,  il  exhorta  les  Cardinaux  &  le  Concile ,  de  procéder  diligem- 
ment à  l'vnion  de  l'Eglife.  C'eft  tout  ce  qui  leiit  en  cette  fc0ion ,  continuée  au 
4.dc  May ,  fie  Iciour  fuiuautarriua  le  Cardinal  deBtfdtâux^  puisleiendemaiole 
Cardinal  d*£fpagne  s'y  rendit  aulG. 
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Le  o  uacrîéme  tdur  de  May ,  la  Méfie  fur  célébrée  par  rEuefqae/£»rf  *a-  ,  o  ù  ^ — ^ 

les  Ambaâadeurs  d^Angleccrrc  prirent  pljcc  à  gauche ,  Se  au  cofté  droit  eu-  A*"""*^ 
rcnt  fcancc,  le  Parrun  chc,  les  Kucfqiics  de  Mcaux,  6i  de  Cûu/dace  Ambiih-  *409« 
dcurs  de  France,  &i  i'Luciquc  t^cOaf  Ambairadcur  du  Roy  de  Sicile,  après  le 
Camerlingue  de  Rome.  Les  prières  acheuêes;  chacun  prit  les  ornemens  E'ccle- 
£aftiqucs ,  &  le  Patriarche  s'eftant  aflîs  après  le  Cardinal  Je  rrencfie^  qui  auoich 

Îlfemicrc  place ,  comme  il  auoiteftc  conucnu,vn  très  excellent  Docteur  de  Bou- 
oene  nomme  Pitrre  <f/f^iMrd« ,  montant  en  Chaire,  rcpondit  aucc  autant  de 
faotilîtéque  de  fdence ,  aux  propoficionsdesAmbsûflàdettVsduDucRvpertdé 
Baoieres,  &fîc  voir  par  des  raifons  conuaitiquantes,  que  les  deux  Contendafls 
auoient  eflc  fuffifamment  adjoiimez  ,&  citez  par  les  Cardinaux  &  par  le  Con- 
cile, &  qu'ils  pouuoicnt  iuilcment  uroccdcr  contr'eux,  &  iiicrmes  contre  les 
Seigneurs  aux  cftats  defi^uels  ils  s'ettoienc  rerircK,  en  condamnant  abfblumenc 
tons  les  doutes  propofcz  par  les  gens  du  Doc  Ruperc. 

Apres  luy  monta  i'Aduocar,  qui  dit  que  poiîr  examiner  !cs  remoins  qui  fc- 
roient  produits  parles  Promoteurs  contre  les  deux  Contendaus,  l'on  auoit  cleii 
de  la  part  des  deux  Collèges  U  Cardinal  de  Zêdi  Italien ,  C^ntlie  S.  Angi', 
&  pour  le  Royaume  de  France,  l'Eucfque  de  Lifieux  &  trois  Doâeurs,  pour  le 
Royaume  d'Angleterre  vn  Dodciir  ,  pour  la  Prouence  vn  autre,  ôc  deux  pour 
l'Allemagne ,  &  qu'ils  auoient  tous  clic  trouucz  capables  de  ctitcmploy ,  ce  qui 
futapprouué  de  tous.  Iladjoûuàla  fin/queLadiflasquilèdifoit  Roy  de  Sicile, 
preHant  par  Tes  Armes  la  Ville  de  Sienne  appartenante  aux  Florentins,  qu'il em« 
pcchoïc  la  tenue  du  Concile ,  &  qu'il  trouuoir  à  propos  qu'on  cnuoy&t  vers  luy, 
pour  luy  commander  de  parle  Concile ,  de  ccller  ces  holbUiez  ,  8c  de  luy  gar- 
der ferelped.  Tout  le  monde  lotta  cét  adais,  &  la  ioumée  Ait  contiwftëe  att 
dixième  de  Mny.  Les  AmbalT^dcurs  de  Maycncc  &  de  Cologne  n'aflîderent 
point  d  cette  tc:tion,  à  caufe  du  différend  qu'ils  eurent  cnlcmbie pour  la  prefeanu 
ce ,  ficil  tut  ordonne  qu'on  les accordcroir. 

Le  huitième  de  Ma^^^upagnie  s'edaiattroduëe  1  rËgUfr  de  S.  Mifchvl; 
■%ill*onccIebroit  la  Fefre  ^^Bpparition  de  cet  Archange ,  le  Patriarthc  dit  la 
MefTe,  ou  il  prêcha ,  &  afffvTuoir  étably  les  propofinon;»  des  Ambnffadeursdu 
JDucRupcrtdcBauierespl  les  détruifit  abfolumenc,  réfutant  leurs  prétendus 
(doutes,  fi  les  Cardinaux  pouuoient  citeirleur  Pape^s'ils luy  pouuoientfduftrail 
re  leorobcïfl'ancc ,  &  fi  les  deux  Collèges  pouuoient  s'entreliabiliter  l'vn  l'au- 
tre. Il  prouua  magnifiquement  que  touccelafepouuoit  iaire  raifonnabiement, 
pourvn  bien  fi  neceflaire  qu'eftoit  l'extirpation  du  Schirme  &  l'vnion  de  l'Egi^ie 
▼niuericlle  s  il  foûtin  t  que  le  Concile  pouUoit  confirmer  tdur  ce  dont  eftoit  que- 
ftion  allégua  plufieurs  cliofes  fort  importantes  pour  le  bien  de  l'vnion.  Là 
fe  trouuerent  les  Ambafi'adeurs  des  Archeuefques  de  Mnycnce  de  Cologne, 
iquipar  iuçement  du  Concile,  furent  entremêliez ,  ^lepreiv.ier  place  fut  cc- 
luy  de  Cologne.  La  McfTe  dite,le  Promoteur  afliftéd'vn  Sergent,  cita  plufieurs 
Prélats  A  comparoiftrc  le  iour  fuiuant ,  en  la  maifon  des  Carmes, deuant  les  Com- 
mifiaires  ordonnez  par  le  Concile  pourreceuoir  leur  ferment  vu  la  prcfcncc  af- 
faire contre  les  deux  Contendans. 

Le  mefme  iour  après  difneri les. àai'ditiatix .lés  Ainbaflâdeurs&l):s Prélats; 
cftanscn  l'Eglife  de  faind  Martin  ,  le  Cardinal  de  Prenefte  dit  que  fes  Confrères 
ii'entendoient  rien  faireen  lapourfuite  de  l'vnion  fans  la  délibération  du  Con. 
tile  )  &  que  comme  tous  ne  pouuoient  pas  alIiHer  en  ces  dehberaiions  ,  qu'il 
eftoit  bob  d^en  ordonner  quelques.Vi^  qui  fuflènt  prtHensà  tontes  les  refolu- 
tions ,  pour  en  faire  leur  rapport  aux  autres  ,&  qu'il  prioit  qu'on  nommaft  ceuîi 
qu'on  en  lugeroit  les  plus  capables.  Le  Patriarche  répondit,  qu'il  auoit  eftc 
déjà  arrcdc  pour  la  Nation  de  France,  que  chaque  Archeuefqueafilftaft  pour 
iàProutncftjCe«liioîiabieocevnEuefqiie,  ouvnDoâeurde  la  mefmeProuin- 
cc:  &  l'on  nomma  par  après ,  pour  la  Fraiicc ,  ledit  Patriarche  ,Sc  les  Archeiief- 
ques  preiens,ôc  pourlaProuince  de  Sens,  l'Euefquc  de  Meaux  ^  pour  celle  de 
Rolien  ,  i'Euefqae  étlifieM  i  &  ainfi  des  autres  <  6c  pour  la  Prouence ,  qui  dc- 
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•  roearoictodjours  vnie  auec  la  France  fl'Euefqae^fftf/.  Il  fut  pareillement  ar^ 

Année  reftc,  que  lesauircs  Nations  (e  conformcroicnc  au  mermc  ordre,  &  que  ceuiclâ 
ï+oy,    feuls  qui feroicnt  nommez,  affiikeroicnc  aux  délibérations. 

Apres  cela,  ie  Cardinal  d'Aibe  propofa  vne  difficulté  iur  l'aduis  qu'il  auoic 
receu  de  la  prochaine  arrivée  des  Nonces  de  Pierre  de  Lune ,  demandant  com- 
me on  les reccuroit, comment  on  leur  donncroic  Audience  ,  Se  de  quellefaçQil 
Ton  les  voudroit  traiter.  Il  adjoiita  encore  aux  Requefles  prcfcncccs  par  lesPro-  . 
moteurs  le  14.  d'Avnl,qu'il  fuft  décerné  par  le  Concile,  qu'audit  Concilc,com* 
mereprdfenunt  r£glilevniaerrelle,appartenoit  la  connoiflàncede  Textirpa- 
tion  du  Schifme  &  de  fa  dccifion .  Il  fut  ordonné ,  que  le  lendemain  après  difner, 
les  Députez  des  Prouinces  traiteroient  cette  affaire  aucc  les  Cardinaux  :  &:cc 
.  iour-là  ,  ncuficme  de  May,  le  Patriarche  portant  la  parole  pour  la  Nation  de 
France  éc  de  Provence, dit,  qu'après  auoir  mearement  délibéré  fur  la  demande 
du  Cardinal»  onl'auoic  approuuce  :  &:ilyioignit  ,  que  le  Concile  approuuaft 
iufqucs  à  vn  temps  limité ,  les  promotions  des  Prelaturcs  faites  par  les  deux  Con- 
tendans  jà  quoy  il  tut  rcpohdu  ,  qu'onyaduiferoità  la  fin.  Quant  à  larecepdoa 
desAmbafladearsdePierredeLune^  il  laiflà indécis quelhonneur  on  leurren:- 
^roit ,  attendu  lanouucllc  fourtradion  d'obédience  ,  Ce  pour  ce  qui  eftoitde  • 
leur  donner  Audience,  fonfentimcnt  fut  qu'on  fujeùt  d'eux  auparauani,  quel  - 
eftoic  leur  pouuoir  ,  £càqui  ils  efloieoc  adrefTez ,  trouuant  à  propos  qu'on  les 
traitaft  bien,  &  qu'on  deftendlc  qu'il  leur  fût  £iit  aucao  infuite ,  pouruenqne 
de  leur  part  ils  fc  comportalTenthonneftement. 

Apres  luy  ,  l'Euclquc  de  Salifbery  parla  pour  la  Nation  Angloife  ,  qui  ne  fut 
contraire  à  ion  aduis  qu'en  vn  poinâTeulemenc.  Il  dit  qu'il  s'étonnoit  que  quel- 
ques-vns  enflent  fait  ^uft^aâion  ,& d'autres  non }  adjoûcanc  qu'il  eftoitnecer> 
faire  pour  latenuëd'vn  Concile  ,  que  tous  fuflentd'vne volonté  ,  &  queiafou- 
ftradion  fuft  générale  j  concluant  qu'on  ne  deuoit  aucun  honneur  aux  Enuoyez 
de  Pierre  de  Lune,  &  à cét  aduis  reuint  le  Patriarche -^ui  fut  fuiuy  d'vn  certain 
Euefque  de Cmceifie ,  Ambaflàdenr  du  Roy  de  Polo|»  des  Ambaflàdeurs  de 
Maycnce  &  de  Cologne,  &  autres.  Il  n'y  eut  qu^HEMdinatlxqaines'eftolenK 
point  encore  fouftraits ,  qui  demandoicnt  d'en  iil^^er. 

Le  Vendredy  dixième  de  May ,  après  la  Mefle  chantée  par  l'Eucfque  Je  Mar- 
feiBe  tVatc  les  cérémonies  accoâramées ,  le  Concile  aïïemblé  auec  les  Eleus  des 
Prouinces  ,  l'Aduocatpropofa  ce  quiauoitcftc  pourparlé , fans  faire  mentioa 
de  la  fouftraâion  defdits  Cardinaux  :  Icfquelsen  cftant  requis  par  les  Promo- 
teurs Anelois  ,  demandèrent  encore  du  temps  pour  en  refoudrcj  mais  l'aiFairé 
ayant  efte  remife  aux  Tuffirages  de  l'AlTcmblée ,  cous  en  gênerai  furent  d'vn  mef- 
mc  aduis ,  que  la  fouftradion  deuoit  cftre  générale.  Alors ,  le  Patriarche  quit- 
tant (a  place  ,  qu'il  auoit  entre  les  deux  plus  anciens  Cardinaux  ,  monta  en  la 
Chaire,  &  prononça  hautement  de  raucnoricédu  Concile,  lafouftraâiond'o. 
bedience  aux  deux  Compétiteurs,  auoir  cfté  &:  eftreiufteroent&loifibicment 
faite ,  que  ceux  qui  l'auoient  faite  l'auoient  pii  £c  dû  faire  ,  que  perfonne  d'oref- 
"  nauant  ne  leur  deuoit  plus  obcïr,  &  que  l'on  delibereroit  mcurcment  furl'ha- 
»  bilitacion  des  promotions  par  eux  faites,  depuis  qu'ils  auoientcelfôla  pourfuite 
M  del'vnionderEglife.  Il  dit  de  plus,  que  le  premier  iour  de  la  produâion  des  té- 
moins contre  lel'dits  Compétiteurs  n'ayant  pu  eftre  employé  aux  procédures 
neceflaires  pour  cela,  à  caufe  desFcftesquieftoient  furuenuës ,  l'on  prendroit 
iouraudiX'feptiémedeMay ,  pourpafleroutrei  ladite  audition. 

Le  vnzicme  de  May ,  par  l'aduis  des  Eleus  des  Prouinces  aflcmblez ,  on  don- 
na chargea  quelques  Euefques  &  Doéleurs ,  de  drelTcr  la  minute  de  ladite  fou^ 
Aradion,  pour  icelle  prcfentceau  Concile, eftre  par  luy  corrigée,  s'iliugcoit 
qu'on  y  deut  adjoûter  ou  retranclier,  8t  ainfi reformée, eftreenuoyée  i  toutes 
les  Nations  de  la  C  hreftienté.  En  fuitte  de  cela,  le  treizième  de  May  ,1e  Cardi- 
nal de  Prcncftc  dit  en  plein  Concile ,  que  les  frcresconfentoient  Ala  fouftradion 
ordonnée  par  le  Concile  ^  &  le  dixieptiéine  de  May,  il  fut  encore  arrefté  en 
'  l'Airemblée  générale ,  à  la  pourfaice  des  Promoteurs ,  que  ladite  fboftndLoo  fe- 
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iroïc  Icuc publiquement ,  f  ujuaiulcs  t'ormalircz  de  tout  temps  obfcruces.  On  Ht  j^nn^ç 
aoffi  droîâftir  d'autres  Reqaeftes  mentionnées  en  l'Aâe  qui  fait,  &lai6arnée  ,j,Qa; 
continuée  au  IcndcmamX'ingr-deuxiëmede  May,  que  le  Patriarche  monta  en 
Chaire  ,&  leuchautement  l'Ade fuiuant ,  du cionfentemenc du  Concile. 

L'An^  mil  quatre  'tet^  tieaf,  if  Vtniredy  dix  feftiêmt  de  IHér^ ,  U  fii»t  &  vnîuérftï 
Synode  icy  ajfentbJé  an  nom  de  \     \  s-C  H  K  i  s  r  ,  dccl.tr e  .prononce  é" décerne ^ 
four  de  iuflcs     rxifonHahles  diuffs  ,  ejn'il  a  ejfc  loijible  de  fe  retirer  librernent  ô"  ifn- 
funément  de  l'obeijfance  de  Pierre  de  Lune  ,foydifant  Senoiji  XIII.  &d'Angclo 
Corrorio ,  i^»ifrem»it  le  »em  de  Gregeire  XI t.  ttu  deiue  maiicieufement  fretendtHS» 
"^C^lfitfi^ns  entr'eux  pour  le  Po  tiffcat.  Syanoîr  ,  dudit  Benoifl ,  d<puis  <]H'il a  d.tmnA- 
blement  ceffé  de  pturfuiure  effeBiuemertt ,  &  d'accomplir  la  voye  de  cefio»  par  luy  fo- 
lemnellement  inrée  ,  ô"  dudit  Grégoire  ,  depuis  le  temps  qu'il  a  f  are iUement abandonné 
ia  ponrfmiie  &  U  rteBe  exemtien  de  ta  notfme  vêye  de  eepen ,  qu'il  êuêitdef*  fâftfê»  ' 
itmneUement  promife  ,0  confrtuîepar  fonjermer.t.  Deplên, ledit  Çaint  Synode  ,pourles 
càufes  que  dejj  m  ,  prononce  ,  fititue  ,  ordonne  ô"  décerne  ,  que  toits  f  de/les  chrcjliens 
ayentà  fe  feujlraire  de  toute  forte  d'obeijfance  enuers  lefdits  deux  Contendtns  ,  &  cha- 
tim  (fV«x  ;  le/qmets  é^êttt  efié  ^funuiquement  requù  &  appeSeJ^ett  cette  pre fente  caufe 
duScbifme      de  la  Foy  ,  ont  efié  le  itimement  declarei^contut/iax  :  ■   dés  ,i  prrl'ent,  _ 
comme  dés  lors  ,  decer/$e  ,  prononce     ordonne ,  que  tous  aycnt  a  tenir  ladite  olxtj'fAn- 
ce  pour  feujlraite      *  garder  ladite  Joitjlraifion.  Décerne  en  outre  ledit  fcré  Synode,  ' 
&  déclare  nuSee . «Av/Gnr/, ^  de  ititUe  veleitr.euffe  &  atnutSe  ,  tâitt  femr  le  fujjé que 
^9Wr  taduenir ,  toutes  procédures  ,  priuations ,  inhabiliruicn^  ,  ()rdsh):.ifu-e!  ou  Censu- 
res quelconques ,  faites  par  lefdits  Contendans  ,  ou  par  l'vn  d'eux  ,  au  préjudice  de  l'v- 
tiion  ,  ou  au  fujet  de  la  pourfuite  f^iceUe  ,  contre  ceux  qui  fe  font  fouftr.ùts ,  ou  quicy- 
nfres  fevoudrent  feufiraire.  Item^erd^tttte  le  mefme  faim  Synode  ^en  f.tucur  de  U  Foy 
G"  pour  l'extirpation  du  Schifme  ,  peur  r;//r  l'Fglife  ainf  defchiréc  &  demttnhrée  ,  é-^ 
four  y  rétablir  U  faix»  que  têtu  ceux  qui  en  la  fre fente  affaire ,  font  Qr  peuuent  tflre 
luges ,  ou  a/ijfermtee  les  Juges  ait  Concile  y  de  quelque  qualité  euconditieti  qu'ils  fiiettt, 
eujfeitt-ils  fkumiettr  ekt  Cardiitalat ,  pourront  feruir  de  tefmoint  legitimes  y  &  quefeit 
^djoutera  etitiere  créance  1  tout  ce  qu'ils  depoferont ,  foit  par  relation  ou  de  pleine  con- 
maijfame.  Item,  attendu  que  peur  U  prolixité  &  diuerjitédes  Articles  produits  en  cet- 
te caufe  t  texétmend^  Pauditieudet  tefmoius pourrait  efire  prolongée ,  le  faint  Syttede 
deci  me  »  frettonce  cr  déclare  a  ce  fujet ,  que  les  Lommiff aires     Examinateurs  ,  à  eefar 
elle  dfputeT^,  puifent  dtcUrcr  rj-  Jpccijîrr  lefdits  yfrticles  ,      à  iceax  adjoûter  ,  re- 
trattcher  &  changer,  ô-  mefmes  receuoir  d'autres  Articles  de  nouiieau  >  four  fur  iceux 
tttteudre  tefmoins ,  à"  faire  enquefle  ,jclenqiéils  leikgeront  aduantageux  ou  expédient 
À  U  frtwtfte  expedition  de  l' affaire  :  &  qu'ils  fui0'eut  eiuttyer  encore  hors  du  lieu  de 
la  tenue  du  Concile  ,  ô'  princip.dement  .i  Florence  ,  pour  receuoir  la dcpoftionde  quel-        •  , 
^ues  tefmoins.  Etftur  ce  ,  auec  connoiffance  de  caufe  dr  meure  delibcration ,  il  donne, 
Jféfdë    décente  ,  vite  tnifiéme  délibération  >  pourproimer  é"  f  réduire  témoins  ,  é' 
fparpaffer  outre  ,  félon  que  far  ledit faint  Synode  tl  fera  iugé  expédient  y  auMercredy 
vingt-deuxième  de  ce  mois  ;  an'j>/-l  tour  cfle  a  ordonnée*  dettrmiué  l.i  prochaine  feflon. 
Ledit  faint  Synode  ,  veu  la  notoriété  des  chofcs  dent  il  s'agit ,  &  dont  il  confie  legiti' 
titetneitt  far  tetùdenee  des  faits  ,  la  depofttiondes  tefmoins  ,  df  autres  enfeiguemenst 
<f  ^ant  fur  ce  menrememt  délibéré ,  décerne  ,  prononce  dr  déclare ,  les  deli  ils ,  crimes 
excc^,  é"  autres  chofcs  ne  ce  (faire  s  à  l.t  dccifîon  de  cette  afair:-  dciuites  a»  peti- 
"  ~       '       '  ^--/i-.-  •  >•>■.    -       /7  '      au  Pontijicat, 

,  auoir  efié  &  * 
^  /i*/  paffer  ott' 

tre  »  eu  égard  au  fcandnle  qui  en  potirroii  .irriner  ,  (jr  au  danger  qu'-vne  affaire  fi  im. 
fertéute  fourroft  caufer  far  vn  plus  long  retardement.  Prononcé  à  Fife  en  la  fefton  du 
Ceneile  geeteràl ,  le  vimgt'iittqitiéme  de  May. 

On  ailîgnalevingt-neufdu  mefme  mois,  pour  la  fe/Tion  fuiuance,  &  pour  y 
délibérer  du  terme  qu'on  prendroit  pour  iugcr  furie  principal,  &  cciour  là, 
l'on  remicau cini^uiéme de Xuin enfuiuanci  Il.Ie  crouua  ea  cette  dernière  Âllem-» 
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ttux  prières  de  quelqucs-yns  des  Cens ,  &  l'ayant  fait  amener  deuant  luy ,  en  pr'c-  .j 
fcnce  de  beaucoup  de  Princes  duSang  de  France»  il  luy  reprocha cpus  Ces  tri-  ■'^n™ 
gandages  ,  &  fa  perfidie ,  d'vn  àir  fi  plettt  de  courroux ,  que  ie  Mifei^ble  fùrpris  » 
3*m  «  grand  tonnerre  de  paroles ,  s'atcendoic  d'tftreëcrafô  d'vh  dernier  coup 
de  foudre.  Il  i'c  ietta  à  fcs  pieds ,  6c  iuy  criant  mercy  :  Tes  crimes,repartit  le  Diic,  « 
tcfontafliz  connoiftre  que  tu  ne  mérites  qu'vnfupplicc  honteux.  Mais  ie  don.  „ 
ueâma propre  reputatfdnleparddB^^uetnàiedeinaiMirB^feledonnemix  mbVi.  ^ 
iieiiieiisgen«reux«qui  font  naturels  en  cous  ceux  du  Sang  de  France,i*aime  mieut 
à  leur  exemple  ,  faire  connoiftre  dans  cette  occafion  ,  que  mon  courage  eft  au  " 
deffus  d'vn  S  petit  fujct  de  vengeance  ,  ie  t'accorde  ta  grâce ,  &  l'eo  donne  le  «« 
mérite  au  ComcedflSattoye  totf  Maillre,  êcmoa  tres.airoéNeaeu.  Le  panure  & 
Criminel  raay  dVne  ifi  b^Iîèaâion  de  démence,  luy  protefta  auec  mille  fcrmcns, 
qu'il  chercheroit toutes  les  occafions  de  facrifieràvne  iufte  reconnoifDincc  ,  U 
Vie  qu'il  receuoitdeluvjiliur^  qu'il  le  fcruiroit  d'orefnauant  enuer»  &  contre 
tous ,  à  l'exception  de  u  feule  per&nnedttComcedeSittoye  fonSeigmeur  ni^ 
turd  i  ec  il  voulut  que  tonte  b  Compagnie  f&t  tiémoin  de  cét  engagement  io- 
lemnel; 


CHAPit&B  CiNQjlEÎSKtE. 

/     Le  Duc  de  Brabant  epoufi  la  file  du  jMarq$ne  de  Jidorauic, 

IL   Efiat  delà  fanté  du  Koy. 

JlLLe  Comte  de  Neuers  foupçonné d'ai40tr fait  fendre 'vn  Sergent 
Royal  char;ré  de  pièces  contre  luy ,  s'en  purge  au  Parlement, 
JV,  Deputation  a  Amiens  pour  Lt  '7  rcue  auec  les  Angloù, 
y.    Mort  de  la  Duché [fe  d'Orléans  »  fille  du  Roy. 
VL  Rjeceftion  du  Cardinal  de  Bar  ,  Légat  en  France,  ^ 

LE  Lundy  quinzième  de  luiliet,  Duc  deBrabant,  freredu  Duc  dt 

i^Mf^^^'^époufa  dans  il  ville  de  Bruxelles  ,  la  ilille  vni<jae  du  Marauisiir 

Jifertuicbi  ce  party  eftoit  d'autant  plus  confiderablc, qu'au ec  1  aduantage  d'cftre 
ifluë  du  Sang  illufhe  des  Roys  de  Bohcme,de  Hongrie  fie  de  Pologne , elle auoit 
droit  à  ia  lucccllion  de  tous  ces  grands  Eftats. 

Le  Roy  qui  n'auoit  que  de  petits  in  ter  ualles  defânté ,  (è  portft  ftÀTex  bien ,  dé* 
^uis  la  my-Aouft  iufques  à  la  fin  du  mois  de  Septembre ,  il  rentra  en  pofTefîïort 
de  fa  mémoire  &  de  Ton  entendement  j  mais  en  fuittede  cela ,  il  fut  autant  ou  . 

£lus  malqu'auparauant,  &  il  demeura  enc^t  eftat  iufques  au  premier  iour  dé 
décembre; 

Pendant  ce  temps-là  ,  il  arriua  vn  accident  aflez  mémorable  ,  par  la  violeri* 
cequ'on  fit  àvnSergent  Royal,  pour  auoirailigné  le  Comte  i/r  iVr4«r;au  Par- 
lement ,  àlarequeftedu  Duc  d'Orléans ,  quiauoit  prbcez  «uecluy  à  caniëde 
Certaines  terres.  On  Iny  dreflà  vne  partie  a  fon  retour ,  on  le  prit ,  on  le  pendit 
à  vn  Orme,  on  luy  déchira  fes  papiers ,  &  certaines  Lettres  Royaux  dont  il  eftoit  \ 
porteur  ,  &c  comme  i'authoritc  duRoy  y  eftoit  blefrce,le  Duc  de  Bourgogne  ' ,  \ 

A>n  hétt  le  fit  venir ân Parlement ^  oii  lue  purgea  parftnnen  t ,  &  prouiu  par 
tdmoitas  v  éne  le  SergeUtnnoit  eftë  fort  bien  fecen  fie  bien  traité  deis  gens  da 
Comte , qu  ils  l'auoienr reconduit, ftqueceniaLlienrac  luy cftoitarrittd^u*a<^ 
près  qu'ils  eurent  pris  congé  de  luyi  .  ,^  ,     ,  . 

Surlcbmit^tai  connH^en  ee  teinnit-  U ,  que  leDoe  de  Berry  auoit  Hum  âdois 
{»ar  des  Lettres  d'Angleterre ,  que  les  Adgldis  defireroient  de  traiter  de  la  cotti^ 
tinuation  de  laTrcue  :  Les  Princes  qui  voyoient  le  Roy  malade,deputcrenr  pour 
Icette  negouation  ^  l'Ârcheaelque  dt  Se»t ,  frerc  du  Sire  de  Montaru ,  G  uiiiauraé  .•' 
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-     ,    deTignvHvilUC\\cuA\\CT  ,  vn  nomme  Crf/7« ,  fcruiccur  du  Duc  de  Berry ,  &Mai- 
ftrc  GtMtier  C»lt  Secreuircdu  Roy ,  qui  allèrent  à  Amiens,  mais  ils  y  attendtrcûC 

'^^*    cnvâin  les  Dépotez  d'Ati^ecareiarqucs  au  mois  de  Nouembre. 

Enuironlamy-Scprembre ,  Madame irabclle  ,  fille  airnce  du  Roy,  cy-deuaac, 
femme  de  Richard  Roy  d'Anglctcrrc,Cc  lors  mance  au  T>\xc  d'Orléans  ion  Co  ufia. 
germain , qa'elleauoic  mefmecenururlesFondsdeBapcefme^mourucau  Cha- 
ftcau  de  Blois ,  en  couche  d'rne  fille ,  Ce  futinhiunée  en  TEglife  de  ladite  Ville. 
Le  Duc  d'Orléans  en  fut  fort  fenfiblemcnt  touché  ,  &  âpres  les  larmes  qu'il  de- 
uoic  i  vne  fî  grande  perte ,  il  s'occupa  à  des  œuures  de  pieté ,  pour  le  laluc  de  ia 
Défunte ,  &  difpofa  de  tout  ce  qu'elle  auoic  laifTé  de  beaux  habits  en  faueur  de 
l'Abbaye  de  faint  Denis ,  &  de  quelques  autres  Eglifes  j  pour  en  ^re  des  Chafu- 

bles  &des  Dalinatiqoes, afin  que  IcsEccicfiâitiqaesrefouuiAinuic de  prier  Dicu 
pour  clic. 

Le  quAttidme  du  mefine  mois  de  Septembre  ,  leCardinal  Je  Bar  reuinten 
Fiaoee-^tnecla  qoAlitcdeLegat  pour  le  Pape  Alexandte,  &  cette  Dignitdî 
l'ointe  anec  l'honneur  qu'il  auoic  d'cflreilTu  d'vnc  fille  du  Roy  Jean ,  fie  refoudre 
le  Koyde2fa»4ne,lesD\icsde£eny,deBt»r£Wteicde£ffurhûM,Cc  tous  les  autres 
Princes  du  Sang ,  de  lay  aller  au  deuant ,  de  Iny  Aire  Thenneur  de  raccom- 
paener  en  fbn  Ëinrde  dans  Paris. 


CHAPITRE  SIXIESME. 

/•     NomaUes  amuées  ,df  la  rtuohe  des  Génois, 

IL    L€  Due  de  MiUn  ,&ie  Comte  de  Pam  »  Je  mettes  fimt 

U  frote&hn  &  fim  tobéiffmee  du  Bioy.  »  le  Marefihal 

Bouàc/mt  les  mmntiént  contre  Fscin  dm  de  tEJca&e^ 

t9^  nçntleuefirment. 
II I  Ce  Métrefihd  donne  ' tordre  de  CbeusUrie  aux  Sei^teurs  d^ 

Lode  j  de  Crime      de  Crémone» 
i  V,  Le  Duc  de  Milan  fait  ferment  de  fid^té, 
V, .    Cef  endnut  ',  le  Marquis  de  Montfirrat  s'empare  de  Çennesi 

far  intelligence  auec  les  CihéUins. 
VL  Les  Franpis  maffkcrex,  a  Cennes, 
V IL  La  CitadeUi  afiegfe ,f!y  forcée  de  fe  rendre  a»  Marquis, 
VII L  Le  MareJ^hd  s'en  vange  fur  le  Montferrat. 
IX,  Les  Génois  s'excisent  Me  Roy^firla  tyrannie  du  Marejchal^ 
X:    Le  Pofe  Uur  ordonne  de  demeurer  fideUes  à  la  Ftdnce,  : 

PEndant  qu'on  deliberoit  furcertaines  Lettres  que  le  Marquis  de  Morauie 
aooit  écrit  au  Roy &aux  Princes  de  fon  Sang,  nouuelles  vinrent  d'Italie» 
que  les  Génois  fuiuant  l'tnconlUnce  naturelle  de  leur  Nation,  s'efioient  reuoU 
tez  contre  la  domination  Fraaçi^e,  ft^'ilsaQoienttraiftrenTement  cbaUe  le 
Marefchal  ^o/ïf'/Vjifr  leur  Gouuerneur  ,  perfonnage  de  grande  conduite,  &  qui 
d'vne  vie  fcditieufe  U>  turbulente  ,  les  auoit  ramenez  au  repos  &  à  la  douceur 
d*vné  conuerfation  cintle.  Ce maLheurarriua d'autant  plusuiopinëment ,  qu'il 
fembloit  que  les  defordresde  l'Italie  l'alloient  foûmettre  prefquc  toute  entière 
Ibus  les  Loix  de  noftre  Monarque  -,  car  il  auoit  naguerescnuoy eau  Roy  desLer- 
très  fort  humbles  du  D.Mc  de  Miia»,  àLda  Comte  de  fauia  parlefauelles  ilsiê 
plaignoienc.de  la  tyrannie  is  j^aei»  dm,  8c  dçs  maux  iofupportabîes  que  leur 
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CHAPITRE  QVATRlESME. 

/•  'Sf^ot^f  des  troupes  Iicentiées  de  Bwnpgne  j  coûtent  les  pays  dit 
Duc  de  Mourhm  »  fins  I4  con£ute  ^Ame  de  Vtry. 

.//.  Qm  entreprend  cette  guerre  en  fin  nom,  par  conmuence  du 
Duc  de  SéÊUoje, 

lîî.  Le  Duc  de  Bourhn  fait  n^ne  Armée  de  tnnrt  mil  hommes, 
IV*  Li  met  en  fuite ,  reprend  Amkerieu,  ra^  us  PUcesdAmé 
de  Vin, 

V,    Contraint  ut  Comte  de  Sduoyede  luy  offrir  toute  firtede  fitie* 

faéfion. 

VI'  Le  Duc  de  Bourgogne  pacifie  tout ,  comme  Arbitre. 
VIL  Ame  de  Viry  liure  au  Duc  de  Bourbon^ 
VII L  Qui  luy  fit  grâce  par  pure  generofitéy 

LE  fujec  de  ce  Chapitre  m^oblige  de  retourner  i  Tannée  dernière  ,  que  !c   ' 
Duc  de  Bourgogne  licemiafon  Armée,  JaqucUe  edoiccompofée  en  partie  Annéê 
de  quelques  troupes  de  Sauoye,  aflez  mal  difcipiinées ,  lerquellcs  fondirent  à  i4°9' 
leur  retour  furies  terres  du  Dhc  de  ^o«r^0«.  Oncle  du  Roy,  qui  ne  fe  dcHoit  au- 
cunement de  cet  infultc.  Comme  il  cftoit  mal-aifé  de  croire  que  cela  fc  fift  fans 
fldueu,  ie  me  iouuiens  d'auoir  ouy  dire  à  des  perfonoes  confIderabics,que  c'eitoic 
■TO  éclat  de  Ithaioeinrques  alorscachée  aaDac  de  Bourgogne  contre  le  Duc 
de  Bourbon  j  mais i'eftimeceux.li  inieilSC informez,  qui  m'ont  alTeurc  que  le 
Comte  ^fJf-«K9<f  luy  auoit  drefTc  cette  partie,  à  caufe  du  diftcrcnd  qu'ilsauoicnc 
'  cnfemblc  pour  l'hommage  prétendu  par  ce  Comte  ^  &  que  le  Duc  luy  rcfuioïc, 
'de  Quelques  Places dte  réputation  en  Beaujolois,  nommées  Chalmont ,  Mont, 
merle  ,  Tufcey.T  Arc  ,  Villencuue  &  Beauregàrd.  Quoy  que  cette  affaire  fufl: 
alors  en  negotiation  ,  Toccafion  parut  trop  belle  ,&  peut  eftretron  profitable 
dvn  certain  Efcuyer  de  grande  nailTance,  mais  peu  riche  de  biens ,  nomme  yfW  . 
itVirj  ,  qtii  entreprit  cette  guerre  commede  Ton  chef,  neantmoins  il  pSrotafTcz 
vifiblemcnt  qu'il  n'agifToic  que  par  conniuence,  ou  plûtoft  par  ordre  du  Comte. 

Auffife  ietta.il  furlaBaronniedcBeaujeu  ,  n'agucresacquifc  par  le  Duc  de  . 
Bourbon,  8c  pour  couurir  fa  témérité  de  quelque  iufte  prétexte  de  guerre,  il 
prétendit  dete  faire  raifon  par  les  armes,  do  pillage  de  (on  bagage,  fait  depuis 
peu  de  temps  par  fcs  Sulijers ,  comme  il  rcuenoit  d'Iralie  charge  d'vn  grand  bu* 
cin,  dont  le  Duc  auoittoiijoursrefuic  de  luy  faire  iuflice.  Surcc  prétendu  refus, 
il  l'auoit  enuoyé  défier  à  Paris ,  quoy  qu'il  fceût  qu'il  eftoit  pour  lors  en  Bour» 
bonoois.  Mais  cequiiuflifie  dauaotage  qu'ilnevouloit  fatisfaire qu'aux  appa- 
rences ,  c'cfl  qu'il  n'attendit  pas  quefes  Lettres  de  déclaration  de  guerre  luy 
liieuflent  cilre rendues ,  oourfe  faiûr  de  la  ForcercIFe  d'Aniberieu ,  fituée  fur  la 
cîme  d'vnè  colline  ,queleDucauoitaclietée  du  Sire  ieWiKtfr^,  laquelle  il  pritd« 
fbrce,aacc  deux  autres  Places  donc  i'ay  oublié  lés  noms  { ou  il  mit  gamiibn  de 
fes  gens.  De  là  il  courut  tout  le  pais  comme  vne  furieufe  tcmpefte,il  ne  par- 
donna ,  ny  au  fexe,nyi  l'âge ,  il  enleua  tout  ce  qu'il  pue  trouuer  d'hommes 
debiensà-la^bampagne ,  &ne  laiflà  riei»  entier  de  coai  ce  qui  pue  périr  par  le 
fer  ou  par  le  fcU. 

Le  Duc  de  Bourbon ,  qui  auoittrop  de  courage  pour  fouffrir  cette  force  d'in- 
iurefans  la  vangcr^  manda  en  diligence  le  noble  Comte  de  cUrmont  ion  tiis,  les 
Comtes  'JtAUnpn  »  dk  U^Héurche,  &  dUVtt^mt\  le  Dauphin  ^^«wri^ivr ,  Aitnf 
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Î»ays  fodiffoic de  fonattibitioD;  qui l'auoic  rebdùiaiaiftre  d'vne  grande  partie  de  ~- 
eufi  Places  :?cauoUansingenuëment  de  ne  pouuoirrefifter  à  les  inuafions,  fans  Année 
cftrc  afliftez  de  ia  France ,  ils  conjuroienc  iâMajefté  de  les  vouloir  prendre  en  HO^* 
leur  proreâion ,  Se  feus  fon  obéfflàttce -,  &  d'cnu o )  e r  quelqu' vn  de ùi^axt ,  pouic 
receuoir  leur  ferment  de  fidclirc. 

Le  Roy  fut  bien  aife  de  cet  honneur  fingulier,  qui  rcleuoit  la  gloire  de  fon  rè- 
gne lur  celle  de  fes  Predccefleurs ,  &  ayant  remis  tout  le  fuccez  de  cette  grande 
affaire  iii  îk^aréchat, il  emprunta  de  l'argent  de^  Génois,  dontil  leaàâestronpes' 
Françoifesieitatienncs ,  &  après  les  auoir  exhorte  de  s'abftcnir  des  difcordes- 
ciiiiles ,  toûjours  funcitc:*  &  pernicieufcs  aux  grandes  Villes, &:  de  garder  au  Roy 
la  fidélité  «qu'ils  luy  deuoicMU ,  il  en  partit  le  trentième  de  luillet.  iTçommcnça  i. 
jfignaler  fès  armes  par  la  Ville  rebelle  deTorcone ,  qu'il  prit  comme  eo-  chemiti 
faiiânr,  ancc  cous  les  Chaftcaux  d'alentour ,  qu'il  rendit  au  Comte  de  Pauie.Sc 
de  là  marchant  droit  à  Plaiiance,  il  mit  garnifon  des  gens  du  Comte  dans  la  Ville 
&  dans  IcChaiVeau  ,m.ilgrc  les  Habicans,  Se  y  attendit  la  londion  des  braues2c 
il I 11 ftres  Seigneurs  lie  1 1  Je ,  de  Cremt,  8c  de  Cremene.  Apres  leur arriuée  il  pailà. 
le  Pau  ,  i<  prcfqne  aulTi-toft ,  il  fut  rencontre  du  Comte, qui  luy  alloit  au  deuant 
en  grande  compagnie,  &c  qui  le  mena  en  fà  Ville  j  oùiiluy  fitfcrmeQcdefidelicc» 
&,comme  il  auoit  promis,  mit  fa  perfonne  ,ics  biens,  lès  Villes,  &  fes  <DiafteaDX 
fous  i'ubcïflànce  du  R  oy ,  &:  luy  fit  de  grands  prcfeos  j  afin  de  l'obliger  dauantagè 
die  fecourir  en  tous  fes  befoins. 

Apres  ce  premier  exploit,  il  alla  à  vne  Abbaye  nommée  Claireual,âûez  pro^ 
che  de  Milan ,  d'o&  il  manda  Ton  arriuée  au  Duc ,  qui  rauy  de  fon  approche ,  le 
vottintal  1er  receuoir  aoec  toutce  qu'il  pourroitde  pompe,  de  magnificence,  4ç 
d'honneur.  Il  y  vintauec  vne  grande  fuitte  des  premières  perfpnnes  de  fa  Cour, 
&  de  la  Ville,  il  l'embrafTaSc  oaifa  fjort  amoureufemenc,&  le  condujilit  à  Mi- 
lan  ,  au  rtillièn  d^vn  grand  concert  d'inftrumena  de  Mufique ,  9c  aaec  vn  applau* 
dilfement  gênerai  de  tous  fes  Peuples.  Mais  cela  n'empccha  pas  que  le  Maréchal 
ne  prît  fes  leurete'z  auec  les  Lombards,  dont  la  foy  luy  cfloit  fufpedc  par  vne 
longue  expérience;  il  mit  bonne  garde  de  fes  gens  en  vn  endroit  de  la  Ville,  oui 
s'appelle Komanie, pour  s'affeurer  contre  coure  force  d'infultcs,  puis  marcna 
mngnifîqucmcnr  à  cneual  par  les  rues ,  ôcapres  s'eflre  fait  rendre  tout  l'honneur 
quiefloitdcu  â  IdMajefté  Royale  qu'il  reprcfentoit ,  il  donna  fblemnellemcnc 
l'accolée,  en prefenceduDùc,  aux  SiredeZ,tf</c,  de  Crème,  Se  de  Crémone,  Se 
les  fit  Cheualiers; 

Pour  rendre  cette  aélion ,  &:  plus  augufte,&  plus  publique ,  le  Duc  choific 
vne  place  de  la  Ville ,  qu'il  fit  cnclorre  de  barrières,  U  parer  de  capiircries  cilTucs 
d'or  &  de  foyc  ^  oij  e(hintaùec  le  Comte  éU  Pa»ie ,  en  prefeoee  d'vn  grand  nom- 
bre de  Peuple,  il  ajppella  leMaréchal, 6^  auec  humilité, d'vne  voix  claire  8cin- 
celligiblc,  il  luy  fournit  comme  Procureur  du  Roy  en  cette  partie,  fa  perfonne, 
fa  Ville, ^fonpavs, pour  lcsgardcr&  lesdcôendre,  £cleMaréchall'ayanc  ac- 
cepté,  l'on  trauj^ila  deux  ioursidreflêrl'Aâe  par  écrit,  avec  les  conditions  fuî- 
uances.  C'eft  à  fçauoir,  qu'on  gpirderoiten  couces  chofeslaluflice,  2c  le  droit,!  « 
tous  les  particuliers,  de  quelque  condition  qu'ils  fuffent ,  qu'il  feroir  deffcndu  k  ^ 
l'aduenir  jfous  peine  d'vne  amende  arbitraire,  à  toutes  peribnnes  qui  auroicnt 
différend  entr'ellesj  de  Te fèruir  en  leurs  reproches  des  injures  de  Guelfe  ny  de  ** 
t7i^fi7//>,  quiauoientiufqucs  alors efté lafemence de  plufieurs  difcordes  mortel-  '* 
les  en  Iraiie.Er  qucles  Ordonnances  de  police  accordées  par  meure  délibération  « 
entre  le  Duc  &  ceux  du  pays,  dcmeureroienc  en  leur  entier,  (ans  <juc  le  Duc  y  u 

Î»ûc  rien  changer ,  ny  reuoquer,  tout  cela  futl»beralementaccorde,)8cattffi-toft, 
e  Maréchal,  ceint  d'vne  rit  he  &  belle  cpcc,  receutvne  verge  d'or  pour  ni^r« 
que  de  la  fupremeauthorité  ,6c  FutafGs  dans  vn  Throfnc;  oùreprefencant  la  per- 
lonnc  du  R.oy .  il  receut  le  ferment  de  fidélité  du  Duc ,  fie  s'obligea  réciproque- 
mentau  nom  de  fa  Majefté ,  de  le  deffendre ,  &  de  le  fecourir  enuers  &  contre 
tous ,  ordonnant  des  G.irnifons  Françoifcs  dans  fes  Places.  Apres  cela  il  donna 
ordre  de  faire  des  crouppes  pour  aller  contre  /^4fM  C4j9:roais  ?oicy  vue  belle  oc^ 
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  cafior  pour  prnmicr  combien  la  priji^ence  ilc  l'homme  eft;  aueugle  dans  les  cho» 

Année  l'aducnir  j  car  au  mciine  temps  qu'il  dclibcroit  d'vnc  conqucltc  iucercai- 

1409.    ne,  ilauoic  perdu  fotr  Gouuernemenc,  U  le  Marquis^  ATM^/vrra/  s'eitoic  renda 
riiaiftrc  deiàcnnes ,  comme  l'on  apprendra  par  cerecic. 

Facin  Can  U  le  Âlarquis  confiderans  les  inconueniens  d'vnc  alliance  6c  d'vnc 
ligue  fi  redoutable ,  s'aduiferencd'vnerure  qui  obligeât  le  Maréchal  à  quitter 
la  Lombardie  :  ils  refolarenc  de  ftire  Tne  diuerfion  qui  le  rappellât  aa  recottr$  de 
ia  Seigneurie  de  Gennes ,  où  ils  portemitletmannes ,  6c  le  Marqiitss'ei^antap. 
perceu  par  la  prife  de  deux  Chafteaux,  qu'il  emporta  de  force  ,  que  la  Ville 
cAoit  mal  pourucuc  de  gens  de  guerre ,  il  îè  feruit  des  incelligenccs  qu'il  auoic 
avec  ceux  du  party  Gibellin ,  8c  craittaTecrettemenc auec  les  Dtries  &  les  Sfin$- . 
/c/ ,  les  deux  plus  puiiTantes  familles  de  Gennes ,  qui  gardoient  vne  des  entrées, 
pourluy  liiircr  cette  Seigneurie.  Ceux-cy  haïflant  le  Maréchal,  parce  que  les 
connoi0anc  iedicieux  &C  enclins  à lareuolte,  il  auoit  toujours  luiques  alors  mis 
bon  ordre  à  les  ranger  par  force  en  leur  deuoir ,  il  ne  fut  pas  mal-aifë  au  Mar. 
quis,  d'obtenir  d'eux  ccqvi'il  defiroit  de  leur  affiftance  ,  ils  luy  mandèrent  qu'il 
approchât  le  plus  prcs  qu'il  pourroit  ,&  de  concert auec  eux,  il  logea  dans  les 
iiéux  delà  Campagne,  autour  de  la  Ville»  quatorze  cent  hommes  d'armes,  £c 
^eux  mille  brigandmiers ,  qa*il  anoitaménez  ancc  loy. 

Apres  auoir  ainlî  pris  leurs  mcfiires ,  la  populace  toujours  preftcau  changé- 
ment ,  (cconda  ou  plùtoft  lurpaiTa  les  vœux  de  ces  traiikrcs ,  les  gens  de  métier 
commencèrent  à  lener  le  fourcil  &  â  parler  enîëmbte ,  &  toar  cela  venu  à  la  con. 
iioiflancedu  Sirccie  Lholet9»,  Chcualier  François,  que  le  Maréchal  auoic  laiflif 
pour  hafter  l'enuoy  de  l'argent  qu'on  luy  auoit  promis ,  il  y  voulut  mettre  ordre 
par  vnc  Aifemblée  des  Citadins ,  qui  (e  titau  Palais  le  fécond  lour  de  Septembre. 
Il  les  reprit  de  leur  inconftance ,  il  les  exhorta  â  perfeuerer  en  la  fidélité  qu'ils  de- 
voientau  Roy,  &  toutes  fes  remonftrances  furent  apparemment  afTcz  bien  re- 
ccuës,  pour  Icuer  tout  le  foupçon  qu'il  auroit  pu  auoir  de  leur  infidélité  j  mais 
comme  il  s'en  rctournoit  au  ChalKau ,  vn  nommé  lean  Jurlet  l'ayant  rencontré 
dans  la  rut!,  il  l*aflàffina,  le  le  Peuple  y  accourut  en  foule  qui  le  mit  en  pièces^ 
Les  auteurs  delà  fedition  qui  virent  vnfi  grand  fucccz,  ne  manquèrent  pas  â 
J'inftant  mefmc  d'aflcmbler  la  Commune ,  pour  profiter  des  premiers  mouue. 
Jiiens  de  cette  fureur ,  ils  firent  vn  grand  récit  des  charges  infupportablcs  que  le 
Maréchal  auoit  itoifês  fur  eux ,  2c  décrièrent  fa  tyrannie  auec  "de»  termes  fi  info. 
It-ns  Se  fi  injurieux  ,  qu'il  ne  fut  plus  confideré  que  comme  vn  Enncmy  public, 
tout  le  monde  criant ,  //  faut  tuer  tout  ce  qtiil  4  Uijjé  de  Frani^ois  icy  ,  U  faut  été»' 
ther  dans  leur  fang  cette  foif  i/tfatiahle  tftfUs  oiu  de  fc  gerger  de  ttts  biens. 

Comme  cela  nefi*pouuoit£ùrequ*àlaveuëd*vn  fecours  tout  preft  pour  leur 
deffcnfe  ,  les  Conjurez  ne  manquèrent  pas  de  faire  valoir  celuy  du  Marquis  de 
Montfcrrac ,  Scpour  le  rendre  plus  agréable  à  U  multitude,  ils  releuerent  fi  hauc 
Ton  grand  mérite ,  &  fes  qualitez  aduantaeenfes ,  que  la  voix  publique  l'appella 
au  Gouuemcment  de  la  Seigneurie,  8c  nt  conclure  fur  le  cnamp  qu'on  l'iroic 
prier  devenir.  Ils  le  rcccurcnt  en  jurande  magnj^cence ,  l'on  cria  par  les  rues  à 
Ion  entrée,  viue  le  PeufUt  &  iibfrté ,  Ôci'on  le  mena  au  Palais  auec  vne  grande 
fuite  de  Gibellins.  Apres  cela  quelques.Tûs  des  plus  enragez  contre  les  Fran. 
çotsallerent en  armes  en  leurs  maifbns,  8c nonfeulemenc  ils  les  pillèrent  &  par. 
tagerent  leurs  dcpouillcs ,  mais  ils  en  maffacrercnt  autant  qu'ils  en  trouucrenc 
quifuyoient  au  Chaikeau,ou  s'ils  ne  les  malïacrcrcnt  tous,ils  creuercnt  les  yeux, 
OU  coupperent  les  oreilles  à  quelques.vns,  pour  leur  rendre  la  vieplusennuyeu^ 
fe  que  la  mort,  &  pour  laifTer  des  marques  viuantes  de  leur  fureur,  du  mépris 
qu'ils  faifoient  de  noftre  Nation, &  de  la  haine  qu'ils  portoicnt  au  Maréchal.  U 
fuc  touché  de  cette  nouuellc  au  delà  de  ce  qu'on  en  peut  croire ,  il  ramaJa  tout 
ce  qu'il  put  de  gens ,  &  accourut  auec  vne  diligence  extrême  pour  fis  vanger,  8£ 
pour rauager  tout  ce  qiicirs  Génois  auoient  de  biens  à  la  campagne  ,& prit  fà 
marcheversles  Villes  plusprochcs  ^  pluspropres  à  ion  deiTein^  mais  il  trouua 
que  les  Ennemis  s'en  edoient  déjà  iaiils. 

Cependant 
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.Cependanr ,  ceux  qu'il  auoit  Iniflez  dans  la  Citadelle  principale  delà  Ville,  y  ; 

tarent  afTiegez  parles  Bourgeois ,  fc  par  les  gens  du  Marquis ,  qui  les  preFcrenc  Anne 
dccellelortc,  qucnc  pouuanjrciitlcr  d  tant  d'alTauts  re4oablcz  ,  force  leur  lut  ^4°5* 
decomporerauec  leMarqais,  &  de  fe  rendre  la  vie  (auue.  C*eft  coue  ce  qu'ils 
peurent  obtenir ,  ils  y  laifferenc  al"nies& bagages ,  le  Marquis  les  rcnuoya  le 
b.iftôn  à  la  main  ,  pour  faire  plus  d'affront,  &L  particulièrement  pour  d'autant 
plus  viuement  piquer  leur  General ,  s*ils  l*all'oient  i'oiadre  adct  cet  équipage. 
Toutes  chofèsrendttlispailibles  en  cette  Seigneurie  ,  Facin  Can ,  qui  auoit  ynà 
longue  expérience  du  peu  de  foy  des  Lombards, pcnfa  que  Ton  abfencc  les  pour- 
roitconuierà  luy  rendre  la  pareille  dans  les  Places  qu'il  auoit  conquifesen  leur 
pays,  où  il  s'eftoie  retidu  le  plus  fort  maigre  taiviiftance  dU  Duc  de  Milan  ;  il 
y  retourna  pour  s'en  affeurer  ^  Se  le  Maréchal  de  Ton  coftéîne pouoant  rCcouurer 
ce  qu'il  auoit  perdu,  &  n'ayant  oi\  fîgnalcr  ailleurs  ià  vaogeuce,  vint  fondre 
dans  le  Montferjat,  où  il  tnit  tout  à  fèu  &  àfang. 

IlécrittititQ  Rpy lemalteur  qui  luy  cftditarriué,  il  te  (iipïîa  de  lu^  bnuoyer 
du  fecours,  il  s'obligea  de  l'entretenir  pobr  rien  aufortir  de  France  :  Se  fx  Majeftë 
&  toute  fa  Cour,  furpris  d'vnc  fi  étrange  perfidie  ,  firent  auflitofl  arrefter  tous 
les  Génois  qui  edoicnt  à  Pans,  luiquesl  ce  qu'otl  fut  plus  partie uiieremcot  in- 
formé des  motifs  &  de  la  conduite  de  cette  eonjorftaon  j  dont  on  edtaoya  de-^ 
mander  la  caufe  à  ceux  deGennes  parvne  AmbalTade  exprefle.  Ils  répondirent 
qu'au  pUitofl ils  enuoyeroient leurs  Députez,  &  quelc Roy  feroit  fatisfait,  mais 
ils  n'en  tirent  ncn ,  &  fur  la  tin  de  Sepxembre ,  les  Anciens  le  contentèrent  d'en- 
ûo^tt  Vne  Lettrt  d'excu(è,  ou  plûtoft  vi)  Manifeftcl;  par  lequel  ils  (emobtrolent 
que  le  Maréchal ,  comme  le  plus  violent  cnnemy  de  fa  liberté  des  Bourgeois,  les 
auoit  opprimés  fousleioug  d'vneferuitiideiojurieufe,qu'il  les  auoit  accablez  de 
fubfides  &  d'impods ,  &  comme  anéantis ,  6c  que  faàtkat  d'eux  vn  carnage  fre^ 
quentffâosaucune forme  de  ludice^Ôc  fans  connoifTance  de  caufe, il  s'eftoie 
rendu  lepluscrue! ,  Se  le  plusabfolu,  de  tout  ce  qu'il  y  auoit  deTyrans  en  la 
Chreftienté.  Ils  adjoùtoient.quepasvn  de  leurs  Citadins  ne  s'eftoit  ietté  fur 
les  François ,  c[a,c  Tinfultequi  leur  auoit  efté6it,eftottarriué  par  des  Eftraogers^ 
Cequ'iisyauoientfipeu  confenty,  qu'il  y  en  auoit  eu  trois  condamnes  i  élire 
pendus  :  au  refte  qu'ils  fuplioient  fa  Majefté ,  de  vouloir  oublier  tout  ce  qui  s'e- 
iioh  pafTé ,  &  de  les  receuoir  en  fa  grâce  ^  furl'aiTâurance  qu'ils  luy  donnoient,de 
la  pauionqu'ilsaiioient  d'en  mériter  II  conferuadon  par  toutes  Ibrttt  de  très- 
Humbles  feruices.  Onn*eut  pas  grand  égârdàces  Lettresi  te  ceux  qui  les  ap- 
portèrent furent  renuoyez  auec  d'alTez  mauuaifes  paroles. 

Cette  rcuolution ,  qui mena^oit  l'Italie  d'vne  nouuelle  guerre ,  fafcha  beau- 
coup lenonoean  Pape,  èc  comme  il  auoit  intereft  à  la  fèoretë.  du  paflage  par 
mer,  des  pays  de  deçà  les  monts,  en  Cour  de  Rome,  il  députa  dePilèiGennes 
le  Cardinal  àeSaluces,  comme  celuy  qui  f(,auoit  la  langue  &  le  pays.  Il  manda 
aux  Genoispar  vn  Bref  Apoilolique»  qu'en  demeurant  fermes  &  fidelles  en  foa 
obedienceiUslaiflàflèatlaraerlibrepourlevoyagedeRome,qu'ilsne  donnait 
fent aucun îecoursnyaflïftan ce d  Laciiflas  ennemy  del'Eglife,  Se  qu'ils  gardaÇ 
fent  la  fidélité  qu'ils  auoient  promife  au  Roy  de  France.  Ils  promirentdcluy 
obéir  en  toutes  chofes,  &  l'aUeurerentmefmes,  d'auoii  déjà  ordonné  des  Qale^ 
tesfttrlamor,  powUfeorecé  des  pallkges  d'Italie: 

•  .î 
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CH  A  PITRE  SEPTIESME. 

/     Dijcours  de  ia  fortmte  de  JeéUi  de  'Mont4gup4mâ  Mmfift 

àe  France. 

IL    Le  Dw:  àe  'Bmrgogne  &  le  Roy  de  Nauarre  entreffemunt 

Ja  ferte  y  &  y  font  condefiendre  flufieurs  Princes, 
I  IL  11  néglige  les  aduis  de  fis  amis. 
IF.    Le  PreHofi  de  Paris  l*arrefie  frijbnnier, 
F.     Emfrifinnemenp  de  quelcjueS'^s  de  fis  Créatures, 
VL    On  luy  idonne  U  qnefiiw  fottr  tolfliger  à  confijpr  ce  q»*$n 
t/onhit, 

VIL  Sa  cbnaàmnation  à  more, 
VIIL  Et  fin  exeàmon, 

'■  Eux  qui  ont  la  première  auchoritc  dans  les  Cours  Royales ,  &  qui  croyeat 

Aiiflce       qu'il  yaitdesmoyemd'eBcluiifiier  laFoitane^ceiix  qid  veulent  que  toue 
.'4^9*    foie  poflible  aux  ricliefles  immenfes ,  enfin  ceux  qui  Te  mocquent  de  la  /bibleiîe 
de  la  vertu,  &  qui  conftituent  tout  le  mérite  en  l'abondance  des  biens,  trouue* 
roDticy  vn  exemole terrible  d'vne  A iauife  félicité,  fi  mefurans  leur  pretendué 
grandeur  flaec  celle  d'autruy,  ils  font  reAeâion  far  la  deftlnée  miferabledeMef' 
lire  lean  de  MtHtagit.  S'ils  lilenc  toutes  les  Hiftoires  de  France,  ils  ne  verront 
point  que  la  Fortune  ait  plus  vifle  tourne  fa  roue  pour  le  précipice  d'aucun  au- 
tre^ carpour  parler  humainement  d'vneinconflancc  fi  rurprenante,ron  diroic 
qu'elle  feferoit  repentie;  &  qu'elle  auroit  eu  quelque  hont^d'anoirëfleoé  fi 
haut  vn  homme  d'vne condition  médiocre, forty  d'vne  famille  Bourgcoire,qu'el- 
Je  fit  connoidre  &  chérir  en  fort  peu  de  temps  par  le  feu  Roy  Charles  V.  qui  luy 
donnaleance  parmy  les  Iliaftres  de  fon  Royaiime.  Il  le  feruic  tout  ieune  en  U 
Ciurge  de  Secrétaire, ôc  ce  Prince  le  goufta  li  fort,  aue  nonfinilententilne vott« 
lut  pas  qu'il  afTiftât  aux  Confeils  publics ,  mais  qu'il  l'admit  encore  aux  délibé- 
rations fecrectes  du  Cabinet  :  &  pour  accompagner  fes  bienfaits  d'vne  qualité 
qui  eH  reteliffft  tefujet ,  &  qui  luy  dbnbaft  Nu  des  premiers  rangs  à  fa  Cour^l  lu)^ 
Cbnfia  la  Sur.intendance  de  toutes  fes  Finances  tant  ordinaires qi^extraordinai*  ' 
res.  Comme  cet  employ  luy  donna  moyen  de  fc  faire  puiflamment riche, il  vou- 
iat  laiflcr  des  marquosd'yne  magnihcencc  plus  que  Royale ,  par  le  baftiment  de 
A»  ChaftRtlrdè Marcduiliii  ;  flc  de  quel ques  astres maiTâhs  ^  dont  rArchiiÉeâitté 
fait  honte  aux  Palais  de  nos  Roys,  &  afin  d'accompagner  cela  d'vne  quakcd  q«f 
répondîtàfes  grands  deflcins,  il  acquit  le  VidartJc  deLaonnois,8c  pluficurisgran- 
ài^i  terres.  Aprei  auoir'aÀfi  étably  ia  Maifiïn  ,  il  la  voulut  appuyer  par  des  AU 
liMtékilliiftf«si  £c  ^«ll'Cr•di«€^^l  richèAslny  perm'ètCantleclieix  des  partys^ 
il  maria /ësfôcurs  à  de  grands  Seigneurs ,  &  phtpour  Gradreilc  Con>teV'  Bféine, 
Meflîrelean^/f  Crjtf/;  S.  de  Sainte  Maure  &  de  Montbazon.  De  deux  frères  qu'il 
auoit ,  l'vn  fut  Archeuefque  dt  Sens ,  l'autre  fut promeu  à  i'£uefché  de  Pans,  en- 
fin  toutes  chbfesfttccedâiitd  Ton  ambition ,  il  ou  bien  ietter  les  yeuàc  fur  la  fille 
de  Meflîre  Charles  ctJllret  Conneflable  de  France ,  qui  ii'cut  point  de  honte  de 
ia  luy  accorder  &:  de  la  luy  donner  pour  fon  fils;  quoy  qu'elle  eût  l'honneur  d'e- 
ftre  ifiTuc  du  Sang  Royal  de  France,  &  d'appartenir  de  parenté  à  noftre  Roy 
du  cofté  de  pere&de  mere.  Il  eftoit  n'agueres  paruenu,  &  par  crédit,  &  par 
prefens  ,  à  la  Charge  de  Grand  Maiftre  de  France ,  il  auoit  emporté  fur  tous  fes 
Compétiteurs  ladminifiration  générale  des  affaires,  il  en  iouïiToit  auec  vnefi 
giranae  dfeiidué  d'authoritc,qu'il  eftdit  obey  de  tous  les  grands  &  peticsôffidërl 
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du  Koy  &  de  l'Eftatjtant  en  paix  qu'en  gucrre|,tant  dedans  que  dehors  le  Royau-  ^ 

me:  &  il  auoit  encore  cécaduantagCi  que  la  CourdclaReyqc,&i«inaifonsde  Année 

{a  plufpart  des  Princes  âe  fe  gouuemoieoc  que  par  fês  adnis  ttn  i^at-  A»  erilres  j  U  H^?* 
}ien  qu'il  n'y  auoit  rien  qui  put  refifter  à  l'épreuue  de  Ton  crédit  »  &  les  chofeà 
les  plus  grandes  ne  luy  couftanc  que  la  peine  de  les  penfcr  pour  les  obtenir,  il  en- 
creprenoit  tout  ce  qui  luy  tomboicen  refpric^dciielloit  heureux  felonla portée 
flc  l'étendue  de  f«defiw. 

Voilà,  ce  me  femblcv  vn  comble  de  graiideur^oioe  |e«tdoièqtî*âlâdignité 
des  Princes  du  Sang,  &  dont  il  a  ioiiy  quinze  ans  entiers,  mais  qui  n'a  feriiy  qu'à 
le  rendre  l'exemple  desFauons  mal-heureux^  ^arlafuittc  tunelle  d'vn  com- 
niencemcnt  fi  plein  de  profperitezi  Aoffi  D'cfta^il  qde  crop  di^diàaire  ^  quel  eC 
cUx  dVoe  extrême  faueUrébloUifle  les^eux^jSc  que  ceux  qui  la  po(redeat  n'eii 
goûtans  que  les  dbuceurs,rciettcnt  tous  les  confcils  de  leur  propre  raiforl, quand 
elle  leur  reprefente  l'inconftance  des  choies  du  monde,  &:  quandaû  iieu  deles 
flatter  de  leur  dleuationt  elle  les  veut  époadenter  du  peril.de  lenrchéttte.  Celay^. 
'cy,  qui  ne  voyoit  rien  au  dclTus  de  luy  ,  Se  qui  méprifoit  coûtes  les  autres  digni- 
-  cez  de  la  Cour,  apprit  aux  dépens  de  fa  telle,  qu'il  n'y  a  rien  de  H  haut  qu'on  ne 

Suifle  rauallcr ,  fie  qu'il  eft  dangereux  d'occuper  vne  place  expofée  â  l'enuie ,  Se 
ans  laquelle  l'on  donne  fujet  de  faire  blafmer  fa  conduites  Quelque  crédit  qu'il 
eût ,  onnefc  cacfioir  point  de  dire  tous  les  iours  de  luy ,  dans  les  Cours  des  Prin- 
ces ,  quec'eftoit  vn  homme  fans  lettres  fcfans  mentes  on  raiiloit  nlefnte  de  la 
foiblelTe  du  fujet  d'vne  fi  étrange  fortune ,  comme eftant  faaa  aucune majefté  dé 
mine  ou  de  icurps ,  pour  eftrede  petite  taille^poiur  n'anoir  qu'vne  barbe  clair  ' 
i(ëmée,pour  cftrc  bcguc ,  &  enfin  pourn'auoir  aucune  bonne  qualité  qui  pdt  re- 
parer le  moindre  de  les  défauts,  ny^qui  répondît  à  vn  employ  qui  demandoit  vne. 
perfonne  ac«fompUede  tout  poi'nâsv- . 

D'autres  enlBore  plus  animer  A  âpertè^déchiroientfà  réputation  auprès  dii 
Roy  de  Nauarre  Se  du  t)uc  de  Bourgogne,  qui  déjà  Ichaïffbicnc,  iisTaccufoicnt 
de  trahilon ,  ils  luy  imputctienc  d'auoir  procure  la  maladie  du  Koy ,  d'auoir  plus 
que  peribnneenérecenn  leSchirmede  l'Eglife  id'aupir  femë  la  difcordeeiicre  lei 
Princes ,  d'auoir  pillé  les  Finances  du  Roy ,  enfin  d'auoir  commis  toutes  fortes 
d^înfidelitcz contre fon  feruice.  Cesdeux  Princes affez  aifément  perfuadez  ,  8c 
déjà  difpofez  à  fa  ruine ,  n'edoient  en  peine  que  de  gagner  l'efpric  des  autres ,  Se 
iky  traaaillerentfibien  «.qu'il  fe  fie ▼neAlTemblée  entr'eux  ati  mois  d'Oâobre, 
cnrAbbayè  deS.  Vidor  prés  Paris ,  pour  délibérer  entr'eux  d'vne  fi  grandeaf- 
iaire;  Ils  s'eftoient  obligez  par  ferment  de  nerienreuelerde  l'entreprife,  fie  de 
la  tenir  fecretteà  leurs  plus  confidens ,  mais  cela  ne  Ce  put  neântmoins  paficr  fi 
fourdemenfc  t  que  lesAmisdn  Sirede  Mont^gu  ne  crdliua0ênt  quelque  fujet  de 
craindre  pour  luy.  Ils  luycbnfeillerent  defc  défier  de  quelque  chofe  qui  fe  bràf. 
foie  entre  les  Princes ,  &  fur  tout  de  ne  fe  poipt  afieurer  fur  les  paroles  du  Duc 
de  Boureogne^  qui  auoit  iuré  fa  mort  &  la  ruine,  &  de  lé  mettre  {iour  quelque 
temps  i  l'écart  de l'ôfageauectoUsfes  biens  -.  &luy  ^  de  fa  part  ^llê  tint  tdûjours 
ferme  furies  bonnes  çraces& fur  la  protedion  du  Roy  jde  la  Reyne ,  &  du  Duc 
ide  Btrrjfi  mais  ti  apprit  le  Lundy  fcptiéme  d'Oâobrt^^nlbien.ii  ell  dangereux 
de  méprifer  le  cdnieil  de  (es  amis ,  8e  de  fe  repofer  en  mtes  cfibfès  (ur  la  prbdeOi» 
'celuiiiMine;  Commeilmarchoitparla  Ville  dans  vne  entieirétonfidcnce,  pour 
reuenir  en  fit  maifish  de  S.  Vidor  ,  il  fc  vit  arreftc  danila  grande  rue  ,  par  Pierre  ^ 
4es  Ejfars,  Preuoft  de  Paris  .accompagné  d'vn  bon  nombre  de  Sergeps  en  airmes, 
qui  l'emiirdnnerentt  8e  le  Preabft  itiy  ayantdit  ^iihfkmrTfédJhe^Xefit  Mner 
au  petit  Chafteletifansaucunement  déférer  à  l'appel  parldy  interiettéau  Par- 
lement; Il  leiettadans  Vne  fale  prifon  ;  8C  félon  l'ordre  qu'il  en  auoit  du  Duc  de 
Bourgogne  ^il  le  donna  en  garde  au  Sire  de  Heillj,  L'on  lëfaific  aii  mefme  temps 
,de  l'£uef<|ue  de  Ctmhéy  i  8c de  MjUftré  f  imr dt  Ltftlètt  \  ^rlndpaine  Cdn(êfllei^  - 
de  la  Reyne  &  du  Ducde  Berry  ,  8cde  quahtit<i  d'antres pci-fon nés  notables, 
qu'on  mena  honteufement  prifonr?iers ,  &  la  Ville  émeuc  de  cette  nbiiùeauté 
prit  les  armes  1  mais  Pierre  des  Efiars  montant  à  cheual -auec  fa  milice»  courue 
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f>ar  les  rues  pour  faire  ceCTcr  le  bruit.  Il  leur  cria  qu'il  tenoit  ceux  qui  trahiffbienc 
e  Roy,  il  dic  qu'il  en  rendroïc  bon  compte  ,  &  pria  la  populace  de  retourner 
cbâcun  à  fbo  métier»   '  •'; 

En  moins  de  deux  iours,  on  donna  des  Commiflaires  de  la  Cour  de  P arlemcat. 
au  Sire  de  Montagu  ,  pour  receuoir  les  dépofitions  des  dénonciateurs  fie  des  té- 
moins qu'on  produiflt  contre  lay ,  &  non  feulement  ils  ne  l'interrogcrentpa^fur 
les  cascy-deuant  mentionnez ,  mais  fur  quantité  d'autres «ncore  plus enormesc 
&avâi)t  tout  nié ,  il  fut  ordonné  qu'il  feroit  mis  à  la  queftion  pour  tirer  la  vérité 
parlaforcedes  tourmens.  CcpendantrEuefquede Paris, lesamis,  ôc  lesparens-  * 
du  prifonnier,  qui  f(;auoient<iil*i1iï^iuoit  point  de  plus  gran^  ennemy  que  le  Duc. 
de  Bourgogne  ,  firent  tous  leurs  efforts  pour  le  fléchir,  ils  allèrent  iufi^oes  A 
troisfoisfe  iettcr  à  Tes  pieds ,  afin  d'obtenir  fa  grâce  ,  ils  en  firent  autant  auprès 
du  Roy  de  Nauarre ,  &  toute  la  réponfe  qu'ilseurenc ,  fut  qu'ils  ne  ccaigniUènc 
point  pour  luy ,  s'il  eftbit  innocent ,  &  qu'on iayfèroic  bonneiofticr.  La  Reyne 
lel5ucde  Berry^  eux-mefmes ,  s'efloient  employez  poorlny dësle  conmieo. 
cernent ,  mais  fa  perteeftoitvn  coup  du  dcftinqu'onne  pouuoit  romprenypat 

{mères,  ny  par  autorité,  ficlePrifonnier  iuy-meime  contribua  d  ia  perte,  dans 
a  donleuï  de  la  «orrare ,  qui  lây  fit  conraflèr  tout  ce  qu'on  vouiat  |  fi  bieilt 
qu'ayaiic  fîgtté'û conuidion  de  (à propre  main, iês  loges  donnèrent  Arreft,  tla 
le  condamnèrent  à  mourir  :&  cette  ville  de  Paris  qui  eftoit  auparauant  le  lieu 
de  fon  éclat  ific  de  les  grandeurs ,  deuinc  le  Theacre  de  fa  honte ,  2c  l'cchaffauc  de 
fon  fupplice.  • 

Certes  on  peut  bien  dire ,  après  vn  éuenement  fî  tragique ,  qu'il  eftdu  mon- 
de comme  de  la  mer ,  où  le  moindre  hameçon  peut  faire  de  grandes  conquefles 
malgré  toute  ion  cflenduc}  parce  que  le  poiflpn  affamé  court  à  fa  mort,  &  qu'il 
la  deuore  aaec  ce  qu'il  prend  pour  Ai  nourriture.  Le  Démon  de  l'aanbition  éft 
vn  pefcheur  perpétuel  fur  la  terre  ,  il  y  tend  des  emhufches  continuelles  ,  il 
leurre  les  hommes  de  quelque  friand  morceau ,  il  leur  fait  vne  vaine  oftentation 
de  richefles  ,  il  leur  promet  de  grands  honneurs,  il  les  flatte  du  repos  8c  de  la 
volupté d*yne vie  agreableft: loyeufe, fie  ils  y  courent  auec  pln»(rap petit  que 
de  preuoyance  :  mais  ils  en  goûtent  l'amertume  à  mefme  temps  que  le  plaifir, 
ils  {t  voyeotenleuer  auec  leuiproye,2cils  reconnoiflcnt enfin ,  qu'en  couranc 
après  les  délices ,  ils  couroient  après  la  mort ,  qui  leur  eftoit  préparée  fous  va 
appall  trompeur.  C'ed  ce  qui  fe  prouue  clairement  par  la  cruelle  deflinée  de  ce 
Grand  Maiftreicy  ,  qui  fut  conduitle  17.  de  ce  moisaux  Halles  de  Paris ,  au'fori 
des  Trompettes, pour aflèmbler  tout  le  Peuple  au  fpeâacle  d'vnenouueauté  ii 
fiirprenante.  Ilpafllianinilièiid'vn  grand  nomlmcle-Spiirgeois  qu'on  auoltmis 
fous  les  armes  ,  les  mains  liées,  auec  vne  Croix  de  bois  qu'il  ^aifoitibunenr,  fit 
la  deuotion  qu'il  témoigna  toucha  tellement  tous  les  cceurs,  que  ceux  mefmes 
q  ui  le  haïflbient  auparauant ,  ne  purent  refufer  des  larmes  à  vne  il  étrange  dii^ 
grâce, 

L'Exécuteur  luy  trancha  la  teftedu  premier  coup  de  hache,  &  lamitauffi* 
toft:  au  bout  d'vne  lanc^fc  de  là  il  alla  pendre  le  tronc  au  gibet  de  Paris  :  mais 
on  oblèrua  qu'il  ne  fit^Hine  mentiondes  caufes  de  fa  condamnation ,  comme 
c'eft  la  coAtume,  leiemiarqueray  encore,  que  ceux  que  les  Princes  anoienc 
ennoyez  pour  eftrc  témoins  de  fes  dernières  paroles, en  furent  alTcz  touchez 
9      pour  manquer  au  deuoir  des  Courtifans.  Ils  en  reuinrent  trides  &  pleurans,2c 

1>lulicur5  s'eilant  enquis  d'eux  pourquoy  l'on  auoit  oublié  de  faire  ledure  de 
'Arreft  A lamortd'vn  li  grand  Seigneur, 'ils  répondiveot^ollanoit  proteftéde- 
uant  toute  rAflembIée,qu*il  auoit  confefl'é  tout  ce  qu'on  auoit  voulu,  dans  la 
violence  de  la  gehenncj  qu'il  auoit  mefmes  fait  voir  qu'il  en  auoit  les  mains  diflo- 
quées  ,  &  qu'il  cftoitrompu  par  le  bas  du  ventre,  mais  qu'il  auoit  perfcucréâ 
dire, que  le  Duc  d'Orléans  &  luy  n'efloient  aucunement  coupables  de  ccqu'ob' 
leur  auoit  impofé  ,  &  qu'il  demeuroir  fculcmcnc  d'accord  ,  qu'ils  auoient  ila  vé- 
rité mal  vfé  des  finances  du  Koy  ,  qu'il  ne  pouuoic  nier  qu'ils  n'cuiient  prop 
dîffipécf. 
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.  '  fence  Àe  Ul  "Bâf»  ^  4k$  Dmc  de.  Gmyim»    n$m7^  À 

Meiah,:     '  '"^[' 
//.  ift^r  rendit,  çmf  te  afi^Finmdamr  &!  rmôepieht,  l/e^MmM 
Éoy. 

1 1  /.  Défojhtt^  Us  \  Officiers  de  la  Cham  hre  des  Comptes, 
/K  i>.mn€9t,  det  PrimUges  à  U  inhÂi  P^nrif  »  €9nfirm'{f^k 

Roy.   

Vi  .  iJidfcheuefque  de  Sens  frère  du  Site  de  Montagu  ,  freteffjfy^ 
\  eomokce  dejes.a^s^échapfi€à  ((Miàerqhi  l^ 
refiei  . . 

■  .        •  -.T  ....  .  •  !  : 

IL  y  auoic  déjà  quelque  temps ,  quele  VioyiU'iféM/mrre  ,  les  Dvci  je  Serry  èc  Je 
t*0tig»gmtttc  le  GomteW!r4r«/^W<f,auoiencentreprit  de  reformer  le  Gouuerne-  Anneé 
ment  du  Royauihe,Sc  comme  la  maladie  du  Roy  y  rendoit  nect  fTiirerautoritc  *4®J* 
<icla  Rcyne&da  Duç  de  Guyenne  foniilsaiCné,  qui s'eftoieoc  retire;^  à-Meitin, 
ils  Âirent  par  plufieorsjbûk^f  riMdcTeii^ri-Pampow 
,inireiiKitfiqnes  att  •totemcncam'f  tde  Deceitibce,  tecepeodanc  ils  leur ^reneid'ak 
uifor  entr'cux  aux  moyens  de  parvenir  i  cette  reformation  d'Eftac.  Les  Prince»  fc 
croyansainfi  luifirammencauoUez,  concinuer^ut  hardiment  leur  projecl,  £cor*.< 
donnerctit  premicremetic  qnatttttttieFitiancinîiqiM  Mitft  les  RecMéifer»ttiDrork 
dinaires  qu'extraordinaires  ,  rendroient  compte  de  ietic  maniment' «leuàftr  1^ 
Comtes  iie  ia  Marche ,  de  V  eniofmt  hi  de  S.  foi  ,tc  autres  pcrfonncs  d'txperience, 
Ce  lulquci  à  ce ,  qu'il  leroitcommis  à  leurs  Keceptes.  £t  parce  que  depuis  iong- 
teflRf<éltv0^dérs  de  la  Cbafhl^eltes'  Gèimpte»  iie  ^piums  appveuuer  que  le 
Koy  prodigall  les  plus  claire  deniers  de  Ton  Tbrefpr,  qu'il  répandoiciufquesfîir 
dcsperfonnes  m  dignes ,  gardoieiu  mémoire  de  ces  dons ,  adjoutant  en  marge  de 
leurs  Regiftres  ^rccuferetur ^  ou  nttHu h.ihuit  :   fut  ordonné  que  les  Regiftres  fc- 
roîeht  reprefentez  deaaiit  les  CdMimifiSiir^  ^  p<^ur  ttcûutalr«r  l'argent  ainfi  mal 
dépenfc ,  tant  fur  ceux  qui  l'auoient  rcccu,  que  fur  leurs  héritiers  j  qui  y  feroieot 
Contraints  par  toutes  fortes  de  voye,fouueraiDetnent&  fansappel»- 
.  L'on  interdit  aufli  pourvn  temps  la  Chambre  des  Comptes, SeVon  nelaifla 
qu'tn  Oflîcier  en  chaque  Charge^qui  agift  pourtons^itilquesâ  ce  qu'on  eut 
plus  amplement  délibère  d'en  retrancher  ,  ou  d'en  augmenter  lenombre.  L'on 
defticua  de  mcfme  tous  les  Threforiers,  &  ceux.qu'ilsauoient  conimis  aus  Re- 
ceprcs,&l*on  choiâc  des  plus  riches  Bourgeois  de  Paris  ^.qu'oqiugea  moiosio. 
-tereilcz  «  pour  tenir  leur  place  y  lefquels  M^Mchort*^  gatdertbtttê  kfidelité 
qu'on  efperoit  d'cuXauferuice  du  Roy. 

Ils  ordonnèrent  pareillement  t  entaueurde  laville  de  Paris  »  qu'elle  rentre- 
jroit  en  la  ioCiflânce  de  fespriuileges^  ab'detis  ^  .&  qu'elle  a\|roit,  comme  autres. 
Çois^  vn  Preuo(ldes*Mafchai»ds  j  des  Éfchétfinst  aeâ  Cêntenfera,^es  Soixaacè* 
niers  ,  des  Cinqoanteniers  ,  &  qu'il  ferait  permis  aux  Parifiensde  s'armer, 
chacun  félon  fon  eftat ,  pour  la  ^arde  de  la  Ville ,  &  pour  eftrc  prefts  i  tout  ce 
bue  le  tloy  deâreroit  de  leur  feiroicei  On  leur  accorda  encore  la  faculté  de  tenir 
vdesPiefs^aueola  mefme  franchifedes  Ndblesdu  Royaume, par  vnc  grâce  tou- 
te particulière,  dont  les  Bourgeois  des  aurrés  Villes  fcroicniexclus  ,  &elle  filt 
hmitce  à  ceux  qm  eftoicnt  natifs  de  la  Ville  feulement. 

Le  Roy  en  fit  depuis  expédier  lesLetcres  «n  grand  Sceau  i    chârits  Cndêi 

VVttii  iy; 


V 
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 —  Preuoft  des  Marchands,  qui  eut  ordre  de  la  Ville  d'aller  remercier  les  Princes, 

Année  $*4çquitta  de  fà  Comrorffion  auec  toute  forwdc  tefmoignagesd'vne  parfaicé 
^4^^*  lobligfttion  i  mais  il  leur  fît  croouer  l>on ,  q uancà  i'ajrcicle  des  Centeniers  ^  &  des 
autres  Chefs  des  Quâi-ticr s  ,  qu'il  ne  fût  rien  ionouc  j  rinccntiod  des  Paridens 
eftant  de  s'en  oalTer  ,  comme  ilsauoienc  fait  depuis  trente  ans,  fansenrecon- 
'  Aoiftre  aà<uh  oefbin.'Tl  Icordtc  de  plus,  qu'ils  eftoiedtftntobligeii  k1>onté 
da  Hoy ,  de  les  auôir  maintenus «n  paix  depuis  tant  d'années ,  &  qu'il  n'y  auoic 
aucun  Parifien  quin'cxpofaft  rres-volontiers  perfonne  6c  Tes  biens  pour  le  fer- 
uiccde  leurs  Majeftez  £c  de  leurs  cnFans  Mais  que  s'il  arriuoit  quelque  guerre 
dtfile  enci^  éaxautres-Prlnces ,  qu'ils  ne  prendroient  aucun  party ,  finon  par  or. 
dre  exprés,  8c  par  le  commandement  du  Roy  en  perfonne. 

Cependant  qu'on  faifoit  Icprocezâ  MefGre  Ie*n  deMcntagu,  l'Archeuefque 
deSensionfrereeiloica  Amiens,  où ilattendoit  en  vain  depuis  long-temps  les 
Ambtflàdeurs  d'Angleterre  ^  pour  la  prolongation  de  la  Tréuc  entre  léldetix 
Couronnes  j  mais  ayant  appris  qu'ileftoit  prilonnier ,  il  partit  auflî  toft  pour  ve- 
nir i  Paris ,  Se  pour  fatisfaire  au  deuoir  du  fang  fie  de  l'amitié  )  ne  f<^achant  pas 
qu'il  l'eût  rendu  complice  des  cdmes  qu'il  auoit  efté  contraint  de  cotife/Tera  la. 
queftwo  >  8e  qu'il  s'aUoit  expofer  au  mefmc  péril.  C'edoit  fi  bien  le  deflèin  du 
Dncde  Bourgognede  lecomprendre  dans cetteafFaire capitale, qu'ilauoitdë- 

Sdché  vn  or 
e(bn  deps 

ayantfignif  ,   ,       ^  ^_ 

L'Archeuefque  luy  repartit  d'vn  vifage  plus  riant  qu'ctonné  :  Comme  vous  nê 
me  faites  point  voir  d'ordre  du  Roy,  iepourrois  d'autant  plus  iuftementrefui&r 
fl'obeïr ,  que  iefais  preTentement  en  Ouvged'Ambaflàdear,  pour  le  bienda 
Royaume  Se  pour  le  ieruice  de  fa  Majefté)  mais  l'y  confeos  pour  mieux  faire  voir 
mon  refped  fi£  mon  obeïffance.  Peu  après ,  faifantroine  de  vouloir  voler  vn  Oy- 
feau  auec  vn£fpreuier,  il  mit  en  baleine  vn  bon  coureur  qu'il  montoit,  8c  il  s'en. 
wÀt,  l«y-fne(mei  fon  Garde,  auec  vn  feulEfcuyer  qui  le(iiiaic,0cneÂ;ent..oit 
ce  qu'il  eftoit  deuenu  /quelque  peine  que  prit  le  Duc  de  Bourgogne  de  le  fklrc 
chercher.  Cette  fuite  pourtant  le  fit  palTer  pour  conuaincu  de  ce  qu'on  luy  vôu* 
jIou  impofer ,  fes  biens  furent  confifquez,  fie  famaifonficfes  meubles  furent  doQ. 
oefc  i  UAaenrdn Doc,  à Seigneur delôo  partY  $  mais  deoaiir  qu'on  cuttiett 
«ran(porcé ,  cenainiocoBnB  y  micle  feu ,  qaibrâu  tout. 


CHAPIT.RE  NEVPIESME. 

L     Le  Hçy  moitmé  en  fi»  hûnfins  >  affrmd  U  mort  d»  Sirè 

de  Montagt^ 

i  I.    Et  apmlfle  les  Grands  Pour  la  reformation  de  l'Efiat 
II L  Le  Comte  de  TMdmHBe  parle  four  le  Roy  tjfffemkleeé 
IV,  Frofofi  U  Keym     U  Dnc  de  Guyenne  pour  le  Gputtenu* 

ment  peudaittt  JSh  indi/^ojkiw         d'ifne  méunere  ^ui 

Jemkloit  en  exclure  U  Reyue, 
.y.     Le  Duc  de  Berry  appuyé  la  propofition* 
V  L  Le  Rby  luy  donne  le  Gouuemement  &  les  reuenue  de  U 

Guyenne  9  fi  tne  durant, 
y  IL  Ce  £>uc  profofi  le  Duc  de  Bourgogne  jour  le  Gouàemement 

du  Duc  de  Guyenne  ,  s'excufintpcrfon  âge  ,  msù  e^ 

£j  contrilHêcrde  fis  fiins» 
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VîtL  ke  Due  de  '^urgogne  Nn  esé^ud\     cabsU  à  UÇour, 

IX.  tj€  Duc  de  Berij  mal  content  de  cés  intrigues  , 

X    EtiUtéÊiêfhêéédpnnéea  Pié^ 

XI.  ;Mdm4ifis  if»Mité!ù  de  ee  Pnmfi. , 

XIL  %eceftion  d»  bue  de  Xtuyenne  èn  tEglife  de  S.  Dente. 

E  premier  iour  de  Décembre ,  le  Roycftant  rcuenu  en  Hinrc  Se  en  Ton  bon   7^ 

fcas,\cKoy^eNa»drrf,les  ï^uc^dc  Etrrji  ^  de  Bûur^offfeiti  de  Bourbon, \c  Corn-  1  J*?»?* 
te  de  HeUar.de ,  les  Ducs  j/f  Brahaiit  &  de  Bé»ieres ,  les  Comtes  de  U  Marche ,  de  Ven-  *40^* 
4ifme  ,  i9  ^.  Fé»l t'dt  Njcners  U  d'Ateitçon,\e  furent  voiri  pour  fe réjouir  de  Ton 
heureufc  conualefcencc.  Mais  ils  l'étonncrencfort  de  luy  apprehiire  que  MeHlrc 
Jean  de  Monugu  ,  Grand Maiftre  dc  (a Maiion  ^eûtçfté mis  en Iuflice,£c  qu'on 
eût  tcouu'é  dequoy  le 'condatoiner  à mbrc ,  luy  qu'ilanoit  i-o'ûjours  tenu  pour  Ton 
Ites-fuielle  lè'ruiceùr.  Apres ceki  ils  lùy  propôferént  de  reformer  le  txouuerne- 
mentdu  Royaume ,  &  par  leur  confeil  il  ordonna  vne  A flcmbJce  des  grands  Sei- 

Sncurs^de  jprance  à  Paris  »  pour  aduifcraux  moyens  de  rétablir  fes  affaires,  2c 
*entire'ce&ir  k  Pais  dans  Je  Royauiçe;  Von delirbit  fort  qoela  Heybe  8c  leDnc 
de  Guyenne  y  airiftaflent,&  pour  cela  les  Roys  deNabarrc&  de  Sicile,  cous  ces 
Ducs,  &  tous  CCS  Comtes  cy  douant  nommez,  les  en  allèrent  fupplier  à  Meluri 
Je  dernier  Dimanche  de  Septembre ,  6(  firent  A  bien  qu'ils  les  amenèrent  à  Paris 
ira  grande  magnificence..  Tobtesbfaoftsainfidirpofées à  IVbion;  leMardyen- 
fuiuant  dernier  ioùr  du  inois  ;le  Roy  tint  fon  licl  de  luftice  en  la  Chahibre  di^ 
Parlement  ,poQr'confirmcr  de  fàprefchce  &de  fa  parole  tout  ce  qui  feroit  déli- 
béré, ficil  chargea  le  Comte TancArville  ,  qui  cfloic  le  piMs  gipcien  de  toute 
la  Com|Higoie,  de  filtre  entendre  Tes  fentimens,  IJ s'en  acquitta  anec  beaucoup 
ide grâce èc  d'éloquence,  &:  dit  en  fubftancc  ce  que  ie  remarque  icy  pararticlcsj 
Et  premièrement ,  que  parrentrçmife ,  Çi.  parla  prudence  de  la  Reyne  d'An- 
gleterre ,  lesTréues  auoient toujours  efté  prolongées  d'anhée  en  année  entre 
la  deux  Couronnes ,  &que  faMajefté  defirabtdc  les  continiifr piour  lerepos 
de  Tes  Peuples,  auoit  enuoyé  vne  Ambj/Tadc  folcmncllc,  pour  traiter  auec  les 
Anelois }  mais iqu'apres  auoir io&g-temps  f^ip  attcod/efes  Jbcputez>fls  auoienç 
ca&  miépriré  delcrfebtlreab  lienllisnti»  adoienrçipiinenii  jpour  la  Coiiference^ 
.  Que  ui  Majeftiéattoic appris  d^  bonne  part ,  (^i^  le  Roy  d'Angleterre  Fai/bi^ 
de  grandes  Icuées  pour  venir  dcfccridre  en  foh  Royaume ,  qu'elle  prioit  tous  Icf 
Seigneurs  là prciens,  de  pcrrcuerer  Jatis  |a  fidelicf:  qH'iU  l^y  deuoient,&.4e,(c  " 
tenir  brefts  ^'our  s'bppbfer  là  t'it  J^itnjpfpy  :  ^  çependahc  ,  qn^oaàdtti/âll  vaà 
inoyéAf  d'aîidir  deïîUoy  foliritir  à  la  •Iblde<a^  ùb^pe^  fiilloi;  me^iiceiîir  pie4 
^ur  cette  guerre- 

,  Que  le  Roy  confirmoit  derechef  çe  qp'il  ^upic  ordonné  depuis  ppfs  an^ 
b*efta  fçaubir ,  que  quand  ilTercHt  bon  4VftfMC  4e  prendre  connoiflânc»  dès  a£r  ' 
faires  de  Ton  Koyaume,  que  la  Reyne  en  prendroit  le  foin ,  6c  ique  tonifies  fois  & 
quantes  qu'elle  n'y  pourroitvacqucr,  foit  po<ir  cftréincommodée  à  caufcdela 
repletion  ,  ou  pour  tome  autre  raiion ,  au<^  i'auchonté  entière  apparcicndroïc  aii 
p4ic  deGuycfroefott  îtlsAifo^i  \txi^^^^'9à^!i1(^^^!^^ 
-Iduitc  ou  gbuuf  rnemcnè^de  ^  Rffyoiï*  a494^H.& Sppn^àjift  pair  lèf  confcUf 
iles  Princes  de  ion  Sangl  ■      ,  , 

,  Quc  its  Finances  ayant  cy  dcuaiit  eftç  iBf^lv^dminiflrées  ,  &  di/Iàpcesaûeç 
trop  de  prodigalité, &nicl mes  (Mribwëesdldfls  perfot^^  auoit 
commis  quelqucs-vns  des  Princes  ,  ôc  aucc  eux  certain  nombre  de  perfonnes 
d'cxperieaae&dc  qualité ,  poux  les  ailii^er  de  iieursconfeils  ^  afin  défaire rendré 
èç  rappbrteir  daîis  fes  coffres ,  tout  ce  qui  auoit  eflé  mal  difpenfc ,  5c  d'inflituer 
abnouïieauxReircùeursdetous  lesi-eucnusdeî'Eftati  ,  !;;,. 

.  Apres  ces  Articles ,  qu'il  étendit  plus  au  long  ,  leDucde  Berry  parl*-comine 
k  ^liis  ancien  ,  ficreprcnaotrommairemcnc  tout  ce  <jue  le  Comte  auoit  pro|»ofl^ 
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^     ,    il  offrir  volontiers  fa  perfonne  &  Tes  biens  auTeruicc  du  Roy ,  comme  fireritaulïî 
Année  tous  les  autres:  Et  il  adjoùra  encore.  Tout  le  monde  ftça^hant  les  préparatifs  que 
^409*  i»     Attgteis  Ennemis  de  ce  Royaume ,  font  pour  i'atcaqju'er  j  à  qXiby  l'on  ne  peut 
»  reïîfter  fans  vn  grand  fonds  de  deniers,  nous  remettons  libcralemcnc  les  pen- 
„  fions  annuelles  que  nous  auons  iufques  à  prefent  couchées  de  la  munificence  du 
Roy  ,  &  mefme  nous  y  làcrifionsia  moitié  des  fubiCdes  de  aoi  Domaines ,  &  de 
**  noure  Apponage.  Il  concludcn  fuitte,  qu'edancfortà  proposque  le  Duc  de 
*  GuyennegouUernaft  pendant  rindilpofirion du  Roy  ,&  qu'il  nedemcurafl:  plus 
fous  la  conduite  de  la  Keyoe^qu'ilfalloit  qu'il  choiûcquelqu'vn  d'encre  les  Prin- 
ces du    n  g  pour  anoir  foin  de  /à  perfonne  ^  Sur  cela  finit  rAfl*emblée ,  &  le  Roy- 
lès  remercia  tt»nsde  leur  bonne  volonté. 

Troiv  iours  après,  le  Roy  ayant  donne  au  Duc  de  Bcrry  le  Gouuerncmenr, 
&  la  iouilTance  pour  fa  viedurancdes  reuenusde  la  GuycQnc  »  il  luy  demanda 
fon  aduispourledioizdeceluy  qui  deuroit  prendre  foin  de  k  condaitedu  Due 
de  Guyenne:  Se  ce  Duc  s'en  eftântexcufé  fur  fon  grand  âge^luvlotta^rt  le  me. 
lice  ôc  les  grandes  qualitez  du  Duc  de  Bourgogne-,  il  le  propo/a  comme  le  plus 
capable  de  ce  grand  employ ,  mais  quand  il  vid  que  le  Duc  de  Guyenne ,  là  pre- 
fent, l'aubit  pris  aumot,ilnes'ciiToalncpascellemenKdirpofèr,  qu'il  n'ottîici 
pourluy  faire  feruice ,  de  fe  crouuer  de  fois  &  d'autres  à  Tes  Confcifs.&mcfrnes 
tant  qu'il  luy  plairoit.  Il  fut  pourtant  bien  fafchc  de  n'y  eftre  point  appelle  dans 
cous  les  crois  mois  fuiuans ,  il  fut  cres-indigné  de  fe  voirainû  méprilc  :  &cercf- 
fèntiment  s'accreuc  d'autant  plus ,  quand  iliiicaucrty  que  les  Docsde  Bour^ogmt 
&  de  Erâbdnt  auoient  fait  desalliancesfecretcs  aucc  le  Roy  iV<r»<frr^ ,  quipoor 
lors  edoit  à  la  Cour ,  Se  que  la  partie  eftoic  faite  de  gouuerner  entr'eux. 

Ce  luy  fut  encore  vnnouueau  dcplaifir,  devoir  que  le  Duc  de  Bourgogne 
èâtchotfi  pour  la  conduite,  &  pour  Tadminiftration  des  plus  grandes  affaires^  le 
Treuojlde  /"^r/jr,  pcrfonnagc  à  la  vérité alTez  mal  propre  auMiniftere  ,  au  fenti- 
mcnc  de  cout  le  monde.  C'eftoit  vn  homme  fore  emporte ,  qui  aeiflbicauec  plus 
de  chaleur  &  de  précipitation  que  de  iugemenc ,  en  couc  ce  qu'il  executoit ,  qui 
d'ailleurs  n'eiloic  pas  de  naiflance  aflez  illudre ,  &  qui  ne  pouuoie  inieux  faire 
Voir  que  fon  imprudence  le  rendoit  incapable  de  mcfurer  le  futur  au  pafTcjSc 
de  proiicer  des  exemples  de  la  Cour ,  que  de  s'embaraiTer ,  comme  il  fit ,  dans  les 
iàâions ,  d'accepter  le  mefflie  employ  ir  Itém  àt  MêMâg» ,  qu'il  venoit  de  lâire 
mourir  ,  &  de  fouffirir  qu'on  l'engageaft  dans  le  perilteuxmanimenc de  toutes 
}         les  Finances  du  Royaume  5  auffi  ne  manqua-il  pas ,  comme  fon  predeccfTcur ,  de 
f         fe  laiiTcr  feduire  à  lapaiIîonaueu^led'éleuerfamaifon«iInepcnfa  qu'à  enrichir 
\        ion  fi-ere  &  fêsamis ,  te  pour  cefujet,  il  porta  le  Duc  de  Bourgogne  à  exiger  d* 
Pargcnt  des  Peuples ,  fous  les  cicres  colorez  «  de  reformation ,  d'emprunt  de  de- 
li         niers.  Se  autres  prétextes.  Voila,  félon  le  fentiment  des  Sages,  quels  furent  les 
^        motifs  du  mécontentement  du  Duc  de  Berry,Sc  de  la  hainepar  luy  conccuë  con- 
trele  Duc  de  Bourgogne  :  &  dés  lors  il  commec^  de  chercner  fes  feurecez  con. 
tre  luy  8c  contre  le  Roy  deNauarre,  ccaigaani  qu'ils  ne  fiflènt  quelque  deflèia 
fur  fa  perfonne. 

Apres  que  le  Duc  de  Guyenne  eut  dcmandcau  Roy  fon  Pcre  le  DUc  de  Bour- 
gogne pour  fon  principal  Gouuerneur,  Se  pour  veiller  à  fon  éducation  Se  à  (À 
conduire  iufques  .î  ccqu'il  fAcen  âge  :  illuypritenuiedevenir voir  l'Eglifedu 
Bien.h  eureux  S.  Denis ,  Patron  de  ce  Royaume  »  de  il  choifîc  le  Dimanche  veille 
dé  la  Dédicace,  pour  y  (aire  fês  dénotions.  L'Abbé  &  leConuenc  bienioyeux 
d'vaeiî  bonne  nouueÛe  ,  fêpreparerent  comme  ils deuoient>  pour  cette  pre. 
micrcvifîre  ,  ils  l'allcrent  receuoirhors  le  Paruis,  en  grande Procciïî on  ,auecla 
Croix  Se  la  Bannière,  Se  les  textes  des  Ëuangiles,Sc  l'amenèrent  pfalmodi^nc  à 
r£glife ,  oùil  y  eue  grand  concertd'Orgues  te  de  Mufique  iibn entrée. 
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ckiÀPitaÉ  bixiESMÉ. 

/.    Le  ?4^r  ûccvràf  de  npuueaux  PrimU^s  mx  Bjsgtiursi  Matt^ 

dians  ,  au  frei'udice  des  C»rf3^ 
//.  LVtitHerfttc  de  Paris  ajfemblée  four  ce fijet^teiette  inCùrfs^ 

&  Jufpend  de  la  Prédication  ,  ceux  qui  s'en  Jeruirbient. 
J l Ll^eneur  de  la  Bulle  ,  fondée jfûr  diuers  Articles  de  M' leande 

Poilly  ,  iadi^  condamne?  ,  aujquelson  en  àuoi't  adjouté^ 

quelLe  condamne  derechef  »  foter  rendre  valide  la  coitfe^iên 

faite  àux  Réguliers. 

IV,  Les  Dominiefê4Àns  &  les  Carmes  renimceht  oh  bénéfice  de  ta 

'BuUe. 

V,  Les  autres  Mandons  >  f  ins  okfiineZi ,  imerdits  de  frefcher»  & 

de  cœ^effeh 


dre  les  Cooieffions,  &  de  donner  rabrolucion,  il  leur  accorda  encore,  à  ce  qi 
die  ,  le  pouuoir  d'adrtiiniftrer  les  autres  Sacremens dan^  les  ParroifTes,&  leur 
permicmcrme  de  receuoir,  fous  prétexte  de  leur  rubnitancc,iesdixmes(]uiJeur 
feraient  prefestées»  Cela  l!tyn  grand  brait  dans  toute  TEglife  »  tnais  l'on  n'f 
kdjoûta  point  de  foy  en  France ,  iufques  au  retour  de  quelques,  vns  des  Ambafla- 
deurs  qu'on  auoit  enuoycz  en  Cour  de  Rome,  qui  alFcurcrent  le  Rccicur  de  l'V- 
siaerntc  de  Pans  ,  qu'ils  en  auoient  veu  la  Bulle  en  plomb,  ils  ecmoignerenc 
iînefines  ,'qa'ayant  remarqué  qu'il  eftoit  d<c  qu'elle  auoit  efté  expédiée  dmeêmfem- 

tentent  ,&  p^r  ^ adui'<  de  nts  Frerrs  les  CardinMix  ^  ils  les  auoicnt  rnuscflc  voir  Tvn 
après  l'autre  ^  pour  (cauoir  d'eux  s'il  eUoic  vray  que  ce  priujiegc ,  non  ïamais  en. 
core  accordé,  eue  euéconcedéauecleurparricipacion}  mats  que  tous  auroicnc 
répondu  que  non  fie  attoientaduoûéque  cela  ferait  preiudiee  aux  perfonnei 
Ecclefiaftiques  ayans  charge  d';tnles.  Le  Recleur  en  ayant  receu  de  erandcs 
plaintes  de  la  part  des  Supf^ofl'i  de  l'Vniucrfitc ,  il  conuoqua  des  AiTcmbTces  ge- 
neralesde  tous  les  Doâeurs  &  Rcgcns ,  dont  lc>>  plus  notables  farenttenuës  aux 
Bernardins  ,  &  en  haine  de  cette  furprife^ilfue  conclu  que  tous  les  Mendiant 
feroicnc  reiettez  du  giron  de  cette  Mere  des  Sciences,  &  qu'ils  ne  pr^fclieroienc 
point  dans  Pans^iuiques  i  ce  qu'ils  eulTent  reprefenté  l'original  des  Bulles*  2c 
qu'ils  y  enflent  renoncé; 

Le  Reâcttr  leur  ayant  fait  fignifîer  ceDccret  aullî-tofl: ,  les  Frères  Prefcbeurs^ 
8c  les  Religieux  du  Monc-Caniiel  ,  reuinrentà  l'obeiflancc  ,  6»:  rcprefenterent 


vne  cofpie  de  cette  Bulle ,  deiiurce  en  forme  par  Angtlo  Ba^toni  de  Peroufe» 
Archidiacre  de  TEgliie  de  Uldite  Ville  «  &  Doâear  en  Décret  ^  dootToicy  le 
yreambule&  lafubftancc.  , 
Alexandre  Euefque,  Scruiteurdes  SeruireursdeDieu  :  A  nos  vénérables  Frc-  * 
xcs  «  tous  les  Patriarches,  Archeuelques  fie  Euefques ,  &  â  nos  bien  aimez  Fils, 
îesPrelabéIens,iâlnt&bcnediâion  ApoftoH<]ttes  L'Eglife  Triomphante  <  qui  «i 
jregne  là  haut,  qui  a  vn  Pafteur  Eternel  ,  lequel  a  pour  Miniftres  des  troupes^ 
de:  Saints ,  ôc  dont  les  Chœurs  des  Anges  chantent  la  gloire  &  la  loUange ,  s'eft  ^ 
Conftitucc  pour  Vicaire  en  terre  l'Fgli/c  Militante  «  vnie  par  le  lien  d'vn  mariage 
fied'vn  commerce  ineffable ,  auec  le  Filsvniqae  du  Dieu  viuant  ndftre  Seigneur 
tjesi^|i>€Hlkist.  Le  mcTme  I b.i t «» C ti » i s t  procédât»  du Pere  parTilid* é 
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^  ~T   ftration  da  S.  Efprit,  qui  procède  de  l'vn  Se  Je  TAutrc ,  a  écably  en  icelle  pour 
Vuncc  f^j,-,  jcj^iciu  de  lujftre  créance, que  c'cil  d'elle  ,  comme  dcr  la  première  fourceque 
409-    tioiuciuccoulcrlcsruiiicauxdcia  f  oy  ,  pour  touccb  les  Nacions  orthodoxes:  fic 
"  la  clémence  de  Ibsi^1i-C  h  r  rsf  ayanc  voula  députer  pour  Mioiftre  du  gou- 
■»  oetncmeoc  de  cette  Eglilc  ainfi  inftitucejc  PonnFe  Romain ,       ordonne  que 
„  tous  ceux  qui  rcnaiAroicnt  dans  lesfons  du  B.iptefme,  tmllcnt  Se  obferuaflenc 
fes  préceptes  &c  l  'inibuchon  qui  luy  a  eftc  iaillcc  par  la  parole  de  la  vente  Euan- 
"  gelique.  Eoci^âceux  quiaurontcouléle  cours  de  leanioursfbas  cette  obfer. 
**  aance,  mériteront  la  grâce  de  leurfalur,  &  ceux  au  contraire ,  qui  fe  feront  cga- 
"  rez  de  fa  voye  ,  &  qui  auront  embraflc  des  erreurs  oppolces  à  iâ  dodrine^feronc 
>i  frappez  de  U  Icntence  de  leur  damnation. 

Apres  cela, entrant  en  matière,  il  parloit  en  faneur  de  ce  que  le  Pape  Boni- 
face  VIII.  auoitftatué  en  la  Conftiturion  qui  commence  Sftpcr  Cathedram  icc.  de- 
puis renouucllcc  par  le  Pape  Clément  V.  au  Concile  de  Vienne,  touchant  les 
Prédications  qu'il  ûlloit  taire  aux  fidelles  Chreftiens ,  Se  touchant  leurs  confe^- 
(ionsj'injonâiondes  Pénitences,  6c  l'inhumation  des  corps  des  défunts,  qui 
nuro:enr  choify  leur  repultured-inslcs  l' glifcs  des  Frères  Prédicateurs  &  des  Frè- 
res Mineurs  :  laquelle  Conilitution  auoit  encoreeUc  depuis  étendue  par  le  Siège» 
Apoilolique  en  fatteurdesHermitesderOrdredeS.Augaftin,ficdeNoftre-Da- 
me  du  Mont-  Carmel,  qui  tousauoient  eu  ces  Priuileges.  Ordonnant  tn  ampl£* 
fiant  Icfdirs  Priuileges  ,  &  dccernantdc  l'authorité  Apoftolique,  que  les  Frères 
dciciits  Ordres  peuHènt  librementprécher  le  Clergé  Se  le  Pcuple,&  annoncer  la. 

{>arole  de  Dieu  dans  leurs  EgUiês  &  lieux ,  ic  en  toutes  le^  places ,  excepté  feu^ 
emcnt  l'heure  à  laquelle  les  Prélats  desEglifes  voudroicnt  ù:rc  (blemncllemenc 
prefclicr  en  leur  prefencc  -,  à  laquelle  heure  feulement,  Icldits  Frères  ceflTeroicnc 
de  prefcher,ilnon  qu'il  en  fût  autrement  ordonné  ^ar  licence  ipeciale  dcfdits 
Pre1  lat5»oa  delenrconfentement;ou  qu'alors  on  prelcbitdans  les  Efcolespubli. 
ques ,  où  c'eft  la  couftume  de  faire  Sermon  i  certains  iours  folemnels,  &  dédiés 
à  cette  Hn.  //<■»»,  qu'ils  pourroicnt  aller  aux  funérailles  des  défunts ,  &  qu'aux 
Pelles  ipcciales ,  ou  meimc  particulières  defdits  Frères ,  ils  pourroicnt  6c  leur  fe- 
roit  permis  de  preicher  librement)  fi  d'auanture  ce  n'elVoit  l'heure  qu'on  a  de 
coûtumc  d'annoncer  la  parole  de  Dieu  aufdits  lieux  ou  Ffcoles,  ou  que  quelque 
Euelquc  ou  Prélat  fupericur  eut  conuoquctoutlc  Clcrgc  généralement, ou  que 
pour  quelque  raifun  ou  cauie  vrgcncc ,  l'on  eftimall  à  propos  d'afTembler  ledit 
Cierge.  Mais  qu'à  l'égard  des  Eglifes  Parrocbiàlcs,lefdits  Freres-,en  façon  queU 
conque,n'y  pourroicnt  nullement, ?c  n'y  dcuoicnt  prcrcher-&  annoncer  la  parole 
de  Dieu ,  s'ils  n'y  cftoicnt  appelles  ou  inuitez  par  les  Curez,  &  (ans  leur  permif. 
fionjGnon  que  l'Euefque  ou  Prélat  ne  leur  eut  donné  fon  mandement  à  ce  fujer. 
»  Le  mefme  Boniface noftre  PredecelTeur ,  continuoit. il ,  a  auili  Ibatué 6c  ordonné 
M  delarocrmeauthorité,  qu'en  toutes  les  Villes  &  Dioccfes  où  1!  y  auroir  des  mai- 
^  fonsdefdits  Frères,  &  qu'en  toutes  les  Villes,  Diocefcs  &.  lieux  proch.iios  oùils 
n'enauroîent  point,  que  les  M aiflres.  Prieurs ,  &  Prouinctaux  des  Frères  Pref- 
**  cheurs  &leurs  Vicaires, &  le^  Généraux  &  ProuinciauX,Miniftres,&:Gardiensi 
**  des  Frères  Mineurs  Se  de  l'Ordre  des  Frères  Prédicateurs,  fe  rranfportcroicntcn 
»  la  prefencedes  Prélats  dcfdits lieux,  par  eux  ou  par  leurs  Frères  qu'ilsen  edime» 
n  roient  capables  )  afin  que  ceux  de  leurs  Frères  qu'ils  ftureientchoifiàcedefièin, 
peufleot  dans leidites  Villes  &  Diocefes, entendre  la  Confedîon  des  perfonnes 
ïujettes  &  commifes  aufdits  Prélats,  qui  Te  voudroicnt  confefTer  i  eux  ,  &  leur 
impofer ,  félon  Dieu ,  les  pénitences  (alutaircs ,  Se  leur  départir  le  bénéfice  d'ab« 
,  .  »  folutton  i  fous  le  bon  plaî^r  &'du  bon  gré  defdtts  Ptelats.  .En  confideration  de* 
M  quoy ,  lefdits  M. r, fl re> , Prieurs ,  Prouinciaux  ,  5c  Miniftres  defdits  Ordres,  pren. 
^  droient  foin  d'chre  des  perfonnes  Aiflifantc  5:  propres  à  cette  Miflîon  ,ae  vie 
ians  reproche, iiiicretes,&:  bien  veriécscn  vnAiinillere ii  laint  âciîfalutaire,&  ca- 
^  pables.deïe  bien  acquitter  de  ce  deuoir  :  Icfquelles ,  après  les  auoir  ainfi  éleuës, 
**  ils  prefenreroicnn)U  feroicnr  prefenter  aux  Prélats  fufdits^en  confequence  de- 
n^uoy^  pat  leur  peri»ilUoo,&  fous  leur  booplaifir,  ils  pourroienç  dans  iefdites 
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Villes &I)iociB&sciitcn{lrelesConfefl1oiisdeceaxqniledefîreroient,  leur  im-  — — 7- 
poferoicntlespenitenccs  falutairw  ,  ficleuraccordcroient  le  bénéfice  de  l'abfo-  Année 
lution  ,  comme  cy.ilclTus  eft  exprimé ,  &  ceschofesraifoanables  Se  vtiles  ftacua  '4°9.* 
ic  ordonna  ledic  Boniface,conime  il  ell  plus  am|>lement  contenu  en  ladite  Con-  ** 
ftitucion.  Depuiscetenips.làeftantTeQuitacoiiaoiflàacedeIean  Pape  XXIL  h 
depieufe  mémoire,  l'vn  de  nos  Predeceiflicurs ,  qac  cy-deuanc,  le^n  de  pgiM/t  „ 
Doéleur  enTheologic,auoit  eu  de  mauu.iis  fentimens  de  quelques  Articles  tou- 
chant ic  Sacrement  de  Pénitence,  &  qu'il  enfeignoic  publiquement  en  Tes  Pre-  " 
dications,lerdin  Articles cy^presenoncez,fic les  expliquoiceu  PEfcole:  c'eft  i  ** 
i^uoir ,  qu'il  foûtenoit ,  que  ceux  qui  seftoient  confeffe\à  des  Frères  qmauoient  vue  » 
fermipon  générale  d'entendre  les  Conf  fions ,  eftvknt  ohligtT^de  confejfer  Us  mtfmes  „ 
fecbeT^emAHt  izur frofre  y'4/?r«r.Secondement,  ^ue  jubftjUnt le  stAtut,0\Xi\\\%  vtri-  ^ 
iifque  (èxtts  in  Concilio  generali  ,le  P$mife  itmtimne  peut  faire  que  Us  Ftmipemx 
nefoient  tenus  de  confejfer  tous  leurs  feche^jvne ftù  tdtià  leur  propre  Prefire,qiê'il  di-  ** 
foit  eflre  le  Curé  de  leur  Parroiffe  ,  c-       Dieu  mefme  ne  le  pourrait  faire  ,  que  ceUy  « 
comme  il  dit  ,  n'impliquât  comrauicHon.  En  troilîéme  lieu  ,  que  te  l'ape  ne  peut  u 
dêiNur  V9e  pmj^Mue  geturél*  i emttitdre  h*  C$tifkpPMs ,  &  f*«  1><V«  mefmrs  ne  peut 
empêcher  que  celuy  qui  je  ferait  ctnfjfék  vn  qui  aurait  pui/ftncc  ^cner.tle,ne  foiî  tciiu 
de  fc  confejfer  derechef  À  fon  propre  Prefire,c\\iï\  dit  comme  cydeuant  cibe  le  Cure  ** 
delà  Parroifle.  Noftredit  Predecefleurlean,  voulant  l(jauoir  Ci  ce  qui  luy  auoit  " 
efté  rapporté  eftoit  véritable ,  fit  citer  ledit  Jean  de  Poilly ,  par  le  confèil  de  fes  « 
>  Frères,  luy  fit  donner  copie  des  Articles  cy-defliis.  Se  luy  donna  pic-ine  Audien- 
cepour  les  dépendre,  tant  en  la  preiencedeluy  &  dcics  Frères, iju'cn  vn  Cooiî- 
ftotre qu'il  afllgna  ailleurs  deuant  quelques- vns  de  fefdits  Frères  ^  pourvoir  s'il 
poarroit  maintenir  le  contenu  efdits  Articles  :  lequel  Maidre  lean  affirma  qu'il  " 
efloir  prcfl:  de  croire  &  de  tenir  tout  ce  qui  feroit  décidé  lur  cette  matière  par  le  «■ 
^icge  Ajpoilolique,  qu'on  deuroit  croire  2c  tenir.  £n  fuitte  dequoy  ledit  ieaii«( 
noftrePredeceflèiir)  con fiderant,  qu'en  (buftenant  la  Prédication  8c  la  doâri-  ^ 
ne  defdits  Articles ,  cela  pouuoit  redonder  à  la  perte  ou  au  péril  de  plufîeurs 
ames ,  il  les  fit  examiner  par  pluficurs  Dodlcurs  en  Théologie,  &c  luy  melme  auffi,  '* 
tint  pour  ce  fujet  vne  folcmnellc  Congrégation,  auec  Tes  Frcres^âc  par  ladite  <* 
Congrégation,  où  ils  fttreac  examinez ,  trouua  la  doârine  defdits  Articles  non  » 
iâine ,  fort  dangereufe  &  contraire!  la  venté  :  &  tous  St  vo  chacwi  defdits  Arti-  „ 
cles,  ledit  Mailire lean,  après  les  raifons  qu'on  luy  fie  voir  contre  cette  opinion 
qu'il  auoit  long-temps  evë  ,  reuoqua  en  ce  mcimc  Confilloircreconnoiilant  ** 
qu'ils  n'eftoieot  point  véritables  *  mais  &ux ,  fie  qu'il  n'anoit  rien  à  répondre  ** 
aux  raifbns  qu'on  luy  auoit  alléguées  contre  lefdites  propontions.  C'eft  pour-  <«  - 
quoy ,  de  crainte  qu'au  moyen  des  propofitions,  Prédications,  &  doârine  cy-  ^ 
defTus ,  pluiieurs  iimplesamesne  tombaiTcnt ,  ceque  Dieu  ne  vueiile,  ledit  Ican 
noftre  Fredecefleur ,  de  l'authoriré  Apoftolique ,  condamna  lefdits  Articles ,  8c  * 
chacun  d'iccux, comme  faux  &  erronés ,  &  éloignez  de  la  faine  dodlrine ,  5c  du  " 
confeil  de  fes  Frères ,  rcprouua  leur  Dodrincj  foudenant  que  celle  du  con-  «» 
traire  efloit  vraye  &  Catholique,  &  que  ceux  qui  fe  confefTeroicnc  auidics  Frc-  » 
tes,  ne  feroient  pas  plus  obligez  de  fe  confefler  de  nonueau ,  que  d  déjà  ils  les  ^ 
nuoienr  confciTez  à  leur  propre  Prcflrc ,  félon  ledit  Concile  gênerai.  Defirant 
donc  que  les  voyes  de  la  vente  fuifenc  connues  à  tous  les  Fidelles,  ôc  fermer  la* 
porte  à  toutes  les  erreurs,  en  imitant  &  fuiuant  les  traces  des  Pontifes  Romains  <* 
d'Iieurenfe  mémoire,  Alexandre  1 V.  &  ClementIV.il  defFendit  étroitement,» 
qu'aucun  osac  iamais  à  l'aduenir,  tenir  ou  defFcndre  lefdits  Articles  par  ledit 
leannoiUe  PredecelFeur  condamnez 2c reprouuez, &  le  contenu  en  iceux,  ou 
flttcon  d'iceux ,  comme eftantdrejetter  de  tout  efprit  Catholique ^  &  manda  à  " 
tous  &  chacun  des  Patriarches,  ArcheueCques ,  Euelques,  &  cleus,  6c  leurcom-  " 
mandapar  Brefs  Apoftoligucs,  qu'en  leurs  Villes  &:  Diocefes,  leur  Clergé  ex-  «» 
prés  ailbm  blé,  ils  pubitailcnt  par  eux  ou  par  autres,  en  leur  nom,  folcmnellc-  «< 
ment,  tout  ce  que  deflTos.  Comme  auffiil  enjoignit  audit  lean ,  que  luy-nM^e  m 
éutt  les  Efcoles  &  aux  Sermons  qu'il  feroitâ  Paris^dc  là  propre  h  o  u  c  h  e ,  déclarât  „ 
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3 — 7—  &  maintint  lefdits  Articles ,  8c  le  contenu  en  iceux  ,eftre  contraires  â  la  vérité^ 
Année  j^jj^       de  Poilly  promit  d'accomplir  &  d'exécuter  en  public. 

Ho^'  »  Or  comme  ainfi  foie  ,  que  n'agueres  lelditiPrcrcs  Prefcheurs ,  &  les  Frères 
■s»  Miiieais,ttlesOrdrcsdlesHerinitesde  S.  Augttftin  &  du  Mont  de  Carmel,(ê 
„  foient  plaints  à  nous,de  ce  que  certains  Clercs  &  perfonnes  Ecclefiaftiques,  & 

Îtludeurs  de  l'va  &  l'autre  fexe ,  ne  craignent  pas  defoutenir,  non  feulement 
efdits  Articles,  condamnez  cy-deâus  par  ledit  lean  noftre  PredeceûTeur ,  mais 

*  plafiears  autres  eoccrre  plus  erronés  &  contraires  «nx  ikcresCanons^qu'ils  main^ 
»  tiennent  publiquement ,  tachans  par  ce  moyen  leurs  ames  Se  celles  de  beaucoup 
M  de  fimples  gens ,  qu'ils  lafchent  damnablement  de  dctoumerdes  deuotions  del- 
„  dits  Frères  Prefcheurs,  &  d'em  pécherqu*il  ne  leur  confèrent  leurs  peckez,coQ. 

are  la  ConfUcurion  mefme  fur  ce  faite  par  noftredit  Predecellèiir Boniface ,  qae 
'*  noasnnonç  rapportée  :  defquels  Articles  erronés  voicy  la  teneur  par  ordre  dans 
•*  leurs  propres  termes,  i.  Celuji  qui  s'tfi  confefé  a  vn  Frère  admis  en  U  ferme  du- 
w  dum  tfeit  Utm  ^e  rectnfejfer  fes  fecheTji  fe»  Cmnê,  Cela  eft  condanne  par  le  PjU 
w  peIesaXXlI.au  Statut  qui  commence  vas  Eleâionis.i.Z,^/  conctufons  deiesm 
de  Paifly  condamnées  j>ar  lean  XXII.  font  affet.  véritables  ,  dr  pfurroient  licitement 
efire  feffifemmem  dejfendnes  far  qui  que  ce  foit.  3.  Le  Statut  de  lean  Jf  X//.vasElc- 
•*  âtottia  ,  Ice.  ejl  veim  >  &  mtl ,  far  ce  qu'il  eftoit  Hérétique  quand  il  leftyé"  fefeeit^ 

*  fiqtteite ,  fêUtU  qifd  f'A  eecorder  ledit  Jean  ,  foie  eux  Mandians  ,foit  <  d'autres  ,  de^ 
n  uant  fa  renonciation  ,  efnul,  à"  le  Omnis  vtriufquefexus  fubft fiant, ny  Dieu, 
„>ty  le  Paoe^de  fa  tuijfance,ne  ftut  faire  qm*vn  qui  fe  Jeit  confeféà  vn  Frère  Mandiant 

êdimtt  à  U  Cei^fien ,  rte  feit  teim  de  tetemmet  Seenfeff  r  à  [on  Citré.  4,  La  cettfepem 

faite  à  des  Frères  admis  ,  efl  douteufe ,  &  incertaine ,  ^efi  fourquoy  les  iemmes  fent 
•*  tenus  de  quitter  ce  qui  eft  incertain  ,  &  far  conftquent  ,  ils  ne  fe  dotuent  confejfer 
n  qu'aux  Preftres  qui  oitt  charge  de  leurs  ames  ,&  ce  fous  Peine  de  feché  morteLs.^ugy 
a  f*e  les  Fmes  âêmisÀ  ia  Cemfepe»  ,  ayent  femteifétdfimdre  &  dtewMiire  les  Cettm 
^  feftions  ift  eft-ce  que  le  Peufle  fajtt  n'a  fas  fouuoir  daller  aux  Mandians  admis,  féut$ 

fermifion  de  leur  frofre  Preftre.  f.  Les  Frères  qui  demandent  des  Priuileges  four  en- 
**  tendre  les  Confeftions ,  four  aueirdes  Sefultures ,  font  en  feché  mortel,  &lesP»n-> 
»  tifee  iTMMMi/  fiv  eefwdem  tels  feitùUges  Mtt  HtattUêits  ,eu  qui  leur  cenfirmem, fêta 
n  en  feché  mortel,  fir  extemwunieT^  Ce  ne  font  fas  certainement  des  Pafteurs,  maà  des 
^  larrons  ô"  des  loufs.  7.  Le  Preftre  Curé  donnant  licence  aux  Mandians  doiiir  les  Con- 

feftiensjfon  fouuoir  eft  f  lut  fort^  félon  le  Statut  Oniti\%yttwS<^titx\x%^que  n' eft  ce^ 
"  iiff  dn  Pafe  donttamt  licenee  aine  Mandians  ,  félon  la  ferme  de  U  Decretale,  dvdoin. 
»»      Confiderans  donc ,  de  quelle  confequence  il  efl: ,  &  combien  il  feroit  perni. 
n  cieuxdefoufFrir  lefdits  Articles,  cy-deuanc,  comme  dit  eft,xCondamnez  fie  re- 
„  prouuezauec  tant  de  prudence  èt  defolemnité,  &  autres  oouueaux  de  mefme 

importance ,  auin  par  nous  condamnée  comme  erronés  &  contraires  aufdirs 

Canons ,  &  d'endurer ,  qu'on  les  tienne ,  qu'on  les  maintienne,  Se  qu'on  en  FafTe 
**  leçon,  £c voulans aufli  ypouruoirfâiutairementencette partie: nous auons,lei^ 

dits  nouueaux  Articles  veu ,  fie  mearement  examinez ,  auec  nos  Frères  les  Cardi. 
M  Baux  de  la  (âinte  Eglife  Romaine  »  ièlon  que  defire  la  qualité  d'vné û  grande  af. 
^  faire,  &  fait  diligemmentrapporterpar plufîeursDoâeurs,  tant  en  Théologie 

qu'en  Droid  Canon  :  &  par  ledit  examen ,  auons  crouué  Icfdits  Articles  auoir 
"  eftc,  6c  eftre  tons,  controuuez,  6c  erronés ,  8c  contraires  aufdits  Canons: 8c 
*•  partant,  comme  tels ,  par  leur  confeil,  nous  les  auons  condamnez  6c  reprouuez} 
„  ordonnant  fi  quelqu'vn  à  l'aduenir  eft  fi  ofc  de  les  foucenir ,  ou  dans  les  Efcoles 
„  ou  autrement,  de  les  giofer,  dépendre,  tenir  ou  prefcher,  qu'il  foit  tenu  pour 

Hérétique ,  6c  qu'il  enconre  Sentence  d'excommunication  ij^  faffe ,  dont  il  ne 

pourra eftreâbfous,  que  parle  Sottuerain  Pontife, finonà  rarticle  de  lamorc 
"  C'eft  pourquoy  nous  mandons  &  par  écrit  Apoft^olique  commandons, à  voftre 
**  Vniuerfitc.que  tous  ôc*vn  chacun  oc  vou«,leCiergé  ajîemblé  de  toutes  vos  Yiilcs 
*»  on  Diocefes,  vous  leur  fâffiez  entendre  tout  ce  que  delTas  de  noftre  parc,  quand 
9  fc  où  vous  ferez  fur  ce  requis  par  leldits  Frères ,  ou  l'vn  d'eux ,  ou  plufieurs  :  fie 
.  meftnes ,  qu'après  cette  (blemnioé ,  tous  le  fadïez  publier  par  les  Curez  des  Egli. 
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fcs  Parochiales  de  vos  Villes  ôc  Diocefes.  Etliparaduancurevoustrouuezoucl-  ■ 
^ues pcrfonnes  qui ofcnt  maintenir ,  tenir  on prcfcher  Icldics  Arcicies  conaam-  Année  i 
nez,  vieux &notiitemx  >ou  l'vn ,  ou  quelqàes-irns  vieeux,  que  tous  procédiez  *"4'09* 
contre  eux  ,  lôiten gênerai  ou  fcp.îrcmcnt  en  particulier ,  comme  Kereti'qttes  « 
ou  {afvcêis  en  la  Foy  Catholique ,  par  Ccnfure  Ecclcfiaftique ,  &  par  tous  autres  « 
remèdes  de  Droiâ:  »  que  vous  iugerez  à  propos ,  pour  arreftercemal,  dccede 
nofVredite  authorité.  Obligez- les  auffi  d'oofèincï  ladite  Confticutiôn  dudit 
Boniface  noftrePredeceflcur,  fclon  fa  teneur  ,conrraigncz-Ics  par  fulminations  ** 
Bcclefiaftiques  ,  (ans  appel  v&iuuoquez  pour  cela,  ûoefoineil ,  l'afTiftancedu  « 
Israsfeculier  )  nonobftaotIa  Con(tituàon<MWtf«fi'Â^  &  autres  Ordon-  <* 

Bances  &  Decrers  Apoftoliieiiesà  «eeontiraires,  quelles  qu'elles  foient  :  encore  ^ 
xnefmes  qu'à  quelques  vns ,  loiten  comman  ou  en  particulier ,  il  eût  efté  accor- 
dé qu'ils  ne  puflent  eftre  interdits,  i'uipensj  ou. exçoramunicz  par  Lettres  Âpo.  '* 
ftoliques ,  qui  ne  (ont  pointnienâondececa^d'cveepdon.  Donné  à  Pife  le  4.  « 
des  Ides  d'Oâobre,  l'année  première  de  noftre  Pontificat  r&lacoppiedeliarëe  « 
IcMcrcrcdy  10.  de  Nouembre.  « 

Quoy  que  ce  priuilege  ne  fuft  pas  H  ample  qu'on  l'auoit  oublié,  fi  eik-ce  qu'on 
tronuamanuais  qu'on  rat  prisâ  tafche  d*y  comprendre  1!  nnorablementtoutce 
qm  fai(oit  enfaueur  desMandians,  &  qu'on  y  eût  infère  de  fi  grandes  peines. 
Pour  cela,  l'on  refolutauflî  de  s'oppofer  à  cequ'ils  s'en  pufTenc  leruir  ,  mais  on 
récent  de  bonne  part  les  excufes  de  ceux  qui  témoignèrent  de  renoncer  volon- 
Tien  i  fon  benenice ,  &  particulièrement  les  frères  PfeA:henrs.  Le  Dimanche 
premier  iourdeMars,  quelaProcellionduReéleur  alla  i  l'Eglife  de  S.  Martin 
des  Champs ,  vn  Religieux  de  leur  Ordre ,  qui  prefcha ,  dit  tout  publiquement  •  ' 
que  cette  Bulle  s'çi^ott  obtenue  à  leurinfccu  ,  qu'ils  ne  l'apprûuuQieut  aucune- 
ment ,  qu'ils  eftoienctconteAsdes  priuîleges  des  Papes  predecedTeurs  de  cehiy 
«ui  tcooitiprefent  lefaint  Siège,  &  qu'ils  rupplioicnt  leurMere  l'VniuerfltCj 
de  continuer  aies  bien  traiter  félon  leur  obcïflancc.  Les  Carmes  fuiuirentleur 
exemple ,  &  parce  que  lesautres  Mandians  demeurèrent  dans  l'obftination ,  l'on 
enuoyafigninerà  leurs  portes,  au  nom  du  Roy,  &  à  la  requefte  de  i'Vniuer- 
ïîté  ,  qu'il  eftoit  defFendu  i  tousPreftres  &  Curez ,  fous  peine  de  faifîede  leur 
temporel  »  de  foufirir  aucun  d'eux  pxefcher  ou  coofieÛer  dans  leur;  £glifffs. 

Fin     wngt-netfpéme  LÀmt* 
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De  Noftre 
Seigneur 


{1410. 

Du  Sdiifine.  f}i. 

I  Des  precendus-sAlexandre  V. 
Papes.  f-i  Sme.\.U  der- 

4nier,8cdelcan 

I  XXIII.  I. 
I  Benoift  XIII. 
KS»  À  ut  gnon. 1^. 
De  Robert  Comte  Palado, 
Duc  en  Bauieres,  Empereur.  9. 
&  dernier  par  (a  mort  arriuée  le 
ig.  de  May.  lofTe  de  Luxem. 
bofurg  ,  Marquis  de  Moravie» 
prétendu  Empereur,&  non  re- 
connu ny  couronne,  régna  5. 
■  mois  feulement  après  l«y. 

ANNE'ES")Du  Règne  des  Rois  CiireiUens 
kAc  l'Europe. 


Charles  VI.  en  FraHce.  yo. 
Henry  I  V.  en  Angleterre.  11. 
lean  e»  BJ^Afut ,  aucrement  CâHiUt  tx, 

Martin  tm  Anâgm.  ti.  fie  dernier  par  ù, 

mort  arriuée  Te  }i.  de  May.  Ferdinand 

Infant  de  Caftille,  fut  reconnufon  fuc- 
ceiTcur ,     proclamé  l 'année fuiuance. 
jean  en  fertugai.  ij. 

Charles  III.  cmKMâm,  »4, 
Sigifinond  de  LuzembcMiig»dit  de  Bohi. 

lagellon  tn  ni^pu,  «5. 
Louis  Duc  d'Anjou  en  SMU,  «4. 

Ladiflas  d'Anjou  dit  dt  D»é$  vArpateur 

du  Royaume,  i^. 

Margucritte  B.t^nunti  en  Dannemaick  fit 
Suéde  auec  £ricronneueu.3o. 

_Robert  Scuarc  IV.  du  nom  en  ^fccJfe.  j-. 
Priacifâux  Frinctj  d»  Sa/ig,  Grands  offetm,  M  intérêt  d'BfiAt,  à-Iaurnsde 

Loiiis  de  France  Duc  de  Guyenne,  D^tuphin  de  vieaMtù. 

Charles  Ducd'OrIcans,  Neueu  &:  Gendre  du  Roy ,  Philippe d'OrlcansComW  de 

Vertus,  2c  lean  d'Orléans  Comte  d'Engouielme^Frercs. 
Lottis  Duc  iAr  ieu  ,  Roy  de  Sicile..  ^  -  ^ 

I  Cl n  cl  e  F ran ce.  Duc  de iiny ,  OncledIrRof .  | 
lean  Duc  de  Bourgognt*  I  Prini 

1  can  Comte  d'Alenco».  Charles  d  Evreux  Hûj  de  Nâitârre  j.  d»  nom.     S  ces  du 

Loiiis  Duc  de  BêmmnitOtkiàt  maternel  do  Roy ,  &grU  ChmhU*  de  PrMta,  p  s^ng, 

mortleip.  Aouft,  eut  pour  fuccefTcur  Ican  fon  fïls.  1 
Loiiis  de  Beurhcn, Comte  de  WttiàQÙat^Aiut0nde»ttJ^jSfgrâÊd CbmkeUém,  | 
lean  V I.  Duc  de  Bretagne,  V, 
Charles  Sire  d*Albret,  CêmteBtMeàtWfmM* 
Arnaud  de  Corbie ,  chancelier  de  Ffême, 

Ican  le  Maingre ,  dit  Boucicaut,  'CMare/ckanx 
lean  Sire  de  Rieux     de  Rocheforc.  '  l^jk  Fnwte. 

lacQues  de  Chaftiilon,  ^i^m/. 

vrai  cran  de  Luxembourg  Comte  de  S.  Vol  yCépitéine  General  e»  PieanUe. 
Robert  dit  le  Borgne  de  la  Heufc ,  Cdfùâ^e  générât  enXermandie,  par  Lettres  da 

19.  de  luillct. 

Pierre  dit  Hutin  d'Aumont,  Pme-orifiamme ,  &  fremier  CktnMtm, 

Ican  de  Hangeft  Sire  de  Hugueuille  ygrand  M-  firr  des  ArkaleJMers» ^ 

Guichard Dauphin,  Sire  de  lalligny  ,  Grand  14 ai fire  de  France. 

Pierre  des  Eflars,  Preuoft  de  Pans ,  grand  Boute itler ,  grand  Fauconnier  ,&  grand 

MaiJfrcdesEânës&PêreJbdefrMtce,  par  Lettres  du  ir.  deluilleCfrengnaleay. 

d'Ocbobre  enfuiuant ,  au  Comte  de  S.  Pol  ,1a  Charge  de  grand  Bouteiller. 
Charles  fire  de  Sauoify ,  grand  Efchtn^on  d»  France  à" grand  H.  d'UoficldeUSJtim* 
Gtly  firc  de  la  Rocheguyon  ,  ^gnd  Hnetitr,t 
Charles  d'Yury,  chtmattev  tnnchant. 
Renier  Pot ,  Couuernetir  de  Dauphiné. 
Luftache  de  Gaucourc  ,^r'(«?<a(/'4i«(^tf«i»/>r. 

.  Guillaume  de  Gamaches ,  grandveneur^  par  refignadon  de  Robert  de  Fftneon. 
ville, du  19  deDecembre. 

Eoguerrand  de  Bournonville,  Capitainede  foixante howmes d'jtrmes ,  &  de  foixâÊtt 
Archers  de  U  Garde  dn  Duc  de  GujenneDaufbin,  &  Efcujetde  fonEfcurie. 
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HISTOIRE 

DV  REGNE 

DE  CHARLES  VI 

R  O  Y    D  E   F  R  A  N  C  E- 

LJfrRE    TKENT  lES  ME. 

C  H*  A  PITRE  .  P  R  E  M  1  E  R. 

/.  Défaite  de  Ladtjlas  ufur^ateur  ài*  Royaume  de  Sicile  \  par 
Tanneguy  du  Cha/teïj  Generd  de  l'Armée  d»  Ri>y  Loi^s 
d'Anjou. 

1 1.  Autre  défaite  des  Anglais  fuir  mer  far  ceux  de  Hurjleu» 
ilL  Entrefrifi  du  Stege  de  Çédaû  far  le  Duc  de  Bourgogne;,  msn^ 

queej 

J  V.  Par  la  trahifin  d'un  Bourgjeois  de  S.  Orner. 
V,    Mariage  accorde  entre  Louys  d'Anjou  ,fi!s  atjhé  duRoy  de 
Sicile  i     Cathehne.fdc  du  Duc  de  Bourgogne, 

A  N  s  la  iTemaiiie  de  Pafques ,  qui  fut  la  première  de  cette 

innée  1410;  leRoyreccucaduis  parLeccrcsdeRome,que  Annéa 
des  l'Hyucr  pafTc  ,  les  Bretons ,  les  Angeuins  ,  &  les  Ro-  1410, 
mains ,  joints  enfcmblc  lous  le  commandemenc  de  Mefm 
rAnmguy  dm  Ch*ficlt  Cheaaiier Breton ,  que  Louys  Roy  de 
Sicile  auoit  laiflc  vers  Rome  ,  pourafTeurcr  le  chemin  au 
Pape  Alexandre ,  ÎC  pour  le  faire  receuoir  en  la  Ville  aucc 
cous  les  honneurs  deubs  à  la  Sam  ceté,auoien  t  fatisfaïc  auan> 
tagenfementà  cedù'on  deliroit  deleuryaleur  pour  la  gloire  de  la  Nation  Pran- 
«çoile  ,  &:p6ùr  la  deliurance  de  KEglife  Romaine  ,qui  gemiiToicfous  la  tyrannie 
de  Lndifiàs ,  vfurpareur  de  la  Couronne  de  Sicile.  Ils  le  défirent  ÔC  le  mirent  en 
fuite  aucc  vne  grande  perce  des  fiens ,  s'eftanc  emparez  par  force  d'vne  grande 
parcie  dï  la  Vilk,  &  du  Cbafteau  S.  Ange ,  dans  la  pont luitedelenr  vtâotre ,  il^ 
mandèrent  au  Pape  qu'il  pouuoit  déformais  venir  en  COaceiètureté,8C  quefàprè* 
rcnceacheueroitierccabliiTeineacdafamcSiege.  .  ^ 
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Hiftoire  de  Charles  VI. 

j^ujj^g      Ceux  de  Harileu,  quele  voiânage  de  hmer  &  rexperiencc  de  la  Marine  te^ 

j  noit  toûjoursen  aftion  aucc  nos  Ennemis ,  eurent  lemcfinc  bon-heur  contre  les 

>    Ânglois,  au  conimcncemcnc  decettfiannce.  lUrenconcrerencâ  leur  auaaug^ 
\  Je  SenerduJ  de  Bordeaux ,  que  le  Roy  'd^^ndeterre  cnvoyoit  ca  jFraocê  aaeo 
des  hommes  Scdes  armes,  ils  le  battire&c,  m  le  prirent  priibnnierauecprcs  de 
quatre  cent  des  Tiens ,  &  reuinrenc  gorgezde  budn ,  annoncer  en  leur  Port  la 
nouueiie&  les  marques  de  cette  yiâoire.  ' 

Onpartoitforealorsd'ni  grand  dellèin  du  J3nc  deBonrgognefiirlavillèd^- 
Calais ,  pour  lequel  il  fai&itauaiicervn grand  nombre  de  tronpet,anffi  les  An. 
glois  en  furent-ils  fortallarmcz ,  &  parmy  tons  les  moyens  qu'ils  cherchèrent 
de  s'oppoicr  à  cette  cntrcprife,iis  n'en  trouuerenc  point  de  plus  expédient  pour 
la  faire  échoQer  dans  Ton  CQmmencement,que  de  faire  bràler  la  charpente  cPvne 
Ville  de  bois  ,  qu'il  auoic  fait'preparcr  pourconftruirc  deuant  la  Place,  8cle$ 
autres  machines  8c  les  engins  d'Artillerie  propres  à  ce  Sicgc,  qui  eftoientcn 
l'Abbaye  de  S.  Onier.  Ils  corrooipirenc  pour  c^a  va  43ourgcois  de  lameHne 
ville  de  S.  Orner ,  qu'ib  tenoient  prifbnnier ,  que  l'ènnuy  d'vne  longue  prifon^lE 
le  defefpoir  de  fe  voir  ruiné  par  vne  grofle  rançon ,  qui  luy  faifoit  différer  fa  li- 
berté ,  rendirent  capable  de  la  propofition  qu'ils  luy  firent ,  de  luy  donner  dix 
mil  Nobles  â,  la  R.oze,  s'il  vouloïc  l'entreprendre.  Le  perfide  plus fenlîbleâfon 
intereft  qu'à fen  honneur,  dans  vne  occafiondereleuerlàfortune  ébranlée,  pra. 
tiqua  vn  Charpentier  qui  pritfon  temps  vn  certain  iour  après  Pafqucs  ,  5c  qui 
par  le  moyen  d'vn feu  grégeois,  mitmal-heureufementen  cendres, preft^ue  tout 
ce  qu'il  y  auoit  de  bois  déjà  trauaillé  &  preft  à  mettre  en  œuure. 

Au  mefme  temps  ,onconcIud  le  manageauparauant  negotiëau  Confeil  du 
Roy  ,  entre  le  fils  clu  Koy  de  S  ici /e&i  h  fille  du  Duc  de  Bourgogne .  &  l'onendrefTa 
leCooel-aâ: ,  mais  la  célébration  des  nopces  fut  retardée  iufquesà  ce  qu'ils fuf- 
icnt  én  âge ,  &  cependant  il  fut  accordé  de  les  faire  élener  enfemble. 


CHAPITRE  SECOND. 

/.     Différend  entre  le  Comte  de  Penthieure  &  le  Duc  de  Bretagne, 

IL   Qm  luy  fait  U  guerre  &  raK^fès  Places» 

J J  I.Le  Koy  leur  donne  des  j4rbitres» 

IV.  EtU  Duc  de  Bretagne  refuji  les  conditions  du  Traité* 

DE  s  l'an  1408.  le  Ducifr  Bretagne  &  le  Comte  de  Penthieure,  Gendre  in  Dttd 
de  Bourgogne ,  eftoient  en  différend  pour  la  ville  de  Montcontour ,  que  le 
Comte  auoitacquife  par  échange  du  Sire  de  Chaileaubricnc  ,  &:  dont  le  Duc 
prétendit  pour  la  première  année  d'en  aaoirlagardeflc  les  fruits,  quoy  que  le 
Comte  luy  en  offrifl  le  droit  de  rachapt.  Le  Duc  qui  portoit  cette  a£Faireauec 
paiTion ,  enuoya  douze  Sergens  pour  adjourner  la  Comtefle  douairière  de  Pen- 
thieure ,  comme  tutrice  defon  fils,lefquels  ayant  trop  imuncufement  mis  la 
main  inr  elle  »  Tes  domeftiques  qui  ne  le  purent  fouffrîr  »  fê  iercerenc  fîir  eux ,  & 
en  tuèrent  q  VI  cl  ques-vns.  Le  Duc  ne  le  içeutpas  plûtod ,  qu'il  fit  faire  le  procez 
i  cette  Dame  pour  crime  de  felonnie ,  &  pour  exécuter  i  main  armée  le  luge- 
mentportant  confifcationde  fes  biens,  il  fit  venir  des  troupes  d'Angleterre,qu'il 
enuoya  contre  les  Places  du  Comté.  Il  prit  par  force  la  R  ochederien  &  Guim- 
gamp ,  qu'il  démentela  prefque  toutes ,  ficfon  dcffcin  eftoïc  de  traiter  de  mefme 
toutes  les  autres  Villes  &:  Cbadeaux  de  cette  Comte  j  mais  s'eilant  apperceu 
que  les  Barons  de  Bretagne  commen^oicntà  s'éttiouuoir  d'vn  procédé  h  rude, 
il  changea  de  dcfiTein,  •&  enuoya  les  Angloisdans  vne Ifle du  Comte  nommée 
Lcbrahel ,  donrils  razerent  le  Challeau  :  &  non  contcns  d'en  enleuer routes  les 
démolitions  iufqucs  aux  pierres,  qui  furent  portées  eu  Angleterre , ils  mirent 
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tôàt  â  fenjSeil  fing,  &  ne  dohaerenc  quartier  <)Q*à  ceux  qui  furent  afin  riches  7 — 
pour  fc  racheter  par  vne  grofle  rançon.  Année 

Le  Comte  qui  tiroit  de  {grands  rcucnus  de  cette  Iflc,  laquelle  cftoit  fort  riche,  '4**^ 
&  des  autres  licuxainfi  détruits  fie  ruinez,  eut  rccouri  à  ia  iuftice  du  Roy,<^ui 
Voulut  que  cette  affiiire  paflàrft  en  arbitrace ,  fie  le  Duc  y  cobrencic ,  qui  chotiii  ' 
Je  Roy  de  Nauarfe  &  le  Duc  d:  Sourhon  :  &  le  Comte  de  Ton  coftc ,  prit  le  Roy  dè 
Sicile  te  le  Duc  de  Btrry.  Ccsquatre  Princes conuinrent  du  lieu  dcGicn  pour 
traiter  de  cet  accord,  &  le  Roy  de  Sicile  fie  le  Ducde  Bcrry  s'y  rendirent  après 
Pafques ,  mais  le  DucdeBretagne  qui  s'y  crduua,  refufa  les  conditions  qui  luy 
ftirentoffertcs.  Si  bien  que  In  cnofe  (iemcurant  au  iTtcfme  cflar ,  le  Roy  de  Sicile 
/e  mit  en  chemin  auec  nombre  de  G  ensdarmes,  pour  aller  voir  le  Pape,  ficlei 
âutres  s'en  retournèrent  à  Parisi      '      •   -  - 


Ç  H  A  P  1  T  R  E   T  R  p  I  S.  I  £  S  M  E. 

»  .  '  «  .  ,  .  .  , 

/.     X^s  Dtêcs  de  Btrry  &  dt  £è$tdén  fi  retitent  de  U  Cout  fins 

IL  Traitent  tme  Ligue  àuec  Samrts  Printesi  à  Giin,  fimfm 
texte  de  reformer  les  defirdres  de.  tE fiât. 

ilL  Et  fropofint  m  wmr  en  armes  à  Paris  ^  faire  leuts  Hemon" 
trances  a»  Ray, 

JF',  Les  Peuples  trompez»  de  te^erahce  qu'ils  aUMeni  des  refirma-^ 

tians  précédentes, 
K     Dont  Uirent  fitt  dî/ipe.    '  "  .  '"^  ■  . 
yi.  Le  Duc  de  Bourgogne  profop  de  noumÏÏes  leuees ,  fins  pre* 

texte  de-  la  prochaine  defiente  des  jînghis. 
VÎLLes  Députez»  des  Fiffes  qu'il' aUoit  mande^,  rcfufent  de 

contribuer^  .  , 

VÏIT  Et  il  laiffe  tentrepr.f  de  crainte  de  fi  rendre  odieuse. 

A Peine  les  Dyxade  Bcrry  Se  de  B$itrbon  furent-ils  vn  mois  d  Paris ,  qu'ils  ca 
partirent ,  fie  ce  qui  furprit  tout  le  monde ,  c'eft  quecela  fe  fît  /ans  prendre 
Congé  du  Roy  &  desautresPi  mecs,  fie  fans  en  faire  rien  fçauoir  ila  Ville,  qao^ 
que  ce  fût  !a  coutume  d'cnvfcr  ainfi.  Ils  rcuinrentà  Gien  à  grandes  iournccs, 
fie  y  crouucrent  les  Ducs  de  Brtta^e  fie  d'OrUjas i&L  les  Comtes  d'Aleucea ,  dt 
cUrmont ,  fie  d'Armagnac  ,  que  leOuc.de  Berry  aubit  fecretement  mandez  par 
Lettres  :  8c  ils  y  dnreikc  piufieuni|;rands  Conteils,  qui  d'abord  furent  allêzie- 
crcts  ,  maison  fqeut  incontincntaprcs ,  que c'cftoit  pour  délibérer  principale- 
ment fur  crois  choies  entr 'autres ,  qui  regardoienc  legouueruement  du  Roy  fie 
du  Royaume.  Le  Duc  de  Berry ,  qui  donnoit  le  pôidsâ  tous  les  aduis ,  fie  qui 
prefiJoit  à  l'Aflcmblée ,  fit  vn  Difcours  fort  étudie  fur  ce  fujet ,  il  remontra  que 
la  Iuftice  du  Royaumeeftoitfoulce  aux  pieds  en  beaucoup  de  manières ,  qu'oïl 
ne  tenoit  aucun  compte  deU  pci  lonne  fie  de  la  Maifon  du  Roy,fie  que  fon  aucho- 
f-itéeftoit  diminuée  en  plufieurspoinéls, &il  levouliiKinftifier  par  lamortvio- 
Jentc  Se  inique  des  innocens ,  par  cét  amas  méprifable  de  gens  qui  rempiifToit  les 
CliArgcsou  qui  cpropofoii  la  Cour,  &  par  lepeud'eftat  qu'on faifoitde l'entre- 
tien fie  de  l'éducation;  Saconclulîonfutentin  ,  que  leur  naiflance  fie  leur  deuoir 
ies  obligeoit  de  pouriûiure  par  toutes  forces  de  voyes ,  vne  reformation  d'Eftac 
finecelfaire ,  fie  comme  il  cftoit  le  mieux  difant  de  tous  les  Princes',  il  leur  per- 
fuadafort  aiiémeat ,  qu'il  falloïc  qu'ils s'alliaileacencr 'eux ,  fie  qu'ils  mraiTeac  dé 
'  YYyy 
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Ventr'ainfter  de  toutes  Icun  forcds,contrequiqttecefuft  qui  voodroic&'oppa. 
Année  fer  au  rcmcdc  que  dcfiroicvn  fi  grand  dcfordrc. 

i4iO,         L'illi^ncc  fuc  aufîj-toll:  iiirceqiie  propolce ,  chacun  d'eux  s'obligea  de  four- 
nir certain  nombre  d'Arciicrs  6c  d'hommes  d'armes ,  ScledefTein  fuc  pris  d'aller 
droica  Paris aaec  les  tronpes  qu*ib leueroien  c ,  &.  d'y  encrer  haucemenc  à  la  veuë 
de  qoiqoeccfuc,  pour  taire  entendre  au  Roy  lerefulcatde  leur  délibération. 
Tous  ceux  du  Royaume  ne  doutoient  nullement  que  cet  armement  ne  fcfift 
contre  les  Ennemis  de  l'Eftac ,  ils  afleuroient  eneore ,  quec'eftoit  pour  Umef* 
meraifon  que  le  Duc  de  Bourgogne  mandoicpareillemencfes  Subjecstefes  vaf- 
faux ,  Se  ils  cftoicnt  d'autant  plus  rauis  de  tant  de  beaux  apprcfts  de  guerre,qu'il» 
croyoientquc  les  Finances  du  Koy  regorgeoicntd'argent  parierooyjea  des  re- 
formations donc  nous  auons  parle  ,6c  qu'il  y  en  auoitadez  pour  les  frais  de  cette 
belle  expédition.  En  effet  ,au  bout  de  crois  mois  les  Commiflairesrepetercntde 
grandes  fommcs  fur  les  Collecteurs ,  &  fur  quelques  e;cns  de  Cour  qu'on  auoic 
nagueres  gratifiez  au  de  là  de  leur  mente,  &;  cela  monioïc  bien  à  trois  cent  mil 
cfcus  d'or,  mais  il  n*êrt  entra  pas     denier  aux  coffres  dùRoy,  quoyquecefUe 
le  prétexte decettêrecherche.  C'eftpourquoy  le  Duc  de  Bourgogne  chercha 
dcnouueaux  moyens  d'auoirde  l'argent,  par  l'entremife  du  Prcuoftde  Paris, 
fous  prétexte  de  defFendre  la  France  contre  le  Duc  de  Lanclaftrc,  foy  difant 
Roy  d'Anglecerrc  ,  qui  déjà ,  comme  l'ondifbit  publiquement»  affeinDloit Tes 
forces  pour  venir  fondre  fur  ce  Royaume. 

Il  m;    '  '  ~ 
auoirrci 

8cleurL  , 

Paris  dans  le  premier  iour  de  May.  Il  adjoûta  mefme  pour  Ici  obliger  à  faire  cet- 
te contribution  de  meilleure  grâce  &  fans  murmurer,  que  c'eiloïc  plùtoft  à  vray- 
menc  parler ,  vn  emprunt  qu'vnc  impoficion ,  parce  qu'on  chargeroit  les  Rece. 
ueurs  Généraux  de  ieurrendre leur  caxe  jmaisiânslong-remps  delibererfar  ik 
demande  ,  ils  luy  dirent  touc  net  fur  le  champ ,  que  les  Villes  du  Royaume  n'e- 
ftoienc  déjà  que  trop  chargées  d'autres  lu bfides  ,  &  qu'il  pouuoit ,  s'il  vouloir, 
fuppléer  à  ce  qu'il  demandoit ,  par  l'employ  des  deniers  reuenans  bons  «tes  refor- 
nuttions  commcn cces.  Ils  s'en  retoornèrent  iâns  autre  r^ponfê ,  le  Duc  de 
Bourgogne  fruftréde  fescfperances,  craignant  que  l'exécution  de  cette  leuce 
ne  le  rcndic  odieux  aux  Peuples ,  alla  trouuer  le  Duc  de  Guyenne  ,  parce  que  le 
Roy  eftoit  toujours  malade ,  le  fupplia  que  cét  emprunt  ne  fe  leuaft  point ,  &luy 
promit  de  trouner  quelque  autre  expédient  pour  faire  derargenc. 


CHAPITRE  QVATRIESME. 

/.     Mort  d»  Tafe  Alexdttdre  V*  &  fis  derniers  fintimens» 
I L   Ses  funermUes  &  fin  Oraifin  funehre, 
I II,  Les  CarSnaux  éUfint  BduT^  Cojpt  ^  defuù  nommé  lean 
XXIIL 

EN  ce  cemps>tà,  le  Pape  Alexandre  V.  tomba  dans  vne  grande  maladie ,  le- 
quel fe  voyant  aagé  de  prez  de  quatre  vingt-ans ,  &  Tentant  que  fon  malcm- 
piroic,il  manda  le* Cardinaux ,  &  après  les  auoir  doucement  confolcz,  de  la 
compafion  qu'ils  témoignoientde  (es  douleurs ,  8e  delà  crainte  qn*ik  auoientde 
le  perdre  j  il  leur  dit  fort  à  propos  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu  :  le  mente  -vers  mon 
Pere  ,  &  voflrt  Pere  ,  é"  p^rf,tnf  vom  ne  vous  demtT^joint  Attriftcr.  Il  fit  vne  pro- 
fonde exagération  lurcc  beau  Thème,  ou  fon  éloquence  &  fon  grand f^uoir 
luy  rendirent  les  derniers  feconrs ,  U,  la  coocluiïon  fut  qu'il  les  prioic  »  qu'on  in- 
eeroedic  pour  luy  enuers  Dieu, à  ce  qu'il  pût  monter  à  liiy  aoecvn  eljprit  con. 
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rrit  Se  humilié;  Apres  cela  li  rir  voe  ample  profc/lion  de  Foy ,  il  exhorta  douce-  — 7 
ment  coude  Collège  de  crauaiiler  à  laconcinuacion.de  rvnion  de  l'Eglife,«c  Aonéë 
n'oubli.i  pas  ih'.ns  cette  occ.ifîon,  d'auoir  en  rccommcndation  particuiicrclcs  '4*®» 
incerelbdc  la  France,ôc  ceux  de  rVniuerlîce  de  Paris,  qui auoidîheureuiemcnc 
ponrfuiuy  rcxcirpatioti  d'vn  (î  long&  li  mai.lieureux  Sdiifine.  Il  leur  donna  fa 
bénédiction  en  luicce  de  cela,  leur  die  Adieu  à  cous  expira  en  priant,  vn  peà 
après  minuit  le  quatrième  iour  de  May  Apres  routes  les  cérémonies  accoutu- 
mées â  la  mort  des  Pa|>cs,  fon  corps  tut  porte  en  icpuicuredansl'Ëglile  des  t  re- 
res  Mineurs,  comme  il  auoic  ordonné,  &  te  iour  fuiuanc,  00  y  fit  k*  ob/èques; 
où  le  General  de  céc  Ordre  entreprit  Ion  Oraifon  funèbre.  11  pru  pouriûjet  de 
fon  diicours,y^,/'«w///*f  ; Jf  in  car/u./; ,Sc  conftitua  trois  Cieux,  donc  le  premier,  qui 
eAoitrVniuerrité  de  Paris,  auoiteuau  nombre  de  Tes  plus  bniUnccs  Ëiloilles, 
Pierre  de  T^ntAiiaifi,  &  Fierre  de  de  la  Famille  des  Prefcheurs  dite  de  S. 
Dominique,  donc  le  dernier  auoit  elle  Patriarche  de  Hierufalem  j  &  de  i'Or> 
dredes  Frères  Mineurs,  Àlcxandre  de  ÂlctT^,  &  /iltxandre  là  gifant.  Paflant  de 
là  au  Iccond  Ciel ,  c'elfc  à  dire  au  fouuerain  Tribunal ,  fie  au  i'ommcc  déshonneurs 
&  des  Dignicez  derEgliiê,  il  fit  voir  parvnrecicdela  vie  de  ce  Pontife ,  qu*il 
auoit  toujours  cflé  en  guerre  aucc  U' vice  ,  &:  toujours  en  alliance  auec  la  vertu, 
&  qu'il  aiioïc  véritablement  edc  leHambeaudu  Ciel  &  la  lumière  du  Monde,  fie 
parconrcquentqu'ils'eftoitrendu  digne  de  la  gloire  du  croifiéme  Ciel,  &  qu'il 
pouuoit  diredeluy  en  vérité  éjfumfttts  efi  in  cœlum. 

l  e  Sicge  clbnt  ain fi  vaquant,  lei  Cardinaux  Euefques  de  Nulles  ,  (tAlbe  ^  de 
yimers  y&L  dMjpu/fïcs  Cardinaux  Prcftres,  écLedi  »d'J/jrJ^  J ,  de  Ranenne  »  deT«- 
drree,  écMdlte,  des  Fiyfoj  8e  cie  J^m/Minr  y  les  Cardinaux  Diacres  de  Bfdncsf,  de 
Vahrcs ,  de  BoUgfte ,  Cûtenne ,  de  S.  A»ge  ,  de  ChaUnt,  de  frxuejîe  ,  de  Tury ,  de 
Saluas ,  de  Ficftjue  bi.  de  Bar ,  fuiuant  la  coiicume  Romaine  ,  laiiîerent  palTer 
les  neuf  lours  accoutumez ,  que  l'on  donne  à  la  pompe  funèbre  des  Papes,  oùil 
ne  fut  rien  oublié  pourThonneardela  mémoire  de  celuy-cy:8c  enfin  tontes  cho- 
/esf.iircs,  ellanc  priez  de  donner  vn  autre  Pafteurà  M'glilc  vniuerfclie,  ils  en- 
trereiu.ui  ConcLuic  le  quatorzième  de  May,  lur  le  loir ,  dani  la  mailon  qu'habi- 
toitle  Papcdetunt,  &  letroificmeiourcniuiuant,furlc$  lept  heures  du  matin, 
ilseieurcnt  McCCitc  BdlthaT^r  (Cojfa  )  Legac  de  Boulogne,  Cardinal  Diacre  do 
titre  de  S.  KuTtachc ,  pcrfonnage  de  noblo  cxtr.iclion ,  &  de  grande  expérience 
danslesafiF4ires,qu'iIsappellercnc  lean  XXiil. 


CHAPtTR.£    CIN        I E  S  M  E. 

'/       Les  Princes  font  de  grandes  leuces  de  part  &  d'autre  9 
J I.     La  France  fort  farprife  de  Je  'voir  en  Guerre  amie, 
II L   Intercfls  des  Princes. 

jy.  Le  Duc  de  'Berry  refufè  de  uentr  en  Cour  ,  &  de  dcfirmen 
y".      Ordre  du  Tipy  par  tout  le  Royaume ,  de  mettre  les  armes  baf, 

de  pourfiture  ceux  qm  f  rendraient  farty»  &deleurjaire 

leur  proce^ 

A Lors  preique  toute  laFrance  paroilj^it  fous  les  armes,  &  les  Princes  animes 
faifanc  venir  encore  d'autres  croupes  des  Pays  eftrangers ,  on  commença  da 
rcconnoiftre, qu'on  auoit  en  vain  fait  courir  le  bruit  de  ladefcente  des  Anglois 
qui  ne  paroilibienc  point,  que  ce  grand  appareil  qu'on faifoic  mine  de  dreiler 
pour  la  deffenfe  du  Royaume, n'eftoftdeftiné que  pour  (à  raine,  &  qu'an  lies 
d'vne  guerre  eflrangere  ^  ilbaseAions  menacez  de  tous  les  malheors  d'viiecrnel- 
U  Guerre  duile»  Toasl«sgeiiide  bieo4&  tous ks  Sages  du  temps  en  eurent 
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.  horreur  étrange ,  ils  en  iecterenc de  profonds  foâpirs,  ie  rendis  en  mon  partîcà:> 
Année  lier  les  mefmcsdeuuiri  i  la  gloire  expirante  de  ma  Patrie,        redbauenir  des 

1410.  funcftcs  fuites  qu'on  en  augura ,  S<.  qui  ne  Te  /onr  trouuécs  que  trop  véritables, 
mcfcroient  volontiers  abandonucr  le  deflcin  d'en  pourluiure  i'Hiftoire,  2c  d« 
iaiflervn  fitrifte  fujeti  nos  Portes,  pour  en  fyire  des  Tragédies.  le  ne  penfaj 
pasfansfujctdcflors,  ilafentencedcrEuangilc,  qui  dit  que  tout  Royaume  di- 
uifé  f'cni  dcfolc  ,  ie  Mafmay  noftrc  Noblefle  Franijoife  d'vne  paHion  il  ohftinceà 
laruinedci'tltat,  qu'il  fcmbioit  qu'elle  fût  conduite  par  les  Furies,  &  peu  s'en 
^Uoicqneienedec^ftafleia  France  toute  entière,  de  voir  qu'elle  ne  ft  remuoit 
que  pour  prendre  party ,  &  qu'il  ne  s'en  fift  aucun  pour  açpaifer  ce  trouble.  En 
cffcdl»  c'cft  vnc  chofeinoûye  &  tout  à  fait  cpouuantabic,  que  ce  grand  arme- 
ment qui  fcfaifoit  en  ce  Royaume ,  ^quenoncontens  decant  de  troupes,  n^s 
Princes  lottafTcnt  encore  les  Kftrangers,qu'ils  les  conuiaflenc,  &  qù'ils  les  payad 
fenr,  pour  venir  (accagcr  leur  Patrie.  Le  Duc  de  Bcrry  qui  auoitfaic  de  grandes 
Icuéeseu  Guyenne, qui  auoit pour luy  les Gafcons,lcs Bretons, les Normans,  & 
les  Orleanois ,  fic  encore  pratiquer  par  le  Dêêc  dt  Bttug**  fon  £rere ,  le  Comte  dt 
j(ich<mont,  qui  vint  d'Angleterre  ioindre  leur  pariy  anec  vn  Corps  de  troupei 
Angloifes. 

LeDuc  de  Bourgogne  qui  n'auoicpas  moins  d'amis. en  France,  ficaudl  venir 
vn  renfort  de  Milice  eftran  gère,  &inefme  des  pays  mal  affisdionnez  à  noftré 
Kacion.  Il  manda  des  Brabançons, desLomins»  &  des  Alleman5,auec  ce  qu'il 
put  tirer  de  Flandre  :  &  ce  qui  furprcnoit  encore  plus  tout  le  monde ,  c'cft  que 
iuy  âclcDuc  de  Bcrry  pubiiaûcntdepart  U  d'autre,  qu'ilsauoient  armé  paror~ 
dire  du  Roy,  &:  pour  le  bien  8e  pour  U  deffenfe  du  Royaume,  bien  qu'aucun  n'i» 
gnoricquece  n'eflioit  que  pour  làru'inc,  que  leurs  gens  fer  oient  le  dégaftdes 
grains, ôc  des  vignes, &  qu'ils  luy  feroient  perdre  le  bénéfice  d'vne  annceabonda- 
te  en  tous  bics.Ie  me  fouuiens  de  m'ellre  eaquis de  quelques-  vns  duConfeil,d'où 
leur  venoit  tant  d'anthoritépour  eftre  capables  de  renoeWêr  l'Eftat,  lefquels  me 
**  rcpondirenten  termes  exprès  :  Le  Duc  de  Bourgogne  en  qualité  deMiniftreflc 
»  de  principal  Gouucrneur  du  Royaume ,  ordonne  de  toutes  chofes  comme  il  Iuy 
i>  plaid ,  beaucoup  de  gens  eiperent  de  luy ,  qui  le  feruent  par  cet  in tereil ,  ceux  du 

„  ConfiklquiontpartauxattàiresfootautantdeCreatures,  ficainfiilalaCireSe 

le  Sceau  pour  authorifcr  fes  deflcins.  Les  autres  font  mal-contens  d'vneautho- 
*'  rite  qui  leur  eft  fufpede, ils  prétendent  qu'il  enabufe,  ils  en  veulent  informer 
»'  le  Roy,  ôc  fous  prétexte  qu'il  y  va  de  fon  feruice»  ils  veulent  venir  â  Paris  à  main 
il  armée ,  pour  luy  en  faire  leursremonftrances,ils  fe  font  liguez  entr'eux  pour  ce- 
M  la,  refolus  de  poufTcr  leur  entreprife  à  bout.  , 

Tout  le  monde  appréhendant  auec  raifon  les  fafcheufes  fuittes  d'vne  Ligue  iî 
redoutable,  &  rien  n'eftant capable  delesarreiler  quci'auchoritédu  Roy, l'on 
eut  beaucoup  de  ioye  de  le  reuoir  en  fanté  vers  lamy-luillet.  On  luy  apprit  hcftat 
des  affaires ,  &  par  le  confcil  du  Duc  de  Bourgogne ,  Ce  des  autre-)  Grands  de  fa 
Cour,  il  écriuic  au  Duc  de  Berryj  Mon  tres-dier  Oncle,  vous  ferez  le  très  bien 
n  venuaoeie  tous  ceux  qui  font  prefentement  dans  voftrealliance,  pournous  fidre 
I,  entendrecequevousauezànottspropofer  puur  nofbre  feruice,  faites  diligence 
^  de  vous  rendreauprez  denouspourvn  fi  bon  dcfFcin  :  mais  liccntiez  première- 
ment vos  troupes,  qui  ne  pourroientferuir  qu'à  la  ruine  de  nos  Sujets.  Le  Duc 
répondit  à  cela ,  qiie  luy  6c  les  autres  Coofim  &  tres-fidelles  8e  très  afleAionnez 
feruiteurs  de  fa  Majeflc,  ne  defiroient  rienaneicplus  de  pafljon,  que  l'honneur 
&  le  bien  de  fa  perfonnc  &  de  fon  Royaume  ,  que  c'eftoit  leur  intention  de  l'al- 
ler trouuer  pour  ce  lujeti  mais  qu'ils  leluplioient  de  trouuer  bon  qu'ils  nedefar- 
maflent  point ,  puis  qu'il  permettoit  que  le  Duc  de  Bourgogne  demearaft  armé. 

Cela  fit  tout  à  fait  connoiilre,  que  la  guerre  eftoitcommedcclarée entre  ces 
deux  Princes,  &  qu'il  yauoit  inimitié  mortelle  de  part  &  d'autre.  C'eft  pour- 
quoy  l'on  ne  trouua  point  d'autre  remède  pour  tafcncri  preuenir  le  mal, ou  pour 
le  rendre  moins  dangereux ,  que  d'écriïe  à  toutes  les  Villes ,  de  la  part  du  Roy, 
qu'il  eftoic  enjoint  lur  peine  de  crime  de  leze>Majefté  à  tous  Ckeoaliers,  %U 
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cttyersbnîGendânnes>de  mettre  les  armes  bas  Scdefôrdl'des  Places oè ils iè(è-  r* 

roient  icctcz  ,  pour  en  lailTcrlc  commandement  à  ceux  qui  y  auoienc  cfté  com-  Anncc 
mis  de  l'auchonté  du  Roy,  &i  cju  "à  hiutc  qu'ils  tcroiencd'obcïr,  ôc  de  s'abftenir  H'®» 
demolcftcr  les  Sujets  de  fa  Majcllc,  les  Officiers  des  lieux  euflcnc  à  ordonner 
qu'on  learcoitrûc  fus;  ic  à.  leur  Faire  &  parfaire  leur  procez.  Le  mefme  ordre 

{ïorroir ,  que  pcrfbnne ,  de  quelque  qualité  qu'elle  fuft,  n'eût  à  s'entremettre  de 
a  querelle  des  Princes,  n y  à  prendre  les  armes ,  &  qu'à  faute  d'obéir  par  eux  dans 
les  oeuf  ioilrsapires  la  pablicarion  dé  ta  prêfênte  Ordonnance ,  le  Roy  coœman. 
doit*ufdits  Ômciefsoefainr  leurs  Terres  8c  leurs  Chadeaux  &  mefmede  les  ra- 
zer ,  s'ils  perfiftoient  en  leur  rébellion  :  mais  celA  ne  s'execuea  ny  de  part  ny 
d'aucre. 


CHAPITRE  SIXIESMEi 

/.     Tranjlation  du  Corps  de  S.  Clair fir  Epte^par  Philippe  de  . 

Fillene  uibbc  de  S.  Denis. 
IL    Hifîoire  d'vne  Ligne  ,  &  du  fanglant  combat  de  flufiewrs 

O'paux  de  dtmrfes  £jpeces,qui  pajfa  pour  Augure. • 
JIL  Défaite  fir  mer  des  troupes  de  Loitie  'B^y  de  Sicile»  par  La- 

dtjlas  fin  Compétiteur, 
jy.  Grandi  Bataille ga^e  parles  Egfagnols  fir  les  Mores  de 

Grenade. 

V>    Droite  des  CheuaUers,  de  Frup  par  les  Lithitaniens  &  Po^  . 
lonoif* 

A y  mois  de  lutileè;  lé  vénérable  Fhilifft  Àbbé  WSr  s.  Htnit  ài  la  Trannatioit 
du  glorieux  Martyr  S.  Clair,  au  Village  qui  porte  fon  nom  fur  la  riuiere 
d'Epte^  Priorë  dépendant  de  fon  Abbaye,  &  transfera  fes  Reliques d'vn  coffre 
de  bois,  dans  vnc  Chafle  richement  dorce.  Vn  bon  Religieux  de  S.  Denis,nom. 
nié  Viettde  FtMCfttnAerge  j  la  fit  (airb  à  fes  dépebs  8c  donna  vn  exemple  i  ceux 
de  fa  profcfTîon,  de  ménager  les  deniers  d*vBé  honoefte  éparj^ne  pour  la  déco- 
ration des  Temples  &  des  lieux  Saint*. 

Au  commencement  du  mcfme  mois ,  il  vint  nouuelle  d'vne  choie  fort  étran- 
ge ,  &  iufques  alors  inottie ,  arriliée  ait  Comté  de  Hainauc  ^  c'eft  d'vn  iànglanc 
combat  encre  des  Oifcaux ,  Icfquels ,  quoy  que  de  difFcrcnu-  cf  pcce ,  fcmbloienc 
neantmoins  auoir  fait  alliance  les  vns  contre  les  autres  j  car  les  Cigognes  iointes 
auec  les  Hérons  Ôcles  Pies,  l'entreprirent  contre  les  Corncillcs,les  Corbeaux, 
SelesGeays.  Lameflce  commencée  auec  vncrotiaflement&vn  bruit  épouuan- 
table,  s'acheuaaueclebec  &:  les  onj^les ,  Se  dura  long  temps,  mais  à  la  fin  ,  les 
premiers  eurent  l'aduantage  &  demeurèrent  maiilres  dei'air,  après  vne  fi  gran- 
de défaite ,  qu'on  eut  bien  ehargé  deux  charetres  de  morts.  Les  Saees  &  les  Do. 
âes  prirent  cela  pour  augure  de  plufieurs  Batailles  futures  ou  déjà  données,  8e  il 
ncfetrouua  que  très- véritable  par  les  nOaueiles  que  le  Roy  receut  de  beaucoup 
d'endroits  :  dont  voicy  le  détail.  •..  . 

Lescroupesque  le  Roy  Loûisir  SitUt ,  lors  principal  Protefteur  du  Pape, 
àiioicleuées  pour  aller  aHeurer  le  chemin  de  Rome  à  fa  Sainteté,  furent  rencon^ 
trccs  fur  mer  par  LaJiJIoi  y Carpitcur  du  Royaume  de  Sicile ,  la  fortune  leur  fut 
contraire,cllcs  furencbattucs,il  y  fut  tué  fix  cens  hommes, 2c  tout  i'argcac,fic  l'c- 
quipage  du  Roy  lx»<lis  furent  pns  des  ennemis. 

L'Oncle  du  Rot /J|^4^ri  qui  auottla  garde  de  fa  personne  &  la  Régence 
de  fon  £ftat,écrittit  au  Roy  pour  iuy  faire  part  de  la  viâoire  qu'il  aiioic  gagnée 
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"    '  ,    en  pcrfonnc  ,5c  àu  triomphe  par  luy  remporté  furie  Roy  de  Cre  4df,<^i\\  rcfiifoic 
Aûnce      payer  les  tributs  anciens,  &  l'on  dUbic  qu'il  titoit  demeure  crence  mille  Sarra- 
•  14IO.     zins/uf  la  place. 

Les  nouuelleb  de  Pruflene  furent  pas  il  auantageufcs ,  car  le  Roy  apprit  le 
mois  fuiuant ,  par  Ici  Lettres  des  Frères  de  l'Ordre  Theutonique  ,  la  défaite  de  ♦ 
l'Armée  Chrcltienneâcde  leur  Milice,  par  les  Infidclles,  &  leur  Enuoyc  ^c  ainii 
»  Jerccitdecettemaiheareufeauaiitiire.rl  n'y  a  pas  long-cempsqueleRoy  Chre. 
„  Aien  de  Pe/fi^ne ,  vaincu  parles  prières  d'vn  Prince  Paycn  fon  frère,  fil  cacher 
dans  des  bleds  qu'il  liiy  enuoya  en  Prufle ,  dequoy  armer  trois  cens  hommes, 8c 
la  chofe  venue  à  la  counoiHance  &c  en  lapoirelIîoD  des  Cheualiers  de  PruU'c ,  ils 
**  s'en  faifirenc  par  droid  de  Guerre,  attendu  qu'il  n'eft  pas  permis  aux  Princes 
»»  Chrcftiens  de  fournir  desarmcsaux  Infidellcs ,  &  ils  en  difpo(erentâleur  volon- 
n  te.  Le  Roy  de  Pologne  leur  ayant  demande  pUiHcurs  fois  tant  par  Ambaffa. 
deurs  que  par  Lettres ,  qu'ils  iuy  rcndillenc  cette  pnlcje  depit  de  s'en  voir  refu- 
fc>iuy  fut  plusfenfible  queTintereft  de  la  Foy  Coreftieope  qu'il  auoit  embrail, 
"  fée,  il  ne  fit  point  de  fcrupule  de  faire  focictë  d'armesaucc  vn  Payen,Ac  tous 
*'  deux  ayant  mis  fur  pied  vne  Armée  de  cinq  cent  mille  hommes,  ils  coururent 
»  pendant  quatorze  ioursj&mefmcscouurirent  toute  la  PruiTe.  Mais  comme  leur 
„  defTein  eftoir  de  s'en  rendre  maiftres  par  vne  Bataille ,  fe  doutans  bien  que  les 
Cheualiers  Thcufoniqucs  j  qui  n'efloicnt  que  fcpt  cent,  ioints  à  quatre-vingt 
mille'Paylans,  n'en  voudroicnt  point  tenter  le  péril,  &  qu'ils  le  reléruoicnt  pour 
*  les  partys  de  guerre  ,  ils  les  y  engagèrent  par  vn  funefte  ftratagefme.  Ils  le  ca- 
*»  cherentdans  lesforeds,  Payant  laifl^é  deux  cent  mille  de  leurs  gens  à  IaCam>s 
jj  pagne,  les  Chrcftiens  qui  les  approchèrent  ne  fecreurent  pas  trop  foibles  pour 
„  les  charger,  comme  ils  firent  brauemenc ,  après  auoir  inuoqué  raflidance  du 
Ciel:  &  en  effecl,quelque  refiftance  qu'ils  crouuaflènt,  ils  les  défirent ,  ils  les 
**  mirent  en  fuite  anec  perte  de  cent  trente  mille  hommes,  &  la  gloire d>vn  Ci 
**  grand  exploit  les  eut  rendus  capables  de  foùtenir  leur  vidoire  contre  le  relie, 
»  s'ils  fuûenc  demeurez  fermes  pour  reprendre  haleine,  &  pour  rappeller  leurs 
„  efprits  fie  lean  forces.  Mais  vne  folle  ardeur  les  ayant  emportes  (ans  ordre  â 
la  poaHUittedes  fuyards  iufques  dans  les  bois,  les  trois  cent  mille  qui  y  croient 
cachez  vinrent  fondre  fur  eux  ,  &  fe  trouuans  en  dcfordre,  &  tous  fatigucx 
"  de  leur  vidoire  ,  ils  ne  purent  foûcenir  le  poids  d'vne  féconde  Bataille.  Le 
»  carnage  fut  fi  grand ,  que  des  fept  cent  Cheualiers  il  n*en  refta  que  quinze, 
M  &  des  autres  quatre-vingt  mil  hommes,  les  foixance  mille  furent  tuez ,  &  le 
refte  fait  prifonnier.  Le  Roy  de  Hongrie  fçachant  ce  malheur  des  Chreftiens, 
£c  ayant  appris  que  le  Koy  de  Pologne  auoit  donné  allîllance  aux  Sarrazins, 
**  ilen  aefté  u  irrité  qu'il  a  enuoyé  prier  fon  frère  Vtnctfiés  Roy  dt  B»héme,  de 
»*  venir  i  fbn  fecours ,  &  deuanc  que  ie  partifle  pour  venir  icy  ,  il  eftoit  en  mar- 
che  pour  mettre  à  feu  &  4  iàng,  la  Prouince  de  Cracouie ,  &  Je  refte  de  la 
„  Pologne. 
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CHAPIT&Ë  S£PTI£SM£; 

J.    Conttrmatton  des  defirdres  de  France  ,  nombfiant  l'Ordre  du 

Roy  de  mettre  bas  les  armes. 
I L  Le  Tipy  permet  aux  payjàns  de  prendre  les  armes  pour  leur  de^ 

ferife  &  mcfmes  de  tuer  desTrinces  s'ils  attentent  a  leurs 

biens  ou  a  leur  ^jie. 
Il  LLe  Roy  refuse  à  Crcil  p^r  la  Garni  fan  du  Comte  âeClermont, 
JV.Enuoye  le  Commandant  en  fes  complices  prifonniers  a  Pans,, 
V.   Leur  fait  grâce  a  la  prière  de  la  Comte ffe  de  Clermont ,  &  dif- 

fajè  de  la  Capitainerie  en  faneur  dit  Duc  de  Çuyenne. 

IE  rcuiens  des  Paysétrangcrs  en  ma  terre  natale ,  qui  n'eftoic  pas  menacée  de  ^ 
moins  de  mifcres ,  car  liclasJc  la  NoblelTe  &  la  Milice  eftoient  diuifccsj&dc  Année 
parc  &d'aucrel'onrcfufoicd'obeïr  au  commandement  du  RoY,dc  polcrlesar.  i^o. 
lnes.&  de  cefTerles  courlës  &  le  pillage.  Quoy  quecéc  ordre  lÂc  public  chacun 
des  Chefs  Se  des  foldacs  auoit  les  oreilles  comme  enchantées ,  tons  les  efprics 
cftoienc  Cl  fafcinezde  la  iuilice  de  leur  party,  qu'ils  pafToicnt  outre  fans  Faire 
fcmblant  d'en  rien  r(jauoir.  Certesiin'y  aperfonne  quiieitanc  les  yeux  fur  tanc 
de  paysinirerablemenrfaccagez«nerefttcefcriéd'vneiuAehorreur:Eft.ceamfi,  «* 
NoblefTc  Françoife.quc  dégénérant  de  la  fîdclitc  de  tes  Anccftres ,  tu  mets  en  lit 
proye  le  Royaume  que  leur  exemple  &  que  ron  honneur^'obligenc  de  conftr.  „  . 
uer  aux  dcpcnsde  tes  biens  ôc  de  tout  ton  lâng.  Le  Roy  voulajit  rcfremer  cette  ' 
jnaudirelicénceqnelafoiblene  du  payfan  rendoit  toujours  d'autant  plus  grande, 
il  fitpublicrâ  Ton  de  trompe  dans  la  Ville  de  Paris ,  par  le  Confcil  (iu  Duc  de 
Bonra;oe;ne ,  qu'il  pern-ectoit  à  tous  fes  Sujets  de  defrcndrc  leurs  biens  &  leurs 
perlonnc!.  contre  qui  que  ce  fût  qui  y  attentât ,  fut-il  duSang  Royal ,  &  qu'ilies 
irendoicabfeus  de  toute» fortes  derecherchespour  Taduenir. 

Tout  cela  ne  fcruir  de  rien  qu'à  rendre  le  fokiit  plus  cruel  &  plusafpre  aux 
partis,  pas  vn ne pofa les  armes >  &robeï{rancc& la AdeUtceftoient  Ci  peuà  Ja 
xnode,  qu'on  neooutoic  pas  mal  i  propos  i  la  Cour,  file  Royeftoit  encore  le 
JtifaiftredesPlacesduGouuernemencdefquelles  il  auoit  dirpofc.  Il  en  fit  l'expe- 
rien  ce  en  propre  perfonneau  commencement  du  mois  d'Aouft ,  qu'il  fit  vne  par- 
tie de chaileen  laForcft  de  Vilbers-Cotteretz.  Voulantpalferpar  Ton  Chaftcau 
de  Crcil ,  fes  Marefchaux  de  Logis  y  furent  rëfufez  ,  Scenfuircefcs  propres  Mai- 
ftres  d'HoUel  -,  qui  luy  rapportèrent  qu*îlfiilloii!  vn-nrdredu  Comte  de  Cler. 
mont(  fil?  aifncdu  Ducde  Bourbon  )  pour  entrer  dans  vne  Placedontfa  Majcftc  " 
luy  auoit  donné  la  Capitainerie,  Se  ^ue  ce  Prince  y  auoit  misGamifon  pour  la  ; 
garder  eu  Ton  nom.  Le  Prenofl;  do  lien ,  qui  en  eut  adtiis ,  &  qui  fçeut  que  dcjl 
leRoyfçauuit  cette  rébellion  ,  y  accourut  en  diligence,  il  leur  fit  voir  l'enormi* 
te  d'vne  acVion  fi  aifcei  chaftier  pour  feruir  d'exemple  ,  &  comme  il  ne  les  me- 
na^oitderien  moinsqucdcla  more,  il  leur  rendit  rinterceiTion  de  laComteiTe  j 
de  ctertMitt  fi  neceflatre  ,  qu'ils  la  fupplierentanec  beaucoup d*inftance ,  d'ap- 
paifcr  la  iufte  colère  du  Roy,  - 

Ilschargcrcntau{n  le  Preuofl:  des  clefs ,  qu'il  porta  le  lendemain  àfa  Majcftc, 
mais  quoy  qu'il  put  dire  pour  obtenir  leur  pardon ,  le  Roy  n'y  voulutpoint  en- 
tendre >  &  donna  ordre  au  Bailly  de  Sentis  de  men«r  A  Paris  «  comme  criminels 
de  Icze  Majeflc  ,  le  Commandant^:  fes  complices,  pourleureflire  fait  leurpro- 
CC2,  &déj>i  ils  eftoient  condamnez  dans  l'opinion  de  tous  les  Sages,  &  ceftoit 
fait  de  leur  vie  fans  l'en tremifc  de  la  Comtelfc.  Elle  prit  adroitement  le  tempj 
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7  —  de  la  bonne  humeur  du  Roy ,  qui  chafToic  auec  plaifir  autour  de  Scnlis ,  &  fît  tant 

Année  ^u-gi^ç  obtint  leur  grâce  j  mais  quoy  qu'elle  pût  due  pour  faire  voir  que  ion 
'4»0'  mary  n*auoic  point  de  parcà  leur  crime ,  le  Roy  ne  luy  rendic  point  la  Capiiai- 
série  de  Creil  ,11  la  donna  au  DucdeGdyennc  lun  fi!;,  ailnc ,  trois  iours  après,  en 
rerournanta  Paris,  le  Duc  en  commitia  garde  au  Sire  dcMouy,  ÔclcConuede 
CIcrmont  ,  à  ce  quei'ay  appris  de  boa  lieu  ,  fut  tres-fafchc  de  s'en  voir  priu^ 
pQur  vneadion  qu'il  témoignoit  delàuotter ,  &  qui  par  conlèqnent  ne  luy  de- 
uoitpoini  faire  perdre  vue  cAofe  qui  eftoit  fi  fort  à  fa  bien-feance. 


.CHAPITRE     HVITIESME.  »* 

/.  Diaers  finûmms  touchant  le  différend  des  Princes,  ■ 
1 L  La  JDifc  de  Bourgogne  offre  la  Paix  au  Duc  de  "Berry, 
ilLEt fitr  U  refus  £  affirmer  j luj députe  *vne  Amhaffade filem* 

mUe  au  nom  du  K^y, 
JV>  Harangue  de  Mepre  GuiSaume  de  ^ignon'uille. 
V    B/fonJè  ambiguë  du  ChaneeUer  de  Berry ,  de  U  fart  du  Duc, 

COmme  les  Princes  ont  toujours  leurs  Parci(âns,  on  parloicdiuerfementen 
France  de  ce  trouble  d'Eftar.  Ceux  de  la  Cour  prefentc  blafmoicnt  l'cntre- 
prircduDuc^^^ffrr^r,  d'autres  trouuoientà  redire  à  la  conduite  du  DacdeSûur- 
gtffte  »  mais  plttiîeurs  clbndaronoient  le  procédé  de  cous  les  deux,  comme  tres- 
pernicieax  i  tout  le  Royaume.  C'eft  ce  qui  obligea  le  Duc  due  Bourgogne  de 
tc'moigncr  qu'il  ne  defiroitque  la  Paix  ,  &  pour  cela  il  députa  vers  le  Duc  de 
Berrv  ,  ôci'ayfçeu  mefme  qu'il  luy  ccnuitvoc  Lettre  fore  rcipcc^ueulcj  par  la- 
quelle il  le  fupplioic de  licencier  ies  croupes,  derenoaerramitié  qu'ils auoienc 
iufques  alors  entretenue  entr'eux,  Redevenir  vers  le  Roy  auec  fa  feule  Maifon, 
pourd'orefnauant  prendre  le  îjouuerneiTient  dcfa  perfonnc  &:  de  fon  Eftar.  Les 
Députez  rapporteront  que  Je  Duc  de  Berry  ayant  Icu  la  Lettre,  il  leur  du  que 
ion  Neueu  ne  manquoic  pas  d'vn  bon  Confeil ,  puis  qu'il  auoic  en  fon  party  l'V- 
niuerfitc  de  Paris ,  les  Bourgeois ,  &  le  Corps  de  Ville  j  mais  qu'il  vouloit  bien 
qu'ilfqeût ,  qu'il  eftoit  l'Oncledu  Roy  ,qucceux  de  fon  party  cftoicntaufïî  bien 

aueluy  les  Coufins,  &  déplus  tres-fidelles  &  trcs-obeïffanslcruiteurs  fie  fubjets 
eik  Majeilc,  qu'ils  auoientà  parler  à  Elle  de  plufieurs  cbofes  d'importance, 
concernant  fa  perfonne  &  le  bien  de  fon  Eftat  ,  qu'ils  auoicnt  arme  pour  ce. 
fujct  f  qu'ils  exccuteroiencledeiTein  pris  &  luré  encr'eux,  £c  qu'ils iroient  à  Paris 
auec  leurs  troupes,!  la  veuc  de  qui  que  ce  fût. 

Le  Duc  de  Bourgogne  qui  ne  craignoit  rien  tant  que  de  les  voir  auprès  de 
fi  M.ijcftc  auec  tant  de  forces,  aflcmbla  le  Confeil  du  Roy  ,  auec  les  Seigneurs 
de  la  Cour ,  pour  auiferaux  moyens  de  rompre  l'cntreprifè ,  l'on  n'en  trouua 

f»oint  de  meilleur  que  démettre  l'affaire  en  negotiation ,  &  l'on  relblut  pour  ce 
ùjetde  dcpefcher  VQC  folcmnelle  AmbaflàdeversleDuc  de  Berry &fesAUiez> 
compofce  deperfonnes  de  la  première  confidcration  &  qui  leur fuflcnr agréa- 
bles ,  telles  que  l'Hucjque  d'Auserrc ,  l'illuftre  Comte  de  la  Marche,  le  grand  Prieur 
tlg  Rhêdes ,  Guillaume  Sire  de  TignonviBe ,  &  GMtierC»l,  Secrétaire  du  Roy.  Ils 
allerentâ  grandes  journées  les  trouuer  à  Poiclicrs ,  &  furent  bien  reccus  du  Duc 
de  Bcrrv  ,  qui  d'abord  s'enquir  de  la  fîntc  de  (a  Majedc  ,  du  Une  de  Guyenne,  & 
des  Lufans  detrancc,  fit  qui  témoigna  beaucoup  de  ioy  e  d  apprendre  qu'ils  fe 
portoient  bien.  Le  lendemain  dix>huitiéme  ionr  d'Aouft ,  il  leur  donna  Audlen. 
ce  en  prcfencc  des  Comtes  d'Alençon  ,  de  clermont ,  d* Armagnac,  d'Eu,  ^  de  BraiitCt 
des  Archcucfques  de  Ro'rt>i  &  de  Bourges  ,  des  Eucfques</f  Maiffe^w ,  de  Laçon ,  de 
f»iciiers  ,  gcde  Ci/artns ,  des  Abbcz  de  S.MaixentiC  de  S.  CHiUaume ,  des  Sires  de 
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>tfr/<r;i^7VSciiei(cIialde Poiâou  »  9Lde ie£evf£e,U  de  plofienrs  aùûres  iû  nom-  — — r-: 

brc  de  vinct- quatre.  Anndè 

UEuci^ue  d'Âuxerre  deuoic  porter  la  parole,  mais  parce  qu'il  eftoic  combe 
malade  ^  Meffire  Guillaame  de  TigumfUe;  quiaaoic  le  don  des  Lettres ,  8c  qui 
cftoit d'agréable  eocrenen  «  pritTolonciersra  place ,  Se  après  auoir  faluéla  Coin;. 

pagnie,  &  fait  Icsrecommendations  du  Roy  j  il  prefenra  les  Lettres  Je  créance, 
&  rapporta  tous  les  poincls  de  la  Légation,  dans  le  nicime  ordre,  £ciiauanc  les 
articlesde  l'inftraâion  qui  luyauoicefté  donnée  par  écrit.  II  accompagna  ceta- 
d'vnfort'beau  Dircoiirs,&  leur  die  auec  fa  bonne  grâce  ordinaire  :  Sa  Majefté^  ^ 
Princes  trcs-illullres ,  eft  fort  indignée  contre  les  malicieux  flatteurs,  &  contre 
les  elpritsde  diicorde  qu'elle  f^aic  auoir  allume  le  feu  d'vue  guerre  iutcilinc  en- 
tre les  Princes  de  fônSang&  les  plus  Grands  du  Royaume.  Ëllen'nnpucc  qu'à  ** 
leurs  confeils  pernicieux ,  les  Traitez  d'alliance  &  de  ligue, Faits  encre  plufteurs  «« 
d'entr'eux  j  dont  elle  elHnformée ,  au(îî  bien  quedudellcin  fau  par  ks  Princes  « 
confcderez  de  le  rendre  i  la  Cour,auec  vne  grande  luitte  de  gcui  en  armes  j  pour  ^ 
l'exécution  duquel,  ils  ontaflcmblé  tout  ce  qu'ils  ont  pû  de  Cheualiers  ic  de 
IVi  obi  clic,  non  leiilcmcnc  dans  leurs  app.inages  &:  dans  leurs  terres ,  mais  Jar.s  le  " 
pais  mclmes  où  ell  à  prclcnt  le  Roy.  C'elt  ce  qui  ne  le  pratique  point  en  ce 
Royaume,  c'eft  encore  ce  qui  ne  fc  doicpoinc  faire  fans  fapermitiîon  ,  £c  c'elt  ce  <« 
que  vous  mci'mes,  Princetres.excellenc,  aucz  autrefois  maintenu  hautement,  „ 
&  prouné  par  de  puilfantcs  raifons  plus  claires  que  la  lumière  mefme  ,  dans  le 
Cutiieil& enprcfencede  tousles  Grandsdu  iLoyaumc.  Le  Roy  eu  eft  d'autant 
.plus  oflciiié ,  que  fa  prudence  luy  ftitconnoiftre  laconfcquencede  Tezemple  ** 
que  cela  donneroii  à  d'autres  Princes  pour  en  vferdemelme,  fi  vous  pourlui.  « 
uc/     iurcprife,  5c  fi  vous  continuez  vosleuées  &:  vos  Aflcmbl<ies,pour  paroiftre  « 
deuanciuy  en  appareil  de  guerre.  Eneffet,  ileilli  conllantque  les  fuittes  d'vn  ^ 
procédé  il  nouveau  menacent  cét  Eftatd'Voe  prochaine  deftruâion ,  6c  que  no- 
ftre Monarque  &  les  Enfans  de  France»  font  expofez  au  mefme  danger,  que  vous  ** 
ne  fçauriez  nier  que  l'animofitc  des  partis  qui  a  Ae  la  France  contre  la  France,  ** 
appellera  lins  doute  vn  fccours  eftranger  ,  ôc  que  vous  auriez  le  regret  6c  i'af-  m 
front,  de  la  voir  en  proyeà  des  Nations  qailahaïflènt,qui  portent  en  uie  à  fa  „ 
félicite,  êcquiriroient ,  fi  elles  ne  rient  déjà ,  de  vos  difcoi  Jcs.  Quand  il  arriue- 
roitqu'vn  party  triomphaftdc  l'autre,  ie  m'en  rapporte  à  voftrc  expérience,  fi  " 
le  viâorieux  feroïc  dans  vne  entière  leurecc  contre  les  reiFentimens  du  vaincu?  '* 
N'eft-il  pasvray^quela  haine  entretiendrait  le  de(brdre,&queraathorité  du  « 
Roy  fcroit  mal  affermie  ,  dans  l'agitation  &  parmy  !c<;  flots  d'vne  tempcfle  con-  « 
tinuelle,  qui auroit  d'ailleurs  affoibly  ce  Royaume ,  ôcqui  cafaciliteroit  la  con- 
quête à  fes  Ennemis.  C'eft  ce  que  le  Roy  confidercauec  vn  rcnfibleregret,mais 
quand  lescholèsn'iroient  pas  fi  auant,  quand  il  feroitafTeurc,  comme  il  l'efpere,  ** 
te  quand  on  en  viendroit  à  quelque  Traité  d'accord  ou  de  Trêves ,  c'ed  allez  que  «« 
la  guerre  ait  elle  commencée,  &  qu'on  ait  doaoé  encrée  aux  Etrangers ,  pour  „ 
iugcr,  comme  il  fait,  auec  vn  extrême  déplaifir ,  par  les  exemplesdu  palTé ,  qu'il 
iêra  tres.difficile  de  les  mettre  hors  du  Royaume*  Lés  biens  de  lès  Subjets  leur  ** 
/"cront  expofez  en  proye ,  les  champs  demeureront  incultes ,  le  commerce  cef-  " 
fera  de  toutes  partSflepeupledefcijperéde  faruipe,ièpourrareuoltcr,ou  bien  <« 
les  clameurs  des  panures  sens  attireront  la  malediâion  du  Ciel  fur  tons  ceux  qui  ^ 
auront  caufé ,  on  qui  fonSFriront  cette  defolatîon.  Ainfi ,  les  leuées  qui  fe  font,  ^ 
ruineront  afleurémcnt  ce  Royaiiine,  qui  n'a  iamais  elle  en  péri!  que  par  de  fem- 
biables  diuiilons ,  que  vous  pouuez  auoir  remarque  dans  nos  HiHoircs  ,  £c  Dieu  " 
mefmes  a  prononce  de  là  bouche ,  que  tont  Royaume  diuifé  en  foy  fera  deiblé.  ^ 

De  là  prenantiûjet  de  prier  les  Princes  de  ceïïèr  leurs  querelles ,  il  remontra  ■ 
au  Ducdc  Berry  ,  que  le  Royauoittoiîjours ,  lufquesà  prcfent ,  tres-fînguliere- 
jîient  chery  (a  pcrlonne,  èc  porte  fes  aitereflis  j  tant  pour  cftrc  le  Prince  le  dIus 
ancien  de  la  Maî(bn  Royale  «  8c le  plus  proche  parent  qu'il  eût  après  fès  enhinS| 
que  pour  l'obligation  qu'il  Iny  auoit  commune  auec  le  feu  Duc  de  Bourgogné 
d'heuieufe siemoire ,  de  fa  bonne  éducation  dans  fon  enfance,  &:  de  la  condui^ë 
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  de  Ton  Edac  depuis  Ton  Kcgnc.  Que  fa  M.ijcftc  n'ignoroit  point ,  que  conHde- 

Annéc         jjyj.  [q  [jjgi^  d'vne  Monarchie  çonliftoïc  en  l'vmon  ôcen  l'obeiirance  des 
1410»    Princes  ,  il  auoic  plu^lf ors  fois  tniiâillé  pour  cela ,  ficfflcfincs  â  fcs  propres  deC 
pem,  8c qn'ayanctoûjours conduit  de  fi  bons  deifeins  à  vne  Keureuiefin ,  qn*eUe 
ic  promcrtoir  encore  de  luy  la  mefmc  afFcdion  dans  la  conjondure  prefente, 
cane  pour  l'amour  d'elle ,  que  pour  le  bien  de  la  France ,  donc  il  fçauoic  aâeu- 
»  rémencqu'iidefirokrJioiiBeurSc  lé  repos.  Ceft  pourquoy ,  ditol ,  en  vous  en^ 
M  uoyanc  iesAmbafladcurs,  comme  à  Ton  cres-cher Oncle  ,  le  Roy  defire  Scfou- 
„  haire  de  vous ,  très. excellent  Prince  ,&  il  exige  de  vouscn  vertu  de  voftrc  fer- 
ment de  fidélité  ,  en confideracion de  ce  (|uevous  elles,  &  de Tbommage que 
"  vous  luy  dcuez  ,  qu'il  vous  pUife  de  licenner|  toutes  les  croopes  que  vous  auez 
**  <iflêmblccs,  fie  il  Y  oblige  réciproquement  vos  Neueux,  2c  vos  Coufins  quiibnc 
»  auprès  de  luy.  Ils  prennent  DicuSc  tous  les  Cicux  â  témoins ,  qu'ils  n'ont  ia- 
„  mais  rien  entrepris  contre  vos  intcrefts ,  ny  contre  l'honneur  qui  vous  eft  deub, 
flc  ils  vous  promettent  au  contraire ,  toute  force  de  feruice  &  de  relped ,  com- 
"  me  ilsy  fontobligez  par  le  droit  du  fang  Se  de  la  nature.  Ils  fe  promettent  que 
•*  vous  rendrez  le  calme  à  la  France,  &  le  vous  protefte  dema  part,  quecette 
•*  aâionfera  d'vn  mérite  infinydeuant  Dieu  £c  dans  la  reconnoiilancc  des  Peuples, 
M  mais  particulièrement  à  l'égard  de  &  Majeftë ,  qui  aime  mieux  agir  par  amour 
que  paraurhoritc  en  voftre  endroit ,  &  qui  ne  rcfufe  pas  de  foûmcttrc  fon  grand 
courage  à  vous  prier  de  vous  rendre  auprès  d'elle,  aucc  voftre  Alaifon  ordinai- 
"  rc  &  voftre  fuitte  accoutumée  ,  pour  cftre  après  elle  la  féconde Puiilànce  du 
**  Royaume ,  &  l'Arbitre  du  différend  furuenu  en  la  Maifbn  Royale.  Il  neiàuC 
»>  pas,  s'il  vous  plaift,  que  la  diftance  des  lieux  vous  en  cxcufe  ,  vous  n'auezqu'.i 
„  vous  approcher ,  afin  que  plus  facilement  8c  plus  familièrement  aufiî,  ilpuifTe 
vous  cnuoyer  fes  AmbafTadeurs ,  pour  délibérer  auec vous  de  ce  qu'il  fera  befoia 
"  de  faire.  II  ne  doute  nullement,  que  la  difccrde  furnennë  entre  fes  Coufins  ne 
"  s'âfToupifle  par  voftre  prudence,  &  de  fa.  part  il  apportera  du  fien.toutce  qui 
fera  ncceifaire  pour  les  rendr#perfuâdez  de  fon  affeâion  ,  &  de  fes  boones 
grâces. 

A  totttceque  defTus  ,  réduit  en  vingt  Articles,  que  l'ay  rendus  leplusfuc- 
cin(flementque  i'ay  pû  ,  pourne  point  ennuyer  le  Lecleur ,  le  Duc  deBerryfic 
répondre  par  l'Archcucique  de  Bourses  fon  Chanceher.  C'eftoïc  vn  tres-faraeux 
Doâeur ,  &  tenu  pour  |rand  Oraceiir  entre  les  autres  Prélats,  neantmoins  au 
iugemenc  des  Ambaflàdeurs  ilfic  vn  trop  long  Difcours ,  où  il  n'employa  que 
de  grands  termes  &  des  complimens  de  Cour  qui  nefignifioientrien  ,  c'eftpour- 
quoy  ie  n'ay  pas  iugé  à  propos  de  rapporter  fon  Difcours  autrement  que  par 
eztraiâ.  Il  oit  premièrement,  que  le  Duc  remerdoit  très-humblement  leRov, 
de  i'honnear^li'tlluy  lâifoicdefefouuenirde  luy,  Se  de  la  bontéqu'il  auoitoc 
l'informer  fi  particulièrement  de  fa  fanté ,  &  de  celle  de  la  Rcyne  &:  des  Enfans 
de  France  :  Gomme  aufli,  de  ce  qu'il  luy  vouloit  bien  témoigner ,  2c  reconnoiftre 
qu'il  luyauoit  toujours  eftëfideHe&obeïflànt,fic  ou'il  auoit  de  tout  A>n  poo.  . 
noir  procoré  le  bien  &  l'honneur  de  (a  Perfbnne  êc  cle  fon  Royaume.  Ceft  bien 
ion  inrenrion  ,  dit-il  ,  d'y  perfeuerer  toufc  fâ  vie ,  comme  il  y  eft  obligé  par  le 
droit  d'hommage  &  de  parenté  :  âcilconclud  en  fuitte,  que  pour  obeïr  au  com- 
mandement de  fa  Majefté ,  il  fe  rendroit  bien-toft  i  Chartres ,  auec  plufienrs  Set» 
cneurs  du  Sang  Royal ,  &  que  lors  il  pretendoit  fi  bien  répondre  a  tout  ce  qui 
luy  auoit  cfté  remontre  par  les  AmbafTadeurs ,  que  non  feulement  le  Roy  &  le 
Duc  de  Guyenne  ,  mais  que  tout  le  monde  feroic fâci&fait  deia  conduite  ,  fie 
qu'on  reconnoiftroit  combien  il  anolt  de  paffion  ponr  la  gloire  du  Roy ,  ponr 
le  bien  de  ion  Royaume. 
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CHAPITRE  NEVFIESME. 

/.  Le  Dttc  de  Bourgogne  fi  met  en  efiat  de  refifier  À  tentrefrifi 
du  Duc  de  Berry  &  des  Prmces  »  &  s'ajfeure  des  fonts 
&  fApiges  ,  &  de  la  Ville  de  Paris. 

IL  Les  Parifiem  nfupnt  de  faire  ntn  antre  Gouuemeur  en  la  place 
du  Duc  de  Berry,  les  Nobles  d*efire  commande^Par 
ie  Preuofi  de  Paris»commeCafitaine  duBan    Arrière  ban. 

II!:  Grands  defirdres  caupT^far  le  p^.nj  des  Princes-, 

iV,  Prières  publiq-tes  pour  leur  reconciliation. 

V.    Le  Duc  de  Berry  fait  publier  vn  Manifefte^ 

l 


Es  Ambafladeurs  ayant  pris  congé  niiec  cette  rcponlc  ,  qui  futexaminéeaii 


_^  Confcil  «iu  Roy  ,  l'on  y  trouua  beaucoup  d'ambiguitc,  &,  tore  peu  de  rap-  /^nnéé 
iporc  auec  les  Articles  qui  auoicnr  cflé  propofez.  Ceftpoarquoy  l'on  iugea  qu'il  (.^q, 
cfloir  à  propos  des'oppofcraux  dciTcins  des  Princes  ligue?.,  &  l'on  en  laifTi  le 
fom  au  Duc  de  Bour^gnc ,  qui  d'abord  Ac  approcher  les  croupes  de  Paris.fe  lài- 
iît  des  Ports ,  des  Ponts  ,  &  des  paflages  de  la  Riniere  de  Seioe ,  &  fît  enfoncer 
touslesBacSy&IesgrandsVaiflèaux  propres  à  paifer  des  cheuaux  ou  des  cha. 
rettes.  Apres  cela,  ccnfîderanc  que  le  Duc  de  Berry  s'cftoit  vante  qu'il  verroic 
le  Roy  malgré  luy  auec  tous  ceux  de  Ion  parcy ,  il  lie  murer  les  portes  de  la  Ville 
du  cofté  par  où  il  pouuoir  arriuer ,  il  n'en  laiflk  que  trois  ouuertespofa  des  feDd- 
DelleS'fur  les  murailles ,  &  des  Corps  de  Garde  par  les  quartiers,  &  établit  garde 
Bourgeoifc  aJx  portes.  Il  mand<i  auflî  les  Centeniers  de  la  VjHc,  &.  les  Cmquan- 
teniers,  £c  les  principaux  bourgeois  ^  &  Icurpropofa  de  choiiîr  va  Chef  qui  les 
pâr  mettre  fous  les  armes  8c  les  commander ,  mais  ils  répondirent  tous  fans  exce* 
pcion  ,  que  le  Duc  de  Berry  leur  ayant  depuis  peu  fait  l'honneur  d'accepter  cet- 
te (  hari;e,dont  il  s'eftoit  fort  bien  acquitté  qu'ils  luy  feroienc  injure  d'en  re- 
cuuDoillre  vn  autre.  Il  n'eut  gueres  plus  de  fatisfaclion  d'auoir  fiit  publier  le 
Ban  £c  Arrière- ban^carayanc  fait  commander  à  tons  ceux  qui  tenoient  des  Fiefs 
duRov,  d'obcïr  &  de  comb.'. rrre  fous  fa  conduite,  ou  fous  les  ordres  du  Pre- 
uoUde  pans ,  pluneursdcJaigncrcncd'ellre  commandez  par  vn  homme  qu'ils 
n'eAimoiencpasaflez  qualifié  pour  prétendre  vn  i!  grand  honneur. 

L'autre  parcy  ne  fe  preparoic  pas  moins  diligemment  à  faire  vne  forte  Guer. 
rcciuile,  ôc  déjà  l'on  en  fenroit  les  mal-heurs  par  tout  oùfcs  courfcs  pouuoicnt 
s'eflcndre.  Les  Fran(^ois  cHoicnt  traiccez  en  Ennemis ,  les  Eglifcs  £c  les  lieux 
laines  n*eftoicnc  pas  plus  épargnez  que  les  lieux  prophanes  :  &  comme  l'on  ne 
pottuoicaaoir  de  recours  qu'à  Dieu  dtnsvaeficniclleopprcnion,  toute  la  Fran. 
ceeftoit  en  prières ,  &  l'on  cnrcndoit  par  toiît  retentir  cette  Oraifon  ,  qui  fur  fai- 
te  exprés ,  Domine  leju  Lhrijic  ^urce  ftfulo  tuo ,  cr  ne  des  Regnum  Fr4»ci£  in  feidi- 
thnem^fu  dirige  in  vitm  Pâtit  friadpes ,  laquelle  fe  chantoit  â  la  Mefle  ;  liiais 
les  vœux  des  Peuples  ne  furent  point  exaucez,  parce  peut-eftre  qu'ils  prioienc 
pour  des  perfonnes,  qui  eftoient  indignes  de  ta  grâce  qu'ils  demandoicntpoor 
eux. 

Auffi  n'eftoit'On  que  trop  perHiadë  «  que  le  bien  public  neferuoit  de  part  & 
d'autre  que  de  prétexte  à  leur  qucrelle,8c  qu'il  ne  s'^eiifToit  cntr'cuxque  de  l'au- 
thoricé  clu  Gouuernemenc ,  pour  fatisfaire  leur  ambition  &c  leur  auance.Neant- 
moinslc  Duc  de  Berry  s'en  voulut  cxcufcr ,  &  en  rcjctterle  reproche  lur  Ion  en-, 
nemy  ,  par  vn  Manifcfle  qu'il  adrelFa ,  aux  bonnes  Villes  du  Royaume»  à  l'V» 
Qiuerlicéde  Paris, aux  Chapitres  des Êgliles  Cathédrales,  Se  aux  Communaux 
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■  tez  de  Religieux  les  plus  notables ,  en  forme  de  Lercrerfeellées  de  fon  Sceau ,  & 

Année  de  ceux  du  Duc  étOrUéuu^Scdeî  Comtes  £Ai(Kf$tf ,  de  cUrmont ,  &  d\irm,ig»ac. 
I4'10.  Icnel'ay  point  rapporte  icy  p.ir  ce  qu'il  efl  riop  Ion:;,  6c  il  fiiflit  de  dire,  qu'il 
xcmoigaou  auoir  écrit  au  Ko  v  auec  toute  iorte  d'aiFccUon  ôc  d'humilité  pour  iu- 
ftifier  cette  prifê  d*armes ,  &  leur  mutuelle  confédération ,  q  ni  n*auoit  autre  bue, 
que  de  faire  en  forte ,  que  la  luftice  &  l'aocbomé  du  Roy  fulTent  conferuées  en 
leur  entier,  que  (on  Eftat  fiic  honncflcmcnt  entretenu ,  &  fon  Domaine  &  fes 
Finances  de  beaucoup  duninuez,  rétablis  f  eiou  l'ordre  ancien.  Ilsremonlkroient 
que  le  defordre  demandoic  vn  prompt  remède  «  &  que  ne  pouuane  paruenir  aux 
moyens  démette teformaiion  d'Edat  Hins  employer  la  force  contre  les  obftades 
■de  ceux  qui  s'y  oppofoicnc,  qu'ils  cftoient  refolus  de  venir  a  Paris  en  armes, 

Î tour  en  faire  leurs  tres-humblcs  rtinonibances  de  viue  voix ,  fuplians  le  R.oy  de 
eur  donner ftnorable  Audience,  9c  connians  tous  autres  de  prendre inrereft  en 
l'execurion  dece qu'ils  n'encrcprenoicni  que  pour  le  bien  du  Royaume.  Afler 
de  gens  troiuioient  que  cette  Audience  qu'ils  demandoiencfbus  vn  fi  beau  motif» 
jie  fc  pouuoitrcfulcr  en  luftice  à  la  qualité  d'Oncle  du  Roy ,  non  plus  qu'a  celle 
de  Coulîns ,  que  la  naiflancedonnoic  aux  autres  Chefs  de  fon  party  ^  mais  de  les 
!.):lTcr  entrer  en  la  Ville. lucc  leur<;  troupes,  c'efloit  vn  peu  trop  bazarder, au 
icntimcnt  des  plus  fjges&  des  moinj  partiaux ,  6c  d'autant  plus,  que  l'on  tenoit 
par  tout  pour  coudant,  que  le  Comte  d' Armagnacauec  les  Anglois.lcs  Gafcons, 
•U  les  Eftrangers  qu'il  auoit  aflèmblez ,  n'alpîroit  qu'au  pillage  de  la  Capitale  du 
Royaume.  ' 


CHAPITRE  DIXIESME. 

/.     Arriuée  à  Chartres  du  Duc  de  ^Benry  &  des  Princes ,  qui 

députent  au  %oy. 
1 L    Rèfonfè  du  Roy  à  fArcheuefque  de  'Bourges. 
JIL  Depnfè  de  far  le  Roy^  de  publier  ^  ny  de  receuoir  U  Mam^ 

fefie  du  Duc  de  'Berry, 

I V.  Nouueaux  Depute^enueye^  au  Duc» 

V.  La  Beyne  s'entremet  en  vain  ,  &  les  PHnces  perpfient  en 

leur  dejfein, 

VL  Le  Duc  de  Bourgogne  fait  conuoquer  le  Ban  &  arriere-Banl 
VIL  Le  Roy  maliàeuJSment  détourné  de  leuer  tOrtflamme,^de 

faire  *vn  tiers  party ,  mi  auroit  efiéle  plus  fort ,  &  què 

auroit  appaise  le  trouùb* 

LE  Duc  de  Berry,  cependant,  trauerfa  le  Poitou  ,  6c  la  Touraine,  &  ne  fe 
hada  pas  trop  de  venir  à  Chartres,  abandonnant  des  Prouinces  entières  à  la 
difcretion  de  fon  Armée,  qui  ne  lailTa  rien  fur  fa  marche  de  tout  ce  qu'elle  put 
emporter.  Enfin  yeftantarriué ,  il  enuoya  fa  rcponfeila  Cour  comme  il  auoit 
promis,  5c  choifît  entre  les  Grands  de  fa  Maifon ,  l'Archeuefque  de  Bourges  fon 
Chancelier,  le  Comte  d'Eu  ,  le  Sénéchal  de  P,oitou^hL  quelques  autres  perionnes 
notables.  Les  Pues  de  Btmrgtgne,  &  de  Br4h»t,  les  Comtes  JtS.  Pât  te  de  U 
Jtf4m'ifr«,&  les  autres  Seigneurs  de  la  Cour,  furent  bienioyeux  de  leur  arrinée^ 
crovans  fermement  que  ic  Duc  eiitacccpté  les  conditions  gratieufes  &  fui o râ- 
bles que  le  Roy  luy  auoir  offertes  ,ôc  fur  cette  efpcrance ,  ils  prêtèrent  grande 
Attdieoceil'Arch'eucIque  ^  mais  ce  ne  foc  que  pour  entendre  de  beaux  difcours^ 
fur  laconfideracion  o&deuoient  eftre  les  Princes  liguez ,  pour  l'konneur  qu'ils 
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âuoîént  tl  appartenîi'auRoy ,  &  pour lerang  «qu'ils  cehoientàfa  Cour.  Il  prc  ^ 
fcnta  leurs  crcs-humbles  rclpccls  à  l'a  Majcftc,  :1  !a  Kcync ,  îc  au  Duc  de  Guy  en. 
ne  ,  il  rémojf^na  qu'ils  cftoicuc  tous  fort  loycux  de  leur  bonne  finrc  ,  &  que  le 
Duc,  en  Ion  particulier ,  ie  ccnoit  tort  obligé  de  l'honneur  que  le  Roy  luy  auoit 
fait*  de  luy  écrire  en  des  termes  fi  tendres  <]u'vn  fils  n'en  pourroic  par  vfer  plus 
doucement  Aiiec  vn  pere  :  comme  auHi  de  ce  qu'iliuy  luoir  offert  la  charge  Se  la 
conduite  de  Ion  Royaume,  le  priant  de  Te  rendreaupres  de  kiy  à  cette  Hn, comme 
ccluy  qu'il^n  cftimoit  plus  capable  que  tout  autre ,  pour  la  pnidcnce  &  pour  Ton 
bonconièil.  Il  coaclud  eoniitte,  uns  aucunement  parler  de  l'ordre  du  Roy 
pour  le  licenticmcnt  des  troupes ,  par  la  prière  que  failbient  à  (a  Majeftc  le  Duc 
ion  Oncle,  les  Coulins  qui  cftoieucauec  luy ,  de  trouuer  bon  qu'ils  puficnc 
approcher  d'elle  en  liberté ,  pour  iuy  faire  clairement  cdhnoiftre  que  la  ludice 
eftoitlezée  &  opprimée,  &  Ton  Eftat&fêsDomaines  grandement  diminuez  :  Et 
ce  font  trois  choies  principalement ,  tres.exceilent  Prince,  dit-ilauRoy  ,  qu'ils 
fouffrcntauec  vne  extrême  impatience. 

Cér  Archeuefque  n'ayant  autre  chofeidire*  le  Roy  ne  mît  point  l'aâaire  en 
délibération  en  Ton  Conleii ,  comme  ilaooitaccoiitoiliédeiàire,  il  prit  la  paro- 
le iur  le  champ  ,  &  luy  répondit  brulquement  :  N  ous  nous  eftonnons  bien  tort  « 
des  manières  d'agir  ai  de  pcnfer  de  noilre  bien-aimc  Oncle  de  Berry  ,  dites-luy  ^ 
qnenousnelereceurons  pointencéteftat,  quecen'eft  paslivn  équipage  à  fài-  . 
re  des  Rcmonn  ji.ccs  ,  Je  qu'il  mette  les  armes  bas,  s'il  veut  eftre  bien  receuau-  ** 
prcsdenous.  Lcllov  ài  Nauane  &  le  Duc  de  lUitr  ogne  ,  rauis  de  la  fermeté  du  " 
Roy,  l'en  remercièrent  aulh-tolk ,  le  genouii  en  terre,  ôc  par  leurconfcil  il  fut 
ordonné  d'écrire  des  Lettres  de  la  part  de  faMajefté,  ^leelléesde  Ton  Sceau, 
p.ji  tjnt  defFenfcs  à  tous  les  Maires  &  Efcheuins  des  Villes  ,5c  Gomicrneurs  des 
Fl.ices,  fur  peine  de  crime  de  Icze-Majcftc ,  de  permettre  la  publication  des  Let- 
tres en  forme  de  Manifefte  du  Duc  Ibn  Oncle  £c  de  fcs  Confcdercz  j  qu'ii  leur 
eftoit  enjoint  d'apporter  auRoyaulIi  tod  qu'ils  les  auroient  receuës,  ou  de  les 
cnuoyeràfon  Chancelier.  Apres  cela  ,  la  Majeftc  congcdi.i  les  Dépurez  ,  Je  dc- 
pefcha  derechef  verslc  Duc,Mcflirc^/>w*»</r  Cmw4«/,  Archeuefque  de  Rhcims, 
iV.eflire  l  icrrede  NMarte,  le  Comte^^if.       Ctauttes  Setgneiirs, pour  le  porter 
à  laifler  fes  tioupes,&à  venir  à  la'Cour,  &  pour  luy  dire  cnhn  ,  lelon  qu'iU  l'y 
verroicnc  difpo(c  ,quc  le  Roy  le  luv  commatnioit,  ou  qu'il  l'enprioir.  Le  Duc 
de  Bvrryqui  auoit  demeure  troisioursà  Chdrtres,  que  fcs  troupes  pillèrent  en 
partant  ,  eftoir  déjà  â  Eftam  pes ,  où  il  les  receut ,  8c  oti  il  leur  dijc  pour  toute  ré- 
ponfe  :  Faites  mes  crcs  luiuiMes  recommandations  au  Roy  ,  £c  priez- le  de  trou* 
uer  bon,  que  fon  Oncle  &  fes  Coufins ,  qin  font  tres-afFeclinntiez  à  fon  feruicc, 
puillentauoir  l'honneur  de  le  voir.  C'cft  vn  defleinpnsentr'eux ,  qu'ils  croycnt 
eftre  d'autant  plus  obligez  d'execnter,  qu'il  importe  au  bien  de  là  perTonne  8c  " 
defonEftat,8cc'eftlefculinterefl:  qu'ils  ayenten vcuë,quoy  qu'onfaflcpublier  * 
au  contraire  parmy  le  Peuple.  La  Reyne  s'entremit  aiifli  peu  vtilement  de  fa  et 
part ,  pour  rompre  ce  coup ,  ciie  y  perdu  cmq  loursdc  Conférence,  &  en  pre- 
nant congé  d'elle  ^  les  Princes  confederez  la  fupplierent^  de  vouloir  encrer  dans 
leurs  feniimens  ,  &  de  les  nlîîftcr  de  fes  offices  auprès  du  Roy  5  i ce  qu'il  accor- 
da ft  .i  fcs  plus  fîdelles  parens  ,flmis,  feruitcurs,&les  Subjets,  ice qu'ilauroit pei- 
ne de  ne  pas  accordera  des  elbanges. 

Le  Duc:  de  Bourgogne,leCliancelier,8c  ceux  du  ConfeiljVoyans  que  iesaflfâi. 
rcseftoienr  hors  de  root  acconimo.lcnicnr,5«:  que  l'authoritc  du  Roy  eftoit  trop 
foiblc  pour  refoudre cctorage,ilsrefoiurentd'oppoferlaforceàlaforce,&  firêc 
publier ,  que  tous  ceux  qui  tenoienc  des  terres  du  Roy,  tant  nobles  qu'ignobles, 
enflent  à  prendre  les  armes, à  fe  tenir  prefts  pour  Ton  feruice  au  premier  ordre. 
Les  Aurheurs  de  cet  aduis  n'en  remportèrent  pas  grand  honneur  ,  peu  de  gens  y 
obéirent,  comme  à  vne  choie  tout  à  fait  extraordinaire  âciufques  U  inouye.  en- 
core dirét-ils  ro  us,  q  u  'ils  ne  combattroient  que  fous  les  ordres  8c  fous  la  conduite 
du  Roy  en  perfonne,  f\:  iK  en  firent  vne  protellation  publique.'  Quelques  autres 
df  S  plus  iages  i  perfuaderent  la  Majeft é  de  mander  i'  Oriâam  m  e ,  q  u  '1 1  fi  t  appor* 
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 ter  (.le  s.  Denis,  ?c  leur  opinion  eltoic  que  ce  Royal  ctendart  imprimeroic  du 

Anncc  j-eipgcl  ou  de  la  tcrrciiràl'vn  ou  à  l'autre  des  partys,quis*y  viendroïc  rangcr,<.]Lie 
1410.     celaneferoicqu'vnfeul  part)  ,  ou  (Qu'enfin ,  ce  feroic  le  plus  fore,  fie  qu'il  leroic 
en  eftat  d'obliger  les  deux  autres  à,  le  foumecErcà  luy  de  leur  différend,  pour  en 
ordonner  à  fa  volonté. 

La  propoficion  ne  plut  pas  aux  premiers  de  Ton  Conreil,ny  mcfmes  au  Chan- 
celier, &  pourempécnerqueleRoynefiftparce  moyen  vnciersparcy,  qui  au- 
roit apporté  quelque  changement,  en  luy  rendant  Ton  aurhoritë  toute  entière, 
ils  dcguifcrent  la  qualité  de  l'affaire  ,  Se  luy  firent  paflcr  cette  prifc  d'armes,  pour 
vne  querelle  particulière  entre  fes  Couiïns,  où  il  ne  deuoit  prendre  aucune  part} 

{»arce  qu'elle  ne  toncboit  en  rien  la  Majeftc  Royale.  lenejpuislaiJTerpadTerce. 
a,  Meffieurs  lesxelMeiirs&  les  Conferuareurs  du  bien  &  du  repos  public ,  fans 
vous  demander ,  par  quelle  règle  de  politique  vous  pouuez  prouuer  que  le  Roy 
n'ait  point  d'intercil  en  vne  haine  irréconciliable  entre  les  plus  proches ,  fie  ea 
vne  guerre  déjà  toute  déclarée ,  qui  n'a  pour  yeritable  motif  que  l'ambicion  du 
Gouuernement,  &:  011  il  s'agit  de  voir  à  qui  la  force  donnera  toute  l'authorité 
dans  le  Royaume  ?  Vous  voyez  déjà  les  armes  ennemies  à  nos  portes ,  &  pouuez 
Vous  ignorer ,  que  tout  cela  ne  tende  à  la  ruine  du  Royaume  ^  puiiquc  la  Campa- 
gne eft  couuerte  de  Gendarmes ,  François  Se  Eftrangérs ,  qui  accourent  de  tou- 
tes parts,  puifque  les  pauures  payfans  crient  inccfTimmcnt  aux  ort  illes  du  Roy, 
puis  ou'jIs  détellent  la  cruauté  du  foldat,  &  que  cou^  baignez  de  larmes,  ils  re- 
monitrent  qu'ils  ont  perdu  tous  leurs  biens ,  de  qu'ils  font  réduits  au  malheur  de 
la  inifndicitc?  Vous  voyez  encore  la  Capitale  2cla  mcre  des  Villes,  preifôefic 
comme  blocquée  de  vingt  lieucs  à  la  ronde,  qu'on  n'y  peut  rien  v^'iturer  ny  par 
eau  ny  par  terre ,  non  plus  que  dans  les  autres  de  Ton  voiûnage ,  qu'à  force  d'ar- 
gent ,  6c  que  rien  n'y  pent  entrer  que  par  la  rufe ,  ou  par  la  force.  Vous  Cqtaez 
•   bien  audi  que  le  (ècours  étranger  qu'on  attend  en  vain,  Ce  roocque  de  la  lenteur 
&du  peu  de  courngc  de  la  milice  Françoife,  &  que  cependant,  tous  ceux  du 
Royaume  maudillent  les  Princes,  &  dilentpar  tout  hautement  &  fans  crainte, 
qu'ils  feroiént  mieux  traittez  des  Anglois  Ennemis  de  TEftat ,  qu'ils  ne  font  par 
leursgens.  S'ileflvray,  Miniflresîmportans,  que  le  nom  de  Roy  vienne  dere> 
gir,  ôc  s'il  fignific  que  c'cft  à  luy  de  protéger  Tes  Sujets  de  toute  fa  puifTance,  ie 
ne  vois  pas ,  laufs  vos  beaux  aduis,  quenoflrc  Prince  puifTe  dilllmuler^ny  voir 
d'vn  œil  fec ,  le  rauage  de  tout  fon  Royaume ,  s'il  veut  iûire  reflexion  fur  le  de. 
uoir  de  fà  dignité.  Ce  de  fon  caradere.  Il  faudroit  que  vous  l'euflicz  corrompu, 
s'il  auoit  d'autres  fenrimens ,  Se  que  fuiuant  les  lafchcs  maximes  des  Hatteurs  de 
Cour ,  vous  euflîcz  pris  party  contre  fon  leruicc ,  6c  que  vous  i'euflicz  enfeignc 
&  inftruit  â  la  perte  &  à  la  diffipation  de  fon  E(br.  Pour  vous  le  dire  en  vn  mot, 
vous  auez  trahy  voftre  deuoir ,  vous  aucz  parle  par  intereft:,&:  vous  n'auez  con- 
iîderc  que  voflreaduantage,  depuis  tant  de  temps  que  vous  auez  mieux  aimé 
complaire  chacun  k  voftre  party  ,  que  d'employer  l'authoritc  Royale,  &  de  dé* 
ployer ikpuiflance,  pourarrefteréc  pour repoufl*er  les  maux  dont  nousfommes 
mennccz,  aufïï  bien  que  ceux  dont  nous  auons  cfté  affligez  iufques  à  prefent. 
C'eftpourquoy,  lafcbes  tranfgreiTeurs  d'vne  vérité  A  publique,ie  ne  feins  point 
de  dire ,  a  ue  vous  eftes  de  pernicieux  Confeillers ,  Se  i*eo  lailleray  la  mémoire  ea 
cette  Hiltoire,  afin  qu'il  refte  vn  monument  étemel  de  voftre  honte,  par  va 
&  iufte  reproche. 
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CHAPITRE  ONZIESME* 

III.  Piem  def  Sfiirs  Pttuaf  de  Paris ,  profite  tùcd^m. 
IV*      Duc  dgBtéhant  hge  fixn^Ue  Bràk^infons démis. ^  . 

CÉtre  mal-tieureufe  guerre expofa  vingt  lieaiîs  de  Païs  aurour  deParis.aii  _^ 
pillage  des  Bretons,  des  Normands,desPicard$,  des  François  mcrmes  qui  Année 
en  cftoient  originaires ,  des  Lorrains ,  des  Gafcons ,  ftc  des  troopes  ramaifces  de  1410* 
LangaéddÊ ,  de  Sauoye ,  de  Draban  t ,  Se  de  Booigogne.  Les  Anglois  mfefmes  y 
furent  appeliez ,  &  la  ville  de  Paris  n'en  fut  pas  exempte  j  car  le  Duc  de  Bour- 
gogne fit  commander  de  la  part  du  Roy  aux  Bourgeois  qui  gardoieac  les  Por- 
tes' ,  d'en  làiilèr  les  entrées  libres  ;  6c  ayant  par  ce  moyeh  bic  vedir  iufques  à 
huit  mil  hommes  de  guerre  ,  auecvo  grand  nombre  des'rocillelirs  Chen  qu'il 
eut  à  Ton  feruice ,  il  les  logea  d'authcritc  dans  les  maifons  Bourgeoifes.  Cela  fur 
Hfenllble  à  beaucoup  de  perfoones  de  condition ,  qui  ne  purent  ibufirir  cette 
iniure ,  qu'elles  aimèrent  mieux  fe  retirer  Afc^ette'ment  i  Meaux ,  èaee  tout  ce 
«n*elles  purent  emporter  de  leurs  biens.  Le  Duc  confîdcipant  encore ,  qu€  plus 
il  auoit  d'hommes  ,plus  il  auoit  befoin  d'argent  pour  leur  entretien  ,  &  qu'il 
n'en  auoit.  pas  aficz  poury  fatisfaire ,  ij  ordonna  vne  leuce  fur  les  Panilens ,  jjc 
la  moindre  taxe  eftoit  de  ux  efcns  d'or  «  qu'il  fit  cueillir  aaec  tant  de  rigueur ,  que 
liqaclqu'vn  manquoir  ou  tardoir  à  payer ,  on  mcttoitcbezluy  vne  garnifonde 
Sergens  i  fes  dépens  ,  iufques  à  ce  qu'il  eûtfatisfaic.  Il  eft  certain  que  lePrcuofl: 
de  Paris  n'en^ donna  pour  les  Gens  de  guerre ,  que  fix  mil  vingt  e/cus ,  &  pour 
faire  voir  par  Vne  raifonconuainquante  ,  qu'il  en  auoic  bien  reccu  daaantage, 
<ju*il  auoit  retenu  à  fon  profit  ,il  fviffit  de  remarquer  qu'il  yauoir  foixantc  hom- 
mes dans  Paris,  C  le  ^^i^u^^'^i^^c  porte  foixancemil ,  £cien'ay  ofé  le  croire  J  qui 
auroient  très  volontiers,  Scan  premier  moc,payé  mil  cfcus  chacun. 

Le  bue  de  Bourgogne  regnancainfî  dans  Paris,  où  tout  efloit  à  fa  diicretion,  , 
le  Duc  de  Sr.ihant  fon  frcrc,  qui  vint  voir  le  Roy  ,  &luy  demanda  la  Ville  de  S. 
Denis  pour  logement  de  fix  mil  Brabançons  qu'il  auoit  amenez,  c'efl:  à  dire 
pour  fix  mil  brigands ,  &  pour  vne  canaille  annnt  cruelle  te  infatiable ,  qu'elle 
eftoit  mal  propre  aux  armetêcàla  guerre,  fous  les  gens  d'honneur  s'étonnereni; 
fort  que  le  Roy  leur  cvit  accorde  ce  quartier ,  5c  ils  en  donnèrent  le  blafme  au 
Chancelier  à  ceux  du  Confcil,  qmnç  eurent,  qu'à  leur  honte,  abandonner 
âtantdeBarbarcs,vneVilleqaelaconfi(ieration  d'vn  Royal  Monaftere,  &le 
xdpeÂ des  Reliques  du  Bien-neureux  Patron  de  France  les  obligeoit  finguliere- 
mentdcconferucr.  Ilcftvrayque  le  Duc  de  lîrabant  auoit  donne  parole  aux 
Habitans  qu'il  les  feroit  viure  auec  ordre ,  mais  il  eftoit  trop  indulgent  aux  paC 
fions  &aux  intereftsde  les  troupes ,  qui  dés  lé  premier  iour  de  leur  entrée ,  qui 
fut  le  vingtiefme  de  Septembre ,  firent  tout  céS  que ïafureur  peur  infpirer  k  vne 
mihce  fans  difcipline.  Ces  affamez  enfoncèrent  granges  &  felliers ,  &:  au  lieu  de 
dixUiuit  queues  de  vin ,  &  de  trois  muids  de  bled ,  qui  leur  deuoient  fuffire  par 
iour ,  félon  leur  eftac*  auec  feizé  mnids  d'anoine  ^our  leurs  chenaux  »  ils  coofu» 
merent  en  njoins  deriett ,  toutce  queles  pauurês  PaKàns  d'alentour  y  auoienC 
«pportc  de  grains. 

Tant  que  durèrent  les  troupeaux  6c  le  beftail  qu'on  y  auoit  retire ,  ils  ne  fe 
Ibncierçnt  pas  d'en  chercheraiReun  ,  mais  quelques  femontrances  &  quelques 
plaintes  que  les  Habitans  puflent  faire  au  Roy  &au  Duc  ,c'eftoient  des  gens 
Incapables  d'obeïilàace ,  dont  toute  la  miUce  eftoit  de  |^iller    de  détruire ,  le 
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•  ■  <^ui  n'en  furent  que  plus  animez  à  mal  faire.  Ils  encrotenc  dans  les  maifons.,  fous 
Anoée  pnttxte  de  chercher  du  foorage  0c  des  viores ,  ils  les  fouilloieiic ,  &  rompoieoc 
"i^io,  coffres  &  armoires  4  U  yeaë  des  Propriétaires  j  Enfin  c'cftoic  fait  de  tout  ce 
qu'ils  auoient  de  bien  en  meublés ,  s'ils  n'cuflcnt  Icrrc  en  diligence  rout  ce  qu'ils 
auoienc  de  meilleur  dans  l'Abbaye.  Encore  ces  voleurs  curenc  iis  l'infolence 
de  menacer  qu'ils  y  eocreroienc  ae  forcé  il  fallac  fermer  les  portés  «  Acobte^ 
nirdu  Roy  des  gens  ponr  les  gaHev,  pour  deffendrclcP6nr-.leUis,&  pour  faire 
le  guet  de  nuit ,  fix  femaines  entières ,  comme  fi  l'on  eut  eu  affaire  aux  Angloisj 
dpnt  les  violences  n'eulTent  pû  eflre  plus  à  craindre ,  &  auroient  c9ic  plus  fupor^î 
tables.  Il  èntcfté  permis  de  fèdeffendre  «  on  du  moîn^aaroit-on  compoiii  auec 
eux  â  meilleur  marché  ^  Se  en  effet ,  on  fît  regiftre  de  leur  dépenfe  fuiuant  l'ordre 
du  Roy  ,  quipromettoic  qu'on  en  fcroit  rembourfc  ,  &  l'on  iufli fia  qu'elle  moB* 
toic  a  loixante  mil  cfcus ,  donc  on  ne  toucha  jien  qu'en  paroles. 

Apres  auoirdonn<S  léorscedalesde  leur  payement,  ils  délogèrent  le  lende^t* 
.  main  de  laToufTainds ,  &  chargèrent  leurs  Chariots  de  butin  ,  mais  s'ils  ne  firent 
pas  de  reflexion  fur  lafentence  de  l'Apoftre  ,  qui" menace  les  pillards  d'eftre 
pillez  à  leur  cour,  ils  en  reconnurenç  la  vérité  par  vne  funcfle  expérience ,  au. 
paranant.que  d'arriuer  en  leur  païs.  Ils  n'eurent  que  la  peine  d'épargner  cé 
Conuoy  pourclcs  pnrris  plus  forrs ,  qui  les  harrirent ,  qui  les  dépouillèrent ,  Se 
les  démontèrent  >  ù.  les  reuuoycrent  àpied  comme  des  Miferables.  le  pe  rayp4 
celer ,  &  ie  le  repère  encore ,  pour  la  honte  éternelle  du  Ddo  Antoine  de  Brsbakt, 
•  qu'il  fîgnalafes  premières  armes  par  la  ruine  &  parlepilliagedelafameufe  ville 
de  S.  Denis, principal  Apoftre,  &  Protecteur  des  Gaules ,  luyquifçauoit  que  fes 
Anceflres  auoienc  toujours  eu  vn  foin  particulier  de  la  conferuer  plus  qu'aucune 
autre  du  Royaume ,  en  faueur  de  ce  glorieux  Martyr. 


CH APITR.E    D  OVZIESME. 

y.  LV muer/lté  de  Tarn  s  entremet  de  la  Paix  ,  &  defme  au 

Duc  de  Berry.  '  \ 

II.   Reponjè  du  Duc  aux  DepHte"^ 

J 1 1.  Qui  'Viennent  en  Cour  faire  leurs  Remontrances  au  Roy. 
IV '  Le  Roy  de  Mauarre,  pour  luy  &  pour  le  Duc  de  Bourgogne , 
refufe  le  GoHuernement  »     acqmejce  aux  profofittonsde 

tVniuerfîté. 

V.    Le  Duc  de  Berry  'vient  loger  a  Bicefire  ^  reictteles  frof  options, 
de  Faixx  ô'  la  guerre  commence  auec  Paru*  • 

LA  France  efliant  fi  furièufement  agitée ,  &  courant  péril  d'eftre  abyfmde 
dans  les  flots  d'vne  émotioo-fi  dange^eufe ,  rVniuerfîté  de  Paris  creuc  qu'il 

cftoit  de  fon  deuoir  d'y  intcrpofer  fes  foins  &  fes  offices.  Elle  députa  à  cette  fin 
au  Duc  de  Berry ,  fie  celuy  quiportoïc  la  parole ,  luy  rcprefencant  tous  les  incoo. 
ueniens  dVnen  mal-heilreuiê  difcbrde,  il  Inymnoncra -qu'il  eftoitbfen  hon- 
teux à  des  Princes  fi  proches,  de  rompre  les  liensdelaNatûre,  fie  d'entrer  dans 
vn  demeflé  d'armes ,  qui  ne  fepouuoit  pourfuiure  qu'aiiec  la  perte  &  la  defola- 
cion  entière  du  Royaume  fie  du  bien  public.  11  luy  dit  auili  qu  'on  faifoic  courir  le 
bruit  de  quelque  refTencimenc  de  fa  parc  ,  contre  quelques  Bourgeois  de  Paris^' 
fie  qu'on  difoic  mefme  qu'il  efloit  mal  fatisfaitdc  l'Vniuerfité  ■  mais  qu'elle  le 
cooiuroic  de  faire  plus  deiuflice  à  des  perfonncs  pleines  d'afFeclion  ,  qui  l'a- 
noienc  toujours  reueré comme  leurpere,  fie  comme  le  premier  fie  le  plus  confL 
denble  Prince  du  RôyauiBC-  tfi  Duc  qui  anoit  bien  rçceucette  depmation  ^  td- 
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l'noigna  encore  dercceuoir  de  bonne  part  cette  pence  ReiiiOBtfafi'ce',&répbn-  ■ 
die  gracieufement ,  que  luy  &rcs  Confcdcrcz  auoietac  plufieursfois  demande  Anncc 
«ue'C  inftancc,  qu'il  IcMirfufl:  permis  d'aller  voir  le  Roy,  pour  luy  parler  de  cho-  1410'. 
fes  qui  imporcoicnc  à  ioa  i'eruice  £c  au  bien  de  ion  Eiilac,  £c  qu'il  auoic  fujet  de 
crouuer  maauais ,  qu'vne  fa  Aion  de  certains  particuliers  ^  eût  fait  refiifer  i  dei 
perfônnesde  leur  qualirc ,  ce  qu'on  dcuroic  accorderâdes  Eftrangers.  Quant  • 
a  ce  qui  ree;ardoic  rVniucrficc  ,  il  prorefta  qu'il  l'auoic  toujours  affeclionnéei 
comme  la  fille  du  Roy  ,  Ôc  comme  la  lource  du  Icaucir  ,  de  la  vérité  £c  delà 
vertu  ,  qu'il  Taimoit  encore  :  fie  pour  cequt  eftoit  aes  bruits  qu'on  faifoitcon- 
m  defon  indllgliation  contre  les  Bourgeois  de  Paris ,  qu'ifs  aUroient  tort  d'eà 
rien  croire,  contre  les  témoignages  qu'il  leur  auoiC  donnez  de  fon  afFcAion. 
Qu^il  aimoic  la  Ville  comme  le  lieu  de  la  nailTance ,  6c  comme  y  ayant  cite  uour- 
yy  te  deuc ,  &  que  c*eftoic  ponr  ce  fujet  là  feul ,  qu'il  en  auoit  accei>téle  G.ott- 
uemeroent,  ians  autre  penlce  que  de  l'entretenir ,  &dci  la  maiAcenir en  repol  ' 
ficen  paix  , fous  l'obeïirance  du  Roy  fonSeigneur. 

Les  Députez  prirent  congé  de  luy  auec  cette  agréable  réponrc,ils  reuinrentâ 
Paris>6c  ayant  demandé  Audience  au  Roy,  ilsluV  firent  de  tres'-buihbles  Remon- 
trances fur  l'cftat  déplorable  du  Roy:nime  .  &  luy  rcprcfenterent  en  pleine  Af- 
femblée  des  Grands  de  la  Cour, combien  il  auoit  d'intereft  àla  Paix  &à  la  recon- 
ciliation des  Princes, pour  éuiccr les maLheursde  pareilles  conjondures,  donc 
ils  trottuerent  les  exemples  dans  la  cheute  des  plus  puîflàntes  Monarchies.  S'il 
cftpcrmis,  Sire  ,luy  dirent  ils, de  vous  parler  franchement,  &:  de  ne  flatter  per-  '* 
ibnne ,  voltre  Majeilc  efl  d'autant  plus  obligée  de  mettre  la  paix  dans  fa  Mailbn,  "  * 
que  tout  le  monde  HjaitquUI  ne  s'agit  enti^euit,  que  de  l'autorité  du  Gouuernc-  ce  ^ 
inenr.  Et  le  meilleur  confeil  qu'on  vous  puifle  donner,  c'cft  d'exclure  ces  deux  ^ 
Princes  d'vne  prétention  dont  il  n'appartient  qu'à  vous  de  difpofer ,  Éc  de  les  en- 
uoyer  dans  leurs  terres ,  pour  fatisfaire  leur  ambition  parmy  leurs  Subjets.  Voila  " 
Tvnique moyen  de  rétablir  le  caime«  fie  ceiuy  des  deux  qui  obeïra  le  premier  à  vn  ** 
ordre  fi  neceÂàire,rera  celuy  q^t'ondeuraettimcr  le  plus  fîdelle  &  le  mieux  inten.  <• 
tionné.  Apres  cela ,  vous  pourrez  faire  choix  dans  tous  les  trois  Eflats  du  Royau- 
me,  de  certain  nombre  de  gens  de  bien  &  d'expcncuce  ,  pour  la  conduite  de  ^ 
vos  affaires ,  8c  nous  ofolis  bien  vous  promettre  fie  vous  afl*eurer,qiQe  toutes  cho. 
iès  rentreront  dans  vn  parfaiteftat.  ** 

Voila  le  fommairc  d'vn  long  Difcours,  que  toute  la  Compagnie  recueillie 
auecattcniion^  mais  comme  il  n'edoitpas  ûuorablcaux  dedans  du  Duc  de  Bout' 
^4gnetit  Roy^tf  JV^Mrrv  nui  partageoitraufchoritéanec  luy,  entreprit  d'y  répon» 
dre  le  14.  iour  de  Septcmorc  fuiuant ,  auec  toute  l'cloqucncc  dont  il  eftoiccapa- 
blc,  6c  dont  il  auoit  oefoin  pour  détruire  vnc  propofition  fi  fauorable.  Voicy  le 
Dilcours  qu'il  fit  en  prefence  du  Roy,  des  Ducs  de  Guycnnc,de  Bourgogne , fie 
de  Brabant,  fie  du  Comte  de  la  Marche ,  Connellablede  France,  du  Confeil  du 
Roy ,  des  Dépurez  de  rVniucrfitc  ,  &  des  notables  Bourgeois  afTemblez  au  Pa- 
lais. Sire,  nous  nous  prelentons  icy  dcuant  voftrc  Majcftc ,  les  Ducs  de  Bour-  ^ 
gogne  &  de  Bral>ant ,  2c  moy ,  vos  tres-humbles  Coufins ,  &  tres-fidellcs  ferui- 
tcurs,  fur  le  bruit  que  l'on  fait  courir  parnly  le  Peuple,  que  l'ambition  de  domi- 
ner ,  ?c  le  feul  defir  d'amafTcr  des  richLiFes ,  font  caufe  de  la  diHention  qui  cfV  en-  '* 
tre  Nous  fie  nos  Coufins  :  laquelle,  à  ce  qu'on  dit,  menace  l'Edatd'vn  grand 
defordre  ,  fi  ellen*eft  promptement  âflbupie;.  C'en  ce  qui  nous  oblige  de  nous  «t 
Suftifier  de  ce  reproche  ^  fie  de  vous  reprefêbter ,  que  nous  n'auons  eu  pourobjetj  ^ 
que  le  rétabliflement  de  voflre  Royaume,  dans  fes  Loix  anciennes  &  dans  (a  pre- 
mière grandeur.  Voila  le  feul  motif  qui  nous  a  retenus  auprès  de  voftre  Majefté,  ^ 
fie  l'on  a  aulfi  peu  de  raifon  de  qualifier  d'ambition ,  vn  deuoir  d'anlonr  fit  de  fide-  ** 
lité ,  que  d'accufer  d'intereft,  ceux  qui  iâcrifient  leurs  biens  pour  le  foutien  de  ** 
voftre  autorité  C'eft  vne  vérité  que  ie  ne  veux  prouuer  que  par  vn  exemple  pu-  * 
blic  ,  &  pourlcqueiilfufiîra  de  vousfairereïïbuuenir,  que  les  Priocespourqmie  <« 
parle ,  ont  gencreufemeoc  renoncé  au  don  que  ToftreMajcfté  leur  a  nit  de  cous  ^ 
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 ,    les  deniers  des  fubfides  qu'elle  leifoiclûr  leurs  terres, afin  qu'ils  fuiTenc employez 

Anncc  po^r  f^j  affaires  ,&  pour  le  foulagemenc  de  Ton  Eftar.  Et  mcfme  ,  fi  les  autres  en 
1410.  veulcttc  faire  aucanc  de  leur  parc  ,  nous  femmes  tout preils, non  feulement  de 
»  renectre  encore  SOS  peDfions&  nos  appointemens  ,  mais  d'y  mettre  generale- 
M  meoc  tous  nos  bîens^  &  de  continuerde  leruir  à  nos  dépens.  Apres  cela ,  il  ne 
^  nous  reftc  plus,  pour  faire  voir  des  marques  de  la  iuftice  denos  intentions,  & 
dVneparfaice  obcidance ,  que  d'offrir  de  nous  recirer ,  fi  vous  le  iugez  à  propos^ 
**  9c  très  Tolootiers  oous  mériterons  Thonnenr  qae  l'on  promet  i  ceux  qui  obeî- 
^  ront  les  premiers  à  ï*ordrequ*oneDft  propofc  à  voAre  Majefté  $  pourueu  qu'on 
»»  nous  donne  afTeurance  ,  que  les  autres  en  fafl'ent  autant  de  leur  coftc.  Cela 
„  citant,  nous  acceptonsde  bon  cœur  i'aduis  de  l'Vniucrfitc ,  de  faire  choix  d'va 
^  bonConfeilde  perfonnesnon  fufpeâeSf&donc  par confequent ceux  duparty  ' 

contraire  foient  exclus  :  &  Ci  quelqu'vn  refufe  l'cxccution  des  offres  que  nous 
"  faifons,  nous  ne  confenrons  pas  feulement ,  mais  nous  (upplions  la  Majeftc  d'em- 
*>  ployer  toutes  les  forces ,  ôc  toute  fon  authorité  pour  le  chaftier.  Il  conclud 
après  cela  ,  que  l'argent  qu'on  auoit  emprunté  des  Bourgeois  de  Paris  leur fiAt 
rendu  ,  parcequ'ils  en  eftoient  incommodez  ,  &  que  pou^^  rccompenfer  les  pau- 
ures  gens  des  champs  des  mal-beurs  &  desdoromagesde  Ja.prcfente guerre, l'on 
leur  relafchall  quelque  chofedesfubfîdes. 

Cela  dit,  il  demanda  aux  Ducs  de  Bourgogne  Se  deBrabant,  s'ils  n'approo- 
uoient  pr.s  tout  ce  qu'il  auoit  propofé  ,  &  alors  le  Duc  de  Bourgogne  prenant  la 
parole,  dit  qu'oiiy  , ôcmcfmes il adjoûta,qu'il  ne  fe  fentoitpas  capable  du  Gou- 
uernement  d'vnfi  grand  Eftatqu'eftoit  le  Royaume  de  France.  Toute  la  Com- 

Îiagnie  fut  également  furprife&:  réjouyc  decette  refolurion,  le  Roy  remercia- 
cRoy  de  Nauarrede  fcs  bonnes  intentions ,  on  congédia  tous  les  Afîiftans,àla 
referue  des  Princes ,  &c  l'on  cinc  vn  Confeil  fecrec  auec  eux  »  où  il  fut  refolu  d'en, 
noyer  au  Duc  de  Berry ,  pour  Iny  faire  fçanoi  r  cette  déclaration ,  Se  pour  voir 
s'il  y  foufcriroit.  IlarriBaleLundyauant  la  S.  Denis,  eofamaifon  deXTinceflre 
(  qu'on  appelle  par  corruption  le  Chaftcau  de  Biceftre  )  qui  n'cftoit  qu'à  vne 
petite  lieuc  de  Pans,  autour  duquel  il  logga  fes  croupes ,  fie  fi-coft  que  leRoyie 
^         i 4^cuc ,  i  1 1 uy  enuoya  fes  Députez ,  qu'il  receuttallèz  bien.  Mais  il  fc  mocqua fort 
des  conditions  qu'on  luy  vouloit  impofer,flc  dit  qu'il  reteaoitfii place  dans  le 
Corps  delaNobiefle,  fi  l'on  prenoit  des  gens  dans  tous  les  trois  Eftats  pour  lé 
Gouuerncmenc.  Us  ne  ferebucerenc  pourcanc  point»  &  l'encrecinrent  de  plu- 
fieurs  fecretes  Conférences  iniques  à  la TouJlàuiâs,  mais  quelques  efperancea 
qu'ils  euilènt  données  de  le  fléchir  enfin  ,  ils  n'en  purenc  venir  i  bout ,  quoy  • 
qu'ils  crounaffentaffez  de  bons     d'honncftes  expediens ,  tels  que  ceux  qui  fui- 
uenc.  C'eli:  àkauoir,que  luy  &  le  Duc  de  Bourgogne,  accompagnez  de  cinq 
cens  hommes  d'armes  chacun,  pour  toute  fuitte^  le  rendroient  auprès  du  Roy, 
qui  en  auroic  quinze  cens,  8c  que  durant  le  pourparlé  de  Paix ,  la  Iuftice  ordi- 
naire de  la  Ville  s'cxerceroit ,  non  plus  par  le  Preuofl  de  Paris ,  puis  qu'il  l'auoit 
enauerfion,  maispar  MeflîeursduParlcmenc,  fie  que  le  Comte UMârche 
le  Conneftable ,  prendraient  le  loin  de  la  garde  de  la  Ville  ^  pourempeicher  les 
foùleuemens  qui  pourroicncarriuer.  Ou  bien  que  le  Roy  iroitiCorbeil  pour 
•  la  négociation  du  Traité  de  Paix ,  Se  que  tant  qu'il  dureroit,  les  deux  Ducs  pren- 
droicnt  leurs  quarciets  fie  leurs  logemens ,  l'vn  à  main  droite ,  l'aucre  i  gauche, 
la  Riuiereentre  deux.  Le  Duc  de  Berry  répondit  k  cela ,  qu'il  fêroitimpoUible 
d'y  fubfifter ,  parce  que  le  païs  eftoit  deja  ruine  de  viures  5c  de  fourratres.  Si  bien 
qu'à  fiure  de  Icpouuoir  contenter,  la  guerre  eftoitdéja  commencée  encre  la 
ieuncffc  des  deux  parcis  ,  que  l'impacicncp  du  repos  ,  fie  la  demangeaifbn  de 
a'éprouuer  ,  engageoit  â  dinerlès  parties  de  Campagne.  Ceux  de  Biceflre 
donnoient  allez  fouuent  iufqucs  dnns  les  porres  de  Paris  ,  d'où  l'on  faifoic 
piuileurs  forcieS)  fbit  pour  recouurer  le  beflaii  qu'ils  cmmenoienc  ,  ou  pour 
alTeurer  les  voitures  de  la  Seine.  Cela  fut.caulê  de  beaucoup  de  rencontres, 
d'eicarmpttches ,  &  de  petits  combats  »  mais  qui  ne  furent  pas  trop  lânglaos» 
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CHAPITRE  TREI2IESME. 

L    L'approche  de  l'Hyuer ,  &  la  necef  ité  des  tiares  )  contraint ^s 

Pnnces  à  traiter. 
ÎL  jirticles  de  U  Paix  faite  entr  eux. 

1 1 LDiuers  fenttmens  pour  [garnir  à  qui  demeuroit  tauantage  dé 

cette  leuée  d'arrnes. 
IV.  Les  Ducs  s'éloignent  de  la  Cour, 

COmme  c*eftoic  trop  peu  pour  vn  fi  grand adlas  de  cfbupes ,  qne  de  tte  /airé 
que  des  courfes, elles  comincncerent  A  fc  lafTcr ,  quand  il  n*y  eut  plus  rien  i  • 
prendre,  6c  ainll  coure  la  guerre  le  lie  aux  dépens  des  enuirons  de  Paris  ^  donc 
00  ne  peoc  afles s'éconner  «  qu'jb  ayent  pû  fournir  pendant  l'efpace  de  cinq 
femaines  entières ,  à  (a  ruh/îdancc  de  deux  cent  mil  hommes ,  tant  Chenaliers, 
Efcuyers ,  que  fimples  Soldats  i*c  Arbaleftriers.  Mais  tout  cftantconlumé ,  l'on 
vidarriuer  d'vn  meime  pas  l'Hyuer &lafamine,  &c  la  necenîtéficenHn  par  for. 
cet  ce  qu'on  eue  mieux  recende  la  ralfonfcde  la  refipifcence  des  Princes.  Us 
rcfolurcnr  de  ie  retirer  &  de  renoncera  l'exécution  d'vnecntreprifc  fi  folemnel- 
lement  lurcc  ,  &  ils  furent  bien  aiiès  alors ,  de  couurir  les  reiles  de  leur  honneur 
de  l  ombred'vD  Traité  i  pont  fituoer  les  apparences  :lequelfiit;aii^Coft  conclu 
éc  compris  en  dix  Articles. 

Premièrement,  que  tous  les  Princes  du  Sang  Royal  ,  fans  exception  que  du  '* 
Comte  de  Mortaing  frère  du  Roy  de  Nauarre ,  fe  retireroient  chacun  chez  foy, 
«oec  leurs  troupes }  qui  toutes  partiroieiit  cp.melme  iour:  que  le  Duc  de  Berry  » 
pourroitdemeureràGien  fur  Loire,  &  retenir  auprès  de  foy,  pendant  quinze  „ 
iours,  le  Comte  d'Armagnac:  que  le  Roy  de  N.tujrre  iroir  à  Ion  Duché  de  Ne-  ^ 
niours  que  le  Duc  de  £r4^4..f  puurroic  aller  voir  la  DucheiTe  de  Bourgogne 
ia  fœur.     -  .  *" 

1.  Que  nul  dcfdies  l^rinces  &  Seignetilis.  ne  pafleroit  auec  Tes  Gcnsdarmes  tae^ 
les  terres  l'vn  de  l'autre ,  afin  qu'elles  n'en  puifenc  eflre  endommagées  ;  &  qu'en  «« 
cas  qu'il  fut  neccilitc  d'y  paillr ,  que  ce  fcroitfansarreIler,&auecle  moins  qu'il  ^ 
iîè  pourroit  de  defordreAc  de  perte  pour  les  Stijetsf  .     '  - 

5-  Ql^e  les  Villes  &  ^  hafteaiix  icroicnt  remis  au  cominandement,  &  fous  la 
charge  des  anciens  Capitaines  pourueus  par  le  Roy  Iculcmcnt^que  l'on  n'y  met-  ** 
troic  point  de  nouuellesGarni(ons,que  les  Seigneurs  eDdonneroientafleurance 
par  Lettres,  qu'Us  letureroient  entre  les  mains  des  CommiiOaires  de  fa  Majefté,  «, 
ti.  que  les  Capitaines  qui  y  onr  e{l:c  misparlefdijcsSeigaeiirStleroientmeriQeres.  ^ 
ment  pour  l'exécution  de  cet  Article. 

4.  Ques'ileftoittteToin,  le  Roy  pourroicenaoyerdesCheualiersdeiaConr 
ànecfes ordres ,  pour, faire  pafler  les  troupes,  afin  qu'elles  nefafrehCBy.fgçar  ^ 
ny  dommage  dans  lesterresdesSeigpearsoeji'vn 91a dei'aucreparty  ,  enretoufo  <* 
nant  en  leur  pays.  -  ^ 

5 .  Que  leldits  Seignearkne  reuiendrdient  point  auprès  du  Roy,s'ils  n'eftoietit 
inandez  par  Lettres  patentes  ifeellces  de  fon  Seau,  8e 'expédiées  en  fon  grand** 
Conrcil,poiir  quelque  vrgenre  ncccfîlrc  :  qu'ils  ne  procureroient  point  aum  leur  *• 
retour )  qu'ils  leiureroient  âc  promctcruiene  au  CommilTaire  du  Roy,  que  fa  <* 
Majefté  l  ordonneroit  par  Lettres  eii  forme  de  Déclaration ,  &  qu'en  casqa*elle  «< 
en mand&t  quelqu'un  ^  que  dés le.mefme  ionr  elle  maoderoi t  l'a u  tre;  ^ 
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•  6.  Que  les  mefines  Seigneurs  iurproient  encore  entre  les  mains  èaâlt  Com. 

Anncc  n^jffiiirc  ^  que  du  iour  de  Pafqucs  prochain  mille  quatre  cent  vnze ,  iufques  au 
mefme  iour  de  l'année  luiuaiuc>  ils  ne  oroccdcroicnt  l'vn  contre  l'autre,  par 
**  voye  de  fait  ny  de  rigueur ,  non  pas  mefines  de  paroles  ou  d'injures  vef  baies ,  fie 
»  qu  il  en  feroic  expédié  Lettres  du  Roy  «  (bus  telles  peines  que  oeToin  feroit,coD- 
.  ^  trc  les  tranfgrcfleurs  d'vn  ferment  fi  folemnel. 
^      7.  Que  le  Roy  fcroïc  choix  de  perfonncs  d'honneur  fie  de  probité,  non  fufpc- 
clcs,  qui  neferoienc  obligez,  nyparpcnfiGns,ny  par  ferment ,  à  l'vn  ou  àl'au- 
**  tre  des  Seigneurs  des  deux  party  s,  ^  qui  ne  fcroicnt  attachez  qu'au  feul  intereft 
»  de  fon  fcruice  ,  pour  alTîftcr  à  fcs  Confcils  ;  defqncllcs  il  donncroit  les  noms 
w  aufdics  Seigneurs,  pour  dir&  leur  ièjiitimenc  ou  leurs  reproches  couchant  leur 
„  ëteâion. 

S.  Que  pendant  Tabfencedefdits  Seigneurs  Duc  de  Berry  8c  de  Bourgogne,  -«^ 

"  ils  conuienclroient  cntr'cux  ,  de  deux  Seigneurs  qui  leur  fcroicnt  agréables, pour 
**  auoir  foin  pour  eux ,  de  l'éducation  fie  du  gouuernement  de  la  pcrionne  de  M.  le 
n  DucdeGuyenne,  &  attendu  que  le  Due  deBerry  n'auoic  point  de  Lettres  de 
„  cette  Charge, qu'il  luy  en  feroit  expédie  de  la  part  du  Roy. 

9.  Que  le  Preuoft  de  Paris  (croit  depofc  de  fan  Office ,  5c  de  toute  autrcad- 
miniftratioA  dont  fa  MajeAcl'auroit  charge ,  fie  que  le  Roy  difpoferoic  à  fa  vo* 
**  lootë,  de  fa  Charge  6c  de  (es  emplois. 

M     10.  Que  delà  part  de  fa  Majeftë ,  ay  d'aucun  defdits  Seignevrs ,  il  né  feroit 
»  fait  aucun  tort,  /oit  àprefent,  ou  pour  l'aducnir ,  i  aucun  des  Cheualiers  ou  Ef- 
^  cuyers,  qui auroicnt pris,  ou  refufé  de  prendre  les  armes,  pour  Ce  rendre  aux 
Aflemblé6s  quifefdhtftites,  ny  àleon  neritiers ,  pour  cette  occafion  j  &  qu'il 
en  feroit  expédié  des  Lettres  de  la  pan  dttKoyAcdefiiics  Seigneurs,  i  ceux  qui  le 
defireroient pour  leur  feuretc.  ^. - 

Cet  accommodement  fait  encre  les  Ducs,  la  NoblefTe  fie  les  Gens  de  guerre^ 

}ui  anroient  fait  grande  chère  8c  belle  dépenfe  à  Paris,lè  trottuetent  redeuables  , 
e  grofles  fommes  d'argent ,  fie  pour  n'en  rien  payer ,  leur  deffein  eftoit  de  fortir 
iecrecccment  à  la  file  -,  miis  on  y  donna  bon  ordre.  Les  créanciers  mirent  leurs 

Sarcles  entre  les  mains  des  Bourgeois  qui  gardoicnc  les  porces  en  armes,  aufquels 
fut  deffenda  d'en  laiffer  Ibrtir  autun  iSms  bonge  &  fumfiuite  caation  :  8c  par  ce 
moyen  ,  il  y  en  eutquantité  qui  furent  contraints  d'engager  leurs  armes,  fie  ce 
qu'ils  auoienc  de  meilleur  en  leur  équipage.  Alors  les  troupes  étrangères  corn, 
mencerent  à  difparoiilre ,  plufieurs  s'en  retournèrent  riches  fie  chargez  de  toute 
force  de  butin,  fie  neantmoins  peu  facisfaics  des  longueurs  fie  du  peu  de  refoludon 
fie  d'efFcâ;  de  l'cntreprife  des  Princes,  blafmans  leur  procédé  comme  indigne  fit 
injuheuxà  leur  mémoire.  Il  y  en  eutqui  loixerent  le  Duc  de  Berry  d'auoir  obligé 
leDucdeBourgogne,fon  NeueUjdefortir  de  Paris,fie  d'autres  au  contraire  don- 
noient  I*  gloire  au  Duc  de  Bourgogne  d'auoir  ft  forcement  refiflc  à  fon  Onde 
qu'il  l'eiit  empefchc  d'y  entrer  ;  puilque  c'cfloit  le  principal  fujet  de  fon  arme- 
ment,fie  d'aucanc  plus  encore  qu'il  i'auoic  iurc  auec  les  Confederez.  Pour  inoy  ie 
m'en  rapporte  ans  Sages ,  de  1  eiBme  qu'on  peut  faire ,  du  commencement ,  du 
progrès,  fie  de  la  fin  oe  cette  encreprite  :  fie  ie  diray  feulement  pour  achcuer  ce 
récit,  qu'en  mefme  iour ,  ce  fut  le  huidiéme  de  Nouembre ,  l'Oncle  &  le  Ncucu 
.  délogèrent  pour  s'doigner  de  Paris  à  mefme  diitance  ^  le  Duc  de  Berry  prenant 
le  chemin  de  Dourdan ,  8c  l'autre  celuy  de  Meanz ,  anec  vÀ  Conuoy  de  naledi-^ 
âion  publique  de  Iftpm'de  totts  les  Penplea. 
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CH/.PITRE    QJ  AT  ORZIESME; 

/.     J^C^ueaux  Miniftres  choijls  far  le  %Qj  four  le  CoHUcrne- 
ment  de  l'Efiat. 

il.    T terre  des  Effars  Preuofl  de  Paris deflimé.  • 
£j[J,Le  Duc  de  Bourgogne  Je  plaint  de  l'wfradion  de  laFatx,^ 

des  nomeaux  dépeins  des  Fnnces  confédéré"^  .  - 
jy.  Oui  s'en  mfitjient  ajjezj  mal 
V.    Ordre  donne  pour  empêcher  les  uijfemhlées  d^ armes. 
V L  Le  Sire  de  Çroy  pris  par  le  Duc  d'Orléans  ,  comme  complice 

de  U  mort  de  fin  Pere  ,  ùi'  relafché  far  ordre  du  Roy. 


£  Koy  voniant  aoffi  de  fa  par  t  flcconipliir  le  Traîné ,  il  délibéra  for  le  choix 
^d'vnnouaeauConfeil.auec  les  plus  fagcs  delaCotur^&ruiuancleursfuffra-  -^""^^ 
ges,il  retint  pour  la  conduitce  de fes  affaires, /'y/rfj^f*^*f  de  Khetms ,  Scies  Eue/-  *4'^*  ■' 
ques^dt  S.  fieur,  èi.àtNojfo» y  âcchoificpaimy  les  Nobles,  les  Sires  ioffemont^ 
de  UM^jt  de  Kâmhiir*»  *  ^BÛmM  oeuf  ancres  Seigneurs }  fur  l'expérience  fur 
U  fidélité  defqttcis  ilfe  repofadc  Tadminiflrarion  de  Ton  Eftat,afin  qu*i!  fud 
mieux  gouuernc  que  par  le  paflc.  Il  leur  donna  du  confcntement  des  Ducs  dç 
Berry  ôc  de  Bourgogne ,  vnc  pleine  &  entière  authorité  fur  tous  fes  Sujets ,  cane  ' 
CD'  paix  qu'en  guerre ,  ta^t  dedans  que  dehors  le  Royaumet  auec  toute  lurifdi- 
Ûioilfor tous  les  grands  6c  petits  Officiers, &  particulièrement  il  leur  laiiïa  tout 
pouuoir  d'inftitucr  ôcdcftitucries  gens  des  Finances.  Le  premier  qui  le  fcntiç 
de  leur  authorité,  futMefErc^/fnr      ij^irr  Preuoft  deParis,  quifucdepofc 
comme  peu  agréable,  fie  mal  voulu  du  Duc  de  Berry  &  de  fes  Confèdereziea 
la  place  duquel  ils  fubftituerent  Meflîre  Bruneande  s.  clair. 

Apres  cela,  toutes  chofes  parurent alTez  tranquilles ,  iufques  vers  le  commen- 
cement du  mois  de  Fëurier ,  que  le  Duc  de  Bourgogne  dépêcha  vn  Chenalierdeiâ 
Cour  i  auec  Lettres  de  créance  pour  M.  le  Du  c  de  G  uyenne  &  le«  Miniftres  d*£. 
ftat  :  lequel  expofa  en  pleine  Audience ,  que  Ton  Maiftre  eftoit  trcs-bien  adueriy 
par  plufieurs  Nobles  de  fes  amis ,  que  le  Comte  d'AUnçon ,  le  Duc  é*  Bourbon,  fie 
le  coHHcfiabU  de  France ,  £ufi>ient  de  nonuelles  louées  pour  vnefecdnde  entre» 
prife  contre  Pa{;îs.  Il  adjodta  que  le  Duc  dtorluns ,  &  le  Comte  étAmuffue  de- 
uoienceftre  de  ce  party,  &:  que  leur  defTein  eftoit  d'entrer  par  force  dans  la  '  • 
Villejdefefailirde  plufieurs  Bourgeois,  pour  faire  décapiter  les  vns,  ou  pour 
ruiner  les  antres ,  mais  particulièrement  d  enleuer  le  Roy,  la  Reyoe^Sc  le  Doc  dt 
Guyenne  t  &  qn*il  les  prioit  de  poqruoir  i  vm;  entreprÛe  fi  Bounelle  0c  fi  im- 
portante. 

C^Princes  &  Seigneurs  en  furent  au^i.toft  auertis,  &  commeils auoienc 
grand  ilitereft  de  s'en  luftifier, /oit  qfc  la  chofe  fût  véritable  oufaufiè,  ils  en 

efcriuircnt  auec  chaleur ,  au  Roy  à  la  Rcyne,  à  la  Ville,  &à  TVniuerfité  de 
Paris ,  au  Chapitre  de  Noftrc-Dame,  6c  aux  Religieux  de  S.  Denis  j  prote- 
ftant  par  ferment,  qu'ils  n'cftoient  pas  capables  d'vne  fi  étrange  penfce^ 
&  que  quiconque  Tauoit  controuuc  en  auoit  menty:  fupiians  fa  Majeué  ,  de 
faire  vn  exemple  de  fa  luftice  de  tels  femeurs  de  difcordes  &  de  faux  brtiîts, 
qui  meritoient  d'cftrechaftiez  comme  traiftres  qu'Us  eftoicnt,  &  comme  cou- 
pables du  crime  qu'ils  fuppofoient  pour  troubler  l'Eftat.  On  eut  pourtant 
ittoins  d'égard  â  ces  Lettres,  qu'au  bruit  qui  courut  par  tout,ficqaiie  trouna 
ûStZ  véritable  par  les  AfTcmbîces  d'armes  qu'ils  faifoient  de  toutes  parts,  qulili 
,  toilloietit  encore reçauer:  c'eikpourquoy  les  Miniftres rcfolus  de  feferdirdeieilt' 
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 authoritë  pcnJnnt  la  maladie  du  Roy,  pour  preuenir  les  mauiqui  eftoicnc  i 

Année  craindre  d*vnc  lî  dangcrcufc  rccidiue ,  firent  publier  de  la  part  de  fa  Majefté, 
1410.  janc  à  Paris  que  par  coude  Royaume ,  que  nul  Noble,  de  quelque  qualité  qu'il 
pâc  eftre ,  fous  peine  de  confilcadon  de  corps  &  de  biens,  n*enR  à  prendre  les 
armes ,  fans  vn  ordre  exprès  &  particulier  des  Seigneurs  du  Confeil  dii  Roy,pour 
la  feule  deffenre  de  i'Lftatou  delàMajeftc-.qu'il  eftoit  permis  au  Peuple  de  fo 
deffcndre  par  la  force  de  toutes  fortes  de  courfes&  d'in  eu  rflont ,  &dc  courre  fus 
ic^ic  tuer,  tous  ceux  qu'ils  verroient  en  armes  fans  ordre  du  Roy  ;  lequel  de  là 
part  enjoignoit  aux  Prcuofts,  &  à  rouî  autres  Officiers  deluflice,  dcrcnir  la, 
main  à  rexecutioadc  toutes  Tes  Ordonnances,  &  démettre  Garnifondans  les 
Places  ScChafteaux  des  Nobles,  qu'ils  apprendroien'c  auoir  pris  les  armes  fans 
ordre,  pour  y  viureâ  d^fcrction  ,  iufques  à  ce  qu'ibfufTent  rentrez  en  leur  de- 
uoir.  Il  eftoit  porte  par  la  mefme  Ordonnance ,  que  nul  n'eue  i  alléguer  qu'il 
fùc  engage  par  ferment  ou  par  couc  aucre  deuoir ,  àaucun  des  Seigneurs  qui  vou- 
droient  armer,  Se  que  le  Roy  lesdirpenfoic&lesrendoit  abfoiis^e  tonte  forte 
de  fêrinens de  fidélité  qu^ob  pouuoit  prétendre  d*ciut,  à  caufedé  leurs  fie6  ou 
de  tout  autre  fujec  d'engagement. 

Dans  le  mcfmc  mois,  le  Sirc  «/^Cr^/,  Seigneur  de  grande  confidcration  en  la 
.  Cour  du'  Eiiic  de  Bourgogne ,  dont  il  eftoit  raflai ,  retournant  d'auprès  duDae 
*.  .  .  de  Guyenne  où  il  auoit  eftc  enuoyc  de  fa  part ,  fut  arrefté  par  ordre  du  Duc 
d'Orlenns,  &  mené  pril'onniercn  i'vne de  fes  Places ,  comme  prétendu  compli- 
ce ou  participant  de  l'allaffinat  du  feu  Duc  fon  pcre.  11  fut  aflez  mal  traite,  pour 
eftre  contraint  de  céder  aux  tourmens  qu'on  luy  fit  foufirir  afin  de  l'obliger  i 
tonfcAerj  mais  il  demeura  ferme  dans  la  refolution  de  facrifier  fa  vieâfbn^iu 
neur ,  il  nia  toujours  conftammcnt,  &laRcync  &le  Duc  de  Berry  s'eftant  en- 
tremis pour  fa  liberté ,  parLettres&  par  Enuoyez  exprés,  en confideration dé 
ravaleur  te  defa  liautenobleillèk  leDucle  laulaaller,  furlapromclTe  qu'ilfit» 
de  fe  rep  r  efenter  tontes  fois    qoantcs  au  Parlement ,  pont  fe  iuftifier  de  cettt 

Accuiàtioo»  ^ 

«      .  ;  •     ■       .  -w  '  t 


Digiiizea  by  LiOOgle 


TABLE  CHRONOLOGlêirE  POf^R  VJNNEE  j^ir. 

C  _         _  .  .  /"Charles  VI.  ^;»fr4»f^.  31. 

Henry  I  V 
lean  en  LJpaffte 


De  Noftie 
Seigneur 


{1411. 
bu  SchiTme.  f}3> 


Des  pretcndus"slean  XXIII. 
Papes.  SRme.  2. 

iBenoift  XIII. 
I  reconnu  en  Sr. 


pagne,  if. 


àNNE'ES 


De  jSigifniond  de  Luxembourg, 
Roy  de  Hongrie,  élcu  Empe- 
reur le  10.  de  Mus;  1. 

Régné  des  Rois  Chreftiens 
Europe. 


en  AngUunt. 


II. 


<Duî 
(^ier 
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Margucntte  Regnnue  en  DanBémarck 
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PriiitifâMie  fritws  d»  SMg,  Grands  oj^ciers,  XimiMtés  diJhu,&FâÊumde 

Loiiis  de  France  Duc  de  Guyenne,  Dauphin  de  Vitnnoù ,  Chef  du  Confcil. 

Charles  Duc  d'Orlcans ,  Neucu  &  Gendre  du  Roy ,  Philippe  d'Orléans  Comte  dê 

Vertus,  2c  lean  d'Orléans  Comte  d'£ngoulefme,Freres. 
Lottis  Duc  £  Anjou  ,  Roy  de  iSidle.  *  p 

lean  de  France,  Duc  de  Bttry ,  Qncledu  Roy.  1 
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IcanDucde  Bourbon.  ^  1 

Louis  de  Bourhn.Comte  de  VcûdQÛaefAace/htdeMos  Jiêjs^aïkl  cbMAeUM,  I 
lean  V  I.  Duc  de  Bretagne.  L 
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de  C harlcs  Sire  d' Albret ,  dcpoic  par  le  party  de  Bourgogne ,  par  Lettres  du  5. 

de  Mars. 

Arnaud  de  Corbie ,  Chancelier  de  Franu,  r 

Ican  le  Maingre  ,  die  Boucicauc.  ÇMarefckaux 

Louis  de  Loigny  ,  inflicucauiieu  du  Sire  de  RieuxSc  de  Roche,  (.i/c  France. 

fort,  par  Lettres  du  4.  Fevrieir. 
lacqnes  de  Chaflillon,  Admirai. 

Pierre  dit  Hotin  d' Aumont,  Porie-  onfiimme ,  S"  premier  Chambellan. 
Dauid  Sire  de  Rambures ,  inflituë  au  lieu  de  lean  de  Hangeft  Sire  de  HugueniUeî 
gr4*id  Matpe  des  Àfktiefiriers , .  par  Lettres  du  lo.  FeVrier; 

Guichard  Dauphin  ,  Gr.n  rl  J'iaifire  de  France. 

lean  Sire  de  Croy  ^  gr  And  Bouteiller  de  France  ^  par  Lettres  du  9.  dei^evxicr,eutpOUr 

fucceâeur  Guy  de  Neelle ,  Sire  d'Offcmont. 
lean  Sire  de  BoilTay ,  grand  M.  d'Hoftcl  de  U  Reitù, 
Guy  fire  de  la  Rocheguyon  ,  grand  P.inftier,  mort  cette  année, 
Walerande  Luxembourg,  Geuuernenr  de  Parù ,  à  300.  hommes  d'armes  &  cent 

hommes  de  trait,  &  Céfitaine  Central  de  r  ttardie  &  W^eji- Flandres. 
Renier  P  o  c ,  (7  euuernenr  de  Dauphiné. 
lacques  Sire  de  HciUy ,  Marejchal  de  Guyenne. 

Ëoguerrande  Bournonville,  retenu  à  cent  hommes  d'armes  2c  cent  hommes  de 

trait  «pour  U  feoreté  de  Paris; 
lean  de  Chalôii ,  Prince  d'Oreng<s  { retenu  le  a  j  .d'Odobre  i  îûL  cens  hommes 

d*armei; 
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HI  STOIRE 

D  V  REGNE 

DE  CHARLES  VI 

ROY    DE  FRANCE- 

LIFRE   TRENTE  ET  VNIESME. 


Anode 
1411. 


CHAPITRÉ  Pa£MI£K. 

/.     Rétahlijfement  dans  Rome  du  Pape  Jean, 
IL  Qm  fait  le  %oy  de  Sicile ,  General  de  tEglifè. 
II  î.  Belle  Armée  de  ce  Roy ,  &  les  noms  des  principaux  Officiers, 
IV.  Le  Capitaine  'Braccio  défait  le  frmitr  fart)  ennmj/i  conduit 
par  TartaïUe, 

V',   Et  le  "Rpy  de  Sicile  ,  froftant  de  l'occajion  ,  *va  combattre 

l'Ennemy, 

V  L  Qn'ilMfatt  entièrement  »  &  met  Ladtjlag  enfmtc. 

A  France  toûjours  fidellc  à  l'Eglife ,  receut  auec  d'autant  plus 
de  ioye  U  nouuelle  du  rctabliflêmenc  du  Pape  lean  dans  It 
Ville ,  ôc  dans  le  Siège  de  Rome ,  où  il  fut  conduit  de  Bolo- 
gne âuec  vne  belle efcorte  de  croupes  que  le  Roy  Loujs  de 
y  J»Vi/p,J'vn  de  nos  Princes ,  eut  beaucoup  de  parc  âvneadion 
i^f^  fi  glorieufe&n  neceflaire.  Il  l'accompagna  en  perfonneU 
femainede  Pafques  ,  àlaCaualcare  qu'il  fit  de  l'Eglife  de  S. 
Pierre  à  fon  Palais  Pontifical  demeura  auprès  de  luy  iuf. 
ques  i  la  Fefte  de  S.  Georees ,  qu'il  prit  congé  de  luy  pour aJlerexercérk  Char* 
gede  General  &  de  grand  Gonfalonier  de  l'Eglife,  que  fa  Sainteté  creucdeuoit 
également  à  fi  valeur  &  à  fon  mérite ,  à  l'inrime  amitié  qui  eftoit  entr'euxaupa- 
rauant  fon  aiTomption  au  Poncificac  ,  &  à  l'alliance  qu'ils  auoienc  contradée 
pour  k  deflbifê  dterEglifè.  Il  luy  mit  entre  les  mains  TEti^dm  de  l'Eglife,  qui 
efl  la  marque  de  cette  Dit^nitc ,  dans  vn  Confiftoire  qa*il  tint  exprés  auec  les . 
Cardinaux  ,  qni  lotterent  fon  choix  :  &  toutes  les  cérémonies  accomplies ,  il  luy 
donna  fa  beuedidiou  »  {c  à  cous  les  Officiers  de  fon  Armée ,  &  le  pria  de  faire  di-; 

lige&ct 
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Hgenée  pour  aller  combattre  LAdiJUtt  qui  vltupoit  cyronniquement  fon  Royau-   

me,     qui iufques  alors auoicmaintcho,8cc<moiKëiic6reaoprés de tuy^l^and^ 

Pape  Grégoire  l'on  Coropctiteur.  ,  .  *4"' 

Comme  ce  Prince  amoit  Vne  belle  Àrmëé ,  &  x^bitamè  Ybn  etitreprife  e^bic 
^lorietifê  ,'ie  croirois  faire  tort  à  la  mémoire  de  beaucoup  de  Perfonnes  illuftres, 
qui  en  partageoient  la  conduite  &  le  commandement ,  hic  les  oubliois  dans  cet- 
te Hiftoire ,  &  il  ie  ne  remarquois  encr'aucres ,  Meflîre  Louys  MelTire 
FnA  vtfin»  le  renommé  jfxtûiwe  M^r^nisdeCêtMm^ieStmétMittjBmt  McBiteTn^ 
fién  de  U  ïé'dt ,  MeHîre  Cuj  de  Laualt  lAct&tt  Henry  de  Pitu^ton ,  Mcifijre  Pierfe 
de-BtaHunu  y  le  Siredu Bauch.i^e ,tc  Me(Cire  le^nCdpecé ,  toQs  grands  &  expérimen- 
tez Capitaines.  Ils  marchèrent  courageufemenc à  grandes  lournéesvers  l'En- 
nemy-,  Scies  deux  Camps  eftanï  à  quatre  KetHîsrvndei'aiitrie,  LadiflasenooyÀ 
défier  le  Roy  par  vn  Héraut ,  qui  fut  Ci  bien  recèade  Iny ,  qu'il  te  ï^enuoya  aoeC 
des  marques  de  fa  libéralise  :&  auflî  toft  le  Roy  commanda  vn  Capitaine  nom- 
mé ^r.}m<7,  pour  aller  reconnoiflrefcsforceS)  fa  contenance,  £c  la  forme  de  fon 
.Camp ,  Se  pour  remarquer  les  chemins  les  plus  commodes  pout  l'aller  ioiadre. 
Ilattoit  ordre  dereuenirau  plûtofl apporter  dés  noùuelles,mais cdant  arriué 
proche  de  Peroufe  aucc  quinze  cens  hommes  ^  il  fit  rencontre  d'vn  fameux  Ca- 
pitaine nommé  TartAilie  ,  qui  elloic  en  marche  pour  le mefnie  deâein  auc  luy, 
auec  deux  mil  hommes dë  rAnaiitgarde  de  Ladîflas.  ïl  fut  confêillé  de  le  char- 
ger,  &  après  vn  combat  fanglant,  &qui  fut  longuement  opiniâtré,îllc  dcfîr, 
aucc  perte  de  laplufpartdefcsgensjtoustuezoubleirczàniorr. 

Le  R.oy  fut  fort  rcjouy  d'vn    heureux  commencement ,  ik:  ayant  aflcmbic  le 
Confeil  deguérre  :  Maintenant,  leur  dit-il,  mes  bons&  fidelles  Compagnons,  ^ 
nous  auons  des  .irres  de  la  victoire  ,  qui^nous  obligent  de  poufler  noftre  forcunc, 
&  comme  pas  vn  de  vous  n'ignore  quel'Ennemy  ne  foit  tout  proche,  tout  ce  ** 
-  que  ic  puis  faire  pour  vous  encourageràrépondreâl'opinionquei'ayde  voftrc 
valdUr  &  .de  voïlrc  afFeâion,  c'ed  de  vous  dire  que  vous  n'auez  rien  àcraindre  m 
contre  des  gens  qui  combattent  fous  les  enfeignesd'vn  F.ftat  q^u'ils  ont  viurpc,  ^ 
qui  d'ailleurs  font  enchaifnez des  liens  de  l'anathenie,6c  qui iont accablez  du 
poids  de  leurs  confciences ,  déjà  foudroyées  dé  l*îre  de  Dieu ,  qui  vous  lés  ta  ti-  , 
lirer  pouryanger  fa  Iuftice&  lesiotereftsde  fon  f  glife.  ,  î* 

Il  auoit  donne  l'Auantgarde  à  commander  à  Meflîre  Louys  de  Loigny ,  mais 
voyant  que  les  Ennemis  a^prochoient  a\iec mépris  ic  iofolcnce,auparauanc  qu'il 
fâtlêparé  ; Merehers âmts ,  adjoûtacePiinçe,DousVoicy  engagez ,  on  nes'cn 
peutplusdédire^il  ne  s'agitplusdejprendiècohfcil  ,& âpres  auoirinuoquél'adî-  ^ 
ftance  du  Ciel ,  c'cft  à  noftre  courage  de  nous  tirer  d'vne  occafion  ,  ?«:  d'jppuycr 
la  iuftice  de  noilrc  caufe,pour  rem  porter  la  gloire  d'vne  h  grande  lournce.  Autli. 
-toft  il  dopnàle  fiffttaldela  Bataille,  qui  commença  de  part  Ik  d'autre  aoecdes 
cris  redoublez  pairie  refonnement  des  Echos,  &  en  mefme  tempsl'air  parut  roue 
couuert  d'vn  nuage  de  flèches ,  qui  ne  put  empefchcr  qu'ils  ne  fe  ioigniflent  de 
prés ,  auec  vn  njcpris  de  la  mort  qui  les  rcndoit  auilî  forcenez  que  les  bcHcà  les 

Idusiâroucher.  La  haine  qnnésaninio^d^vi^ei^rettr  égale,  les  acbairnbtt  de  tel- 
e  forte,  qu'on  voyoitvclcr  les  epées,lêscoûteIa$  &  les  hacbes,  auec  vne  hor- 
rible impetuofitc  j  &:  comme  le  fucccz  delà  meflée  fut  fournis  à  lafeule  force, 
nos  gens  ne  feferuirencd'aucune  rufe  de  guerre ,  ils  fe  contentèrent  de  pouflur 
de  droite  Se  de  gauche ,  fie  ils  menèrent  les  Sicilieùs  haétaiit  d'vnè  telle  vigueur, 
qu'on  eût  dit  qu'ils  auoient  i  dos  les  feux  &  les  foudres  du  Ciel.  Ils  perdirent 
enfin  tout  cœur&  toute  efperanccde  vaincre,  Ladiflasluy.mefmc s'enfuit,  il 
gagna  l'abry  d'vn  Chafteauvoifin  nommé  Ploche-feichc,  &de  troiis  milhoin-  * 
mesqu'it  auoitauec  luy,  iln'en  échappa  que  foirt  peu.  L'oialït  Vri  (ànglant  car- 
rage  du  reftc,  &  l'on  trouua  parrny  les  prifonniers  dix  Comtes ,  Se  vn  grand 
nombre  d'autres  Seigneurs  de  marqnue.  Nosfoldatsfc  firent  riches  de  cheuaux 
&  de  butin ,  lis  gagnèrent  les  Érendarts  de  Ladidas ,  &  de  Grégoire ,  Se  l'on  les 
enuoyaan  Pape,  pour  nouuelle  Se  pour  marque  du  gain  de  cette  mémorable  ÎSa- 
kaille,quifucreinpôrcéeleiourdçSi  Yaes.  Sa  Sainteté  les  rcceut  à  grande  iove, 

BBbbb      *    I  ; 
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:  elleofâàtnit^flefrôeeffiafiifolemBeUepôur  en  rendre  grscesiÔieu,  le  iourte 

Année.  rArcenfîon,&  après  la  MeflTe,  elle  fit  pendre  les  Eftandarts  conquis ,  iTcnucrs, 
M^il*     au  plus  haut  eftage  de  Ton  Palais ,  en  deceflau^n  de  la  reuolte  de  ces  deux  Enne- 
mis de  l'Eglife ,  &  incontinent  après  on  les  traifna  par  k  Ville;  toiit  le  Peuple 
idriaaciiiecacckiiiation ,  riêe  ie  sméni»  ^ê»Hfk, &it  viOtrient  ItmsRn  4g 
Skik,  • 


CHAPITRE  SECOND. 

?.     lànuj  Roy  de  Chjfre  éfoujè  Chdrkm  éf  ^mè^rn^ 

IL  LaflusiKllePnnceffedefintanfs. 

IIL  Mafffificenct  du  Roy  à  ce  Marine,  * 

IV.  La  ieune  Reyne  cùnMite  à  Venifi  où  fin  Éfou^c  tanendoit, 

DEpuis  l'an  1409^.  I anus  Roy  de  Chypre  &  d'Arménie  clierchoit  vnc  alliance 
dans  le  Sang  Royal  de  France,  pour  renouueller  les  anciennes  parentes 
qvl'û  auoit  eo  tce  R  oyaume ,  d'où  Tes  Ancçftres  eftoient  originaires ,  &  poâr  laiC* 
fer  plusd'appuy  àfa  Pofleritc  :  Se  comme  c'eftoit  vn  Prince  parfaitement  bien, 
fait,  &auiu  riche  de  vertus  que  de  réputation  ,  l'affaire  reUffit  félon  fes  vœux,£c 
félon  xeux  de  la  Cour,&  de  tous  les  François.  Au/Ii  fut-elle  negotice  par  des  per. 
iTonnes  dignes  de  fa  confidence  &  de  l'honneur  qu'il  leur  fiifoic.  de  fe  repoferftù! 
eux  de  la  principale  conduite  de  fon  Eft^j  qui  furent  le  grand  Commandeur  od, 
Maiftrede  l'Ho/pitai  de  Chypre,  &  Meifire  Raimotidde  fEfcure,  Prieur  de  S. 
lean  de  Tholofe ,  tous  deux  de  l'Ordre  de  S.  lean  de  Hierufalem ,  Se  qui  furânc 
d'autant  plus  agréables  au  Roy  que  c'elloient  deux  vaillahs  Cheualiers-,8c  qui 
forroient  de  l'illuftre  Maifon  de  l'Efcure  dans  le  Diocefe  de  Rhodez ,  au  pays 
A  de  Rouereue.  Il  leur  fît  grand  accueii,il  ordonna  qu'ils  fuifentmaeniiîquemenc 
défrayez  afes  dépens,  &  leur  ayant  donné  Audience  en  prefence  des  Princes,  ils 
témoignèrent  après  le  falut  &  les  colnpUmens  ordinaires ,  qa^ils  eAoienir  vtaag 
demander vne  fille  de  faMaifon,  pour  Epoufedc  leur  Roy,  &pour  Compagne 
d'vne  fortune ,  qu'on  fçauoit  cftre  aifez  puilTante  &  afièzjglorieuie,  pour  croiré 
iqu'elle  feroit  agréable  à  (à  Majefté.  Leur  propoficion  fut  très  bien  receue ,  le 
Roy  leur  permit  d'aller  Voir  toutes  fèsCoufines  en  leurs  Maifons,il  leur  donna 
le  cikoix  de  celles  qu'ils  trouueroient  plus  à  leur  gré ,  Ce  celle  qui  leur  donna  plus 
dans  la  veuë ,  fut  Madamoifelle  charlotte  de  SoitrUm  fiUoie  du  Rov«laquelle  auoit 
ieomme  luy  l'honneur  d'eftre  defcenduQ  entlroiie  ligne  da  Grand  S.  LottiSj  conu. 
hte  fille  du  feu  Comte  de  la  Marche,  de  Vendoffde,  6e  de  Caftres  ^  9t  {wu  det 
Comtes  a'?  U  Marche ,  &  de  yendofme. 

C'eAoit  vne  Princeilè  A  digne  de  leur  choix,que  c'eftoit  afTez  de  la  voir,  pour 
dire  que c'eftoic l'original  de  la  véritable  Beauté,  8c  ia Nature  luy  auoit  eftéll 
prodigue  de  toutes  lès  i^ces,que  rien  ne  luy  manquoit  que  l^immorullté,qu*eU 
le  ne  peut  donner,  mais  dont  elle  l'aucit  rendue  digne.  Ils  emportèrent  fon 
pourtrait  j  ils  l'animèrent  en  prefence  de  leur  Roy  &  de  les  Princes ,  du  récit  de 
-toutes  les  grandes  qualitet^n'ils  auoient  reconnu  en  die,  iU  luy  reprefênterenife 
rexcellence  de  fon  extraâion,  êe  luy  infpirerent  vn  amour  fi  impatient,  qu'il  les 
depcchaauflîtoft,  vers  le  Roy,  vers  la  Mère,  8c  vers  les  frères  &  les  parensde 
cette  ieune  PrincefTe ,  pour  en  faire  la  demande  ,  qui  leur  fut  accordée.  Le 
Commandeur,  comme  Procureur  de  fbn  Roy,  Pépou&enftced'Eglife,  il  luy 
donna  l'Anneau  de  Mariage,  &  l'année  fuiuante,  le  Roy  voulant  accomplir  la 
promeflTe  qu'il  en  auoir  h\it  à  fon  Ôapcefme  par  vne  manière  d'adoption ,  mit 
tous  les  ouuners  après  (on  équipage ,  pour  l'enuoyerauec  couce  la  magnificence 
.  conuenablei  la  grandenrde ron«ztraaion,&i l'ijliance  qu'elleauoit  contra- 
ébée.  lamaisdnne videnfinnbleiânt  debeaoxpendtnsd'oMiUetydebraireleisi 
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êe  carcans ,  dethaîfnesd'or  ,  fc  de  guirlandes ,  de  toutes  iôrtes  de  pierreries ,  &  ^ 

iamaisleRoy  n'ctalla  tant  de  richedes ,  pour  faire  voir  qu'il  eftiïit  le  plus  grand,, 
le  plus  magnifique  &  le  plus  puifldnc  de  tous  Icsaurrcs  Monarques  de  Ion  Siècle.  14*** 
Touc  cela  prc(l,&  les  choies  cncicremcnc  dilpoices  pour  Ton  voyage,  aliti  Qu  elle 
prît  congdde  la  France  fto^  plus  d'honneur ,  noftre  Ileyneenperfonne»iaipe. 
napar  la  Ville  dans  vn  Carrofle  doré  &:  couuert ,  iufqucs  Â  TEglife  de  Noftre- 
T)amc  j  où  elle  fit  Tes  deuotions  :  fc  après  auoir  dit  Adieu  au  Roy,  à  la  Reyne ,  & 
à.  (csparens,  elle  partit  le  quatorzième  lourd'Aunl  de  cette  prcrcnteaunce,  6c 
fut  honorablemeBC  conduite  par  les  Ambailàdeun  iufques  i  Venife^où elle  trou, 
ua  le  Roy  ion  mary ,  qui  raicendoic  auec  impatience. 


CHAPITRE  TROlSltSME. 

'     '/    Le  Roy  ajfemhle *vn  grand  Confiil  Jes  Princtfaux  du  Royaume, 
IL  Oh  l'on  fi  plaint  de  la  dcfobetjfance  de  ceux  du  farty  des  Prin'* 
ces  confédéré!^  O'  de  l'infra&ion  de  la  Paix, 

III.  Le  Duc  de  Bourgogne  demande  fermifiion  d^armér. 

I V.  Le  Comte  de  S.  Pol  brigite  le  Gouuetnemenf  de  Paris. 

y.    grands  defirdres  far  £s  ttoufesfins  adueu  ,  qui  filbient  U 
^yaume. 

V  L  Défaites  par  le  Cointe  de  S.  Pol,  &(e  MsréchdBiimeicauti 
ci?"  les  prtfinniers  fitpplide^ 

Apres  la  FeftcdePafqucs,  le  Roy  ayantancmblé  vn  Confeil  gênera!  des  Pré- 
lats &  des  Grands  du  Royaume,  pour  délibérer  des  a  fF.iircs  de  fon  Eilat ,  on 
luy  fit  entendre,  que  les  T>\xcsd Orléans, èc  de  Bourbon,  &  les  Comtes  d  .rlic»çon,  & 
^Armagnac  y  n'auoient  fait  aucun  compte  d'obeïrâ  l'Ordonnance  de  fa  Majefté, 
qui  auoit  cfté  publ:cc  .'i  fon  de  trompe.  On  le  plaignit  de  ce  que  ,  Hms  fc  foucicr 
des  peines  dont  les  mfradeurs  cftoient  menacez ,  ils  n'auoient  point  polc  les  ar- 
mes, comme  il  leur  efloic  commande,  Ce  que  leurs  croupes  continuoienc  de  vî« 
nreanec  la  licence  d'Tné  guerre  tonteouuerce&  toute  déclarée,  voilant  &  pil- 
lant par  tour,  fans  épargner  les  propres  Domaines  de  fa  Majeltc,  qui  hors  le 
jfer  ôc  le  feu ,  iouffroietic  toutes  forces  d'hoiUlicez.  On  fc  olaignic  encore  de  ce 
qu'ils  mena^oienc  des'^tendre  plus  loin  etdepisftire,  (Seoanslernefme  temps, 
Â  ce  que  i'ay  appris  de  quelques,  vns  du  Confeil,  le  Royreceuc  des  Lcctres  du 
Duc  de  Bourgogne  qui  luy  demandoit  iuftice  de  l'infraclion  des  Traitez  de 
Chartres  ôc  de  VP^inceilre  par.  les  Confederez ,  qui  fe  vantoiencde  reuenir  plus 
forts  &  plus  refolus  qu'auparanant  contre  (à  MajeftcÀc  contre  la  Ville  de  Paris^ 
dans  fort  peu  de  temps.  C'eft  ponrqoby  il  offroit  fà* perfbnne  &  Tes  biens  4 
fon  feruice ,  s'il  en  auoic  befoin  ,  &  cependant ,  comme  il  f<jauoit  de  fore  bonne 
parc,  que  leur  delTeineftoïc  de  feieccer  fur  laComcé  de  Charruiois,  &  fur  les 
«ntresDÎens  qui  appartenaient  à  ilbii  fils  bru  ,j^uieftoit  fille  de&Majedé, 
il  lafuplioit  de  trouuer  bon  qu'il  armât  pour  les  denehdre. 

Ce  trouble  d'Hftat  donnant  occafion  de  veiller  à  la  feureté  de  Pari  s, le  Comte 
de  S.  Pol  en  briguoide  Gouuerncmeot  de  tout  fon  crédit ,  &  comme  c'eftoit  vn 
lemploy  capable  delkdsfiûre  également  l'ambition  flerauarice  des  gens  de  Cour, 
l'honneur  &  l'intereft  luy  donnèrent  aflcz  de  Compétiteurs  j  mais  les  plui  nota- 
bles Bourgeois ,  qu'on  auoit  mandez  pour  leur  en  faire  la  propofition  ,  dcclare- 
renK  nettement, qu'ils  ne  recounoiilroient  point  d'autre  Gouucrneur  quelje  Duc 
i^r  Berrjf ,  que  le  Roy  luy  mefine  en  auoit  pourueu ,  par  l'aduis  de  tous  les  Prid- 
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  ces  du  Sang  j  Aiplians  fa  Majefté  de  crouuer  bon  qu'ils  gardaflcnt  la  Ville  commè 

Année  iig  auoienedéjafaic,  iurquesà  ce  qu'il  y  eue  vne  Paix  fêrme  Ce  afl^urée  entre  les 
1411.     PffiDces,  5c  de  vouloir  eftre  perfuadcedc  leur  fidelirc. 

Durant  l'AfTemblce  de  ce  Confeil ,  le  dcfordre  des  affaires  donnant  occafion 
à  certaines  Compagnies  de  pillards ,  de  méprifer  les  ordres  du  R.oy  ,  il  fe  fîc  vn 
Corps 4e  huit  cens  hommes  ramaflez  de  contes  Nations,  &  comporë  d'Efpa. 
gnou,  d'Italiens,  de  quelques  baftards  François,  &  de  gens  bannis  pour  leurs 
crimes ,  qui  furent  aflez  inlolens  pour  entreprendre  lur  le  repos  des  Peuples,  (5c 

3ui  firent  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  maux  2c  de  rauages,  fous  la  conduite 
'vn  nommé  fûtiftr  RâdfngiUtà^  Philippe  detE^inetU  de  quelques  autres  Chefs, 
audî  fameux  par  leurs  crimes,  qu'ils  dcuoicnc  eftre  mcprifablcs  par  l'obfcuritc 
delcurnaiHance.  Ils  auoienc  toujours  tenu  les  Champs  dans  les  enuirons  de 
Chartres  &  de  BeaufTe,  depuis  la  retraire  des  Ducs  dcBerry  &de6ourgogne,£c 
alors  ils  cenoient  tous  les  chemins  de  Paris,iis  détroufToient  tous  les  Marchands» 
5c  fous  prcrexte  d'eftreauoiiez  du  Duc  d'Orléans  6c  des  Seigneurs  ligucz,ils  pre* 
noient  les  gens  de  la  Campagne,  ils  les  metcoienc  à  rançon,  &  courant  de  Par- 
roiilè  en  Parroifle ,  fi  elles  ne  iê  rachetoiratilsentroient  dans  les  maifons ,  for. 
çoient  les  coffres,  &  emportoient  tout  ce  qu'ils  rrouuoient  de  bien,  pour  fe 
payer ,  difoicnt-ils ,  des  foldes  qui  leur  eftoient  deuës ,  &  pour  fe  rcmbourfer  de 
ce  qu'ils  auoientdcpenrc  à  la  guerre.  Le  Roy  iuilement  irrite  des  plaintes  qu'il 
en  récent,  re(blut  d'y  mettre  ordre ,  &  ayant  efté  coniêiUë  d'dcrire  au  Duc 
d'Orléans,  au  Comte  d'Alençon  ,  6e  an  Duc  de  Bourbon,  pour fçattoir  s'ils 
auoientfait  venir  ces  gens  li  pour  endommager  fon  Royaume,  ils  ne  les  eurent 
pas  plûtoU  dciàduouez  ,  qu'il  commanda  contr'eux  pour  les  exterminer ,  le 
Comte  de  P9I  it  le  Maréchal  SmKkÊMt,  anec  Bnmeém  des.  C/«r  Preuoft  dePju 
ris.  Ils  alTemblerenc  auHî.toft  daq  cenSrhommes  d'armes  ,  &  grand  nombre 
d'Arbaleftricrs ,  Ôc  le  Mardy  dernier  iour  d'Avril  ï  quatre  heures  du  foir,  ils  par- 
tirent de  Paris  malgré  la  pluye>  par  le  confeil  de  Boucicauc,  qui  creutquele 
temps  feroit  plus  comMode  pour  les  furprendre,  en  effèâ  ils  les- Joignirent  i 
Cloye  â  dix-huit  lieues  de  Chartres,  oùils  viuoient  à  leur  ordinaire  fans  fedou. 
ter  de  rien,  quand  d^ux  de  leurs  gens  accoururent  de  Bonneual  à  bride  auaice 
pour  leur  donner  aduis  de  leur  marche  j  mais  â  peine  eurent-ils  le  loiûr  de  pren. 
dre  leurs  armes ,  que  les  aoftres  vinrent  fendre  fnr  eax.  Le  danger  de  leur  priib 
rendit  le  combat  affez  rude,neantmoins  il  dura  fort  peu^car  voyans  la  Campagne 
toute  couuertc  de  Payfans  qui  venoient  ioindre  les  troupes  du  Roy,  &  qui  les  al- 
loicntenuelopper,  le  reflbuuenir  des  maux  qu'ils  auoient  faits  leur  abbatit  le 
cœur, ils lafcherent  pied  après  la  perte  des  plus  hardis  de  leurs  Compagnons, 
vne  partie  gagna  les  bois  voifins,  ou  le  Maréchal  les  fît  fuiure,  &  les  autres 
voulans  tenter  de  trauerfer  vne  petite  riuiere  ^  nage ,  fe  noyèrent  auec  Philippt 
de  l'EJpine  l'vn  de  leurs  Capiuines.  On  en  prit  cent ,  qui  furent  amenez  à  Paris 
lequarriémeiotirdeMay,oùl*onlesiettaendefales  cachots,  ScdeUponrhi 
plufpart  en  la  riuiere  ,  excepte  ceux  qui  eftoient  au  deffbus  de  quinze  ans ,  qui 
furent  fouettez  publiquement,  puis  bannis  du  Royaume  ^  mais  pour  Polifer  Sa- 
dingue,\\  fut  auec  fept  Capitaines ,  2c  trente  autres ,  condamné  au  gibet ,  qu'ils 
auoient  bien  mencÀ 
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CHAPITRE  Q>  AtRÎESMÏ. 

/.  Le  Roy  s'entremet  de  la  Paix  entre  Us  Princes»  &  de  fuie  oui 
Dues  de  Berry ,  d'Orléans  j  &  de  Bourgogne  , 

Il  Leur  commande  de  fofir  les  armes  >  &  reuoque  le  don  qu'il 
leur  auoit  fait  de  JuUfides  de  ktirs  terres* 

î IL  BJfonfe  du  Duc  de  Bourgogne.  ,   '  , 

IF.  Le  Duc  d'Orléans  écrit  au  >  &  demande  qu'il  fajfe  le 
frocel^à  flu/îeurs  perjonnes  de JaCouryqé^ilfretendCri'- 
minels  de  Ul^-Majefié» 

À1 *  '        •        •              .       .    ^  .      ,  , 
 ^  aire  de  ces  Voleurs ,  le  Roy  qui  aimoit  la  Paix  entre  —1 
Tes  proches,  y  trauaillaauéc  ceux  de  ion  Con(èil,  quicrooaoicnc  mauuais  Année 
que  les  Princes  vcngeafTent  leurs  querelles  particulières  aux  dépens  du  Public  &  1411. 
par  la  voyc  des  armes*  II  députa  pour  ce  fujetl'Archeuelque  ae  ^fl«r^j,rEucf- 
Melfire  Fhitiffe  it  C«Se»iie ,  8e  iim$tt  ii  Nanterre ,  vers  les  Ducs 
ue  Berry ,  d'Orléans^  Se  de  Bourgogne     par  les  Lectreit  dontilleisthargea,il 
leur  témoignoit  qu'il  ne  pa/Honnoic  rien  tant  après  foh  falut ,  que  la  tranqui- 
iicc  de  Ton  Royaume ,  iL  le  repos  de  fcs  Sujets  ^  &  parciculieremeuc  auflî  l'vnioa 
ISc  laPaix  de  la  Maifon  Royale  ;  pour  laquelle  il  audit  !sdc  choix  dé  jperfonnes 
iàges  8c  fidelles  quM  edimoit  capables  d'appaifè^  tous  leurs  différends.  Il  leur 
■  hiandoitaunî  qu'il  cftoit  fort  onenfé  de  leurs  nouueaux appareils  de  guerre,  qui 
expofeieD(  les  Sujets  à  Jamerme  ruine  qu'iUauoicnc  dcjaiouôcrce  par  leur  dif- 
icorde  >  &  qu'ils  euHenc  fi  mal  obey  aux  Ordonnances  qu'il  auoit  Alités  pour  leur 
fiure  mettre  les  artnes  bas      pour  laifTcr  les  Peuples  en  repos:  qu'il  leur  com^ 
mandoit  derechef  d'obeïr  à  fes  ordres,  fur  tant  qu'ils  deuoient  craindre  d'ofPen- 
feiiaMajefté,  &  fur  peine  de  confifcation  de  leurs  biens.  Et  parce,  adjoucoit-  ^ 
il,  âœlesdelbrdresdecetce  guerre  ont  arreftë  la  leuée  de  nos  reuenus,  ayant  <* 
beloio  de  nos  finances  pour  des  aflTurcs  d'importance  qui  nous  furuiennent,  auf-  « 
quelles  les  deniers  de  noilre  Epargne  ncpcuucncrulSrc ,  nous  reuoquons  pour  ^ 
vn  temps  les  fubfîdes  que  nous  vous  auions  donné  de  pure  grâce  :  &  pour  ce  qui 
regarde  vos  différends  ,  nous  vous  ordonnons  de  vous  en  rapporter,  &  de  vous 
foumettreàce  qsi  en  fera  décide  par  la  Reynenoftre  bien. aimée  Compagne, 8c  ** 
parnoflre  Ouciade  Berrj.  Nous  leurauons  laifTcieroin  de  les  aflbupir  ôcde  les  <* 
terminer  à  l'amiable,  &  pour  cela,  vous  ejntoyerezde  chaque  partv  quatre  de  é 
vos  t>lus  fidelles  Confidens,fur  la  conduite  &  fur  rexperteuce  deiqnels  yons  vous  ^ 
tepoferez  de  tout  ce  qu'ils  auront  i  ménager  auprès  d'eux  pour  tous  vos  ii».  ^ 
.terefts.                                   .                                       •  • 

Le  Duc  de  Bourgogne  receuc  ces  Députez  àitec  toute  iorté  d'accueil,  il  leur  • 
témoigna  en  peu  de  mots,  nu'ii  eftoic  fort  obligé  au  Roy  d'vnc  fî  cdebrc  Am- 
baflade  ,  &  que  fa  Majefté  luy  ayant  fait  l'honneur  d'agréer  le  Mariage  de  fes 
Enfans  auecles  Tiens  >  qu'il  ne  deuoit  point  douter  qu'il  nef  de  le  plus  tidelle  &: 
Jeplns  o^bdtflànt  de  tous  fes  Sujets,  ny  qu'il  perdit  aucune  bcéafion  dé  ie£iiré 
paroifikre  par  toute  la  foûmifllon  qu'il  pourroit  defirer  de  fa  part.  Quant  à  la  Paix 
&  à  la  concorde  que  le  Roy  fouhaittoit  entre  fon  Coufin  d'Orléans  &  luy,  que 
non  feulement  il  y  cftoit  très  difpofé,  mais  qu'il  pouuoic  dire  que  c'cfloit  fa  plus 
grande  paSoa  j  poomeiiqtt'oii  eut  égard  ï  l'iotereft  qi^ilanoit^  qu'il  ne  fe  fift 
rien  par  vniiouueau Traité  qui  prejuoiciât  1  ceux  qui  auoient  elîé  faits  l'année 
précédente! Chartres, &  au  Chaiteau  de  Winceftre,  quetoiis  les  Priiices  dd 
Sangauoienc  iuré^  fie  qu'il  vouloie  gaxder  inuMïiabiemenc  :neantmoins  que  fîié 
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autant  de  leur  colle  j  croyant  que  le  Roy  l'entendoit  aileurcnient  de  U  forte ,  6ù 
qu'il  ne  le  voudroit  pas  obliger  de  fe  mettre  en  eftatd'eftre  opprime  parfts  En. 
neniis>qui  ne  tafchoient  qu'à  le  furprcndre.  Pour  ce  qui  cfloit  des  lubndesde 
fcs  terres ,  dont  le  Roy  reuoquoit  le  don  ,  il  en  fit  lî  peu  de  difficulté ,  qu'il  offrit 
tout  ce  qu'il  auoit  de  biens  à  Ton  feruice  rmaisii  ne  di/Itmula  pas ,  qu'il  trouuoic 
quelque  chofe  à  dire  à  la  prbpofîcion  de  remettre  fa.  interefts  au  iugeroent  de  la 
Reync  &  du  Duc  de  Bcrry  Ton  Oncle.  Il  dit  qu'il  elloit  vn  peu  dur,  de  l'engager 
parccmoyenàvnnouucau  Traite,  &  toutefois  que  s'il  fçauoit  que  celuy-line 
dcùt  point  prciudicier  aux  deux  autres,  que  de  Son  cœur  il  enuoyeroit  quatre 
des  plus  habiles  de  Ton  Con(ol ,  pour  traiter  auec  eux,  comme  le  Roy  le  defiroit. 
Les  Ambaiïadeurs  rcnuoycz  auec  cette  réponfe,  furent  trouucr  le  Duc  Je 
^  Btrry ,  qui  ne  leur  dit  autre  chofe,  finon  :  Allez  premièrement  vers  mon  tres- 
**  aime  Neoeu  le  Duc  d'Orléans ,  rapportez-Iny  la  volonté  du  Roy ,  &  apreisiiaoir 
**  ii^ea  de  luy  quelle  efb  fon  intention ,  vous  reuiendrez  pour  m'en  donner  adnU. 
C'cft  ce  qu'ils  firent  aii/fi.  tofl,  mais  auparauant  qu'ils  pufîbnt  cflre  de  retour  au- 
près de  luy ,  le  Duc  d'Orléans  les  preuint  par  des  Lettres  qu'il  euuoya  fur  la  fia 
du  mois  de  May ,  au  Roy  >  &  à  la  Reyne ,  aù  Oiic  de  Guyenne ,  &  â  rVniaeriité 
de  Paris.  Elles  contenoient  pour  rcponfe,  qu'il  remercioit  Je  Roy  de  ce()u'il 
luv  auoit  écrit  par  Meffieurs  fes  AmDâfladcurs ,  &de  la  ioyeufe  nouuelle  qu'il 
auoitreceucdciabonnefanté,qu'ilen  fouhaitoit  la  continuation  auec  plus  de 
zele  que  perfonne ,  Se  que  c'eftoit  la  chdfè  du  monde  qu'il  fouliaiteroit  toute  fa 
vie  auec  plus  de  pafiion.  Qu'il  receuoitaaecIerelpeâqu*iideuoit,  les  ordres  de 
fa  Majeftc,  qu'il  eftoit  bien  fafchc  que  les  troupes  qu'on  auoit  leucesTeuffent 
o£Feuiée  par  quelques  dcfordres ,  qu'il  les  licentieroit  volontiers,  £c  qu'il  met» 
vroit  fes  interefts  entre  les  mains  de  la  Reyne  &  de  Ton  Oncle  de  Berry  ^  mais 
qu'il  fupplioit  tres-humblementle  Roy,  de  permettre  préalablement,  qu'on  fift 
iufticc  de  plufieurs  traiftres&mauuaisferuiteurs ,  qui  ne  bougeoientde  fa  Cour 
fii  d'autour  de  fa  perfonne,  lefquels  ilnommoit  publiquement,  6c  paruculicre- 
ment  de  Meffire  icàn  de  NytUe ,  Chancelier  da  Duc  de  Guyenne ,  &  du  Sire  de 
HeiUj  ,Cheualier,  aufquels  il  demandoit  auec  inftancc  que  l'on  fift  le  procez, 
comme  auflî  à  Meffire  Charles  de  Sauoifjf  ,  au  Sire  de  CeurctUcs  ,  au  Fidame  d'A- 
.  Tnitiis ,  à  Antoine  de  Craon^zu  Sire  de  teutenay ,  à  Antoine  des  Ejfarts ,  &  à  Mo- 
rifetdt  Riûiy,  furies  crimes  qu*iI*proDueroit  auoir  eftdpar  eux  véritablement 
perpétrez ,  &  quiparoifttoicnt  par  VU  cauâe  information  qui cnattoit  eftdfaite 
en  bonne  forme. 


CHAPITRE  CINCLVIESME. 


/.      Grand  ConfèÙ  apmhlé  far  le  Boy  fmr  ioffojèr  ause  enm* 

frips  des  Princes, . 
XL  .  Ordres  dowuz,  ftmr.  lafiunté  de  fa  ferfonm  &  de  U  n^iSe 

de  ^aris, 

il  I.  .  'T'èmfefie  efouuentahU  aux  enuirons  de  Paris, 
iV,  Jtufre  C^nfeU  tenu  à  Paris ,  oile  Chancelier  cùncludà  U 
■       pterre  contre  U  farty  des  Disc  d^OrUétns. 
On  propo/e  vne  leuée  Jkr  totss  les  Sui/efs  du  'Rpy. 
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V  L  i.* Archeuejque  de  Rheims  confîrtt      U  (âergéj fiit  comfrii, 

V  ILLe  Chancelier  de  Paris  s'y  oppo/e,  .  ^  . 
FUI'  Et  fi  ffftre  de  ce  quon  fretendoit  qt^iléut  kudnce  qu'on  fàtf^  ^ 

uoit  aejttfuer  nm  Roy  four  fis  exaltons,  ^ 

LE  Roy  ayant  rcconiia  par  le  retour  de  Ces  Ambaûadeurs ,  que  lès  Ducs      , . .  ■ 
eftoient  incapables  dViuon  &  âe 'reconciliation, il refol ut  de  preucnir  le»  '^'^^^ 
fatttes  d'vne  fîrarieufe  aDiinofité,ilcintConlêiI  pour  ce  fujet  auec  le  Duc  de 
Guyenne,  &  afin  de  rendre  plus  foléinnelle  ,  vnc délibération  qui  regardoic  le 
bien  public ,  il  y  manda  les  Seigneurs  du  Parlement,  quelques  Euefques  ,  quel- 

2nel  Doâenrs  de  i'Vniùedîe^,ft teitain  noAibre  de  Dons  fit  nonbtcs  Bourgeois.' 
'importan ce  de l'aiFaire \Uh raoTtitade  des  fu ffra ?es , 'fireàc d\irer  l' A iTembléè 
l'cfpace  de  quelques  iours ,  mais  enfin  on  conuint  de  tout  ce  qui  eftoic  à  ordon- 


de  prendreparcy  pour  aucun  d'eux  ^  fans  ordre  exprés  du  Roy  ,  qui  ks  diipenfoic 
'détentes  fortes  de  ftrMensqutls  pourroientanoiriortf  1  d*antre  àu'à  luy, de 
\quelque  eftatoQ  condition  qu'il  pue  eftre.  Et  afin  que  la  perfonnede&Majéfté. 
jpût  eftre  auec  routcfcuretc  dans  la  Ville ,  il  fut  ordonné  que  les  p<îrtes  feroienc 

girdéesj>ar  des  Bourgeois  en  arn.cs ,  plus  ccroicemenc  que  deuant ,  qu'il  feroic 
it  defienfêifoute^  perfonnei  de  porter  épëe  ou  autres  armes  ,  s'ils  n'eftoienc 
^jficiersde  la  Maifon  du  Roy  ,  ou  Bourgeois  de  Paris  ,&  qu'vn  chacun  eûcifc 
tenir  preft  à  prendre  les  armes,  fous  peine  d'amende  arbitraire ,  au  premier  be- 
foin  qui  s'en  prefenteroit.  Il  fut  encore  delFendu  de  vendre  des  armes  âaucua 
incbnnin  &'ns  permiflîon  du  Roy  ,  conimeaudî  dé  louer  ailcune  mailbn  dans  la 
Villeàquiquecefuft  ,  Hins  aunî-roH:  porccr  Us  noms  des  locataires  âu  Preuofi: 
de  Paris  ^  fi  ce  n'efloici  des  voiûas,  oui  quelques  pauures  gens  de  la  Campagne, 
qui  s'y  vinflent  réfugier. 

Le  ioor  de  la  Conucrfion  S.  Paul ,  peuapres  le  Soleil  couché ,  il  fu^nt  yne 
horrible  tempcflc,  qui  dura  prés  d'vne  heure  5c  demie.  Le  Ciel  tout  à  coup  cou- 
uert  de  nuages ,  n'eut  point  d^aucres  lumières  que  des  langues  de  feu ,  qui  furent 
accompagnées  d'vn  bmlt&d'vn  tonnerre  épouuetitable ,  lequel  enfin  creua  les 
-  vonçesda  Firmament ,  &  meHa  aiiec  vne  groSh  plnyedés  pierres  de  ercflc ,  qàè 
au  vents  contraires  8c  furieux  portèrent  impetuculement  iufqucsànuit  lieues 
autour  de  Paris.  Celarauagea  tout  ce  qui  auoit  edé  femé ,  les  Arbres  des  iardios 
furent  tons  habhez  ficfiracaflez  ,'8e  les  plus  folts  Chefnes  des  ï^orells ,  ne  purent 
^asmeHnes  reflllerâ  la  violence  de  cette  foudre,  qiii  les  arracha: 

Les  bruits  &  les  appjrehcnfions  d'vne  Cruelle  guerre  continuans  toiljours ,  le 
Roy  tint  vn  fécond  Confeil  vers  le  commencement  de  luiUet, auec  les  Grands 
Scies  Prélats d^lFiranee  ;  oàl*on  tAnnéû  les  Oepuret  derVniaerfité  ,  £c  quel- 
ijndinotables  6ourgeois,pour  aduifer  aux  moyens  de  bien  gduiiemer  be  Royau- 
me pendant  cette  mortelle  difcordc  des  Princes.  Ceux  qui  auoienc  eu  ordre  de 


jMlcher  l'entrée  de  Paris  à  aucun  des  Princes,  que  poun 
troupes  :  8c  l'on  y  témoigna  que  le  Duc  de  Bourgogne ,  obeïffartt  aux  ordresde 
fa  Majefté^s'eUoit  xctifé  en  les  villes  de  Flandres  ,ians  différer  ^  niais  que  les  au- 
.treilermansles  yeoz^  les  oreilles  i  leiirdenoii'  i  ne  tetioiet^fc  compte  d*y  lâtis^ 
faire.  Le  Chancelierqniàuoit  A  expliquer  les  iiitehtions  du  Roy,  adjoûtà  âcela, 
"que  fa  Màjefté  auoitenùoyé  la  Reyrte  à  Mclun  ,  pour  confererauec  le  Duc  de 
Berry  qui  ^'ydeuoii  rendre,  afin  de  taldier  derechef  déporter  les  chofes  à  la 
Paix  :  Mais  parce ,  dît-il ,  qtw  iiottsn'erperoDs  pas  que  ce  One ,  ny  ceux  qui  l'ac-  <« 
co^pagneront^  fe  rendent  capable^  d*m  fi  bon  conlêil  j  af  de  propofitions  £  fa«  « 
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—  lutaircs ,  ie  làiiïc  à  iugcrau  C  onfcil  s'il  faut  marchandcrdauanta^ ,  &  fi  l'on  doit 
Année  plus  long-temps  attendre  i  reprimer  &à  vai>ger  par, la  force  des  armes,  vne 
I4iik     derobeïflanceu  publique. 

Les  Finances  d  u  Roy  n'eftant  pas  fuflSfiuices  pour  les  frais  de  cetre  guerre ,  il 
fut  propofc  de  Icuer  de  l'argent ,  &  de  comprendre  en  la  taxe  les  Ecclefiaftiques 
&lesSuppoftsdei'Vniuer/Icc.  L'Archeutfquede  Riieimsqui  porcoïc  la  parole 
pour  lés  PjrelftCs  quieftoicnc  prefens ,  y  coiiftiitit»^  les  Boiii%eoi«  4ç  Paris  bf- 
nirenc  h  (bide  'de  dnq  cens  hommes  pour  crois  mois ,  quand  la  nlsgce'ffité  le  re- 
querroit  :  mais  les  Députez  de  rVniuerfitc  demandèrent  du  temps  pour  délibé- 
rer auec  leurs  Confrères  de  l'aide  qu'on  leur  demandoic ,  &  cftanc  rcuenus  trou, 
uer  leRoyaa  ioarnomnné  Je  Chancelier  de  Noftrt>.0&me de  Paris  parla  pour 
eux  &  pour  le  Clergé.  liremoncrailearégard,  qa*ib  n*auoientque  fi  medîe- 
crcmcntdcquoy  viurc  ,  qu'il  n'eftoir  pas  en  Icurpomioir  de  faire  aucun  preft^fic 
fc  feruanc  de  l'occahun  pour  donner  fur  la mauuaile  adminiilration  des  Finan- 
ces ,  il  ne  fêigni  t  point  dédire ,  qn*il  n'eftoir  que  trop  conftanc ,  &  que  perfbnne 
n'ignoroic  ,  qu'on  ne  pût  ferrer  tous  les  mois  deux  cens  mi!  efcus  d'or  (fans  les 
coffres  du  Roy ,  qui  par  confequent  n'auroit  pas  befbin  de  l'argent  d'autruy  j  s'il 
n'épuiioit  lesThreforsde  l'Eftac  par  des  largeilcs  vn  peu  trop  prodigues  &.  trop 
indulgences  à  Tanarice  Iniâtiabledes  gens  de  Cour.  Quant  an  Clergé  »  il  fup- 
plia  fa  Mnjcflé  ,  de  ne  pas  trouuer  mauuâis  qu'il  luy  reprefentaft,  que  les  biens 
Ecclefiaftiques  cftant  de  long-temps  amortis ,  qtrils  n'cftoient  fujets  à  ai>cuns 
emprunts,  que  les  Princes  eftoicntgarands  de  leur  immunité  ,  &qucc'eftoit  fi 
bien  abufer  du  nom  de  Roy ,  quand  on  (èfernoicde  l'auchoricé  Royale  pour  op- 
primer fes  Su  hjets  par  des  exadions  iniuftes ,  qu'on  pouuoic  croire  auec  raifon, 
tur  plufieurs  exemples  des  Hiftoires  anciennes  »  quec'eftoic  vn  fujec  de  fecoiiet 
leioug ,  &  de  dcpofer  vn  Monarque. 

.   Cette conclufion  fembla  vn  peu  trop  mdei  quelques-vns  de  la  Cour, qui 
«*en  émeurent,  &  le  Chancelier  de  France  mefmes ,  l'accu  fa  d'auoir  aduancé 

3U'vn  Roy  pouuoit  eftre  defticuc  par  fes  Subjets  j  mais  ayant  comparu  au  iour 
eTaffignationqui  luy  fut  donnée  pour  en  répondre, &ayant  donne  fa^ropofi. 
non  par  écrie,  il  fut  iugé  par  lesDoâ:ettrsenDroiâCanon&Oinin»«iprefen- 
ce  du  Roy ,  qu'il  n'auoit  point  parle  aJfirmadaemeiit,  0c  qu'il  n'auoit  induit  la 
chofc  que  par  des  exemples^ 


CHAPITRE  SI)CI£SME^ 

/.     Le  Duc  Je  Bourgogne  demeure  faifible ,  farmy  fous  les  prefa-* 

rattfs  de  guerre  du  Duc  d'Orléans, 
1 L  Qhï  écrit  au  Roy ,  au  Duc  de  Guyenne  ,  à  l'Vniuerfité ,  À 

ta  njiHe  de  Pans ,  four  iuftifer fes  armes , 
HLEt  demande  atéec  fi*  frères  »  qu'on  fajfeiufiice  de  la  mort  de  fin 

l?ere.  .. 

ir.  Sentiment  definterepfar  l' entre frife  de  ce  Duc* 

AV  milieu  de  cous  ces  troubtes^  le  Duc  de  Bourgogne  eftoitcUns  Ion  |>aîs  de 
Flandres,  auffi  paifible  que  s'iln^y  eut  eu  aucun  interefl.il  neparoiflbit  point 

qu'il  fift  aucuncleuce  de  gens  de  guerre^mais  on  n'entendoic  parler  que  de  Fran- 
çois ^  toucpaïs  t  d'Allemansfic  d'autres Eftrangers de  toutes  conditions , qui 
venoient  an  leruicedu Ducd^Orteans ,  Se  qui fiefirentencore mieux (èntir  par 
les  hodilitez  qu'ils  commirent  dans  leur  marche.  Cela  fut  caufe  d'vne  grande 

clameur  des  Peuples  contre  ce  Duc ,  qui  n'en  futpas  moins  blafmé  détoures  les 
pcflbnucs  d'iionneur  2c  de  condition ,  le  Koy  meime  fut  forcirxiic  de  fon  entre. 

.     .  prift. 
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prife,  &  comme  l'ooparloicde  luy  ûuec imprécation ,  cela  l'obKgeadc  cafcher  Année 
à  lultifier  fes  rclTentimens  par  vn  Manite(tc  en  forme  de  Lettres,  qu'il  adrcffa  au  1411. 
Koy  ,  au  Duc  de  Guyenne  ,  à  l'Vniuerlité  ,  &.  à  la  ville  de  Paris.  lecraindrois 
d'eftre  ennuyeux ,  fi  ie  rapportois  tout  ce  qu'il  publia  en  mefhie  temps  poarre^ 
prefentcr  Pnorreur  de  l'allaflinac  commis  en  la  perfonncde  Ton pere,|le  pour 
faire  voir  les  trahifons ,  les  pariures  ,  8c  iesinfidclitez  du  Duc  de  Bourgogne,  par 
l'infraction  des  Traitez  prcccdens  j  c'cl^  pqurquoy  ie  me  contenteray  des  motifs  - 
qu'il  couche  dans  U  Lettre  do  Roy,  dont  voicy  la  €oppie.  * 

j  y     K  o  T. 

Ncore  que  nous  ne  doutions  aucunement ,  noftre  tres-redoutc  Seigneur,  "  ' 
que  vous  ne  pouuez  oublier  le  cruel  afla/nnat&  la  more  lamentable  de  vo-  ** 
ftrePrere  vnique,noftre  tres>bonoréSeigneur  &  PerOinoas  ne  croyons  pas  eflre  « 
moins  obligez  devons  en  rafraifchir  la  mémoire  :  Nous  chjrUs  Duc  d'Orléans  & 
de  Valois ,  Comte  de  Blois  fie  de  Beaumonc ,  Sire  de  Coucy  :  N  ous  fhitipfcj(tOr- 
lt*ms  Comte  de  Vertus ,  &  Je*n  JtorUâns  Comte  d'EngouIefme ,  vos  tres.bum.  '* 
bles&tres.obeïflansFils&Neucux.  C'eft  vn  office  de  pieté  qui  vous  doit  eftre  ** 
d'aiirnnt  plus  agréable  ,  que  l'initincl  du  fang,  que  le  deuoir  de  la  nature, 8c  que  <• 
le  Droid  Diuia ,  Canonique  &  Ciuil>  nous  y  contraignent ,  fie  que  le  crime  dont  „ 
nous  pourfuiaons  la  réparation,  eftvn  crime  public.  Eneffet,  Si  r.£  ,  perfonne 
n'igttorequ'vn  nomme /m»,  qui  fc  dit  Duc  de  Bourgogne  ,v^^tt!»À.ivaLtt\z  nuit  du 
1}.  iour  de  Noucmhre  1407. le  Duc  d'Orléans  noftre  Pere  ,  par  des  infâmes  Af-  " 
fàffias  qu'il  corrompit  par  argent,  en  pleine  rui- de  Paris,  fie  il  eft  aul&  clair  que  «* 
leiour ,  que  la  haine  qu'il  luy  portoit.  Se  qui  luy  fît  entreprendrece parricide,  « 
ne  proucnoicque  de  laialoufie  qu'il  auoit  contre  iuy,&  de  la  damnable  ambition  ^' 
de fe  rendre  le  Maiftre  de  vosaffaires, &  degouuerner  voftre  Royaume.  Au/îî ce 
dcccllablc  meurtrier  a.il  confeflc,  qu'il  auoit  caché  ce  mal.heureuxdelTein  dans  " 
fon  cœar,8c  cecriroeeft  en  foy  le  plusabominabledontnous  ayons  des  exemples.  " 
Car  outre  qu'il  l'a  perpétré  contre  vne  perfonne  que  la  Nature  l'obligeoitabo-  ** 
iiorer,&:  contrefon  Coulin  germain, il  auoit  proteftc  par  diuersfermens,  il  auoit  « 
mefmeiurc  fur  les  Saints  Euangiles,  de  ne  luy  procurer  aucun  mal ,  foie  dircéle-  „ 
menrouindireâement.  Au  contraire  ils  s'cftoient  faits  frères  d'armes, qui  cft  vn 
Jien  d'.imicicindifl'oltible  &:  inuiolable,  ils  auoicnt  pris  l'Ordre  &  le  Collier  l'vo  '* 
de  l'autre,  ils  l'ont  longuement  porte,  fie  toute  la  Cour  fie  toute  la  France,  ont  ** 
efté  témoins  de  cette  alliance.  Mais  c*eft  encore  vne  infidélité  plus  hoirible,  <• 
que  ce  traiftreait  feint  vne  véritable  fraternité ,  pat  des  denoirs  d^ne  matuelle  « 
afFcdion ,  qu'il  l'air  vifité  daiTs  fa  maladie ,  qu'il  ait  beu  8c  mangé  auec  luy  en  ^  • 
prelence  des  Princes,  après  fa  conualefcence ,  fie  qu'il  fe  foit  conuié  d'aller  en  fe. 
itin  chez  luyle  Dimanche  iiiiuant.  Mais  helas  les  infâmes  Execiueurs  de  la  fîi-  ** 
xenr  de  ce  Perfide  ne  luy  permirent  pas  de  voir  ce  iour  ,il$  le  ma&crerent  auec  " 
vne  inhumanité  qui  ne  le  peut  rcprefentcr  par  écrit.  11  n'y  a  point  de  cœuralTez  c* 
dur ,  pour  preller  ies  yeux  lans  horreur  à  ce  pitoyable  fpcatacle ,  de  voir  vn  Frère  „ 
de  Roy  enueloppé  das  vneembufcade  de  Brigands  &  deCouppe.  jarreAs,  &  tout  • 
d'vn  temps ,  de  luy  voir  la  teflc  fendue ,  la  ceruellc  ionchée  lur  le  paué ,  la  main  " 
tranchée,  &  fon  corps  percé  en  tous  endroits  de  mille  coups  mortels,  trailné 
fur  vn  amas  de  fange  fie  de  boue.  Tous  ceux  du  Sang  Royal  auroient  pitié  du  u 
dernier  homme  du  monde  à  qui  ce  mal-heur  feroit  arriué ,  fie  c'efl  cequileorfiiit«; 
ïupporcerftttec  beaucoup  d'impatience,  qu'vn  fi  dctcftable  forfait  demeure  fî 
long-^emps  impuny.  Mais  que  Êt  cét  abominable  Meurtrier,  après  vne  enormité 
fi  étrange?  il  prie  le  dueil,  il  contrefit  l'affligé,  il  aâîda  auec  les  autres  Princes  ^ 
du  Sangauxraneraillesde  celuy  qu'il  auoie  tué.  Apres  cela,  voyant  que  la  veri-  « 
té  de  cét  attentat  commençoit  à  (cdécouurir,  il  confcfla  d'abord  au  Roy  de  Si-  u 
ciJe ,  fie  au  Duc  de  Jîerry ,  qu'il  l'auoic  commis  k  i'inftieation  du  diable  j  mais  ^ 
perfe«etmt«n(«craaaté,il  «  bten^fé  entreprendre  d'aSkffiner  encore  la  me-  . 
«loire  Ac  la  réputation,  de  celuy  qu'il  auoit  fiméchamment  meurtrypar  des  ac.  ** 
cufâeions  fauues ,  mcnfongcres,ôe  fupporces,que  voftre  Majeftéaura  veucs  dans  «« 
vn  Libelle  qu'il  a  public, fie  quelans  dopte  elle  aura  deteftées.  Noftre  Pc'^^ 
eftau^  aiofi^vikinemeat  misi  mort,  noftreredonté  Seigneur ,  la  Dnchefiè&Q-  • 
il  CCccc 
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ftrc  Mcrcinconfolablcmcnt  affligée ,  fupUa  voftre  Majcftc  ,  qu'il  luy  picik  H'a- 
Aaoec  ^^,5^  pinc  de  nous ,  ôc  de  nous  permettre  de  vous  demander  ludice  d'vne  li  noire 
1411.     perhdic.  Elle  vous  rcmootra  que  voftre  qualité  vous  obligeoit  delà  iuy  rendre, 
^  parceqae  vous  ladeuez  à  tous  vos  Sujets ,  fans  acceptation  ic  fans  exception 
„  de  pcrfonne,  &  parce  que  c'cft  la  feule  fin  pour  laquelle  Dieu  à  créé  les  Mo- 
,  narchies ,  &  coniHcuc  les  Soauerains.  Ecennn  on  luy  donna  l'Audience  quevo- 
*'  ftreMajefté  loy  aùoit  accordée.  Sa  CtnAi  fut  plaidée  en  plein  Confeil  en  pre* 
>^  fence  deMon(eigneurle  Duc  de  Guyenne  &  de  la  Sereniffime  Reyne ,  &  Tant 
»  auoircgard  aux  calomnies  de  noftre  Partie  aduerfe  .l'on  receutlcsiuftifications 
»>  de  DoCùc  Seigneur  2c  P ère ,  Ta  mémoire  fut  purgée ,  &  M.  le  Duc  de  Guyenne 
^  prononça  en  noftre  lâneur,  que  le  Procnrenr  General  fêioindroit  aoec  ocai 
pour  la  pourfuite  de  noflrre  aâion  ,  conformcment  aux  conclufions  de  noftm 
"  Requeftc.  Mais  le  crédit  ôcla  puilTancedc  ce  Pcr^^de,ontiufquesàprefentem- 
*'  pefciié  l'exécution  d'vn  Arreft  11  équitable.  Vous  voyant  porté  i  nous  faireiu. 
S*  ftice  y  il  roéprffà  vos  Lettres  ^  il  eofraignit  vos  ordres ,  il  vint  i  Paris  en  appareil 
„  de  guerre,  &  à  la  ccfle  d'vne  Armée,  prefque  toute  compofée  de  gens  pnifcriptSt 
^     &  de  baflrards,  &  voftrc  Majeftéen  fut  fi  indignée  ,  qu^clle  en  partit  auecla 
"  Reyne,auccM.  le  Duc  de  Guyenne,&auec  ceux  de  ion  Conléii.  Vous  vousreti» 
**  rîtes  à1rotirs,niais  ayant  reconnu  depuis,  que  voftreabièttce  luy  donnoit  lien  de 
>'  ruinervos  Sujets,qucfcs  troupes  traittoicnt  auec  toute  forte d'no(lilité,votts.  fîi* 
„  ftcs  contraifït  de  reUenir  â  Chartres,pour  y  ratifier  leTrairé  que  ce  Mcchat  auoir 
^  fait, pour  oilerparceitioyen  la  connoiiTaace  de  fon  crime  à  la  uiflice  ordinaire: 
.lequelTraiténonstenonspour  nui&  de  nulle  valenr,pour  les caufes  qui  s'enfui- 

*  uent.  Vn  certain  iour  qu'il  choifit  â  fa  volonté,  arriuant  en  l'Eglife  de  Chartres, 
>*  il  eut  l'impuden  ce  de  vous  faire  dire  par  ie  ne  fçay  quel  homme,quc  c'edoit  pour 
ti  voftre  feruice ,  &  pour  le  bien  public  du  Royaume,  qu'il  auoit  fait  tuer  voftre 
„  Frère,  mais  qu'il  vous  prioicde  le  luy  pardonner,  s'il  vous  eftoit  refté  quelque  in. 

,        .  dignationcontreluy,  pour  cette  aAion  ,  qu'il  vous  fuplioit  de  vouloir  oublier. 
'       "  Y  a-il  rien  de  plus  arrogant  &  de  plus  étrange ,  que  ie  procède  de  ce  meurtrier 
^  aboAiinable  i  II  vous  «uoit  ofllèncé  au  delà  de  ce  qu*od  peut  imaginer ,  cous  les 
*>  droits  lurendoient  indigne  de  grâce  &  de  pardon ,  il  ne  luy  eftoit  pas  permis  de  * 
„  feprefenterdeuant  voftre  Majcftc  ,  &  encore  moins  d'employer  perfonne  pouf 
^  parler  pour  luy  ^  mais  pour  ne  point  blafiner  ce  que  vous  auez  founercpar  vn  ex- 
cès de  la  bonté  qui  irons  eft  naturelle,  nous  nous  plaincbons feulement, qu'il 
^.  n'y&itpas  venu  auec  l'humilité  qu'il  deuoit,&  qu'il  n'ait  pas  auuiic  ny  conKfl*é 
»»  fon  crime.  Il  a  fait  tout  le  contraire ,  &  il  a  pcrfcnerd  dans  fa  dure  obftination, 
M  iufquesàdire  par  piufieurs  fois,  que  voilreMajcilén'auoit  eu  aucun  déplaifirde 
Ibn  cruel  alTa^^oat  ce  qui  eft  <knx,&cequieft  d'autant  plus  exécrable,  que  vo- 
ftre hiemoire ,  Se  que  voftre  réputation  en  pâtiroient  chez  lu  Pofteriré ,  quand 
**  eileliroit  &  quand  elle  apprendroit,  que  vous  n'auriez  eu  aucun  re^Teatiment 
"  d'vne  mort  ft  ignominieule  de  voftre  Frère,  &  que  vous  lauriez  pardon  née  fans 
»  que  le  meurtrier  euft  fait  paroiftre  vn  fenl  témoignage  de  repentir.  Cela  eft 
„  contre  le  Droit  diuin ,  te  c'eft  la  première  raifoo ,  qui  nous  fait  tenir  le  Traité 
pour  non  fait  &  pour  nul  de  toute  nullité.  Il  y  a  encore  vn  autre  erreur  tout  ma- 
nifefte,  qui  le  détruit,  ficqnuitottrneroit  à  voftre  des.Jionneur,  £c  à  la  iioace  de 
^.  tôute  la  chofe  publique ,  il  s'y  tronue  vne  conteadidio^  enidente ,  •  tt  c'eft  qu'il 
»•  ait  dit  qu'il  auoit  fi  bien- fait  qu'il  meritoit  d'en  eftrerecompenfé,  c'eft  qu'il  ait 
M  adjoùté  en  fuicjce ,  que  vous  luy  auez  pardonné ,  comme  fi  vn  bien- fait  deman- 
^  ddk  vn  pardon.  D'ailleartil  o'.a  rien  eftéordonné  pour  ie&lutde  l'ame  du  De- 
'  funt^nypour  la  fatisfaâiondelaparoeleiëe,  &  cela^de  telle  confèqucoce 

*  pour  des  tranfaclions  de  certe  nature,  que  voftre  Majeftc  ne  peut  confirmer  ce 
Traité ,  fans  agir  contre  les  priactpes  du  Droiâ  conve  les  formes  de  la  lultice, 

m  &  mdmecontiela  railbttv  illnfitcncore.'pottrkjreiubuinil ,  queiiaftreEmw. 
„  roy  Pak  violé ,  Se  ceft  ce  qu'il  a  fait  en  pliilmars  Fa^ oiis,  &  particulièrement  à 
I»  ''^^^'^'^  l'article  ,  qui  l'obligeoit  par  fon  ferment  par  le  commandement  de 
^  voftre  Majefté,  de  ne  rien  faire  oylouftrircftre  £atcou  attenté  contre  nous  ou 
caaticiiosiuccrcfttoQ  coacie  nolEbe  lioniing;*.  Il4*eaeft  fi  béen/acquitté^  le 
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parjure  qu'il  eft,  qu'ayant  foit  prendre  prifonnier  le  grand  Kîaiftre  de  voftre  

Hoftel  qui  n'eftoit  coupable  que  d'eftre  homme  de  bien  &  très  fîdelle  à  voftre  Annce 
fcruice^ii  le  fie  meccreâ  la  géhenne  pour  l'obliger  à  charger  la  memou:e  de  no-  *4''». 
ftre  Pere  des  crimes qa'îHuy  auoit  utiflèitient  impofez ,  &  donc  il  voulut  fluoir  ** 
des  preiiues,  par  vne  manière  qui  eft  encore  fans  exemple  chez  les  Nations  les  «• 
plus  infidelles  &  les  plus  barbares.  Mais  céc  Innocent  eftant  fur  l'cchaiFaut ,  il  «t 
iura  fur  le  faluc  de  Ton  amc ,  que  noftr e  Pere  U  luy  auoienc  toujours  fidcllemenc  ^ 
ferny  vdftre  Majefté.  Il  proteiU  qu^on  denoic  attribuer  i  U  cruauté  de  la  tortu- 
re ,  tout  ce  qu'on  luy  auroit  pu  extorquer  au  contraire  i  &  perfeuera  en  cela  iuf-  " 
ques  à  la  mort ,  en  prefcncc  de  plufîeurs  Cheualiers ,  &c  de  quantité  de  perfon- 
nés  de  conlîderation.N'eft'  ce  pas  encore  contre  (à  parole  &  contre  fon  lermenc  m 
qu'il  protège,  qu'il  maintient,  qu'il  entretient  les  infâmes  Exécuteurs  de  fâtra.  „ 
hifon  ,  &  qu'il  donne  rctrairte  &  protection  à  des  Criminels ,  qui  font  exclus  du 
Traité?  £t  que  peut- on  efpcrer  de  cet  exçmpled'impunitc,fiQon  qu'il  ne  man. 
quera  pas  de  femblableli parricides ,  6c  qu'il  trou'nera  des  Mi'niftres  eocore  plus 
furieux  pour  l'exécution  de  Ces  damnables  entreprifes?  lia  fait  routes  forces  a'in>  m 
jiifticc  aux  Officiers  &  aux  feruireurs  de  voftre  Frère ,  il  les  a  deftitucz  de  leurs  « 
Offices ,  contre  les  ail'eurances  qu'il  en  auoit  iurées  lue  les  Euangiles,  enfinapour  ^ 
afleorer  Ion  crime  contre  la  recnercbe  de  la  luftice  ^  il  a  yfurpc  toute  l'autnori. 
té,aoiiiênIementpourgonttcrncr  voftre  Royaume,  mais  pour  Vous  gouuerner  " 
vous  mcfmes.  Il  a  tliaffc  pourcefujet,  ceux  qui  eftoient  auprez  de  voftre  Pcr-  " 
Tonne,  ÔC  qu'il  fçauoic  eftre parfaitement  dcuoucz  au  icruicc  dç  volire  Majeftc,  « 
&  il  a  mis  de  (èsgens  à  leurs  places ,  q  ui  vous  fbntinconnus  ;  qui  n*en  fo^it  point  ^ 
capables ,  Sc  qui  en  iottiflent  comme  d'vn  bénéfice  ?c  d'vn  bien-fait  qu'ils  ne 
tiennenr  que  cie  luy  pour  Ce  faire  riches  ,  &  pour  proHcer  des  reucnus  de  voftre 
tltar.       (ont  perpecuciicmenc  d  vos  coftez  jilsyous  obferuent  de  (i prés  qu'on 
ne  vous  peut  rien  dire  ^  fans  leur  congé,  pour  le  bien  de  voisafFaires ,  6c  comme  <• 
cela  ofi\:n(e  iuftement  tous  ceux  de  voftre  Sang ,  cert  leverirnble  fujec  de  l'Ai-  ^  ' 
liance  contraâée  dés  l'autre  annee^  encre  les  Ducs     Bcrry^  Se  de  Boudon ,  nos 
très  honorez  Oncles  ,.les  Comtes  itAleHfên  ,  de  Sjifbf*M»t  i  ^  d'ArmagaACt  6c  ■ 
moy  Charles  Duc  d'Orléans ,  &  nous  ne  nous  fi>mmes  vois  que  pour  vous  té- 
moignernoftre  fidélité     nodre  fcruice,  comme  vos  plus  proches  parcns,  ou  «* 
comme  vos  plus  humbles  fie  plus  obeïlTans  Sujets.  Nous  demandaiincs  deflors,  m 
qu'il  nous  fut  permis  .de  vouï approcher ^  pour  vous  fairenos  remonftrancesfur  „ 
lemauuais  Gouuerûement  devollreR.oyaume,& pour  vous  faire  voir  la  defela. 
tion  donc  il  eftoit  menacé  s'il  demeuroit  plus  long  temps  en  cet  eftat,  nous  ** 
cftions  refolus  de  leprouuer  contre  quiconque  auroit  o/é  loùccnir  le  contraire,  *f 
£C  parce  moyen ,  noure  très  redoute  S^igneur^  vouseuffiez  apporté  le  remède  ^ 
Ueceâàireaux  defordres qui  font  preftisd'arnucr ,  par raduisoe  voftre  Confeii,  „ 
de  vos  proches ,  des  Prélats  ^  des  Barons ,  5c  des  S  igcs  de  France  >  allcmblcz  en  ■ 
tel  nombre  qu'il  vous  auroit  pleui  Vouseuffiez  arreftévnmal  quipreUe  encore  '* 
plufqueiamais,  voiisaurieE  pourueu  i  la  liberté ,  8c  âU  (ènrecé  de  voftre  per* 
ibnne,&  decdle  deMoufeigncur  le  Duc  de  Guyenne  &  de  la  Reyne,vousau.  «t     <  . 
riez  donne  ordre  à  la  conduire  de  voftre  Royaume ,  au  bien  public,  &  au  main-  ^ 
tien  de  la  luihce ,  comme  ilcikoitplusau  long  contenu  dans  les  Lettres  que  nous  ^ 
en  efcriuifmes k  voftre  Majefté ,  quand  nous arriuafines  auprez  de  Paris;  Quoy 
que  nous  ne  fuffions  lors  accompagnez  que  de  nos  feruiceurs,  &  de  vos  Sujets,  ** 
tous  bien  intcntionncz  pour  voftre  feruicc,  quoy  que  nous  ne  fuffions  venus  « 

{>our  autre  fin  ,  nousoiFrilmes  encore  de  venir  par  deuers  vous  auec  vne  fuitte  ic  * 
imitée  &  modérée  \  mais  nous  ne  pâmes  auoir  Audieiice ,  par  les  empéchemehs 

3 n'y  apporta  ce  traiftre  meurtrier ,  qui  toujours  attache  à  voftre  perlonne,  dont 
fait  vn  bouclier  pour  couurirôc  pour  défendre  fa  pernicieufe  ambition,  fit  ef-  ** 
cboiier  vn  (î  bon  deftcin  ,  do,  crainte  de  perdre  l'authoritc  qu'ila  empietée  pour  <* 
goouerner  tootfeul.  Ainfi  nonsauons  efté  contraints  de  nous  retirer  chez  ii 
nous ,  &  nous-auons  licencie  nos  troupes,  tant  pour  empêcher  qu'elles  nefuffent  - 
àla  charge  de  voftre  Koyaume,  que pour  obtir  aux  Âruicies  du  Traité  que  vous 
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■  7"  auicz  ordonne  auec  voftre  Confeil  :  mais  ledit  de  Bourgogne  n'y  a  nullement  (à- 

Annee  tisfair.  Il cftoïc  porté  exprclfcmenc ,  qu'aucune  perfonnc  fufpeûe  ne  rcftcroic 
1411»    auprczdevous,  qu'il  n'y  demeurerotc  aucun  Pennonnairedci'vn  &  dcl'aucre 
«•  parcy ,  tt  neantmoins ,  il  y  a  laiffé  Tes  Créatures ,  &  ce  font  elles ,  qui  goaaernent 
tt  aujourd'huy  voftre  Majcftc,  voftre  Royaume,  &  M.  le  Duc  de  Guyenne,  ce 
^  font  elles  encore  ,  qui  ménagent  fcs  intcrcfts ,  auec  autant  de  chaicur ,  que  fi  luy 

mefine  y  eftoit  en  perfonne.  Il  eftoit  dit  auflî ,  que  pour  l'accompliflèment  de  la 
**  ^^i/Kj  Pierre  dis  £/f>rf  fcroit  abfolument  deftituédelaChargedePreaoftdeP*- 
**  ris,  &  voftre  Majcftc /'(^ait  qu'il  afaitfon  polTîble  pour  l'y  rétablir  ,  par  de  noa- 
»  uelles  Lettres  qu'elle  a  eu  la  bonté  de  luy  refulenLes  mefmes  Articles portoicnt, 
„  que  /r^j*  de  Gmntkfis ,  qui  auoit  fuiay  Doftre  party  feroit  remis  en  pofleffion  de 

k  Capitainerie  db- Cacn  j  mais  ill'en  a  dépoUiUé,  en  haine  de  nous,  &  il  a  té» 
'*  moigné  parce  procédé  fi  fufped ,  qu'il  auoit  toutautre  delîein  dans  refpritjque 
**  celuy  d'accomplir  ce  qu'il  auoit  luré.  C'eft  ce  qui  nous  oblige  d'autant  plus, 
»  noftrecres  redouté  Seigneur ,  derenouneOer  les  cres.iiamble*iaftaiices  que  no. 
«  Are  Mere  vous  a  faites  par  plufieunfbis,.de  luy  faire  iuftice  de  ce  deceftable  af. 

làffin,^  quei*ay  continuées  moy  Duc  d'0rlean$ ,  qui  vous  ay  demande  qu'il 
"  filtdecernc  vneCommilIion  adreilance  aux  Officiers  de  Iuftice  dans  l'étendu  & 
*  de  Toftre  Royaume,  pour  faite  punir  les  coupables  d'vn  fi  énorme  crime  félon 
w  leurs  démences.  Cependant  quatre  ans  fe  font  déjà  prefque  palfisK  fans  rien  ob- 
«»  tenir  après  tant  de  follicitations.  La  moindre  perfonnc  de  tout  voftre  lloyau- 
^  me  n*auroitpas  efté  éconduite  de  cette  grâce  en  noftre  Chancellerie,  mais  c'eft 

que  les  Principaux  de  voftre  Confeil ,  icibc  complices  du  crime  que  nous  pourfui. 
*'  uons,  ils  l'empéchentfilss'oppofent  au  bon  Gouuernement  &  â  la  iuftice  de  vo. 
**  ftre  Regne,&  ils  ne  ce/feront  d'appuyer  rinjuftice,  tant  qu'ils  feront  auprez  de 
M  voftre  Majefté.  C'eft  ce  qui  m'a  empefché  d'obeïr  auffi  pouâuellement  que  ie 
„  Taurois  defi'rëpoarlafàtisfiiâionde  tout  le  monde,  i  ce  qnè  vous  m'auez  fait 

l'honneur  de  m'écrire,  8c  comme  iufques  à  prefent  ie  n'ay  pu  rien  obtenir  dans  la 
"  pourfuitté  d'vn  crime  fi  infâme  &  fi  odieux,  nous  vous  fuplions ,  noftre  très  re- 

douté  Seigneur,  attendu  la  notoriété  de  ce  cruel  âilàflinat,  par  laconfeflîoii 
■•  mefme  que  celuy  qui  l'a  perpétré  en  a  fait  en  vdftre  prefence  &  de  tous  ceux  de 
M  voftre  Sang ,  &  qui  vous  difpenrc  de  garder  les  formes  pour  l'inftruébion  de  fbn 
^  proccz,  de  vouloir  fatisfaire  aux  lollicitations  de  noftre  Mere,  &  aux  noftres, 

depuis  troisans  que  nous  en  preifons  voftre  Majefté.  Tout  le  monde  s'étonne 
**  fort  d'vn  fi  Ibne  dëny  de  Iuftice ,  pour  vn  meurtre  fi  execrable,  contre  vo  Crimi- 

nel ,  qui  cependant  vfurpe  voftre  authorité  pour  vexer  les  Eglifes ,  &  pour  op- 
M  primer  tous  les  Peuples  de  voftre  Royaume,  qui  nepeuucnt  mieux  iuger  du  bon- 
„  neur  de  voftre  Règne,  que  par  la  conduite  que  vous  tiendrez  dans  vne  coajon. 

âurequivoasobuged'vferde  la  puiftance  &  du  deuoir  d'vn  Roy.  Nous  con. 
"jurons  tres-humblcment  voftre  Majefté  de  nous  faire  iuftice,  &  de  confidercr 
**  qu'il  ne  nous  eft.pas  feulement  permis,  maisqu'ilnous  eft  important,  pour  eftre 
»  dignes  de  l'hontittir  que  nous  avons  de  vous  appartenir,  de  vanger  la  mort  de 
^  voftre  frère  parcoures  fortes  de  moyens ,  &  de  faire  voir  que  nous  fommes  fes 

véritables  enfans.  Le  droid  naturel  &:ciuil  nous  y  obligent  également,  &  com- 
me nous auons aftaireà  vn Ennemy  obftiné, qui  fepreuaut  de  fa  puiiTance  con. 
"  tre  les  Loix ,  q  ui  ne  cherche  dimpnnité  que  par  la  force ,  &  qui  n'a  d'autre  defl 
»  iêin  que  de  ruiner  les  reftes  de  noftre  maiibn ,  nous  implorons  la  proteftioa  de 
„  voftre  bras,  &  de  "voftre  Royale  authonté ,  qui  doiuent  eftre  toujours  prefts 
'  *  pour  le  iecours  de  vos  Sujets,  éc  que  vous  nepouuezrefufer  à  ce  que  nous  fom- 
**  mes  à  voftre  Majefté ,  qui  nousibradroit  s'il  luy  pUiftfnr  ces  Lettres  feelldes  de 
**  nosSetux ,  &  donnéesilargeau furLoire  le  14.  de IuiUett4ii. 

l'ay  oQy  dire  à  pluficurs  gens  d'honneur  &  de  fçauoir,  qui  examinerer^t  ce 

Manifcfte ,  qu'il  cftoit  affez  iufte  en  foy ,  mais  ils  trouuoient  beaucoup  à  redire, 

att'on  demandaft  iuftice  lesarmet  à  la  main ,  qu'on  fift  des  alliances  8c  des  partys 
>ns  l*£ftat,  6c  mefmes  qu'on  appellât  le  fecours  &  l'aflUftance  des  Ennemis,pour 
procéder  par  voye  de  £ût,  dans  vne  affaire  j^ot  ne  fedoîcpourfoiurequeparfol- 
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Itdrations  &  anec  refpcû.  Ils  qualifîoicnt cela  d'atrcncat,  fc^'entrcprifecon.   - 

tre  les  Loix  Diuines  &  Humaines  ,  qu'il  falioiirepriinex  çoœme  va  amede 
Icze.MajeftCj&d'ynpcroideaxCTcempIe.  .\    '  '  ■  HM*-- î 

 .    ^-^^^^  ' 

'    CHAPITRE    'SV.P  tî!ÉSM  ïï:r  / 
/,  .  Le  Duc  d'Orléans  enuoye  le  Cartel  de  défy  au  Duc  de  Bour* 

IL  Qui  de  fa  part  le  dcfie  pareillement  y  ky  &  fis  frètes      Uéy  en* 
uoye fis  Lettres  de  déclaration  dje^guerjrtÀ^  .     '  .  .  V 

LE  Duc  d'Oileans  qui  ▼onloit  qoe  la  eaufê  de  là  pxife  èts  armes  fût  publi. 
que  ,  ne  muiqoapas  d'efaikoycr  autant  de  ces  Lettres  à  toutes  les  bonnes 

villes  du  Royaume  j  mais  comme  ce  n'e(l  pas  la  coutume  d'attaquer  Ton  ennemy 
auparauanc  que  del'auoir  dcfie,  il  prie  le  confeii  de  Tes  Çonfederez  pour  le 
Cartel  fiiioant  qu'il  luy  envoya. 

CHARLES  Dêu  d'OfUâMs  de  VâUù ,  Ctmtit  àt  Btois ,  é-  de  Seauintnt ,  Sire  de 
CoHCy  ,  Philippe  ,  Itând'OrUttnt  ,Comtes  de  Vert  tu  é-  d' Engoultfmt  :  A  toy  leanqui 
te  dù  Dut  de  BeurgiffU  ,  four  l'hemicide  horrible jar  toy  froittoirement .  de  guet  a  feus,  . 
tf  ftr  tes  ejfaftns  wéituàfmtetmmmtnUferfimte  de  itêfire  ttis-tedMiSéigHeU)r& 
fere»  L»»ys  Ducdorleans ,  Frère  vnitjite  dm  Roy  ,  ton  fouuertié  &  tret-rei»Mê  Sei- 
gneur ,  ntnohfiéfit  les  fermens  d'amitié  ,  les  atliaates  cr  fraternité  d'armes  ^ue  tu 
Mûù  iurte  *uec  luy ,  0"  four  les  trahifons  »  iuiures  dr  cdiomntcs  ,  comre  aojlredit  Sei- 
gmur  &  nous ,  par  toy  faites  &  costtrtuuée*  en  flujieurt  munteni:  Neus  f^ifons  «jfé- 
uoir  que  dés  a  frcfcnt ,  d"  n  C  ^duenir,  nous  te  nuirons  en  toutes  ftfonf ,  dr  de. toutes 
nos  forces  ,inuoquans  contre  tes  trahiffus  ton  infidélité ,  U  frotcHionde  Dieacr  le 
feceurs  de  tota  les  gem  de  itîem.  Et  eit  tmeigna^e  de  U  vérité  du  contenu  en  ces  Let- 
tres f  te  Charles fnfdb  ,  t^ fâk  Mffufermê»  Stel  k  tetyrefemes  ,  ie  ditt-buittime  ieur 
de  luillet  mil  quatre  cens  vn"}^. 

Le  Duc  dcBoureogoe  receutioyeufcmcnt  cette  Lettre  iniuneufe  en  fa  ville 
de  Ûouay  y  le  disiéine  d'Âobft,  &  pour  répondre  en  mcrmcs  termes  ftuDuc, 
comme  à  vn  preiendu  impoftear,traiftre, 6c imitateur  des  pcrnicieu{êt  trahie 
ions  de  foo  pere ,  il  luy  xenaoya  cellei.cy  par  vn  des  Chenauclieucs  de  fon 
£,lcurie. 

Neits  leun  Dme  de  Seurgogne  ,  Cmte  de  Ftundres ,  ttArtèm ,  &  de  Beurgogne ,  P4. 
latin  y  &  Sire  de  Salins  :  A  toy  Charles  qui  te  dù  Duc  d'Orléans  j  à  t»y  Fltitifpes  t^ui 
te  dà  Comte  de  Vertus      à  toy  letin  ,  qni  te  dis  Comte  d' Engonlefme ,  qni  tout  fraif- 
chement  nous  aueT^nttêyé  des  Lettres  de  défy  ,faijins  ffaueir  »  &  "voulons  que  chacuit 
f fâche  }  que  four  sAtâtre  &  réprimer  les  grandes  &  kêrriUes  truhifons  >  méchamment 
machinées ,  &  fciemment  préméditées  (k  commifes  centre  le  Xey  nefire  tres^redenti  f^. 
fçuuerain  Sei^eitr ,     le  vojire ,     contre  les  En  fus  de  France  ,  p.tr  I.ouys  "jofhre  Pere^ 
en  flujieurs  &  diuerfts  manières  ,     four  ewfcfcber  ^ue  ce  mefcbant  &  tres-dejlêyût  ■ 
truifire ,  ne  pumint  é  texetntion  du  detefiMe  mentut  fs^it  tméittuneeneumre  eux  ,  jS 
iniquement  <^  mètêtrement ,  qu'il  n'y  auoit  feint  d  homme  de  Lie»  qui  le  dent  fouffrir 
en  vie.  Nous  auons  creu  y  ejlre  d'atit.znt pltu  oblige'^,  qu'outre  l'honneur  de jlre  Ceujîn 
de  faMajeflé ,  nous  auons  encore  ctluy  à'ejlre  Doyen  des  P/ùrs,.  &  deux  fois  Pair  de 
Fratuti  c'efi fourquoynefoununtenrî^titnèelaijjcr furUtetre^fifanx  ^Jîdepyal, 

fi  mauuais  traifire  ,  fans  faire  tort  à  la  fidélité  &  unfkntiettpte  nom  deuons  au  Roy 
nofire  tres-redouté  Scirneur ,  CrA  fesiRufires  Enfms  :nûtes  /tuons  ordonné  qu'on  mi  fi  ce 
fuefchantà  mort ,  comme  tl  meritoit  :  é"  en  cela  nous  auaus fuit  le  fUifir*de  Dieu ,  noue 
mens  rendu  vn  fiitÊe  femice  un  Xey ,  &n9ett  nnens  fuitvneaffiên  de  denuiré'  de  su- 
fiice.  Et  comme  toy ,  c  harles ,  tes  fieres  ,fuiuantles  traces  d'vnf  ère  fi  fer/de ,  voue 
taf(ke\d*  fâmenirù  fes  damnakle^Jatentiêna ,  nom  untnstrceude  hon cœur  vtsLet» 
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^  ,  ^^ff  de  dffy  t  f'>*f^  "^'""^  '^'^'^  V     ^0^^'^**  tnUeUei  vota  autT^tres-fanJf entent  meit' 

Aoaée  /•  ,  tomme  trdijh^s&  ieJltjAUH  nue  vous  efies  ,  &  fur  ceU»  mucc  fdfde  de  Dieu,  qui 
141».     (fait  rentière  fidélité  »  Fâm»»  &     hmin  inttmit»      m$m  4mm  tHriè  &  amnnt  f- 
te  mjif*  vie  fêur  le  Ref  mjke  sire  ,  four  les  Enfans  de  France ,  d*  fottr  le  bien  d» 
Royaume;  nous  veut  fonJuirom  à  U  fin  que  d  tuent  attendre  de  tetstraijlres ,  pour  pu. 
■     nitiende  leur  s  de [ehe* fonce  s  i  En  fi^nc  dei^mti  ntus  autns  fait  feeUer  ces  Lettres  de 
^eJheSeei,  en  noJlféviBeideVâii^j,  le  treil(limeim  dAeitfimU ijBâtreeem  treiî^e. 


CHAPITRE  HVITIESMÉ. 

/.  ^yne  &  le  Duc  de  Betry  trauailUnt  à  la  Paix ,  àeman^ 

dent  au  vne  deputattop  des  Grands  ,&  des  princi* 
faux  Officiers  du  Royaume  ^ç!^  d'autres  Nùtables. 

IL    Qui  ne  firent  rien  ,  par  connmence  auec  le  Duc  dt  Berrj, 

I  U.  Qjùpour  ula  perdu  tafeâ-ion  des  Panfiens. 

IV^  lis  àfHumdent  pour  GosHéemeur  U  Comte  de  PoL  ^  qfê'ils 
auoient  refusé, 

y,  Leqiulâtume  mnteufement  toute  authprité à'ia  Canaille,four 
auoir  vn  farty  toujours  prefl  à  toute  firte  de  violences» 
&  fait      Corps  de  cinq  cent  Bouchers  &  Ecorcheurs* 

V I.  Infolencf  inp^ortable  des  U  Goix,  Chefs  de  cette  Troupe, 

VII.  QuimettH  fmte  Us  Principaux  du  Conjetl  ^  de  la  Fille. 
VIIL  Le  Bj^janme  partagé  de  fintimens  &  â'incUfMtiùn fur  le  diffe* 

rend  des  Daa  dOrleans  &  de  Bomg^ne»enât»xféi3r^ 
tû,  ^AtméiMCs»  &  de  Bouffftifftons^ 


L 


A  Reyncfic  leDoc</r  Berry ,  que  leRoyftooitnommet  pour  Arbitres  de  lA 
-iPâix ,  y  trauaillerenc  tout  le  mois  de  luilleten  pIuHeurs  Conférences,  ^ 

comme iiscreurent  y  auoirdirpofcleschofcîjlseftimcrcnr  à  propos  delà  rendre 
plus  publique  &  plus  folÊDclle,parrcntremire  des  phncijpales  Perfonnes  de  i'£- 
ftac ,  &  des  principales  CotinniuiiattceiE  du  RoyiomeiC'eit  pourquoy  ils  prièrent 
leRoy  vers  lafindumois,  de  vouloir f&ire  vne deputacion  pourafTifleràceTrai^ 
te  de  plufieurs  notables  Perfonnes,  tant  Séculières  qu'FccIcfiaftiques , de  quel- 
ques-vns  de  l'Vniucrfitc  de  Pans ,  &  de  quelques  Bourgeois  de  condderation,  & 
par  la  Lettre  qu'ils  luy  en  ëcrinirenr,  ifsdemandereDcparciCQliereineoK  /«  c*** 
nefiable  ,  le  chan  elier  &  le  Marefchal  de  France  ,  le  Maiflre  des  Arbalétriers ,  les 
Maiftres  d'Hoftel  du  Roy,  les  Maiftres  des  Hauts  &  Forcfts ,  les  Sires  dAumont, 
^d'ofemoKt ^McBtcCellard  de  CalleuiUe  ,  les  Euefques</f  L/wo^^/ôc  deLiJieux.U 
Maiftre  Philippe  de  Cerbie.  Mais  non  contCDS  de  ceux-cy  ,ils(buhaiterenc  encore 
depuis,  qu*il  y  enuoyaft  VEmcCc\uc  de  Sentis,  &  Maiftrc  Jean  M-fw/ô»  Théologiens, 
Maidrc  fean  de  Creppon  ,  &  Maiftre  lea»  Guiot ,  DoAcurs  en  Décret  >  1  vn  des 
Prefidcnsdu  Parlement,  &  trois  Confeillers,  autant  dcspfficiersdela  Cham. 
bre  des  Comptes ,  lePreuoft  des  Marchands,  &  deux  Bourgeois.  Ils  les  fouhai- 
•terent  comme  des  perfonnes  d'honneur  5c  de  conduite  ,  capables  deferuir  à  cet- 
te importante  Negotiation,  &  leRoy  auinepaffionnoitnen  tant  que  la  Paix  & 
la  reunion  As  çfprits ,  les  enuoya  tous ,  â  l'exception  du  Cliancelier,  qu'il  en  ex- 
cufa ,  pour  faTiaUeffe,&  de  peu  d'autres,  qui  propofoient  des  empêTchemens 
légitimes. 

Le  Roy  croyoit  que  le  Traite  fcroit  d'autant  plus  facile ,  que  tous  ces  Depu- 
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Vtteftoienr  agreAlesàlaileyne  &  au  PucdeBerry.maii  leur  Voyagé  de  Melun  

fcTuitaufli  peu  pour  Ictien  public  du  Royaume,  que  pour  leur  rcpucarion  par-  Aancc 
cicuiiere.  lis  ne  parlcrcnc  d'aucrc  choie  à  leur  recour ,  que  des  plaintes  du  Duc  H^** 
d'Orléans  ,  &  poardire  en  peu  denn>Tslercfuhâïiie.cecte^mM[flàde,  ilsrap- 
porterenciraMajeftétqaeleOuc  d'Orleaiisauoicfatc de  grandes  plaintes  â  la 
Rejne,  &  auDuc>dupeudefàcisfadionqu'iI  auoiceu  des  Rcquelles  tanr  de 
fois  prerearécspar  la  feue  Ducheâe  la  mere  ,  £c  par  loy  «  pour  obtenir  qu'on 
learnftiv^ce  <Ml*nioft  déplorable  ficignominieufe  du  Doc  fonpercw  Ilsajoû- 
ferenc  encore,  que  le  Duc  de  Bcrrv  rrotiuoit  qu'on  faifoiciniufliceau  Duc  d'Or- 
leâns,de  vouloir  empcfchcr  qu'il  n'approchall  du  Roy  pour  en  pouHumre  lare- 
paracion.  On  leur  l(^cuc  fort  mauuais  gré  d'auoirfî  mai  vfc  de  la  créance  qu'on 
auoti  en  emt,  ceak  de  la  Cenr  les  en  biafaierent  haut^eot  ^  le  Peuple  qui  lè 
îçeuccnfut  fi  animé ,  qu'on  crioit  tout  haut  fans  rien  craindre,  que  c'cftoicnc 
destraiftres  &  des  mefchans ,  &cela  les  obligea  de  s'abfentcr  de  la  Cour  pour  le 
^entr  clos  £c  couuercs  chacun  chexfoy,  de  crainte  de  quelque  mlulte,  tant  que 
dureroic  laclialeor  dece  reifeDciment. 

Cela  fit  perdre  au  Duc  de  Berry,  l'afFedion  que  les  Parifiens  anoient  toij- 
^ours  eucjpourluy  .l'on  creuc  qu'il  eiloic  d'intelligence  pour  laruine  de  la  Ville,  . 
ficl'on  ditoiccoûcpubiiqueniencdeluytlIiakïèinblaprdedcfirarU  mai) 
"ce  D'eftqaepfoar  nousamufer ,  poidr  taire  encrer  les  ÀriilU|^H(es(|MM  Paris  «  &  <* 
pour  n  r)  II  s  do  n  nt^  r  an  ^tik^  à  des  ^c»  qui  ae  fottc  lâ  gaerre  qte  pour  profiter 
de  la  ruine  des  Peuplei. 

Cienxqui  frequencoièiit  &  Céur ,  9l  ceusû«i  «tôient  kaUtode  WAftéi  de  (t%  * 
Confédérés  »  confirmoienc  la  verioé  de  ces  bruits ,  ils  en  donnoleot  adttis  «us 
Bourgeois,  &  particulièrement  à  leurs  parcns  5c  A  leurs  amis,&  ils  leur  mahdoicnc 
tous  les  iours ,  qu'ils  fe donnalTcnc  de  garde,  quoy  qu'on  ii^ur  pûcdire  au  con. 
traire  ,  8c  qve  le  principal  d^ffam  des  troupes -«eftoit  de  Ifs  piller.  Cefonpçoù 
fît  qu'on  garda  les  portes  &  les  entrées  auec  pjusde  foin  qu'au  par  auanc,  &  qu'ott 
fouilla  tous  les  Inconnus  qui  forroient,  pourvoir  s'ils  ne  portoient  point  d'ar. 
mes,  ou  s'ils  eftoient  chargez  de  Lettres  contre  le  feruicedu  lloy  ,  ou  contre  le 
repos  delà  Ville.  Elafin  4Pafleur«r  dauancage  les  Corps  de  .tSarde  qu'on  diftri- 
bua  parles  Carrefours ,  on  tendit  des chaifnes de  fera  rrauers  b  Riuicre  ,  afin 
que  pcrfonne  ne  pûc encrer  par  lurprilc  du  collé  de  l'eau.  Le  Corp^de  Ville 
connnuanc  les  foins  ,  alla  auffi  vers  kConfeildu  Roy,&  la  necelTicc  d'vxt  G  ou* 
«emeulrpoar  fa  conferuacioa ,  Kiy'£e demander  IcCorncé  ide  S.  Pol ,  ^'U  ouoic 
auparauantplufieurs  fois  rcfufc  de  rcccuoir  en  la  place  du  Duc  de  Bt'rry. 

Le  Comce rauy  de  fe  voir  paruenu par «emoyenà.  la Chaj-^e  qu'il palCoonoic 
depuis  fi  I ong  - temps  ,  voulut  poaruoil'  d'aboird  aux  moyens  de  s'ym'aincenîri 
mais  l'on  trouuafortétranged'vnhohnmcde  là  condition  ,  qu'au  lieu  de  cultiuer 
Taffedion  des  plus  conCderables  familles,  &  de  rechercher  l'amitié  des  plus 
honneftes  gens  de  la  Ville,  qu'il  cherchât  des  Créatures  dans  les  familles  les  plus 
abjeâes ,  &  iufquts  dah^  la  Boucherie  de  Paris  ^  Se  qu'il  n'eût  ^binc  dè  honte  dé 
partager fon«lnpk>yK(MctM>isfittd'VnBoacber  du  ILoy ^  noitiniez  les7«  Gêix^ 
t'eftoient  des  j»ens  fans  mérite  ,  &  qui  n'auoient  d'autre  confideration  auprès  de 
luy ,  qu£  celle  d'auoii  tcmoignc  dans  la  dernière  guerre,qu'ilsclloicnt  Bouchers 
d'inclination  commcf  éé  naffllurctf ,  <|u*il$  ainioient  le  carnage,  &  qu'ilii'y  «A 
•  auoitpointde^ltts  propres  â  faire  vnefediudn.  Ce  ne  fut  que  pour  ce  fujec  qu'il 
krurdonna,  6c  i  quelques  autres  de  mefnac  farine,  vn  commandemencabfolu, 
donc  il  leur  Hc  expédier  des  Lettres  du  Roy  \  fur  vn  Corps  de  cinq  cent  Compa. 
enons  Bouchers ScEicorchean  \  dontil  IcuirabaisIloBAa  le  choix»  Cela  déplenè 
tort  aux  gens  de  qualité,  qui  furent  d^anranr  plus  ofFenfcz  , qu'on  foudoy.u  cet- 
te Canilifleaiuxdépcns  delà  Ville,fous  le  nom  de  Milice  Royale,  &  que  non  icu- 
Icment  illeur  fâc  permis  de  marcher  en  axmes  par  les  rues,  maii  focore  qu'ils 
éoî[ëiitthat]gede  refti arquer  ceax  dti  party  d'Orlesnt,  ç'efti  dkv  de  faire  inw 
ftilteà'<^uiiJs  voudroiant,6cqucccfûtà  eux  à  s'entremettre  des  intcrcfls  delà  ' 
Ville  de  Paris ,  2c  de  rappoMttauK-CofkietlsdHllQy ,  les  B.«q.tteft<is  dçsparRCi». 
Iters  &  des  Bourgeois; 
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■  ' *  »»  Us  s'acqanttcrent  de  cette  permiflîon  d'entrer  au  Confcil  auec  toiiCC  forte 
Année  d'inlolcncc ,  6c  comme  on  leur  voulue  dire  qu'ils  j  vcaoienc  en  trop  grandnom- 
1411.  bre ,  ils  répondireac  arrogammenc,  qu*ilsrettiendroient  d'au  ires  foisoien  mieux . 
aceompagnez  ,  &p'our  peu qa*oii  «fifièraftà  leur  donner  factsfadijn  ,  ils  épou- 
uentoicnc  tout  le  monde  de  leurs  menaces  &  de  leurs  lilafphcmcs.  C'cfl:  ce  qui 
iicabandonner  la  Cour  à  Maiftre  Sim»nde  CramMitf  Arcbeuel(|ue  de  Rheims  ,  & 
.  ^  àbeauconp  d'autres,  qui (eretirereai  chez  eux.  C'eftoic  fi  bien  vn  crime irre- 
roiffible  de  contredire  ces  Séditieux  en  quelque  ciiofe ,  &  de  les  vou  loir  détour, 
ner  de  ce  qu'ils  auoient  enuie  de  faire ,  qu'ayant  fçcu  que  rEucfquc  de  Xaintcs 
auoittcmoiencau  Confcil,  quefonarnsferoic ,  que  l'on  tiil:  la  Paix ,  àçondiuoa 
quelcOucdeBoureognedemandaftpardon,  ilsle  menacèrent  de  letvèrcom> 
ine  traiftre  ,  &c'eitoitfait  de  ce  Prélat,  fi  le  Comte  de  S.  Polne  l'eut  circde 
leurs  mains  par  adreHe.  Ces  Furieux  vfansainfidc  l'authoritéqu'on  leur  auoit 
fi  maKheurcufemcnt  départie  ,  ils  abufercnt  encore  plus  cruellement  de  celle 
qu'ils  auoient  dénoter  les  Ennemis.  S^lsauoient  quelque  kaine  contre  quel. 
c]u'vn  ,  c'cftoît  aflèz  de  J'appeller  /rmaignac  ;  car  s'il  n'cftoic  an'ommé  tout  â 
l'heure,  c'eftoitvn  grand  bon-heur  s'il  en  eftoit  quitte  pour  cftre  traifnc  capri- 
Ibn  ,&  pour  la  perte  de  tous  les  biens,  qui  eAoicntauili-toik  mis  au  pillage,  lans 
que  perfonne  ofafts'én  entremettre. 

Cela  caufa  la  ruine  d'vn  grand  nombre  d'honneftes  familles  ,  &  comme  le 
defordre  ailoittous  lesiourscroiiTant,  les  plusalfeurez  commcncercntàfremir 
defèvoirexpofezàla  difcretion,ou  plûtoflà  la  fureur  de  ces  Infames.QupIqucs- 
vns  dttConfeildu  Roy  s'abCeotcrsiM  ,&cChar/ej  CuUte  PreuoftdesMarchands, 
s'enfuit  auec  plus  de  trois  cent  des  plus  notables  Bourgeois,  pour  ne  point  re- 
pondre des  ezcez  de  ceux  qui  eftoieot  fous  leurs  charges ,  qu'ils  reconnurent 
ploadiipôfezà  émouQoir  qu'à  pacifier  8e  appaifer  les.  émotions  populaires ,  dont 
M  Ville  efloit  menacée.  En  effet,  elle  eAoit  hotfiblementdiuifée,&  comme  i 
la  mercy  de  deux  partis  toujours  prefVsà  s'entregorgeraulcul  moi  de  Bourgni- 
gtton  oxxd' Armafftac ,  qui  elloïc  vn  reproche  de  trahifon  &  d'infidelicé  réciproque, 
qui  comment  de  courir  par  tout  lé  Royaume ,  qui  prit  feu  nour  cette  fonefte 
querelle.  Plufîcurs  trouuoient  que  le  Duc  d'Orléans auoitmroit  de  demander 
iuftice  de  l'horrible  aiïaffinat  commis  en  la  perfonne  de  fon  pere  ,  mais  d'autre 
parc,  il  y  auoic  des  telles  légères  fie  de  cerueaux  propres  à  s'imprimer  de  toutes 
fortes  de  nonueantez,  Acde  chofes  incroyables ,  qui  (bâteooient  que  le  Duc 
de  Bourgogne  Attoitlait  vn  grand  feruicea  l'Eftatij  d'auoir  vangé  les  attentats 
contre  le  Roy  Se  les  Enfans  de  France,  qu'il  imputoitao.feu  Duc  d'Orléans,  2c. 
qu'il  allcguoit  pour  motifs  d'vn  meurtre  fi  cruel. 


CHAPITRE  NEVFIESME. 

1.  Confiil  tenu ,  &  refolutions  frifis  four  la  fiureté  de  la  ferfim» 
du  Roy      au  Dauphin  y  fendant  les  troubles  de  Paris.  - 

IL^  Charles  Culdos  Preuofi  des  Marcbands  defiitué  »  &  "Pitm 
GentUn  mis  en  Jk  place. 

IIL  6mfrifinnement  de  flupeurs  B^HtgeùisJf^^s  d'efrrtditfarty 
d'OrUans  j  &  flufiiisrs  am^i  •  : 

LEs  Parifiens  continuans  toujours  àfoiitenir  leurs  pafiions  auec  chaleur  ,  iu£-^ 
quesâ  s'entremenacer  d'alTaffinats ,  ou  de  gibets  hi4»  fiiplices ,  quand  leur 
party  feroit  viâorieux ,  le  Comte  de  S.  Pol  ne  craignit  pas  finns  raifon  qu'il  n'en 
arriuât  d'horribles  accidcns ,  qui  l'obligèrent  de propofer  au  Confeil,en  prefen- 
ce  du  Duc  de  Guyenne ,  parce  que  le  Roy  eftoit  malade ,  qu'en  y  pourueûc  en 

'  .  diligcDce, 
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diligence.  L'aft'.nrefiiircDUOyéeauiogcmcntdehuic  du  Confeil  du  Roy, qu'on  - — j- 
cJioific  pour  cela  .uifeiucls  on  en  joiffnitaurnnt  du  Corps  de  KVniuerlitc  ,  Se  de  -'^"oct 
ccluy  de  la  Viile  de  pjris:  &  ayant  délibéré  cntr'eux  de  ce  qui  eftoic  A  faire,  ils 
iniirenc  leoraduts  par  ëcHt,  qu'ils  prefi^n  tcrént  le  vingt- fîxiémcd'Aouft  au  Doc 
deGuyenne, lequel  dcineura  d'accord  de  ce  qui  ("uir.  C'cft  à  rc;auoir,quçle  Roy 
&  luv,  pour  plus  grande  feurecé  de  leurs  perionues  auicuileuc  la  d<nikure  de 
l'Hoftel  de  S.  Pol ,  qui  cAoiti  vne extrémité  de  la  Ville,  (ans  aucune  fortifîca. 
tion  pourrefifteraux  enrrcprifesau'oiipourroit  faire,  &  qu'ils  vinlTenchabiter 
le  Cluftean  du  r.ovuirc  ,  comme  plus  capable  de  les  dcffcndre,  &  d'attendre  lè 
lecourss'ilsy  cfloient  inueftis.  Que  la  Rcyhe  ferôit  iuplicc  par  vne  deputacioÀ 
iolemnelle  de  gens  de  mialité,  dereueoiràParb>  &  qu'eo(iasdere£tts,eIleiôo- 
friroit  qu'on  ramenât  Madame  la  DuchcfTe  de  Guyenne  i  Ton  mary  ,  auec'Ie 
tnmte  .^r  Ponthie»  Çon  frère,  &ïcs  deux  focurs,  que  Penrrtfe  de  Pari<;  feroitfer- 
niccà  l'vD  &  l'autre  des  Ducs  deBerry  &de  Bourgogne ,  atin  d'euiter  de  tom- 
be^ dans  les  tnefmes dommages  caofez  paf  leurs  troupes  l'année  précédente danï 
les  enuirons  de  U  Ville.  Que  les  Bourgeois  pourroient  faire  la  ronde  au  dedans 
des  murailles  de  Paris,pendanrlcguec&:  les  veilles  de  la  nuit,  &  que  les  murs 
de  l'Hoftel  de  NecUe,  qui  ioignoien  taux  remparts,  feroicn  t  rafez,  &  la  porte  ' 
4e  derrière  bouchée  par  bqueile  01)  (brtoit  ans  champs  :  la  neceditéprelèote  ne 
leur  permettant  pasd'auoir  égard  au  mécontcntemenc  qu^eo  pounroic  auoir  lé 
PucdcBerry ,  à  qui  cette  maifon  appartenoit, 

Ôo  leur  accorda  encore  la  deftituiion  de  Charles  Culdoe  ,  PreuoH:  des 
Marcbaii^ ,  qui  eftpic  fufoeA  i  piufieurs  ^  &  l'on  leur  donna  le  choix  de  fix  per- 
Ibnnes  des  plus confîdernh les ,  parmy  lefquclles  le  Duc  de  Guyenne  en  éliroic 
m  eh  la  charge  de  Preuoft  :  il  nomma  par  a  du  is  du  Confcil  Pierre  Geatie» ,  per- 
fonnage  égaicmentrecommandable  par  fa  vertu  8c  par  le  mérite  de  Tes  Ance- 
ftres,  fie  ayant  cftéanercy  qu'ily  auois  quelques  particuliers,  lefquels  à  ce  qu'on  - 
difoit  tout  publiquement,  entretenoient  des  intelligences  dans  la  Ville,  qui 
menaçoient  d'en  donner  l'entrée  aux  ^ens  du  Duc  d'Orléans  «  ce  Prince  les  en. 
uoyaarrefterpriionoiertipourlenr  faire  le  procez,  fur  les  prennes  qu'on  auroic 
de  ce  dont  ils  eftoienc  accufez.  Enfin ,  pour  achener  de  (âtisfaire  à  tout  ce  que 
les  Parificns  defircrentpouraflcurcr  leur  repos ,  i5c  pour  euiter  lafedition  ,  dont 
oneftoit  iournellemcnt  menacé  depuis  deux  mois,  &:  que  les  Ennemis  atten« 
çÛMentanecimpatiettce,  pour  auoir  occaâoo  de  piller  ,  on  luy  fit  encore  rrott. 
nerbon,  qu'il  fuft  publie  de  la  parc  dalLoy*  dans  cous  les  Carrefours  &  quar« 
tiers  de  Paris ,  que  les  ferUitCurs  Ce  tous  autres  du  party  des  Ducs  Je  Berry  ,  tCor- 
IcMt ^hid AlefifQn  euifencà  en  fortir ,  furpeine  de  la  vie  &  de  coofifcation  de 
leurs  biens.  Mais  comme  cét  ordre  eftoic  fort  injurieux  &  ces  Princes ,  il  eu'tadès 
de  peine  à  y  conièntir ,  &  il  fallut  que  le  Peuple  l'en  priit  plus  d'vne  fois  en  fou- 
ie. Il  le  donna  à  ï'importunité  des  le  Goix,  qui  firent  fouuent  clameur  aux  por- 
tes du  Confeil ,  &  qui  crioicnc  fans  ceiTe ,  que  c'eiloic  le  feul  moyen  d'enuece- 
lùrlaPaix  dans  la  Villes 
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CHAPIT&ë  DIXIëSMË. 

La  Picardie  filk'e  &  Jaccagée  far  Us  trou f  es  du  Duc  d'Or- 
léans, 

II.    DepHie  ati  Duc  de  Guyenne  y  &  au  Conjêil  du  Roy, 
J  [  I.  Le  Duc  d'Orléans  fi  fiipt  de  Mont-lehery, 
I V.  Et  ruine  fès  terres  auec  fis  troupes. 

P^,    Les  Fajfins  quittent  le  Labourage  ,      frennent  les  armes 

four  le  'jRpJj 

V I.  Et  à  la  fin  ptcorentj  &  chargent  les  deux  partis. 

j^jjjj^ç  T  E  paffe  de  Tordre  &  de  la  Police  de  Paris ,  aux  malheurs  que  le  pays  de  Vef- 
14.11       *  mandois,  qui  eft  vnedcs  meilleures  &desplus  riches  Contrées  de  la  Picardie 
.      *    pour  fa  fcrtiliic ,  &  qui  cftoit  du  Domaine  particulier  du  Roy ,  ôc  les  autres  can- 
tons d'alèncourroufrirenc  de  la  licence  des  cronpes  Orleanoifes,  dés  le' lende- 
main de  la  guerre  déclarée  a.uD^\c  de  I^ourgogfie  par  le  Duc  {i'Or/cj;;s.  l'emprun- 
teray  ce  récit  des  Principaux  de  la  Proumce,qui  me  l'ont  communique  tel  qu'ils 
le  firent  au  Duc  de  Guyenne  &  au  Confeil  dn  Koy }  où  ils  furent  députez ,  &  le 
jjTOicy  en  propre  termes.  Ily  adcja  fîx  femaines,  Princé*  tres-excell  en  t,  qu'ils 
fourragent  la  Campagne ,  &  qu'ils  la  traittent  fi  cruellement ,  qu'elle  eft  tantoft 
*'  dcfcrtc  &  Tuide  d'Habitans ,  qui  s'enfuient  dans  des  lieux  cachez ,  ou  bien  dans 
*>  les  Villes  fortes,  attec  ce  qu'ils  pemtent&iitter  de  leurs  meubles»  de  lénrs  trou. 
»  peaux ,  &  de  leur  bétail,  demeime  que  s'ils  eftoient  pourfuiuis  des  feux  &  des 
„  foudres  du  Ciel.  Toute  la  Picardie  eflant  comme  abandonnée  à  la  fureur  des 
gens  de  guerre ,  elle  fouffîre  tous  les  maux  dont  peuuent  eftre  capables  des  gens 
qui  font  efclaoesdetoiites forces  de  paiSons  brutales,  8e  cruelles,  desbonneftes 
"  &:  infâmes.  Ils  ont  forcé  les  femmes ,  ils  ont  violé  les  filles ,  (ans  aucun  refpeâ: 
»»  des  Loixdela  focictc  ciuile,  &  ils  ont  fi  outrageufemenc  abufc  des  droits  de 
M  l'hofpitalitc,  qu'ils  ontpiUc  leurs  hoftes>  6c.  ils  les  pillent  encore,  enfon^s 
les  coSi-es,  fcempërunc  toorce  qu'ils  ont  de  plus  précieux  dans  teurs  mai- 
.  **  fbns.  Leconiinerce  eft  ruiné  ptrUdécroùflè  de  cous  les  Marchands  qui  tom. 
*'  bent  entre  leurs  mains ,  &  c'eft  particulièrement  vn  crime  capital  pour  les  Bour- 
M  geois  de  Paris ,  dont  ils  ont  déjà  maiTacrc  bon  nombre,  &  pour  les  Habicans 
M  des  Villes  qiii  tiennehc  pour  le  Roy.  S'ils  ont  fait  graeédela  vielquelques- 
.  ^  vns ,  ils  l'ont  rachetée  aux  dépens  de  leur  ruine,  par  d'étceffiues  rançons.  Ils 
les  dépouillent,  ils  les  mal-traittént ,  &  les  rénuoyent  auec  mille  blafphcmes 
"  contre  le  rcipcâ  qu'ils  doiuent  au  Roy,  allez  vous  en  leur  difent-ils ,  allez  vous 
roonftrer  à  voftre  fol  de  Rdv  j  Allez  demander  proceAion  à  ce  |»aunre  idiot,  à 
»*ce  fainéant,  &:  à  ce  niiferable  captif  Ce  qu'if  y  a  de  plus  horrible ,  après  vne 
„  fi  étrange  infolence ,  c'eft  qu'ils  ont  arraché  les  yeux  ,  couppé  le  nez  &  les 
.   oreilles  à  d'autres ,  Se  qu'ils  leur  ont  dit  tout  de  mefme  ,  allez  monftrer  vo- 
ftre bonne  tnine  à  ces  infâmes ,  &  à  ces  traiftires  du  Conlèil  du  Roy.  Cepen- 
"  dant,  Monfci^neur,  ils  font  à  prcfcnt  guerre  ouucrrc  au  pays,  ils  brûlentles 
»'  maifons ,  Se  deja  ils  ont  forcé  &  mis  au  pillage  la  Ville  clofe  de  Roye  ,  qui  eft 
»  du  Domaine  de  fa  Majcfté,  Se  laquelle  cftoit  pleme  de  Peuple  Se  de  biens.  Il 
^  y  a  Tn  corps  de  cinq  cent  Gafcons,  de  tout  temps  Alliez  &  Confederez  des 
Anglois,  qui  portoient  les  armes  Tons  le  Comte  d'Armagnac  &  fous  le  Con- 
"  neftable  de  France,  (Se  qui  font  à  prcicnt  commandez  parvn  Coufin  dudit  Con- 
»  neftable,  nommé  JfiW4n/^^/^/,hommevaillant&d'entreprife,quis'eftfaifi 
*>  delà  Ville  de  Haîlb ,  laquelle  appartient  en  commun  au  Duc  d'Orléans  êc  au 
-«  Comte  de  Neuers.  Comme  c'eft  vn  pofte  fort  important ,  il  ne  manquera  pas 
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d*cn  tirer  Je  grands  auancages  pour  la  ruinedu  païs ,  êc  c'cflbicniboiotcncioily  '  ■■  " 
fi  vous  ne  duiiuez  ordre  qu'on  y  remédie,  en  toute  diligence.  ^  Année 

.  Ils  faifoient  bien  cbnaoiftre ,  tant  qu'îb  eftotent  de  Ga(cons  (ôos  ce^er.  I4t'* 
nard  d*A4bret&  (ou*  ie  Comte  ttArmagnéc  ,  qu'ils' ne  demandoient  qu'à  pou- 
uoir  troHucren  Campagne  les  croupes  Bourguignonnes  &  Flamcndes.  Ilscher- 
choienc des  polies  commodes  pour  cela, ôc ils  fctuilciu  laifis  de  Mondidicr  2c 
d'autres  Villes  encore û  le  Roy  n'y  euft  ieccédu  fecours,  8c  (r  ceux  du  païs  ne- 
s'y  fuffent  vaillamment  oppofcz.  Cependant  le  Duc  d'OrIcans  ,  comme  s'il 
n'eût  rien  fiçcu  de  cette  hoAilicc  ,  alloit  tantoft  de  Coucy  à  Me! un  ,  par  le  païs 
de  Valois ,  taniofl  U  paiFoit  le  SoiHonnois ,  teignant  de  n'auoir  autre  deiTein  que 
de  (ê  diuerdr ,  &  (ans  faire  femblanc  de  rien ,  il  iecea  fecreteement  des  gens  dans  * 
.   Monclehery ,  refolud'en  faire  autant  A  Corbcil,  &  aux  autres  Ponts  plus  proches 
Je  Paris ,  s'il  n'y  eût  crouué  de  la  reiiitance.  Cela  fit  dire  à  pludcurs  qui  le  haïf- 
foient  ,  qu'il  auoit  bien  plus  d'enuiede  faire  mal  â  Paris,  qu'à  vn  Ennemydcja 
défié.  En  allant  Se  venant  amfi  auec  vne  grandefuicte  de  gens  de  euerre  9C  de£es 
îallicz  ,  il  çonfuma  fi  bien  tous  les  viures  de  Tes  Subjets,  qu'il  faifut  que  ceux  de 
Clermonc,  jle  Beaumont,  &  des  lieux  circoQUo\^.llDs>  abandonnalTenc  leurs  mai-  ' 
fons  ,  pour  chercher  leur  fubfiftance  ailleurs  tnecvoeroifere  digne  de  compad  . 
iion  )  car  on  voyoït  des  ménages  entiers  courir  les  champs  >  pourdemanderà 
eftre  reccus  dans  les  Villes  d'alentour ,  oii  l'on  faifoitgrandc  d  i  ffi  culcé  de  les  ad- 
jnettte ,  parce  qu'elles  cenoienc  toutes  pour  le  Duc  de  Bourgogne. 

Les  Peuples  de  deçà  les  Riuieres  de  Seine  êe  d'Oiiê  ayant  appris  des  fuyards 
des  lieux  ou  cdoic  la  guerre ,  qu'on  ne  leur  promectoic  pas  vn  meilleur  crai* 
tement,  5c  qu'on  fepreparoità  tomber  fur  eux  auec  autant  ou  plus  de  cruau- 
té ,  ils  en  eurent  vne  iulte  c{>ouuanjte ,  qui  les  obligea  d'auoir  recours  au  Con- 
feil  du  Roy  &  au  Preuoft  de  Paris ,  pour  leur  donner  moyen  de  fe  deJffendre. 
Tous  ceuxdcla  Ville  qui  auoientdubien  à  la  Campagne  ,  appuyerentleur  Re- 
qucftc,  mais  comme  il  n'y  auoit  point  d'autre  expédient  que  celuy  de  repouf- 
1er  la  force  par  laforce  ,  tout  ce  qu'ils  purent  obtenir  veu  le  temps,  fut  qu'il 
leur  fut  permis  de  la  pare  du  Roy,  deiemcccre  en  defFcnfe  ,  £c  de  faire  main 
•  bafle  fur  (]uiconque  leur  voudroient  faire  violence ,  fans  qu'on  ics pût  recher- 
cher de  la  mort  de  ceux  qu'ils  auroienc  tuez  en  fedefièndanc. 

AulH-tcrft  que  les  Païfans  euréntaduis  de  cette  permilSon ,  qui  leur  fut  en- 
uoyce  par  le  Preuofl  de  Paris,  ils  quittèrent  là  tous  les  lôinsdu  labeo^  8c  de 
la  culture  des  champs  ,  ils  voulurent  faire  les  gens  de  guerre  \  leur  tour  ,  cha- 
cun d'eux  chargea  fur  Tes  épaules  vne  Croix  blanche  mife en  Sautour  (  c'elloit 
la  Croix  S.  André ,  qu'on  appelloit  aônemeot  la  Gnwt  Bonrguignonne  J  bri. 
fée  d'vne  Fleur  de  Lys  en  coeur ,  Se  s'aflèmblanc  en  diaers  Corps ,  ils  fe  firent 
des  enfeignes  auec  le  mot  Fitie  ie  Âty  ,  comme  potufe  «aniCf  qu'ils  eftoîenc 
fes  plus  fidclles  feruiteurs.  .  .  i 

le  me  Ibnuiens  à  ce  propos ,  d'auoir  len  dans  nos  Annales  de  France ,  que  . 
les  Pa'tiàos  vne  autre  fois  appeliez  à  la  poorfnitte  des  Ennemia  du  Royaume, 
furent  nommez  Brigantins :  ïmis  parce  que  tousccux-cy  portoientdes  baftotîs 
ferrez  en  forme  de  piques  ,  on  les  appella  vulgairement  les  Piq»ieu  ou  les 
fmt'fiipttt.  Ileftvray  que  quelques. vns  d'entr'euz  anoienc  des  Arcsdebois^ 
dont  à  peine  on  auroit  pû  tuer  vn  Moineau,  &  que  leurs  épées  eftoientfinuil 
polies  2c  lî  rotiillées,  que  les  Ennemis  s'en  mocquerent  d'abord  ;  neantmoins 
ils  eftoient conduits  de  bons  ficrobuftes  Villageois,  fous  lefquels  iortant  des 
embufcades  des  Bois,  ibentuoient  bon  nombre,  &  principalemenie  quand  ils  ' 
les  furprenoientau  fourrage  &  à  la  petite  guerre.  A  la  fin  pourtant ,  la  pluf. 
part  de  cette  milice  s'eflant  aguerrie  au  brigandage,  ils  neie  mirent  plus  qu'à 
guetter  les  chemins  ,  ils  chargèrent  indifféremment  toute  forte  de  pailàns , 
'  &  l'on  ne  ponuoit  plus  crauerftir  les  Bois  &  les  Forefts  de  part  Je  d'autre,  ' 
qu'auec  vne  grande  eicoyce. 
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CHAPITItË  ONZI£SME. 

/.     Crdnd  Corjfetl  tenu  k  Parts  far  le  Duc  de  Guyenne  ,  ' 

I L  Que  les  Créatures  du  Duc  de  Bourgogne  ferfuadent  de  l'af^ 

peller  au  ficours  du  Roy  &  du  Royaume. 
III.  Lettres  écrites  À  ce  Duc  au  nom  du  Roy  j  four  l'y  conuter. 
.  IV,  La  fluffart  des  Villes ,  &  Paris  farttcmeremeat ,  en  témoin 

nent  beaucoup  de  toje. 
V\    Les  Bouchers  de  Pans  continuent  leurs  tnlblences  ,fiiés  la  con* 

duite  des  le  Goix  ^  des  famt-Tons. 
V /.  obligent  le  Conjètl  de  leur  abandonner  les  ferfinnes  &  les  biens 

de  ceux  du  farty  d'Orléans  ,  &  à^en  donner  des  Lettres 

du  "Rgy. 

VILLe  Sire  de  pfuguevtile  defittué  de  Ja  Charge  de  Moifire  des 

jirbaleflners , 

VlILL'on  fatft  le  temporel  de  l'Archeuefyue  de  Sens  ,  &  àe  l'É^ 
uejque  de  Paris. 

IX,  ^  L'on  n'ojè  deflttuer  le  Connétable  â'yilbret  y  &  l'on  commet 
au  Gouutrnefnent  de  Guyenne  até  lien  dté  Duc  de  'Beny. 

IÈ  Duc  de  Goyenoe  informé  des  maax  in(bppombles  que  fiiUblent  les  tron-^ 
^  pes  auxiliaires  du  Dac  d'Orléans,  &  des  mauuais  difcours  qu'ils  cenoient 
1411.     contre  l'honneur  du  Roy ,  il  aflèmbk  le  Confeil  de  fa  Majefté ,  &  i'ay  fqeu  de 
quelques. vns  qui  afEArerenc  aux  deliberatiom*  oui  durèrent  i'erpacc  de  quelques 
ionri  /qu'il  voahic ,  pour hi^onfêqwnce  de  raftàire ,  qu'on  y  appcliâc  quaaricé 
de  perfonnes  confiderables,  qui  s'y  trouuerenc  auec  les  Chanceliers  de  France  5C 
de  Guyenne,  trois  Euefques,&  douze  Officiers  tant  de  la  Chambre  des  Com- 
ptes, que  du  Parlement  de  Paris.  Le  Comte     s.  Pût  Gouuerneur  de  la  Ville  y 
aÂfta  «ttffi  aaec  quelques  autres  Seigiieiu:s,&  i'ay  appris  encore  desmefmesOon- 
feiller$,qu«  les  Partifans  du  Duc  de  Bourgogne  ne  manquèrent  pas  crcxagercr 
hautement  tous  les  maux  dont  l'Eftat  eftoit  menacé,  te  d'en  rendre  le  remède 
•»  aufll  difficile  qu'il  eftoic  important.  Tout  le  monde  f^t ,  dircnt-ils  ,  que  les 
w  forces  de  la  France  (odt  tmpné^hnf  parcaj^es  en  deux  fitâions  cruellement 
^  animées ,  qui  ne  refpirent  que  la  vangeance ,     qui  n'ont  autre  defîein  que  de 
-  Ventre-extermioeriinaiscclay.ii  des  deux  partys  nous^emblc  leplus  condam. 
«able ,  qui  a  rbfafiSd'obeîraux^rdresidu  Roy ,  &  quia  eu'fijpenderefDca ,  que 
^  dedei!iietKvrrouslesarmes,&nonfèiiiemeatderubnf)>er  aiivd^         fes  Su. 
>i  ^cts  contre  le  feruice  de  faMajefté^  mais  de  dcfoler  la -Campagne ,  de  forcer  lec 
^  Villes,  &  de  faii  e  des  cruautez  ôc  des  désordres  qui  ne  fe  Deuueot  «xpnmer ,  6l 
qui  n'oat^oâDcd'neinples  quedaHs  les  guerres  les  plus 'uuigl«aKes,  4c  les  plus 
"iufles.  'Ces  ncceEdedefobeiâ&noe&dcrcbellion,  oes:oacittçes  fidti  aux  Pen- 
'»  fies ,     les  dommages  qui  s'en  font  enraittis,nefe  doiuent  point  fupporrer^l'aû- 
^>«Ilorité  Royale  y  cil  bkiTëe  ,  &  elle  cÛ:  encore  plus  irréparablement  oâeofée» 
M  ^r  le»  jnjuresqufc.«8s  reoohex  01»  vomy  "Centre  laveifoime  mefine  de  noftre 

Apres  auoir  ainfi  dcclamé  contre  le  pnrty  qu'ils  vouloient  rentire  le  plus 
odieux, 2c après auoirctably la  necelTitc  de  l'opprimer  en  toute  diligence,  ils 
tombèrent  en  conclufion  iiir  la  fin  de  leur  difcours ,  qui  ne  cendoit  qu'à  perfat* 
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dcr,  qu'il  Wloit  que  le  Koy  fe  declaraft:  pour  Tv-n  ou  pour  l'autre ,  Sc  par  confe»  

quenc  qu'ilappeilaifcàlonlecours  le  Duaie  Bour^e^ntt  i  fznslc(\\iel  vi-ay-lcmbla.  ^"^f^fie 
blemént ,  Se  a  il  ne  Tcnoit  en  diligence ,  il  ferait  tres.mftl  «ifé  d'écouffer  terce  rt* 
bellioD  ,  &  d'en  cbafTcr  les  Chefs  &  IcsAuchcurs  hors  du  Royaume.  Commè 
la  partie  eftoit  faite  dans  le  Confcil  pour  faire  reUflîr  cet  aduis  ,  les  fuffragcs 
de  pluiieurs  furent  violentez ,  &  emportez  de  force ,  â  ce  qu'on  du,  &  il  rue 
encore  délibéré  ,  que  les  Nobles  quin'Moient  encore  pris  parcy  hyd*vncofté. 
py  d'autre ,  leroient  mandez,  pour  fe  rendre  en  armes  le  vingtième  du  mois  de 
Septembre  prochain.fous  les  ordres  du  Duc  deGuycnne,leqi!t.l  en  mcrmecempf  - 
iit<icnre  i\x  Dvicde  £ûMr^0g»e  la  Lettre  fuiuante,  de  la  part  du  R.oy. 

CHARLES  parla  Grâce  de  Dieu, Roy  de  France  :  A  noflre  très  cher  Coulîn  i 
rcjnJiHC  de  Bourgogne ,  it\\xt  dL  diledion.  Comme  ainfifoit  que  le  crime  de  < 
kze-Majefté  ne  fe  borne  pas  feulement  aux  feules  entrcprifes  que  des  Subjets  ** 
Furieux  daos  leorperuerntc  pourvoient fiire  contre  noflrevie  ,  contre  nollre 
çcrfonnc ,  ou  contre  noftre  honneur ,  &  comme  il  s'c'tcndauflî  fur  ceux  qui  drcf-  <^ 
lentdes  parties ,  5c  qui  bralTentdes  fadionscrimmelles,  pour  attenter  à  la  rume  ù 
de  noftre  Koyaume  ,  &  à  celle  de  nos  iSubjecs  :  Nous  n'eftimons  pas  que  nous 
builiîons  fouffrir  auec  patience ,  que  qucIqucs-Vns  de  ce  Royaume- ,  loints  à  des 
Torces  eftrangcres  ,  aycnt  eu  ia  hardicfTe  d'entrer  en  armes  dans  lemiUcu  de  " 
ooftre  Eftat ,  U  d'autant  plus ,  qu'ayant  voulu  réprimer  leur  infoience  par  nollrc  '< 
autboritë  Royale ,  €c  leur  ayant  commande  de  fe  retirer,  ïU^nt  meprifîS  nos  « 
commandemens ,  receu  nos  Ordres  auecde^  paroles  de  mépris,  8ccoacio4éd'e-  ^ 
xercer  toutes  fortes  de  cruauter.  fur  nos  Subjecs.  C'eft  auec  beaucoup  de  regret, 
que  nous  fommes  obligez  de  dire,(|u'il$ enayenc  tue  piui]cur$^v>^  lefoocirou-  ** 
Jn  mettre  en  deffehfe,  que  ceux  qui    fôDVrtadiif,tKti(oeQt  vQf  vie  mif^ble  <^ 
Tous  le  ioug  d'vnemal-heureufeferuitude  qui  les  accable ,  Se  qu'en  pIuHeurs  en-  <• 
droits  ilsayent  enleuc  les  filles  à  la  veuc  de  leurs  percs  &  de  leurs  mères ,  &  qu'ils  ^ 
iesayent commearrachces àleur^parensjpouraflbuuir leurbruraiité  Lesfem-  .  • 
inet  n'ont  pasefté  mieux  traitées  en  leur  noUneur^  ils  les  ont  dcpouijrées|ioo-  " 
teufemenc,  ils  les  ont  violées  auec  tout  ce  qui  fe  peut  inuenter  d'outrages  &  " 
d'aiFronts  contre  la  fainteté  du  mariage.  Totu  ce  que  ie  vous  puis  dire  après  «« 
cela,  mon  tres-chcrCouCû,  c'eft  que  ces  horreurs  continuent,  icc'eftqu'ilpa-  „ 
roift  par  les  Villes  qu'ils  ont  prilès  flc  deauaéei  au  pillage,  parle  lac  &  par  le 
trûlement  des  maifons  de  la  Campagne,  &  par  la  mort  d'vn  grand  nombre  de  " 
pauures  gens ,  au'ilsonteftc  chercher  iulbues  da^  les  antres  &  daos  lescauer-  " 
nés  pour  les  entamer ,  qu'ils ii'ont  antre  deilcin  quededefoler,  de  détruire ,  0c  « 
de  ïàccager  noftre  Hoyanmei  C'cH  dcquby  i!ay  vouln  vous  donner  adui^ ,  pour  » 
Vaiis  prier  en  mcfme  temps ,  par  la  fidélité  que  vous  nous  auez  iufques  à  prefent  ^ 

Srdéeiau4oiablcmenc,£c  par  l'amour  que  vous  aucz  pourmoy^  pour  mes  en- 
is,deTenir&n3  cirdéir  auec  toutes  vos  troupes,  pour  aider  (l^ha^ei:  ces  Re-  <* 
bdleshttmdlsfloyauTne  ,     pour  vous  rendre  d'autant  plus  digne  df  mçs  boç.  m 
lies  grâces.  Donné  à  Paris  le  vingt-huitième  iourd'Aouft.  ^ 

Quandonfçeuc  par  tout  que  leRoyauDitappelléleDucde  l^ourgogne,pat 
rAduis^deoeut-qui  portoientièsincereftsila  Cour,  «eoi  de  Paris  9e  lesiBour- 
■geois  des  autres  Viues  en  témoignèrent  beaucoup  deioye,&dés  lors  ils  com- 
jancncerent  i  prendre  courage  ,  &  i  mettre  ordre  à  leurconfcruation.  L'on  fit 
bonne  garde  contre  les  furpnfes  qui  pourroient  arriuer  de  la  part  des  troupes 
auxiliaire^  du  Duc  d'Orléans,  6e  eîimernie temps  la  populace  de  Paris  recom. 
niença fes  infolences  fous  la  conduite  de  certains  Bouchers ,  qu'on  appelloit  les 
te  Goix  &  les  faint-Tons  j^mcc  lefquels  elle  alla  affronter  le  Confeil  du  Roy  iuf- 
ques en  la  prefence  du  Duc  de  Guyenne,  demandant  auec  des  cris  &:  des  cla. 
bieurs  horribles,  qui  font  toute  l'éloquence  de  fcèttefôrtede  gens  incapables 
de  refpeifl:  îc  de  ciuilité  ,  qu'il  leur  fud:  permis  de  courre  fusauxferuiteurs  du  Duiî 
d'Orléans ,  &  de  fes  Çonfederez ,  comme  contre  des  Rebelles  &  contre  des  En- 
nemis du  Roy  &  de  l'Eftac:  Cela  leur  fut>ermis ,  fie  l'on  ne  leur  refufa  pas  noù 

DDddd  lij 


L.y,.,^L,o  Ly  Google 


I 


770  Hilloire  de  Charles  VI. 

"v       ^lus  ,  de  s'emparer  de  leurs  meubles,  qu'on  déclara  de  bonne  prifc  pour  le  pre- 
Annee         occupant,  commcauflî  de  prendre  les  armes  dans  les  occaiions  qui  s'en 
'4i<*    prefenceroîenc ,  6c  de  forcir  d«  la  Ville  ,  s'il  en  eftoir  befoin ,  (bus  les  ordres  8c 
fous  lesenfeignes  du  Comte  de  S.  Pel.  de  Meflire  Oauid  Sire  itÈâtÀam,  /wf»> 
Uinedt  Craon  ,  o\x<tEn^Herran de Btttrnonville . 

Us  en  voulurent  auoir  des  Lettres  du  Roy  en  diligence ,  qui  furent  publiées  à 
Ton  de  trompe  le  vnziéme  de  Septembre,  &  par  lefquelles  ceux  du  party  du  Dac 
&  de  fesConfedercz  ,  cftoient  déclarez  priuez  de  tous  leurs  biens ,  dcuolus  aa 
fifc  du  Roy  ,  comme  criminels  qu'ils  eftoicnt  de  leze  Majeftc  :  en  vertu  defquel- 
lesileftoit  enjoint  à  tous  Gottuerneurs,  Baillysfic  Officiers  deludicc  des  Pro- 
uinces  8c  des  Villes  du  Royaume,  defaifir  8c  arrefler  (ous  leurs  reuenus.  Tans 
épargner  les  Ecclefiaftiques ,  ?c  non  pas  mefmes  les  Réguliers.  Comme  plu- 
sieurs perfonnes  Ce  virent  par  cê moyen  abandoonéesi  la  difcrecion  delà  canail. 
le,  qui  auoic  tonte  libertede  leur  faire  infulce  dans  tontes  les  villes  du  Royau- 
me, celales  obligea  de  fe  mettre  fur  leur  ^irde,  «."^c  Je  trauailler  à  leur  fcureté, 
en  fe  ralliaac  eofemble  pour  la  deffenfe  commiine  de  leurs  perfonnes  8c  de  leurs 
biens. 

Quelque  temps  après ,  ceux  du  Conftil  crauaillant  i  l'expédition  des  ordres 

du  Duc  de  Guyenne ,  ôc  sL  la  recherche  des  perfonnes  fufpcdes ,  qu'ils  croyoienc 
caprrtjics  de  nuire, ils  creurent  à  propos  de  defticuer  le  h^rcde  n.mgefi  (  Jean  de 
i-iange(lS.deHugueville,)deuCharzedeMain:redes  Ârbaieftriers.  Ce  Sei- 
gneur lors  ablêot  de  la  Cour ,  eftoit  dqa  vieil ,  8c  d'vne.race  illuftre  8c  fidellc^ 
maison  prit  prétexte  de  le  rendre  furpcd^dcaufedc  certaines  Lettres  preteo* 
ducs  interceptes,  par  lefquelles  le  DvLcdf  Rourbo»  luy  mandoit  d'cnuoyerau  Duc  . 
d'Orléans  les  Ârbaleflcs,  8c  quelques  autres  engins  d'Artillerie,  qu'il  luy  auoic 
promb.  II  ne  fat  pas  le  (èul  contre  lequel  ils  s'emporcerenc,lbit  i  tort  ou  â  droit; 
mais  toûjours  puis-ic  dire  aiiec  rigueur,il$  traitèrent  encore  plus  mal  1*  Archeuef- 
que  de  Sens  de  laMaifon  de  MontAfft^  qui  iafques  alors  auoit  eAé  le  principal 
Confeiller  du  Duc  d'Orléans.  Us  mirent  en  la  main  du  Roy  le  temporel  8c  le 
fi»iritael  de  Ibn  Eglife ,  8c  rEuefq ue  de  Paris  Ton  frerè  en  fo  u  fFrit  aocant ,  8e  auec 

'  «'autant  moins  de  iuftice, que c'efloitvn bon  homme, (împle&  paifîble  ,  qui, 
comme  banny  qu'il  eiloit,&  priuc  par  ordre  du  Roy  de  toute  forte  de  commerce 
&  d'intelligence  auec ceuxde  la  Ville,n*eftoit  coupable  que  des  larmes  qu'il  ver- 
foit  au  iufte  reflentiment  de  la  condamnation  de  fon  frère  Mellîre  Iran  de  Moth- 
//TgT»,  Grand  Maiftre  de  l'Hoftel  du  Roy ,  qu'il  eftimoit  iniufte.  On  n'en  pcnfoic 
pas  moins  auConfeil  du  Rq^  contre  MeÂîre  Charles  i'A^ret ,  Conneftable  de 
France,  pour  eftre  du  parcy  an  Dncd'Orieans,  8C  allié  àneciny  contre  leferuice 
delà  MajefléSc  contre  le  bien  de  l'Eftat^Mais  comme  il  eftoit  Seigneur  par 
fucccffion  de  fon  pcre  de  plufieurs  Villes,  &de  beaucoup  de  Places  danslepaïs 
Bourdelois  8c  en  de^  ,  6C  comme  il  auoic  l'honneur  d'eftre  Coufin  du  Roy, 
]'onn*alla  pas  û  vifte.  L'oane  luy  donoapasfi-toft  vnCucceilèur,  Scilfutplus 
épargné  que  le  Duc  de  Berry ,  que  les  Chefs  de  la  fedidon  déclarèrent  eftre 
iuftemcnt  8c  raifonnablemcntdécheu  du  Gouuernement  de  Guyenne  j  pour 
auoir  perfuadé  les  autres  Princes  à  faire  la  guerre.  C'eft  pourquoy ,  à  l'infceu 

,  de  ce  Prince,  8c  iàns  antre  formée ,  l'on  commit  à  fa  place,  de  l'audioriré  du 
Roy  8c  du  Duc  de  Guyenne  ,  pour  Gouurrnc  ir  de  cette  Prouince,  la  meilleu- 
re du  Koyatime,ie$irei^  S,  Gtêrgtt  »  8c  vn  certain  £ucfque  dooci'ay  perdu  le 
*  nom. 
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7,     IjC  Duc  de  Bourgogne  'vient  de  Flandres  auec  fins  de fitxante 
mil  hommes. 

IL    Bel  ordre  dans  fis  trouves  ,  qui  apegent  la  uiUe  de  Ham. 
JlL  Bernard  d'Albret  la  dejfend  d'abord  amc  toute  forte  de  cow- 
rage  tst  de  refitlutton^ 

I V,  Et  preuoyant  la  perte  de  la  Place ,  fi  retire  à  Chauny, 

V.  La  Ville  fiUce  &  prejque  brûlée. 

V  L  Iféùnt  entre  Us  troufes  Flamendes  ^  Ficardes  du  Duc  di . 
Bourgogm^ 

A Près  routes  ces  déclarations ,  obcenuics  par  violence  &:  contre  i*ordre  de  II    -  ./ 
lufticc ,  tant  du  Roy  >  que  du  Duc  de  Guyenne ,  le  Duc  de  Bourgogne ,  qui  Anotë 
dés  le  premicriour  de  Septemlure flwoitfetett  auec autant  de  ioyc  que  dereC  '4-*'- 
pcâ  les  Lettres  de  faMajefl^f  rauy  d'auoir  vn  ticre II  fàuorable  pournoardier 
contre  les  Ennemis ,  mit  (es  troupes  hors  de  Dotlay  pour  entrer  en  Campagne. 
Ceux  qui  firent  la  reueuë  ,  y  crouuerenc  deux  mil  cinq  ceus  une  Cheualiers, 
qu'Efcuyers  »  &  Kttit mil  homnMiMlïârriies,  qaîeftoieûc  précédez  deduqurnct 
mil  piétons,  tant  Ai  chers  qu*Arbaleftriers ,  Charretiers  &  Pionniers,  qui  OOflb 
duifoient  1*  Artillerie  &  les  machines ,  auec  mil  Chariots  ou  Charrettes ,  &aucc 
tout  l'attirail  necellaire  à  vu  Siege>  mais  particuliercmcntauecdes  engins  d'vne 
grandeur  prodigiéufê;.  Il  y  auoicauffi  toutes fwrces de  viares-&deitouiiicions de 
guerre  »  4c  i'onauoic  mefme  deftinc  vn  certain  nombre  de  ces  Cbarriots ,  pour 
tjortcrccux  qui  deuienclroient  malades  ou  fatiguez      afin  qu'ils  puiTent  cam- 
per enieuretè,  fans  qu'on  les  put  coleuer  par  iurprife  >  i  on  les  accachoic  cous 
enfeixlble  auec  de  forces  chaimes  de  fer. 

Le  Duc  fit  publier  auant  que  de  marcher  ,  qu'on  eue  à  s'abftenir  de  rien 
prendre  A  peine  de  la  corde,  c'cft:  pourquoy  lesviures  vinrent  de  toutes  parts 
en  fon  Camp ,  auec  toutes  fortes  de  marchandifes ,  en  celle  abondance ,  qu'il  n'y 
en  auoic  pasvn  quinecrouuaflidansfa  cente,  toutes les^commoditez qu  i! pôn.  . 
voicauoir  chezfoy  :  &  cela  facilita  d'autant  plus  leu  r  premier  de  iTein  ,  qui  cfloic 
de  reprendre  la  ville  de  Ham,  l'vncdes  plusconfiderablesdu  p^^s  de  Verman- 
dois ,  ôc  qui  appartcnoit  par  moitié  au  Duc  d'Orléans  fie  au  Comte  de  Neuers. 
Le  Duc  oe  Bourgogne  ayancappris ,  que  Seritérd  dAtbrct ,  fameux  Cheualier& 
le  plus  grand  Capitaine  de  tous  les  Gafcons,s*en  eftoit  faifi  ,  &  qu'il  y  eftoic 
auec  cinq  cens  hommes  d'armes  ,  il  voi^ucfiaire  de  cette  occafion  le  premier 
coup  d'eUay  de  cette  Campagne  ficde  cette noauelle guerre,  &  l'enueyaTum- 
iperde  la  parc  du  Roy  ^  mais  il  receut  cette  fommationauec  ioiures,  £c  pour 
faire  voir  qu'il  efloit  capable  de  maintenir  fon  orgueil  &  Tes  menaces,  il  fortic 
brufquement  fur  les  flamens  ,  fie  les  chargea  deuanc  qu'Us  euiTent  drelFé  leur 
Camp.  Il  en  tua  grand  nombre,  fie  fie  vne  belle  recntice ,  auant  que  de  pouuoir 
eftre  enueloppé ,  fie  accablé  dureftede  leur  Armée» 

Le  lendemain  ,  l'attaque  commença,  fie  les  Aflîegeans  furent  vertcmentfoû- 
tenus , autant  defois  qu'ils vinrencà  la  charge, auec  toutes  forcesd'armes  de 
traits }  mais  il  y  anoit  peu  de  remède  contre  f  eflTortde  leurs  machines ,  qui  iec- 
toientdes  pierres  d'vne  groHcur  prodigienfe,&  qui  fracaflbient  tout  cequ'ils 
feneCFDCroient  dans  la  Ville.  Les  Habicans^furenc  fore  èffray  ez  d'vne  fi  prompte 
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r — 7-  &  fi  furiciîfc  exécution ,  (jui  ruina  les  Clochers  &  les  Tours  de  rEglifcprinci- 
Annee  p^i^  ^  ^      emporta  de  mefinetons  lesendfoics  de  la  Place  les  plus  cleuez  :  & 
'4"*     le  Duc  bien  content  du  courage  de  fcs  Flamens ,  vouloittout  d'vn  temps  faire 
paflcr  la  Riuierc  qui  traucrfe  la  Ville  ,  &  approcher  fa  batterie ,  fi  les  Picards 
ne  s'y  fuiTenc  oppofez.  Ils  emportèrent  parieur  obftinacion  ,  que  l'on  atten- 
.  droit  le  fnccez  du  lendemain  ,  &  quoy  que  les  Afliegez  eaflent  continué  la  mt(- 
tnc  rcfîftance  &  la  mefme  vigueur  ,  ils  ne  laiflerent  pas  de  confîderer  qu'ils 
n'eftoient  point  en  cftat  de  durer  contre  l'ardeur  &:  contre  la  refolution  dé- 
terminée de  deux  Nations  û  vnies  de  vœux  &  d'intentions.  Us  fceurent  aufli 

20e  la  ouitenniiuanteilsdeudlenï  approcher  leurs  machines  pourlies  placer  en 
êslieii«  encore  plus  adùantageux ,  &  oë  fefehtanc  point  capables  de  l'eropeil^ 
cher,  le  manque  d'efperance  leur  fitaulTî  manquer  le  coeur.  Et  Bernard^  Albret 
luy  mefme  ne  leur  cela  ooint  qu'ilsne  fuITenc  reduitsà  la  dernière  extrémité, 
V  &  après  l'es  auoir  allemblez  :  l'aurois  tort  mes  amis,  leurdit.il,  fiie  vousdiffi. 
M  mulois  le  mauuais  edat  de  nos  affaires ,  tout  ce  que  ie  vous  puis  dire  en  peu  de 
mots ,  c'eft  qucnôujnc  pouuons  pins  tenir,  fie  qu'il  ne  faut  rien  attendre  de 
la  parc  des  Ennemis.  Nous  fommes  perdus  fi  nous  tombons  entre  leurs  mains, 
**  &  partant ,  il  n'y  a  plus  dé  iâlut  peur  nous ,  qu'en  nous  tirant  d'icy  t  ie  ne 
»  vous  confeille  pas  la  fîiitë,  tiMisiefuîs  obligé  de  tous  auertir  da  péril  ou  nom 
fommes  ex pofez.  - 

Tous  goûtèrent  fon  aduis  ,  ils  refolarent  de  Texecuter  la  nuitfuiuante  ,  2c 
ayant  6it  Tortir  les  Habitans  par  la  porte  qui  n'eftoir  point  a/Hegëe ,  ils  parti. 
rent  au  poinft  du  iour  ,  après  auoir  amufc  les  Bourguignons  de  leurs  rondes 
autour  des  murailles  ,  &  fait  en  apparence  toutes  les  mines  de  gens  qui  ne  de- 
mandoieût  que  d'eftre  attaquez.  Ils  fe  retirèrent  à  Ghauny  ,  £c  le  Duc  de 
Bourgogne  &  le  Duc  de  Brâkatt ,  prcfqug  «uiB-toft  dduertis  de  leur  fuitte, 
donnèrent  la  Ville  au  pillage  aux  foldats  ,  pour  les  recompenfer  &  pour  les 
mettre  en  curée  ^  mais  quoy  qu'ils  euifent  fait  publier  qu'ils  ne  tuaûent  que 
ceat  qui  iê  voiMuoient  nieHre  eil  deffenfe  ,  9t  qu'on  ne  brûlaft  point ,  il  fut 
impoffible  de  les  retenir  dans  le  deuoir.  Ceux  qui  eftoienc  accoûtumez  aux 
(àcrilcges  forcèrent  les  Eglifes  &  les  volèrent  ,  ils  en  arrachèrent  les  femmes 
&  les  âiles ,  qui  s'y  eiloient  réfugiées  pour  aâeurer  leur  honneur }  £c  les  Ducs 
nui  eh  furent  adufcrtis ,  eurent  bien  de  la  peine  i  les  tirer  de  leurs  matospoi^ 
les  renuoyer  à  leurs  pères  Se  à  leurs  maris.  D'autres  fans  aucune  confioen- 
tion  ny  d'aage ,  ny  de  fexe  ,  &  non  pas  mcfmcs  des  Ordres  facre?: ,  tuèrent 
tout  ce  qu'ils  trouuerent  fans  reitftance  ,  ils  entrèrent  dans  les  mations  ,  £c 
après  leur  charge  fùce  de  conte  forte  de  butin ,  ils  y  mirent  le  feu  ,  qui  em- 
braiâ  la  plu(part  de  la  Ville*  Ceux  qui  furent  prefens  à  eette  prife  ,  difcnt 
qu'il  y  eut  querelle  pour  le  partage  du  butin,  dont  les  Picards  voulans  la  meil. 
.  leure  partie  >,les  Flamens  leur  reprochèrent  qu'ils  eftoient  caufe  de  la  fuitte 
des  Ennemis ,  qu'ils  anoient  (àuorifëe  par  leur  teniporifèment.  Cek  liraaiftre 
entr'eux  vne  difcorde  fî  mortelle ,  qu'ils  fe  fulTent  plus  volontiers  entre-battus, 
qu'ils  fe  h«ïrent  plus  que  les  £anemis  roeûncs ,  tant  que  dtuA  cette  Caau 
pagne. 
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/.     Le  Cm$e  de  Neuers  mine  U  Comte  de  Tonnerre^ 

IL    E«  hsim  à»  Cimte ,  efui  auoit  qmné  le  fimice  du  Duc  de 

Bmirgogm  »  &  fris  fartj  contre  tuy,  fourémter  lecbâ^ 

Hment  d^nm  rafC  commis  en  fi  Métifin, 
III.  Et  quitte  le  fÀ$s  a»  Jhd  hrmt  de  U  mariée  des  OHeanm. 
IF.  Le  Duc  de  Bourfopte  demande  afifiance  à  tAnglois, 

V.  Qui  Iwy  enuoje  d»  ficmrs  fiue  le  Comte  £AroiâeL 

VI.  Le  Duc  fujpeâ  far  cette  alliance ,  e^  accmé  diSuerfis  intel- 

Ugences  auec  les  Ennemie  de- tEfiat» 
VU.  Dont  il  fi  iujttfa  entiers  le  Duc  de  Guyenne, 

A Près  la  fuitce  des  Àffiegez  ,  &  la  ruine  de  Ham  ,  le  Duc  de  Bourgogne  . 
manda  le  Comte  de  Neutrs  fon  frère  ,  le  Duc  de  Lorraine  ,  &  Mcflîre  lean  Année 
dechaUn ,  Prince  d'Oren^e,  qui  auecdes  troupes  Lorraines  6c  Bourguignon-  1411* 
lies  ,  couroient  &  defolotent  le  païs  da  Comte  de  Têmmerre  ,  que  les  Princes 
de  Bourgogne  aiioient  dans  vne  mortelle  auerfîon  ,  dont  il  eft  i  propos  de 
donner  le  lujec  ,  puis  qu'il  le  détacha  de  leur  Alliance  &  de  l'inrcreft  de  fa 
JMaifon.  C'clï  quece  Seigqjcur  poflèdé  d'vne  pailion des-honnefle »  auoit eilé 
il  hardy  que  d*enletter  d'aoprés  de  la  DuchciTe  de  Bourgogne ,  vne  fore  belle  ' 
Damoifelle  fa  parente  ,  fîlle  d'vn  illuftre  Cheualier  da  païs  d'Arragon  .nom. 
me  Médire  Pons  de  Périlleux  :  &  pour  donner  couleur  à  fon  crime  deuant  les 
hommes,  d'vne  manière  encore  plus  odieulé  deuant  Dieu  ,  il  auoit  elle  (iin- 
iufte  tL  fi  remeiaire  <]iie  de  refpoufor ,  aU  preiudice  dVne  femme  leeidme,* 
aa*ii  répudia  pour  continuer  vn  commerce  fi  indigne  d'vnc  pcrfonne  a'vnefi 
jlluftre  extraclion.  Comme  il  ne  doutoit  pas  que  le  Duc  de  Bourgogru;  ne 
vangeaft  fur  iuy  le  lulkc  relTentimcnt  de  la  DuchcHc  fa  femme  ,  il  ne  trouua 
«oinc  d'autre  expédient  pour  doicer  le  chaftiment  qu'il  meriroit ,  que  de  iè 
letcer  dans  le  party  du  Duc  d'Orléans  :     pour  ioindre  l'infidélité  au  rapt  8e 
à  î'enleuemcnr,  illuy  transféra  l'hommage  de  fa  Comtd  qu'il  cenoitduDuc 
de  Bourgogne. 

Il  mcprifa  l'entremifè  ^e  MeiTire  leém  di  ckâlê»  Con  oncle ,  &  de  (es  au- 
tres parens  ,  il  fc  mocqua  de  leurs  prières  ,  &:  de  l'offre  qu'ils  luy  firent  de 
le  remettre  aux  bonnes  grâces  du  Duc,  &  de  fauuer  fes  biens  du  danger  où  . 
il  les  auoit  expofez,  s'il  vouloitreconnoiftre  fa  faute.  C'eftpourquoy  le  Com- 
te de  Neuers  irrité  de  &  defeclion  ,  entra  en  armes  dans  fa  Comté  de  Ton- 
ncrre  ,  où  il  afficgea  &  prit  la  ville  de  Rougemont  ,  qui  eftoit  fort  riche  9c  . 
bien  peuplée  ,  laquelle  il. pilla  auec  trois  autres  Places  voiHnes.  Cela  fait  afTez 
heureufemenc  ,  auec  deux  mil  tant  t^heualien  qu'Efcuyers ,  le  Comte  de  Ne- 
uers apprit  que  le  Duc  d'Orléans  eftoie  déjà  arriuéâ  M ontargis  pour  le  venir 
charger  ,  te  quoy  qu'il  n'eufl:  que  quinze  cens  hommes  ,  il  aima  mieux  quit- 
ter la  partie  ,  pour  aller  ioindre  fon  frère.  11  fe  fepara  du  Duc  de  Lorraine» 
qui  de  ùk  part  Ait  contraint  de  retourner  à  la  deffèdfe  de  ton  Eftac ,  prelTé 
par  les  armes  de  fes  Ennemis  ,  &  cela  fit  dire  hautement  aux  gens  du  Duc 
d'Orlcans ,  que  le  Comre  auoir  lafchc  le  pied  deuant  eux.  Ils  prirent  cela 
pour  arrhe  d'vne  viâoire  alTeuxce  ,  &  6rcnt  couru:  des  écrits  de  cette  fuitce, 
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comme  d'vncac^i»^'"  honteureà  leurs  Ennemis,  quidcuoit  rcleuer  la  force  £c 
Année  |^  i^f^^^      i^ur  party. 

Icpouuoii  remarquer  des  la  fin  du  mois  de  luiîlet,  que  les  Ducs  d'Orléans 
&  de  Bourgogne  enuoycrent  au  Roy  d'Angleterre  pour  luy  demander  du  fc- 
cours ,  mais  i'ay  voulu  donner  tout  de  Tuicce  &  fans  interruption ,  les  motifs  2c 
les  progrezdc  cette  fafcheofe  euerrt ,  auparauanc  que  de  couchercettepard» 
cularirc,  qui  furprit  fort  tous  les  bons  François,  le  fus  étonné  comme  les  au- 
tres, de  CCS  Ambaflâdcs  des  deux  partis  vers  vn  Prince  ennemy^&m'cftant  en- 
suis quelle  en  eftoit  la  fin ,  il  me  fût  dit  que  le  Duc  d'Orléans  faifoic  fupplicr  ce 
Roy  ,  en  coniideracion  de  la  parentéqui  eftoit  entr'euxâ  caulède  lafeuë  Do» 
chelFe  fa  mcre,  de  ne  puint  alhftcr  le  Duc  de  Bourgogne,  ÔC  de  lefauorifcr  plû- 
toû  que  luy ,  fi  Ton  defiein  eftoit  de  prendre  quelque  parc  encecteguerre  ^  mais 
que  rAngloisauoit  répondu  qu'il  eftoû  engagé  enoers  le  Doc  de  Bourgogne, 
6c  qu*il  auoit  efté  oblige  d'accepter  iès  offres }  de  crainte  d'irriter  iès  Subjets ,  s'il 
manquoit  de  profiter  de  cctauantage.  Quoy  que  le  commun  ait  voulu  penfer 
de  cela  en  faueur  du  Duc  de  Bourgogne,  U  cil  certain  qu'il eftoic  Ci  auant  en 
Traité  auec  le  Royd^  Angleterre,  qu'il  auoit  promis  fa  fille  pour  (on  filsaifné. 
L'alliance  s'eftoit  negotice  &  par  Députes It  par  Lettres,  &  ce  fut  en  exécu- 
tion d'vn  des  Articles ,  que  l'Anglois  luy  enubyale  Comte  d'jirfiuUizuec  boit 
cens  hommes  d'armes  éc  mille  Archers. 

Tout  le  Royaume  (ê  fcandalifafert ,  qu'il  eut  ainfi  recbercbé  le  fècours  8c 
l'appny  des  Ennemis  capitaux  du  Royaume  ,  Voti  en  parla  à  la  Cour  &  ail- 
leurs auec  toute  la  liberté  ,  &  auec  tous  les  préjugez  qu'on  pouuoit  établir 
fur  vne  iifunefte  alliance  ,  âc  l'affaire  éclatta  iuf<^ues  à  faire  dire  tout  publia 
qoemeot  par  tout ,  que  le  Duc  auoit  donné  des  entrées  à  l'Anglois  par  les 
Ports  plus  ^rneux  de  Flandres,  c'efti  dire,  par  I'Efclufe,par  Dinnaae,par 
Dunkerke  ,  &  par  Grauelines.  L'on  adjoiJtamefmes  qu'il  auoit  promis  dcre- 
leuer  de  luy  le  Comté  de  Flandres ,  ôc  qu'il  s'eftoic  oblige  de  l'aiUfter  de  tou- 
tes fês  forces ,  pour  la  reftitution  des  Dnchez  de  Normandie  te  de  Guyen-i 
ne  ,  perdus  par  fes  predeccfleurs.  I'ay  pourtant  vcu  des  Lettres  de  luy  écri- 
tes au  Duc  de  Guyenne,  qui  les  rcceut  auChafteau  duLouure  ;  parlcfquel- 
les  il  procefloic  bien  du  contraire  ,  difant  que  tous  ceux  qui  faiibienc  courir 
Me  Mis  bruits  contre  fa  fidélité,  en  auoient  fanflèment  mency,  9c  remercîaoc 
le  Roy  &le  Duc,  de  n'auoir  point  voulu  adjoiîter  foyà  des  calomnies,  qu'ôa 
auoit  inuentées  pour  le  rendre  fufpe<îtdc  choies  aufquelles  il  ne  penfa  iamais: 

Îtrometcanc  d'eftre  toute  fa  vie  fidelle  au  Royaume  ,  Se  de  feruir  le  Roy  âc 
es  Enfiuis ,  enuers  &  contre  tous.  Apres  cela  ,  parlant  de  U  prife  de  Ham  i 
"  Nous  fommcs  venus  detunt  cette  Place  ,  difoit-il  ,  nousauons  liurc  plufieurs 
c<  afTauts  aux  rebelles  qui  l'occupoient ,  mais  quand  ils  ont  veu  qu'on  rangeoic 
^  les  machines  en  batterie  autour  de  la  Ville  ,  ils  s'en  font  fuis.   C'efl  pour- 

âuoy  dés  auiourd'huydouziémeiourde  Scf  Kmbrt^nestronpes  £>ntenriiflr- 
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CHAPITRE  Q.y  ATORZIESME. 

'/-     Le  Duc  de  Guyenne  rétabltt  Pierre  des  EJfars  Créature  du 

'         Duc  , de  Bourgogne  ,  en  fi  Charge  de  Premfide  Parie, 
II.    L'on  ennoye  à  U  garde  des  Ponts  &  des  faffages» 
IIL  Et  l'on  metCamifin  a  S.  Denis.  m 

IV,  La  fls^art  des  villes  de  France  ,fi  déclarent  contre  les  Or* 

leanois, 

V.  Enguerrande  BournonviUe  GomtemeurdeSenlis,faitla  fre^ 

miere  firtie  en  Campagne  ,&le  premier  exploit  de  cet- 

te  guerre. 

V  L  Les  Paifins  défaits  par  U  Comte  d Armagnac,  . 
VIL  Le  Duc  d'Orléans  en  Campagne  auec  vne grande  Armée  , 
VI IL  Va  affronter  le  Bourguignon  en  Picardie, 
JX,  Le  Duc  de  Bourgogne  £campes  &  efi  abandonné  far  la  di- 

utfion  firuenue  entre fis  trouves. 
jT.     Les  OrleanoM  perdent toccafion  de  le  défaire, ne fingeans  qu'à 
fi  fiti/trde  Parie  ,  pour  le  piller. 

LE  Duc  de  Guyenne  rauy  decetce  bonne  nouuelle,  accorda  aux  Parifiens  — ^ 
le  rëtabliflemenK  de  Meffife  Piem  des  EJfars  ,  qu*ils  auoient  receu  auec  Années 
hoanettr ,  en  fa  Chargede  Preuoft  de  Paris, en  dedicuanc  par  ce  moyen  Meflire  1411.  . 
Snuuâtt  de  S.  c7fr  ,  qui  en  anoic  eftcpouruea  en  fa  place,  Se  Icquci  il  exhorta 
de  continuer  iesferuices  dans  la  Charge  dcMaiftre  d'Hoilel  du  Roy ,  qu'iUuoic 
exercée  depqis  long-  temps  avec  beaucoup  de  fidélité.  Apres  cela ,  pa  r  le  Con- 
fciil  du  nouueau  Preuofb  ,  l'on  choifîc  dans  toutes  les  Dixaioes  de  Paris  ,  qui 
auoient  fousfoy  foixanre  hommes  d'armes  chacune,  fans  y  comprendre  lesAr- 
baieftriers,  vn  Corps  de  huit  cens  bons  hommes,  qu'on  eouoya  à  la  garde  des 
Ponts  de  CreilfurOire«deS.Cloud,6cdeCbarenton,&de  la  ville  deCorbeil 
fur  Seine  j  pour  établir  la  fcurctc  des  viures ,  &  pour  entretenir  le  trafic  de  Pa- 
ris. Ce  fut  aulïï  par  fonaduis,  qu'on  pourucuràla  garde  de  la  Ville  &  de  l'Ab- 
baye de  S.  DcniSj  quin'eftoient  ny  alFcz  bien  niurces ,  ny  alFez  munies  d'hom- 
mes ,  &qtle  leConfeily  commit  Meffire  Jtpiert  de  chafiiBe»,  bnrae  Cheualier 
quanti  fa  pcrfonne,  mais  qui  fucafll'z  mal  accompagne  de  cette  foldatefque 
PariHenne,  prelquetoute  iompolce  de  menus  Artifans,  iufques-lâ fans  aucu- 
ne expérience  de  guerre ,  &  qui  furent  plus  à  charge  âc  aux  Habitans  &  aux  R.e- 
hgieux ,  que  de  francs  foldats.  Cette  canaille  plus  adonnée  à  la  mangcaille ,  à 
la  crapule,  êc  au  ieu  des  dez ,  qu'au  métier  des  armes  &  à  la  garde  des  Places, 
n'eut  pas  fait  trois  nuits  dç  guet,  qu'elle  s'aduifa  de  murer  la  porte  dont  on  fore 
dePAbbaye  dans  leschamps  |  de  craiote, dî(bient-ils,  que  lesMoynesn'appeL 
'  laflcnt  les  Armaignacs ,  &  dés  l'heure  ils  firent  complot  entr'enxde  piller  les 
plnsrichcsdu  Conuent,  fi  l'on  manquoitde  les  bien  payer. 

U  auoit  eAc  auparauantrefolu  qu'ils  paiTeroient  pour  milice  Royale  ,  dé. 
frayée neantmoins  de  Pargentde  Paris ,  mais  les  Bourgeois  n'y  ponuans  plus  fa. 
dsnire  après  fix  iours,  parce  que  les  Garnifons  &  Gardes  des  Ponts  Se  des  Ri. 
uicres palToicnt le  nombrefic  ladcpenft qu'on  auoic  promifeau  Roy&auDuc 
de  Guyenne  j  il  fallut  que  l'Eglife  y  fuppleaft  d'vnc  taxe  de  cent  liuresparifis ,  2C 
ienefçaurois  laillërpafièr  cette  occafion,  (ans  reprocher  à  ceuxduConfeildn 
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.   Roy  ,  que  c'eftoit  bien  mal  profiter  des  exemples  de  la  pietc,&  de  la  deuotion 

Année  des  predccclTcurs  de  faMajeftc,  qui  expofoicnc  leurs  perfonneste  leurs  biens 
1411.     pour  la  defFenfe  de  ce  Royal  Monafterc ,  ciicry  de  nos  Roys  comme  la  Maifon 
du  principal  Pacronde  l'Ellac ,  non  feulemenc  contre  i'mcuriîon  des  Paycns» 
nuis  contre  des  ClireftieDsmeiiQfsleiiri£naeinis,^nandilattoic  befoin  deleur 
recours  pour  faconferuation,  comme  l'on  peutlire  enplufieurs  Keux  des  Aïi> 
nalcs  de  France.  lem'ccriay  vn  peu  contre  cette  nouueauté,  &  ie  m'en  olai- 
^  gnis  i  quelques  perfonnes  d'honneur ,  qui  me  refondirent  :  Ii£»uc  donner  cela  i 
**  fa  condition  du  temps ,  pour  ménager  k.bourie  &  les  affediens  des  Parifiens, 
**  qui  par  leur  exemple  ont  excité  couteslesautres  villes  du  Royaume  à  demeurer 
**  Hdellcs  au  Roy  ,  6c  aux  Enfans  de  France» pour lerqudsvousles  voyeztoocprefts 
»  à  facrifier  leurs  biens  &  leur  propre  vie. 

lp,n  effèâ,  Paris  n'eftoit  pas  la  feule  des  Villes  du  Royaume  qui  fc  (àt  déclarée 
pour  ce  parcy ,  toutes  les  autres  qui  ne  reconnoliloient  de  SeigneurqueleRoy^ 
ou  qui  craignoicnt ,  ou  qui  haïffbient  le  Duc  d'OrIcans ,  cfloicnt  en  armes,Sc  ti- 
roicnt  de  leurs  murailles  lur  les  Orleannois,  criant  après  eux  quec'eftoient  des 
jtrmifftaCTf  des  traiftres ,  des  rebelles,  &  des  profcripts.Mais  le  premier q ai ofii 
fordren  Campagne,  fut  vn  vaillant  Efcuyer  du  party  Bourguignon,nommc  £«- 
ffurran  de  Bournonuille ,  Capitaine  pour  le  Roy  dans  Scnlis,  qui  donna  fur  leur 
arriexe-garde ,  &  qui  fit  vn  oeau  bi  rude  combat ,  où  il  perdit  vn  ficn  Neueu^tua 
beaucoup  d'ennemis ,  8c  ramena  erand  nombre  de  chariots  te  de  butin.  An  foc. 
tir  deli,  ils  n'eurent  gueres  meilleur  marche  des  Payfans,  autrement  appeliez 
Brigantins ,  qui  drcircrent  plufieurs  embufcadesau  bagage  ,  mais  ayant  irrite  les 
gens  du  Comte  d'Armagnac  ,  ils  les  allèrent  lancer  &  vener  dans  les  bois  corn, 
me  des  belles  ûauages,  en  rn  idor,  ils  firent  curée  de  fept  cent  de  ces  Vil- 
lageois. 

Le  Duc  d'Orléans,  cependant ,  vint  de  Dammarrin  à  "Wiermes ,  &  de  li 
paflà  au  Pont  de  Beaumont  fur  Oiic,  où  ayant  fait  la  reueuc  de  fon  Armée,  il 
s'y  trouua  huit  mille  Cheualiers  ou  Efcuyers,  &  douze  mil  autres  Gendarmes, 
fans  comprendre  les  Arbaleftriers  5c  la  menue  foldatefque,  puifTance  capable 
d'exterminer  beaucoup  de  Nations  barbares  ,  mais  qui  par  malheurn'eftoit  de- 
ftince  que  pour  la  ruine  de  la  Patrie.  II  partagea  là  ies  torces  en  trois  corps ,  £c 
donnant  l'Auant-earde  au  Comte  (tArmugaâc,  &  l'Arriére-  garde  an  CêmtJtA- 
IcKçon ,  il  fe  mit  à  la  tefte  du  Corps  de  bataille  ;  dont  il  diftribua  le  commande- 
ment entre  les  autres  Princes.  Ainfii!  marcha  en  bel  ordre  véritablement,  £c 
d'vne  manière  à  faire  louer  fa  conduite  &  fon  courage ,  s'il  eut  elle  affronter  les 
Ennemis  des  Fleurs  de  Lys  ou  de  la  Croix.  Il  laiflà  la  garde  du  Pont  à  vo  de  tes 
Cheualier?; ,  pour  tirer  des  viurcs  &  des  fourrages  de  ce  coftc-là,  s'il  enauoit 
befoin  ^  mais  il  ne  fut  pas  plûtoft  party  ,  que  le  Preuoft  de  Pans  y  enuoya  la  mi- 
lice Parilienne  qui  elloita  S.  Denis,  auec  vn  Secrétaire  qui  portoit  les  ordres  du 
Roy  pour  leur  réception  dansla  Ville.  L'on  y  obeïtlâns  reHftance,  &  auffi-toft, 
la  foldatefque  rompit  la  grande  Arche  du  Pont ,  pour  garder  le  paiîage  fous  le 
conimandemeac  du  Vidame  d'Amiens ,  &comme  c'efloit  vn  Seigneur  de  grande 
réputation ,  l'on  s'étonna  d'autant  plus  qu'il  eut  abandonné  ce  pofte  au  deuxiè- 
me iour,6c  qa'iKefâtretirérecrettement.  Les  PariHens  rejetunt  fur  luy  le  de. 
Tordre  &  la  frayeur  où  les  mit  cette  foudame  retraitte,  faite  en  pleine  nuit,  ou 

Sliitoft  cette  lalchc  fuite ,  il  répondit  qu'il  auoit  encore  eu  trop  de  patience,  de 
emeurer  û  long-temps  auec  dus  gens  uns  discipline ,  &  incapables  des  trauanx 
de  la  guerre,  auec  lelquels  il  n'y  anoit  i  ptffiet  que  de  la  konte  fie  du  des- 
honneur. 

Les  deux  Chefs  de  Part  eftoient  puiiTamment  accompagnez  ,  comme  nous 
Audns  veu ,  fie  te  Duc  d'Orléans  anoit  lôns  les  Enfeignes  vne  formidable  fuitte, 

de  Frant^ois ,  de  Bretons , de Normans ,  de  Gafcons  &  d' AUemans ,  qu'il  mena 
droit  à  Monodidicr  -,  où  il  arriua  vers  la  fin  du  mois  de  Septembre ,  Se  trouuant 
fon  ennemy  preil  âle  receuoir  auec  vne  grande  Armée  de  Bourguignons,  de 
Sauoyards,  fiedeFlamens,  ils  demeurèrent  campez ,  l'efpace  de  prés  de  nenf 
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ioursàmoins  de  idixHeuîîsl'yij  de  l'autre.  ;Cevoifînagc  donna  Hcui  pluficars,^  

courfc$,àdittedêsïenconnre$.»i&.à  toute  forte  de  partys,  qui  fur^c  aflçz  fkn-  Année 
glanSîmaisTon  crovoitquece  n'cftoitqu'vn  cffw  de  leurs  forces,  pour  en  vc-  i^**»  . 

jiir  àvne  iournce  decifiue  j  qu'on  Eenoiç  pour  fi  alîeurce,  qu'on  piibjjioit  tous  U« 
jours  qu'elle  eftoitacccptcç  fc  refolaïde  parç&Tl*a,utrç,  6e  c'eft  ce  qul  doon* 
lien àdiuers fenctiaens.  Les indifFerens  ne fe  fou^tioiAtic.pas  quel party  vainq uit; 
pourueu  que  la  guerre  ceflllt,  &  ne  Couhaittoient  autre  choie  que  de  voir  Vva 
des  deux  abbatu  ,  afin  que  l'autre  demeurât  paifible  dans  la  poùcflion  du  Gou- 
uernement  &  de  l'anthoritc ,  quteftoitverîeablementlefeulincereftde  la  prUê 
des  armes.  Mais  d'autres  plus  afFeâionnez  au  bien  ic  à  l'honneur  de  la  Pacne 
dcfiroiencauec  p.iflîon ,  que  cette  difcorde  ciuilc  6c  domeftique  furuenuc  entre 
des  Frères,  des  Couilns,  des  Compatriotes,  &  des  Amis,  ne  fit  pas  perdre  à  la 
France  vne  fi  belk  U  lefte  Milice,  capable  de  la  mieux  feniir  dans  vne  meil> 
Jcure  caufe  j  &  c'eft  ce  qui  arriua  félon  leurs  voeux ,  quoy  que  peu  hcureufemenC 
â  la  vérité,  pour  l'honneur  &  pour  la  réputation  des  deux  Aduerfaires. 

le  ne  me  fouuiens  point  d'auoir  ïamais  veu,  qu'vne  fi  belle  AiTçmblce  de 
Çbeualiers  Se  de  Gendarmes ,  fe  foit  feparée  fans  rien  foire ,  &  l'on  en  eut  l'obli- 
gation à  ia  contrariété  d'aduis  entre  les  Nobles  de  l'Armée  du  Duc  d'Orléans, 
qui  employèrent  tout  le  temps  en  des  délibérations  inutiles.  La  ieunefTequi 
trouuoit  beaucoup  d'égalité  dans  le  nombre  des  deux  Camps,  ne  vouloit  pas 
qu'on  différât  la  bataille,  les  anciens  an  contraire,  concluoient  que  l'on  ruinât 
i'Ennemy  par.diuerspartys  fans  rien  bazarder  :  8c  quand  ils  f<^eurent  qu*il  vou- 
loir faire  retraitte,  ils  mandèrent  à  leurs  amis  &  à  tous  ceux  de  leur  connoidan- 
cCiNos  traiftres  Aduerfaires  n'ont  pu  fouftenir  la  prefence  de  nos  Seieneurs ,  ils  « 
lafcbentle  pied  8e  s'enftiyent  bontenfement.  Il  eft  vrav'queleDuc  deBourgo-  u 
gnc  décampa  le  premier  ,&  m'eftant  enquis  de  ceux  du  party  contraire ,  quel 
fujet  il  enauoit  eu,  ils  me  dirent  qu'il  n'auoit  pas  toutes  fcs  forces  enfcnible,& 

2ue  les  picards  eftoient  mortellement  animez  contre  les  Flaraens ,  pour  l'inega- 
té  du  partage  du  pillage  de  Ham.  Ils  adjoûcoient  à  ces  raifons,  que  le  Dup  ' 
auoit  fort  encourage  les  Flamens  i  ne  point  appréhender  le  petit  nombre  de 
l'Auantgarde  des  Ennemis  ^  mais  qu'ayans  fait  reconnoiAre  leur  force  &  leur 
contenance ,  la  peur  les  faifîtauâl-toft,  5e  qu'ils  màodçrent  au  Duc ,  qu'ils  ne 
lés  attendroient  pas  dauantage ,  que  le  tenne  du  feruice  qu'ils  luy  auoicnt  pro- 
mis eftoit  expiré ,  &  qu'ils  fc  vouloicnt  retirer  dés  l'heure  mefme ,  c'eftoit  le  lour- 
de S.  Cofme  &  S.Damian ,  ils  s'enfuirent  làn$.que  perfonne  lespourfuiuift ,  de- 
quoy  les  Picards  s'eftant  appercens ,  ils  déchargèrent  leur  colère  fiir  leurs  cqui. 

5iges,ilsfe  gorgerent  de  butin ,  &.  tout  d'vn  temps  dirent  Adieu  au  Duc  de 
ourgof^ne  ,  &  s'en  allèrent  chacun  chez  foy. 
Ceux  qui  f^auent  la  suerre,dtfent ,  que  fiau  mefroe  temps  decedélogemenc 
les  Chefs  du  party  d'Orléans  euflènt  permis  «1  lenrs  troupe^  û  aatdes  de  butin, 
de  leur  donner  en  queu£^  que  le  long  embarras  du  painigedelaSon)me,leureut 
donné  lieu  de  les  charger  aucc  aduantage,&  de  remporter  l'honneur  de  cette 
Campagne.  Ce  ne  fut  pas  le  fentimcnt  des  plus  vieils  Chefs ,  Mes  Seigneurs,  di- 
rent-ils  auxi^rihces ,  il  nut  fonger  i  quelque  chofe  de  plus  gcand  &  oe  pins  vtîle  d 
«u  party,  &  par  leur  confeil,  on  retournaà  Verbcrie,  Se  l'on  fit  vn  Pont  «tebois 
fur  la  riuiere  d'Oyle  ,  pour  le  partage  des  chariots  Ôc  des  cheuaux ,  par  ce  moyen 
ilsfouurircntlechemm  du  Parifis  ,  £c  ils  s'y  ietterent  auec  tant  d'impetuofité, 
qu'on  pottuoit  bien  dire  qu'ils  en  vonloient  plus  i  la  Ville  de  Paris  qu'i:  cét  En<. 
nemy,  qu'ils  faifoientniioe  de  haïr  fi  capitalemeor.  Pour  en  dire  la  vérité,  ils 
ne  penfoient  qu'à  rentrer  en  pofleflion  de  leurs  maifons,  que  les  Officiers  du 
Roy  auoient  faifis ,  ôc  ice  recompeofer  au  centuple  de  la  perte  de  leurs  meu- 
bles,  fur  le  pillage  &  fur  les  rançons  de  certains  Bourgeois,  8c  mefîAes  ils  s^eft 
vantoient  publiquement ,  comme  d'vne  cbofe  toute  infaillible.  Audi  le  fçent- 
on  bien  faire  entendre  aux  Parificns ,  qui  ne  furent  pas  peu  cpouuanrez,d*apren^ 
dre  que  leurs  chaifnes  eilu.ient  déjà  données  à  vn  certain  Cheualier ,  que  déjà  les 
Chefs  partageoientetitr'eHklairançon  des  plus  riches,  8c  du'iln'y  en  aoait  ftii* 
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^  ■  cun  qui  ne  le  recinc  dcsprifonnicrs.  Ils  fongcrent  rerieufemcnc  i  leur  confer^ 
Annce  uation,iU  rinreoc  Conleil  à  la  Ville,  Se  la  conclufion  fut,  qu'il  valloie  mieux 
l4ILi  mourir ,  que  de  confcntir  à  h  perte  de  leurs  Priuilegcs ,  que  de  foumetcre  leur 
vie  fie  leur  liberté  à  vnc  fi  dure  ficlihonteufe  condition,  &  que  de  ie  rcn,iudre  à 
voir  la  ruine  8c  la  deftrudion  d'vne  partie  de  la  Ville ,  &  leurs  biens  &  leurs  per.. 
Tonnes  expofe^  à  la  difcrecion  de  leurs  Ennemis  t  donc  la  violence  eftoit  dautant 
plus  â  craindre,  qu'ils  n'auoienc  point  d'autre  oeflein  que  de  les  piller. 


CHAPITRE  Q^VINZIESME. 

/.    Jean  de  Chalon  Prhice  d'Orange  enmyé  à  S.  Denis  ,  met  Lt 

Ville  en  dejfenjè , 
il.  Et  dés  le  lendemain  ejl  inuefly  par  le  Duc  d'Orléans. 
II LLe  Duc  fe  tufttjie  far  Lettres ,  des  attentats  &  des  entreprijès 

prétendues  y  à  luy  imputées  &  a  tous  ceux  de  fin  party^ 

par  la  confepon  &  far  U  tefiament  de  mort  de  Vinet 

d' Elpineufi. 

iV,  Comme  font  aufii  flufieurs  Seignmrs  de  fin  farty  ,  çy-afres 

nommezj, 

V»  Qui  déclarèrent  Us  iufies  motifs  de  la  frifi  des  armes, 

A Peine  le  Duc  d'Orléans  eue  il  paiTé  lahuiere  d'Oyfe,  qu'il  eue  aduis  que 
MelBre  ie  cMm  Sire d'Artay, Prince  d*Orange,  eiloic  dcja^Lou. 
urcs  ,  auec quatre  cens  lances  qu'il amenoft  au  feruice  du  Duc  de  Bourgogne, 
dont  il  ignoroit  la  honteufe  retraite  j  mai*  comme  il  l'alloit  charger, ceft  à  dire, 
comme  il  l'alloic  défaire,ce  Prince  qui  ne  ponuoicfaire  ferme  fans  cémente  auec 
B  peu  de  forces  contre  Ttie  Armde ,  |aigna  en  diligence  la  Ville  de  S.  Denis  |  où. 
'  n'ayant  pûfe  fiurereceuoir ,  il  fe  recira  encore  plus  vifte'dans  Paris.  Le  Duc  de 
Guyenne,  leConfeildu  Roy  &  les  principaux  de  la  Ville,  l'y  receurent  auec 
ioye,  &  auec  toute  forte  de  bonne  chère,  &  comme  ils  s'ciïimerent  allez  fores 
pour  leurdefcnfef  ilsne  creurent  pas  le  pouuoir  mieux  employer  qu'à  celle  delà 
mermeVilledeS.Dlsnis,  qu'ils  craignoieoc extrêmement  de  voir  tomber  fous  la 
puiflancc  du  Duc  d'Orléans ,  déjà  déclaré  Enncmy  de  l'Eflac  :  Scapresauoir  re- 
ceu  fon  ferment,  de  n'y  receuoir  perfonne  fans  vn  exprès  commandement  du 
Kùj ,  ilsl'ennoyefenc  metcre  en  po{Ièffion  par  le  Preuoil de  Paris ,  qui  le  Same- 
dy  troificmeiourd'Odobreluy  remit  les  clefs  entre  les  mains  de  la  partdu  Roy, 
&  luy  recommanda  particulièrement  l'Eglife  ;  laquelle  il  promit  de  garder  ca 
perfonne  ,ôc  dcflors  il  y  mit  vnze de fes  meilleurs  hommes  d'armes.  * 

Il  donna  la  garde  de  la  portedePontoife,  ^Thibaudde  Neufchdfiil,  celle  de 
la  porte  de  S.  Remy  à  Meflîre  laajucs  de  f .celle  de  la  porte  de  Paris  â 
M.  Philippe  d(  viennt  mais  parce  qu'il  y  auoitvn  grand  efpace,  depuis  cette 
porte  iuiquesà  la  Tour  où  l'on  met  les  Criminels  condamnez,  illaifla  lefbin 
de  le  garder  à  Meflîre  Matkie»  de  Scnnay:  te  quoy  qu'il  y  eut  vne  cloftnrede  mu. 
railles  depuis  lamcfme  porte  de  Paris  iufquesàcclle  de  Seine,  comme c'eftoic 
l'endruit  le  plus  propre  à  faire  l'attaque  &  i  donner  vnaUàut.ily  commit  lean 
de  fieauuoir.  En  mefme  temps  ,  il  commanda  auxHabitansdenireleguet,& 
bonne  garde  de  iour&  de  nuit,  il  leur  fit  emplir  des  banques  de  pierre  pour 
ranger  fur  les  murailles ,  &  tout  cela  fe  fit  en  vn  iour,  auec  autant  de  diligence, 
que  s'il  eue  preueu  d'edre  aifiegé  dés  le  lendemain  ,  comme  il  arriua  en  efiFec. 
Le  Duc  d'Orléans  s'y  prefenca  auec  fepc£rcadrons,&  les  portes  luy  ayant  efté 
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i-cjfufccs.il  iogdiièsicroupesàS.Ouyn,&  en  creiz'eaatres  Villages  dautour  de  

Paris,  &:  forma  vnecfpcte  de  Sic gc.  Ann< 
Ce futen  Ton  quartier  de faiiu  Oiiyn  qu'il  eut  adiiis  que  Mcfllre  Finet  dEJfi  '4**« 
ntufe  t  Chcualier  Picard  quieftoit  de  la  MaiIuD,  lequel  on  auoit  exécuté  à  more 
Jaiemaine précédente ,  pour  auoir  ^illé  le  Faux-bourg  de  Poocoife,  auoicdlî. 
darcdans  Ton  interrogatoire  que  tous  ceux  du  parcy  d*Orleans  auoienc  toute 
forte  de  liberté  de  courir  &  de  faccager ,  &  qu'il  auoit  encore  confelTé  que  le 
delTein  des  Princes  Confederez ,  eftoïc  de  partager  le  Royaume ,  &  de  mettre  le 
Duc  d*Orleans  dans  leThrorne.  Il  (e  voulue  purger  du  reproche  d'vne  fi  noire 
trahifon ,  &  plfor  f:\irc  voir  que  c'eftoic  vne  calomnie ,  il  produifît  le  témoigna^ 
ge  des  Seigneurs  &  desNobleç  quicftoicntauprcî  deliiy,  qui  furent, le  Comte 
de  Routy ,  Ican  Sire  de  HAngeJi  grand  Maidre  des  Ârbalelhicrs  de  France ,  Gt»' 
froy  le  Maingre  dit  Boucicaut ,  le  Sire  de  M»itth7^» ,  Amë  de  Sarrebrnche ,  <7«r/' 
/.lume  le  Bottteil/cr,  Gadifer  de  ia  Salle,  Ican  de  Mdejtroit  Sire  de  Combour,  lean 
Sire  de  Fontaines ,  Guillaume  .s" />r  de  Bruquemont,  Hugues  d'Jmboife  Sire  de  Chau- 
mont,  François  d'Aubifceurt ,  François  de  L'HoJ^ital,  le  BauUran^r/^  Guil- 
laume Bâtéiiit,  Robert  de  Etmuty^  Loâîs    CtUdnf,  Lotlis  A  Bitri»n ,  lean  de 
Dreux  f  le  Galois  d^'icy  ,  Raoul  Sire  de  G.^ucourt ,  Guillaume  de  Trie  ,  Pierre  de 
'Morttity,  ditGauluct,  &  \cSnede  Cuitry.  Ils  ccriuircnt  au  Roy  &  au  Duc  de 
Guyenne,  au  nom  de  tout  le  parcy,  des  Lettres  plcmcs  de  rcipcâ,  ôc  d'alleuran- 
cesde  leur  fidélité  inuiolabIe,feellées  de  leurs  Seaulc,qu*i]5enuoyerent  par  deux 
Hérauts  d'.srmes ,  par  lefquciles  ils  les  fupplioient  de  ne  rien  croire  de  la  part  de 
leurs  ennemis  au  préjudice  de  leur  honneur  &  de  leur  deuoir,fic  de  tenir  pour 
traiAres  Se  pour  menteurs,  tous  ceux  qui  leur  voudroient  donner  de  mauuaifes 
impreflîons  des  deflcins  &  de  la  conduite  du  Duc  d'Orléans  &  de  fes  Alliez.  Ils 
les afleuroicnt  de n'auoir  iamais eu  la moindrepenféeconrre  l'authorité  Royale, 
£c  qu'ils  ne  mauqueroienc  au  feruice  &  au  refpec^  qu'ils  leur  deuoienc  :  te  prote- 
ftoient  de  n'auoir  pris  les  armes  ^tt  de  n*auoir  offiert  leur  feruice  aux  Princes 
Confederez ,  que  pour  vangcr la  mort  ignominieufe  ,  5c  fcandaleufe  à  toute  là 
France,  du  feu  Duc  d'Orléans ,  pour  dcliurcr  le  Roy  du  ioug  d'vne  honceufe 
i'eruitude ,  &  pour  rétablir  Ton  honneur  £c  l'ordre  &  la  luftice  dansfon  Royau. 
nie.  le  fçay  bien  que  le  Preuoft  de  Paris  récent  ce»  Lettres  :  mais  ie  ne  fçay  s*il 
les  renditau  Roy  &aii  Dnc:qttoy  qa'il  iên  foic«il  fit  fort  mauuaife  mine  aux 
Hérauts,  il  les renuoyaauec injure, les  appellant  traiftres  &  perfides,  fie  leur 
defFcndic  fur  peine  de  leurs  celtes ,  d'auoir  iamais  ia  hardieiTe  de  fe  charger  de 
kelles  comminidns; 


CHAl^ITRE  SEIZIESME. 

/.       Les  Otieafiois  fe  préparent  a  l'attaque  de  S.  Denis i  . 
11.      Détournée  ^ar  -un  déluge  merueilleux. 
1 1 L  La  Ville  blocquée  3  ^  ^fi^gée  par  les  Bretons. 
IV •   ^mé  de  Sarrebrnche  tafche  en  *vain  de  frattquer  le  Prince 
d'Orange , 

V.  Qjfi  continué  f  braue  rejolution  de  Je  bien  deffendre, 

VI.  Lt  qui  ne  compofè  qu'à  l'extremtté. 
VI/.  Capitulation  du  Prince  d'Orange. 
VIII'  Autre  Traitté  particulier. 

I X,  Le  Prince  d'Orange  &  Us  Bourguignons  ioue/(^de  leur  tonné 
conduitci 
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X.    St  les  Hahitans  de  S.  Denis  taxex^  de  mdmtmje  'volonté  en* 

uers  tAhbaye, 
XL  S.  Denis  rend»  mx  OrUanois, 
X I  LAié  gr^md  regret  des  Tanfiens, 

PEndant  que  l'Armée  Orleanoife  campoit proche  de  Paris ,  certaine  Compa- 
gnie de  Bretons  firent  vnc  parue  contre  la  Ville  de  S.  Denis,  qui  emporce- 
H"-    reocdeforceleFanx.bourg  deS.Remy,  &ponflkiv  plus  outre ,  ils atcaquérene 
la  porte  pour  encrer  dans  la  Ville$inais  ils  eo  fîirent  viuemenc  repoulTez  par  Mef- 
lîre  iMfjuts  de  Vienne  &  par  ceux  qu'il  commandoir.  Comme  c'eftoit  le  defTein  ' 
desOrleanois  de  s'enrichir  du  pillage  de  cette  Ville  pour  Te  fecompenfer  des  frais 
delà  guerre»  ils  y  vinrent  le  louriuinant  auec  tontes  leurs  troupes ,  &  s'eftant 
campez  entre  la  porte  de  Parts  &  celle  de  Seine ,  le  Duc  d'Orléans  enuoya  fom- 
mer  Mc^we lean  de  chalon  de  rendre  la  place,  ou  de  fe  préparer  à  foûtenir  le 
lendemain  vn  allauc  gênerai.  C'efl  à  quoy  il  fe  difpoia  toute  la  nuic,  comme  • 
braaeCIieaalierqtt*ireftoic,&  comme  vn Capitaine  experimentéauinétierdes 
armes, il  fit  murer  les  portes,  il  mit  fur  les  remparts  vne  bonne  garde  d'Arbale. 
ftriersjil  y  rangea  les  engins,  &  munit  principalement  la  plus  foible  de  ces  por- 
tes, qui  eit  celle  de  Seine.  Enfin  il  apporta  cous  les  ordres  neceilaires  à  vnc  vi- 

Î^oiireufe  refiflance ,  &c  encouragea  tons  les  Chefs,  les  Nobles,  le  Bourgeois,  & 
efoldac,  à  le  féconder  en  Tes  trauaux.  « 

Nonobftant  tous  fes  foins  &  fa  genereufercfolution,  ce  n'eftoitpas  l'opinion 
des  prudens,  qu'il  pût  tenir  contre  vn  fi  grand  nombre  d'Adîegeans ,  ôc  il  cfl 
daucant  plus  croyable  que  cette  encreprife  eftoichumalnemenc  impodible,  pui» 
que  Dieu  fît  vne  efpece  de  Miracle  pour  la  conferuation  de  cette  Ville.-  car  l'on 
nedoucenuUementqu'iineraicaccordceàrinterceilion  delà  Vierge,  du  bien, 
heureux  Areopagite  Se  deslàints  Martyrs ,  &  que  ce  n'aie  eftc  fa  prouidence,  qui 
forma  de  toutes  les  auëes  du  Ciel,  cemerueillcux  amas  de  nues  &  de  ténèbres, 
qui  creuerent  au  momentmefme  del'affaut,  S:  qui  firent  vn  fi  étrange  déluge, 
qu'on  reconnut  vifiblemenc  que  ce  ne  pouuoic  eltre  vn  effeék  de  Ja  nacure ,  fi  elle 
n'auoit  èfté  commandée  de  la  grâce.  Les  Adîegeans  demeurèrent  tout  le  jour  i 
couuert ,  &  la  Ville ,  &  l'Eglife ,  furent  pour  ccrte  fois  delinrdcs  d'vo-  péril  tout 
prefentéc  prefqueineuitablc.  Les  Ennemis  ainfi  rebutez  pour  ce  coup,  fe  con- 
ccncerent  de  laiHer  les  Bretons  pour  faire  le  Siege«  ils  continuerenc  défaire  la 
*   guerre!  Paris ,  oàUs employèrent  pardcuHerement  les  troupes  qui  eftoient en 
quartier,  i  Montmartre ,  &  à  la  Chappelle.  Mais  les  Bretons  n'oublièrent  rien 
pour  venir  à  bout  de  leur  entreprife,  ils  firent  tous  les  iours  de  fanglantes  atta- 
ques du  coflc  de  la  porte  de  Seine ,  qui  eiloïc  l'endroit  le  plus  foible ,  comme  ' 
nous anons  die ,  8c  pour  en  hafter  le  fiiccez,  ils  firent  apporte»*  toute  la  charpente 
des  loches  du  Lendit,  pour  en  compofer  des  machines,&  pour  faire  des  logemcns. 
Ils  en  ba dirent entr'aucres des  portes  &  des  tours  roulantes,  qu'on  appelle  en 
termes  de  guerre ,  des  chats  &  des  vignes ,  pour  combler  le  foiTé  &:  pour  aller  à 
lacontrefcarpe  8e  à  la  muraille:  Se  en  meime  temps,  afin  deioindre  k  fiimine 
aux  fatigues  des  Afnegez,ils  trauaillerent  à  détourner  le  cours  de  la  ri  ui  ère  de 
Crou ,  qui  faifoit  moudre  les  moulins ,  &  qui  rendoit  vn  code  delà  Ville  inaccef- 
iîble,  &  cafcherencde  rompre  le  mur  qui  fotîtcnoïc  ôc  qui  recenoit  les  eauës, 
pour  les  faire  écouler, 

Pendancqu'ilss'occupoient  àce  pénible  ouurage/fw/</r  Sarrehruche  s'eflant 
abouché  auec  Mefiire/(40  de  chale» ,  illuy  voulut  faire  entendre  qu'il  auoic  eu 
cort  de  refulcr  l'entrée  de  la  Ville  au  Duc  d'Orléans,  qu'il  fçauoicauoir  amené 
yne  Armée  inuindble  pour  le  feruice  du  Roy ,  £c  pour  le  bien  du  Royaume,illtt7 
témoigna  encore,  qu'il  efloit  fort  étonne  de  la  voir  dans  vn  fi  mauuaisparty 
fous  vn  Chef  fi  Criminel  qu'eftoit  le  Duc  de  Bourgogne,  Icquelilluy  confeiu 
loitdc  quittft  «  defe  retirer  aueo  lès  gens ,  &  de  remettre  vne  place  qu'il  ne  pou- 
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«oit long  temps dcffentlre.ny  aucc honneur ny  aucc  luftice.  Ce  Gouuerncur  - — — 
répontiit  à  cela,  que  ce  n'eftoicpoincle  Duc  de  Bourgogne  qui l'auoit  mis  dans  Année 
S.  Denis ,  qu'il  y  eftoic  de  la  parc  dtf  Roy ,  auquel  il  auoic  fait  (èraient  de  la  gar.  ^4^'' 
der,  &  qu'il  ne  pouuoit  faire  autrement  :  &:  apres-l'aucir  renuoyé  de  la  forte, 
pliKreroluqueiamaisàvnefortereûiUnce,il  ordonna  qu'autant  de  fois  qu'oo 
cntendroic fonner  les  rrompectes  pour  l'aflauc ,  que  cénc des  (îens  fe  troaaalTenc 
tons  prcfts  fur  la  grande  Place ,  pour  aller  où  l'on  iugeroit  qu'il  fuft  befom  de 
fècours.  Il  auoit  mandé  a  Paris  qu'on  luy  cnuoyât  des  Arbalcftriers  &  des  Ma- 
chines d' Artillerie  aucc  des  poudres,  qu'on  mit  fur  l'eau  j.  mais  la  Ville  ciloïc  il 
ferrée  que  rien  n'y  pouuoif  catrer. 
.  Les  Parifienso'auoienc  encore fiUcaacnne  iôrete  fur  ceux  de  la  Chappelle  te 
deMontmartre,  qui  les  y  attcndoienc  «lec impatience  &  en  grande  dclibcra- 
tion ,  Se  ils  fe  contentcrcnc  feulement  d'enuoyer  par  eau  certain  nombre  d'Ar- 
baleftriers  par  la  porte  de  S.  Cloud ,  qui  coftoyans  la  ruS  de  S.  Oûen,  guetcoient 
8rat>reuuoirles  cheuauxde  l'Armée  ennemie  pour  les  tuer.  Il  eft  vray  qu'il  y 
auoitan  delà  de  la  riuierevn  petit  Camp  de  trois  cent  Gendarmes,  qui  tiroienc  , 
encore  alfiftan ce  de  pluljeurs  Chcualiers  &  Efcuyers,  qui  s'clf  oient  répandus  ea 
diaers  quartiers  par  la  Campagne,  &  ceux  cy  nedonnoientpas  peu  d'afiàires 
aux  Orleanois.  Ilsauoient  vne  forte  batterie  d'où  ils  iettoient  vn  tonnerre  de 
pierres  d'vne  grandeur  prodigicule  qui  ruïnoient  les  murailles  de  la  Maifon 
Royale  de  S.  Oilcn,  &c  Ci  elles paiToient  par  deifus ,  c'eiloit  pour  tomber  fur  d'au- 
tres mations  du  Village  qu'elfes  ^fooçoient. 

CcpcnJanr,  S- Denis  eftoit  tous  les  iours  artr^quc,  qui  s'cpuifoit  détentes 
fortes  de  munitions ,  &  enfin  trois  iours  après  la  Feilc  du  Bien-heureux  Apoftre 
de  France,  que  ie  me reiTouuiendray  toute  ma  vie  auec douleur  d'auoir  veutri- 
ftement  célébrer  à  huit  clos,  &làns  fonner  les  cloches  auec  les  folemnitez  ac- 
coutumées   le  Comte  d'Armagnac  fomma  Mcfllre  le.xn  de  ch.tlon  de  rendre  la 
Ville  au  Duc  d'Orléans,  qui  auoit  ordonné  vn  a^Taut  gcncral.  Ce  fucâluy  de 
confiderer  qu'il  ne  pourroit  foûtenir  ce  dernier  effort ,  n'ayan^plus  de  flèches» 
de  crajts,ny  de  carreaux  ce  qu'il  en  fàlloic  pour  (à  deffenfe,&  qu'efliant  emporté 
de  force,  c'cftoit  fait  delà  Ville  &  de  tous  les  thfefors  de  1  Eglife  :  au(Tî  ne  cher-      "  ' 
cha-il  que  les  moyens  de  latisfaire  auec  prudence  i  la  neceûité  de  capituler ,  &  il 
voulut  premièrement  en  auoir  ordre  du  Roy  &  du  Confèil.  Il  députa  à  cette  fin 
à  Paris  quelques  Seigneurs  defi  compagnie,  &iene  puis  dire  s'ils  reuinreot,*ny 
ce  qu'ils  rapporcercnr ,  mais  ic  li^ay  bien  qu'il  y  eutTréucs  prifes  entr'eux  pour 
trois  iours ,  pendant  Icfqucls ,  toute  forted'hoftilitédcftendui;,les  deux  Princes 
traitterent  &  fêellerent  de  leurs  Seaux  les  Articles  qui  fuinent. 


Âpitultttïon  accordée  entre  M.  le  Duc  d' Orléans ,  de  Valois ,  M.  de  Bourbon,  M. 
d'Alenfon  ,  M.  d'Armagnac  ,  &  M.  (tAlbret  Connejlable  de  France  ,  drc.  Se 


c 

faifAUs  fort  du  Cêuftmtement  du  Due  d«  Beny  ,  é'  uutret^  leurs  €9»feétreT{j  um»  &  * 
feruiteurs  ,  ^vne  p.irt  à-  Mefire  le  an  d.'  Ch.ilon  sire  d'.^iLiy  ,  Prince  d'Orenge,  «• 
Mefire  lacques  de  Vienne  Sire  de  Ruffey ,  P/uliffe  de  Funne  Sire  de  ReUnt^  Ma-  « 
thieu  de  Lon^y  Sire  d§  Rao»  ,  Tmbert  Sire  de  la  Cueille  ,  Guillaume  ioyfelet  Sire 
de  Cleuan»  ThitsudSire  deNiufchafiel  ^  ieande  CouÇant  Sire  de  Beauboù  y  lean  ** 
sire  de  Rouge  ont ,  ayans  fouuoir  de  tout  les  chcu.xliers  ,  Efcuyers  ô"  Gerisd,irmes  de  " 
leur  Compagnie  ,d«{quelt  ledit  Prince  d'Orenge  a  donné  les  noms  fous  f on  Sec  là  Monf.  •* 
le  Duc  éofUems  ,  à'  de  t»m  leurs  uutres  feruiteÉrs  ejlimt  Met  eux  en  U  viUe  des. 
Demis t  &  de  têute  leur  fuitte  é-  compagnie ,  d'autre  pdrt. 

Premièrement ,  ledir  Prince  d'Orenge  &  le;  Seigneurs  fus.nommez ,  en  leurs 
noms  ôc  de  cous  les  autres  cy-deûUs  ,  ont  lurc  ù  promis  encre  les  mains  de  " 
MelBre  Améde  S^rreènuie»  du  Sire  de  Brufuenutu»  &  deMeffire  François  etjtth  ^ 
hifcêurt,  au  nom  6c  comme  reprelcocant  M.  le  Duc  d'Orléans  &  autres  Sei.'M 
gneors  cy-dcuant  nommez  :  &  encore  iurent  &  promettent  par  ces  prefentes,  „ 
*  que  ledit  Prince  &  autres,  dcmeurans  auecluy  en  la  ville  de  S.Denis,  enfor- 
ttionc  &  en  remettront  les  ckfs  à  M.  le  Duc  d'Oiieaiu  6c  aux  autres  Seisnenrs 
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■  cy-deflus,  dansMcrcrcdy  prochain  àà  foir^,  8c  Te retireronc  droit  ein  leur  pai^ 

Année  f^ns  endommager  la  Ville  à  leur  dépare ,  ny  dccruirc  en  f.i(joii  quelconque  riea 
'V*»     de  ce  qui  auroïc  cfté  préparé  pour  la  forcincation  d'icelle. 

»      Ledit  Pnncefiç  autres  Seigneurs,  ont  auffi  promis  &  iuré,  iurenc£c  promet. 

n  tenc  >  que  d'icy  à  Noël  prodiain  ^  aucun  d'eux  *  ny  aucun  de. leurs  croupes  ^ne 

fiorteronc  dommage  à  M.  le  Duc  d'Orléans»  ny  aux  SeigiDeart  Tufclics  ,  ou  i 
eurs  Confcdercz  ,  finon  ,  &  en  cas,  qu'ils  voulufTent  entreprendre  fur  leurs 
**  terres ,  ou  fur  le  Duché  de  Bourgogne }  auquel  cas  »  il  leur  fera  loiiîble  de  re* 
**  pouffer  la  force  parla  force. 

n     Pareillemenc  ,  lelHîrs  Ducs  Je  Berry  8c  ttortcAPù ,  ny  les  autres  Seigneurs  con.' 

^  fédérez  aucc  eux  &  ceux  de  leur  party,  ne  feront  aucun  dommage  audit  PruM^j 

uyà  fcs compagnons,  en  quoy  que  ce  foie ,  iufques  à  ladite Fcde  de  Noël, 
**  £t  Nou$  JcéM  de  CkâUm»  te  les  Seigneurs  cy-denant  nommex ,  voulons  0c 
^  promettons  par  {êrment  ,  de  nous  corporellement  prefté,  &  fur  noftre  hon- 
"  ncur ,  que  nous  garderons  fermement  &  accomplirons ,  tout  ce  quiefcrit  aefté; 
„  &  le  prefcnt  Traité  auons  (igné  chacun  de  aoflreSeel>  le  Lundy  vnziéme  d'O- 
clobre,  l'an  mil  quatre  cent  vnze» 

On  ioignit  â  ce  Traite  fait  pour  le  gênerai ,  vn  autre  Traité  particulier ,  que 
les  mefmes  Scit^neurs  feellerent  de  leurs  Seaux  le  mcfme  lour  5  par  lequel  les 
Ducs  Se  les  cy-^clTus  nommez,  s'obligeoient  de  prendre  l'E^lifc  auec  la  Ville 
enleurproteâion,&it  portoit  que  les  Bourguignons  payeroienten  parcanclef 
dc'pcnfcv  qu'il.'i  y  auoicnc  faites ,  Je  qu'ils  n'cmportcroicnt  ny  armes  ,  ny  autre 
chofe  ,  de  ce  qui  auroitcftc  deftmé  pour  ladeffcnfc  de  la  Ville.  Cela  fe  fît  à 
l'infceu  des  Religieux,  Se  fan  s  qu'on  leur  en  eut  demandé  leur  confèntemept. 
Neantmoinsayansfceuque  Mellireleande  Chalon  &fes  compagnons, aupienc 
iuré  le  Traite ,  ils  relolurcnt  de  l'en  remercier ,  &  de  luy  témoigner  par  mefme 
moyen ,  qu'ils  luyeftoient  fort  obligez  de  fa  bonne  &c  fidelle  garde.  Il  y  auroic 
en  d'autant  plus- d'ingratitude  d*en  v(êr  autMnnent,  que  fes  troupes  ayant  efté 
receucs  auec  frayeur,  fur  le  bruit  qui  courait  par  tout,  qu'il  n'y  auoit  point  dé 
plus  véritables  Brigands  que  les  Bourguignons  dans  toutes  les  Armées  ,  elles 
firent  paroiftre  toute  forte  de  refped  pour  ce  Monaftere ,  &  n'v  firent  pas  Je 
moindre  dommage.  Au  contraire ,  ils  eurent  foin  d'aider  i  cacher  icThre/or ,  te 
lis  creurcnt  Ci  bien  n'auoirfidt  que  leur  deuoir, qu'ils  ne  vonlnreat  pas  mefme 
prendre  de  folde  ny  de  recompenfepour  le  feruice  qu'ilsy  auoient  rendu.  Mai» 
il  eft  vray  qu'ils  auroient  fait  d'étranges  dcfordres,  s'ils  euilent  voulu  écouter 
les  -maunais  rapports  de  la  populace ,  qui  leur  dit  mille  fois  t  Défiex-vous  des 
Religieux ,  ils  feront  entrer  l'Ennemy  par  des  voûtes  foûterraines,  ils  ont  caché 
des  armes  pour  ctia ,  qu'ils  n'ont  eu  garde  de  nous  preflcr  ,  ils  vous  haïiïent  â 
mort,  Scils  vous  drelTeront  enfin  quelque  mauuaisparcy.  Bien  loin  d'adjoucer 
foy  à  vne  chofè  fi  éloignée  de  tonte  forte  d'apparence,  ils  chantèrent  ininrea 
aux  Habitans,  &  endcpicde  leur  infidclirc,  ifs  leur  firent  de  grands  maux  en 

Î partant ,  &  â  l'égard  des  Religieux,  ils  leur  promirent  à  iamais  toute  forte  de 
èruice^  &  ils  les  auertirent  de  fc  donner  de  garde  de  la  mauuaife  volonté,  tC 
de  la  malice  de  cesgens-lâ.  Le  feul  âëplaifirque  leConuent  en  récent ,  c'eli 
qu'il  fut  dcfFcndu  l'cfpacedc  neuf  iours  entiers  ,  d'ouurir  les  portes ,  Se  qu'il 
•  ait  fallu  dire  les  MelTesàhuis  clos  Se  fans  les  fonner^  parce,  difoient- ils,  que  le 
bruit  des  Cloches  pourroit  interrompre  leurs  Confcils  de  zuçrreSc  leurs Con.^ 
fereo ces ,  &  empelcher  qu'ils  ne  fe  pnlTent  ^e  eâtendre  atï  (bldats  »  files EO'. 
taemis  faifoient  quelques  attaques. 

Les  Bourguignons,  conformément  i  leur  Traité,  forcirent  au  iournommé, 
te  plutoftencore qu'ils  n'eftoient  oblieez  ;  caraulieu  d'attendre  Ittfquesaufoir, 
.  ils  remirent  dés  le  matin  la  Ville  Se  T'Abbaye  aux  Ducs  Se  Comtes cy-deuani 
rommcz  ,  auec  nouuellc  affcurance  de  leur  part ,  qu'ils  donnèrent  par  écrit  >  Sc 
ious  leurs  Seaux ,  de  les  garder  de  toute  violence ,  &  d'en>pefcher  que  leurs  gens 

fiflèntftttctttt  tort.  £n  effet ,  il  fat  defièndu  oar  cry  public ,  au  nomdu  K  oy,  ' 
^.dtt  Duc d'Orlc«ns,  que  nul ,  de  quelque  qnauté  qu'il fuft ,  oe  fuft  fi  ofé  d'au 
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tenter  au  contraire,  &c  d'entrer  en  l'Abbdye.  £t  comme  l'on  f^^anoit  bien  que   — -— 
les  Bretons  naturellement  auides des  occafions  de  budner ,  &  les  Gafcons ,  Se  les  A.lioëc 
Allemans ,  nefouhaitoient  rien  cantque  de  piller,  on  remit  Iftgarde  principale  '4"« 
&le  loin  de  to\.\tï  L'  Ar(hei4ff(]iH'  de  Sens ,  i-jui  y  cnctâ  auec  quarrecens  lions  hom* 
mes  d'armes  à  pied,  &  qui  donna  ordre  Que  l'ontint  prêtées  aux  entrées  des  por* 
tes ,  toutes  les  chofesnecefntiresauxfotcuts ,  en  payant  comptant. 

Parmy  la  nooueltede  cette  réduction , il  coarutvn  faux  bruitâ  Paris ,  que  les 
Habirans  y  auoientcontribuc  par  inteiligcnceauec  les  Ennemis,  &cela  excica 
contre  eux  vnc  furieuie  aueriion  des  Parifîens ,  qui  menaçoient  également  la 
Ville  8e  l'Abbaye  dè  lesmectre  à  fac ,  dans  le  reflèntimenc  qu'ilsanoient  de  la 
perte  dVne  Place  fi  importante.  Ilscraignirent  de  fc  voir  priuez  par  cemoyen, 
du  commerce  du  poiflon  de  mer  qui  leur  vcnoir  de  Normandie  &  de  Picardie, 
comme  aulfi  delà  commodité  du  bois  à  brûler ,  &  de  tout  le  fecours  du  pain.  Se 
«Tesmeottes  viâuailles  que  la  Campagne  décecoft^Iâ,  fourniflbitaiiejcabon* 
dabce. 


CHAPITRE  DIXSEPTÎESME. 

/.      oM^efire  lean  de  Gaucourt  furptnâ  S,  Cioitd, 

IL    Par  trahifin  de  CoUn  de  Puifteux  pfiUy  commandait» 

III.  Et  cniettt  vn  quartier  vers  S,  Oiiun, 

IV.  Cmautezo  des  Orkanois  aux  enuirons  de  Paris, 

K.    Défaite  ^vn  forty  d»  menu  feufie  dt  Paris  ioint  orne  des 
Paijkns. 

VI,  Le  fiuple  irrite  contre  le  Comte  de  S.  Pol  déchire fin  Etendart» 

&  met  la  ViHe  au  danger  d^ une  fedition, 
VIL  Le  Duc  d'Orléans  &  Us  Princes  de  fin  farty  vont  en  deuo^ 

tion  à  S.  Denis. 

VIILCe  qui  donne  lieu  de  dire  à  Paris  qu*Us'jefioit  fait  couronner 

Roy  ,  par  Us  Religieux. 
JX.  Continuation  des  cruauteT^jU  cette  guerre. 

''  X,    Les£retonslfla/mez>commeauthef^sdes fiicriUgesquisycom' 

mirent. 

X I.  luftcs  fintpnens  de  l' Archetiefque  de  Sens  fur  ces  defordres. 
XILLes  Parifiens brûlent  le  be^u  Chafieau  de  Vvincefireiaffar* 
tenant  au  Duc  de  Berry» 

SI  la  prife  de  S.  Denis  fie  vomir  feu  &  flamme  à  ceux  de  Paris  contre  les  Ha- 
bicaos  ,  &  contre  les  Religieux  de  cette  Vxlle  ,  &  s'ils  detefterent  le  Traité 
fait  p'ar  les  Bourguignons,  la noonelle du  kndemain- leur  Ait  encore  d'aatanc 
plusiënfible.  On  appritque le  Pont  de  faint  Cloud  s'eftoit  rendu  fans refiftan- 
ce  ,  &  cciuy  qui  l'apporta  en  exagérant  la  confeguence  au  Duc  deGuyennc: 
Mon  tres-rcdoucc  Seigneur  ,  luy  dit-il  ,ileit  à  prefentau  pouuoirde  vosEnne*  <« 
misde  courir  en  liberté  ,1a  Bourgogne ,  la  Breugne,  &  la  Normandie ,  ils  pen-  « 
uent  pafler  la  ^ine ,  rompre  le  commerce ,  &  couper  les  viures  à  Paris.  Tout  le  « 
monde  en  eflantfort  étonné,  &  voulant  fçauoir  d'où  procedoit  ce  mal-heur: 
C'cft  en  cette  occafion,  adjoûta.il,  qu'on reconnoiilra  la  vérité  duProuerbe 
andeo ,  Qtt'aacnne  Paiffimce  ne  peut  ibaffrir  de  compagnon.  c§iim  4e  FmSemc 
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 naguercs  commis  à  U  garde  de  ce  Pont ,  s*eft  fort  indigné  qu'on  ea  etift  donné 

Année     Charge  à  CuiUaumeat  BtâmmêUttàe  la  parc  du  Roy  ,  ila  negligd  exprés  deiài. 
1411.     ye  fori  dcuoir ,  &  ie  ne  vousdiray  pas  abujlumcnc  s'il  s'elt  laiifc  corrompre  pour 
»  de  l'argent,  mais<|uoy  qu'il  en  foityiln'apas  içulemenc  voulu  qu'vn  enfant  fie 
M  le  guet  de  U nuit  en  cette  Place.  Tout  ce  qaeievoa^pnis  dire  de  véritable, c*eft' 
^  on  vn  braue  Cheaalier  d'illuftre  Maifon ,  qu'on  appelle  lean  de  GaiieiÊut,»oaffi 
ac  nuit  fort  fecrectemcnc  la  Riuicre,  fur  vn  Pont  île  cordes ,  aucc  trois  cens  hom. 
**  mes ,  ôc  qu'vn  certain  Gafcon  fort  habile  en  cette  manière  de  iurprendrcdes  PU. 
**  ces  ,  a  efcaladé  le  Pont  de  bois ,  rompu  la  ferrure  des  poRe»»êc  donné  l'entrée 
w  à  Tes  Compagnons.  Cela  ne  s'cd  pas  fait  fans  bruit ,  ny  fans  que  les  Gardes  fe 
M  foicnt  préparez  à  le  ilefFcndre  -,  mais  Câlin  de  Puificux  ne  s'en  cft  aucunement 
^meu.  W  les  a  mcfmcs  empefchc  de  fc  metue  fous  les  armes ,  &  leur  a  commatv. 
**  dé  anecdesiuremensfic  des  menaces  de  retourner  couclier  :  &  ainfi  les  Ennefflit 
•*  introduits  fourdement ,  onr  ouucrt  les  chambres  aucc  de  fauflcs clefs,  ils  l'ont 
»»  pris  dans  fon  lict  auprès  de  (a  tciiiine  ,&  luy  ont  permis  de  fe  retirer  auprès  d'vn 
ti  frère  d'icelle ,  qui  (crc  le  Duc  d' Orléans.  Les  autres  ayant  eftc  pris  k  rançon ,  ils 
„  ont  mis  bonne  garde  an  Pont ,  &  de  là  ils  font  allez  forprendre  iesfoldats  Ae  les 
Bourgeois  qui  eftoienten  quartier  dcucrs  faintOucn  ,  qu'ils  conrinuoient  de 
**  battre  en  ruine ,  ils  les  ont  crouué  fans  armes  Ce  fans  allanne ,  ils  les  ont  facile- 
**  ment  défaits  ,  &  fans  beaucoup  de  fang.,  tousonteftéon  pris  ou  mis  en  fuitte^ 
M  aucc  perte  de  leur  bagage,  &  de  toute  forte  d'Artillerie, 

L'on-dit  que  le  Ducde  Guyenne  fut  d'autant  plus  touche  de  cet  efciandre, 
qu'il crcucqu'on  enleueroitdemefme Me(Iîrewtf«/«i«fi/rCr4tf>i,  2c  quelques  au- 
tres Cheoaners  «  quis*eftoient  faifisdeGenettilliers ,  d'Afoieres^debouionibesi 
de  Nantecre,&  des  autres  Villages  ^  mais  on  l'affeura  depuis,  qu'vne  prompte 
fuitte  les  auoit  garcnty  du  dclTein  qu'on auoit  de  les  aller  vifircr. 

Auffi-toft  que  les  Bretons ,  les  Gafcons ,  &  les  Allemans  du  parcy  d'OrI  eans 
fçeurent  que  leurs  Compagnons  auoient  gagné  vn  paffage  fur  la  Seine ,  la  paC. 
iîon  du  butin  leur  fil  piller  tons  les  ViUages  que  reviens  de  nommer  ^  oàils  firent 
tout  ce  qui  fc  peur  commettre  de  cruautei  contre  lespauures  païfans.  Il  y  en  eut 
de  noyez  &  de  pendus  «  &  les  autres  furent  contraints  à  payer  plus  de  rançon 
qu'ils  n'auo'ient  de  bien.  Âs  s'étendirent  de  Uiufquesâ  la  Chappelle  ,  où  ils 
firent  vn  de  leurs  quartiers  ,& dans  la  Campagne  d'alentenr,  &toucfuyant  de. 
uanteux ,  ils  donnoient  la  chafle  aux  Villageois ,  qu'ils  lioient  &  qu'ils  enchaif- 
.  noient, ^pourmaifacrer  ceux  quin'auroiencpasdequoy  racheter  leur  vie,  ou  de- 
quoy  le redimerdn  crime  qui  les rendoit  dignes  de  la  mort,  commet affeâîonnei 
au  party  contraire:  car  c'edoit  ainfî  qu'ils  pretendoient  que  toutes  leurs  inho. 
nianitez  fulfenidc  bonne  guerre.  La  populace  échappée  de  ces  lieux-là  ,  vou- 
loitfortirde  Paris  à  toute  force  pour  aller  vanger  la  ruine  de  fes  Compatriotes 
ou  de  fês  Toïfins,  deroy  armée  qu'elle  eftoit ,  de  grands  bitonsen  manière  d6 
lances ,  emboutez  d'vnc  pointe  de  fer ,  àcaufc  dcquoy  l'on  appelloit  ces  gens-là 
Piquicrs.  Ils  ne  ceflbicnt  d'importuner  le  Comte  de-S.  Pol ,  Gouucrneur  de  Pa- 
ris ,  de  les  mener  contre  les  Ennemis ,  qu'ils  fe  promettoicnt  de  bien  battre ,  toué 
armez  qu'ils  fuffent  iufques  aux  dents,  &il  y  refrfta  long.cemps.)  (çachântlft 
différence  de  cette  fortede  milice  mal  aguerrie  ,  auec des  geos  demain  &  d'eX'* 
perience,  mais  ils  l'emportèrent  par  importunité. 

lien  laiilafortir  quatre  cens,  qui  ne  manquèrent  pas  d'aller  donner/l'abord 
toutdroitdans  vneembufcadeàvn  Monlinàvent,  oàleur  enuiedc  com&attrtf 
fut  bien-toft  fatisfaitc.  II  en  fut  fait  vn  grand  maffacre ,  &  le  rcfte  s'cntuicbien 
viAc ,  fore  mal  faiisfaics ,  ou  pour  mieux  dire  fore  enragé  contre  le  Comcej  qu'ils 
traitoient  de  poltron  acdeiafcbe ,  pourneles  anoir  nasTeconnts.  Ils  paflèrenc 
des  iniuresâ  iavoyede£ùc,  CerencontrantiboÉtenoarèArberë  fur  la  portede 
S.  Denis ,  ils  le  mirent  en  pièces ,  le  ietterent  hont«ufe>nent  dans  les  foffez. 
Cela  émut  le  petit  Peuple ,  totijours  prefl  à  faire  querelle  aux  plus  riches,  il  s'en 
prit  auffi-toft  au  peu  de  courage  des  principaux  Bourgeois ,  des  mal-beurs  de 
cette  guerre,  il iefttft rué  fur  eux,  ^ il  eftou  toacpreft  d'exciter «nt  redirîon 
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générale  dans  la  Ville  ,  (ansTarrluéc  âes  Comtes  de  NeàersSt  de  Penriiianrre,  ^ 

qui  y  accoururent  aucc  d'autres  Seigneurs,  les  adoucirent  de  paroles  ,  8c  firent 
publier  par  les  Carrefours  ,  au  nom  du  Roy ,  qu'il  elloitfaux  que  le  Comte, 
qu'ils  acculoieac  de  trahifon,  fucautrc  quccres-fidelleSc  très- affectionné  à  Ton 
ttniice. 

Pendant  ces  troubles  ,  arriuala  Feflede  l'Odaoede  S.  Denis,  oit  les  Ducs 
ttorleans  6Lde  Bourbon ,  les  Comtes  iie  Vertus ALençon  ,  Se  d\-irmâigHac ,  vinrent 
endeuotion  auecvne  belle  fuitte  de  NoblcHe.  Ils  entendirent  vne  Mefle  baiFe, 
baifefeiBt  les  Reliques ,  puisretoiHroereiikèieuo  à  leur  quartier  de  S.  Oiien  :  fie 
ie  remarque  d'autant  plus  ncceflairemenr  cette  particularité  ,  qu'il  efl  à  propos 
de  confondre  la  calomnie  de  ceux  qui  le  feruirent  de  cette  occaiîon  ,  pour  faire  ' 
croire  au  petit  peuple  de  Paris  ,  que  le  Duc  d'Orléans  s'eftoit  allé  faire  déclarer 
R.oy  ,  te  que  les  Religieux  ,  après  luy  auoir  donne  le  Sceptre  de  la  Couronne^  ■ 
aucc  toutes  les  marques  de  la  Royauté, l'auoicnt  cleuéau  Thrône,  &:  luy  auoienc 
déployé  &  mis  en  la  maio  le  Drapeau  Royal ,  c'eft  i  dire  l'Oriflamme ,  auec  cou- 
tes  les  reremoiiies  accoutumées.  Cela  (iréclacardes  nwnaces  effiroyabldt  ton.* 
trelesMoines  &  contre  l'Abbaye,  la  canaillene  parioir  que  de  tout  Taccageit 
îc  par  mal-hcur  il  nous  efloic  impoflîble  de  nous  enuoyer  iuflifier  de  tour  ce 
qu'on  nous  imputoit  depuis  la  priiè  de  la  Ville  }  à  cauiè  des  dangers  des  che- 
mins ,  &  des  périls  d'iroe  guerre  fi  f^rieu^t  que  les  plusvieils  do  temps  afleo. 
roîent  qu'ils  n'auoient  rien  veu  de  H  rade  parniy  toutes  les  autres  reuolntioni 
desautres  Règnes. 

£d  vérité}  c'eft  vne  choie  comme  impoilible,  de  donner  le  détail  de  tant  de 
hiaflaicres»  de  brigandages,  8c  d*incendics,  qoirefirentaodelçide  laRfiiierede 
Seine,  tantqiie  dura  ce  blocus  de  Paris,  par  la  haine  pire  qu'enragée  du  foldat 
Orleanois  contre  les  Parifiens ,  doncil  cnerchoitroutce  qu'ils  auoienc  de  mai- 
Tons  en  Campagne  pour  les  piller  &  poux  les  détruire.  Le  lacrilege  fe  rendit  ftt- 
'qnencen  toutes  manières  parmy  ces  furieux ,  &  pourfortirde  ce  trifte  récit  ,iè 
me  contcntcray  de  dire  ,  que  leurs  coureurs  &  leurs  fnurrageurs ,  non  contons 
d'auoir  vuuic  les  Granges, les  Greniers,  les  Celliers les  Caues, les Eftâbles.5£ 
les  Bergeries,  chalToientaux  Païfans.qu'ibles  traifnoient  garottcz  comme  dei 
gens  fuppliciables  ,  ttqu*i|slesiettoientàlaRtniefe,  s'ilsn'eftoieniaflexheu. 
rcux  pourtrouuerdcquoy  fàtisfaireà  leurs  cruelles  exadions. 

A  fTez  fouucnt  ilss'ccarcoient  lufqucs  à  lîx  lieucs,Ac  les  payfans  que  nous  auons 
déjà  appeliez  Piquiers,  ou  Brigantins ,  tomboienc  fnreux,desforeftson  des  lieux 
(couuensi  ou  bien  ils  leur  dreflbienc  des  embufbides ,  <c  ils  les  baitoient  $  mais 
ces  gens  là,  pour  en  dire  la  vcriré  ne  valoienr  gucres  mieux  ,&  cette  force  de 
proyCylesaccouilunioitfifortàprohter  de  toutes  les  occailons,  qu'on  ne  les 
pounoit  confîderer  que  comme  des  gens  d'vn  tiers  party ,  qui  doonoientindiflFe- 
Iremment  fur  tout  ce  qu'ils  trouuoient  ilairauantage.  Ils  tuèrent  plus  de  quinze 
.  cent  Orleanois  en  diuerfes  rencontres  &  party  de  guerre,  &  cela  ne  ferait  qu'à 
les  irriter  dauantage ,  âcâ  iuiliiier  coûtes  fortes  d'excez,  &uifquesau  pillage  des 
EgliTes ,  fans  qu'ilsft  lottciaflèntdes  menaces  de  PApolbre^qui  dit  que  Dieu  per- 
dra icelity  qui  violera  Ton  Temple.  le  voulus  fçauoir  d'où  venoit  vn  delbrdreit  > 
nouueau  ,  &  icfusafTeuré  par  des  perfonnes  d'honneur  &  de  probité ,  que  les 
Bretons  en  ei^oient  les  plus  coupables.  Ils  ont ,  me  dirent-ils,  enfoncé  pluheurs  ^ 
EgliTes ,  ib  ont  pris  les  Calices ,  les  Croix ,  les  ornemens ,  &  tons  les  inenbles  iâ-  ^ 
jerez,  fie  d'vne  impieté  Sarrazine  fie  plus  que  (âcrilegtie,  plufieurs  ont  déchiré 
Icsfacrces  Hoftiesi  belles  dents,  ou  bien  ils  les  ontiettées  aux  pieds,  pour  em-  ** 

fiortcr  les  Ciboires.  Ils  iè  font  fait  des  coi£Pesâ  couurir  leurs  teftes  ,  des  Cor-  <« 
totaux,  ils  ont  rompt!  fie  brilë  les  Baptiftaires  ,  fie  répandu  le  lâint  Cirefme  fur  «* 
espaucz,  en  tant  de  lieux,  qu'ilfallucapporterTnennntnouueauncd'Argen.  „ 
tueil  à  S.  Denis ,  pour  luy  donner  le  premier  Sacrement  du  Chriftianifme.  Que 
puis-ie  dire  de  plus ,  finon  qu'ils  n'ont  pas  épargné  vneEglife  de  la  Vierge,  (  c'en:  *' 
Noftre-Daniédeis  Vertus}  aflètprècne  de  cette  Ville  ^  laquelle  eft  en  graiide 
Venmtiob^bQf  les (riëquenii miracles  qui  s'y  fdnt;  IlsonfcFoulcIes  Reliquesaut 
*  '  1èB(f£  iij 
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 pieds,  pour  emporter  l'argent  des  Chaffes ,  «câpres  auoir  entièrement  vuidéle 

Année  Prienre,ilsferepentoienc  den'auoir  pas  tout  mu  en  cendre,  en  dëpitdes  PàiCzM 

141k  Brigantins  qui  s'cflroient  recire/,  dans  la  Tour  du  Clocher  ,  oùils  les  .luoienr  en- 
fumez ,  pour  iesconcramdreà  venir  rcceuoir  la  more  duglaïueeu  cuisant  celle 
du  feu. 

l'eftots  Sort  étonné  dn  peu  de  iuftice  qu'on  faîfbit 'de  ces  violences  exécra- 
bles, &  comme  ie  ne  pus  m'empefcher  d'en  témoigner  mes  fentimcns  à  M.  l  ^r- 
eheuefijut  de  Sens,  à  qui  le  parlois  allez  librement,  il  ne  me  cela  pa$aulli(|u'ilea 
auoit  horreur.  Sans  doute ,  medi<bic-il ,  cela donpen- vne  cres-roatiuatfefini 
"  toutes  nos  affaires,  6c  comme  c'eftoit  vn  Prélat  fort  bénin  6e  d'vn  doux  entre- 
•*  tien:  le  croy  certainement ,  fldjoûtoit-il ,  que  nous  viendrions  micuxâ  boutde 
*>  noflre  entreprife  ,  ûnous  n'auions  ny  Bretons  ny  Qalcons ,  ces  gens.làenmfa- 
>,  gent  pidroft  le  profit  que  l'honneur,  &  ils  ne  fontqne  trop  voir  parlenrcon- 
„  duite  qu'ils  ne  cherchent  qu'à  profiter  dans  cette  guerre  parle  butin  ,  par  les 
.  rançons ,  Se  par  toutes  fortes  d'exaûions ,  dont  ils  n'exceptent  pas  mcfme  les  Ha- 
*'  bitans  de  cette  Ville  t  afin  de  fe retirer  dans  leurs  maiions  quand  ils  fe  feront  en- 
*' richis ,  pour  y  vjureâleur  aife. 

LcDucd^Orleans  prcuoyant  les  defordrcs  d'vne  fi  horrible  licence  ,  fitpu- 
blier  que  ceux  de  la  Ville  priflent  l'Echarpe  blanche  comme  fcs  gens ,  pourauoir 
plus  de  liberté  de  cultiuer  &:  de  recueillir  les  biens  Qu'ils  auuienc  a  la  Campa* 

Îrne  ,  mais  celaferuit  fi  peu  â  leur  lèureté,  qu'ils  n'o(erent  fbrtir.  Ils  laiflèrent 
eurs  vendanges  à  faire  aux  oifeaux^  aux  vents,  Se  malgré  eux  il  fallut  aban- 
donner le  labourage  &  la  culture  de  leurs  terres  dans  l'cccnduc  de  prés  de  qua- 
tre lieuës  de  païs.  lufques-là  l'Armée  trouua  dequoy  viure  auec  abondance ,  mais 
comme  le  commerce  6c  la  nauigation  eftoieat  interrompus  d'vn  bout  à  l'autre  de 
la  Seine  ,  le  bois  manqua  pour  les  chauffer ,  &  après  les  meubles  des  maifons  brû- 
lez ,  ilsic  feruirent  de  la  charpente  de&niaifom,&  desëchallats  desvignes,  6C 
de  là  en  vinrent  aux  Arbres  fruitiers. 

Pendant  le  grand  froid ,  laGarnifon  de  la  Chappelleeftoit  toâjoursen  aâioa 
auec  ceux  de  Paris,  qui  de  iour  &  de  nuit  la  vcnoicnt  harceler ,  &  ne  luy  laïf- 
foient  aucun  repos  ,  tantoft  l'attaquant  ouuertemetitauec  des  machines  des 
engins  de  guerre ,  6c  tantoft  dreiHint  des  partis  :  &  comme  elle  ne  pouuoit  plus . 
footenir  contre  tant  de  fatigues ,  il  fut  refolu  au  Confeil  des  Princes ,  qa'cin  en 
feroit  vn  Corpsde  gardeauancé  ,  quife  leueroitde  trois ioun en troisioors, afin 
qu'il  fut  toujours  muny  de  troupes fraifch es  &  nouuelles. 

Comme  l'on  alloit  ainfi  de  part  8c  d'autre  à  la  petite  guerre,  &  comme  Ton 
fe  battoitauec  diuers  éuenemens  félon  les  rencontres ,  quelqucs-vns  de  l'Armée 
des  Princes  brûlèrent  les  maifons  du  Preuoft  de  Paris ,  à  BaignoUet  Se  ailleurs,  Se 
le  petit  peuple  en  fut  fi  animé,  qu'il  fut  bienaifcau  Boucher  JeCoù  d'enalTenii- 
bler  vn  grand  nombre  «pour  aller  mettre  le  fea  au  beau  Chafteau  de  NTinceftre, 
•qui  appartenolt  au  Duc  de  Berry.  L'embrafèment  fut  fi  grand,  qa'ilne.refta 
d'entierque  deux  petites  chambres,  qui  eftoient  enrichies  d'vn  parf.iitementbel 
ss;         ouuragc  à  la  Molaïque  ,  &  les  gens  d'honneur  furent  d'autant  plus  offenlez  de 
cetreinfolence,  que  la  perte'en  fut  irréparable,  non  pas  tant  pour  la  beauté  de 
J'édifîce,  qui  pouuoit  auoir  fon  pareil  en  diuers  lieux  ,  que  pour  celle  des  pein- 
tures exquifes  de  la  grande  Salle,cgalement precieufes par  l'art 6c par iaricheire 
'  des  dorures  2c  des  couleurs. 

Cela  rioit  aux  yeux  de  ceux  qui  y  entroienc ,  6c  l'on  n'y  voyoit  pas  feulement 
les  pourtraits  orisjinaux  du  feu  Pape  Clément  &  des  Cardinaux  de  fon  Collège, 
mais  encore  les  Tableaux  des  Roysôc  des  Princes  de  France,  ficdes  Empereurs 
des  deux  Empires  d'Orient  6c  d'Occident:&  c'ei^oiiauiugementdesplus  doâei 
Peintres ,  le  plus  riche ,  6c  le  plus  bel  ouurage ,  qui  fe  put  trowier  dans  le  Royau- 
me. * 
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CHAPITRE     DIX-HVITIESME.  ' 

j.  Lés  ûriesnois  fubUent  Us  aiUances  prétendues  Us  intet- 
Ugenees     Duc  de  Bourgogne  auec  Us  Anglois. 

JL  Àrrimk  du  Duc  à  Pontotfi  >  où  Us  munquenf  de  tulUr  it$i 
uefitr,  pur  trahi/on  de  quelques-^ns  , 

ilL  Èt  koù  à  i)u  k  Paris  émc  Us^Àn^MS, 

IV.  Défaite  des  Bretons  du  pary  iOneuns), 

V»     Qui  dedine  far  tarriuée  du  Bourguignon., 

VL   Paris  debîocque\  &  t Armée  étOrUuns  afemhléeÀ  S.  Dems^ 

Vlh  Prend  As  force  U  P'iUe  &  pille  &  ficcage  fouteU  vaBéedà 
^î^ontmorency. 

VIIL  Le  Comte  d^ Armagnac  fi  faifit  par  force  du  threfor  de  U 

T^eyne ,  gardé  par  Us  'B^gieux  de  S.  Denis^ 

COmmc  c'cfl:  l'ordinaire  des  partysd'Efliat,  de  chercher  dequoy  rendre  fes  _ 
Ennemis  odieux,  pourgagnerlesfuflFragcs  des  Peuples, les  Orlcanois  firent  Année 
courir  vn  bruic^  qui  parutaflcz  Viay.lêinblable ,  que  le  Duc  de  Bourgogne  auoic  1411. 
promis  fa  fille  au  Roy  d'Angleterre  pour  le  Prince  de  Galles  Ibn  filsairoé^icon. 
dition  de  luy  cnuoyer  huit  cens  hommes  d'armes  &  douze  cens  Archers, pour  ai- 
der à  dcbcUer  le  Duc  d'Orléans  Ce  fes  Confcderez.  Cette  Nation  nous  eftanc 
Batnrellemenc  ennemie,  l'on  ne  manqua  pas  de  fairte  de  beaux  Conimeacaires 


..  wtëpdffiblec    

«ux  deilèinsambitieax  d*vn  Peuple ,  qui  e(l  incapable  de  repos,  qui  dans  vn  mou. 

tiement  perpétuel  n'ad'adion  Scdecenfion  qnecôocire  U  France,  &  qui  depuis 
plus  defoixantcans  ,  fortoiten  foule  du  dernier  coing  du  Monde  &  du  dernier 


clci  de  cette  alliance  d'Angleterre  auec  Bourgogne,  ils  portoietit  entr'autrès, 

^aelffDucâliiolfcfaithommage>àrAngloîsdeu  Comté  de  Flandres,  qu'il  auoic  1 

promis  de  moyenner  en  fa  faucur  la  rcftitution  des  Duchez  de  Guyenne  te  de 

Normandie ,  &  que  pour  gage  de  fa  parole ,  il  auoic  introduit  Garniion  Angloi- 
fe  auxquatre  principaux  Ports  de  Flandres yGrauclmc,i  £fdufc,Dixmude  âc 
Dunkerke.  ^ 

Celafepublioichautemenr.mais  la  fuitte  de  cette  ifiiftoire  feracottnoiftre* 
qu'il  n'y  auoithen  de  vehcabic,  finon  qu'en  cfFeA  il  trouua  moyen  de  faire  venir 
IcsAngloisjil  lesamenadroità  Pontoile.quin'eft  qu'à  quatre  lieues  deS.Denis 
6c  lanouuelleen  vincaflez-toÀauxCônfederez  pour  &'opporerâ(bnpaflk^e.Ils 
aflemblcrentle  Confeil  de  guerre  pour  ce  fujcr,  i'ay  appris  de  quetqQes.viu 
quiyaflUtercnt,quc  le  Comte  d'Ârm,ig,iAC,  dont  le  fentiment  rcgloit  tous  les 
fuffrages ,  comme  eftant  le  plus  vieil ,  le  plus  aduifc ,  &  le  plus  fécond  en  paroles: 
propofa  G  l'on  l'iroit  affieger  .  où  fi  l'on  tafcheroii  fèttlemenc  de  l'emnéchér 
d'entrer  à  Paris.  Ceux  qu'vne  ieuneffe  boliillante  ,  &  que  l'impatience  de  Çè 
fignalcf  portoient  à  des  entrcpnfe.s  genereufcs ,  confiderercnt  que  le  Duc  eftoic 
ttflèz  peu  accompagné ,  Ce  ils  iugerenc  qu'il  Ic  faJioic  aller  enfermer  fans  plus 
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différer,  auant qu'il  cuft  ramalTc  fes forces.  C'cft  aflez  pour  cela,  difoicnt  ils, 
Année  de  ce  quenousauonsde  crouppes ,  &  s'il  icoc  feulement  leur  approche,  £c  q^u'oa 
1411»    luy  Tueille  boucher  le  paflàge ,  comme  nous  refperons  bien ,  il  abandonnera 
^  ce  Pont,  il  n'ofcra  entreprendre  de  fecourir  Paris ,  &  cette  Ville  priuée  du  Chef 

3 u'elledefirc,  perdra  coeur,  Ôc  ne  fçaura  que  deucnir,  parmy  les  feditions  &  les 
ifr«rensintere(h  qui  la  partagent,  elle  fe  defFera  d'elle  meime,  U  c'elk  en  ccc 
**  eftat  que  nous  la  demandons. 

Les  Sires  de /rf  Gaule  de  Fontaines  ^  Guillaume  le  Bouteiller  ^U.  tous  les  An- 
'>  cicns furent d'aduis contraire.  Nous n'eftimons pas,  dirent-ils,  qu'ilfoità  pro- 
n  pos ,  ny  merme  qu'il  foit  poflible  ,  de  faire  vn  Siège  de  cette  nature ,  &  qui  nous 
^  obligeroicà  partager  nos  croupe^  caufede  lariuiere  d'Oife ,  qui  cfl:  encre  TEn.. 

nemy&nous.  Ccn'cft  pas  auffi  noflrepenfce ,  qu'on  diuifc  l'Armée  pour  en  op- 
"  pofer  vne  partie  aupaÛàge  du  Duc, car  pofc  qu'il  entreàParis, au  lieu  deJeux 
»  Ennemis  vous  n'en  aurez  qu'vn ,  vous  pourrez  auec  plus  de  commodité,  deli. 
»  bercé  &  defeureté  que  iamais ,  courir  la  Campagne,  &  ne  croyez  pas  que  les 
François  &  les  Anglois  y  puifTenc  long-temps  entretenir  l'ordre  ny  le  repos. 
Auâî  bienn'efl-il  que  trop  certain,  &  perfonne  n'en  doute, -que  cette  grande 
**  Ville  ne  (è  peut  forcer ,  ny  par  armes ,  ny  parailâuts.  Voicy  léDuc  dcBerry  qui 
vient  en  diligence  ,auec  deux  mille  tant  Chcualiers  qu'Efcuyers,il  gardera  le 
M  cofté  qui n'cfl: point affiegc,  il  empêchera  lesviures,  la  famine  forcera  enfin  le 
»  fiourgeoisà-ie  rendre,  ôc  parce  moyen  vous  ciiotnpherez  en  mcime  temps  de 
„  Paris  0e  de  couc  le  party. 

On  n'a  pas  creu  fans  apparence  qu'il  y  auoic  de  la  trahifon  cachée  fous  le  bean 
femblant  de  cet  aduis ,  &  en  effcci,  pendant  qu'on  attcndoit  le  Duc  de  Berry, 
qui  ne  deuoit  point  venir  ,  le  Bourguignon  partit  de  Poncoifc  ,  le  Vendredy 
vingt- troifiémed'Oâobre,aneclix  cens  hommes  d'armes  Anglois  &  deux  mU 
Archci5,  ^  paflantpar  Mculantjiltrouua  trois  mil  PariHens,  qui  lemenerenc 
en  grand  honneur  en  leur  Ville ,  où  il  entra  par  la  porte  de  S.  lacqucs.  Cette 
arriuée  fut  de  grande  importance  à  Ton  party ,  elle  rejouit  fort  le  Bourgeois,  elle 
appaifa  toutesTes  émotions  prefles  à  dclorre,  &  donna  tant  de  courage  au  pecic 
Peuple ,  qu'il  fc  laiffa  aifcment  pcrfuadcr  par  les  Anglois ,  de  fortir  le  lendemain 
contre  trois  cent  Bretons,  qui  tcnoient  le  poilc  de  Montmartre  £c  de  la  Chap- 
■  pelle.  Le.Combat  fut  chaud  &  fanglant ,  mais  la  viâoire  demeura  aux  Anglois, 
'qui  ramenèrent  VD  grand  nombre  de  pnfonniers  comme  en  triomphe. 

Ce  premier  progrcz  fie  auflî-toft  perdre  aux  Orlcanois  refperance  de  fc  ren-" 
dre  maiitres  de  la  Ville,  pas  vn  d^ux  ne  douu  plus  que  le  party  n'eût  elle  trahy, 
&  l'on  ne  feignit  point  de  dire  ^out  hautement ,  que  les  pbs  tncieas  Cheft 
cftoient  autant  de  traiftrcs ,  d'auoirainfi  fauorifé  (5c  permis  l'encrée  delà  Ville 
aux  Ennemis.  Cela  fit  reloudre  dcraflembler  tous  les  quartiers ,  pour  eftrc  en 
Corps  d'Armée ,  &  il  fut  pubhc  de  la  part  du  Roy  &  du  Duc  d'OrJeans ,  que  tou- 
I    telles  croupes-ëpari  cs  par  les  Villages ,  euflèntftfë  rendre i S.  Denis.  Gérordre 
caufà  vne  perce  irréparable  ànoftrcEglife;  car  quelques  Compagnies  s'ellanc 
logez  des  la  mefme  nuit  en  la  grange  du  Lendit,  elles  y  mirent  le  feu  lelende- 
main  matin  }& quand  on  cnallafaire  des  plaintes  au  Duc  d'Orléans,  li  donna 
»   des  efperances  .vaines  pour  coûte  fâtisfaaion  d'vn  dommage  prefent  :  Quand 
nous  ferons  venus  i  bout  de  noftre  entrcprife  ,  rcpondit-il,  nous  prierons  le 
Roy ,  en  cette  confideration,  d'affranchir  les  Marchands  des  taxesqu'ils payent, 
&  détendre  le  Lendit  libre  d'impoils. 

Cerce  iooâion  de  l'Armée  entière  dans  cette  Ville  de  S.  Denis ,  donna  lieu  2 
tout  ce  qu'on  peut  imaginer  d'horreurs  &  de  defordres,  que  ie m'abfticndray 
très  volontiers  de  rapporter  icy  parle  détail ,  pour  fatisfaire  au  deffein  que  i'ay 
de  craittcrfommaircmcnt  les  choies  de  ce  Règne.  C'eft  alTez  de  dire  qu'on  ni 
loger  les  cheuauxdans  les  lieux  Sacrez  »  &  dans  les  Fglifes  Parrochiales,  &  qu'on 
les  attach oit  auprès  des  Autels ,  comme  pour  leur  feruirde  mangeoire ,  &  derew- 
marquer  que  le  foidat  viola  toutes  les  Loix  de  rhoipitalitë  à  l'endroit  de  fon  ho* 
fie.  Comme  ce  pofte  eftoit  trop  ferré  pour  vn  iî  grand  nombre ,  les  Villages  dei» 
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enoifons  eurencifôafFrircoocesrortesdem  .1  heurs  de  leurs  courfes,&J '.m rrc-   

part  les  pa\ (.ms  ou  Brigantins  vMngeoicnr  alfez  fouucncfur  eux  la  riunc  de  leurs 
iiiaifons,  Ibrranc  dci  bois  fur  leurs  Fourragcurs ,  dont  ils  tucrenc  lulquesau  nom- 
bre  de  quinze  cens  ou  enuiron ,  de  l'adueu  mefmcs  de  leurs  Capicaines,  dansl'ef- 

I»acedc  temps  qu'ils  tinrent  S.  Denis.  C'eft  ceqoiles  refoluc  de  détacher  la  veil- 
c  de  la  Touinints  fix  mille  de  leurs  ("oldats ,  pour  aller  fe  failîr  de  la  Ville  de 
Montmorency  nouuellement  clofede  murailles ,  &  l'ayant  forcée,  ils  pillcrenc 
toute  ta  Vallée,  tuèrent  les  ▼idnards-&]eseofân$,êc  amenèrent  les  ancres  pri- 
Ibnniers ,  qu'ik mirent  à  grolle  ran(^on ,  quoy  que  la  pln(part  d'entr'eaz  h'eût 
jamais  porte  armes ,  &  qu'ils  n^n  euirentreceu  aucun  dommage. 

Tant  de  pillages  n'empccherent  pas  que  les  Nobles  &  les  loldacs  du  party  da 
Duc  d'Orléans,  ne  creullent  qu'il  eitoitobligc  de  reconnoîftre  leurs  feruiees,  8c 
comme  il  n*auoit  point  de  fonds  pour  fatisfaire  à  la  necelfité  de  les  appaiiêr.  Il  fit 
aflcmblcr  vn  matin  après  la  Mefle ,  l'A  bbc  5c  les  Rclic!;icux  ,  nu  Rcfecloire ,  ou  le 
Comte  d'ylrma^fiac  leur  tint  ce  difcours  de  la  part  j  Vousiçaucz  bien,  Religieux,  <t 
les  peines  te  les  trauaux  que  les  Seigneurs  qui  font  icy  ont  genereufementTup- 
portez,  pour  exécuter  le  dcfTein  qu'ils  ont,  non  pas  tel  qu'on  le  fait  croire  au 
vulgaire ,  quoy  qu'il  en  dife ,  mais  feulement  de  rétablir  en  fa  Iplendeur  la  lufti-  ** 
ce  du  Royaume,  lufques  à  prefent  humiliée  ou  pour  mieux  direfouléeaux  pieds,  ** 
de  remettre  le  Koy  en  liberté,  de  Icdeliurerde  la  feruitude  où  il  eft  réduit ,  &  <« 
ek"  le  faire  fei  uir  ^^v:  lumorer  comme  il  cftoitparle  paffc.  Tous  les  Fran<jois  à  la 
venté  deuoiciu  prendre  parc  en  vneentrepnié  Ci  luIleSc  fi  agréable  à  Dieu,  ce 
deooic  eftre  vne  meihie  caufe  encre  les  Nobles  &  le  Peuple,  ic  fur  vn  fi  iufte  mo-  ** 
tif ,  OA  a  leué  de  toutes  parts  »  &  l'on  a  amené  ic y  cette  Armée  que  vous  voyez,  ** 
compofcede  tant  de  Seigneurs  &  de  braue  NoblcfTe  ,  qui  fe  font  infeparable-  «* 
mencat^chez  àlapourmitted'vn  fi  grand  incere(t.  Mai^  l'argent  qu'on  atten-  » 
ddit nous ajrant manqué,  AcIesafikiresnepoanancfbnlFrirde  retardement  qui  „ 
ne  foie  ftum  préjudiciable  qu'ennuyeux,  les  fencimens  de  tous  les  ClieÂ  Ce  font 
trouuez  conformes ,  d'y  fuppléer  par  le  moyen  du  threfor  de  la  Reyneque  vous*** 
auezen  garde.  L'on  eft  biep  aiTeurc  qu'elle  n'en  fera  pasfafchée,&jevousie  ** 
proteftecn  mon  particulierjneancmoinsievous  promecs  pour  plus  grande,  fea.  «• 
reté ,  que  Mcflfîcurs  les  Princes  vous  donneront  vnc décharge  par  écrit,  feellée  m  • 
de  leurs  Seaux ,  de  tout  ce  qu'il  en  prendront. 

Les  Religieux  auffi  étonnez  de  cette  propofition  que  de  la  témérité  de  ces 
Princes ,  craignirent  que  la  Rcyne  ne  leur  en  voulût  mal ,  ilsfuplierent  qu'il  leur 
fuft  permis  de  ft;auoir  fa  volonté  ,  &  d'en  parler  à  Monf  le  Duc  de  Guyenne, 
mais  ce  mot  de  Duc  de  Guyenne  fafcha  le  Comte  d'Armagnac ,  qui  repartit  en 
colère,  dites  du  Dauphin  de  Viennois,  &  non  pas  da  Duc  de  Guyenne,  &  qui 
o'euraucun  égard  i  leurs  prières.  Ilcoiicludrarle  champ ,  que  la  nècefficé  ne  ' 
rcccuoir point  cic  Loy , il  (Cifit ouurir  auec  menaces  la  porte  du  Threfor,  où  il 
introdumc  Tes  gens  «  £c  auec  des  marteaux  &  autres  inltrumens,  il  fit  forcer  Si 
rompre  les  ferrures  des  coiFres,  d'où  l'on  rira  vne  grande  partie  delà  vaifTelle 
d'or  &  d'argent  qui  s'y  trouua^  laquelle  fut  partagée  entre  les  Chefs.Or  comme 
il  luy  cftoit  échappe  de  dire  auffi ,  que  fi  le  déport  de  la  Reyne  n'efloitfuffifanr, 
on  auroic  recours  au  Threfer  de  i'£giife,l'on  refolut  d' vn  confcncemenc  vnanime 
entre  les  Religieax,  de  faire  abfenter  ceux  qui  lés  aooient  cachez  en  ccroins 
lieux  â  l'infcen  de  tons  lea ancres ,  9t,  qui  feub  les  poarroienc  décoaiuir. 
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CHAPITRE    DI  X-N  E  V  F  1  E  S  M  £. 

I 

/.  Li  Cofijeil  dtt  Roy ,  &  les  fàrtifins  de  Tourgogne^  dedarent 
.  cetix  dm  farty  dOrUans  excùmnmmez»  «  en  vertu  de  la 
Bu&e  d»  Pdfe  Vrhéim  Vt  contre  les  gens  des  Compagnies 
4fui  couroient  U  Fnmce  fim  Çhésrks  V. 

IL  Laquelle  ils  font  publier  partOHtesles  EgUfis  de  France, 

IlL  Et  conformément  à  icelle ,  font  le  froccXjiHx  Ducs  £(hiemns 
&  de  Bourbon  »  mêx  Comtes  iAlençon  âArmaignac, 
étu  Connefiàkù  iAlhret»  &  À  leurs  complices, 

jy.  Ceux  de  leur  party  morts  dans  les  frifons,  &  Mitres  »  trdmeX^ 
à  la  voirie. 

K    2>  Duc  ^Orléans  &  les  fiens  tombent  dans  U  mépris  >  ofres 

la  défaite  de  Bernard  des  Bordes, 
VL  Et  ton  n'ojè pas  mejmefarîer  de  Paix  à  ceux  de^aris. 
P'IL  Orléans  fad  dans  le  party  »  detefiédes  autres  Villes, 

I'Ay  obini5àdefrein,pourne  point  interrompre  la  fuitte  des  progrcz  duDuc. 
d'Orlcsns,  de  parler  d'vn  expédient  dont  on  s'auiiâ  au  Confeildu  Roy ,  pont 
1411.     donner  de  la  terreur  à  Tes  troupes ,  &  pourcmpefcher  le  pillage  &  le  brûlemenc. 
,  Ce  fut  de  fcferuird'vne  Bulle  fulminée  fous  l'autre  Règne  ,  par  le  feu  PapeVr- 
.    bain  de  fainte  mémoire ,  quand  il  déploya  les  armes  2c  le  glaiue  ipirituel  contre 
certaines  Compagnies ,  qui  fans  Chef  &  fànsadueu,  tourmentoientce  Royan» 
nie.  L'on  prétendit  qu'elle  ^'ctendoitaufTi  fur  celles  dos  Princes ,  comme  toutes 
fembiables  en  leur  conduite      l'ayant  fait  chercher  dans  les  Archiucs  en  dili- 
gence ,  il  fut  iugc  par  aduisde  certains  fameux  Doâeurs  en  Théologie  &  en 
'Droiâjtous  du  party  du  Duc  de  Bourgogne,  qu'elles  n'auoient  point  de  force 
ny  de  termes  limitez  ,  &que  les  luces  ordinaires  &  les  Prélats  s'en  pouuoient 
feruir  en  tous  lieux.  C'eft  pourquoy  l'ayant  fait  rcuiure  ious  Taothontc  «  &  fous 
leSean  du  Roy ,  i'ay  créa  ^nll  iaok  à  propos  de  l'inférer  icy',  en  Umefme  for^ 
ne  qn'eUe  fuft  publiée. 

GHa&les  par  la  Grâce  de  Dieu,  Roy  de  France.  Sçachent  tous,prcfens 
&i  venir,  quenottsattons^ccranfcrireen  lafornieaiii  s'enfuit ,  les  Bulles 

"  de  feu  d*l)curcu!c  mémoire  &  Tres-faint  Pcrc  en  Dieu,  le  Pape  Vr  bain  V,  qui 
»  font  au  Thrclor  de  nos  Chartres,  Regiftres,&:  Priuileges ,  garaéen  noflrc  fain- 
„  te  Cliappelie  de  Paris.  Vrbam  £uelque,feruiteur  des  feruiteursde  Dieu,  à  ce 
qu'il  enfbii  ntemoireiraduenir  :  Comnieiln'yaque  trop  de  témoignages  du 
"  péril  où  la  Chreftientéëftexpofëc ,  &  comme  tous  les  Fideiles  doiaene  reïïèntir 
"  beaucoup  d'horreur  de  la  furieufe  cruauté  de  certaines  gens ,  qui  fans  autre  in- 
»  tercft  qucd'vnc  paiHon  de  rapine,  qui  les  tuiirmente ,  prennent  les  armes  fous 
M  le  nom  de  grandes  Compagnies ,  toutes  compofées  de  perfonnes  lâns  foy  $c  iâns 
.  ^  aucun  fentiment  de  pieté,  comme  il  paroifl:  encore  par  le  fang  innocent  des 
Chrcftiens  qu'ils  ont  répandu  ,  par  le  fac  ,  &  par  l'embrafcmcnc  de  plufieurs 
**  Eglifes  6c  Monafteres,  par  le  rapt,  &  par  le  violement  des  filles,  par  la  ruine  & 
*»  parle  pillage  des  Villes  Se  des  Chafteaux ,  &  détoure  forte  d'autres  lieux, fans 
M  aucune  diftmâiion  ,  par  le  brigandage  }Miblic  ,  &  par  mil  autres  maux ,  qu'ils  ont 
^  fait  en  duierfes  pamcsdu  monde,  ànolbe  grand  regret,  Se  principalement  en 
^  France,  depuislong-tcmps.  Contre  lefquels  encore  que  Nous     quelques- vns 
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nos  predecefTeurs  Pontifes  Romains  ,  ayons  fait diiicrfes  procédures,  tant  

générales  que  fpeciales,  Se  fulminé  diuerfes  peines  ôc  fentcnccs,  que  nous  vou-  Annce 
Ions  demeurer  en  leur  force  &:  vigueur  j  Ncancmoinscraignans,  par  le  loin  que  H^^*. 
noos  anons  de  nous  bien  feruir  de  la  Cliarge  Paftorale ,  la<]uelle  nous  oblige  à  " 
veiller  4 -jsi'.  g^rde  du  troupeau  du  Seigneur,  que  la  malice  du  monde  venant  à  «« 
croiftre  /l'accoutumance  &.  l'habitude  qu'ils  ont  contradce ,  ne  les  porte  à  con-  „ 
tinuer  ces  deteftablcs  defordrcs ,  ficparticulicremcncd^ns  le  Royaume  de  I  ran- 
ce ,  qui  eft  plus  menacé  de  ce  danger  que  touc  ancre  païs  delà  Chreftiencé ,  &  ** 
où  la  fureur  de  cette  tcmpcllc  a  plus  fait  de  rauages  :&  appréhendant  que  l'c-  " 
xcmple  de  l'impunité  de  telles  violences ,  ne  porte  ics  autres  troupciàde  pa-  « 
reilles  entreprîtes.  Confiderant  les  grands  biens  8c  les  adnantages  que  laFoy  «« 
Catholique  6c  tout  le  peuple  CJifeftiena  receu  continuellement  de  cette  Cou.  ^ 
jonne ,  depuis  tant  de  ficelés ,  &  comme  de  tout  temps  les  Très-  Chreftiens  Roys  ** 
de  France,  ont  courageufement  foûtenu  ôcreleué  en  toutes  façons  laRcligion  " 
Catholique  &  la^fàince  Eglife  Romaine ,  donc  ils  Tefonc  rendus  les  principaux  ** 
Champions ,  &:  qu'en  cette  qualité  ils  ont  coml.ittu  pour  laFoy,  fie  codjours  « 

J)rotegélcs  Eglifes  8c  les  perfonnes  Ecclefiaftiquci  de  leur  Royaumemous  auons 
ugé  à  proposée  expédient,  de  preuenirôc  d'aller  au  deuant  de  lapertidie  de  ces 
mal-heureux ,  auec  ^out  le  remède  dont  nous  fommes  capables  félon  Dieu ,  par  " 
rauchorité  qu'il  nous  a  mifc  entre  les  mains.  Touc  cela  donc  confidcré,  ôcpris 
fur  ce  l'aduis  5c  le  confcil  de  nos  Frères  ,  pour  maintenir  en  Paix  les  bons  &  •< 
£delies  Chrcfliens,  pour  obuierà  la  perte  desames  enuelopées  dans  la  perpe-  „ 
tracion  de  ces  crimes ,  fie  â  la  ruinefie  diflipation  des  biens  des  Ecclefiaftiques ,  fie 
autres  perfonnes ,  &  pour  mettre  fin  à  de  femblables  dei  ordrcs ,  par  le  pouuoir 
ue  nous  en  auons  félon  Dieu  :  Nous  ordonnons  de  i'authonté  Apoflolique ,  &  " 
étendons  étroitement  ,  à  toutes  perfonnes  £cclefîafl;iques  ou  Séculières ,  de  «* 
quelque  prééminence  ,  dignité ,  edat ,  ordre,  ou  condition  qu'elles  Ibienc,  de  « 
s'alT'cmbler ,  ou  défaire  alTembler  tic  telles  gens ,  de  traiter  auec  eux  ,  de  lesap-^ 
peller  ou  introduire  dans  le  Royaume ,  ou  en  quelque  fa^on  que  ce  foit  les  fou- 
cenirou  fàuoxiiër  ,ny  de  prendre  parniy  eux  aucun  commandement  ou  employ,  " 
de  Capiuinerieon  Cooneilablie ,  ou  touc  autre  office  fie  miniilere ,  oumefme  9* 
de  retenir  ou  exercer  aucune  d'icclles  Charges,  foit  qu'elle."»  en  Ibienten  fon-  ce 
âion  de  long-temps ,  ou  depuis  peu.  Commeauffi ,  de  leuer  bannière  ou  panon- 
cean  en  leur  fàttctir ,  fie  de  s*acrouper  fie  roeflerauec  telles  fbciecez  .faites ,  ou  à 
faire  A  l'aduenir  dedans  ou  contre  ledit  Royaume ,  d'en  traiter ,  fomenter,  pro.  " 
curer  fie  maintenir  ou  confirmer  auiîî  aucunes  faites  ou  à  faire  ,  de  leurprefter  " 
ainilauce>confeil  ,aide,  oufaueur,  ouaucc  icelles,  faites  ou  à  taire ,  comme  dit  « 
eft,  courir  ledit  Royaume,  les  Villes^  Campagnes  d'iceluy ,  enuahir  les  biens  <• 
fie  les  perfonnes ,  les  détenir  ou  détruire,  picorer ,  briganderpar  lepaïs,  receler  ^ 
prifonniers  ou  butin  ,  ou  donner  retraite  à  ces  focietez ,  ou  à  aucuns  d'icellcs, 
ibicauec  butin  ou  fans  butin,  à  leur  efcient ,  fie  volontairement,  ou  par  intelli--** 
.  gence  ou  par  malice ,  ou  bien  de  partager  auec  eux ,  publiquement  ou  (ecrette^  ** 
ment,  &  mefmedc  permettrecette  licenceà  leurs  Subjets  qui  en  fcroientcou- «t 
pables  ,  ou  de  les  maintenir,  s'ils  le  f<^auent  ,& s'ils  le  peuuentcncore ,  de  leur  „ 
dépendre  de  cran(portcr  ou  d'apporter ,  de  donner  ou  accorder  bled ,  pain ,  vin, 
chair ,  chenaux ,  armes ,  chariots,  bacteaux  ou  nauires ,  toutes  fortes  de  viâuail- 
les  .argent ,  marchandifes ,  &  autres  chofes ,  qui  leur  pmffcnt  feruir  &  crtrre  vti-  '* 
les ,  ou  d'acheter  d'eux  leurs  larcins  fie  piUaee ,  ou  de  quelque  fa^on  que  ce  foit,  <« 
les  receuoir  fie  leur  doooerconfeil ,  aide  oufaueur,  en  aucunefaçon,  pour  l'em-  «, 
ployoa  pour  le  débit  de  ce  qu'ils  ont  dérobé.  £tà  faute  d'obeïr,  nous,  tonsfie  ^ 
vn  chacun  d'iceux ,  comme  ait  eft,  de  quelqueprccmincnce, dignité ,  eflar,rang, 
fie  condition  qu'ils  foient ,  qui  feront  h  ofcz  de  faire  ou  venir,  ou  de  quelque  fa-  ** 
que  ce  foit,  attenter  contre  nos  Conftitntion  fie  deffenfe ,  fie  ceux  auffi  qni» 
fturonc  conduit  leurs  Subjets  ,  ooiceux  ennoyé,  pour  commettre  telles  violen.  et 
CCS  ,  voulons  Se  déclarons ,  comme  fauteurs  de  tels  crimes  &  dommages ,  auoir  » 
encouru  Sentence d'excuiumunicaùon,  ifft  fuittt  &  leujs  terres  &c  Tieuxcftre  u 
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-  fournis  à  rintcrditEcclcfiaftique.  En  teiic  forte  qu'aucun  d'euxn'en  pourra  eftre 

•  Annce  abfous  qu'à  l'article  de  la  mort,  ny  l'iuterdideuc ,  que  par  le  Pontife  Romain 
H**»     en  perfonnc  ,  en  quelque  façon  que  cefoit.  Declarans  tons  ic  chacun  d'iceux, 
<•  «aoir  encouru  les  peines  &  fentences  portées  pir  les  (âcrez  Cânons,  contre  ceut 
•»  qui  ofcnt  attenter  à  de  telles  adionSj&d'icellcs  les  dénonçons  liez  pour  l'ad- 
^uenir,  de  noftreauthoritc  Apoftolique ,  &  conjointement  aucc eux,  les  Villes, 
Places ,  Bourgs  ,  Chaftcauz ,  Villages ,  Lieux ,  Communautcz ,  Vniuerfitez ,  Ce 
^  Peuples,  coupables  6c  complices  de  ceUcseatteprires»flc  dés  à  prefenccomme 
des  lors ,  les  dépouillons  ôc  priuons  de  tous  priuiieges ,  libertez  ,  &  immunitcz, 
«'  réelles &perronneiJes,rous  quelque  forme,teneur,ouaireurance  qu'ils  lesayenc 
„  obtenues  ,  deMajefté  Impériale  oa  Royale ,  ou  d'autres  perfonnes  inférieures, 
comme  aiiflî  de  tous  Fiefs, Offices,  Droits  ,& lurifdiélions, quels  qu'ils foienr, 
qu'on  fçachc  qu'ils  aycnt  rcceu  derEglife  fl  omaine ,  ou  autres  Eglires,&  deMa- 
"  jeftc  Impériale  ou  Royale  ,  ou  autres  perfonnes  quelconques  :  Emoignans  écroi- 
•>  tementaux  Prélats  derdites  Eglifes  teMonafteres ,  mefmesaax  Eueiques ,  SCaoL 
n  très ,  s'il  s'en  trouue  de  plus  grande  dignité ,  que  Icfditv  fiefs  &  biens ,  ils  repren- 
^     nent  pour  leurlditcs Hglifes ôc  Monaftercs,oulcs  baillentàd'autres,  ouen  dif- 
pofentfelon  qu'il  leur  eft  permis ,  &  comme  ils  iugeront  expédient  pour  le  biea 
**  de  leurfdites  Eglifes  ou  Monafteresi  Et  quant  aux  particuliers  coupables  de  tel. 
•  les  ou  femblabies  chofes  ,  nous  les  rendons  incapables  5c  inhabiles  ipfo,çxat^ 
m  &  leurs  dcfcendans  lufques  à  la  trojficme  génération  exclufiuement ,  de  tenir 
^  aucunes  Dignitez ,  Prebendes,Offices,  &  autres  Bénéfices  Ecclenalliques.ayans 
charge  ou  fans  charge  d'am&s ,  fous  quelque  nom  ou  titre  que  ce  (bk,  de  quelque 
"  authoritc qu'ils  les  puifient  obtenir.  /rf»»,lesvaflaux&  hommes  defdits  delin- 
"  quans,,  contre  nosConflicutionÔcdeôenfefufdite  ,  abfoluons  entièrement  de 
«>  totttfetaient  &  fidélité,  &  de  quelque  deooir  on  obligation  dont  ils  foient  tenus. 
„  De  pkis,nous  voulons  &c  ordonnons,  que  dés  lors  Iciditesgens  des  Compagnies» 
leurs  receleurs  &  protcAeurs ,  &  autres  dclinquans ,  comme  il  eft  dit  cy-deuanr, 
foicattenus  peur  infâmes, &qu'ainiî  ils  ne puiiTeaceAre admis  en  témoignage, 
(cicoos  antres Aâes  légitimes, qu'ik  Aneoe  rendus ioteftables,  qu'ils  nepuif- 
f»  ftntdifpofer  de  leurs  biens  par  aucun  aâede  dernière  volonté ,  &  qu'on  neles 
reçoiue  â  lafucccflîon  de  perfonne  ,  foit  par  teflamentou  ah  inteflat.  Quepcr- 
^  fonne  ne  puiiTe  eltre  contraint  de  répondreà  leurs  prétentions  enIu/Uce,qu'au. 
cune  eauie  ne  ibit  releode  ny  portée  â  leur  Audience ,  s'ils  ont  lurîÛiâion ,  & 
que  leurs lêntences  ou  procédures  foient  nulles.  Qup  perfonne  n'entreprenne  la 
♦>  deffenfe  ou  conduite  de  leurs  affaires ,  5c  qu'ils  ne  le  puiffent  charger  des  caufes 
«>  de  qui  que  ce  ibit.  Que  s'ils  font  Tabellions  ou  Notaires,  les  Aâespar  euxpaffez 
^  lbieoti)nI$,&  qu'ilsibientcondamnezaux  dépens  de  la  partie  requérante.  Que 
lenneofiins& petits  cnfans , iufques au  troifiéme degré  exclufîuemem.nepiiiil 
fenteftre  promeus  à  aucun  honneur  Séculier  ou  Ecclefiaftique.  Que  leurs  mai* 
fons  ioienc  renducsdefertcs,&afinde  les  rendre  inhabitables,  qu'on  en  ruine 
«»  lesbâtimens ,  qui  pour  marque  d'vne  perpétuelle  infamie  ne  puiflènciamaiseftre 
„  reparez.  Qu'on  ne  reçoiue  point  leurs  a<flionsen  luftice, qu'on  leur  ofle  la  fon- 
dion  du  Notariat  ôc  du  Tabcliionage,  &  que  toutautre  Office  ou  miniftere  de 
"  luftice  leur  foit  interdit,  6c  icéux  Capitaines ,  CondudcursftConneftablesdef. 
"  dites  Compagnies,  8c autres  perfonnes  defdi tes  Compagnies,  êedelinquans  fûfl 
•>  dits ,  dcpoions  ôc  priuons  ,  de  toutes  dignitez  &  honneurs  feculiers ,  &  de  tous 
M  Offices  publics  bùils  pourroient  par aduanture  eflrc étabhs , dés i prcfent  com. 
me  dés  lors ,  ôc  par  cette  mefme  Sentence ,  les  dégradons  de  l'Ordre  de  Cheua- 
Icrie,  fi  aucuns  d'eux  ont  eu  l'honneur  d'y  eflre  promeus,  &  de  plus  lesrendoils 
"  inhabiles  ôc  indignes  pour  Taduenir  defdites  Charges ,  honneurs  ÔC  dignitez ,  6c 
"  du  Baudrier  de  Cheualerie.  Que  s'il  fe  rencontroit  parmy  eux  quelques  Clercs 
n  ou  EcclefiafUques  qui  euflènt  quitté  leurs  dignitez ,  fondions ,  Offices ,  Cano. 
nicats,. Prébendes,  &  antres  Bénéfices  tels  qu'ils  puifTcnt  eflre,  ayans  charge 
d'amesounon  ,  ou  quelque  autre  adminiflration ,  Iclqocls  cuflcQteflé  fi  teme- 
^  t9xtci  d'abandonner  le  parcage  de  Noitre  Seigneur ,  où  ils  auoient  efté promeus. 


Digitized  by  Google 


Liure  t.rente-vnicmeV  79^  . 

Î>ourre rendre  minillrcs  deBelial&  facelUces  d'iuiquuc,  outre iefclites  peines  Se      '  — 
éncences ,  aufquclles  nous  TOttlonsqu'ili  foiencpareiUcinenc fournis ,  nous  les  ^^^ui^ 
déclarons  priucz  ipfc  faclo  ^  derdicesdignitez,  fonâioiis.  Offices,  Cjinoiiicat9»'4'^ ■ 
&  Prébendes ,  Bcnchccj.  &:  adminiftracions  j  permecrans&donnans  pleine SceiU  * 
cierc  liberté  à  ceuxaulquels  appartient  la  Collation  ou  prouifion  deldites  digni-  <c 
tez  ,  fondions  ,  Offices,  Canonicats  ,  Prébendes,  oaadminiftrations,  de  les  „ 
conférer dcd'en poumoir  desperfonaes capables ,  comme  ils  iugeront â  propos: 
)enr  commanda  ne  ctroitcmcnr  ,  en  vertu  de  fiinrc  obédience ,  qu'ils  aveiu  à** 
procéder  auidites  Collation  &  pruuifion,  auili.ioll  qu'ils  lèronccertainemenc  '* 
«dnerrisdes  forfaitures deTdicsdelinqaans.  Quefi lefciits Prélats, ou autres,aui-  <■ 
quels  comme  die  cfl,  appartient  la  faille,  le  don,  &  ladifpodtion  defdits  iîefs  flc  « 
biens,  5c  la  collation  3c  prouifion  desdignitez  ,  fonctions,  Offices , Canonicats, 
Prébendes,  Bénéfices  écadminillrations,  manquent  d'y  pouruoir  dans  le  mois 
après  qu'ils  auront  efté  certainement informez^efditsexcez  Seforfiiitstles  Cou.  " 
pables  ^  Nous  icelles  faille ,  concelfion^difpofîtion,  collation  &  prouifion ,  refer-  <* 
uonsTpecialcmcntà  noftrc  difpofition  &  du  S.  Siège.  DefFendans  étroirement  à  « 
tous  ceux  aufquçls  lefdites  TaiHe ,  conceUton  ,  difpolltion,collation ,  ou  prouiûoa  ^ 
appartiennent ,  on  pourroienc  en  quelque  façon  que  ce  fbit  appartenir ,  d'ofèr 
diipofer  ou  ordonner ,  nu  preiudice  de  cette referuation ,  des  fiefs ,  biens,  digni-  ** 
te2  ,  fonctions,  Offices,  Canonicats ,  Prébendes ,  Bénéfices  &  adminiflrations  ** 
cy.dcilus  ,  ou  de l'vne d'elles ,  £c  declarans  nul  &  non  fait,  tout  ce  qui feroitac-  «« 
tenté  au  contraire.  Or  comme  il  n'y  a  point  depeinesquinefoiencaa  deflbns  « 
de  tant  &  de  fi  énormes  crimes,  de  crainte  que  l'impunité  ne  fcruît  d'exemple, 
sous  auous  du  confeil  de  nofdits  frères  ,  abandonné  les  biens  meubles  de  ces  « 
jnal-heureufes  gens  des  Compagnies,  à  tous  Fidellesqui  en  feront  les  premiers 
occupans,  contuquc  leurs  immeublésà  leurs  Seigneurs,  fie  permis  aux  gens  de* 
bien  de  leur  courrejus  &  de  les  faire  non  feulement  prifonniers  ,  mais  efclauesj  « 
nonobllant  qu'à  aucuns  d'eux ,  en  commun  ou  en  particulier ,  il  euft  ellé  accor-  _ 
dé  par  le  iâint  Siège,  qu'on  ne  lespourroft  Ittfpendreou  excommunier  ,  ou  les 
mettre  ea  intttdit  ,  eux  ,  leurs  Villes ,  Terres ,  Bourgs ,  Chafteaux ,  Villages,  ** 
Communautez  ou  V  n  i  uerfitez ,  par  Lettres  Apoîloliques ,  fans  faire  pleine  &  ex-  ** 
prciTe  mention  de  mot  à  mot  de  cette  forte  de  concelCon ,  &  nonobftant  tous  m 
«unes  Frinileges,  Indulgences,  Brefs  Apofloliques,  généraux  ou  fpedaux,ac-  « 
cordez  i  telles  perfonnes,  lieux,  ordre  ,  ou  conditions  que  ce  puiffe  edre,  & 
fous  quelque  forme  ou  expreffion  que  ce  foit ,  quand  mefmes  il  en  faudroit  faire  * 
fpeciale  £c  exprelfe  mention  de  mot  à  mot  en  nofdites  procédures  2c  Lettres  " 
Apoftoliqaes  lur  ce  faites  ;  par  lefquelles  nous  ne  voulons  point  qu'il  fbitappor-  « 
Ceaucun  fuffra^c ,  ny  mtcrpofc  .lucun  obftacle.  Etafin  que  le  procédé  cy-dcfliis  m 
paruienne  à  la  connoilÎAncc  de  ces  méchantes  gens  des  Compagnies  ,&  de  tou-  ^ 
tes  autres  perfonnes  qu'il  peut  toucher,  nous  voulons  qu'il  en  ioit  drelfé  A<fbe, 
6cqa*il  foit  affiché  aux  portes  de  la  grande  Eglifed'Auignon ,  ouau  porcked'I.  * 
celle,  &  qu'il  y  foit  public  à  haute  voix  ,  à  ce  que  lefdites  gens  des  Compagnie», 
&.  tous  autres ,  qui  comme  dit  ei\ ,  y  font  interelfcz ,  n'en  puilfentpretendre  eau-  « 
fe  d'ignorance }  n'eftantpas  vray>femblable ,  qu'ils puillencs'excufer  denerien  „ 
j(i;anoir  d'vne  Ordonnance  rendue  fî  publique ,  &  tnlminée  anec  tant  d*éclat. 
Que  perfonne  donc  ne  foit  fi  ofé  d'enfraindre,  ny  decontreuenir  remerairemcnt  " 
au  prefent  Décret  de  noftrc  Conftitutioo,  inhibition,  déclaration,  pnuation,  ** 
inliAbilication ,  mandement, ▼olonté, ordonnance,  depofition, reddition, con.  « 
ceffion  ,  referuation  ,  &  coniSfcation ,  &  H  quelqu'vn  efl:  fi  hardy  d'attenteran  « 
contraire  ,  qu'il  fçache  qu'il  encourra  l'indignation  de  Dieu  Tout.Puiflanr,  &^ 
des  Bien-heureux  ApoftresS.  Pierre  &  S.  Paul.  DonnéàMarfeiileiefepucme 
des  Ides......&  la  première  année  de  aoftre  Pontificat.  * 

En  témoignage  dequoy  nous  aoons  ordonne  l'appofitiondenoftre  Seel  à  la 
prefentc  coppic.  Donné  à  Paris  au  mois  d'Oélobre  mil  quatre  cent  vnze ,  &  de  u 
noftre  Kegne  le  trente-deux  :  Ainft  fignc  âc  tranlcnt  de  l'ordre  du  Roy ,  fie  coi- 
kcionncai*«rigiiuUdef  Bulles cy.dettaiitécrite».  E»deMaure«ud.  » 
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 —      Ces  Docleurs  &:  ProfelTeurs  s'cftanc  affemblcz  aucc  les  Prcfidens  ,  &  les 

Aonàt  Cluunbres  du  Parlement  aued  te  Confeil  du  Roy ,  il  y  futanefté  qu'il  fefe. 
i^ii.  yoitvne  Proceflion  folemnelle  de  tout  le  Clergé  de  Paris ,  en  l'Eglife  de  fainte 
Gencuicfue ,  où  le  Mandcincnc  Apoftoliqucleroit  Icu  Se  public  en  Langue  vul- 
gaire. £n  fuittc  dequoy  ,  le  proccz  ayant  efté  fait  aux  Ducs  d  orlcans  ôc  de  Bo»r- 
Uni»  aux  Comtes  ^Alenfo»  &  [dArwaignac ,  au  ConntflâhUj  te  i  leurs  Complices, 
{êlonla  Cenfure  Apodoliquc,  l'on  les  déclara  rebelles ,  defobcïnans,  &mal  af- 
fectionnez au  Royaume,  éc  comme  tels  auoir encouru  Sentence  d'excommuni- 
cation ,  &  les  peines  portées  par  le  Reicrit  Apoftolique  ^  pour  raifon  dequoy  ils 
memoient  d'cflre  nommez  lans  titre  ny  qualité,  &  dénotez  <lans  les  Èglifes, 
<:omnic  fcqueftrcz  de  la  Communion  des  Fidelles,auec  cxtinclion  de  chandelles, 
&  au  ion  des  Cloches,  en  toutes  ksMeiles  Parochialcs,  àPans  £cadlcurs  :  Ce 
qui  fe  continua  iulques  au  mois  d* Aouft  de  Tannée rninante. 

L'on  roûteooît  publiquement  -que  tous  leurs  Adherans  eftoient  compris  en 
la  mefme  fulminarion  ,&  comme  l'on  auoit  emprifonnc  plufieurs  pcrfonnes  par 
foup^on  ,  à  Pans  &:  ailleurs ,  tant  Bourgeois  qu'autres,  il  en  mourut  de  faim  âc 
demifere,donton  craiTna  Ies<orpsàU  voirie,  pour  eftre  abandonnez  aux  chiens, 
ou  bienl'on  les  enterra  dansles  fumiers  hors  les  Villes.  Cependant  leRoyirri- 

•  te  des  cruaurez  des  Orleanois  ,  auoic man  ie  aux  BniIlvL  de  Scnlis  îc  de  Vitry  de 
Jcur  courre  lus  auec  ce  qu'ils  pourroiencaliembier  de  gens,  comme  contre  des 
perfonnes.  indignes  de  ta^oblelTe  de  leur  naiflànce,  des  rebelles,  des  incendiai- 
res, des  brigands ,  &  des  violeurs  de  filles  &  de  femmes  j  mais  ils  s'en  fouciercnt 
iî  peu ,  que  cela  ne  feruit  qu'à  former  vn  delTein  fur  Senlis.  Ils  commandèrent  vn 
vaillant  homme  nomme  Bernard  des  Bordes ,  poiir  l'aller  forcer ,  aucc  vne  élite  de 

•  trois  cens  hommes ,  prefque  tous  des  pins  nobles  de  leur  Armée  ;  Toutefois  ceux 
de  la  Garnifon ,  quoy  qu'\nész;aux  en  nombre,  forcirent brauementaudcuant  de 
luy  ,  £c  après  vn  combat  ianglant  &  fort  opiniâtre ,  où  ils  ailoient  eftre  défaits, 
ils  eurent  lebon-heur  d'eftre  fort  â  propos  (ècourus  des  Brigantins ,  qui  les  fou- 
tinrent  fi  bien ,  que  toutfut  tué  ou  pris ,  2c  mis  i  rançon. 

Cette  entreprife  fut  le  dernier  exploick  des  troupes  Orleanoifes ,  qui  decli- 
.  nerent  U  viilblemenc  décourage  &l  de  réputation ,  qu'on  eut  creu  qu'elles  re. 
aoncoientila  guerre     cens  de  Paris  commencèrent^  ne  plusrien  craindre, 
à  lés  lailTer  cnfeuelir  dans  les  débauches  &  dans  les  délices.  Il  eft  vray  q  n'ayant 
'  ruine  tout  le  païsaux  cnuirons  de  la  Riuiere,  ils  drcfTcrcnt  quatre  Ponts  de  bois, 
■-  mais  quoy  que  le  bruit  commua  fut,  que  c'eftoit  pour  palfer  dans  les  Ifles  de 
Seine ,  &  pour  fauoiifer  leurs  conrfes ,  plufietirs  en  attribuèrent  la  conftruAion 
,  4       pure  Jafchété ,  &  au  de/Tein  de  le  mettre  i  coanert  de  la  pourfuirtedes 
Bourguie;nons  :  afleurans  que  les  plus  fages  de  ce  party  apprchcndoicnt  fort  que 
leurs  aâaires  n'eulTcnt  vne  fin  funeile ,  par  lamaledidion  quedeuoit  attraifnec 
iurcttXTO  fi  grand  nombre  de  crimes  £Î  de  lâcrileges,  qui  auoient  irrité  laiufle 
colère  de  Dieu,  par  le  violement&  par  les  profanations  &  les  de/lruclionsdes 
•    .    Eglifes.  Quoy  qu'il  en  foit ,  ie  fçsy  de  bonne  part  que  l'Archcucfquc  de  Sens  fit 
ce.qu'jl  put  pour  entamer  quelque  Traice  ,  par  le  moyen  des  habitudes  qu'il 
fluoit  an  Parlement,  &  auec  ceroins  Doâeurs  de  rVniuerfité,  êc  par  l'entre- 

■  mifc  de  l'Archeuefque  de  Pife ,  Nonce  du  Pape  :  &  ie  fçay  bienauiC  qu'il  n'en  eut 
pascftc  dcfauciic  du  Duc  d'Orléans  &dek  autres  Chefs  de  fon  party  j  mais  au- 
cun d'eux  n'oia  penferàen  parler,  de  crainte  d'irriter  la  fureur  du  Peuple,  qui 
«uoitconcenvnehaineimplacablecontreces  Princes.  le  me  fuis  cent  fois  éton. 
ne  de  voir  rourcs  les  villes  du  Royaume  ,  à  la  refcruedecelled'Orlcans  toute 
feule,  auiHannnces  contre  eux,  que  s'ils  cufTenc  comploicé  ou  coniurc  le  fac  £c 
l'incendie  de  chacune  d'elles  en  particulier ,  2c  cette  paHIooeftoit  fi  violente, 

■  que  ienê  puisdire,  fi  c'edoit  parvn  pur  amour  pourle  Roy,ous'il.y  auoit  de 
l'influence ,  ou  del'infpiranon  d'en  haut  :  &  c'cfVoit  vne  autre  forte  de  merueille 
que  les  Orleanois  n'eu  fu^Tent  que  plus  irritez  2c  plus  obUinez ,  iufques  àmena- 
cer  généralement  tontes  les  Places  du  Royaume ,  ^fur  tout  la  ville  «Paris ,  qu4 
dettoit  eibela  viâime  dcleurfareiir. 
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CHAPITRE  YINGTIESME. 

« 

/.     Les  Parijîens  f  rient  le  Dhc  de  Bourgogne  ,  de  déboucher  les 

fajfages  de  Paris. 
I L    Les  Orléanais  refilus  de  piller  le  Threjor  de  S.  Denis  ^  en  Jont 

détoHrneT^rmraculeuJèrnent. 

III.  Dejfein  du  Duc  de  Bourgogne  fur  S.  Cloud. 

I V.  V aillaïnment  exécuté  far  les  Bourguignons  ,  les  Anglais 

les  Parifiens. 

V.  s.  cloud  forcé ,  auec  perte  de  flus  de  neuf  cent  Centils-hom-- 

mes  Orléanais. 

VI.  Le  Duc  d'Orléans  ^  ceux  de  fin  partj  prennent  l'épomMMf^ 

abandonnent  S.  Denis  ,  &  fi  retirent  en  defirdre. 
VIL  Trahifin  du  Prenoft  de  Paris  j  qui  fauorife  leur  retraitte. 
VIILLes  Bourguignons  plient  également  le  butin  des  Ennemis 

les  biens  des  Habitaris  de  S.  Dents. 

I X.  Entreprennent  de  piller  le  Threfor  y  &  font  de  grands  defirdres. 

X.  L'Abbé  de  S.  Dents  fait  pnfinnter,  &  les  biens  de  l'Abbaye 

mis  en  proye. 

X  L  L'Abbaye  donnée  en  la  garde  d'vn  honnefle  &  noble  Bour^  ' 

geois  de  Paris 3  nommé  Pierre  Aîichter. 
X I L  ColviCi  de  Puifteux ,  qui  anon  liuré  le  pont  de  S.  Cloud  aux 

Orlcanois  3  exécuté  a  mort  auec  trous  de  fis  complices. 

LE  mépris  Scia  haine  des  Parifiens,  à  prcfent  foûcenus  du  Duc  de  Rourc;o- 
gnecn  pcrlbnne,  contre  le  party  d'Orléans  leur  rcndoïc  doublenieuc  in-  ^^^^^ 
fupporcable  le  dépic  de  voir  les  Ennemis  roûjodrs  campez  â  S.  Denis,  &  inaiftres  '4'^. 
du  Pont  de  S.  Cloud  .  C'edoitvne  épine  dans  l'œil  du  Bourgeois,qui  d'autre  parc 
ehrendoicauecvnlenfiblercgrerjc  récit  des  courfes  &  des  rauages  quela  com- 
modité de  ces  deux  poUcs  cauloïc  de  couces  parcs,&:  qui  reloluc  enfin  d'en  Faire 
Tes  plaintes  au  Duc  ae  Bourgogne.  Votisl^auez  j  Prince  tres-excellenc,luy  dj. 
foit-on  cous  les  iours,  que  nous  n'auons  rien  defircplus  pa^Honnement,  * 
combattre  fous  vos  ordres  ^:  fous  vos  Enfeignes ,  &:  que  nous  auons  long.temos  « 
attendu  que  voui  priiîicz  les  armes  contre  les  Rebelles ,  &,  contre  les  Ennemis  <« 
du  Roy  ,  pour  vanger  la  prophanationdes  Eglifès,  le  voi^  1)»  brigandages,  les  «i 
meurtres ,  les  incendies ,  gc  enfin  tout  ce  qui  le  peut  inucnrcr  de  plus  exécrable,  ^ 
par  des  Nations  infidelles  &  par  les  Peuples  les  plus  barbares.  Tout  cela  s'eft  . 
tau  à  la  Porte ,  &  à  la  vcuC  de  cette  Ville ,  vous  le  fijauez ,  ôc  vous  fçauez  aufli,  "  «. 
(cfn'iisfohcetcomintimezdel'authoritc  du  Pape,  mais  vous  voyei  encoire  que  " 
leurs  coeurs  endurcis  de  ce  qui  les  deuroic  cronncr,.n*cn  font  que  plus  animez  â  « 
accumuler  enormitc  furenormitc.  Outre  c)ue  c'cft  vn  oeuure  très  méritoire  &  „ 
très  agréable  i  Dieu,  d'exterminer  ces  impies,  c'eft  vne  entreprife  neccflaire 
pour  le  bien  &po«irlelàlut  de  cette  Ville ,>(|uî  vous  en  fuplieauec  d'autant  plus 
d'uiltance,  que  nous  auons  des  forces  pour  en  venir  à  bout  ,&  qu'elle  s'eftime-  " 
ra  bien. heurcufe,  de  contribuer  à  la  gloire  que  vous  mériterez ,  d'auoir  pris  ca  <• 
main  la  caàfe  (x.  ladeffeofe  de  l'Eftat  ^  &  des  Eglifes  de  France ,  &  mefme  de  l'a:  •« 
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  voirvangce,  car  nous  vous affeurons  que  vous  en  aurez  tout  Thonncur,  Ce  les 

Anacc  £nncmis  toute  la  honte  &  la  confulion  <^ue  mente  vn  fi  mauuais  party. 
H'i*  Les  EoDemisde lear  cofté  s'eftonnoienc  fore,  que  leDucde  Bourgo gne  &  les 
Parifiens  euflenc  caiit  cardé  à  les  aller  atcaquer,éc  commeilslesactendoienttous 
les  iours,  ilsapportoient  auflî  tous  les  foins  necefTaires  pour  fe  garder  de  fufprife. 
LePolte  de  S.Cloadeftantdeerande  importance  pour  faire  lubdller  leur  Ar- 
mée,Ûslemttmrentd'voe^Iite^c  quinze  cen^hommes,  cous  Cheualiers  ou  EC- 
coyers ,  de  Brectgne ,  d'Auuergne ,  &  de  Galcogne ,  &  pour  s'acquitter  des  or- 
,  drcs  qu'ils  receuoient  tous  les  iours  ^  de  mettre  en  vfa^jc  tout  ce  qu'ils  rçauoieot 
de  la  guerre  pour  la  garde  de  leur  quartier ,  ils  retranchèrent  fi  bien  l'cudroitde 
la  Ville  du  cofté  du  Pont ,  qui  n'eftoic  point  fermé  de  murailles,  &  ils  le  fortifie- 
xcnt  de  telle  forte,  auccvne  barricade  &vnechairnc  de  tonneaux  à  denay  rem- 
plis de  pierres  ,  qu'ils  crcurcnt  qu'il  n'y  auoit  rien  à  craindre.  Ils  mandèrent  aux 
Princes  &  aux  Chefs ,  que  Pans  tout  entier  ne  feroit  pas  capable  de  les  enleucr 
de  li ,  qu'ils demeuraflent  en  toute  feureté  dans  S.  Denis ,  6c  que  de  leur  partib 
les  dccnargcoient  de  tout  autre  foin ,  finon  de  bien  rccompenlcr  le  foldar. 

C'cftoicà  quoy  ils  trauailloient  depuis  quelque  temps  aucc  les  plus  habiles 
de  leur  parcy ,  parce  qu'ils  n'auoienc  plus  de  fonds,  &  enfin  il  fut  reiblU|  le  Di- 
manche quinzième deNouembrc ,  par  l'aduis de plufieursCcprincipalemenc de 
Meflîrc  GitilLiume  le  Bouteilltr ,  du  Sire  de  Fontaines,  de  Er.tquetde  Brac^uemont, 
qu'on  feroïc  vne  taxe  fur  les  >Habi  tans,  qui  furpaiToit  de  beaucoup  leurs  facul- 
tez ,  &  Ton  délibéra  encore  d'y  rupléerleMaroyenfuiuant,  aux  dépens  duThre- 
ibr  denoftre  Royale  Abbaye.  Si  oien  que  ce  fut  à  Dieu  fcul  de  la  prcferuer  par 
l'interceflîon  de  la  Vierge  &  du  Bien-heureux  Apoftre  des  Gaules ,  &  à  détour- 
ner l'exécution  d'vn  fi  pernicieux  confeil,  fie  d'vne  entrepnié  dautanc  plus  de- 
t^ble,  qu'ils  aooienciuré  de  garder  l*£gli(è  de  pillage,  5c  qu'il  eftoic  comme 
incro  yable  qaVne  fi  écràogerelolanon  pût  tomber  dans  la  penfêe  d'aucun  Prin- 
ce du  Sang. 

Ce  Dimanche  làmefrae^le  Duc  de  Bourgogne  toujours  prelFcjfic  enfin  vain- 
.  •  CD  des  fbllidcarions  fréquentes  des  Parifiens ,  tinc  vn  Confeil  auec  les  Grands  de 
/à  fuicteSc  les  principaux  GQUuerneurs  de  la  Ville.  II  dit  que  le  Roy  &  le  Duc  de 

Guyenne  trouuoicnt  bon  qu'on  reprift  S.Cloud,  fie  propofa  que  les  Chefs  de 
Paris  là  prefens  fournifient  prefentement quinze  censhummcs  de  leur  milice  à 
condition  d'en  enuoyer  autant  fi  l'on  en  auoit  befoin ,  8c  fi  le  Siège  tiroir  en  )on. 
gueur.  Mais  iur  tout  il  pria  la  Compagnie, de  ne  rien  reueler'decettcrcfolution, 
&  de  la  tenir  fecrctte ,  afin  que  les  Ennemis  n'en  pulTent  auoir  la  moindre  con- 
Doillance.  L'on  donna  ordre  encore ,  pour  fauorilcr  les  attaques,  de  faire  pré- 
parer des  batteanx  fur  la'riuicre ,  qu'on  emplit  de  poix ,  de  refine  &  d'autres' 
chofes  combuftiblcs  pour  en  f:iire  des  Brulaux,  qui  niilîcnt  le  feu  aux  Moulins 
proches  du  Pont ,  £c  qui  puiTent  étonner  les  Aihegez  par  i'cfifcd  d'vue  muepcion 
qui  leur  ieroic  inconnus. 

Toutcclafe  fit,  &  fecrcttemenc  6cpromptemcnt,  &  i  dix  heures  Je  nuit, 
on  fit  fortir les  piétons  de  Paris  en  armes ,  quiauroient  beaucoup  fatigué  de  ne 
point  dormir  ,  &  de  marcher  dans  les  ténèbres  par  des  chemms  difficiles,  fie  par 
des  routes  égarées,  fi  la  paflîonde  combattre  ne  les  eut  rendus iîifenfiblesi  ces 
'  tranaux,  fie  ne  les  eut  ioyeufement  conduits  au  port  de  S.  Clottd,  oàils  ferendi- 
rentlc  lendemain  à  huit  heures  du  matin,  A  mefmetemps  partirencauffi  les  Pi- 
cards ,  fie  les  Anglois ,  fie  la  Caualerie  Parifiennc ,  fie  le  Duc  de  Bourgogne^  leur  ' 
tefte,  quiles  mit  en  bataille ,  fie  qui  les  condnifitiufbuesà  vneémioence  d'o&il 
putdécouurir  la  place.  De  ii  il  dctacha  quatre  des  plus  ▼aillans  Cheualiers  qu'il 
euft  pour  aller  reconnoiftrc  l'eftar  5c  la  pofiure  des  Ennemis,  qu'ils  trouuerent 
fort  empêchez  à  détourner  l'eftccl  des  Brulaux ,  pour  lauuer  d'cmbrafemcnt  les 
Moulins  Ce  les  Arches  du  Pont:  cependant  que  le  refte  de  leurs  troupes  feparé  en 
trois  Corps ,  cftoit  fous  les  armes ,  à  ce  que  rapportèrent  les  épies ,  pour  deffen» 
dre  les  trois  Entrées  de  la  Ville ,  qu'ils  auoient  fermées  de  fortes  barrières. 
Cctaduis  obligea  le  Duc  de  Bourgogne  à  partager  aufii  fcs  forces  en  trois 

Corps, 
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Corps,  dont  le  premier  clloïc  des  Gcnsdarmcs  i'^W  V iry  ,iL  d Enguerran  de  ■ 
Bwmwuiity  qui  le'commândereDt,  IViucred'Ânglois,  &  letroifiéroe  dfc  Pari-  AmiM 
ficn*.  Apresccla  il  firplaceraduantagcufcmentlcs  Archers  &  les  Arbalétriers 
&  tout  d'vn  rcmps ,  la  loldatcfque  Icgercmcnc année, gagna  vnccminenceprcz 
de  la  Place,  d'où  elle  ruoic  des  pierres  contre  ccUjc  dcdedaAs.  Aufli-toft  onfoo. 
na  l'attaque  qui  fe  fit  à  gtâdds  cottpsde  lailtes',&plufieurs  animez  du  gcnereiix 
exemple  d'Engucrran<^f  Bournonuille ,  tranchèrent  par  le  milieu  celles  dcb  Enne- 
mis qu'ils  palloient  entre  les  banques  pour  en  deffendre les approches.D 'autres 
trauaiUoicnt  à  rompre  les  barrières  qui  gardoient  les  «dtienulîsi  mais  lei  Pan- 
fiens  en  vinrcnl  les  premiers  à  bout  auec  vne  diligence  incroyable,  après  auoir 
ruiné  6:  rafé  vne  muraille  de  trois  pieds  d'épais  qui  les  fouftcnoir,  quelques- vri 
d'entr'eux  percèrent  aui&-toft  les  maifons  de  la  Ville  pour  aller  ioindre  les  En. 
nemis&pour  les  frapperidos,  6e en  mefme temps, les  Bourguignons,  lesPi. 
'cards,&ies  Angloiss'cdant  rendus  maiftres  d'vne  entrée,  ils  fondirent  Ci  ru- 
dement fur  les  Orleanois,  qu'ils  les  firent  reculer  iufques  au  milieu  de  la  Ville. 
Ils  S'y  fit  vn  cruel  Combat  à  coups  de  main ,  dont  quelques  Galcons  épouuan- 
tez , remirerent à laToor , 8c comme  ilsleuerent le Pont-leuisi  ib  immolèrent 
Âlcnrfeiiretévn  grand  nombre  de  leurs  Compagnôns,  lefquels  n'ayant  plus  de 
rerraitte  ,  furent  obligez  de  tenir  bon  ,  iurques  à  ce  que  les  Archers  Anglois  fe 
fulTcntfaifis  de  quelques  maifons  qu'ils  découunrcnt,  &  du  haut  dcfquelles  ils 
«n  firent  vn  grand  carnage  â  eoup  de  flèche^,  thmaUtraifierent  A  fort  les  ehe- 
uaux,  que  lieuenus  furieux  &  prenans  le  frein  aux  dents ,  ils  s'enfuirent  le  long 
de  la  Tv.c  tUs  Moulins, &fcprccipicerenteux  &  leurs  M^aiftres  dans  la  riuiere. 

Le  reçu  leroit  trop  long.  Ci  ie  voulois  rcmarqaer  icy  tout  ce  qu'vn  chacun 
desAtraquans  fiteolbnparricalieir,  &  t*eftafllntde  dire  qu'ils  s'acquittèrent 
tous  fi  bien  de  leur  deuoir  en  cerre  occafion.qu'vnc  mcnéede  trois  heures  feule- 
ment ,  coûta  la  vie  à  neuf  cent  tant  Chcualicrs  qu'Efcuyers  du  party  d'Orléans: 
mais  ce  quei'cftime  audi  admirable  qu'inoiiy ,  c'eft  qu'il  n'y  demeura  que  fept 
OU  huit  hommes  au  plus  du  coftë  du  Duc  de  Bourgogne.  La  prife  du  Sire  de 
Comitur  grand  Seigneur  de  Bretagne,  de  Mcfîirc  Gailiaun  e  Bataille ,  &  de  Mef- 
fire  MéBj^rd  du  Bps ,  auec  quantité  d'autres  Gentils-hommes  de  Maifon  iiluibe, 
couronna  cette  viâoiré ,  qui  fut  encore  fuiuie  d'vD  «vtre  maflàcre  de  trois  cent 
fuyards,  qu'on  trouua  cacbedc  dans  les  caues ,  &  dans  les  lieux  dérobez  de  cer- 
taines maifons.  Ainfi  périt  cette  maltitude,choific  entre  les  pins  braues  &  les  plus 
vaillans  de  l'Armée  ennemie ,  tel  fut  le  fuccez ,  &  tel  fut  le  fruit  de  la  dépouil- 
le des  Eglifei ,  de  la  defolation  de  la  Campagne ,  te  de  toutes  croantez  Jes  hor^ 
iriblesdeces  troupes  Ennemies  )  mais  ce  qui  fembla  tout  à  fait  (îngulier  &  tout 
rncrucillciix  à pluficurs  perfonnes  qui  l'obferuerent,  cette  fignaice  vicloire s'ob- 
tint à  mclme  temps  qu'on  les  excommunioit  dans  l'Eglife  de  Noilre-Damcde 
paris ,  auec  extinébion  des  cfaan  délies ,  de  an  Ton  de»  cloches. 

Le  Duc  d'Orléans  &  les  autres  Seigneurs  d'anprez  dcluy ,  ctofoient  afleuré- 
ment  que  leurs  gens  auoient  eu  l'aduantage  ,  car  depuis  le  premier  Courrier,quî 
dés  le  matin  luy  auoit  apporté  nouuelle  qu'ils  auoient  heurcuicnient  détourné  . 
l'effdâdesBrulaujt,ileoreceatrueceffiaemefltdeoitaufres,qui  luy  diretitqu'ils 
ne  ciaignoicnt  ny  Siège  ny attaque,  &  que  quiconque  vouloit  auoir  le  plaifir 
d'vne  belle  iournce, ou  qui  voudroit prendre  part  ï  la  gloire  d'vnCombat  triom- 
jphant,  n'auoic  qu'à  fe  hafterdc  les  aller  ioindre.  Comme  l'on  efl:  toujours  fort 
diipofë  à  croire  toute  forte  de  rapports  aduantageux ,  ces  Princes  difnerent  en> 
femblc,  &apresauoir  fait  bonne  chère ,  ils  montèrent  à  cheual,&  marchèrent 
en  batailledccccoflc-là,  pour  en  auoir  rébattement;  mais  ils  n'eurent  pas  paiTé 
Moncmar  crc ,  qu'ils  apprirent  leur  défaite ,  &  qu'ils  virent  en  fuitte  les  Ënnemis> 
en  bataille  &  cri  bonne  refolutioa  de  l'autre  coftë  de  la  riùiere. 

Ils  reuinrent  c!iarî',ezdehonte  &  de  confufion  ,  &dansvne  conflicrnarion  fî 
ctr.inge ,  qu'elle  nelcur  donna  aucun  repos  toute  la  nuit,  ils  eurenttoute  autre 
pcnici:  que  celle  de  recueillir  la  taxe  qu'ils  auoient  impofée  fur  la  Ville,  que  de 
jfiller,  éc  départager  les  richefles  du  Monaftere  de  S.  Denis ,  &  ne  fongerent 
^tt*à  s'enfuir  en  dibgence  parle  Pont  de  bois  qu'ils  auoient  condrui  t.  Le  paiiâ- 
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 ; —  ge  dura  depuis  le  foir  iufqnesatt iendemaio  après  le  poinâ  du  iour  |  mais  la  p?nr 

\nnee  &  la  foule  des  derniers  ayant  rompu  &  enfoncé  le  Pont  en  quelques  endroits, 
4"*     plufîeurs  tombèrent  dans  l'eau,  oùiUfe  perdirent.  Cette  recraitte,  ou  pldcoft 
cette  fuite ,  doanoit  vn  belle*occafion  cfe  les  pourTuiare  &  de  les  battre  auec 
auantage,fi  dés  lors  le  fm^fid*  9*ris  n*etit  commencé  à  trahir  Ton  parc  y , comme 
i'ay  depuis  reconnu  ccrtaiiiement.  Il  fijcut  à  poininpmmc,  l'heure  de  leurdclo- 
gemenc  ,£c  au  heu  de  prohter  de  l'aduis .  il  hc  tenir  les  portes  fermées  iufques  k 
midy ,  &  foitanten  fuitee  auec    grand  nombre  de  gens ,  an  Heu  de  donner  fitr 
l'arriére- garde,  qu'il  paflbit  à  fes  yeu3c,&  delà  défaire, comme  il  pouuoit  facile- 
fnct,il  tourna  les  pas  6c  fa  pcnl"ce,au  pillage  de  laVilîc  6c  de  l'Abbaye  de  S.Denis, 
La  terreur  fut  h  grande  parmy  les  Orleanois,  qi^'ib  abandonnèrent,  chariots 
charrerces,£c  roue  ce  qu'ils auoienc  volé ,  mais  ce  fat  le  fujec  d'vn  nouaeau  mal- 
heur^car  fous  prétexte  de  profiter  de  leur  butin,les  Anelois  &les  Picards  vinrent 
joindre  les  Parifiens ,  &  du  confcncement  du  Preuoft  Je  Paris ,  ils  chargèrent  le 
bien  de  l'Habitant  auec  le  bagage  ôcles  dcpoïullcs  dei'Enneiny.  Cette  licence 
^     rhfptra  au  mefine  temps  certains  Parifiens ,  &:  deux  Cheualiers  Picards.  Le  Sire 
de  Ront ,  &  MetRnJtitifift  Frète/ ,  fuiuis  des  domcfliqucsdu  Sire  de  Heilîy ,  d'en- 
trer par  force  dans  le  Monaflere.  Le  premier  for^a  les  ferrures  de  la  porte  de  la 
Chambre  duThrefor ,  &  l'autre  auroit  ereiporté  le  refte  des  ioyaux  ôc  de  l'ar. 
^enterie  de  la  Heyne ,  fi  les  Religieux  n'euflent  racheté  le  pillage  d'vne  grande 
lomme d'argent.  Les  valets  d'vn  autre  Seigneur  entrèrent  auec  la  mcfme  vio- 
lence dans  la  maifon  des  Religieux,  qui  fuyoient  qui  ç'i  que  là ,  ils  enfoncèrent 
Jes  armoires ,  les  coffres ,  &  les  cabinets  «  &  emportèrent  toute  forte  de  hardes 
&  demeubles,  iulques  aux  taffes,  àUva]|IèUe,fcà  la  batterie  de  cuifine,dont 
ik  ne  laiflerentque  le  peu  qu'ils  ne  purent  emporter. 

Leraefroeiour,parcommandementduSire  HeiUj,\es  foldats  mirent  leurs 
,  mains  facrileguesnir  la  personne  de  TAbbé  de  S.  Denis ,  l*oo  le  mena  en  habic 
lâïcque  à  Paris ,  de  peur  qu'il  ne  fuftrecofinu ,  &  pour  l'obliger  de  fe  racheter 
ils  l'accufcrenc  d'auoircftc  fauteur  duparry  d'Orléans.  Cette  détention  caufa 
des  pertes  infupportables,  &  iufques  alors  inouy  es  depuis  la  fondation  de  noftre 
£glife,car  ellen'auoit  ny  Village,  ny  ferme,ny  maifon,  où  tous  ceux  qui  leur  ap. 
partcnoienc  ne  fUlIènt  comme  abandonnez  a  la  mercy  d'vne  quantité  de  beli. 
/Ircs  qui  le  rançonnoient  comme  Ennemis  de  l'Eftat,  qui  pillèrent  tout,&  vuide- 
rent  les  granges  &  les  celliers.  La  continué  de  cette  cruauté  alloit  réduire  ies 
Religieux  à  la  dernière  neceflité ,  fi  Panchorité  du  Roy  ne  l*eÂt  refrénée ,  Ac  s'il 
n'eût  mandé  aux  Baillifs,  aux  Officiers  de  luftice , de  faire  defFenfe  de  toucher  â 
leursbiens ,  &  d'ordonner  qu'on  eutà  rapporter  ce  qui  en^uoic  cilé  pris,  fur 
peine  de  la  corde. 

Tous  ces  pillards  fortis  de  laVille  àaec  leur  butin  ,il  n'y  demeura  que  MefEre  jr#- 
kiM€t Frète/. qui  dit  auoir  charge  deparlePreuoft:  de  Paris  de  garder  l'Eglife.mais 
>  comme  l'on  craignoit  qu'il  ne  fifl  autant  de  mal  au  dedans  qu'il  auoit  fait  au  de- 
hors de  l'Abbaye,  l'on  fit  en  forte  d'obtenir  fa  reuocatioo  du  Preuofl,qui  y  corn, 
mit  vn  fort  honnefle  Bourgeois  nommé  Pierre  Amchier.  L'on  congédia  Robinee». 
anec  hcaiicoiip  d'argent,  &  celuy-cy  mis  en  fa  place,  s'en  acquitta  (elon  l'opi- 
nion qu'on  auoit  d'vn  parfaitement  homme  d'honneur,ôcfelonrobligation  qu'il 
auoit  de  conferuer  la  réputation  que  fes  généreux  Anceftres  auoient  laifféifâ 
famille.  Il tious garda  fidellement  prez  de  trois  femaines, &  noi»  preTema  de 
toute  force  de  violence  &  de  dommage. 

Le  onzième  du  mefme  mois  de  Nouembre,  Ctf/i/i^/</r  tmfteux  cy-deuant  Ca- 
pitaine duPont  de  $.Cloud,fttt  exécuté  â  mort  aoec  trois  defêsCoiMplices,apres 
anoircoofefl'éderauoirliuréàla  perfuafion  de  fa  femme,  qui  auoit  efté  prari* 
quéieparvn  fien  frerequi  tenoit  le  party  d'Orléans.  Son  corps  fut  mis  en  quatre 

2uartiers,qu'on  pendit  aux  quatre  principales  portes  de  la  Ville  de  Paris  en  dete» 
ation  dent  trahifon}  pour  (a  femme,  elle  fîit  retenue  dans  les  prifons  du  Chaile. 
let  parce  qu'elle  eftoit  grofTe.&l'on  dilbit  publiquement  qu'on  n'a ttendoit  qu'a, 
près  fes  couches  pour  la  faire  décapiter  ^  mais  elle  euitalahoiitedufupliceparUk 
more  naturelle,  qui  l'emporta  auec  fon  enfant. 
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CHAPITRE  VINGT.VNIESME. 

/*      Ij€  Duc  de  Bourgofnt  niiâoneux  ,  &  maiflre  des  affatres, 
fait  frofirire  tom  ceux  du  p^irtj  d'Orléans  »  &  refiudn 

U  guerré  ftmr  Us  chajfcr  du  Royaume. 
IL     II  ermoje  apeger  Coucy  ,  &  ruiner  la  Comté  de  Vtrtw* 
IlL  ^R^duHion  des  Comte^de  V^alois  &  de  Clermont ,  &  U 

Guyenne  &  le  Languedoc  fe  fiâmettent,  &  renoncent  au 

Gouuemement  du  Duc  de  '£eny, 
JV*    Ordre  donné  four.  U  frife  des  Places  du^  Sire  ^Alhret. 
y.     Le  Comte  de  Braine  ^  fon  frère  faits  frifonniers.  Mefirâ 

Jean  de  ifan^fiSire  de  HugueviUt»  Mai/tre  des  ^rha^ 

lefirters  ,  qmtte  le  farty  d'Orléans. 
Vî,   ^duBion  d'Eflamfes  ,  le  Chameau  a^iegé,  &  deffendu  far 

Ç:PitCepre  Loujs  de  Bourre  don. 
4^ IL  André  Roupl  Bourgeois  de  Paris  ,  s'offofi  brauement  à  U 

leuée  du  Siège  ,  entreprend  la  conque/le  de  cette  Place, 
VIIL  Et  force  le  Commandant  à  fi  rendre  à  difiretion. 


les  .  ,  . 

bannis  &  profcripts^  &  comme  tels,  indignes  de  poflèderj 
Royaume ,  fc  c  t  o  uc  cicre  de  fcigneurie ,  ovi  de  marque  d*Iionneur.  L'on  adjoû- 
tnà  cela  par  Déclaration  du  Roy  ,  que  Iciir<;  biens  elroienr  confiAiuez ,  &  que  le 
Duc  de  Guyenne  pariiroïc  incelTammenc  aucc  vne  Armée  Royale  ,  pour  s'en 
emparer ,  &  p  o  ur  les  remettre  fous  l'obeïflance  de  fa  Majefté.  La  falfon  de  l'Hy- 
ucr  repugnoïc  fort  à  cette  entreprifc  de  guerre,  8c beaucoup  de  Sagesy  trou- 
\ioient  à  redire  5  mais  le  Confcil  plaifoit  au  Duc  de  Bourgogne,  lorsMiniftre  Sc 
maiftre  ablolu  des  affaires  de  France  ,ôcqui  ne  vouloit  point  perdre  de  temps 
pour  Tes  interefts.  Il  détacha  vn  Corps  de  »x  censbommes  d*armes,rous  la  con-^ 
duite  du  Comte    S.  Pel,  pooraller  afllcgcr  le  Chafteau  de  Coucy ,  appartenant 
au  Duc  d'Orléans  ,  &  pourfoumettre,  pour  réduire ,  ou  pour  ruiner  cette  Pla- 
ce^  quin'edoit  pas  moins  admirable  pourfaconflrudion  ,  que  pour  l'cpaifTcur 
de  Tes  murailles.  Il  n'eut  pas  moins^d'enuie  de  pou  (Ter  en  mefme  temps  i  bout 
le  frère  dumefmc  Duc  ,  5:  pour  cela  ,  il  donna  ordreiMeffirei'^i/r)^«rCrfW«i!r« 
de  s'aller  faifir  de  la  Comcc  de  Vertus. 

MeHire  lestnU  Cb*itn  ,  Prince  d'Orange,  affiegcoicaJors  la  ville Ttnnmê 
parTes  ordres,  en  haine  de  ce  que  le  Comte  fon  Coufin  tenoit  le  party  contrai- 
re, &  comme  on  le  voyoit  attaque  &  battu  de  toutes  parts ,  ceux  que  les  Ducs 
d'Orléans  &  de  Bourbon  auoienc  mis  dans  les  Cpmcez  de  Valois  ôc  de  Ciermonr^ 
fe  remirent  fous  l'obeîflànce  dn  Roy  en  moins  de  neuf  iours,fans  le  faire  trop 
rclTer  par  fcs  EnuoyeZjaufquelsilsnrent  ferment  de  fîdelitë,pour  mériter  qu'on 
cur  lauu.ifl:  f^r  la  vie  &  leurs  biens,qu'on  leur  permit  d'emporter  auec  eux.  Enfin> 
pour  iurcroid  de  bonne  fortune,  le  Duc  apprit  encore,  par  les  Lettres  que  leSiie 
it&.Gewges ttLyi^ktt^imti*Uârig»j iKA^ùOfKAX  au  Parlement, en  écrioireoc 
au  Roy,  que  cenxde  Limoges  0c  deThonionfe^&que  tout  le  Languedoc  en* 
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"  ..-  ...  tier ,  ft  foumetcoienc  aux  ordres  de  fa  Majefté ,  &  qu'ils  loaoieot  Dieu  de  ce  qu'il 
Année  les  auoic  deliurez  de  l'auarice  infa  ciable  àuDac  Je  Btrry ,  Ce  de  ce  qu*on  luy  auoit 
oftc  le  G omiernemenf  du  Languedoc  6c  de  la  Guyenne.  , 

Comme  Mcffire  Charles  d'Albret  pollcdoit  pluUeurs  Places  du  coftc  de  Bor- 
djeanx,  parfucceffionduSûre  d'Albrecfon  pcre,le  Duc  refoluteAcore  d'yen, 
uoyer  le  Sire  deHeiëi ,  «près  la  Campagne  dn DttG.de  Guyenne ,  Se  pour  ache- 
uer  de  le  ruiner,  ildtsnoaaufTi  ordre  à  EagjterrtaJe  Saurnonville  ,  de  s'emparer 
fur  ce  Seigneur ,  de  U  force  Place  de  Dreux ,  qu'il  auoic  luiques  alors  poifedéc 
par  bien-nitdtt  Roy.  Pendant  toutes  cesdeliberations,  le  Comte  de  Èr4$mt  te 
ion  frerc  furent  pris  du  coftc  deLaon,  &retcnus  prifonnicrs  pour  auoirfauo. 
riCc  le  Duc  d'Orlcans:  &  Mcffire  /«ii/ïi/f /r4/7^f/,  Maiftre  des  Arbalcftriers,qui 
i'auoic  pareillement  icruy  contre  le  Koy ,  rentra  dans  ioo  deuoirauec  viogc  atti- 
trés CheuaHen  &  Efcoyers,  &  vînt  demander  abolition  de  foncrinie}  pour  le- 
quel quatre  Efcuycrs  Bretons  furent  décapitez  d  Paris.  • 

L'Armcc  du  Roy  ainfi  diuifcc ,  comme  pour  prendre  fcs  quartiers  d'Hyuer, 
£c  par  mcfine  moyen  faire  la  guerre ,  le  Duc  de  Bourgogne  voulut  donner  moyen 
au  Duc  de  Guyenne  de  Hgnaler  fes  premières  armes,  Scie  mena  à  Corbeil ,  pour 
aller  delà  prendre  le  Comte  d'Eftampes  ,  qui  appartenoïc  au  Duc  de  Berry,  . 
A  moitié  chemin  eftoit  le  Chaileau  de  laBretonnierc,  qu'on  auoir  alFez  bien 
muny  d'hommes  ,  donc  le  Commandant  refufa  de  fe  rendre  à  la  fommacioa 
qu'on  luy  fie ,  mais  voyant  la  batterie  toute  preAe ,  il  s'enfuit  de  nuit  auec  Tes 
gens.Sc  le  Duc,  pour  cette  dcfobcïlîance ,  fit  démanteler  la  plus  grande  par- 
tie de  cette  Place.  De  là  l'on  cira  vers  Eilampes ,  d'où  les  principaux  Habitans 
iords  auec  les  clefs,  vinrent  àflborer  le  Duc  de  leur  fidélité  ,  &lefupplierenc 
humblement  de  leur  faire  bon  traitement  ^  mais  on  neput retenir  l'humeur  bri. 
Çande  de  quelques  foldats ,  qui  nonobflant  l'honorable  réception  de  ce  Princei 
hrent  beaucoup  de  dei'ordre ,  &  fe  gorgerenc  de  bucin.  • 

Du  cofté  des  fàblons  d*Eftampes  eftoic  vue  ForterefTe  fort  ancienne ,  mats 
bien  bâtie ,  munie  d'hommes  &  de  viures,eatonrëe  Se  defTenduë  de  bonnes  mu- 
railles &  de  grolTes  Tours,  que  le  vulgaire  croyoit  imprenable  par  l'impoffibiJirc 
dclapouuoirminer:  &  le  Duc  de  Berry  en  auoit  donné  la  garde  à  vn  Cheualier 
nommé  Leuys  Bntned»»  »  qui  s'eftoit  roidn  plus&meux ,  &  qui  s'eftoic  plûcoft 
acquisl'eftlme  8c  les  bonnes  grâces  de  ce  Prince,  par  lescourfes  &par  le  burin 
qu'il  faifoit  de  tous  coftez,que  par  lanobleffc defon  extraction.  Il  auoit  pris 
ferment  de  luy  de  n'en  permettre  l'entrée  à  qui  que  ce  fiit  que  parfes  ordr&s,£c 
comme  le  Roy  mefine  ,  ny  Ton  fils ,  n'en  eftoient  pas  exceptez ,  tant  s*en  fiiut 
qu'il  obéît  i  la  fomnution  qui  luy  fut  faite  au  nom  du  Duc  de  Guyenne,  qu'il 
nt  plufîeurs  fortics,  oùil  prit  le  Sire  Cheualier  Picard  ,  &  quelques  au- 

tres Seigneurs , aufquels  il  protefta  plulieurs  fois ,  de  iouifnr  toutes  lortes  d'ev> 
tremitez ,  auparauan  t  que  de  fe  rencire. 

Le  Duc  de  Guyenne  ofFcnfc  de  Hidefobeïffance,  fit  alfieger  la  Place,  où  l'on 
liura  de  rudes  a/Tau ts ,  qui  furent  puilTammentfoùtcnus ,  fie  auec  grande  perte  du 
collé  des  Aflîegeans }  mais  les  engins  eftancarriuez  de  Pans ,  on  nt  de  forces  bat- 
teries ,  &  l'on  tira  tant  de  pierres  d'vne  groileur  prodtgieufe ,  qu'on  mina  les  en- 
trccs  ,  d'où  nos  François  mirent  le  feu  aux  maifons  proches  des  murailles.  Cela 
obligea  le  Capitaine  d'abandonner  le  Chaftcau  pour  fe  retirera  vnc  Tour  de 
l'autre cofté>  Sccommeii  fe  crouua  pluSfeuremcnt ,  &  dans  vn  lieu  plus  éleué^ 

J»Ius  fort  flc  plusailéâ  garder ,  il  n'en  fut  que  plusrefolu  de  fe  bien  dépendre.  Il 
b  mocqua  de  toutes  lespropofitions  que  luy  firent  les  Cheualicrs  de  l'autre par- 
^,il  encouragea  fes  gens  â  mieux  faire  que  iamais ,  £c  pour  en  dire  la  vérité,  ils 
-le  portèrent  pTufieurs  iours  H  brauemcnt ,  que  non  reuferaent  ils  tuèrent  grand 
nombre  dés  Affiegeani,  mais  qu'ils  firent  l'afFrontauxautres, de  fidretendre  le 
giron  aux  Dames  &:  aux  Damoifclles  qui  eftoient  retirées  auec  eux,  comme  pour 
receuoir  les  pierres ,  les  craies  &  les  carreaux  qu'ils  ciroicot  contre  le  Donjon:  fie 
cela  fiiifoit  bien  malauxyèoxdcsplosfaabilei  duSie^e^  devoir  employer  en  vain 
tout  ce  qu'ils  auoient  d'Artillerie,  fie  de  ne  pboaoïr  qu'eipercr  d'va  tranail  fi 
obftiné. 
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Leur  feiuimcntalloità laleuéedu  Siège,  l'on  en  parla  mcfmcau  Confeil  de.jj — ^ 
guerre ,  fie  ceccc  propoflcion  ne  fut  relcucc  de  perfbnne ,  entre  tan  c  de  gens  d'ex-  Anoeû 
periencc.qtied'vn  notable  Bourgeois  de  Paris,  noniiiié.^m^  Koufet,\[vL*en  fut  '4"* 
point  d'aduis,  il  leur  remontra  parpJufîeursraiibnsqaec'eftoit  faire  iniune,âc 
ternir  d*vn  reproche  éternel  la  première  milice  &  le  premier  cxploid  du  Filsde 
JFrancei&.s'dtînt  de  forcer  cette  Place,  <ju'ils  croyoïcnc  imprenable ,  Ci  l'on  vou- 
loic  promeRrerécompenfeâcettX  q«i  l'affiftérotenten  Ton deflèin, &  poura^a 
qu'on s'obligeaft  de  luy  fournir  les  chofes  ncceflaires.  Ses  offres eftant  receuës, 
comme  c'efcoit  vn  homme  forr  ingénieux ,  il  fir ,  non  fjns  beaucoup  de  peine, 
charrier  de  groilcs poutres  dechefnc  »  il  les  fit  appuyer  contre  la  muraille,  fit 
Mit  trente  hommes  deflbus ,  à  couoert  des  coups  de  trait  &  de  pief res,  qui  anec 
des  pics  &  deshoyaux  ,  percèrent  /oncpailleur,  qui  eftoit  de  dix  pieds,  ficfolU 
tinrent  ia  brccheauec  des  paux  de  bois  qu'on  n'auroitqu'à  brûler  pour  faire 
fondre  la  muraille.  Les  AlHegez  perdirent  levr  peine  i  vouloir  ruiner  ce  loge-  - 
ineat ,  les  pierres  quMs  iettereat  fe  rcpan dirent  çi  Se  U  fans  faire  mal ,  6c  la. 
fappe  s*acheua,non  pas  en  quinze  que  l'Entrepreneur  auoir  demandé  ,  mais  en 
cinq  iours  /eulcment>  £c  il  la  rendit  lî  grande  &iî  raifonnable,  que  lescroapes 
du  Duc  de  Guyenne  y  euflenc  pû  entrer. 

Tous  les  ioursilcrioitau  Commandant  qu'il  euft  à  remettre  le  Donjon  in 
Prince  ,  s'il  ne  Vouloir  cftre  étouffé  de  la  fumée  ,  &  enfin  il  l'étonnafi  bien  qu'il 
âbbatic  fon  orgueil ,  Se  qu'il  l'obligea  de  fe  rendre  le  quinzième  de  Décembre, 
lene  rçaitrois<hrequi  luy  donaftcolftftiid'envferdel«iorte>  mais  mettant  tout 
à  coup  les  armes  bas,  il  s'en  vint  anec  vn  habit  toutbrédéd*or  &  de  pierreries 
au  delidu  prix  &  de  la  beauté  de  ce  que  les  Royspeuuentauoirdeplusmagni- 
fique ,  embraifer  les  genoux  du  Duc  de  Guyenne ,  &  le  cooiujra  initamment  de  ' 
luy  donner  U  vie  ,  qu'il  luy  accorda  par  Vne  a'âion  de  cleitoence  tonte  fiogu- 
Itere.  Il  eut  auili  tant  de  bonté  pour  les  Dames ,  &c  pour  lesDamoifclles,  qui 
s'cftoient  retirées  en  ccrre  Place  comme  dans  la  plus  force  du  païs ,  que  de  les 
renuoycr  à  leurs  maris  ou  à  leurs  pères  :  mais  il  ref  ula  quartier  à  la  Garnifon ,  Se 
afin  de  donner  en  mefine  temps  aux  Pariliens ,  la  nouûelle  ceirtaine  &  la  ioye  de 
Kâ  cônquefle ,  il  leur  «nuo^a  trente  àe6  Printipant  ^  les  inaiiis  liées  ft  garbttiSei 
derrière  le  dos. 


CHAPif&E  ViriGT.DkvklESME. 

tf     Le  Dt^  de  CMnne  litJm  U  tnle  de  Ddurdan. 

JL  Le  Comte  de  U  Marche  ènhfédàns  fin  àiuarner  émec  i^trt. . 

cens  hommes  -,  &*enuoyé prifinmer  i  OHesnjf. 
///.  Véi^ant  exfloi&  du  Sin  àe  futmàwresk 
iV>  Qui  far  cette  droite  fimte  U  vie  à  daàtres  frifininers  Or* 

.    uamis  >  dà  cràintè  de  nprejfaiSe. 
V,    lÀ  Due  de  Boterj^ognc  apjte  à  Pàrie  MÙe  pmetmÙes  iuBtm^ 

tbtr  U  Goit  j  tae  dUtns  cette  rencontre, 
VÏ.  jRnour  d»  Dnc  de  Gtiyenhe  à  Parie. 
VlLLa  nMe  dé  Coucy  frifi  Chafieak  rendu  fouir  îi  tar^ 

l^^^*    .  .  ... 
VliLLu  Corné  di  Vertus  ficcagée  >  &  te  Cb^eau  de  Moymer 

JX,  Lè  Skt  de  Bocàùemx  remet  U  Forterejfe  de  Pierir/ons ,  ^ 
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rentre  m  l'obe'ijjance  du  Roy. 
X.     TK^âucHon  de  la  Fer  té- Action. 

X  L  Prife  des  enfans  de  Bourbon  ,  far  Us  farejts  du  Stre  de 

Croy. 

X I L  Le  Sire  de  Chaumo/it  défait  (st  fris  à  Anneau  ,  far  Us  trou- 

fes  de  Pans. 
XllLArriuée  en  Cour  du  Roy  de  SiciU* 

TOuc  le  monde  fuc  d'autant  plusréioUy  de  ce  bel  exploid,  aue  c'eiloic  le 
premier  eflày  de  la  noanelle  Cheoaleriedu  Duc  deG»yeime»!\yai  de  Ton  cofté 
t4.ki.  voulut pâiTer  outre,  Scioindreà  faconqucfle  ccllede  la  ville  de  Dourdan.  Ou- 
tre que  cette  Place  eftoit  de  difficile  abord  ,  leDuc  de  /Frrr^,  Oncle  du  Roy  ,  y 
aaoicmis  vn  bon  nombre  de  vaiUans  hommes»  mais  le  mal-heur  de  leursvoifins 
leur  ayanc  faic  cr^adre  le  hazard  d*VD  Siège  ,  ilsenuoyeiencaodenaar  de  luy 
leait  de  Géuctmrt  U  Lêuyt  S9iimd9»  ,  pour  l'afleurcr  de  leur  obeîflancc ,  ôcpont 
luy  demander  huic  iours  de  trcuc ,  pendant  lefquclsils  cfperoient  d'cftre  fecou- 
rus  de  leur  party.  Le  Duc  cndelioeraau  Conieil ,  où  la  condition  fuc  receuë 
pour  rëmoigncr  qu'on  n'apprehendoic  pas  d'en  venir  â  vne  Bataille,  il  manda 
cependant  vn  renfort  de  Parilîens ,  &  les  Ennemis  De  fit  mettant  point  en  deuoir 
de  conferuer  cette  Ville ,  elle  luy  fur  rendue  fans  coup  ferir. 

Durant  cette  crcuc,  le  Conuc  de  la  Marche  fit  vne  partie  de  guerre  à  lateftc 
de  quatre  cens'kommes qu'il  commandoit ,  8c  marchant  auec  plus  de  courage 
que  de  prudence  ,  il  fo  laiffa  furprendre  par  quelque;  Seigneurs  qui  gardoicnc 
les  Portes  du  Puifct  &d'Ycnuillc,  &  voicy  comme  l'afFjircïe  paiTi ,  félon  le  recic 
qui  m'en  aelkéfaïc  par  quelques.vns  de  fa  Compagnie.  Ils  forcirent  à  petit 
bruit  de  ces  deux  Places  ,  Se  eftant  arriuez  auprès  de  fon  Quartier  ,  le  cry  de 
ri/te  le  Roy  leur  en  ouurit  l'entrée  ,  mais  quand  ils  curenr  pifié  les  Gardes  & 
ioint  le  gros ,  ils  crièrent  Vtue  le  Duc  d'Orléans ,  fie  chargèrent  rudement  les  Pa- 
riHens  &les  autres  de  £iruitte,qui  nefe  défioient  de  rien>  quoy  que  quelques, 
vns  de  ces  Parifiens  l'eufTent  auparauancauerty  de'prendre garde  qu'il eflroicaa 
milieu  des  Ennemis ,  qui  ne  perdroienc  aucune  occafion  de  luy  drcffer  quelque 

f>arty.  Il  en  fit  il  peu  de  cas,  qu'ils  le  trouuerent  encore  au  liÂ,  oùil  atcendoic 
e  leuerderAurore,  &  les  Nobles  qui  eftotenr  auec  luy ,  eurent  à  peine  le  temps 
de  prendre  leursarmeS)  neantmoins^ils  firent  tout  ledcuoirqu'on  pouttoicat- 
tcndre  d'eux  dans  vne  occafion  qui  peut  donner  de  la  terreur  &:  de  l'cpouuante 
aux  plus  hardis.  Ils  fe  defiTendirent  allez  braucment  pour  vne  furpnfe  ,  &l  l'on 
'  ne  les  peut  blafmer  dé  s*eftre  rendus  après  anoir  ven  le  combat  ii  inégal,  U  la 
plufpart  de  leurs  compagnons  tuez  ou  pris. 

Aflcz  prés  du  Comte  eftoit  vn  vaillant  Chcualier  de  Normandie  ,  le  Sire  de 
Katnhure  s  ,<\Mi  ne  fçeut  pasfi-tofl  cet  accident,  qu'il  vint  donner  fur  l' Arrière- 
garde  des  bnnemis ,  encore  occupée  an  partage  des  prifonniers  &  i  ladépoiUlle 
des  morts.  Il  les  mit  en  déroute,  Se  recourut  quelques- vn%de ces  prifonniers 
déjà  liez  &  prcfls  d'cflre  emmenez  ,  pour  accompagner  le  triomphe  des  viéio- 
heux  ,  auec  le  Comte  &  les  autres  Nobles,  qui  furent  conduits  à  Orléans,  fie 
receus  du  peuple  &  des  gros  de  la  Ville  auec  autant  de  ioy  e ,  que  les  Parifiens  eii 
auoient  pu  témoigner  delà  repnfe  du  Pont  de  S.  Cloud.  Le  bruit  de  cet  aduan- 
ragc  fe  répandit  par  tout ,  il  donna  à  penfer  à  ceux  du  party  contraire, &:  le  dou- 
te d' vne  prompte  repicffaille,  leur  fit  mandera  Pans,  qu'on  cutbien  àfcgar- 
derde  faire  iultice  d'aucun  decenx  qu'onauoit  arreftcz  en  haine  du  Duc  d*Or. 
Icans  Plufieursfe  trouuerent  bien  d'vn  fi  heureux  hazard ,  &  particulièrement 
Médire  t/'tfr/f/  de  Hdi.geft  t  &  beaucoup  d'autres Cheualicrs  de  renom  ,aufauels 
*  cette  nouucllc  fut  autant  agréable,  que  peut  eftre  l'afleurance  de  la  vie  >  a  des 
gens  prefts  de  la  perdre ,  &  de  fubir  vn  fîipplice  honteux. 
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Enrr'niurcs  Parifiens  tuez  en  cette  occilTon  ,  le  Duc  de  Bourgogne  .••ct:rctta  

fort  vn  certain  Boucher  nommé ,  qu'on  crouua  blclFc  panny  Icsmorts,  Annce 
i&  qm  fut  conduit  expirer  â  Paris  )  où  il  fut  Ci  pompeufèment  ioiiainë ,  que  le  '4''* 
Suc  de  Bourgogne  ,  quil'edimoic  pour  fa  valeur,  voulut  bien  aflïfter  à  Tes  fu. 
nerailles.  Laieuncardcur  duûucde  Guycnnefollicitoit  Ton  courage  à  poufler 
f  lusauaoc  l'es  armes,  mais  la  rigueur  de  i'Hyuer  eilantii  graude^que  les  hom. 
mes  ,  0c  les  chenaux  eftoienc  également  hors  de  fèruice»  par  la  mortalité ,  Ce 
par  les  fatigues ,  il  creut  le  confeil  des  Princes  £c  des  Barons,  9c  reuinrledix- 
ihuiticmcdc  Décembre  à  Paris  j  d'où  il  congédia  auec  de  beaux  prefcns  ,  les 
Anglois  ,  &  les  autres  troupes  cftraogeres  ,  qu'il  renuoya  fore  fatistaits  de  ià. 
Jlberalité. 

Pendant  qve  le  Duc  de  Guyenne  eftolti  la  guerre ,  les  troupes  qu'il  auote 
enuoyées  contre  les  Ennemis,  fai/oient tout  deuoirde  bienferuir,  Se  des'ac- 
quenr  de  la  réputation.  Il  apprit  par  vn  Courier  du  Comte  de  S.  Pol,  qu'il 
auoic  pris  (ans  .refîftance  la  ville  de  Coucy ,  mais  qao  le  Chaftcan  tenoit  toâ- 
jours,  quicftoitvne  Place  inexpugnable,  pour  fa  merueilleufe fortification ,  fie 
qtie  le  Comte  eftoit  d'autant  plus  fafclic  d'auoir  affaire  à  vn  homme  obftinc 
contre  les  ordres  du  Roy  ,  c'eiloïc  MelHrc  Rêhert  d'Efm  ,  qui  y  commandoïc 
poor  le  Duc  d'Orléans ,  qu'il  auoît  iuréde  ne  point  forcir  de  deàant  cette  Place, 
qu'ilnel'cûtprife,  ou  de  force  ou  par  intelligence,  &  paradrefTe.  Tres-excel-  „ 
lent  Prince  ,  dit-il  ,  après  auoir  dilpofé  fes  batteries  6i  les  engins  autour  de  ce 
Chafleau  ,  il  a  fait  venir  des  Pionniers  fort  experts,  qui  ont  fait  trois  trcnchces  "  ' 
pour  empcfcher  qae  les  Affiegez  n'en  forteot  quand  ils  voudront.  C'eft  vn  " 
moyen  de  le  réduire  :  mais  c'eltoit  vn  m"oyen  rrop  long  &  fort  peu  afleurc  au  «« 
/ênciment  des  plus  habiles  du  Confeil,  &  confulcrant  la  jgrofl'eur  U  la  hauteur 
de  cette  Fortereife,  l'cpailTeurde  Tes  murailles ,  qui  efb»c  de  trente  pieds,  Se 
Ja  force  des  Tours  qui  la  flanquoient, ils creurentqnéc'cftoirvn morceau diffi>    .    *  • 
Clic  à  digérer,  &  qu'on  la  deuoit  plûtoft  tenter  par  argent,  qu'à  guerre  ouucr- 
te.  C'elïcequifut  rcfolu,  &  enfin  exécuté,  après  trois  mois  d'vn  Siège  obflinc, 

3qi  ne  ktvât  qu'à  la  ruine  de  tout  le  païs  d'afenrour ,  &c  qui  obligea  le  Roy  de 
eputer  pour  cette  negotiadou  Maiftre  Eujlache  de  Ldifirt ,  l'vn  de  Tes  ConfinU 
Jcrs ,  lequel  en  vint  i  boutmoyennant  huit  mil  efcus  d'or. 

Au  mefme  temps,  le  Duc.  de  Guyenne  receut  Lettres  des  Baillys  de  Vitry, 
de  Chaumonc  ,  de  Troyes ,  &  de  Meaqx  ,  portant  qu'après  ao'oir  détruit  la 
Comté  de  Vertus  en  Champagne,  ils  s'cftoient  enfin  rendus  maiflres  du  fort 
Chafteau  de  Moymcr  ,  appartenant  au  frère  du  Duc  d'Orléans,  Ôciufquesalors 
tenu  pour  imprenable.  MeiFirc  Clignet  de  Erehant,  difoient-ils ,  voyant  qu'après 
vn  long  Siège  ,  il  ne  pouubit  ëuiter  de  tomber  entre  nos  mains ,  il  a  tronaé 
moyen  de  gagner  par  argent  vn  Efcuycrqui  faifoit  le  guet,  qui  l'a  laiflc  fortir  ** 
iuy  feptiéme  ^  mais  après  auoir  dccouuert  la crabifoo  ,  nous auons fait trencher  **  - 
latefleàceperiïde.  w.  .  .  n  ' 

Le  pcre  du  Ducd'Orleans  auoitbâty  vneFortereflè  fur  les  limites  dn  paîs 
tic  Valois,  dansvn  lieu  véritablement  fec  &  aride,  mais  afTez  proche  d'vn  non  ' 
territoire, fie  delà  ville  de  Pierrefons,  laquelle  furpafloit  tous  les  autres  de  la 
Prouince ,  tant  par  fon  Architeâure  ,  &  pour  fa  grandeur ,  que  par  la  beauté 
8cpar  la  noaueauté  d'vne fortification  prefque  extraordinaire,  8c  qui  luyauoie 
coûté  beaucoup  de  temps  &  d'argent.  Le  Sire  de  Boc^ueaux ,  Cheualier  vail- 
lant ,  &  de  grand  renom  ,  en  eftoit  demeuré  Capitaine  pour  le  Duc  ,  &  iuf- 
ques-li  fi  opmiaftre  en  fonparty  ,  qu'il  s'eftoitmocqué  des  ordres  du  Roy.  Il 
n'en&ifoit  que  pire  guerre  dans  tous  les  enuirons,  par  des  partis  toujours  aflèz 
heureux  ,&  d'où  il  ne  retournoit  qu'auec  beaucoup  de  pnîbnniers  &  de  butin: 
mais  â  la  fin  y  touché  de  compafiion  des  miferes  que  les  Peuples  d'alentour  en 
relTentoient ,  il  vinctrouuer  le  Roy  auec  lànf.condmt ,  il  le  iupplia  de  luy  par- 
donner defobeïlTance ,  fie  rentrant  aux  bonnes  grâces  de  fa  Majefté ,  il  luy  fîit 
permis  d'en  fortir  dans  la  Fefte  de  Noi?l ,  auec  la  moitié  des  meubles  qu'il  y 
auoic.  On  miteafon  licuvn  Elcuyer  nommé    fiennts  pour  s'^^ppofer  aux  courut 
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— ■         fesque  MefKrc  Cuy  Gourle  ,  &  McÇCwQ  Àrchanibéud ,  fjifoienc  dans  le  p.Viî. 

Année  l.a  Garoifon  du  fore  Chafteau  de  la  Ferce-Milon  ,  que  le  meimc  perc  du 
1411»  Duc  d'Orlains  anoic  de  beaucoup  ftccreu  18c  fortifié  à  grands  frais ,  de  groiles 
murailles  Ce  d« -bonnes  t*ours  ,  couroit  plus  defix  lieuës  de  pays  ,  elle  ne  laiC. 
foitp»fler  perfonne,  de  quelque  qualirc  qnecefuft,  qu'elle  ne  rançonnaft  : 
comme  ceux  dç dedans  eftoientgorgezde  biens,  ils  nefbogerenc  qu'aies  met- 
tre eniènreré»  *Au  premier  anisqoHls  eurent  que  leOttcdeGuyeitae  les  tou- 
loîtàflSeger  ,ils  le  preninrent  par  leurs  Départs ,  te  leTtaité  fenrvie  8c  bagoea 

fauues  pour  les  EflrangcrSfCcAcondîtion pour lesautres,qtt*tkconipBn>iftr<Hent 

au  Parlement  à  certain  iour»  - 

MeffiK  it*n4e  ChàU» ,  Prince  d'Orenge ,  accompagné  de  quantité  de  Bour. 
■guignons  ,  menoit  Jrudc  guerre  de  la  partdu  Roy  dans  le  Comté  deTonnerrej 
au  Comte  Ton  Coufin  ,  en  haine  de  ce  qu'il  auoir  faniFc  le  ferment  de  /îdeliré 
qu'il  deuoit  au  Duc  de  Bourgogne  ,  pour  entrer  dans  le  party  du  Ouc  d'Or- 
léans, &  ooB  content  de  Pauoir  dépouillé  Tannée  palfôede  la  Ville  fort»  de 
Rougcmont,  il  le  chaiïà  de  toute  fa  Terre  en  ce  temps  icy  ,  &  après  vn  long 
Siège,  il  fe  rendit maiftre  de  fa  ville  de  Tonnerre  ,  dont  il  manda  la  nouuelle 
au  Duc  de  Guyenne.  EnHn  le  defordre  des  guerres  donnant  lieu  à  toutes  fortes 
jd'enrrefmfts  ,  les  parens  du  Sire  A  Civf ,  irritez  de  fa  prife  par  le  commande, 
ment  du  Duc  d'Orléans  ,  &  dumauuais  traitement  qu'il  auoit  rcceu  de  luy; 
comme  complice  prétendu  de  raffaflînat  de  fon  pere  ,  voulurent  profiter  de 
i'occafion.  Ils  furprirent  en  certain  Chafteau  lesenfans  duDuc  ^mt^m,  8c 
les  emmenèrent  prifonniers ,  pour  obliger  le  Dncd'OrleaBsâ  leur  rendre  celnf 
■qu'il  accufoir,  fie  qu'il  derenoir  iniuftemenr. 

Quelques  aduantaees  que  remportaflent  les  troupes  du  Koy ,  quoy  qu'elles 
fuilent  maiftreflesde  la  Campagne,  8c  qu'elles  conquilTenc  beureufement  tou- 
te (brtede  Villes  &  de  Chadeaux  ,  tant  jpar  force  que  par  compofition  ,  ellet 
eurent  tout  befoindc  fe  garder  de  furprifc  de  la  part  des  Ennemis.  Ilsfaifoient 
de  grands  partis  pour  les  incommoder,  8c  il  y  en  eut  vn  entr'autres  ,  qui  fuc- 
icectt  mal  au  Siie  de  cUamutt,  qui  eftoit  vn  grand  Seigneur,  8e  fort  aimé  du 
]Ducd*OrleuM,  dans  les  terres  duquel  il  poflèdoit  beaucoup  de  biens.  Vn  iour 
qu'il  reuenoit  tres-fatiguc  de  la  guerre  ,  fans  auoir  rien  fait,  s'cftant  allé  re- 

J)ofer  à  Auneau,  il  y  fuc  inuefty  &  pris  par  les  Payfans  d'aJentour,  afiiAez  du 
ecoursdel  Parifient,  commandez  parles  /«  GtUt,  8c  ayaâc  efté  conduit  à  Pa. 
ris ,  où  il  fut  long-temps  pri(bnnier ,  8c  le  Cen/èil  de  guerre  opinait  à  la  morr, 
mais  Ces  amis  ayant  obtenu  à.  force  de  prières ,  que  la  peine  fuft  conuertie  en 
Vne  amende  pécuniaire ,  il  fut  condamné  en  dix  mti  efcus  enuers  le  Koy  ,  2c 
en  pareille  Ibmmeennen  ceux  qui  l'anoient  amené,  pour  les  t«compenter  de 
leur  peine. 

Le  troifiéme  de  tanuier  ,  LouysRoy  de  Sicile,  Coufin  germain  du  Roy ,  le 
vint  voir  à  Paris ,  auec  vne  grande  fuitte  d' Arbaleflriers  &  de  Gensdarmes ,  8c 
aLflêzde  gens  dirent  qu'il  venoit  oourftirefesafl&ires,  8c  pour  profiter  du  de. 
ibrdre  j  mais  quoy  qu'il  en  (bit,  beaucoup  fe  réjottyrentde  fonarriuce  ,  daol 
l'efperance  qu'il  pourroit  moyenner  quelque  accommodement  entre  les  Prin. 
ses  dittifez ,  8c  rendre  le  calme  i  i'£ftat. 
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/;     jiJhmhUe      CUtgé  àt  Franct  à  ^aru  ^  fout  àuipr 

moyens  de  fiulager  PEgfifi  Gallic^e ,  far  taufborife  éi 
CànàU  apgné  à  Confiance.   '  * 

fl   tiMé^ftHBmoifi  Gencieh  frofoJeUhiii  des  f  enfiom^  des  Çar^ 
dinatix  fir  Us  Bénéfices  dn  ^^aume  ,  des  affeUÀUons 
'  enCùHrdeIim€i&  de  U  finnnoHondesEfirang^ 
'   ^neficeSk  '  ' 

il  t.  Éxecution  i  mort  de  Mtfiire  Mmprt  à»  Bos,  Procurée  far 
U  Duc  dè  Bourgogne ,  &  hUjmée  far  Us  ^Nobles. 

ÎV*  iJeijoy  reim»e»jMtté  tUntvn  Confia  four  mett^ 
paires»  '  , 

y,  *  où  Us  Parhjans  du  Duc  de  BourgOffee  1^ animent  contre  U 
farty  iOrUane*, 

IL  eftoit  tout  public ,  des  Tannée  pafTée,  tant  par  Lettres  que  par  Courriers  de  T 
Rome ,  que  le  Pape  &  les  Cardinaux  auoient  aligne  &  déterminé l'Aflemblée 
d'vQ  Conçue  genenl  de  cous  les  Prelacs  Cacboliques  au  j>rémier  iour  d*AyriI  ta*  '^'  '* 
fuinaat,  pour  reformer  les  defordres  que  les  maUhcurs  &  la  durée  du  Schifme 
auroient  fait  glilTcren  l'eftatde  l*Eglifcr&  comme  cette  reformation  fcmbla  fort 
ueceiTaire  à  tout  le  Clergé  de  France,il  refolut  de  s'allemblcr  à  Paris,nonobftanc 
les  dangers  ) 6c  malgré  TaiQiâion  d'vne  guerre  ineefttnet  qai^taroit  appelld  les 
foins  aux  affaires  du  Siècle,  s'il  ne  les  eut  creu  dcuoir  confacrer  au  repos  de  l'E- 
glife  Gallicane.  Il  ne  paroift  que  trop  par  le  récit  des  chofcs  qui  (e  lent  cy-de- 
uanc  naffécs  à  fon  dciauantage ,  de  combien  de  taxes  elle  fut  accablée ,  de  com- 
bien de  nauerfès  elle  fut  agitée,  &  que  la  Cour  de  Romel'atioit  affligée  de  touc 
ce  que  rauarice  la  plus  cruelle  peut  inuentcr  de  charges  &  d'exactions  :  c'cft 
pouiquoy  voyant  la  plus  belle  occaiîon  qui  fe  fut  prefentée  pour  auifer  aux 
moyens  delà  loulager ,  tous  les  Membres  principaux ,  Se  les  Députez ,  obeïrenc 
an  mandement  du  Roy.  Ils  délibérèrent  cntr  cux ,  prcmicrementde  ce  qu'ils 
auroient  â  propofer  pour  demander  au  Pape  (ous  la  faucur  du  Concile, ils  mirent 
ieursrefolunpnspar  écrit  atin  de  les  rendre  publiques,  2c  ayant  ouuercl'AiTem-  \ 
bléeanec  les  folémoitez  accoûtumdes ,  la  Mellè  fdt  chantée  en  grande  denotion 
je  onzième  dclanuier,  en  la/âinteCliappeIle}d>oùeftant  allez  prendre  feance  - 
en  la  Salle  du  Palais ,  ils  donnèrent  Audience  A  vn  excellent  Profefleur  deTheo- 
Jogie  t  nommé  Maiftre  Benotjl  €:e»cien  duquel  on  auoic  conuenu  pour  reprefen. 
ter  les  interefts  de  l'EgUfe.  Il  s'en  acquitta  fore  éloqaemment ,  &  toucna  tous 
les  moyens  qu'on  poouoit  pratiquer  dans  le  tempf,  lesquels  ie  me  conteoteray 
de  réduire  en  peu  de  mots,  pour  m'abftenir  de  rapporter  fa  Harangue  toute  en- 
tiere.  11  les  aduertit  depenfer  encr'eux  aux  defordres  des  pendons  que  les  Car- 
dinanx  touchoient  fur  les  EgUfes  dn  Royaume»  i  l'abns  des  appellations  en  Cour 
de  Rome ,  &  de  la  promotion  des  Etrangers  aux  Bénéfices  de  France, Se  de  cher- 
cher les  moyens  de  faire  ceflfer  tous  les  prétextes  de  traniporter  les  finances diâ 
Royaume  qui  auoicnt  eu  cours  par  le  paiTé. 

La  mort.de  Meffire  Mar.fart  é»  £§t,  Cheualier  ilinftre  de  Picardie  »  qui  arrida 
pendantlatenuë  de  cette  AfTemblée^feruira d'exemple  àlaPofterité,  du  dan-, 
ger  qu'il  y  a  de  mal  parler  des  Grands,  Se  de  s'expofer  à  leur  colère  &  au  pouuoii* 
qu'ils  ont  de  fc  vanger.  li  fut  décapité  à  Paris  ie  feiziéme  iour  de  lanuicx ,  &c  fon 
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•  7"  corpsfutchuovc  p.endrcau  gibet  auec  ignominie, quoy  que  tous  les  Gnnds  le 

'  Année  plaigniflcnK  pour  ia  valeur,  quoy  que  tout  le  monde  ie  regrettât,  pour  fa  ciiulité, 
1411.  pour  fa  bonne  grâce ,  &  pour  (k  bonne  mine^  &  d*aaeaoc  plus  que  Ton  principal 
crime  eftoit  ,£Ï'auoir  toujours  tcmoignc  beaucoup  d'horreur  de  l'aflaflinac  du 
feu  Duc  d'Orléans,  de  l'auoir  traitté  de  trahifon  &  de  perfidie  à  l'égard  du  Duc 
de  Bourgogne ,  Se  d'auoir plufleurs  fois  procédé  qu'il  feroit  toute  la  vie  (on  en. 
nem  y  mortel }  fant  confiderer  que  cette  liberté  de  parler  luy  poilrroiteftrecher 
Tendue.  L'on  l'interrogea  fur  plufieurs  chefs,  pour  le  charger  de  plufleurs  cri- 
mes, &  particulièrement  fur  la  dernière  guerre,  &  il  auoua  franchement  qu'il 
•  âuoiceu  partàlarcfoiution  qui  enauoiteilc  prifc,  tant  contre  le  Duc  que  con. 
kre  laVille  deParis,mais  qu'après  auoir  fatîsfait  à  fon  déuoir  6n  lftdillaadant»qa*il 
auoitcreu  quefon  honneur  f'ohligcoit  A  demeurer  danslcparcy  qu'il auoic  toû. 
jours  tenu ,  &  que  véritablement  il  i'auoitlcruy  aucc  d'autant  plusd'affedion  & 
de  fideluc ,  qu'il  auoii  intcrefl  de  ne  fc  pas  rendre  fufpcd:  dans  l'exécution  d'v- 
ne  en  treprife  qu'il  n'auoic  pasapprouuée.  Cette  mort  fut  fort  fènfible  à  grand 
nombre  de  perfonncs  deccrndition,  qui  en  parlèrent  afTez  librement,  &  pour 
mieux  prouuer  qu'il  y  auoic  plus  de  cruauté  que  de  luftice,  ils  ne  manquèrent  pas 
de  faire  remarquer  que  l'Execnteur  meime,&  que  plufienrs  de  ceux  qui  l'auoienc 
condamné  ou  iollicitc  contre  luy,eftoientpeits  en  plufieurs  manières ,  dans  la 
quin/ninc  d'vn  fi  injuflcfupplice. 

Le  Koy  ayant  recouuertlens&  fantc  le  dix-feptiéme  de  lanuier,  donc  les  Su- 
jets  furent  extrêmement  réjouis  ,  il  apprit  aiiffi.coft  que  les  Princes  Ces  parens> 
*       déclarez  ennemis  parle  conlîal  du  Duc  de  Bourgogne,  couroient  fon  Royaume 
d'vn  bout  à  l'autre,  &  comme  il  (ccrcut  engage  d'honneur,  d'arrcftcr  le  cours 
&  l'infolence  d'vne  A  pernideulè  temericé  ,il  refoiut  pour  y  mettre  ordre*  d'a£. 
fèmbler  VnConfeil»  qtûdura  quelques  iours ,  où  le  Roy  Loûis de  Sicile (ê trou, 
uaauec  le  Duc  de  Bourgogne,  &  auec  les  principaux  de  la  Noblefie  &  du  CIer> 
gé,&quelques-vns  des  principaux  Bourgeois  qu'il  auoit  reconnu  dignes  d'a- 
uoir part  au  iecret  de  fes  affaires.  Il  s'enquic  du  fujec  &  des  motifs  d'vne  û  dam- 
nable  encrepriiè ,  &  le  parcy  du  Duc  de  Bourgogne  eftanc  le  plus  puillknt  i  & 
Cour ,  il  ne  s*y  trouua  que  trop  de  gens  qui  furent  bien  aifes  de  profiter  d'rne  û 
„  belle  occafion  de  témoigner  leur  zele  ,  pour  luy  dire  j  C'eft  de  dépitqu'ils  ont, 
S I R.  E ,  de  n'auoir  pû  auoir  lafeconde  place  après  vous  dans  voftre  Confeil ,  £c 
**  denes'eftre  pû  emparer  de  la  première  authoritd  dans  i*admtnfftraaon  del'B* 
**  ftat,  pour  fe  rendre  roaiftres  de  la  Ville  de  Paris,  &pour  piller  les  Bourgeois  à 
•>  difcrction  ,  comme  ils  s'en  eftoient  vântez.  Vous  f^aurez ,  noftre  très  redouté 
„  Seigneur,  qu'ils  n'ont  pdfouÔ'nr  que  les  complices  du  maUheurcux  acteocac 
qu'ils  auoient  conceu ,  demeuraflènt  chaflèz  &  comme  bannis  &  pro(crits  de 
voflrc  Ville,  ?c  c'cfl:  pour  cela  qu'ils  l'ont  afllegée  d'vn  coflé,  fans  craindre, 
*  **  comme  Rcbellci  qu'ils  font  Ce  indignes  d'vn  nom  illuflre,d'ofFenfer&  de  bleflcr 
M  vos  oreilles  du  tonnerre  &  du  bruit  de  leurs  machines  &  de  leurs  engins  d' Ar. 
M  tillcrie ,  te  mefme  dans  les  heures  où  ToftreMajefté  auoit  plus  de  befoin  dere.> 
^  pos  en  Ton  C  ha  fléau  Ju  LoUure. 

Ils  ont  vie  auxenuirons  de  ^aris,  d'vne  fureur  pire  que  dénaturée,  cnuers 
"  les  pauures  payfans ,  Se  les  Laboureurs ,  ils  les  ont  fait  prifonniers,  ils  les  ont  mal. 
**  craittez  en  mille  fortes,  pourles  obliger  de  le  racheter  de  plus  qu'ils  n'auoient 
»î  de  bien ,  &  non  contens  du  pillage  de  leurs  maifons ,  ils  en  ont  brûlé  plufleurs, 
M  qu'ils  ont  réduit  en  cendres.  C'eft  tout  dire  qu'après  auoir  enleué  les  iilies,qu'ils 
arrachoienc  d^entre  les  bras  de  leurs  parens  pour  les  violer,  ils  ont  étendu  leur 
"  cruauté  ittfijues  dans  les  lieux  Sacrez ,  Se  qu'ils  n'ont  pas  feulement  enfoncé  & 
*'  forcé  les  portes  des  Eglifes  j  pour  prendre  6c  pour  voilier ,  les  Liures ,  les  Ca- 
»  lices,  6c  les  ornemens ,  qu'ils  ont  projphané  à  des  emplois  indignes }  mais  ce  qui 
w  eft  encore  plus  deteftable,  Usontiette  &répandaie*fidofeesliQi(les,  &  le  Corps 
^  mefme  de  Nodre- Seigneur  »  |»our  emporter  les  Vaiflèaux  d'or  &:  d'argent  où  ils 
repofoienc  ,  &  c'efl:  tout  ce  que  pourroit  faire  la  rage  des  Sarrazins  &  des 
**  XnJSdelies»  Toucesces  horreurs  ont  dure  autant  que  leur  fiege ,  &  cependant^ 
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tiUre  tïêmeArhiémci  '  80^  , 

.poar  empêcher  que  la  Merc  des  Villes  du  Royaume  ne  jrirât  là  (ûbnftance  des  t — 7- 
viares(]ui  Ipy  vicnnenr  de  Picardie  &  de  Normandie,  &  pour  leur  fermer  le  paf-  Annce 
f;»c;e,  ils  fc  font  GU^sdc  laVilk-  de  S.  Denis  p-r  rraicté  fau  aucc  les  Bour^^ni.  '4*^ 
guons  qui  la  garduicnc  par  ordre  de  voilrc  M.  jc!lc  ,  fur  laquelle  ils  s'en  lonc 
emparez,  &  cooc  d'vn  remps  ils  ont  •corrompu  le  craiftre  qui  commandoît  a\i  ** 
PoncdcS. Cloud ,  où  ils  ont  mis  vne  forte  garnifon  choifie  deGafconsôc  de» 
Bretons,  quiauroient  mis  couc  lePays  d'outre  Seine  au  pillage ,.iâiis  la  braue  w 
rcliftancc  de  voftre  Armée.  "    •-  .■  *  '.  ,  .  •         i  „ 

Les  piaincesficla  clameur  des  Nobles  &  des  Peuples^  a  fait  Tenir  cette  Ar. 
méc*  À  K)n  fccours ,  fous  la  conduire  5c  fous  les  aufpices  du  très  excellent  Duc  " 
de  Bourgogne,  qui  leur  à  fait  force  guerre,  &  qui,  par  l'afllflancc  diuinc ,  a  " 
glorieufement  triomphe  de  leur  rébellion.  S^s  heureux progrez  ayant  faifl  d'c-  « 
pouuance  la  plufpart  des  Comtes  &  des  Barons  de  cette  raclion  ,  loin  de  cônti-  u 
nuer  leurs  cntrcprifcs  ,  ils  font  tombez  dans  l'abyfmc  du  defefpoir ,  ils  n'ont 
trouué  de fàlut  qu'en  vne  lafche  &  honccufç  fuitte,  Se  pour  acheuerde  terraf-  " 
fer  ce  mal-heureux  party..  Ton  4  diuifé, vos  troupes  afin  de  les  pourfuiurç  en  " 
toutes  leurs  retraittes,  Moofeîgnèor  le  Duc  de  Guyenne  a  Ci  glorieufement  fa-  ** 
lisfait  aux cfperances qu'on  auoit  conceucs  de  fa  première  Chcualcrie  ,  auec  le  » 
premier  Corps  de  ces  troupes  vidoncuies^  qu'après  auoir  conquis  &  xcmisrous 
voftre obeîfiance malgré  les  efforts  opiniaftrez  des  Ennemis,  lefortChafteau  " 
d'Eftampes,  la  Ville  de  Dourdan  ,  &:  coude  Cômté  d'Lfl.unpes,  il  eft  reuenir** 
glorieux  &:  triomphant  :  &  le  bruit  de  ces  beaux  exploits  s'elianc  répandu  par  ** 
tout,  les  Chcualiers,  &  les  Efcuyers  rebelles  qui  cltoicnt  daus  les  Comcez  de  «»  ' 
Valois ,  de  Beaamonc ,  &  de  Vertus ,  &  qui  tenbieat  lës'Forterelfès,  49  1a  Fet?  „ 
cë.Milon ,  &  de  Pierrefons ,  ont  mieux  aimé  rentrer  en  léur^deùoir;  Vs  Ce  font-. 
rendus  volontairement  pour  obtenir  pardon  ,  &  ont  mieux  aimé  recourir  d  la  " 
dcbonnairctcaccoùcuméedevoilre  MajeUç  ,  que  d'atcpndre  £c  d'cprouuerla 
force  &  la  pniflance  de  (es  armes.  .  .  ^ 

Le  Duc  d'Orléans  ainfi  iuftement  dcpoiirlié  ,  Se  fcs  Gonfederez  i'-Odt  ainÔ  «» 
rcceu  des  fruits  dignes  de  leur  audacicufe  temcrité  ,  par  l'ignominie  de  leur  fuite 
&  par  la  perte  de  tous  leurs  biens  j  neantmoins.pfmcç  Screniilime ,  leur  inten-  * 
tion  n'elt  pas  de  mettre  bas  les  armes ,  ^  bien  {ôio  d'abaiflcr  au(fî  leur  orgueil  ** 
obftic^r'  de  rcconnoiftre  leur  faute  &  de  fc  repenrir  de  leur  rébellion ,  ilspen-  •* 
fent  auflî  peu  à  leurfaluc  qu'à  leur  honneur,  £c  font  fi  peude  cas  des  liens  de  « 
i'anachëme,  dont  ils  fçauent  qu'ils  font  enchaifnez  derauthoricc  Apoflolique, 
qu'ils  tranaillenc  par  toutes  fortes  de  moyens^  d  perdre  &  i  exterminer  voilre 
Royaume,fi  vous  ne  déployez  tôuié  ypfb'é^iuâlâacie,  coDtrelW        de  leurs  ** 
pernicieux  dciTeins.    ,   '       _  *  '    '    .  •  *  ■•<-j      '  «•-, 

-  LeRoy  perfoadé  déèoutcereêit^qmlùyfmplùfîeursroîsreïrercpariespre- 
iniers  de  U  Cour ,  trouua  bon  qu'on  recommença  la  guerre ,  il  tcmôigttt,  beàuw 
coupdejoye  delà  profperitc  des  premières  arme4  de  Ton  fils  aifné ,  il  les  remer- 
cia de  i'auoir  fi  bien  feruy  ,  &  délibéra  en  ion  Cotifçii  d'epreuelir  le  J>ari;y  £nne- 
roy  dans fes ruines, pour i'empédhtft'de'cbntnioë^^  (^rtiâtiifé  Mtrë  9ti  Peuples. 
Toute l'AITeenblée applaudit  à  rarefolutioà';t^tr'dir  drèiyoit  iufle  agreabltè' 
Dieu  ,  Ton  iugea  qu'il  en  falloir  ha(VBrrexeciitit>ri ,  fans  attendre  le  Prinrenipsy 
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CHÂPITIIË    VINGT>QJ  ATRIESME. 

Le  Roy  deflituë  U  Comefiable  &  le  Grand  Matfire  àesAr^ 

baleflners, 

IL    Fouriioit  en  leurs  places  le  Comte  de  S*  Fol  &  le  Sire  de 

liambures, 

1 1  ï.  Fait  le  Sire  de  Croj  grand  BouteiHer  de  France^ 
IV'  Et  infiitue  le  Stre  de  Longnj  Marejchal^au  Ueu  di*  Sirâ 
'  de  Ri  eux. 

V .     Défaite  dk  Enguerran  de  Bournon^ville  par  les  OrleanoU, 
.  V /  Commtpitres  donnez,  pour  iuger  des  prifes  faites  fnr  les  pre^ 
tendns  Armagnacs  oié  Orleanots  j  afin  d'en  tirer  de  l'or* 
gent. 

VIL  On  délibère  de  taxer  toutes  les  'villes  de  France, 

VIILLes  Parifiens  par  honneur ,  aiment  mieux  fournir  ^tiw^  cens 

hommes  entretenus  ,  &  cinq  cent  pionniers. 
IX>  Et  en  faueur  de  leurs  fèruices  dans  fis  Armées ,  le  Roy  reta^ 

bliten  leur  faueur  le  Priuilege  de  l'Efibeuinage,  Eleâion 

de  quatre  Efiheuins. 
,.X*     Le  Pape  demande  fecours  à  tous  les  Princes  Chrefiiens ,  con^ 

tre  Ladijla4  ,  njfurfatew  dn  Rjûjaume  de  Suile  ,  &  en-^ 

nany  de  l'Egltfi, 
XL  Et.  fromet  à  ceux  e^  l'afifieroient  les  Indulgences  du  f^J^g^ 

"  doHtre-nur.    '  , 

»«  ■  •  ■ 

I'Auouc  que  ie  ne  pouuois  approuueren  mon  particulier, qu'on  portail aini» 
les  choies  à  l'excreinité  ;  &  que  ie  trottàois  fort  iniufte ,  qu'au  lien  d'apMt. 

1411.  fer  Jcs  ^cfordrcsdc  ce  Royaume,  l'on  l'entretint  dans  vne  fi  cruelle  animomé* 
Se  qu'on  luy  fift  prendre  les  armes  contre  fcs  propres  entrailles.  le  n'en  blâmois 
trop  fo|auenc  les  Preliden^  des  Chambres  du  Parlement  Sx.  de  la  Chambre 
es  Cpi^ptes ,  &  ie  condaitinois  biaiche  condefcendance  de  ceux  qui  att«mt 
çncrce^diins  ^fs  Coiireils  du  Roy  j  mais  i'appris  de  plufieurs ,  que  les  fufFrages 
n'cfloient  pas  libres  ,  &  c'eft  la  feule  excuic  valable  qu'on  put  donner  de  leur 
j^eHd'.Ai^^on  au  bien  public,  ou  de  leur  foiblefle.  Les  chofes  ellant  ainfi  air 
Srifls-jii9;Fi9y  par  les  confeils  du  R.of.  4e  Suite  it  ân  Duc  d*  Bourgogne ,  de^ 

ç^lïSVHijlçinjçtit  depoûez de  Içurs  Charges ,  Meflîre  lean  dc  ILwgeJf,  Maiftre des 
Arbaleftriers ,  &  Meflïre  chéries  d'Albret ,  çy-^evwnt  Co.nnellable  de  France  ,  &: 
inAituaen  leurs  places  le  Sire  deXémiurer,  &lë  Comte /«ri*.  Pet  II  cft  vray  que 
ce  Comte  eftoit  vn  Seigneu^de  fort  bonne  mine,  &  de  grande Maifon ,  maisie 
ne  pois  m'cmpefchcr  de  dire,  que  le  choix  déplut  à  la  plufpart  des  Seigneurs 
de  laCour,&de$  Officiers  des  armes  j  car  on  difoit  publiquement  deluy,  qu'il 
ne  tenoit  poioc  ferme  il  la  guerre,  &:  que  c'eftoit  eoûjoars  (âcoâtumede  recu- 
ler, auffi-coft  qu'il  apperceuoit  que  les  affaires  nefuccedoiencpas.  Mais  nonob* 
llancrource  qu'on  en  put  dire,  il  récent  l'cpce  Roy.ilc  ,  il  en  prefta  Icferment, 
&  partit  ipcj9^^|eot  pour  le  Siège  duChafteau  de  Dreux ,  fa  promotion  don- 
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nànlchéù  de  pààrnôir  â  U Charge  de  grand  Bouteilier  dé  France,  qu'il  cenoit  '. 
auparauanc  -,  elle  futdonnécau  Sire  de  Croy ,  Chcialier  Picarddcgrandferrfm.  Année 
tation  ,  parla  faucur du  Duc  de  Bourgogne  qui  l'afFeclionnoit  forr.       ;  1411. 

Le  Roy  deftituaparciilcmenc  le  iire  de  Kieux,  Seigneur  Breton  ,  fort  vail- 
tanr  8t  de  grande  ciBoie  pour  la  guerre ,  de  la  Marefehaaflee  de  France ,  qu'il 
ne  pouttoic  plusekercer  pour  Ton  grand  aage ,  il  établie  Marefchal  ea  faplace^ 
Medîre  Lottys  de  Longhy ,  leruiieur  &  Fauory  du  jLoy  de  Siale  , qu'il  cenoit pouc 
homme  de  confeil  &  d'exccution- 

Apres  auoir  ainH  ordonné  des  t^îres  &  des  chargés  de  la  guerre ,  le  Roy 
enuoyadu  cofté  d'Orléans  auecdcs  troupes ,  Meflîrc  Gniih.nJ  Ddufhin ,  grand 
Maiftre  de  France ,  pour  arrcfter  les  couri'es  des  Ennemis ,  fie  d'abord  il  prit  faos 
refiftancc  &  ioumicau  Roy  la  ville  delargeau,  qui  n'en  cft  qu'à  trois  iieucs, 
après  auoir  promis  pardon  aux  Habitans ,  &  de  leur  conferuertotts  leurs  biens*. 
Le  braue  Engucrr-m  de  BournonviOe  ,  Gentil  homme  Picard  ,  n'auoit  pas  eu  dcfî 
bons  fucccz  dans  le  pais  Charcraio  ,ilauoicefté  battu  auec  perte  de  beaucoup 
des  liens ,  tuez  ou  pris  ,il  s'eftoic  iàuuédans  la  yille  de  Bonneual  ,  &  les  Enne- 
mis eftoient  refolusde  l'y  forcer  :  mais  ayant  eu  aduis ,  que  par  Ordonnance 
du  douzième  de  Février  ,  publiée  à  Paris  de  la  part  du  Roy ,  il  efloit  enjoint  de 
former  vn  Corps  demilicequ'on  deuoic  choilîr  dans  toutes  les  Dixames  de  la 
Ville,  pour  l'aller  <êcoufiratteccer»Unaotabre  deCheualiers  &  d'Efcuyers ,  iU 
échangèrent  de  deflein  ^  fie  fe  redrerentdans  leurs  Chafleaux^pou^r  continuer 
leurs  courfcs  leurs  c  rua  u cez  accoâtttmées  j  quand  Us  ffauoient  quHl  n'y  auoic 
^oint  de  parti)  en  Campagne. 

Les  Finances  du  Roy  déjà  jprefqucciototes  épuifëes  ,  ne  ponuant  Fonmiri  la 
ibldede  tant  de  troupesioo  chercha  moyen d'auoir  de  l'argent ,  U  le  defordre 
du  temps  en  fit  naiftre  vne  occafion  aflez  fauorable  ,  &  qui  produiGt  de  grand* 
«deniers.  Plulieurs  Bourgeois  de  Pans  leplaignans  de  la  dépouille  de  tous  leurs 
biens  par.  aucuns  de  leurs  Toifinsfit  dê  leurs  quartiers,  fouspretekic  qu'ils  fa. 
tiorijtbient  les  Armaignacs,  prefenterent  Rcqueflc  au  Parlement  pouriuAifîer 
leuf  innocence  ôc  les  autres  ioints  d'intcred  auec  la  famille  Bouchère  des  le 
KrMXylàpourueurentau  Confeil  des  Princes  ^  où  ils  demandcrcut ,  pour  4uiter 
la  longueur  des  procez  ,  qu'il  fuft  choifi  àei  Commil&ires  dans  tous  les  Eftats 
ihl  Royaume  ,  qui  iugeaflent  de  ce  différend  fins  appel  &  en  dernier  Veflbrt. 
Cela  leur  fut  accordé  .l'on  leur  donna  pour  principaux  Prcfidcns  MaifVre  lean 
du  Drac,  MaiCirc  Eu/incite  de  LaiJ/rc  ,Ôcle  PreuofldeVATis^  Se  l'on  y  loignic  pour 
laNoblefle  Meffire  GmUù  iAunpy .  Médire  ch»rles  de  ChAmbly ,  &  le  Sire  /o/<r- 
m»nt ,  auec  douze  autres  tirés  des  Cours  Souueraines  ,  du  Corps  de  l'Vniuerfi- 
tc  ,  &  de  la  ville  de  Paris,  dont  10 Qç  puis  pour  le  prefent  dite  les  noms.  Mais 
parce  qu'il  feroit difficile  de  les  pouuoir toâjoursalTembler tous  enfemblc  ,  il  ^•c'-^ 
futreglë  pour  abréger  matière,  &  pourofber  tout  lieilde  confufîon  ,qu*iiruffi. 
roitde  quatre  d'entr'eux-  nuec  IcTdits  Prcfidcns ,  pour ,  en  l'abfcnce  des  autres, 
faire  des  informations  ^  entendre  les  tcmuins ,  ^  cunuertir  la  réparation  du  cri- 
nicen  amende  pecuoiatre:  laquelle  leuée  ,fi  elle  ne  fuffifoit  aux  frais  dp  la  guer. 
ré  ,  il  fut  refora  de  Irner  vne  take  qui  féroit  égalée  fur  tiôutes  les  ville»  da 
Royaume. 

Les  Paridens  dcforinais  aguerris ,  creureqc  qi\'il  y  allpit  de  leur  honneur  de 
fe  faire  foulager  de  cette  impofitton ,  ils  aimèrent  mieujc  propofer  d'entretenir 
au  Roy  vn  Corps  de  mil  hommes  d'armes  fie  de  cinq  cens  Arbaleftricrs ,  qu'on 
tireroitde  toutes  les  Dixaines  de  la  Ville  ,  pour  fcruir  fous  la  conduite  du  Pre- 
uodde  Parisiôcilsy  ioignirent  encore  cinq  cent  bons  Pionniers  v^rfez  au  mé- 
tier delà  iâppe  8c  de  la  mine  ,  pour  aider  aux  Sièges  ^  donc  ils  donnèrent  le  com. 
tnandcment,  à  l'vn  d'encre  eut  nommé  ./f«i/rr  Roujfel  homme  de  cccttr  ficd'en-. 
trepnlc.  On  deffendit  â  cette  milice  fur  peine  de  la  vie  ,  de  faire  aucun  tort  ny 
dommage  aux  Sujets  dq  Roy  ,  on  ordonna  qu'elle  (e  çoptentcroit  de  la  paye  &: 
dé  ce  qu'elle  pourroic  gaiener  furPEnneoiy  :  de  non  feu|'iBmçnt(â  Majefteneleur 
accorda  pas  cétte  gsace  â  m  prière  deà  Grinces  ^  mais  ayaiit  appris  d'eux  qu'ili 
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r  ~  s'eftoicnt  fi  vaiUftinmenc  comportez  parmy  les  troubles ,  &  dans  toutes  les  oc- 

Annec  cafionsdc  cette  guerre  ,  &:  principalement  à  la  rcprile  du  Pont  de  S.  Cloud ,  clic 
'4"*  Jesrccablit  dans  leur  ancien  priutlege  d'élire  des  t^clicuins, pour  délibérer  auec 
le  Prenoft  des  Marchands  des  afiairesimporunces  de  la  Ville.  Eo  con^quence 
de  cette  grâce,  il  s  prbcederentàl'ëleâioo,  ils  iurererenttous  en  particulier ,  de 
ne  donner  leurs  fufFrages  qu'à  des  gens  dignes  d'vu  Ci  ^rand  honneur,  &l'on 
propofa  pluilcurs  fujets  pleins  de  mérite  »&d'vne  fidélité  très  éproauce,  qu'on 
eftimoit  Fort  propres  i  cette  Charge  :  maisapres  plufieursdiiputesàqoi  l'em. 
porteroitde  tous  ceux  qu'on  auoit  nommez,  &  après  auoirpefè  toutes  les  voix, 
on  conuint  enfin  de  Jedn 4e Trfijet,  deleâm  dt^O/sMe,  de  lesm  de  fùm  Ttm,  &de^ 
Rehcrt  de  Seliejf, 

Apres  toasles  /bins paternels  qnt  lePapelean  apporta  pour  ladefiènfêdti 

patrimoine  de  S.  Pierre  ,  ne  fe  Tentant  pasafTez  fort  pourrefifterà  lapuiflànce 
de  Lâdijîas  de  Z)»r<«f,  vfurpateur  du  Royaume  de  Sicile,  qui  luy  faifoitlaeuerrejil 
refolut  en  ce  temps  cy  d'implorer  l'allîilance  desFidcllcs  ,  fît  diueries  depo. 
tarions'en  ptufîeurs  parties  de  laChreftienté,de  perfonnes  puillàntes  en  œn- 
ures  &  en  paroles,  pour  Icsexhorterà  le  venir vangcr des  perfecutions infup- 

f portables  de  ce  Tyran  j  qu'Us auoient  ordre  de  leur  reprelenter ,  &  d'alleurer  de 
'affiflancc  ôc  des  gracesdu  Ciel,  tous  ceux  quientrcprendroientcharitablcmenc 
vne  fi  fainte  guerre  Pour  plus  profondement  grauer  dans  les  cœurs ,  le  mérite 
êc  la  rccompenfc  de  certc  aiflion  ,  ce  Pontife  plein  de  fenrimcns  de  Dieu,  ne  leur 
propofa  pas  vne  ibldc  pécuniaire,  ny  vne  reconnoiiïance  temporelle,  mais  i! 
ouurit  les  Threforsde  la  puiHance  Pafto  raie,  &  il  accorda  la  mefme  Indulgcn. 
ce ,  à  tous  ceux  qoi  contrits  Se  confeflez ,  Te  mettroient  en  chemin ,  ou  qui  en. 
uoyeroient  de  leur  part  pour  la  deffenfe  de  l'Eglife ,  la  mefme  Indulgence  iadis 
concédée  pour  le  gênerai  paiTage  d'ouue-rmer }  laqucllcauroient  gagnée  après 
▼n  mois  tant  ceux  qui  enuoyeroient  d  leurs  dépens ,  que  ceux  qui  entrepren. 
droient  levoyageauferuice,  aunom  d'auiruy  ,  ou  qui  donneroient  de  l'argenr, 
on  qui  mefmes  entendroicnt  cordialement  les  Prédications  qu'on  feroit  i  ce 
defleio  i  retenant  Tous  la  protecliondu  S.  Sxcge  Apoftolique,  tous  ceux  qui  (è 
croiftroieor  pour  le  venir  fecoorir.  Maisquoy  que  les  Déléguez  pour  la  publi- 
cation de  ces  Indulgences  les  euffent  fait  afficher  aux  portes  des  Églifes  Cathe» 
dralcs  6c  des  Monafteres  les  plus  fréquentez  ,  peu  de  François  embra/Tercnt 
i'occafion  de  cette  fainte  Croifade,  icaufedes  defordres  &  des  troubles  de  ce 
Royaume. 

CHAPITRE    VING  T-C  I  N        I  E  S  M  ' 
/.      Poï&ttrs  ouure  les  forces  a»  Sire  de  Hedy  »  General  d'Ar-» 

mée  pour  le  Koy  en  Pûiéfou. 
JL     Chi^j  traite  j  çy  promet  de  Je  rendre  fi  elle  n'efiJècowrUè, 
1  IL  Le  T^j  enmye  du  Jècmrs  au  Sire  de  Heilly. 
IV*   Députe  de  Me ftre  l accrue  s  de  Dreux  y  Capitaine  Orléanais, 
V,    ■  LoepeeHe  empefthe  le  fecours  des  Bretons  ,  &  détourne  pour 

Dn  temps  le  Comte  de  Bschemùnt  de  f  rendre  forty.  auec 

le  Duc  ^Orléans. 
VL   Chi%ay  &  Niort  rendus  à  compofition  »  &  tout  le  Poiâou 

fiumis. 
V 1 1.  Prife  de  piwt  FargeaUj 
ViiL  Et  de  Montfame»n  en  Berry. 

LE  Roy  cftant  occupé  à  donner  les  departcmens  &  les  ordres  de  la  guerrf, 
ilxeceut  nonaelles  daSire  de  MeiUj/t^'oxi.  auoic  enuoyc  en  Poiâou  pour 
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réduite  cette  Comté  appartenante  au  Duc  de  Berry,  qu'il  auoit  remis  fous  Ton 

obcïffincela  Ville  tameulc  &  peuplée  de  Poidiers,  &  que  Cafîo  delà  fide-  Année 

liccduqùel'il  ftlottoit  beauçoiip  ,& auquel  te  buctn  auoic  donné  le  Gouuer-  ij^iù 
nemcnt ,  l'auoit  rendue  fàos  reiiftance ,  pournc  point  delobcïraux  ordres  dé  là 
Majcftc.  Les  Nobles  du  party  contraire  irritez  de  cercc  defcélion  ,  s'envAnge- 
xcnt  cruellement  fur  le  pais  ,  par  les  coudes  qu'iLs  iirenr  des  Places  qu'ils  cc- 
iDoienc,&principaIeineotcettxdeChîzay,8cdeNiorc,  qui  portèrent  partout  , 
le  fer  &  le  feu,  &  qui  rauagerent  fi  terriblement  toute  la  concrée  ,que  le  Sircïr  . 
Partenay  ,  fie  quelques  autres  Seigneurs  du  pais,  qui  auoicnc  entrepris  de  main- 
tenir cette  Prouuiceauec  ledit  Sircde  Heilly  ,cmcus  des  clameurs  du  pauure 
Peuple ,  ne  trouuelreiit  point  d'autre  expédient  pour  foh  foulagcment ,  que  de 
tenter  l'attaque  de  ces  deux  Place?.  Ceux  de  Chizay  qui  furent  les  premiers 
fommcz  de  le  rendre  ,  ie  mocquerenc  d'abord  des  ordres  du  Roy ,  &  des  mena- 
ces des  Affiegeans  ,  mais  quand  ils  virent  les  batteries  dreflces ,  ils  s'auilercnç 
|»onr  deliurer  des  fatigues  d'vn  Siège,  de  piropôfer  de  fe  rendre  daris  leiour 
du  leudy-Saint ,  fi  ceux  de  leur  party  ne  venoiént  aïTez  forts  pour  les  combat- 
tre. Ils  ne  doutoicnt  pointqu'ilsne  le  puilcnt entreprendre  ,  s'ils  ramalToient 
toutes  les  forces  qu'ils  auoieotrépanducs  dans  toute  la  Prouince^  mais  lacon- 
'dirion  ayant  cfté  acceptée  te  mandée  â  la  Cour  ,  pour  auoir  du  fecours ,  ori 
XFï^\^<}^^\A"iàeViry,  zEn^fierrA»  de  Bour/^o  .lille  ,  î?c  à  Mcfîire  Guichard  Dauphin, 
grand  Maiitrede  laMailbndu  Koy, Se  à  quelques  autres  Chefs,  quidcjacftoienc 
a  moitié  chemin ,  de  marcher  en  diligence  de  ce  coftéolâ .:  &  grand  nombre  ée 
Bourgeois  de  Paris &deis  autres  villes  du  Royaume- les  y  fuluirent  ioycufemenr*  | 
tomme  ceux  qui  déjà  croyoient  auoir  des  arrhes ,  du  triomphe     de  la  victoire. 

Le  Due  d'Orléans  de  Ion  coftc ,  n'apportoit  pas  moins  de  loin  pour  fe  met- 
tre  en  eftat  de  faWe  yne  forte  refiftaocr.  U  anoît  donné  la  garde  des  paifagcs 
du  païsà  Mt  e  Charles  d" AUret »  cy-dcuant  Conneftal  le  de  France,  auec  les 
Gafcons  fie  Poicleuins  qu'il  commandoit  ,  &  pour  haftcr  la  iondion  des  Bre- 
tons, au  lecours  dciquels  ille  fioit»particulierement ,  il  leur  auoit  enuoyc  vn 
mois  de  paye  par  Meffire  lat^ues  it  Dn»xf  malspaflàht  par  le  païs  du  Mai.ne. 
il  flic  chargé  &  défait  par  le  Bailly  du  Mans ,  Se  par  la  NoblefTe  d'alentour; 
auec  perte  de  deux  cent  des  ficns,  tuezou  pris  ,& fon  argent  perdu.  LcComte 
de  Rhhcmont ,  frcre  du  Duc  de  Bretagne,  auoitacceptc  le  cuinmandemenc  de 
cestroupcs^mais  ayantappriscétc|rclandre,ileut  plus  d'égard  aux  conseils  de 
Meflirc  CiUts  fon  fi  cre,  que  le  Duc  de  Guyenne  auoit  enuoyé  vers  le  Duc  de 
Bretagne  pour  traiter  auccluy.  Il  pritauisdc  la  fortune, Ccrefolut de s'abfte- 
iiir  pour  vn  temps  de  fuiurc  le  party  d'Orléans.  Les  Ennemis  fruftrez  de  ce  fc- 
tbars ,  perdirent  l'efperance  de  la  iournée  prife  deuant  Chizay  ceux  de  de. 
dans,  tous  d'vn  commun  nccord,  délibérèrent  de  fe  rendre  ,&  enuoyerent  de- 
mander à  fortir  vie  Se  bagues  fauuer.  Ceux  de  Niort  &  desautres  Places ,  ic  ren- 
dirent aux  mefmes conditions ,  fans  attendre  lerenfoîrcqui  venoic  aux  troupes 
du  Roy  ;  &le  Sirei^  Heilly  n'en  ayant  plus  quefàiirb;leconcremanda,Seaflea^ 
ra  en  mcfme temps  ,  que  la  Majefté  eftoit  obcïe  partout,  Se  que  toutes  les  au- 
tres Villes,  à  i'enuy  l'vne  de  l'autre,  luy  enuoyoient  des  Députez  pour  procé- 
der de  leur  obetlTancei^ft  de  learaffeâion, 

pendant  la  tréue  do  Siège  de  Chizay  ,  Mc/Iîre  GuicljardD.utphin ,  grand  Mai- 
ftre  de  France  ,  le  nouueau  MniJIre  des  Arbalétriers  Me/îîre  rierrtdes  Ejfars, 
Prcuoft  de  Paris,  ne  demeurèrent  pas  les  bras  croifez,  Se  pour  lîgnalcr  leurs 
armes ,  ils  firent  deflèin  d'affieebr  la  Ville  8c  ChailUaiide  %  Fargeau  ,  quoy  que 
la  Place  fût  forte ,  Se  qu'elle  fût  deffendnë  pàrirn  Cheualier  de  grande  reputa^ 
^  tion  ,  nomme  Meffirc  lac/jues  Drone ,  auec  vne  bonne  Garnifon  ,  qui  faifoit  de 

frrands  dcfordres  dans  les  pays  d'alentour,  par  Tes  frec^uentes  courfes.  La  va- 
eur  des  AiSegez  foûtinc  braueinenc  en  denx  ai&uts  Ut  rëponfe  qu'il  fie  i  la  ibm. 
ination  de  ces  Généraux ,  ils  les  reponllcreiic  adec  grande  perte»  dnâis  comme 
ils  n'en  furent  que  plus  animez,  les  voyant  continuellement  montercn  foule  a 
Icuts murailles ,  Sene  fe  ientanc  point  aiTez  forts  pour  la  continue  d'vn  Siegô  iî 
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■  I .  opiniaftré,  ilsdcrcrpcrerenc  d'vne  longue  reûiUnce.  Ilsabandonncrenc  la  ViL 
Année  le^U  s'enfaireoc  au  Chafteati ,  où  ils  craîtcrene ,  après  vne  tréae  de  deux  ioon, 
H'^  fieièrendirencvie 2c bagues fauues,  atiec  ferment  dene  plus  portera  l'aduenir 
les  armes  contre  le  Roy,  Scdeleferuir  fidellement  en  toutes  occafions.  l'ay 
fçeu  de  quelcjues-vns  qui  feruirencàce  Sicgc>  que  les  Généraux  ayant  pris  la 
Ville  en  leur  proteâion ,  ils  s'auifeireoc  pour  la  garantir  du  pillage,  d'enuoyer 
ailleurs  leurs  ibldats,  qu'ils  craignoient  de  ne  pouuoir  retenir,  mais  qu'ils  ne 
parrirenr  pas  fans  murmurer  j  pretendans  qu'on  leur  faifoit  tort  de  les  priuer  de 
ce  qui  leur  dcuoic  appartenir  par  droit  de  guerre  ,  pour  recompenfcde  leurs 
traaaux  y  8ç  de  leurs  leruices. 

Ilyauoit  danslepaïsde  Berry  vne  ForrercfTc  ennemie ,  fituce  fur  vne  mon- 
tagne ,  qu'on  appelle  Montfaucon  ,  au  pied  de  laquelle  eftoit  vne  Ville  clofe, 
dont  la  Garnironcouroitiufques  à  la  Charité  fur  Loire ,  qui  en  eft  d  trois  iieuës» 
&  faifoit  des  maux  infinis,  qui  obligèrent  les  Pe up les d  implorer  le  fêcoursdé 
cette  Armée  ,  laquelle  fc  prefenta  le  iour  de  Carefmc-prenant  deuant  cette 
Place.  Elle  futaûicgée,  fur  le  refus  qu'elle  fie  de  fe  rendre,  &  après  de  rudes  af- 
&urs  ,  oàelle  iâcaflez  valoir  fa  prife^ellere  iôumitauXmermes conditions  des 
autres^  LaGamifon  fortit  vie  &  bagues  fauues,  &  promit  de  demeurer  fidellé 
au  Roy.  Le  Duc  Je  Bourbon ,  qui  pour  lors  eftoit  auec  le  Duc  de  Berry  ,  futbien 
farchéde  la  perte  d'vne  Place  d'armes  fii  propre  à  la  guerre,  il  fit  deifein  de  la 
reprendre ,  £c  fçachant  que  les  Généraux  eftoienr  atraciiex  aii  Sieée  de  fiûnc  Ve- 
rain  «  il  le  reroic  de  ToccaHon ,  il  y  vint  auec  quinze  cent  Gencils-nommes,  le  il 
l'eut  en  effet  emportée  ,  fi  le  Sire  de  Sa^enoue  ,c[a'\  ne  refcnrit  pas  afTez  fortpour 
tout  garder,  ne  ie  fut  auilc  de  brûler  le  Faux- bourg  en  diligence  :  fi  bien  que  le 
Duc  ne  pouuantoù  mettre  lès  gens  à  couuert,  for  contraint  de  s'en  retbnmeir 
fans  rien  faire.  Cette  Garnifon  rauageatout  le  païs,  elle  donna  fouuent  iniques 
dans  les  portes  de  Bourges  ,&  fit  pluficurs  entreprifes  &  diucrs  combats,  tant 
par  emburcades&  par  rencontre,  qu'autrement,  auec  afiez  d'auantage. 

Ceux  qui  eftoient  dans  S.  Maurice,  daiyChaltillon  fur  Loing,  fie  dansqueU 

3 ue$  autres  petits  Cbafteaux,  appartcnansà  Mcfïïre  Bl  r,chet  Braque  ,  Maiftre 
'Hpftel  du  Roy ,  ne  fe  fignalerent  pas  moins,  tout  preflez  qu'ils  fuïïent  des 
Garnirons  de  Montargis,  deGyem,2cde  Chafteau.Renard ,  &  toute  l'année 
précédente  ils  les  rembanrerenc  &  les  empefcherent  de  courir  fufquesaux  por«. 
tesd'Auxerre  fie  de  Sens,  comme  ils  atiroientfiùt,  fans  vne  li  brauerefiftance» 

£in  du  trente-fvméme  Lmre, 
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De  Noftrc 
Seigneur 


Du  Schi/ine.  1 34. 


Des  precendus^Ican  XXIII.  -* 
Papes.  {Rfime-i. 

iBeooift  XIII. 
I  reconnu  en  Ef- 
j  pagne.  18. 

DcSigirmondde  Luxembaurg, 
Roy  de  Hongrie, cleu  £inpe. 
reur  le  10.  de  Mars.  t. 


ANNE'ES 


<DuI 
^der 


Rcgne  des  Rois  CJireftiens 
Europe. 


Charles  VI.  enFrânce.^i, 
Henry  1 V.  tn  Angltterrt.  13. 
lean  c«  BJ^A^t ,  aucremeat  C»SiUâ  8e 
umy  7* 

F  erdinand  9»  dn^tm,  ). 

lean  en  Portugal.  17. 
Charles  lîl.  enNsuarre.  z(Ç. 
Sigirmond  de  Luxembourg ,  die  de  Bohé- 
me,  tm  Htmgm,  18. 
lagellon  en  Pologne,  xj, 
Louïs  Duc  d'Anjou  en  Sicile.  t6. 

Ladidas  d'Anjou  die  de  Duras  vruirpatevr 

du  Royaume.  26. 

Eric  feul  en  Dannemarck     Snede  ,  par 

la  mort  de  fa  tante,  i. 
.Robert  Scuart  IV.  du  nom  tnEjctJfe.  7. 


rrîMiftmx  Friiuts  d»  Satig^  Grands  offciers  »  MiitiBres  êtSfiéitté'JPMêritd* 

U  Cour  de  France. 


Loiiis  de  France  Duc  de  Guyenne,  Dairphin  de  viennois ,  Chef  du  Confeil. 

Charles  Duc  d'Orléans,  Neueuâc  Gendre  du  Roy,  Philippe  d'Orléans  Comte  de 

Vertus,  &  If  an  d'Orléans  Comte  d'Engoulcfme,Frercs, 
Louis  Duc ,  Roy  de  Sicile.  ^ 
Jean  de  France,  Duc  de **riy,OnclcdttR.oy.  J 
lean  Duc  de  B»»r7û?nt,  I  FritH 

Philippe  de  Bourgogne ,  ComcedeNeuers ,  gtMi  ChtmAritt  àt  trêwa*  j  tf'di^ 
Xc^n  CoTCxtt  d" AUnçeth  Chuïts d^£vn»xJUydtNaâmij»jÊtimm.  '^•EOK* 

lean  Duc  de  Bourbon.  | 
Louis  de  ButrbtnyQomtt  de  \ caàoùsit^Ancel^t  de  ms  R$js^énd  cbamkeUa»,  1 

Loiiis  de  Battieres,m€delaReytie>rnidesMiniftres  ,  recenuifoo.  hominet 

d'armes  &  yoo.  hommes  de  trait. 
V^alemn  de  Luxembourg ,  Comte  de  S.  Pol ,  Sec.  C»»iuBMe  dt  Frante, 
Arnaud  de  Corbie ,  CiéMfeUer  ir  Fraw,  • 

lean  le  Maingre , dit  Boucicaut.  ÇMarefckanie 
Loiiis  dcLoigny,inftituë  au  lieu  du  Sire  de  Rieux  &  de  Rocheforc.  \de  Frému» 
lacques  de  Chaililion,  Seigneur  de  Dampierre  ^Admirai. 
Pierre  dit  Hudnd'AumoDt,  Pmr^Onfiâmmt,  &  fremier  ChmhBmm 
Dauid  Sire  de  Rambures ,  grand  Maflrt  des  Ariêi^trkn* 
Guichard  Dauphin  ,(7r4»</2V//î//frr  de  France. 
.  Ican  Sire  de  Croy  ^grand Soutei&erde  France. 
lean  Sire  de  BoiiTay ,  grand  M.  d*Hofkl  ét  U  J^ime, 
Antoine  de  Craon ,  Sire  de  Montbafon  ,  grand  Panetier. 

\|^alerande  Luxembourg,  Connemenrde  Parir,  à  300.  hommes  d'armes cent 

hommes  de  craie,  &  Capitaine  Generalie  Picardie  dr  'Wefi-FUndres. 
Renier  Poe,  C7«««rrxrr«r  de  Dauphiné. 

ïacquesSiredeHcilly  ,  Marefchal  de  Cuycnne. 

Lnguerran  de  Bournonvilie ,  retenu  le  5.  d'Arril  âfixcens  hommes  d'armes  {lc 

cent  hommes  de  traie  «  pour  fuiure  le  Roy. 
lean  de  Chalon ,  Prince  d»Orenge ,  Capitaine  de  fix  cens  hommes  d*afnies* 
Renautd'Angennes ,  J?/f*;fr  trench Ant  ^  auIieudeChariCid'Yiury* 
Onillaume  Sire  de  Garoaches  ,^r4iv<//^rm«r. 
Euftache  de  Gaacotirt,^4n/ têmwkfn 
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HISTOIRE 

D  V  REGNE 

DE  CHARLES  VI 

ROY    DE  FRANCE 

LIVKE    TKENTE-DEVXIES  ME. 


CHAPITRE  PREMIER. 

/.    Cmautezj  étranges  de  cetu  Guerre  ctmU  de  France  ,  far  ceux 

des  deux  partis, 
IL  Et  principalement  par  les  Orleanois  ,  en  Beaujfe.  ♦ 
/ /  /.  Ejlat  du  Confeil  du  Roy ,  &Jès  diuers  Jèntimens, 

I V,  Frère  Jacques  le  Grand  Augufiin  ,  enuoyé  en  Angleterre  par 

les  Princes  li^\»  four  traiter  dalliance  auec  les  An- 
glots. 

V,  Ce  qm  refont  le  Roy  à  leur  ruine  »  &  principalement  du  Duc 

de  Berry, 

£  s  md.heurs  de  Tannée  précédente ,  8e  l'appreheofion  âe 

l'aduenir  ,  faifoientdcplorcraux  François  ce  cruel  acharne- 
*-^l'*''J^^i*  ment  d'vne  Nition  partagée ,  &  des  frères  &  des  parens  con- 
tre leurs  frères  &  contre  leurs  plusproches,  &  les  Sages  blâ> 
F^'r^^;^  moient  également  TobAination  des  deux  partis ,  mais  ils  con. 
Mit*!^  damnoientdauantagela  mes-intclligenccdcs  Princesliguez, 
auec  le  (Sonfeil  du  Roy  ,  qui  menaçoic  l'JÀftat  de  tous  les 
^«liWi»  nuux  qu'on  doit  craindre  d'vne  longue difçorde,  &  d'vne 
inimitié  fî  capitale  entre  des  perfonnes  d'vn  mefnae  iâng,  fi  craellement  ani. 
mécs.  le  puis  dire  que  l'ay  eftc  témoin  des  plaintes &des  clameurs  que  le  pau- 
ure  Peuple  venoit  de  toutes  parts  faire  à  la  Cour»  &  qu'il  n'y  auoit  point  de 
CCBitf  aâez  dur  pour  refufcr  des  lames  au  trille  récit  des  brigandages,  desmeuSi! 
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tires ,  flt  geocralcment  de  toutes  les  enormitcz  qui  fe  commettoieatéi»!  cette   ■ 

iniuftc  guerre.  C'cft  peu  de  cJiofe  d'imaginer  l'enleucmcnc  des  troupeaux  &  Année 
-de  tout  le  bclbil,  €6  n'eft  encore  rien  que  le  pillage  des  Bourgs  &  des  VtUaees,  '4-i*» 
puis  qtt*OB  DC  cnâghoit  poinc  d'aller  attaquer  Diem  iufques  aaniifo  Temples, 
&que  non  content  d'en  violer  l'azilc,  l'on  prenoitSc  l'on  rauifToit  d'vne main 
ûcrilcgue  ,  l'argent  des  Chaflcs  &  des  Reliques ,  ôc  les  facrez  Vaifleaux  defti- 
nezau  leruicc  Diuin.  Les  Gens  de  guerre  enchaînoient  tout  ce  qu'ils  trouuoienc  " 
de  Sabjetsdu  Roy  ,  iâos  difcemement  defexe  ay  «Taage,  ils  les  chatoient  de. 
uant  eux  comme  des  troupes  de  Galériens,  &  après  leur  auoir  fairfouffrir  tout 
ce  qui  fepeut  de  fupplices  fans  mourir,  s'ils  n'auoiefit  dequoy  Ce  racikecer  la 
vie  y  ils  lespendoient ,  ou  les  iettoîeBtàreaD. 

Ils  fflifoienc  pis  encore,  ces crads, dignes  de  tous  les  cKaftimens  du  Ciel  & 
de  la  Terre ,  mais  particulièrement  ceuxqui  s'auouoicntdu  Duc  tl'Orleans  ,  i 
Yenuille  ,  à  Toury ,  &  dans  les  autres  Places  de  Bcaufle.  Leur  fureur  leur  fit 
mettre  le  feu  à  l'EglififFirrodiiale  d'EfebdiM,  «c  i  dem  autres  encore ,  par- 
«tqaeceuxqui  s'y  eftoient  retirez auoietttrefbfë  de  fe  rendre  ,|fclet  vieillards, 
les  malades ,  les  vieilles  femmes ,  &  les  mères ,  qui  s'y  cftoient  iettez  peflc-  mefle 
auec  leurs  enfans  pour  y  trouuerleur  ialut,  y  rencontrèrent  vne  cruelle  more 
du»  les  flammes  qui  les  étouffirretit.  Enfitt  ,  ie«e  coifteitceray  déi^arquer 
ces  derniers  excez  d'vne  dernière  barbarie,  pour  ëuicer  d*«ntrMdans  vn  plus 
long  détail  ,  &  pour  faire  voir  la  iuftice  des  plaintes  des  pauures  gens  de  la 
Campaznetqui  venoient  tous  les  tours  enfouie  tout  baignez  de  pleurs  ,  em. 
litafler  Tes  gpniottz  dn  Roy ,  ^  coniurer  fit  mifericoide  «uec  les  mefhies  veeat 
dn  Cliaotfe  Oinia  *  J>ijf^          vimu  fmt ,     d^*f  w  fnfkSitt  Hèpr 

l'eaay  veu  quelques,  vns  qui  adjoutoienc  à  leur^  doléances  fil  eil  vray,  n 
Prince  ^ereniffime  ,  que  rien  ne  leur  rettffit, que  vos  gens  les  ont  ddâits  eii  « 
pluncttcs  rencontres ,  en  diucrs  partis  de  guerre  ,& en  beaucoup  de  petits  com> 
bats,  qu'ils  ont  perdu  vue  grande  partie  de  leurs  Compagnons,  &  qu'on  leura" 
pris  beaucoup  de  Places  -,  mais  pour  tout  cela  ,  ils  nerclafchentrien  de  leur  ** 
exécrable  tyrannie,  ils  nous  menacent  bien  de  plusdemauxdans  peu  de  temps,  « 
&  ils  ne  feignent  point  de  dire,  que  leurs  Seigneurs  font  venir  les  AUctBailstt  « 
les  AngloML,  pour  acbeuer d'exterminer  voftre  Royaume.  ' ^ 

Le  Koy  touché  de  lear  affliâion ,  confidera  que  le  Printemps  fouôrilbit  le  * 
deflein  qu'il  auoit  de  poulTer  le  party  d'Orléans  i  toute  outrance,  &pourcela 
il  affemblafon  Confeil ,  donc  les  principaux  Chefs  eftoient  pour  lors ,  les  Ducs 
d(  Cuji*»ne ,  de  Bourgognt  &  de  Bat,  Louys  Rêy  de  Sicile ,  les  Comtes  de  ia  Marche, 
de  rtiuU^iitt  fdeS,  fl,  ètde  U*rtM»g,  (es  proches  parens  j  auec  le(qaeb  il  anoic 
ordinairement  auprès  de  foy ,  les  Chance!  icrs  de  France  &  de  Guyenne,    eer-  . 
tain  nombre  de  gens  choifis  du  Corps  du  Parlement,  qui  auoient  part  au  fecret' 
&  à  la  conduite  de  fes  affaires ,  comme  auili  quelques  Bourgeois  de  Paris ,  qu'il 
eîtimoitdignes  de  cette  confidence.  Ils  s*y  rencontrèrent  ton»,  9t  i*ay  Içeu  dé 
qaelqnes- vns  d*eux ,  que  plufienrs  ionrs  fe  paflerent  avant  qu'ils  conninmc  de 
fenrimens,  parce  que  plulîeurs  ayantëgardà  l'honneur  que  ceux  du  party  con. 
traire  auoient  d'eftre  du  Sang  Royal,  ou  très  proches  parens  du  Roy  ,  euflent 
bien  déliré  qu'on  n*envlnt  jpasanzeznremiteK  delaguenré-,  mais  enfin  ils 
rent  obligez  de  pafler  au  plus  grand  auis ,  &  le  falut  public  l'emporta  fur  les 
confiderationsdufanggd  de  la  parenté.  Leur  premier  foin  fut  de  faire  ert  forte 
d'cmpefcher  le  fecours  étranger  que  les  Confederez  attendoient  des  plus  an-  ^ 
ciens  Ennemb  dn  Royaume,  ilsont, dirent-ils, plus long.temps  perfeucté en  •* 
leur  obftination  ,  qu'il  n'eftfeantà  des  perfonnes  d'vne  fi  haute  naîflànce,  ils  « 
ont  mcprifé  les  ordres ,  les  lettres  >& les  deputations  du  Roy , qui  leurmandoir  ^ 
de  mettre  les  armes  bas ,  ilsontrefuféla  Paix  qui  leur  eftoit  offerte,  ils  ont  en 
cela  encouru  les  peines  de  la  derobeïllànce  &  de  la  rébellion:  &ce  crime  eft  " 
d'autantplus  grand ,  félon  l'opinion  du  Prince  des  Orateurs,  que  leur  condition  * 
eft  plus  cmineace,  kque  leur  rang  eft  plus  releucdans  l'Eftat.  Enfin ,  s'illaut» 
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-  en  dire  la  vcritc  dans  vne  rencontre  où  la  complaifanccfcroit  criminelle  ,ils  ont 

Aaoëe  bouche  leurs. oreillci  comme  des  Aipics»  à loutcs forces  de  Remontrances,  ils 
14U<  w  n'ont  pas  voulu  nnndtc  auxaduis  ulutaires  qu*on  leurà  donnez,  fc  par  leur.  * 
»  pernicieux  exemple,  ilsontinfpirc  l'cfpric  de  reuoire aux  troupes  Qu'Us  ont  le- 
„  ùéesdans  le  Royaume^&ramalic  de  tous  collez,  pour  leur  faire  perdre  lerefpeA 
qu'ils  vous  doiuenc  :  &  c'edvnatcencac  tout  formé  contre  l'honneur  &  contre 
**  leiêniice  de  voftreMajefté. 

Cela  fit  grand  effet  fur  l'cfpritdu  Roy  ,  il  confinera  qu'il  cftoit  obligé il« 

Î>roceâ:ion  de  Ton  Eftatôc  de fes  Peuples, &  il  fe  rclolut  à  vanger  toutes  ces  vio- 
ences.  Mais  la  parenté  combattit  encore  vn  peuaucc  rindignacion  ,  parce  qu'il 
auoit  peine  d'imaginerqu'il  pafteftreveritable,quedesperronnesqui  luy  ap. 
partenoient  de  fi  prés ,  Je  qui  luy  dcuoienr  tant  d'amour  &  de  refpeù  ,  .iprcs  tant 
de  marques  de  fon  affedion,  puilenceilre  capablesd'auoir  la  moindre  penfce 
de  traiter  auec  Tes  Ennemis.  Mais  il  en  fbtafleurc  par  les  Députez  qui  furent 
enuoyezà  la  Co^de  la  part  de  ceux  qui  gardoienc  le  Porc  de  Bologne.  Nous 
"  ne  doutons  nullement, Prince  Sereniflime,luy  dirent  ils ,  en  plein  Conreil,qii'vn 
»>  certain  AMguftio  qui  a  paflc  en  Angleterre,  n'y  loit  allc  pour  ncgotier  pour 
M  MonfAtbvcJeBeny.  Il  s'appelle  /^^f  »rj/r(7rW,ileft  natif  de  Paris,  &c'eft  vu 
homme  de  Lettres ,  qui  poflede  l'éloquence  d*vn  Ciceron ,  iointeauec  beau- 
coup d'.uircire,  pour  perluadcr  tout  ce  qu'il  entreprend  Nous  croyons  mefme, 
"  quc  dejaii  aiccu  Audience  du  Roy  d'Angleterre,  canl  y  adèjaquclque  temps» 
**  qu'eftant  fort  preile  de  s'embarquer,  8c  tronuant  vneoccafion  faaorable,  il 
9»  aima  mieux  killèr  fon  bagage  ,  de  crainte  d'ellre  arrefté  i  te  l'avant  fouill^ 
„  nous  y  auons  trouuc  entr'autrcsvn  certain  Mémoire  fous  lenom  d'inftrudion, 
'  pour  traiter  auec  ce  Prince  fie  fon  fécond  fils ,  lequel  nous  auons  apporté,  àfia 
'    '*  de  le  prefeaterâ.yoftre  Majefté  ,  pour  témoignage  de  la  vérité  de  raduts  que 
**  nous  vous  donnons. 

Tous  les  Princes  &  Seigneurs  de  l'AfTemblce,  furent  tres-iuftement  indigner 
du  contenu  en  cette  inftrudion, les Dodeursôc  Regens  de  l'Vniuerfité,  2clesL 
,  bons  Bourgeois  ,  la  leurent  en  lûitte, auec  beaucoup  de  regret ,  &  la  populace 
en  conceuc  tant  de  fureur,  que  les  femmes  mefmes  n'eurent  point  de  honte  de 
vomîrtout  publiquement ,  mille  maledicflions  contre  les  Ducs  &  Comtes  de  ce 
pariy  ,  comme  contre  des  traidres  ôc  des  perfides  qu'il  falioit  exterminer.  Le 
Negotiatéur  de  cette  alliance  deuoit  reprefenter  au  Roy  d'Angleterre  la  parea? 
té  qui  cftoit  entre  luy  &  les  Princes  coniurez ,  afin  de  l'engager  par  cette  conli^, 
deration  à  traiter  auec  eux  ,  &  pour  lors  il  ledefiroitauec  paiTion, 

Cette  confpiration  ainfidccouuerteen  plein  Confeildu  Roy  ,1e  péril  de  fon 
Edat  écouffii  tons  les  reftes  des  lèntimens  du  fang&  de  la  Nature,  il  refoiuc 
d'employer  toute  fapuiflance  &  toute  fon  authoritc  pour  les  opprimer  à  force 
d'armes,  comme  des  Rebelles  déclarez  ,  Se  délibéra  d'aller  d'abord  furleDuc 
je  Serry  fooT  Onde,  comme  eftant  le  principal  Chef  du  party,  H.  comme  çpluy 
donc  la  prudence  iointe  à  l'expérience  d'vn  grand  aage,regloit  la  conduite  fie 
les  defTeins  des  autres ,  qui  cependant  eftoient  occupez  en  leurs  terres ,  \  atten- 
dre le  fccours  qu'ils  mandioienc  de  touces  parts.  RepafTancen  moy.melmeauec 
attention  les  témoignages  d'vn amour  réciproque  entre  le  Roy  Hx.  luy  ,  qu'ils 
auoientiufques-Ucontinuédeparr&d'autre,  fi  grand  que  ie  lepuiscomparerâ 
celuyd'vn  perecnuers  fon  fils ,  confidcranc  de  plus  l'affedion  &  les  foins  que  ce 
Prince  auoit  apportez  à  l'éducation  de  ce  Monarque  fon  Neueu.i'obeïilaocc 
8e  la  fidélité  finguliere  qu'il  auoit  fait  paroiftre  en  tant  d'dccaiîons  d'importan. 
ce  pour  fon  feruice.  rauouS^^ue  i*aueis  horreur  de  le  voir  déclarer  Ennemyde 
l'Eltat,  &  i'aurois  volontiers  étouffé  cette  particularité  fous  le  filence,  fi  ic«e 
m'ellois  obligé  de  remarquer  comme  les  chofcs  de  ce  Règne  ie  font  paiTées, 
fj^M  hen  déguiiêr  de  la  vérité. 
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/.      Le  Roy  refilu  d'aller  en  jterfinne  en  Berry,  .  .  ...  ; 

/  /.    Diuers  tugemens  de  cette  entreprijè. 

IIL  Le  Roy  'ua  leuer  l'Oriflamme  a  S.  Denis  »  0"  en  donne  la gar-* 
de  à  Mepre  H'tittn  d'Jumont, 

I V.  Cérémonies  four  le  ferment  du  forte-Orijlamme. 

V.  Voyage  du  Roy  en  Berry ,  ordres  donnez^  pour  la  guerre. 

V  L  Le  'Koy  de  Sicile  [è  fait  aduouer  du  Roj,  pour faire  la  guer^ 

re  au  Comte  d'^lençon. 
VIL  Le  Roy  biffé  d'un  coi.'p  de  pied  de  cheual ,  commande  a  fi 

douleur}  &  continue  chaudement Jon  'voyage. 
VIlLLe  Duc  de  Bourgogne  hlafné  de  l'auotr  trop  prefé  ,  nonob^ 

fiant  le  danger  de  fiblejfure,.  ^. 


N  croyoii  qu'il  fuffiroi^pour  terminer  cette  guerre  des  troupes  Picardes, 


^C^BourguignoDnes,  Françôifcs,êc  Normandes'qHicftoient  répandues  en  dl-  Année 
uerfcs  Contrées  pourarrcftcr  lescourfcs  des  Ennemis ,  mais  comme  l'on  fçcuc  1412* 
que  le  Roy  marcheroit  en  perfoone  dans  le  Berry  »  cette  Armée  s'accrcut  cnco- 
i€  d'vn  grand  nombre  de  Chenaliers  des  pays  dfe  Brie  &  du  Wcxin  ,  qui  s'y 
joignirent  fans  eftre  mander,  &  que  leur  courage  &  leurafièâion  (biliciterenc 
moins  fclon  lefentiment  de  tout  le  monde  ,  li'.iller  fcmir  en  cette  Campagne,  , 
qu'vnefpcce  de  poind  d'hooneur,  ou  plùtoft  i'appreiienlion  de  le  rendrt 
peâs ,  &  de  faire  douter  de  teur  V«le«flr  ou  de  leur  fidélité.  Auili ,  pour  en  dire 
tevray ,  il  n'y  auoit peut^eftre  quekprefence  du  Roy  qui  donnât  plus  d'âppa. 
rence  de  iufticc  à  ce  party  qu'à  l'autre ,  car  les  fentimens  cfloient  fort  partagez, 
&  il  y  auoit  aflcz  de  gens  des  deux  coUcz ,  qui  auoicot  horreur  de  voir  que  le 
Roy  entreprît  ainfi  d'exterminer  les  Princes  defÔD  Sang.  Cefa  fiiifoit  oue  peà 
d'entr'cux  fouhaittoient que leforcdes armes  décidât  cemal-heureux  différend, 
bL  les  plus  fâges  qui  ne  fçauoient  que  defircr  dans  vne  efpccc  d'afFaire  où  la  pru- 
dence, la  Politique  &  la  bonne  foy  n'cftoient  qu'en  apparence,abaDdonnoienc 
tout  i  ta  Promdence  de  Dieu ,  qai  feul  pounoit  ordonner  du  fuccez  At  cet  cm* 
barras  fclon  la  iuftice  de  Tvn  ou  de  l'autre  des  partis,  dont  ils  fe  rapportoienc  à  ' 
fes  (Ordres ,  &  à  fa  clémence  înefFablequipeuc  donner  vne  heureu(e  fini  de  per- 
nicieux commencemens.  ,  '    -  ./ 

Apres  la  Feftede  Pafqnes,  le  Hoy,  par  le  confeil  des  Grands  d'auprès  de 
luy>  voulut obfcruer  la  coûtume  pt  fes  Predeccfllurs  qmnd  ils  auoient  formé 
quelque  grande  entreprife  de  guerre.  Il  partit  de  Noftre-Damc  de  Paris.êcvint 
le  iour  de  S.  Ican  porte-Latin  au  Monaftere  de  S.  Denis  principal  Patron  de 
France ,  auec  le  Duc  de-Guyenne  Ton  fils  aifnc  5c  auec  vne  nombreufe  futtte  de 
grands  Seigneurs,  &:  après  auoir  entendu  la  MciFeaucc  beaucoup  de  deuocion, 
&i  prie  le  glorieux  Martyr  de  le  fauonfer  de  Ton  intcrccflion  pour  la  proUpcrité 
de  Ion  voyage,  il  prit  pour  marque  defaprockaliie  expédition  l'Eftendard  de  ce 
grand  Saint,  qu'on  appelle  tOnftâmme  bénit  depuis  tantd'années ,  &  qu'on  n'a* 
iioit  point  encore  déployé  pour  cette  forte  de  guerre.  Il  y  auoit  déjà  quelque 
temps  qu'il  en  auoit  donné  la  garde  au  ^vctà'Aumont  qui  eitoit  vn  Cheualier 
vaillant  &  de  grand  mérite  ^  mais  comme  il  n'auoit  pointencore  prefté  ferment 
de  cette  Chn  rgc ,  fa  Majedé  te  pritdeluy  en  cetteoccafion ,  auec  vne  iblemmtd 
'  qui  mérite  bien  d'eftre  écrite. 

^  KKkkk  uj 
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.   L*e  Roy  cftant  venu  de  Ton  Oratoire  àU  corne  de  1"  Autel  du  Bicn-hcureu» 

Année  MArtyr, l'Abbé  leuccu  des  ornemens  PoouIîcaux  ,  le  harangua  dodcoient 
t4ia,  éloquemment  fur  les  honneurs  8c  fur  le  denoir  de  l'aatjiodté  R.oyale,&  l'exhor. 
ta  d  auoir  recours  à  l'incerceflion  des  (âints  Martyrs ,  comme  auoient  toujours 
fait  Tes  Anceftres ,  &  de  les  inuoquer  auec  dcuotion ,  pour  remporter  la  victoire 
fur  Tes  Ennemis.  Il  s'étendit auâî  beaucoup  fur  les  louanges  du  Porte-OriAam- 
liie ,  lequel  ayant  auparauânt communié,  denieura  â  genoux  (ans  chaperon,  en- 
tre le  Roy  &  l'Abbé ,  cane  que  dura  fon  difcours,  après  lequel  il  iura  fur  le  Corps 
de  Noftrc- Seigneur ,  de  garder  iidellement  cette  Royale  Enfcigne  iufques  à  \x 
mon.  Alors  le  Roy  la'prenant  d'entre  les  mains  del'Abbc,  laluy  paila  au  cof, 
entebaifimCt&ceCheualierfuiuant  la  coûcume  ancienne  de  ceux  qui Panoienc 
précédé  dans  vne  Charge  fi  honorable,  rerduc  de  la  porter  ainfi  iufquesàce 
qu'vne  occafion  de  guerre  l'obligeât  de  la  déployer.  Se  de  l'arborer  au  bouc 
d'vne  lance  d'or:  mais  comme  il  eftoic  fort cafle' de.  vieillefTc,  l'on  cboifu  pour 
l'aiEfter  i  la  defièndre,tt  pour  le  foûcenirdeux  vaillansCheiialiers,  le  Sire /e 

S»Clair ,  de  Meflîre  Inclues  dit  le  Brun  de  Uontcheurut  'tl. 

Le  Roy  pour  commencer  fon  voyage ,  alla  coucher  de  Paris  àMelun ,  ficce»' 
pendant  toutes  les  Villes  da  Royanmeobefrent  fideUeniettranz  ordres  qa*iUeii£ 
enuoya,de  fournir  l'argent neceflaire  pour  la  folde  de  fes  Gensdarmes»  quoy  que 
cela  montât  à  plusdelept  centmil  écus  d'or  ,quieftoitla  monnoye  la  pluscou- 
rantedu  temps  pour  toute  forte  de  commerce.  L'on  le  pria  feulement,  en  re» 
compenfè  de  cette  contribution ,  dé  laiHèr  des  forces  derrière  loy  noor  refifter 
aux  courfès  des  Ennemis ,  &  c'eft  â  quoy  ilauoitd^  pourueu  j  car  le  Comte  de 
S.  Pol  Conncftable  de  France  eftoit  ordonné  auec  huit  cent  hommes  d'armes 
pour  la  garde  des  Ports  de  mer  de  Picardie,  de  crainte  que  les  Anglois  ne  fiiTenc 
quelque  defcenteen  ce  Royaume:  8e  il  Iny  commanda  pareillement  de  prendre 
le  fort  Chafteau  de  Dreux ,  que  MeiEre  ch«rlts  iAlbut  tenoit  en  don  de  fa  Ma. 
jefté  ,  où  d'en  chaflerlaGarnifonjparcequec'efloitvnlieuderetraittcfortad- 
uantageux  aux  Ennemis,  qui  trauerfàns  de  Normandie  par  le  pays  Cbartrain, 
courpienc  en  liberté  iofqnes  aux  enuiroiM^le  Paris,  oùilsfki(bient  toutes  A>rtes 
decruautez.  Peu  auparauant  le  Roy  de  Sicile  auoitauffi  prié  leRoydeluy  per. 
mettre  défaire  la  guerre  au  Comte  d'AIençon  voifin  de  fa  Comté  du  Maine, 
homme  rebelle  &  defobeiiTant,  &  non  feulement  il  i'auoit  obtenu ,  mais  le  Roy 
luy  fit  expédier  par  dcrit  le  .don  de  tout  ce  qu'il  pourroit  conquefter  lar  Iny.  Ce- 
la fut  caufe  d'vne  haine  mortelle  entre  les  deux  Ma ifons. 

Tant  que  dura  le  voyage  du  Rpy,  il  y  eut  beaucoup  de  courfes  &;d'hoftilitez 
entre  ceux  au'iiauoit  lai^fez  en  BeaufTe  &  en  Gaflinois,dc  les  gens  du  Duc  d'Or- 
léans, mais  tepayfan  feul  enporta  la  charge.  C'eftoitfibien  àlny  qu'ils  en you. 
loient,8c  contre  lequel  ils  fortoicnt  des  lieux  qu'ils  occupoienr,  qu'on  .iiiroic  die 
qu'il  ne  s'agiifoit  encr'cux  d'autre  intcreil^  que  de  faire  voir  qui  l'emporccroicen 
cruauté ,  comme  fi  c'euteftétout  l'honneur  de  cettefuncfte  guerre. 

Le  Roy  ayant  feparé  fes  troupes  en  diuers  Corps  à  Melun,  il  alla  â  Sens,  &  il  y 
fcjourna  vn  peu  plus  qu'il  n'auroit  voulu, à  caafe  d'vn  accident  qui  luy  arriua  co- 
rne il  mettoit  fon  Armée  en  bataille,  ils'y  croira  vo  jeune  étourdy ,  qui  voulant 
donner  de  i'aâion  à  fon  chenal ,  6c  le  mettre  en  hnmeu  r ,  l 'ap  p  r  oc  ha  en  reculant 
n  prez  de  fa  Majeflé  ,  qu'elle  en  reccutvncoup  de  pied  dans  rosdelajambe,qtti 
la  blcfTa  fort ,  &  qui  luy  fît  perdre  beaucoup  de  fang.  Aflez  de  gens  voulurent 
chaiher  cette  imprudence ,  ou  plûtoft  ce  mal-heur  ^  mais  il  les  empêcha, tant  de 
Umain  que  de  la Toix ,  il  ter  pria  doucement  de  luy  pardonner,  6c  étouffant  fil 
douleur  dans  fon  grand  courage»  après  le  premier  appareil  què  les  Chirurgiens 
mirent  à  fa  blefl'ure ,  il  pouifa  iufques  â  Auxerre.  Les  plus  fages  qui  craignoienc 

{>.ar  expérience  que  les  chaleurs  de  l'Eilé  n'adjoûtaûent  quelque  iicvre  aiguë  k 
pnmal ,  luy  propoferenten  ?aio  derepofèr  U ,  iufques  à  vne  parfaite  guerifon, 
cependant  que  fon  Armée  marcheroir  douane,  il  fît  vnpoinâ  d'honneur  de  de- 
meurer à  la  tefte  des  troupes ,  il  dit  qu'il  vouloir  faire  tout  le  deuoir  d'vn  Gene- 
ral ibigaeux  de  là.  charge  fie  de  ià  réputation ,  &  au  bout  de  cinq  iours  il  en  par- 
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titjla  veille  de  h  Pciitccoftc,pour  allerà  Druy,  qiii  eft  vne  Ville  clofc  murce,  ap-  - — 
partcnance  au  Comte  tic  Neucrs.  le  ne  puis  pas  celer  que  les  arciens  du  Confcil  -^"^ 
le  preflbicnt  fore  de  marcher,  ôc principalement  le  Duc  ^  Bourgogne ,  qui  con-  '4i*' 
tre  la  coutume  ancienne  de  Tes  Aacràres,  n'otiït  qu'vne  bftflèMefle,  n y  la  veille 
ny  leiour  de  ladcfcenïc  du  S.  Efpric.  Ils  le  menèrent  difner  à  la  VilledeDonzy 
le  Pré ,  &:  de  là  à  la  Cliaritc  fur  Loire  $  où  il  luy  foilutreporcf  fept  iours ,  pour  \t 
xemettre  de  la  fatigue  Qu'il  auoit  foufferie. 

CefttrUau'ilettcleioifirdefaireplafîeDrsRcglemens  pour  le  bien,  &  pour 
iaiêureté  de  Ion  Année,  &  premicremenc^il  ordonna  vne  gârde  d'Archer«  &B 
d'hommes  d'armes  en  nombre  ruffifant  de  l'autre  celle  du  Pont,  pour  arrcfteï 
les  courlesde  la  Garnifon  de  Saucerre,  qui  veuoic donner  luiques  dans  les  por. 
ces,  &  pour  empêcher  qu'elles  ne(êfâiiiuènc  de  ce  Pone,  pour  incommoder  la 
Ville.  Êt  narce  que  l'impunité  des  pillards  qui  fuiuoient  ion  Camp ,  pourroic 
empêcher  le  commerce  des  viures ,  il  fie  dreflTer  vn  gibet  pour  les  punir,  &  fît  pu- 
blier à  ion  de  trompe,  qu'on  eût  à  apporter  des  lieux  voiiîns  toutes  les  commo- 
dités neceflàires,  fansaucunexrainte,  ny  d'inliilte ,  ny  d*impo(l ,  &  auec  alTeu- 
rancc  d'eftre  paye  comptant.  11  fut  encore  defifèndu ,  fur  peine  d'eftre  chaftiez 
comme  traiftres,  A  tous  foldats  qui  cntreroicnten  pays  cnnemy,  de  faire  defTAn 
fur  aucune  Place,  fans  ordre  exprès,  &de  commettre  ny  meurtre  ny  embrafe- 
nien  t }  de  crainte  d'endommager  irréparablement  la  Pronince  de  Berry ,  laquel. 
le  après  la  more  du  Duc ,  eftoic  deftinee pour  l'appanage  de U4n pmcét  TêursiMe, 
/ecofld£lsduK.oy, 


CHAPITRE  TKOISIEéME. 

/.  Le  Roy  dtjposé  à  recmoir  en  ^ace  le  Duc  àe  Berry ,  xVmW 
doutantes  de  finopimâtretê,  &  marche  Dtr s  Bourges, 

IL   Les  mufes  m  Roj  chargées  far  vn  farty  des  Rebelles. 

JJL  Le  Couuemetir  de  Fomenay  fimmé  die  fi  rendre  ,  reconnoif 
Meïffance  qu'il  doit  au  Roy»  mais  refufi  de  remettre  la 
^  Place  tant  que  le  Duc  de  Bourgogne  gouuemera. 

IV.  La  garnifin  effrayée  enuoye  le  Çouuemeur  demander  pardon 

au  Roy, 

V.  Il fi  degènd  du  crime  deleZjie-Majefé  deuant  le  Roy,  en  fre^ 

fincede  l^Autheurde  cette  Hifioire»&  offre  de  fiâtenir fin 
honneur  contre  quiconque  hfiroit  maintenir  Criminel. 

VI.  'RfàeBûm  du  Chafieau  de  Mmin-porcher. 

VIL  Straitagejm  du  Duc  de  Bourgogne  ,  four  connoifire  la  diP 
fofitiondes  troufes ,  &  particulièrement  four  tugcr  des 
jius  ardens  à  fin  farty. 

VIILConfrmation  du  Priuilege  ancien  accordé  à  ceux  de  Tour* 
naj»  de  garder  Us  dehors  de  la  tente  du  Roy. 

C'Eftoit  vnreftedePaffedionqueleRoyauoitdctout  temps portéeau Duc  • 
de  Berry  fon  Oncle ,  pour  lequel  il  auoit  encore  quelque  fentiment  de  clé- 
mence, qui  luy  faifoic  fouhaitter  qu'il  eût  député  pour  taire  connoiftre  qu'il 
auoit  délTein  de  rentrer  dans  fon  deuoir  :  &  c'êltoit  u  bien  la  penfée  de  plufieurs 
de  la  Cour»  qui sTattendoienc  fi  bien  qu'il  en  Treroleainii,  que  non  feulementoa 
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•   ne  difoit  pas  publiquement  dans  l'Armée,  mais  qu'on  ofa  bien  porter  iufques 

Année  aux  oreilles  de  Ta  Majeftc,  que  ce  Prince  ainioic  mieux  ccncer  fâ  debonnaireré 
I4>i>«  que  d'éprouuer  («  pui^ànce.  Cela  fc  tronua  faux  pourranc,  c'eft  pourquoy  le 
Roy  n'attendit  pas  plus  long-temps ,  &  fe  Tentant  foulagë  de  la  douleur  de  fa 
bleflure  ,  parle  grand  foin  de  fes  Chirurgiens , il  commanda  Meflire  Robert  de 
B9ijf*y  t  qu'il  auoit  fait  Maréchal  de  fon  oft,  &  le  [reuofi  de  Féiris ,  tous  deux 
vailians  hommes,  gens  deferuice ,  pour  aller  reconnoiftre  les  bois  de  l*aatre 
boutdu  Pont  delà  Charité  pour  découurir  s'il  n'y  auoit  point  quelque  em* 
bufcade  de  l'Ennemy.  Leur  retour  l'ayant  alFeurc  qu'il  n'y  auoit  aucun  danger» 
il  fortit  de  la  Ville  des  le  lourmefme  de  laTnnicé ,  que  beaucoup  de  Princes  fie 
de  Seigneurs  enflent  plas  volontiers  pafleen  deaodon  peur  la  reuerence  de  U 
Fcftc  ,  il  auança  près  d'rne lieue  dans  les  bois  en  ordre  de  bataille ,  i?c  alors  il  fie 
altc  ,  pour  garder  les  coutumes  d'vne  marche  de  guerre  j  &  afin  que  chacun  fe 
donnât  de  garde,&  fût  toujours  preft  à  fe  rendre  lous  les  Enfeignes  de  fon  Com- 
mandant, il  fit  déployer  demc  magnifiques  Eftendarts  (èmez  de  Fleurs-de-Lys 
d'or ,  &:  les  Ducs  de  Guyenne  &  de  Bourgogne  en  firent  autant  à  fon  exemple. 

Le  principal  foin  du  Roy  fut  de  rendre  le  chemin  de  Bourges  feur ,  de  fe 
garder  des  forties  de  ceux  qui  eftoient  dans  les  Places  des  enntrons ,  qui  de  leur 
part  ne  manquèrent  pas  défaire  vne  entreprife  le  lendemain ,  Se  pourmieaxfur- 
prcndrefcs  î^ens,  ils  attachèrent  fur  leurs  Cottes  d'armes  la  Croix  en  fautoir 

âue  poreoienc  ceux  du  party  Royal,  fie  crauerfans  les  bois  par  des  routes  égarées, 
s  donnèrent  deflas, 6c  firent  (btxante  Se  dix  priTonniers.Cela  obligea  le  Roy  de 
faire  publier  le  Mardy  cnfuiuant  i  fon  de  trompe,que  chacun  eut  i  le  rendre  feus 
Con  Drapeau  à  peine  de  la  vie,  8c  que  le  bagage  éc  tout  l'équipage  n'cutà  pafTer 
qu'après  l'auant-garde:  fie  pour  prendre  reuaoge  du  party  du  lour  précèdent, 
suffi- to(l  qu'ilfnt«rrinéanxFanx.bourgdeFontenay ,  il  enuoya  le  Preuoft  de 
Paris  deuantleChaftean, quieftoitàvn quart delieuSdeU,  pourlefommerde 

ic.  rendre. 

La  Place  cftoit grande, bien  fituée dans  vne  belle  plaine,  ceinte  de  hautes 
murailles»  ScdeffendnjS de grofles Tours,  il  y  auoit  des  munitions  &  des  viuret 
à  (ttffifànce,  &  le  Capitaine  efloic  vn  vaillant  Efcuyer  notsaaé  R»bert de  Fontea^^ 

qui  auoit  fait  fermenta  Mcïïîrc  Guichard  Dauphin  d'Auuergne,  den'y  iaifferen- 
trer  perfonne  iàns  fàperminion ,  fie  ians  ordre  exprés  de  fa  part.  Toutefois  il 
craignit  qu'il  ne  luy  melàrrinâc ,  s^il  oiôit  contreuenir  direâement  au  comman- 
dement du  Roy  fie  chancelant  adroittement  entre  l'vne  fie  l'autre  obli^tioit 
*  f^  qu'il  auoit  également  en  veut?,  il  compofa  ainfi  fa  réponfe.  Quoy  que  iefoisen- 

^  g^S^  feruice  de  M.  le  Duc  de  Berry  comme  fon  vailàl ,  fie  en  vertu  de  la  fidé- 
lité que  ieluy  ay  iurée,ie  ne  laifle  pas  de  reconnoiftre  \t  Roy  pour  monSei- 
"  {;ncur ,  fie  pour  le  Souuerain  de  tous  les  Princes  du  Royaume ,  &:  en  cerre  quali- 
»>  tcic  paffionnerois  d'autant  plus  de  tout  mon  coeur,  de  luy  obéir  fie  de  le  leruir 
M  en  toutes  chofes.que  i'ay  fouhaitté  dés  ma  plus  tendre  ieunefle  de  mériter  l'hon. 
„  neurde  fes  bonnes  grâces.  C'eftdans  ce  dedein  que  i'ay  long-temps  porté  les 
armes  fous  les  Fleurs-  de-  Lys  >  &:  comme  ie  ne  f(jauroiî  nier  que  ie  n'en  aye  eflé 
**  recoropenfé  au  delà  demesfcruices  parla  magnificence  de  fa  Majeflé,  ie  vous 

*  iure  fie  vous  proiefte  finceremment ,  qo*it  n*y  aura  jamais  d'engagement ,  quel 
w  qu'il  pùtflè  eftre ,  qui  (bit  oipable  de  me  détacher  de  l'obeïflànce  que  ie  luy  dois, 
„  &  que  ic  luy  veux  rendre  toute  ma  vie  :  mais  il  fe  prefente  icy  vne  difficultéin- 
^  furmontable,  ceux  à  qui  cette  Place  appartient  par  droiû  d'iieredité,  croyenc 

bien  qu'on  n'en  doit  pas  refuferl'eiitree  au  Royny  k  M.  le  Duc  de  Guyenne^ 

*  neantmoinsils  croyent  auoirraifon  de  difFerer,  ennatneduDiicdeBoureoeney 

»»  tant  qu'il  fera  Chef  de  leurs  Confeils ,  &  qu'il  s'ingérera  de  gouuerner  PEftac,  * 
M  c'eft  ce  que  ie  vous  prie  de  rapporter  fie  de  reprefeoter  au  Roy,  s'il  vous  piaift, 
^  «uec  les  (ênrimens  que  ie  TOUS  ay  témoignes  pour  {«mieruicè. 

LeDuc  de  Bourgogneindignédeiè  voir  iiinjurieulèmenttraitté,  fit  troauer 
bon  au  Roy  qu'il  allaft  le  lendemain  mettre  le  Siet;c  deuant  la  Place,  il  enuoya 
des  Ingénieurs  fort  experts  pour  difpofer  les  engins  fie  les  batteries ,  fie  ordonna 

de 
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de  grands  ccus  &  boucliers  armoyez  de  fes  armes ,  pour  faire  plus  de  dépit  à  ceux  - — 7-^ 
de  dedans  ,  ài'abry  dcfqucls  on  pût  rrauaillcr  à  l'approche  des  machines.  Mais  ^'^«^ 
cette  approche  fe  fie  fans  aucun  cmpcchemenr,laGarniibnefirayceà  la  premie-  '41^* 
re  veuc  de  l'Auant-garde  de  l'Armée  du  Roy  conduire  par  f/c  Buiff 

ne  fongea  qu'àfon  lalut,elle  cnuoya  demanacr  à  forcir  vie  bagues  (aunes,  lïcle 
Duc  refulant  de  craictcr  aucc  dételles  gens,  leur  commanda  fur  peine  delà  vie, 
d'aller  crouuer  le  Roy,deluy  porter  les  clefs,  &:  de  fc  fuumetcre  à  fa  mercy.  L*a. 

f>rehenfîon  d'vne  perte afleurce,ncleurpermir  pas  de  marchau  Jcr,ils  députèrent 
eurCapicaine,5c  l'on  le  mena  dcuâcfa  Majeilc,eo  prefcnce  des  Ducs  deGuyen- 
ne  &  de  Bourgogne, où  à  genoux  &:  les  yeux  baiflèz.il  prefenta  les  clefs  &  dcmâ- 
da humblement  {Mnlon au  Roy  s'il  l'auoic  offcnfcen  quelque  chofe.  Il  fe  trou- 
uaaflez  de  Seigneurs  prez  du  Roy  qui  l'acculercnc  de  perfidie,  d'auoir  refufé 
d'ouurir fes  portes  àfes  ordres,  ficquiiuy  reprochèrent  hautement  auec  des  pa- 
roles fort  injurieafes  d'auoir  toûjours  tenu  le  parcy  Ennemy ,  nouseftions  U 
plufienrs,  qui  ne  doutions  point  de  voir  tomber  le  foudre  en  i'uicted'vn  (1  grand 
tonnerre  ,  &  de  l'entendre  condamnera  mort:  mais  à  la  prière  inftantc  de-  quel- 
ques-vnsdelacompaguie,quiluvell:oient  alliez,  il  luy  tut  permis  de  feiuihiier. 

11  dit  quant  i  ce  qu'il  auoit  repondu  à  la  (bmmation,qu'il  en  auoit  mieux  vfé 
qu'on  ne  luy  auoit  commandé  quand  on  l'auoit  mis  dans  la  Place,  &  qu'il  auoit 
parlé  plus  refpeducufcment  qu'il  n'auoit  ordre  de  faire.  Au  rcfbe  ,  il  nia  ,  qu'il 
eut  fait  aucwn  Traite  aucc  les  Ennemis  du  Roy  ,ny  qu'il  eut  pris  comme  eux  l'E- 
charpe^quieftoitTEnfeignede  leur  party  :& enfin ,  concluant  pour  fa  grâce, 
qu'il  demanda  humblement  à  genoux  ,  iladjoùta  d*vn  ton  a(îcurc:S'il  y  a  per.  ^ 
ionne  au  monde  ,  Prince  Serenilfime ,  qui  ofe  dire  le  contraire  i  voltre  M.ijjflc, 
ieJafuphede  permettre  que  iedife  publiquement  qu'il  a  fuulTement  mcnty,  £c  ** 
que  ie  le  prouueray  par  le  combat  de  ma  perfonne  contre  la  lienne.  II  obtînt  le  " 
pardon  qu'il  demanda,  par  l'interccfilon  du  Duc  de  Guyenne,  mais  ce  fut  après 
auoir  promis  de  rendre  la  Place  ,£c  après  s'citrc  oblige  pour  luy  Zx.  pour  ceux  de 
fa  Garnifon ,  de  demeurer  toute  leur  vie  fidelles  au  leruice  du  Roy. 

La  garde  de  ce  Chafteau  fut  donnée  au  Preuoft  de  Paris,  &  quoy  que  le  iour 
fuiuant  defirâc  d'cftre  feftcpour  la  reuerence  du  S.  Sacrement,  dont  on  fiifoit  la 
folemnicc,  il  y  eue  ordre  du  Roy  pour  marcher  vers  vne  forterefTc  de  coniequen- 
fe ,  qu'on  appelloit  Moulin-pOrcher  ,fitnée  dans  vue  pleine  très  fertile ,  &  que 
levoifinage  des  Foreds  renJoit  trcsfattorab(e,pourlespucysdeguerre,&  pour 
les  embulcadcs.  L'on  ncl'auoir  point  encore  enuoycfommer,  &  le  Seigneur  du 
Challeau,  fucaiTez  bien  confeillé  de  le  preuenir,  &  d'éprouuer  plitcoft  la  clé- 
mence que  U  colère  du  Roy.  Il  l'alla  rencontrer  en  chemm, il  luy  remit  les  clefs, 
il  luy.  demanda  pardon, &non  feulement  il  ne  t'obtint  pas  d'vn  Prince  H  dé- 
bonnaire ,  mais  il  luy  rendit  fa  Place,  après auoir pris icrmept de luy ,  qu'il de- 
meureroic  hdclie  à  fon  fcruice. 

le  ne  puis  oublier  tu  incident  aflèz  remarquable  qui  arriua  le  mefme  iour  en- 
uiron  midy^lors  que  le  Koy,  qui  eftott  proche  de  ce  Chadeau  faifoic  repofer 
dans  le  bois  prochain,  fes  troupes  aflcz  fatiguées  de  l'extrême  chaleurdu  temps, 
la  pluipart  des  Gensd'armcs s'eftoienc defarmcz  pour  mieux refpirer  rair,£c  pour 
chercher  à  manger,&  le  Roy  mefme auoit  commencé  â  difner  en  tente.quaod 
quelques  fourrageurscourans à  toute  bride,  vinrent  crier,  Aux  armes,  gardez  m 
vous  de  quelque  cntrepiife ,  car  nous  auons  veu  les  Ennemis  approcher.Ils  n'eu- 
rent pas  grande  peine  a  perfuader  ce  qu'on  croyoicpouuoirarnuer  à  toute  heu.  ** 
re,'mais  quoy  qu'vnenottuellefifnrprenante  puifflecanfêr  vn  premier  mouae- 
mcnc  ou  du  moins  vn  moment  de  terreur  aux  courages  les  plus  hardys,on  ne  s'ap- 
perccut  alors  que  d'vne  belle  5c  franche  difpoHtion  â  combattre,ilsprirenctous 
jes  armes  en  diligence  ,&  fe  tendirent  â  lacentedefaMajefléj  oùils  trouuerent 
le  Duc  de  Guyenne  0e  le  Duc  de  Bonrgogne,quiattoient  quitté  la  table  du  Roy, 
êc  qui  déjà  eftoicnt  armez  de  toutes  pièces, êc  enfaftion  pour  la  garde  de  fon  pa. 
uillon,oii  ils  demeurèrent  iufques  à  ce  qu'ils  eurent  auis,  que  leur  Auant-garde 
quin'eftoit  qu'à  trois  ou  quatre  cent  pas  de  ià,£c  qui  auoit  gaignc  vue  émineuce, 
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-!  ;-  eftoic  en  armes  &  horsd'ctac  de  pouuoir  eftrc  Ainpiife.  Alors  ils  mirent  leurs  gcos 

Année  e„  bataille  dans  la  plaine  d'encre  deax,qai  éroic  Ktti  propre  i  ranger  vncArmee^ 
1414.    ÎI5  les  i^eurercncd'vn  combat  dont  perfonne  ne  duutoic,^  chacun  exhortoic 

ceux  qu'il  connnandoit ,  âfairedans  cette  occaâoo  tout  ce  qu'on  lèpromettqic 

de  ieur  valeur, 

lis  attendoientftinfiea  belle  difpofidoh  tes  Coureurs  qu'il?  auoienc  ênaoyé 
^our  dccouurir  le  nombre  &  la  force  des  Ennemis ,  l'ordre ,  la  ricuacion,&  la  for. 
me  de  leur  camp  ,  &  le  nom  &  les  quartiers  de  leurs  Chefs  j  mais  ils  apprirent 
prefqueauilî-tolc  par  leur  recour,que  ce  n'cHoienc  poincles  Ennemis  qui  auoieuc 
paru ,  que  c'eftoit  Engterrân  de  BwhiwmiSe ,  6c  Âme  de  Vhy ,  qui  venoîe'nt  ioin. 
dreTArmcie  aucc  huit  cens  hommes.  Pour  moy  le  trouiiois  vn  peu  à  redire  à  cet- 
te forte  d'allarme ,  parmy  des  gens  trop  ex  perts  à  la  guerre  ^  pour  fe  tromper  de 
forte  que  d'affeurer  qu'ils  auoient  vcu  âc  difcernë  les  Enfeignes  de  l'Ennemy.-  . 
'i*en  voulus  eftre  cclaircy  ^  0c  i'appris  de  fort  bonne  part ,  que  c'eftoic  vn  pur  ' 
Araragcfmedu  Duc  de  Bourgogne ,  pour  connoiftre  les  intentions  de  ceux  de 
rArmccduR.oy,&pour  s'afTcurerdeceuxquiferoientpiûtoil  prells  s'ilfcpre- 
fentoic  vne  (èmfolable  occafîon.  On  adjoûta  aue  c'eftoit  encoMi  pour  ftire  mon. 
ikre  iksforces  du  Roy  au  Heranc  d*armes  du  Duc  de  Berry ,  quilocontinenc 
après  ce  bruit  appaifé ,  parla  en  particulier  ifa  Majcftc  j  fans  pourtantluy  dire 
autre  chofe,  à  ce  qu'on  en  dit  communément,  finoo  que  /on  MaiUre  fe  recom. 
tnandoitd  Tes  bonnes  grâces ,  &  à  celles  do  Duc  de  Guyenne,  &  qu'il  lesremer;. 
dçttfort  de  l'honneur  qu'ils  luy  faifoient,  deley«iirvoir  dans  vn  Duché  qu'il 
tenoitdefa  Majedré,  &  dans  lequel  il  fouhaittoit  padionnément  de  leur  rendre-' 
toutes  fortes  de  témoignages  d'affcâion  2c  d'obeïilaoce. 

Aflez-tofl  après  ,ArriatrentlesArbaIeifariersdeTonrnay,&  s'eftantfaitpre» 
fenterauRoy,  ils  le  fuplierent  conformément  aux  Priuileges  de  long-temps  i 
eux  accordez  en  faueur  de  la  fidélité  de  leur  Ville,  de  trouuer  bon  qu'ils  euflènt 
la  principale  garde  des  dehors  de  fa  Tente,  auec  la  faculté  de  la  leuerpourfuiure 
la  perfonne  die  fk  Majefté  par  tOar.  L'autre  fat-miiê  en  délibération  aUec  le* 
Grands  qui  i*y  rencontrèrent,  te  le  Roy  les  mit  volontiers  en  poilWEon  de  leur 
droit* 

CHAPITRE    QJf  ÀTRIESME;  . 

/.  Le  Roy  fimme  la  *ville  de  Dun  le  Roy, 

IL  Et  farlf  reftis  de  Mepre  Henry  d'^fi^U  la  fait  ajOegef. 

1 1 L  Funeujè  batterie  deuant  cette  l'iace, 

I V,  Qm  demande  à  capituler ,  fur  le  poin^  d^'vn  ajfaut  generoL 

V.  Le  Duc  de  Berry  obtient  vte  fauue  pour  les  Aftegel^ 

V L  Far  le  confetl  des  Grands  ,  qui Jènbaitoient  Jd  réconciliation 
auec  le  Roy. 

VIL  Le  Roy  reçoit  nouuelle  des  préparatifs  quefaifoitU  Royd^j^n^ 
gleterre  pour  U  party  des  Princes  ligue'3!^ 

V IIL  Prières  publiques  four  la  prof^erité  des  armes  dm  Èby  »  & 
four  la  reïmion  de  la  Maifin  Royale, 

SVr  le  foir  dumefme  ibur,  les  épies  que  le  Royauoitenuoyez  poordécod- 
urir  les  chemins  depuis  fon  Camp  iufques  à  Bourges  ,  luy  rapportèrent  qu'ils 
D'eftoient point  feurs  ,  à  caufede  la  Garnifon  de  la  ville  de  Dun  le  Roy  ,  qui 
eftoit  i  moitié  chemin  ^  c'eftpourquoy  l'on  campa  encore  cette  nuit  :  &  le  icn- 
.  «Icmain ,  le  Roy  commanda  que  l'Armée  marcnaft  de  ce  cofté-là ,  après  aaoit 
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^nuoyé  fommerlc  Capicaine  de  rendre  cecce  Place  |  de  laquelle  s'eftancenqua 
il  appnc  qu'elle  eftoic  bien  fituëe dans  irn  beaa  Sthonpm  ,  qu'elle  ftttbifc  vh 

Îrrand  foflc ,  de  fortes  murailles,  Ce  qu'elle  eftoit  flanqueedc  greffes  Tours.  le 
euroiiisdircà  fa  Majefté  ,  qu'on  la  tenoitd'aarant  plus  capable  de  fe  bien  def- 
fendre ,  qu'elle  eftoïc  encore  commandée  d'vn  bon  Chadeau ,  fie  qu'elle  n'ciboïc 
qu'à  quatre  pentes  lieues  oueniriron  de  U  ViUedeBodrj|ef  :  &comnié  c'eft  la 
féconde  ville  de  ce  Duché  pour  élire  la  plus  peuplée-,  Pott  tient  poilr  certain 
dans  le  païs ,  acjoûterent-ils ,  que  le  Duc  y  a  cnuoyc  quatre  cens  hommes  d'ar- 
mes ,  tous  Galcons  ou  Lombards ,  aulquci:»  il  a  donné  pour  les  commander  Mef- 
fire  Henry  </'yf/,  braneOuerrier  i  &  hârdy  Capitaine. 

Le  iour  precedenc^  ce  Duc  luy  auoic  dcpefchéle  frère  baflarddu  Dacdé 
Sourhon ,  pour  luy  dcfFcndre  fur  la  fidélité  qu'il  luy  auoit  iurce ,  d'y  laiflerentrer 
perlonnc ,  iL  pour  l'encourager  a  ne  point  craindre  i' Armée  du  Roy ,  fur  l'alTeu- 
rance  qu'il  lay  donnoir ,  d*eftre  puîllamment  fecounu  C'eft  ce  quile  rendit  foire 
fier  ,  aulH  méprifa-il  arrogamment,  Se  aucc  mépris,  le  Héraut  qui  Iiiy  fut  eri- 
iio\é,  &il  exnorta  Tes  Compagnons  à  bien  faire,  quoy  qu'il  vid  déjà  approcher 
l'Auant-gardedu  Roy.  Vingt  vaillans  Cheuaiiers  laconduifoientEnfeignes  dé- 
ployées, &  i*y  remarqueray  entr!antrek  ,  comme  les  premiers  en  auchorité  -,  le 
Màiftre  des  Arbalefiritrs  de  France  ,  Pierre  des  Effars  ,  Prcuoft  de  Paris,  Ame  de 
Viry  ,  les  Sires  de  Heilly  &  de  Vergy  ,  Gautier  de  Ruft ,  le  Sire  de  Croy  ,  EngHtrran  de 
Bêitmonville ,  le  grdnd  Mtijtre  d'hojtel ,  ôc  Guillaume  ,  &  George  de  UTriMêMiUt.  Ce 
premier  Corps  cHoit  de  deux  mil  hommes,  après  lequel  marchoient  les-Cba- 
riors ,  les  Viuandiers ,  &  le  Bagage  :  &  le  Corps  d'Armée  les  ayant  ioint ,  on  fe 
logea  d'abc  rd  dans  le  faux-  bourg  de  la  Ville ,  fie  dans  les  lieUx  voifins ,  pour  for., 
mer  le  Siège ,  que  le  R.py  hafta  dételle  forte ,  que  dés  le  premier  iour  on  ferma 
toutes  les  auenuës,& que  les  machines  furent  mifes  en  bactérie. 

Le  lendemain  quatrième  deluin  ,  leConfeil  de  guerre  ne  iiigea  pas  i  pro- 
pos qu'on  commen^aft  l'attaque,  encore  que  tous  lesGens  de  guerre  ne  de- 
snandaflènt  qu'Adonner  \  mais  yoyant  que  leur  Artillerie  ne  làifôit  pas  aflèz- 
d'effètcontre  les  murailles,  ils éleuerent  vne  plus  grande  &  plus  forte  machL 
ne ,  qu'on  appelloit /-«  Griefe ,  deuant  la  principale  porte.  Elle  confuma  des  pou- 
dres pour  beaucoup  d'argent ,  ic  donna  bien  de  la  peine  aux  Officiers  d'Artil- 
lerie ,  qui  s'expoferentfort ,  &  qui  luy  faiibient  îetter  des  piirrres  d'vne  lî  pro- 
digieutegroffeur  ,-qtt*ilfalloic  vingthommttponrlafiiireioiier;  Audi  en  entien* 
doit- on  le  coup  de  prés  de  deux  licucs ,  &  ceux  quieftoient  autour  de  ce  Canon,: 
cftoicnt  auûi  épouuentezde  ce  tonnerre,  que  fi  l'Enfer  eut  vomy  toute  là  fu. 
xeur  contre  les  murailles  de  cette  Ville  rebelle.  Elle  ébranlia&  ruina  dés  lèpre, 
mier  iour ,  vne  partie  desfondemens  d'vnc  Tour,  fie  le  lendemain ,  elle  continua* 
de  la  battre  aucc  des  pierres  de  la  pefantcur  d'vne  meule  de  moulin  ,  dontil  y  en 
eut  douze  cntr'autres^  qui  la  pcr(^ant  de  part  en  part  ,  accablèrent  plusieurs 
linaifons  ,  &  mirent  les  Habitans  en  apprenenfion  du  dernier  péril.  Les  autres 
pièces  cependant,  firent  brèche  en  beaucoup  d'endroits  des  murailles ,  fie  com- 
me cela  ne  rabattoit  rien  de  l'obUination  desAHîegez,  les  Ingénieurs  du  Roy 
s'auiferenc  de  faire  vn  grand  Coffre  roulant ,  foùtcnu  de  poultresde  chefne. 
On  y  ietta  tout  ce  qu'il  y  auoit  de  charognes  k  la  Campagne,  pour  empotlbnnef 
les  Habitans  de  leur  puanteur  •  m.iiî  comme  ceux  de  l'Armée  du  Roy  n'en 
elloient  pas  moins  infeâez  ,  ils  aimèrent  bien  mieux  demander  d'aller  à  l'afTaut. 
On  le  permitâieur  ardeur ,  2c  pour  en  ^ciliter  les  moyens  fie  le  fuccez  ,  on  fie 
publier  àfondetrompe  par  le  Camp ,  que  chaque  Efcuyer  euft  â  preparer>qua. 
trc  fiifcitic"; ,  ?c  chaque  Cheualier  huit ,  afin  de  combler  le  folTé. 

Les  Aihcgez  voyoienttous  les  apprells  ,fic  d'ailleurs  ^£a^erran  d$  BourntH' 
v^>quicom(nandottila&condeporte ,  preiTott  toàjoarsle  Capitaine  deca- 
•  pituler  {  lequel  ne  le  lèncant  pas  allez  fort ,  fie  fe  voyant  frudré  du  fecours  qu'on 
luy  auoit  promis,  commença  à  rabattre  de  fa  prefomption  fie  de  fon  premier 
orgueil ,  il  le  pria  d'adoucir  la  colère  du  Roy  en  fa  faueur,  fie  fur  l'efperancé 
qu'Enguenranlny  eo  donna.  Il  accepta  le  £»if.  conduit  ^a'il  luy  accorda,  pour 
.  '  >  LLlli  ij 
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riiuoyer  fes  Députez  au  quartier  de  là.  Majcflc ,  où.  il  ics  mena  luy-mefme,  £c 
lc9  jntrodailit,enprerence  des  Dacsde  Guyenae  8c de  Bourgogne,  &desSei- 
gneursdc  la  Cour.  Ceux-cy  tout  interdits  de  frayeur  ,  &  touc  tremb.'ans ,  fup- 
jplierenc  le  Roy  à  genoux  de  leur  faire  crace  de  la  vic>&de  leur  permettre  de 
lortir  bagues  fauues ,  mais  cous  les  grands  Officiers  dirent  d'vne  commune  voix, 
qa*ils  nemeritoienc  point  de  pardon ,  ils  les  voulurentauoir  à  difcrecion,  ëc  les 
ayant  faitrcnuoycr  auec  cette  rcponfe ,  leurs  Compagnons  s'y  fournirent  Ils  de* 
mandèrent  pour  toute  grâce ,  qu'il  leur  fût  permis  pour  leur  honneur ,  d'en  don- 
ner aduisauDuc  de  Berry ,  éc  qu'il  pleûtau  R,oy  de  leur  accorder  vne  tréuede 
deux  iours ,  pour  fiuisfiûreà  ce  deiuiir,ec  ik  l'obdnrent  de  la  clémence  de  (à 
Majefté. 

le  ne  fçay  pas  quelle  fut  la  Conférence  qu'ils  eurent  auec  le  Duc ,  tout  ce  que 
l'en  puis  dire,  c'eft  qu'ils  amenèrent  auec  eux  Ton  Heraur  d'armes,  qui  ditaa 
Roy  en  fon  Confeil ,  qu'il  eftoic  enuoyé  pour  apprendre  des  nouuelles  de  la  fan- 
te  de  {à  Majefté  ,  &  du  Duc  de  Guyenne ,  de  la  part  de  fon  Maiftre  ,  quifere- 
commandoit  humblement  à  leurs  bonnes  grâces,  &  qui,  comme  vn  fidelle  Sub- 
jet.ofTroic  fa  perfbnneSc  tons  lès  biens  iJeur  fcniice  :  &  cependant,  qu'illes 
fupplioitde  laifTer  forcir  la  GarnifoildeDtin  le  Roy  vie  iàttiie,&  qu'ils  orden*; 
nailent  de  la  Ville  à  leur  volonté. 

l'ay  appris  de  quelques- vns  du  Confeil ,  que  toute  rAHemblce  fut  fore  con- 
tente de  cette  deputadon ,  qu'on  détourna  le  Roy  d'enfanglancer  làyiâoire ,  Se 
qu'on  lay  remontra ,  ou'il  auroit  pins  d'honneur  derappeller  fon  bon  Oncle  par 
fa  clémence ,  que  par  la  force  de  fes  armes.  Ilyconfcntit  volontiers ,  il  pardon- 
na aux  Âfliegez ,  &  afin  qu'il  ne  leur  fullrien  fait  au  preiudice  delà  parole  Roya- 
le ,  l'on  ennoya  deux  Gbenaliecs  illoftres,  le  Sire^r  CèâUm ,  &  GêMtierde  Ruft,  tous 
deux  Bour  guignons,  pour  receuoir  d'e  ux  le  ferment  de  fidélité,  8c  pour  les  con- 
duire hors  du  Camp.  C'cft  ce  qui  ne  fe  fît  pas  fans  peine ,  car  vne  multitude  infi- 
nie de  piecaille  te  de  mcnuë  loldaterque ,  accourant  après  eux ,  leur  chancoit 
iniures,  les  apnellant  traiftres  Arroaignacs  ,  Sefartoot  iben  vooloienti  ceux 
qui  portoienc  récharpe  £c  la  liurée  de  l'alliance  de  laLigae,&ib  leureufTenc 
couru  fus  â  coups  d'épéc  &  de  bâtons ,  II  ces  deux  Seigneurs  n'euffiant  réprima 
leur  violence.  ' 

Pendant  que  le  Roy  eftoit  occupé  i  ce  Siège ,  il  arritia  vn  noble  Efcuyer ,  na. 
cifde  Bretagne,  nomméC4n[sri»«qtt'ilauoit  enuoyé  en  Angleterre  pour  tafcher. 
â  découurir  les  defTeios  &  les  fêntimens  du  Roy  fur  le  fujet  des  troubles  de  Fran- 
ce ,  qui  luy  rapporta  qu'il  auoic  arreitc  en  fon  Pariemenc  auec  les  Nobles  du 
Royaome ,  que  le  Duc  de  Lendaftre  ion  lêcond  fils ,  viendroit  au  fecours  des 

n  Princes  donc  fa  Majefté  auoit  entrepris  la  ruine.  Ce  n'eft  pas ,  dic-il ,  que  le 

^  prince  de  Galles  fon  fils  aifné,  n'aittafché  parplufîeurs  iours,  &  qu'il  n'ait  fait 
tous  fes  ciForcs  pour  empefcher  le  pailage  de  ion  frère  ^  mais  à  prefenciia  efté 

**  rappellé  par  le  Roy  (bnpere,  qui  luy  a  fait  changer  d'auis:  Si  bien  que  c'efti 
vous  ,  S I K  £  ,  de  hafter  l'exécution  de  ce  que  vous  auez  entrepris ,  car  déjà  la 

M  Flotte  eft  préparée,  &  leurdelTein  eft  de  defcendreen  France  en  diligence.  Il 
adjouta  à  fa  relauon ,  qu'il  auoic  trouuc  auec  vn  Religieux  de  S.  Denys ,  nommé 
Pierre  de  VefféMes ,  Frère  iM^ts  le  Grând,  Auguftin ,  &  que  c'eftoient  des  ^ens 
d'intrigue ,  qui  anoient  le  don  de  perfuader ,  &  quis'cn  fcruoient  bien  auprcs  du 
Roy  d'Angleterre ,  qu'ils  preflbient  fort  d'accomplir  fa  promelTe ,  comme  vne 
chofe  qu'il  deuoic  à  la  iullice  de  lacaufe  de  ceux  qu'on  opprimoic:  C'cft  ce  que 
ie  ne  pus  entendre  (ans  honte  &(àm  confufion ,  &  melînesians  craindre  que  cela 
n'alteraft  beaucoup  l'amitiéqucfa  Majefté  portoità  ce  Royal  Monafterc. 

En  mefme  temps  ,  il  arriuavn  Courier  de  Paris,  lequel  après  auoir  falué  le 
Roy,  luy  rapporta,  auec  combien  de  dcuotion  fes  fidelles  Subjets  concinuoienc 
leurs  prières  làns  intermiflion  ,  à  ce  qu'il  pleut  à  Dieu  de  donner  vn  heureux 
faccez  â  fes  armes.  l'appris  de  fa  bouche,  que  dcsauparauantfon  voyage,  les 
Ecclefiaftiqucs  auoicntfait  quantité  de  ProceHlons,  que  le  Peuple  de  touc  Icxe 
aa<HC  fuiuynuds  pieds,  auec  des  cierges,  chantant  les  Litanies,  &  qu'on  auoic 
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plttCeurs fois  exhorte  i'AflembIce en  dmerfes  Prédications ,  defcprofterncrdc-  ■■ 
«»nt  Dieu  pour  iâ  Paix  Se  pour  laiSuitédu  Roy ,  qu'ils  ne  pouuoientobceoirque  A.nnée 
par  leurs  larmes,  parce  quec'eftoienc  les (eules armes  doncon  ponuoic  combat- 
cre  les  Dccrers  de  fa  Prouidence ,  à  laquelle  on  ne  peut  refiftcr  que  par  vne  pro- 
fonde humihcc.  Les  Eucfques  marciioicnc  en  teftc  de  leur  Cierge ,  auec  les  Cu- 
rez, ib  alioienc d'Eglife  en  Eghrefous  le  fignedes  Armes  fpinraelles^qui  font 
les  Croix  &  les  Reliques  des  Saints,  qu'ils  portoicnt  à  leurs  mains  ou  fur  leurs 
épaules,  8c  durant  la  MelTe,  l'on  continuoit  à  faire  prcfcher  des  perfonnes  élo- 
quentes, pour  inuiccr  les  Peuples  à  faire  des  aâesdeconcricion.pqur  leur  ren- 
cxc  propice  lePeredemifericorde,  pour  rétablir  le  repos  dans  le  Royaume ,  Ce 
pour  rappeller  Tvnion  Se  la  concorde  encre  les  Princes  diuifez.  Cela  s'obferua 
par  tout  tort  pieufcmcnt }  mais  cet  Enuoyé  témoigna  particulièrement ,  que  les 
Chanoines  de  Noftre-Dame  de  Pans  s'en  eftoienc  acquittez  auec  plus  de  magnL 
ficence  ,  Scquernrlanouttelleqne  leRoyauoic  affiegé  du  rroifieme  du  prêtent 
mois  de  Iuin,la  Villede  Dun  le  Roy  ,  ils auoientauiïi- tort  eftéen  Corps â  l'E- 
glife  defainte  Gcneuiefue ,  auec  les  Ordres  Mandians ,  les  Curez  des ParroilTes, 
Se  vne  multitude  innombrable  de  Bourgeois  de  toutes  conditions. 

Tous  les  Doûeurs  Se  ProfelTenrs ,  tant  en  D  roiâ  Ciuil ,  Se  en  Droid  Canon, 
qn'entouccs  les  Sciences  qu'on  enfcicne  en  l'illuflreVniucrfitc  de  Paris,  fuiui- 
renc  leur  exemple ,  ils  allèrent  tous  le  cierge  à  la  main  en  l'Eglifc  de  fainte  Ca- 
therine ,  Hrenc recommander  à  la  Méfie ,  de  prier  pour  la  fanté  du  Roy ,  pour 
]a  réconciliation  des  Princes ,  Se  pour  la  tranquillité  du  Royaume ,  enuers  l'An- 
rheiir  &:  l'amateur  de  la  Paix.  Pour  exciter  le  monde  d'autant  plus  à  ces  prières 
publiques,  le  lendemain,  iour  de  Dimanche,  les  bons  Religieux  du  Monaitere 
de  S.  Denis  vinrent  nuds  pieds  à.  la  cefted'vne  grande  Proceffion  >  à  la  faince 
Chappelle,  Se  auec  vne  portion  de  la  vrayeCroix,ibporterentleftintCleudSc 
la  Couronne  de  laPaflîon  de  NoftreSeigneur  ;  mais  ce  qui  fut  encore  d'autant 
plus  agréable  qu'il  eftoic  nouueau,  Sc  iufques  alors  inoôy  ,  l'on  porta  auifi  les  % 
Corps  Saints  qui  fontcootenns  dans  les  Cbaflès  de  fiinte  Ofmane ,  de  faiot  Pere< 
grin  ,deiâinc  Hilaire ,  de  fàinc  Eugène,  Se  de  faint  Euflache.  Le  mefme  Courier 
adjoûta  que  tout  Paris  s'efloitfort  réjouy  de  cette  belle  Proccfiion  ^  &  que  le 
Peuple,  les  larmes  aux  y  eux,  rendit  grâces  de  l'honneur  qu'auoicrcceu  laViilç 
capitale  dn  Royanme,  de  lapompeuiè  vifite  de  tant  de  Corps  Saints.  Le  Roy 
xeceuc  ceccenouuelieenfimConfeiI  auec  graodeioye,  &rcnuoyant  le  porceur 
Aaecdes  Lettres  de  remercimencà  la  Ville  ,  il  pria  derechef  les  Bourgeois  à  la 
fin  d'icelles,  de  continuer  foieneufemenc  ces  deuocions  ^  témoignant  auoir  plus 
dtconfianceaine  prieresdeinfideUesSub  jets,  qu'en  fes  propres  forces. 
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uaijê  augure. 

IL    Le  Roy  forme  fin  Siège  â'-vn  cofié  de  la  ville  de  Boterges, 
I F  L  Ordres  aonne^  four  la  frbji^émee  du  Siège. 

I V.  Stratagefine  desjpege%^,  foier firfrmdn  quelques  qitarHersl 

V.  Découuert  far  les  jipegeans  ,  qui  les  refoujferenf, 
V  I.  I^es  frifinniers  font  decouurir  quelques  intelligences. 

VIL  Get^roy  Je  VtUon  ,  Secrétaire  du  Rej  ,  Cilles  de  Soijy  ,  & 
EnffÊtnâ»  de  Serre,  Efieiiyrs,  éécMfiteXjfour  trabifin» 

APrçs  la  reduâion  de  la  ville  de  Dun  le  Roy ,  (aMajefté  voulut  faire  marcher 
fos  Axméc  vers  Bourges ,  le  neufiémsJeliiin  »  mais  il  ne  fuc  pas  poilîble  de 
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■■■        dccahiper  ,  parce  qu'au  mefitte  temps  de  l'ordre  donné,  le  Ciel  coiiuerçd'é- 
Année  paiffes  tencbres  vint  à  fondre  fes  nuées  ,  qui  creucrent  auec       horrible  im. 
•4'*»    petuofité  de  ployes,  qu'vn  vent  furieux  reiulic  cxcrcmcment  incommode  aux 
hommes  6c  aux  cheuaux.  11  rcauerfa  la  tente  du  Roy ,  il  coucha  par  terre ,  ou 
bien  il  en  rompit  plufiean  âQtr»  d'aleneoar ,  qa'il  rendit  inutiles  ,  êc  cette 
tempefVe  dura  présd'vne  heure  entière.  Cela  fit  craindre  à  beaucoup  de  No^. 
bleUe    que  ce  nefufl:  quelque  prefage  de  mal-heur  ,  félon  les  augures  qu'on 
tire  ordinairement  de  tels  accidens  inopincz^ic  l'on  fit  des  prières, à  ce  qu'il, 
pleuft  à  Dieu  de  preferuer  le  Roy  &  (on  Armée  de  tonte  trahifori  t  mais  on 
marcha  le  lendemain  à  l'aube  du  iour  ,  &  fa  Mojcflé  ayant  campé ideux  oa 
trois  lieues  de  la  Ville  ,  elle  enuoya  vn  Héraut  d'armes  à  fon  Oncle  ,  pottrlpy 
faire  Içauoir  fon  arnuée.  il  répondit  que  fa  perlonne  &  fes  biens  eftoienc  au 
ferulce  du  Roy  &  du  Duc  deQuyenne  ,  &  qtie  de  tout  fon  cœur  ilfëlôumec- 
troità  leur  volonté.  Et  le  Roy  bien  content  de  le  voir  dans  cette  difpofition, 
luy  dcpefcha  vn  fécond  meflage  j  par  le  retour  duquel  il  apprit,  que  le  Duc 
refuibit  la  propofition  qui  luy  auoit  elle  faite  ,  de  venir  trouuer  la  Majeflré 
iâns  armes  ,  &  en  l'eftat  où  doit  eftre  vn  Subjet  qui  demande  la  Paix  i  fon 
Soooerain.  On  luy  rapporta  mefme  ,  pour  l'irriter  dauantage  ,  que  ceux  de 
dedans  cfloient  fi  bien  préparez  à  foùtenir  le  Siège,  qu'on  publioic  pour  cer- 
tain ,  qu'ils  auoient  planté  leur  Etendart  hors  les  murailles  de  la  Ville, pous 
en  deftendre  les  approches.  Il  en  fut  fortanimé  ,  &  pour  découurir  la  veri* 
té  de  ce  récit  ,  il  marcha  le  lendemain  deuant  la  Ville,  fît  dreffer  les  tentes^ 
&  forma  le  Siège  d'vn  cofté  j  parce  que  l'autre  cftoit  inacceflîble  à  caufe  de 
la  Riuiere  qui  la  feparoit  ,  £c  des  marefcages  qui  empefchoient  qu'on  y  pûc 
^afler.  L'on  diTpolia  aofls  coucd*ra  temps  les  machines  dans  les  lieux  propres 
a  faire  des  batteries ,  mais  comme  l'on  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  fallût  beaucoup 
de  temps, pour  forcer  vne  Ville  A  bien  munie  de  toutes  chofes  neceiFaireStU 
forte  en  murailles  ,  Se  d'ailleurs  deffenduc  par  tant  de  Seigneurs  illudres ,  2c 
par  tant  de  grands  Capitaines ,  on  délibéra  dans  le  Conieil  de  guerre  ,  des 
moyens  de  taire  fubfiftcr  le  Sicge.   Cependant  ,  on  preuid  que  les  Ennemis 
.  pourroient  fortir  par  des  endroits  qu'on  ne  pouuoit  garder  ,  &  pour  empef- 
^er  qullt  ne  donnaflbiit  far  les  fonrragcurs  ,  le  Sirè  de  àémhares  eut  charge 
de  les  foûcenir ,  Se  le  Sire  de  HeiUy  qui  efloic  vn  autre  fort  vaillant  Cheualier^ 
fut  au/Ti  commandé  pour  l'efcorte  des  Conuois  j  afin  qu'il  y  eut  feureté  pour 
tout  ce  qu'on  ameneroic  au  Camp  ,  du  Comté  de  Neuers  ,  &  de  la  Ville  de 
la  Charité  Hir  Loire. 

Quoy  que  l'on  tint  pour  ConftanC,que  les  Ducs  de  Berry  &  de  Bourbon  ,  2c 
Mefïïre  Charles  d'Aibret,  euffentauec  eux  huit  cens  hommes  d'armes  d'élite,  8c 
qu'on  deût  croire  par  confequent  qu'ils  feroiencde  grandes  forties  contre  les 
troupes  les  plus  aoàncées  de  l'Armée  Royale ,  ils  n*en  ^eneercnt  pourtant  an* 
cane,  ils  fe  contentèrent  pendant  deux  ioars*  de  foùtenir  reSèt  des  machines,  * 
&  ne  fefentanr  pas  capables  de  refifter  aux  meules  fcnuiroyantes  qu'elles  lan- 
^oient  contre  eux,  ilss'auiferent  d'vn  ftratagefme  aûez  adroit.  Ce  fut  de  faire 
courir  le  broit  parle  moyen  de  quelquesrvns  de  L'Armée  Royale ,  qui  fous  main 
làttorifoient  leur  party  ,  qu'il  y  auoictréuesde  part&  d'autre  pour  traitter  de 
Paix, 2c  cela  fie  Ion  effet  j  car  beaucoup  s'en  réjouirent,  pour  fe  repofer  des 
fittiguesd'vp  Soleil  hrûlant  qui  les  cuiibit  :  &  cependant,  ceux  de  dedans  s'e- 
flantapperceusfor  Jes  trois  heures  dàfoir ,  qu'ils  ^eftoientde&rmez  pour  pren* 
'  '       drc  l'air,  ils  firent  fortir  pour  les  fiirprendre,  mille  fbldats  à  pied ,  par  des  por. 
tes  qui  n'eftoicnt  pas  gardées  de  nos  gens ,  lefquels  eurent  ordre  de  pafTer  fans 
bruit  la  Riuiere  qui  trauerfoit  la  Ville, pour  venir  donnera  dos  aux  Bourguu 
gnons  6e  aux  Picards ,  qui  eftoient  aux  quartiers  lèspl'ns'ailaocez,auffi.coftqtt'ila- 
verroienrque  la  Caualeric  de  la  Ville  les  auroiteflé  attaquer  de  front. 

La  partie  cdoir  fi  bien  faite,  que  les  plus  babiles du  métier  demeurent  d'ac- 
cord qu'elle  auruic  vcuiu  ,  fi  ellen'auoitefté  découucrte  par  quelques  ieunes 
gens  de  l'Armée  j  lefquels  eftuu  iôrtis  du  Camp  pour  fe  promener  «acconra» 
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Vent  en  diligence  ,  donncrenc  rallarroe,& crièrent:  Aux  armes,  Chcualiers  Se       ,i  i 
Elcuycrs, donnez- vous  deçarde  dVne furprifè des  Eunemis.  Ace  bruic,  cous  Annéè 
ceuxqui  éftoienr  en  ^rde  lous  les  armes ^'Ici^tli  vjirtnçles  Orleanois  fortir  de  là  t4>*^ 
Ville  en  ordre  de  guerre ,  aducrtircnt  les  autres  de  s'armer  en  diljgence  ,  5c  de  les 
attendre  de  pied  ferme,  2c  les  Chefs accouraot  eacoufagerenc  leurs  gens  à  Ce 
feruir  de  i'occafion  qui  feprcfCTtoit,  podrfîùrêvolrtc  que  chacun  d'eux  auoi'c 
dt'hotiifeu'p  ft  de  coVirage.  11  s'y  trouuaparcitulieremenc  vn  gros  de  deux  cens 
Efcuycrs  de  race  illiiflre,  donc  le  plus  confiderabic  eftoit  Rolrrt  Je  Bar,  qui  de- 
mandèrent aucc  inilanctrd'ellre  faits  nouueaux  Cheualieis  ,  2c  dans  hyzSxoti 
qu'ils  anoient  de  fe  Hgaaler ,  ils  frappèrent  les  p'renuerjt  aydic  impetaoiicé ,  de 
droite  iBc  de  gauche, far  les  Ennemis,  &  s'acquirent  Vue  gldirteiinittorteUe,p«r 
les  preuues  qu'ils  donnèrent  de  leur  valeur. 

Le  combat  fut  fanglant ,  ôc  il  eut  plus  long.temps  duré ,  fi  l'Infanterie  de  là 
Ville  eut  pûfanoHièr  cette  fortie inais  voyant  qu'il  eftoit  impbfli6le  d'en  tirer 
féco'nrs  «  parce  qu'elle  ne  les  potinoit  affez  toll  joindre ,  cette  Caualerie  fe  re« 
cira  ,  auec  la  fatisfaclion  d'auoir  fait  tout  ce  qu'elle  deuoit  à  là  réputation.  Erl 
effet ,  elle  fc  battit  &  puiiTammen  t  &  hardimenc ,  iufques  à  ce  qu'elle  fe  vid  trop 
foible  pour  fodtenîir  le  faix  de  ceux  qui  actooroient  de  eoatM  pa^ts ,  2c  qui  n 
<ÎOntraignirent  de  cederau  nombre.  Ils  reculèrent  auec  perce  de  cinq  cens  bfa« 
«es  Gendarmes ,  quccommandoit  le  vaillant  Mcfllre de  (laucoart ,  plufîeurs 
furent  tuez  lur  la  place  aucc  MefEre  Gm&aume  de  Salaces ,  6c  GmUaume  Bamilt 
deraenni  prifonnier  aiiec  Vn  b'èn  nombre  de-ChenaKers  6c  d'Ëlcayers  de  mar- 
que, aurqucls  on  donna  quartier. 

Qiiclquc$-vns  deces  prifonniersauoûerent  librement ,  qu'ils  auoienteu  deC 
ifein  par^cetce  fortie  ,  de  ruiner  ou  de  rendre  inutile  la  principale  machine  du 
Siège  \  nommée  U  Grieu  ,  qui  faifiùt  de  grands  ranagesen-la  Ville ,  &  qu'ils 
auoienc  amené  à  cette  fin  foixante  forts  Pionniers  ,  auec  de  gros  marteaux  de 
fer,  mais  qu'ils  s'en  eftoiencfuysquandiisauoiencveu  que  leurs  affaires  alloienc 
mal.  Et  comme  l'on  lenlr  demanda. qui  lésauoft  nleusde  ^ire  «meencreprife  (i 
Kazardeufe  :  C'edoic  ,  répondirent- ils  fraoicbement,  pour  tafcher  d'amener  le 
Roy  ■&  Monf.  le  Duc  de  Guyenne  i  nos  Seigneurs  les  Ducs  ,  qui  ne  défirent 
rien  tant  au  monde  >  que  de  les  auoîrauec  eux ,  2c  de  les  tirer  d'au.ec  le  Duc  de 
Bourgogne.  Ce  Duc  apprit  par  méfiée  moyen ,  qu'il  ne  le  Eiifoit  rien  ny  dans 
l'Armée',  ny  dans  leConfeil  du  Roy  ,  dont  ils  n'eulTehc  aduis  ,  8c  cela  luy  fie 
foupçonner  Maiftre  Geojroydt  F iHo» ,  SecrcziircdnKoy ,  G i//es  de  Soifj  ,  6qEm» 
guerran  de  Seure  ,  Efcuyers ,  qu'il  accufa  d'intelligence  £c  de  trahifon. 

'  Ilseftoient  de  la  maifon  U  delà  fiiktedeMeffiri»  Etende  Btijf^  i  8e  comme 
c'efloiebt  gens  d'efprit  Se  d'intrigue ,  ils  eftoient  bien  venus  par  tout ,  fans  qu'on 
les  tint  en  rien  fufpefts ,  mais  comme  ils  fe  fcrnoientd'vn  homme  de  leur  dépen- 
dance pour  porter  des  Lettres  aux  Ennemis ,  qui  les  informaffenc  des  deifeins  fie 
de  l'eroitde  l'Armée  dn  Roy ,  ceiny.cy  rentré  en  (by^mefitie  9L  touché  da  re- 
blords  de  fon  crime,  vint  trouuer  le  Duc,  luy  deihanaa  pardon ,  2t  luy  déclara 
toute  la  menée.  Il  lesfitauffi-tolliarrefter  par  ordre  du  Rov ,  &  non  feulement 
-  ils  cenfelTercnt  d'auoir  promis  de  trouuer  les  moyens  de  fauorifer  la  prife  tC, 
l'enleuement  du  Roy  &da  Ouc  de  Guyenne,  mais  ils  auolicrent  encore,  qa'ilil 
auoienc  donné  plufîeurs  aduis  aux  Ennemis  ,  de  l'eftat  des  affaires.  Ilsdirenc 
aufii  qu'ils  n'auoient  point  de  complices ,  &  leur  procez  leur  ayant  effc  fait ,  les 
deux  Efcuyers  eurent  la  celle  crenchée  le  13.  de  Jluin,  8c  quatre  iours  après ,  le 
Secrétaire  fobit  le  mefmefupplice  ,  pour  feruir  d'exemple.  Cela  fit  quelèt>«c 
fc  tint  mieux  fur  fes  gardes ,  &  qu'il  eut  plus  de  foin  de  la  pcrfonne  du  Roy:8C 
pour  d'autant  mieux  former  vn  Siège  parfait  deuanc  Bourges,  il  fie  venir  des 
^Charpentiers  experts  à  fcier  8c  meccre  le  boisen  ocuure ,  pour  faire  vn  Pooc  fur 
la  Rittiere  ^  fur  les  marées  voifins  «afin  de  bloquer  cilticrement  ta  Villft  \  ÎÊ 
d^empefcher  les  forcies  des  AiBegez; 
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/•  Défaite  de  Mefire  lean  de  Gaucourt  Chef  des  troupes  du 
Duc  d'Alençon ,  en  Normande  »  four  U  ComiefiabU  de 
S.  Pol ,  &  le  Roy  de  Sicile. 

IL  Frijè  de  plufieurs  Places  fur  U  Comte ,  dont  U  "B^y  de  Sicile 
s'empara. 

IIL  Le  Conneftable  va  en  Picardie ,  four  s'oppofèr  aux  o/i/i^if^ 

t  laip  fis  ordres  pour  le  Siège  de  Dreux, 

IV,  Afiegée  par  le  Maréchal  de  Loigny, 
y.    Et  emportée  far  les  Parifiens.  Le  Chafieau  afiegé  iu/ques  à 

U  Paix, 

V  L  (jfàchard  Dauphin  ^and  Maigre  de  France ,  difpofè  MeJZ 
Jire  Cuichard  Dauphin  fin  Coufin»  à  rendre  au  Roy  la 
Place  de  Sancerre, 

^         T  E  repafle  de  ce  Siège  aux  exploits  que  firent  les  troupes  que  le  Roy  auoit  laid 
J.  fccs  pour  la  pourfuitte  des  Ennemis,  qui  conrinuoicBt  le  pillage  &  tous  Icsde- 
fordres  de  la  guerre  dans  les  pays  d'Orléans  ôc  de  Chartres ,  d'où  ils  couraient 
iufques  dans  la  Normandie ,  qu'ils  mectoient  à  feu  CcàTang:  &  i'en  parleray  fé- 
lon les  Lettres  que  le  Roy  en  receut  deuanc  Bourges.  Le  Comte  dt  S.  Pêl  lu/ 
iBinda  qu'ayant  aflie^é  par  plofietirs  iourt  la  Ville  &  Clufteau  de  Dreux  ,  U 
n'ayant  pûqu'y  faire ,  faute  de  machines  &  d'engins  d'Artillerie,  qu'il  auoit  faic 
partie  auec  le  Roy  Loiiis  de  Sicile ,  de  pafler  outre  pour  fe  faifîr  au  nom  de  Ca. 
Majefté  des  Places  du  Comte  dAlenftn,  qui  pour  les  preuenir  &  dout  rompre 
leur  deflein  leur  anoic  voulu  dreflêr  vne  embmcade  auee  boit  cent  nommes ,  te 
des  mieux  montez ,  fous laconduîted'vn très  vaillant  dienjUiernomaid Me/Gre 
lean  de  Caucourt.  Il  croyoit  Ics  fiirprendre  en  defordre,  auant  qu'ils  entraflent 
dans  le  pays  du  Comte ,  comme  des  gens  ^ui  ne  fe  deiioienc  de  tien  ^  mais  ea 
ayant  eu  aduis  par  vn  transfuge ,  &  ayant  pns  con(êil  entr'enx  de  ce  qui  lêroit  i 
fiure ,  fls refolurent  de  le  furprendre  luy-mefme ,  &  de  l'actetidre  à  couuert  dans 
vn  lieu  caché  à  l'cmboucheure  d'vn  chemin  a/Tez  étroit ,  proche  d'vn  étang  où 
ilsauroientâ  pailer.  Us  le  mirent  à  pied  &  en  bataille  pour  cet  cffeâ,  £c  ils  place, 
rentauantageufement  quatre  cent  Arbaleftriers&  Archers  d'expérience,  qui  ne 
virent  pas  plûtoftles  Ennemis  paffcz  aucc  plus  de  pompe  que  de  précaution, 
qu'ils  tirèrent  droit  aux  cheuaux  ,  comme  il  leur  auoit  cftc  commandé ,  &  les 
bicilerentj&les  effarouchèrent  de  telle  forte,  que  ceux  qui  aciettotent  pas  leurs 
Maiftres dans l'ërang, les  emportoient,  où  les  enfèrroient  &  les  engageoiene 
dans  les  épccs.  Si  bien  que  fans  y  penfer ,  &  mefmes  fans  vn  grand  combat ,  ils  fe 
virent  défaits ,  &  qu'il  y  en  eut  beaucoup  de  tuez  ou  de  contraints  i  demander 
quartier.  Ceux  qui  s'enfuirent  auec  leur  Chef,  marchèrent  à  grandes  iournces 
p'ourleiêcours  de  Bourges,  tt  les  viâorieux  s'eftaot  ouucrc  Je-cfieinin,&s'eftanc 
rendus maiflres  delà  Campagne  par  cétaduantaçe,i]N  prircnt,non  pourtant  fans 
refiflance,  les  Villes  &  les  Fortereffes  de  Chafteau-neuf ,  de  S.  Remy,  &  de 
Bellefme,  quieftoientfujettesau  Comte  d'Alençon.  L'on  auoit  promis  par  la 
capitulation ,  de  les  garder  de  tout  dommage  &  qu'elles  demeurcroienc  à  l'ad- 
uenirimmediatement  fous  la  domination  &  fous  l'ohcïiïance  du  Roy  j  mais  le 
Roy  de  Sicile  ne  laiil'a  pas  de  s'en  mettre  en  pofleflion ,  en  vertu  du  don  qui  luy 
en  auoitefté  fait  par  fa  MajeiU. 
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En  fuite  de  cela  le  Conncftable  prit  congé  de  luy  ,  pour  aller  en  Picardie,afin 


•  — — —   -    f   -       ^  -         -  ;     '  1  j-....  , 

de  s'oppofer  à  l'entrée  des  Anglois,  qui  déjà  cfloicnc  en  mer,  5c  en  partant  il  Anoce 
ÏSLiffsL  ordre  exprès  au  Maréchal  Ltngny ,  au  Borgne  d(  lu.  llcufc,  &  à  Antoine  de 
CréêH,  deftire  tous  leurs  efforts  pour  prendre  la  ville  &  Chailcau  de  Dreux ,  qui 
eftoit  la  principale  retrairre  &  la  meilleure  place  d'armes  qu'eulFcnt  k  v  Rnnemis, 
ducoftcdePans.  LesPaniicns  quiy  auoienc  incereft,  ayant  conuenu  de  con- 
tribuer à  ce  Siège  deux  Bourgeois  de  grande  confideration,  wfiri^ X»ujf<l ,  2c 
lejn  de  l'olime»  choifireotcinq  cent  hommes  de  toutes  les  dixaines,attec  lefquels 
ils  charrièrent  grande  quantité  d'engins  &  d'Artillerie,  tant  par  eau  que  par  ter- 
re, &  le  dixième  de  luiliet, ils  conimcncerenc  leurs  attaques.  Les  Ainegezici- 
gnirentlesiDjaresàvnefoRe& vigouregfe  refiftance.ils  crioienc  aptes  eux, 8c 
les  ap)>elloiedt  les  gros  vilains  venues  de  Paris,  mais  cela  ne  ferait  qu'à  les  pi. 
quer  d'honneur  &.  de  courage,  &  mcfme  ,  le  bruit  courant ,  après  trois iours  de 
batteries  &  d'aiTaucs ,  que  le  Comte  d'Alenco»  bien  accompagné  veooit  leuer  le 
Siège ,  ils eftoienc  des  plus  refolusiPattendre  en  bataille;  neantmoins  on  foc 
aflènrd  depuis  ,  par  les  cpies ,  que  c'eAoit  vne  faulTe  allarme ,  l'on  s'attacha  plus 
chaudement  qu'auparauant  à  la  prifc  de  la  Place  ,&  comme  l'on  reconnut  l'in- 
conuenienc  de  laTiéue  quiauoic  ciicpnie  de  part  £c  d'autre  durant  la  nuit,  par. 
ce  que  ceux  de  dedans  prenoientce  temps-lâ  pour  reparer  les  brèches  &  les  de- 
bris  de  leurs  muraille*  j  on  leur  déclara  qu'ils  ne  vouloient  plus  de  cette  condi- 
tion. Il  n'y  eut  plus  alors  dcrelafche  ,  &  la  nuit  du  quatrième  iour,  ayant  redou- 
blé leurs  batteries,  &  fait  brèche ,  il  Y  eut  deux  heures  d'alTaut  au  point  du  iour^ 

f»endant  lequel»  certains Parifîenspaflèrenc  heureufetnent,  auec  rEnfeigne  de 
eur  Ville,  par  vn  trou  de  pierrier  ,  qui  par  bonne  fortune  n'cfloit  point  gardé. 
Alors  ils  allèrent  crians ,  tue  tue ,  fondre  fur  les  £nnemis,ils  gaignei'ent  le  Pont 
leuiSjils  donnèrent  paH^ge  à  leurs  gens,  &Ie$  Afliegez  furpris&c  forcépounan- 
tez ,  voulansgagner  le  Chaftcau,  ilsperdirentHx  vingt-hommes  à  la  retraitte. 
Ainfi  fut  prife  cetteVille,8c  le  pillage  fut  d'autant  pins  grand  que  c'cftoir  le  ma- 
gazin  de  tout  ce  que  les  Ennemis  auoienc  gagné  dans  toutes  les  incurlions  de 
cette  guerre,  8c  ce  fut  vne  proye  legirimeaux  ▼iâorieux ,  qui  fe  gorgcrenede 
biens ,  &  qui  ne  manquèrent  pas  de  reprocher  aux  vaincus  la  maledidion  del'A- 
poftre  fur  les  brigands  ÔC  fur  les  pillards.  Qnoy  que  le  Sicgc  du  Chafteau  fût 
fortchfEcile,parce  qu'il  falloir  feparcr  vne  Armée  en  trois  Corps, qui  nefc  pour>  . 
voient  entre  affilier,  la  vertu  qui  feplaiftdans  les  encreprifes  les  plus  pénibles, 
l^ur  donna  la  refoludon  de  le  prendre,&  ils  dnneiireréntconftans  dans  leur  tra- 
uaux,  &  toujours  vaillans  &  hazardeux  dans  leurs  attaques,  tufques  à  ce  qu'ils 
eurent  nouueiles  de  i'cxccution  du  Traité  de  Paix. 

Pendant  qu'on  fitifoicla  guerre  de  tous  coftez ,  le  gran  d  Maiftre  de  France  fit 
▼ncautrc  forte  de  conquefteaflez  importante, par  l'adrcfle  qu'il  eut  de  remettre 
Meflîre  Guichard Dauphin  fon  Coufin  dans  fon  deuoir,  &  de  le  difpoferàrendrcau 
Roy  le  fort  Cliadeau  de  Sancerre ,  qui  lufques  alors  auoit  feruy  de  retraitte  aux 
Ennemis ,  qui  conroient  delà  iufques  i  la  Charité  fur  Loire  &  à  Neuers ,  fie  fai- 
foienc  des  prifes  continuelles ,  qui  les  gorgeoient  de  biens.  Il  arriua  heureulè- 
mcnc  pour  l'accompliiTemenc  de  cette  Negotiation  ,  que  les  Principaux  de  1a 
Garnilbn  allèrent  à  Bourges  pour  feruif  leur  party ,  ceux  qu'ils  auoienr  laiflë 
eftantauflî  en  Campagne  pour  ik  continuation  de  leurs  cottriesordinaires,leCft'* 
p  1  tai  n e  d  u  Ch a fteau  ptijE  MO  cônps  »  conune  il  auoit  efté  conuenu ,  fie  receuc  les 
gens  du  Roy.  *  •*'" 
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CHAPITRE    S  E  P  TI  E  S  ME. 

/,      Continuation  du  Sitge  de  Bourm^ 
I  /•    Où  tm  cbmtge  ic  emp  tst  àe  îaneHi. 
JIL  Pierre  des  Epers  tnuoyé  ^aitr  smeneir  de  tîàpiH  ie  Pmi^ 

dtat  trwfes  mal  eontemtes* 
J  V,  Prières  ptthliques  pour  la  frofferîté  des^drmes  du  %oy,&  four 
û  Paix. 

V.    Le  ComtedeSàsêàije  ^entremet  paêir  UPmxààptKi 
fin  AyetA  maternel»  t!t  desPnneesÇonfedltreXj 
V  /.  Étfis  Aff^ffadekrs  mojennent^ne  Negotiation, 
VIL  Vjircheu^ue  de  B^u^res  emêoyé  far  le  DucdeBerry  \  foit^ 
U  iujtïfier  luy  &  fis  Confidereza  ntttfrejs^  dn  Roj  ^  park 
fort  librement  contre  lems  Ennemie. 
VllL  Le  grand  Maifire  de  tihodes  defmé  att  Duc  Je  Behy  >  ^ 

efioit  fort  éfouu^té  des  htmes  de  t Artillerie  du  Sî^e. 
IX,  InfraâHa»  de  ta  ftéuè  far  les  Apegeans. 

Grande  mertalité  au  camf  du  Ray,  Mort  de  PteHtde  ÀT^^ 
eêorre  Comte  de  Mortm»      de  Gittes  de  Bretagne. 

j^uji^g  T  Lfe  fie  de  toutes  fortes  de  combats  durant  ce  Siège ,  &  quoy  que  lesÈnoemià 
j^.       Xfu^Tent  prefque  toujours  battus  en  leur*;  forties,  ils  ne  laiiTerenc  pas  de  témoi- 
gner toute  l'ardeur  imaginable  à  Te  bien  dcilendre.Iis  tiroienc  iàns  ceUè,  &  quoy 
que  ce  fiftc  à  rau4mture ,  ils  inetteoiitroient  ftffez  fovuenc ,  ils  bjeflterftit  inorteUc& 
oient  plufîeurs  Nobles  de  cette  Armée  ;  mais  nos  Ingénieurs  &  nos  Cataonniers 
leur  rendoient  bien  leur  change.  Us  fracaflbienc  les  murailles  auec  leurs  pier. 
riers.ilsles  per^oientrouuentaueclesmaifonsde  la  Ville,  qu'ils  accabloiencfur 
lesHabitaiM,  & faifoient  carnage  de  ceqoifefeiiCootrojcaegeBsdaittlesrttfis: 
Cependant  c'cftoit  afTcz  pour  les  Affiegez  ,  que  le  temps  coûtât  aux  Affie- 
geans,&  qu'en  mefme  temps  qu'ils  faifoient  des  progrez  contre  la  Ville,  Ja  di. 
uette  en  Ht  d'autres  dans  leur  tamp.  Les  viures  &  les  fourrages  s'épuiferent  »  il 
fiilloic  mener  les  cheuauxàrherbe  ,bieiiIoing,  &  comme  d'ailleurs  on  ne  pou.; 
uoitaclu-uer  le  Pont  qu'on  auoic  commence  furies  Marais,  on  refolutdc  dccam- 

Kr ,  après  auoir  ruiné  fic  dpfleichc  toute  l'abondance  de  huit  lieues  de  pays ,  oi^ 
n  ne  lailTa  mefme  %     arbre  ny  vigne ,  &  l'on  pallà  la  |-iuîere  i  trois  iieu(;s  de 
fbour  Venir  de  l'aatMcofté  pàl'on  trouua  toutes  fortes  4e9pmmo4icez. 

Il  falloitde  l'argent  pour  en  ioixir,&  comme  cette  abondanceneferuoitqu'i 
en  faire x»nooiAre  le  meritf  bpfoin,il  y  eut  vn  grSd  murmure  efij^rf  iesgens 
de  guerre,  pour  la  payedelfor  (olde,  &  pour  iarecompenfe-^l^MMI^fi^duXi 
que  le  Roy  tottlut  appaifer.  11  cnuoyapoorcefnjeti  V^xtiioÊ^Ês^  de  la  med 
me  Ville  auec  ordre  cle  faire  vne  prompte  voiture  de  ce  qu  (^rattroit  amalTé  dé 
Finances  ^  lequel  eftant  paj-ty  la  première  femaine  de  Iuiliet,|nit  bien  receu  des 
Bourgeois ,  qu'il  fitaflembleri  &  après  leulrattoir  cétnoigtié^ate  (brted'afR» 
ûion  delà  part  du  Roy, il  les  remerclaebcoreaanomdefaMajefté,  &  desDuçt- 
ideGuyenne  &  de  Bourgognc,des  vœux  continuels  qu'ils  aaoient  fait  pour  l'heu- 
reux fucctfz  dc  fe^^ruics.  il  les  aÛeura  que  le  Koy  auoiMtlus  de  confiance  en  la 
»i«edetearipfit»ciqa*cn  cdlc  de  Tes  armes, ^  les,4^bort«  de  per^hiererea 
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cette  louable  dcuotion  j  mais  quoy  que  xous  les  Ecclefiaftiques  s  y  porraiïcnt  à  - — 
TcnuY,  l'honneur  eu  dcmcuraaux  Chanoines  de  II  Sainte  Chappellc  du  Palais  Annce 
Royal',  qui  lafemainc  fuiuance  accompagnez  des  Rcligreux  Bernardins,  laco-  *4*** 
l>ms,&Macburins,  2c  des  Curez  ,  de  S  Sauucur ,  de  S.  Euftache  ,  8c  de  S.  lac- 
<jues,  qui  marchoicnccn  telle,  fie  luiuis  de  prcz  de  (ix  mille  perlbnoes  de  leur 
milice  Chrcftieone,  portèrent  proceffionrïellcmenc  &  nuds  pieas.vne  portion  de 
iavraye  Croix ,  lé  Cnef  de  S.  Lotils,  Ac  tous  leurs  belles  Reliques ,  de  Paris  à  S. 
Denis-,  &chanterent  folemnellement  au  niaiftrc  Autel',  la  Afeilè  du  glorieux 
Martyr  Apoftre  de  France,  pour  demander  la  Paix.  . 

Les  Ennemis  aduertis  du  reroûr  du  Preuoft  auet  t'Sfgeiit  dèla  fblde ,  Hrcnc 
deflêin  de  luy  drefler  vne  embufcade  pour  Tenleuer  auec  ià  voiture,  dont  ils 
donnèrent  la  conduire  à  Guitardon  ,  Se  à  Tues  de  la  Neitë  auec  trois  cent  hommes 
d'armes t  Bretons ,  Gafcons ,  &  Lombards ,  &  rien  n'cftoit  plus  affeurc  que  Te- 
xecutiondeleurentreprife-,  (île  Doc  de  Bourgogne  n*ent  rompu  le  coop.'Il  dé- 
pêcha auffi-coftles  Sires M'ttfyj  itit  Mê»t ,  auec  quarrecenc  hommes  d'ar- 
mes picards,  fie  cent  Archers,  qui  après  auoir  palFc  la  riuiere,  leur  donnèrent  • 
la  chalTe ,  &  amenèrent  le  Preuoll  U  l'argent  en  leureté. 

II  eft  vray  que  beaucoup  de  Princes  &  de  'Grands  dëploroienc  le  malheur  de 
cette  pernicieufe  diuifion  de  la  Maifon  Royale,  mais  il  faut  donner  l'honneuri 
l'illuftre  Comte  </f  Sauoje  de  s'cftre  entremis  de  la  reconciliation  &  de  la  Paix, 
auec  plus  de  chaleur  &  de  Aiccez ,  pour  l'intcrcft  qu'il  y  preuoit,commc  petit  fils 
du  Duc  de  Berry ,  à  caufe  de  (à  Mere ,  8c  comme  Gendre  du  Duc  de  Bourgogne. 
C'cft  ce  qui  fit  d'autanc  mieux  receuoirfès  AmbalTadeurs ,  Icfquels  eftant  admis 
â  l'Audience  du  Roy  ,  prefentcrcnt  les  Lettres  de  leur  Mairtrc;  par  lefquelles  il 
témoignoit, à  ce  que  Tay  appris  de  bonne  part ,  combien  il  cftoit  furpns  &  aôii-  . 
gc  touc  eniêmble ,  qu'on  employât  rouces  tes  forces  du  Royaume  pour  la.ruïne 
de  Ton  Ayeul.H  reprefentoit  aulïï, qu'il  ne  pouuoit  qu'il  ne  blafmÂt  vne  fî  longue 
difcorde entré  des  perfonnes  fi  étroitement  lices  ôc  vnicspar  la  loy  de  la  Natu- 
re ,  laquelle  fans  doute  cauferoit  des  malheurs  irréparables ,  dont  il  n'y  auoic  que 
les  Ennemis  de  l'Ellat  qui  deuiTent  profiter ,  &  qui  euflcnc  inrereft  de  fc  rcjoilir: 
0c  pour  cette  confîcicracion  ,  il  fuplioit  le  R.oy  de  rrouuer  bon  que  Tes  AmbalKu  • 
"  deurs  puflent  paffer  vers  le  Duc  de  Berry,  pour  eliayer  à  chercher  les  moyens  de 
le  remettre  en  Tes  bonnes  grâces ,  £c  de  rendre  à  Ton  Edaclc  calme  qui  luy  eftotc 
n  neceflàire.  Le  Roy  ne  conlemicpas  feulement  à  cela ,  il  eue  encore  la  bonté 
de  donner  vne  Trcue  iufques  à  leur  retour  j  mais  ic  ne  fçay  autre  choie  de  toutes 
les  Conférences  fecrettes  qu'ils  curent  auec  le  Duc  }  iinon  qu'cflant  rcuenus  au 
canrip ,  ils  obtinrent  wa  (knf-conduir  pour  les  Députez  que  le  Duc  enuoyeroic 
vers  (à  Majefté ,  afin  qu'il  puflênt  aller  &  venir  en  toute  alTeurance.  # 

En  confêquencc  decette  première  démarche  pour  la  Paix,  6c  toutes  chofcs 
ëftantpailîblescn  vertu  de  la  Trcue,  l'  Archc\iei\]iic  de  Bourses  le  seadit  au  lour 
iiomméau  Pauilloo  du  Roy,  qui  pouir  lors  eftoitanfli  noblement  accompagné 
que  s'il  eut  tenu  fon  lixfl  de  luf^ice.  Il  auoit  autour  de foy  les  pues  de  Cuyenite:^ 

de  Bturp^ne  ,  SiC  tDel'me  le  Koy  Loiiij  de  Sicife',  qui  eftoit  arriuc  (^iourmcfmc 
Se  quelques  autres  Ducs  6c  Comtçs}  en  prefencedefquels  il  tic  eotrçrcePrcUt,. 
qui  eftoit  vn  perlônnage  dotté  d'autant  d^éloquence  qu'il  auoit  d'efpHt  6c  de, 
conduite,  8c  qui  auoit  encore  auec  luy  quelques  autres  Seigneurs  de  rep^tationi 
11  parla  en  beaux  termes,  &  s'acquitta  fi  bien  de  fes  ordres,  que  ie  rapporterois 
icy  fon  adion  toute  entière ,  fi  ie  ne  croyois  qu'il  fuffira  de  remarquer  pour  mon 
deflein,qu'ayanthumbleitientlâliké  le  Roy ,  il  fit  lesrecommendatibns  dùDucs 
de  Serry  2c  de  Bourhn  le  de  leurs  Confédérés ,  tant  à  fa  Majefté  qu'à  tous  Icsao-. 
très  Princes ,  excepte  le  feul  Duc  de  Bourgogne.  Il  Hit  auoir  charec  de  témoigner 
de  leur  part,  le  fenfible  déplaifir  qu'ils  auoienc  des  mauuais  ofiicc<,  qu'ils  rcce- 
ùoientauprés  du  Roy ,  parles  fuggeftions  de  certains  mauuais  efpnts ,  auiquels 
il  n'épargna  pas  le  mot  de  traiftres  &  de  perfides ,  qui  foufloient  méchamment 
aux  oreilles  de  la  Majcllé  qu'ils  vouloient  faire  vn  autre  Roy  ,  qu'ils  tcnoiLMit  le 
party  de  la  Cour  d'Âuigaon ,  &:  qu'ils  auoicnt  craictc  auec  l'Anglois  contre  Je 
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'  '  rerped&  laconlideration  qu'ilsdeuoicncàfaperfoDneficàronEftac-  Apres  cela 
Année  n  sVceodicfur  la  grandeur  de  leor  naidàoce,  &  fur  l'honnenr  qu*il  auoient  de 
1411.  'loyapparcenir  de  fi  prcz ,  il  rcprefenta  les  feruiccs  qu'ils  luy  auoienc  rendu  iuil 
cjues  à  prefent  »  il  exagéra  la  palTion  qu'ils  auoient  de  les  continuer ,  &  la  difpo- 
ilcioD  où  lis  eftoieoc  ^  de  luy  témoigner  toute  forte  d'aiFedion^âc  de  tidclicc,  aux 
dépens  mefmes  de  leurs  propres  vies  de  leurs  biens.  Enfin  il  fîit  aflez  relôla 
pourne  pas  craindre  de  dire  haii  rement,  qu'ils  n'auoient  iamais  rienattenté,non 
pas  feulement  d'effecT:  mais  de  penfce  contre  leur  deuoir ,  ny  contre  fa  Majeftc,8c 
que  rien  ne  leur  pouuant  eibre  impofë  contre  fon  feruice  que  par  calomnie, qu'ils 
la  faplioîent  d'ordonner  qa*on  arreft&c  ceux ,  qui  par  de  ranx  ffappom.Sc  pa  r  des 
accufàcions  mcnfongeres ,  auoient  voulu  noircir  leur  honneur  &  leur  reputationj 
àcequclullicecnfût  faite  comme  méchans,  comraecalomniaceurs ,  fie  comme 
xraiftrcs  qu'ils  eftoient. 

L'importance  de  la  pacification  du  Royaume,  par  la  reduâion  de  cous  lesSu. 
jets  à  l'oDcaflànce  qu'ils  dcuoientà  leur  Souuerain ,  obligea  les  bons  fcruiteurs 
dtt  Roy  d'y  employer  des  peribones  d'honneur,  &  l'on  accepta  très,  volontiers 
i'encremife  du  grand  MMfirede  Rkt^s ,  qui  promit  d'adoucir  le  courage  du  Ouc 
de  Berry  j  auprès  duquel  il  prétendit  toute  forte  d'accez  &  de  crédit,  cane  pouir 
la  dignité  de  fon  caradere ,  que  pour  eftre  ifTu  d'vne  grande  &  illuftre  Maifon^ 
&pour  cflreDCvail'alde  ce  Prince.  Cependant» l'on n'entrepric rien  de  partny 
d'autre,  &  l'on  ceflkdn  coftédn  Roycectentde  batterie  de  machines  ,  qui  ne 
trouuoit  plus  de  refiftance  en  Ville,  &  qu'on fçauoic  eftre  fertdéplai^nte  au 
Duc  ,  qui  edoit  réduit  à  nefçauoir  plus  où  pouuoir  demeurer  en  fcurecë.  l'ay 
iceu  de  ceux  de  dedans ,  Gentils-liommes  fie  autres ,  que  d'abord  on  foudroya  le  ' 
Chafteau  de  telleibrte ,  comme  eftant  le  bâtiment  de  la  Ville  le  pins  élenë,  qu'il 
fut  contraint  d'en  déloger ,  &  d'y  Jaiflèr  la  Duchefle  iâ  fiemme  iponr  lerefpe^ 
de  laquelle  l'on  n'y  tira  plus  :  &  comme  l'on  pointoit  de  tous  coftez  cette  fu- 
xieufe  Artillerie  qui  vomiiToic  des  pierres,  ou  plûtoft  des  meules  entières,  auec 
vn  bruit  d*Enfer  quiaccabloit  tout*  il  changea  iufquesà  (êpt  fois  de  Logis ,  maia 
quoy  que  ce  fuft  fort(êcrettement,  il  n'eftoit  pas  plutoft  en  vne  autre  maifon» 
qu'on  y  drcfloit  les  engins  pour  la  détruire ,  parce  qu'il  ne  fe  paiïbit  rien  dans 
ia  Ville  qui  ne  fût  aulE-  toIV  fceu  dans  le  Camp.  Auûi  fut-on  aduer  cy  qu'il  y  auoic 
du  mécontentement  parmy  les  troupes ,  qui  roarmuroientd'eftre  mal  payées  de 
leur  feruice,  bien  qu'outre  l'argent  monnoyé ,  dont  iene  parle  point,  ce  Ouc 
cuft  dcpenfé  &  difpcrfc  plufieurs  loyaux ,  comme  ccluy  de  tous  les  Princes  du 
Royaume,  quiauoit  des  pierreries  les  plusprecieufes  ,&  en  plus  grand  nombre. 

NoDobftant  le  btuitqui  conroit  d'vne  prochaine  Paix, il  ne  fut  pas  poffible 
der^nir  les  courages  impatiens  &  impétueux  des  Aflîegeans  ,ils  firent  vn  par- 
ty  auec  les  Archers  Anglois  le  douzième  de  luillet ,  pouraller  brûler  les  mou- 
lins de  la  Ville,  &  ils  en  vinrent  à  bout  malgré  larciKîance  des  AHîegez,  quine 
furent  pas  plus  heureux  le  lendemain ,  qu'ils  en  voulurent  prendre  reuange,  pa# 
vne  grande  forrie.  Les  Archers  Anglois  les  repouflerent  bien  vifte , auec  perte 
de  plus  de  fi|^  vingt  hommes  tuez  en  leur  retraitte  ,  dont  les  corps  demeurez 
fans  fepulturc  iufques  âla  leuée  du  Camp  du  Roy  ,  acheucrentde  corrompre 
l'air,  déjà  fort  infeaé  de  la  puanteur  des  autres  charognes  qui  eftoient  épariêt 
de  toutes  parrs.  On  nerefpiroir  qu'vne  vilaine  odeur,  quiempoifonnoitlecœur 
&.  les  parties  nobles ,  &:  qui  caufa  des  flux  de  ventre,  fie  autres  maladies ,  dont  il 
périt  en  ce  moisicy  ,  £c  en  l'autre  ,  deux  mil  Cheualiers  oa  Efcuyers ,  fans  vn 
grand  nombre  de  maUdet»  Tons  ces  moru  eftoient  perfonnes  de  quaHté  fie  de 
leputation  ,  &  ie  remarqueray  principalement  Meflire  P/Vrrr  Frère  vnique  du 
KoydeNéUdrre ,  Se  Couûn  de  noftre  R.oy ,  qui  le  regrettai  fie  qui  le  pleura,  fore 
tendrement ,  tanc  pour  s'eftre  bien  trouoé de  Ces  bons  confeils ,  que  pour  tnoir 
cprouuc  en  luy  touteforte  d'obeï{rance&de  fîdcii té, depuis  le  long cem^ qu'il 
s'eftoit  attaché  à  (a  perfonne,  &  à  la  fuittc  de  fa  Cour.  Pareil  relTentiment  eut 
JMonf.  le  Duc  de  Guyenne ,  de  la  perte  de  MelUre  Gillet  frère  du  Duc  de  Bretagne ^ 
ieime  Seigneur  de  grande  cfperance ,  fie  d'vne  inclination  genereufe ,  donclâ 
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demie ,  qui  fc  répandit  partout  leRoyaume ,  qui  deferca  quantité  ae  bdlesnai-. 
fons,  &  des  Villes  enrieres  :&  comme  les  Médecins  ne  iugereoc  pas  que  cernai 
vint  une  de  la  corruption  de  Tàir,  que  de  la  communication  des  perionnes  in<. 
ftâées  ,1ls  comAâlieteot  de  s*endloigner>  &  ne  troutwrent  jpoint  de  meilleiir 
remède  contre  les  amas  d'httnsdto  ^ui  caufoieht  des  apoftunsesâ  la  gorge,  fous 
lesaifTelles  ou  dans  les aiûieSktaecvBefiévre ardent^ qu'vne  prompte  MJgoée^ 
qoi  les  put  diffîper. 


ÔHAiPITRË  HViTI£SM£. 

J.      La  mortalité  hafie  la  Paix, 

IL  Conclue  par  l'entreueuè  des  Ducs  de  Berry  &  de  Bourgogne. 
ilL  Di,ffculteZo  des  Commtjfatres  du  Roy  ^  des  Princes,  termi^ 

nées  par  le  Duc  de  Guyenne ,  o^ut  en  drefje  Us  jlrticles, 
J  V.  Articles  de  la  Paix  enuoyeZj,  à  Bourges, 
V.     Dont  le  Roy  attend  la  réponfe  en  BatatUe» 
V  /.  Les  ''Princes  s'y  foumettent, 

VIL  £f  les  flatteurs  de  Cour,  &  les  intereJfeZà  ,  tajchent  en  "vain  . 

d'en  détourner  le  Duc  de  Guyenne. 
VIILLe  Duc  de  Berry  utent  uers  le  'Bfiy  ,  (3^  luy  freJènteUs  clefs 

de  Bourges. 

IX.  Le  Roy  le  reçoit  auec  ioye ,  (y  fait  exécuter  la  Taix, 

X.  Dont  toute  la  France  témoigna  beaucoup  de  réjouijfance. 

r       *  . 

CEtte  horrible  &  cruelle  contagion  lèruit  beaaccup  â  fa  i  re  la  Paix  ^  dont  lé 
Duc  de  Berry  fut  enfin  perfuadc  par  ceux  qui  negotioienc  auec  luy,  après 
VneaiFez  longue  reliftance.  L'onlefitconientiràvneencreueucauec  le  Duc  de 
Boorzogne  |  Se  lefuccez  fittoir  qu'il  n'y  a  poiiit  de mfiUevr  ny  de  plus  prompt 
(expédient ,  pour  la  reconciliation  des  efprits  les  plos  diuifez,  qnede  les  abou. 
cher  enfemble ,  pour  les  faire  traiter  entr'cux-mefmes  de  tous  leurs  différends.  • 
A  peine  ie  rendirent- ils  au  lieudeiigné  pour  leur  Conférence ,  hors  de  la  Ville, 
Se  I  pdne(èiiirent.ilsentre-regardez ,  que  lereflbutteoir  dVné  taiditi  plus  an. 
ciennefiC  plus  longue  qu'vne  querelle  de  peu  de  mois  ,  leur  cau&vzMgenereu- 
fe  émotion  ,  6c  la  Nature  Scie  iang  faifant  heureufementleurdeuoir ,  au  lieu  de 
donner  la  moindre  marque d'inimicic ,  ils  fe  tendirent  la  main ,  s'embralTerentjSC 
it'entre-baifêrenr.  le  f^ens  de  quelques.vns  qui  furent  prcfihis  i  cette  aâiôn« 
quele  Duc  de  Berry  fut  le  premier  qui  parlasse  qu'il  tint  ce  difcoursaii  Duc  de  . 
Bourgogne.  le  ne  confefle  pas  fans  larmes ,  mon  tres-cher  Neucu ,  que  i'ay  mal 
fait ,  mais  le  vous  diray  auec  le  mefme  regret ,  que  vous  auez  fait  encore  pis  que 
moy,il  faut  de  part  &  d'autre  que  nous  recoanoiffions  nos  fautes ,  afin  qèe  l'Eftat 
fa'en  patifle  plus ,  8c  de  luy  rendre  le  calme  que  nous  luy  deuons. 

Si  tous  deux  ils  en  demeurèrent  d'accord  auec  beaucoup  de  ioye,  ceux  d'au.  ^ 
prés  d'eux  n'en  furent  pas  moins  aifes,  le  Roy  &  le  Duc  de  Guyenne  témoigne-  , 
rentânifi  d'eneftre  très. conteos  ,4e l'on  fit  choix  de  parc  Scd'aatrede  perfoD* 
nés  d'honneur  îc  de  qualité ,  pour  conuenir  des  Articles  de  cette  Paix  :  mais  quel- 
ques bien  incentionnez  qu'ils  fuffent ,  l'efpece  de  l'affaire  portoit  auec  loy  des 
difficuUez  naturelles  «  qui  les  cinreot  long-  temps  en  difpute.  Les  CommiHaires 
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  du  Roy  vouloientauecraifon.quefaMajeftc  fortîcaucc  couc l'honneur  , du  Sie- 

Anûéc  g^.  tju'il  anoie entrepris ,  &  Jcs  Députez  du  Duc  de  Berry  &  defes  Alliez ,  (è  ren- 
I4fx.  doient  aMfffi  inflexibles  fur  d'autres  chefs  de  grande  confequcnce.  Ils  demati- 
dûient  2UCC  opini.uretc ,  la  rcflritiition  des  biens  &  des  ccrres,6c  le  iccablifTe- 
ineoc  dans  les  Charges,  enfaueurdeceuxde  leur parcy  qu'on  auoic  profcncs  6c 
defticuez  ;  êccomme  c'eftoicvnocead  que  perfonnen'ôfoicdiénoaer ,  ilsy  fuil 
fent  loDg-temps  demeuré ,  (ans  l'anthoricé  du  Duc  de  Gnyenne*  qiû  ftic  prré 
par  Tes  plus  fidcllcs  feruiteurs ,  ou  plûtofl  infpirc  de  Dieu  ,  pour  abréger  cette 
negoiiation  par  la  voye  d'vn  projet  d'accommodcmenc,  qu'il  propola au  Con- 
feïT,  oùil  le  iit  approiiuer ,  6c  qu'il  fit  mettre  par  écrit  le  treizième  Iaillet,ea 
la  forme  qui  s'eniuit.  Sçauoir, 

»»      Le  Duc  de  Bcrry  rendra  les  clefs, &  donnera  l'cntrce  de  fa  ville  de  Bour- 

M  ges  ,  au  Roy ,  ou  au  Duc  de  Guyenne,  ouaucrcs  par  eux  à  ce  commis  ^  laiou. 

„  mettant  à  leur  obeï'flance  ,  Ce  les  fuppliant  de  n'eftre  point  fefchezdtt  retar^ 
dément  qu'il  y  auoit  apporté  :  &kmerme  fera  fait  par  ledit  Duc  de  Berry,  Tes 

"  Adherans  &,  Confedcrez  ,  en  toutes  leurs  Villes  ou  Places,  aùr<juelle^  il  plaira 

»*  au  Roy  de  faire  entrer  fes  troupes. 

»     Ledit  Duc  &  les  Seigneurs  de  Ton  party ,  promptement  ^  de  leur  bon  gré^ 

„  renonceront  à  routes  Confédérations  ou  Traitez  d'alliance ,  qu'on  dit  qu'ils  ont 
^  faits  auec  l'Aducriaire  d'Angleterre,  fes  cnfans ,  ou  autres  quels  qu'ils  foient,aa 
"  preiudicedu  Roy  ,  defon  Eiut,  ou  defes  Subjets. 

Ils  renonceront  pareillement  à  tontes  Ligues  &  ConfedetadoBs  faites  en. 
»  tr'eux  ,  contre  le  Duc  de  Bourgogne,  qui  de  la  part  au  ffi, renoncera  à  toutes  cel- 
„  les  qu'il  auroit  faites  contre  eux  ou  aucun  d'eux }  &ils  en  donneront  rcfpcc^iue- 

ment  leurs  Lettires  Patentes,  en  la  meilleure  forme  que  £iiire  fe pourra , félon 

qu'il  pUiraan  R.oy  d'en  ordonner. 
*'      Ils  promettront  auflî  aide ,  feruice ,  &  obeïfîanccau  Roy  ,  contre  fondit  Ad- 
*>  uerlâirc  d'Angleterre,  &  autres,  tels  qu'ils  foienc ,  comme  de  droid  6c  de  raiibn 
»>  ils  y  font  obligez. 

„  Ils  promettront  de  mcfmc ,  de  garder  inuiolablcmenc  laPaix  AitedcTantho- 
ritc  du  Roy  eû  la  ville  de  Chartres ,  entre  le  Duc  de  Bourgogne,  d'vne  part,  5c 
le  Duc  d'Orléans  defes  frères ,  enfcmble  toutes  les  déclarations ,  explications, 

**  additions ,  chaneemens  ,oa  traitez  de  mariages ,  qui  feront  faits  parle  Roy  pour 

u  lafeureté  de  la<utePaix,  daconfeiltement  des  parties; 

„      Lefquelles ,  en  confèquencc  de  cela ,  promettront  de  tenir  inuiolablemenr, 
^  &  d'accomplir ,  tout  ce  qui  pour  la  feureté  £c  pour  l'exécution  de  ce  que  deiïus, 
fera  ordonné  parle  Roy  t  qui  recevra  le  ferment  deii  perTonnes  Ecclefiaftiqucsj 
**  Nobles,  &  autres,  lefquelles  feront  par  luy  nommées ,  ou  requifes  par  Icfdites 
"  parties,  pour  mettre  es  mains  de  faMajeflic,  les  Villes , Domaines ,  Places,  iC 
>i  Chafteaux,  dont  il  luy  plaira  de  déclarer.  Se  d'en  demander  la  deliurance. 
„     £c  quant  à  la  Reqnefte  delHiis  Seigneurs ,  tendante  â  ce  ^u*on  leor  rende 
leurs  Terres  Se  Domaines,  faifls  &  mis  en  la  main  du  Roy,  le  Duc  de  Boureo- 
*'  gneSc  autres  du  Sang  Royal ,  qui  font  à  prcfcnt  auprès  de  fa  Mnjeflc  ,  l'en  (up- 
"  plieront  tres-inllammcnt,  ils  s'entremettront  de  leur  en  faire  faire  larcftitucion, 
*>  le  promettront  d'y  trauailler  de  bonne  foy  j  à  la  charge  par  lefdits  Seigneurs 
„  après  Icfufdit  rctablifTcment  ,  d'entretenir  &  de  maintenir  en  paix  &  en  repos 
leurs  Vafl'aux  &l  Subjets  defdites  Terres ,  comme  cy-dcuant  ils  eftoient ,  (ans  au- 
cun empefchemenc  ou  dommage  :  &  qu'au  fujet  des  difcordes  pa/fécs  ,  ils  ne 
conceuront  aucune  haine,&  ne  conferuerohraucun  reflèntimcnt  contre  qui  qaé 
»'  ccfoit,i.k'  i]iic;(]v]C  qualité  ,  ou  prccminencc  qu'ils  puincnrcftre,  fur  les  peines 
«  qui  feront  établies  par  le  Roy  :  &  le  fenibiableicra  fait  de  l'autre  part. 
^     Que  fur  tout  ce  que  deflus , délibéré  au  Confeil  du  Roy, lefdits  Seigneurs 
eflans  à  prefent  d  Bourges ,  donner-ont  dans  demain  trois  hcfiires  après  midy,  leu^ 
*'  réponfe,  pourtous  les  autres  abfens^OB  daffloins  pour  «ax-mefînes,  fans  auctt- 
*>  ne  remile  ou  cxcufc  quelconque. 

.  Le  mefme  ionr  «il  fut  anefléaii  Cottfêildu  Roy  ,  qu'on enuoyeroit en  foil 
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*fioiniSc  du 'Dac  de  Guyenne,  autant  des  Articles  cy.delTus,  aux  Ducs  VrWr/,  — 

'&  de  Bûurha  j  &à  Charles  d'Albret,  cy-deuanc  Conncftabledc  France,  lerqucls  Année 
pn  fijauoit  auoir  pour  lors  auec  eux ,  deux  mil  hommes  d'armes ,  fans  les  Bour-  ^4*** 
geoisdc  la  Ville  les  Archers.  Et  comme  l'on  ne  fi^auoic  pas  quelle  leroitleur 
'incéiition  ,  le  mépris  qu'ils  pourroient  faire  de  ces  conditions  ne  leur  don« 
neroit  point  la  hardicfle  d'entreprendre  quelque  chofe ,  il  fut  auflî  refolu  que 
le  Roy  mertroic  le  lendcmam  l'es  troupes  en  Bataille,  pour  attendre  leur  rcpon- 
fc  de  pied  ferme.  Alors  onactachal'EtendartdeS.  Denis  ,  qu'on  appelle  l'ori- 
-fiâmme ,  au  bouc  d*vne  lance ,  dcuant  le  R.-oy;  mais  par'vn  pur  miracle  de  la  pro. 
uidcncedc  Dieu  zélateur  de  la  Paix  ,  qui  ne  permit  pas  que  le  Roy  rrcmp.Tft:  fcs 
armes  dans  Ton  propre  iang^ilne  fut  pas  belom  de  la  déployer,  iâbontc  chan- 
gea en  vn  inftant  l'eftac  deschofes ,  6c  les  Députez  rapportèrent  que  les  Princes 
cftoientdifpofez  d'obeïr  à  tout  ce  qu'il ^laiïotc  au  Hoy,  &  d'obcïraffeâtteuft- 
"inent  aux  ordres  de  fa  Majefté. 

Tous  les  gens  de  bien  du  party  du  Roy ,  furent  rauis  d'vne  fi  agréable  nou- 
uelle ,  mais  cofnme  les  flatceurs  8c  les  incereflezônc  toujours  Voe'faÀiôn  à  la 
Cour  contre  le  bien  public,  ceux  qui  auoientfoiiienté  cette  pernicieufe  diuilîon 
pour  en  profiter,  &  ceux  qui  s'cftoicnt  fait  pouruoir  des  Charges  des  profcrirs, 
dont  ils  apprehendoient  le  retour  ficle  rctabliilcment,  n'oublierenc  rien  pour 
trauerfer  le  bon-'heur  te  Pekecncion  d'vne  Paix  fineceflàire.  Ils  firent  parriea- 
lierementtous  leurs  efforts  pour  en  détourner  le  Duc  de  GujeHme,tt  ce  Prince 
'ennuyé  de  leurs  faux  raifonnemens ,  paya  leur  importuniré  de  cette belte  paro- 
le, qu'il  leur  répéta  plufieurs  fois  :  Leiouueraia  bien  de  l'ititat  confifte  en  lare-  ù 
condliacion  de  laMaifbn  Royale  :  8e  poar  cette  raifon,  te  la  (buliaitceaneicvne  < 
paflîon  extrême.  Le  Duc  de  Bcrry  de  Ion  coflc ,  n'attendit  pas  que  le  troificme  " 
iourfufl:  paifc  pour  s'acquitter  de  fapromcire.iladjoûta  Jabonnceraceà  l'exé- 
cution de  fa  parole,  8c  vint  trouuerleRoy  auec  vne  fuitcemagninquedc  cinq 
censGendls-hommes,  toutes  perfbnnes  de  réputation  ,  &  ils  furent  tres-biein 
VeceuS  )  mais  pourtant  on  trouiia étrange ,  que  plufieurs d'encr'eux  eufTcnt  re- 
tenu rÉcbarpc  blanche ,  quielloitlaliurcede  icurparty,quelabieû.fcance les 
obligeoit  de  quitter  en  quittant  leii armes. 

,   Le  Duc  luy-lnefmeentraateec  cette  marque  de  Confédération  \  en  Ja  tente 

du  Roy,  où  après  crois  rcuerences ,  il  mit/clon  la  codtume ,  le  genoûil  en  terre 
deuant  fa  MajcHé ,  lors  accompagnée  des  Dues  de  Quyenne ,  2c  de  Bourgogne, 
2c  des  autres  de  fbn  Sang  :  &  après  auoir  Fait  (on  priemier  compliment  auec  tonte 
ïbrte  d'aflèurances  de  fcruice  ,  cane  de  fa  parc  que  de  celle  de  Tes  Alliez  ',  il  luy 
remit  entre  les  mains  les  clefs  de  la  Ville      le  fuppha  de  n'auoir  aucun  refTèn- 
jCimcnt  t  s'il  auoit  plus  tardé  qu'il  ne  deuoic  à  luy  rendre  cette  obcïlTance.  Le 
koyreceutresexcttlès  de  bonne  part ,  il  le  prit  par  la  main ,  le  fie  (èotr  auprès 
de  luy  ,  &  après  s'cdrefoignealêinentcoquis  de  faHincé  &  de  celle  des  autres 
Princes  ,  il  luy  fit  faire  collation  auec  luy.  Enfin  fa  Majellé  témoigna  "tant  du 
vitale  que  de  paroles,  &  par  tous  tes  figues  d'vne  latisfadiou  parfaite,  qu'elle 
aaoït  eu  quelque  impatience  de  le  voir  luy  8e  tous  cent  qui  l'anolenfe  accompa- 
gné: le  fçay  de  ceux  que  leurs  Charges  rendirent  preftns  au  fecrec  entrccicn 
qu'ils  eurent  enfemble ,  que  le  Duc  iura  le  premier  de  tous ,  de  garder  &  d'cxe-  • 
cuçer  tout  ce  qui  eftoit  contenu  dans  les  Articles  qui  luy  auoient  eAc  portez ,  £c 
qu'il  promit  poiir  le  Diib  d'ÔrleanS ,  8e  pour  les  autres  Seigneurs  de  leur  party; 
'qu'il  leur  fcroit  accepter  volontiers  &  lans  difficulté;  fi  bien  qu'il  fut  délibéré 
qu'on  les  manderoitvnc  autre  fois  pour  ce  fujec  ,  Scc'cfttoucce  quife  fie  pour 
ce  lour.  Apres  cela  le  Duc  s'en  retourna ,  la  Paix  futpubhée  au  Ton  des  trompée, 
tes  8c  des  clairons  de  l'Armée  Royale»  l'on  fitdeflwnfede  plus  faire  ioiier  les 
maclùoes,  &  il  y  eut  liberté  accordée  de  part  Se  d'autre,  à  ceux  de  la  Ville  &  du 
Camp,  pour  viiîter  leurs  pareos  £c  leurs  amis.  Tous  les  bons  Fran^oisde  l'Ar- 
inée  Royale fureiit  bien  réjouis  de  cette  recoisdiiation ,  latriftefle  ftcbnucrtir 
^allegrelTc,  ôcau  lieil  des  Litanies  qu'on  chancoic  en  deiiil  8c  aueC  afflidioô 
pat  coitt  le  Royaulne ,  pisur  implorer  la  mifericorde  de  Dieu  ^  toutes  lés  Eglifei 
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 —  refonnerentde  chants  de  ioye  ,&  d'actions  de  grâces,  enuers  la  Toute- puiflTan-^ 

Année  ceDiuine,qui  par  vn  miracle  tout  fineulier  de  labontc,  auoitamoUy  le  coeur 
i4i^<    des  Princes ,  Se  porté  leurs  intentions  a  la  reconciliation ,  U  au  défit  des  dour-. 
ceurs  de  la  Paix. 


CHAPITRE  NEVFIESME. 

/    Siège  de  Tomry  far  Helyon  de  Jécqftevslle. 

JL  La  Fis*  mifi  en  cendres  far  ceux  de  dedéms,  qui  ferirenrdans^ 

temha/emenP. 
IJLLe  Cbafiea»  de  Toury  Mie  far  lacqueviBé. 

A Près  cette  grande  nouuelle,  les  pillards  qui  couroient  la  Campagne  au ec 
toute  liberté,  commencèrent  à  le  modérer  peu  à  peu ,  ôc  à  remettre  de  leur 
première  cruauté,  l'on\cefla  les  Sièges  fie  les  attaques,  &iesPariiîeDs&  les  au- 
tres troupes  qui  tenoientleCliafteaudeDreuxainegé,ièretirerent,apres  auoic 
pillé  la  Ville.  Ainfi  le  dernier  exploiél  de  cette  Guerre  ciuile  Ce  paflacn  BeaufTe, 
où  Mefiîre  ndjon  de  JâcqueviUe  &c  vn  Breton  nommé  Ftrnbeut ,  ailiegeoienc 
YenoÛle,  qui  appartenoit  au  Duc  d'Orléans.  CeuxdeToury ,  &  d'autres  Gar- 
nifôns  Toinoes ,  voulaoséflàyer  de  les  venir  furprendre  &  de  leuer  le  Siège ,  il  y 
eut  vn  léger  combat ,  qui  leur  fut  fi  peu  fauorabie  qu'ils  s'enfuirent ,  &  qu'ils 
furent  contraints  de  retourner  en  leurs  places  ,  ScMeilIre  Helyon  non  content 
de  cet  auantage ,  &  de  les  auoir  mené  battant  iufques  i-  Toury ,  fe  voulut  ren. 
dremaiftrede  cette  Ville  »  il  les  aflîegea  de  telle  forte,  que  ceux  du  païsqui 
s'yeftoient  retirez  poury  trouuer  feureté,  curent  fujct  de  craindre  d'cftre  for- 
cez. Ils  les  prièrent  plufieurs  fois  à  genoux  de  traiter,  mais  c'eiloit  parler  à  des 
gens  trop  perfuadez  de  leur  courage  pour  entendre  à  aueun accommodement. 
C'cftoit  faire  tort  à  leur  valeur  ,  mais  au  bout  de  trois  iours  ils  reconnurent  leur 
témérité,  &preuoyant  qu'il  falioit  quitter  la  Place,  ledépitdelailTerles  Enne- 
mis maiftres  a'vn  lieu  fi  plein  de  viures ,  les  refoiut  d'y  mettre  le  feu ,  &  de  tout 
brâler. 

Ils  ne  croyoient  pasqu'vnefi  mcchanteadion  fedeût  expier  dans  lamefme 
flamme ,  ny  que  la  vengeance  Diuine  fiit  fi  prefte ,  car  d  peine  le  feu  eut-il  gagné 
vne  Grange  voifine ,  qu'vn  vent  furieux  le  porta  dans  les  maifons  plus  proches, 
.où  tous  ces  Incendiaires  furentrôtis ,  A  l'exception  feulement  de  vinet-neuf&l- 
dats ,  les  moins  confidcrablesdc  tout  ce  qu'ils  cftoient,  qui  fedccendirentpar  la 
muraille  aucc  des  cordes  ,  pour  tomber,  comme  ondit,  deScylleenCarybde. 
Ils  furent  auffi- tofl  jpris ,  on  les  mena  à  Paris  liez  &  garottez ,  le  Peuple  les  y  ré- 
cent à  belles  poignées  de  bouc  ,  l'on  les  mit  auCluftelet,&  ibn'en  fbrtirenc 
que  pour  périr  en  l'air  ou  dans  les  eauës ,  tous  furent  pendus  ou  noyez.  lacque- 
viUe  entré  à  Toury ,  fit  tout  le  defordre  qu'vne  f ureur  extrême  ^eut  inipirer,  £c 
cbnfîderant  la  force  inexpugnable  du  Cbafteau ,  que  les  Ennemis  auoientéptr- 

f;né,  il  le  reduifit  en  cendres  ;  afin  »  dilbit.il,  qu'ils  ne  s'y  peufirnt  retirer  â' 
'aducnir.  Le  Duc  de  Serry  &  les  autres  Princes  furent  bien  fafchez  de  cette 
aclion  brutale  ,  &:  d'autant  plus ,  que  l'Eglife  de  S.  Denis  qu'ils  aimoient ,  y 
fôufFrott  vne  tres-grandc  perte. 
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L  Lès  jingloisfim  la  conduite  du  Comte  de  Lanclafire  ,entireni 
en  France  four  le  fecours  des  Dm$dt  Berry  ét  d'OAeanf» 

iL  iJtabliJIent  le  Comte  d'Aletiçon ,  pajfent  en  Anjou ,  refoltà 
de  fi  ietter  fitr  les  terres  du  Duc  d'Orléans ,  en  dépit  dé 
U  Fdix  ;  ///  ne  les  payait  des  frais  de  leur  entrée. 

IIL  Cette  nouuelle  oblige  h  Roy  à  l'exécution  de  la  Paix. 

IV*  Il  fi  retire  à  Auxerre,  où  il  mande  les  Princes  Confedercz^. 

V.  Séance  de  fAjfemhUe  -,  tenué  fsr  le  Dauphin  à  caufi  de  là 

maladie  du  Roy. 

VI,  ^Artides  delà  Paix  de  Bourges  ,  confirmée  à  Auxerre, 
VIL  lurée  pat  tous  les  Princes  j^ai'  les  Prélats,. far  les  DefuteT^ 

des  Villes ,     autres  la  f  refins, 

» 

PEndant  les  Conférences  qui  fc  tenoient  dans  refperance  de  cette  Paix, le  .  l» 
Roy  &  les  Grands  de  la  Cour  furent  ccrcainemenc  aduercu,  tancpar  liom- 
Hies  exprés  que  par  Lettres,  <\}xeTh9mMD»cie  LtmUjire  ,  fils  dtt  Roy  d'Aogle- ■4-'** 
terre-,  ftuoit  dc]\  pn^  terre  &  paiTé  en  NorilMadîe  auec  quinze  cens  hommes 
d'armes ,  trois  mil  Archers  &  deux  mil  piétons  de  menue  roldatefquc.  Ils  appri- 
f^nt  auIE  que  le  R.oy  d'Angleterre  les  auoit  fait  palTcr  au  fecours  des  £)ucs  de 
Berry ,  d'Orléans  8e  de  Bourbon  ,  Ac  de  leurs  Confederet ,  &  qu'après  auoir 
pitié  Cdut  le  Cotentin ,  leurdeiïein  efloit  de  commencer  il  (èruir  le  party  dans  les 
terres  du  Comte  d'Alcnçon  Dcja»  dirent-ils ,  après  auoir  rétahly  ce  Comte  dans  c* 
la  forte  Place  de  Chaftcauneuf ,  dans  les  Villes  de  S.  Rcmy  ,  &  de  Bellcfnic ,  &  ^ 
en  tout  ce  ^ue  le  Roy  de  Sicile  ataoirprb  fur  luy,  parpermiflion  du  Roy  ^  ils  le 
1reuiciiti{angcrfurl*Anjou,qui.ipnircientà  ce  Prince.  Ilsfontdans  ccttePro-  " 
iiince  ,  où  ils  font  toutes  fortes  de  meurtres ,  de  degaft  &  d'incendie ,  ils  n'ont  " 
pas  épargne  mefmes  quelques  Eglifcs  Parochiales.  £nHn  ^  pour  le  dire  en  vn  c« 
mot ,  ils  furpaflèat  cout  ce  que  iamais  croupes  ont  fiuc  de  cruauté  >  &  fur  l'aduis  „ 
qu'ils  ont  eu  que  les  Princes  de  France  fcroient  bien-toft  reconciliez ,  dans  le 
refî'cntiment de  fe  voir  fruftrez dclcur  deifeinde  faire vne forte  guerre  ,  ikont 
menacé  auant  noftre  départ  de  fe  ietter  fur  lescerres  du  Duc  d'Orléans ,  5cde  ** 
le  CAiter  pis  qu'à  guerre  ouuerce,  fi  l'on  manquoiti  les  payer  fanstemifede  la 

iblde  qui  leur  cdoit  dcuc.  à 

Ces  nouucUes  fcruirent  beaucoup  à  hafter  la  conciufion  du  Traité  ,  comme 
c'efloit  le  feul  remède  contre  l'apparence  d' vne  féconde  guerre,  ce  fut  le  fen« 
timent  de  tous  les  Gr4nds,qui  trouuerenti  {^■'Op^^  ^<>c  point  perdre  de  temps, 
tL  d'aflîçner  iour  aux  autres  Seigneurs,  pour  venir  en  perfonne  ou  par  Procu- 
reurs, aha  de  ratifier  de  iurer  l'exécution  inuiolable  des  Articles  de  la  Paix: 
&  pour  mieux  établir  cette  letinion  -,  le  Roy  reddit  de  Ton  abthoricé  tout  ce  qui 
ûuoit  eHé  prisiurics  Pririces  Uprefens,  pendant  la  guerre,  &  leuantfbn  Siège 
de  dcuant  Bourges ,  il  partit  en  ordre  de  Bataille.  Le  Roy  de  Sicile  commandoic 
l'Auant-garde  ,  auechuit  Drappeaux,  lePreuoft  de  Parisauoit  la  conduite  de 
i'Arriere-garde  4  6c  en  cet  appareil  on  vint  i  Anîcerre  ^  où  le  Roy  fut  fuiuy  dit 
j^uc  de  Sehy  ,  qui  partit  pour  cedelTein  le  treizième  du  mois  )  maisilil'entrA 
point  en  armes ,  non  plus  que  les  Ducs  d  orlca^s  ^  de  Bourbon ,  qui  arriuerent  peu 
de  iours  après.  Les  Ducs  de  Cuyenne  5c  de  Bourgogiie  leur  furent  au  deuant,  qui 
les  conduifirenc  cbcz  le  Roy  en  grand  honneur')  &  quoy  qu'il  retombaft  alorS 

NNnnn. 
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en  fa  maladie  ordinaire ,  le  Duc  de  Guyenne  ne  laifla  pas  de  vouloir  accomplir 
Année  cette  grande  affaire.  Il  manda  quelques  jDoftears  du  Corps  de  l*Vniueràte  de 
141».  Paris,  auec  le  Preuoft  des  Marchands  ,&  les  Efchcuins,  en  certain  nombre,afia 
de  rendre  l'action  plus  folcmnelle  ,  l'on  fie  mefme  dépuration  des  plus  fameuses 
Villes  de  France,  par  ordre  du  Roy  ,  le  lour  fut  pris  au  vingt-deuxième  iour 
d'Aoï^ft  ,&lelieucnoifi  dans la^rande  Cour  de  S.  Germain  d*Aaxerre ,  laquel. 
lefucparée&  meublée  detapifltticsdefoye&d'écoffetdcdr^d'or^i  lamode 
d'vne  Dicte  Impériale. 

Le  DucdeGuyeoneyarhuant  auec  les  Princes,  il  monta  au  lieu  leplusële- 
né  ,  où  eftoieftt  dreflez  deax  (ieges  Royaux , auec  des  Dâizde  drap  d'or ,  Se 
comme  ayant  l'authorité  en  main  en  l'abfence  du  Rov  Ton  pcre ,  il  entra  en  (à 
place  ,  mit  auprès  defoy  le  Roy  Louys  de  Sicile, (adroite  les  Ducs  de  Berry^ 
•de  Bourgcgfic ,  de  Bourbon  ,  &  de  Bar ,  &  ch4rhs  iAlhret ,  Couiln  du  Roy  j  après  lef- 
quels  les  autres  Comtes  Se  Barons  prirent  leur  rang  félon  la  dignité  de  leur  nai£. 
•  iance.  A  main  gauche  furent  placez  Jes  Archciierques,&  Prélats  ,  5c  fur  la 
defcente  desdegrezduDucJes  Chanceliers  de  France  &  deGuyenne,puisva 
peu  plus  bas  les  Députez  de  l'Vniueriîté ,  du  Corps  de  Ville  de  Paris ,  &  desau- 
'  très  Villes  du  Royaume.  L'on  donna  auffi  ordre  pour  empefcher  la  foule ,  lé 
Comte  de  S.  Pol ,  Conneftablcde  France,  qu'on  auoit  commis  pour  cela,  mit 
vn  Corps  de  Garde  de  Nobleflcà  l'entrée,  qu'il  contraignit  &  par  menaces,  fie 
iufqucsi  en  frapper  quclqucs.yns,  à  demeurer  en  iàâton  de  piedferme»  &  dé 
garder  leurs  rangs iufquesà  laconclufion  del'AHemblée. 

Le  Duc  </'Or/<*rf»j- arriuant,  après  s'cftre  vn  peu  fait  attendre  ,  il  parut  auec 
Voe fuitcepompeufe  &  magnifique  qui  n'égaloit  pas  feulement,mais  qui  fcmbloïc 
furpaflèr  r  éclat  de  celle  du  Roy  ^  Toutefois  luy  tx,  le  Comte  r«mr/(ôn  frere^ 
vinrenyc  eniiabicdedueïl,&le  Duc  de  Bourbon  qui  luy  alla  au  dcuant,  l'ayant 
introduit,  tous  les  autreswieuerent,  il  leur  rendit  le  falut ,  &  s'aprocha  du  Duc 
de  Guyenne,  qui  l'embraflà ,  le  bai(à,&le  careiTa  fort ,  &  le  fit aileoir  entre  les 
ï>ttcs  de  Bourgogne éc  de  Bourbon. 

Alors  on  encra  en  matière,  &  le  Heradt  d'Armes  ayant  commandé  le  filence^ 
„  le  Chancelier  de  France  fe  leuant,  ditihaute  voix  :  Vous  fçaurez  quemesSei^ 
gueurs&aucrcs  cy-prefens ,  font  afl'emblez  en  ce  lieu  pour  la  confirmation  delà 
**  Paix^  entre  le  Duc  de  Bourgogne  d'vne  part,  &  le  Duc  d'Orléans  &  Je  Cbmte 
**  de  Vertus, qui  aiTeurent  que  leur  troifiefme  frère  ,& leur  fœur  l'ont  agréable-, 
»»  En  fuitte  dequoy  il  adjoufta  :  La  volonté  du  Roy  cfl ,  qu'ils  protcftent  par  fer- 
«»  ment,  de  garder  entr'eux  réciproquement ,  à  perpétuité  ,&:  inuiolablement,  le 
„  Traité  de  paix ,  félon  les  Articiescontenus  en  certain  papier,  fedlé  du  Seau  de  (à 
Majefté.  Alorsil  le donnaàvn Secrétaire quieftoitanprésdeluy,qmd'vneTôiit 
haute  ôc  intellij;ible  le  leuten  cettcforme. 

Commeainiî  ioit,  que  n'aguercs  il  foitarriué  querelle  &  différend,  entre  M* 
le  Duc  de  Bourgogne ,  (es  amis  &  Confédérés ,  d*vne  part,&  le  Duc  d'Orléans  -,  Tes 
frères ,  fa  focur  ,&  leurs  amis  &  Confederez  d'autre  part,  au  fujet  delà  monde 
>>  M.  Louys  cy-deuant  Duc  d'Orléans  :  &  comme  ainfi  foitauffi , que  dcjaautre- 
>,  fois, par  ordre  ôc  commandement  du  Roy  il  yaiteuTraittéfaitâTours,à  Char, 
très,  â  Bourges     ailleurs,  afin  qu'à  l'aduenir  de  â  iamaîs ,  il  y  ait  paix  ferme  Se 
ftablc  entre  lefdites  parties ,  leurs  amis ,  &:  alliez  :  le  Roy ,  par  le  confeil  &  dcli- 
*'  berationdeM.de  Guyenne,  5c  de  plufieurs autres  du  Sang  Royal,  &  defespro- 
ches,  commeaudi  de  plufieurs  Prélats,  de  quelques-vns  de  (es  principaux  Con. 
(•  fêillers,  6e  de  quelques  notablespeHônnagesderesCiiambresdeParlemcnt,  Se 
„  des  Comptes, a  voulu  &  ordonné ,  veut  &  ordonne ,  quela  grâce  6c  remiiïîon  ia- 
^  dis  faites  &  accordées  audit  Duc  de  Bourgogne,  à  Chartres,  pour  raiibn  dudit 
,   cas  &  de  ce  qui  pourroit  s'en  eftre  enfuiuy ,  demeurent  fermes  &  ftables ,  en  leuf 
**  force  flcvigneuré 

I»  Item  en  tant  que  touche  lefdites  parties  par  le  mefme  confeil  des  defTufdits, 
I,  &  mefme  du  conientement  d'icelles  parties, il  veut  2c  ordonne  ,  que  chacune 
„  d'elles  )  c'effc  i  f^auoir  M«  de  Bourgogne  en  perfonne.  Se  M.  d'Orléans  Se  le  Com. 
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te  de  Vertus  fon  frère ,  aulTi  en  perfonncs ,  pour  eux,&aunomde  leursfrerefic  ' — ^ 
iôeur ableus, promettent  ficiurcnciolenaeilcment ce  quis'enfuic.  Ann'eé 

Premieremenc ,  <]u*à  Tiduebir  ils  demeureroAc  bons  &  rnàs  amis ,  ^  qô'ils  ae 
?cntrcdemanderonc  rien  au  fujct  de  ladite  mort ,  ny  de  fes  dépendances,  &  de  * 
cequi  s'en  e(l  enfuiuy,&  que  iamais,pourcette  occafion^il  n'y  aura  plasencrVaz  ** 
ny  diflcnfion ,  ny  différend,  ny  aucune  diuifion.  '„ 
Qu*iIscefleroiittonte(bne  dereflêntimene,  qu'ils  ne  feront  dommage,  em-  ^ 
|^eic£ement,oudép!aifîr,àaucune  perfonne  qui  l'c  fait  cnrremife  en  cette  af- 
faire, ou  qui  ayt  portclcsintercftsdci'vncou  de  l'autre  des  parties,  par  ordre** 
da  Koy  ,  ouauuremenc.enquelquefaçon  quecefoit,en  leurs  perfoQncs ou  bicns^ 
niais  qu'ils  pardonneronticous  »  excepté  ceat.U  feulement ,  qui  ont  commis  ce  « 
dcteftable&  raal-heureux  attentat  en  là  perfonne  dudic  M.  le  Duc  „ 

Et  afin  d'entretenir  entr'eux  vn  véritable  amour  de  paix  &  d'vnion.ils  pro. 
mettront  &  feront  ferment ,  de  faire.  &  accomplir  le  mariage  de  M.  le  Comte  " 
«/#  Fertm  ,  auec  vne  des  filles  de  M» -le  Dac  de  Bourgogne  $  en  &ueur  duquel,  **  - 
ledit  M.  de  Bourgogne  afllgnera  quatre  mil  liurcs  tournois  de  ronce  annuelle  Sc  «« 
perpétuelle  à  ladite  fille,  &  aux  hoirs  qui  naillronc  dudit  mariage.  Et  pour  vne 
fois  feulcrnent ,  il  donnera  à  fadite  fille  cent  cinquante  mil  efcus ,  dclquels  les  ^ 
cinquante  mil  feront  employez  en  achapt  d'héritages  ,  poarelle  Sefesenfans, 
&  du  relie  elle  en  difpoferaàfa  volonté.  ** 

Pour  ce  qui  regarde  M.  le  Comte  de  Vertus,  il  aura  en  la  fucceffion  de  fes  «* 

fiere  &  merc ,  la  part  qui  luy  a  déjà  e(i:é  ordonnée ,  ou  qui  de  droiâ  héréditaire  « 
ny  peur  appartenir ,  &  fur  cette  portion ,  il  dotera  la  fille  de  M\  de  Bourgogne  ^ 
de  quatre  mil  liures  tournois  de  rente. 

Jtem  ,  iureronc  icfdites  parties, de  bien  &fidellemenc  garder  £c  accomplir 
la  Paix,  par  le  Roy  faite  &  établie  entr'eax\  touseeux  du  Sang  Royal ,  leurs  <* 
«dherans , fauteurs  ,  affiftansflcaidans,  leursferuiccursêc  fubjets,  furlesdifFe-;  « 
rends  furuenus  entr'eux  iufquesaujourd'huy  :  &:  ne  feront  ny  fouffriront  eftre  ^  ^ 
fait,  aucun  tort ouempelchementàperfonnequelconque,quis'enferoitentre> 
mik  »  9c  i*empefcheront  i  leur  pouvoir  &  fidellemen  t.  Ci  par  auantnre  il  ariiuoir. 

renonceront  mefdits  Seigneurs  d'Orléans  &  de  Vertus,  fous  lesmef. 
mcsfermens  cy.dcflus,  aux  Confédérations  qui  pourroient  auoircfté  par  eux,  « 
ou  de  leur  part,  faites  auec  l'Aduerfaire  d'Angleterre,fes  Hls,ouautres  tels  qn 'ils  ^ 
foient  >  dndit  Royaume ,  on  leurs  fauteurs ,  U  les annulleront  &  reuoquerontab.  ^ 
foiument  :  comme,  réciproquement ,  le  Duc  de  Bourgogne  reuoqUera  celles 
qu'il  auroit  faites ,  fi  tant  cft  qu'il foit  vray ,  quoy  qu'il loûtienne  a  en  anoir ia<-  ** 
mais  fait  aucune.  « 

Promettront  en  outre  léldites parties,  de  ne  Aire  i  l'addenir  aucune  Confe-  à 
derationauec  ledit  Aducrfairc  d'Angleterre,  ou  autres  de  fon  party,  au  preiu-  ^ 
dicede  l'vne  ou  de  l'autre  defdites  parties.  Plus  ,  iureronc  comme  cy-deuant, 
de  donner  Lettres  Patentes ,  feellces  de  leurs  Seaux  ,  contenant  les  renoncia-  * 
tions  te  annullations  de  toutes  Confédérations ,  Ibus  quelque  forme  ou  façon  de  *■ 
parler  qu'elles  aycntefté  faites,  par  eux,  ou  autres  en  leur  nom  ,  auec  ledit  Ad-  « 
ucrfaired'Anglecerre,  fes  fils,  ou  leurs  fauteurs.  Et  fous  les  mefmes  fermens ,  ils  „ 
renonceront  à  tous  Traitez  d'alliance ,  par  eux  ou  de  leur  part  contraâez  auec  . 
lesSeieneurs  ou  autres  perfbnnesde  ce  Royaume,  ou  antre fiftatf  êeremettront  ** 
entre  Tes  mains  du  Roy  ou  de  M.  de  Guyenne,  les  Lettres  qui  en  auroienteflc  '* 
drelTces,  ou  bien  les  déchireront  en  leur  prefence.  Et  de  toutcequedeiTuSidon.  « 
neront  leurs  Lettres ,  telles  que  les  defircra  le  Koy  ou  fon  Confeil.  « 

De  plns,fous  le  mefmefermettt,tl$  donneront  Lettres  feellées  de  leurs  Seaux,  ^  ' 
au  Roy  ,  ou  à  M.  de  Guyenne  ,  par  eux  faites ,  ou  par  ceux  de  leur  Confcil  ,  par 
lefqucilcsils  faffentiijauoir  audit  Aduerfaire  d'Angleterre ,  fes  fils ,  ou  leurs  fau.  ^  ^ 
teurs ,  les  renonciations  ^  reuocatlons ,  &annulIations  defdites  Confédérations.  <* 
En  la  mefmc  façon  ,  te  fous  rafleuraocecy.delTus ,  ils  promettront  d'obtlr  « 
au  Roy  ,  &  tic  le  fcruir  ^  de  l'a/nflcr  contre  fondit  Aducrfure  d'Angleterre  ,  fes  m 
Âls,&ieursfauceur5,cojnme  leur  Seigneur  naturel  &i  fouuerain  ,  2c  comme  de  n 
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Année  fi***^^^*  parens ,  va  (Taux ,  êc  fu  bj  er  s ,  font  obligez  enuers  letfriôttoeraio  Séignêoir 
en  vertu  de  leur  ferment  de  fidélité. 
'»     £nfin  ,  jlsiureront  encore, d'obcïr  au  Roy  &àM.  de  Guyenne ,&  de  con- 
>*  fêntir  à  tout  ce  q  ui^  par  eux  ou  leun  Conlèillers ,  fera  ordonné  ,pour  plus  ample 
confirmation  de  laPaixiurée. 

Apres  Icdure  faite  de  ces  Articles,  par  le  Secrétaire,  le  Duc  de  Guyenne  fie 
,  approcher  Icfdits  Seigneurs ,  &  leur  fit  mettre  les  mains  fur  le  texte  des  Euanei^ 
Ics.furVne  portion  de  la  vraye  Croix,  &  fur  les  autres  Reliques  de  TEglife  cfa. 
thcdralc ,  qu'on  apporta  entre  luy  &  le  Roy  de  Sicile  ,  îc  leur  fit  iurer  l'vn  après 
l'autre ,  de  fidellement  accomplir  tout  le  contenu  deldits  Articles.  £t  cela  fair, 
&CUX  retonrAez  en  leur  place ,  le  Chancelier  de  Guyenne  fe  leaanc,  dit  âhaute 
**  voix  :  Pour  plus  grande  Confirmation  du  Traite  de  Paix ,  le  Roy  ordonne  i  tout 
»  les  Eccicfinfliques  cy-prefens ,  dcprotefter  la  main  fur  la  confcience ,  en  foy  Se 
M  parole  de  Prcftre ,  d'agréer  &  deratifier  ce  qui  a  elle  leu.  Cela  fait ,  auiG-toft, 
auecauranc  definceriteft  de  franchisé,  qned*obeïflànce  :  Le  Roy  comtnaode, 
**  adjoùta-il ,  que  tous  les  Nobles  &  Ignobles  icy  aflemblez,  leuent  la  main  ait 
**  Ciel      qu'ils  faflent  le mefme ferment:  5c  à  l'inftant  ceux  qui  eftoient  armez 
ietterent  leurs  cpces  en  terre ,  ils  firent  ce  qui  leur  cfloic  ordonne ,  5c  toute  1' A£> 
fembléeraufede  ioye  de  cette  Paix,  pria  Dieu  les  larmes  aux  yeux ,  que  quicon- 
que l'enfraindroit  en  quelque  poinâ^reccût  vn  chaftiment  dîgoede  la  dernière 
trahifon.  Il  ne  fe  fit  autre  choie  pour  ce  iour,  finon  qu'on  fonna  toutes  les  clo- 
ches des  £giifes  de  la  Ville  ,&  qu'on  chanta  folemnellement  le  Te-DcHm ,  en  la 
Cathedra» }  où  les  Princes  affifterenta  genoux,  &  ein  fbitte  fôoperene  eafemble, 
auec  la  mefme  rcjoijiflànce  de  ceux  qui  après  auoir  efté  pcfilleufemenc  battv^ 
des  flots  &  de  la  tempefte ,  furgiflenc  à  vn  port  afleuré. 


Chapitre  o  n  z  i  e  s  m  e. 

/.     Le  Roy  mené  à  J^elun  à  cauJe  de  fi  maladie, 

II,    Les  grinces  'viennent  à  l^aris^  e^m  refufe  de  contribuer  ftnel' 

mettre  les  An^is  du  farti  uOrleans  hors  de  France, 
ilL  Le  Duc  d'Orléans  traitte  auec  eux  à  fis  dépens  >  ^  donné 

en  ofiage  le  Comie  é^Angoul^me  fin  frère. 
IF,  Les  Ecclefiaâùpies  y  &  autres  du party  é^Orkans  ,  rétablis 

en  leurs  liens  y  dont  le  Roj  excepte  les  meules  &  ks  Char^ 
K  S"  de/quelles  il  aurait  M/hose\ 

K    La  Paix  ftibUée  à  Paris,  oùle  Royale  DaufUn^&îa'Afynè 

arriuent  en  grande  pompe. 
VL  Le  Duc  de  Bourgogne  fait  faifir  l  equipagedeM^nLourdin 

de  Salignjfk 
VIL  L'Oriflamme  rapportée  à  S.  Denis, 
VlIlJje  Comte  de  Vendofite  arrefié frifinnier  far  leÇmte  de  U 

Marche  fin  frerei 

PLufieurs  iours  fepaiîercnt  en  bonne  chère,  &  auec  toute  forte  de  témoigna- 
ges d*vne  amitié  réciproque  entre  tous  les  Princes,&  comme  la  lance  du  Roy 
eftoit  incertaine ,  ils  re/blurent  de  le  faire  mener  par  eau  à  Melun ,  U  de  prendre 
cntreux  leur  chemin  par  terre,  afin  de  fe  rendre  àParis,oCi  ilsdcuoienr  tenir 
Confeii  fur  tous  les  befoins  de  i'Eftat,  Si  particulièrement  iur  les  plaintes  des 
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Peuples  au  fujcc  de  la  dcfccntc  des  Angiois  nos  Ennemis  capitaux.  Apres  auoir. — rrr* 
piilc  la  N  oraiandie  &:  l'Anjou  ,  ils  eftoienc  défèehd  us  3u  Oucbé  d'OricAns,  où  Aniioc 
ils  fâifoiene  des  maux  m  croyables  ,fbu*prctcxce  de  n'eftfcpas  payez  de  l'argent  H»** 
qui  leur  eftoic  deu  pour  leur  armement  &  pour  leur  foldc  :  &  comme  c'clloïc  le 
feul  moyen  de  les  chaflcr ,  il  eftoit  prefque  impoflibic,  |>arce  que  la  <iermerc 
guerre  auoit  cpuifé  cous  les  coffrés  du  R.6y,&  Cous  les  deniers  publics  du  Royau. 
me.  Le  Cbanceliervotttnttencerla  ville  de  Paris  fur  vne  neceffitë  fi  preifancè, 
mais  on 
fecours 

fêmblce,  ...  »,    .  . 

jours  après  de  traictér  auec  eux ,  &  d'en  Êiireibn  âfFaire.  Il  leur  promit  trois  cent 
vingt  mil  ccus  d'or,  &  pourfrurctédu  paycmenr,il  leurlaifTi  en  oftage  le  Com- 
te d'Angoultfme  fon  plus  icunc  frère  j  qui  leur  tut  enfin  deliurc  laprciiïicre  femai- 
ne  de  Nouembre.  le  diray  i  ce  fujéc ,  pbôr  ne  plus  parler  (rcoft  des  Anglois,que 
i*ay  (çeadéquelqoes  pcrk)iines des  pltïs'éllliiiàlccs  du  Clergé  que  ces  cruuppes 
Ennemies  retournant  par  la  Guyenne, firent  moins  de  dcioi  ..!rc  que  des  FraïUjOis 
nicfmcs,  &  l'on  leur  en  eut  iijeu  plus  de  grcj  s'ils  n'culleiudit  tout  commu- 
aénient,qu'ils  referàôiënt  le  pillage  i  Vn'eaan%  occafion,  fie  qu'ils  reuiendroient 
bicn-toft ,  non  plus  comme  auxiliaires,  mais  comovc  mortels  ennefnis  du'Royan» 
'sAe,&:  de  h  Nation  Françoife. 

Il  futrelolu  en  la  meime  AiTemblcedes  Princes,  qu'on  rccabliroit  l'4rcheuef- 
d»  Smr,  I*EiTefque  de.  Pari»  te  tontes  autres  perfonnes  Ecclefiadiques ,  en 
leurs  biens con fi fquez  &  faifis,  comme auITi  genferàlemeottous  ceux  (|u;  luoicnt 
fuiuy  le  party  d'Orléans.  Chacun  eut  permiifion  de  s'en  retourner  ciiez  loy  ,  & 
comme  cela  donna  lujec  à  quelques- vns  d'cfperer  la  reilitution  de  leurs  biens 
:iiiettbles,êc  des  Charges  qui  leuranoienceftëbftéés  peiidahc  cette diuîfion  ciui. 
lè,  cela  fitnaiftrc  diuers  procez  de  reintcgrande,  tantau  Parlement  qu'aux  au- 
tres lufticcs  ,  entr'cux  Scceux  qui  les  poiïedoient,  &  leurs  Aduocats  les  alloient 
engager  en  des  frais  auHi  grands  que  la  perte ,  dans  la  pourfuicte  ruineulc  de  leurs 
-pretenflonS;  fi  le  Roy  n'eut  eflé  prié d*y  mettre  ordre,&  d'étouffer  cetteïcmen. 
dtdc  chicane ,  fur  l'aduis  qu'il  en  récent  des  luges,  qui  ncfçauoient  qu'en  or- 
donner. Il  leur  fit  de/jEenfe  par  vu  Ëdicl  du  mois  enfuiuant,  qui  fut  leu  fie  public 
en  toutes  les  lurifdiâions,  de  connoiflre  de  telles  affaires  àl'aduenir ,  &  déclara 
qu'il  vcruloit  que  touic  ce  qu'il  auoit  donné  de  biens  me'iibles  tt  d'Offices ,  du. 
jiant  les  troubles,  dcmeuraft  paillblc  &  afTeurc  à  ceux  qu'il  en  auoit  gratifiez. 
Les  mefmes  Princes  délibérèrent  encore ,  de  ramener  le  Roy  à  Pans,  par  eau, 

3uoy  que  toûjoiirs'malade ,  pour  y  confommer  entietiemenr  la  Paix ,  qu'ils  or- 
onnerent  cftre  publiée  le  17.  d'Aouft,au  Parlement  &  au  Chaftelet,où  l'on  fie 
regiftrcr  IcTraitté  fait  entre  les  Ducs ,  qui  le  douzième  de  Septembre ,  fut  en- 
core publié  àfon  de  trompe  par  les  Carrefours ,  auec  deftenfes  fous  peine  de  la 
yie,aqui  quecé  fâc  de  garder  aacunfoanenirdupaiTé ,  &  d'appeller  perfonne 
jrmig»4e,  ou  Bourguiffu» ,  c'cftoient  les  plus  grandes  injures  qu'on  pût  reccuoiir 
de  party  à  party  ,  &  auec  ordre  exprés  d'enfeuelir  toute  forte  de  rcfTentiment 
dans  vn  perpétuel  filence.  Tout  cela  fait ,  le  Ouc  de  Guyenne ,  fuiuy  des  Ducs 
de  Bourgogne  de  ÏMi^M,  entra  i  Parisja  derrière (êmaine  de  Septembre,ayanc 
aaprezi  de  luy,  êCpïWfijueà  ces  codez  le  Comte  Vertus,  &  pour  accroiftrelA' 
pompe  de  fon  cortège  tout  Royal,  le  Preuoft  des  Marchands  &:  les  ETcheuins, 
auec  les  principaux  Bourgeois ,  luy  firent  tout  ce  qui  fe  peut  rendre  d'honneur 
de  inagnificence.  La  Rey ne  arriuà aùflS  trois  îour s  après ,  8c  tonde  Peuple  lorry 
audeuant  d'elle,  lareceutauec  tout  ce  qu'on  pburrbit  donner  d'acclamations  au 
retour  d'vn  Roy  victorieux  &:  triomphant.  le  ne  m'arrefteray  pointa  parler  des 
chanions,  des  daj^es&  des  feux  de  loye,  finon  que  cela  dura  toute  la  nuit  :  mais 
iè  ne  liie  f<;aur«BtailRftde  cequi  ai'riua  i  Meffire  iMoniim  de  SAligny  >  dont  l'ëqai» 
|iage  &  la  fomptuontévipccHuc ,  étouffbit  le  luftre  datons  les  Barons  de  la  fuite 
de  lâReyhe.  il  futarrerlc  K*  lendemain  ,  par  ordre  du  Duc  de  Hcurg'ogne ,  qui  lé 
fic^  à  ce  qu'onï^i^,^^  le  conknidu  Duc  de  Bourbon ,  £cde  ii  iranfporcc  en  Flan- 

Ml^nnn  iij 


oyio^uu  Ly  Google 


84^         Hiftoîre  de  Charles  VI. 

,  ■  drcs ,  mais  iufques  iprcfcntic  n'ay  rien  appris  du  fujct  de  cette  injure. 
Année  .  pendant  ces  rëjoitid&nces  des  Peuples ,  &  parmy  les  honneurs  q  u'on  rendoît 
H"*  au  Roy  &  aux  Princes,  Meffire//^//?//»  d'A»m$nt  Porte- OriHamme ,  vint  \\x  Mo- 
nafl:eredeS.Denislci9.  d'Aouft,  &  rapporta deuotcmtnt  l'Eftcndart  du  glo- 
rieux Martyr  fur  Ton  Autel  j  ou  il  fut  receu  par  l'Abbé ,  reucftuPontificaIcmcnc, 
&  par  fes  Religieux ,  en  grande  reuerence  »  8c  en  lUicte  l'on  le  reporta  félon  la 
cou{lumeauTlirefor,aueclesJiabitsR.e]r*ux,  ftlesantres  meubles deftines an 
Couronnement  des  Roys. 

//  nefétrie  foint  icy  de  la  friji  i»  Ccmte  de  Vtndafmt  cpmme  fnmet  le  Titre  de  ce 
Chafitre^  ^efiftmiftt^  fyidj^mfitréy  ce  ^i^en  dit  le  an  luuenal  des  Vtjins  f»n  Cot»fi^ 
làttur,d0nt  l'Exerrflaire  doit  auoir  ejié  ■flus  ample  ô-plu-s  exaiJ  (jue  n'efi ctluy-cj 
Le  Roy  l*cq»ts ,  qui  eftoic  venu  d'Italie ,  fit  prendre  fon  frère  le  Comte  de 
^  Vendofine ,  &  longuement  le  tint  en  prifon ,  &  nef(;auoit-on  pas  bienUcaufe:£c 
diibient aucuns,  que c'eftoitpource  qu'il  auoit  en  fonabfence,  prios  les  ùuitM 
M  de  fès  terres ,  lefqods  il  auoit  dépendu  fans  en  £ure  aucune  ceftitution. 


CHAPITRE  DOVZIESME. 
/.     Le  corps  du  Sire  de  MontMgu  iéftndu  di  Mont'fémco»s& 

JJ,   Le       ffuenu  en  fknté ,  ritfmf  &  retient  a$tfrez»  deUsy  U 

Duc  de  Berry  fin  Onde. 
ilL  Pemipon  âMx  fiids  Bourgeois  de  Paris,  de  forter  des  armes 

de  mût ,  mue  fouuoir  ^emfrifimter  Us  autres  e^ib  en 

trouuertnent  fatfis. 
I  y»  Defutation  générale  de  toutes  les  Mations  au  futur  ConciU 

de  Confiance,  tufi^ues  alors  différé  ^  à  caufi  des  entre frtjès 

de  Ladijlas  Roy  de  JSfaples  contre  le  S.  Siège. 
V*   ^Ambaffade  £ohe£ence  à  Borne  3  de-ia  fart  du  Roy.  Piem 

d^AiUy,  &  Simon  Cramsut  frmeue  au  Cardinalat  àjk 

recommendatiotu 

LE  vingt-huitiéme  iourde  Septembre ,  l'on  alla  de  la  part  du  Roy  &  du  Duc 
de  Guyenne,  auec  vn  grand  Conuoy  de  torches,dépendre  le  tronc  du  corps 
deMeffire  lean  de  Montdgu}  de  la  mort  duquel  nous  auons  déjà  parlé ,  &  l'on  le 
réjoignit  auec  fa  tcfte,  pour  le  porter  aux  Celcftins  de  Marcouffis  qu'il  auoic 
fondez,  &  où  il  fut  inhumé  auec  honneur.  l'ay  ouy  dire  pluiîeurs  fois  que  le 
Duc  de  Guyenne  auoic  témoigné  en  beaucoup  de  rencontres,  qu'il  auoic  regrec 
de  fa  niaUheurcufe  deftinée,  &  que  ce  fut  en  quelque  façon  pour  rétablir  À 
mémoire ,  qu'il  rappella  auprez  de  luy  ,  &  qu'il  retint  à  Ton  fcruice  comme  ai?- 
parauanc,  leSiredeMonugufonâls.  C'eitoic  vne  perfonne  fort  bien  née,  oui 
Içauoit  mieux  (à  Cour  qu'aucun  autre  defa  forte,  &  qui  s'en  éftoit  abfèntë  oe* 
puis  l'affront arriuëàfaMaifon  par  lefuplice  defonPere. 

Le  Roy  ayant  recouuré  fi  fanrc  fur  In  fin  de  ce  mois,  il  en  alla  rendre  graccià 
r£giifedeNoilre-Daroe,&leDuc</<-  ^rrr^,  qui  ivfques  alors  auoic  réfute  d'en- 
txerdans Paris ,  y  arrina incontinent  après ,  Ânsaotre (nitte  quede  là  feule  Mai. . 
fon  ifitton  que  tous  les  Princes  du  Sang ,  excepté  le  J^ncdoiQQ^IMine,  luy  furent 
au  déliant  auec  les  Bourgeois  de  Paris ,  &  l'amenèrent  en*  ^rand  nbnncur  k  fon 
Holtei  dcNeelIe.  Le  lendemain  il  vintfalueric  Roy ,  qi^^Vembrapa  &  le  cax- 
xefTafbrttfic  qui  lepriadcdeneurer  auprez  de  luy.  'Trois  i^rsap^s  fon  arriuée. 
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à  ce  qaei'ay  appris  de  quelques.vns  de  la  Ville,vn  de  les  gens  voulut  adàïïîner  vn   

PariucDf&rarlaplainceqae  le  Corps  de  Ville  eAficaù  Roy,  il  luy  permic  non  ^ovièt 
Tcaleinent  de  f.ure  le  guet  de  nuit,  &  de  mcccre  des  Corps  de  Girdcs  par  les  Car-  I4*** 
refburspourla  l'euretc  publique,  mais  la  Icmaine d'après,  la  Mnjcfte  fit  publier 
VDC  Oraonnance ,  portant  deffenfe  i  toute  peribnne ,  de  quelque  qualité  qu'el- 
le faft ,  fors  aux  feuls  Bourgeois  de  Paris ,  de  marcher  de  nuit  par  les  mCs  en  ar-. 
nies ,  permettant  aux  Pariuens  de  prendre  ceux  qu'ils  rencontreroient  Scde  les 
mettre  en  prifon.  Cela  dcpleut  alTez  aux  gens  de  Cour  qui  trouuerent  alTez  peu 
de  tempérament  encre  la  grâce  faitesaux  vns  ,  8c  la  fetierité  qu'on  pratiquoic  â 
l'égard  des  autres. 

le  palT'e  des  affaires  domeftiques  à  celle  de  delà  les  Alpes,  afin  de  parler  des 
foins  paternels  du  Pape  lean ,  pour  la  reformation  &  pour  le  récabliuenienc  de 
l'ordre  &  de  la  paix  dans  l'Eglife.!!  anoit  eu  defTdn  d'aflètnbler  vn  Concile  i  cet- 
te intention ,  mais  il  en  auoic  efté  détourné  depuis  vn  an ,  par  la  tyrannie  de  La- 
difuis  vfurpareurdu  Royaume  de  Sicile ,  qui  luy  en  ofta  les  moyens  &  la  liberté, 
2clequel  ûeuenu  plus  furieux  Que ïamais, à  caule  de  la  Croifade  qu'il  auoit fait 
iprécn'er  contre  luy ,  fie  fontes  lorresd'incnrfionsSc  de  dommages  dans  les  enui* 
rons  deRomeiOÙilPaffiegea  plufieurs  fois,&  le  contraignit  enfin  de  demander  la 
Paix,&  de  reuoquer  tout  ce  qu'il  auoit  fulminé  contre  luy.  Leur  Traité  rendant 
les  chemins  plus  alTeurez ,  les  £uefques,Archcuclques,  Primatv,&  autres  perfon- 
nes  Ecclefia(liques,d'Icalie,deBoliéme,  de  Hongrie,  d'Angleterre,  d'ÊfcolTe; 
Se  d'Allemagne ,  8c  des  ancres  pays  de  fon  obédience ,  partirent  pour  le  ConcU 
Je,  le  Roy  ordonna  pareillement,  qu'on  cneût  des  quatre  Facultezde  l'Vni- 
ucrlîtéde  Pans,  des pcrfonnes célèbres  en  Icience,  ù.  qui  fulTent  capablesde 
reprefenter i (k Sainteté . confbmiémentà  leurk  inftrudkions ,.les charges  infnp- 
portables  que  fouffroit  l'Eglife  Gallicane ,  des  nouuelles  impofitionsdes  derniers 
Papes  j  dont  ils  eurent  ordre  de  demander  vnc  entière  rcuocation  ,  ou  de  folli- 
citer  quelque  notable foulagemcnt.  £n  mefme  temps,  le  Roy  voulue  preAer 
i'obeïflànce  filiale  ^  &  députa  pour  cette  Ambaflade  Meffire  Maiftre 
Jean  de  Monjhut  'tl  îon  Secrétaire,  aufquels  il  donna  ordre  de  recommander  de  fa 
partlesinterefts  &  les  a£Faires  de  fon  Royaume  en  Cour  Romaine  ,  à  Maiftre 
Pierre  d'Aillj ,  &  à  Maiftre  Simon  Crdma»/,  que  le  Pape  auoit  en  fa  conlîderation 
jpromeus  &  éleuez ,  de  l'EueTché  de  Cambray ,  8c  de  rArcheuerdié  de  Rheinos^ 
au  Cardinalat,  &  de  luy  rapporter  de  viue  Voix  flCparécritCOttkcequiaitroitefte 
fait  âcarrefté  en  la  cenuë  du  Concile. 

"  CHAPITRE    TREIZifiSME.  ' 

/•    Les  jingloù  font  des  comps»  &  entre frenmnt  U  eonqttefiedè 

la  Guyenne. 

îh  LtRoyfaitvneJffemyUedeNot^Us,f(mrMsilhat^ 

ity  foumoir. 

LPmres  Publiques ,  à  ce  que  k  Roy  fût  in/piré  Âes  moyens  ne^ 

ceff/ùres  pourfiAtenir  cette  Guerre, 
IV»  Le  Chancelier  Je  Cnjenne  harnnjpte  PÀffemblée  de  U  fsri 

dm  Roy.  • 
V.  Remontrance  des  Defute')(Jfotér  lejdnUgement  desPen^s. 
VL  Profoiption  faite  far  Maiftre  Benoift  Centien  >  £>ouenr  en 

77feole^e  i&  Religieux  de  S»  Denis  i  a»  nom  de  tVni^ 

uerjtté  &  de  là  ViUe  de  Paris, 

AV  commencement  de  l'Hyuer,  nouuelles  vinrent  an  Roy,  qui  pour  lors  ce- 
noit  foA  Confeil  anee  les  Gr^ds  deFrancei  qne  k  Duc  rkmmét  cUftmie^ 
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Î-  fortifie  de  beaucoup  de  troupes  ioinces  aux  {ieanes  »  cooroïc  fans  rcfiftance  le 
^  meilleur  païs  de  Guyenne  5  &  parce ,  dît  le  Conrier,  qu'ils  font  moins  de  itefbr. 
141t.»  ^res  qu'ils  n'ont  de  coutume ,  U  Qu'ils  s'abftiennent  par  politiqae  de  mettre  tout 
à  feu  Se  à<ang  ,  ils  ont  d'autant  plus  aifcment  gagné  quelques  Seigneurs  du  païs, 
qui  ont  luré  fidélité  au  Roy  d'Angleterre  j  ûbien  qu'ils  viucntdans  la  mcfme 
feuretéqae  s'ils  eftoiënt  à  Londres.  Il  adjoûtt  pourconclufion ,  que  les  Chefs 
auoienc  refolu  cntr'cux que  l'Hyuer  paflc  ils  commenceroienc  laCampagne  par 
le  Siège  de  quelques  Places,  &  qu'il  n'y  auoit  rien  A  négliger  pour  le  falut  d'vne 
Prouince  qui  demandois  vniecours  Dreient,£c  d'autant  plus  puiiTant ,  que  les 
plus  habila  dontoienc  s'il  lêroit  poffible  an  Roy  de  faire  vn  effort  afl*ez  coofide» 
xable  pour  tfatterferlcars  grands  ded^eins.  On  aiioit  déjà  enuoyc  le  Sirc^f  //eiff/ 
pour  s  oppofer  à  leurs  progrez  ,  &  pour  les  tenir  en  bride  ;  mais  comme  iln'a- 
uoic  que  très  peu  de  forces  en  comparaifon  d'vne  Ci  grande  puifTance }  n'eftant 
pas  capable  de  iienlâire,ny  pour  ion  honneur,  ny  pour  le  (eruice  du  Roy,  il 
eftoit  rcucnu  ,  &  Ton  rcmoignagc  acheua  de  perfuadcr  fa  Majcftë  &  tous  les 
Princes ,  que  les  Ennemis  feroient  de  grandes  conquelles ,  qu'on  ne  pourroit  re- 
couurer  de  long-temps ,  fans  beaucoup  de  Ëing&:  de  dépenfe,  fi  l'on  n'y  en- 
iioyoit en  diligence  vnepuifTante  Armée.  C'eftcequi  fît  continuer  l'AtTemblée 
du  Confeil  pendant  pluficurs  iours ,  8c  la  plus  grande  difficulté  fut ,  de  trouucr 
dequoy  fournir  aux  frais  de  cette  Guerre,  les  finances  du  Roy  eftant  entière* 
ment  cpuifées. 

i'.  On  fçaaoicadez  que  les  Penplésauoienc  fouffertdt  grandes  perces  k  caufë 

des  Guerres  preccdenres  ,  Se  comme  il  falloit  neceflaircment  auoir  recontsl 
eux  pour  faire  de  l'argent ,  on  délibéra  de  dcpefcber  des  Ëxprez  vers  les  Villes, 
pour  leur  mander  de  la  part  duRoy,  d'enuoyer  leurs  DepttteziParis,afind*a- 
uiferâcequ'on  pourroit  faire  dans  vne  H  prenante  coo|ondure.  Il  futau/Ti  or- 
donné ,  que  le  Corpsde  Ville  de  Paris  y  aflîfteroit ,  auec  celuy  de  l'Vniucrfité, 
&  cependant  on  commença  des  Proceffionsfolemnelles ,  dont  la  marche  fut  ré- 
glée en  forte  »  que  les  vns  riendroient  vn  cotté  de  la  nië  êc  les  antres  raucre ,  8c 
l'on  établit  des  Stations  dans  les  Eglises,  où  il  y  auoit  des  Oraifons  particulières 
i.  la  Mefle  «  pour  prier  Dieu  d'infpirer  au  futur  Confeil, des  délibérations  qui 
pcuiTeot  tourner  au  bien  U  à  l'honneur  de  l'EfUt. 

Ce  grand  Confeil  (ècint  le  penultîéttie  delanuier ,  en  prefencedu  Roy,  dans 
Coa  Hoftel  Royal  de  S.Pol,oùfe  trouuerentles  Ducs</r(7«;rr««« ,  &  Je Sfibfgt' 
gtie  ,  plufieurs  Comtes  &  Barons,  &  grand  nombre  de  Prélats,  qu'on  auoit  ex- 
prés mandez  de  toutes  les  Frouinces de  France.  Le  Duc  de  Berry  n'y  put  a(E- 
her ,  parce  qu'il  eftoic  fort  malade)  &ce£Ut,leCliancelier  de  Guyenne  qui  eut 
charge  de  Isur  expofer  le  fujec  de  leur  connocation ,  &  de  leur  reprefenter  ieà 
befoins  du  Roy ,  qui  l'obligèrent  i  faire  vn  grand  Difcours ,  des  mal-heurs  que 
la  diuiHondes  Prmces  auoit  cy-deuant  caufez  eu  ce  Royaume ,  &  deslecouiles 
qu'il  auoit  louâmes  dans  cette dangereufe  Guêtre  pre/quecînile,  qui  le  mena-^ 
çoit  d'vne  entière  fubuerfion ,  fi  le  Roy  luy -  mefme  par  fes  foins ,  n'eut  rétably  la 
Paix ,  &  rappelle  les  Princes  de  Ton  Sang  en  leur  deuoir ,  &:  reûny  les  Fleurs  de 
Lys.  11  exagéra  fort  cette  réconciliation ,  il  remontra  combien  elle  deuoiteftre 
ferme  &  durable ,  eftantdefonnais  appuyée  farles  fondemens  inébranlables  de 
la  parole,  desfermens ,  &de  lafoy  des  deux  partis ,  8c  exhorta  tous  les  aflîftans, 
de  contribuerde  tout  leurpouuoirà  l'entretenir  ,  Scd'cmpefcher  qu'elle  ne  fc 
rompit  par  quelque  accident  d'émotion  &  dedilTention  entre  les  Peuples.  Apres 
«r^       cela ,  il  remontra  la genereufe  affci^ion  dont  le  Roy  auoit  expo(ë  &  perfonne 

fes  biens  pour  ladeffenfede  i'Eftac  ,il  dit  qu'il  s'y  ofFroit  encore  très- volontiers, 
8c  auec  plus  de  paflîon  que  iamais, qu'il  ne pouuoit  fouffrirlès  entrepnfes  des 
Anglois ,  ennemis  capitaux  de  la  France,  qui  prefentemeiitfaifoientvne  cruelle 
guerre  dans  laGuyenne,  quiefteit  la  Prouince  la  plusriche&la  plusabondan- 
te  du  Royaume  :  qu'il  elloitrefolu  de  les  en  chafler,&:  que  c'cftoit  pour  cela  qu'il 
les  auoit  mandez  ,  afin  de  leur  en  demander  leurs  auis,ôc  de  feferuirde  leUrs 
confeils.  Pour  condufion,  dit.il  en  fin,  il  eA4prepos  que  vous  confideriez  que 

commf 
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comme  ils  font  en  plus  grand  nombre  qu'ils  n'ont  eftciufqucsà  preiênc ,  qu'ji       ■■  ■ 
lerabefoinde  p)asdecroapes,&  parconfequencde  beaucoup  de  deniers,  pour  Aonde 
fournira  vne  (î  gr.indc  dcpenic.  Le  Roy  vous  donne  fix  iour-v  pour  v  pctifer,  '4'** 
après  Icfqiiels  expirez  ,  vous  rcuiendrcz  pouriuy  faire  (çauoir  qucis  /eronr  vos  " 
fcncimcns ,    quelle  aHiftancc  il  fe  peuc  promertrede  voftreafFcciion  j  afin  que  u 
cette encrepriléfe  paifle  heareoferoent  terminer  à  ià  gloire,  &  au  repos  de  Tes  « 
Peuples. 

Les  Députez  reueous  au  iour  nomme,  celuy  de  la  Proumce  de  Hheims ,  com. 
me  bon  Oraceur  qu'il  c(loic ,  loua  beaucoup  U  Paix  des  Princes ,  par  la  compa. 
raifon des  maux  irréparables  d*vne  nfunelle  guerre, qu'il  recira  tout  au  long, 
auec  le  repos  dont  on  commençoit  de  ioiiir  .-  maisil  fupplia  le  Roy,  par  les  en. 
trailles  de  la  mifencorde  de  Oieu  y  qu'il  luy  pleuft  de  fe  rcilouucmr  de  fa  dcbon- 
nairecd  naturelle ,  9c  d'auoircompaflîon  de  les  pauures  Subjets ,  prefque réduits 
à  la  dernière  neceffité ,  te.  de  les  vouloir  croire  hors  d'edac  &de  pouuoir,dc 
porter  la  moindre  taxe  d'argent.  C'eft  ce  qucreprcfcnta  pareillement  celuy  qui 
parla  pour  la  Prouiocede  Roiien ,  lequel  en  fa  conclunon,  coucha  luccmccmenc 
quelques  autres  moyens  de  recouurerdesdeniersàladécbaree  du  pauure  Peu- 
ple. C'eft  ce  que  rclcua  le  lendemain  auec  l'éloquence  d'vn  lecond  Ciceron,le 
vénérable  Aboc  du  Menfiier  f.  ir:t  Ir.tn  ,  qu'on  entendit  d'autant  plus  volontiers, 
qu'il  parla  fortliardimcntcontre  les  Coilecleurs  fie  contre  les  Diipenfaccurs  des 
Finances  do  Roy,  qu'il  n'épargna  nullemenr.  It  firvoiren  détail  leurauarice  in- 
fàtiable ,  toutes  leurs  fourbes,  les  rigueurs ,  &  les  manuais  moyens  dont  ils  fe  fer- 
noient  pour  piller  les  Subjets  de  fà  Majcfté ,  &  pour  détourner  le  cours  ordinal, 
redes  deniers  qui  deuoienc  entrer  dan»  fesCofiPres,  qu'il  les  accufa  hautement 
de  conuertîr  i  leur  vfagc  particulier.  Enfin  il  ne  craignit  point  de  dire  que  là 
Wajcflc  cfloiren  droit  de  reprendre  fur  eux  auec  route  forte  de  l  ofticc  ,  le  bien 
qu'ils  luy  auoient  volé ,  &  quecelafufHroic  abondanmient ,  tant  pour  la  repara, 
tion  des  Maifons  Royales,  qui  pour  la  plufparc  eftoienten  ruine,  pourTentre. 
tien  delès  Armées,  £cpAur  la  continuation  dclaguerre.  Apres  cela  l'on  iè  (ê« 
para ,  Se  l'AlTembléefut  remifeau  neufiémc  de  Février. 

Ce  iour-li,  le  Roy  donna  Audience  dans  la  Galerie  qui  tournoie  autour  de 
la  Cour  del'Hoftel  de  S.  Pol ,  où  il  attoîtaccdâmmd  de  (e  promener  it  de  s*etù 
crctenir  auec  Ces  Officiers  ,  parce  que  la  Salle  de  fa  Maifon  n'eftoit  pascapable 
d'vne  fi  grande  multitude  de  monde  ,&  voulant  flanuir  les  fentimens  de  l'Vni- 
uerfitc&  des  Bourgeois  de  Paris ,  Maiftre  BenoiJiCcncten ,  Religieux  de  S.  Denis, 
:&ÊuDeaxDoâeor  de  Théologie ,  qu'onauoic  chargé  de  porter  la  parole ,  com- 
mença d*abord  par  les  excufcs  de  fon  inruffilânce.  Il  protefta  en  fuitte ,  qu'il  n'a- 
uoit  aucune  intention  d'ofF.  nfcr  perfonne  en  particulier  ,  &  qu'il  fe  contente- 
xoitde  déclarer  en  termes  généraux,  ce  qu'ilauoitordrede  propoferde  la  parc 
de  (on  illuftre  Mere ,  rVniner  lire  de  Paris.  Il  parla  du  Traité  des  Princes  fait  de- 
uant  Bourges,  &  iurc  à  Auxcrrc,  il  en  reprefenta fortement  tous  les aduan tiges, 
il  intcrefT.i  tour  le  Public .4  Icgarder  inuiolablement ,  iladjoAta  que  le  Roy  y 
eftoic  particulièrement  oblige,  &  qu'il  n'y  auoit  aucune  faueur,  nyconlidera- 
tion  de  qualité,  fi  grande  qu'elle  pût  eftre,  qui  le  put  difpenferde  pu^ir,  &de 
châtier  exemplairement ,  quiconque  oferoitàl'aduenir,  cnfraindrc  vne  Paix  qui 
eftoit  également  vtile,falutaire.  Se  agréable.  Il  reprefenta  combien  il  edobc  im- 
portant ,  qu'vn  chacun  des  Princes  &:des  particmiers  demeuraft  lié ,  d'amour, 
d'alliance ,  &  d'alFedion  ,  &  exhorta  pareillement iâ  Majeftë,  de  tenir  lès  pro. 
plies  auprès  d'elle, pour  s'entretenir  doucement  auec  eux ,  pour  leur  donner  part 
àfes  aiiaires,  Ôcpour  le  conduire  par  leurs  confeils:  Ce  qui  fans  doute,  luy  dit-  " 
il  ,  feraoue  voftre  Règne,  déjà  fi  renommé,  deuiendra  non  (ëulemeotle  plus 
pttiflantdc  tous  ceux  de  l'Occident, mais  le  plus  glorieux  encore  c^uifèfoitren- 
contre  de  fon  fiecle,  fous  tous  les  autres  climats  de  l'Vniuers  De  la  venant  à  fon  " 
poiud  principal , il  en  fît  l'ouuerture  par  cette  citation  de  r£uangile,/;»/rr4«i>  ** 
iftntM ,  &mm,&  f.&êtfitr»nqmllitatmAgnAt  U  dit  qu'il  y  audit  deux  vents 
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•   de  fcdition ,  l'autre  d'ambicion ,  qui  tous  deux  auoicnt  beaucoup  ébranlé  Se  agi- 

Ann^e  Royaume.  Il'condamnaforc  le  premier,  qui  fortattc  de  l'Iiaueine  Venimeure 
't^lt,  derflacteurs  de  Cour  &  des  médifàns ,  perce  founenc  les  oreilles ,  &  pénètre  iufl 
<jues  au  cœurdes  Princes  &  des  Grands  :  Se  en  exagérant  la  force  Se  i  ataïuitc  de 
ce  poifon  ,  il  adjoùta  qu'il  venoit  de  cauler  vQ  très- grand  maLheur  en  France» 
où  il  aûdirallttméTne'farieufe  guerre,  donc  ilcftoicenfaiu^  des  neorcres  te,  des 
malîacres  de  beaucoup  de  NobtéfTe  ,  ScqnUUuoit  donnefujecâ  tooi  les  mal- 
heurs ,  &  à  toutes  les  pertes  irréparables ,  qui  s'cftoient  iufques  alors  continuez. 
Cclaoffcnla  beaucoup  des  Afliftans ,  qui  le  tinrent  pour  fulped ,  U  qui  s  appcr- 
ccàrenc  bien  qu*il  ta^teîc  co u c  p u b  1 1  q uement  le  Duc  de  Bourgogne:  Il  eftoit  en. 
core  chargé  de  la  part  de  rVniacriîté  ,  d'vn  certain  Roolle  contenant  les  pen- 
sons exceflîues  de  tous  les  gens  de  Cour,  depuis  le  Chancelier  iufques  au  plus 

Ï»ctit  Officier  de  iaMaifon  du  Roy  ,&  il  dcuoic  encore  reprefcncer ,  commcpar 
e  trop  grand liomfbre  desTreforiers  6e  des  Receneurs ,  &  par  leur  mauuais  mé- 
nage ,  toutes  les  Finances  du  Royaume  ,  tant  ordinaires  qu'extraordinaires, 
eftoient  dctournces  ,mais  il  en  parla  trop  fuperfîciclicmen  t ,  au  jugement  de  plu- 
fieurs  de  1' Aflemblée,s'eflant  contenté  de  dire ,  qu'agitez  depuis  beaucoup  d'an, 
nées  hirques  i  prefent  d'vn  vent  d'ambicion  Se  de  cohuoirifè,  ils  auoienc  celle- 
ment  épuifc  les  Threlors  du  Roy  ,  qu'ils  ne  ruffifoient  pas  â  acquitter  les  legs  de 
fes  Predcccfleurs ,  &  à  payer  les  charges  de  les  Domaines ,  &  qu'il  ne  rcftoit  rica 
pour  la  dcpenfe  iournaliere  deià  Maifon ,  ny  pourconctnner  la  paye  de  la  Gen- 
V,  darmeiie ,  ny  pour  i'encreciendesbicimens  qui  tomboienten ruine.  Ainn,dic-il, 
Si  RI  ,  voftre  M.ijc  fie  me  pardonnera ,  fi  l'efe  luydirc  que  tous  vos  Subjetsefti- 
'  mène  que  vous  vous  éloignez  vn  pcude  laprudenteficlage  conduite  du  bonRoy 
**  Charles  yoftre  ÎPere ,  d*beuireure  mémoire ,  8e  ma  Mere  rVninerlicé  voiftre  Fille, 
»  &  vos  bons  &  fidelles  bourgeois  de  cetce  Ville,  qui  en  ont  beaucoup  dcdouleur, 
,>  vous  fupplient  de  ne  pas  tenir  la  main  toujours  ouuerte ,  aux  importunes  deman- 
des de  ceux  de  voftre  Maifon  &  de  vos  Conieils ,  &  des  Capitaines  des  Places  du 
**  Royaume ,  qui  abniênt  de  iroftre  magnificence  infqnes  à  la  faire  kaker  de  prodi» 
galité,  ils  vous  confeillenc,  &  cela  n'edque  tropiufle,  de  reprendre  les  deniers 
"  Royaux ,  qui  vous  ont  eftc  dérobez  par  la  fraude ,  ôc  par  la  malice  des  Rcceoeurs. 
M  11  crouua  encore  à  propos  d'adjoilcer  à  cela  :  SiauAijec  des  guerres  prefentes, 
^  vous  vouliez  renôquer,  pour  crois  ans  feulement,  les  ocaâions  qu*onaincro» 
dnicesfur  les  Peuples ,  &  que  vous  anez  lareemenc  répandais  for  ceux  de  voftre 
*'  Sang,  par  ce  moyen  ,  &  fans  charger  vos  Subjets ,  vous  auriez  de  l'argent  autant 
"  qu'il  vous  en  faudroit,  vous  appaiieriez  ce  vent  de  conuoitife  qui  règne  en  vo- 
»  ftre  Royaume  ,  &  l'oii  poorroit  dire  que  vous  y  akiez  écably  ¥n  grand  calme^ 
M  tranqmiiitét  mâffu. 

Les  Députez  des  Prouincesde  Sens  &  de  Bourges ,  furent  de  mefme  aduis, 
le  coniurerenclc  Roy  par  la mifericorde de  Nodre  Seigneur ,  d'auoir  la  boncé 
d'execucer  ce  qu'on  luyauoic  propofé,  d'auoir  pitié  de  (es  Subjets,  vexez  de 
fubfides  infupp<irtaMes ,  &  de  ne  les  point  accabler  d'vn  nouueau  ioue  Le  Roy 
l'accorda  fort  benigneinent ,  il  fit  dire  parle  Chancelier,  qu'il  auoit  tau  drefler 
vne  Déclaration  |>ar  Ton  Confeil ,  fur  ce  qui  auoic  efté  reprefenté  à  l'Aflemblée, 
il  promit  de  la  faire  bien-toft  publier  ,  6c  cette  forte  d^Eftits  fîit  «infi  conge- 
idié^t^^nec  tonte  force  de  belles  eiperances; 


Digitized  by  Google 


I 


Liure  irente-deuxiémé.  847 


CHAPITRE    QV  A  T  O  il  7L  i  E  S  M  E. 

/.      VFniuerfité  blafine      Benoifi Gentien  de  n^irfas affetà  . 

exagéré  le  defirdre  des  FinaHcei. 
JL    On  y  frfplée  far  des  remonfirances  far  écrite,  &  l'n  Do^ 

àeur  Carme  blâme  Gentien  en  pleine  Affemblee  de  la  Cottr. 
J 1 1.  iiemonfirances  de  i'Fniuerfité  au  Roy. 

J  V.  Le  Sire  de  Fontenay  -,  Raymond  Kagmàr  »  &  îean  Pifdoe^ 

frmcifaux  Officiers  des  finances  -,  açcHfizi  de  mameffa^ 

tian ,  auec  plufieurs  autres, 
V'     Defirdre, dans  le  Confiddu^^ i  tS^  dans  la  Itiftice  ordinaire^ 
V  J.  Dans  le  choisi:  des  Officiers  >     dans  la  Chancellerie.  Le  Chan^ 

celier  accusé  dauoir  augmenté Jes  droits  &  fis  gages 

de  concuj^ion  dans  le  Sceau. 
VIL  Micltel  de  Lailliertaxé  demaliierJationdanslafakt$qned^*v^ 

ne  nonueUe  monnaye. 
yiILLa  Remonfirance  conclud  à  la  deûituùon  des  Financiers  ,  à 

la  cof^fiation  de  tons ienrs  Siens  ^  &  àce  qu'on  ieur fift 

leur  ftoce^j 

IX.  AU  reuocation  des  dons  ,'ouài)n  emprunt  fir  certains  riches^ 
jPw     A  U  refurgation  du  Corps  du  Parlement  j  au  retranchement 
des  Offciers  des  Financesi&deUChamhredes  Comptes: 

LEdifcours  de  Maiftre  Seno/J^  Gentien  {ut  fott  beau,  mais  quoy  qu'il  eut  par-  T  Z 
léaitcc  trop  de  liberté  au  fentiment  des  gens  de  Cour,  il  ne  lembla  pas  d 
ceux  de  rVhiuerntc  qu'il  en  eut  aflcz  ditau  fujet  delà  nuuiiaife  adminiftration  *4^^' 
tics  Finances ,  parce  qu'il  n'auoit  pas  aflcz  finculierement  exagère  les  maluerfa- 
cions,  les  rapines ,  Ôc  les  concuAions,  que  cnacun  Officier  faifoit  depuis  long- 
temps en  fa  Charge.  Ils  en  firent  vn  ample  n^moire ,  &  en  chargèrent  td  Do<^ 
<îleurde  l'Ordre  des  Carmes ,  pour  lequel  ils  obtinrent  Audience  du  Roy  ?c  du 
Pue  de  Guyenne,  le  Lundy  enlùiuauc^ qu'il  parla, en  preiencc  des  Ducs  de 
Cuyetttte ,  &  de  Bourgogne ,  des  Comtes  de  Neuers .  de  Vertus^  Se  de  cbarroUit ,  dU 
J^VK  de  Bdniere ,  du  Duc  de  £«rrSi>fff,  fie  de  plu (îeurs  autres.  Il  déclama  fort  con> 
tre  M'  Btnoif}  Gtntitn ,  il  improuua  tout  ce  qu'il  auoit  dit,  il  l'accufa  d'vnc  lafche 
crainte  ,  qui  l'auoit  retenu  de  déclarer  dircâemenc  l'intention  de  i' YmucrHié  2ç 
des  Bourçeois  de  Paris ,  &  fuplia  le  R.oy  auec  grande  inft^nce ,  de  vooloir  preftet 
vneoreilfefauorableàleursretnonftrances. 

Sa  demande  accordée  le  vénérable  Recleur  fit  leuer  vn  très  cloquent  Maiftre  . 
csArts,  &celuy  cy  Icut  ferieufemencàhaute  voix  &  intelligiblement  pendant 
vne  benre  6e  demie ,  vn  grand  roolle  qn'on  eh  anoit  dreffé ,  contenant  les  noms 
de  tous  les  Officiers  du  Roy,l|ui  appliquant  les  Finances  de  fun  Fftar  àleurs  vfâ- 
gcs  particuliers, auoient entièrement  c'puifé  Tes  cofFres  de  Ton  threfor.  l'abre- 
geray  cette  lecture  pour  ne  point  ennuyer  les  Leâeurs,  êe  ie  toucherav  fuccin- 
ûement  tous  les  poinâs  de  ce  Cahier  ^  queie  rendray  en  fortiie  de  dileotirs  tel 
qu'il  eftoit» 

Mon  très  redoute  Seigneur,  dit-il ,  voftrc  humble  Fille  l'Vniucrfitc,  le  Pre-  « 
uoft  des  Marchands ,  les  ËFcheuins  &  Bourgeois  de  Paris ,  vos  hdcUes  ieruiceurs,  ik 
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v'    j    prefentansparccricà  vodre  Seremcc  Royale,  les  aduis  que  vous  leur  auez  dé:> 
mandé  de  vous  faire  (canoir  pour  le  bien  dii  RoyauroetilsToos  afleurent  pretnie* 
1411.  *»  reinenr»que  tous  les  Députez  desprouinccs  de  France,  ont  iurc  d'vn  concert 
,       ï»  vnanimc,  de  gardcrinuiolablement  leTraité  fait  entre  les  Princes.  Vne  chofe 
M  icurrcileàdeîurer  ,quileurfemble  eilre  d'importance  jc'eft       vous  mandiez 
^  les  Dacs,  &  les  Comtes  compris  en  cette  Paix,&  par  eUececoiicâi«i«afin  qu'eux 
&  leurs  vailàuz ,  renouaellent  en cre  tos mains,  le  (èmHmt  qii*iitiMKfidt  de  l'en- 
"*  trctcnir.  La  raifon  eft ,  que  quelqucs-vns  d*entr*eux ,  qui  continuent  la  guerre 
**  auec  le  Comte  d'Armagt^M,  témoignent aiTcz  publiquement,  qu'ils  necienaenc 
M  compte  dn  Traité  depâdiiçtciDn ,  au  grand  dommage  de  céc  ttftat,  Voftre  Ma. 
„  jeftcccrtaincmcnrîc!,  en  doit  cliaftier,&  d'autant  p1us,que  voospouuez  voir  que 
les  Ani;lois  font  d'intciligcnceauec  eux,  &  que  c'cft  ce  qui  leur  iaipireXc  deikiil 
d'attenter  de  toutes  leurs  forces  à  la  deftrudion  du  Royaume. 
**     Quant â  ce  que  vous  aues  fiiir repreïëncerà vofdics  Sujets ,  à  propot.de i^a£.- 
>»  fiftance  que  vous  leur  demandez ,  que  vous  n'auez  pas  dequoy  routenirTeftac  8c 
»,  la  grandeur  Royale,  &  qu'il  vous  faut  vn  grand  fccours  d'argent  pour  conferuei^ 
^  voilrc  Royaume  parce  qu'il  faut  vne  pluspuilTante  Armcc,voftre  Majçfté  verra 
plus  clair  que  le  iour  par  leurs  remonitrances ,  qu'elle  ne  s'en  doit  prendreqa'i 
ceux  qui  la  feruct  dans IcsChargcs  pubiiques.VosThreforiers qui fe  font difpen* 
"  fez  de  la  bonne  couftume  qui  s'eft  toujours  pratiquée  fous  le  Règne  de  vosaugu- 
»>  fies  Auceflres,n'acquittent  plus  les  charges  féodales,  ou  domaniales ,  ils  ne  don. 
„  nentrien  pourlesaukttofnes  de  tout  temps  aflîgn  ces  fur  vos  Domaines,  nyponi^ 
les  dcpcnfes  communes  de  voftrc  Majeflc,  de  la  Rcyne,  de  M.  le  Duc  de  Guyen- 
ne, &  de  leurs  domefliques  feruans  aâuellement.  Ils  payent  encore  moins  la 
fblde  des  gens  de  guerre,  ilsnelaiflent  aucun  fonds  pour  la  refeâion  &  pour  la 
*>  paration ,  des  Ponts ,  des  paflàges,  des  chauffées ,  oes  Chaflcaux ,  2c  des  maifons 
„  Royales  :&  neanrmoins  on  neremecrien  de refte  en  vos  coffres  L'on  voidauec 
^  beaucoup  decompaflîoD  tous  les  iours,  les  panures  Religieux  des  Abbayes  6c  des 
Hofptuttx ,  fur  les  degrez  de  yoftreThrefor ,  perdre  leur  temps  après  de  vaines 
"  attentes,  (c retourner  fans  aucune  £ttis&âion,a:  parcemoyeo,leurs  lieux  Saint» 
*'  fondez  par  vos  Prcdccefleurs,  tombent  en  ruine,  au  préjudice  du  iâlutde  ieuts 
„  amc$,âci'ofé  dire  au  préjudice  mefme  de  voflre  confcience. 
„     Quatrel vingt  quatorzemil  fxancs  dWfnffiroient  anciennement ,  pour  la  dd* 
penfe  lournaliere,  &  pourfoûtenir  magnifiquement  l'eflat  de»  Jloys,des  Rey> 
"  hes,  &  desEnfans  de  France'.  Les  créanciers  cftoient  bien  payez,  &  cela  ne  le 
**  fait  plus  aujourd'huy  j  quoy  que  pour  y  fatisfaire  pour  voftre  Maifon ,  pour  celle 
»>  de  fa  Keyne  8c  pour  celle  de  M»  de  Gnyenne ,  le  SIfedir  tnuntf ,  6c  vnantie 
„  nommé //^/v^/,  en  reçoioenttottsles  ans  quatre  cent  cinquante  mille  des  Mai- 
^  fbes  de  !a  Chambreaux  deniers ,  qui  font  Raymond  Rag»ier ,  ôc  lea»  ¥ifdoe,  enco» 
rené  payent-ils  pas  le^prouifions,que  fil'on  y  mettoit  ordre  par  vne  bonne  re^ 

*  A»rmation ,  Toftre  Majc^éreconnoiftroic  par  le  erand  profit  qui  luy  en  renien. 
droit,  qu'îliifefiyficciirickis outre  mefure ,  que  c^fl  de  ion  argent  qu'ils  iê  font 

te  donne  cette  quantité  fuperfluc  de  routes  fortes  de  beaux  meubles ,  &  qu'ils  fe 
^  ionc  bafty  des  Palais fomptueux, qui furpaâent l'éclat dcla pompe  desMaifons 
Royales. 

*'  On  n'cxcufe  pas  de  pareilles  rapines ,  Jt^/wo**/  Raguier  ,  qui  a  la  principale 
»»  adminiflration  devoftre  Chambreaux  deniers ,  non  plus  que  voflrc  Argentier 
H  PûNpar/,  &C  CutUaume  Budé  ,  Maiflrc  de  vos  Garnilons ,  |>ar  le  moyen  defqueis  il  fe 
^  leué  tous  les  ans  beaucoup  d'argent,  dont  vous  ne  cirez  attcwlrTrofit,  Se  dont 
ils    lèriient  pour  S'acheter  des  terres  &  de  grands  biens.  On  tient  bon  compte 

*  de  vos  debtes  en  cette  Chambre  a'ux  deniers  >  Se  de  la  dépenfê  de  ceux  qui  vous 
fcruent ,  mais  outre  qu'on  ne  les  paye  point ,  on  n'employcrien  du  reuenant  bon 

»  pour  la  réparation  desMaifons  Rdyales,  Ce  l'on  ne  repbfM  pas  vn  denier  à  fo^ 
„  flre  Threfor  ,  ou  dans  vos  coffres  j  quoy  que  ce  lutle;plMÉ  gtaJid  foiadcfoftrâ 
^  Père  ,& de  vofVre  Ayeul  d'heureufe  mémoire. 

^     Depuis  vingt-huit  ans  ^  en  a  plus  confommé  de  vos  Finances^  qatoD  n'afaiç 
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en  aucun  Royaume  dumqndc,&cela  vient, au  iugemenc  de  l'Vniucrnté,  tant   -7- 

du  nombre  exceflîf  de  TOsTrerdrler*  ,'que  dn  thangcment  qui  s'en  fait  trop  fre-  Année 
quemment;  car  bien  fouuent,  poor  vn  qu*on  fupprime,  l'on  en  remet  iufqucs  '4»*'» 
à  quatre  ,  &  ce  n'cfl:  pa5  aflez  pour  chacun  d'eux  de  trois  mil  francs  d'or  de  gain,  " 
outre  leur  penHon  ordmaire.  Ainfî  ,  certainement,  ils  vous  font  tort  de  vingt  <* 
mil  francs  dWtottS  {«sans,  &  cefont  dts  gens  qui  n'aîpirent  qu'à  s'diHthir  i  ifàs  „ 
dépens ,  U  qui  diflipent  vostinaftcesiiàmÉiireauxdiemandes  excefliues  de  cer-  ^ 
tains  affamez ,  qui  confiderans  voftre  magnifique  libéralité  ,  ne  traùaillent  qu'à  . 
l'épuiferpar  toute  forte  d'artifices  trompeurs  éc  frauduleux ,  au  moyen  defquels,  ** 
ils  exieent  par  importtknitéfbttk  de  Fanxddnnez  i  entendre,  tout  ce  que  Vons^ 
lauez  de  pins  clairs  deniers.  Beaucoup  font  coupables  de  ce  maunais  mefnage,  « 
Tnais  fur  tout  Judrji  Gifdrr  ,  que  vous  aucz  cnrichy  outrc  mefnrc ,  après  auoir^ 
di/Hpé  tous  fes  biens  ,  Bureau  de  Dammartin  ^  Renterde  BoMli^nj/^leanÇuertn  Chan- 
geur ,  NiefUrBwneft  &      Bnekiet-^  qu^on  doit  tenirpour  eftreaiifli  peu  dignes  ^ 
de  leurs  Offices  ,  que  leurs  quatre  nouueaux  Confeillers  dont  ils  ont  procuré'* 
l'ctabliflemenidc  la  création  >  par  des  moyens  &  auec  des  empreâemeos  extra-  it 
ordinaires.      -  '.  .  .     ,  « 

Les  Genéiranxdes  fublides  dintinuent  tout  de  mefme  les  deniers  "deftinez  . 
ipourlafoldcde  la  Gendarmerie,  qui  montent  à  plus  de  deux  centmilfrancs,  car  , 
chacun  d'eux  tire  de  fi  cxceffiues  gratifications  de  voflre  Niajeftc  ,  que  non  con-  ** 
tents  de  leur  faiairc  de  trois  mil  ccus  d'or  par  an  ,  s'ils  demeurent  feulement  deux  " 
«ns  en  Charge ,  itsfe  vaiiterontd^anoir gagné  douze  autres  mil  écus.  à 

Déplus,  Prince  Sereniffîtnc ,  Antoine  des  FlT^rs ,  frère  du  Preuofl:  de  Paris ,  re-  ^ 
içoittous  les  ans  iix  mil  francs  d'or  pour  mettre  en  voftre  Efpargne  &pour  vos  . 
menus  plaifîrs ,  mais  cela  ne  fert  que  pour  entretenir  le  loxe  de  les  habits ,  dt  de  " 
la  d^penfe  prefque  Royale  de  là  Mailon.  Il  eli  de  mefine  chargé  de  la  garde  de  <* 
Vos  loyaux  îc  de  vo%  Liures ,  5cil  s'en  acquitte  auec  vne  extrême  négligence.       i$  . 

Moricet  de  Ruillj  voftre  Valet  de  Chambre ,  touche  tous  les  iours  douze  ccus,  „ 
^ue  TOUS  pounez  porter  fnrvôas  (èlon  la  eoâtome  andennè  de  nos  Roy  s ,  pour 
yn  faire  àvoftre  volonté,  &  pour  les  donner  i  qui  bon  Vous  femble.  Mais  tout* 
ie  monde  fçait  qu'il  en  difpolè  luy^mefme  ^  &  qu'il  en  fait  vndes  profits  de  fa  ** 
Charge.  .* 
-   t'rcs-romient  ,'qaand  voftre  Majcné,quandla  Reyne ,  ou  M;  Voflre  Pilsùfiié, 
auez  befoindequelquefomnic  ,  vos  gens  vont  aux  vfuriers ,  quifaifantfemblant  ^ 
den'auoir  point  d'argent ,  leur  donnent  des  vaifTelles  ,  ou  des  loyaux  tels  qu'ils 
veulent ,  qu'ils  font  quelquefois  monter  au  tiers  de  leur  valeur ,  h  bien  que  pour  ** 
\dix'écusilsen  retirent  quinze,  par  complot  fait  ener'enit.  « 

C'cfl  à  voflre  perte,  fi  quelque  Finandervous  preftecihqou  {IxcensécusÀ 
fur  fa  Rcccpte,  car  quand  i!  cfpere  recouurer  fa  debte,  l'on  ledeftituc  finement,  ^ 
&  fi  quelquefois  on  le  rétablit  ,il  netrouue  rienàrcceuoir  ,&prefré  de  la  ne- v 
veffite  de  trouuer  de  l'argent ,  il  faut  qu'il  ait  recours  aux  Vfuriers ,  &  qu'il  em.  . 
prunte  fur  la  Recepre future:  &  par  cemoyen  Youseftesçonoaincde  ffianjger," 
comme  on  dit ,  voflre  vigne  en  bourgeon,  <c 

Il  faut  encore  paifer  outre,  pour  vous  donner  aduis,  queMelIire  Tierre  des 
Bff»rts  t  Preuoft  de  Paris  ^  doit  eftre  obligé  â  rendre  compte  d*vne  infinité  d*ar«  ^ 
genr,  exigé  depuis  trois  ans,  au  fujctSc  fous  prétexte  de  recuperctur ,  &  de  nimù 
IjAÙttit  ,  lequel  il  a  diftribuc  lors ,  dans  ia  qualité  qu'il  prenoitde  gênerai  Dire-  ** 
tleurdes  Finances,aucc  quelques- vns  de  vos  Officiers,  qui  ont  vendu  leurs  Char-  * 
ygt% ,  qui  en  ont  tiré  de  grandes  Ibmmes ,  &  qui  y  ont  étably  des  perfonnes  înca.  W 
pabies  6c  de  nul  fcruice.  Entre  ceux-là ,  ce  Preuofl  efl  principalement  à  remar-  ^ 
quer  ,  car  ayant  n'agueres  laifféfa  Charge  de  Maiftredes  hauës  ficForeils  du 
Royanmeiu  Sire  itmy  \  l^on  a  priis  pour  ce  fujet  (ix  mil  francs  fur  lesfubfides,  ** 
dont ila profité.  Celuy.cy  ihefme^outre  lesémolumens  deiaPrenofté',  touche^ 
tous  les  ans  pour  le  Gouuernemenr  de  Cherbourg  fîx  mil  francs ,  deux  mil  pour« 
la  Capitainarie  delà  Ville  &  Chafleau  de  Montargis,'& deux  autres  mil  pour  a 
celle  dés  Ville  ai  Chafteand'EoreuSi  a 
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■■      Cen'efl  paslà  leieuHujec  de  la  dilTipaciondesPioaDces  ,il  y  enabieavnaà. 
Année  tre  moyen  ,  &c*eftle  grand  nombre  deCoUeâeurs,desQtrdes  deiGâbelltt, 
1411-.  1»  de  ceuxqui  ont  charge  d'affifler  à  Taudition&Â  la  correâion  des  Comptes,  8e 
ceux-cy  auec  leurs  Clercs  &:  d'autres  gens ,  pourfuiueuccontinuellement  les  Gé- 
néraux four  en  tirer  des  Ordonnances.  Les  Clercs  des  Dircttleurs  des  Finances 
exigeotenccrc  de  TOUS  tous  lesans  des  dons  cxceffifs*  donc  ils  font  préférable. 
**  menc-payez  fur  le  champ  par  ledi:  Preuoft  :  &  tout  cela  ,  â  la  vérité  ,  emporte 
»»  bien  de  l'argent  deftinc  à  vos  befoins ,  6c  fait  grand  tort  au  Public.  C'eft  pour 
M  cette  raifon  ,  que  les  Cheualiers  &:  les  Efcuyers  qui  vous  feruent  fîdeliement ,  ne 
„  touchent  rien  de  leurs  gages  ny  de  leur  folde ,  &  qui  pis  efl: ,  wn  homme  n*eft  pas 
plûtoÀ  rcceu  au  feruiced'vn  General  des  Finances  ou  d'vn  Receueur  ,  quede- 
^'  ucnu  riche  en  peude  temps ,  il  s'égale  aux  plus  Grands  >  en  dcpenfesexceffiaes^ 
*»  &  en  acquiiltions. 

M  Si  les  Cheualiers  <c  Gendarmes  qui  vous  ont  le  mieux  feruy  ,écdontla  ûde- 
^  lité  a  mcrité  quelque  recompcnfc  de  voftre  M.ijeftc  »  prefenrcnt  à  TosTrefo- 

ricrs  des  Finances  des  blancs-iignez  feellez  de  leur  Seau,  en  parchemin  ,  pour 
*  toucher  leurs  deniers ,  ils  n'en  tirent  rien ,  ou  c'eft  fi  peu  de  chofe,  qu'il  fauine« 
••  ceflàircmentqu'ilsviucnt  fur  le  Peuple,  Scau'ils  le  pillent,  quand  vous  lesman- 
»  dcz  à  voftrc  feruice.  Que  fi  les  Nobles  fe  plaignent  décela  ,  ces Trcforicrss'of- 
>,  frent  librement  de  reprelenter  l'eftat  de  leur  compte,  &  demandent  auec  em. 
^  preifcmentdes  CommiiTaires.  C'eft  vn  moyen  de  mettre  lenrs larcins â  couùerr, 

mais  c*eft  vn  artifice ,  Prince  très-  excellent ,  qui  n'eft  qae  trop  connu  de  tous  les 
**  Sages,  dont  le  fentimcntfcroit  qu'on  y  procedafttout  autrement ,  par  vn  fidclle 
'  **  examen  des  biens  qu'ils  auoient  auant  qu'ils  maniaiîent  vos  Finances  ^  afin  que 
M  dédu^on  faite  de  leurs  gages  &  des  profits  legitinles  de  leuremploy ,  roftre 
^  Majefté  pût  connoiftre,  que  ceftivos dépens  qu'ils  ont  fait  tant  d'acquifitions, 

qu'ils  ont  bâty  des  Palais  fi  fomptueux  ,  que  c'eft  dans  vos  Trefors  qu'ils  ont  puU 
**  fcdeauo y  fournir  aux  mariages  exccl&fs  de  leurs  cnfans  que  vous  puiffiezre- 
*>  prendre  ce  qu'ils  vous  ont  volé. 

s>     L'on  adjoûteâ  cela,qu'il  y  avn  nombre  fuperfltt  de  Notaires ,  employexlbof 
les  Généraux  Diredcurs  des  Finances',  qui  de  panures  qu'ils cftoient  quand 
ils  ionc  entrez  en  cét  employ ,  font  à prefent  Ci  riches ,  qu'ilsont  acquis  les  biens 
**  &les  dépouilles  de  quelques  Seigneurs  de  ce  Royaume;  entre  lefqneisnousvovs 
**  nommons  particulièrement  Maiftre  lea»  Chaftcmcr  ,  Gitillaume  Luce ,  &  Nicaife 
t)  iî^wfzf , qui  véritablement dcoroientauoir confufion  ,  devoir  vos  Finances  ainfil 
diilipces ,  &  qui  n'ont  ny  conlidcration  ,  ny  compalfion  pour  voftre  Majefté ,  fic 
**•  pour  lachoiê  publique. 

"  Apres  tous  ces  exccz,  qui  demandent  vne  reformation  prefente,frrince  tfcs- 
t,  redoute  ,  c'eft  la  penfce  de  voftre  Fille  rVniuerfité  ,  des  Bourgeois  de  Paris,  ic 
„  deplufieurs  autres  gens  de  bien ,  qu'on  doit  apporter  vu  ordre  auxdépenfes  de 

ces  Financiers  cy-deuant  nommez ,  &  de  tous  les  autres  du  Royaume,  en  habits 

magnifiques,  en  beaux  meubles ,  &:  en  équipage  de  cheuaux ,  &  que  vous  deuez 
**  pareillement  retrancher  rinfolenceCc  l'abus  qui  fe  commctdans  les  acquifinons 
M  de  tant  degrandes  terres  ^  de  crainte  que  cet  orgueil  continuant  à  croiftre ,  n'en- 
M  trai(neenlmvoftreRoyaumedans vn  precipiceinéuitable. 
^      Il  y  a  encore  vn  delordre  qu'on  ne  peur  difllmuler  à  voftre  Miieftc  ,  qui  trou- 

uera  bon  qu'on  Iny  reprefente,  qu'on  n'admettoit autrefois  dans  lesConfeils 
**  de  l*£ftat,qu(jdcsperfonnesfages,  zelëesau  (èroicede  Dieu, & bien  intention* 
«  nées  pour  le  Public,  en  certain  nombre,  qu'on  a  depuis  de  beaucoup  augmen- 
„  tcpar  faucur  5v  par  de  fortes  recommcndations.  C'eft  ce  qui  empefche,  que  les 
^  afiaires  ne  loient  promptemeot  expédiées  à  l'ordinaire  ,  &  meimesil  eft  tout 

notoire ,  que  pour  cette  raifon ,  comme  pour  le  retardement' aue  ceux  qui  gar^- 
**  dent  les  Financesapportentâ  l'exécution  de  vos  ordres,  que  déjà  les  Habitans 
M  de  la  Rochelle  &  de  Murât,  &  quantit<f  d'autres  des  lieux  plus  éloignez ,  ibnc 
„  obligez  de  fe  rendre  i  vos  Ennemis,  &  de  fe  retirer  de  voftre  obeïftance. 
„     C'eftoic  aulE  la  coûtome  de  choifir  des  perfonnes  notables  peur  remplir  le» 
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Sièges  de  ludicature ,  &  principalement  pour  voftre  Cour  de  Parlenaeot,  qu  '  vue  - — 
réputation  finguliere  deàoâLnacic  d'iotegriic  rcndoic  Arbitre  des  Eftrangcrs,  Anntfe 
te  mefmedes  Nations infidelîcs  quircfonr  quelquefois  fouaiiffi  de  leurs  diffe-  '41** 
rendsàion  iugemcnt  :  mais  aujourd'huy  ,  les  places  qu'on  ncdonnoit  qu'au  Aja- '* 
uoir  ÔC  au  mérite,  font  en  proyeauxiroportunitci  &aux  fadions.on  y  admet  «• 
des  jgoorans  \  8e  ce  qui  eft  encore  plnsconfiderable  *  J'onne  fait  point  de  diffi-  «. 
'culte  d*y  receuoirdes  perfonnes  iointcsdc  parenté  ,  comme  fi  dix  luges  d'vne^ 
mcfmc  alliance  ,  pouuoienc  donner  vn  Arreil  iuridique.  Dieu  fçaic ,  fi  les affai-  • 
res  des  Eglifes y  font  deucmer  t  expédiées,  &  Il  lacauledu  riche  n'eft  point  pre-  " 
feréeàcâledupauure. 

Parmy  les  incanueniensquipeuuentarriucrdu  relafchement  de  ladifcipline  « 
delà  Chambre  des  Comptes,  voftre  Maje  (le  en  remarquera  vn,qui  eft  d'vne  très-  „ 
grande  conlequencc  pour  fon  feruicc ,  c'eft  qu'on  ait  iointau  nombre  des  Sei-  ^ 
gncurs  quidenouaeau  ^onc  eft é  établis  >  le  nommé  Alexandre  te  BeHrfier,cy~àL^- 
uanc  Receueur  des  Finances  du  Royaume,  lequel  n'a  point  rendu  fon  compte.  " 
Ainfic'cftà  vn  homme  non  encore  reforme  ,Ôcqm  n'eu  point  quitte  de  fon  ma-  " 
niment ,  à  reformer  les  autres,  &  qui  plus  eft ,  iia^ccfl  foritede  mettre  en  fa  pl{i.  m 
ce  itâàGâmkif',  cy-deuant  foà  dlerc ,  afin  qu'di  peà  de  cenaps ,  il  ptùite  comme  „ 
luy  s'enrichir  à  vos  dépens. 

Encore  bien  que  de  tout  temps,  félon  les  Ordonnances  Royales ,  on  foit  obli-  " 
gé  d'acquitter  du  Trefor  d»  Roy  les  Charges  féodales  &  tes  «ttmbfnes  d«(an«  ** 
ciensRoys,  fcquoyque  les  Gens  des  Comptes  ayentiuré  d'y  ratisfaire»  ils  font  « 
la  fûurdc  oreille  aux  Requcftes qu'on  en  prcfente,  &  fi  cela  fait  tort  à  voftre  con-  <« 
fcience ,  il  fraude  encore  les  bonnes  intentions  de  vos  PredeceiTeurs.  Il  s'eft  gliL 
fé  de  erands  abus  dans  la  Inftice ,  Se  pardculierementen  celle  des  Generanîe,  on  ^ 
y  multiplie  en  ▼aiô  le  nombre  des  Officiers  ,  on  y  met  des  Clercs  <6c  des  fous-  ** 
Clercs  à  vos  gages  ,  &  quoy  qu'il  n'y  eut  que  deux  Généraux  du  temps  du  bon  •* 
Koy  Charles  voftre  Père ,  il  y  en  afept  aujourd'huy ,  dont  chacun  prend  iîx  cent  u 
iiures.  Qn  a  creî  encore  trois  Confdllers,  !  croîs cenc  Itures  paran  depuis  „ 
peu  ,  ieprtpuoiftde  Parisaadjoûté  par  importunitc,  au  nombre  des  Généraux, 
vn  homme  tout  à  fait  inutile  ,  nommé  lactjnesle  //t'/r^r»  ions  donner  aucre  rai*  ** 
Ion  de  cette  Douueautc,  linon  qu'il  eft  fon  çoufin.  « 

Anciennement  on  n'admectoiraux  Charges  des  Rcqueftes  de  l'Hoftel  ds  « 
Roy  ,  que  des  hommes  fagcs  6«:  expérimentez. ,  illuftrcs  en  fcience  &  en  éloquen-  ^ 
ce,  2v  c'cftoitnu  Confeil  dcfa  Majcftc  de  les  élire.  L'on  les  confultoit  furlesaf- 
faircs  d  importance  ,  ÔC  fur  les  belles  queftions ,  ilseftoient  toujours  prefts  à  re-  '* 
ilbttdre  toutes  fortesde  dîificaltez  ,  on  venoit  deux  des  païs  eftrangers,où  la  «< 
fatisfaAion  qu'on  en  rcportoit  faifoit  lolier  le  bel  ordre  des  Roys  vos  Predccef-  <• 
feurs ,  dmsl'adminiftrationdela  luftice.  Mais  à  prefent  tout  au  contraire,  l'on  ^ 
a  le  dcplaihr  &  la  douleur  de  voir  que  la  faneur *&  larecommiendation  mettent  ' 
en  leurs  places ,  des  icunes  gens  8c  d^îgnoraiis  ,  qui  n'ont  aubme  iquâlité  ^ui  *^ 
repondc  au  mérite  de  cétemploy.  «« 
Il  feroii  bon  auHî  que  vous  retranchaûicz  par  voftre  autborité,  les  nouueaux  %% 
droidsque  le  Chancelier  de  France  s'attrîbuC ,  çpotre.raâjdeniift  éodtame  ,  „ 
'coiiere  rvfage  de  fesPredcce  Heurs  ^  car  outré  fi  penCoo  annneU'e  &  accoutumée 
de  deux  mil  Iiures  parifis ,  il  touche  encore  quatre  mil  cinq  cent  francs  d'or  ,&  ** 
il  prend  extraordioairemçnt  vingt  fols  pour  chaque  remilfion.  Les  premiers 
deux  mil  fe  prennent  tax  lieslabâtw  reçeus  pour  l'entretien  des  guerres,les  deux  •* 
autres  pour  fes  habits  furie  Trefor  ,  &il  reçoit  de  plus  cinq  ou  fix  cent  francs 
d'or  de  nouuelie  attribution.  On  le  peut  encore  blâmer d'auoir  pris  pluficurj 
prefens  exceflifs ,  lur  les  Tailles  impofées  fur  le  Peuple ,  ^our  auoir  trop  légère-  < 
mentl^të  desalTignatlons  que  leRofenafoitâ  quannti£  de  pantcnliers ,  qui  *t 
paiSent  plàs  de  cinq  cent  mil  francs  |  qacfyqur'tl  fçeât  iqyejtëllftrgent  fe  deuoit  f* 
employer  pour  la  continuation  de  la  guerre.  Quiconque  en  voudra  découurir  (f 
la  vérité ,  n'a  qu'avoir  le  Chapitre  des  dons  faits  par  le  Roy  ^  dans  les  comptes  <• 
it  Michéi    SMê» ,  6C  itAiéxaiOre  le  Èwtffiét,  « 
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y^^^^ç      On  prend  bien  de  l'argent  i  !a Chaocellerie ,  fous  prerexte  d'émolument da 

Sceau,doncoonc  voidrien,  &  dontvoftre  Majeftë  ne  profite ftUCUDcmenr.  Touc 
1411.  )i  cela  rourne  au  profit  des  Audienciers  ,c*cft  à  dire  de  Maiftre //rwr^  3//iw/ef ,  &  de 
»  MaiUre  Je^in  Budé ,  qui  ont  fait  doubler  leurs  gages,  &  qui  cous  iesans  le  fonc 
M  faire  quantité  de  don$,iîuitauconrujet.  Ils  font  toûjoars auprès  dn  Chancelier, 
^  &  aueceuz  plufienrsSecreuires  mercenaires  fie  ignares ,  qui  ne  vous  f(çauroienc 

fcruir  ny  en  François  ny  en  Latin.  Le  Chancelier  de  fa  part ,  fouffrc  volontiers 
**  que  pluHeurs  Officiers  Royaux  exercent  deux  ôc  crois  fondions  incompatibles, 
**  contre  lesanciennesOrdonnancesdenosRoys, ficil ne  faicpas  femUanedelba. 
*>  uoir,  qu'en  Auucrgne ,  &  en  beaucoup  d'autres  lieux  de  ce  Royaume  les  plus 
„  éloignez ,  il  y  a  des  OHîcicrs  de  voftreJÂajeilé  quioegligendcs  intercfts  de  vos 
^  Subjecs ,  £c  qui  abufent  de  la  ludice. 

Enfin ,  S 1  r  e  ,  Tonne  croit  pas  qu'on  vous  doiueceler  nos  plas^u'il  y  a  de 
"  la  maluerfatioo  dans  la  fabrique  de  la  Monnoye  d'or  &  d'argent  de  vôfre  Royau. 
»>  me  ,  &  que  l'on  croit  que  c'cft  par  intelligence  auec  /e  Preuojf  de  Paru ,  Scauec 
»  le  Preuolt  des  Marchands, que  Michel Laillier  a  rendi^'Efcunouueau  plus  foible 
^  de  deux  fols,  &  le  blanc  plus  léger  d'vn  denier  qued^oûtume.  Les  Changeurs 

&  les  Lombards  cmployent  cette  nouuelle  monnoyc  à  leur  commerce  d'argent,  ' 
"  pour  gagner  douze  francs  furcent.  Ci  qui  fans  aucun  douce  eft  fort  domma- 
*>  gcablcà  voflre  Royaume,  &par  confequentivoUre  Majellc  ^  car  quand  vous 
»  en  pro  (itériez  en  voftre  pardcuUer,  vous  perdez  alTenrcmenc  dananugeauec 

„  le  Public. 

Apres  toutes  ces  Remontrances  rapportées  par  Articles,  le  Leclcur  adjoûta 
en  continuant:  Cen'edicy  ,  Prince  tres-redoutc ,  qu'vn  récit  fuccinâ  fie  enge- 
*  neral ,  des  fautes  fie  des  maluerfacions  des  perfbnnescy-deuanr  nommées ,  que 
«  vous  fait  l'Vniuerfité  .voflre  humble  Fille  i  car  cene  feroit  pas  afTez  de  plufieurs 
jii  iours  pour  vous  donner  vn  détail  entier  de  ce  qu'ils  font  contre  voftre  fcruice  fie 
^  contre  le  bien  de  voftre  Royaume.  le  palTe  de  U  au  deflèin  de  TAffemblée  que 
vous  auez  ûîte ,  pour  auoir  radms&  l'afliflance  des  Prélats ,  des  Nobles,  &  des 
**  Bourgeois  que  vous  y  auez  conuoqués ,  fie  ie  vous  diray  de  leur  part,  que  tous 
^  voudroicnt  auoir  alFez  de  prudence  pour  eflre  capables  de  vous  biea*coofeiUer, 
I»  commeils  y  font  obligez.  Mais  pour  ce  qui  regarde  TYniuerfité  voftre  FiUe,  8c 
^  vos  fidelles  Snbjets  de  Paris  ,  leur  opinion  eft ,  que  pour  auoir  promptement de- 
quoy  fournir  â  vos  defleins,  que  non  feulement  il  efl  expédient  fie  nccefîaire.mais 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  prell ,  que  de  fermer  la  main  à  tous  les  Direâeurs  fie  CoU 
"'^leâeurs  des  Finances  cy^deuanr  nommez,  de  les  priuer  de  leurs  Charges^decon- 
■»  fifquer  tons  leurs  biens  meubles  &  immeubles,  8c  leurs  corps  mefmes ,  &  de  les 
„  mettre  en  bonne  fie  feurc  garde  ,  iufques  à  ce  qu'ils  ayent  rendu  bon  compte  de 
^  leur  manimenc.  Comme  auffi  d'abolir ,  fie  d'annuller  entièrement,  tous  les  dons 
exceflift ,  aHlgnations,  fie  penfions  extraordinaires, ee de  manderàrous Colle- 
"âeurs  ordinaires  fie  extraordinaires  ,  fouspeinede  confifcation  de  corps  fie  de 
»»  biens,  qu'ils  vous  apportent  leurs  deniers  auec  leurellac,  par  écrit,  fie  les  pie- 
n  ces  iuftiticatiues  de  iareceptefie  de  la  mile.  £t  comme  tout  le  monde  Içait  en 
^  France,  que  leiougdesfubfîdesn'aeftéimpofé  que  pour  le  maintien  de  la  guer- 
re, fie  pour  rcncrecien  de  voftre  Ellat,  fie  de  voftre  Maifon ,  pour  cela  il  feroit  i 
propos  que  vous  reuoquafliczau  plûtoftcc  que  vous  auriez  aflîgné  fur  ce  fonds, 
»  aux  Princes  de  voftre  Sang.  Il  fuffira  pour  vous  y  dilpofer,  de  confiderer  auec 
m  combien  de  prudence  8c  de  ménage,  le  Roy  voftre  P  ère  s'en  feruoit,  tant  pour 
des  baftimensnouueaux,  qu'en  réparations ,  enacquifitionsdeioyaux  fie  de  pier- 
reries de  valeur  ineftimable,  outre  lesTrefors  qu'il  en  amailbit  pour  fes  befeins| 
**  en  quoy  certes  il  a  mérité  vne  gloire  fie  vne  réputation  immortelle.  Qncfi  céc 
*■  expédient  ne  vous  plaift,  8cfi  tant  eft  que  vous  vouliez  de  nouueauxlublides, 
»  on  vous  nômmera  quinze  cens  hommes  riches,  quipour  foulagcr  la  pauurctc 
„  devosSubjcrs,  preftcronc  librement  cent  cinquante  francs  d'or  chacun  :&  alors 
on  établira  pour  Colleâeursde(<lits  deniers,  des  perftnines  noubles  &  non  fufl 
tpeâes  ,  qui  ne  prendront  aucon  ûlaire.  De  cét  argent,  on  entretiendra  fore 
**  bonneftemene 
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honncflement  l'cftac  de  la  Reyne  &  de  M.  de  Guyenne ,  l'on  payera  les  O/îîciers 


Année 


de  voiïrc  Maifon,  l'on  foudoycra  la  Gendarmerie,  6d  l'on  reparera  les  baftimcns 
Royaux  ,  qui  par  cotttmenacene  de  ruine.  LesColieâeursdepolèzouâdepofer, 

feront  tenus  derendre leurs  comptes  dcuant  Icfdics  Eleus ,  &  dercprcfonter  leur  " 
Eftat,&  l'on  ne  craint  point,  fil'onreuoic  les  tllats  de  la  dépenle  lournalicre 


en  oftc  les  iqnorans ,  que  k  i  Généraux  des  Finances  ôc  les  Trcforjcrs  loicnt  ré- 
duits en  leur  ancien  nombre  ,&  que  le  mefinc  l'oit  t'ait  en  la  Chambrcdcs  Com-  * 
pces.  Il fetoitauffi expédient,  que  les  Collecteurs  & R.eceaeurs  eftanc  ainfî  de-  « 
pofez  ,  les  luges  Royaux  filTent  leurs  Charges  fans  aucuns  î^agcs  ,  &C  qu'on  fift 
clciflien  de  perfonnes  prudentes  fie  fidellesen  ceruin  nombre, pour  elVre  tou- 
jours en  vos  Cunleilsauec  ceux  de  voftre  Sang  L'on iêroit  bien  d'auisaufli  qu'on  ** 
depofaft  abrolument  les  Prfeuofts  Fermiers  >  qui  pourpayer  leurs  Fermes,  qu'il»  ** 
ont  augmentécsde  taxes ,  &  pour  s'enrichir  oucre-meuirc,tourmenrenrpar  tout  <« 
vos  Subjers,  fie  qu'on  mîtenleur  lieu  des  gens  de  conrcicnce,auec  des  ialaircs  « 
raifonnables.  Comme  auiïi  pareillement ,  qu'onlaiflldl  coâjoursdes  croupes  en  ^ 
Picardie  Se  en  Guyenne,  pour  s'oppofer  aux  Ennemis,  &  qu'on  les  payaftdes 
deniers  qu'on  leueroiten  ces  deux  Prouinccs. 

Enfin  ,ce  Lecteur  ayant  atteint  ia  fin  de  Ion  Koolle,  voftrc  humble  Fille  l'V- 
niuerfitc ,  dit.il  auRoy ,  fie  les  bons  Bourgeois  de  Paris  vosfidelles  Sujets,  qui  ** 
prefcrcnc  vollrefernice&  yollre  honneur  i  toute  forte  d'iotereft,  repielênceoc  ■ 
ces  defordres  fie  ces  excezàvoftre  Majellé..  Ils  en  diront  encore  d'auantage  ce 
quand  il  luy  plaira,  mais  comme  elle  fçait  que  déjà  par  plufieurs  fois  leur  aiïe-  ^ 
œon  pour  voftre  femtce  lenr  à  fait  Aire  de  pareilles  remonftrances  en  voftre 
Confeil,  Puisqu'on  y  aitmis ordre: ils  vous  fuplient  d'établir  quelques-vns  de  '* 
voftre  Sang,  pour  prendre  connoillànce  de  ces  abus  &  malucrfations,  lefquels  " 
commandent  aux  Prélats,  fie  aux  autres  Députez  icy  prefent  ,  de  nommer  ceux  w 
qui  ont  £ait  les  mefmes  defbrdres  dans  leurs  Prouinces.  Ce  cahier  deremonftran-  „ 
ces  fut  très  bien  receu ,  mais  principalement  il  fut  fort  applaudy  de  tous  les  En- 
uoyez  des  Prooinces  ,  &  d'vn  nombre  infiny  de  Peuple  qui  fe  crouua  à  l'Af^ 
femblée. 


CHAPITRE  Q^VINZIËSME. 

/.  Le  chancelier  de  Guyenne  dejiituc  ,  çy  chafé  du  Confètl  pjr 
le  Duc  fin  Alatfire  ,  pour  l'trreuerence  far  luy  commifi 
enuers  le  Chancelier  de  France. 

IL  Le  Duc  d'Orléans  demande  fis  Places ,  &  apfiancc  pour  re- 
tirer le  Comte  d' Engoulefrne  fin  frère, ofia^e  en  Angleterre. 

1 1 L  Dégradations  faites  au  Chajteau  de  Coucy  far  le  Comte  de 
S.  Pot. 

IJ^*  Henry  dit  de  Lanclajtre  Roj  d'Angleterre,  mort  de  lefre* 

PArmy  les  délibérations  de  cette  tenQ8  des  Eflats ,  tt  l'vn  des  premiers  ionn 
du  mois  de  Mars ,  il  échappa  au  Chancelier  de  Guyenne  d'interrompre  fe 
Chémcelier  de  France .  fous  prétexte  de  faprohxicc  j  det^uoy  s'eftant  mis  en  colère, 
&neponuant  fbuffrîr  cette  témérité,  il  luy  dit  qu'il  auoic  toûjours  eibé  plus 
fidelle (èraiteur  du  !<oyqueluy.  L'autre  le  nia  fie  le  Chancelier  de  France  luy 
ayant  donné  vn  dcmcnry  ils  en  vinrent  aux  injuresjfie  côme  cela  troubloit  l'Af- 
femblée,  le  Duc  de  Guyenne  luy.mefmeprenantfonOâicicr  parles  épaules,  le 
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^ —  mic  dehors.  Tous  les  Princes  du  Sang  refpeûant  le  Chancelier  de  France  com» 
AflA^e  meleurpereà  canfedefon.grandMge,  le  Duc  de  Guyenne  pour  cette  confide- 

1411.  fationdcrtitualefien,qu'onappclloitMeflîre/M»^^  Nytlù-  Picard  denacion>il 
donna  fa  Chargea  Maiftre/f«i»  de  Vailly,m3À%  on  crouua  à  redire  qu'il  encûcvfc 
de  la  force ,  à  la  pnere  de  quelques  grands  Seigneurs  d'auprez  de  luy  ^  fans  pren. 
dre  le  confeil  des  Sages  fie  Tans  en  délibérer  par  manière  d'dieftion. 

En  ccmernie  mois,  il  fefic  vneentreueuc  en  la  ville  d'Angers,  du  Roy  Lottia 
de  Sicile  ,  aucc  les  Ducs  et  Orléans  ,  &  de  Bretagne  ,  &  le  Comte  d'Alençon  ,  qui  fie 
craindre  qu'il  ne  s'y  tramâc  quelque  chofe  contre  le  Traite  de  Paix  ^  Ôc  peu  de 
ionrsapreson fat  informé  de  la  vérité,  par  l*arriuéc  en  Cour  de  MelOre  /m# 
Chancelier  d'Orlcans.  II  afleurale  Roy  ,  que  le  Duc  vouloic  inuiolable- 
ment  garder  le  Traité  en  tous  Tes  poinds,mais  il  le  pria  de  permettre  qu'il  iouift 
âTaccouilumce^des  fubtîdes  mis  en  fes  terres,  d'ordonner  qu'on  luy  rendit  la 
'Ville  de  Coucy,  fie  quelques  autres  Places  qu'on  auoit  prifts  {îir  luy  durant  les 
'  troubles ,  &  que  conforracmenc  à  ce  qui  Kiy  auoit  cfté  promis  depuis  fon  accom- 
modement, on  l'afliftât  à  retirer  fon  frère.  Le  Duc  de  Guyenne  rrouua  bon  de 
difFcrer iufques  à  la  conualefcence  du  Roy  fon  Pere,  &  cependant  le  Comte  de 
^.  P»l  Conoeftable  de  France  refufa  toujours  de  remettre  le  Cbafteau  de  Coucy, 
qui  cft  d'vncftruâureadmirable ,  iufques  à  ce  qu'il  l'eut  rcmbourfc  d'vnc  fom- 
me  immcnfe  de  deniers  qu'il  diroicauoirdcpcnicàfa  prife  pour  le  défray  de  fes 
troiippes:  &  parce  que  le  Duc  ne  luy  donna  pas  contentement  à  poinél  nommé, 
il  y  fit  quantité  de  dégradations.  Scie  remarqueray  entr'autres  qu'il  enuoyaven. 
dre  à  Paris  des  tuyaux  de  plomb  qui  fcruoicnt  à  la  conduite  de  pluficurs  fontaines 
Jallidantes ,  fie  qui  partageoient  les  eaucs  dans  les  offices  &  dans  les  appartemens 
du  Chafteau.  Cet  ouurageeftoithors  deprix,  ficc'eftoit  fi  peu  de  chofe  que  \x 
matière ,  qu'il  ne  pouuoit  tirer  que  fort  peu  d'argent  i  les  porter  (I  loin. 

Il  couroit  alors  vn  bruit  incertain  de  la  mort  de  Henry  Roy  d'Angleterre,  8C 
l'on  difoit  qu'vne  lèpre  horrible ,  qui  luy  auojt  maneé  le  vifage  fie  les  extremicez« 
l'auoit  tellement  défiguré  qu'il  failoit  peur  i  regarder }  mais  comme  l'on  doutbic 
cncored'vne  fi  étrange  oouuelle,  il  arriua  vn  homme  d'Angleterre  qui  en  aflèu- 
ra  le  Duc  de  Guyenne ,  &:  qui  luy  dit  auoir  eftéprefentau  Couronnemcntde 
Henry  Prince  de  Galles  fon  fils  aifoé.  le  me  fouuicns  d'auoir  ouy  dire  à  ce  mefme 
MefTaeer,  que  tons  les  Ânglois  ne  gouftoient  pas  cette  fucceflîon ,  &  q  ue  beau- 
coupdifoient  que  le  Sceptre  deuoit  appartenir  au  Comte  Je  U Ménaiw ,  qa'ih 
fouuenoient  eftre  le  véritable  &:  plus  proche  héritier  de  ce  Royaume ,  parce  que 
fon  pere  eftoit  iHii  de  Meifire  Lionel  Duc  de  cUrence ,  fécond  fils  du  grand  &c  fa. 
méns  Edollard ,  2c  que  le  pere  de  l'aocre  efteir  defcendtt  de  Umm  Dac  de  LtmcU- 
ftn  troilîéme  fils  du  mefine  Edouard  :  fi  bien  qu'il  auguroit  de  cette  diuerfitéde 
partys  8c  de  fentimens,  q[iie  l'Angleterre  tomDerottbieo^toftdaosvnenoouell^ 
Guerre  ciuile.  ^. 


f^in  du  trente-MuxUme  Littft, 
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r^harlcs  VI,  en  France.  7,^. 


De  Noftre 
Seigneur 


{1413. 


Du  Schilme.  1  35. 

Desprecendusyean  XXHI.  4 
Pape*.  fRoTfe  4.. 

'Bcnoirt  XIII. 

Irecosiitt?âà££- 
pagne.  19. 

De  Sigifmond  de  Luxembourg, 
Roy  de  Hongrie,  Émpcreur.3. 

•  liî'ÏNE'ES  pi^"  Regoedes  Rois  ChrclUens 
Cde  rÊurope. 


Henry  V.  en  Angleterre ,  le  r. 

Ican  en.  B^*ffte  ,  aucremcnt  Caslillt  de 
U§m\  8. 

Ferdintuid  e»  Arrign$,  4:. 

Jean  en  Portugal.  28. 
Charles  III,  enNauarre.  17, 
Sigilmond  de  Luxembourg ,  dit  de  Bohê- 
me, «i» /TM^r.  t^. 
lagellon  «n  têhffu»  xt. 

LouYs  Duc  d'Anjou  en  S'icite.  fj. 

LadiHas  d'Anjou  die  di  Dmras  yfuj^acewr 

du  Royaume.  17. 
£ric  en  Dâtmtmânk  &  Suéde,  jj. 
u&bberc  Svàkn  IV.  du  nom  euEfittffi,  S. 


Pr/n» 

ecs  d» 


frimifMX  Prhues  i»  SMig^  Ônnds  offcUrs,  MiMi^t  ttE/ht ,  é'Féderhde 

l.t  Cour  de  France. 

Loiiisde  France  Duc  de  Guyenne,  Déufhin  de  viennois ,  Chcfdu  Confeil. 

Charles  Ducd'Orleans ,  Neueo&  Gendre  du  Roy ,  Phi lippcd'Orleam Comte  dé 

Vertus,  &  lean  d'Orléans  Comte  d'Engoulefme, Frères. 
Louis  Duc  «Ty^/iytftfjKoy  de  Sicile,  Lieu  rcnant  pour  le  Roy  i  Paris, 
lean  deFrance,  Duc  dcjrrry.  Oncle  du  Roy. 
lenn  Duc  de  E9wrgognt  ^  déclaré  ennemy. 
Philippé  de  Bourgogne ,  Com  ce  de  N euers. 

Ican  Comte  d'JUnfon.  Charles  d' Evrctéx  Roy  de  Nauarte  3.  du  nom. 

tean  Duc  de  Eeurbon  ,  Capitaine  de  mil  hommes  d'armes  &  de  cinq  cens 

hommes  de  trait,  ^grar  dchâmhier  de  Frânee. 
Loiiis  de  J9«0r^/^,Comcc  de  Vendofinei^wSglnr  de  not  Ropy^rand  cbêuéeSéUy 

Ô-  ;ir<'.Kd  Maiflre  de  France .  Capitaine  de  deux  mil  hommes  d'armes  de 

iml  hommes  de  trait ,  &  Sur- Intendant  des  Mailons  du  Roy,  de  la  Rcy- 

ne ,  &  des  BniFans  de  Frânce. 
Ican  VI.  DW de  Bretagne. 

Loîiis  de-  Bniiicres ,  frère  de  la  Rcync ,  l'vn  des  Minilbes  ,  Capitaine  de  500.  hom. 

mes  d'à \  mes  ÔC  de  500.  hommes  de  trait.  • 
Charles  Sii-e  d' Albret ,  VenutStÀbtcée  Frétue ,  Capitaibe  de  looo.  hommes  d*armes^ 

&  de  mil  hommes  de  traie 
Î-Icnrv  de  Murlc.C' '?«f'//Vr  .ic  Fr.t>;ce ,  aulieu  d'Euflachc  de  Lairrc,qiii  le  fiir  vn  moi? 

IcLilemCc, après  aiiDu  iiicccdc  à  Arnaud  de  Corbic,morr  peu  après  ia  defticucion. 
IeanleMaingre,ditBoacicauc.  -  ÇMartfekfx 
lean  Sire  de  Ricux  &  de  Rochefort,  rctably  le  14.  d'Ocbobre.        \de  Fr,wee. 
Incqucs  Sire  de  Heilly,  Marefchal  de  Guyenne ,  Capitaine  de  mil  hommes  d'armet 

iSc  de  mil  hommes  de  trait. 
i*ierredîtClinetdeBrébant|>«dSMvr4/.  ... 
Pierre  dit  tîutin  d'Aumont,  Perte- Oriflamme ,  é-  fremier  ChAmlclUà, 
ÎDauid  Sire  de  Ramburcs ,  ^r^rj  Muftre  des  Arhalrfiriers  tét^\t\x6. 
QmciutàDzvi^hm  .^Crand Mai/re  de  France ,àeiîk.\tyxé.  ^  ^ 

lean  Sire  de  Croy ,  grand BemeiBer de  Ffémee ,  dçftitué  «  &  Robert  de  lèar^  Coknte  dé 

Marie  ,  mis  en  fa  place. 
Guy  de  Necllc  Sired  Offemont,;j^rj/7iî'  Mtijlre  d'Ttsfitl  de  k  Be'tttt» 
Antoine  de  Craon ,  Sire  de  Montbafon  ,  grand  EfchA»çe»^ 
lean  Malet  Sire  de  Gràville,  ortmd  femetier. 
Renier  Pot,  Ccttuerneur  de  D.uijihii^c. 

LcDorgnede  la  Heuzc, Prcuoil  &  Capicamc  dêParis^éc  Capitaine  gênerai  de 
Normand/^. 

Engucrr.in  de  Bournonvillé , retenu  ï  lût ccns  hommes  d*ariilës&  benthôitameâ 

de  trait ,  pour  fuiure  le  Roy. 
tean  de  Chalon,  Prince  d'Orenge,  Capitaine  de  lîx  cens  hommes  d'armes. 
Renaiiè  d'Angennes ,  Efcuyer  trenebant ,  au  lieu  de  Charles  d' Yury. 
Louys  d'OrccfGii  ^  grandrei^eur ^  parla  deititUtioto  du  Sire  de'Gamacher. 

Eufl-.Tche  de  Gaucourt,^;-.».'/.'/  F.uiconnter. 

Guillaume  de  Chaumont ,  Sire  de  Qui,try ,  Capitaine  de  centhommcs  d'armes; 
teanIuuenel»SiredeTrainel)Ci&4;>f^//rr</<r(7A;f/'//r.  i*PpFP  U 
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HISTOIRE 

D  V    R  E  G  M  Ê 

DE  CHARLES  VI 

ROY    DE  FRAKCË 

LIFRE  TR£NT£''TROISJ£SM£. 


CHAPITRE  PRÈMtE». 

/»     Lei  FifutncUrs  Himmett»  dans  tes  Bjemonttancts  j  &  muni 

Officiers ,  dejtituez^  à  la  fourfiitè  de  tVmmrfité  tSt  dis 

Bowrgeoit  M  Fam, 
IL    A  ha  ftfrué  dm  dsotieelur ,  que  le  Roy  maintint, 
t  It  Piern  dis  Êffari  Fraufi  de  Parii  ,  defiittd  i      U  Borgne 

delà  tienne  inis  in Ja  place, 
tVé  Commipùres  pour  U  refbrmation ,  choifii  dans  les  trois  Efiatsl 

qui  négligent  là  Commifton. 
y,     VVniuerfité  hlâmée  de  fis  enttepnfis. 
P' L  Fierté  des  E^ars  fi  voulant  iujtifier  ,fi  perd  auprès  du  Duc 
de  Bourgogne, 

VIL  II  fi  fittfit  de  la  Baftille  de  Paris  par  ordre  du  Duc  de  Cuyen* 

ne  ,  qui  l'auoit  pns  en  a^cBion. 
VIII.  Ce  qui  émeut  la  canaille  de  Paris, fim  la  conduite  des  Bon* 

chers  &  Ecorcheurs. 
ÎX.   Pierre  Gentien  Preuofi  des  Marchands  ,  dépose. 
X,     ftdelite  du  Clerc  de  l'Hoftel  de  VtUe. 
XL    Les  mutins  fauorifèzj  fins  main  far  le  Duc  de  Bourgogne, 

apegent  la  Bafiille. 
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XIL  Tterrâ  desEjfars  frofofitA  Wh  de  fiitndre,  &  'de  s'àHjè»' 

ter  de  la  Càiit, 
XIII.  Le  Duc  de  Bourgogne  ^entireintt  ae  ïd  comfofimn. 

O  M  M  E  le  Rcdcur  &  rVnjuerfité  dVnc  part ,  &  le  Peuple  -  ■■ 
dePafis  d'vn  autre  cofté ,  precendoienc  beaucoup  de  gioirç  Annelfe 
&  d^attantage  \  dWoir  cmpor  if^  d^auïoricté  fuirlts  mterefts  d^  H^* 
la  Cour  ,  qu'on  Trauaille'roic  de  bonnefoyà  la  rcformatioa 
de  l'Eftat ,  ils  ne  demeurèrent  pas  en  chemin  d'vnc  fi  grande 
entrephfê.  Ils  n'oublierenc  aucune  forte  de folliciracion  au. 
prcsda  Duc  de  XsuyenAcde  la  Reyne ,  &  da  Doc  de  Bour. 
gogne  1 8c  ils  obnorenc  enfin ,  conformément  d  ce  que  le  Hoy 
leur  auoic  libéralement  accotdc ,  que  ceux  qu'ils  auoient  accufé  de  maiuerfatioa 
"dans  les  Finances ,  feroienc  defttcuez ,  &  d'autres  mu  en  leur  place.  Mais  le  Roy 
troutià  Bda  par  après  id'eih  ckecj^teir  le  Cbançelier ,  cdmme  celuy  'qui  atao|t  U 
principale  condaitede  fesafiâires  ^  &  qu*il  cémoignoic  Tauoir  toujours  bien  fer- 
uy  depuis  fon  enfance.  Cette  occafion  fit  Voir  que  ce  Prince  auoit  ceardà  fon 
grand  aaee ,  &  i  l'antiquité  de  feruices ,  qui  iuy  donnèrent  fujet  de  le  foVter  ég^  '• 
lemeot  d^rne  cres-faettrenfe  prudence  dans  Tes  Oonfeils  »  fc  d'vne  fidélité  inuio.  \ 
Iftble  dans  l'adminiftration  d'vnc  fi  grande  Charge  ,  où  il  le  maintint  auec  vil 
ïionneurqiii  Iuy  tint  lieu  d'vne nouuelie prouifion, fie (juireleuafpjiineritsçoin- 
ine de  la  pcrlonnc  qu'il  en  tftimoit  la  plus  digne.  .  .  ^ 

Pour  ce  'qtti  eft  de  tous  tel  aucreU  difli  pa  teurs  des  reqeiaus  du  R.oy ,  qui  el^qleqB 
Vrompris  dansie  Roblle  de  l'Vniuerfité ,  quelques-vns  d'cntr'cux  craignirent  que 
lahucedes  Peuples  ne  fe  conuertiften  infulte, ils  ne  voulurent  pasexpofcr  leqr 
vie  aucc  tous  leurs  biens  ,  au  hazard  de  quelque  émotion  populaire ,  &  s'abfeif' 
terehcdela  Ville.  De  ce  nombre  fut  Meffire  P/rrr«  tirs  £/«v»preuo(l  de  Paris; 
&  cela  donna  lieu  au  Confeil  du  Roy  de  pouruoir  i  fa  Charge ,  &  de  iuy  donner 
pour  SuccciTcur ,  duconfentemeut  du  Duc  de  Guyenne ,  le  Borgne  de  U/Jei^f 
Cheualier  vaillant  &  de  bonne  conduite ,  U  qui  edoit  de  plus  dotié  d'vne  belle 
^éloquence.  AuIB  fut-il  rres-bien  reccu  de  rVniuerfitc  Si  des  Bourgeois,aufqueli 
on  promit  encore ,  d'établir  des  Commiffaires  pour  reformer  les  defordres  qu'ils 
auoient  remontré  s'eilre  gliHczdans  leqa^pimcnt  de  fes  affaires.  £n  effet  ,  oo 
homma  d'ebtre  le$  Prélats  l'EuefqueWIrTVénMr ,  &  l'Abbé  dt  Monftier  faititlegm 
ronéleut  dansrOrdredelaNdbleiTe  le^  Sires  (toffemomy  deMoy  ,  de  sUr»  ,  Çc 
•leVid  yne  d'A-iens  ,  aiifquels  on  ioignit  l'Aumoïnicr  &  le  ConfefTeur  du  Royj 
i'on  choiftt  dans  la  Chambre  du  Parlement  Maiilre  Ctiliard  Petit-fdifie ,  fie  Mai- 
ftre  leàMlle  tâitffteil,  6c  l'on  prit  dans  le  Corps  de  l'VniuerCcé  vu  nommé  Mai.' 
ftre  Pierre  dmoM»,  8(de  celùy  dë  la  Ville /r4»ir/'0//«r,  qui  elloitEfcheuin. 

l'auoue  quant  i  moy,que  ie  troiiuois  l'entreprifcde  l'Vniuerfité  &  des  Pa- 
jriGensfi  grande,  quei'eftoisforcenpeine  comment  ils  s'en  pourroien^  tirer,  ^  l 
iemi  Ibnuiens  haefmle.d'auoirotty  ks  fentiibciiadeplnfîearsgeosd'botineorte 
démérite  furcefi^eti.  ilskrbùopient.fortétrangetqu'ilaoraflent  femeder  d'vne 
chofe  de  cette  importance ,  quinedcuoit  eftre  terminée  que  dans  le  Confeil  fc- 
cret,  fie  parlesPnoceiduSang.  Cela  eil  bien  impertinent,difoient-ils,  que  des  ^ 
ïadlieteurf  deLiuiei  i  des  gebs  Ikns  aucune  pratique  d'affiiires ,  qui  ne  doineqt 
VacqueirV^'i  la  fpeculation ,  &  à  qui  l'interelt  du  gain  fait  faire  vn  trafic  mecha- 
inique  de  IeUi-f<^auoir,  étendent  l'authoritë  des  Clafles  iufques  â  fe  vouloir  in-  •« 
jÈercr  du  Gouuernement  des  Royaumes ,  qu'ils  vueillent  borner  par  leurs  Loix,  « 
fa  itiagoifieenfce  des  Pliaiceii  *  &  qu'ils  entreprennent  de  retrancher  l'Eftat  de  la  ^ 
>lai£bn  du  Roy.  Auili beaucoiap  d'habiles  gens  fe  mocquoient-ils  de  cette  rcfor- 
mation  ,  qui  difoientaflei  fouuent  par  raulcrie ,  qu'ils  auoient  étonne  l'air  de 
grandes  paroles  fie  de  belles  maximes^  mais  que  bied.tbft  ce  beau  bruit  s'écouf- 
feroit  dza$  le  ûleoçt  i  çt  fat  aoflS  mon  adntSifc  en  effet  iie  m'apperceus  quelq ues 
ibtorsa^ïestqtaeles  Ctfiaidài^ae  cenoient  cf»inp(e  d!exeiciiter.leur  Commiflton; 
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•      Il  y  audit  afTez  de  gens  auprès  du  Duc  de  Guyenne  qui  parloiéncen  faueiiî 

Année  exile?. ,  5c  qui  foiitenoicnt  qu'ils  (e  purgcroicnt  bien  de  cette  conuoitife  iiifa- 
'4'3*  tubiedonc  ih  eiloienc acculez ,  fi  l'on  leur  donnait  Audience  :& ils  dirent  par- 
ticulièrement ,  en  faneur  de  MciEre  fiefredtsEjfars ,  Preuoft  de  Paris ,  qu'il  ren- 
droit  bon  compte  des  Finances  a  u'il  auôit  maniées.  Il  leur  échappa  inefm  es ,  par 
mal-heur  ,  de  dire  pour  faiuftincâtion,  qu'il  auoit  plufieurs  fois  aduoùé  ,  qu'il 
auoit  donné  deux  iniilions  d'or ,  mais  qu'U  ae  fçauoit  pas  à  quoy  le  Duc  de  Bour^ 
gogne  les  auoit  employez,  âcqu'ilfuffiioit  pour  là  décharge  qu'il  le  pût  prouuer, 
comme  il  feroit ,  par  les  cedulesdercceptequ*ilcn  auoit  fèelLées  de  fon  fignei. 
Ccft  ce  qui  le  perdit  dans  rcfpnt  de  ce  Duc  ,  mais  en  recompenfe  ,  il  acquit  tant 
de  coutiauce  &  d'eftime  auprès  du  Duc  de  Guyenne,qu'auiIi.toit  qu'il  voyoit 
le  Roy  renc&ett  en  fon  mol  ordinaire ,  il  le  mandoic  en  diligence ,  par  le  confei! 
mermc  de  ceux  delà  lltifon ,  qui  l'affeâionnoient.  La  plufpart  des  Bourgeois 
de  Paris  l'aimoit  fortauparauant , Scl'anncc  précédente  l'on  le  traitoit  dePerc 
dupeuple ,  £c  du  plus  zélé  de  tous  au  bien  public ,  mais  par  vn  changement  que 
le  ne  puis  attribuer  qu'à  vn  elprit  d'incbnftance  £c  de  bizarrerie,  quin'cnft  que 
trop  ordinaire  au  petit  Peuple,  toûjours podedé  duOemondelanouueauré,ii 
efloit  tombe  dans  l'auerlîon  générale  des  PariHens,  quileiiaïflbientâmorr>  ^ 
'   qui  firent  tant  qu'on  mit  vn  autre Preuofl  en  fa  place. 

Cela  fait  anec  la  facilité  que  nous  auons  veu  cy-  deflus ,  on  ne  cefflbit  encore 
lie  le  vouloir  rendre  odieux  ,  &  de  tafcher  à  le  perdre  en  l'efprit  du  Duc  de 
Guyenne  ,  &  cela  paroifloic  d'autant  plus  facile  ,  qu'on  lecroyoit  pro/crit  & 
banny  pour  ïamais , comme  conuaincu  d'auoir  fi  malgouuerné  les  Fioanccs  du 
Roy  Ton  pere  t  maiscesfoufflenrsde  Cour  furent  bien  étonnez  d'apprendre  le 
2S".  d'Avril  jCinq  iours  après Pafques ,  qu'il s'eftoit faifi  par  ordre dccc  Prince^ 
du  fort  Chaftcau  de  la  Baflille, auec  l'allîftance  de  plufieurs  Cheualiers  &  EC 
cuyers  en  armes.  Véritablement  ic  confeflc  moy-mefmc ,  que  l'cn  lus  a  autant 
plus  furpris  en  ëcrinant  alors  cette  Hiftoire,  que  ie  ne  pouuois  pénétrer  ce  my^. 
uere  ^  car  que  pouuoir-on  croire  d'vnfi  étrange  defiein  ,  &  de  la  manière  donc 
il  s'empara  fifoudainement  &fans  coup  ferir,  d'vne  Place  imprenable,  munie 
de  toutes  fortes  d'armes,  de  machines  &  d'artillerie,  &  par  laquelle  on  peut  met> 
tre,  &  faire  entrer  dans  Paris ,  tout  ce  qu'on  veu  t  de  troupes  en  dépit  mefine  du 
Bourgeois.  le  n'en  puis  encore  dire  autre  chofc  ,  fînon  que  ce  fut  la  caufe  d'vo 
horrible  mal-heur  ,&  d'vne  cruelle  Tragédie, plus  propre  au  fujct  du  Theatre> 
qu'à  celuy  d'vne  Hiftoire  ,  oùie  m'abitiéndrois  très. volontiers d'vn  fi  funefte 
récit ,  s'il  m'eftoit  permis  de  m'en  difpenfer  pour  Mionnenr  de  ma  Patrie  &  pour 
ma  farisfaclion  particulière. 

Au  premier  bruit  de  cette  furprifc,  certaines  teftes  folles  de  la  plus  baflelie 
dnPeuplc  ,  dont  quelques-vns  méritent  bien  d'eftre  nommez ,  pour  demeurer 
dans  vne  deteftation  éternelle,  c'eftà  fçauoir  deux  vaillans  Bouchers  ,  frères^ 
nommez  les  leGoù  yDems  de  Chaumont ,  &  Simon  Caboche ,  ce  dernier  cftoit  vn 
mai-heureux  valet  de  Boucherie ,  quigagnoit  la  vie  à  écorcher  des  fiéftes ,  allé» 
vent  faire  clameur  par  la  Ville.  Ils  auoient  anec  eux  quelques  autres  perlônnes, 
mais  ie  ne  mefouuiens  prefcntement  que  de  Jean  de  Treyes .  qui  appuyoit  d*au. 
tant  plus  ce  party  ,  que  c'cftoit  vn  Chirurgien  fameux  ,  &  d'autre  part  homme 
de  beau  dilcours,  fin  ôc  rufc ,  dontfesfentimens  eftoient  fécondez  d'vne  belle 
Vieille^.  C'eftoit  par  fon  confeil  «qu'ils  auoient  accoûtnmé  de  fê  conduire  en 
toutes  leurs  entreprifes:  &coi»metb  auoient  efté  les  trompettes  des  fedi rions 
&  des  émeutes  pauces ,  &  comme  ils  auoient  allumé  les  premiers  feux  de  la  dif- 
fenHou  ,  ils  publièrent  par  tout  ,  quec'eftoit  la  première  tentatmedu  defiein 
qu'on  auoit  pris  de  détruire  la  Ville ,  afin  d»en  tirer  par  force  le  Roy ,  &  le  Duc 
de  Guyenne  fon  fils aifné.  Déjà  les  EfcheuinsafTaffinezde  leurs  vaines  plaintes, 
auoient  dcpolé  de  la  Preuoftcdes  Marchands, /'/>rrf  C7f«//Vw  Maiftrc  de  la  Mon- 
noy  e  du  Roy^parce^diloient-ils  >  comme  il  a  elle  remarque  cy-dcuant,  qu'il  auoic 
de  beaucoup  affôibly  la  nounelle  monuoye  d'or  &  d'argent ,  &  en  leur  faueur  ils 
élenrft  ^Miir/^j^riw^x-jqnieftoit  vnautreBoargeois  démérite  &  de  réputation. 
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Ils  l'ailerent  trouuer  en  tumulte ,  pourjoindre  Ton  auihonté  à  leur  Ibdieue- 


ment,  ils  le  forcèrent  malgré  luy,defeurdoifDerrEcendarcde  la  Ville,  &me(l  Année 
me  de  deUurervn  ordre  ,  pouraduertir  les  CinquanteniersScDixainicrs  de  iè  HU* 
rendre  en  armes  à  la  place  publique  de  Grève,  auec  tous  ceux  qui  cftoient  fous 
leur  charge.  Celafe  tuft  exécute ,  fans  la  genercufc  refiftancc  du  Clerc  de  i'Ho- 
ftel  de  Ville,  qui  refoiâ  coâjoursdeiigner  le  mandement  du  Preuoft,iâo«  s*é* 
poauancer  de  leurs  menaces  &  de  leurs  contraintes,  &  qui  leur  remontra  coû- 
jours  douccmeoc,  qu*ilne  falloit  rien  précipiter  qu'iU  deuoient  (çauoir,  qu'c 
lcPreuoft,lcsEfchcuins&les  Gouucrneursdc  Paris,  auoientprcftc  ferment  au 
Duc  de  Guyenne ,  de  non  &ire  prendre  les  armes  aux  Habicans,  qu'ils  ne  luy  en 
donnafTcnc  l'aduis  deux  iours  auparnuant.  Ainfi  ce  Mandement  extorqué  depa- 
rôle ,  demeura  fans  efï'ct,  &  ce  iour.là  mefmeauili , il fecroHua grand  nombre  de 
petites  gens ,  qui  rcfoiurent  de  n'y  point  obeïr. 

Le  lendemain  vingtuneuficme  iour  d'Avril ,  les  Cinquanceniers,  qui  eftoient 
tous  gensfages  Se  graucs,  &:  les  plus  condderables  Bourgeois,  s'afièmblercnt 
fans  armes,  en  i'Hoftei  de  Ville ,  auec  le  Prcuoft  des  Marchands  &  les  Efcbeuins, 
&  après  auoirconfideré  cntr'eux,  combien  au  temps  pafTélcs  émotions  popu- 
laires Scies  difcordcsciuilesaàoient  mal  fuccedc  pour  le  bien  public,  ilsturent  . 
d'auis  qu'on  mît  bas  les  armes  qu'on  auoit  pris  fans  permiffionSc  fans  ordre  du 
Roy  ,  ou  du  Duc  de  Guyenne.  Apres  celarvn  d'eux ,  qu'on  en  auoit  charge ,  die 
à  cette  populace  ama/Tée  ,quechacunretovrnaftifon  métier,  &c  qu'ils  neielain* 
làflent  pas  cmouuoird  des  bruits  fans  fondement,  &peuc.eftre  femcz  à  mauuais 
de/Tein.  Encore  bien  ,  dit  il ,  que  i'opiniîitretë  à  ne  rien  croire  ,&  la  dureté  des  « 
oreilles  «  ait  pu  nuire  quelquefois,  il  elt  encore  plus  dangereux  de  croire  de  léger:  ^ 
U  cela  e(k  dema.uuaife  grâce ,  de  vous  rendre  flexibles  comme  des  fnetlles  ,  & 
toujours  prcds  â  branler  à  tous  vents.  Y  a-il  rien  au  m  onde  de  pins  fol,  que  de  ** 
prefter  l'oreille  à  toute  forte  de  comptes ,  &  d'y  adjoùccrfoy  ,  auecl'experien-  ** 
ce  que  vousdeuez  auoir,  qu'autant  d'hommes  font  autant  de  penfées,  6c  que  « 
chacun  a  de  différents  incerefts.Quo  y  vous  tous  im<iginez,8c  vous  le  publiez  mei^  „ 
me ,  que  vous  elles  tous  d'vn  mefme  leotimént ,  d'vn  mefme  cfprit  fie  dans  mefme 
defTcin  ?  Il  n'y  arien  plus  ridicule ,  &  (î  vous  voulez  vous  endc.'abufcr^recueillez- 
vous-en-vous-mefmes,Scvoyezau  trauers  de  voilre  propre  lugemenc, comme  " 
dans  vne  glace  de  miroir ,  qui  font  ceux  qui  font  courir  ces  bruits ,  ii  ce  font  des  " 
amis  ,  ou  des  ennemis ,  fl  ce  font  gens  d'hon  neur  5c  de  condition ,  ou  fî  plûcoft  ce  «■ 
ne  font  pas  des  coquins  ?  Confidcrcz  d'ailleurs ,  Se  repofcz-vons  en  vne  chofe  ^ 
contre  laquelle  vous  n'aucz  rien  à  répondre  -,  c'eil  que  ce  n'ed  pasâ  vousàpren. 
dreconnoiinince,iiqueiqttes.vns  entreprennent  contre  la  Ville,  ou  fur  la  per.  ** 
Tonne  de  Monf.  le  Duc  de  Guyenne,  &  qu'il  vous  appartient  au(Tipcu,  ny  de  les  *• 
prendre,  ny  de  lesempnfonncr,&de  les  détenir,  ii  ce  n'elk  par  le  confencement  « 
&  par  l'ordre  exprès  du  Hoy.  ^ 

C'eiloi  t  parler  à  des  fourds ,  de  donner  des  confeils  iâlutaires  aux  Cheifs'  dé 
cette  mal  heurcufe  fa<ftion,qui  n'en  eiloicnc  point  capables  :  En  vain ,  s'écrient- 
ils  auec  confufion,  auons-nous  fait  entendre  ,tantofl:  en  fecrec  ,&  quelquefois  ** 
publiquement ,  au  Roy ,  aux  Grands  du  Royaume ,  &  au  Confeil ,  les  maux  in-  ** 
lupportables  que  caniènt  certains  traiflres,  &  mauuais  François.  Puis  qu'ils  ont  a 
néglige  d'y  mettre  remède ,  cefl  à  ^us  de  le  faire  ,  nous  le  pouuonsaucc  indice, 
&'tout  preicntemene  nous  nous  en  vangerons.  £n  mefme  temps,  ils  s'en  allè- 
rent pleins  de  Fureur  au  nombre  de  prés  de  trois  mil  hommes ,  toute  canaille 
qu'ils  auoient  nncrcc  en  armes ,  â  la  porte  de  S.  Antoine, ficils  inueftirent  la 
Baftille  pardcdaniôd  par  dehors ,  afin  que  Mc/Hre  Pïcrre  dts  Ejfdrs  ne  s'en  pûc 
fuir.  Il  le  trouua  dés  lors  allez  de  Cheualiers  pour  les  confeiller  de  ce  qu'ils  de. 
noient  faire ,  &  â  l*heure  mefme  MeiEre  Helytn  ée  Isg^meviût ,  &  Meflîre  Robinet 
de  M'tilljf ,  feruiteurs    créatures  du  Duc  de  Bourgogne,  y  accoururent,  qui  s'of- 
frirent i  eux.  Bcancoup  s'en  étonnèrent ,  &  moy-  mefme  l'en  eus  aiTcz  d'indi- 
enation ,  pour  m'enquerir  de  quel  efprit  iiss'eikoient  portez  là,  mais  i'appns  que 
£kcqi»Tîlle  paffioaûoir  le  Gouneniemeiit  de  Paris ,  qu'il  eut  depuis ,  &  que 
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-  luy  &  Mailly  cftoicnc  ennemis  mortels  de  Pierre  des  Eflars. 

Anfiée  Quoy  que  cette  Fortereflè  de  la  Baftille  oe  pûteftreforc^e ,  &  quoy  qu'elle 
>4i}*  fttft  en  vne  place  infor^able  ,  afTez  bienmunie  pourchaiïer  ces  A(I)egeans,2c 
pour  Icsrcpoiifltr,  de:»  EfTars  cpouiiantc  de  leur  foreur,  ne  laiffa  pas  decrajn- 
drc  po tu  fa  perlonne, il  voulut  taichcr  de  les  gagner  par  de  douces  paroles^fic 
a^anc  appelle  de  'la'fmeftredn  CKafteau  les  deux  Ciieualters  6c  les  autres  CJiefs 
de  cette  Armée  tumuiruaire  &:  faiTi  ordre  :  il  leur  dit  qu'il  cfloit encré  dans  1* 
Place  par  commandement  du  Duc  de  Guyenne ,  &  il  leur  en  montra  des  Lettres 
Patentes  leelices de fon  Sceau.  Ilyadjoùca,pourappaiferlaragedeccPeuple, 
qu'il  n'auoitîamaiscu  la  moindre  penfée  contre  leferuice  du  Roy  ouduRoyau- 
me^^  encore  moins  contre  le  bien  de  la  Ville  &  des  Bourgeois  de  Paris,  &  qu'il 
cftoic  tout  prefl  de  forcir  fi  l'on  luy  permertoit .  &  de fe recirer  de  la  Cour ,  fans 
jamais  y  reuenir  qu'ils  nele  mandaflent.  Enfin  il  leur  témoigna  qu'il  leur  deman* 
doitceete.grace,^  qu'il  les  en  coniuroic  de  tout  fon  coeur  &  âmainsiointes{màis 
ces  enragez  femocquercnt  defcs  prières, ils  n'en  furent  que  plus  animez  ,  ils  luy 
firent  vne  huce  épouuanuble ,  ils  i'appellerent  traiftre  s'obligèrent  en  tr 'eux 
]>ar des  fermens  horribles de  ne  point  fortir  de  li  qu*il  oe  ft  ftift  rendu ,  pour 
«ftre  puny  &  châtié  des  fuppliocs qu'il  meritoit.  Devray  ,ils  l'auroiencencre- 
pris  de  viue  force ,  &  d'abord  commence  l'attaque ,  fi  les  deux  Cheualicrs  ne  les 
cuHent  vn  peu  adoucis,  8c  fi  le  Duc  de  Bourgogne  ne  fûtarriucau  mcimetemps. 
Il  eut  quelque «ntretieo  anec  Pierre  des  Eflàrs ,  pour  Pobliger de fè rendre ,  8c 
en  fuilte^  il  remontra  à  ce  Peuple  forcené,  qu'il  ne  luy  appartcnoit  pas  de  faire 
violence  à  vne  Place  du  Roy  ,  &  que  c'eftoir  vn  crime  de  leze-Majefte  ,  qu'il  les 
prxou  de  n  e  point  cômetcre,  fur  la  parole  qu'il  leur  donnoit ,  de  faire  en  forte  que 
rAiBegérerendtttotrefesmaii»uiisfeâke£»ff€eff,&iÀns4aciuierefift^^ 


CHAPITRE  S£COND. 

i.     Les  faàteux  retenus  far  k  Duc  de  Bourgogne  ,  blocquent  U 

Bajlille ,  &  auec  t autre  partie  de  leurs  trouffes  vontjor^ 

cer  la  Mat  fin  du  Duc  de  Guyenne. 
'  IL  Dtjcours  d^  Jean  de  ^rojes  au  Duc  contre  ceux  qu'ils  freten^ 

dotent  atioir  corrompu  fa  teunejfe. 
IJLDont  tl  donne  "vnrooHe  de  fUéS  de  cinquante  ferfinnes  de  gratis 

de  qualité, 

IV^  Ils  en  emmeinent  'vn  gr^nd  nombre  qu'ils  arrachent  de  U 

Mat  fin  du  Roy, 
y,    St  majfacrent  deux  hommes. 

CEpendant,  le  nombre  de  ces  faâieux  s'eftantaccreu  iufquesà  viDgt-mi]le,le 
J^MCde  Bourgogne  eut  bcfoin  de  tout  fory^rcdir  pour  les  réduire  à  ce  qu'il  fou- 
baitcoic  d'eux ,  &  quoy  qu'ils  confentiiTencTfa  pro^ofition ,  qui  arreAa  l'atta> 
que,ils  ne  s'y  fièrent  pas  fiftbfblument ,  qu'ils  n'y  laiflâflènc  vne  p^e  de  leurs 
tronppes  en  garde,  llsfereruirenc  de  l'aucre  pour  vne  encreprife  tout  autrement 
grande,  &  fi  infolenre  qu'on  n'encendic  jamais  parler  de  rien  de  pareil,  auflî 
difoic-on ,  mais  ie  n'en  ay  point  encore  de  preuue  certaine ,  qu'ils  ne  l'auioicnc 
pas  ofé  attenter ,  s'ils  n'y  auoient  efté  iodoits  par  le  monnement  hL  ibus  la  orote- 
âion  d'vne  perfonne  très  puiflknte.  Quoy  qu'il  en  foit  ,il  eft  vray  qu'ils  eltoieot 
trc^mal  latufaics,  des  pafle- temps  de  nuit,  des  veilles  mal-feantcs,  des  dcbau- 
chci  à  boire  &  manger»  &  du  dérèglement  du  Duc  de  Guyenne.  Ils  craignoient, 
diibient.iis ,  qu'il  ne  tombât  co  Umeûne  maladie  de  ibn  Pere ,  &  que  la  conti- 
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teftttion  dVn'pardl  Anïtlhear  ii'atheliifft  la  Aifhe  du  Royaume  jls  rça'ttoTéhV  auiB  - — p 
■que  les  aduisde'faMere.nylesconfeilsde  ccuxdefonSang.nelepouuoicnrrc-  Annce 
tenir,    comme  cela  leur  fit  croire  que  Ton  obllination  venoic  de  la  fuggclhoh  '4*3* 
àeiel  domeltiqucs  ,  Us  firent  dcflcin  d'en  prendre  Sc  d'en  emprifonner  la  pins 
grande  partie,  a-fia  ^e  l'obligerâftnrepar  la  crahicr,'ce  ^u'ilaaoit  refufé'â  là 
douceur  dcs'adu'isqu'onluy  donnoit  de  fc  modérer. 

La  nouuelle  d*vne  fi  haute  cémente  luy  ayant cfté portée, l'on ieconfeilla  de 
s'armer  auec  cous  les  Cheualiers ,  Efcuyers ,  &  feruiceurs'de fa  MaiToff,  &  defairfe 
lirborer  itfrià  porte  fon  £ftendard  (èmé  de  Fleurs  de  lys  d*or,  dans  l'opiniDÛ 
tjuccda'ralwctroit'beaucoup  de  leur  fureur.  Mais  fur  ces  entrefaites, & pendant 
cette  délibération, l'on  vid  par  les  feneilres  cette  populace  forcenée  accourir  de 
rage  auec  les  Chefs,  laquelle  planta  d'abord  l'Enfeigne  dè'la  Ville  deùantfoÂ 
]ogb,  l'inueftik  de  tous  coftei.  ÔC-toucd'vn  temps  demanda ,  auec  rne  clameur 


  rg  „  , 

fties ch6rsa'mis',&  quel  fujec  vous ametne  en  n  grand  trouble  ? non  lênlement  le 
vous  cntendray  volonciers,  mais  ie  m'offre  de  faire  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  " 
Auffi-tofl:  Maiftre/frf«  ce  Tr^es .  qu'on  auoiccliargé  de  la  parole  ayant  faïc  faire 
ïîlenccjtan  t  jjar  figncs  que  de  rittc  voix  couc  ce  que  irons  voyez  icy  de  Bourgeois, 
^  tic  vos  Sujets,  très  excellent  Prinee,lliy  dit-il ,  fe  recommande  humblement 
à  vos  bonnes  grâces ,  &  n'a  de  delTein  que  pour  le  bien  de  l'Eftat ,     pour  voftre  ** 
ièruice..  Ne  vous  étonnez  pas  de  les  voir  en  armes ,  ce  n'eft  que  pour  vous  mon.  *■ 
^er  qu'ils  ne  crailidroient  pas  d'ekpofer  leur  vie  pour  voftre  deffcDiê,  tomixie  » 
ils  ontdéjafait,  &  comme  vous  l'aucz  expérimente,  tout  leur  déplaîllr  eft  de 
voir,  que  la  fleur  de  voftre  Royale  ieunclie,  n'ëclatce  pas  comme  celle  de  vos 
Anccftres,fc que  Vous  foyez  décournéde  fuiure  leurs  traces,  par  le  confcil  de  ' 
tcertains  traîftres,  qui  vous  obfedeDti  routes  heures  &i  tous  moyens,  8c  qui  iê  ** 
font  donné  la  liberté  de  vou-;  gouucrner.  Pcrronncdu  Royaume  n'ignore  com-  « 
bien  ils  prennent  à  tafche  de  corrompre  vos  Paonnes  mœurs,  &  de  vous  ictter  ,, 
dans  le  dérèglement, noftre bonne Reyne  voftre MereeneAfort mal conccnre, 
tous  les  Princes  do  Sang  compaciflènt  ià  là  iufte  douleur  &  ils  craignent  que 
'quand  vous  ferez  en  aagc  de  régner  ,  vous  ne  vous  en  foyez  rcrtdu  indigne  par  la  '* 
niauuailè  éducation  que  vous  aurez  receuc.  La  iufte  auerlîon  que  nous  auons  <* 
fooceuës  contre  des  perfonâes  fi  dignes  de  rous  tes  châftim'ensduCiel  &  des  «t 
Loix,nousa  faicafTez  de  fois  fol  li  ci  ter  au  prds  des  premiers  du  Coinlèil  du  Roy,  ^ 
qu'on  les  ofl.it  de  voftre  feruice, Se  comme  iufqucsà  prcfcnt  ils  n'ont  pas  faitfem- 
biant  d'y  vouloir  feulement  parler  >  nous  fommesreiblus  de  prendre  vengeance 
de  leurs  tralrifons,^  nous  vous  demandons  ^ue  vous  nous  les  mettiez  entre  les 
\nains.  « 

Quoy  que  ce  icunc  Prince  entendît  auec  grand  Héplaifir,  par  les  ciris  horribles 
de  cette  muicitudevconfufc ,  qu'elle  auouoit  cét  iniolent  procédé,  fie  qu'elle  ap- 
prouuolt  le  difcours  prefompcuetoxde  ce  téméraire,  il  nelaifla  pas  de  tenir  vne 
contenance affez  Royale ,  pAr  le  conlcil  du  Duc  de  Botu^gne.  Il  leur  répondit 
<^ebonne(!;race:Te  vousfuplie,  Mefîîeurs  les  bons  Bourgeois,  fî délies  Sujets  du  n 
Roy  Monicigncur ,  de  vous  en  retournera  vos  métiers  ,  &  de  vous  défaire  de  ^ 
cette  furieufe  animofité  contre  des  perlônnes  que  i'ay  toujours  iufques  d  prefenc  . 
tenu  pour  des  feruiteurs  tres.afifeâionnez  pour  tout  ce  qui  me  touche;  icfur  ce-  * 
la,fon  Cbancelier  leur  ayant  ditrNommcz  les  fi  vous  en  connoiflTczquelques-vns 
qui  aycnc  péché  contre  la  hdclitc  qu'ils  duiuenc  à  Monleigneur,  afin  qu'on  les  <i 
puniâe  comme  ib  méritent,  celuy  qui  portoit  la  parole  luy  en  donna  vnMemoi-  ^ 
rc  par  écrit.  Il  contenoicprci  de  cinquante  grands  Seigneurs  ou  Gentils-hbm- 
inc  de  la  Maifon  du  Duc,  &  luy-mefme  il  fe  rencontra  le  premier ,  à  la  tcfte  du 
roolle.que  ce  fedicieux  l'obligea mefme  par pludeurs  fois,auec  beapcoup  de  me- 
iiices  èc  d'aigreur,  de  lire  tout  baut  &  d'vne  voix  intelligible.  Le  Eiuc  aïoirs  tonç 
kougedecojofttfion  ^devoir que  cette  canaille  eût  l'andaee  de  luy  commahdt^ 

Q^qqq 
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de  liurer  ces  prétendus  accufcz  ,  fe  retira  en  la  Chambre  du  Roy ,  outre  iurqucs 
Ann^e  ^ux  larmes  Se  aux  crys ,  de  i'«£froiic  qu'il reoeuoic  CD  Ci  fctCoanc ,  &  du  perii  de 
'4y»     fcs  plus  chers  fcruiteurs. 

'Cépeddàntcesiiffainés,  porceztl'vne  fureur  pirè  ^u'enngée,  rompent  lek 
portes ,  forcent  la  chambre  du  Prince ,  8c  tout  d'vn  temps ,  comme  ils  i'aaoieai: 
refolu ,  ils  fouillent  la  maifon  du  Roy  d'vn  bout  à  l'autre,  ôcfcfaififlent  desper- 
fonnesduDuc  (^f  £.ir  Coufin  deiaMajefté^de  Iean</^^4/i^  Chancelier  du  Duc, 
At  îaeqttes  de  U  Riuiere  Ton  Chambdlaa  V^lc  Meffire  lea»  itA»genaes ,  8c  de  Mcf- 
/îrc  lean  de  Soijfay ,  de  Gilles  &  de  Michel  de  Vitry  (es  Valets  de  Chambre, de  leail 
duUefnilf  qui  tous  lesioursle  feruoicà  tablc,âc  de  fcpt  autres doDtie  ne  mefou- 
4iiens  plus, &ieur commandèrent  dcparle  Roy  qu'ils eullcneàièreBdrepriroa. 
niers.  Delàbfchant  la  bride  â  leur  fureur,  iàns  aucune  confideration ,  &  fan» 
xcrpccipour  la  majc(lc  du  lieu, ils  n'eurent  point  de  honte  de  ce  qui  eut  fait  hor- 
reur aux  courages  les  plus  durs,  &  aux  perloaoes  les  plus  brutales ,  pour  ne  pas 
(dire  à  des  Sauuages  :  ils  attachereYit  de  force  Wthtlàt  Titry ,  du  giroâ  de  la  D  u- 
'chefTe  de  Guyenne,  qui auoic  entrepris  de  le  fauaef.  Enfin  ils  les  emaienerCdC 
aufïï-tofl  à  chcual ,  en  la  compagnie  du  Duc  deBourgogne,8cd'aatreiSeigi|eon^ 
iufques  à l'Holtel  d'Artois  qui  eftoit  la  maiion  de  ce  O uc. 

Dans  la  ichaleur  de  cette  niandi^e  éinotieft^-quelques>vns  qu'on  croSt  anoir 
cflc  y  lires,  ayant  rencontré  aflezpràsda  logis  du  Duc ,  vn  fort  adroit  &  fameux 
Artilan  de  la  maifon  du  Duc</f  Btrrj  ,  nommé  \(^atelet ,  qui  s'entendoit  princi- 
paiement  à  çouilruire  &  à  gouuerner  les  machines  de  guerre ,  ils  ie  tuèrent  fur  le 
tehamp ,  &  s*adui(èrent  de  dire  par  après  poâr  leiur  iKCUfe  «  qn'itatt^it  menacé  de 
brûler  vne  grande  partie  de  la  ville  «lec  dil  feu  d'artifice.  Ils  n'en  firent  pas 
moins  à  vn  autre ,  dont  i'ignore  le  nom ,  quoy  qu'il  edt  cherche  fa  feuretc  dans 
Ja  maifon  du  Comte  de  Vertus  ^  oùiife  letta ,  &  ce  fut  feulement  pour  auoir  bkf- 
iné  vn  fi  Airievk  procédé.  Le  mefine  fôiir  encore ,  ils  iecterent  i  Veau  Secre. 
taire  du  Roy  uoremkKAoul  de  Briféc(t^trtmcrïtSri/êtti)  l'accu^ans»  ie  ne  f^f 
pas  il  ce  fut  a  tort  ou  à  droit ,  de  cequedurantlagttecnsdesPnaceS|ilattoitre^, 
uelc  le  fecret  des  affaires  du  Roy  à  fes  Ennemis. 

CHAPlTilE  TKOiSiËSME. 

/,     Les  prijonniers  mtne'^au  Louure,  Us  ahfem  aàpurml!^  crj 
fublic. 

JJ.     Pierre  des  Sjjars  fe  rend  prtfenmer  au  Duc  de  Bourgogne. 
J 1 1.  On  l'accuje  de  ^vouloir  enleuer  le  Roy  &  ie  Duc  de  Guyenne* 

IV.  Les  Jèditteux  blajmel(^par  les  bons  Bourgeois. 

V .  On  députe  aux  Princes  d»  Sang  ,  pour  leur  faire  agréer  ce 

qui  s'efioit  paféj 
V L  Et  ton  tafche  d'engager  l'Vniuer/ité  a  y  prendre  fart^en 

pellant  aux  deltberations. 
VII.  Les  mutins  font  porter  des  chapperons  blancs  a  leur  Party, 
VlILEt  réprimandent  publiquement  le  Duc  de  Guyenne  déjà  mau^ 

ua  fe  Dte ,  &  de  fin  peu  d'application  au  bien. 
iX*  Les  Princes  fiupçonnezj  de  luj  auoir  fait  cette  partie ,  qui  fut 

continuée  par  quelques  Théologiens  i&  mefrne par  Mai- 

fire  Suflache  de  PauiUy^  qui  luyjit  njmbellt  remonfiran- 

ceimats  trof  hardte. 
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X.  Il  dmdnde  ^jfiQn  fajfe  le  ffoceZj  mx  Financitts  &àux  fti^ 
fimiers.  .  \ 

XL  Le  Duc  âonm  des  Cmmfféarés  ,  &  fne  le  Peuple  de  Mm 
traitter  le  Duc  de  Bar  »  &  les  outrés  frifinnUrs  de  fa 
maijon ,  &  ^Affr  amcfUis  de  douceur  à"  de  moderdtiàh, 

A Près  ce  bel  exploit ,  coutctiectecafiaille  ênarmes  paflà  la  naicrur  les  pieds,  
autour  de  la  Baftille  ,  de  crainte  que  Pierre  des  Ej"ars  ,  &  Tes  complices  ne  Année 
leur  cchappaiTcnc,  ils  menèrent  leurs  priionniers  au  Chaiteau  du  Louurc,  Scieur  ^4i3' 
dorinerent  poarX^ardes  quelques  Officiers  de  ]a  Maifon  dn  Ro  y,&  certain  doiïi.. 
"bre  de  Bourgeois  :  mais  comme  quelques. vns  s'en:oicntabfentez  ,  qu'ils  euiTenc 
bien  voulu  tenir auffi  ,  pour  les  rrairrcrde  mefme,  ils  refolurent  d'employer  l'au- 
thoncc  du  Roy  pour  les  rappcller ,  6c  pour  les  faire  rcuenir,Iurpemcd'cftre  exi- 
lez &:  proicripts  à  iamais.  C'eft  ce  qu'ils  firenc  publier  à  fonde  trompe  &  cry  pu- 
blic, dans  les  Carrefours  de  Paris,  &enfuiteae  cela ,  le  Duc</<r  Bourgogne  preifc 
par  eux  d'accomplir  fapromeire ,  alla  parler  au  Preuolt  de  Paris,  &  luy  comman- 
>da  de  la  part  du  Koy ,  de  fe  rendre  iur  l'heure ,  s'il  ne  vouloit  que  cette  populace 
M)ttileteiiôltinaefty,ieintt en  morceaux.  La  peur  qu'il  en  eut  ne  permercanc 
pas  de  marchander  dauantage,  il  donna  entrée  au  Duc,  lequel  s'eftant  fait  fut- 
ure de  quelques  Cheualiers,  il  leur  ordonna  de  le  bien  garder»  à  peine  d'en  ré- 
pondre de  leur  telle.  Cela  fit  celTer  le  blocus ,  on  mic  bas  les  armes.fic  l'on  fon- 
^ea  â  faire  le  procez  du  Prifonnter,  qu'on  aecufoic  particulièrement  fur  vn  bruit 
qui  couroir,  ou  qu'on  auoit  fait  courir,qu'il  efloit  venu  à  Paris  fous  prétexte  d'af- 
iifterau  l  ournoy  qui  le  deuoit  faire  le  premier  iour  de  May  au  Parc  du  bois  de 
Vincennes  «  8c  ou  il  deuoit  mener  le  Roy  &  le  Duc  de  Guyenne,  mais  que  fbn 
deflein  eftoit  de  les  enleuer  >anecTn  grand  nombre  de  troupes  qu'il  auoit  prati- 
quées pour  ce  fujer.  On  le  tira  exprès  de  la  Baftille  pour  y  traaaillcr,  &  après  l'a- 
uoir  premièrement  conduit  au  pecit,on  le  transfera  au  grand  Chailclet,aHn  qu'il 
y  fût  plus  (èurement  gardé.  Ses  aecofiiteuifroûtenoient  contre  luy  «  que  pour 
mieux  faire  rettffirPetttreprife  de  cet  enleueraent  «  iltenoiten  Brie  prés  de  cinq 
«ens  hommes  d'armes ,  &  ilsalleguoient  pour  témoignage  de  cette  verité.qu'ils 
s'eftbienr  diHîpez  comme  de  la  fumée  aux  preauercsnouuelles  de  fa  pnfe,  &c 

att'ils  s*eftoient  écartez &  là:  mais  peut<^ure  dirons  nous  à  la  fin >  ce  qu'on 
oit  iugcr  de  cela,  &  quelles  furent  les  principales  cauiès  de  fon  malheur. 
Ainil  fut  pris  &:  cmprifonnc ,  par  les  crys  &  parles  clameurs  d'Vne  fullc  popu- 
lace, celuy  qu'elle  relpectoit  l'autre  année  comme  lonpere, ou  bien  meimecom, 
me  fon  Prince ,  &  qu'elle  auoit  en  fuitte  tenu  pour  Vn  Ennemy  public,  au  grand 
ctonnementde  tous  ceux  qui  croyoient  qu'il  n'y  auoit  point  de  fortune  ny  de  . 
réputation  plus  appiiycc  q  ue  celle  d'vn  Chcu.ilicr  fi  chery  des  Parificns.  L'en- 
treprife  eiloitailcz  grande,  mau  elle  auuit  il  facilement  rcuffi  aux  fediticux, 
qu'iisnevoyoient'rienaudefl'nsde  leur  ponuoir  ^  &  comme  ils  n'en  ▼duloienc 
pas  demeurer  là,  à  peine  leurs  Chefs  attendirent-ils  que  leiour  fûtpaffc,  qu'ils 
vinrent  à  l'Hoftel  de  Viîîc,  pour  receuoir  de  nouueaux  ordres  du  Preuoft  des 
Marchandsflc  des  Ëfchcuins,ils  attcndoient  de  grandes  louanges  de  ce  qui  s'c- 
ftoit  paile  -y  comme  d'vneaâion  toutâ  fait  glbrieUfe ,  &  très  importante  pour  le 
bien  du  Royaume ,  &  pour  l'honneur  du  Roy  &:  du  Duc  de  Guyenne  :  mais  il  fc 
trouua  au  Confeil  des  Bourgeois  de  crédit  &  de  vertu,qui  prirentla  chofe  du  boii 
fens.  Ils  qualifièrent  cette  en treprife  de  témérité ,  &meime  d'attentat  ,&  con- 
damnerenthautement  cette  infolence,  d'auoirofô  prendre  les  armes  fans  autho- 
ritc  du  Prince  ,  d'auoir  viole  ia  maiîon  du  Duc  de  Guyenne  ,  d'auoir  pris  arrc- 
ilc  maigre  luy  le  Duc  de  Bar  ion  Couftn  ,  fie  tous  fès  feruiteurs  fie  domefh  ]ucs. 
Ils  fçauoient  que  ce  Prince  en  eftoit  fort  dffêncé ,  8c  comme  il  fàlloit  craindre 
ique  tous  ceux  de  fon  Sang  ioin'ts  àuec  le  Doc.  d'Orléans ,  prenans  part  en  cette 
inJure^n'entrepriiTentde  la  vanger^fic  necoBceoflèntvne  haine  implacable  con- 
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■I  tre  la  Ville ,  ils  refolurenc  deleat  enuoyer  Melltre  Pnrre  de  Craon,  duec  des  Let- 

Année  j^çj  pleines  de  complimcns  &  de  ciuilitcz  ;  par  lefquclles  ils  les  afTfuroienr.qu'ils 
141}.  o'auoient  eu  aucun  deil'ein  de  leur  déplaire  en  ce  qu'ils  auoienc  taie»  fie  (^u  lUn'a. 
noient  en  de  penfée  que  pour  lefcraiceda  Roy  te  du  DucdeGayenne.Iistrou. 
lièrent  bon  d*y  ioindrc  IcsDofteun  &  Ilegens<ferVniuerfité  de  Paris ,  tant  afin 
qu'ils  ne fe  feparaiîent  point  d'aucc  eux,  que  pour  les  obliger  à  foûrenir  leurs 
procédez  deuaac  le  Roy  &  les  Grandsj  mais  iU  ne  répondirent  autre  cbofe,finoa 
iqae  iroloDticrs  s'employefoient-ils  de  tout  léur  pouuoir,pour  moyenner  laPatx 
CDCr'eux  Scie  Duc  de  Guyenne.  Ils  s'en  allèrent  fatisFaits  de  cette  rcponre,8e 
^Crfcueransen  leur  efpric  de  rébellion  auec  autant  ou  plus  de  chaleur  qu'aupara- 
lianc ,  ils  s'auiferenc  au  commencement  du  mois  de  May ,  de  faire  fair«  des  cha- 
.  iperons blancs,  poureoleigne  de  leuralliaoce,  &  deieiircoiifederadoo«  &  ils 
«ureDcbiéo  l'iofolence  d'en  porter  trois,  aux  Ducs  de  Guyenne ,  de  Beny,  A;  ét 
Bourgogne ,  qu'ils  fuplierenc  auec  inftancedc  les  vouloir  prendre,  &  de  s'en  feruir, 
afin  qu'on  ne  doutât  poincde  l'affcclion  qu'ils  auoient  pour  la  Ville,  &  pourle 
peuple  de  Paris.  , 

Le  mcrmeiour  ils  leur  auoient  déjà  fait  reprefenter  par  Vn  homme  affez  élo- 
quent, qu'ilsleur  deuoienc  fçauoirbon  gré  de  ce  qu'ils  auoient  fait,  &  qu'ils  ne 
pouuoienttrouuer  mauuaii  qu'ils  les  fuppliaiTent  die  les  aider  de  leur  authorité 
pour  lé  chaftiment  de  leurs  prilbnuien^  comme  eftanc  des  traiftres  flatteurs  de 
Cour ,  des  perfonnes  d'vn  pernicieux  coofeil ,  qui  auoient  débauche  le  Duc  de 
Guyenne,  fie  qui  l'auoienc  méchamment  tiré  du  chemin  de  la  vertu  que  les  An. 
cèdres  luy  auoient  battu  pour  foiure  l'exemple  de  leur  fage  conduite ,  au  grand 
desJionneur  du  Royaume,fic  au  prejadice  de  là  fanté.  Ce  Harangueur  dit  celâ 
auec  vne  liberté  cpcuuantable,  comme  s'il  eut  demandé  la  chofe  du  monde  la 
plus  iufle  fie  la  plus  necelTaire,  fie  mefmes  il  n'eut  pas  de  honte  de  reprocher  pu- 
bliquement au  prcfomptif  héritier  de  la  Couronne,  qu'il  eftoic  bien  changé  de 
ce  qu'il  cHoit  lors  que  noftre&gc  Reynepreooit  le  loin  de  fk  conduite ,  9c  de 
le  faire  inflruire  dans  les  bonnes  moeurs  8c  dans  toutes  les  qualitez  dignes  de 
fanaiiTance.  £n  ce  cemps-lâ,  luy  dit-il,  cous  les  François  beniU'oient Dieu  de  ce 
qa^illettrdeftiooirvn  Prince  de  bon  naturel  6c  d*vne inclination  docile,  mais 
**  cette  ioyes'eft changée  en  vneaffliâion  très  fenfible,  depuis  qa*ett  fortant  de 
"  l'enfance  ^  vous  auc?  mcprifé  les  bons  auis  d'vne  bonne  Mcre,  pourabandonner 
»>  vos  oreilles  aux  confeiis  des  méchans,ils  vous  ont  rendu  fortindeuoc  enuersDieu^ 
^  (att  lAfcbc  en  l'expédition  des  afiàixes  de  rEftat ,  &  fort  négligent  en  la  condiu- 
^  te  do  Royaume  que  vous  gouuemezen  laplace  du  Roy  vofTre  Pere,  le  la  France 
qui  void  auec  beaucoup  de  douleur  que  vous  faites  du  iour  la  nuit,  8c  que  Vous 
,    **  confumcz  voftre  temps  en  des  danfes  di0bluës,  en  feihns  fie  en  toutes  les  débau- 
•»  cbes  maUfcantes  â  tne  natfliMice  Royale,  detefte  iuftement  ceux  qui  Tod^one 
lé  dëpraué  parleurs  damnablesinftigationst 

Comme  i'cftois  fort  étonné  d'où  venoit  au  Peuple  de  prendre  cette  liberté 
decenfurcr  la  vie  ficlesadionsd'vn  Prince  qui  ne  le  deuoic  foufirir  que  de  ceux 
de  Ibn  Sang,  onm'afl'enraplttsd'ynefois ,  que  cela  fefàifôitduconftntementdfe 
tons ,  ou  de  la  plufpart  d'encr'eux  j  pour  le  déplaifir  qu'ils  auoient  dn  pen  dé 
compte  qu'il  auoit  rait  de  leurs  confeils  :  en  cfFecT: ,  on  l'obligea  encore  les  iours 
fuiuaos  jd'efi'uyer  les  mefmesremoofkrances  de  la  part  des  plus  fameux  Théolo- 
giens ,  tantoft  en  la  prelènce  de  la  Reyne ,  cantoft  en  celle  des  Princes ,  pour  l'o. 
bligerdcfc  corriger ,  fie  de  prendre  vne  plus  belle  £1900  de  vinre.  Le  renommé 
Maiftre  Eufiâche  de  PA»iUy ,  qu'on  auoit  particulièrement  chargé  du  foin  de  cette 
commiilîon ,  s'en  acquitta  le  Mercredv  îuiuant  par  vn  beau  fie  grand  difcours ,  fic 
après  auoir  longuement  exagéré  tons  les  defânts  que  noas  venons  d'écrire ,  il  les 
condamna  par  vne  grande  fuitted'authoritez  fie  des  maximes  tirées  de  la  Sainte 
Efcnture.  Enfin  il  en  dit  tant,qu'on  en  pourroit  compofcr  vn  ample  Traitté  de 
la  conduite  desPnnces,mais  comme  le  récit  en  pourroit  eflre  ennuyeux  dans  vne 
Hiftoire,il  fuAra  de  dire  en  geneial,qu*il  éulaforc  élégamment  tontes  les  ver- 
tus que  doluent  embralTer  ceinE,qiii  comme  |ny  »  iè  dénotent  rendne  dignes  d'he* 
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ticcrd'vn  Sceptre  dont  la  fucceffion  les  regarde,  li  dcduificauec  le  mefme  ap-    '     ;  ' 
parac,par deoeanx exitmples pnifet dans  Tes Hiftoires^iesvicesqul attoientren-  Atancè 
du  beaucoup  de  Princesindignes  de  rogner,  &  principalement  en  Fraacc^Scilfiit  '4'^ 
aflez  hardy  pour  auancer  ,  cjue  le  Roy  régnant  cftoit  tombé  en  vne  maladie  in- 
curable, &  <]ue  le  Duc  d'Orléans  auffi  eftoit  pery  malheureufement  6c  par  vne 
fin  jgtaoïnimeofe  te  indigne  de  faioaiinince-,  pour  punition  des  péchez  de  leur 
ieunelTe ,  &  que  s'il  ne  trouuoit  bon  defecorriger,qu*il  donneroit  fujec  de  trans- 
férer le  droit  d'aifncfreà  la  perfonnede  fon  frère  puifné:  auffi  difoit-on  que  la 
Keyne  l'en  auoit  pludeurs  rois  menacé. 

Ce  Doâear  adiouta  pourconctnfion ,  que  le  t^eii^W  lâ  plrefent  demandoïc 
auec  inftance,  qu'il  fuft  enjoint  aux  CommiiTaires  députez  pour  faire  le  procez 
aux  tliauuais  difpenfateurs  des  ÎFinances  du  Roy, d'en  pourfuiure  l'execuiion  auec 
plus  de  diligence  «  &  qu'ota  en  commit  d'autres  pour  informer  contre  les  prifon- 
nien  |  afin  qn^ils  faflênc  chaftiez  félon  leurs  dehierites  -,  Et  parce ,  di^Sl ,  qn^ît  le 
trouue  encore  plufîeurs  des  Sujets  du  Roy  auec  le  Comte  d'/irmaj»ac  ^  quicom-  « 
mettent  de  grandes  hoftilitez  en  Guycnne^au  préjudice  du  Traite  fait  entre  les  ^ 
ï^rinces  ^  Se  qu'on  ne  f^ait  point  qud  eftlettt^'draein,  ny  t*ih  ont  intention  des'é. 
tendre  iufqucs  icy  ,  toute  cette  Aliembléeruplieparculeiiient)  qu'on falTe  choix  '* 
de  Capirainesfidelles&affeâionnezârËftatiponr  en  ^rder  les  Frontières  &  ** 
les  entrées.  * 

Le  Duc ,  ^uoy  qae  ttd-indiipé  d^vnetvf^tintatadelî  pntkU^iie  fie  fi  kardie, 
n'en  v  oulue  témoigner  aucun reuentiment,  &  pour  mieux  ctclierfi^déplainr, 
il  leur  repondit  fort  doucement ,  &  leur  accorda  de  bonne  grâce ,  tout  ce  qu'ils 
demandèrent.  Il  prie  le  confeil  des  Seigneurs  là  prefens,  tant  Cheu^liers  que 
Prélats,  &nofnniadou2eComiiiiflàire$^  dontlaeapacitë  mérite  bien  que  leurs 
lioms  demeurent  en  cette  Hiftoire,  car  outré  des  Seigneurs  de  réputation  tels 
<{ae \c 'Sire  tJ'Ojfhnoftt  ,McSïrc  //eiie  de  Cheruc ,  le  Borgne  Je  laHeu^,  &Ican  de 
Jdtrteml ,  il  choifit  Maiflre  Robert  Picdefer ,  Maiftre ItAn  de  L^ngueilt  Maiftre  Helie 
dit  IPtlix  ét  Bm,  ic  Maiftre  Denys  de  Fdfiere,  ConfeiUers  au  Parlement ,  auH 
iquels  on  donna  pour  Adjoints ,  ^xdré  Roujftl ,  &  GànwtàeS.  Ton ,  Bourgeois  de 
^aris,  auec  le  Greffier  du  Chaftelet.  Lesàyant  ainfi  contentez ,  il  les  congédia 
de  fort  douces  paroles ,  &  les  coniura  en  fortant  d'auoir  de  la  cooiîderation  pour 
le  Duc  de  B4rCoi^  C«nffn^6c  pôur  fès  Officiers  êt  feruiceùrs  c)u*ils  tenoient  prifon. 
niers  ,  de  r'entrervn  peu  en  eux-mefmes ,  &de  s'abftenir  à  l'aduenirde  telles 
émotions duiles,  d'autant  plus  qu'il  auoit  oiiy  dire  qu'iltauoient intention  de 
fe  làifir  encore  de  quelques  autres  de  fa  Maifon. 


Chapitre  qjatriesme. 

L  Le  Çùnàt  itVmmfiniiFé^  ^àéfuifé  ^Àt  craime  des 
fa&iiux, 

i A  Le  Datfhin  >  Duc  de  Guy^ûfe  ^  ftm  pûtmdnt  faire  amtémfi 
imphn  le ficmrs  des  Ducs  iOfkans  tst  de  Breta^t,  d» 
2hteiJ»§mi'RojdeSie^^^it$Cmte£Alinçm, 

iïL  tesParifanij^éirdew^ktpms^&nefmentURoy&k 
imtefits; 

i  Vk  LeD$Kde  G»j^mi  iàké  de  trop  d'indulgence  ifUieihf  eetHpa* 

fuldce^  qui  abujk  de  pi  facilité,  - 
f^.    Les  Pânfiem  lieut  idtmHé  rnsec  tes  (Psmiss  &  dterchentit 

Je  ligtiet  duec  les  àuttes  ViUes  di  Ftame, 
VL  ijd  Comtejfe  de  Chmrolùis , jGKf  dte  Roy,     â  Gsnd. 

Q,Q<|qq  iii 
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VIL  Le  Roy  allant  à  Nofhe-Dame  de  Pans  rendre  grâces  de  fk 
noiiuelle  conualejcence  ,  Jean  d.e  'Troyes  l'^vn  des  Chefs  de 
la  fediùon  ,  luj  ^refmte  le  Chaperon  blanc, 

V m.  Et  oblige  les  Seigneurs  de  la  Cour  de  le  prendre. 

IX.  On  enuoye  de  la  part  du  Roy  aux  Ducs  aOrkans  O'  de  jBour-^ 
bon  y      ^«  Comte  d'Âlençon. 

— — 7"  f  I  ^OiK  cfVant  à  craindre  de  l'emportement  des  fedirieux ,  le  Comte  rfr/M<, 
Année  |^  ^^^^^  eiloic  vn  icune  Prince  ,  de  bon  naturel  5c  de  grande  cfperance  ,crcut 
**'3»  eftre  d'autant  moins  en  feurecé,  qu'il  eftoic  forcafFcclionncduDuc  deGuyen- 
ne  fon  Coufin,  qui  le  recenoit  auprès  de  luy  ,&  quiluy  faifoic  partde  faconfî;- 
dcncc,  Ilfortitfecrettcment,  êcen  habit  dcguifc ,  pour  fe  recirer  auprcs  de  fon 
ircrele  Duc  d'Orléans  ,&  lailTaiiomme  en  Cour,  quipûi  iuftifier  la  retraite ,  f  ur 
la  redotrcable  fureur  &  fur  lafolle  paffion  du  Peuple  de  Paris.  l'ay  fçeu  de  bon- 
nepaft,  &par  des  gens  de  la  hante  Cour,  que  le  DocdeGuyentoe  luy.me/me» 
tenta  par  plufieurs  fois  d'échapper  auHî ,  &  que  n'en  pouuant  venir  à  bout ,  il 
ccnuit  fecrettcmenc  de  fa  propre  main ,  aux  Ducs  d Orléans  &  de  Ureugne  ,  au 
Roy  Louys  dt  Sidh  »  6c  au  Comte  £AUt^  »  en  faueur  de  la  parenté  &  de  la  fide. 
litëqu'ils  deuoientau  Roy  fi>npere«  qu'ils  le  vinflencdeliurer  de  la  capduiré,  te 
de  la  prifonoùilcftoit  comme  détenu.  Celafccu  des  Parificns ,  ils  firent  garde 
aux  portes  auec  plus  de  foin  qu'auparauant ,  ils  fouillèrent  tous  ceux  qui  fbr« 
toient ,  pourvoir  s'ils  ne  leur  trouueroient  point  de  Lettres ,  8e  firent  le  euec  en 
.  armes  toutes  les  nuits  autour  de  l'Hoftel  Royal  de  S.  Pol  »  pour  èmpefcner  que 
perfonne  n'en  puftfortirque  de  leur  confentement. 

La  populace  ainfi  armée,  ôc  danslahbertéde  tout  entreprendre, il  n'y  auoic 
perfonne  qui  ne  fAt  ex  p  o  fé  d  (es  inlblences  «  comme  il  pamtle  leudy  enminant* 
que  marchant  par  la  Ville  en  appareil  de  guerre ,  ibusia conduite  d'vn  nommé 
Philippe  du  Mont ,  elle  cmprifonna  iufques  à  foixantedes  principaux  Bourgeois 
&  Marchands  ,  qu'on  arracha  de  4eurs.  maifons  auec  violence  ,&  qu'on  traifna 
en  diuerfes  prifons ,  (ans  aunre.connoiflancede  canlè.  Tout  cela  fe  hifoit  ûot 
ordre  du  Roy  ,  maisi'ay  fçeu  de  bonne  part,  que  le  Duc  de  Guyenne  n'cAoic  pas 
tout  à  fait  innocent  du  mal  qui  en  arriua  ,  &de  ceiuy  qu'il  en  fouffrit,  carcette 
canaille  craignant  d'elkre  chatice  lors  de  la  première  émotion  ,  ft  elle  prenoic 
les  armes  fans  ordredn  Roy ,  les  Çhefsallerenttrouner  leDuc  ^auquel  ayantre- 
montré  qu'il  en  reuiendroit  des fommesimmenfcs ,  comme  ils  ne  remarquèrent 
en  luy  aucun  figncde  déplaifirde  ce  qui  s'cftoit  palfé ,  ny  qui  tcmoignaft:  qu'il 
full  mal  iati!>faitdc  ce  qu'ils  luy  dirent,  ils  en  prirentauantage  ,  &:  panèrent  ou- 
tre,  à  la  fuggeftion  de  quelques- vns  de  leur  compagnie  :  &en  fuitie  ,ils  obtin- 
rent de  luy  le  rctablilTcmept  de  McfErc  Icaude  Nyellc  fon  Cbancelier ,  qu'il  auoic 
defticué.  Ils  luy  firent  auffi  confirmer //r/y*«</f  lacque-vilie  en  la  Capitainerie  de 
Paris  ,  qu'ils  luy  auoient  fait  auoir,  &  continuant  d'abufer  de  leur  authorité^ 
ils  l'obligèrent  encore  de  donner  à  Denys  de  chaumont ,  infâme  écorcheur  àt 
Beftes  ,  5c  à  Shno»  Caboche ,  la  garde  &  le  commandement  des  Ponts  de  S.  Cloud 
&  de  Charenton  ,  2c  ils  firent  ferment  encre  les  mains  ,  de  n'y  foufifnr  paifer 
aucun  ehnemy  de  la  Ville. 

Peu  de  temps  auparauantces  defordrcs,  ceux  de  Gandauoient  obtenu  dit 
Confcil  du  Roy  ,  qu'on  leur  enuoyaft  le  ComtedcCharroloiSjfilsaifncdu  Duc 
de  Bourgogne,  &  la  Comteilefafemme,  fille  de  France.  £t  comme  le  Preuoft 
des  Mar<:hflnds  &  les  Efcheuins  de  t*aris  eftoient  entremis  en  faneur  de  lai 
dépuration  folemnelle  des  principaux  Gantois  ,  non  contens  d'auoir  ajppnyé 
leurs  follicitations,  ils  les  voulurent  traiter  en  leur  Hoftel  de  Ville ,  où  ils  leur 
donnèrent  vn  magnifique  difner ,  &où  il  arriua  vne  particularité  aifez  rcmar. 
quable.  C'efl  qu'après  les  remercimeDSordinaires,ces  Dépurez  prirentles  Cha. 
perons  I^Iancs  de  Paris ,  en  figne  d'vne amitié  réciproque,  &  qu'ils  leo^  promis 
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xent  ée  les  aflifler  <fc  leurs 'pei^onnes  &  de  leurs  biens  en  toutes  fortes  d'oc 
cafions.  C'cftoic  alors  route  leur  pafïîon  que  de  faire  des  amis  ,&  mcinie  iclins  ^ 
fort  bien  aucrty  ,  qu'ils  dcpucerem:  pource  fu^cà  coures  les  bonnes  Villes  du 
Royaume  ,  qui  teà'ian^rënii>eattCoup,&  qu'il  n'y  eue  que  ceux  de  Sens, qui 
ne  s'engagèrent  pas  fi  fort,  qu'ils  a*y  miflent  la  condition ,  fouî  le  bon  plaifir 
de  fa  Majefté  :  fi  bien  que  Ic^  Sages  ne  crait^noîent  pas  fans  raifon  qu'il  n'arri- 
uaft  d'ctraoges  reuolucious  d'voe  <iUpolicion  li  générale  de  tous  Ica  Peuples, 
AU  (bûleueinent  ic  a  la  reuolce.  La  Cbmteflè  -de  cê*rhUù  partit  le  huitième 
îour  de  May,  les  premiers  de  la  Ville  la  conduifirenc  iufqucs  au  Letiiiic  ,  & 
flprcs  les  auoir  remercié  de  leur  efcorrc,  6c  les  auoir  priez  pour  la  deliorancc 
de  Mcilire  Lou^j  deBauieres  fon  Oncle  ,  elle  alla  auec  fon  mary  faire  fcs  dcuo- 
lionsen  l'Eglifedê  (âIncDenys  ,  oùelledit  AditullaFfMrt  ,&âe  UellepalTa 
en  Flandres  auecvne  grande  fuirre  de  CfaeuftUers  &  d'Ëibiiyers èn  armes ,  qui 
«kepuis  long-temps  acccndoient  fun  depatt. 

Le  Roy  qui  auoit  toujours  efté  malade  durant  toutes  ces  tempefles  popu- 
laires, rentra  en  ion  bon  fens  le  «lix  huitiéme  de  May ,  il  fut  i  Noftre-Dame 
de  paris  rendre  grâces  de  fa  fanté  ^  la  Mcre  de  mifericordc  ,  accompagné  des 
Ducs  de<jUyenne& de  Bourgogne,  fie  d'voe  belle  Cour  de  Nobleâe.  Le  Peu- 
ple de  fon  coft'é  fit  pour  ce  Aijec  diaerfês  Proce^ÔAs  vote  le  Clergé ,  mais  te 
se  dois  pas  paflerfous  filence  dans  cette  occafion  ,  que  le  Roy  eftanten  che- 
snin  ,  Maiflre  Ifjtt  de  Troyes  ,  déjà  cy-deiianc  nonimé  ,  luy  vint  à  la  rehcon- 
trc  ,  accompagne  du  Preuoft  des  Marchands  &  des  Efcheuins,£c  qu'ille  fup« 
Ûia  auec  grand  refpeél ,  de  Vo^rfoiir  recttuoir  It  Chaperon  biftilb  qtl^l  luy  prc- . 
veotA  ,  &  de  ledaigner  porter  pour  marque  de  la  cordiale  afFediOb  qu'ilaubit 
pour  la  Ville  &  pour  fcs  fidclles  Subjers  de  Paris.  CoWnSé  il  l'âccorda  très- 
tacilenient ,  ils  obligèrent  enfuicte  l«s  premiers  du  t^arlkrmentj  &le$  plusno^ 
tables  de  la  Ville ,  <reh  ftire  de  mefinfe ,  aalË  bien  qûe  le  ten«irabl«  Reâiiir 
VVniuerfité  ,  &  ils  firent  refoudré  qu'on  deputeroit  vers  le  Duc  ctorleàMS ,  lè 
Comte  de  Vertus  fon  frère  ,  le  Comte  ttÂÎerrftn  ,  Ôc  ic  Duc  de  Hourhon  ,  pouic 
connoiilre  quel  efloit  leur  fentiment  fur  tout  ce  qui  s'elloit  palTé  k  Paris. 

Dés  le  roefme  lour^  le  Rôy  dépefchk  certains  Cliiettallftrf  ft  Efcuyérs  veit 
les  Princes ,  &  parcillemenc  vers  le  Duc  Bretagne  ,  auec  des  Lettriïs  efcri- 
tes  en  fon  nom  ,  par  lefquelles  il  leurniandoit  de  venir  en  Cour  ,  tant  pour 
luy  rendre  l'obcïflance qu'ils  luy .deuoient,que  pour  l'afilfter  de  leurs conleils 
dans  la  coteduite  de  fes  affaires.  Il  adjoâca  mefine  ,  qu'il  (êroit  bienaift  de  iê 
^iuertir  auec  eux,  de  leur  doux  entretien  ,  &  de  leur  partit  luy  àuoienc  peu 
iauparauaot  enuoyé  des  Députez  pour  l'aiTeurer  de  leur  humble  feruice,com. 
îné  leur  Seigneur  naturel ,  auec  proteftation  d'y  employer  leurs  perfonnes  êC 
leurs  biens.  Le  Duc  d'Orléans  mefnles  auoit  fait  publier  en  fa  Ville,  que  nul 
de  fcs  Subjets  ,  fur  peine  de  la  vie,  ne  fuft  fi  ofé  d'offenfcr  de  paroles  ou  d'ef- 
fet, aucun  des  Officiers  ou  Subiets  duRoy  j  mais  ces  Députez  eflant  arriuei 
auprès  de  Paris  ,  &  ayant  tu  adnis  de  l'émbtion  ,  la  peur  de  quelque  infultè 
les  fit  retirer  à  Chartres ,  où  ils  fejournerent  iufques  k  et  qa*il|  eurent  nou- 
uellcs  de  la  Um^  du  Roy  t  ^  i^'il*  appiireàt  ^o'U  eniioyoic  irtts  leurs  Mai. 
iftres. 
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/.     Fren  Eufiache  de  PautUy ,  Religieux  Carme ,  iufitfie  deuant  le 

Koy  l'emprtfonnement  des  créatures  ^  des  fermteurs  dt^ 

Duc  de  Guyenne^ 
J I.  Et  les  fâcheux  encourageX^  de  fa  Harangue ,  'Viennent  au  nom^ 

hrc  de  dix  mille  ^  &  enleuent  de  nouueaux  fnfbnmers  dans 

•la  JVÎatfon  du  Roy. 
i  IL  ils  entrai  fient  auec  eux  Loftjs  JDitc  en  Bautcrc  ,  beaufrere 
.  du  Roy, 

I V.  Et  plufieurs  Dames  &  DamoifeUes  de  la  Mai  [on  de  la  Rejne^ 

de  la  Duchefe  de  G uyenne,  &  de  la  Comtejfe  de  Charrvioif, 

V.  Dont  la  Re  y  ne  fut  malade  a  la  mort. 

LE  douzième  deMay,  Maiftre  Eufi.uhe  de  rauilly  ,  Religieux  de  l'Ordre  des 
Carmes  ,  & Dodeur Théologie, qu'voe  finguliere éloquence ioince à vne 
profondedoârioe ,  reodoit  capable  de  couc  perfuader ,  vint  à  i'Hoflel  de  S.  PoJ, 
'  &  pour  répondre  auk  Vœux  des  Chefs  dek  iêdici'on ,  qui  l'auoient  chioifi  pour 
leur  Orateur  ,  il  fitvn  grand  difcours  au  Roy ,  pour  les  iuftifierde  tout  ce  qui 
s'eftoic  paâe.  C'eft  alTez  de  dire,  qu'il  voulut  témoigner  que  remprifonoemenc 
de  ttnt  de  gens  de  Cour  n'aaoit  point  eftë  Ait  par  attenut  contre  ion  auchoricéj 
ny  par  mépris  defes  ordres,quoy  que  contre  le  confenteitient  du  Duc  de  Guyen- 
ne, qui  ne  deuoit  point  eftre  offcnfc  ,  qu'on  eût  oflc  d'auprès  de  luy  dans  fa  ieu- 
nellè,  des  perfonnes  qui  lacorrompoient  »  fie  qui  luydoDnoienc  des  coofeils  con- 
tre l'bonQefteréd'vnenaiflance  Royale,  poar  le  dctoamer  des  Vertuebt  exem- 
ples &  des  bonnes  mœurs  de  Tes  Anceftres. 

11  referuif  pourcelade  lacomparaifon  dulardinier  , qu'on  bla/meroitafîeu- 
rémenc,  lîau  lieu  d'arracher  les  mauuailes herbes ,  il  les  laifToic  croiftre  parmy 
les  plus  belles  fleurs  des  parterres,  qu'elles ëtouffin'oient,  S:  il  conclod  par  U 
sne/me  raifon  ,  qu'onne  deuoit  point  foufFrirceux  qui  s'oppofoienc  i  la  bonne 
odeur  &  à  l'cclat  de  nos  Lys  ,  &  que  le  Roy  cftoit  oblige  de  prendre  foin  que 
les  plantes  qui  les  otiPurquoient ,  fuilent  extirpées  comme  du  poifon.  Les  Chefs 
desTaéUeux  qui  eftoient  \k  prefin»  aaec  Mtl^  de  lée^Êevitg,  Capitaine  de  Pa* 
ris  ^firent  bien  leur  profit  de  ces  paroles  ,&  auec  l'enuie  qu'ils  auoienc  de  con. 
tinucr  leurs  infolences  èc  leurs  cruautez ,  ils  firent  vn  amas  de  prés  de  dix  mille 
hommes âdemy armez, auec  lefquels  reuenansil'HolleldeS.Pol,  ils  deman. 
derenc  i  grands  cris  à.  parler!  M.  de  Guyenne.  Ce  Prince  tout  épeunanrë  qu'il 
eftoit,  de  voir  la  Maifon  du  Roy  enuironnce  de  gens  en  armes  ^  &  d'vne  canaille 
dont  la  fureur  toujours  croiflTante ,  cftoit  incapable  6c  dererpcâ&de  pitié,  ne 
l'ofa  refuicr  ^  mais  ceux  de  fa  i uitte  cHoient  encore  plus  effrayez ,  &  principale- 
ment quand  ils  eurent  entendu  lerefultat  de  ce  qui  fut  propofé  par  Maiftre 
de  Troycs ,  Orateur  de  la  fedirion  ,  qui  dit  en  fubftancece  quis'cniuic 

Tous  ces  gens  que  vous  voyez  icy  ,  trcs-cxcellent  Prince,  demandent  qu'on 
**  Tcur  liure  encore ,  pour  les  mettre  en  prifon,  vn  certain  relie  de  traiftres  de  Cour^ 
»  qui  par  leurs  conleils  pernicieux  vous  portent  à  toutes  fortes  de  vices.  Le  Duc 
ayant  répondu  ,c]u')l  n'auoit  iamais  eu  auprès  de  foy  que  des  feruiteurs  fidcllcs 
&  gens  de  bien  }  Tout  ce  monde  que  vous  voyez ,  adjoûta  l'autre ,  fçaic  11  bien 
**  la  vérité  de  ce  que  te  dis ,  que  c'eft  par  l'ordre  d'eux  tous ,  que  ie  deniande  que 
*  l'on  arrache  ces  mauuaifes  herbes, afin  qu'elles  n'empefchcnt  point  lafîeur  de 
»  voftre  ieuneilc  de  produire  les  agréables  fruiâs  qu'on  en  doit  efperer.  Le  Duc 

alléguant 
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^léguant  leur  innocence  ,  les  pria  vainement  ,  de  Ce  cooceiiter  deceux  qu'ils   tt 

«ilbient  déjà  arrcftcz,  Se  qu'on  ne  fie  poinr  déniai  aux  autres  ,  on  n'en  tint  au-  Année 
'CttO  conte,  &  ayant  tous  cftc  nommez  iiautemcntflc  en  tumulte,  fleljfondt  lac-  *4'ï» 
t^mtviBe  prit  aaec  luy  feize  hommes  en  anneii ,  monta  en  la  falle  dit  Duc,  &  fe 
faifit  d'eux  ,  delà  part  du  Roy ,  dont  ils  difbicot  enauoirvn  ordre  verbal.  Lci 
prifonniers  furent  Mcfîîrciîr»W</'-^«j^t'«»fj  Ton  premier  Chambellan  ,  Meffire 
Mohert  de  Btijfay  ,  ion  premier  Maiftrc  d'Hoftcl ,  Meûire  legn  de  NycUe ,  que  peu 
df  ioàrs  auparauant  ils  anoienc  à  forcç  deprieres  fait  rétablir  en  fa  Charge  dè 
Chancelier ,  McHîre  chartes  de  viSim ,Mtm^it4BdeNMUMÙt*t,U  VUïStn  tt4m 
It  Pic^rt ,  Secrétaire  de  la  Reyne. 

Leur  cémenté  paiTa  bien  plus  outre ,  ils  n'épargnèrent  pas  Me^Iîre  Loup  Duc 
"tm'SMtkre  ,  Oncle  àn  Duc  de  Guyenne-,  Us  n'eurent  point  de  bontedemettre  > 
lès  mains  fur  lay ,  Je  de  Ictraifneren  prifon.auec  McHlre  Coftrard  Vayer ,  &  au- 
tres. Le  Prince  fon  Neueu  , outre  dçcétexcez  ,  pria  pour  luy,  il  y  loignit  les 
larmes  pour  amollir  leur  dureté  ,  il  leut  propofamefmes  qu'il  fe  retircroit  en 
Allemagne  ,  &  il  s'ofFric  d'eftre  caution  pour  luy ,  qu'il  y  demeureroit  autant 
qu'il  leur  plairoitj  mais  ils  femocquercnt  de  tout  cela.  Véritablement,  la  vie 
des  hommes  efl:  (ujettei  d'ctranges  contre-temps  ,  &  l'exemple  de  ce  Prince 
nous  fait  bien  voir, qu'iln'y  a  point  de  roye  ny  defelidtéfîafleurée ,  que  la  For- 
tune ne  puifle  trauerfêr,  car  tout  elloit  preft  pour  IcsnopccsdeceDuc  Louys^ 
qui  deuoit  dans  trois  iours  eflre  marié  auec  la  ComtclTe  doti-iincre^/f  Mortaing, 
lôeur  du  Comte  d'Alenftn,  &  vcfvc  dt  Mepre  Pierre  de  Nnuarre  ,  on  faifoit  de 
magnifiaues  apprefts  pour  cela  ,  6e  cependant  volcy  la  mulîque  de  ce  ioyeux 
iiymen  changée  en  ducil ,  &  le  Toicy  tombé  comme  du  liâ  nuptial  dans  vnepe- 
nlleafe  prifcn  ,  à  la  mercy  de  cette  populace  furieufe. 

La  Reyne  en  rcceuc  en  fon  particulier  couc  ledéplaifîr  d'vne  bonne  focur  2c 
(d'vnePriocelTe  oiFenfêe  en  Ton  honneur  &  en  fon  aothorité ,  &  elle  eut  le  re^ 
{recde  voir  Tes  prières  Ce  6s  larmes  il  méprifées ,  qu'ils  oferent  bien  encore  en. 
trer  auec  furie  dans  fi  propre  maifon  ,  aufîî  bien  qu'en  celles  de  la  Duchclle 
de  Guyenne,  &  de  la  ComtcfFe  de  c/jarreiou pour  y  faire  des  pnfonniers.  Ils  y 
donnèrent  la  chaflb  aux  plus  grandes  Damés  delà  Cour  ^  auec  vue  barbarie  qui 
n'a  point  d'exemple  chez  les  Nations  les  plus  cruelles ,  ils  lespoarfuiuirent  iuf. 
ques  dans  les  ippartemensles  plus  facrez  6c  les  plus  fccrcts  de  la  Reyne ,  &  ils 
en  arrachèrent  ians  aucun  refped  du  fexe ,  ny  du  mérite ,  ou  de  la  naifl'ance  ,  &C 
dt  la  qualité  ^  la  Dame  de  NêmUtn  en  Picardie ,  la  Dame  ée  Mtntêuhm  »  la  Da-^ 
me  du  chajîel  en  Bretagne,  la  Dame  dn  Sljtefnoy ,  &  vnze  autres  Damoifclles, 
qu'ilsentraifnerentauec  outrage,  &  qu'ils  menèrent  par  la  Riuierc,au  Palais, 
où  ils  les  enfermèrent ,  fans  connoilTance  de  caufe,  &  fans  auoirauparauant  in- 
formé de  leurs  prétendus  criAies,  conlkmeondoîtfiîire,  pouir  procéder  auec  iu- 
fticc  ,  &  pour  garder  les  Loix  du  Royaume.  Tout  ce  que  ic  puis  dire  pour  ex- 
primer l'alflidion  de  la  Reyne  dans  vnefi  rude  feparation  ,  d'auec  ces  Dames, 
qui  faifoient  toute  laioye  de  fondomcftique  ,  &  en  la  compagnie  defquelles 
elle  trouuoit  toute  forte  de  douceur  &  de  feruice,c'eft  qu'elle  en  tomba  ma- 
lade, &qu'vn  fi  iuftc  relTcntimenc  la  porta  dans  vn  danger  de  fa  vie  fi  cuident, 
que  toute  l'expérience  &  les  foins  des  Médecins  trauaiUerent  beaucoup  à  la 
remettre  en  fantc  ,  8c  qu'ils  auroient  peut-eftrieen  vain  employé  cous  les  fe- 
crets  de  leur  Art ,  fi  le  M edecio  des  'ccenrs  n'eut  apporté  vn  changement  huoi 
irablcamaffurcsi. 
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CHAPITRE  SIXI£SM£. 

/.     Le  Dff  c  de  Bourgogne  fiuppnné  defâirt  ^vt  les  Jèdkieux, 
IL    Qui  continuent  Uurs  attentas  fins  ^mune  rtj^ance» 

JIL  Demandent  que  le  Koj  frejènt  en  fin  Tarlement,  on  fajfelire 
les  nouueUes  Ordonnances ,  four  le  Gouuernment,t^  four 
la  reformation  des  abus: 

J  V..  Quon  pouruoye  aux  charges  des  frifinmers,  que  leur  ffch 
cezo  leur  Jott  fait, 

V.     Le  '2{oj  leur  accorde  toutes  chofis. 

V  L  Contre  le  confentement  du  Chancelier,  qui  ne  peut fif^prirleilt 

irifilence. 

VIL  Le  Roy  ua  an  Parlement  ^vérifier  les  nouuelles  Ordonnances^ 
&  porte  le  chaperon  blanc  pour  complaire  au  Teuple. 

VJILLe  Roy  plante  le  premier  pau  du  ^rand  Pont  de  Paris  >  qui 
fut  alors  appelle  le  Font  Noftre-Dame. 

AjMÀm  'TT^^s  les  gens  de  bien  detefterent  cette  violence,  &  elle  fembU  lî horrible 
J  1  &  fi  nouuelle  tout  cnfcmblc,  qu'on  ne  pouuoit  croire  qu'on  l'eût  ofc  com- 

^  mettre  fans  la  participacion .  cy  fanseftre  iflênré  de  la  proceâion  de  quelques 
vns  des  Grands  du  Royaume.  Cela  fît  dire  iplniieunqae  le  Duc  de  BfMrgogne 
auoic  donne  parole  à  ces  Malheureux  d'appuyer  tout  ce  qu'ils  pourroient  faire 
de  toute  f  on  authorité,mais  ie  n'oie  eftre  de  ce  ientiment  pour  n'en  auoir  aucu- 
ne preuue ,  bien  (çay.  ic  que  quand  ils  fe  difpoibient  à  quelque  méchante  entre, 
prile,  qu'ils  «noient  l'audace  d^allertrouuer  les  Cinquanteniers,  &de  leur  coin, 
mander ,.à  eux  ,&auxDixainiers ,  &  aux  autres  plus  confiderables  Bourgeois, 
fur  peine  d'eftreairommez&  du  pillage  de  leurs  mairons,  de  prendre  les  armea 
auec  eux,  on  de  mettre  des  gens  a  leur  pUi«e  pour  les  accompagner  :  £e  ain  fi  ils 
mecroient  tellement  l'cpouuante  par  tottt,  qo'OQ  n'oibit  de  crainte  de  les  ofFcn- 
ferdirece  qu'on  penfoitdel'emprifonnementdetantdegens  de  qualité  ny  de 
leur  longue  détention,  &  de  l'injure  qu'on  faifoit  à  Tauthorité  Royale,  violée 
en  leurs  periônnes,  au  grand  regret  du  Duc  de  Guyenne, 0e  an  aes-honneut 
éternel  des  PariHenSi 

Le  Mercredy  enfuiuant,  vingt-qaatriéme  de  May, le  Roy  tenant  Confcil  fur 
quelques  affaires  d'importance, auec les  Ûucs  de  Guyenne ,  de  Berry,  UdeBonr- 
gngnt ,  ils  vinrent  en  armes  i  leur  accoûtamée ,  ils  entrèrent  hardiment ,  &  après 
auoir  humblement  lâlflé  fa  Majefté&  la  compagnie,  ils  dirent  edre  venus  pour 
faire  quelques  demandes,  fur  Icfquellcs  ayant  obtenu  Audience,  Maiftre//j» 
„  de  Treycf  leur  Orateur  parla  aiafi.  Nous  elbns  plains  depuis  quelque  temps, 
^  Prince tres.e3ecellent,  du  peudefoiti&d'affeâion  qn'ijin  apporte  an  gouneme. 
**  mcntdu  Royaume,  comme  auflî  de  la  difSpation  de  vos  Finances  parcertains 
"  rr.i I Aires  Officiers ,  &  des  penfionsexcefllues  qui  fc  prennent  rous  les  ans  fur  vos 
>■  rcuenusjon  nous  répondit  doucement,  que  voftre  MajeAc  auoit  fait  choix  de 
M  perfbnnes  d'honneur  tt  de  probité ,  pour  examiner  de  poinct  en  poinék  les  Or. 
donnances  des  anciens  Roys ,  &  pour  (don  icellcs ,  reformer  les  abus  qui  fefoht 
giilTez  en  l'adminirtration  prefente.  Nousf(çauons  qu'ils  en  ont  fait  des  extraits, 
"  qu'ils  en  ont  mclmecompofcvn  beau  Traité,  &  qu'ils  ont  partagé  lefdites  Or- 
»  doonanceseu  plufîeurs  Chapitres:  c'ed  pourquoy  nous  vousfuplions  inftam. 
»  meut  «  S I  &  B  «  qu'il  if^t  leu  te  publiai  cette  ièmaine  icy  «u  Palais  Royal ,  U  afin 
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que  la  vérification  s'en  fafle  aucc  plus  de  pompe  Se  de  folemnitéjilous  defirerions  — 
^ueyoftreMajeftëy  fût  prefente, comme  tenant  fon  lit  de  Iuftice,faiaanc  la  Année 

couftume  devos  Predeccflcurs.  '4'3« 
Le  Chancclicrayant repondu ,  que  le  Roy  &  le  Confeil  apj>rouuoicnc  leur 

{>roporition ,  ils  adjoûccrcnt  à  leur  Requcfte  qitC  tous  ceux  qui  èftotenc  empri- 
bnnet  demeurant  pour  iamaischa  liez  delà  Cour,  dn  en  miften  leur  place^x'eft 
à  dire,  que  Tclon  le  temps  on  y  crablill  des  roturier?.     de  la  canaille  comme  eux,  * 
qui  leur  fuirent  fauorabics  dans  les  mernies  Charges:  le  Chancelier  ayantrépon- 
du,  qu'ils eu0enc à  les  nommer  ftû  Roy ,  qui  iugeroic  s'ils  (èroient  dignes^defi 
grands  honneurs,  ils  ne  manquèrent  pas  de  tirer  vnMemoire  tout  prefl  qu'ils  ^ 
donnèrent,     ils  adjoiirerent  à  cela.  Il  e(t  vray  ,  noftre  très  redoute  Sciç;ncur, 
que  tout  récemment  nous  auons  fait  empriionner  certaines  perfonncs  nobles  ** 
&ignoblcs,qui  vous (êruoient mal.  Vous  &  Monfeigneur  de  Guyenne  ,  &  qui  « 
vous  clloient  mal âffeâionnez,  &  à  vodrc  Royaume,  &  cela  vousparoiflra  plus  u 
clair  que  le  iour  dans  peu  de  temps ,  Dieu  aid-int ,  par  l'inftruclion  de  leur  pro-  ^ 
cez  quêteront  vos  Commiûaircs.  Cependant  nous  vous  luplions  de  n'en  conce- 
uoir  aucun  reflentiment  contre  nous ,  d'auoir  agréable  ce  que  nous  en  auons  ** 
feit ,  2c  de  le  témoigner  par  des  Lettres  patentes  feellces  de  voftre  j^rand  Sceau.  « 

Le  Duc  de  Berry,  qui  tcnoit  la  première  place  du  Confci!  à  caule  de  (on  aage 
futprié  de  dire  Ton  aduis ,  6c  iur  ce  (]iril  témoigna  que  c'elluit  auxpluîicuncsà 
parler  les  premiers ,  le  Roy  l'cb  hgca  i  condefceudre ,  &  fon  opinion  fut  qu*on 
pouuoic  bien  leur  accorder  ces  Lettres ,  pouruen  qu'on  les  expédiât  en  bonne 
forme.  Ilfutfuiuyde  tous  lesautres,  6c  félon  la  couftumc  l'on  donna  charge  aux 
Secrétaires  du  Roy  de  les  drcfler  j  mais  de  tous  ceux  qui  eftoicnt  de  feruice,iln'y 
eneutqu'vn  àleurgouft^quifucMaiflre  GuiBdmmt  Bârraut.  Celuy-cy  leur  ayant 
efté  donne  ,  le  Chancelier  qui  le  connoifloic  pour  ce  qu'il  efloit ,  ne  fe  put  tenir 
de  blafmer  ce  choix,  &  dédire  qu'il  craignoïc  qu'il  n'ymiden  leur  faueur  plus 
qu'ils  n'en  auoient  demandé,parce  qu'on  le  contraindroit  de  toutfeeller  :  ce  que 
ces  gens  là  ayant  f^eu  ils  en  conceurent  vne  inimitié  mortelle  contre  loy. 

On  répondit  au  quatrième  chef  de  leurs  demandes ,  touchant  les  reuenus  ca- 
fuels ,  qu'ils  dciîroieut  eilre  appliquez  au  fifc ,  fous  quelque  titre  &  de  quelque 
qualité  qu'ils  fiiflènt,  pour  empêcher  que  des  CourriHins  importuns  ne  s'en  en- 
richilTl-nt  comme  auparauant ,  que  le  Roy  enauoic  ainii  ordonné  ,&  qu'il  eftoit 
defflndu  fur  peine  de  perdre  leurs  Oflices ,  au  Chancelier ,  2ux  Secrétaires  ,  &  à 
qui  que  ce  lull;  de  la  Cour,  de  s'entremettre  de  tels  dons  à  l'aduenir ,  comme  . 
cftanttres  prc]udiciables  au  Rpy.  Pour  conclufion ,  ils  firent  encore  inftance, 
qneleRoy ,  félon  la  couflumedetouctempsobferuce  par  fes  Prcdecefîeurs^me- 
uitaueciuy  fcs  Enfans  &  la  Rcyne,  quelque  part  qu'il  allât ,  afin  qu'ils  fulfent 
feruisà  court,  &  qu'ils  ne  fillentqu'vaemaifon,  parce  que  cela  feroit  de  grande 
épar^r.c  :  &  le  Chancelier  ne  fe  put  tenir  de  leur  repartir  j  II  eft  vray  qu'il  eft.* 
bon oe régler  la  dépenfe  &;  l'eAat  de  la  Maî(bn  du  Roy,mais  ce  ne  doit  pas  eftre  m 
par  voftre  confeil ,  c'efb  aux  Grands  du  Royaume  &  k  ceux  de  fon  Sang  ,  qu'il  „ 
appartient  d'en  dire  leur  aduis  :  cela  les  piqua  fort  ,  ils  forcirent  auHl-coll, 
prenant  congé  du  Roy  6c  del'Aflèmblé  tout  en  defordre,  8c  deflors  ils  corn- 
mencerentâ  former  le  deflein  &  i  chercher  les  moyens  de  perdrele  Chancelier. 

Le  Roy  ayant  employé  pour  la  reformation  de  l'Eftat ,  des  perfonnes  fages 
te  bien  intentionnées ,  on  fit  de  bonnes  Condicutions  qu'il  lueea  à  propos  d'éri- 
ger en  Ordonnances  Royaux ,  tt  qu'il  refolut  de  faire  garder  a  l'aduenir  commè 
n  Loy  fondamentale  du  Royaume.  Il  vint  pour  ce  fujct  au  Palais  le  vingt-fixié- 
mciour  de  May ,  comme  il  auoit  promis ,  accompagné  des  Ducs  de  (Juyer.>:c ,  de 
Berry ,  &  de  ftfivr^tffxif ,  mais  à  U  venté  on  fut  fort  lurpris  de  voir  que  luy  ôc  tou- 
te fa  fuite  portalTcnc  des  Chaperons  blancs,  i  la  mode  des  Bourgeois  de  Paris.  Le 
lendemain  fa  M  .jcflc  fcant  en  Parlement,  ces  Ordonnances  furent  leucs  à  haute 
voix  pendant  prcs  d'vne  heure  &  demie,  par  Maiflre  furre  autre  Manufcric 
l'appelle  Iean)tU  frefnes.  Greffier  du  Chaftelec,  qui  eftoit  homme  de  grandes 
lettres,     fort  éloquent      le  Roy  ayant  prononcé  qu'il  entendoit  qu'elles 
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—  r  fuffent  obferuécs  inuiolablemcnt  ,  les  Princes  Se  Prélats  là  prefèns,  firent  fer- 

Annee  ment  d'y  obcïr ,  &  leuerent  la  main.  Deuxiours  après ,  MmlÏTe lean Courtecuife, 
'4*>»  Aumofnicr  duRoy.rcprefcnta  publiquement  en vn  Sermon  qu'il  ficà  rHoîlcl 
de  S.  Pol ,  combien  elles  eftoicnc  aduantageufesau  Public,  il  fit  voir  Tiotereft 
qu'on  auoit  de  Icsentretenir ,  &  c'cft  fi  bien  mon  fentimencauflî,  queie  les  ras- 
porterois  icy  cres'Toloimer^  de  mocàmoc  ,  pour  en  conreruerU  aiemoireâM 
pofterité. 

Les  Pjrcaoft  des  Marchands,  lesEfcheuios.&lei  prificipaux  Bourgeois  dé 

Paris  ,  ayant  obtenu  du  Roy  qu'il  leur  feroit  l'honneur  d'eure  le  premier  con- 
ftradeur  d'vn  Pont  de  bois  qu'on  faifoit  en  la  Ville,  il  vint  le  pcnulricmc  iour 
de  May ,  mettre  la  main  au  premier  pauquifut  planté,  8c  les  Ducs  de  Guyenne^ 
de  Berry  fie  de  Boureogne,  en  firent  autant.  Ce  Pont  eftantaiflfee  proche  dcrR. 
glife  Cathédrale  dédiée  i  la  Vierge  ,  d'où  il  s'étendoit  à  l'autre  riuc  de  la  Seine, 
nfucrefolupour  ce  fujecde  l'appeilor  d'orefoaiianc  le  Pont  No(tre-Oame ,  &le 
Roy  l^adiaiit  qoe  cët0^an|;e  aefe  ponnoit  acheuer  lâns  vne  grande  dcpenfet 
icaufede  la  profondeur  des  eaweSt&deUtipidicéde  leur chentejyar  des cotw 
doits  roûterrains ,  fie  qu'ils  n'y  pourroient  fournir ,  il  leurdonna  pour  vn  temps 
la  troifiéme  partie  des  fubfides  de  la  Ville ,  q[ui  moncoit  par  an  i  plus  de  trencc- 
ûx  mille  fi:ancs  d'or. 


CHAPITRE  S£PTIESM£^ 


/.     Fm  déflorabU  de  Mef  trc  Jacques  de  la  Eimerc ,  dccaftte  afres 

Ja  mort,  &  trame  au  gtbet. 
J  L   Jean  du  Mefhtl ,  Efiujer  tranchant  d/u  Duc  de  G nyenne  ,  exe^ 

cuté  a  mort. 

I  IL  LesJèdttieHX  pourjùiuent  la  defîitution  du  Chancelter  de  France, 
I V.  Qu'ils  obligent  enfin  de  remettre  Us  Seanx  a  Eufiache  de  Laittrt 
fin  gendre, 

IE  n^ay  pas  moins  d^horreiir  du  lîijet  de  ce  dhapinre ,  que  des  defordres  que  ié 
viens  d'écrire ,  puis  qu'il  faut  que  ie  parle  d'vne  mort  ninefte  fit  maUheureufe^ 
digne  de  donner  non  feulemcr  de  la  pitié ,  mais  d'e  la  douleur  fie  de  l'indignation 
aux ames  les plusdures,fic  quifutfortiefifibleauDucde  Guyenne,Scâtous  ceux 
deiàCoiir,qnifaifoientvne  patticulieiceftimede  M**  Ucq^esieURkûnt.  lene 
doute  pas  qu'il  n'y  eût  a^Tez  de  Seigneurs  en  France  qui  l'égalaHent  en  nobiefTe 
&  en  bône  mine,mais  il  y  en  auoit  peu  qui  eufTent  tant  de  bonnes  qualitez  cnfem- 
ble }  car  il  eftoit  de  ioyeufe  humeur  &  de  bonne  copagnie,  il  eftoit  difpos  &  fore 
adroit ,  fon  tncreden  eftoit  également  doux  &  charmant ,  &  la  connoiilànce  det 
Langues  luy  auoit  gagné  le  cœur  de  tous  les  Eftrangers  qui  venoient  en  France^ 
ficqui  edoientrauisd'y  trouuer  vn  homme  fi  capable  de  leur  entretien,  fi  di- 
gne  de  leur  amitié.  Pour  toucdireen  vn  mot ,  c'cAoit  vn  Gentil-homme  fîrichd 
en  toutes  fortes  de  perfcéUons^qu'ilnerelloitrienà  defireren  loy,  finoo  qu'il 
en  eiït  fait  vn  meilleur  vfage  ,  pour  cftrc  le  plus  heureux  de  la  Cour ,  5c  qu'il  ne 
fe  fuil  point  laiflé  emporter  au  courant  des  complaifances  ficdes  voluptez  de  la 
Cour ,  qui  le  plongèrent  &  Ic  noyèrent  enfin  dans  le  defordre ,  luy  failant  paflbr 
lesiours  fie  les  nuits  prefque entières, en feftinSj  enmafcarades ,  en danfes  8c  «i 
diflolutions.  La  confidcration  du  perfonhage  m'ayantobligédc  m'enquerirpar, 
ticulicremcnt  de  la  manière  dontil  mourut  en  la  priion  ^i'appris  des  CommiiTai. 
rts  ordonnez  pour  luyfiûrefon  proccz,  qn*ibrauoientconuainctt,o<inpar  la 
vioiebce  des  tourmens ,  mais  par  fcs  propres  Lettres ,  qui  luy  auoieoteftërepre- 
ièntées y  d'aiioir  eu  deiTein de  trahir  le  Roy  &  le Dttçoe  Guyenne:  £tâyant,m« 
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entre  nous  du  genre  de  more  qu'il  deuroit  TotifFrir,  cela  le  ierca  dans  vn  profond  Ann( 
delèfpoir.  le  n'auray  pas,  dit-il ,  le  dcpiaifird'cltre  témoin  delà  ioye  que  ces  vi-  ^+'3» 
lainsde  Paris  auroicnt  de  me  voir  mourir  lioDreurement,&  en  mefnie  temps,  " 
|inteciit  vfl  gobelet  d'écain  qui  luy  feruuic  à  boireyn  s*eâ  donèa  'tant  de  coups  « 
par  la  tefte,  qu'il  cheut à  terre  &  qu'il  en  fuft  mort  aflcurément  en  peiid'hcu-  „ 
xes^Cans  le  prompt  fccours  des  Mededns  &  Chirurgiens^qui  bandèrent  fes  playes 
pour  empêcher  <)ueIaçeruelIen*«ofbrt9t,  &  -qui  le  firent  furuiure  oeaf  iours3  ' 
peadaittlerqtielSffliÎB reconnut,  confefla  pubfiquementfaTatite',& ^eceorfort " 
deuoceraentlcs  Sacrcmensdel'Eglirc.  Il  fut  félon  la  rigueur  qui  fc  pratique  en  •« 
cette occaiîon contre  des  crimiaeis ,  trailhé  aux  Halles,  où  l'on  luy  cuuppala 
tefte  pour  kmettra  au  b«ttt  d*viie  laàce^  6c  le'tf oac  du  corps  fut  porté  pendre  à 
laltifticepii^qne^  le  Sâmtfdy  ^aacriiéinede  luin. 

Voila  commel'on  racontoit  fa  mort  parmy  le  Vulgaire,  mais  des  perfonnes 
d'j»onneur&  de  creaoce ,  ont  alTeuré  toutau  contraire ,  qu'on  l'auoic  fait  penr 
4'viie£n|oii  boDCCdre  '&  injurieufe  tout  ekiremi>le&  â  h  loftîce  fc  i  la  Nation 
Frairçone  »  te  q'uetdaliles  gens  de  bien  doiuent  detefter ,  dont  ie  dois  )e  irecit  à 
l'innocence  de  fa  mémoire.  C'cft  qu'ayant  eu  prifeaucc  M.  IJelyonele  Idc^jututlle, 
Se  en  eflant  venus  au  démentir ,  l'autre  luy  rua  vn  coup  de  marteau  de  fer  par  la 
tefte ,  oui  l'îécôttrdît deforte ,  qu'il  oeput  parler  depuis  intelligiblcnieo't&Don 
|»as  meimesa^Ëurer  celuy  qui  l'auoit  am/Iinc.  On  décapita  pareillement  en  meit 
me  temps  vn  ieune  Gentil  homme  fort  bien  fait  &  debonnemine,  nommé  leam 
du  Ji/^/7£rcuyer  tranchant  du  Duc  de  Guyenne  )  £c  celuy-cy  fit  grande  pitié 
ëan^tottcèslesraësoilil  paiIà«par!e$Iann'èsqtt^ilverfbît,K  par  tons  les  îfignei 
>qu'il  donna  d'vne  parfaite  deuotion ,  &  d'vne  contrition  e^itréme. 

Les  Fadicux  de  Paris  ayant  comploté  entr'eux ,  comme  nous  auons  veu  cy- 
deuant,  de  faire  deftituer  le  Chancelier  de  France,  parce  qu'il  nefaUorifoit  pas 
fdurs  roaniiaires  intentions ,  ilstfe  manquèrent  pas  de  profiter  de  i'occaiSon  qui 
s'en  prefenta par  la rencheute du  Roy  ,  qui  arfiua  la  remainefuiuantc.  Ilsfurcnc 
trouuer  les  'OMc%de  Cujtnnt  ,  de  Berry ,  Scdf  li ûurgo^e diuerfcs  fois, ils  decla- 
xnerent  inibiemment  contre  ce  Maeiftrat ,  U  dirent  entr'autres  cfaofes ,  que  c'e- 
fiott  vn  homme  accablé  devieillefle,  vn  radoteur  2c  vn  infenfé,  qui  fedloit  à 
lort&àdroit  routes  fortes  de  rîons  cxccfîîfs  que  le  Roy  faifoir, qui h'auoit d'au- 
tres foins  dans  fa  Charge  ,  que  d'enrichir  les  parens£c  fes  amu  aux  dépens  de 
l'£ftat,&  qui  eftoitabfolametit  inhabile,  &  incapable  de  fa  Charge.  Ils  adjoû- 
terent qa*iaïi  A,auoic  combien  fonin(âtiableaiiarice,  non  contente  de  fes  gages 
Anciens,  auoit  confommé  d'argent  au  Roy  tous  les  ans ,  combien  d'exactions  il 
auoit  permifes  à  ceux  qui  trauaillqient  fous  lu^  j  pour  extor(^u£r  iniuftemenç 
l'argent  des  Peuples ,  &que  icelaeîlloiitpliisclairqiieleioiilr/par  lèRooHe  que 
l'Vniueriîté  aueit  nagueres  prefentéâu  Roy.  Que  c'eftoit  vn  arbre  déformais 
inutile ,  qu'on  le  dcuoit  tenir  pour  tel,  te  qu'on  luy  feroit  plus  de  iufticeque  d'in- 
iure  de  le  retrancher ,  puis  qu'il  n'auoit  plus  de  befoinque  de  repos  a  l'aducnir^ 
Se  qoe  ceVepos  luy  ferait  bteli  doux  âti  innitiett  dis  moncéaux  d'or  6c  d'argent 
iqu'al  aiaoicaniafTcz  I  Is  battircnc  tAot^efoilIeséreilles  des  Princes  de  toutes  ces 
criailleries ,  qu'ils  obtinrent  enfin  par  importunité,  qu'on  luy  oftaft  les  Seaux, 
$C  qu'on  luy  lubftituaft  Maiftre  E9ji*the  de  Luittre.  Maisquoy  queceluy-cy  eûc 
depuis  peuëpoufô&  fille  ^  fes intèrefls  layfdrèiitplas  ifènfiblesqaeicenxde  foa 
gendrie.  Il  s'y  oppofâautanequ'ilpot ,  &  répondit  plufieurs  fois,  que  perfonne  ' 
n'auoit  droit  de  luy  commander  de  fe  défaire  de  u  Charge ,  que  le  Roy  qui  l'y 
auoitéleué,£c  qui  l'auoit  appeiléau  eouuerncmcntde  fes  affaires  :  Maintenant 
qu'il  s'eiieftoît  ftteqaictéaueeaurailtlecourage  quedefidelicéi  fcantdurantte^ 
troubles  des  guerres,  Ce  durant  les  reuolutions dont cét  Eftat  auoit  eftéafflisd» 
que  dans  la  profperité  des  affaires ,  te  qu'on  ne  luy  pouuoit  faire  aucun  reproche. 
Mais  comme  il  vid  que  nen  ne  les  pouuoit  détourner  de  cette  refolution ,  &  que 
farenftanceo'operoir  que  des  menaces,  il  craignit  fàgenient  que  le  fondre  nie 
fwttil  le  brmtCftkiempefteifc  que  ce  Peuple  lorceB^n*vfât  A  fun  ordinaire  dé 
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lalibefftéqtt*Uftaoitdecoutentrepreiidre,ftpresiQyattoir  plufîeursfois  répète, 
j^^Q  on  vousfera  bien  obeïr ,  malgré  que  VOUS  en  ayez ,  Ucedai  lafoibleiTe  oaâ  la 
1413.    coroplaifancecles  Princes. 

CHAPITRE    HYITIESME.  ' 

/-  Le  Sire  de  Heilly ,  Lieutenant  General  pour  le  Hoy  en  GuymZ 
ne  ,fe prt  du  crédit  des  Faâieux  four  s'offofir  aux  Angloig 
qm  ruinaient  la  Prouince. 

IL  £mprunt  fait  [tir  Paris  pour  ce  fit  jet ,  dont  les  Princtfauxdê 
la  fidttion  prennent  la  charge  ,  pour  s'enrichir. 

III.  Ils  taxent  indifféremment  tout  le  monde ,  &  pillent  la  maifin 

de  Me  le  an  larfin  ,  Chancelier  de  Parts, 

IV.  Prtnnem  les  bien  s  des  Eghfis  ,  &  contraignent  Us  EccUfU^ 

flricjues  a  prcficher  contre  leurs  ^violences. 

V.  Les  bons  Bourgeois  fi  lajfent  de  cette  cruelle  licence. 

V  L  Le  Sirt  de  Heilly  marche  en  Guyenne  ,  fians  ficce^^,  à  caujè 
du  mécontentement  du  Sire  d'Albret»&  du  Comte  d'jîr^ 
magnac  ,  la  Rochelle  perdue, 

VIL  Défaite  &  frtfe  du  Sire  de  HetUy. 

C*E'ftoic  vne  connplaiiâiice forcée ,  mais  que  la  fureur  de  ces  fceleracs'rendoic 
neceflaire,  de  crainte  qu'ils  n'exciraflent  déplus  cruelles  fedirions  :  C'eftôit 
pour  cette  raifon  qu'on  fouffroit  qu'ils  fe  mclauencde  tout,  &  ce  fut  pour  ce 
/ujctque  le  Sire  de  /r^i/^>notiuetlefneiitreQena  de  Guyenne ,  où  il  auoit  laifTé 
les  Angloispuiflansôc  maiftrcsdcla  Campagne,  refolut  de  fe feruir  d'eux  pour 
appuyer  la  propofition  qu'il  auoit  faite  de  les  chafTer  de  la  Prouince  ,  û  l'on  luy 
doonoic  delà  NoblefTc  &des  croupes  en  nombre  fuâiiànc.  Cela  fucauiE-coil 
accordé  ,  l'on  fit  choix  de  perfonnesd'efpricftde  condoite,  qui  furent  le  Sire 
4ie  U  vitviUe ,  lAzxîitc  RaoïSt  te  Sdge,  Robert  de  BeBey,tt  lté»  G»erin  ,  pour  uxer 
Je  Bourgeois  par  forme  d'emprunt ,  félon  la  connoifTaoce  qu'ils  auroicnr  des 
faculcezd'vn  chacun ,  &  l'on  commit  à  la  recepce  au  nom  du  Koy ,  GmH*Hme  le 
Cêis^  Simê»  oAêche ,  Heurt  de  Treyes,  &  Tiemis  de  ckéOÊmettt ,  q  ui  eftoîent  'j^re&ns 
^rÀilèmblée,  Se  danombredes  folliciceurs  de  cette  encrepnfe. 

Ceux-cy  ioyeux  d'vne  fi  grandeauthoritc,  &  plus  encore  d'vn  fi  beau  moycii 
defe  faire  riches ,  y  procédèrent  auec  tant  de  rigueur ,  qu'ils  n'épargnèrent  pas 
«nefoies  les  Aduocats  8e  les  Officiers  du  Roy^  dontils  emjprifonnereot  quelques* 
.vos  pourauoir  refufc  de  payer  leur  taxe ,  ou  demandé  diminution.  -Ils  traltte- 
rent  de  mefme ,  les  Prélats ,  les  Ecclcfiaftiques ,  &  toutes  autres  pcrfonncs  qu'ils 
récurent  auoir  en  dcpoil  les  biens  des  £glilcs  5c  des  orphelins,  ils  voulurent  en- 
core foâmcttre  au  mcfme  ieug  les  Suppofts  de  1* Vniuerfité,8c  parce  que  Af  aiftre 
leâB  lérfem.  Chancelier  de  l'Eglifc  de  Paris,  6«:  fameux Dodeur  de  Théologie, 
qu'ils  tcnoient  publiqucmct  pour  l'vn  des  fauteurs  du  party  des  Armaignacs,  ne 
vouloitpas  payer,ils  furent  auec  furie  dans  famaifon  &  la  pillèrent  entièrement. 
Quelque  temps  auparauant  ils  s'cl^oicntfaifis  de  la  part  du  Koy ,  de  la  rece. 
ptedu  Lan  dit  qui  appartcnoit  à  l'EglitedeS.  Denis ,  &  qui  fe  dcuoit  employer 
au  profit  de  l'Abbc.lors  Docteur  en  Thcologie,& de  fes  Rcligieux,&  ils  enau- 
roient  fait  autant  ou  pis  à  plufieurs  du  Corps  de  l'Vniuerfité^  fi  le  Kecleur,&  les 
X)o(fbeurs  &  Regens ,  ne  fe  fufifent  oppofez  à  de  fi  mauuais  commencemens ,  s'ils 
n'eoilencÊiitenforcedeconrertter  leurs  franchifes,  £c  s'ils  o'eullènccoacraint 
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-  tes  pijlffrds,<fe  rapporter  ce  qu'ils  aiioient  pris.  A  Jalîh  les  gens  de  bien  laflèz  

dlesviolenccs  de  cette  mcchancecanaille ,  ne  (e  purent  tenir  de  parler  publique-  Année 
ment  de  CCS  defordrcs, d'en  maïu-lire  les  Aurhcurs ,  &:  de  les  déclarer  dignes  de  ï4»3*« 
tous  les  fiiplices  de  la  dernière  trahilon,  EnefFcct,  il  n'y  auoit  plus  dccommer- 
ce ,  &  les  pauures  ArrifansjiflffloieDC  à  la  garde  deiour  0e de  nuit  /le  temps  qu'ils 
deuoient  à  leurmétier       la  rubfidance  de  leurs  familles.  Les  premiers  Bour- 
geois eux  mermcs  en  conccurent  auffi  tant  d'auerfîon  ,  qu'ils  ne  le  purent  cmpc- 
cher  de  dire  tout  haut  à  ces  Coquins ,  en  la  Maiion  de  Ville,qu'iU  n'eiloicnt  pas 
dignes  de  ranthoriré  qu'on  leur  auoit  donnée,  9c  que  c'eftoit  vnelionCe,de  met- 
tre dans  de  tels  emplois  des  gens  de  !a  Ijc  du  Peuple  &  du  métier  le  plus  infamcj 
leur  reprochant  qu'Us  auoient  commis  des  mlolcnces ,  cnucrs  le  Roy  &  le  Duc 
de  Guyenne,  quimeritoieut  que  le  Ciel  fie  la  Terre  conjuraflcnt  eniemble  pour 
les  chaftier  de  leur  témérité.  Les  autres  'pour  en  rejeccet  la  faute  fur  eux ,  leur 
ayant  demandé,  pourquoy  donc  auez  vous  enuoyc  de  vos  gcnsaucc  nous  ?  nous 
l'auons  fait,  répondirent- ils  fur  le  champ,  afin  d'obciràTauthoritéduRoy^que  '* 
vous  auiez  alors  vfurpéc,  &:  nous  nefçauionspasce  que  vous  auiez  enuie  d'en-  '* 
Hcreprendre,  &  nous  n'culTions  pas  creu  que  vous  en  deuffiez  cane  abufer.  m 

Tout  cela  ne  fcruit  qu'à  les  rendre  plus  cruels  &  plus  violens  dans  leur  rece- 
ptc  ,  dont  ayans  tiré  tout  ce  qu'ils  voulurent  d'argent, pour  entretenir  vn  train 
approchant  de  la  magnificence  Royale,  ils  firent  vn  fonds  de  quatre- vingt  mil 
^cusd'orauSireâ'f  //eiûj.  Il  pritauflj.toft  congé  des  Ducs,  il  fit  resleuées,& 
partir  pour  aller  chalTer  les  Anglois  ,  qui  depuis  plufieurs  mois  couroient  la 
tîuyenDcauec  grand  nombre  detrouppesdeGendarmes  fie  d'Archexs,preuoienc 
quanciré  de  petites  Places  dans  le  meilleur  pays ,  fie  tafchotentdefoâletter  les 
Peuples ,  fous  l'efperance  qu'ils  leur  infînuoient,  d'vne  Paix  plus  afleurée  foaè 
l'obeifrancc  du  Roy  d'Angleterre, fie  d'vne  franchil'c  perpétuelle.  Tous  les  iours 
il  leur  venoïc  du  renfort  de  leur  Nation ,  fie  ils  tiroieni  grand  auantagc  de  n'auoir 
tien  à  craindre  do'icofté  de  Meflire  chéries  étAlifet,ConGnànKoyyCiu\  heïè  met- 
toit  en  atfcuDdeuoir,ny  de  les  combattreny  de  leur  empêcher  le  padage,  pour 
Je  mécontentement  qu'il  auoit  de  fevoir  priué  de  l'Office  de  Conneftablede 
I^rance.  Le  Comte  etArmégnac  les  fauoriloic  auffi  ,  fie  porcoic  comme  eux  la 
Croix  rouge  fur   Cotte  d'armes,  dépité  qu'il  cftoitdeh'aaoirpû  venir  â  boue 
l'année  paiTée,  du  deiTein  qu'il  a  u  oit  ae  mettre  de  force  les  Pribees  du  Sang  dans 
Paris,  &  de  les  en  rendre  Maiftres. 

Aucc  tous  ces  apprefls  de  guerre  il  ne  fe  palT'a  rien  de  fi  recommandable  en  la 
Campagnedu  Sirede  Heilly  y  quelque  opinion  qu'il  eût  deièsforces ,  8e  à  peine 
eut  il  tenu  les  champs  quatre  mois  ,  qu'il  apprit  deuant  SoubifCiâ  trois  lieuës  dé 
la  Rochelle ,  que  les  Anglois  auoient  conquife  cetre  année ,  combien  il  efb  dan- 
gereux de  feparer  les  trouppes:  car  eflanc  tombé  lut  cette  Place  auecvnparty 
de  guerre^  le  Capitaine  mrtitauecfblxaotehommé  d'armes  fur  vingt  des  liens 
iqaitenoientvn  Eftendart  déployé  qu'il  gagna  prefque  fans  refiHance.  De  là  il 
pouffa  fa  pointe  fur  les  autres ,  il  les  furprit ,  il  lesépouuanta  fie  les  mit  en  fuitte, 
fie  en  tua  ou  prit  la  plufpart,  félon  le  récit  qu'on  en  fie  au  Roy.  Le  Sire  de  Heiily 
luy  mefmei  futpris  eolaretraitte^  &mené  A  Bordeaux,  au  grand  dëplaifir  da 
t)uc  de  Bourgogne  qui  regretta  fort  fon  malheur,  comme  de  celuy  qu'il  eftimoic 
très  capable  de  commander  »  tant  pour  ia prudence  que  pour  fa  valeur  U  poUJr 
fon  courage. 
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CHAPITRE  NEVPIESME. 

/.     Défaite  des  jingUùfttr  mer  Pat  les  Normans. 

IL  Ils  rmiennent  barrer  le  Port  de  Dieppe  ,  &  Jaccagent  U  Ville 

&  l'Abbaye  de  Trefport. 
I IL  Arriuée  des  DeputeT^  du  Roy  de  Sicile  ,  des  Ducs  d'Orléans 

&  de  Bourbon  ,  O'  des  Comtes  £Alen^on  ^  d'En  ^  à 

la  Cour. 

IV.  Retour  des  Ambajfadeurs  du  Roy  ^  &  des  Députe Zj  de  l'Vni^ 
uerfité ,  enuoyel^n  Cour  de  Rome  pour  le  Jbulagement  de 

l'Egllfîy 

V'    Qj*i  ne  trauaiUerent  quà  des  interefts  particuliers,^  entre^ 

autres  l'Euefque  d'Amiens. 
V  L  Trijè  de  Rome  par  Ladijlas ,  qui  fait  différer  le  Concile ,  que 
le  Pape  indique  0'  transfère  à  Confiance  pour  le  mots  de 
I^ouembre. 

COmme  les  Anglois  ne  refpiroicnt  que  la  ruïne  de  la  France ,  chacun  d'eux 
en  particulier  cherchant  occafion  de  profiter  de  ladiuifion  qui  paroifloit 
1415.  entre  nos  Prmces  ,il  yen  eut  qui  tentèrent  défaire  irruption  en  Normandie,  Se 
qui  oferait  bien|ifretendre  auec  trois  Vaifleaux^delê fendre  niaiftresdu  fiimeut 
Port  de  Dieppe  dans  le  Comte  d'Auge.  Ccux-cy  rencontrèrent  en  mer  deux 
Vaifl'eaux  Noimans  entretenus  pour  refiAer  aux  courfes  des  Pirates ,  il  y  eut 
combat  encr'eux ,  &  d'abord  ils  emportèrent  l'auanuge  furies  Normans, qu'ils 
auroient réduits  à  l'extrémité  fans  le  fecours  qnilenr  Vint  â  propos  ;  auec  lequel 
ayant  recommence  la  mefléc,ils  les  battirent,  &  donnercrt  la  chalTe  ï  leurs 
VaiiTeaux.  Leur  General ,  qui  eftoit  vn  Seigneur  de  grand  renom  fut  tué  en  ce 
combat,  &  le  nounean  Roy  d'Angleterre  d'autant  plus  fafchë  de  cette  mort 
qu^leftoit (on  parent,  la  Tookocvanger,  il  enuoya  des  forces  en  aflèz  grand 
nombre  pour  pouuoir  prendre  terre ,  &  pour  garder  la  mer,  qui  eurent  ordre 
de  faire  leur  poifible  pour  ruiner  ce  Port,  ou  en  tout  cas  de  le  tenir  comme 
fermé,ou  de  le  rendre  inutile  par  leurs  firequen  tes  attaquesXes  Ducs  de  Guyen- 
ne,de  Berry  le  de  Bonrgogne.y  enuoyerent  au  fecours  le  Borgne  àe  U  Uenft  Pre^ 
uoft  de  Paris ,  auec  vn  bon  nombre  de  Gendarmes ,  mais  ils  ne  firent  que  peu  de 
chofe ,  &  efkant  vn  iour  fortis  pour  prouoquer  les  Ennemis  à  la  defcente,  &  pour 
leur  offrir  le  combat ,  ils  les  rechaflerentâ  coups  de  flèches  Ac  de  trait ,  &  leuir 
tuèrent  la  pluipart  de  leurs  cheuanz.  Ils  deffendiretu  fculementie  Port»  &  les 
Anglois  ne  pouuant  venir  à  bout  de  leur  entreprife  ,  déchargèrent  leur  colère 
fur  le  platpays.oùils  prirent  terre,  ils  coururent  prés  de  quatre  lieues  qu'ils 
mirent  à  fien  &  a  fang ,  Se  entre  autrès  ils  làccagerent  1* Abbaye  de  Trefportj 
roïnerentlaVilleSclcs  Ports,  tuërent  beaucoup  de  Moines ttd'Habitaas,  Se 
cnimenerent  le  rcfte  prifonnier  en  Anglcrerre. 

Preique  en  meime  temps  que  les  nouucllcs  de  cette  cruauté  des  Anglois  vin. 
rent  aux  Ducs  de  Gt^tmtt ,  de  Bêurgognt ,  8c  ^  Bervy ,  l'on  leur  apprit  l'arriuée 
de  quelques  Cheualiers,  députez  de  la  part  de  Louis  Roy  de  Sicile ,  des  Ducs 
d'Orléans  Se  Bourbon  ,  &  des  Comtes  d'Alen^on  &  d'Eu  ,  pour  la  confirmation 
de  la  Paix.  Ils  les  rcceurent  fort  honorablement  ôc  leur  ayant  fait  donner  Au. 
dience  au  Confeil  du  Roy ,  fur  la  lin  du  mois  de  luin ,  après  les  lalùts  ordinaires, 
ils  dirent  anoir  charge  des  Confins  de  là  Majcftd  «  de  luy  faire  leurs  très-  h  u  m  bles 
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iccommendations,  de  l'aflcurcr  de  leurs  perfonncs  &:  de  tous  leurs  Iwens  pour  

fon  rcniicc,8c  deluy  témoigner  qu'ils  oe  defiroient  rien  auectanrdepaffion  que  Année 
demei  icer  l'iioni.cur  de  fcs  bonnes  grâces,  ptr  leur  fidelle  obtïflàncc.  Ils  dirent  1413". 
encore  à  l'cgard  des  Princes  là  prefcns  ,  qu'ils  auoient  ordre  de  les  exhorter 
amiablcment ,  de  demeurer  dans  vnc  parfaite  vnion,ôc  dans  vne  étroite  alliance 
8uec  eux ,  afin  qu'ils  gardaflentinuiolablemenc  la  Paix  félon  la  forme  du  Traité 
d'Auxcrrc,pour  la  confirmarion  de  laquelle,  ils  les  prioientde  faire  trouucr  bon 
au  Rov,de  choifir  vn  lieu  hors  de  Paris, où  ils  le  pullent  venir  rrouiicr.uicc  Icure- 
te,  pour  auoir  l'honneur  de  le  voir  &  de  l'entretenir  de  quelque  chofe  qu'ils 
avoienc  délibéré  entr'eux  pour  le  bien  de  fon  (èruice ,  &  de  fon  Eftat.  l'ay  /(çeu 
de  ceux  qui  y  efloicnt  prefens  que  ceiuy  qui  pnrroir  la  parole  adjoura  pour 
conciufion  ,  que  les  Seigneurs  qui  les  auoient  enuovez  exccuteroiciu  de  boa 
coeur  tour  ce  qu'ils  ordonneroient ,  pourueu  qu'on  voulue  appuyer  leur  Rccjue- 
ite|  ce  qu'on  leur  promît  de  faire  auâi-toft  qu'on  s'apperceuroîc  delà  lânte  da 
Roy  ^&  ils  partirent  afTcz  contons  de  cette Ycponfe. 

Nous  auons  cy  dcuant  parle  de  T  Ambaffadccnuoycc  par  le  Roy  à  Rome  ,  & 
des  Députez  que  rYniucrfuc  de  Paris  y  joignit,  tous  Docteurs  &  Profeflcurs  ', 
célèbres,  qui  accompagnèrent  l'F.ucrquc  d'AmieHs  ,  &  les  Abbez  de  Clermaux,  ; 
&  de  lumitges  ,  pour  fuplit  r  le  Pape  d'auoir  en  recommandation  lesinrerclls  du     \  , 
Roy  &  de  les  Sujets,  comme  auffi  de  foulager  l'Eglile  Gallicane  des  Décimes,     ;  = 
des  feruices,  &  des  sucres  charges  infupportables  dont  fes  Predecefleurs  l'a-  - 
uoienr  opprimée  depuis  quelque  temps.  Ikauoienc  tous  bien  iurc  à  leur  départ, 
de  faire  en  forrc  de  procurer  ccrrc  grnce,  mais  on  apprit  d'eux-mcrmcs  à  leur        .  • 
retour,  iur  la  fin  du  mois  de  luin  ,  qu'ils  n'auoient  ménage  les  bonnes  dilpo- 
lîtions  où  ils  rrouuerenr  fa  Sainteté ,  que  pour  les  interefts  des  particuliers  ,  $c 
qu'elle  auoit  ^raticufcnu  i  r  nccordc  nu  Roy  &  aux  Princes  de  fon  Sang  quelques 
nominations  a  beaucoup  de  bons  Bénéfices ,  pour  en  pouruoir  leurs  Créatures  & 
Jcursi'cruiceurs.  Ainfi  la  caufe  publique  fur  trahie,  &  quelques-vns  d'eux  ont 
depuis  ingenu6ment  aduotié  leur  faute  ,  d'auoir  fi  mal  vfé  d'vne  occafion  fi  fa. 
notable,  où  le  Pape témoignoic  couteforte  d'enuiede  gratifier  le  Roy,  &  d'à-  i 
^uoir  préfère  leur  intereft  particulier  au  bien  commun  de  rE^Mfc  en  gênera!.  • 
L'Euefque  d'Amiens  en  elloit  d'autant  plus  inexculabie ,  qu'il  eltoïc  le  principal 
Membre  de  l'Ambaflade ,  qu'il  employa  tout  fon  crédit ,  &  toutes  fes  prières^ 
potir  moyenni-r  la  rr.innation  à  l'Euefcbé  deBcaunais,  &  qu'il  fut  d'aduisdene 
yien  dire  ,  5c  de  palîer  fous  filencc  tour  ce  qu''il  auoit  ordre  de  folliciter. 

Huitiours  après, il  arriua  d'autres  Ambailadeurs  à  Pans ,  qui  rapportèrent 
que  Ladiflas  vfurpateur  &  tyran  do  Royaume  de  Sicileçftoit  entré  par  force  dans 
Rtime,  après  l'auoir  furprifc ,  Se  qu'il  auoit  défait  les  Romains  &  contraint  le 
Pape  5c  les  Cardinaux ,  de  s'enfuir  en  diligence  de  crainte  de  tomber  entre  (t% 
mains.  C  'cft  ce  qui  obligea  (a  S'-mtetc  dediftc-rcr  la  tenue  du  Concile  gênerai 
qu'il  auoit  indiqué  il  ce  temps  icy  pour  la  reforme  del'Eglifevnioerfelle,  lufques 
au  commencement  de  l'année  (uiuante  ;  (1  bien  qu'il  fallut  que  tous  ceux  qui 
cftoicnt  venus  pour  s'y  trouuer ,  retournallent  pour  vn  temps  :  je  bien  prit  à  pîu- 
iîeurs,  dje  ce  que  la  guerre  les  auoit  empêche  de  pafler  les  Monts,  à  cauie  dc:s 
vlançers  dontl'Europe  prefque  entière  eftoit  pleine.  Cette  eonfideration  fitauÉ 
quelePape,  parle  confeil  de  l'Empereur,  remit  le  Concile  à  la  Fefte  de  Toil£ 
laints  prochaine  ^  &  l'afliçoa  en  U  Ville  de  Confiance  en  Allemagne. 
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/,      Lis  Jèàiîieiix  de  Paris  font  faire  le  proce^^à  Mepre  Pimt 
r  des  EJfarts  ,  en  hame  du  Duc  de  Guyenne, 

J  T.    Ses  Snuieux  de  la  Cour  contribuent  a  Ja  fertc, 
I IL  Et  l'on  l'accufè  de  flufieurs  crimes. 
IV,  Sa  mort  confiante  &  genereufè, 

t^.    Son  corps  porte  au  gihet,  ok  $1  auoit  fait  dPtscher  vehty  dti 

Sire  de  JVLontagu. 
VL  Iniure  faite  au  Duc  de  Guyenne  par  Heljon  de  Idopéviiïél 
VIL  Auquel  il  porte  trois  coups  de  poignard. 
V UiJLe  Duc  saffeinre  de  l'affeâion  des  Ifons  Bùwpois  contre  les 
fidstimx^ 

T — T  'T^kxtK^  cotttesïes reaoluttonsde cefcte«ttnée,ieiiépiiis oublier bcataÀroK^he 

Anncc  funeftedcMeflîrc  Tïcrre  des  i/Iir/i,  cy-deuant  Preuoft  de  Paris  ,  qui  eft  và 
*4'3«  cuenemenctrop  confidcrable  pouri'obmeccreauec  toutes  fcs  circonftances,afîn 
..  ^  que  la  Poftcritcrçachc  comment  fon  proccz  luy  fat  fait  extraordjuairemcnt,i 
la  pourfnitte  des  Chefs  de  la  feditioA ,  qui  s*eftoieiicein^re£  de  l'authorité  Ce 
du  gouuernement  des  affaires  de  l'Eftat,  malgré  Monf.  le  Duc  de  Guyenne,  8c 
comme  en  dépit  des  autres  Princes  &des  principaux  Bourgeois  de  la  Ville.  Ils 
prévoient  cette  affaire  auec  d'autant  plus  de  chaleur ,  quel^achant  qu'il  auoic 
■efté  pris  en  obe!^ncaux  ordres  do  Duc  de  GiiyeaDe,  qai  pour  cela  portoic  & 
pnfon  aucc  beaucoup  de  reflentiment  &  d'impatience,ils  apprehendoientqu'Ci 
ilant  abfous  par  Ion  crédit,  il  ne  portaft  l'efpritdc  ce  Prince  à  tirer  vengeance 
des  ùiiures  qu'il  aucitTouffertes.  C'eftpourquoy  ils  donnèrent  aux  CommiiTai' 
tes  vn  Libelle  difl&matoire ,  qui  Paccnfoitde  plufieurs  trafat(bns  doormes  coït. 
trcleRoy  &  contre  fonEftat,  ?c  comme  l'authorité  eft  roûjours  cnuiée  i  la 
Cour,  il  ne  fe  trouua que  trop  de  gens  pour  applaudirâ  tout  ce  qu'on  impofoit 
àccluyqui  auoit  fait  beaucoup  deialouxdans  lesemploysqu'ilauoiteude  Pre. 
uofl ,  &:  de  Capitaine  de  la  Vilie  de  Paris ,  &  dans  la  place  qu'il  occupoit  dans  lei 
Confeilsdu  Roy  8c  des  Princes  ;  mais  particulièrement  dans  laSur-intendancé 
des  Finances  ,  cane  ordinaires  qu'extraordinaires  de  France  ^  donc  il  faifoicdlà 
volonté. 

Ses  accufateurs  ne  fe  contentoient  pàsde  dire  qu'il  les  eût  dilEpées ,  ny  qu'it 
les  euft  appliquées  à  (on  vfage,  &  conuerties  en  acquifitions  de  biens  &  de  gran- 
des terres, ils  y  adjoùtercnt,  qu'il  auoic  elle  d'mcclligcnce  auec  le  party  rebel- 
le de  l'autre  année,  qui  auoic  tant  coûté  à  remettre  en  fbn  deuoir,&  qu'il  luy 
auoit  eottoyé  des  Tommes  immenfes  pour  faire  la  guerre  au  Roy ,  qui  les  tenoil 
pourfes  ennemis.  Comme  aufîî ,  qu'if  auoit  maclunë  laruine  de  la  Ville  de  Paris 
&  des  Bourgeois,  &  qu'il  auoit  tenté  d'en  cirer  par  iurprifeie  Roy  Ja  Reyne.âc 
le  DucdeGiiyenne.  lene  puis  rien  afleuref  de  cous  ces  crimes,  mais  Tenf^ay  va 
dontiepuis  dire  ccmoin,aoBSbiebqnede  faconuoitifeinfatiable  des'enrichir, 
qui  luv  îirexpofcren  proye>&  mettre  au  pillage  la  Ville  &  l'Eglife  de  S.  Denvs, 
après  que  le  Duc  d'Orléans  les  eut  abandonnées.  Il  eft  vray  encore  que  cefuc 
luy, qui  ralluma  le  fen  delà  diflèofion  entre  les  Princes ,  &  qu'il  réueilla  la  haine 
aiToupie  par  le  Traité  de  Chartres ,  &  on  luy  imputoit  encore  d'auoir  violé  cette 
Paix  firolemnellcmentiiirée,  par  leruppIiceiniuftedeMefTîrc  lean  de  Montagu^ 
Grand  Maiitre  d'Hoilcl  du  Roy.  le  ne  diray  pas  il  ce  fut  à  la  géhenne  qu'il  con- 
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fefla  ,  ou  li  volontiers  li  le  reconnut  coupable  des  crimes  <]ui  luy  efloicnc  ob-   rr 

jeâcz }  maison  trouua  dequoy  le  condamner  4  Ton  tour ,  à  perdre  là  cefte  au  Anné6 
mefme  Keu.  Il  y  fuc  aaec  vne  ferment  de  coeur  qui  donn^  de  l'admiracion  i 

tout  le  monde -,  car  iL-înoic  Icvifagegay  ,  il  rceirjioir  la  nioi  tôc  tour  Ton  nppa- 
reil  auec  des  ycuxaulTi  ailcurez ,  que  s'il  n'eue  eu  aucune  apprehenllun  de  ce 
^ue  les  hommes  crouoencle  plus  terrible, II  die  conftammenc  Adieu â  tout  lé 
monde ,  &  il  ne  dcfira  qu'vne  grâce ,  qu'il  obtint  du  luge  qui  le  menoir  5  ce  fuc 
qu'on  iuy  cp.'îrgnafl:  la  honte  des  crimes  portez  par  Ion  procez  ,&  qu'on  n'en 
fiftia  Icdure  qu'après  l'exécution  qu'illubicauec  ioyc,prclentant  franchement 
le  col  «u  Bourreau  ^  qui  d*vn  feul  coup  luy  trencha  li  telle.  Il  la  mît  au  bout 
d'vne  lance  ,  &  le  premier  iour  de  Imllct  ,  il  porta  le  tronc  du  cprps  pendre 
au  mcfmc  gibet,  où  le  mefme  Pierre  des  Eflarts  auoit  fjitarcacher  peu  d'an- 
nées auparauant ,  celuy  de  Moncagu.  Cette  mon  icruira  d'cxcniplcà  ceux  qui 
tiennent  ta  première  authorité  dans  les  Cours  des  Roys,  pour  leur  donner  vne 
iufte  défiance  des  trahifonsde  la  Fortime  ,i5c  pour  leur  apprendre  d'vfcrde  Tes 
f;iuciirs  ?c  de  leur  crédit  ,  félon  les  règles  &  Iclon  les  Loixdc  laraiion  &  delà 
iufticc.  En  effet ,  voicy  vn  grand  fujec  de  reflexion  pour  ces  gens  infoicns,  qui 
ie  'rèpofent  du  poids d' vne  ix>rrune  violente  ,  furk  prudence  huHiainc^quire 
vantent  quelquefois  qu'ils  la  tiennent  cnch.ufncc  contre  vn  Roc  d'aimant ,  auec 
des  crampons  de  fer ,  &  qui  entreprennent  toutes  chofes  fur  va  fondement  fi 
fragile  ,  afin  qn'ilsïèfaffent  fages  du  péril  d'aucruy. 

Le  nenilîéme  iour  de  iaillet ,  entre  vnze  heures  &  minuit,  la  Ronde  Se  le 
>  Guet  continuant  toujours  autour  de  l'Hoflel  du  Duc  de  Guyenne  ,  par  la  fa- 
âion  des  Pariflens,  MefHre  Uelyon  de  latquevilie »  Gouuerneur  de  Paris,  mon- 
tant hardiment  cheis  ce  Princé,  comme  il  auoit  aflez  fouueot  accoûtumé ,  il 
fe  ioucia  fî  peu  de  ce  qu'il  dcuoit  à  fa  nnifTance  Royale  ,  que  le  troouanc  au 
Bal  &:  danfant ,  il  n'eut  point  de  honte  de  l'en  reprendre  publiquement,  &  de 
luy  dire  qu'il  deshonoroit  fa  condition  par  vne  vie  fi  indigne  de  luy.  Il  s'ea 

Î»rit  aulfi-roft  â  Meffire  CetrgM  de  U  TrimtiiiSe ,  &  le  blâmant  aigrement  d'eftré 
'aurheur  de  ces  diuertiflemens  diflolus ,  à  vne  heure  fi  indeu€  6c  ïi  extraordi. 
hairc  ,ils  en  vinrent  des  paroles  auxdcmentis ,  &  IcDuc  irrite  ,  porta  rroiscoups 
de  poignard  à  céc  lafolent ,  qu'il  eufltuc  lans  la  cuirall'c  qu'il  portoit  fous  la. 
cafàqiie.  Comme  cela  fit  grand  bruit,  quelqu'vn. des  Fadieux  ayant  efté  dire 
à  ceux  du  Guet  ,  que  la'Trimouillcauoit  appelle  les  Parifiens  vilains  , rebel- 
les ,&  traiftrcs ,  les  voicy  venir  en  fureur,  qui  forcent  la  porte,  5^  courent  fur 
luy  l'cpceà  la  main  dételle  forte  ,  qu'ils  l'auroienc  tué  auec  pluficurs  autres  de 
la  compagtaié,  fî  le  Duc  de  Bourgogne  ne  s'y  fut  trouuë  pôUrluy  fauuer  la  vie. 
Ce  ne  fiit  pas  d'abord  afTcz  d'y  employer  des  douceurs  des  prières,  il  fallut 
mefincquece  fut  i  mains  lointes,  qu'il  Icsdctournaft  de  foiiilîer  la  Maifondu 
Roy  de  ce  nouueau  meurtre.  Le  Duc  de  Guyenne  en  fut  fi  outré ,  qu'ii  en  cra- 
cha du  (âbg  plufieurs  iours  ^  ncantmoins  il  refolut  de  difllmuler  cët  affront ^ 
nufTî  bien  que  les  prccedcns ,  iufquesàce  qu'il  eufl:  moyen  de  fe  vanj^erde  tant 
de  violences.  Elles  n'efioient  pas  plus  agréables  aux  bons  Bourgeois,  Se  déjà 
il  auoit  leur  parole,  qu'ils  l'afltfleroient  à  la  première  occafion  qui  feprcfénce- 
roit  de  les  châtier.  Dans  le  mefme  temps  de  céc  infulte  ,  le  feu  prit  â  la  mai- 
fon  des  Efcoliers  de  S.  Denys ,  dont  la  plus  grande  part  fut  brùlce  ,  tous  \eS 
autres  iours  fuiuans  de  la  mefme  femaine  ,  il  en  arriua  de  mefme  à  beaucoup  d'au- 
tres maifons ,  par  h  duUeur  ezceffiue  qu'il  faifoit  pour  Ion*. 
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/.  Le  Roy  nue  nu  en  fanté ,  enuoje  des  Deputezj  pourrenouueUer 
la  Paix  des  Princes  a  l' Âjjemblee  de  Vernuetly 

Jî,    Ils  l'ajjeurent  de  leurs  bonnes  intentions:,  &  de  leur  fidélité. 

Il L  La  Paix  receue  auec  ioye  par  le  Diic  de  Oujenne»  &  parles 
bons  Bourgeois  de  fin  tnteUtgence, 

IV,  Et  trauersée  par  les  Chefs  de  la  fedttton  de  Pans, 

P^.    Qui  rompent  l'u4jfemblee  de  Ville. 

y  L  Le  Dm  de  Cuyeme  fromet  apfiance  aux  bons  Botngebis, 

EN  ce  temp$-U  ,  le  Roy  recouura  fa  fantc  ,  Se  après  en  auoir  cfté  rendre 
grâces  â  Dieu  enl'Egliie  de  Noftre-Dame  de  Paris  ,  le  dixième  de  luiller 
*4'3-  il  appric  auec  ioye  que  les  Princes  de  fon  Sang  auoicnt  cnuoyé  leurs  Députez 
pour  renouuellerla  Paix,  ficpour^evoe  plttS  étroite  vnionencr'cux.  Il  en. 
uoya ,  comme  ils  rauoienc  déliré ,  Ces  Ambafladeurs  â  Vcrnueil ,  par  le  confeU 
des  Ducs  Je  Guyenne , de  Berry ,  &</f  Bourgogne ,  des  grands  Seigneurs ,  Prélats ,  Se 
autres  de  Ion  Confeil.  £cafin  que  le,  mcrice  de  fes  Mmiilres  s'accorda/l  auec  ce. 
luy  de  l'employ ,  il  fit  choix  de  rEuefque  eUTênmay,  de  THermite  Je  la  Faye, 
du  Batllyde  S.  Orner ,  du  SivcdeU  J'iiuui//t  ,  8ede  Maiftre  Pierre  de  Marr/gny.  Il* 
y  troiiuerent  le  RoyLoHysde  Sicile  ,  fie  les  Comtes  d' Alcnçsn  5c  d'En  ,  qui  les  re- 
ceurenc  en  grand  honneur  ,  &  qui  leur  fircnc  grande  chcrc  pendant  les  trois 
jours  qu'ils  conferereâc  enfemble.  Ils  aflèurerent  le  Roy ,  à  leur  t-etour ,  de  l'af. 
fedioD  &  de  la  fidélité  de  ces  Princes ,  &de  laioyequ'iKauoienc  de  faconua. 
lefcencc  ,&  âpres  auoir  pareillement  falùcde  leur  partie  Duc  de  Guyenne  6c 
la  Rcync  iaMere  ,  ils  leur  firent  lerecic  de  leur  négociation  ,  en  prelcnce  de 
leurs  plus  fidelles  Confidens  «  êc  de  tout  ce  qui  s'eftoit  propofé  de  part  9c  d'ad- 
tre.  Ils  tcmoignercnt  i  l'égard  des  Princes  ,*que  bannilTant  toutes  les  pcnfée» 
de  la  guerre ,  ils  ne  defiroient  que  paix  Se  amitié ,  qu'ils  faifoîent  offre  de  leurs 

f)erronnes ,  &  de  leurs  biens  au  ieruice  du  Roy ,  &:  qu'ils  les  auoient  chargez  de 
uy  protefterde  leorptrt,  qu'ibeftoieat  coutpreftsde/è  rendre  partout  oàil 
plairoit  à  fa  M-ijcdë  de  leur  enuoyer  ordre  de  Ce  trouuer,  à  l'exception  de  lafenle 
Ville  de  Paris  ,&  que  pourueu  qu'on  gardaflle  Traité  de  Paix  iuréi  Auxenre^ 
qu'ils  luy  obeïroicnccn  toutes  chofes,  comme  à  leur  Seigneur  naturel. 

Tous  ceux  du  Conlêil  approuuertnt  leur  procédé ,  &  le  Doc  de  Guyenne 
eut  d'autant  plus  deioyedevoir  reiiflîr^  fansauoir  député  de  là  part,  tout  ce 
qu'il  auoit  eftc  prié  de  moycnner  par  les  plus  confidcrablcs  de  Pari*.  C'cfl 

Î)ourquoy  pour  ne  point  perdre  de  temps  ,  ildifoofa  tout  chaudement  le  R.oy 
on  pore  »  d'cnuoycr  lesAmbaffiideursiPHoftel  de  Ville,  pouraduifer  auec  lé 
Preuoflidcs  Marchands ,  les  Efcheuins^&les  principaux  Chefs ,  deccquiferoit 
à  faire  pour  le  bien  public ,  dans  vnc  occaHon  fi  fauorablc,  &  qui  futcmbra/îce 
auec  tant  d'emprcifement,  qu'on  n'y  garda  point  l'ordre  accoutumé  dans  les 
•   délibérations  ordinaires.  On  ne  s'amtiu  point  à  recueillir  les  (bfiTragesen  par- 
ticulier ,  &  tous  répondirent  d'vne  commune  voix ,  que  c'eftoicvnea^ion  d'en- 
haur     vn  coup  de  la  Prouidcnce ,  qu'ils  rcueroicnt  ôc  qu'ilsapprouuoient  :  mais 
lur  ces  entrefaites ,  voicy  arriuer  Hclyon  de  lacqueville ,  Capitaine  de  la  Ville, 
Dtnû  dt  chMm§m ,  &  Simt»  Céitcke  >  feduâeursdela  populace ,  aueccentde 
leurs  complices  armez  (k-toure^  pièces  hors  la  tcfte  ,  qui  s'ccriet-cnt ,  auec  vn 
M  grandbruit  :  Nous  ne  fomincs  point  d'auis  quant  à  nous,  qu'on  reçoiue  cette 
1»  raixfoui-rëe,  couucrte  de  peaux  de  brebis. 

Comme  chacun  difoit  ià  pcnfée  de  cette  grande  affaire  «  Simê»  Céhfke ,  vi- 
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Jain  Ecorchcur  deBeftcs,  ofabien  interrompre  l'AlIemblce,  &leurayanc  im.  ^ 

{«udcmmeniimporé  filcncc,  tant  par  fignciquc  de  paroles,  il  dircn  regardant  Anpce 
es  AmbaiTadeurs  d'vn  vifâge  iafouche  &  d'vn  oeilae  eratie»  :  Nous  ne  i\Au.  H'S' 
rions  sfCvz  nous  cronncr  ,  qu'ayant  toujours  approuuc  ce  que  le  Roy  a  tait,  " 
TOUS  pcrruadiez  à  prefcpc  la  Paix ,  auec  des'craiiîres ,  qui^o'y  a  pas  encore  deux  » 
ans,ont  fait  tous  léarsrffbrcs  pour  lie  déthrofoer,  pour  Itr  décru  ire ,  &pourfai-  « 
jrevn autre  Roy.  S'iisfoniiaitoient  de  bon  cœur  ce  qu'ils  ofFrent ,  n'juroteoc 
pas  roufFcrr  alTeurcmenr  ,  que  Loriyt  Beurré Jon  ,Bc  Cltgnetde  Brehant ,  Cîiciialierj 
du  parry  du  Ducd'Orleans  ,  eulkutiiiong.tennps garde  le  Puiiec>Pi(imiiers,  ** 
6c  les  autres  Places  qu'ils  ont  pri/ês  de  force  dans  le  paVs  de  Gaftinrois ,  n  y  q  u  'ils  ** 
enlTent  iufques  à  cette  heureconcinué  leurscourfes  lufqucs  aux  portes  d't  dam-  m 
pcs,&:  fait  toutes  fortes  de  cruautez  contre  les  Siihjers  du  Roy,  qu'ils  ruinent.  ^ 
Que  veut  dire ccja,  qu'ils s'ofFrent  de  bonne  grâce  corps  &:  biens  au  feruice  du 
Roy  ,  &  qu'ils  delu-enc  de  s'aboucher  auec  luy  ,  mais  qu'ils  excepcenc  la  Capi-  ** 
'taie  du  Royaume  de  cette  entreueuc ,  fînon  qu'ils  ont  vneliainc  implacable  con-  ** 
tre  Paris ,  6c  qu'ils  gardent  la  volonté  de  tenter  par  furprifc,  ce  qu'ils  n'ont  pii,  « 
comme  vous  aucz  veu  ,  exécuter  de  viue  force  il  n'y  a  qu"vn  an  î  C'eit  là  tout  « 
leur  deflèiâ  ,  quoy  qu'ils  vous  promènent  an  contraire)  &  ce  feroicvneaéfcion 
de  la  dernière  imprudence^  defefîerny  en  leurs  paroles ,  ny  en  cour  ce  qu'ils  ' 
pourroient  inucnter  de  témoignages ,  non  feulement  d'vne  parfaire  réconcilia-  " 
tion ,  mais  d'vne  parfaite  amitic.  C'elt  vu  bel  expédient  donc  ils  fe  /ont  auiicz  <* 
pour  exécuter  leurs  payions  ,  &  pour  fe  vanger  desiniures  qu'ils  prétendent  » 
fcuoir  receu  de  vousen  plufîeurs façons ,  en  la  perfonnc  de  leurs  feruiteurs  &  de  ^ 
leurs  .Subicf. ,  que  vous  auez  voulu  dcpoiiiller  de  leurs  biens,  &  faire  périr  par 
diucrs  1  upplice^.  Si  vous  elles  fi  /impies ,  que  de  donner  dans  le  panneau ,  il  faut  ** 
que  tout  lemonde  ft^ache ,  tant  preiens  qu*abfens,  qu'ils  n'auront  pas  fi^toftauèc  •* 
eux  le  Roy  ,  M.  le  Duc,  &  la  Reync ,  qu'ils  nr  cclîcron:  point  qu'ils  ne  vous  «« 
aycnt  oftc  vos  chaifnes  ,  qu'on  ne  vous  ait  entièrement  defarmcz  ,  qu'on  n'ait  ^ 
aboly  tous  vos  priuilegcs  ,  2c  qu'ils  ne  vous  ayent  remis  pour  iamais ,  ious  le 
ioug  ruineux  desexaâions  Se  des  fubfides,afinde  s'enrichir  devbs  dépouilles, 
connue  ils  orr  toujours  fait  :&  ie  m'en  rapporte  à  vous  ,  fi  vous  n'aurez  pas  iiifle-  " 
mène  mérite  la  perce  de  vos  biens  £cde  voflre  honneur,  par  vnc  lalciiecc  qui  " 
vous  comblera  etemelleitnenc  de  honte  8c  de  confufion.  « 

Cet  infâme  Beliflre  qui  cachoit  la  forme  d'vn  coquin  fous  l'apparence  d'vn 
Capic.  ino,  par  l'cclat  des  armes  dont  il  cfloit  rciicftu  ,  tafchant  ainfî  par  toutes 
fortc:^  de  moyens  de  rompre  l'vuion  de  laMailou  Royale,  li  adjoûta  encore  pour 
îoindre  le  blafphemeâ'fes  autres  crf'ities  t  Parie  fang  diftilc  goutte  i  goutte  du  « 
torjps  de  I  E  S  V  $-C  H  R  I S  T  ,  s'il  y  a  icy  quelqu'vn ,  de  quelque  qualiré  qu'il  „ 
puiffe  cftre,  qui  foitiiofcde  confcntirà  ccttcbclle  Paix  ,  qu'il  fçacne  qu'il  fera  . 
déclare  &  traité  comme  Ennem  de  ia  noble  Ville  de  Paris.  On  eut  peur  que 
des  menacé  l'on  n'en  vint  aux  eiSecs  ,  comme  iittrriue  aflèz  fouuent ,  quana  la 
canaille  eft  loaiftireflè  des  foffrages  j  c'eiffc  pourqnoy  rAircmbice  fut  rompuë, 
irais  elle  fe  continua  le  iour  meime  fecrettement  ,  par  l'entremife  de  dix-fcpc 
Quarteniers  quigouuernoient  les  cinq  quartiers  de  la  Villc,lelquclsyappclle- 
rentles  CinquiiateDidrii  &  lesDiteniefs  J  &tbus  furent  d'anis  de  la  Paix  ,  hori 
quatre  feiltementi  qui  eftoienc  les  Chefs  de  lanombreufe  ParroiiPe  de  S.  Eufta. 
Ichc.  Le  Duc  de  Guyenne  l'ayant  fçeu  le  lendemain  ,  il  loua  ceux  qui  eftoienc 
portez  à  l'vnion,  il  receutioyeufemenc  leurs  Députez,  il  accepta  leurs  offres, 
(is'otfirit  pour  eftre  leur  Chef ,  fi  l'affaire  en  Venoit  à  là  force,  flcfe chargea  de 
haftcr  la  conclufion  du  Traité  auprès  du  Roy ,  qu'il  en  priapluHeursfois^^mei- 
ikics  en  prefeace  des  AmbalTadeuf s ,  qui  appuyèrent  fes  fentimens; 
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CHAPITRE  DOVZIESME. 

/.      'B^monjhanccs  des  Princes  de  la.  Conférence  de  V erntieUtfar 

l'ejtat  ^rcfcnt  des  affaires, 
JL    abonnées  par  t'crit  auec leur  fimimenti par  les  EnuoyeT^dti  Roy. 
J IL  Les  Dames  prifonrneres  delinrées,  les  f  adieux  s'offo/enta  U 

deluira?ice  des  autres , 

IV,  Surprennent  des  Lettres  du  Roy  aux  Lfahttans  des  bonnes 

Villes  de  Picardie  contre  les  Princes. 

V.  Et  Alcpre  le  an  de  Moreul  appuyé  &  débite  leurs  calommes. 

V  J.  Ils  font  courir  de  ?nauuai  s  bruits  dans  Paris  y 

V  II£t  ordonnent  "une  leuée  de  deux  mtlle  hommes»  four  marche^ 

en  Beauffe^ 

OVtrece  quenousauoos  cy-deuant rajiporrë  des  ail<*ttraiices  que  les  Prjn< 
ces  donnèrent  de  leur  afFedion  au  feruice  du  Roy  ,  ils  ccmoignereoc  au/H  ï 
fes  Amhairadcurs  à  la  Conférence  de  Vernucil ,  qu'ilsaucienc  quelque  cho/è  à 
xcmonftrer  à  là  Majeftc ,  qui  leur  imporcoic  beaucoup ,  iic  qui  couchoic  encore 
de  plus  présibn  Eonoeur  &  celoy  du  Royaume^qu'ils  les  prioient  deluy  feirecn^ 
tendre  iecrettemcnt  de  leor  parc.  Ils  en  parlèrent  au  Roy,  6c  fur  ce  qu'il  leur 
ordonna  de  mettre  ces  Remonftranccs  par  écrit ,  8c  d'y  ioindrc  leurs  fcntimens, 
ils  en  drelTcrenc  vn  Mémoire,  contenant  qu'ils  cUoienc  uesiiial  facisfaicsqu'oa 
différât  non  (ènlemenc  de  leur  remettre  les  Places  qu'on  auoitpris  fur  eux  au 
fujec  de  la  diuidon  précédente,  &  depuis  pacifiée  par  Traité,  mais  qu'on  eiîc 
mefinercfolu  d'en  faire  encore  rendre  quelques  autres,  comme  fi  J'en  doutoïc 
de  la  fidélité  des  Capitaines  qu'ils  y  auoient  étably ,  qu'ils  trouuoicnt  fort  iion- 
-  teux,  &  tout  à  £iit  injurieux  i  la  Noblefl*e,donc  c%ft«it  comme  mépri/êrle» 
■  Priuileges,  qu'on  cleuaft  aux  honneurs  de  la  Cour ,  &  qu'on  niifl  dans  Je  com- 
mandement des  Places ,  &:  dans  les  Charges  de  ri:rtat,dcs  pcrfbnncs  très  incapa- 
bles, des  telles  folles,     des  gens  niai  nourris,  &  fans  ciuilicc  ,  comme  eHanc 
de  la  pins  bafle  lie  du  Peuple,  Scabrolument  indignes  d'auoir  aucune  parc  aux 
Confcils  des  Princes  &  au  maniment  des  affaires,  qu'ils  auoient  horreur  de  la 
prifon  ,  &  de  la  longue  détention  ,  de  M.  Loiiis  de  B.tuicres  Oncle  du  Duc  de 
Guyenne ,  du  Dxicde  Bar  fon  bien-aimc  Coufin,5c  de  plufieurs autres  perfonnes 
de  condition,  comme  aulTl  de  l'infolencc  de  quelques  Faâieux  de  Paris, d'auoir 
prouoquc  les  aucrcï  Villes  du  Royaume  à  fniiirc  l'exemple  de  leur  rchcllu-in  ,  eu 
leur  enuoyant  des  Chapperons  blancs  en  ligne  d'alliance  &  de  confédération 
mutuelle,  ëcpourafleurance  qu'ils  les aduotteroienc  d'vne  pareille  témérité. 

Les  Députe?,  adjuûterent  i  leur  Mémoire,  qu'ils  croyoient  alTez  qu'ilne  /ê- 
roit  pas  difficile  d'cmuffer  ces  mccontenremens  dans  rcfprit  des  Princes,  mais 
qu'à  grand  peine  pourroicnt-ils  oublier  le  mauuais  traitccment  fait  au  Roy,  au 
Duc  de  Guyenne  8c  à  la  Reyne,  qu'ils  auoient  retenus  comme  prt(boniers ,  & 

Î;ardé  comme  des  Criminels,  fans  leur  vouloir  permettre  de  /brtir  &  deiouïr  de 
eur  liber rc  -.  &  nous  fcauons  bien,  dirent- ils  de  plus,  que  s'ils  ne  fercconnoiflcnc 
bien-toil,&&'ils continuent  d'cnvfcrdcla  forte,  qu'ils obhgeront ces  Princes^ 
de  s'en  Âiire  lultice  par  la  voye  des  armes ,  &  qu'ils  mettront  allèurément  tout  â 
'  fen&àfaog. 

le  crois  eJlrc  oblige  pour  la  iuftification  des  honneftes  gens  de  la  Ville,  dere- 
-    marquer  toujours  que  bien  ioing  d'approuuer  ces  dctef^ablcs  attentats,  dignes 
delà  colère  du  Cieldc  de  la  vangea^ce  des  hommes,  qu'Us  regrectoientPaucho- 
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rite  Yfurpce  par  les  mécfaans,  &  qu'ils  ne  fouhaiccuiencriea  auec  cant  de  paflîon,   -r 

que  de  les  Toircfnïêaelfr  tous  yinans  vpmtnè  les  premiers  aathéors  dé  la  diuifion  Ann)i£e 
parmy  le  Peuple  de  Dieu ,  &  de  trouijcr  moyeo  de  s'en  défaire  fàùs  expofèr  la  '4*5» 

Ville  au  fàc  5c  ail  maiïacre.  Ils  le  tcmoignoient  aficz  publiquemenc,  c'cft  pour- 
quoy  les  CommiiTaires  pour  i'iaftrudion  du  proccz  des  priionniers,  qui  s'apper- 
ceurencdece  changenlienc,deliurereât  eo  moins  de  ti^is  ioors  les  Dames,  les 
Damcifelles  Se  quelques  autres  gens  de  Cour,  qu'on  &Qoitarrell;é(àns  connoiC 
fànce  de  caufe  ,  &  fans  auoir  informe  concr'euy-  mais  ce  fut  auec  cette  condition, 
doDcie  m'cconne  auflî  bien  que  beaucoup  d'autres,  qu'ils  noyeroicntdans  va 
iGlenceéterpïltereflbauenirde  leur  decencion  8c  de  leur  deliara'nve.  Ceftoiç 
auin  leur  intention  de  donner  Ja  Iibt;rcc  fous  lanrefme  charge  ,  aux  Ducs  de  Bar 
Se  ^  fw/Vrr,  5c  à  quelques  aatres,fi  lean  deTioycs  &:  fes  Complices  ne  l'eufTent 
empêche  j  car  quoy  qu'ils  fcfentiflcnt  coupables  de  tant  de  crimes,  &  que  leur 
confcience  opprimée  dVn  û  pefànt  &rdean  les  metaaçâc  iiiftemen'ç  do  chaftiment 
qu'ils  mericoienCjCelane  rabattir  rien  de  leurcourage  opiniaftre.Ilschercherenc 
leurfeurétc  dans  la  continuadên  de  leurs  forfaits ,  &  craignant  que  la  Paix  des 
Princes  nefufl  fuiuie  des  embraflemeos  de  la  luilice  fa  tres-chere  Soeur  £c  fz 
"Compagne,  Se  qu'elle  se  les  punift  de  leurs  ciHels  dép^orremens ,  ils  firent  leur 
poffibie pour  trauerfer  l'vnion  &  la  reconciliation  délaMaifon  Royale. 

Leurpremierexpedicnrfutd'yemploycr  la  force  ,  &  de  fcmcr  l'cf&oy  dans 
la  Ville,  parlcRoolle  qu'ils  dreiTerenc  des  plus  conûderablesdeParis,  qu'ils 
icroyoienc'contrafresi  iear  deflèin ,  comme  pairticipansÂ  cette  Negotfation,afin 
de  leur  faire  infulte,  &  delesmaflacrcri  la  première  occafion  :  mais  ceux- cy  en 
ayant  eu  l'aduis ,  la  peur  &  l'inquiétude  qu'ils  en  curent ,  &  la  iieceflîrc  de  faire 
vn  effort  les  relolut  de  haUcr  l'affaire  auec  toute  forte  de  diligence,  pour  ic  dé- 
livrer d'vne  fi  dure  oppreilion.  Cependant  ces  exécrables  Fur)es,&  cestîfonsdè 
difcorde, s'aduiCcrcnc  encore  dcfurprcnJrc  le  IVov ,  &  de  luy  faire  figner  des 
Lettres  à  leur  fantaitie ,  qui  furent  lecllces  par  le  Cnahcelier  qu'on  auoit  crée  à 
leur  recommendation ,  adrelfantes  aux  Villes  de  Picardie  ;  pour  leur  rendre 
'odieuse  les  Princes  qui  dema'ndoient  laPaix,comme  des  gens  qui  n'eftoient  bons 
qu'à  exterminer.  Elles  contenoicnt  en  fuhflancc  :  Charlls  fcc.  Nos  bons  &:  " 
fidels  Bourgeois  ,  gardez  vous  bien  de  voLslailfer  feduire  par  des  compteurs  de  «» 
Nulles  noUttclleSjKcro^z ,  quoy  qu'on  vous  puiiTe  dire  au  contraire ,  que  nous  ,» 
tenons  nos  Coufins  pour  des  n^cchans,  pour  des  traiftres, &pour  les  plus  dange- 
reux Ennemis,  fie  de  nous  &  de  noflre  Royaume.Nous  âpprouuons  leGouuer- 
nement  prefcnt,nous  ne  le  devrons  point  autre  qu'il  e(V,  fie  nodre  FUs  le  Duc  de  '* 
iGuyehne,  n'a  maintenant  non  plus  d'inquiétude ,  que  lors  qu'il  eftoit  dans  le  « 
Ventre  de  fa  Merc.  'A 

Vn  mauuais  &  artificieux  Chcualier ,  nomme  lean  de  ^/pr^/»/,  ayant  entrepris 
de  répandre  cette  fauficré  en  la  mefme  Prouince ,  il  y  noircit  par  tout  la  reputa. 
tion  des  Princes  de  mille  crimes  horribles  8c  detéftables ,  il  pablibit  infolem. 
ment,  qu'il  n'y  aùoit  pas  moins  de  mérite  de  fe  liguer  pour  les  exterminer ,  qn6 
de  faire  vne  Croifade  contre  les  ennemis  du  Crucifix ,  &  il  ne  ccfla  d'entretenir 
les  pallions  des  Nobles  ,&  du  Peuple  par  ic  venin  de  fa  langue  empoifonnce,iuf- 
iques  à  ce  qu'il  eut  nouilelles  certamel  de  l'arrinée  de  leurs  Députez  à  Paris  pour 
traitterlaPaix.  Pcndantqu'il  trauailloit  ainfi  à  foûleuer  les  cœurs  de  tout  le 
monde  contre  les  Princes,  félon  î'inftruclion  des  Chefs  de  la  fcdicion,ils  en 
firent  autant  de  leur  part  enuers  le  Roy  ficle  Duc  de  Guyenne,  ficleur  voulurent 
perrttadfer,que  plolîenrsmilllei-s  d'hommes  d'armes  qui  anoiencferoy  dahsleur 
partyjS'eftoienrfaifis  des  Places  de  fa  Majefté,  d'oùilsfâifoientdecrtteilesin- 
curdons  iufques  àF.ftampcs.  L'on  y  cnuoya  exprés  pour  en  fçauoir  la  vérité  ,  & 

Îuoy  que  Ton  eut  rapporte  que  c'edoit  lans  participation  6c  contre  le  grc  des 
lomroandabs ,  s'il  fe  tfâiiôi^  quelque  violeilcé ,  ils  lie  lai<fisrent  pas  dé  faire  pun 
blier  à  ibtl  de  trompe  par  les  ruCs  de  Paris  le  quinzième  iour  de  luillet ,  que 
Meflîrc  Loiih  Bourredon  foy  difant  Sencchalde  Bcrry,  &  clignet  de  Brel.int  loy 
difant  Admirai  deirraucc,auoie.ac  mis  fur  piedfepc  cens  iiommcs  pour  miner 
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—  ■  ■  la  Campagne  fie  les  Sujets  du  Roy  ,  fie  qu'ils  auoienc  coaru  iufqucs  à  Eftâmpe^i 
Aimée  le  Roy  iuftementindignë ,  &  eoocbé  de  compalfîoo^  6c  des  plaintes  des  Peu. 
H'-5<  pies, aaoic ordonne  par  l'aduis  des  Grands  de  fà  Cour  Scdefon  Confeil^qutt 
ceux  que  rameur  de  la  Patrie  &  la  paflîon  d'vne  noble  v.mc^cance  porteroicnt  i 
prendre  les  armes,  leur  puflent  courir  fus  en  toute  liberté  ,  pour  regagner  le 
butiii^uïls  auoienc  pris,  fie  me(ines  qu'il  reconnoiftroïc  la  valeur  de  ceux  qui  ob- 
tiendroieiitlaviifloirc  fur  ces  pillards.  Les  Ennemis  de  la  Paix  firent  en  forte 
que  CCS  Lettres  fuflcnt  feellccs  du  grand  Seau  ,  pour  authoriferle  gain  qu'ils  cf- 
peroient  de  cette  dctroufle ,  ôc  enïiiitte  de  cette  procIamauon,ils  ordonnerenc 
vne  leuée  de  deux  mil  hommes  dans  la  Ville ,  qui  iéroient  foudoyez  aux  dépens 
des  bourgades  du  plat  Pays,  fous  la  conduite  d'Hclyon  de  lacqueuille,  Capitaine 
de  Paris  ^  mais  à  peine  furent-ils  en  marche ,  que  l'eiUc  des  affaires  changea, 
comme  nous  allons  voir. 


GHAPITfCË  T{L£IZ1£SM£. 

/.      Le  Roy  moyenne 'vne  entrcueue  ,  entre  les  Ducs  deBerry  & 

de  Bourgogne  en  perfinfie^O'  les  autres  Princes  far  De^  • 

piitcKj  ,  a  Pornoip. 
IL    Trteres  pifljlnjifcs  pour  le  bon  fiicce\Jie  cette  Conférence. 

III.  Le  no?n  des  Defute?^  j  &  la  Harangue  de  Me  Gmllamne 

Saignety 

IV.  Pour  la  réunion  de  la  Mat  fin  Royale ,  contre  les  de/ordres  c^ui 

menacount  l'Etat  y  de/quels  il  Je  flaint. 

V.  Il  donne  les  moyens  de  la  réunion. 

V L  II  demande  la  liberté  du  Roy^»  de  la  Rsyne  ,  ^  du  Duc  de 

(juyenne, 

VIL  Et  que  les  Princes  les  pujfent  Jkliùer  fouAa  premtere  fois ^  hors 
de  Paris, 

TÔus  ces  damnabtes  artifices  ne  purent  pourtant  empe(cber  le  Roy  d^incll. 
ncr  fauorablement  à  la  iufte  Requeftedes  Princes,  illeur  dcpefcha  le  Sire 
d'offert  ont,  &  leur  manda  qu'ils  vinflent  iufqucs  à  Vcrnon  ,  pour  arrendre  la  nou- 
ueile  de  l'arriucc  des  Dvcide  Serrj  fie  de  Bourgogne,  lefqucls  il  cnuoyeroità  Pon- 
toifè  ,  &  qu'il  ratifieroit  tout  ce  qui  feroic  conclu  enrr*eux  pour  l'honneur  da 
Royaume ,  &  pour  rëtabliflemcnt  d'vne  bonne  5c  fcurePaix.  lufques  làlcs  plus 
fagcs  auoicnt  creu  que  la  guerre  s'alloit  allumer  plus  furieufe  que  iamais ,  mais 
quand  ils  fçcurent  qu'on  pratiquoitvn  abouchement  entre  de  fi  grands  Princes, 
tousdu  Sang  il ludre  de  France,  ils  bénirent  Dieu  de  cette  refolution , comme 
fî  dcja  ils  euiîcnt  codes  ^nges  a  fleurez  de  la  Paix  ,  5c  pour  la  mieux  mériter ,  les 
Ecclefiaftiques  ordonnerenc  des  prières  Se  des  Procédions  folemnelles,  qui  fu- 
rent accompagnées  des  vœux  de  tous  les  gens  de  bien.  Cependant  le  Roy  pour- 
fuiuant  le  deflein  de  cette  negotiacion,  y  ioignic  huit  Bourgeois  de  Paris,  des 
premiers  de  la  Ville,  quidepuis  long-temps  auoientpart  au  fccretdc  fcs  affai- 
res. Ccux  cy  paflaus  par  S.  Dcnys  le  ii.  de  luiliec  ,  recommandercnc  l'accom. 
{tliflemenc  de  ce  Traité  il'interceflîon  do  glorieux  Martyr ,  fie  s'eftanc  rendus 
au  lieu  defigné.ilsle  trouuercnt tellement  infeâëd'apoftumes  peftilentielies, 
quifaifoient  vne  cruelle  moilTon  d'hommes  &  de  femmes  de  tous  .^ges ,  qu'tisnc 
iongerenc  qu'à  hafter  le  Traite,  en  prcllàntlcs  Princes  de  s'expliquer  de  leurs 
intentions  de  parc  Ce  d'antre.  Ce  fut  pour  cette  raifon ,  que  dés  le  lendemain  de 

leur 
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leur  arriaée ,  ceux  qui  eftoienc  à  Verooo  leur  dëpercherent  vne  célèbre  Ambaf. 

fade  de  gens  de  bien  ,&  que  leur  mérite  m'ohligc  de  remarquer  danscetceHù  ' 
ftoire, &  principalement  Maiftrc  leande  Tu'Jc  ,  ik  Maiflrc  Cuilhume  saignei ,  tous  '4'3« 
deux  chargez  des  inrercfts ,  ayanspouuoii  d'agir  pourZ,*?»;'^  R.oy .  <•  s /V/A  ,  du- 
quel le  dernier  pôrcoit  la  parole.  Les  Ducs  tOtUéuts  Uêt  BêarUn ,  députèrent 
p.uiïi  Je  leur  part  CuiBaumede  Braijucmont ,  Cheualier  ,  Pierre  de  Pr^ry,  Confeiller, 
8c  Maiftre  tln'rucs  Pcricr,  Secrétaire  ,  qui  curent  pour  compngnons  de  la  mefmè 
négociation  le  Comte  dAlencon  ,  leanie  y eUur  (  vn autre  Manu(cnt  dit  Pcleue  ) 
foD. Chancelier ,  Màiftre  Dreux  d"  ^fftteres  fon  Chappelain  ,  fie  TkMMt  Bêmafei^ 
£>n  Secrétaire ,  commeaufTi  les  Députez  du  Comte ir£«»'Maiftre  Fitrndt  BtM^ 
•fl/r,     r»»^frf Crc/f    fon  Maiftre  d'Hoftcl. 

Ces  Ambafladcurs  ayant  cUc  introduits  en  la  prefencedes  Ducs,  Furre  S*i- 
gr.ety  Orateur  de  t^Ambailàde  ,  fatisfit  magnifiquement  à  la  réputation  de  fon 
éloquence  ,  &  à  l'opinion  qu'on  auoit  eue  de  fa  capacité,  par  îeDHeours  fui- 
uanr.  Puisque  c'efta  moy  d'expofer  ce  quenous  auonsà  dire  deuanc  vous ,  mes  « 
tres-redoutez  Seigneurs  les  Ducs  deBerry&de  Bourgogne  ,  &:  dcuaut  les  Sei-  u 
gâearsdii  Grand  Confeil  du  Koy  &  deMonfeîgneurdeGuyenne.quivous  ont  ^ 
accompagne,  félon  les  ordres  &  l'mflruction que  nous  avions  du  Roy  de  Sicile 
&  de  McUeigneurs  IciDucs  à' Orléans  &  de  Bourbon ,  &  de  Meflcigncurs  les  Com-  ** 
tes  d'Alenfon  &  d'Ei^Le  fujetde  la  Paix  qui  nous  ameine ,  me  donnant  lien  d'ef.  ** 
peter  de  lagraceduToift-Poiflànt,quicneftrAutheur,  vne  bonne  &  fauora-  <* 
ble  Audience;  ie  prendraypour  thème  cette  parole  du  P(almifte  ,  c^f///,  wt/ /<  „ 
.^rr  4id  Dominum.  Pf.i4.  Et  Pour  entrer  en  matière ,  ie  me  fers  de  la  plus  belle 
de  tontes  fes  Sentences du.uge  Platon ,  qui  prefcrit  deux  préceptes  entt'autrcs,  * 
'à  loùs  les  Seigneurs  &  les  Princes  employez  au  gouuernement  des  Eftats.  Le  " 
premier  eft  ,  qu'en  toutes  leurs  allions  ils  n'enuiHigcnt  que  le  bien  public,  &  t< 

au'tls  ie  préfèrent  à  leur  incereft  particulier  :  Et  le  iccond,  qu'ilsfoient  perfuao  «« 
ez,  quela  cbofe.'publtquedontilsont  pris  la  conduite  ,eft  vn  Corps  «  dont  ils 
font ^e Chef  ,& les  Sub^ets  les  membres,  &  qu'ils  ont  vn  tel  raoport  entr'eux, 
qu'vn  membre  venant  .1  cflrc  hleflc ,  la  douleur  en  monteà  la  telle,  C'cftcequi  " 
wc  fait  confidcrcr  ce  très  C  hrelhen  &  très  fameux  Royaume ,  comme  vn  Corps  " 
humain ,  d uquel  le  Koy  noftre  fouuerafn  Seigneur ,  eft  le  Chef,  8c  dont  fès  $uo.  m 
•jets  font  les  membres.  Mais  quelle  partie  attribuifrons-nous  donc ,  &  quel  rang  ^ 
pourrons- nous  donner  ,  â  nos  .Seigneurs  du  Sang  Royal ,  qui  nous  ont  députez,  ■ 
£(àvous,  mes  très. redoutez  Seigneurs,  à  qui  nous  parlons ,  pour  vous  garder  ** 
lerefpeâ&  la  prééminence  qui  vous  eft  deuë  ?  Car  nous  n'auons  de  Chef  que  ** 
Je  Roy,  auquel  nous  ne  pouuons  vous  comparer,&  d'ailleurs ,  il  y  a  encore  moins  <» 
"de  comparailun  entre  vous,  6c  les  autres  membres  :  tourcfoisil  vous  faut  vne  «, 
place  digne  du  rang  que  vous  tenez ,  Scie  n'en  fçay  point  cjui  vous  conuienne,  (1  ^ 
le  ne  la  trouuei  la  telle  :  &:  comme  ellen'a  point  de  parties  qui  foientplusno- 
l)Ies,ny  de  plus  admirable  condition  que  les  yeux,  le  vous  compare  A  eux,  mes'* 
Seigneurs ,  pour  trois  excellences ,  Si  pour  trois  qualitez  toutes  iînguhercs.  La  **  - 
première  eft ,  qu'vn  corps  bien  difpofô doit auoir  deux  yeux  d'vne  mefme  façon,  u 
&d'vne  meiinc  figure,  uuis  aucune  différence  de  regard;  &  au  cas  qu'ilss*y  trou.  „ 
uafTentde  telle  forte,  que  l'vn  regardaft  droit  &  l'autre  de  cofté  ,  ou  que  l'vn 
fut  fermé  &  l'autre  ûuucrc,  cela  difgracieroit  le  corps  ,&  donneroità  l'homme  " 
qui  auroit  ce  défaut ,  le  nom  de  borgne ,  de  bigle ,  ou  deloufchei  Ainfi ,  iêloD  " 
mon  iugcmenc,  &  nos  Maidres  qui  nous  députent ,  &  vous  ,  nos  très- redoutez  « 
Seigneurs ,  à  qui  nousfommes  députez ,  encore  bien  que  vous  foyez  plufieurs  en 
nombre»  vous  deuez  pourtant  cure  d'vne  mefme  voioncc,d'vnc  tnefmcaâion,  ^ 
&  d*vn  mefme  regard  en  vn  mefine corps ,  &  vous  deuez  eftre  comme  deux  yeux 
qui  n'ont  en  veuc  qu'vn  feul  objet,  &  qui  n'enuilâgènt  qu'vn  feul  bien  ,  qui  efl  '* 
l'intcrefl  public  ,  c'eflàdire ,  que  chaque  œil  de  ce  corps,  c'eftà  dire,qu'vn  cha-  " 
cun  de  vous  doit  eilre  vn  oeil  d'intelligence  pour  la  pénétration  &  pour  la  par-  *f 
faite  connoiâânce  des  af&ires ,  vn  oeil  d'afFeâion  pour  les  enuifager  par  vn  veri-  *■ 
table  amonr ,  &  pour  agir  iàns  différence  &  d*vn  concert  mutu  el  en  rre  vous ,  fe«  •• 
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■         Ion  le  deflein,ou  p'iuufh  félon  le  deftin  qui  vous  a  ordonnez  pour  cette  fonAion^ 
Année  ^f^^^      confirtrcr  la  parole  du  Sage ,  au  feconJ  Je  l'Ecclcfi-ifliqnc  ,  Cat//  f..p}cn- 
*4'3'     ti.t  in  capite  eiui.  SccondeaicDC ,  comme  les  yeux  foocplacez  en  la  partie  la  plus 
'  •»  cmincnce  du  corps ,  ils  regardent  8c  veillent  pourtoutle  corps ,  comme  dit  la 
H  Prophccic  d'Ezcchicl ,  chapitre  33,  Fiii  hominù  JpeculâmemêeM  te  domui  lemfd- 
Icm,  fctels  font  nos  Seigneurs  du  Sang  Royal ,  qui  pour  l'amour  fingulicr  qu'ils 
portent  au  R.oy  noftreSire  &leur  Prince,  veillent  continuellement  à  fa  garde 
^  0c  4 /à  cpDferuation.  le  remarque  en  troi{>éme  lieu ^  que  l'œil  qui  pour  fa  gran. 
"  de  noblefle  a  eftccreé  en  forme  ronde  5c  fphertque,  fefènt  tellement  de  tous 
»  les  autres  membres  du  corps,  que  fi  l'vn  d'eux  reçoit  quelque  gricue  douleur, 
„  ou&'ileïl  bleile,ilen  pleure auffi-to 11,  comme  dit  le  Prophète  Icrcmie,  chapi- 
tre'^. Phrâfts  fhrabû  ,  é-  dcduces  9cmUs  im  iactym.-m  ,  ^uia  CAftmeft  gtex  Dtmitti, 
**  Il  ne  fera  pas  mal  à  propos  de  rapporter  à  celiijet,  ceque  Valcre  diten  fonLi- 
*'  urc  huitième  ,  du  reffentimcotde Marcellus ,  lequel  tout  ennemy  qu'il  cfloit,fiC 
»)  par  coniequent  ic  le  puis  appeiler  Tyran ,  voyant  le  fac  &  la  defojation  de  la  ville 
M  de  Syracule ,  quoy  qu'auffi  ennemie ,  &  quoy  que  prife  de  force,  il  ne  put  pas  re« 
tenir  Tes  larmes.  Que  doit  donc  E;irc  vn  Seigneur  légitime ,  finon  de  pleurer  & 
decompatirà  la  douleur  de  Tes  membres ,  auec  la  meluic  pieté  d'vn  Codrus  Roy 
"  d'Athènes,  lequel  plus  paflîonnc  pour  la  gloire  du  triomphe  &  pour  le  lalutdc 
V  Ton  peuple  ,  quepour  fa  propre  vie,  rexpofa  genereu(êment&  la  facrifiaà^foa 
)>  païs  ?  Tous  les  Princes  cflant  donc ,  ou  deuant  eflre  d'vne  mcfme  condition  en- 
„  tr'eux  ,  n'ay  ic  p.Tsrailonde  les  comparer  i  l'œil,  &  d'appliquer  à  cedcllcin  le 
thème  quei'ay  pris  pour  ouuerture  de  ce  difcoUrs ,  OrWi  i»r/y^«r^fr  adDeminitmf 
"     Le  motiNre/,re  rencontre  dans  les  pcrfonnesdes  Seigneurs  qui oons  dépurent, 
&:  il  fe  rencontre mefrac dans  les  noftres ,  puisque nousauons  accepté  cette  ne- 
»>  gotiation  ,  non  pas  qu'aucun  de  nous  Te  voulud  comparer  à  l'ociU  mais  fculcmenc 
„  pour  dire ,  qu'il  fêri à  l'ccil ,  comme  eftant  vn  des  moindres  membres  d'vn  mefm* 
corps.  Aum  appeIle>on  du  motàtmeJUcm ,  laderniere  partie  de  l'vn  des  doigts 
de  la  main  droite  ,  parce  que  par  vn  ordre  certain  de  la  Nature ,  il  a  de  coutume 
"  de  i'cruir  à  i'œil.  C'e/ldela  mefme  force  quenous  Tommes  eniployez  dans  voe 
»  matière  fi  impornnte ,  &  q  u e  nouï  dirions  aulB  fort onereufe ,  u  ce  n'eftoitpour 
«I  le  bien  dé  la  Paix ,  U  pour  obeîr  i  l'oeil  t  &  c*eft  laraiion  qui  me  fait  dire  OatU 

h'a.duerbe/emfer y  conuient  encore  beaucoup  ,  parce  qu'en  tout  temps  on 
"  doitdrelTèrfèsyeuxaDieu ,  &i  principalement  en  temps  d'aduerfitë,  commère. 
**  marque  Ciceronau  Liure  de  l' Amitié,  où  il  dit,  qu'on  doit  direâ  Ton  Seigneur 

■  »>  ou  à  fon  amy  cflant  en  profpentc  ,  vei$i  Vûcatuf  ,  Je  en  ,i(iuer{îté,  veni nonvocatu*; 
„  à  quoy  ierappurte  cet  endroit  du  P/àlmifte,y^r«/  eiuUnn.iUjt  in  manibiu  Domitt4 

^ySfcf,&c. 

AdDmmmm ,  fe  peut  entendre  dans  vn  fens  allégorique  on  anagogique ,  &  le 

"  mot  Domin»m  peut  fignifier  en  cet  endroit  ,  tout  Seie;neur  terrien  ,  fuppofé 
'  "  tncimc  qu'il  fût  fafchcux  £c difficile ,  £c  qu'il  s'acquittalhnal  du  droici:  dp  lafu- 
„  periorite,luiuant  ce  que  dit  fe  Prince  des  Apoftresen  fà(êcondeEpiftre,£j^#r 
^  fuhditi  cmni  crcatur*  ,  propterVeum,^^ Régi tantijuam  excellenti ,  tic.  Etpcuaprcs, 
F.flote  oh-d'.crti  s  in  timoré  ,  DemsKis ,  non  tatituni  honif,  CfTHodefiis  ,fcd  ctiam  difcolif. 
"  Si  bien  qu  il  Icmble  qu'on  puiilé  attribuer  à  tout  Prince  &  Seigneur,  lethca\c 
*•  que  i'ay  pris ,  Ot»li  meifemper  aâ DtmiHmm.  C'eft  pourqnoy ,  nos  Seigneurs  qui 
»  nous  ont  enuoycv  ayant  vn  ccil  d'intelligence  ,  par  vnc  parfaite  connDi/T'.ncc  ,  & 
„  vnœil  d'afFcdion  parvn  vray  amour  enuers  leur  Seigneur ,  comme  leur  Chef, 
£c  enuers  tout  le  Corps  de  ce  Royaume  Très- Chreftien,ils  onc^Pprehendé  qu'on 
*'  ne  fe  féru  1  c  c  o  n  tre  eux  du  paflàgedu  58 .  chapitre  d'Kàïe ,  Sfewutvfts  eim  cxci  tm- 
"  ncs  ,  Si  de  donner  occafion  de  les  comparer  au  porc  ,  qui  mange  les  pommes 
»  qu'il  trouue  amairccs  au  pied  de  l'arbre.,  (ans  cleuer  fàveuë  aux  branches  qui 
**  les  ont  produites:  &conuderant  d'ailleurs  Pétrange  façon  de  procéder  de  quel- 
»  qucs  gens,  depuis  peu  de  temps,  mais  particulièrement  ce  qui  s'edpalTé  en  la 
«»  bonne-ville  de  Paris ,  ils  ont  eu  compaiEon  de  voir  tout  ce  Corps  founrir  vne  di- 
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nifion,  oiipiiitoft  vnc  dillocation  notable,  qui  leur  a  fait  craindre  qu'il  ne  tom-  - — — ^ 
baftcn  gueique  maladie  fort  dangcreuïè.fcltdlc  que  par  û  continué  ellenede.  Année 
uint  mo|teIlc ,  ce  que  Dieu  vieille  dérournerpar  fa  miiericordc.  Premièrement,  ^4-^)i» 
ilsontfçcu  !a  détention  des  fcruitcurs  du  Roy, de  la  Reyne ,  2c  de  M.  le  Duc  de  " 
Guyenne, qu'il  n'âppartchoitqu'àeux  feols  de  faire  arrefter-,  s'ils  }'«uoientme-  * 
rite  j  &  ib  oAtappris  incontinent  après ,  qu'on  auoic  fait  la  mefme  iniure  aux 
Dames  &  aux  Damoirellcsde  la  fuittc ,  &de  la  Maifon  de  la  Reync  ,  5c  de  Nî  ida-  ^ 
me  de  Guyenne;  pour  lelquelles il  leur  femble  bien  qu'on  dcuc  auoir  plus  de  . 
confideration ,  tant  pour  lerelbeâde  leurs  Maiftrcflès ,  que  pour  celny  de  feor  * 
fexe.  Le  droicl  commun  leconadere  fi  fort  pour  l'honneur  de  la  chaftetc ,  qu'il 
dcffcnd  (ous  de  grolTcs  peines  ,  qu'on  procède  en  public  contre  des  honneltes  u 
femmes,  &  qu'on  leur  fallc  aucune  jniurc,  en  faueur  du  foin  qu'elles  out  de  leur 
ï-epuration  ,  &en  celles.cy  l'on  n'a  pas  feulement  molé  ce  priùilegedei  Loix,  . 
m.ui  l'oan'iicu  aucuncgard,  ny  à  leur  condicion^nyauxilIullresMailbns  donc  " 
elles  font  ilFucs.  Mais  il  cfl  vray  qu'on  n'a  garde  nul  rcfpccl  à  la  qualité      cela  " 
ne  paroiftque  trop,  par  le  traitement  qu'on  a  fait  à  des  Seigneurs  d'extraction  « 
Royale  ,  quoy  qu'ilsDe(ôicnciufticiablesqueduRoy,Scdes Princes de/ôn Sang,  „ 
Se  à  cefujet  ilsfe  plaignent  de  l'outrage  fait  à  M.  le  Duc  de  Bar,  Coufin  germain  . 
de  fa  Majtftc  ,  qui  a  efté  arreftc  ,     qui  c!K-ncorcà  pref'ent  détenu  ,  d'vne  ma- 
nière qui  les  cionne  fort  ,&  qui  afflige  femiblcment  en  leur  particulier  ,  le  Roy  '* 
te  la  Reyne  de  Sicile,  qui  demandent anec  inftance  qu'on  le  mené  en  liberté,  ** 
€c  qu'on  deliure pareillement  le  Duc  Je  îUutiire ,  frcrc  de  \x  Reyne  ,  leur  très-  <c 
redoutée  Dame  ,  qui  foufFre  le  mefme  outrage.  Cette  violence  eft  d'autant  plus  ^ 
grande ,  qu'iUontappris  qu'on  n'a  poincgardé  les  formes  de  lalufl:icc,ôc  que 
des  perlonnes  de  cette  qualité  ayent  efté abandonnées  à  lamercy  ,  ou  plûtoHà  ** 
la  fureur  d'vne  vile  popul.ice  ,  qui  fc  foit  arroge  ce  pouuoir  par  la  licence  d'vne  '* 
fedition  ,  fans  aucune  authorirc  de  la  part  du  Roy,  &  mefme  lans  aucun  relpecl  « 
pour  fa  M^jedé ,  donc  elle  n'a  point  appréhendé  de  forcer  la  Maifon  ,  ny  d'en-  ,4 
foncer  les  portes ,  non  pins  que  celles  de  Tapparremenc  de  M.  leDucdeGuyen.  ^ 
ïie  5  contre  lequel  elle  a  commis  toutes  fortes d'infolen ces.  On  dit  encore  qu'ils 
luy  ont  tenu  des  difcours  cres-iniurieux  ,  donc  ces  Princes  Tonc  d'autant  plus  ** 
indignez  ,  qu'ils  ne  connoiflent  rien  en  luy  qui  putauthorifercét  emportement.  <* 
Mais  on  die  de  plus,Scils  en  ontvn  extrême  dépUifir»  que  ce  Prince  fils  aifné  cè 
du  Roy,  &  prtlomptif  héritier  Je  la  Couronne,  cflpareux  détenu  dansvn  eftac  ^ 
fi  mifcrable,  qu'il  cil  priuc  de  toute  liberté,  tant  aâiue  que  paiCue:aâiue  ,en 
ce  qu'il  ne  peut  (orcir  de  (à  Maifon  ,  ou  du  moins  qu'il  luy  eft  interdit  de  defem*  * 
parer  de  la  Ville;  paflîue  en  ce  qu'aucun  de  quelque  qualité  qu'il  foit ,  fnft.il  ^  " 
mefme  de  (on  Sang,  n'ofc  depuis  long. temps ,  ny  parler  ny  conuerfer  auec  luy,  «t 
qu'il  n'a  d'entretien  qu'juec  ceux  qui  le  gardent ,  comme  s'il  efloïc  en  cKcù.  ^ 
prifbnnier.  Le  Roy  n'cit  pas  plus  libre,  &  cela  eft  d'autant  plus  infupporrableâ  ^ 
nos  Seigneurs ,  qu'ils  font  par  ce  moyen  fruftrez  &  priuez  de  la  ioyede  voir  leur 
Soiuicr.'iin      de  conuerfer. luec  luy  ,  &  ce  n'cft  pas  vn  moindre  (upplicc  en  ce  " 
monde  pour  des  perlonnes  li  affcclionnces ,  que  feroit  celuyd'eftre  (eparezde<* 
la  prefence  diuine  après  cette  vie,  l'adjoûte  a  toutes  ces  violences  vn  affront  a 
ficn.-Ic  qu'ils  ont  receu  des  Parifiens  ,  &  que  i'ay  ordre  de  vous  remontrer  de  ^  . 
Jeui  part  j  c'cil  qu'iUleur  ayent  écrit  certaines  Lettres  ,  &  qu'ils  en  ayent  en- 
voyé d'autres  qunfi  toutes  Icmblables  aux  bennes  Villes  de  ce  Royaume,  par  ^ 
lefqueilesil  femble  qu'ils  fevueillenc  loiicrde  telles  entreprifes ,  qu'ils  fondent*^ 
fur  1.1  m.iuuaife  ^feduitcdeM.  lcDucdeGuyenne,&  par  lefquelles  encore  ils  c« 
exhorccnc  les  pcSblesà  en  faireautanc.  Quanta  celles  qui  leur  lontadrellées,  ^ 
il  eft  vray  qu'ils  y  ont  fort  peu  d'égard ,  mais  Ils  font  iot%  fcandalifez  de  fa  har. 
dicflequ  ils  ont  priftd'ofèr  écrire  aux  bonnes  Villes,  taotpour  la  confcqueoce 
de  la  nouueaure  ,  que  parce  qu'il  n'y  a  que  ceux  du  Sang  Royal  qui  foient  en 
droit  de  prendre  connuillance  de  ce  qu'vn  fi  grand  Prince  pourroit  auoir  fait  ** 
contre  rhonneur  de  iâ  naiflànce ,  &  de  là  dignité.  Cependant ,  quoy  qu'en  au.  m 
cane£tfon  il  nelcarappaidenne  de  s'ingérer  de  iâ  conduite ,  fous  aucun  pre-  H 
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 r~  tcx  ce  q  u  e  ce  puf  fl*e  eftre ,  foit  véritable  on  Tapptofé ,  ils  ont  vonla  engager  les  an.* 

Année  ^^es  Villes  à  y  prétendre  comme  eux  ,  par  des  calomnies  qui  ne  pcuucnt  feruir 
'4'3'     qu'à  le  rendre  odieux  aux  Peuples  :  &c  vous  fiçauez  où  cela  tend ,  &  ce  qu'on  doit 
»•  craindre  d'vn  pareil  accentac  contre  leferuice  du  Roy ,  contre  les incerefts  de  M. 
»  le  Duc ,  fie  concre  les  droits  &  les  auantagesdoSaog  Royal  de  France ,  &  par  conk 
^  fêaaenc  contre  l'honneur  de  nofdits  Seigneurs.  Ilsvoyentauec  vn  regrec  ex- 
trême ,  que  cette  fa âi on  empiète  tous  les  iours  ,  &  ils  trouuent  fort  étrange» 
"  qu'ils  ayenc  obtenu  par  imporcnnité  certains  ordres  du  Roy  adrciTansaux  Ba^ 
^  roos ,  aux Chcualiers,  le Efcuyers, Bcaiix valTaux  derditsSdgneors^ porcancdef- 
»  fenfe  à  eux  d'obcïr  à  aucun  commandement  de  Icnr  pnrt ,  &  de  fe  trouuer  en  au- 
^  cun  lieu  d'AlTemblee,  ny  de  ie  ioindreâ  leur  Compagnie, &  leur  enioignaac 
d'attendre  dans  leurs  maiibns  l'ordre  qu^îls  recearoient  de  la  parc  de  M.  le  Con. 
neftable  ,  ou  autre  des  Seigneurs  qui  eftoienc  à  Paris.  C'eft  taxer  la  fidélité  de 
"  ceux  qui  n'ont  iamais  fait,  ny  eu  intention  de  rien  faire  qui  donnaft  lieu  de  dif- 
»  penler  leurs  vaiTauxdc  l'obeilTancc  qu'ils  leurdoiuenc,  outre  quec'efti  eux  de 
n  fes  aflèmbler  ibas  leurs  Enfeignes ,  de  les  mener  à  la  guerre ,  &  de  lescomman. 
^  der,  quand  le  Roy  a  befotn  deieur  feruice.  Outre  ces  ordres  généraux,!  I  en  vient 
tous  les  iours  de  particuliers  dont  ils  (c  plaignent,  en  vertu  defquels  quelques 

*  Oificiers  du  Roy  le  font  déjà  emparez  par  voye  de  fait  cous  les  iours  encore 
*•  ils  cafchent  defe  (âifirde  leurs  Places  &  de  leurs  Chafteaux  »  de  s'en  rendremalk 
tt  ftres,&  d'y  établir  des  Capitaines  i  leargré,aaecde  nouuclles  Garnifons»  en 
^  deftituant  ceux  qui  y  commandent  en  leur  nom  ,  quoy  qu'ils  foienttous  Chei 

ualiers  de  mente  &c  de  confidcration ,  ou  Gcncils-hommes  d'honneur  &c  de  pro- 

bité ,  qui  ont  toûjours  bien  feruy  ,  êt  qui  continuent  dans  U  mefmeaffêmoo. 
"  Touc  cela  leur  femble  fort  étrange  ficrorcnouueau,  mais  les  confequences  les 
»  cpouuantcnt  auec  toute  forte  de  raifon ,  car  cette  manière  de  gouuernement, 
M  oupldcoil  ce  dérèglement  »  ne  peuc  durer,  qu'il  n'ouure  le  chemin  d'vne  fub. 
^  nerfion  d'Eftat  toute  éuideote,  en  rompant  &  détruifânt  Thannonie  te  lacor- 

refpondancc  du  Chef  auec  les  membres, par  voe  pcrnicieufedefobeïirance.  Ainlî 
**  le  Royaume  le  plus  flonflant  du  monde  Se  le  plus  Chreftien  ,  periroit,  Cccequi 
M  feroic  encore  de  plusfuneite  £c  de  plus  honteux ,  c'ed  qu'il  periroic  par  là  pro« 
•I  pre  faute,  te  par  la  négligence  des  auantages  qui  l'ont  faitfnbfifter  iufques  à 
^  prefenr,  &  qui  l'ont  maintenu  dans  fon  ancienne  prééminence  fur  tous  les  autres 

Eftats.  le  reduiray  particulièrement  ces  auantages  à  trois,  &  le  premier  comme 
**  le  plus  honorable,  eft  la  fcience  :  par  laquelle  noilre  Nation  s'efi  principalement 
*>  /ignaléeen  ladeffenfe  de  la  Foy  Chreuienne,ften  la Conflicuftion  decesLoiit 
I»  il  célèbres ,  qui  ont  foûtenu  fon  Gouuernement ,  5c  qui  luy  donnent  vne  belle 
n  Police.  Le  fécond  ed  fa  valeur ,  &fes  beaux  exploits  de  guerre,  par  lefquels  la 
^  France  ne  s'eft  pas  feulement  fîgnalée  en  fa  propre  defFenfe,  maisencoreen  la 

proteâion  de  l'Eglife  U,  de  tonte  la  Chreftienté.  Le  troifiéme,lèca  le  grand 
"  nombre  des  Peuples ,  leur  prompte  &  genereufe  fidélité,  &  cét  amour  pour  leur 
*>  Prince,  qui  les  rend  nacurelkmenc  enclins  i  tout  ce  qu'il  fouhaicedeieurobeïf- 
t»  ûnce.  Voila  &ns  doute  le  plus  ftrnieëtabliflèmeot  qu'on  puiflV  donner  â  vne 
^  Monarchie  pour  la  rendre  éternelle  >  mais  l'exemple  dudeibrdre  prefenc  vous 

doit  faire  connoiftre  ,  qu'il  n'y  a  poinc  de  fondement  qu'il  ne  puilTe  renuerfer  ai- 
"  fcment>  &  quec'eil  aÛézde  troubler  l'ordre  &  les  fondions  de  cette  machine, 

*  que  nous  auons  comparé  au  corps  humain.  Chaque  membre  (èrenolcant  contre 
M  l'ordrede  la  Namre ,  les  pieds  qui  portent  la  tefte  Toadront  occuper  ià  pEace« 
„  ils  voudront  commander  au  lieu  d'obeïr,  toute  rœconomie#|ra  renuerfee,  8c 

l'on  éprouuera  la  venté  de  ce  queditiaLov  Ciuile  d'vne  telfpeonfulîon  ,rrr«m 
têmmixtitmê  tmiMhat*ffltèâ\,  C*eft  ponrcefujet  principalement  que  nofdits  Sei* 
**  gneurs  nous  ont  enuoyé  pardeuers  vous ,  afin  de  rendre  témoignage  de  la  dotw 
♦>  leur  qu'ils  reffentcnt,  &  des  terribles  fuittes  qu'ilsaugurenrde  lapuilTanccfans 
»  borne  d'vne  multitude  furieufe.  Nous  auons  charge  de  leur  part  dereprcientcr 
M  «a  Roy  ,  i  la  Reyne ,  â  M.  le  Duc  de  Guyenne,  îvottS,roes  tres-redoutezSei- 
w  gnenrs ,  Ce  à  tous  auffi  Mefficurs  du  Confeil  du  R.'oy ,  de  la  Reyne  ,  &  deMonC 
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le  Duc  de  Guyenne ,  icv  prcfeus ,  combivail  eft  important  d*y  remédier  en  dili-  t — T" 
igenee-,  félon  la  qnalitc  8tièioo  la  force  duilial.  Tous  les  plus  fagesMeiccins  Année 
ayant  de  tout  temps  recommande  l'abUinenceaux  malades ,  i'aduis  de  ces  Prin- 
ces  eit: ,  que  vous  vous  ieruiez  de  ce  remède,  fie  nous  nous  fer uirons  aulfi  de  ce  " 
mot  de  leur  parc ,  pewr  voos  fuppiier  de  faiï«  eolTek  ^enfes  ic^  'yîélen^ès    les  « 
voyes  defaic,&  d*ordonner  qu'on  s'abftien ne  de  toutes  fortes  deCômiUions  ex-  « 
traordinaircs,&  que  l'authoritc  foitrenduiià  la  luftice.Par  ce  moyen, l'on  ren- ^ 
draau  Roy&  à  M.leDucdc  Guyenne , couvl'honneur  Jedeuoir  ^  lerefpeâ:' 
qui  doit  apparteoff  au  Chef  ,UsreQirerDutdamJra«enticre.  liberré,  les  Princes  ** 
reprenant  leur  éclat,  continueront d*eftre  les  yeux  de  ce  Citef,  &  cous  les  autres.  ** 
membres  fe  rétabliront  en  leur  fonction  ,  fi  en  conferuant  à  tous  vne  parfiitelu-  i« 
ftice,ron  garde  ôc  maintient  dans  laiouilfance  de  leurs  priuilcges,rEglilc»la  No-  ^ 
iblefle,&  le  Peuple, qui  reprefc«ntt  les  in6brc|  de«e  noble  Chef.  Atnfi  tout  l'Eftat  -, 
xecouurera  vne  entière  fanté  ,  il  ioiiirad'vne  bonne  &  feure  Paix  ,  &  l'on  pourra  ** 
direvericablement,/«////'4(:f  i'jxp/<-/^/4/-ryîa»/.S.Augufl:in  s'clt  plaintfur  ccfuiet,  ** 


^u'vn  chacun  dcfire  la  Paix  en  là  maifon ,  mais  que  pour  la  luftice  qui  clt  la  lœur,  « 
nepeutdclogcrny  cieivnira  eniemDic,is:  pcrionnc  ne  peut  p 


larettuoye  etola  maifon  d'autruy,Sc  cependant,dit-il,ce  font  deux  Scèursqa'o'n 

-.epeutdclogcrny  defvnird'enfemblc,^  pcrfonnc  ne  peut  polTeder  vnc  Paix  ve-  ^ 
ritables'il  nclogeaueccllela  luftice  fa  lOLur.  C'clkcequcnous  elperôs  delà  part 
de  tous  les  Princes  à  prcfcntreiinis,  mais  fi  qudqu'vn  vouloic  foûtenir  que  cette  '* 
abftinettce  doVit  nous  continuons  de  nous  fcruir  par  comparai(on-,  fut  dangereu.  à 
feà  pratiquer  ,  pour  la  crainte  qu'on  auroir  de  deux  autres  contraires  qui  lonr  la  ù 
Guerre  ou  la  rigueur  de  la  luftice,  nous  auonsi  dcquoy  repondre  à  cela  delà  ^ 
part  de nofdits Seigneurs.  Quant  à  l'apprehenlion  de  la  guerre,ils  en  promettent  . 
aufli  Pabftîn€ceâ  leur égard,&  ils  offrenc,ou  de  licencier  ou  de  chalferSc  de  char, 
gcr  tous  les  gens  de  guerre  qui  ruinent  ce  Royaume,  &  d'y  employer  tous  les  " 
moyeospoffiblcs.  Pour  ce  qui  eft  delà  rigueur  de  la  luftice,  dont  l'apprchenfion  i< 
pottrroft  defefperer  ceuk  quionrquelque  part  au  defordrepreiênt^nosSeigneurs  ^ 
lï'ignorent  pas  que  Platon  doDAparc le  Prince  qui  fe  déclare  contre  la  Repubti- 
que,  au  Tuteur  qui  frappe  fon  pupille  du  mcfrne  couftcauauec  lequel  il  fcroic 
obligé  de  le  denendre.  Leur  intention  eft  de  future  en  cela  les  plus  fameux  ^ 
exemples  de  clémence  q  u  'a  y  c  nt  lailK  leurs  Anceftres  de  t«wte  la  Maifon  Royale  ^ 
deFrance^d'embrafTer  la  pieté  8c  la debonnaireté^d^écouffercouce  force  de ref-  ^ 
/èntimcnt  ,  &  de  mauuaile  volonté  qu'ils  poiirroient  auoir  conceu  contre  la  ^ 
Ville  de  Paris ,  fie  contre  cous  les  autres  qui  ic  crouueroient  chargez  de  ce  qui 
)^eftpa(ré,&  mefme  de  Aiptier  te  Roy,  d'accordér  vné  Amnyftie  Ae  vn  oobly  *' 
gênerai  de  toutes  chofes  quelconques,  k  tous  ceux  qui  s'en  voudroicnt  aider. 
Cependant  ils  fouhaittent  aucc  palîion  de  voir  le  Roy ,  la  Reyne ,  M  le  Duc  de  <« 
Guyenne  en  pleine  liberté ,  6c  ils  n'en  (eronc  point  abiolumenc  perluadez ,  s'ils 
D^ootiennenttebon.heurdelespouuoirfiilaer  é'à  quelque  lieu,  comme  Rollen,  ^ 
Cbarcres,  Montargis,  Melun  ,  ou  autre  Ville  plus  propre  pour  leur  première 
arriuéeàla  Cour:  &  s'ils  en  exceptent  Paris,  en  vérité  ce  n'eft  pour  aucun  mal  " 
qu'ils  vueillenc  à  cette  Ville  ou  aux  Bourgeois,  c'cft  pliicoft  pour  éuiter  le  mal-  «t 
heur  de  quelque  noife  enire  leurk  genit  8c  qnelqucs-Tns  du  Peuple ,  qui  pourroic  a 
aifémenccaufcr  quelque  rumeur.  Pour  cela  il  eft  très- expédient,  &  c'eft  refFeâ  ^ 
qu'ils  défirent decctte  prcfente  Conférence  ,  de  rétablir  encre  tous  les  Princes 
toute  force  de-confiance  6c  de  feureté,  c'eft  couc  ce  qu'ils  attendent  pour  feren- 
.  dreauliettqniferaflmfé,8calorsonaniiênideconcm,  8e  d'vné  aflwâion  reci-  ^ 
proque  à  rout  cj;qui  fera  nccedaircpourlc  bon  Gouuernement  &  pour  la  paix  A 
du  Royaume,  pour  maintenir  vne  parfaite  incelligence  encre  les  Princes,&:  pour  ^ 
encretenir  le  repos  des  particuliers;  Voilà  quelles  iônt  leiï  intentions  denofdfts 
Seigneurs,  8c  ce  qu'ils  nous  ont  chargé  de  vous  remonftrer  pour  la  reintcgrande  " 
&  pour  la  rciinion  du  Corps  illuftredu  Royaume  de  France  auec  fon  Chef  &  tous 
les  membres.  Siien'ayfacisfait  â  coutceque  l'auois  à  dire,  les  Seigneurs  que  *^ 
i'ay  accompagnez  en  cette  Ambaflàde,  y  fupj>]ëereDi,s^l  leur  plailk ,  &  fii'en  « 
oy  trop  dit|Ons'îlm*eA^c]iapp«  quelque  chotodooiqnelqu'vn  fe  tienneoficA'  A 
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..i..^  fé,  ievous  ruplie,mes  tresredouwz  Seigneun^de  ne  l'impucer  à  autnm  liuta^ 
AtoniéC  uaife  iptention  ,  pardonner  à  mon  ignorance  ,  &  à  la  fimplicitc  qui  m'a  fait 
1413.     croire  que  le  deuois  vfer  de  cette  liberté  dans  vncoccafîon  qui  regarde  le  Icrui- 
„  ce  du  Roy  &  le  repos  de  fon  Eftac»c'eft  ce  que iepaffionned'auantage,&  quand 
ie  ne  ferois  pas  oblige  en  qualité  de  Sujet,  ic  le  deuroîsi  l'afFcdion  toute  fingu. 
"  Iiere,quele  Roy  de  Sicile  mon  Seigneur ,  témoigne  pour  !e  fuccez  de  l'.ifFairc 
**  dontil  s'agit,  &  où  toute  ma  paflioneft  de  m'acquitter  ingenucment  de  les  or- 
I»  dres  )  fans  donner  (iijet  à  qui  que  ce  Toit  de  me  foupconner  d'aucun  xnouueinenc 
M  d'amour  ou  de  haine^ny  de  m'tccttfer  de  rien  «mer  plus  atiettglemenc,qtt6 le  bieit . 
M  A:  le  repos  de  laPatriev 


CHAPITRE     Ç^y  ATORZIESME. 

/     Articles  du  Traité  de  ^ontoifi  »  pour  U  rtcmciliatiùn  dei 
Princes. 

IL   Le  Duc  de  Bourgogne  feu  enclin  à  U  Paix  s 

III.  Trauersée  parles  Faâieux  de  Paris,  &  farticuUènment  fai^ 

Ifenry  de  Troyes, 

IV.  Et  refiUêè  far  le  Parlement,  tVniuerfité»  &  U  ViUedePa^ 

ris,  malgré  les  JèMtieux*  - 

A Près  ce  grand  &  graue  difcours ,  qui  luy  gagna  les  fuffraçes  de  toute  l'Af- 
rcmblce»  ce  fameux  Dodeuradioùta,  qu'il  auou  par  écnc certaines  choies 
de  ce  qu'il  aooic  die,  qu'ils  anoient  charge  de  follicicer  cresinftammenc,  8c  de^ 
manda  qu'on  députât  des  Commiflairc^  pour  en  délibérer,  &  pour  en  retran- 
cher,  ou  pour  y  adjoviter  félon  qu'on  cftimcroïc  à  propos,  afin  que  tout  fût  réglé 
de  concert.  Cela  iuy  fut  accordé  par  les  deux  Ducs,  ils  éleurenc  queiques-vns 
de  la  Compagnie,  &  ordonnèrent  qu'ils  trauaillaflènt  altemaduemenc,afin  de 
ne  point  perdre  de  temps,     que  l'affaire  pût  eftre  expédiée  en  quarrcioursj 
mais  comme  l'affaire  cardoit  dauautage,  &  comme  cela  faifoit  douter  du  fuccez 
de  leur  negotiation,  l'on  s'ennuya  départ  U  d'autre ,  &  l'on  conuint  de  bannir 
de  la  Conférence  toutes  les  difficnlcez  donc  l'éclairctâTement  trop  exad  exci»  . 
toit  des  difputes  inutiles,  &  l'ony  redttiltc  tout  en  pea  d'Articles  fommaiiet 
tels  qu'ils  s'cnfuiuent. 
»     Premièrement  êc  principalement ,  il  y  aura  à  l'aduenir  entre  Mefleigneurs 
w  da  Sang  Royal,  vaevraye  amour  &  entière  vnion,  ils inreronc  de  demeurer  d'o- 
rernauant  bons  parens  &  véritables  amis ,  ils  s'en  donneront  des  Lettres  Se  s'y 
obligeront  par  ferment  i'vo  enuers  l'autre  :  &  pour  plus  grande  confirmation, 
**  les  principaux  (èrnitearsderdits  Seigneurs  de  rva  &  Taatreparty ,  le  promet- 
"  tront  &  iureronc  pareillement. 

M  Tous  Icfdits  Seigneurs  du  Sang  Royal ,  qui  ont  enuoyé  leurs  Députez  & 
„  leurs  AmbalTadeurs ,  feront  cefler  toutes  voycs  de  fait  &  coucc  entreprifede 

guerre,  ils  ne  feront  aucune  Aflemblée  de  Gendarmes,  &  s'ils  ont  donné  qael- 
"  que  ordreau  contraire, ils  le  contremanderont,&  reuoqueront  ab/blumenc. 
**  Ils  congédieront  de  tout  leur  fidelle  pouuoir ,  &  feront  retirer  au  plûtoft  que 
«•  faire  le  pourra,  les  Compagnies  qui  font  fous  le  commandement  de  C/i^/tef,icdc 
n  B»urredêm,  te.  leurs  Adherans,  par  tontes  les  voyesi  eux  poffiMes:  8e  fi  lefdites 
„  Compagntesrefufoientdele  faire,  eux-mefmes  prendront  les  armes  &  s'expo- 

feront  pour  les  cha {Ter ,  &  pour  les  deff.ure  eux  8c  COUS  autres  Aduer£ûres  da 
*'  Roy ,  qui  tafcheront  de  nuire  à  fon  Royaume. 

»  Ilspromettrontreciproquemencdenegarderaactwreflênciment,  8cdene 
»  porter  attUemauuaiTe  volonté  ny  dommage  â  la  Ville  de  Paris,  ayauxparociu 
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liers  d*icelle,  pour  touc  ce  c]iu  i'y  eft  paflc.  Et  ils  ne  procuR^oAt  pôincauflî  

qu'il  foie  lien  fâic  concr*eux  en  aucune  façon,  foit  fous  ombre  deluftice,  ou  ^""ce: 
autrcmcnr.  ^  - 

Promettront  &  iurefont  lefdits  Scigneurs.fur  la  vraye  Croix  te  fur  les  Saints  «* 
Euangiles  de  Dieu ,  en  parole  de  Prince  j  &  fur  leur  honneur ,  d'accomplir  &  ùlu  « 
reaccomplir  ce  que  defFus ,  fans  fraude  ou  màunaife  intention      de  ce  donne-  ^. 
ront  leurs  Lertrcs  au  Roy ,  fccllces  tic  leurs  propres  Seaux.  t.- 
Au  moyen  deldues  choies  promiles  à  accomplir,  lediits  Âmbalîadcurs  de-  ** 
mandenc&  requièrent ,  que  le  Roy  concremande,  Ce  reuoque,  cous  ordres  don.  «* 
nez  pour  faire  alTcmbler  des  Gendarmes  ou  Arbalcflriers,  &  qu'il  hffe  cefler  m 
toutes  voycs  de  fait  &  de  guerre ,  excepte  contre  lefdites  gens  des  Compagnies, 
en  cas  qu'ils  nedcfcmp^trallenc^ou  que  Ton  ne  les  licentiât,  comme  du  cil,  &: 
pareniemencraMajeAe'feracatfer  &  déclarera  nuls,  tous  ordres  n'agaeresex- 
pediez  pour  mettreenfa  main  quelques  Cliafteaux  &  Fortcrcfres,&:  pour  en  de.  " 
pofcr  les  Capitaines  ou  pour  en  inflirncr  de  nouucaux  aufditcs  Places ,  ou  autres  «« 
appartcnantesaufditsScigncurSj&rcnietcra  ks  choies  en  i'cltat  qu'elles  cHoienc  « 
auparauancquancice. Comme  pareillement  il  reanquera&annullerales  Corn. 
millions  depuis  certain  temps  dclit^ces,  touchant  le  fut  i!c  certains  prifonnicrs, 
6c  antre?  citez  ou  à  citer  pour  compai  oiftrc ,  Iclquels  feront  rciuioyez  à  la  luftjce  '* 
ordmau  c     accoutumée  du  Ro)  ,lans  qu'aucunji  CommiHiirci  particuliers  s'en-  « 
cremeteenc  de  leur  faire  leur  procez.  m  ■ 

Requièrent  <ie  plus  Icfdits  Seigneurs,  que  les  conditions  cy-deflus  entière-  • 
mentaccompîies ,  le  Roy  ,  la  Reyni.- ,  £c  M.  le  Duc  de  Guyenne ,  fc  rendent  en 
quelque  lieu  hors  Pans ,  où  lefdits  Seigneurs  de  Tvn  &  de  l'autre  party  fe  trou-  ** 
nentprefens,  tant  pour  confirmer  la  bonne  vnion  &:  amourqui  doit  eftrc  entre 
eux  ,quepo'.w  il  ilibcrcr  des  affaires  du  K  oy  ^  &  de  quelques  chofes  necefTaires  « 
coocernanc  Ibnieruice  &  le  bien  du  Royaume.  £c  (il'on  faiioit  quelque  douce, 
que  lefdits  Seigneurs ,  ou  aucuns d*entr*eux ,  vouluflènt  induire  le  Roy ,  la  Rcy  - 
ne,  &  M.  de  Guyenne  à  quelque  pai&on  de  hayne  ou  de  vangeancc  contre  la  " 
Villedc  pans  on  aucuns  des  Bourgeois  d'icelle  ,  ou  qu'i!.  cuilent  dcfTcin  kir  le  " 
Gouuerncment  du  Royaume ,  ou  bien  d'attirer  auec  loy ,  le  Roy,la  Rcyne  &  M.  «« 
de  Guyenne  :  en  ce  cas ,  pour  en  leuer  toute  forte  de  foupçon  &  de  deffidnce,ils  «« 
promettent  de  donner  en  cette  entreueuë,  toute  la  feoreté  poffible,  Se  telle  ^ 
qu'on  !a  iur^era  cxpcdicnce. 

Le  Duc  ûc  r,irrji  approuua  li  fort  tous  les  Articles  precedens,  qu'il  ioiia  les  '* 
•  Députez  de  leurs  bonnes  intentions  8c  de  lenr  modeltie,  il  voulut  mefme  les 
mener  aucc  lny  au  Roy,  cela  déplut  au  Duc  de  S  eurgcg/;e ,  qui  n'y  voulut  pas 
confentir,  il'.  c  ?rent quelques  paroles  cntr'cux.qui  firent  croire  à  plulieurs  de 
l'AlIcmblcc  qu'ils  auoienc  trauaillc  en  vain  :  Se  en  effeél  il  y  auoit  fujet  de  dcfef. 

Îtercr  de  la  Negotiation,s'ils  iie  fiiflent  enfin  demeurez  d'accord  qu'on  les  feroit 
cjourncr  à  Beanmonr  en  attendant  q\ie  le  Roy  les  mandât.  Ainfi  ces  deux  Prin- 
ces reprirent  en  paix  le  chemin  de  Paris,  le  Lundy  dernier  de  Iuiilec,&:  en  paf- 
lànt  ils  vinrent  faire  leurs  prières  à  S.  Denis-  Ils  prefcnterent  les  Articicsau 
Roy  àleurarriuée,  Scquoy  qu'il  n'y  trouuÂt  rien  à  redire,  non  plus  que  tous 
ceux  qui  dcfiroient  la  Paix  ,  il  en  différa  la  ratification ,  iufqucs  à  ce  qu'elle  eût 
ellé  enuoyéc  &  communiquée  aux  Seigneurs  du  Parlement  fci  rVniuerfttc, 
pour  en  fqauoir  leurs  aduis.  11  en  fut  envoyé  aufli  copie  aux  Prénoft  des  Mar^ 
chands  ,aux  Elchcuins ,     aux  principaux  Bourgeois  de  Paris ,  mais  il  ne  leur  fut 
pas  pofnbk'de  s'afi-mbltrà  l'Hoflel  de  Ville,  le  Mercredy  fécond  iour  d'Aouft, 
comme  ils  en  auoient  ordre,  làns  qu'il  s'y  trouuât  des  ennemis  de  la  Paix.  Aulfi. 
toft  après  la  leéhure  des  Articles ,  tout  ce  qu'il  y  auoit  de  gens  de  bien  &  d'hon^. 
neurcémoignad'eneftrefortfatisfaîts& principalement  RûLo/  de  Frllo)  Efche- 
uin  de  Paris,  que  fon  mérite  &  fa  vertu  rendotent  des  plus  confidcrables.  Celuy- 
cy  exagéra  hautement  les  auantages  qu'on  oouuoit  attendre  de  la  pacification 
des  troubles ,  il  fit  voir  que  tout  le  monde  eftoit  obligé  de  la  defirer ,  &  particu- 
lièrement dans  vn  temps  fi  mai-ltenréiix ,  oùron  auoit  befoin  de  Tes  rayons  pouf 
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■  I        diffipcr  tant  de  defordres-.ôc  il  alla  iufques-là  de  dire  que  ceux  qm  nela  dcfiroient 
•Anoëe  p^s ,  eftoieac  des  craiftres  &des  mécnancs.  Aùffi.toft  Miiikre  Ifetny  de  Trtyts, 
*4'5*     qui  y  eftoirprefentauccfcs  Complices  en  armes  ,  n'eut  point  de  honte  de  rele- 
uer  ce  qu'il  auoic  dit  d'vn  dcmcnty  *  il  foùtint  hautement  que  c'cftoit  vnc  Paix 
fourrée  de  peaux  de  renard,  6c  il  répéta  infolemraenciurques  à  trois  fois:  Il  y  en 
*»  aicy  qui  ont  trop  de  fang  ,lls  ont  befoin  qu'on  leur  en  cire ,  il  en  faut  venir  aux 
-M  couftcaux  ,  ic  vois  bien  que  nous  nous  entrebatrrons  bien-  tofl. 

Il  ic  retira ainH  en  colère ,  £c  Tes  compagnons  qui  rciloient,  demandèrent  que 
.  la  délibération  fuft  remifeau Samedy)  maison  n'yeut  point  d'c^ard,par  vn  coup 
de  la  Prouidencede  Dieu,  qui  comme  l'on  croît  fermement,  (oûcinc  &  cundui- 
fit  le  courage  des  AlTiftans  ,  &  qui  détourna  l'orage  qii?  fe  prcparoit.  En  cffed, 
i'ay  fçeu  de  très  bonne  part ,  que  ces  Ennemis  du  repos  public  n'auoienc  deman- 
dé ce  terme auec  tant  d'inftance ,  que  pour  prendre  leurtemps ,  &  pour  faire  va 
infulte  à  certains  Bourgeois  de  autres  perlônnis  du  Confeil  £c  du  Clergé  ,  qu'ils 
vouloient  furprendre ,  dont  ils  auoient  pris  les  noms  par  ccrir  pour  les  aller  maf- 
facrer,rcntrcprifeeftoitrefoluc,  mais  comme  dit  le  Pfàlmiftc,  CtnfUU  ntn  f- 
•ferun*  fi4iilire  ,  ils  n'en  eurent  pas  le  temps ,  ilsn'en  purent  venirâ  bout»  &  ils 
defefpererent  de  leur  dcil'ein ,  quand  ih  fceurencqttelePârlemeat&  rVniuer- 
fitc  auoient  paHîon  pour  la  Paix,  £c  qui  fodpiroîent  Apres  le  repos  quHls  axtea. 
doient depuis  ii  long-temps. 

>  ...  .  .  - 

CHAPITRE  QVINZIESME. 

/.     Les  bons  bourgeois  offrent  leur  Jèruice  an  Duc  de  Guyenne» 

contre  les  Ennemis  de  la  Patx, 
II.    Qm  fe  fat  firent  de  l'Ffofiel  de  Fille  de  Paris. 
J  IL  Le  Duc  de  Bourgogne  fort  pirprts  de  ^voir  la  Ville  en  armes, 

&  de  nauoir  pluf  dt  crédit  fur  le  Bourgeois»  Us  ^ua  auer- 

tir  de  fe  retirer. 

IV,  Le  Parlement  ^  i'Vmuerfté fè  rendent  auprès  dnKoy&di^ 

Duc  de  Guyenne, 

V.  Qui  marche  en  armes  par  la  Ville  ,  à  la  iepre  des  Bourgeois, 
V L  Caboche ,  Guillaume  Barraut ,  &  leurs  Complices ,  abandon'> 

nent  tpfoftel  de  Ville ,  &  fè  [aiment  de  Pans. 
VIL  Le  Duc  de  Guynne  enp€rf)nn^,^ua  deliurer  tous  les  pnfenniers, 
V III fRef  rend  fon  autopté  perdue  ,     rend  le  calme  a  la  VtUe, 

LE  lendemain,  lourde teudy  ,  les phncipaiix  bourgeois allereot  troùnerle 
Roy  &  le  Duc  de  Guyenne ,  ic  leur  donnèrent  afTeurance  par  vn  riche  Mar- 
chand nommé  Titrre  Aymtry  ,  qui  efloit  vn  homme  d'vn  efpric  vif  &  de  bon  fens, 
tout  vieil  qu'il  fut ,  qu'ils  fouhaitoient  fort  la  Paix  ,  &  que  11  quelqu'vn  efloit  II 
ofii  que  decontreuenirau  delTeinqu'anoitlàMajeAé  de  ladoimerifes  Peuples^ 
qu'ils  s'offroicnt  de  prendre  les  armes  ,  pour  les  humilier&pour  châtier  leur 
infolence  5  pourueu  toutefois  que  ce  full  fous  le  commandement  fous  lacon^ 
duite  du  Duc  de  Guyenne.  Ce  généreux  Prince  l'accorda  tres-volontiers,il  leur 
donna iour  au  lendemain,  pourfe rendre  en  la  Cour  de  l'Hoftel  de  S.  Paul, 6c 
auïïî  tort  qu'ils  eurent  pris  congé  du  Roy  &  de  luy ,  fort  fatisfairs  de  leur  bon  ac- 
cual  ,il  cnuoya  demander  à //r/>>74/rTr<?^^/,  les  clefs  de  la  Balliilede  S.Antoine, 
doncilauoit  pris  la  garde /ans  (à  ^ermiflion  ,  &  en  mefîne  temps  il  depo/â  Maiftre 
ItêB    Trtjits  fon  pete, de  Ift  Conciergerie dn Palais ,  qui deuoic eftrc  l'employ 

d'vn 
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d*vn  homme  de  nieiileurc  quaiuc,  &  non  d'vn  chetif  <.  hirurgien  tel  (ju'il  eftoir.  -— — ■ 
Les  Bourgeois  rauis  d'aiiëile  k  fin  du  trouble deit  tyrannie,  fe  mirent  ions  Année 
les  armes  toute  la  nuit,  &  firent  quantité  de  feax'daos  toui  les  Carrefoofs,  &  I4i5< 

dans  les  grandes  rues  ,  où  tous  crioient  qu'ils  vouloient  la  Paix  }  6c  comme  c'e- 
ftoit  ce  que  Simon  Caboche  ,  Denysde  ch»umont ,  &  leurs  Complices  .apprcben- 
doienc  dauincage ,  leur  defefpoir  leur  fit  amaflèr  quatre  cens  hommes  armez  de 
toncespieceSyaufquels ayant  ioint  vne  nombreufc  fuirce  d'Arbaleftficrs,  Usfii 
icttcrcnt  la  nuit  dans  l'Hoftel  de  Ville ,  rcfolus  de  fe  bien  deffemJre  contre  qui- 
conque les  voudroit  attaquer.  Le  Duc  de  BLurgogne  en  eut  ianouuellc  le  Ven- 
dredy  matin ,  fie  eftant  informé  en  mefme  temps ,  que  les  Cinqiianteniers,  8e  le»  ' 
Dîxeniers  ,  aflcmbloienr  les  Bourgeois  de  leurs  quartiers  de  porte  en  porte,  il 
courut  à  ceux  de  la  Cour  de  S.  Germain  de  l'Auxerrois,  qu'il  içeut  auoir  eflc  les 
premiers  iurpiedà  prendre  les  armes  fous  la  conduite  d'vn  Bourgeois  de  reputa. 
tion,  nommé  fitrre  /tuger,  &  tafcha  par  douceur  de  les  détourner.  Il  s'offrit 
d'appaifer  fur  le  champ  cette  émotion  de  Ville,  &  de  leur  obtenir  du  Roy  &  du 
Duc  de  Guyenne ,  tout  ce  qu'ils  pourroient  fouhaiier ,  mais  ils  luy  dirent  pour 
toute  rcponfe-.Nous  en  auons  eu  ordre  du  Roy  ficde  M.leDuc,  &  vous  fçauez 
qu'il  y  faut  obcïr  fans  différer.  Cela  luy  fit  connoiftreqae  Ton  encremife  nefe*  \ 
Toit  d'aucun  effet  pour  leur  faire  mettre  bas  les  armes,  &:  que  c'cftoit  battre  l'air     |  - 
de  difcours  inutiles .ilferetira  bien  fafchc de  fon  peu  de  crédit, ôcpnc  lèche-  • 
roinde  l'Hoftel  de  Ville,  oiiileutquclque  Conférence  auecles  Cheft  de  cette 
^âion  ennemie  ,  qui  s'y  eftoient  cantonnez  ,  &  l'on  ne  fçait  pas  bien  ce  qu'il     :  ' 
leur  dit ,  mais  i!  cH:  certain  que  la  plufpart  de  ceux  qu'ils  auoient  auec  eux ,  com- 
mencèrent des  lors  à  détiler,&:  qu'ils  fe  retirèrent  peu  à  peu  fans  dire  Adieu ,  à  la 
referue  d'vn  cent  ou  enuiron ,  qui  demeurèrent*  • 

De  Ji  il  alla  voir  le  R.07  cependant  à  tout  hasard,  il  enuoy  oit  de  temps  à 
autre  quelques  Seigneurs  pour  eflaycr  de  détourner  lePeupIc  ,  mais  quoy  qu'ils 
pulicnt  faire  «ils  ne  le  purent pcriuader ,  &  il  ne  leur  reulTit  pas  mieux  de  les 
youloirintimider  du  danger  de  rencontrer  les  Eanemis  en  leur  chemin.  Ils  leur 
répondirent  iojâ.joursconftamment:Sinous  rtduuons  les  Ennemis ,  à  la  bonne 
heure  ,  ils  ne  nous  empefchcront  pasd'allcf'ioindre  nos  gens  de  pied,  qui  déjà 
îbntarriuezàlaCourde  S.Paul,  ny  d'accomplir  ce  que  nous  auons  promis,  £c  '* 
cequenousdeaons  pourle/èmicedaRoy.  *■ 

Huit  heures  n'eftoient  pas  fonnées,  que  le  Parlement,  Scies  principaux  Do- 
uleurs 5c  Profcfleurs  de  l'Vniucrfité ,  fuiuis  d'vne  grande  Proceuion  de  perfon- 
nes  Ëccleruitiques ,  eftoieni  déjà  auprès  du  Roy ,  qu'ils  faifoienc  haranguer  au 
nom  des  Facultez ,  par  Maiftre  Vrfin  TéUeude ,  qui  employa  fort  heureofémenc 
tout  l'art  de  la  Rhétorique  auec  la  connoiffancc  des  laintes  Lettres  qu'il  pro- 
felToit ,  à  la  louange  d' vne  Paix  fi  necclfaire  ,  en  prcfence  des  Princes,  &:  qui  fit 
voir  que  non  ieulementl'Vniuerlitc ,  mais  que  tous  les  gens  de  bien  &  le»  bons 
Fran<jois  l'auoient  attendue  auec  beaucoup  de  pa/Iiou  &  d'impatience.  Apres 
auoir  montré  par  plufieurs  exemples ,  &  par  de  fortes  authoritez ,  qu'elle  deuoit 
cftre  le  fouhait  de  tout  le  monde ,  il  en  Icut  tous  les  Articles ,  il  afleura  le  Roy 
que  tous  ceux  qu'il  voyoit  là  prefens ,  les  approuuoicnt  comme  iuflcs&  railbn- 
Dables,& de  là  tombant  fur  ledifcoursdes  Seigneurs  prifonniers,  dontilpàrU 
auec  toute  forte  d'honneur,  il  dit  qu'on  auoirgrandfujct  de  s'étonner,  quelcs 
Commtflàires  les  eulTent  11  long-temps  détenus ,  &  d'autant  plus ,  qu'il  n'y  auoic 
aucun  fondement  de  leur  faire  leur  procez.  Il  remarqua  aufli  qu'il  trouuoit 
étrange, que  lorsqu'on  en  relafcha  quelques  au  ares,  on  les  eût  obligé  deiurer 

3u'iis  ne  parleroient  iamais  de  la  manière  de  leur  emprifonnement  ou  de  leur 
elioranee ,  &  il  alloit  finir  par  l'éloge  de  la  conduite  &  de  la  fidélité  de  fa  bon^ 
ne  Mere  rVniuerfité ,  pendant  ce  Gounernement  tnmnltuaire ,  quand  les  Bout. 
geoisenannesentrerentdans  laCour ,  que  le  Duc  de  Guyenne  n'eut  pas  fî.toft 
apperceus,  tour  preft  qu'il  cftoit ,  &  déjareueftu  fur  fes armes  d'vne  Cotte  d'ar- 
mes d'or  &  de  loye ,  qu'il  prit  congé  du  Roy.  Il  emmena  auec  luy  les  Ducs  de 
itny  hL  de  Stnrpipte,  il  alla  monter  i  cheoal ,  aptes  anoir  commandé  i  Ces  geoa 
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■  s*artner  pourlefuiure,  (6cfe  Afk'comme'Cfaef  ,aamïKeodeIaBottrgedii^ 

Année  «rriuoit ,  Se  quilenilûaaucc  toute  forte  d'acclamations. 

141}.  Aufll  la  ioye  efloit  elic  cxtrémeàde  fidellcs  Subjets,  de  fc  voir  commander 
d'vn  Prince  qui  deuoit  eftrc  leur  Seigneur  »  Ce  de  le  voir  il  puillamment  acconu 
pagné ,  qu'on  y  pouDok  compter  trence-troîsinil  hommes  ^  tous  bien  mooMzSc 
armez  de  pied  en  cap  ,  fansvn  nombre  innombrable  de  foidats  ,  d'Arcàers  8c 
d'Arbaleftriers  ,qu'on  fit  marcher  en  ordre,  pour  leur  faire  garder  leurs  rangs, 
&  pour  ne  les  pas  laidcr  trop  loin  derrière.  Quelques- vns  d'eux  ayant  fait  par- 
lie  d*affer  dettam  l*Hoftel  de  Ville ,  vrieren  t  à  haute  foiXA  Qui  aime  la  Paix  nous 
'  »  ruine,'6c  à  cebruic ,  C*beche  ,  &  fcs  Complices ,  aacc  Maiftre  Cuifféirme  Sdrramt, 
Secrétaire  du  Rov,  fort!  rcnt ,  comme  feignansdc  vouloir  exécuter  ce  qui  leur 
elloit  commande;  maiscomme  ils  le  furent  vn  peu  dégagez  de  la  foule, ils  ga- 
gnèrent les  ruCs  détournées,  &  ibrrirent  de  Paris ,  de  crainte  qu'on oe  les  prift» 
Scqu'on  ne  les  châtiât  comme  ils  meriroient. 

Le  Duc  de  Guyenne  marchant  toujours  en  bataille ,  poufTa  iufqucs  au  Cha- 
fteau  du  Louure ,  il  rira  des  prifons  Leup  de  Bémhrt  fbn  Oncle ,  &  Je  Duc*^^  bat 
IbnCoufin ,  &  tant  pour  marque  de  l'amour  qu'il  leur  portoit ,  que  pour  leur 
fturecé ,  illcs  fit  marchera  fcs  coflcz.  Delà  ilretourna  vers  le  Palais  Royal,  oillt 
il  deliura  Antoine  des  Ejfarts ,  &c  tous  les  autres  qu'on  auoit  faits  prifonniers  ea 
l'Hoftel  de  S.  Pol ,  &  tout  d'vn  temps ,  il  mandaà  l'Euefque  de  Paris ,  qu'il  eût 
â  luy  renuoyer  à  l'inftant  mefme  Mitkei  de  Vitry ,  &:  tous  les  autres  que  les  Sedi- 
deux  auoient  ietrë  dans  fes  prifons ,  puis  reuintau  logis  du  Roy  ,  &rcnuoya  les 
Bourgeois  chacun  chez  foy.  Le  R.oy  traita  les  Princes ,  &  tint  Cour  ouuerre  ce 
iour-ià  ,  Se  après  le  difner,  il  donna  la^rde  du  Chafteau  du  Louure  à  Louysde 
£40ieres,cc\ïc  du  Chafteaude  S.  Antoine  an  Dnci^  S^,  la  Capitainerie  dé  ' 
Parisau  Duc  de  Berry. 

Voila  cequife  iit  pour  ce  iour ,  mais  le  lendemain  quifutleSamedy  »le  Duc 
de  Guyenne ,  pour  acneuerde  gagner  l'amitié  des  Parifiens,  &:  pour  toujours 
d'autant  plus  établir  la  Paix,  fit  vne  féconde  Caualcade  en  armes  par  la  Ville» 
oùilfut  accueillydes  benedidions de  tous  les  Peuples.  Ils  le  fuiuircnt  &  le  rc- 
conduifirencàfon  logis ,  Se  eftanc  defcendu ,  illes  remercia  de  bonne  grâce ,  les 
pria&  Icsekhorta  tous ,  comme  tres^fidellement  intenrionnez  qu'ils  efloient 
au  bien  de  laPaik  êc  de  la  Concorde ,  de  faire  recherche  par  tout  des  perturba, 
teurs  du  repos  public  ,  pour  les  arrefler.  Il  les  auertit  auflî  de  fe  garder  d'eftre 
furpris,  défaire  bonne  garde  de  iourôc  de  nuit.  Se  d'auoir  principalement  foin 
des  portes.  Se  des  entrées  de  la  Ville.  Eo  vérité ,  ^eftoit  vne  griinde  loye  à  cé 
ieune&  genereox  Prince  «  de  fe  voir  ainil  le  Maiftre, après auoir  fi  long.tcmps 
diflîmulc  l'infolence  infupportable  de  cette  infâme  canaille  «  qui  l'auoit  com- 
me fournis  à  vne  fafcheufe  obcïllancet&:  qui  le  contraignoità  prefter  vneau- 
conté  imaginaire  pour  appuyer  fês  forieux  ^portemens  dans  les  Con(êils  ,  le 
d'auoir  regagné  l'auantage  de  fa  naiflànce ,  dont  le  mépris  luy  eftoit  anffi  fto. 
fîble  qu'iniuricux  ,  quand  il  penfoit  qu'ils  auoient  violenté  en  luy  iufques  aux 
fentimens  mefmes  de  la  nature.  Ce  luy  fucauflivne  confolation  toute  extraor- 
dinaire ,  d'aaoir  eu  l'honneur  de  reOnir  la  Maifon  Royale ,  &  depotlnair  à  pre- 
feqt  iouir  en  liberté  des  confeils 8c  des  douces  conuerfations de  les  prckches,Sc 
Paris  ,  de  fon  cofté  nefevid  pas  fî.toft  foulage  du  iougd'vne  fi  pefanteoppref- 
fion  ,  qu'il  témoigna  fe  vouloir  mal  de  ion  peu  de  courage, d'auoir  foufiert  G. 
long-temps  l'orgueil  infupportabie ,  les  vexations  «  &  les  extorfions  inoûyes  dé 
ces  Voleurs  publics  :  la  facilité  qu'il  auoit  euè  à  fecoiicr  vn  ioug  fi  honteux ,  luy 
faifant  regreter  de  n'auoirpas  eu  plûtoft  vn  Chef  pour  les  exterminer.  Tous 
coniurerentleur  ruine,  6c  l'on  apporta  toute  la  diligencepolOble,  pour  les  cher- 
cher par  CoaCcU  Ville,  Icponr  les  liorcr  à  lalofticCi 
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7      ffonneur  fait  à  l'VmuerJtté  far  le  Duc  de  Guyenne. 

11.    Kemarcfue  de  la  redMon  des  Fleurs  de  Lys  à-  ffùis  da/fs 

l'Efci^  de  nos  Roys.  .  ' 

•///.  ]rfara?jgue  de  Jean  de  NycUe  Chancèlier  de  Guyenne,  d^V^^ 

muerfité ,  four  le  Dhc  de  Cnjenne ,  frefintm  tjiffmWé, 
JV.  Publication  de  la  Paix  dans  Parts.  •  .  . 

P^.  Le  Roy  mande  aux  Princes  de  s'y  rendre  auprez,  de  hj.  , 
FL  Reçu  des  cruayjefi,  que  les  Parifms  auoient  exercées  éwfth 

leur  farty. 

y  J  LJsQftnohfi^m  lefc^ii^lles  Us  vinrent  Proufifr  le  Roy.  •  • 

CBëwbeureufedçIiurançiB de Pgris  obligeant  cous  les  Corps  à  en  témoigner  - — ~r 
leur  ioyc,  le  Clergé  s'en  acquitta  le  Dimanche,  félon  la  bienfeance  de  fa  Anncc 
«rofeffioD  H  pour  obliger  le  Peuple  irpçonnoiftre  cçbon.heur  de  la  inifericor-  '4'î- 
2e  deDicu,il$'affiinibU  i  Noftrf-Dftmc  afin  de  luycn  rendre  des  grâces  pu- 
JlUûMCs :& après auoir  fait  fonner coûtes  les  cloches,  on  alla  procefnonnclle- 
"ment  à  S.  Martin  des  Champs,  où  la  Mclfe  fut  chantée  pn  grande  iolcmnitc.  1^ 
Jea<km»ui  rVniuntrlïtc.ôc  tous  Ici  Efcoliersen  firent aucanpde leur çarc.^c  com- 
îne  on  A Duc  de  Guyenne,  il  fefouuincd'auoir  oublie  de  leur  dire 
Adi«U 4  JeiirJérniçr*  dépura tion  ,  ficquoyquc  l'occafion  eût  cfté  aflcz  iudc,  & 
«flespceHiïce  pour  l'en  diipcnler ,  il  eut  la  bonté  dp  vpulpir  rqjarer  cela  par  vnc 
nSbon  d'«xtf  cmc  ciuihté,  6c  iufques  alor*inottyc.d'vn  fi  Kr^nd  Prince.Il  pritaueé 
ï»y,  tes  D«€«  de  Benr ,  de  Bouigogne  y  âç  fijutûffs »  St.  <u  Bêt ,  jfc  grand  npm]jre 
Jd'flttcresSeipneurs&deChcualicrs  ,&:vint  aux  Bernardins,  où  ilauoitfait  af- 
femblcrto\*sLe>Graduez,comnîepoux  délibérer  auec  eux  de  quelauechofe  d'ira- 
çortance.  Les  pljjs  célèbres  Dodeurs  l*ay;inr  eftp  repeiipir,  tous  les  aptrcf  (jple- 
jaerenci  ron-ajirio^e  ,  l'on  Le  mena  à  vne  Chaire  qui  luy  auoic  efte  préparée 
JLoV^lWQni,  autour  de  laquelle  il  fitfeoirlcs  Princes  qui  l'auoicnt  accompa-  • 
Wé.  Qiwlqjuc  afFt-ctiPiï  qup  iii  NAtprp  dop»|c  i  4e  4  ^pûs  François  pour  le  fang  ' 
3e  leur.  JLoy .  ie  crois  eftrc  obligé  4*  4««  ]^*fl]jes*atlcreat  infinim^t  idaiû  le 
i«1if  dwfJusIlluftresde  rAflembIcje,  &  quç  déslowils  graucrcnt  plus  profon- 
démcnc  ovie  iamais  le  rcfpcci  des  Fleurs  de  Lys.  Comme  elles  cftoient  alors  rc- 
<iuitcs  A  trois ,  oiï  lei  interpréta  en  faucur  de  ce  Prince  pour  dcli^ner  trois  vertus 
Royales, UY»lcur,la  S*igefle,    la  Fpy  j  parce  que iawais no?  Fiiftoircsnc  noys 
^noient  reprefcoté  de  fujer ,  où  la  valeur  militaire,  &  la  fagcflç,  qaijbidf  lesSni- 
liantes  de  la  Foy  ,  fe  fqflent  rencontrées  pljus  véritablement. 
,.    Mcflire  icMnde  NjsJU  Chaoçeter  de  Guyenne,  parla  pourfon  N^aiftre,  de  dit 
:Aûe<ee^ru)dbBÀflend>lée,4tte$^P-rinjceelVpiticy  venudebpnç<c;u^  faire 
hoDoeur  àla  Compagnie^cÔme  à  la  véritable  Nourrice  de  la  fcience  Scdc  la  ver- 
«u ,  &  de  laq«elle  ilauoit  de  tout  temps  reconnu  le  mcn^tç  en  Jla  pcrfonne  de  fc«  « 
ifil^,  vC'eft  à  dirje  de  taac4*  faw.emx  Pro/cjïè^K.  §c  d'ejtcellcns  Do^enrs.  Comne  * 
^  Soidl,4iUljco«HilinV|«e  lalnmereaw  E^koiles,  de  mefme  ce  Prince  re-  « 
jÊonnoèft,  que  vous  n'empruntez  que  des  grâces  du  Pere  de  lumière ,  ce  brillant  « 
-éclat  qui  vouscauironnc ,  Se  par  lequel  vous  éciairez  les  dprits  .des  Peuple?  de  «, 
>ce  Royattine,pour rendre  capables  d^  çontjCmpler  &  de  pénétrer  la  gloire  dès  ^ 
-Cîpiai  •Cîeàipaxwous  encore  qu'Us  connoiiTcnt  les  Règles  delà  vie  ciuilc,  &  , 
qu'ils  apprennent  à  conduire  levirs  ata^ons  fclop  les  Loix  de  la  Police  &  delà  lu-  " 
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•  s*eftapperceu  couc  récemment  de  cette  belle  conduite ,  &  d«  la  generofitc  de 
Année  ^q,  fenrimens,  que  vousauez  témoigné  par  ta  n  c  d'exhortations fàlucaires  en  cec 
1413.     derniers  temps, pour  empêcher  que  la  clioî'u  publique  ne  periclirâc  Se  ne  fîllnau- 

»>  frage  dans  les  orages,  &  dans  les  tempeikes  qu'elle  a  fouftertes  :  &  vos  bons  con- 
„  feils  vous  donnent  parc  au  Bénéfice  de  la  Paix  que  vousauez  rollicitée  auprcz  des 
^  Princes ,  U  donc  cette  Ville,  parla  grâce  de  Dieu  ,iouyt  aujourd'huy.-  Cette 
partjdif-je  ,  vous  eft  fi  bien  dcuc  que  non  feulement  il  vous  eflime  dignes  d*cn 
"  eftre  louez  de  tous  les  François,  mais  qu'iiacreu  luy.mefme  eftre  obligé  de  vous 
^  en  témoigner  fonreiTentiment particulier.  Il  vous  en  remercie,  &  il  s'en  eft 
M  voulu  acquttteren  public  pour  donner  plus  d'éclat,  ;?c  î  fa  graricude,£càlaiide. 
^  lire  que  vousauez  témoignée  pour  le  Roy  &  pour  l'Eltat,  qu'il  vous  prie  de  con- 
tinuer, commeauffi  de  peifeuerer  dans  vos  prieres,à  ce  qu'il  plaifeiNoAre-Sei. 
"  gneur  I  £  s  v  s.C  h  a.  i  s  t  ,  Aurbeur  de  la  Paix ,  de  nous  l'a  donner  /biide  ic  per. 
**  petuelle  : &il  promet  de  vous  féconder  deiâ parr,  &  d'apportergenereniêmene 
»»  tout  ce  qui  dépendra  de  fon  authoricé  ,  pour  corrcTpondrc  aux  vœux  &  aux  fou- 
„  haits  de  cette  célèbre  Compagnie.  Alors  le  Chancelier  de  Noftrc-Damc  de  Pa- 
ris iè  leua ,  &  a  près  auoir  (uccinâement  repris  tout  ce  qui  leur  anoii  eftd  dit ,  i  I 
proteftadu  confentemenc  de  cous,  qu'ils  s'acquicceroient  fidellementde  touc 
ce  qu'vn  fi  grand  Prince  defiroit  de  leur  obeiflancc,  fc  témoigna  pour  eux  le  rcf- 
fentimcnt  qu'ils auoient  d'vn  honneur  fingulier.que  l'Vniuerfité,  quoy  que  Filie 
du  Koy ,  n'auoit  encore  iamais  receu  d'vn  Fils  de  France:  le  fupliant  d'agréer  les 
Articles  de  Paix  &  d'vnion  que  les  Princes  fcs  proches  luy  auoient  preicntez,  tc 
de  faire  celler  à  l'aduenirtoutesies  voyes  défait , afin  que  tout  fegouuernit dé- 
formais par  les  Loix  &  félon  la  luftice  du  Royaume  :  après  cela  l'on  fc  leua  ,  ic. 
rAïïemolée  fut  terminée. 

Le  lendemain  huitième  d'Aouft ,  la  Paix  fut  publiée  à  Ton  de  trompe  par  la 
Ville  &  Carrefours  de  Paris,  de  la  part  du  Koy ,  aucc  defFenfe  fur  peine  d'eftre 
punis  du  fuplice  des  Voleurs,  &  des  Ennemis  publics,  à  toutes  perfonnes  quel- 
conques.de  plus  Wer  detinjures  tcéa  reproche  de  Bourgmigao»  fie  d'Arm4igna(t<\vA 
dans  l'vn  &  l'autre  party  porroient  note  de  trahifon  &  de  perfidie.  Aulîî-toft, 
les  Curez  de  la  Ville,  fuiuis  d'vn  grand  nombre  de  ParroiHicns,  de  tout  fcxe  (c 
de  roue  aage,allerent  en  Proceffion  générale  à  S.  Martin  des  Champs  o  ù  la  Mef- 
fefut  chantée  en  grande  cérémonie,  &  le  Chancelier  de  NoftreDame  qui  y 
prêcha ,  exhorta  tout  le  monde  à  fe  réjouir  de  la  paix  des  Princes ,  &  à  faire  fon 
poinble  de  la  bien  entrecenir.  Il  fie  vn  beau  &  dode  difcours ,  &  qui  mericcroic 
'  Dïen  là  place  dans  cette  Hiftoire ,  mais  il  (ûflîra  dans  le  deflèin  que  i'ay  pris  de 
n  'en  faire  qu'vn  Abrégé ,  de  dire  qu'il  fie  fon  Thème  de  ce  paflàge  du  Pulmîfte 
Royal  ,  in  face  in  idiffum  dortniam ,  reffuiefcam  ,  &  qu'après  le  récit  de  tour  ce 
qui  s'eftoicpaHc  depuis  le  Mercrcdy,  il  fit  voir  que  c'eiboitvn  miracle  toucpar* 
ticulierdela  mifericotdede  Dieu ,  qu'on  ne  pouuoitaflèz  lofier  d'auoir  permis, 
qu'on  pût ,  fans  aucune  cfFufion  defiing ,  établir  vne  Paix  fi  difficile  par  les  obfla» 
cles  de  rnnr  de  méchants  cfprits,  qui  n'auoicnt  receu  que  de  la  confufion  ,  des 
efiTorts  qu'ils  auoienc  fait  pour  la  crauerfcr  par  toutes  fortes  de  moyens.  Iln'a- 
noit  pas  encore  acheué,  quandles  Députez  des  Princes  j8c  Seigneurs  que  le  Roy 
auoic  m.Tndcz  ,  arriucrcnc,  accompagnez  du  Preuoft  des  Marchands ,  des  Efche- 
uins ,  &  des  principaux  Bourgeois.  Sa  Majefté  les  receuc  bien ,  &  après  s'eftre 
foigneufemenc  enquis  de  la  fanté  de  fes  Coufins,  il  les  retint  à  difner  auec  luy. 

Apres  le  feftin ,  qui  fe  pafi'a  fort  icyeuferoent»  l'on  releut  les  Articles  de  U 
Paix,&  les  Ducs  là  prefens ,  témoignèrent  beaucoup  de fatisfadion  de l'vnioa 
;  dcsafleurances  que  Içsaucres  Princes  leur  don  noient  de  Ieuraniitié,&de  la  pro- 

•  melTe  qu'ils BiUôient  de licentter  leurs  trouppes ,  toute  kdilBcnltdÂi(  du  lieu  de 
l'entreueul},pa^ce'que  leRoy  voulut  qu'elle  fe  fit  à  PariSiquoyqa'ilcn  fût  par- 
ticulièrement excepté  par  le  Traité.  Mais  comme  il  y  auoit  peu  d'autres  heux 
propres  au  logement  de  la  Cour,  &  ou  l'on  les  pût  receuoir  auffi  magnifique- 
menti  illeurennoya  ordre  de  (k  part  de  congédier  leur*  troupes,  &  de  s'y  ren- 

.  dre  anec  les  Officiers  de  Iciur  Maiion ,  n*ayant  plus  rien  i  craindre  conoe  u  fini» 
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reté  pubUqae dans ync Ville  pour  lors  court  pai(îblc,  &  donc  tons  les  Cliefs  Se  r — T~ 
Jesauthcurs  d€»(cdinons  prccciicntes  s'cftoic-nc  abfcncez.  Comme  c'cftoicvn  A"**** 
fujec  aflcz  ample  pour  raifonnci  Jiucrremcnt,  allez  de  gens  d'cipnc,  quinuoienc  '4''3« 
confef  uc  leur  liberté  encre  les  deux  partis ,  duucerenc  auec  railon  qu'ils  &'y  puf. 
ièntreroudre,poar  peu  qu'ils  fifTcnc  de  reflexion  fup  les  chofes  pafTées,  &i'aaott<S 
que  i'eftois  de  ce  p-rty  là.  le  me  fondois  fur  tant  il'ir.jurci  qu'ils  auoienr  re- 
ceuë!>t.ies  Parifîcns,  depuis  le  mal-heureux  ailailinac  du  Duc  d'Orléans^  £cie  ' 
confîderois  principalemcnc  qu'ils  auoienc  receu  le  Dncde  Bônrgogne  en  ar- 
mes, 8c  qu'ils  auoienr  refuféae  rendre  le  mefme  honneur  aux  autres  Princes  : 
que  le  rcfTcntiment  qu'ils  eurent  de  cécafFronr  leur  ayant  fait  prendre  les  ar- 
mes. Pans  auoic  conceu  concr'cux  vne  haine  implacable,  qui  auoic  donné  moyen 
à  des  fcelerats  &  i  des  gens  de  <àc  it  de  corde  d'irriter  les  efprics  des  Peuples 
&  de fe  faire  Cheft  delà ièdition.  Ceux-cy  non  contents  de  vomir  toute  forttf 
dereproches  contreleurrcpucacion ,  iufques  à  les  acculer  de  tralu(on  &  de  per- 
fidie, &  à  les  traiter  decranioels  de  leze-Majcftc  ,  auoienc  porte  leur  ini'oience 
iufques  àfê  raer  fur  leurs  biens.  Us  auoienr  brdlé  la  belle  Maifon  de  VTinceftre, 
proche  de  Parts,  appartenante  au  Duc  de  Bcrry  ,  ils  auoienc  mis  en  cendres  les 
belles  &  rares  Peintures,  qui  la  rcleuoicntau  deflus  des  plus  beaux  Chafleaux 
du  Roy,  ils  auoienc  pillé  ion  Hoftel  de  N  celle  &  les  logis  des  autres  Seigneurs. 
Us  auoienc  en  dépicd'eax,làiccliairerde  la  Ville,  vn  grandnombre  deperfon- 
ne» confidcrables,& ils  les auoient  ruinées  par  la  prife  de  tous  leurs  biens.  Enhn 
leur  fureur  croiiTantcoûjours, ils  auoient continué  de  l'afTouuir  dansle  langde  ^ 
leurs Cofflpacrioces, qu'ils  auoienc  maflacré  ,  oufaic  périr  par  cous  les  genres 
imaginables  de fupplices:  il  n'y  auoitlorce de  cruauté  qu'ils  n'exerçadènc  con- 
tre tous  ceux  qu'ils  prenoicnt  en  armes  pour  le  party  des  Princes ,  &  abufanc  des 
formelle  la  lullice  pour  commectre  la  plus  déceftable  de  couces  les  barbaries, 
ils  laiflcrencpenrderaiin  dans  les  cachots  vn  grand  nombre  de  miiêrables,fàns 
leur  vouloir  permettre  la  confolatioii  des  Préfères  &  des  Sacremens.  Ils  expo- 
foienc  leurs  cadaures  à.  la  voirie,  pourcflre  la  pafture  des  beftcs  farouches  ou 
des  oyieaux  carnj^ciers  ,ou  bien  Us  les  leccoieoc  dans  les  égoufts  publics.  Apres 
tout  cela ,  iene  laifois  aucun  doote  que  de  iî  rudes  craicemensneleur  rendit  cec 
.te  Ville  odieufe,&ie  foûtenois  encorft^a'^ls  n'y  viendroient point ,  quand  le 
jctour  des  Députez  du  Roy  nous  apprit  qu'ils  s'y  rcndroienc  au  plûcolc ,  qu'ils 
auoienc  couc  oubUé  ,  qu'il  ne  leurrelloïc  aucun  fencimenc  de  vengeance  ,  H 
qu'Us  obeiroienc  volontiers  â  l'ordre  du  Roy.  Les  Parifieas  en  eurent  lameune 
ioye  de  ceux  qui  après  lesbourrafques  d'vne  mer  irritée  &  d'vn  Ciel  orageux, 
goûtent  la  bonaceSc  le  calme  des  caucs,&  la  douceur  de  l'air,  &  pour  temoi. 

§ner  combien  ils  l'eftimoienc  heureux  de  voir  leur  haine  changée  enafifeâion, 
s  mirent  tous  leurs  foins  à  les  receooir  magnifiquement ,  tt  l'on  entendoit  pu- 
bliquemenc  dans  cous  leurs  entretiens  ,  qu'il  n'y  auoic  rien  qu'ils  ne  deufTenc 
faire  pour  reconnoiflre  la  boncéde  ces  généreux  Piiaces,  &  pour  regagner  leur 
amour  &  Içurs  bonnes  grâces. 
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CHAPITiLE  I^IX-SEPTIESME. 

/.     Le  Duc  de  G ujenne  change  les  E/cheuins  j  dejtttuè  Jbn  Chan^ 

ceUer, 

J I.    Et  met  en  fa  place  M.aifire  Jean  Juuenel. 

IJJ.  Jl  ofie  les  Seaux  à  Eufiache  de  Lattre ,  &  les  rend  à  Aiefiire 

Arnaud  de  Corbie ,  ancien  Chancelier  de  France ,  qui  s'en 

excufe  i&  de  fbnconfèntcmentilen  fatt  fQUTMtr  Àlaifire 

Tfenrj  de  Marie ,  premier  Prcfident. 
iV»  Supprcf  ion  des  Commijfatres  pretendw  de  Ureformstiûn»  & 

à  autres  Officiers  ordinaires. 
V*     Emprifonnement  de  quelques  Seigneurs  ^  de  quelques  .Bour" 

geois. 

V  /.  Pernicieux  Mémoires  trouueT^  dans  les  maifons  des  fiditieiix. 
V IL  l^s  corps  de  Me f ire  lacques  de  la  Riutere ,  de  Jean  du  Mcfntl, 

&  de  Pierre  des  fjars ,  defettdiu  p^pimifmeiuRûp 

&  inhume'^ 

VJIJ.Jae  Duc  de  Bourgogne  mal  çonteni;  du  changement  9  f^  retira 
en  Flandres, 

ÎX,  6t  pretiient  l'arriuée  des  Princes  y  cf  ni  furent  receus  a  Pans  en 
grand  honneur  »  &  U  Diéfd'QrieAns.qmtU  le  dMtiL 

-  T  £  Di|c  de  Gnyentoe  tnrok  m  vse  plcioe  Ç^i^Moû  defiMi  burtnige ,  s'il 
Aonce  |  jCuc  pA  chafticr  les  Principaux  &  IcjPautcurs  de  la  fcditiô.mais  ayant  écktL^u 
'4*3'  fé  à  fon  reflcocimçnt,  il  ne  put  faire  autre chofe  ,  que  de  caflirr  tout  ce  qu'ils 
auoienc  faic,&  de  defticuer  leurs  Cjeacurcs  des  Charget  où  ils  les  auoieaxcleue^. 
^  p*eft  poiir<}uoy  il  ditpof»  dfil'E&àeuiflAge  <le  Paris ,  «u  lieu  de  Maiftre  leémdf 
Ttùyes ,  de  G^rnot  de  S.  Ton ,  Se  dt  Âetcrt  c/e  BtOtjr  ,Yony  établie  trois  perfoanftl 
fore  condderab les  Pierre  Augtr^  vn  Bonamc  Ajrrwfif ,  &  leAn  Marcel.  Il  ofta  pa» 
reillemenc  ie&  Seauip  d  Meffire  Itân  de  HfeUe  fan  Chancelier  ,  qu'ils  l'auoieac 
pbligc  pas lAporcuoit^de  rappeller ,  £c  il  donna  fa  place  i  Maiftre  ieûn  imenei, 
perfonnagc  dode  »  cloquent  ,  6c  forty  d'ilLuitres  Anceilres,  qui  s'cftoit  long- 
temps iignalé  dans  la  Charge  d'Aduoçat  General  â*x  Parlement.  Sçachantauin 
que  Maiftre  Euftjtehe  de  Latte ,  qu'ils  Tanoient  contraint  de  faire  Chancelier  de 
France,s'encftoilfuy,  il  obtint  clu  Roy  fon  Pere,  le  ré^abliUèmenc &  ierappel 
de  Mclîîrc  Arnautde  Corbie  ,  lequel  s'en  eftant  excufc  fur  fon  grand  aage  ,  on  en 
^ourueut  Maiftre  Henry  de  Marie,  premier  Prefident  au  Parlemenr.  Celuy-cy 
en  eftoic  très  digne ,  tant  pour  fon  grand  fçauoir ,  que  ponr  U  repatttioa  aii*it 
s*eftoicacquifeen  des  AmbalTades très-importantes^  dtnsles^ys  lesplus  eloi^ 
gncz  ,&  dans  la  place  qu'il  auoit  remplie  au  Parlement  auec  autant  de  mérite 
^ue  de  preiUnce,&  l'on  neiugea  pas  fans  raifon  qu'il  n'auroitpas  moins  de  bon- 
ne erace  k  la  tefte  du  Coflfeil,  qu'en  celle  d'vne  fi  célèbre  Compagnie. 

L'on  approuua  fort  encore  qu'il  recranchafl  le  nombre  des  Commiflaires  du 
Roy  pourla  rcformjrtion,  qui  cftoicnt  plus  de  trente  qu'on  entretenoit  à  grands 
fraisée  fans  profit,  il  en  fit  de  mcfmeen  la  Chambre  des  Comptes,  ôc  dans  les  au- 
tres Cours ,  lurifdîâioDs  i  autres  Charges  publiques  ou  domeftiques,  où  il  dta. 
blic  de  aouttCftux  Officiera  U  Oirefteurs,  &  cela  fit  iounenc  citer  aux  Sâges  le 
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l*r6ncrbe  commuo ,  qiic  le  feruicc  des  Grands  n'eft  pas  héritage ,  par  la  liberté  — 

qirils  ont  de  changer  quand  il  leur  plaift.  Continuant  la  nouuelie  reformation, 
il  fie  auffi  arrcfterau  bout  de  crois  ioars,  le  Sire  de  U  vieunille ,  fie  Meffirc  Philip- 14 

ie  Ptiiiets ,  Se  auec  eàxrea»Cf»trtm/JmiréÉf»jrfii  ic  quantité  d'autres  Bour- 
geois, qui  s'cftoienc  comportez  infolemmcntparmy  le  defordredesdiflcrifions 
ciuilesoùils  s'cftoient  plongez:  &:  cela  fit  peur  à  Mclfire  Charles  de  Sauoify ,  i 
Mt^xt Itande CturceUes ,  JFauorisdu  Duc  de  Bourgogne,  fie  à  quelques  aucr^ 
ttDt  nobles  ijuc  rotttritfs,ilss*enfutrentbienvifte,  &  prcferereiic la 'libertéatt 
Jiazard d'vne  prifon  (î  dangereufe ,  mais  le  Duc  de  Guyenne  regretta  particu^ 
licremcnt  l'euafîon  de  Maiftre  (7«/i4'jtfwf  5./rrjA>/ ,  quii'eftoit  fauuc  auec  les  au- 
tres traiftres  fadieux  ,  &  qu'il  eut  fait  chalbcr  auec  plus  de  ioye  qu'aucun  au- 
tre ,  parce  qu'efeintSecretairedu Roy ,  H  eftoit  confime  tel  employé  par  cur, 
pour  l'expédition  de coucce  que  fa  Majefté  leur  accordoir,8c  non  feulement  il 
le  faifoitanecioye,  maison  l'accufoit  encore  de  les  auoir  conliîille'ï:  éH  toàtcs 
leurs  entrepriles  ,  comme  eftant  des  principaux  de  la  ùdion. 

Cependant',  le  Roy,  pour  abolir  &  refréner  la  licence  que  la  populace  4s 
donnoit  de  piller  les  maifons,  fit  fnirc  dctTenfes  par  cry  public,  que  perfennjS 
n'eût  à  entrer  nyrienprendre  en  celles  des  prifonniers ,  queparfon  ordre,  non 
pas  mcfme  eh  celles  des  traiftrcs  qui  s'eftoicnt  abfencez.  Il  y  enuoya  des  Corn, 
miflàires  qiii  rapportèrent  deux  RoHes  qu'ils  y  aaoienttirotiueZ)  dont  on  n*en« 
tendit  pas  l.i  lecture  fans  frémir  d'horreur  ,  mais  comme  il  clloit  important  d'en 
prouucr  la  venté  par  les  voyes  de  la  lufticc ,  l'on  les  enuoya  au  Parlement ,  &  de 
là  d  i'Vniaerfiré ,  pour  en  dire  leurs  aduis.  Le  premier  contenoic  les  noms,  tanc 
des  Nobles  qu'on  auoic  tirez  des  prifens,qae d'autres  qui  s'cftoient  retirez,  flç 
qu'on  auoit  pluficuri  fois  fait  citer  pour  comparoiftre  j  dont  le  nombre  montoic 
À  plus  de qjuarorze  cent  perfonnes, l'autre eiloic  vo  Rollc  deplufieurs  des  plus 
honneftes  Bourgeois,  fie  il  y  auoit  deux  marques  différentes  pour  chaque  nom, 
l'vne  d'vnT.  rautrcd*îrnB.auec  des  Croix  &  auires'Caraclcres,  à  quelques- vnis 
on  auoit adjoûré, fie  toure  la  famille, fie  peur  cftre  verra.on  dans  la  fuite,  fi  ces 
marques iignifioienc  qu'on  les  deûc  exterminer,  comme  plufieurs  foûtenoieuc 
hautement. Tous  les  Criminels,  pourtant,  ne  fè  finoerent  pas  figeneraliÀnent; 
'qu'o'n  ii*en  arrêtât  quelques-vn$  dans  les  premiers  huit  ionr5,caron  pnt  vnBonr- 
geois  qvii  auoit  méchamment  afTaffiné  pendant  la  fedirion  ,  vn  nomme  Courte- 
botte  ,  Violon  du  Duc  de  Guyenne ,  fie  bien  aimé  de  fon  Maiflre  :  fie  l'on  fe  iàifîc 
ipareillemtfÉst  de  deux  Frères  Bouchers  appeliez  lt$  CêiM«/j  qui  dorant  les  mef. 
mes  troubles  auoient  no jé  Maiftrc  Raoul  Sripc.  Ils  furent  enuoyez  au  giber,mais 
ayant  eftc  interrogez  du  contenu  aux  deux  Rolles,  ifs  rcnondircnr  qu'ils  n'eu 
pouuoient  que  dire ,  parce  qu'on  ne  les  appelloïc  point  au  Conleil  kcrct,peu  de 
temps  apres,rurlaRemonftrance  faite  par  quelques  Seigneurs,  quecesTraiftrei 
auoient  injuftement,  comme  ils  difoient,  procuré  la  mort  de  Mcflire /irya^iip 
U  Riuiere  ,  de  reindu  Mt;"i:ii ,  Se  de  Me/Tire  Pierre  des  Ejfarts  Preuoft  de  Paris; 
qu'on  auoit  décapitez ,  le  Roy,  à  la  recommandation  du  Duc  de  Guyenne,  per- 
mit qu'on  rendtc  leurs  corps  1  leurs  amis^  pour  letiir  dontaelrla  lepialturle  Ecl  - 
tlefiaftique. 

Le  Duc  de  Bourgogne  n'eftoit  pas  trop  content  de  tout  ce  qui  fe  pairoit,iI  ne 
pouttoit  cacher  aux  plus  clair-voyans  que  tout  cela  le  fafchoit  fort ,  fie  comme  il 
Vid  que  Tes  affaires  alloient  h  mal,  il  relblut  de  céder  i  la  Fortune ,  &  de  penfer 
à  fa  retraitte.  Il  prit  fon  temps  vn  iour  que  le  Roy  voloit  l'oifeau  pour  luy  de- 
mander congé ,  fiel'ayant  obtenu  auçc  aiTez  de  difficulté,  il  partit  le  vingt- troi- 
iSéme  d*Aouft ,  fie  prie  lechèmin  de  Flandres,  auec  autant  de  précipitation ,  que 
s'ileûcetoidoslespluscapirautde  j(ëiEn'neinîs,quoy  qu'il  fut  fuiuy  d'vne  belle 
efcortedeCheualiers  fie  d'Efcuyers.  Il  cftvray  qu'il  ccriuit  à  l'Vniucrfité  fur  le 
fujet  d'vn  départ  û  inopiné  ,  fie  qu'il  témoigna  d'agréer  tout  ce  qui  auoic  efté 
irelblu  pour  raccômmodemét  dés  Prince^imais  cela  ne  put  empêcher  qu'on  h*eà 
demeurât  fort  furDris,8e  d'autantplus  qu'il  n'auoit  point  ditAdieu  auxParifiens; 
tayTOultt  attendre  le  dernier  tour  du  moisjauqnel  on  Te preparoit  de  îiÀst  grande 
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fefte  à  la  ioycufe  arriuée  du  Koy  de Sieiie,  des  Dxvis  itOrlMH  &  de  Bêuritn ,  &  des 


Année  Comtes  de  vertus  2c  iAlenfon.  Ils  obéirent  auSTonlres  du  Roy ,  qui  les  auoic 
*4*J»  mandez,  le  Duc  de  Berryalla  au  deuanc  d'eux,  pour  les  reccuoir  honorable- 
inenc»  auec  le  Pxeuoft  de  Paris  &.  beaucoup  de  Seieneurs.^  de  NobleiTe^Ie 
Chancelier  rniattftttecleConreila  fteii  lîiirce,  6e  lePrettoft^liBi  Marchands  y 
fut  auffi  àla  tefte  du  Corps  de  Ville.  Ik  les  filuL-rent,  &  les  complimencerenc 
fur  la  ioye  de  leur  arriuée  &  les  ayant  conduits  à  la  porte  de  S.  lacques ,  après 
auoir  iurc  ficprefté  ferment  au  Duc  de  fierry>  de  n'oâPenfer  les  Bourgeois  en 
rien ,  ny  par  eux  oy  par  leurs  eens ,  &  de  payer  leurs  pronifions  i  prie  nifoniMU 
ble ,  ils  firent  leur  encréé  an  Ion  des  Trompettes ,  auec  les  habits  que  le  Duc  de 
Guyenne  leur  auoic  enuoyez  ,  c'efl:  à  dire  auec  des  Manteaux  violets,  ouuerrs 
des  deuxcoilez,  ôc  des  Chapperonsmy-parcisde  noir  £c  de  rouge,  qui  eftoienc 
lors  à  la  mode  i  Paris.  Les  Parifiens  eftoienr  aux  armes  dans  les  Qu!ielburs,pouff . 
leur  faire  honneur,  &  pour  empêcher  laprcfle,  &  deuanc  eux  marchoic  vn  hom. 
me,  qui  ietcoic  de  l'argent  &  faifoit  largeffc,  afin  de  faire  crier  le  Roy,  par 
tout  ou  CCS  Princes  paueroient ,  iufques  i  leur  arriuée  au  Palais  Royal ,  fa  Ma« 
jefté  les  receut  auec  toute  forte  démarques  d'amitié,  elle  s'enquit  fore  officteo. 
fement  de  leur  fanré ,  elle  les  traitca  magnifiquemencî  foupcr ,  &  leur  fît  autant 
de  carreires,que  s'ils  fuiTent  reuenus  de  bien  loing  après  vneabfence  de  trois  ans. 
Le  Duc  de  Guyenne  leur  témoigna  lamefme  ioye ,  mais  fur  tout  au  Duc  <^or- 
leans ,  &  en  ligne  d'vne  amitié  toute  particulière,  il  voulut  qu'il  l'habillaft  de-- 
formais  comme  Iiiy  ,  &  des  mefmes  étoffes  d'or  &  de  foye,  &  qu'il  laifsâclàfon  • 
dueil ,  qu'il  auoic  toujours  porte  depuis  le  mal-heureux  afTaflînac  de fon  Pcre.  .  y 


♦  t 


CHAPITRE    Dl  X-H  V  I  T  I  E  S  M  E. 


/.     Le  Roy  rétablit  fis  proches  en  fin  ConfiU, 
IL   Et  tient  fin  lit  àe  Jufiice  ,  pur  nmtfier  €e  qu'en  uuoit  i»^.-  ifi  . 

torque  de  fin  authorite. 
l  IL  Difioursde  M,  Henry  de  Marie  Chancelier  de  France  delà' 

fart  du  Roy,  four  la  caj/àtion  de  ce  quiétuoit  efté faù  ^.^ 

là  fourfuite  des ftditieux.  X:.: 
IV*  Remarque  de  l'Autheur,  JùrL^  inconfiance  du  Confeil  des  Roy  si 
V,    eAdreJje  du  Sire  de  Lfangefi,  four  le  nftMffiiment  des  No^^  ' 

mes  du  fartj  des  Frtnces.  • 
VL  Les  Officiers  des  Finances»  &  autres»  rétablis  en  forMion.  y 
VU.  Pierre  Gentienrendu  aux  Bourgeois  four  PreHofd^sMarcbasl 
V llLEntréedans  Taris  du  ConnefiahU  d'Albret,  en  grande  fomfe^-  ;^  :■■ 
IX»  Defiitution  de  tous  les  Officiers  de  la  faéfion  aïs  Bourgogne. 
X.     Le  Duc  d'Tock  cherche  vn  farty  four  le  Rûy  d^AngUterrei 

&  voit  vne  des  Filles  du  Roy.  ^ 
XL  Arriuée  magnifique  du  Duc  de  Bretagne  àUÇsfgi  ûmipre^.  ' 

tend  précéder  le  Duc  d'Orléans.  : 
XI L  Le  Ray  de  Sicile  remtoye  au  Duc  de  Bourgoj^»Jà  Ftlle  au^ 

farauant  fiancée  far  fin  Fils  >  qn'iluf^  efuec  la  FHU, 
i  du  Duc  de  Bretagne, 

LE  Kvf  conriouant  ifl  i«ye  d«  mon  de  fes  proches  tdnlat  iè  feniir  de  lenes 
cbnftils  «n  Vadniaiftfiiaàii  defônEftac,  poiurl^lta  donnerle  oioyen ,  il 

;  '   '  •     .      \  ....     ' ordonna 
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'ordonna  qoe  le  Samedy  MAuîiMir  ,!|tli'léYeodîflent  tous  en  la  CfaambrèVme  du   -r" 

palais,  Se  que  là  »  publiquement  &  rvn  après  l'autre ,  ils  iuraflenc  fur  les  Siius  Année 
'£uangileS|^cn  foy  &  p«role de  Princes  j&c  fur  le  refped  qu'ils  luy  deuoient,  de  '^'3* 
garderie  d'accoirtplir'fidellemcnc  &'intii0lablement ,  couc  le  concenù  des  Arti- 
cles de  la  Paix.  C'efl  ce  qu'ils  firent  k  genoux ,  aucc  cane  de  refpeâ  èc  defoû- 
miflion,  que  toute Taflîftance  en  fut  cmcuë  ,  6c  le  niefmcioiyr  ,  ayant  pris  leur 
slaceau  Canfeil)  ris  con(Idererentencr'eux,que  le  Roy  cy-deuant  preuenu  par 
'lesfâQxbrùics  de  quelques  Faâieux  de  la  populace ,  Scltaerfàés  par  les  maouai^ 
rapports,  &  par  les  pernicieufesintpreffioDs  de  quelques  vns  des  Grands,  aaoifc 
ordonne  pluncurscÊrofes  qui  n'eftoient  pas  moins  préjudiciables  à  fon  honneur 
qu'au  bien  de  fon  Royaume ,  &  comme  ils  creurcni  qu'il  elloic  expédient  de  les 
aDolir,iIsrefbhii^t&Majc^é,devenir'teirir{bn  lie  de  luftice  tfû  Pi^leittenr, 
le  Mardy  delà  femaine  fuiuantc,  pour  cafTcr  tout  ce  qu'on  luy  anoft  fait  faire 
contre  les  interefls  de  Ton  honneur  &c  de  fon  authoritc  ,  &  pour  CoadaiXiner  pat 
ce  moyentouc  ce  qu'on  auoit  obtenu  de  luy  par  furprifc. 

Leionr  venu ,  le  ChanceHer  dePrance  parlant  pour  le  Roy  fît  va  redc  foc-' 
'cincdes  defordres  paflrc7,&  après  auoir  inuoqué  le  nom  de  la  très  Sainte  Trinité. 
Sa  Majeftc,  dit.il, ayant  fait  vne  réflexion  digne  de  fa  prudence  fur  le^  pernx.  ** 
cieufes  confe^eiitct  dAs  eotreprifes  de  quelques  efprits  furieux  peDCdiôit  les 'm 
denriei^'trd«bles\  «llen'eft  qoe  trop  perfuadéc ,  qu'elle  doit  punir  comme  vn  ^ 
attentat  &  comme  vn  crime  de  lczc-Majeftc,l'inroIencequ'iis  ont  eu  d'arracher 
de  fa  maifon  Se  de  fa  Cour ,  des  perfonnes  illucs  du  Sang  Royal,Sc  des  Seigneurs  " 
illuflres  ,  &  de  lies  tabir  d*vne  main  làcriiege  traifnt  dans  les  prifons.  Apres  •* 
Vne  fi  étrange  violence,  qu'on  n'oferoit  par  honneur  attribuer,  ny  aux  aduis,  «■ 
»y  aux  conleils  de  M.  le  Duc  iie  Bourgogne ,  ou  d'aucun  autre  Prince  du  Sang  ils„ 
ont  mefmes  par  des  follicications  importunes  &  accot^pagnëesdeplus  d'audace 
qured^humilité ,  &  enfin  par  des  v6y  es  tout  à  fait  étranges ,  forcé  le  Roy  à  lenr  ** 
donner  des  Commiffaires  pour  leur  faire  leur  proccz  cxtraordioairement ,  fur 
les  cas  à  eux  malineufemenc  impofez  :  lefquels  prétendus  Commiflàires  fa  Ma.  •■ 
jeftéiuge  à  propos  de  deftitu<;rprefentement  pour  beaucoup  de  raîfons,  8e  non  « 
lèolemencponr  auoir  perdu  le  temps  de  tiré  a  deflèin  les  cho(ès  en  longueur,  ^ 
5:  négligemment  vfc  de  leur  pouuoir  &:  des  termes  de  leur  commiflîon,  mais 
pour  les  auoir  outrcpaflez  en  beaucoup  de  chefs  &  pour  auoir  abaiè  de  leur  " 
«atbortcé.  C*eft  pourquoy  il  a  ordonné  que  leur  commiflion  qne  vous  voyex  «« 
icy  fat  caiTée  êc  lacérée.  Cela  fait  furie  champ  ils  ont  encore,  adjoûta-il,  per- <« 
fecutô  le  R  oy  pour  l'obliger  à  de  certaines  Ordonnances  prétendues  Royaux, & 
comme  elles  auoient  efté  faites  fans  leconicncemenc  2c  fans  prendre  l'aduisdes 
éeîg^eurs  de  ^n  Sang,  dont  leïêntiraent  ieft  qu'ils  'ont  en  cela  voulu  borner  ** 
l'autfaorité  Royale,  fa  volonté  cft  aulîî  qu'elles  foient  pareillement  déclarées 
bulles,  &  comme  telles  rompues  Ôc  mifes  en  morceaux.  Jl  y  auoit  des  gens  du  «  '| 
Confeilen  cette  Aflemblce ,  qui  dans  le  temps  de  leur  promulgation  prifoienc 
ifert  ces  Ordonnances  ,  &  qui  les  rantoient  comme  aduantageufes  à  tout  le 
Royaume,  iufques- là  de  fouhaitter  qu'on  les  inférât  dans  l'Hiftoire  pour  feruir 
de  Loy  j  &  comme  cela  me  donna  lieu  de  leur  demander  alors  pourquoy  donc  ii^ 
auoienc  fi  volontiers  conifenty  i  leur  abrogation,ils  me  répondirent naïaemenc:        ^  '' 

tufift  €9»fiim9  ir  vwhir  ttut  c$  ^ue  veiàein  la  ftincet,  ium*  »hu  r^gtêmsfiur 
te  temps  ,  &  nous  ne  trouHons  point  de  meilleur  expédient  peur  demeurer fmr  nts  pieds  J| 
pAtmy  t0Htts  les  rtuolutiptis  de  U  Comr ,  que  d'efire  t$âj9ttrs  du  ctjhe  des  flms  forts.  ^ 
Pardonnez mo'y  dokic,MelBeufs,lenr  dif  je ,  fi  îe  vous  tiens  pour  des  machines *^ 
inani mecs  dans  le  Confeil ,  6c  fi  ie  ▼6tts  cbmpare  m  Cocqs  flc  aux  Oiroflettes 
des  Clochers  qui  obcïflent,  &  qui  tournent  a  tous  vents.  -  . 

Le  Roy  de  Sicile ,  fie  les  autres  Princes ,  bien  aifes  de  ce  qu'on  auoit  fait ,  cm- 
biàflerent  les  genoux  du  Roy,  &rorYneatttreReqaefte  qu^ils  loy  firent^  Se  qu'il  . 
leur  accorda,  le  Chanceher  répondit  publiquement  :  SaMajefté  ireuocjuc  de  " 
mefme,&annulledefon  authorité  ,  toutes  les  Lettres  n'aguercsdiuulguees  par  « 
couc  le  Royaume ,  contre Pbonneur  &  au  prtjudice  des  Princes.  A  ce  mot  plu-  » 
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— r  ^^^rs  Séignfturs,  de  concmauecle  Sire  tU  ffairgefis  qui  le  premier  s'en  aduifa, 

!V.nnce  s'ccncrenr  ,  &  ^"c  direz,  vous  do>ic  ponr  nous ,  qui  iiuons  pris  lesâmtes  auec  les  prin- 
4'3'     ces  pour  le feruice  du  Roj  î  Ic  vous  diray ,  rcponciit-il ,  que  c'eft  l'ioccncion  de  fa 
JMajellc ,  que  vous  ioiiiffiez  dn  mefme  Priuilege  qu'il  lear  accordet  ce  qii'ilsre- 
ceurent  auec  grandes  aâions  de  grâces,  &  comme  des  arres  deleurprociiailird- 
tcblilTemenc  en  tous  leurs  Eftats ,  &  en  leurs  anciens  honneurs. 

Âpres  que  le  Chaocelier  eut  achcuc ,  il  le  Icua  vn  excellenc  Orateur,  qui  de- 
mandahumblemenr.an  nom  des  Bourgeois  dePâriSi&daCorpsdei'Vmaerfité» 
fuiuaiiccequienauoiteflë  conuenu  entr'eux,  que  les  Princes  &  Seigneurs  là 
prcfens,  conformément  à  ce  qu'ils  auoient  promis  &:  iuré,  euflencà  chafTer  les 
Compagnies  Se  les  Gcnù'armcs  qui  faiioicncdes  couriez, ôc  qui  ruinoiende  Pays, 
xlepnisleBourglaReyneiurquesilariiiiere  de  Loire.  Dices  iufques  en  Aotter-i 
gne.adjoûta  le  Duc  'le  Berry:  &:  cependant  qu'on  en  deliberoit ,  &  que  lesâd- 
uis  alioient  à  leur  donner  fatisfadion  d'vnc  fi  lufte  Rcquefte,  le  Duc^f  Bourbon 
^  s'adrcfTant  de  voix  8c  de  vilageauxPariiienstNe  craignez  {>oint  ieur,leur  dic-il, 
»,  bons  &  Hdelles  Sujets  du  Roy  mon  Seigneur,de  leur  courre  fus  s'ils  ne ièredrenfe 
^  debon  gré,  êcroyczadeurcz,  que  vous  ne  manquerez  pas  de  tout  ce  qu'il  fau- 
dra de  forces  pour  les  y  contraindre.  Cette  marque  d'amour  £c  de  bonne  volon- 
té leurfitfoubaitrerde  l'auoir  pour  Chef  en  cette  occafîon.  Se  luy  acquit  dans 
les  cœurs  des  Peuples  la  mefme  eftime ,  &  la  mefnle  réputation  du  feu  Duc  d6 
Bourbon  fon  Perc  -,  dont  la  valeur  &  la  conduite  auoicnr  reconquis  à  Ja  France 
fous  l'autre  Reene,non  feulement  des  Fortereflès  6c  des  Chaiteaux^mais  de  bon- 
nés  8e fortes  Vules,  qiieles  Anglois  auoient vfurpées. 

Les  Princes,  après  cela,  fuplierent  encore  le  Roy  ,  à  genout,  dWlonner 
qu'il  fur  drcffé  des  Lettres  au  grand  Seau ,  de  ce  que  le  Chancelier  auoit  dit  dé 
fa  part ,  Se  d'ordonner  qu'elles  fulFeut  publiées  par  toute  la  France,afin  que  tout 
le  monde  fçeût  que  tout  ce  qui  s*eftoit  cy.denant  publié  contr^enx ,  pour  noir, 
cir  leur  réputation  ,  n'eftoit  quVne  pure  calomnie,  &  qu'il  les  auoit  iuftemcntj 
rétablis  en  leurs  premiers  honneurs.  L'AlTcmblée  finie ,  le  Roy  commença  d'en 
exécuter  le  refultat  par  le  rétabiiHement  qu'il  fit  par  l'aduis  des  Princes,debeau-^ 
coup  d'Officiers  cy-deuant  deftituez  de  leurs  ChargeSitantdeIudicatiire,qu'au- 
très ,  qui  leur  cfloient  de  grand  reuenu ,  il  remit  en  exercice  ceux  qui  faifoienc 
auparauantlareccpte  de  fcs  finances,  il  rendit  à  l'Archcuefaue  de  Sens  de  la 
MaiG>ndeMontaigu, fa  Charge  dcPrefidenten  la  Chambrt  des  Comptes:  8c 
accordaaux  Parifiens,que  Pierre  Gencicn  demeurafl  Preuod  des  Marchands.  En- 
fin ,  ayantdu  confentcment  des  Princes ,  cité  la  Charge  de  Preuoft  de  Paris  au 
Borgne  dcU  Heitfe  »  qui  eftoit  plus  propre  aux  exploits  de  euerre  qu'aux  fon- 
dions de  la  Ittftice,il  établit  pour  luge  au  CllâfteletMai^&e^Mm  MérchMtt 
homme  difert,  de  bon  confeil.  Se  de  grande  expérience  pour  depareils  emplois* 
Le  Roy  manda  auflî  Mefllre  Charles  d'ytlhret  fon  Coufin ,  comme  fon  Con- 
neftablc  ,  luy  en  donnant  la  qualité  par  fa  Lettre,  nonobdanc  qu'il  en  eût  efté 
de^ciié,  le  eftant  arriné  le  Dimanche  fuiaint,  il  voulut  qu'il  rentrât  i  Paris 
•uec les  marques  dé'cette  Dignité,  qui  eftl'épéc  Royale  qu'il  porta  à  ht  main 
iufques  en  la  Maifon  du  Roy.  Quoy  que  Mefiîrc  Clignet  de  Srebant  eût  touc 
fraiichement  fait  des  maux  Se  des  pillages  iufupportables  dans  le  Royaume,  8c 
mefme  aux  enoirons  delà  Ville ,  (a  Majefté  permit  de  nle(me  qu'il  y  rentnift  en 
toute  liberté,  à  la  prière  des  Princes,  bret  pour  le  dire  en  vn  mot ,  ils  firent 
dcpofer  tous  ceux  que  le  Duc  de  Bourgogne  auoit  promeus  aux  Charges  de  la 
Cour ,  pour  y  remettre  ceux  de  leur  pariy  ,  Se  ils  leur  apprirent  par  leur  pro- 
pre exemple ,  qu'il  n'y  a  rien  de  ftable  fous  le  Soleil  que  tout  dépend  du  caprictf 
du  dedin ,    que  les  chofes  qui  femblent  les  mieux  appuyées  «  rencontrent  iôn« 
uCDtleur  ruine  dans  le  plus  haut  de  leur  grandeur. 
Omnia  fmnt  htminum  tenui  ftndenÙA  fl», 
Stfi^it»  Câfut  qiêd  ntaltterf  reu$$nti 
Le  mcfinc  iour  ,  les  Princes  firent  donner  Audience  au  V>wcd'Yock  Coufin  du 
Roy  d'Angleterre,  qui  fut  receu  fort  honorablement,  Se  comme  il  n'cAoitforty 
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de  Ton  pays,  que  pour  chercher  vn-party  a  Ton  Prince  dans  JesMaifons  R  oyales  ^ 

de  l'Europe,  l'on  luy  fîrvoir  Madame  Cat/jeriKc  de  France ,  lors  aagcc  de  treize  ^^nce 
ansjiichcmencveftucd'vnc robe  d'or  &  defoye,  dcmagnifiquemenc  parée  de  ^4->3* 
perles  Se  de  piierreries,au  milieu  d*vn  graadcei'cle  deDamies,afin  qu'il  pût  rendre 
ténioigoage  de  fa  beauté ,  de  Cz  caille ,  &  qu'il  pucaCTeurer  qu'elie'eftoic  en  aage  ■ 
de  mariage.  Le  lendemain  il  fe  fit  vne  Proceffion  générale,  de  toute  l'Vniuer- 
iîcé  en  Corps,  auec  Tes  Ëfcoliers,  &:  des  Bourgeois  de  Pans,  ioincs  enfemble, 
mais  pourtant  dtftinguçz  de  forte  «  que  chacun  Corps  certoît  Vn  cofté  de  la  raë: 
&ilsallerencen  céc  ordre â S.  Martin  des  Champs,  faire  des  prières pabliques  * 
pour  la  durée  &  pour  la  continuation  de  l'vnion  &:  de  1 1  concorde  qui  paroiflbic 
'entre  les  Ducs  âc  les  Princes  de  la  Ficur  de  Lys ,  &:  les  Peuples  du  Royaume»  Il 
ne  manquoic  d  la  ûtisfiiéH<m  du  Roy  que  de  voir  le  Duc  de  tret*gne  Ton  Gen- 
dre, parmy  tant  de  Princes qo'ilauoit  autour  de foy  ,& comme ill'auoic man- 
dé auHÎ  bien  que  les  autres ,  il  arriua  fur  le  foir  accompagne  de  tous  les  Princes 
du  Sang ,  que  fa  Majeflé  auoic  enuoyçz  au  deuant  de  luy  pour  honorer  fon  en- 
Yrée,i  b  refêm'e  des  Ducs     Gmyeme  &  d: Orléans.  l'appris  alors  que  les  Bretons 
auoient  rroiiiic  mauUais  que  le  Duc  .-^/'Oî/^      ne  !uy  rue  point  rendu  cette  ciuili- 
té,  comme  autrefois ,  &  qu'ils  n'approuuoient  pas  aufîj  qu'il  prît  place  deuant 
luy  aux  fcftins  Royaux  &  aux  AfTemblées  de  la  Cour.  En  effeék  ces  deux  Prin- 
x:es  en  eurent  en  fuite  quelques  paroles  cnfcmble,  le  Ducde  Bretagne edoic 
comme  refolu  de  fortir  de  Paris,  malconrcnt,  fi  le  Roy  Louis  de  Sicile  ne  l'eut 
retenu ,  qui  les  reconcilia ,  ôc  qui  les  ht  depuis  boire  &  ojianger  çnfcmble.  Cc- 
|>endant  cemefhie  Roy  fiirpric  ezTrcmeihenc  tout  le  monde ,  par  l'injure  qu'il  fie 
«nï)o«  de  bourgogne  de  luy  rcnuoyer  fa  fille ,  qu'il  élcuoit  dans  fanudibn,  de*» 
jpuis  trois  ans  que  Loiiis  d'Anjou  fon  fils  aifnc  l'auoit  fiancée.  Il  traitta  vnautirè 
Mariage  auec  le  Duc  de  Bretagne,  fans  fe  foucier  de  fes  promeiTes  ny  de  l'engage- 
ment de  fa  parole,  6c  ce  changement  fut  caufe  d'vne  haine  irréconciliable  entré 
îes  deux  Maifons  ,dontle  Duc  de  Bourgogne  meriice plâcoft  d'eftre  plaint  que 
condamne  pour  la  qualité  d'voafiront  capable  de  porter  iufques  à  1^  foreur  i'ju 
melapius  infenfible.  -  ,  •  . 

CHAPITRE    DI  :J£.-N  E  V  F,I  E  S  M  E. 

/.  eÀrritiee  en  Cottr  di  Louis  &  JBourion  Comté  de  V'endopne, 
i  h  Récit  d»  mauuait  trMtteinent       ncéut  d»  Comte  de  la  Mur^ 

che  defms  *Bipy  de  Sicile  ;  &  enfin  CordeUer  Jan  Frère, 
il  ï.Et  des  vœitx       ft  pour  fi  deHurance.  En  ce  temfS'-M  on 

reftifiit  encore  tal^fiiution  aux  Princes* 
iV.  Le  Duc  de  Bourgogne  ehuoye  des  ji^haffedéurs  au  ^oy» 
V.    Qui  fi  plaignent  couuertemenft du  changement  àrriué à  la  Cour. 

L'Arriuce  du  Duc  de  Bretagne  fut  fuiuic  de  celle  de  M- ifl/ïà^  de  Bourbon  Comte 
de  Vtndofmt  Coufin  du  Roy  ,  qui  mérite  également  pour  fa  ciuihtc  &:  pour 
(es  a^itres  vertus ,  que  ie  falfe  quelque  mention  de  fa  pieté ,  &  des  attaques  de  la 
hLiouaifc  fortune  qu'il  eut  à  foùtcnir  &  qui  donnèrent  lieu  â  fon  palTagepar  S. 
Denis.  U  fe  vint  prodcmcr  deuant  les  Corps  des  SS.  Martyrs,  Sc s'acquitta eo- 
uers  S.  Louis  d'vn  Cierge  de  cent  liures  de  cire  qu'il  luy  auoit  votté  )  mais  ce  Afi 
fut  paslefeul  voeu  qa'il  fit  dans  vne  occafion  d'inùoquer  toutes  les  PuilTancesda 
Ciel,  &  dont  il  me  fit  l'honneur  de  m'erttretenir  affez  famiUerement.  le  croy 
fans  aucun  doucc,nac  dic-il,que  ç'efloit  le  feul  moyen  de  me  deliurer  de  là  cruel-  ^ 
le  inhumanité  dii  Comte  de  U  Htrcbe  mon  FrerlCi  que  l'enuie  &  la  paffibn  dfe  me  .  . 
dépoûiUerdémob  bien,  auoit  rendu  le  plusfttrteux  de  tous  les  Ennemis. Il  aiioit  *^ 
toarticuUerement  vne  escrémcialoufiei  de  ce  que  noftre  bonne  Mere  m'auoic  ** 

XXxxx  ij 
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 laiflîf  le  fbifi  de  l'exécution  defonTeftamenranec  U  garde  &  la  dirpofîtioode 

Année  j^yj  fès  meubles  pour  l'acquit  de  ce  qu'elle  auoic  lègue  ,  &  le  dépit  qu'il  en 
I4I}.     rciïenrirluy  ayant  fait  chercher  toutes  Ibrtcs  de  moyens  de  me  nuire,  il  pritpre- 
•*  texte  de  nie  demander  plus  de  bien  que  ie  n'en  auois  manié,  Se  eniuitce^il  y 
w  adjoûca  des  menaces  d'attenter  à  ma  vie ,  fi  ie  ne  luy  remeccois  la  parc  des  biens 
^  de  noftreMaifon,  dont  i'cflois  en  pofleflîon  depuis  long-temps.  Comme  c'eft 
vn  article  affez  difficile  à  refoudre ,  maiufte  reflIUnce  luy  paila  pour  vn  crime 
"  de  la  première  qualicé^fic  fans  &irerefleâion  fur  les  deuoirs  dufang&dela  Na> 
^  tare,  il  mefit  prendre  prifonnier  de  Ton  authoxité  contre  toutes  les  formes  de  la 
"  luftice,  par  des  Minières  deteftables  de  fa  fureur ,  qui  m'ont  ietté  dans  vnedu- 
n  re  &  falle  pnlon  j  où.  i'ay  paiTé  huit  mois  entiers ,  dans  la  douleur  £c  dans  la  tri. 
„  ftcÂè,  &  fans  antre  efperance  quedelafeulemilèrtcordeduluge  fouuerain.  le 
luy  reprefentois  cous  lesiours  l'outrage  qu'on  ^Ufoit  i  mon  innocence,  &  i'ap. 

f**  iris  aux  Pafqucs  demieres  que  mes  prières  auoient  également  reuflî  pour  le  la- 
ut  de  ma  pedonne  U  de  mes  biens  j  &  que  mon  frère  ne  s'eftoit  pas  mis  en  pof- 
»  lêffion  de  mes  cerresconUneieranoiscreu ,  parce  que  le  Roy  de  Sicile  mon  Sd- 
»  çneur  de  Fief  l'en  anoic  empêché iofqnes-là,  qnoy  que  d'ailleorsillay  foAiÛei 
tauorable.  Enfin ,  comme  l'on  metraiccoit  encore  plus  mal  pour  me  faire  appré- 
hender le  malheur  d'vne  pnlon  perpétuelle  (1  ie  ncdonnoisiàcisfaâtonàmoQ 
**  frere^ic  {"(^eus  queles  Curez &les Reâeurs des  Eelifes ,  luy  auoiencrefufôrabfo. 
**  lution ,  fcanc  qu'il  me  reriendroitprifonaier.  Si  bien  qu'en  toutes  manières ,  ma 
»  deliuranceeft  l'ouurage  de  Dieu  ,&  que  ie  ne  la  tiens  que  de  fa  mifcricorde,  & 
„  de  l'incerceilion  des  Saints,  qui  me  l'ont  fait  obtenir  lorfquei'en  defe/perois  le 
plusj  âulE  en  fttiray-ievnereconnoii&Bce  parfaite,  le  les  ci(êaax  ne  concheronc 
ny  à  ma  barbe  ny  ittes  cheueux ,  que  vous  voyez  déjà  fort  grands  ,  iufques  à  ce 
quei'aye  facisfait  à  tous  mes  vœux.  le  fçay  bien ,  me  dit-il  pour  conciufion, que 
•»  lefcrois  tore  à  mon  frère  auprès  du  Roy ,  ilicluy  parlois  de  tous  les  maux  qu'il 
„  in*a  ùât  fenfffir ,  mais  i'ay  déjà  trop  de  honte  de  l'injure  qu'il  a  faite  an  (àng  de 
Bourbon, l'injuflice  d'vn  particulier  pourroit  retourner  contre  l'honneur  de  rou- 
te noftre  Maifon  ,  &  comme  l'aurois  ma  parc  d'vn  affront  éternel ,  l'aymc  mieux 
noyer  tout  cela  dans  vn  éternel  oubly.  Apres  m'auoir  ainfi  raconté  cette  aduan- 
rure  pour  en  garder  des  meinoires,il  ottyc  la  Meflè  eA  grande  dettotion ,    de  lâ 
il  alla  rrouucr  la  Cour  à  Paris. 

Tout  le  theacre  de  la  France  efloit  alors  changé,  le  Koy,  fous  le  nom  duquel 
on  auoic  profcrit  fes  Proches ,  comme  ennemis  déclarez  de  fon  Eftat ,  défàprou- 
uoit  toutes  chofes  comme  faites  par  attentat  à  fon  aucborité ,  il  reftitttOit  mefme 
&  rétabliflbic  en  leurs  Charges  &  honneurs ,  plufieurs  Officiers  innocens  qu'on 
auoit  injuAemenc  dedicuez  a  leur  occafion ,  &  quoy  que  cela  oc  fût  gueres  auan- 
tageux  à  la  réputation  du  Gouuemement  précèdent,  oÀle  Dilc  de  Bourgogne 
auoic  cane  de  parc,  ce  Ducnelaiflà  pasd'enuoyer  des  AmbaflàdeursauRoy.  Il 
choifir  pour  ce  fujec  l'Euefque  ^/'/frrrfj-,  le  Doyen  de  5".  Orner,  \e  Sire  dt  S.  Ceer^i 
&deux  aucresCheuaiiers.quiauoienc  principalement  charge  d'obferuer  toutes 
les nouueauteï de UCour ,  pour  luy  rendre  bon  compte del'eftat desaSaires.Ils 
arriuerencle  vingc-cinqoiéme  de  Septembre,  &  leur  mérite  les  fit  bien  rece* 
Doir  du  Roy  &  des  Princes,  qui  leur  donnèrent  Audience.  Apres  les  compli- 
mens  &lesfàiuçs  ordmaires,  le  Roy  leur  ayant  permis  d'cxpofex  leiujec  de  ieur 
Ambaffade,  l'Èuefque  qui  eftoit  le  Ciceron  dé  ion  temps ,  fit  vn  grand  te  beaii 
difcours ,  niais  peut-eftre  trop  long  pour  le  deflein  de  cette  Hiftoire ,  ceft  pour, 
quoy  i'endonncray  feulement  la  fubftance.  Il  commença  parles  humbles  re- 
commendationsduDuc,au  R.oy  Ton  Seigneur  &fon  Coufin,6c  après  vn  riche 
Panégyrique  de  lafideUtc  qu'il  luy  auoit  coAjours  ligâleiheilt  continuée,  dans 
lestempeuestedansle  calme  de  ion  Règne,  il  témoigna  qa'il  eftoic  plusaffc- 
ftionnéqueiamaisauferuice  de  fa  Majeuc  ,  &  qu'eftancauffi  reconnoiiFanc  que 
fidelle ,  il  le  prioïc  de  luger  par  les  obligations  donc  il  luy  eftoit  redeuable ,  de  la 
'  paàon  qo'ii  deuoit  anoir  d'eftre  le  plus  zélé  de  tons  la  Princes  fes  vaflàux,  après 
l'honseur  qu'elle  luy  anoit  fait  d'agrder  tant  de  Mariages  entre  lean  enfans.  Il 
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dicauffi  qu'il  auoic  fait  quelque  reflexion  fur  fon  départ  de  la  Cour,  &  qu'il  fu-  —r- 
plieitlcRoy  denepasfaireyn  mauuais  iugemenc  ,  s'il  auoic  efftévn  peu  precipi.  Atinëe 
té,  Scmcrmedece  qu'il  auoit  manque  de  prendre  congé  de  la  Reync  &de  M.  '4ïî'  . 
de  Guyenne  :  qu'il  n'ignoroïc  pas  qu'il  ne  leur  dcût  ce  refpcdià  j  mais  qu'vne 
preflànce  neceificé  maidrefle  aela  loy  ,  ne  luv  en.auoic  pas  donné  le  cempsj 
parce  qu'il  fàlloit  euiter  des  embufches  qu'on  luy  dréflbic ,  &  donr  l'aduis  ve. ..  ' 
noie  de  fi  bonne  part  qu'il  y  falloir  déférer.  Aorefte,  qu'il  ne  fe  pouuoit  afTez 
étonner  d'vne  fi  étrange  fuitte  du  voyage  qu'ilauoicfait  pour  la  Paix,&  du  TraL 
té  qui  auoit  efbé  fait  auec  les  Selgaeimprdèns  en  ce Coofeil ,  qu'il  ne  puuuuit 
imaginer  quel  fujet  Ces  Ennemiji  ponaoiencauoir  de  luy  faire  cette  perfidie, mais  ' 
qu'iîproteftoit  fur  fa  foy ,  quoy  que  des  traiftres  flatteurs  pufient  fouffler  au 
coDcraire aux  oreilles  de  iès  Coufins,  que  dés  l'inflani  du  changement  arriué 
m  affaires  de  France,  il  aqott  toujours  en  vne  forte  refolucion ,  d'entretenir  la 
concorde  mutuelle  promifeencr'eux ,  &d*enibrailèr2e  d'exécuter  de  bon  coeur, 
tous  les  Articles  du  Traité,  fans  rien  changer  de  tout  ce  qui  auoit  eftc  iuré  de 
part  &  d'autre ,  qu'il  pnoit  tous  les  Coufins  lors  prefens ,  tant  en  gênerai  qu'en 
particulier ,  de  conduire  Vne  Paix  fi  long.temps  delirée  par  le  droit  chemin 
d'vneaffèÀion  réciproque,  de  prendre  foind'éutcer  cous  les  fujecis  de  difcorde 
qu'on  pourroitinucnrer  pour  petits  qu'ils  fnfTcnt ,  &  de  confiderer  comme  bien 
iouuent  la  moindre  étincelle  eft  capable  de  caufer  vn  dangereux  cmbraferoenr, 
le  moindre  déplaiflr  demdhie  peut  faire  naiftre  dans  les  cœurs  le  feu  d'vne  hai. 
ne  difficile  à  cceindrt.  Ils  firent  leur  Cour  les  iours  fuluansauprcz  de  laReync, 
&  du  Duc  de  Guyenne,  ils  les  entretinrent  de  telles  &  femblables  difcours  cou- 
uerts,  fans  autremeat  s'expliquer,  de  eftant  enfin  venus  prendre  leur  Audience 
de  congé ,  l'on  leur  dit  pour  toute  rëponfe ,  qu'ils  fiflènc  les  recommandation!  ' 
des  Princes  àleur  cres-fttmëCoafin,^qtte'danspeadeiourslekoy  loyeinooye*  ' 
roic  des  Députez. 

CHAPITRE  VINGTIESME. 

/.  Les  Chefs ,  &  les  A nt heurs  de  la  /édition  de  Paris  ^  bannis. 
I L  Lettre  s  du  Roy*  contenant  lents  noms,  &  le  rectt  de  leurs  at- 
tentats, 

NOus  auonscy.deùiintairezreprefentc  les  fîirieux  emportemens  des  Chefs 
de  la  fedicion  de  Paris ,  les  troubles  épouuantables  où  cette  Ville  fc  rrou- 
ua  réduite  par  leurs  menées,  nous  auons  remarque  encr'autres  enormitcz  ,  de 
combien  de  violences  te  d'injures  ils  auoient  violé  le  refpeâ  fcla  franchiié  àci 
maifonsdaRoy,delaReyne  &  duDucdeGuyenne,  &  les  outrages  infuppor- 
tabîes  qu'ils  firent  à  des  Princes ,  à  des  Seigneurs ,  à  des  Dames  &  à  des  Damoi- 
felles  de  haute  qualité,  par  eux  craiccées  en  perfonnes  criminelles.  Si  bien  qu'il 
n'y  auoit  point  de  François  .depuis  le  plus  illuftre  turques  au  dernier  du  Royau- 
me, qui  ne  condamnât  ces  exécrables  attentats ,  6c  qui  ne  dcfirât  que  route  la 
colère  du  Ciel  &  routes  les  vangeances  de  la  Terre  tombafient  fur  des  tcftes  fi 
criminelles.  Mais  comme  leur  fuitce  les  auoit  dérobez  à  la  lullice  du  Roy, la 
Majefté  en  voulut  délibérer  en  fonConfeil,  oik  fe  troutiereint,  anéc  le  Roy  4lSr 
Sitile ,  les  Dncs  dt  Berry  ,  d'Orléans  ,  bide  Bourbon,  les  Comtes  / Alençon  ,  de  Fer- 
tas ,  de  Richemont ,  Sc  de  Tancaruille  ,  les  Archeuefques  de  Sens  &  de  Bourges ,  les 
Euefques  de  N«yo»f  ti  dEureux  ,  le  grand  Uaifire  de  France ,  ic  plufieurs  autres 
Seigneurs ,  Confêillers  èc  Chambellans  du  Roy  :  qui  tous  d'vne  voiic  opinèrent 
félon  les  Loix ,  Se  félon  qu'on  en  doit  vfcr  i  l'endroit  des  mal-faiéteurs  abfens, 

3u'on  les  bannifl  à  fon  de  trompe.  Cela  fut  exécuté  par  plufieursiours  de  fuitte; 
ans  la  Ville  £c  Carrefours  de  Paris,  Se  dans  les  autres  Villes  du  Royaume,  Se 
quand  le  Peuple  s'amaffoit»  leCriearfaifoitàhaucevoixlalleftdrede  l'Ordôn;. 
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  nanceduRoy.  Elle  conçcnoit  les  noms  des  principaux  Aurheurs  des  troubles," 

Année  &  des  Chefs  de  la  fcdicion  que  i'auois  iufqucs  alors  ignorez ,  c'eft  pourquoy  i'ay 
1413.    iugëàproposdelHarerericy  par  Excraiû,pour  laTioote  perpétuelle  de  leur 
menoire* 

»  /^Haules  parlaGracedeDieuRoy  dcFrancc:  a  tous  ceux  qui  ces  prc- 
„  V^  fent  Lettres  verront.  Salue  Comme  aiofi  foit ,  que  d^uis  quelque  temps> 

il  fe  foit  commis  &  perpétré  des  cas  étranges  &  énormes  »  desattenuts ,  des  cri- 
**  mes,  &  des  délits  deteftables  en  noftrc  bonne  Ville  de  Paris,  par  quelques  fcdi- 
"  tieux  perturbateurs  du  repos  public,  rebelles  criminels  de  leze-Majeftc  :  lef- 
M  quels  pourroient eftre publiée, recitee,& racontez  eu pluïîeurs lieux,  &  prin. 
^  cipalement  dans  les  bonnes  Vil  les  de  ce  Royaume,d'autrc  façon  qu'ils  ne fe/bnir 

paflez  de  la  part  des  delmquans  - ce  qui  peut-eftre  donneroit  occaHon  à  beau- 
"  coup  d'autres  maux  ou  fcandalcs  irréparables, contre  Nous,  conue la Majefté 
**  Royale ,  it  contre  les  autres  Roys  &  Princes  terriens ,  qui  ont  des  Peuples! 
»  gouuerner.  Pour  obuier  à  ces  inconueAiens ,  &  afin  que  la  vérité  /bit  connue?» 
w  nous  faifons  i  fçauoir ,  &  déclarons  à  tous ,  par  la  teneur  des  prefentes ,  que  la 
^  chofe  cft  arriuée  de  la  force  qui  s'enfuit.  C'eft  à  fçauoir,  qu'eftant  en  noftredite 

Villede  Paris, anec 00 ftre  cres-chere  8c très- aimée  Compagne  la  Reyne,  8cnot 
**  très  chers  &  très  aimez  ,  le  Duc  dcG»jrc/tne  noftre  fîls;î;fhc,noftre  Oncle  le  Duc 
**  de  Berrj  »  Scplufieursaucres  de  noftre  Sang  &  de  noftre  Confeil ,  iclon  la  coû« 
M  tume  que  nous  anonsprife  d'y  fiùrenofttewjour  ordinaire,  il  eft  arriuc,vn  Yen. 
M  dredy  après  Pafques,  le  vingt-kuitiGnied'Auril  dernier,  que  certaines  gens  qui 

oemeritent  d'eftre  nommez  que  pour  marque  d'vne  éternelle  ignominic.fçauoîr 
"  Htho»  de  lAtquemUe  »  Robert  de  Maillj  ^  &  Charles  de  K^moun  dit  de  Xrxi/jChe- 
"  naliers ,  Guiuanine  BânMH  l'vn  de  nos  Secrétaires ,  vn  certain  Chirurgien  nom> 
»'  me  Mt  lean  de  T royes ,  &  fcs  HlS ^  Tktmas  dit  le  Cois  Se  Ces  fils ,  Gatnot  de  S.Ttm^ 
„  Boucher,  Simon  le  Couflellier  autrement  dit  Cdhoche  Efcorcheur  dcbeftes,  Bau- 
^  des  des  Bordes,  /tndré  Roitjfel,  Denis  de  chaumont ,  Mùtkre EuJfMhe  de  JLaiJlre,M2i' 

ftre  Pierre  CsMch»m,  HnîtnDtmui^iie  François.  Maiftre  NinUt  de  S>  //rrr^Mai- 
*•  ftre  Jean  Son ,  Maiftre  Pierre  Barbo  ,  Maiftre  felix  du  Sois ,  Maiftre  Pierre  Lem- 
**  bard ,  Maiftre  NicoUs  du  ,^efnoy ,  Jean  Guerin  ,  lenn  lymori» ,  lacunes  Lamba», 
w  CniUmme  Gente  >  lean  Parent,  Iacques</r  S.  Laurent ,  lacques  de  Roiten,  MAxtia 
^  de  NtâMmitft  Martin  de  CelMûert  ^  Maiftre  Touféints  Bajârt,  Maiftre  leém  ir«- 

fiout,  lAziUre  Hugues  de  Verdun ,  Maiftre  Laurens  Calot  ,le3iù  de  RoUen  ^  fils  d*v- 
*  ne  Tripière  du  Paruis  Noftrc-Dame ,  Jea/t  MaUc  rt  ditVrepiet  ^  &  plufîeurs  au- 
**  très ,  leurs  Complices ,  fauteurs  »  fic  de  leur  fadion ,  gens  de  cous  eftats,  de  tou' 
M  te  condition  &  profeffion ,  iêditieux ,  rebelles ,  perturbateurs  du  repos  public^ 
„  qu'on  peut  à  bon  droit  appeller  Criminels  de  leze-Majeftc,  après  plufieurs  AC 

iemblées  fccrectes ,  confpiracions  &  monopoles  ,  par  eux  faites  en  diucrs  lieux 

de  cette  Ville ,  tant  de  iour  que  de  Duic,vinrent  en  très  grand  nombre,en  armes, 
"aoec leur Enfeigne déployée,  qu'ils  appellent  Eftendard,  d'vne  marche  tonte 
»  ennemie  ,  &  fans  ordre  ,  paiïer  dcuant  noftre  Hoftel  de  S.  Pol ,  Je  flms  quenous 
»)  en  IceuHionsricn,  mais  non  lans  regret  de  noftre  part.d'eftre  obligez  de  foufFrir 
„  cette  entrcprife  contre  noftre  honneur ,  allèrent  au  logis  de  noftre  fils  le  Duc  de 

Guyenne  )  ou  pour  entrer  de  force ,  ils  rompirent  les  portes  au  grand  fcandaJett 
"  deshonneur  de  nous  &  de  noflredit  fils,  s'en  cftant  ainfi  rendus  maiftres  auec 
"  vne  violence  terrible  &  cpouuancablc ,  ils  monterenti  fa  chambre«&  malgré  les 
n  deffènfes  ,  &  les  prières,  tant  de  la  part  de  noftredtt  fils ,  que  de  noftre  fidel 
„  Coufin  le  Duc  de  Bar,  êc  de  Lotiis  Luc  en  Bauiercs ,  frère  de  noftre  tres-amée 
^Compagne,  fic  de  plu  (leurs  autres  Nu  b  les ,  nos  Chambellans ,  6c  Officiers,oude 

noftredu  hls ,  de  s'abftenir  d' vn  il  étrange  procédé ,  ils  paflerenc  outre ,  fe  fai- 
'*,iîrent  par  force  dé  noftredir  Coufin  de  Bar,  du  Chanuelier  de  noftre  fils,  de 
"'ouantité  d'autres  Nobles ,  de  quelques  Confeillers,  &  fènitteurs  de  nous  fie 
•»  denoftredit  fils,  qui  fuc  fi  Ijifi  de  la  frayeur  de  cette  émotion  populaire,  qu'il 
„  fut  en  danger  de  tomber  dans  vue  groftî;  maladie.  Ils  craifnerenc  les  prifouoiers 
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'en  dînerfès  j»rfrons\  oh  ils  les  ont  détenu  i)utanc  qu'ils  oncpu,  5c  ils  n'onc  pas  — .  ..^r 
plus  doucemenc  traité  nos  Officiers  donc  ils  ont  fait  mourir  quelqaes-vns  par  la  Année 
mefmc  fureur  :  5c  ils  en  ont  mis  d'autres  en  des  priions  particulières,  &:  les  ont  '4'5' 
obligez  de  (e  fbùtnetcre  â  vneexcefliue  rançon.  Vn  autre  lour^  ces  mëchans  " 
perieiierant  en  leur  maudite  8e  deteftablv  intention  ,  vinrent  en  noftre  Hoftei  ** 
deS.  i^ol  vficnow  firent  dire  d'vne façon  coûte  abfoiae  ^  qu'ils  vouloient  auoir  ft 
'certaines  perfonnes  contenues  en  vn  Rdolc  qu'ils  rt-noicnt,  lefquelles  efloient  „ 
en  noftre  compagnie,  £cdont  Louis  Duc  en  liauieres frère  de  neilreCompagDe 
UReyneeftôkrvne,  atfecplufieurs  de  nos  Chambellans.Confeillers  Mamres  ^ 
de  noftre  Hoftei,  &  autres  Officiers:  lefqueh  ils  emmenèrent  contre  noftre  vo-  '* 
lonré  aucc  vne  violence  toute  manifcflc  ,  les  trailncrcnt  où  ils  voulurent ,  Se  les  " 
retinrent  prilonniers.  Non  contons  de  tant  d'outrageux  excez,  ils  furent  vne  « 
aucrefois  auec  le  mefme  cumuice  ^  Se  anec  auffi  peu  de  refpeâ ,  en  la  chamW  de 
noftre  bien. aimée  Compagne  la  ÎU  mtc  ,  mirent  leurs  mains  facrilcgues  fur  plu-  <  • 
Rieurs  Dames  5c  Damoifelles ,  dont  quelques-vnes nous  toucboient ,  5c  nous ap.  * 
partenoicnc  de  parenté ,  5c  à  elle,  Scànous,  &  lesmenercnthonteufemcntpri-  • 
tonnieres-, malgré  ooftredhe Compagne ,  que  Inéponuaote,  &  le  re0èntimeat  m 
de  cctrc  injure ,  fit  tomber  en  vne  maladie  fi  dangcrcufe,  que  les  Médecins  eu-  i 
rcnc  beloin  de  l'aififtance  diuinc,  pour  la  tirer  du  péril  de  la  mort.  Apres  cela 
^es  mal-faiâcars ,  procedaat  par  voye.de  hit  contre  ces  priibnniers  innocens,en  ** 
hiîrenrquelquewns  i  la  géhenne,  qui  fooiFrirenc  de  cruelles  tortures  contre** 
toute  forme  do  droit ,  ils  firent  inhumainement  mourir  quelques  Gencils-hom-  « 
mes  de  haute  naillance  dans  les  pnfons,  &  les  acculant  fauilemenc  des'eftre  « 
tuez  ^  firent  i  e  procez  i  leur  mémoire  for  ce  prétendu  homicide  volontaire^leur  « 
îfirent  couper  la  tefte,& pendre  les  corps  au  elbet,  ils  en  firent  mourir  d'au  très  . 
en  fecret  dans  leurs  c  ichots, qu'ils  ietterent  a  l'eau, 5c  quant  à  ces  Dames  5c  D  i-  ** 
moifellcs ,  quelques  inftances  qu'elles  HlFent,  qu'on  leur  permîtdcfedcflFcndrc  * 
en  Ittftice  te  par  les  formes ,  &  Que  leur  procez  leur  fàc  fait  an  Parlement ,  ils  « 
n'y  curent  aucun  égard,  5c  pour  les  mal-traitrcr  auec  impunité,  ils  furprirentde  « 
faufles  Lettres  patentes  en  noftre  Chancellerie ,  qu'ils  nous  contraignirent  no.  . 
ftre  fils  fie  Nous ,  de  confirmer,  fie  meftne  de  figuer  de  noftre  propre  main  j  par 
lefquelics  ils  nous  faifoient  approuuer  tous  leurs  attentats.  Ils  voului'ent aufli  * 
iauoir  vn  Chancelier  à  leur  dcuotion  ,  5c  chaflant  méchamment  ôc  par  force  5c  ««  * 

f>ar  violence  ,  noftre  amé  fie  fidel  Cheuahcr  /irn:iut  de  Corbic  ,  qui  nous  auoit  «  , 
ong- temps  fcruy  en  cette  Charge, mirent  en  fa  place  Eufidcifê  dtLâifire:  8c  Ce  fat  „ 
luy  qui  leur  expédia  ces  Lettres,  qui  portoient  fauiTemenc,  que  tout  ce  qu'ils 
auoient  fait ,  5c  ce  qui  s'en  cltoir  cnfuiuy  ,  s'cftoit exécuté  par  ordre  5c de  la  vo-  ** 
lontécxpreirc,taatdeNou>  que  de  noftre  iîls,fic  que  c'eftoicpourle  bien  de  no-  **  . 
Iftre  Royaume.  Us  les  enuoyereilt  par  toutes  les  Vulesj&eoncinnaocd'Wèrd'vu  * 
tnoyen  qui. leur  eftoit  fi  facile  ,  ils  ont  enuoyé  d'autres  Lettres  diffamatoires  « 
de  tous  coftez  ,  contre  l'honneur  de  noflrc  fils ,  pour  attirer ,  5c  pour  induire  ^ 
les  autres  Villes ,  Se  U  populace  ,  à  Iccondcr  leur  uiauuaife  fie  trailtreufe  incen- 
Hoii  ,&  pour  les  faire  attenter  non  feulement  contre  leiperfbnnes  de  nos  pro-  ** 
iches ,  5c  de  nos  Coufins,mais  contre  nous  mcfiiK';  <?c  contre  noftre  Eftat,5e  enfin  «« 
pouracheuer  de  détruire  ce  Royaume,  efl  machinant  ia  mort  de  tous  les  Sei-  « 
jgncurs,  tant  du  Clergé,  que  de  la  Noblelfe  ,  5C  des  bons  Bourgeois,  fie  Mar-  ^ 
chandSiflcd'autreshonncftesgens,  fie  pour  s'attribuer  le  Gouuernement  abfo- 
lu  de  noftre  Eftat.  II  ne  leur  cfloit  pns  impcffïMe  devenirà  bout  d'vne  fi  dam-  " 
iublc  entreprile.car  outre  le  grandnombre  d'Adherans qu'ils auoict, Us eftoienc 
fauorifez  de  certains  clprits  de  difcorde ,  vrayes  allumettes  de  guerre  &  malheu-  « 
ireux  infraâeurs  de  la  Paix  :  te  ceJa  parut  pliis  clair  que  It  ionr ,  par  les  menaces  „ 
notoires  dont  ils  fe  feruoicnr  publiquement  contre  quiconque  parloit  de  Paix, 
tomme  auflt  parla  defobeïdàncc qu'ils  rcndoientâlaÇourdeParlemenc,5eau  " 
l^renoft  de  Paris,  en  croublant  toutes  les  vàyes  de  la  Itiftice^  &  empêchant  de  *^ 
tout  leur  pouuoir  l'exécution  delà  Paix  |  laquelle  enfin  toutefois ,  noos  auôns  ** 
bbtenuë  >  par  la  grâce  de  Dieu  j  &  par  la  bonne  conduite  ^  la  fidélité  i  k  la  prit-  n 
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CHAPITRE  VINGT-VNIESMÉ. 

L     Lettres  du  Roy  pour  mfiifier  l'innocence  des  Princes^ 

JL     Contre  les  Déclarations  qu'on  auoit /ùrpripSi 

1 1 J.  Q^'il  déclare  faujfes  y  ^  comme  telles  ordonne  ejtn  fiêhliéesi, 

jy^  Pareilles  Lettres  de  l'VniHerJîté ^quireconnoift  amirefié  vio* 

lentee  comme  le  Roy  ^  en  ce  qu'elle  auoit  fu  ténmgnetcon» 

m  U  Jidelité  des  me/mes  Princes^ 

TOus  les  bons  François  eurcac  vne  ioye  inconcéuftble  de  la  réconciliation  dé 
la  Maifon  Royale,  ils  louèrent  également  la  gcncrofitc  du  Roy,  &  fa  lu-  Annéé 
fbice  en  la  condamoacion  des  Chefs  des  fedicions  précédentes,  dontlamcdirance  1413^ 
^lc5  calomnies  n'aaoientpascftëmoiiis  iraQeftesila  France,  que  toutes  leurs 
autres  violences ,  par  les  mauuaifes impréffions  qu'ils  donooiene  des  deflèins  8e  " 
delaconJuicc  des  Princes.  Qu^oy  Que  ces  canailles,  &  ces  gens  fans  honneur 
&  fans foy, ne  tuli'encrecommandalîles  d'aucune  vertu,  ny  d'aucune  force  d'ef- 
pnt,  ilsAîdarentalIèElong.temps  leur  cémenté  de  ces  infâmes  artifices,  &  de 
toutes  ibrcesderoauuaifes  rufes  contre  la  fidélité  desplus  proches  parensdaRoy^ 
mais  ils  apprirent  enfin  à  leurs  dépens ,  que  bien  fouuent  les  mcchans  fe  précipi- 
tent eux-mclmes  dans  les  pièges  qu'ils  crcufcnt  aux  autres,  fie  qu'ils  s'empoilon- 
nene  du  renin  «qu'ils  leur  ont  préparé.  Le  Roy  ne  pat  fouffirir  qu'ils  euflent  im* 
puoément  fomenté  les  defordres  de  ce  Royaume  par  leurs  faux  bruits  ,  qui 
anoicntarmé  la  Noblefle  &  le  Peuple  contre  les  entr'ailles  de  i'Eftac,le  fils  con- 
tre le  pcre,  le  fang  contre  le  fang,  8c  le  François  contre  le  François,  &  non  con- 
tent de  les  déclarer  Criminels  de  leze^ajefté,  par  l'aduis  de  fon  Confeil  te 
des  Grands  du  Koyaume ,  il  voulut  par  mefme  moyen  iuftifier  l'innocence  de /èf  ' 
CouAns,  par  la  publication  de  cette  autre  Déclaration  en  leur  faucur. 

Halles  par  la  ôrtce  de  Dieu  Roy  de  France ,  A  cous  ttvcn  ^û\  cespre-  « 

fentes  Lettres  verront, Salut.  Comme  ainfi  foit  que  n'aguercsà  l'occafion,  „ 
&  lous  ombre  des  diuifions.  Guerres,  Ôc  difcordes^eilancence  Royaume  entre  ^ 
quel  qucs.vns  de  noftre  Sang  &  parenté»  Ton  nous  eâc  damnablement ,  men(bn. 
gerement,  &  fedicieufemenc  rapporté  &  donné i entendre  plufieurs  chofes,  and  ^ 
quelles  nous  aurions  facilement  adjoûté  foy  ;  pour  n'auoir  pour  lors  perfonne  '« 
en  nodre  Confeil  ou  en  nodre  Ville  de  Pans ,  qui  fût  libre  de  Tes  aduis  2c  fufFra-  <■ 
ges ,  &  qui  nous  pût  iideUeroent  confeiller  &  conduire  en  ce  que  nous  auionsl  „ 
nire  »  unt parce  que  quelques-vns  eftoient  partagez  d'afTeâion ,  le  de(brdon- 
némcnt attachez  A  difTcrcns  partys,que  parce  que  d'autres  craignoient d'vne  ** 
apprchenfionrailonnable,  fie  qui  peut  tomber  dans  le  cœur  de  perfonnesver- 
tueaftfs  ficconftantes:  &  l'exemple  du  roannais  craittement  arriué  à  plufieurs,  «• 
qui  pour  auoir  dit  la  vérité  auroient  eftc  abfolument  deflitucz  de  leurs  Offices,  „    .  . 
6v  à  quelques  Prélats ,  Seigneurs  &  autres  de  noftre  Confeil,  &  delà  Ville  de  Pa- 
ns, pris  prifonniers  auec  violence,  ôc  tortionnairement,  pillez  fie  contraints" 
de  (e  racheter  d'vne  grofle  rançon  ,  &  dépouillez  de  cous  leurs  meubles  }  à  ** 
catife  dequoy  beaucoup  qui  nous  eftoient  affedionncz  ,  fe  feroienc  abfcntez  <« 
&  comme  exilez  d'eux  mLlmcs.  Pendant  lequel  dclordrc  l'on  auroïc  mé- « 
cbamment  furpns  plufieurs  Lettres  patentes  en  noftre  nom ,  fecUécs  de  noftre  ^ 
grand  Seau,  qu'ils  auroient  ennoyées  de  noftre  part  dehors  &  dedans  le  Royau- 
me, cndiucrs  pays,  &  princip-ilcmcnt  à  noftre  S.  Pere  le  Pape,  aux  RoysChre-  " 
fticns,  nu  Sacré  Collège  de  Rome ,  &  autres  grands  Princes  &  Seigneurs ,  con-  «« 
tenant  quei^ousauions  vne  connoiflance  certaine,  fic  que  nous  eftions  deucment  ** 
&  fuffifamment  informez^cantpar  certaines  Lettres  n'agneres  trounées,&  qu'on  «• 
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-  -  nousauoicprerencccs  &c  aux  Gens  de  noftrc  Conreil,que  par  les  adions  &  ia  coil- 
AoDte  ^^^g  donc  nous  noas  citions  cy-denantapperceus ,  &  que  de  iour  i  antre  nous 
^4i)>     voyons  de  nos  propres  yeux,  quoy  que  Ton  edc  fait  ciepuis  peu  pour  en  ofter  eà 

"  apparence  lefoupçon  &  la  penfée,  &  pour  en  étouffer  le  bruit ,  que  Jeandt  Berry 
.  M  aoftrc  Oncle,  Charles  (l'Orléans  &  les  frères ,  nos  neaeuit  ^Jean  de  £ourh0n,lean 
•  M  ^^Itiif»»  »  8c  Charles  iAlirtt  nos  Confins ,  Bernard  JtAtmédgnêtM  leurs  aida  n  s, 
^  fauteurs,  Âdherans',  ConfederczSc  Complices  ,  meus  &  induits  d'vn  trcs-mé- 
chant,  inique  ,  pcruers ,  &  damnable  propos ,  aiioicnt  tafché&  tafchoient  de 
"  nous  depcferâ:  dcilituer  de  noilre  £lUc  &  au once  Royale  ^  &  de  détruire 
*>  de  tout  leur  pouuoir,  nous  &  nos  en^âs,  ce  due  Dieu  ne  vtteille,  iSe  créer  vn 
M  nouueau  Roy  en  France  :  ce  qui  cfloit  auflî  aoonnnable  â  dire  qu'à  entendre, 
„  indigne  d'eftre  rapporte,  &  comme  nous  croyons,  bien  éloigne  de  la  pcnfce 
de  nos  fîdclles  Sujets  :  £c  qu'efdices  chofes  &  autres,  méchamment  &:  iniidel> 
**  lemenc  à  eux  impofées  »  ils  auoient  commis  contre  Nonsft  noftre  personne 
"  Royale  ,  de  grands  &:  énormes  dcliâs  ,  maléfices  &  crimes  de  Lezc-Maje- 
M  lie.  Surquoy  auroient  cfté  faits ,  mandez,  affichez  aux  portes  des  Eglifes, 
&  publiez  en  plufieurs  lieux  publics  ,  q^uantité  de  Libelles  diflamacoircs  ,  au 
"  grand  deshonneur  2c  preiudice  de  ceux  de  noftre  Sang  ^  parenté ,  c&mme  dé 
»'  noftre  trcs-cher  Oncle  le  Duc i^r  J?frry, de  nos  très- cher  Fils,  Neueux  5c  Confins, 
»>  les  Ducs  iOrleAnshL  de  Bourbon  ^  les  ComtCi  de  F  crttu,  d'Aléa fo»  ,  Sld'  Armaignac» 
„  commeatt(GduSire/>f/i^/,Conneftable  de  France,  des  Prélats,  Barons,  No. 

bles ,  Scpluficurs  autres  à  eux  aflFeclionneZj  Scmefine  de  noftre  Pcrfonne  &  de 
"  noftre  Eftat.  Par  lefquels  Libelles  &  par  nos  Lettres, nous  expofions  à  l'incuriion 
*'  de  tout  le  monde  >  noldics  Oncle,Neueux ,  &  Coullns  ooureftrc  pris  &  détruits^ 
<•  U  priuez  de  tons  leurs  biens  j  les  déclarant  auoir  fot^t  entiers  nous  corps  se 
H  biens  «agniiMac  exprés  le  mal,  pour  les  éloigner  dauanuge  d'auprès  de  nous,  &: 
pour  plus  promptemcnt  cmouuoir  le  peuple  contre  eux  ,  fous  couleur  de  quel- 
ques Bulles  depuis  quarante  ans  &c  plus  données  contre  les  gens  desCompa» 
**  gnies ,  qui  fans  titre  ic  iàns  fujet ,  &  dé  leur  propre  authorité ,  Bùfôlent  desaflènu 
»  bléesdegensdegtterre,fânsaucunordre, contrenoftre  Royaume.  Lefqiielles 
i>  Bulles  certainement ,  ne  pouuoicnt  cftre  appliquées ny  employées  contre  nos 
„  Oncle,  Neueux  fcCoufins ,  comme  il  paroift  clairement  à  leur  iD/^ieiflion  ,qui 
fuffit  ponriuger  qu'il  y  auoic  plus  de  malice  que  de  confêil  i  s*en  (èruir }  n'y  ayant 
**  ny  Preambule,ny  Declarationen  bône  formede  noftre  S.  PerclePapc,&eftanc 
"  d'ailleurs  fans  aduis ,  ny  délibération  de  notables  Prélats ,  &cntieremenr  contre 
»>  l'ordre  du  Droic,làns  procédures &admoniciôsrcquires,&  fans  délibération  pre> 
„  cedente.Nonobftant  ferquelles  confideratiens,par  vne  &aettr,ou  plûtoft  par  ^ne 
fureur  derordonnée,par  force  &  par  violence,auroi5t  efté  faites  &  fulminées  cer- 
,  caines  Sentences  d'cxcômunication, contre  nofdits  parens, leurs  Sujets, Officiers, 

Adherans,  2c  Alliez }  par  leiquelles,  contre  couteforce  deiuftice  £c  de  vérité,  ils 
»  auroient  efté  publier  te  dénoncez  partout  le  Royaume  ,  pour  excommuniez^^ 
»>  Ce  déplus,  comme  traiftres&  mal-faicfbeurs ,  appeliez  au  ban  ,&  de  fait  bannis 
^  de  noftre  Royaume ,  Se  profcriprs ,  &  comme  tels  priuez  de  leurs  Eftjcs ,  Hon- 
neurs ,  Bénéfices,  6c  Offices.  Ccquiauroit  donné origme  &.  cours  à  plulieurs  er. 
**  reurs  &  abus ,  &  â  des  cruaurez  inhumainement  exécutées  contre  quelques  pri. 
*'  fonniers  ,  à  l'occafîon  cy-delTus ,  par  vn  mépris  de  leur  falut  &  de  la  pictc  natu- 
V  relie,  qui  fe  fut  rencontrée  non  leulement  chez  les  Infidelles  &  parmy  les  Hc- 
„  rc  tiques,  mais  entre  des  Beftes  brutes  mefmes,  que  la  Nature  touche  de  charité 
^  les  vnes  pour  lesautres.  Ils  n'ont  pas  feulement  priué  plufieurs  de  ces  priion. 
niers,  ti  ceux  mefmes  qu'ils  ont  fait  exécuter.!  mort ,  des  biens  &  des  fecours 
,        "  fpirituels ,  comme  font  la  Confeâîon ,  les  Prières ,  &  les  Aumofoes ,  pour  lesfai- 
*»  re  fubfifter ,  ils  ontrefufé  encore  la  fepultureaux  corps ,  &  mefmes  en  terre  pro- 
Mphane  ,  &lesontexpofe£àlagueuledesChiens&des  Beftes  farouches, &âia 
t  proyc  des  Oy  féaux  carnaciers  :  Ce  qui  eft  dur  &  inhumain,  6c  qui  doit  eftre  con- 

damné comme  cruel,  inique ,  6c  barbare  ,  6:  principalement  dans  vn  Royaume 
**■  trcs-Chreftien ,  &  Il  Catholique ,  6c  fi  pieux ,  qu'eft  ondoie  eftre  lenoftré.  Ton- 
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tes  &  chacune  defquellcs  cHofcs  ainli  dé.  ail'onnabtemenr  pcrperrccs    fe  font   r- 

commilcs  à  l'intligation^par  les  mauuailcs  imprcllions ,  par  lu  vioiciuc ,  par  i'im-  Année 
poitunité,  &  par  rentremife  de  certains  feditieux  perturbateurs  du  repos  public,  '4i)*  ' 
malaffe&tonncz  â  nofdics  Oncle ,  Fils ,  Ncucuk  &:  Confins ,  fous  Jv*  ùwx  expo-  " 
fc7. ,  clandeflincmenc  ,  par  brigues ,  Ôc  par  pallion ,  pour  plûtoft  venir  à  bout  de  " 
leur  méchant  6c  pernicieux  dcllem.  Or  comme  nous  ne  voulons ,  fie  comme  nous  <t 
nepouttons  pas  mefmes  auec  iuftîce ,  fouffrir ,  que  de  fî  horribles  crimes ,  &  de  fi  ^ 
iniuricttX reproches , fan (îbm en t  controuucz  &  fuppofez  ,  dcmeurenti  la  char- 
ge &c  au  dcs-honneur  de  nos  Coulins,&  autres  lufdits  j  dcùranc  comme  nous  " 
«uons  toujours  fait ,  que  la  vérité  des  chofes  paroifTe  au  iour ,  èc  que  réparation 
foit  faite  de  tooc  ce  qui  par  erreur  ,inaduertance,  ou  autrement, ai^roitefté  in.  m 
dcoCnienc  fait  fous  noftrc  nom  ,  à  la  charge  du  déshonneur  d'autruy,  &  princi-  „ 
paiement  de  ceux  qui  (ont  de  noftre  Sang  &  liguée:  Comme  nousy  fommes  te- 
nus par  raifon ,  nous  faifons  aflàuoir  par  ces prefentes,  comme  cftanspleinemeiiK  ** 
informez  &  acertenez, que  nofdits  Oncle, Fils, Nettenx,&  Coufins,  comine  ** 
auiîi  les  Prélats ,  Barons ,  Nobles ,  &  autres  de  leur  p:îrty ,  ont  toujours  eu  vnc  « 
bonne  &  fidellc  intention  pournoftre  feruice  ,&:  qu'ils  nous  ©ne  cftc  véritables  « 
parens ,  vraymenc  obeï(l^ns&  fidelles  Subjets  ^ 8c tels  qu'ils  deuolenteftre.en»  „ 
ucrs  noas ,  fie  que  tout  ce  qui  s'eft  publié  au  contraire ,  a  elle  damnablement,  8c  ' 
fubrepticement  extorqué  contre  vérité  &c  raifon  ,  par  l'entremife  ,  mauuaife  im-  ** 
preûîoo ,  inftigation  ,  importunité ,  &  violence ,  de  certains  Icdiiieux  fit  pertur- 
bateurs  du  reços  public ,  fie  mal.  veillans ,  comme  dit  eft.  Pour  cette  railbn,noas  h 
fluons  déclare  toutes  Lettres  ficMandemens  publiez  contre  leur  honneur  fie  â  „ 
leur  charge ,  touchant  les  chofes  cy-defTus ,  Vautres  en  dcpcndantcs  ,  &  par  ces 
prefenics  encore,  nous  les  déclarons  tortionnaires  &c  de  nulle  valeur ,  faites  & 
obtenues  fubrepticement  >  par  la  relation  de  perfonnes  mal  intentionnées ,  com.  .** 
me  ayant  eftc  de  noflrc  part  trompez  en  cela  ,  &:  niai  aduertis  de  la  vérité  desaf-.M 
faites,  par  défaut  de  lam  confeil ,  ôc  de  liberté  de  pouucir  dire  la  venté,  comme  „ 
diceft.  Et  comme  nous  auonsreuoqué  &  unnullé  Icfdits  efcrits,  mandcmens,& 
autres  lettres  quelconques ,  qui  chargeroicnt  l'hotineur  denos  Oncle ,  Fils ,  Ne-  ** 
ucvt\  ,  Couàns  ,  &  autres  fiifilirs ,  f<  gcncralcmcntrout  cequis'cn  cftcnfuiuy  ,  &  " 
ce  par  Déclaration  en  noftre  Parlement ,  tcnans  noftret-ic  de  lultice,  accompi-  " 
gncz  de  pluCeursdenoftre  Sang  Se  lignée,  de  grand  nombre  de  Prélats,     de  '* 
perfonnes  Ecclefiaftiques,  tant  du  Corps  de  noftre  Fille  rVnîuerfité,  qu'autres,  « 
&  de  beaucoup  de  Barons,  Cheualiers  ,  Se  autres  notables  perfonnes  :  parcés« 
prefences,  nousles  reuoquons, condamnons»  fie  annulions  abiolumcnt ^  deiFen--^ 
danc  â  tous  nos  Subj  e  ts,  fur  pci  ne  d'encourir  noftre  indignation    fu  r  tan  t  q  u'ifs 
craignent  de  n  o  us  offenfer.qu'i  la  teneur  de  la  prefenceafienrance ,  deciaracion,  ** 
reuocation  &:  ordonnance, ils n'aycnt  à  conrrcuenir  en  rien  ,  ny  rien  dire  ou  fai-  " 
re  contre  iceile  ,  foit  dcsà  prefent,  ou  à  i'aduenir,foit  de  paroles  ou  autrement.  » 
£c  fi  aucuns  des  iulHits  mandemens  eftoiénc  (nthibez ,  gardez ,  ou  produits,  en, 
'OU  horsiu|ement4nou$ne  voulons  point  qneponr  le  prefent,ny  pour l'auenir,  ^ 
on  y  adjoiite  aucune  foy.  Au  contraire  ,  nous  voulons  &  commandons,  qu'ils  " 
foieot  biffez  &:  déchirez  la  part  où  il^  feront  trouuez ,  mandans  par  cesprcfen-  " 
'  tes ,  à  nos  fidelles  Confeillers ,  les  Gens  de  noftre  Parlément,au  Preuoftde  Pari^,  ii 
à  tous  nos  Baillys ,  Preuofts ,  Senefchaux,  Se  autres  lufliciers ,  Se  leurs  Lieute-  ■„ 
nans  ,  que  la  prclentc  Se  fufditc  a/Feurance  ,  déclaration  ,  reuocation  ,  &  ordon-  . 
nance ,  ils  faffcnt  pubUcr  en  leurs  Auditoires ,  Se  autres  lieux  accoùiumezà  faire  ,** 
des  proclamations ,  dans  leurs  détroits ,  i  fon  de  trompe ,  ou  autrement ,  auec  ** 
routes  les  folcmnitez  qui  s'obferuent  es  publications  notables ,  afin  que  nul  n'en  « 
prétende  caulé  d'ignorance.  Nous  voulons  audî  toutceoue  delFus  crtre  notifié  ^ 
aux  Profnes  Se  Sermons ,  S:  annoncé  par  les  Prélats ,  Se  Clercs  qui  prcfchent  le  • 
'Peuple,  Icfquelsauronti  l'aducrtir,qu'ilaeftcdeceu,fuborné,fic  tres-malin- 
formé ,  le  temps  pniïc,  par  les  rufes  ïc  méchancetez  cy-defTus.  Nous  voulons  8c  ** 
ordonnons  pareillement,  qu'au  tranfcrit  ôc  vidimus  des  prefentes ,  faites  fous  " 
noilre  Seel  Royal ,  ou  autre  authentique,  l'on  adjoûce  meiAie  foy  qu'à  l'original^  <• 
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■         en  cefinoio  dequoy ,  nous  auons  fait  appofcr  noftre  Seel  à  ces  prefentes  Lettre». 
Année  Donné  en  noftre  Cour  de  Parlement  à  Paris ,  en  ceoAntnoftre  Lirdelnftice,le 
^4^i-    cinquième  iour  de  Septembre ,  l'an  de  noftre  Seignearmil  quatre  cenc  treize, 
&  de  noftre  Règne  le  trente  trois. 

La  publication  de  cette  Déclaration '(èfiren  toutes  manières  à  Paris,  le  vn- 
ftiéme  iour  d*Oâobre  enfuiaanc ,  IV>n  Tafficha  aux  portes  des  Egli(ês ,  de  il  s'ea 
•fit  autant  dans  toutes  les  Villes  du  Royaume,  mais  particulièrement  aux  Sièges 
Royaux.  Onficaufli  par  plufieurs  ioursà  Paris  &  ailleurs ,  des  Procédions  gé- 
nérales,  où  l'on  chantoit  MciTe,  ScTony  prefclioit exprés  pourauoir  occauoa 
de  Hrecec  Lettres  â  la  fin  du  Sermon ,  afin  de  porter  les  Peuples  â  la  Paix ,  &  de 
iuftifier  la  conduite  des  Princes.  Le  vénérable  ConuentdeS.  Dcnysen  fit  faire 
autant  ledix-neufiéme  deNouerobre,  eu  l'£gliie  de  S,  Marcel,  qui  eiï  la  plus 
grandeParroiiTe  de  la  Ville^  o^ilftit  en  Proceflion.  Etpour  mieux  faire  voir  oue 
^elafe  iûfoix  parleconfeil  &  du  confentemenc  de  l'Vniueriiîté,  elle  s'afiemolft 
exprès  aaec  tous  Tes  Suppofts  à  S.  Mathurin  ,  où  rous  les  vénérables  Docteurs 
&RegensapprouuerentcequeieRoyauoit  ordonné  ils  en  firent  dreiTer  les 
Lettres  (muantes ,  que  i'ay  eu  <rt'dre  de  leur  part  d^infiïrer ïkns  cette  Hifteire. 

A  T  CVS  ceux  qui  CCI  prefentes  Lettres  verronttL'Vniuerfité  de  Paris,  Salur^ 

X\  &de  donner  gloire  d  Dieu,  &  à  la  vérité,  que  c'eft  vne  œuure  fainte  d'ho-. 

Borer  fur  toute  choie ,  &  delà  prefeherauecTne  parfaite  liberté  d'efprit.  Noos 
**  lifeos  du  puiflànt  Roy  Afliierus ,  qu'il  reuoqaa  par  des  Lettres  plus  douces,d'au. 
»>  très  qu*ifauoit  fait  expédier  contre  le  falut  du  Peuple  luif  ,  a  la  perfuafion  da' 
»  perfide  Âman  ,  apresauoir  elle  plus  véritablement,  Se  plus  iuftement  informé 
„  par  la  ReyneEfthen  Nous  ap  p  tenons  eiitr^aatreichofcs  par  ces  Lettres  de  fàluc 

&  de  grace,que  plufieurs  abufant  de  la  bonté  des  Princes ,  &  des  honneurs  dn'ils 
**  ont  receu  d'eux, fe  feruent  de  leur  authoricé  auec  orgueil ,  &  croyent  cacher  leurs 
**  deficinsà  la  veuc  de  Dieu  qui  pénètre  tout ,  après  auoirpar  vne  Hatteufe  mali- 
^>  gnité ,  furpris  les  oreilles  fimples  &  fiiciles  des  Sonuerains ,  qui  iugeaiis  d*eQX 
,j  par  eux-mefmesjles  penfcnt  tout.iutrcmcnt  fidclles  qu'ils  ne  font.  Celafeprou- 

ue  par  les  Hiftoires  anciennes,mais  pldtoft  il  ne  fc  trouue  que  trop  tous  les  iours 

dans  les  affaires  du  monde,  où  la  vérité  eft  deprauée  par  les  mauuaifes  fuege- 
**  ftions  de  certains  particuliers.  Quoy  que  la  comparaifon  fe  rencontre adètoieil- 
>»  aucc  la  conjonAure  prefente  de  la  Paix  des  Princes  &  des  Prouinces ,  on  ne  doit 
»>  pourtant  pas  attribuer  à  aucune  légèreté  d'efprit  ou  d'opinion ,  fi  nous  vous  re« 
^  prefentons  les  choies  autrement  que  parcy.deuant.  Il  faut  accorder  la  qualité 

Se  la  necefiî  te  du  temps ,  auec  le  luen de  la  cholê  pabll<|ac,  8c  doftneir  fon  adnit 
"  félon  l'eftat  des  affaires.  C'eft  félon  cette  mefure  que  nous  auons  reconnu  parla 
**  conférence  desçhofes  prefentes  auec  ce  quenoftre  Roy  Tres-Chrefticô,  Kno. 
w  ftre  Pere  Sereniffime  «  a  oHohné ,  qu'il  auoit  efté  très,  bien  coofçtllé  ^  fie  cela  pa. 
j,  roift  encore  par  la  teneur  de  Tes  Lettres  Patentes ,  du  cinquième  Décembre  1 415; 
'  vérifiées  en  fon  Parlement ,  luy  tenant  fon  Lit  de  luftice.  Ce  grand  Roy,  noftre 
■"^Pere  tres-illuftre  ,  y  fait  voir  clairement ,  que  non  feulement  iln'auoit  pas  efté 
fjengagé  par  dé  fknk  rap(>orts,llaais  qu'il  auoit  efté  conlraintauec  violence  j  dé 
1* 'fulminer des  Ediâs très  rigoureux, &  mortels,  6c  indignes  de  la  confideratioA 
»,  qu'il  deuoit  aUoir  pour  plufieurs  de  fon  Sang.  Cefutainfique  les  Babyloniens 

forcèrent  l^ur  Roy  de  leur  iiurer  Daniel:  Car  autrement > difoient-ils , nous t^ 
^  ]>rdlerons.toy  &  ta  maifon ,  alleguansfauflement ,  que  Daniel  auoit  prié  contré 
"  lefalucdu  Roy,  &  contre  leurs  Loix,  &  qu'il  auoit  entrepris  de  ruiner  ficTEftai 

&  la  Monarchie.  C'cH:  par  la  mefmerailbn ,  que  noftre  Prince  mérite  plus  de 
»  compafiion  que  de  blaime  ^  de  ce  qu'il  auouc  clans  faDeclaration ,  qu'il  ait  efté 
„  furpris  Ifc  itâuit ,  fanCe |de  bon  conleil ,  par  des  calomnies  fie  t»ar  de  continoellés 

follicitations  j  puifque  nous  apprenons  d'vn  grand  Roy  8c  d'vn  grand  Prophète 
*'  toutenfemble,  c'eftDauid,  qu'il  exhereda  Miphibofcth,  fils  de  Ionathas,fur 
**  la  malicieufe  accufation  de. fon  traiftre  feruiteur  Sy  ba.  Mais  pour  faire  voir  que 
*>  c'eft  vn  ma)>heajr  de  tons  les  temps  ^  fie  <ie  contes  les  jNacioiu ,  fi  nous  paiTons  m 


Dlgltized  by  Google 


Lîure  trente-troifiémc.  913 


buer  le  fac  de 


exemples  du  Paganirme,à(|uoypeuc-on  plus  vencablemeocactril  ,       ^, . 

Troye,  qu'aux  perfidie»  de  Sinon ,  que  le  Po^ce'ôoas  ddcriç  Jl  liien  »  .  A"*^^^ 

K_A>tf  vtrfure  ddlos ,  aut  certit  occunthete  mitfl, 
'Xe  mermePoiiccparUnc  des  brujcsôc  de  la  rumeur  ,iirappeile  « 

c'éfl;  céqiiia  «léiuié  fnjetàtt  dode  TrotfiqM 

Tarbine  maçrne,  .** 

,     .  Sfes  foLit*  ,  trefidiqul  mctus  t  vrbibtu  emnt.  *"  . 

..   Le  f^&Imifte  l'exprime  Dien  aufli ,  quabd  il  die  »  Vidi  iniquiutem     (•mnM*  «• 
à  caufedequoy  il  s'adreneàOieù^/tr^ri/r  pîmimt »  &  Ji»ide  «• 
linguas eorum.  Nous  lifons,  &  nous  voyons  tiansles  bons  Liures  vn  nombre  infiny 
de  tels  ccmolgnages  )  mais  ccc  exemple  de  nodre  Roy  a  cela  de  particulier ,  que  ' 
tout  le  monde  e(f  férooindes  terriblës  menaces,  &  des  iofufces 'époaii'enubles,  *' 
'^a'bna'faics',  non  pas  à.  fcs  Subjets,  maisi  fes  propfcs  parens ,  qu'on  n*à  pasïèu-  " 
lemenc  mal  triitc  de  paroles  ,  mais  par  des  Yoycs  de  fait ,  c'eft  à  dire  par  les  chaif-  €« 
nés  fie  par  les  géhennes,  par  les  priions,  par  lesfupplices ,  &  par  la  mort  ;  parmy  „ 
lefqaeu  ce  i^rince  n'aaoic  plus  de  liberté  d'efpnt,  ny  dé  confeîl.  Nousypcm- 
'iions encore  acfjoûter  les  proineflcs,  les  prcfcnsjcs  Charge;.,  les  employs,  fie  les  " 
.autres  intérêts  qui  touchent  lesfens,  qui  irritent  les  paihoos ,  &  quiaueuglenc  ** 
la  raifon,  comme  dit  Ôoëce.  « 

Hjtc  vbi  régnant. 

Il  n'en  faut  pas  moins  excufer,  &mermes  déplorer  le  mal  heur  de  plufîeurs 
'gens  de  bien , qui aimoient la  vérité  &  qui  lacoopoiilbieot,&  quineantmoins 
ont  edc  contraints  dans  le  trouble  de  cette  horrible  cempéffcê ,  de  s'abandonner 
■&  d'obeïr  à  toutes  fortes  d'agitations,  les  vns  en  fuyant  &:  en  choififlànt  dQ|  n 
moyens  de  feurctc  dans  vn  exil,  volontaire,  les  autres  cherchans  leur  /âïût  dans  ^ 
^es  lieqx  càchez ,  ou  dans  les  Temples.  Cealt  quireftoienc  èe  qoi'fe  ponuoienc  -, 
fier  à  leur  prudence,  mettoien'c  le  doigt  à  la  bouche,  de  crainte  que  la  vérité  ** 
qu'ils  aùroiént  prefchce  aucc  péril ,  nefuft  foulée  aux  pieds  ou  mife  en  picccs,  " 
&  comme  violée  auec  vn  fcandalepubUc,  &ilsruiuoicnt  en  cela  le  précepte  de  <« 

ifênis,  n  eftarriuédeli\fefoà  laicondition  d'vo tonpsfimifcrable ,  quetousces 

efprits  de  reuoire ,  ces  ennemis  de  toute  Paix  ,  ces  vendeurs  d'affronts ,  &  ces 

fens  qu'on  tenoità  gage  pour  inuentcr,  &  pour  faire  courre  toute  fofte^de  faux  " 
mies ,  qui  ^onnoienc dans  le  trbubîe .'de  la  guerre  dequoy  fe  vanger  de  là  mi(ê>  <* 
Ve  qu'ils  meritoien'tdans  Vn  temps  de  Paix ,  &aufquels  la  diulHon  ouuroit  le  che-  m 
min  à  vne  tyrannie  toute  abfoluc,  fe  font  iettcz  fur  lacbofe  publique ,  lâns  loy, 
£C  fans  ordre»  &  qu'ils  ont  fait  vne  mal- heureulè  confudon  ae  toutes  fortes  de  : 
.Voyes ,  iuft^  tf,  iniuftés,  pour  preualoir  parleurs  dangerieafès  «calomnies  ,  par  ^ 
leurs  libelles  diffamatoires,     par  les  faulfetcz  ,  dont  ils  ont  attaqué  lareputa-  «• 
tion  des  innocens.  Ils  ont  mis  au  pillage  les  plus  riches  maifons ,  par  leurs  rcbel-  m 
lions  contre  les  Nobles,  parlafurçur  implacable  qu'ils  ont  infpiré,&:  enfin  par  ^ 
iadangereufeSt  funefte  libercé'qii'ilsont  prife  ;  'de  touc  tenter  8e  de 'tout  entre- 
prendre j  perfonne  n'ofant  les  contredire,  ny  s'oppoferâletar violence ,  pourifai-  ** 
redefon  courage  vne  muraille  à  la maifon  de  H lerulàlem  ;  contre  ynÂ  horrible 
débordement.  Il  s'eft.  enfin  enfuiUy  de  cette  funeft'e  impunité  ,  qu'ils  bot  eu  <« 
rinfolençe  die  (àire  pnblier  desLectres ,  fous  le  nqm  du  Roy ,  ou  d'autres  Prin.  « 
ces ,  6c  ils  en  ohtpareiÛëment  extorque  de  noftre  Vniucrfité  rucfmes ,  dont  plu- 
fîeurs de  4p4^ns  &.  dehors  ce  Kovaume  auroicnt  pd  eftre  abufcz  ,  qui  par  ce  " 
moyen  Ife  iei'qieQe/oohib      du  droit  chemin  delaTencé;&  de  la  conduite  de  " 
leur  bonne  vie  )  tant  au  fujetdei  excommunications;  comme  l'explique  lelLoy  « 
Jjoftrèdit  Seigneur ,  qu'autrement  :  éc  cela  eftmcfmes  arriucà  beaucoup  de  no-  « 
ftre  Corps  ,  donc  nous  auons  d'autant  plus  de  regret,  quand  nous  penfoos  à  la  « 
isialice  de  cesefpnts  perniciéux.  M&is  à  prefent  qu'il  a  pieu  à  Dieu  w  nous  don*  n 
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 7-  nervn  iourplus  lercin,àprefentque  le  Icucr  de  l'Aurore  de  la  vérité ,  a  chaffe 

Année  ]es  tenebret  fie  mis  en  fuicce  ces  perrarbacears  du  repos  pubhc  ,  à  prelentquc 
1413*  n  nous  refpirons  vn  atr  plus  libre  :  nous  fommes  obligez  de  donner  pour  vn  aoisfii- 
„  lutaire,  queperfonnenes'cmeuue  plus  fi  facilement  à  l'aduenir  contre  la  vérité 
de  lavie,delalulbce,ficde  ladifcipline,  &  qu'on  ne  tire  aucune  confequence 
"  ny  de  ces  Lettres,  comme  enuoyëes  de  noftre  part.ny  des  Prédications  ou  pu. 
"  blicacions ,  nparauancureaucunesauoient  eflé  faites  oufefaifoient  à  l'aduenir 
»'  au  prciudiçede  la  Déclaration  que  noftre  Roy  &noftre  PereTres-Chrefticn  a 
M  ordonne  eftrc  publicc  récemment  en  la  manière  ia  plus  folemnellc.  Le  contenu 
^  de  laquelle  Déclaration ,  nous  embraflôns  fàuorablement ,  &  anec  toute  la  ioye 
quedoiucnt  auoirde  bons  Fran<^ois,  que  descas  fi  énormesfic  fi  incroyables  fe 
*'  loient  iuftifiezauoir  eftc  fi  éloignez  8c  fi  peu  croyables ,  en  desperfonnes  delà 
»  Maifon.&duSangdenos  Roys.  Nous  approuuons  tout  ledit  contenu  entant 
„  qu'à  nous  eft,8c  fouhaitons  auec  paffion,qne  tout  le  Public  en  foit  inform é,com- 
me  d'vncchofe  tres.prouiicc  par  fa  propre  vérité,  &  qui  mérite  que  coHclemon* 
de  s'en  rcjouiilè  j  En  témoin  dequoy,  nous  auons  fait  appofcrno/lrc  grand  Sceau 
^  aux  prefentes  Lettres.  Donné  à  Paris  en  noftre  Aflcmblce  générale ,  faire  Co- 
rn lemnellement  â  S.  Mathurin,raa  denoftre  Seigneur  mil  quatre  ctot  treize,  le 
„  premier  iour  du  mois  de  Décembre. 


CHAPITRE    VINGT-D  £  VXIESM  E. 

^  /.  Q^M^arù^e  de  Louys  de  BMiUre  ^  frere  de  U  Reyne ,  aueeCéh» 
therine  d'AUnçon. 
IL  Sigifmonà  deUâxetlfhurg»  éleu  Entfereur ,  emoye  fis  jimhap 
■  fadiurs  en  France ,  donner  aduis  au  Riy  qu'il  suoit  moyen^ 
né  Jljfemblée  d'vn  Concile  à  Con^dnce  ,  four  âeUherer  dtà 
Pape  qu'on  deeeroit  reconnoifire, 
.  IIL  Le  Roy  accepte  la  fropofition  gfourueti  que  le  Pape  le  an  y  am^ 

finte  ,     témoigne  le  reconnoifire  pour  légitime  Pdfe. 
>  IV >  Entretien  de  HAmheur  atêec  ces  Ambaffadeurs* 

PVifque  i'ay  remarqué  cy.deuant,  que  la  prifbnde  MeffireLouys  de  Banieres, 
frère  delà  R.eyne,auoit  arredé  l'accompliiTemencde  Ton  mariage  auec  la 
Comtcflc  de  Mortain  ,  vefvc  de  MefGre  Pierre  de  Nauarrei  j*ay  creu  eftre  obligé 
i  de  le  remettre  en  polTeflion  de  cette  PrinceiTe  fon  époule,  &de  parler  de  la 
magnificence  de  Tes  Nopces,qui  furent  la  première  fefte  de  la  Paix.  La  Reyne  & 
facur  difpofa  toutes  chofes,  afin  qu'elles  fefiflent  en  l'Hoftei  Royal  de  S.  Pol, 
auec  toute  forte  d'honneurs  &  de  cérémonies  ,  le  premier  iour  d'Octobre  ,  8c 
-  elle  fit  vnfeftin  tout  Royal,  qui  fut  honoré  de  laprefence  duRoy ,  des  Ducs 
..  GmyeMHe  &  ^OtUênSi  &  de  tous  les  autres  Ducs  fie  Comtes  do  Sang  de  France.' 
,  Il  n'y  eut  que  le  Comte  aAlençon  ,  frcre  de  la  Mariée,  qui  ne  s'y  trouua  point, à 
caufe  ,  difoit-on  ,  qu'ils  cftoient  en  différend  pour  leurs  partages.  Ce  n'eftoic 
point  la  coutume  iufques  alors  de  tantfeder  lesfecondes  nopces,  que  défaire 
des  Tourrtoîs  au  mariage  des  vefves ,  mais  il  s'en  fi c  vn  le  lendemain,  où  le  Marié 
foiUint  contre  les  Chcualiers  &:  les  Efcuyersdcla  Cour.  Cesloutes  durèrent 
.  trois  iours ,  ôcielaiiTeaus^DamesquiyalIillerent^âiugerdeceuxquirompirent 
^  anec  plus  de  valeur  8c  d*adreire,aufli  bien  qu'aux  Hérauts ,  aufquels  il  appartient 
^  de  chanter  la  proiiefTe,  de  louer  ceux  qui  b'yfontportez  plus  vaillamment, fit  de 
donnerics  applaudiflcmens  de  ces  (01  cl-^  de  ieux. 

Lencufiéme  du  roefme  mois,  le  Koy  donna  |:>clle  Audience  aux  Ambaflàdeurs 
'  de  fba  Coufin  le  Roy  de  Hongrie ,  nowieUemeat  életi  Empereur ,  qui  luy  dirent 
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de  fa  parc,  qu'il  auoic  iugc  expédient  ,  parleconfeil  ,  &  du  confentemenc  des 
Grands  ,  cane  EccleHaAiques  que  Séculiers  ,  de  Ton  obeïHance  ,  qu'un  tincâfi  A'*'*^ 
pIÀco'ft  Va  Condle  gênerai,  pour  y  déterminer  lequel  des  ttofoContèodaiis  aa 
Pontificat,  on  deuroic  reconnoiftre  pour  legirimc  Pontife,  &  duquel  ilaûroiici 
Tcceuoirla  benedidion  Impériale.  llsadjoiitcrenc ,  que  par  concert  pris  auccle 
Papelean,  il  l'auoic  affigné  au  prochain  iour  de  ToulTaints  pour  tout  deiay,^ 
qu'il  eftolt  iDdiquë  en  la  Ville  Impériale  de  Confiance  ;  où  il  prioit  le  Roy  dè 
Vouloir  eniioyer  quelques  vns  de  fes  Prelnc";,  &  du  CIcrgc  de  fon  Royaume, 
dont  la  prudence  putaider  à  conduire  à  vne  heur;:ule  fin ,  vne  affaire  fi  agréable 
à  Dieu.  En  fuitte  de  cela ,  &  après  les  com^limens  ordinaires ,  ils  rupplicrenc  le 
Koy  d'approuuer  cette  boone refolacioli ,  &  vorcy  la rëponfèqni  leur facAite 
de  la  part  de  fa  Majeflé. 

Tout  le  monde  fçait  que  le  SereniflîmeRoy,  icy  prefent,atrauaillc  de  rou-  <c 
tes  fes  forces  à  l'extirpatiôû  du  Schifme  deceftable,  quiauoit  banny  ô:  cluiic  ^ 
tiftnsvn  profond  exil ,  la  Paix  de  l'Eglilè,  coûjolirsfi  chère  à  nos  Princes,  8c  qu'il  ■ 
n'a  rien  oublié  pour  la  faire  retourner  en  fon  lit,  qui  cft:  rEc;!ire  ,  comme  en  fa  " 
terre  natale,  &  à  fon  centre.  C'eft  vne  vente  fi  publioaeôcfi  manifcftc,  que  " 
nous  ne  croyons  pas  quevoftre  pradence ignore ,  que  clepuft  trente  années  en-  « 
cicrcs ,  il  a  (ans  celle  enuoyé  auec  beaucqup  de  peine  &  de  dcpenfes ,  des  Am-  U 
bafladcs  célèbres  par  toute  la  Chreftienrc  ,  pourauoir  le  mérite  &  laioyc  de 
voir  en  fon  temps  cclacter  ievifage  fereinde  cette  bicn.heureufe  vnion.  En 
efiTer ,  il  croyoiceftre  venu  an  comDiedçfi>nfbuiuit»&iire  flattoit  auec  raifon  ** 
d'auoir  atteint  vn  bienfidefirc,  quandkisdenzConceadansiurerentderenon-  <* 
cer  librement  à  leur  droit,  foiciufte  ou  prétendu  tel ,  6c  quand  ils  promirent  de  «« 
s'aboucher  enfembleà  cette  fin.  Mais  quand  il  les  reconnut  fi aueugiez, de  Tam-  ^ 
i>idoD  dedointner ,  Se  qu'il  s'appercent  des  faîtes  qu'ils  dierchoient,& des  diffi. 
«alllz  interminables  qu'ils  faifoient  naiflrc  comme  de  concert  cntr'eux,COtt- * 
thantlelieu  de  l'enrreueuc ,  &  que  ces  difputes  n'alloient  qu'à  perdre  le  temps  " 
en  vain ,  ilfe  refolut  de  n'obéir  ny  à  l'vnny  à  l'autre ,  &  pria  les  Roys  &  les  Prin.  « 
resde  prendre  ce  party  pour  airreiler  la  durée  de  cette  pemicieti/èdiuifion.  L'af.  ^ 
faire  touchoit  principalement  les  Cardinaux  ,  2c  dépendoit  du  ingénient  des 
deux  Collèges  j  c'eft  pourquoy  pouffez  ,  comme  l'on  croit ,  d'vne  infpirarion  " 
diuine,  ilss'afTcinblerent  enfemble,&coDuierent  par  Lcctres  les  plus  confide.  ** 
rables  Prélats  ,  8e  les  plus  illuftres  perlônnesda  Clergé ,  d*lcalie,  de  f  rance,  <• 
d'Angleterre  ,  &  des  autres  Nations ,  de  fe  rendre  au  Concile  gênerai  par  eux  « 
afïigné  à  Pife  j  où  ils  fupplicrent  pareillement  les  deux  Comperircnrs  de  fe  vou-  ^ 
loir  trouuer,  pour  accomplir  ce  qu'ils  auoient  promis  ficproicftc  par  ferment. 
Neântmoins  ils  demeurèrent  en  leur  endurciflèment  d'efprit ,  &  cbmme  c^eftoit  ** 
témoigner  qu'ils  ne  faifoient  aucun  eflat  de  leurs  nuis  faluraires,  par  le  confcil  " 
•&  du  confcntemcnc  vnanimc  de  tous  les  Ecclcfiaftiques  là  prcfcns ,     qui  ont  en  '* 
celafuiuy  l'ordre  du  droit ,  lU  les  déclarèrent  contumax  Se  indignes  de  la  dignité  m 
Apoftolique  ,  &  paflànt  outre  ,  ils ëlèttrent pour  foiiuerain  Pontife,  parle  faf.  ^ 
frage  vniucrfel  de  l'Eglife  alFeiTilKce  ,  M.  Pierre  de  Candie,  d'immortelle  me-  . 
hîoire,Cardinal  de  Conflancinoplc;  lequel  prit  le  nom  d'Alexandre.  Ainfi  donc, 
Reuerends  Seigneurs  ,  IcRoynoftre  tres-rcdouté  Seigneur,  ratifia  &  agréa  ce** 
tqae  TEglife ,  comme  diteft ,  afTemblce  en  nombre  fumznti  auoit  décerné,  &  » 
par  vn  concours  mutuel  d'cftime  6c  d'affedion  auec  les  autres  Roys  &  Princes  ,i 
Chrefliens ,  il  reconnut  leditSeigneur  Alexandre  pour  véritable  &l  pour  certain  ^ 
Vicaire  de  I  e  s  v  s-C  h  r.  i  s  t  :  &  celuy-cy  ayant  eu  vn  légitime  fuccefTeur ,  en  , 
laperfonnedu  Papelean, il  layaiufquesà prefent  pareillement  obey,  coBime* 
à  ccluy  qui  auoir  cftécanoniqucment  éleuc  au  Throfne  Apoflolique ,  ?c  coinme  ** 
à  l'vnique  Pafteur  del'Eglîle  yniuerfelle ,  &fon  intention  efl  de  continuer  à  luy  « 
obeïr  t  tant  qu'il  ne  refulera  pas  de  céder  fon  droit.  Toutefois  icommeia  Majefté  ^ 
iuee  fauorablcment  des  defleins  &  des  defirs  de  fon  bien.àimé  Coufin ,  auquel  ^ 
elle  fe  recommande  rres-afFcdueufement ,  elle  ne  veut  point  en  empefcher  au- 
çun  de  fes  Subjecsj  s'ils  y  veulentalicr  volontairement.  Comme  ce  grand  Prince  !^ 
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dcHre  <jue  fon  Royaume çrofpcrc  fous  fon  GQUuernemenc,ila  la  mermeaffc- 
Année  p^g,  TEgliTe  vniueriélle ,  &  la  croyant  heureafenieat  rétablie  fous  la  con- 
1413.  »  duice  de  ce  Pontife,  ellefotthaiceroitfî  fort  qu'elle  demeuraftain/î  danslaiottîd 

,>  fanced'vnedouce&heureufePaiXy^u'ellenerefuferoicpasd'expofàr/âpropre 
uperfonne  pourfaprotedion. 

Les  deux  AmlMiffiuleurseftantTeflQtendeaotiooànoftre  EglifedeS.  Denys; 

ie  pris  l'occafion  de  m'enqucrird'eux  fi  c'cftoic  le  feulfujecdeleurdepucation, 
&;  ils  me  firent  cette  rcponfc.  Nous  nous  en  retournons  vers  noftre  Maiftrc,  tc 
luy  portonsde  grandes  recoinmendations  de  la  part  du  Roy  de  France^  2c  ce  ne 
fera  pasiânsnousloiierdefiiinagntficence «Scfans  publier  partout  qu'il  aous  a 
fait  aetres-riches  prefens,  prenant  congé  de  luy.  Ils  me  dirent  encore famiUe. 
rement,  que  leur  Prmceauoitenuoyc  d'autres  AmbafTades  folemnelles,  à  tous 
'  les  Roys  de  la  Chreftiencé ,  pour  le  mefme  fujet  du  Concile  j  &  que  comme  on 
ne  pouuoie  rien  faire  Guas  le  confentemeuc  des  trois  pretendans  au  Pontificat» 
qu'illcs  auoit  exhorté,  par  Lettres  &  par  AmbafTadeurs,  d'y  venir  en  perfonne, 
ou  d'y  enuoyer  de  leur  jpart>  auec  plein  pouuoir  d'accorder  ce  qui  y  ieroit  refo* 
lu  pour  la  Paix  de  l'Eglife. 


CHAPITRE  VINGT-TKOISIESME. 

L    Le  Roy  ckpute  au  Duc  de  Bourgogne  j  four  ré  fondre  ajkder^ 

nïere  Ambajjade. 
IL  BJfonJè  du  Duc  j  qui  Je  plaint  de  plufieurs  entrefrips  contre 

luy  ^  les  Jiens  au  préjudice  de  la  Paix.  ^ 
II LU  écrit  à  l'V muerfité  &  à  la  ViUe  ,  cjM  ne  firent  aucun  cas 

de  fes  Lettres. 

IV,  Ses  Créatures  dejli tuées ,  &  Cligne t  de  Brebant  rétably  eri 
lAdmirauté  au  lieu  du  Stre  de  Damf  terre, 

LERoy  voulant  accomplir  ceqn'ilauoitn'agueres  promis  au  Duc  de  Dour. 
gogne,  il  fit  choix  pour  luy  porter  fa  rcponfe,de  rEucfque  ttEureux,  du  Sire 
de  Dsmpierre  Admirai  de  France,  &  de  Maiftre  lean  de  Monjiruetl  fon  SecrecairCi, 
qu*illuy  depéchaVers  la  fin  de  ce  mois.  Cette  negotiationfutfilêcrette  que  ie 
n*en  puis  dire  rien  de  cerniin,mats  Je  crey  qu'on  en  peutiuger  par  laLettre  qu'il 
en  rccriuit  au  Roy ,  dont  i'ay  extrait  ce  quiitticapres  les  recommandations  &  les 
iâluts  accoutumés. 

M  le  croy  que  tous  vonsïbouiendrez  bien ,  S  i  a  £ ,  comme  par  voftre  ordre  8e 
^  démon  très  redouté  Seigneur  M. le  Duc  de  Guyenne ,  voftre  fils  2c  le  mien,  par 

le  confeil  de  plufieurs  de  voftre  Sang  ,  &  à  l'humble  requefte  de  voftre  Fille 
**  rVniuerfité  de  Paris  «  du  Clergé ,  du  Preuoft  des  Marchands ,  des  Efcheums ,  & 
**  généralement  de  tous  les  gens  de  Inen  de  ladite  ViUe ,  il  fut  n*agueres  fait  &  iu. 
1*  révn  Traité  pour  rétablir  la  Paix,  l'amour  &  l'vnion  encre  ceux  du  Sang  Royal. 
»  Ce  Traité  fut  iugé  neceflaire  pour  le  bien  qui  en  pouuoit  reuenir  à  tout  le 

Royaume,  dont  l'eftat  miferabie  auoit  bcloin  d'vn  rccabliifcment,  dansla voye 

de  defolation  où  ileftoit ,  fi  Dieu  par  fa  mifericorde  ne  tous  auoit  infpiré  de  le 
**  ratiiier!&  par  luy  voftre  Peuple,  &  vos  Sujets,  peuuenc  ioûir  paifiblcment  de 
"  leurs  biens  &  d'vn  repos  afleuré ,  comme  remonftra  fort  aduantagculement  vn 
»  fameux  Orateur ,  ConfeiUer  de  mon  très  redouté  Seigneur  ficCoufinle  Roy  de 
H  Sicile,  le  iuray  en  prcfence  de  plufieurs  perlônnes,  de  garder  cdt  accord  fer* 

memenc&inuiolablcment,  &  dans  la  paffion  quei'en  auois ,  craignant  que  mon 
**  dernier  déparc  de  la  Cour ,  peut-cftrc  vn  peu  trop  pre{rc,ne  donnât  fujet  à  quel- 

qu'vn  de  croire  quei'eusquelqueintention  au  contraire, ie  vous  en  ccriuis ,  & 

en  fuitte 
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Mte'ie «iépatay  vers  ▼oftre  Majefté ,  pùisr  te  confirmer ,  &  poilr  lemifier  de 
'Houtteau  Au  préjudice  neaiumoins  d'voe  Paix  (i  folemnelle.  quelques mauuais 
•efprits  qui  ne  fe  plaifciu  qu'A  la  noaucaurc  ,  n'ont  pas  laifTc  de  ùire  beaucoup  de 
xholcs  contre  voftrc  Ordonnance,  où  l'ay  beaucoup  d*intere(k,  en  ce  qu'elles." 
touchent  ftioo  hoiïneur  &  la  (eorecé  des  miens,  lefqueUesTe  n*actri-bué  i  aucune  « 
'maunaife  intention,  ay  de  voftre  part ,  mon  très  redouté  Seigneur ,  ny  de  celle  <« 
de  Monf.  le  Duc  deGuvennc  ,  ?c  Hc  ceux  de  voltre  S  ing  Se  de  voftrc  Confcil,  ie 
ne  m'en  prens  qu'à  l'initigatioa  uialiene,2caux  ruggeilionsirnportunes,dc  quel- 
y^ucs  partitulkrs ,  qoine  cefl*encdecnercher  lesmoyehs,  8c  qui  tententtoaces  ** 
fortes  de  voyes  obliques  &  cachées ,  pour  noircir  mon  honneur  à  iamai$|ddttcie  *• 
J)rie  toutefois  noftre  Seigneur  qu'il  les  rameineau  bon  chemin.  Toutes  ces  en-  « 
treprifes  que  le  rapportcray  en  peu  de  mots  à  voftrc  Majcfte ,  font  toutes  notoi*  ^ 
res,  Sedles  ont  commence  dés  rexecution  de  la  Paix,  par plofiearscheaau- 
chécs  en  armes ,  qui  fc  font  Faites  en  voftre  Ville  de  Paris  ,  autour  de  mon  Ho-  "  ' 
ftcl  ,  ôcdcs  maifons  de  mes  voifins ,  &  de  mes  domcftiques ,  qui  m'ont  fait  con.  " 
noiftre  qu'on  m'eut  anreftc  par  violence,  fi  le  n'eufl'e  preuenu  cedeflein  par  ma  «c 
retraitte inopinée }  ce  qui  n  eft  pas  vn  figne  de  Paix,  d'amour,  &  d'vnion.  Voftre  „ 
Majeftc  remarquera  encore,  s'il  luy  plaift,  qu'on  a  pris  &  emprifonnc  par  leur 
conléil ,  plulicurs  perfonnes  qui  de  tout  temps  vous  auoientfidcllcmentferuy  Se 
moy  auflî ,  Ici  quelles  OD  a  contraint  de  fe  racheter  à  grofle  rançon.  Se  de  fortir  " 
de  Pari».  Enfin ,  Ton  a  (ans  diftinâion ,  defticuc  de  leurs  honneurs  tc  de  leurs 
"Offices,  tous  ceux  qui  fembloicnt  m'cftre  afFeclionnez  ,  Se  ceux  mermes  qui  « 
eftoienc  parueuusàleurs  Charges  par  cledion  :  Se  ie  f^ay  qu'on  ne  lésa  accufez,  „  « 
£noiid*eflre  trop  Bourguignons,  8c  c*eftvne  manière  cle  reproche  qui  m'eftin- 
jurieufe.  lecroy  encore ,  S  i  b.  £  ,  auoir  grand  fujet  de  me  plaindre  qu'on  coi%n.  ** 
nue  ce  mauuais  rraittement.  Se  Ci  l'on  objedequc  i'en  ay  fait  de mefme quand  " 
i'eftois  employé  à  voftre  fcruice^  quand  cclaferoit  véritable,  c'eft  aftez  pour  « 
'm'en  ioftifier ,  qu'il  n'y  eut  point  encore  de  Traité  iuré.  Ainfi,  il  eft  plus  clair  « 
que  le  iour ,  attendu  les  termes  de  Voftre  Ordonnance ,  fondez  fur  cette  Paix,  ^ 
■que  c'eft  vn  pur  témoignage  de  vengeance  Se  de  diuifion,&  qu'il  vaudroic  mieux, 
pour  garder  rvmon ,  pouruoir  par  bon  confeil  aux  OtKccs  de  voftrc  Couronne  ** 
êc.  de  voftre  Maifbn,  Uns  auoir  plus  d'égard  aux  peribnnesqu'anferuicedeto-  ^ 
ûrc  Majefté.  C'a  eftévo  crime  digne  de  chaftiment  en  voftre  Cour,  en  cellte  de  m 
la  Rcyiie  ma  tres-honorce  Dame  ,  &  de  Monfcigneur  le  Duc  de  Guyenne ,  & 
auprcz  de  ceux  de  voftre  Sang,  de  dire  ieulcmenc  vn  mot  en  ma  faueur, depuis 
la  confirmation  du  Traité  >  8e ,  iâuf  voftre  honneur ,  on  a  fait  des  difcours  8c  des  ** 
Sermons  en  public  au  defauantage  de  ma  réputation,  auec  des  applications  &  des  " 
adjuftcmens de  paraboles ,  qui  ont  efte  bien  cnrcndus  par  des  gens  de  Lcrrres.  •* 
Cela  eft  dircclement  contre  le  ferment  d'encretenir  la  Paix ,  Se  c'eft  proprement  ^ 
fomenter  vne  diflenfion  au  préjudice  de  voftre  Royaume»  que  ito  p#ie  Dieu  de  ^ 
vouloir  détourner.  Onacuuoyé  des  Lettres  de  toutes  parcs,  dedans  &  dehors 
voftre  Royaume ,  qui  vous  font  grand  tort,  auffi  bien  qu'à  plufieurs  de  vos  pro-  " 
ches  jàrVniucrfité  voftre  Fille ,  £c  àla  Ville  de  Paris,  &  fiquclqu'vn  veut  dire  ** 
ique  cclâs'eft  fait  pour  reparer  l'honneur  de  ceux  qui  eftoient  nommez  en  qiiel-  «« 
ques  autres  Lettics,  ils  les  dcuoienr  moins  inférer  auec  celles  qui  ont  eftérecem-  ^ 
mciudrcflces ,  &  amfiiils  euflent  luiuy  les  termes  de  voftre  Ordonnance,  l'ay  , 
appris aulfi  que  quelques,  vns  m'imputent ,  que  contreuenant  â  vos  ordres ,  i'en.  " 
tretietos  des  Gendarmesàla  foule  de  vos  Sujets  »  mais  voftre  Majefté  fepeutreC 
fouucnir  fi  c'eft  parfon  ordre ,  queM.  de  Berry  mon  Oncle  ^  8c  moy  ,auons  tenu  <« 
fur  pied  milhommcs,  pour  oppofer  au  delTeio  de  quelques  Compagnies,  quiau  ^ 
tncpris  de  voftre  obetflance ,  vouloientveniir  contre  voftre  Ville  de  Paris.  Apres 
le  Traité  paracheué,  ie  les  ay  licenties ,  ie  n'en  ay  plus  retenu  aucun  auprez  de  ** 
moy  ,  &  fi  quelques- vns  y  font  rcftez ,  ç'aefté  de  leur  propre  volonté  ,  Si  peut-  " 
eftre  pour  refifter  i  d'autres  Compagnies,  que  quelques. vns  tieoneoc  contre  <• 
Voftre  Ordonnance ,  entre  les  rinieres  de  Seine ,  de  Loire  6c  d'Yonné ,  8c  ce  fans  A 
doute  à  la  perce  ^  8£  â  la  ruane  des  Nobles ,  des  Ignobles ,  8c  des  E  ?  I  i  fes  de  voftré  «n 
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•  7-  Royaume.  'QMantàccqu'iladifentqueie leue  destrovppes,  cen'cft  certaine. 

Année  tnenc  point  mon  intention ,  &icn'cnay  point  d'autre  ,  que  d'obcïr  fidellcnicnc 
I4'3'     à  tout  ce  qu'il  vous  plaira  d'ordonner.  le  l^ay  auHî  que  quelques  calomniateurs 
*>  foufflent  aux  oreilles  de  quelques-vos ,  (}ue  i'auois  enuoyé  des  ailaflins  à  Pans 
„  pour  les  faire  périr ,  cela  eft  faux,  iànf  voftre  ttfpeA ,  ie  n'ay  iamais  penfë  ivoe 
h  méchante  adion.  le  fouffrc  encore  auec  beaucoup  d'impatience  ,  Sip.e  ,  que 
"nonobflant  cela,l>onait  endcpic  demoy  banny  &  profcric  quantité  de  parncu- 
"  liers,  qui,  comme  euk-mefmes  te*ontain»tré,  n*eta  ont  donné  aucun  iujec  par 
w  leur  conduite,  &ils  s'ofFrentde  leprouuer  s'il  y  auoitfeureté  peureux,  6c  fi 
'  „  l'on  les  vouloic  reccuoir  à  fc  dcfTendrc  en  luftice.  lenedis  pas  cela  pour  empé- 
^  cher  la  punition  de  ceux  d'entr'cux ,  qui  aurot^xicfortaic  coatre  la  Reyne,  ou 
contre  M.  le  Duc  de'Gnyenne.  Auec  tout  cela  Ton  a  feellé  dans  tes  majfons  de 
"  pluficurs  qui  vous  oùtfêruy  &  moy  auffi,  tant  Vers  les  Halles ,  que  deuersmon 
»'  Hoftel  d'Artoiî ,  furce  qu'on  afleuroit  fauflcmcnr  qu'il  s'y  trouùeroit  de  mes 
M  Lettres ,  que  l'aurois  enuo^c  à  deûéin  d'cmouuoir  le  Peuple,  &  défaire  Tnefe» 
^  ditrott ,  èc  en  cfled  on  a  déjà  interrogé  fur  cela  Vn  grand  nombre,  de  fctttmes  en 
voftre  Chaftelet.  C'eib  vnc  faufiïïté  dont  les  Authieurs  ne  Te  inftifieroiitiainait 
'*  ny  deuanc  Dieu  ny  dcuant  les  hommes ,  ie  ne  penlay  de  ma  vie  à  rien  faire  con- 
**  tre  voftre  Ordonnance ,  &  voftre  Majeftc  ne  doit  pas  croire ,  que  ceux  dont  i'ay 
^  parlé ,  ny  les  antres  qui  demeurent  â  Paris ,  youlufleot  remuer  pour  mes  inte* 
M  refts  contre  le  refpetfl ,  &  contre  le  reruîcequ^alsvousddiiient.Qiiandils  le  Von- 
^  droientfaire,Dieu  me  fafleplûtoft  mourir,  que  de  voir  arriuercc  malheur,  fc 
d'y  auoir  la  moindre  part.  Ils  m'accufenc  encore  d  auoir  traité  du  mariage  de  ma 
**  fille  auec  le  fils  du  Roy  d'Angleterre  ^  ilsadjoAtent  que  te  leur  deuois  ifurerlés 
M  Cbaftcaux  du  Crotoy ,  de  Cherbourg ,  te  de  Ca£n  (mais  tous  me  permettrez, 
M  S  I  R  E  ,  de  dire  qu'ils  en  ont  menty  ,  fauf  le  refpecT:  que  ie  dois  à  voftre  Majefté; 
^  le  n'en  eus  ïamais  la  penrée,ny  l'enuie,  £c  pleuii:  à  Dieu  que  tous  les  autres  fuf- 
fent  aufli  fermes  Scanfii  conftans  pour  la  conferuation  deToftre  Royaume  le  de 
"  vosenfans,  queie  l'ay  toujours  eftc,  &  que  i'e/pcre  de  l'eftre  éternellement. 
*'  C'eft  à  moy  de  me  plaindre  de  plufieurs  attentats  que  des  méchans  ont  tafch  é  de 
M  me  procurer ,  que  ie  declareray  en  temps  &  lieu,  éc  qui  bien  ioing  de  contribuer 
^  i  l'entretien  de  laPaiz,  n'ont  autre  deHein  que  de  fomenter  les  diuifioils,  9c 
de  r'allumcr  vne  guerre  mortelle.  Ils  cherchent  pour  cela  tous  les  moyens 
pofHbles  dem'éloigner  de  vos  bonnes  grâces  Se  de  l'amitié  de  M.  le  Duc  de 
**  Guyenne,  quoy  que  ien'ayeiamais  rien  tantfouhaicé  que  voftre  gloire  &  le  bien 
<*  deToftrereruicei  le  ne  dis  pas  cela ,  S  i  n  e  ,  pour  auoir  aucun  prétexte ,  ny  d'al. 
„  1er  contre  voftre  Ordonnance  ,  ny  d'cnfraindre  le  Traite  ,  mais  feulement  pour 
vous  donner  aduis  du  danger  où  il  eft  d'eftre  violé ,  afin  que  vous  y  mettiez  or- 
dre de  voftre  grâce ,  pour  Te  rétabliftement  de  cét  £ftat ,  qui  a  tant  paty  par  cy- 
^deuant,  qu'il  n'y  a  perfonneftdure  qui  ne  doine  des  larmes  au  reflbuuenir  det 
»'  maux  qu'il  a  foufFerts.  le  vous  fuplic  donc,  mon  très  redouté  Seignelir ,  auec 
»>  tout  ce  qui  m'eApoUible  d'humilité ,  &de  tout  mon  coeur,  depouruoir  dételle 
„  forteà  cesjDconueniens,que  ceux  qui  font  offenfez  ne  fbient  point  obligez  d'en 
garder  aucun  reftèbtiment,  Se  que  l'Accord  qui  aefté  iuré  foit  o  b  fera  é,  afin  qué 
**  les  Peuples  puifTcnt  repofcr  dans  la  douceur  de  la  Paix  qu'ils  défirent  ;  pour  le 
**  bien  £c  pour  l'exécution  de  laquelle  ie  fuis  tout  prcft  d'expoiér  ma  perfonne  £c 
»  tous  mes  biens ,  8e  d'emplo  yer  tons  mes  amis  te  tous  mes  Alliez.  Le  grand  Dieiâ 
u  vous  conferue ,  vous  &  tbtts  iTosfidelles Sujets.  Eicrit en noftre  Ville  deGand^ 
^  le  feiziéme  de  Nouembre. 

Il  trouua  à  propos  d'écrire  pareillement  à  i'Vniueriité  de  Paris,  auxBour* 
geois ,  6e  au  Confeil  du  Roy ,  pour  leur  donsier  aduis  de  ces  Lettres ,  8e  de  le< 
prier  tous  en  particulier  8c  en  gênerai ,  de  s'entremettre  pooirluy  en  faire  obte» 
nir  la  fatisfadion  qu'il  en  deuoit  efpcrcr ,  afin  qu'il  continuât  toujours  de  leur 
eftreaffedionné  ,8c  de  iesferuir  en  toutes  chofes.  Aurefte,  adjoûtoir-il ,  gar- 
"dez  vous  bien  4e  rien  croire  des  faux  bruits  que  font  courir  quelques  mauuaifes 
*>  langues  «  qui  publient  nudidculèment  que  i'ay  coneeurne  haine  izreeoociliablitf 
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tàé«e qui  s^eft  dit  8e  fait  contre  moy  à  Paris  t  &  ne  doutez  nntièment  que  ic  né  

fois  voftreamy  »  &  covâjourspreftivous  faire  feruice»  tant  que  vous  demeurerez  Annéé 
en  la  grâce  du  Roy  mon  Seigneiir,de  M.  le  Duc  de  Ciuycnne  5c  de  la  Reync,com~  '4*3* 
me  doiuencibuhaiccer  de  bons  Ôc  fîdelles  Subjets.  Tout  cela  paiTa  pour  arcitice 
te  pour  pute  diffimlilation  «  &  Pon  fit  (t  peu  de  toiDpte  de  ces  Lettres, q  uc  pas  va 
de  ceuxâ  qui  elles  s'adre^Toicnt  ne  die  vn  mot  en  ia^ueur,  pour  détourner  les 
Princes  de  lepouÀTer  auec  plus  d'aigreur  que  deuanr.  On  s'en  foucia  fi  peu ,  que 
pour  l'irriter  encore  dauancagc,  après  auoir  deflituc  tous  ceux  qu'il  auoit  éle- 
nez  ata  Charges  ,  on  ofta  au  Sire  iie  l>*mf  terre  Ton  vaflal  >  I^Aduirauré  oà  il 
auoit  efté  promea  j>ar  éleâion  ,  &  l'on  rétablit  en  fa  place Aleffire  c//f'>/(Y  Ji 
Bffha/it,  qui  en  aaoïteftcpnué  pendant  le<  troubles  comme  CrcanureduDuc 
d'Oiieansw 


CHAPITRE  VINGT.Q^AtHIESMÊ. 

A     Le  Duc  de  Bourbon  >  General  d'Armée  en  Çnyenne  >  contré 

les  Anglais^ 

IL  (iApege  la  Ville  de  SotibizjS^  &  donne  des  freufées de Jà  jide^ 

Itté  &  de  fa  'valeur. 
111'  (tAttaque  vigoureujè  des  François. 
J  V .  La  Place  emportée  au  premier  ajfaut ,  &  ramée. 
V.   Réjoui ffance  faite  à  Pans  en  fmtte  de  cette  Conquefle ,  Benoift 

Ciencten  y  Religieux  de  S.  Denys  ,eji:tmé  Âutheurde  cette 

Lftftoire  ,  fait  le  Panégyrique  du  Dtic  ÀlaProcefton  ge^ 

nerale  de  S.  (germain  de  t  Aux cr rois. 
P' /v  Tréues  d'^vnan  auecles  Anglois,fourfArlé  élu  Martage  de  lent 

Roy  auec  Catherine  de  France. 
IL  Charles  de  France  ,  Comte  de  PonthteUt  dermer  Jils  du  Roy^ 

^ancé  auec  Marie  d'Anjou. 

PVifquc  i'ay  remarque  cy-deuant ,  que  le  noble  Duc  </^J#«ir^o»  auoit  accepté 
la  conduite  de  l'Armée  du  Roy  en  Guyenne ,  pour  le  recouuremcnc  des  Pla- 
ces que  les  Angloisauoient  occupées  l'année  dernière, ie parleray  icy  de  les  ex- 
ploits, qui  luy  acquirent  d'abord  les  cœurs  de  tous  les-Nobles  de  cette  Prooin^ 
ce.  Ils  obéirent  volontiers  au  mandement  qu'il  lenrenuoyadc  la  part  du  Roy, 
de  le  venir  feruir  fous  luy ,  de  leur  bras,  âc  de  leur  confeil ,  mais  quoy  qu'ils  né 
fuflent  pas  d'auis  qu'il entraftfi.toft  enaâion  auec  les  Ennemis,  tantâcaufedé 
leur  Force  Se  de  leur  puilTance,  que  parce  qu'ils  eftoient  répandus  dans  les  Places, 
^qlie  l'Hyuer  approchoit ,  &  quoy  qu'ils  luy  confeillaflent  d'attendre  le  retour 
de  la  Campagne ,  la  loiiable  impatience  qu'il  eut  de  fe  fignaler ,  luy  fie  chercher 
par  Tes  épies  quelque  occafion  o'ëuitervne  oifiuetë  qu'il  cftiinoit  iniurienfe  i  & 
Valeur.  C'cftpourquoy  il  ne  négligea  pas  l'aduisqui  luy  fut  donné,  que  lesfol- 
dats  de  la  Garnifon  de  la  Ville  maritime  dcSoubize  eftoient  allez  à  Bordeaux^ 

{>our  toucher  l'argent  de  leurs  monftres ,  &c  qu'ils  n'auoient  laiilé  en  la  Place  que 
eurs  hommes  d^am^es^qui  conteient  continuellement  iufques  an  iàmenx  Poiré 
delà  Rochelle ,  oùilsincerrompoient  le  commerce  ordinaire  de  toutes  fortes  dé 
marcKandifes  eftmngeres.  Il  refolut  d'éprouuer  Tes  forces  &  fa  fortune  contré 
cette  Ville  }  &  quoy  qu'il  n'ienorad  pas  les  difficultez  qu'ilauroicà  foûtenir 
pourforcervnc  Place  fort  peuplée ,  Se  qui  d'ailleurs  eftoic  fortifiée d'vn  doublé 
foitti Ccdcfièndtted'vne bonne  miuaille ,  la yalcurquife plaift  dans  les  ]^randf| 
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  cntreprifes  ,  oc  luy  permit  pas  de  perdre  cette  occafîon.  Il  alla  pour  cela  de 

Année  |^yor(jiXâinres,oùiiticra£rembléede  Tes  gens  ,  qui  eftoiencea  <)iMrtterdans 
■♦4'3"  les  enuirons,  &aufn-roftildépefchaàla  Roc!)elle,Mc/Iîrc  Gua/lonnet ,  &  Mcffire 
G«/f/Mri/ ^//S^iiir/,  Chcualicrs  de  grande  conduite  ,  pourprcparer&  pour  faire 
venir  en  diligence  «les  échelles  &  des  machines  propres  â  faire  Siège.  Ses  trou, 
peseftoient  compofëes  de  creisecens  hommes  d'armes  ,  &  defixcens  Arbale- 
ftricfï  &:  Archers ,  qu'il  fepara  en  trois  Corps  ;  dont  le  premier  fut  donne  à  con- 
duireàfoD  Bavard, ifott  Marcchalnommc  Fajttte,  Sencchai  de  Poidou,  &  à. 
Meffire  GMiiltMmed'jtrkuule,  perfonnages  de  grande  repucarion  dans  les  armes^ 
t)ni  commandèrent  trots  cens  hommes  8c  autant  d^Arcoen.  Mc/Iîrc  Ican  Bonet 
mena  letroificme ,  compofc  de  fept  cent  combatrans ,  8c  en  cet  ordre  il  paflafur 
Pont  la  riuiere  prochaine ,  &  détacha  premièrement  (on  Auancgarde  ,-qui  arriiui 
devant  lal*lace ,  le  Landy  vingc.vniéme  ioar  deNonembre. 

Le  lendemain ,  luy  Se  le  Comteir  Uiiarche ,  furent  reconnoiftrè  IaP)acé,iï 
lïtletour  des  murailles  ,&  donna  ordre  pour  ladifpofition  des  batteries  ,  après 
l'arriuée  des  engins  qu'on  luyauoit  amenez  par  mer.  Ileft  bon  de  remarquer 
icy  que  les  Ennemircroyans  lay  lâire  changer  de  deflTein ,  le  firent  |^iier  de  (e 
reiTounenir  ,.  qu'ils  auoienc  l'année  précédente  fait  la  guerre  auec  luy,&qn'ila 
auoicnt  feruy  fîdellement  dans  Ton  party  -,  mais  leur  ayant  témoiî^nc  que  rieà 
n  eltoitcapaolc  d'ébranler  l'obeilTancc  qu'il  dcuoitaux  ordres  du  Roy  ,  ils  pri- 
rent refolution  de  (è  bien  défendre ,  &  commencèrent  par  irne  fortie  vigouren- 
fe  8c  hardie  fur  Ton  Aii.anrgarde  ,  auec  des  cris  8c  des  clameurs  épouuentablesx 
AfTez  fouuent  les  plus  grands  courages  chancelent  en  de  pareilles  lurprifes,  mais 
ceux>cy  ne  furent  point  étonnez ,  ils  les  foûtinrent  brauement,  le  combat  fut 
chaud ic fânglant,  plafieurs des  Âflaillaos,  &  mefmes  des  plus  nobles  ^  demeai> 
rerentfurlaPlace,  8c beaucoup  des  François  furentfort  blciïcz  :  mais ayansre- 
ceu  fecours  de  leurs  compagnons  ,  qui  y  accoururent  de  leurs  quartiers , ils  les 
repoaflèrentfi  viuement,qu'ils  emportèrent  deux  Forts  de  bois  qui  dcfFendoient 
deux  portes  de  la  Ville.  Ils  gagncrenidc  mefmevn  Pont-leuis,  qu'ils  abbaiflc- 
rent  de  force,  8:  pluHcurs  s'cfbnt  iettez  parla  dans  les  foflcz  ,  s'allèrent  atta- 
cher aux  murailles }  mais  comme  ils  n'auoientpas  des  Arbaleftriers  en  nombre 
(àffiftntpoors'eii  rendre  maiftres,  le  Duc  fit/onnerla  retraite^  remit  l'attaque 
au  lendemain,  &  donna  ordre  à  fiûre  préparer  les  échelles  &  les  pics  anant  1* 
poinck  duiour. 

L'alTaut  ne  fut  pourtant  fonné  que  fur  le  midy ,  &  l'Etendard  eftant  déployé^ 
le  Duc  menant  Tes  gens  proche  de  ht  Ville,  partagea  les  quartiers  aux  Chefs, 
qu'il  exhorta  de  bien  faire  dans  cette  occalion d*£onneur.  lln'eutpas  plûtoll 
finy  ,que  les  Cheualiers  8c  les  Efcuyers ,  animez  comme  des  Lions  affamez  à  la 
veuc  de  leur  proye ,  s'enuolerent  comme  des  foudres  dans  les  folfez ,  8c  malgré 
l'Artillerie  de  la  Ville,  larefiftance  des  Affiegez ,  au  milieu  de^  pierres,  des 
flèches  «  8c  des  traits  tirez  de  part  &  d'autre  ^  ils  plantèrent  cinq  échelles  pour 
en  venir  aux  coups  de  main.  Cependant  d'autres  auec  des  pics  6c  des  boyaux, 
cher  ciioicnt  à  miner  ou  làpper  la  muraille ,  8c  le  combat  fut  afprement  opiniâtre 
(ix  grandes  heures,  auec  perte  de  plufieufs  hommestuetouDlelIèzà  morr,8c 
l'aduantage  fut  long  temps  difputc,  mais  comme  lereciren  feroit  trop  long 
pour  vn  abrège  d'Hifl:oire ,  ieme  contentcray  dédire,  que  i'ay  appris  de  beau* 
coup  de  ceux  qui  curent  part  à  cette  aâion ,  qu'ils  ne  firent  iamais  Ci  bien  ,  8c 
qu'ils  n'eurent  iamais  tant  d'affaires;  Chaenn  s'y  fignala ,  8c  enfin  les  Ailîegez 
perdirent  le  cœur  auec  l'erpcrancc,  8c  comme  ceux  qui  combattoient  fous  la 
Bannière  du  Duc ,  auoient  fait  la  première  attaque ,  ils  furent  suffi  les  premiers 
dans  la  Vilb ,  où  le  pillage  fît  bien-  toflarriuer  le  refle  des  troupes. 

Le  Duc  de  Bourbon  l^abandonna  en  proye,8c  expofa  les  Habitans  à  la  rançoii 
&  à  ladifcretion  du  foldat ,  pourauoir  fauorifc  le  party  Angloisj  mais  il  fitfaire 
dcfFenfe  par  cry  public ,  à  peine  de  la  vie ,  de  violer  les  Eghies ,  £c  d'en  ofler  ny 
les  Reliques ,  ny  les  loyaux,  ouïes  Omemensj8c  afin  que  la  Villene  pût  plus 
iiêrairde  retraite  aux  Ennemis  <  il  fit  combler  lesfoflèaScrazerlesmunillcs.  Il 


Digitized  by  Google 


Liure  trente-troifiéixiè.  ^ïi 

'tlépefcha  en  Cour  dcuxCheualiers  illuftres,  pourapporterh  nouuclle  de  cette 
Conqucfte  ,  qui  futreccuë  aucc  tant  de  ioyede  la  part  des  Parificns  Se  du  CIcr. 
gc,  qu'il  y  eut  Proceflîon  générale  à  S  Germain  de  i'Auxcrrois  pour  en  rendre 
grâces i  pieu.  L'ony  chsioca  laMefleen  grande  cérémonie-^  &  il  y  eutSermoD 
d'vn  célèbre  Doclcur  en  Théologie,  Mai  ftreJfA;o//?(7<'«f/V» ,  Religieux  defaint 
Dcnys,  qui  exalta  fort  la  Paix  du  Royaume,  dont  cette  vidoirc  eftoit  le  premier 
fruiâ  ,  il  >  acquitta  de  mefme  de  l'occaHon  de  louer  la  valeur  du  Duc,  2c  la 
£delicé  qu'il  auoic  témoienée  pour  PaccompliflèAienc  de  ce  qu'il  auoit  promis 
au  Roy  ,  depuis  qu'il s'eftoic. remis  en  Ton  deuoir,& qu'il  eftoit rentré  en  Ton 
feruice. 

Enuironlafio  de  ce  mois,  le  Duc  d'Yorck,  que  les  Princes  du  Sang  auoienc 
ittfques  alors  retenu  à  la  Cour  ,  s'en  retourna  en  Angleterre  ,  apresauoir  pris 

confiée  du  Roy,  qui  de  fa  part  fut  confeillc  de  dcputer  auflî  peu  après,  Mciîirc 
C^4/'/<///if/W/,Conneftablede  France,  l'Archcucfque  de  Bourges ,  Se  Maillre 
CûntinCol  Ton  Secrétaire,  pour  traiter  de  Paix ,  ou  du  moins  d'vne  longue  Trëue 
auec  les  Anglois.  Ce  Ducs'éftoit  chargé  de  moyennerde  bon  coeur  cet  accoraf- 
modcment ,  &  mcfme  de  negotier  le  mariage  de  Madame  Catherine  de  France, 
comme  de  If  plus  belle  Princefie  du  Royâume,auec  le  Roy  d'Angleterre ,  &  nos 
Ambaflàdeun  reuenans  for  la  fin  du  mois  de  Février ,  auec  Vne  Tréue  de  la  Feftë 
de  la  Purification  en  vnan  ,ils  amenèrent  auec  eux  le  Sire  de  Mmemer  .  grand 
Seigneur  An(;!ois  ,  &:  vn  célèbre  Dofteur.  Ceux-cy  deuant  faire  les  premières 
ooucrcuresde  ce  pourparléde  Mariage  auec  le  Roy,  la  Reyne,  le  Duc  de  Guyen- 
ne, fês  Oncles ,  &  fès  Confins,  o^  refolut  de  les  bien  réceuoir ,  &  Pon  enuoyaau 
devant  d'eux  iufques  à  S.  Dcnys ,  le  Connift.tble  ,  le  Comte  /Vr  Vertmt,  &  le  Com^ 
^e  de  Vendtfwig  ,  qui  les  amenèrent  à  Paris  lecroiiîéme  iottrdeMan,cngranilé 
cérémonie. 

Encore  que  le  Roy  fiftt  rtVbmbc  en  fa  maladie,  l'on  n  e  laiflà  pas  deftire  le  éixi 

huitième  de  Décembre  ,  au  Chnfleau  du  Louure,  les  Fianqailles  deO^^r/rj  de 
Frdifce,  Comte  de  Ponthieu.fon  dernier  fils, auec  la  fille  du  Roy  de  Sicile  fa  Cou- 
Kine,  qui  eftoit  encore  ieuneenfanc  La  cérémonie  s'en  fit  en  prefencede  la  Rey^ 
ne, de  LonysKoj de SMle,  àc$Duc$d*Gi^eMiu,  ttitorUéms,  le  des  Cotoites  dit 
Féttm ,  d'£» ,  8c  ^AïmdffMe.  * 


CHAPITRE  VlNGT-CINQViESME. 

/.      Li  ï>Hc  Je  Èourgogne  écrit  ùtmerfement  À  U  Ville  de  Fans» 
&  aux  autres  riSesdu  Royaume  j  pour  les  Mger  à  fren-^ 
dre  fin  party  jfitis  prétexte  du  firuice  du  Rayh'  du  Due 
dt  Guyenne ,  duquei  lU  difiit  auoir  des  Lettres  pàur  k 
nirdeliurer. 

tï»    Grande  épouuante  -à  Paris  dei  nèumUes  défi  fnoTche. 
il  h  Le  Chancelier  p  plaint  en  plein  Confiil  ,  de  la  mauuaifi  eom^ 
duite  du  Duc  de  Guyenne  >  &  des  mauudds  cor^ls  dè 

fts  0-enSi 

/  V,  Dont  quelques-vns  fint  chaffeX^,  le  Sire  de  Crùj  arrefié ,  & 
quelques  autres  sal^ntent  éteux  mefmes, 

P'.     Le  Roy  mande  au  Duc i  de  ne  point  approcher  de  Taris,  fur 

peine  de  crime  de  leXe-Majefie\ 

VÏ,   La  Reyne  &  le  Duc  dé  Guyenne  écriueniauk  Villes  contre 
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tentrevrifi  Ju  Dtfc,  &  contre  Us  fémx  htmits  if$*il  fullioit\ 
VîUEt  4tffemblent  des  foras  contre  luy. 
VIIL  VAtêtheur  dom  de  timeBigence  d»  Duc  de  Guyenne, 
IX.         neantmoins  donna  tous  les  ordres  necejf/tires  pour  la  Jeu^ 

reté  de  U  ViUe  ,frenant  fuhliquement  le  Jerment  des 

Grands,  &  des  Bourgeois. 

'  Ç  Vr  la  fin  du  mois  de  Décembre,  le  Duc  de  Bourgogne  ccriuit  diuerfcs  Let- 

Annéc  ^crcs  aux  Bourgeois  de  Pâris  8c â  plnlSears  Villes  du  Royaume ,  Se  pour  ne  me 
"4*^     point  engagera  les  rapporter  en  leur  entier ,ie  remarqueray  leulement.qu'il  leur 
niandoit  ,  que  Ton  intention  auoit  toiîjours  eftc  de  garder  inuioKiblement  le 
Traite  de  Paix  iurc  à  Chartres ,  à  Auxerrc  &  à  Pontoilc ,  mais  qu'on  n'auoic  cc^- 
fc  depuis  (à  fordedelaCour,de  dépouiller  de  tous  leurs  biens  8c  de  mal. craicer 
inlupportablement  plufiears  de  fes  Teruiteurs ,  5c  qu'il  oe/bttffroit  pas  aucc 
moins  d'impatience  que  certains  Miniftrcs  d'miquicc  euflent  attenté  à  l'hontieur 
delaDuchcfle  de  Guyenne.  Il  adjodtoit  à  cela ,  qu'il  auoit  receu  des  Lettres 
ccrttes  delà  propre  main,  8c  feellées  du  Seel  fecret  du  Duc  ëeGtiyeitne ,  qui 
fc  plaignoit  à  luy  d'cftre  détenu  Comme  prifonnier  au  Chafteau  diiLouttre,auec 
la  Rcyne  fa  Mcrc,  &  qui  le  prioit  de  venir  en  diligence  pour  le  remettre  par  for- 
»>  ce  en  liberté.  U  diluic  enHn  pour  concludon  :  £c  comme  l'ay  promis  fidélité  6C 
w  feruice ,  au  Roy ,  &  à  M.  le  Duc  de  Guyenne^  8e  de  mettre  pour  eux  tout  ce  dntf 
ic  poflededans  le  Royaume,  mon  intention cftant d'y  fatisfaire,  i'iray  aUp]â->> 
**  toft  à  Paris ,  &  ie  vous  conjure  tous  comme  fidelles  Subjets  du  Roy  mon  Sei- 
**  eneur,  de  me  vouloir  aider  en  cette  occaûon  importante  à  Ton  honneur,  &aa 
»  bien  de  Ton  Royaume. 

Sur  ce  bruit ,  tous  ceuJc  des  Faux  bourg';  &  des  enuircns  de  Paris,  anÊ  époii^ 
iiantez  que  d'vne  approche  des  Anglois  anciens  Ennemis  du  Royaume ,  y  char- 
rièrent tous  leurs  meubles,&  le  Roy  meime  ordonna  aulH  qu'on  en  fill  autant  dit 
Threfor  8c  des  Chartres  de  S.  Denis  :  ce  qui  épouuanta  d'autant  ttlus  cootle 
monde  cjue  cela  n'eftoit  point  encore  arriuc.  La  Reyne,  le  Koyaie  Sici/c ,  les 
Ducs  de  Guyenne ,  &  d'Orléans ,  les  Comtes  de  VertHSyd:Eu^àtVendifme,U.d'Ar' 
maignac,  cfVans  de  leur  part  aduertis  du  contenu  de  ces  Lettres  écrites  aux  Villes^ 
ils  tinrent  Confeil  au  ChafleauduLouure,  leneufïcmedelanuier,  &  y  mandè- 
rent huit  des  Supports  de  l'Vniuerfité ,  &:  fept  des  plus  norables  Bourgeois  de 
Paris.  On  lesfît  tous  iurer  de  tenir  la  dchberation  fecrette,  mais  tout  éclatta 
dans  la  fuitte ,  &  i'ay  appris  que  le  Chancelier  de  France  remonftra  en  cette  Af- 
femblce ,  que  les  Princes  du  Sang  8e  la  Rcyne  mefmc  ^  troauoient  étrange,  quô 
le  Duc  de  Guyenne,  qui  gounernoitau lieu  du  Roy fon  Pere  ,  négligeât  les  af- 
faires, &  refuiàft  le  plus  louuent  d'alTilter  aux  Confeils  qu'on  cenoit  pour  le 
Gouuernemenc  du  Royaume  )  pour  auoîr  auprès  de  luy  de  malbenreux  flatteurs^ 
qui  le  portoient  i  des  débauches  indignes  de  fa  naiflànce,  8e  â  ynehonteufêfai. 
neantife.  Il  dit  mefmeque  cela  fefaifoit  tous  les  iours  auecfcandale,&  com- 
me au  fonde  la  Trompette)  fî  bien  qu'il  ne  falloit  point  douter  que  ce  nefull 
par  leur  fuggcftion,  S'il  eftoit  vray  qu'il  eAt  écrit  au  Duc  de  Bourgogne. 

Sa  Remontrance  finie,  la  Compagnie  qui  clloit  de  ferment  enuersTa  Reyne 
de  ne  rien  celer  &  de  parler  en  liberté  de  confciencejtrouua  qu'il  eftoit  i  propos 
d'éloigner  delapcriunne  du  Duc  les  Sires  Moin  ^  ii.àt  Mentduian  t  &c  de  les 
tenuoyer  chez  eux,  comme  auffi  d'arrefter  MemreJeémtU  Cr^>  8e  de  le  (aire 
garder  au  Chaftean  de  Montlehery  :  ce  qu'ayant  efté  fçeu  par  le  Borgne  de  U 
Ilcttfe,  Brunc.iu  de  S.Cler,  &  beaucoup  d'autres  Cheualiers  ,  qui  peut-eftre  du 
parcy  du  Duc  de  Bourgogne pouuoient  bien  cltrcde  leurs  Complices, ils  (c re- 
tirèrent aufli^toft  8c  (ans  congé  de  la  Cour  du  Duc.  Cependant  comme  le  brait 
couroir  p.ir  tout  que  les  profcrits  Je  les  bannis  de  Paris ,  qui  s'efloientretirezau. 
prés  du  Duc  de  Bourgogne,  ne  cciToient  de  ie  prêcher ,  &  de  ie  preflèt  de  s'ap> 
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procher  tVc  Paris  auéc  de  grandes  forces  j  l'afTeuranc  que  la  plufpart  des  Boui-   r-A 

peois  foupiroicapreslonarnuce ,  ilfutrefolu  en  ce  Confcil,  de  luy  enuoyçf  de;.  Année 
Dcputezde  laparcdu  R.oy  ,deb  Reyne>  &  du  Duc  de  Guy«nne,aucçdç.^  J,çç.  H'i* 
'très  de  fa'Màjeftc,  porcant  defFcnfc  d'eftre  fi  ofë  de  l'entreprendre  ,  fqr  tiiM 
qw^rcraignoic  de  l'ofFenfer ,     d'cftrc  déclare  rebelle,  dcfobcïiranr. 

Il  ne  fit  aucun  compte  de  ces  ordres, &  cefla.  de  difîiaiuler  dans  (à  rcponfc.qui 
fat  qu'on  Dedoutâi  point  qu'il  ne  viocau  plûro(\,nonpas  pour  Faire  aucun  dc- 
^tvâec^ny  au  Roy ,  ny  au  Ruyaame ,  mais  pour  obeïr  au  mandement  du  Que  de 
Guyenne.  C'cft  ce  qui  obligea  la  Reyne  d'iafi'embler  vn  fécond  Confeil ,  au  iwcC 
me  lieu  du  Louure ,  le  feiziémc  de  ce  mots  ,  où  l'on  mapdancuf  perfonnes  du 
Corps  de  rVnmerfité  Ae  des  Principaux  de  Ps^tis ,  dq^f  df  libérer  d'vne  affaire  Ci 
•-praDantc  6c  (iprefctitc  tout  enfemble,  le  Métf* St H^*m CoaOallcr  de U  Rey- 
ne ,  y  fie  vn  beau  difcours.  Il  remonftra  pour  elle,  que  les  malheurs  de  ce  Royau- 
xnc  eitoienc  arriuez  par  les  diuiûon^  des  Princes ,  &  que  comme  depuis  la  mala- 
die do  )loy 'ils  iayattoicntlaifl*éle  Xsoutieriiemenc  des  afiàires ,  6c  promis  obeïl- 
iaxïce  autant  de  fois  qaeleRoy  iêroicretombéen  ronindirpoficion  ,  qu'elle  né  ■ 
•poiiuoit  fouffrir  qu'il  fe  rrouuaft:  des  gens  qui  en  dcpft  des  ordres  de  leur  Prince, 
'cherchaHcnt  le$  moyens  d'empiéter  par  force  fur  IbnEftat,  Se  d'endoramagejr 
fon  Xbyatttne':  8e  qu'elle  eftoïc  reroluC  de  reprimer  tette  défobeïflîtDce ,  êc de  ne 
Tien'vpargner  de  tottïiês1>ienspour  lesrangerileur  deuoir.  Ci  c'eftbit le  iènti- 
xnént  de  tous  les  Seigneurs  là  prcfens,  comme  c'eftoit  le  /îcn  ,  dercpoufleslâ 
force  par  la  force,  ôc  de  le  loindreauec  elle  pour  TD  fi  bon  defiein.  ^ 

Toutela  Compagnie futdecétaduis^,  la  Reyne promftgenerealemenc de  \é 
fuiureSc  de  l'exécuter ,  &  protelVa  par  ferment  public ,  qu'elle  tiendroit  â  l'ad- 
uenir  pour  Ennemis  del'Euat,  ?C  pour  gcnsqu'il  falloit  debeller  à  force  d'ar- 
jnes ,  tous  ceux  qui  vicndroicnt  pour  nuire  à  la  Ville  de  Paris  ou  a^  Royaume, 
C'eftce que furereïit pareillement  le  Duc  de  Girjfùuie,  &I«stocres,  6e  l'Aflenî. 
blée  leuée  ,  ce  Duc  ccriuit  derechef  au  Duc  de  Bourgogne  ,  de  prendre  garde 
à  ce  qu'il  vouloit  faire ,  &  que  luy  &  tous  les  Princes  du  Sang ,  trouuoicnt  mau- 
uais  qu'il  n'eût  pas  mis  les  armes  bas.  Mais  comme  il  perfeueroic  en  fon  obfli- 
batîoD,  le  ÏDuc  de  Guyenne  remanda  le  Doc  df  Bturhm  auec  les  (orcct  qu'il 
comm.Tncloir  en  Guyenne  ,  &:  le  iour  de  S.  Vincent  qui  cftoic  celuy  de  fà  natiui- 
té ,  il  fit  vn  feflin  fulemnel  aux  Ckefs  (H^  aux  Officiers  des  troupes  qu'il  auoit  au- 
près de  luy  à  Paris,  pour  s'afleurer  d'autant  plus  de  leur  amitié.  Cependant, 
Icomme  le  petit  Peuple  des  Villes ,  qui  naturellement  fe  porte  à  toutes  fortes  de 
'çhangcmcns ,  &  de  nouuelles  imprcffions,  fepouuoit  lailTcr  feduire  à  ce  que  le 
Duc  de  Bourgogne  publioit  par  fes  Lettres ,  il  en  fit  faire  de  toutes  contraires 
ibins Ton Seauipour  montrer  que  c*eftotciic  dm  difcours friuolesfiçcootrpuuez, 
d.ecUrant  qu'il  eftoit  faux  qu'il  fût  retenu ,  qu'il  auoit  toute  liberté  d'agir 
d'aller  oi\  ilvoudroit,  qu'il  netrouuoitrien  à  redire  en  la  conduite  ny  en  la  per- 
Tonne  de  la  Ducheilela  tres-chere  époufè,  qu'il  fç^uoit  qu'elle  auoit  cite  iuf- 
î^neslpreliebteiiirëniemeatlioporiée  de  tous  iteuii  du  iEt^oyaume,  qu'elle  auoic 
lefté  toujours  bien  feruie  &  obeïe ,  qu'on  luy  a^oic  r^ado  toute  forte  de  com. 
jplaifance,  &  qu'il  n'y  auoit  perfonne  de  quelque  haute  qualité  qu'clleput  ellre^ 
qui  eût  rien  entrepris  i  fon  honneur.  Enfin  ,  quoy  que  le  Duc  de  Bourgogne 
ilon peireeucaIDRinrié aux  Yllleis  ,qn*ii  ne  pouuoit  ignorer ,  que  par  plufievranni 
Vi ne  luy  eut  eflé  deflfendu ,  6c  par  Letcica Ik  par  Depu cez  exprés ,  de  la  part  dû 
koy  ,  de  la  Reyne ,  &  de  la  fienne ,  d'approcher  de  Pans  &  de  marcher  en  ar- 
mes, ^çofnroeEnuemy  par  le  Royaume,  àpemed'eflre  tenu  pour  RçbcUe  &C 
âelpb^flknfc ,  &  de  cenfiication  de  tous  Cbs  bitos  ik  Saigoeuries. 

le  veudt  bton  laifler  en  doute  fi  cela  fe  fit  du  propre  aioouement  de  ce  Duc,  otî 
pai'inftigation  de  quelques  particuliers.  Neantmoins,  on  nelailTapas  de  levoir 
Yenir  le  quatrième  Février,  richement  armé  de  toutes  pièces,  en  la  Place  de 
Grève,  fuiuydesDucs^  9l  des  Comtes  ,6c autres  du  Saiig  Royal ,  de  beaucoup 
de  Koblefle ,  du  Confeil  du  Roy,  &  mefmes  d'va  grand  nombre  despnncipau;ç 
Boorgeois  de  Paris  ^  tottsau/C  armez  de  pied  ea  cap.  Il  y  fit  lire  fiautémênt  ;  & 
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comme  à  cry  public  les  mcfmcs  Lettres,  par  Meffire  lea»  Juneitel  Clieualicr,loa 
Année  Chancelier,  it  cela  fait ,  tous  les  Princes  8c  Seigneurs  là  preièns  »  leuan'c  la  main 
hautement ,  iurerent  qu'ils  approuuoicnt  tout  ce  qu'elles  contenoient.  Apres 
cela  il  marcha  auec  le  melme  appareil  d'armes  par  les  rues  &  parles  Carrefours 
delà  Ville,  Sccomine  prenant  le  principal  foin  de  fa  deffenfe  ,  il  ordonna  qu'à 
Taduenir,  tous  ceux  qui  s'eftoiencafTemblez  auecluy,  de  Nobles,  deConunl. 
1ers  ,  &:  de  Bourgeois ,  fîflent  chacun  i  fon  tour  la  garde  de  iour  &  le  guet  de  la 
XHiit,  dedans  &  aux  portes  delà  Ville:  quant  aux  Ducs  &  Seigneurs  du  Sang  de 
France,  il  voulut  aom  que  tous  les  iours  chacun  en  leur  rang,  ils  marchalR>nc  en 
éqnipagede  euerre  par  IcsruSs^afin  que  le  petit  Peuple  réprimé  parce  magoi. 
fique  appareil,  s'abftint  de  remuer  j  mais  cela  ne  le  dcuoit  faire  qu'alorsqu'oa 
auroit  desnouuelies  ceruines  de  la  marche  4u  ^uc  de  Bourgogne  vers  cette 
Ville. 

  - 

CHAPITRE  yiNGT-SIXI£SM£^ 

/.     Orire  aux  bonnes  Vittes  y  &  aux  G ardes  des  Ponts  &  p^Jfages^ 
de  refujtr  les  portes ,  &  de  repoujferle  Duc  de  Bourgogne, 
1 1.  Nonobjtant  lequel  il  ejl  receu  a  Noyon,a  Soijfons,^  k  Coptegne^, 
J I  LU  vient  à  Da?nmarnn,en  fuit  te  du  refus  de  Senlis ,  ^  entre 
à  S.  Denys  par  trahi  fin. 

IV.  Il  enuoje  un  Héraut ,  demander  a  entrer  dans  Paris. 

V.  Son  dejfetn  Jur  Pans ,  arrefié  par  les  grands  fiins  &  parla  bon^ 

ne  conduite  du  Comte  Armagnac ,  de  le  an  de  Gaucourt, 
&  de  Louys  Bourre  don ,  qut  cornmandoient  a  fa  defenfi. 

VI.  Le  fefit  Peuple  quiejtoit  Jujpeà  ,  obéit  a  la  deffenfede  prendre 

les  armes, 

VII.  Le  Duc  auançant  vers  Paris  ,  nen  reçoit  que  de  la  €0^^4/10»^ 

&  fi  retire  en  fiuitte  3  ne  vojant  aucune  ej^erance  d'emotton 
en  fa  faueur. 

IL  auoit  eftc  rcfolu  dans  tous  les  Confeils  precedens,  entre  la  Reyne,  le  Duc 
de  Guyenne,  &  les  Princes,  d'enuoyer  des  ordres  aux  bonnes  Villes ,  aux 
Capitaines^  &  aux  Gardes  des  Ponts  &  des  Riuieres ,  portant  defiTenfe  fous  peine 
d'vnbannidement  perpétuel,  fie  d'eftre  punis  comme  traiflrcs  à  l'E  Aa  t ,  de  don- 
ner pafTage  au  Duc  de  Bourgogne.  Il  leur  eftoit  enjoint  de  le  charger,  s'il  mé- 
prifoit  d'obeïraux  volontez  duR.oy,  mais  cela  n'empefcha  pas  queplufieursne 

}»affaflènt  dans  Ton  party.  La  Ville  oe  Noyon  luy  ouurit  Tes  portes ,  celle  de  SoiA 
bns  fur  la  Riniere  d'Aifne ,  le  lecent  en  grand  honneur  ,  &  quand  il  fertitde 
cette  Ville  ,  qu'il  eut  foin  de  conferucr  de  tous  les  dcfordres  de  la  guerre,  il  y 
laiiTa  pour  Gouuerneur,Meifire.<ii>/«i«f  Cro^/r >aucc  voe  bonne  Garnifon^ 
afin  qu'en  cas  de  beibin ,  elle  Iny  puft  lêrnir  de  Place  deretiaicepoar&n  retour. 
Delàil  vintà Compiegne,oùIe  Lieutenant  dtt  Bailly  de  Senlis ,  Maiftre  Henry 
Aitchitr ,  qui  auoit  pris  le  foin  delà  garde  des  portes  auec  vn  petit  nombre  de 
Bourgeois  ,  l'ayant  arreltc  auec  l'ordre  du  Roy  qu'il  luy  prefenta,  il  luy  tii  voir 
de  fon  cofté  les  Lettres  du  Duc  JkGnytnmtt  pour  luy  confirmer  d'autant  plus 
qu'il  n'eftoit  pas  venu  pour  faire  aucun  tort  à  la  Ville.  Cependant  le  Preuoft, 
beaucoup  de  Bourgeois,  &  tout  le  petit  Peuple,  s'ennuyèrent  de  la  longucurdu 

Sourparlé,  &  crouuans  mauuais  qu'on  arrel^ât  tant  à  donner  fatisfaction  au  Duc, 
I  luy  ouvrirent  les  portes ,  Il  abbaiirent  le  Pont<  Ainli  ils  Tintroduifirent  en  la 

Ville 
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Ville  en  grande  ioy e  j  &  il  en  eac  coâilé boni  eeoâc  du  parcy  contraire ,  (|ti'on  ré-  ^ 

'cbercboii poQr  Ici  mcctreigroflerarnjon, s'ils  ne  l'eun'enc  fuppliédc  leur  par-  Aûn'éè 
donner',  ;M  de  ic  rcilouucnirdela  promeflequ^ilauoitfiiite ,  de  ne  point  fouShr  1413; 
^u'on  mal- craicall  aucun  des  Habicans.  . 

Le  lendemain  à  l'aabedu  iour,il  en  partie,  après  y  âuûirlailleGamiron,  8c 
YÎiïtdcaant  Senlis ,  maisayaiu  cfté  verrcmcnt  rcFufé ,  il  alla  à  Damnurrin,  où  il 
fcjourna  deux  iours ,  qui  caulercnc  vnc  ruine  irréparable  à  tout  le  païs  d'alen- 
tour. Les  Princes  &;  le  Confeil,  ne  doutoicnc  pas  qu'il  ne  priftle  cbemin  de  Pa- 
rts par  S.  Dcnys-,  c'eft  pourquoy  les  Habicans  leur  eftanc  venu  demandeir  cè 
qu'ils  auoicnt  à  faire  ,  ils  eurent  cgard  à  leur  foiblelTe  ,&  pour  ne  les  point  en- 
gager au  danger  d'cftrc  emportez  de  force ,  tenez  vos  portes  fermées  &  le  Ponc 
feue ,  leur  dirent  ils ,  montrcz-luy  Tordre  du  Roy ,  &  gardez- vous  bien  de  rien 
dire  n y  de  rien  faire,  qui  puifTe  donner  fujet  de  vous  faire  quelque  violence.  Le 
conleil  eftuic  bon,  inai^  il  ne  fcruit  de  rien  ,  par  la  trahifon  clu  Preuoft  de  la  Ville, 

de  douze  autres  Habicans  de  fon  intelligence  ,  qui  fuiuoient  les  troupes  du 
Doc ,  &  qui  entreprirent  de  luy  linrer  la  Place.  Ils  y  vinrent  fecrettement  furie 
minuit  ,  payèrent  pardefTus  les  murailles,  âCMpoinftdu  iour, courant l'épée 
nuë  ,&  l'arc  bandé,  contre  la  garde  de  la  porte  »  &  criant  viue  le  Roy  les  Ducs 
de  Guyenne  6:  de  fiourgogne ,  il  ne  leur  fut  pas  mal-aifé  d'épouuanter  des  gens 
qui  elloient  fort  empefoiez  à  parlementer  te  à  montrer  Tordi'e  du  Roy ,  8c  de  iê 
rendre  iiiaidros  Je  la  porte  du  Pont,  qu'ils  baiflerent  aux  Bourguignons. 

La  Ville  ..iiWl  pnlè,  leDuc  fit  la  rcuouc  de  Tes  troupes ,  oiàil  Tctrouuadeux 
mil  iiuniiucsdui  mes,  qu'on  mu  en  trou  Corps ,  donc  le  piusauancé ,  qui  fut  ce- 
luy  des  Bourguignons ,  Ait  envoyé  pofter  â  Aubervilliers ,  8e  les  Picards  demen- 
rant  en  laVilleauec  le  Duc  ,  les  Flamans  furent  !o2;c/.  aux  Faux-bour$is  &:  dans 
les  Villages  prochams.  Voila  toucce  que  le  Duc  pourcciour,  fcpticmc  de 
Février  }  mais  le  lendemain  ,  ildépefciia  au  Roy,  au  Duc  de  Guyenne  ,  &aux 
Dacs  8c  Comtes  de  la  Cour,  Vn  Heniutou  Roy  d'armes,auqucl  laboucheayant 
eftéouuerce  ,  il  dit  r.pres  les  complimcns  donc  il  eftoicchargc  de  la  parc  de  fon 
Maiflre ,  qu'il  ciloïc  vcnupourobeyr  au  mandement  du  Roy  âc  de  M.deGuyen- 
iie  ,  Se  qu'il  les  prioit  tous  afFeâuealêment ,  de  Iny  permettre  l'entrée  dans  la 
Villc^  ponranoirlaioyedeles  voir  &  de  ioïiir  de  leur  doux  entretien.  Delâpaf* 
jfànc  plus  oucre  ,  il  ne  craignit  poinc  de  maintenir  que  le  Duc  de  Guyenne  luy 
auoic  par  cy-deuant  fait  entendre ,  qu'il  eftoic  détenu ,  Se  qu'il auoit  befom  de 
fon  awftance  :  Mais  comme  tous  les  Princes  là  prefens ,  (çanoient  bien  que  c'e- 
ftoicvn  prétexte  friuole  te  concrouué,  il  n'en  fut  autre chofe }  &apresluy  auoir 
fait  faire  bonne  chère ,  le  Comcc  etArmâignéu  lerenttoyaau  Duc,  aueicdeffeafe 
de  plus  rcuenir  ,  fur  peine  de  la  vie. 

Le  mefme  io'ur ,  ceux  que  le  Dnc  aiioit  chareé  de  la C'onduité  de  Xe%  affaires^ 
firent  cbercher  tout  ce  qui  le  put  rencontrer  de  Charpentiers  2c  d'autres  Oa> 
uriers  en  bois,  6c  après  .luoir  pris  ce  qu'il  leur  fa! I oie  de  mairrain  maigre  les  .Mar- 
chands, ils  les  firent  crauaiiicr ,  fans  qu'ils  i^eullentàquoy  deuoitferuir  leur  ou- 
orage }  neàntmoins  ayant  eu  lacuriofitc  de/çauoircequ^ls  faifoient ,  ils  me  ré- 
pondirent qu'ils  croyoienc  que  cefuflcnt  des  Ponts  pour  paffer  les Rinieres , ou 
des  Galeries  pour  approcher  les  murailles  des  Villes  à  pied  fec ,  &  pour  combat- 
tre à  coups  de  main.  On  nefçauoit  pas  bien  l'intention  des  gens  auDuc^finon 
qu'ils  fe  Vantôient  aiTez  founcnt ,  qu'ils  entreroient  à  Paris  ou  de  gré  on  de  for- 
ce, mais  peut- eftre  qu'ils  n'cfloient  pas  bien  informez  du  foin  &  de  la  diligence 
qu'apporcoientàlâ  dcfFcnfe  cous  ceux  de  dedans ,  &fur  tout  des  Chcualiers  vail- 
lans,  tousperfonnesd'efprit  5c  de  grande  intelligence,  tels  que  le  Comte  d  Ar- 
mdffftdf,  le  an  de  Gaucourt ,  icLouys  Bourrtdon  y  oui  n'oubliOicmt  rien  de  tOUt  ce 
qui  pouuoic  ruiner  les  dcHlinsde  l'Enncmy.  Ilsauoient  toute  laconduite, ils 
plaçoicnt  les  Gardes ,  ils  veiUoient  à  la  cicflFenrc  des  Tours  5c  des  Fortereffes ,  ils 
donnbient  les  employsaux  CbeQaliets8cauxEfcnyers,ilsmettoientenfaâioil 
les  principaux  Bourgeois , ou  leurfaifoienc  faire  la  ronde  8c  le  guet  de  nuit.  Pour 
ittx,ilsaUoieiic  cou&  les  ioiusde  porte  en  porte»  8c parles  xuës  &  par  les  carîe^ 
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.  ■  ■"  fours,  en  appareil  de  guerre,  &  par  ce  moyen  ils  eftoicnc  toujours  prcfts  d'cm- 
Annee  pcfcher  ,  qu'il  nc$*cmcût»  ny  tumulte  ny  rcdition ,  delà  part  du  petit  Peuple, 
qu'ils  f^'iuoient  eflre  fort  affcclionnc  au  Duc  de  Bmrgognc.  Ce  fut  pour  cette 
raifon  encore,  qu'eux  &  les  autres  Nobles  obtinrent  du  Roy,  qu'il  fufl:  public, 
qu'aucun  de  ces  geos.ld,  fur  peine  de  la  corde,  n'eût  à  prendre  les  armes,  ny  1 
s'approcher  des  murailles,  6c  que  iouseuflencârefterchezeux,àfi)ireJearsnié* 
tiers  accoutumer  ,  fans  Ce  méfier  de  rien. 

Le  Duc  s'eftoit  perfuadc  qu'on  les  employcroic  à  la  garde  des  portes  comme 
autrefois.  Scies  profchp  es  qui  le  fainoicnc  feAifoient  rortsqu'ils  ne  luy  refule- 
roienc  pas  rentrée  du  plus  loin  qu'ils  l*apperceuroient,deuuent  ils  faire  vnefe. 
diiion  en  fafaueur  :  &  fur  cette  erpcrance,  il  battit  aux  champs  le  Samedyau 
poind  du  iour.  11  prie  Ton  chemin  du  coité  de  la  oorte  de  S.  Honoré  ,  vers  la. 
quelle  il  attendit  en  vain  de  pied  ferme  prés  d'vne  beure  fit  demie ,  &  cela  oe  fer- 
tiitque  pour  faire  loQer  la  prudence  des  Chefs.  SurTaduiideibn  approche,  le 
Comte  dArmai^nac  allant  à  chcual  par  la  Ville  auec  vne  fuittc  de  Gendarmes, 
dit  aux  Artifans  qu'ils  vacaiTent  à  leurs  ouurages  ordinaires  fans  rienapprehen. 
der ,  Se  commanda  â  tous  ceux  qu'il  auoit  rangez  fur  les  murailles ,  de  demeurer 
les  bras  croi(èElânsdrerny  flèche  ny  trait ,  Scmefmeiâns répondre  d'vne  feule 
parole  aux  inftances  qui  leur  feroient  futei  par  les  Coureurs  du  Duc,  de  l'intro* 
duireen  la  Ville.  Le  Duc  de  Bourgogne  qui  fe  vidainli  frullré,fue  trcs-fafché 
de  {bo  entreprife ,  il  eut  vne  étrange connifion  des  railleries  qu'on  en  feroit ,  Se 
fut  coneraint  de  reculer,  6c  de  tenir  Confeil  pour  aduifer  à  fa  retraite.  IJnous 
auoit  bien  promis  ,  &  mcimcs  il  en  auoit  leuc  la  main  ,  ?c  iurc  en  foy  &  parole  de 
Prince, quenoftreAbbaycdcS.Dcnysncrcceuroitaucun  dommage  de  fonlo. 
gemenc ,  Se  qu'il  payeroic  iufquesau  dernier  fol,  tout  ce  qu'il  y  prendroitde  vi. 
ures ,  de  fourrages  &  d'autres  neceffitez ,  mais  iefuii  oblige  de  remarquer,  qu'il 
confuma  coutfansiatisfaireà  rien ,  Se  qu'il  nous  paya  en  Gendarme. 


CHÀPIT&E  VINGT.SEPTIESME. 

/.   Le  Duc  de  Bourgogne  Jçachant  que  le  Roj  reuenu  en  fanté ,  auoit 
fait  i;ne  Déclaration  contre  luy ,  séfouuantc  ,  &fa$t  ^vnc 
honteufe  retraite. 

I L  Déclaration  du  Roy  contre  le  Duc  de  Bourgogne  contre  fcs 
Complices  Adherans  ,far  laquelle  Uefi  accusé  de  tous  Us 
mal-heurs  de  l'Efiat, 

PEndant  quele  Duceftoitempetchédesrefolutioiis  qu'il  auoiti  prendrefur 
l'eftac  prefent  de  fcs  affaires ,  il  receutnouuelles  par  vn  Meffagcr  exprès,  que 
le  Roy  reuenu  en  fancé , en auoic  efté  rendregracesà  DieuàNoilre-Ûamede 
Paris ,  fuiuy  de  tous  les  Princes  du  Sang  en  Caualcade ,  &  qu*à(bii  retour  ilauoit 
Aie  publier  vne  Déclaration  fort  iniurieufe  contre  luy.  L'on  luy  dît  qu'elle  le 
rendoitautheur  de  tous  les  maux  qui  eftoientarriucz  depuis  la  mort  déplorable 
du  Duc  d'Orléans,  qu'il  improuuoit.  Se  dont  il  rcicttoit  le  blafmc  fur  fes  ères- 
pernicienfi»  intentions  :  Se  cda  rëtoona  de  telle  (br  te ,  que  iâiis  marchander  da. 
uancage  ,  il  ba(Va  fa  retraite.  11  fit  brûler  la  nuit  Aiioanteks  Pon  ts  de  bois ,  qui 
cftoienrtous  prcfts,  fans quei'aye encore pû fçauoir  certainement  à  quel  vfage 
il  les  dedinoïc ,  Se  le  lendemain  lour  de  Vcudredy ,  il  partit  par  le  nierme  cheinia 

3u'il  auoit  repris  ,& remena  Ton  Armée,  auec  l-'affront  de  n'anoirrien  exécuté 
etantde  chofes  qu'il  (è  promettoit  de  cette  leuce  de  bouclier.  CeceeDeclara. 
tion  du  Roy  eflanr  contraire  à  d'autres  qu'il  auoit  faites  en  faueur  de  ceDuc, 

Îcuc.eflres'ctonncroit-onauec  railon  de  tant  de  changemens,  qui feroiene  tore 
Ton  eftime:  Se  d'autre  part  on  pourroic  douter  de  la  rerité  de  cette  oouuelle 
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^lienâtioA  d*e(prit:  c'cftpoarquoy  l'ây  iugé  A  proposde  Ja  rapporter  toute  en.   rr- 

tiere ,  parce  quMle  en  contient  totisies  motifs.  A  n  n  ié'e 

1+15. 

CHARLES  par  la  Grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  :  Comitieainfifoic,  que  €1 
depuis  ledamnabteAc  crtiellioinicide commis  &  pcrpccrë  parlecomman-  ^ 
dément  &  ordoimajoce  de  noftre  CouitO  'hnH'de BMtgtptc ,  en  h  pcrfonne  de  feu 
roftre  trcs-chcr  &  très. aime  Frère  vnique  germain  ,  Loitys  Duc  d' Or  le  uns ,  à  qui  " 
Dieu  pardoinc ,  ledit  de  Bourgogne  ait  pris  lujec  de  venir  contre  ncHirc  voloocc, 
&  contre  noftre deffènfe ,  par  pTulieors  fois  reïtefées ,  en  n«>ftre  ViUe  de  Parts,  m 
•âtuecde  grarrdes  ttoupes  deGensde  guerre,  feus  certains  prétextes  noroiremcnt 
faux  &  dcnuez  de  toute  vérité  .  au  grand  fcandAle  ,  5c  au  danî^er  denoftrc  Elbt 
Se  de  lachofc  publique,  fie  tafchcdciuftifier  cet  iiomblc&deteftablenîcurtre. 
Confidmns  les  grands  maux ,  inconueniens,  &  dommages  irréparables',  qai  i  ** 
cette t)Ccafîon  pouuoient  arriucr  fur  Nous    noftrc  Peuple,  &  fur  tous  les  Sub-  «« 
jets  de  noftre  Royaume  ,  ôc  voulans  obuier  de  tout  noftrc  pouuoir  ,  aufdits  dan-  « 
gersfic  inconuciuens  :  Nous  mandâmes  â  Chartres  noftre  tres-cher  8c  tres-aimc  ^ 
Fils&f^caeu.leDucifOr/M»/,  &  le  Comte </f;'<'m/^,enfans  de boftredit Frère, 
lors  mineurs  &c  en  bas  âge      là  fiTmes  faire  vn  Traite  de  Paix  enrr'cux  ,  d'vne  " 

fia'rt      ledit  de  Ûourgogne  d'autre  :  lequel  Traite,  nofditsNeueux,  quoy  qu'ils 
e  trôuuairent  fort  dur,  ficfort  étrange,  paiTereottres-patiemment  neantmoins,  «• 
tant  par  refpeclqto 'ils  eurent  pour  nous,  <Huc  par  vnciuftecompadîon  pour  nos  ^ 
Subjets ,  qu'ils  cmignoient  de  voir  tomber  dans  les  mal-heurs  de  la  Guerre  ciui-  , 
le.  Mais  encore  qu'cntr'autres  Articles ,  ledit  de  Bourgogne  eue  lurc  &  promis  ** 
entre  nos  mains ,  que  dés  lors  &â  l'aduenir ,  il  feroit  leur  vray  &  fidelte  amy ,  fie  ** 
amy  de  tous  leurs  amis  :  il  ne  laiilà  pas  au/Ti-  tofl  après ,  de  témoigner  tout  leçon,  m 
traire,  &  fans  fc  foucicr  des fermcns  qu'il auoit  faits  pour  la  ranficariondecette  ^ 
JPaiXjficdcsengagemens  de  fa  foy  j  pour  fc  vanger  de  quelqucs-vnsdc  nosferui- 
teura  «qu'il  foûpi^onnoicde  nous  iuoir  induits  â  punir  par  luftice  l*aflàflinat  de  ** 
Aoftre  F/eke  ,  comme  aulC  pour  auoir  legouuerncmentficradminiAration  de  ** 
noftre  perfonne  ôc  de  tout  ce  Royaume;  qu'il  auoit  toujours  afFccH ,  &:  pour  à  «« 
quoy  paruenir  il  auoit  fait  faire  ce  damnabie  meurtre  :  il  lit  prendre  ^  condam-  <, 
bcr  a  mort  beaucoup  de  nosfidclles  feruiteurs,&  contraignit  les  autres ,  par  des  ^ 
voyes  étranges  &  déraifonnables  ,  à  de  grolTcs  ôc  exccHiues  fommes  d'argent. 
Alors  nofdits  Neueux  confiderant  qu'au  mépris  de  fcs  promclfes,  confirmées  par  ^ 
fou  ferment  il  auoii  cnfraint  l'accord  fait  entr'cux ,  ils  nous  fupplierent  humble-  "•' 
talent ,  fie  par  pluficursfuis ,  que  nous  leur  filfioos  luftice  de  la  môrt  de  leurpere,  à 
comme  de  droit  nous  y  eftit>ns  tenus:  mais  ledit  de  Bourgor;nc  ,  quiauoit  priuc  ^ 
de  leurs  Charges  nos  fidelle:.  leruitcurs.  Se  qui  les  auoitremphes  de  les  créatures,  , 
housempefcha  d'inclinerd  leur  rcqueltcifie  ce  qui  ell  encore  pkis  condamnable, 
voyant  que  pour  le  défaut  delu(licc,ils  vouloient  procéder  contre  luyparvoye  ** 
défait  ,  pourvangcr  c'ét  horrible  attentat,  comme  ils  y  cftoicnt  naturellement  « 
obligez  :  il  leur  iinpofa  ,  fie  contre  route  venté  fit  pubiiercontre  eux , que  nous 
Icflions  fufHfamment  informez  ,  qu'euktc  quelquesauttesde  noftreSang,  qui 
pour  lors  efloicut  auec  eux ,  nous  vouloientdépoUîlIer& priuer  de  noflre  Èflae 
fie  de  nofttedignité  Royale ,  pour  créer  vn  autre  Roy  en  Franc».  Il  pafTa  plus  ou-  '* 
tre,carious  ombrede  ces  menfongcs,fic  de  ces  calomnies,  il  émut  noftrePeu-  <* 

Î»le  contre  eux ,  aUectttna  fcs  Ad&eràùs ,  il  nousiâduifit  nous 'ffiefmesâ  leur  faire  tk 
a  guerre ,  afin  de  counrir  ^ne  Querelle  fi  iniufte  de  ooftircaucho  ri  t é,  5c  nous  por-  ^ 
fca  8c  exhorta  à  pourfuiùre  contrceux  cctteinimicié  récente  &  fondée  fur  de  fi  . 
faux  prétextes  ^  de  làiont  arriuez  tant  de  mal-heurs ,  qui  ne  lont  que  trop  pu-  " 
blics  :  Jcaï  fous  prétexte  de  cette  gdert'e ,  ledit  de  Bourgogne  a  fait  emprifônner  ^ 
AU  Chafteletde  Paris  fie  «iileurs ,  quantité  de  notables  Cheualiersfic  Efcuyers,  a 
iifî'cclionnez  au  party  de  nos  Ncueux  fie  parcns ,  defquelsil  en  a  fnit  iniuftement  ^ 
mourir  parfupplice  quelques- vns ,  après  toute  forte  de  tourmcns,ôe  faitperir  ^ 
d'autres  de  faim  dabs  les  pHfonii ,  après  leur  auoir  dénié  lesConfeffions ,  &li»  , 
àntres  SacrcmensderEgliret&refnferiiumanitddeUrepulture  à  leurs  cadaares  **. 
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■■■     cpars  dans  1«  lieux  prophancs,  dans  les  voiricsjdans  les  champs ,  Scfar  les  grands 
Année  chemins ,  Seabandonnez  aax  chiens  8c  auk  oyfeau'x  de  carnage.  Il  n'a  pas  mefme 
'4ïJ»  »>  voulu  foufFrir  qu'on  bapcizan:  leurs  cnfans^  ce  qui  va  diredement  contre  la  Foy 
„  Catholique  ,  Scpardclî  horribles  cniaucez , il  femble fans  doute auoir  furpaflc 
tout  ce  qui  s'tfftiamais  faic  d'inhumain.  Dauantage ,  Tous  ombre  dececce  mefme 
^'  guerre ,  qu'iln'aentreprifequcpourfêspropresincereftst&poairinipuiittédé 
**  ion  crime ,  il  a  leué  fur  nos  Subjecs  fous  le  nom  de  Tailles ,  d'emprunts ,  &  de  re- 
»  formations ,  des  Finances cxccffiues.  lia  pris 5c  fottillëles Thrcforsdes  Eglifes, 
M  piilc  dans  les  Greffes  de  noftre  Cour  du  Parlement  &  du  Chafteiet ,  l'argent  mis 
^  en  depoft  ,  &  confignéen  faueardesvefVet&desenfànsmioeors»  an  fujec  de 
quelques  répétitions  ou  retraiâs.  Ilafaitdiminuer]epris& la  valeur  des  mon- 
**  noyés ,  au  prciudice  de  nos  Subjets  Se  de  toute  la  chofe  publique ,  &c  cela  monte 
"à  vn  million  d'or,  félonies  Rcgi^rcsde  noflre  Chambre  des  Comptes,  lequel 
w  n'a  point  efté employé ânoftre  ieniict,& qu'il  a  conttcrcyâibnvugepardcu- 
„  lier.  Parla  tout  le  monde  connoifl: ,  quec'eft  ce  qui  a  interrompu  par  vn  (îlong 
efpacc  de  temps,  tout  le  commerce  &  le  négoce,  ôc  par  confequent  trauerfëla 
"  fortune  publique  de  l'Eftat ,  &  par  la  mefme  raifon  ,  les  rcucnus  de  no/lrc  Do- 
*'  maine,&  des  fubddcb  du  Royaume,  font  notablement  diminuez.  Non  content 
»)  de  tout  cela ,  ledit  de  Bourgogne ,  porte  qu'il  eftoit  abfolumcnt  à  la  deftruclioii 
M  de  nofdits  Ncueux  ,  &  denoftre  cres-aimé  Oncle  le  Duc  de  £err^,iu.  autres  de 
^  noftre  Sang  ,  afin  de  gonuemeriêul  noftre  Royaume,  nous  engagea  Nous  £c 
noftre  très  cher  fils  le  Duc  de  Guyenne  ,  à  les  aller  debeller,  contraignicpla. 
"  fieurs  de  nos  Coufios  à  prendre  les  armes ,  pour  le  mefme  fujet  ,  comme  s*il  eut 
*•  faic  la  guerre  pour  nous ,  Se  nous  tira  de  Paris,  pour  les  aller  opprimer  comme 
w  nos  Ennemis  capitaux ,  quoy  qu'ils  nous  ayent  toâjonrseftd  tres>.fidelles  parens* 
&  tres-affedionnez  de  tres^obi  ïfBns  Sabjets en  toutes  choies.  Si  bien  qu'il  nous 
perfuada  d'aller  allîeger  la  ville  de  Bourges,  où  noftre  tres-aimc  Oncle  faifoic 
**  la  reûdcnce  ,  deuant  laquelle  il  nous  tint  i'efpace  de  cinq  femaines  fie  plus, 
**  i  noftre  grand  déplaifir,&au  grand  danger  de  noftre  pnibnne,  pour  les  cha- 
••  leurs  exceffiues  &  pour  l'infcdionde  l'air  empeftédes  charognes.  C'eft  ce  qui 
„  nous  fit  reuenir  ânoftre  ville  d'Auxerre  5  ou  ayans  mande  noftre  Oncle ,  nos  Ne- 
ueux ,  Se  nos  Coufins ,  il  pleut  à  Dieu  de  nous  donner  les  moyens  de  faire  vn  nou- 
**  nel  accord ,  entr'eux  9c  leurs  Alliez ,  &  ledit  de  Bourgogne  6c  fts  Con/êderez* 
"  quifutfolemnellemeotiurcde  parc  8c d'antre*  Mais  nous  nefufmes  pas plûtoft 
»»  de  retour  à  Paris,  que  ledit  de  Bourgogne ,  contre  fa  parole  &  contre  fon  fer- 
»  ment,  fît  fecrectemenc  dreiTer  certaines  Ordonnances  en  noftre  nom  ^  par  \eù 
^  quelles  nous  en  renoquions  plufieurs  Articles,  que  Nous  te  noftre  tres^aiméFib 
auions  promis  de  faire  en  traitant  ledit  accord  :  Se  particulièrement  pour  la  r6- 
**  ftitution  des  Terres ,  Héritages ,  Bénéfices  &  Offices ,  de  ceux  qui  auoienttcnii 
»»  le  party  denosNeucux  ficparens.  Il  fît  encore  pis  iong-tomps  après  j  car  aumé- 
*>  pris  de  nos  Lettres  touchant  la  reftttntion  des  Chafteaux ,  maiions  8c  héritages» 
^  a  nofdits  Neucux  &  à  leurs  Alliez  ,i!  retint  les  Chafteaux  deConcy  &  de  Pierre- 
fons  ,  &  leurs  Domaines ,  2c  ce  fans  Lettres  de  noftre  part,  8c  (ans  vérification 
''d'icelles  faite  par  noftre  Cour  de  Parlement ,  commeileft  accoutume  en  telles 
"  &  (èmblables  occafions  { parce  qu'il  n'y  auoit  perfonne  qui  ofaft  blâmer  en  xien 
M  la  conduite  duditde  Bourgogne  &  de  fes  Complices.  De  plus ,  pour  nous  gou- 
»  uerncr  à  fa  volonté,  aufCbien  quenoflre  tres-aimce  Compagne  laReyne,  fie 
„  noftre  rres.cher  fils  aifné,  fie  pour  nous  tenir  afTujettis  fie  en  captiuité.  Nous  fie 
noftre  Royaume ,  ila  ëleuc  certaines  gens  de  néant,  fic  dademiereftftt denoftre 
ville  de  Paris,  qui  fefont  établis  dans  l'authorité  de  tout  gouuerncr,  par  des 
**  voyes  aufTi  infolentes  que  honteufes ,  venant  auec  violence  ficauec  impetuoiité 
*•  dans  nos  Confêils ,  Se  en  noftre  Cour  de  Parlement ,  où  leurs  menaces  forçoie 
„  tellement  en  toutes  chofes  la  liberté  desfufTrageSfquelaluftice  eftoit  deuenuc 
l'inftrumentdeleurfureur, &qu'ilfalloiccnfin  quetout  paflaft  à  leurvolontc. 
£n  continu;}nr  ces  damnables attentats ,  ces  feditieux  s'eftant  apperceus vn  cer. 
tain  Vendredy  vingt-huittâne  du  molsd' Avril p»Sè ,  que  quelques-vus  de  nos 
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^ôviSris     cl«s  Officiers,  cane  de  noftre  Mstfon-,  que  de  ceîlede  U%.eyne ,  &  de  

lioftrc Plis ,  &  aurrcsdu  Corpsde  noftre  Fille  rVniuerfitc  .comme  aufO  quel-  Année 
ques-vns  des  plus  honneftcs  liourgeois  Ô£  Marchands  de  noftredire  ville  de  Pa.  •4'5« 
xis,n'approuuo:cnt  pai  ce  Gonuernemenc,  ils  craignirent  qu'on  ne  Icuroftafl; 
l'aurirorité  qu'ils  att«Âenc  empietée  ,  &  qu'on  ne  tes  chàftiftr  de  leurs  forifalcs.  « 
Pour  cefujet ,  ils  firent  vnc  gr.amk'  Aflemblce  de  Peuple,  acquoy  que  la  piuf-  „ 
parcignoraft  à  quel  dcirein ,  ils  vmrenc  par  voye  défait,  fans  authoritc  dclufti- 
ce ,  en  armes ,  &  l'Etendard  déployé ,  deuant  la  Maifon  de  noftre  Fils ,  où  iU  en-  ** 
trcrcntdc force, & maigre  luy,  prirent  noftre  cres.aimé CouHn  \cD\xcde  Sar,  ** 
?«:  plu  (leurs  nurrcs  des  Confcillcrs ,  Officiers ,  &  fcruireurs  de  noftredit  Fils,  dont  « 
les  noin:>  ciloient  écrits  dans  vn  KooUe ,  que  ledit  de  Bourgogne  portoic  en  fa  ^ 
manche.  Uics  fir  premièrement  Aieneirifbn  Hoflel  di*  Artois ,  &  delà  traîner  en  ^ 
diuerfes  prifons,  oùils  ontcftéH  maltraitez,  que  quelques,  vns  y  ont  mal- heu-  , 
rciiremcnt  acheuc  leurs  lours,  &  d'autres  languiflent  encore  à  prefent  de  l'ennuy  " 
iniupportable  qu'ils  ont  contracté  dans  vnc  ii  longue  capciuité.  Le  lendemain,  « 
ces  gcnslimefmes  ^  tous  de  la  plus  baflè  lie  du  Peuple,  par  l'exhorration  dudicà 
de  Bourgogne,  vinrent  pareillettielitco  armes,  l'Etendard  déployé  ,  en  noftre^ 
Hoftel  Royal  de  S.  Pol.  Ils  y  entrèrent  par  force,  malgré  nous ,  malgrcla  Rcyne  . 
noltre  Compagne ,  6c  maigre  noftre  Fils  .prirent  de  violence  noftre  Frère  Lomj/j  ** 
j>itc  en  Bamiere  ,auecquclques  autres  Officieirs  de  noftre  cres^aiihé  Fils ,  &  quel-  <* 
qucs  Dames  ic  Damoi/ellesde  grande  condition ,  quieftoientau  lertiice  de  no-  « 
Itrc  luenaimce  Compagne,  en  fa  propre  prefence  ,  &  les  menèrent  encore  en  ^ 
difFcrentes  priions,  où  ils  ont  lon^-temps  demeuré , au  grand  danger  de  leurs 
pertbnnes.  L'impunité  les  authorifântde  faire ainfi  toute  (brte  d'autres excez,  ** 
jlsjnarchoient  en  troupe,  non  feulement  de  iour ,  mais  de  nuit  &  A  heure  fuf.  ** 
pcde,  prenant  Je  emprifonnant  fans  authorité  de  luftice,  plufieurs  de  nos  Offi-  <« 
ciers,6cdcs  Bourgeoisde  Paris ,  en  leurs  propres  mailuns  ^  &  ils  en  ontfecrette-  ,« 
ment  tué  ou  fubmergé  quelques- Tns .  êccontraiât  les  autres  à  des  rançons  in-  ^ 
fupportables  :  appuyez  en  tout  cela  du  confentement&dc  l'authoriré  diulic  de 
Bourgogne.  Amfi  ,  £cau  moyen  de  ces  mal-heureux  miniftrcs  d'iniquité  ,  du  *^ 
nombre  defq'uels  ledit  de  Bourgogne  auoit  misplèfieurs  en  noftre  feruice. 2c  * 
dansies  Charges  de  noftre Mailon ,  Nous ,  noftre Epoulèbien.aim;ée,& noftre  «i 
Filsaifné  ,  eftions  réduits  en  vnc  tcliefcruitudo ,  qu'il  ne  nous  eftoit  pas  poifîble 
d'ordonner  de  rien  en  liberté  pour  le  biendenoftreEftat,  iufquesà  ce  que  par  ^ 
h  grâce  de  Dieu ,  parlefbin  te  parla  diligence  de  n<)s  tres-chers  parens ,  le  Roy 
•Je  Suite  noftre  Coufin  ,denoftre  Fils&NeueuIeDuc/<7r/r4«r/,denosCouflns  " 
le  Duc  ^/f  Bourbon ,  les  Comtes  d'/l'et.çon ,  te  d'Eu  ,  &  de  plufieursautres  de  noflre  ** 
Sang,  des  Prélats,  C  heualiers ,  Efcuyers ,  des  Gens  de  la  Cour  de  Parlement,  &  <* 
des  Sappofts  de  noftre  Fille  i'Vniuerfité,  des  Bourgeois  &  Marchands  de  noftre  «. 
villede Paris ,  nousauonseftérétablisenlMiftrepremierelibeirté.  En  ce  temps-  ^ 
là  mcfme  ,Ia  Paix  cy-deuant  conclue  à  Aurerre  ,  auoit  efté  par  nous  reformée  Se 
îurce  de  nouueau,  comme  auflî  par  ledit  de  Bourgogne  ,&  par  lesautresde  no-  * 
Ilre  Sang  -,nea'ntrooios  ledit  de  Bourgogne, vnVendredy  quatrième  iour d'Aouft, 
auantque  noftretilsaifnc  marchât  âcneual  parla  Ville,  tàfcJttdereâfiraindre, 
faifant  publier  par  plufieurs  maifons  &  lieux  publics ,  qu'on  ne  ponuoit  confen.  ^ 
tirâ  cette  Paix.ians  donner  les  inain^àladeftrudion  &:  à  laruinedelaVille  & 
des  Bourgeois  :  ce  qui  eftoit  vne  induâioâ  auffi  fitulTe ,  q  ue  pernicienfê  U  dam-  ** 
hable ,  &  capable  de  faire  de  plus  grands  maux ,  &  de  mettre  l'Eftat  en  cbmbu. 
ftion.  En  fuittede  cela ,  le  dt-plaifir  qu'il  eut  de  cette  Paix  ainfi  rétablie,  &  de  la  a 
fuitte  hors  de  noftre  villede  Pans ,  de  cette  canaille  qui  la  trou  bloit,  &  qui  ne  ^ 
^outttoitautrement  ëuiter  lechaftiroentde  ièstrimes,  luy  ayantfait  prendre  le 
defllin  de  fe  retirer  incontinent  de  noftre  Cour,  &:  de  ladite  Ville,  il  feignit 
d'aller  en  Bourgogne  ,  mais  il  prit  le  chemin  de  la  Comté  de  Flandre? ,  où  corn-  '* 
tnc  dans  lés  autres  Terres ,  il  a  retiré  ces  Criminels  violateurs  de  la  Paix ,  &  les  «« 
traiftres  &  les  infâmes  AflatRns  j  qui  par  Ton  ordre  auoient,  comme  dit  eft,  tué  a 
tioftre  Frère*  Depoi»  Ton  départ  «  nous layauont  envoyé  vne  deputationfoleni-tt 
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>    -T-  nclle,pour  îuy  demander  &:  pour  luy  commander  en  noilrc  nom  ,  <^u'il  eût  à  reti- 
Année       j^j  nial-tai<leurs  <^u'il  tient  prcs  de  Iuy  ,  tant  ceux  qui  font  dcja  conuamcus  ' 
>4i3*    daerimc  de  leze-Mjr)efté,  & comiAe  tels  cbaïïez  de  noftre  Royaume*,  8c  prof. 
»  crits  à  perpétuité  ,  que  les  autres  contre  Icfquclb  il  y  a  Décret  d'adjournemenc 
„  perfonncl ,  pour  en  faire  punition,  comme  auffi  de  nous  rendre  nos  C  hafk  n  x  du 
^  Crotoy ,  de  Caën ,  &  de  Thim ,  qu'il  détient  iniuAemenc  contre  noAre  vulonrc» 
mais  non  content  de  defobeïr  â  nos  ordres ,  il  a  continué  de  pis  faire^  fous  dëi 
**  prétextes  qu'il  a  malicieufement  inuentez.  Il  a  mande  de  grandes  cmupes  de 
**  Bourgogne ,  de  Sauoye ,  d'Ârtois ,  6c  d'autres  païs,  pour  venir  contre  nolUe  ville 
te  de  Paris  i  &afin  d'auoir  le  paflage  plus  libre  &  plus  fàuorable  par  nos  Villes,  il  a 
^  faaflement  écrie  aux  Villes '6c  aux  Communautez  pour  leur  demander  aide  £e 
afîtflance  ,  comme  eftant  mande  de  noftre  part ,  &  de  celle  de  noftrc  Fils ,  pour 
nous  venir  deliurerd'vnefcruicude  iniupportabie ,  en  laquelle  nous  eilions  de- 
**  tenus  prifonnier$,i  ce  qu'il  difoic  Cequieftfînocoirémentftux ,  que  nous  pou. 
M  uons  afleurerqucnousn'auonseu  de  véritable  liberté  que  depuis  fa  retraite  de 
„  noftre  Cour  :  6c  il  efbaufll  peu  véritable  qu'il  ait  eu  ordre  de  noftre  part  fur  cela. 
^  Tant  s'en  faut ,  que  nous  luy  auons  mande  par  des  ordres  exprés  fie  Nous  Se 
noftredit  Fils ,  qu'il  fe  gar  daft,  fur  tancqu'il  craignoit  de  nous  oSenfer ,  d'entrer 
en  armes  en 'ce  Royaume.  Ce  que  non  feulement  il  a  méprifé ,  mais  il  recieiit  en- 
>>  core  iniurieufcmentjl'Huifïïcr  de  noftre  Cour  de  P.irlcmenc,quenous  luy  auions 
^  enuoyé  auec  nos  Lettres  ,  quoy  qu'il  n'ait  en  rien  outrepailc  le  deuoir  de  fa 
^  Cliarge.  Ainfi,  ledit  de  Bourgogneconeinuantn>nmattttaîs&damnablede£^in« 
ne  tenant  compte  de  nous  obéir ,  6c  de  nous  garder  le  rcfped  qu'il  doit  à  /bn/ôq- 
uerain  Seigneur ,  ôcferendantnotoircment  rebelle  ,  il  a  pris  fa  marciic  vers  no- 
M  ftrc  Ville  de  Pans, auec  de  grandes  6c  nombreufes  troupes  de  Gensdarmcs  6c 
K,  de  trair,&mermesen  appareil  de  guerre  Scauecholtilitô,  en  troublant,  8e  en- 
fraignantla  Paix  par  luy  fi  folemncllement  iurce ,  comme  dit  eft,  pour  d'autant 
plus  témoigner  combien  il  cft  ingrat  6c  indigne  de  tant  de  biens  Ôc  de  grâces 
"  qu'il  tient  de  noftre  libéralité.  Il  continue  de  teniren  fa  compagnie  tous  ces  dé- 

*  teftables  traiftres  meurtriers  &  afTaffins ,  violateurs  de  la  Paix ,  coupables  8e  con- 
•>  uaincusdu  crime  de  leze-Majefté ,  6c  comme  tels  iuftement  chaïïcz  6c  bannis  de 
„  noftre  Royaume,  il  trouble  lereposdenos  Peuples , 6c  tafche  d'cmouuoirdes 

feditions  à  Pans  6c  ailleurs.  Il  eft  auIH  entré  en  armes  dans  noftre  Ville  de  Corn. 
*'  piegne ,  con  tre  les  ordres  6c  les  deffenfes  par  nous  enuoyées  i  ladite  Ville  8e  aux 
*'  Habitans  jdele  laifler  pafler  auccfes  troupes,  qu'il  n'a  pû  ignorer ,  non  plus  que 
•>  ceux  qui  font  auec  luy ,  6c  qui  pis  eft,  il  la  détient  Se  s'efforce  de  la  garder  con- 
„  tre  noftre  volonté.  Il  s'eft  de  lamefme  façon  rendu  maiftre  de  noftre  Ville  de 

Soiflbns,8e  en  fuitte il  s'eft  encore  faifi  decelledeS.Denys,pournousincom. 
••  moder,ÔC  noftre  ville  de  Paris.  Enfin  pour confommcr  fa  mauuaifeJcJamnable 
"volonté,  il  eft  venuhoftilement  ,à  grandes  forces,  &eafeignes  déployées,  dc- 

oant  noftre  villede  Paris, 6cy  eft  long-temps  demeuré  de  piedfêrme«ennoyant 
M  Tes  Coureurs  iniques  aux  portes,  à  deffein  d'y  exciter  quelque  fèditîon,  8c  d'y  en^ 

trer  de  force  comme  vn  véritable  Ennemy  de  l'Eftat,  commettant  en  cela  vn 

nouueaucrimede  leze-Maiefté,  C'eft  ce  quia  donné  6c  donne  lieu  à  toutes  les 
**  plaintes  8e  aux  clameurs  qui  tous  les  iours  viennent  i  nos  oreilles  )  8e  c*eft  ce  qui 
**  nous  oblige  audi  de  faire  içauoir  à  cous  Aos  Subjets,  que  pour  tous  les  attentats 
«  cy-deftus ,  6c  pour  pluficurs  raifons  à  ce  nous  mouuans ,  8c  principalement  pour 
„  les  mauuaifes  manières  qu'a  toujours  tenues  enuers  nous  ledit  de  Bourgogne, 

qui  depuis  la  mort  déplorable  de  noftre  detfunt  Frereiufques  â  prefent ,  n'acefl<S 
*'  de  procéder  par  voye  de  fait,  par  puiflaoce,  6c  par  force  d'armes ,  en  cranfgref- 
"  fant  nos  ordres  de  nepoint  venir  a  noftre  Cour  ny  en  noftre  ville  de  Parisàmairi 
•>  armée,  il  doit  eftre  tenu  pour  ingrat  ,6c  comme  tel,  décheu  de  tous  les  biens,  61: 
t,  de  toutes  les  grâces  qu'il  a  parcy  deuantlreceuesdenous.  Surquoy  après  auoir 
^  meurement  délibéré ,  auec  plufieurs  de  noftre  San^,  Se  autres  perfonnes  /âges, 

&  i!;cns  de  bien ,  ranc  de  noftre  Confeil ,  que  de  noftre  Cour  de  Parlement ,  6c  du 
"  Corps  de  noftre  I  liic  l'Vniuerftté ,  comme  auill  des  Bourgeois  Se  Marchands  de 
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flûflÈre  tille  de  Paris ,  aiTemblez  en  grand  nombre  ^  Nousaoons  ledit  de  fionrgo.  

gae»fiCtôus  autres  qui  après  la  publication  de  nos  Lettres luy  prcfteront  conleiJ,  Anncé 
ayde  >oufaueur,  déclare,  &  parles  prefentes déclarons  rebelles  &:  dcfohcïr  '4'3* 
iaos>iDfracleurs  &  violateurs  de  laPaix^&parconfequent  nos  Ennemis  £c  Âd-  '* 
nerfàires,  ennemis  &  perturbateurs  de  l'Eftat.  Pour  ces  caufes,  nous  auons  re-  u 
folu  d'afTcmbler  au  pkicort  que  faire  Ce  pourra ,  toutes  nos  forces, &  de  mander  « 
tous  les  Nobles  &:  ValTaux  de  noftre  Royaume  ,  auec  les  Bourgeois  de  la  milice 
de  la  Ville,  pour  le  voyage  que  nous  voulons  faire  concrc  luy  j  afin  de  relîfter  par 
leur  afliftance ,  à  la  pemicieufê  volonté ,  flc  an  téméraire  attentat  dudit  de  Boar>  ** 
gognc&  de  Tes  Complices,  de  les  réduire  à  noftre  obeïfTànce,  comme  il  eftrai. 
fonnable  ,  &  de  châtier  &  punir  de  telle  forte  les  forfairs  qui  onteftc  commis,» 
que  l  iionneur nouscndemeurc ,6cqu'ilenfoicexcmplc à  l'adueuir.  C'cltpour-  ^ 
quoy,  nous  mandons  par  ces  prefentes  à  nos  fidelles  Confeillers  de  noftre  Cour 
de  Parlement ,  au  Prcnoft  de  Paris ,  à  roif;  Rjillys ,  Scnefchanx  ,  Preuofts ,  &  au-  " 
très  ,nos  lufticiersôc  Officiers ,  oui  leurs  Lieutenans ,  de  publier  fie  faire  publier  " 
les  prefentes  Lettres,  en  leurs  Sieees  &  Auditoires ,  &  dans  les  Marchez,&  lieux  u 
publics ,  où  la  coûtume  eft  de  publier  les  Déclarations  &  Ordonnances  Royaux,  « 
a  ce  que  nul  n'en  puifleprctcndre  caufed'ignorance.  Leur  ordonnans  de  noftre 
authorité  ,  qu'au  plûtoft  qu'ils  pourront ,  ils  viennent  i  nous  en  armes^pour  nous 
feruir  en  ce  qui  leurfèracommandé,  fur  tant  qu'ils  craignent  d'encourir  noftre 
indignation  (  y  contraignans  lesautres  qui  pareillement  y  fontobligez ,  G  befoin  ** 
cft ,  par  faifie     exploitation  des  biens ,  arrtft  &:  détention  de<i  per(onnes  de  tous  «• 
&  chacuns  de  ceux  qu'ils  crouueront  defobeïftansà  nos  Ëdid  fie  Ordonnance  cy-  « 
deflus  t  En  témoin  dequoy  ,nous  auons  faitappofer  noftre  Seelaux  prefentes 
Lettres.  Donné  i  Paris  le  dixième  Février ,  l'an  de  Noftre  Seigneur  mil  quatre 
cent  treize, '&  de  noftre  Règne  le  trente  quatre.  Signé  far  le  Roy  ,  àlarelaiion  ** 
defon grand Confeil,a0embicàcette fin,  enprefenccdc  laReyne,  &deM.le  " 
Doc  de  Guyenne.  De  m  a  m.  m 

Au  dos  des  Lettres  eftoit  écrit,  Leu'ès  &  pithliées  en  la  Cour  de  Pirlement ,  le  d  «- 
^ieTne  de  Février  y  l'an  fufdit ,  Bavp.  Puis  ,fuhlii  en  l' Auditoire  du  Chufleletde  Parisy 
le  Lundy  douT^mc  de  Février  ,  l  a»  Jujdit ,  frefent  é"  tenant  le  Siège  Maifire  Maoui 
K^utkier,  Le  Mardy  enfniuant,  la  mefîne  Déclaration  fut  publié  par  les  Carre-  . 
fours  de  la  Ville  de  Paris,  &  autres  lieux  accoûtumezà  faire  publication  des 
Edids  2c  Ordonnances  Royaux  ,  à  fon  de  trompe:  £c  lemefme  fut  fait  en  iavillf. 
deS.  Denys,  le  Lundy  16.  Février  1413.  ' 


CHAPITRE    VING  T-H  V  I  T  I  E  S  M  E. 

7.  LEuefû^ue  tVmutrpté  de  Pdrif  ,  iu/qites  alors  ntenUf  fat 
toHthmré  du  Dm  de  Bourgogne  ,  examinent  les  fropnjt^ 
fions  de  lean  Petit ,  foter  la  iftfiification  du  meurtre  du  Duc 
^Oriem$s»- 

IL  Extrait  deJMtes  Profofitions, 

(  ///.  Condamnées  à  ^te  lacérées  &  krilees  deuâtiE^fe  Cathédrale, 

IV,  Où  Benoifi  Centien»  epmé  Jutheurde  cette  Hifioire ,  ftefihe 

publiquement  contre  elles^ 

V.  telJuc  de  Bourgognemal'voidu»^  traité  partout  de  traifin 

^d'afa/iu. 

IVfques  i  prefentplufieurs  perfonncs  dodes  ,  5c  beaucoup  de  gens  de  bien, 
eftxiioiit  otteofez  en  leurs  confciences  des  propofîtiQns  ^ue  Me  in»  Petit» 
fameux  profeflènr  de  Théologie,  audit  ft«ai)cées  fcfoâceniies  auec  plat  de  falbu 
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■  ccquff  deraiTon  ,  il  y  auoitdcja  quelques  années ,  pour  iuftifier  le  Duc  de  Bouf* 

Année  gogne  du  meurcre  du  Duc  d'Orléans.  Us  en  craiguoient  de  cres.dangercules 
I4«|.  con/èquences  fi  elles  n'eftoîenc  cenr«iiées,8c  en  mon  parcieulier  i*attois  plufieurs 
fois  réniui[;nc beaucoup  d'ctonnemcntde  ce  que  rEuefquedeParis  ,  &  l'Inqui. 
fîccurdc  la  Foy  ,  auoicnt  ncL;Iit;é  d'entreprendre  vnecaufe  (î  préjudiciable  aux 
bouncs  moeurs  &c  au  icruicc  de  Dieu ,  mais  on  m'auoic  toujours  répondu  ,  que 
I«  formidable  aachorirédu  Duc  de  Bourgogne  lesenaitoieempefcbez  ^  &  qriJs 
auoientagy  prudemment ,  de  laiiTer  cette  pefte  comme  cnfeueliedans  vn  pro- 
fond filence,  plûtofl  que  de  bazarder  delà  voir  authorifer  parle  crédit  de  ce 
Pnncc.  Cela  ne  parut  que  trop  véritable  dans  Ton  temps,  car  cette  feureté  fi 
defirëe  ne  parue  pas  fî-coft  »  qu'ik  enjoignirent  aux  Suppofts  de  la  vénérable 
Vniucrfitc  de  Pans,  fous  les  peines  portées  par  le  Droidi  ,  d'apporter  5c  de  re- 

Îtrefénter  fans  différer ,  tout  cequ'ilsauoient  par  cent  dans  leurs  fucilles  &  dans 
eurs  Recueils,  de  la  propofition dadtt  lean  Petit ,  pour  feruir  à  la  prétendue  iu- 
ftification  du  Duc  de  Bourgogne. 

lis  firent  afTcinbler  dans  la  grande  Salle  de  l'Euefché ,  les  plus  célèbres  Do- 
âeurs  ôc  Bacheliefs  en  Théologie,  &  IcsDodeursdc  rvn&  l'autre  Droit,  par 
Tadats  defquels  on  pue  examiner  ce  qu'il  y  auoicd*errotié:&  ^presy  anoirvacqué 
par  plufieurs  iours  auec  tonte  la  diligence  quedemandoitl'intereft  de  la  Foy  ,  le 
iciziëine  de  lanuier  ,  ils  cleurent  entre  toure  cette nombreufe  Compaç^nie  ,  feize 
Doâeurs  choifîs  dans  les  Collèges  de  Fans ,  qui  firent  l'Extraid  des  Thcfcs  & 
des  Proportions  alléguées  par  ce  Doâeur  j  qu'ils  iugerent  condamnables  en  la 
forme  qui  s'enfuit. 

»>      Preliippofëe  la  dcfcriptiort  du  Tyran ,  comme  ledit  lean  Petit  In  prétend  tirer 
M  de  S.  Grégoire  ,  en  la  preuue  de  la  première  Propofition  du  quatrième  article  de 
t>  ladite iumficàtion ,  qu'il  appelleveritë:  C'eftftfçauoir.^iK'tf/}  affeUe propremiKt 
Tyrtn  ,  ctluy  qui  ne  iêmme  fm  Je  dnit   ou  qui  fans  dreif  t^f^t  de  déminer  e»  U 
République  ,  \\3^\c^^^c^o\^T  prcmicreThefe.  Sflo»  l»  Loy  natureBe ,m$rale  &  diui- 
ne  ,  /■/  efi  Uifible  a  tout  Suhjet  ,ftns  aucun  ordre  ny  commandement ,  de  tuer  ou  de fat' 
fe  tuer  WttTyran  ,  qui  ptrconuoitife,  deeeftion  /fortiiege^  $»  mâmtém  âtHfet  »  tM^ 
chine  eemtre  ie  falut  corporel  de  fnH  R  y  &  Seigneur  fouuerAtn ,  pour  luy  efier/k 
&  très  excellente  Seigneurie   Et  non  feulement  il  ne  luy  eft  pas  loiftbli  ,  mais  honora- 
ble ^  méritoire  ;     principalement ,  quand  Ue^  Ji puijfant  ^  que  la  lufiice  ne  s'en  peui 
féife  eemtme  eUe  dtmeit.  Cette  propoficion  &  forme  de  condamnanocf,eft  erronée^ 
dans  la  Foy ,  &  dans  les  bonnes  moeurs ,  &  fcandaleufeen  plusieurs  façons. 

Seconde  Thefe.  La  Loy  naturelle ,  morale  <jr  diuine  ,authorife  tout Suhjet  ,de  tuer 
eu  de  f dire  tuer  ledit  Tyran.  Cette  condamnation  cil  erronée ,  dans  la  Foy  fie  dans 
lesmœars. 

Troifîcme  Thefe.  Il  eft  loijibleà  tout  Suhjct ,  //  eft  honorable  é'  méritoire  ,  de 
tuer  ou  de  faire  tuer  ledit  Tyran  ,  traiftre  d"  infideUe  a  fon  Roy  &  fouuerain  Seigneur, 
par  épies .  cr  pAr  embufches ,  &  mefme  de  diftmuler  qu'on  fe  doute  de  fes  intentions.  La 
condamnation  eft  erronée ,  cruelle  «  &  impie^ 

QiiatricmeThefc.  lle/lde  tequité  &  de  laraifon ,  que  tout  Tyran  foit  ainJiignO' 
minieufementmis  a  mort  ^  par  déception  é"  pAr embufches ,  de  telle  mortdêinentejtrt 
punis  les  Tyrans  inSdeUes.  La  condamnation  eft  erronée ,  &  impie. 

Cinquième  Tnefè.  J^i  t»îi,e»fàit  hteriedittyrâmde  U  forte ,  non  feulementU 
rfen  doit  fr.tf  efîre  repris  ,  maù  le  Roy  ne  d  it  pas  efire  content  de  cela  féal ,  il  eft  encore 
ehligé  d'auoir  ie  fait  agréable ,  &  de  [authorifer ,  s'il  en  eft  befoin,  La  condamnation 
eft  erronée  dans  la  Foy ,  &  datis  lesmœurs,  &  bleflèîa  M^jefté  Royale. 

Sixième  Tbefe.  Celuy^de  cette  forte  .  tué  emfdttuer  UTtrem»  dmi  efire  re» 
connu  &  recompensé  du  Roy  en  trois  chofes ,  fçduoir  en  amour,  en  honneurs  ,  (jt-en  fi- 
cbejftsti  l'exemple  de  la  recompenfe  fuite  à  Muhel  Archange  ^  pow  l'expulft^nde  Lu- 
âfcr  hêfs  in  RepMtme  de  feenéA  y&deee  fameux  perfonnage  pkiMiet,  fwi  tttâ  ie  lUte 
ZemM,  La  condamnation  efl  erronée  dansla  Foy  dans  les  moeurs  j  flcoffeiifê 
les  pieufes  oreilles  des  gens  de  bien. 

Septième  Thefe.  Le  Roy  doit  plus  aimer  que  deuaat ,  le  meurtrier  diuUt  Tyran  ^par 
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Liure  trente-troifiémè.  ^3^  . 

^hmèiénMiit*  &  faire  exalter  fà  fûy&  ft  h. une  fidélité .  dcdAr}s  é-  dehors  [on  Roy  au-  TTjJS^ 
mt  pir  Diciir.ttTOT:s  en  forme  de  Lettres  o»  Autrement,  ta  condamnation  efterro-  *™* 
Tjcedans  la  f*jy  &  dans  les  mœurs ,  iniurietffe  «lu "Roy ,  &  beaucoup  fcaodàleufe. 

HttiiiémeThefc.X4  /*//rr/»ëS/Vj^r/>'y/*//r.  Cequife  doit  entendre  ainfi  :  ^ 
etflttttr  f»n  4Wf ,  detohoms  (n^urc  te  ftns  littéral  en  Lt  fainte  ifcriturc.  La  con- 
d/irnationcftdiftortc&  erronée  en  Jafoy  .parce  que  c'cft  du  fcullens  iitccral, 
qu'on  peuc  cirer  vn  argument  efficace.  -  ^  .  .   t  j  • 

Î^Ieufiéme  Thefe  En  tà$  ^aUUnte ,  de  ferment,  iiefrmefe&ie  Unfederstton 
rtàpnwt  i-jmCheualicr  k  l  outre ,  de  <juel(jHe  fuçcmjue  ceUfffJfe  ,  s'il  arriue^u'il 
tourne  au  preiuiicede  l'vn  da  ff»metténs ,  ou  de  festtnfederel,  de  fa  tenimeoude  fes 
enfans,  iln-ejtpoittt  nhligéde  le  gariet.  Ctla  fe  frottne  détts  ffèrté*  If  ck^nti ,  f*r 
ieittcl  thMBlf  tjt  •hlirei  Aimer  dauantagc  foy  ,  ft  femme  &  fes  enfans  ,  qn  autruy. 
Lacondamhatioft  cft  erronée  dans  U foy  &  dans  les  mœurs,  &  ouunroïc  ic  che- 
min à  toute  force  de  parjures.  ,  ,  rt»    .1  • 

Tel  futi'adois  detousIesDofttfnwtt  Regens  là  aflemblez  ,&  que  toute  cet. 
:te  Pièce  de'Maiftre  Icaîi  Petit  éftoic  indigne  d'vn  homme  d'efprit ,  &  mefme 


pxopos  de  lacenfurcr,  comme  erronée  qu'elle  cftoit,cnla  Foy  &  dans  les  mœurs. 
&  de  la  condamnçrcomme  fcandalcufc  qu'elle  eitoïc,  çnpluGeurs  façons ,  i  eftre 

brûlée  au  Paruis  Noftrc-Dame.  Deuxioursapres  ,1'execurion  s  en  fit  eux  prc- 
îens,furvJéchatfautarcfl'éàcèteffet,deuancvne  grande  multitude  d  affiftans, 
après  que  Maii&e  ntnoiflGcncien ,  fameux  &  célèbre  Doreur,  eut  tout  haut  & 
fort  doftement,  faitvoir  l'enormitcdeces  opinions.  Ce  tut  vnfenfible  aftronc 
au  Duc  de  Bourgogne ,  qui  apprit  par  Vne  expérience neceflàire  pour  1  exemple, 
combien  il  eft  honteux  Se  reprochablcâux  Grands  Je  dégénérer  de  la  gloire  de 
leàmaiiTance  i  maisfon  plus  grand  dépit  fut  d'entendre,  que  cette  folie  lugifi- 
caiiort  Tauoii  rendu  odieux  aux  plusfages  ficaux  plusmodeftes ,  qu'il  eneftoit 
mocquc  &  méprifé  ,  jque  Je  petit  peuplcfc  la  canaille  en  faifoienc  à  prefcnt  des 
ïîfcFs  ,  &qo*ilcftoit  la  fable  publique,  &  lefujet  de  mille  chaofons&tyriqacsi 
bîi  Vota  le  traitoicpubliqucment  de  "craiftr e  d'aïTaÇn. 

Fin  d»  trente-troifiéme  Littre, 
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tABLE  CHRONOLOGl^E  POVR  VJNNEU  t^i^. 


Du  Schifnie*  {3^. 


Papct. 


îean  XXIII.  4 

^Benolft  X3II. 
WconnuénEl^ 
pagae.  10. 


De  SieifmoDd  de  Luxembourg, 
'  .Roy  de  Hongrie,  Empefcur.  4- 

ANN^&'ËS  jDu  RegneâcsKois  CJucftie 


ins 


rC  harles  VI.    Fmmr.  54. 

'  Henry  V.  en  Angleterre ,  i. 
Ican  en  tj^4gt€  ,  aucreoieû't  Cé^iUi  Ac 

Ferdiiûuid  ir»  Jrrégt»,  5. 

Ican  f»  PorfH^al.  29. 

Charles  III.  enN*uArrt.  a8. 

Sxgifmond  de  Luxembourg  ^ die  de  Boiic- 
me,  ^»  Htm  frit,  30. 

lagcUon  f/z  Pologne.  29. 

Louis  Duc  d'Anjou  en  ^/V/Vr.  18. 

Ladiflas  d'Anjou  die  de  Duras  vCutozitvK 
du  Royaume.  &8.  2c  dernier  par  (a  mo'ft 
arriuée  le  é.  d'Aoui^  &  de  Maiie  A  Scenù^ 

Eric    Damtewtotek  &  Smiit,  34. 
^Robert  Sciuurt  iV.  dn  note  tmi^^,  9. 


Urimifâitx  Frincfs  dit  Sâtigy  Grands  offtim,  UimSfes  à^fiat  »&tM9ritit 

U  Cêmr  ét  Irtm*» 

Loiiis  de  France  Duc  de  Guyenne,  Dauphin  de  vienafiù ,  Chef  du  Confeih 
Cbarles  Duc  d'Orléans ,  Neueu  8c  Gendre  du  Roy ,  Philipped'OrleintOodtce 

Vertus,  &  lean  d'Orléans  Comte  d'Engoulerme, Frères, 
Loiiis  Duc  dt Anjou ,  Roy  de  Sicile ,  Lieutenant  pour  le  Roy  â  Paris, 
lean  de  France»  Duc  aeS«n7,  Oncle  du  Roy. 
lean  Duc  de  JlMijf#/*ir,  déclaré  ennemy. 
Philippe  de  Bourgogne ,  ComtfedcNcuers. 

lean  Comte  d'Menfon,cTCt.  Duc.  Charles  dEvreux  Sbiyde  Namm ),ditnm. 
lean  Doc    Btmrbon ,  granéchémhiir  de  Fréwt. 

LoiUs de  J7)Mr^«/),Comte  de  VtaAoftM^Ancefirt  de  n»f  Rtft%gnêiul  ChâmheUan, 

&  grattd  M*iftre  de  France ,  Capitaine  dc  deux  mil  hommes  d'armes  &  de 
mil  hommes  de  trait  »  fie  Sur-Intendant  des  Maifons  du  Roy,  dc  la  Rcy- 
ne ,  {c  des  Encans  de  France, 
lean  VI.  T)hc  de  Bretagne. 

Loiiis  de  Bauicres ,  frerc  de  la  Reyne ,  l'vn  des  Mioiftres  ^  Capitaine  de  500.  hom- 
mes d'armes  fic  de  joo.  hommes  de  traie. 

Charles  Sire  d*AIbrec ,  c»0»dfuUe  dt  Fmmip.  NTAlena  de  Luxembourg  fon  Gom;- 
peticeur ,  mort  cette  année. 

Henry  de  Marie ,  Chancelier  de  Fremt*. 

leaakMainere,ditBoucicaue.  'ÇJtânfitaux 
leanSiredeRieaz&deRochcfbrt.  fjkFnm, 
Pierre  dit  Cligner  de  Brebanc,«i<ifo/r4^i  aaoîtpoarCoinpetitèittUcq^^  deChà* 

ftillon  ,  Sire  de  Dampicrre 
Guillaume  Marcel,  Sire  de  Qic<i\iQ\i\\c ^  FMe-Ori^amme, 
Robert  de  Bar,  Comte  de  Marie  fgréOÊdMmeitnét  Prstur, 
Guy  de  Neellc  Sire  d'OfFemont ,  çrand  Maipe  d^fitfitl  dt  U  Ètim^ 
Antoine  dc  Craon ,  Sire  dc  Montbafon  ,  graud  M/iàéMfêif. 
lean  Malet  Sire  de  G  raviile ,  fraud  Fanetier. 
Robert  le  Maçon ,  Ciancelierëtis  Mejm*. 
Martin  Gouge,  Chancelier  de  Guyenne. 
KobcrtdeBoiflay,  grand  liaijire  d'H  ofiel  du  Duc  de  Guj/eitMe» 
Rcnaut  d' Angennes ,  Efctyer  tremtbàmt, 
Louys  d'Orgeffin ,  gtMdVewewtk 
Euftache  de  Gaucourt  T .tticonmer. 

Guillaume  de  Chaumont ,  Sire  de  Qui,try ,  Capitaine  de  cent  hommes  d'armes. 
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HI STOIRE 

D  V    R  E  G  JSl  É 

DE  CHARLES  Vï 

ROY   DE  FRANCE. 

LIVRE    TRENr  E-QV      RIES  ME. 


CHAPITRE  PREMIER. 

J.     Tréue  auec  l'Angleterre  pour  'vn  art. 

1  /.  Cruelle  maladie  ^  appeliée  Coaueluche  y  qui  fit  cejfer  le  Parlement 
J I  I.Ç^ort  de  Me f  ire  hfutm  d  Aumont      fort  Eloge, 

I V.  Aieprc  G  uiUaume  Martel  luj  ptccede  en  la  garde  de  l'Oriflame. 

V.  Le  Roy  refolu  de  marcher  contre  le  Duc  de  Bourgogne  y  lai j^e  le 

Gouuernement  de  Paru  au  Duc  deBerrj^  &  au  Roy  de 
Sicile. 

VL  Cérémonie  de  la  prife  de  l'Oriflamme  ,  donnée  far  le  Roy  s 

M^  Guillaume  Martel. 
VJLoAides  donnez^  au  Porte-Ortfiamme ,  asaufcde Jon grand âgt* 

Es  troubles  &  les  broiiilleries  arriuéesen  France  &  en  Angle-        •  ' 
terre ,  firenc  que  les  deux  R.oys  conuinrenc  d'vne  Trcue  de  la  Annce 
Purification  prochaine  de  1a  Vierge,  en  irnaninclnfiuenient}  i4'4*.. 
laquelle  pourtant  foc  mal  gard^  parles  Pefcheurs  de  mer ,  & 
par  ceux  qui  eftoient  accpttnimesaadéteftable  mccier  delà 
piraterie.  ' 

Parmy  toutèi  ces  renoliidons ,  qui  rénoien»  les  efprits  en  • 
allarme ,  tScdans  le  déplaifir  dene  pbuuoir  atteindre  au  bon- 
heur d'vne  Paix  afleurce ,  il  furuint  Vne  fafchetife  maladie ,  qu'il  ri'eft  pas  incon- 
ucnienc  de  remarquer  icy  ,  puis  qu'elle  fut  caufe  de  recarder  pourvu  temps  i'Af^ 
fembiée  des  troupes  6c  le  voyage  du  Roy.  Elle  Ait  catofëepar  lahkdeflèd'vo  vent 
de  Bize  qui  régna  en  France  dans  tous  les  mois  de  Février  &  de  Mars,&  elle  com- 
mença par  vne  toux,  &  par  vn  grosrhume ,  qbi  furent  fuiuis  d'vn  enrouement  de 

§orge  £c  d'ellomach,  d'vne  douleur  de  tefte  véhémente ,  d'vue  débilite  de  mein>: 
res  >  qui  rendoit  les  corps lânsaâio»t  6c d'vne  alixflidon d'appétit.  Tous  \ti 
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93^  Hiftoire  de  Charles  VI. 

'  mefmes  zccidens  Ce  rencontrèrent  indifFeremmenc  fur  le  pauure  &  fur  le  riche, 

Année  fur  le  vieillard  &  fur  le  ieune  homme.  Toucle  monde  en  fut  tourmente,  &  i'a- 
>4(4*  .  ttoaC  bien  d'en  aooirVeu^  remarqué  vne  plus  mortelle,  maiscelle-cycaoiaTné 
particularité  iufqucs  alors  inouyc ,  c'cft:  qu'elle  fc  rendit  fi  générale ,  que  dans 
Paris  &  nillcurs ,  elle  fît  cefTcr  lalaftice  ôc  quitter  le  Siegeaux  luges ,  parce  que 
cette  douleur  eanuyeule  &  fenfible  dugofier  ,  o(ta  la  voix  &  l'cloqucnce  aux 
plus  fameux  Adttocat». 

La  force  dece  mal  emporta  plufîeurs  vieilles  gens,  &  mefmes  quantité  de  No- 
bles &  de  grands  Seigneurs, parmylefquelsieremarqucray  particulièrement  le 
Sire  dAumont ,  que  leregreteray  toute  nna  vie  pour  les  bôntez  toutes  fingulieres 
qu'il  m'a  témoignées  »  ÀE  particulièrement  quand  ie  me  fuis  trouiiéâ  lafaitkedea 
Armées  du  Roy, où  i'aurois  couché  fur  la  paille  ou  fur  la  dure ,  s'il  ne  m'auoit  faic 
1  la  grâce  de  me  ioeer  datas  /à  Tente.  C'eiloit  vn  Cheualier  fort  fage ,  &  de  bon 
coofèil ,  dont  la  v»eur&la  fidélité  tant  de  fois  éprouuées ,  luy  auoient  fait  mé- 
riter du  Roy  l'honneur  de  porter  fEtendârd  de  S  Denys ,  qu'on  a  ppeUe  toH' 
fijmme ,  qu'il  auoit  portée  auec  beaucoup  de  gloire  dans  les  plus  célèbres  occa- 
ilons  de  noftrc  temps.  Toute  la  Cour  fit  vn  grand  dueil  delà  perte  d'vn  Chef 
Cl  coDfiderable,  tantponrla  doacenrde  (es moeurs,  qui  luy  gagnoit  les  dœurs 
détente  laîNoDlefle-,quepourfon  expérience  dans  les  armes ^ qo*il  auoit  por- 
tées quarantecinqansaucc  grande  cftime.  Le  bon-heur  du  temps  permit  dediH 

Îtofcr  de  fa  Charge  en  faueur  de  |>lu/ieurs  Subjeisdela  mefme  valeur,  mais  ce. 
uy  qui  l'emporta  du  propre  choix  du  Roy  ,  futMeffire  XSwêBmmte  ttmett  Sei- 
gneur deBacqueviIle,fon  Chambellan  ,  perfoontge également  recommendablé 
pour  fon  éloquence  &  pour  fes  exploits  de  guerre ,  qui auoic  Tauantage  d'cftre 
forty  d'vne  lUudre  Maifon  de  Normandie,  &  qui  poiTedou  toutes  les  qualitez 
oeceflàires  ponrvn  fi  glorieux  employ. 

Apres  cela ,  fa  Majefté  refolut  &  prepaxa  fon  Voyage  contre  les  Rebelles ,  6c 
comme  il  cftoit  à  craindre  que  fon  aofence  ne  donnafl  lieu  à  quelque  nouuellé 
fedition  oudilcorde  cmile  «  qui  trauerfaft  cette  enireprife,  elle  laiila  pour  gou- 
verner Paris ,  à  la  priera  des  Bourgeois ,  le  Duc  êt  Stny  fon  Ôncle ,  6c  le  Ko^f 
,  Louys  deStcile  fon  Coufin ,  &  leur  laifla  huit  cens  hommes  d'élite ,  pour  eflre  en 
j  cftat  d'appaifer  par  la  force  ,  ou  parla  prudence,  tous  les  defordres  qui  pour- 
roientarnuer pendant fooabfence.  Cependantpour  eftreailîllé  de  laproteâion 
du  Ciel  dans  vne  fi  grande  entreprife ,  le  Roy  alla  en  denotioo  à  Noure-Damé 
de  Paris ,  &  deux  iours  après ,  il  vmtaulG  i  noftre  Monaflere  de  S.  Denys ,  prin- 
cipal Patron  de  France,  fuiuant  la  louable  coûrumede fes  Predecefleurs ,  mais 
iem'ctonnay  qu'il  eût  choifi  le  lourde  Pafques- Fleuries,  pour  cette  adion  de 
wteté,  oàil  fut  accompagné  des  Princes  du  Sang,  8c  des  Grands  du  Royaume; 
Le  lendemain  ,  le  vénérable  Abbé  Phi/ipfe df  f  iaette ,  âïdnt  la.  MefTc  Conuen- 
tucUc.le  Roy  donna  folemnellement  le  faint  &  Royal  Etendardi  fon  Cheuahcr, 
&  la  cérémonie  &'en  fit  ainlî.  Deuant  les  CoUedes  fecrettes ,  l'Abbé  montant  en 
Chaire,  paranympha  en  toutes  façons  la  noble  extraâion,  le  grand  courage,  la 
prudence ,  8c  les  grandes  qualitez ,  qui  rendoient  Gui/hume  Mortel  digne  de  cét 
AOfineur ,  &  après  auoir  rcprefentc  combien  de  maux  la  Guerre  ciuile  auoit  fait 
ibuffrir  à  fes  Peuples,il  remontra  au  Roy  par  plufîeurs  forteis  raifons,&  par  toute 
ibrte  de  beaux  exemples ,  qu'autant  de  fois  qu'il  armoit  pour  leur  defFen(e  te 
pour  tirer  vengeance  de  leurs  Ennemis ,  il  deuoit  moins  efperer  de  la  puifCance 
&  du  grand  qombre  de  fcs  troupes  ,  que  de  i'aiiiftance  de  Dieu ,  desintereeillons 
des  Saints,  àc  des  prières  des  perfonnes  deuotes  :  adjoûunt  qu'il  deuoit  auoir 
vne  deuotion  particttliete  au  glorieux  Martyr  S.  Denys  ^  duquel  il demandoic 
l'Etendard. 

Le  Sermon  acheué,&  la  MelTe  continuée  lufques  à  il  le  mit  entre 

lesmains  du  Roy ,  fît  les  benediâions  ordinaires,  6c  récent  lefèrmentfiirleiâcré 
Corps  de  Noflre  Seigneur,  de  ce  Cheualier  .i  genoux,  &  le  Chaperon  auallé» 

qu'il  le  garderoit  fidellement  iufqucs  à  la  mort.  Apres  cela  ,  ce  nouuel  Officier 
ayant  fait  la  prière  à  Dieu  à  ioiates  mains  ,afin  qu'il  luy  filt  la  grâce  d'accomplir  • 
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Cè  qa'îl  ^uoît  prâmis  ,  le  Roy  luydrtaffcn  haut:  Noos  tout  anoos'réeoè^  « — ^ 
ieconfeil  de  nos  Coufias,capaMedeV6ùseù  bienàcqoîcterv&voicy  vneocca.  Année 
fîon  où  Dieu  aidant ,  vous  pourrez  continuer  à  vous  fignàler.  Apres  la  Commu.  *4*4* 
nionachcuée ,  l'Abbé luy  donna  le  Corps  de  Ies  v't-C  h  a.  i  s  T  ,  &  cc)afait,cc 
Seigiiéar^onfîderant  Ton  grand  âge  de  loïkaDce  ans ,  &  aùoUasl  que  fes  iforcei 
comménçans  à  s'afFoiblir ,  il  ne  pourroic  fansgrasde difficulté  dettendre  l'Ori- 
flamme,s'il  eftoit  beloin  de  la  dcploycr^il  élcut  pour  Compagnons  &  pour  Aides, 
croisaucres  braues  fie  robulles  Cheualiers.  L'vn  tue  Ton ailnét  lefecond  Meffi- 
ke  itêmiU  BttM»  ^  lerroiiiëme,  teSireifr  5.  c/4lr>  8c  depuis  ce  temps- là ,  il  h 

Îiorca  ploiscrurs  ionri  deuant  le  R  oy  ,  pendue  i  foti  col',  Comme  Vu  tfes-fïedeajc 
oyaa  \  luTqoes  à  ce  qu'il  fiift  arxiaéi  Senlù. 

 '    i     '  —  ■  ^  ^^ii.,.;^.^.^^ 

CHAPITRE  SECOND. 

/.     oJ^otifs  dt4  Roj  poftr  U  'ffierre  contre  U  Due  deBom^gne, 
JI.     Conuocation  d»  Èan  &  arriere-Ban, 
II h  Les  Places  frijès  far  leBiêc  de  Bourgogne  m^fint  Ufin^ 
mation  du  Roy. 

I V.  Siège  formé  deuant  Comfiegnè. 

V ,  Otêdart  iJentten ,     GuiUaume  ChitntefiimCi  defute^fj»  *vmn 

far  le  Roy  à  ceme.de  Con^iegne, 

LE  R.oy  ayant  meurement  délibéré  de  Ton  voyage ,  auec  Tes  généreux  &  trec- 
chers  parcns ,  le  Duc  ée  Seny  fonrOncle ,  les  Ducs  ttorleé»/ ,  àeSêifU» ,  de 
iéir,  6c  de  Bâuicres ,  auec  les  Comtts  de  Vertus ,  £  Alençon ,  &  de  Richemint, 
auec  Ton  Conneftable  (  le  Sire d'  -f/hret  )  Ces  Coufins^Ôc  auec  le  Comte  d'Àrnf.ignaCf 
8c  autres  de  Ton  Confeil ,  il  ne  foubaitca  plus  rien  auec  tant  de  paUîon,  que  de  ci- 
rer vengeance  de  raudadeiire  teiherit<é,&de  tant  d'entreprifes  perpétrées  coo- 
krefon  Icruice  »  &  contre  l'honneur  de  faMajefté  Royale  parle  Duc  de  Boiu^. 
gne.  Tous  les  motifs  font  afTez  amplement  déduits  dans  la  Déclaration  rappor. 
tëe  fur  l'année  dernière,  où  l'on  void  auec  combien  de  dcplainr  il  auoic  unt 
foufferC)  mais  ce  qui  l'animoic  danainka^e,  c'eftoitque  tbatiiiDiÉtteUemeot,ce 
Duc  eût  oféri  publiquemenca'tcentcr  contre  vne  Paix  fi  folemnellement  îurëe» 
8c  qu'il  eut  fait  choix  parmy  ia  canaille  &  la  plus  baflc  lie  du  Peuple, d  vncComi 
pagnic  de  petites  gens, pour  l'aflîflier  de  leurs  confeils  en  l'adminiflraciun  du 
Royaiime  qu'il  auoitempietée:quei(ànsattciMirefpeéb  des  Loix,  ils  eaflènc  eu 
rinfolenccd'cmprifonncr  rantde  perfonnes  confiderables  de  l'vn  6cde  l'autrefe- 
xe,  qu'ils  auoient  fi  long  temps  dctenuës.  Il  eftoit  encore  Fort  touché  qu'il  fiic 
venu  à  main  armée  6c  en  appareil  de  guerre  deuanc  Paris ,  pour  y  encrer  contre 
Tes  ordres  à  la  fureur  de  la  fedition  qu'il  erperoit,qii*il  (è  fuu  lâifî  &  mis  Garnilbà 
dans  les  Villes  de  Compiegne ,  &  de  Soiflons ,  pour  auoir  vne  entrée  8c  vne  re- 
traicce  afieurée  en  France,  8c  que  ceux  qui  y  commandoient  roUicicaflèot  leS 
îslobles  8c  le  Peuple  d'alentour  d'entrer  en  leur  party. 

•  Comme  il  falloit  craindre  que  fc  laifTant  feduire  i  letirs  doak  artifices,  ils 
n'cntrafTent  auec  eux  dans  vn  incfme  cfprit  de  rébellion,  il  auoit  mandé  des  trou- 
pes de  tous  les  coins  de  ia  France,  pour  ce  iujec,  6c  mefmes  de  Gafcogne,  8C 
d'ÂlIemagne}d*oii  il  eo  eftoit  ve&u  grabd  toombre  fous  le  Comte ttArmé^ac,  Se 
(btts  Mefiire  Aimé  de  Smrrtinuht.  il  «noie  fait  aufiî  publier  i  fon  de  trompe  par 
tout  le  Royaume ,  que  toutes  perfonnes  capables  de  porter  les  armes,  eufientà 
(e rendre  en  fon  Armée,  à  peine  d'amende  ic  de  chadimenc  arbitraire  contre 
teux  qui  refufêroieot  d'obeïr.  £t  ainfi  il  compofii  vn  Corps  de  troupes  fi  formi> 
dablé  (fn'il  n*y  anoit  point  de  Nation  qu'il  ne  pdt  entreprendre  de  debeller^ 
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—  neantmoins  comme c'eftojt  vn  Pnnce  également  luftc  &:  bénin,  quoy  qu'il  fe 
AnU'éc  deùt  promettre  de  fa  puiffance  ,ia  debonnairetc  l'cmporu  furfon  reflencimenc 
"Se  fur  Ton  grand  courage ,  &  il  voulut  bien  enuoyer  vers  les  gens  da  Duc  ^  pour 
ieur  perfuader  de  fe  reconnoiftre ,  Se  de  rendre  les  Villes  qu'ils  tcnoienc  injufte- 
fneot.  11  leur  voulue  faire  connoiftre  ^ueleDuc  de  Bourgogne  n'auoic  aucua 
droit  de  s'en  emparer  t  ^mefinesil  leur  offrit  ?n  faof.coiiduit  pour  fe  retirer 
où  ils  voodroient ,  Se  de  leur  pardonner  leur  faute,  mais  ils  n'en  furent  que  plus 
obftine2,&  mcprifans  infolemment  l'efFed  d'vne  bonté  qu'ils  dcuoicnt  admi- 
rer ,  ils  rcfolurcnt  de  tenir  contre  la  prefence  &  contre  la  puiiraocc  d'vn  fi  grand 
jMonarque.  Ils  obligèrent  tons  les  Payfâns  d'alentour^  fe  retirer  dans  les  Villes 
où  ils  commandoient,auectous  leurs  biens  pour  eilne  plus  en  feureté.dans  l'en- 
ceinte des  foflcz  &  des  murailles  &  à  l'abry  des  tours  ,  &  i'ay  {qeu  mefme  qu'ils 
encouragèrent  tous  les  Habiunsà  ié  bien  dcffendre.  Ce  à  demeurer  auec  eux 
ûos  rien  craindre  de  la  part  des  Ennemis,  fur  l'elperancc  qu'ils  auoientd'eftre 
fecourus  dciunt  le  premier  aflaut,par  le  Duc  de  Bourgogne  ,  qui  déjà  auoic 
trois  bons  Corps  de  gens  de  pied  &  de  chcual ,  tous  preus  à  venir  Icuer  le  Siège 
pour  les  confirmer  dautant  plus  ,  &c  pour  gagner  leur  afFedion ,  ils  firent  de 
cruelles  courfês  dans  le  Comté  de  Valois ,  &  dans  les  autres  Terres  rujertes  au 
Duc  d'Orléans,  ils  prirent  &  rançonnèrent  lespauures  gens  de  la  Campagne, 
ils  cnleuerent  tous  les  troupeaux  &:  le  bétail ,  &  rentrons  dans  les  Villes ,  ils  les 
remplirent  de  toutes  fortes  de  butin  en  abondance  ^  mais  ils  ne  confîderoieot  pas 
que  des  biens li  mal.acquis  ne  feroient  pas  de  longue  garder 

Il  eft  vray,  &ic  le  dis  fans  honte,  puifque  c'cft  la  vérité,  que  les  gens  du  Ro^ 
toc  firent  pas  moins  de  defordres,  &  principalement  les  Gafcons ,  les  Bretons,8c 
les  AUemans ,  qu'on  auoit  logez  dans  les  Faux-bourgs  des  Villes  6c  à  la  Campa- 
gne. Elle  gemiflbit  fous  leur  opprelfion ,  &  fes  plaintes  &  Tes  clameurs ,  preflè*' 
rent  d'autant  plus  le  Roy  &  les  Princes,  de  hafter  leur  marche,  &  de  les  mettre 
en  Corps  d'Armée.  L'on  alla  droit  à  Compiegnc,  êc  en  attendant  l'arriuée  du 
Koy,  l'on  commença  d'abord  à  dreffer  des  Béliers  &  des  Chats  contre  les  mu> 
railles,  l'on  fit  des  mines  qui  conduifoientiuf()ueïfous  le  milieu  delà  Ville,  l'on 
conflrinfit  des  machines  d'Artillerie  5c  des  pierricrs ,  5c  l'on  fît  de  légères  atta- 
ques en  attendant  l'arriuée  de  fa  Majeflé:  cependant.on  affembia  nombre  d'Ar» 
baleftriers  &  d'Archers,  &  l'on  fit  encore  venir  tout  ce  qui  fepur  trouuerde 
gens  experts  dans  la  Charpenterie,  pour  coupper  le  bois ,  &  pour  le  mettre  en 
ocuure  ,  afin  de  faire  vn  Pont  fur  la  riuicre  qui  all.ît  ioindre  les  murailles ,  &  qui 
aidaft  à  raffembler  les  quartiers  du  Siège  de  telle  forte  qu'ils  fe  peufl'ent  fecourir ^ 
les  vns  les  autres  dans  le  befoin.  Toute  la  femaine  Sainte  y  fut  empl6yëe,8c  tout 
alloit  fort  bien  j  neantmoins  le  Roy  toûjours porté  à  la  Clemence,vouluc  encore 
vne  fois  tenter  les  voyes  de  la  douceur ,  &  enuoya  à  Compiegne,  deux  Confeil- 
Icrs  desplus  confiderables  du  Parlemenc,Maillre  nud^n  Gtntitn,  & Maiftre 

Cvémiefrime ,  pour  cfTayer  de  les  réduire  a  quelque  accommodement,c*eft 
dequoy  beaucoup  mtif  mure  rent ,  5c  principalement  les  Etrangers  del'Armée^ 
qui  difoicnt  hautement  que  le  Roy  faifoit  tort  à  fa  Majefté  ,  de  traitter  fi  fauo- 
xablementdes  Sujets  rcbelles,qu'il  fçauoit  eflre  d'autant  plus  indignes  de  par- 
don, qu'il  eftoit  fort  aifé  de  les  chaftier ,  8c  de  les  emporter  de  force; 

Ces  Députez  leur  remontrèrent  la  fureur  desibldatsdu  Roy,  ficlaiiaffioii 
qu'ils  auoient  du  piilaçe  de  la  Ville ,  ils  leur  reprcfenterent  puifTimmcnt  l'enor- 
jnité  de  leur  deibbcïllance ,  ils  deteflerent  vne  rébellion  fl  ienflble  à  l'honneur 
deiâMajefté,  &  les  exhortèrent  tous  en  particulier  &  en  gênerai,  d'auoir  re- 
cours à  fa  démence,  qui  leur  teodoit  encore  les  bras,  &  d'implorer  fa  mercy 
pour  toutce  qui  s'cftoit  pafTé.  Mais  ils  ne  purent  rien  fur  leur  endurcifrement,& 
a  leur  retour  à  Senlis ,  où  le  Roy  palT'oi  t  la  Felle  de  Paiqucs ,  ils  rapportèrent  en 
plein  Confeii ,  qu*il  leurauoitefté  impofnble  d'amolirdes  cœurs u durs ,  ny  par 
aduisialutaires ,  ny  par  menaces ,  &  qu'ils  n'en  auoient  pu  tirer  d'autre  rcpon- 
fe  5  fînon  qu'ils  auoientiufques  alors  gardé  la  Ville  fans  y  faire  aucun  dommage, 
comme  fidelles  Sujets  du  Roy  &  duJDucde  Guyenncjqu'ilsnepouuoient  croira 
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nyprefetks  ny  confêntans  aak  defl<fins  de  cecce  Armée.  Quantâ  l'eftat  de  lapîa-  

*ce ,  Ûs'dii'eoc  qu'il  y  auoit  dedans  cinq  cens  hommes  d'armes ,  commandez  par  A'*'*^ 
Hngues  de  Lànnoy ,  par  Meffire  Guillaume  de  Serel^  par  M  attelle  t  du  Mefnil ,  par  '^'^ 
le  Sire  dt  S.  Léger  ,  par  HeÛ«r  de  SMeafe  ,  &  par  le  Bailly  de  FouqueroUts  ,  qui 
auoieut  grand  loin  de  fa  earde ,  &  qui  fouueoc ,  &  quafi  \  WBe»  lieore  faifoienc  ' 
-de  toprtellcis  dédiaigesde'téttrs  Arbaltffles',  dele^s  loMdiincji    dfc  leurs  en. 
i^d'Arâilcfie. 

^HAPITKE  tROtSIfiSMB. 

/.    Jirriuée  dn  Roy  deuant  Compegne. 

II.  Enguerran  de  Bournonuille ,  G ouH€rn€Hr  de  Soijfons ,  foupçon'" 
néd'auotr  fait  mettre  le  feu  au  quartier  du  Roy  ^  auec  dej^ 
fèin  de  l'enlcuer  auec  le  Duc  de  Guyenne. 

IIL  Le  le  fait  fommer  de  rendre  Soiffons  y  ce  qu'il  refufè ,  ^  à 
fin  Roy  d'armes  j  &  au  hferaut  du  Duc  de  Cujenne, 

IV*  Contmuanon  du  Stege  de  Compiegne, 

LElï  ïbermes  Députez  ayant  rapporté  au  Roy ,  qu'il  y  auoit  beaucoup  d'ha- 
biles  Ouuricrs  employez  dans  la  Ville  i  faire  des  galeries ,  Qc  des  échelles ,  SC 
à  conftruire  des  Béliers  autour  des  murailles,  il refolutd'auancer  au  Siège,  & 
îMig  merme  linoyen  ,  d'épargner  les  ca\ÛTùos  de  Senlis»  que  fa  Caualerie  rninaiÀ 
fort  en  allant  au  fourrage.  1 1  enuoya  deuant  fes  Maréchaux  des  Logis, le  vnziéme 
d'Avril,  pour  préparer  les  togemcns  de  la  Cour,  à  Noyon  ,où  l'on  eut  l'infolen- 
cede  leur  refufer  l'entrée iufqats  au  lendemain  ^  mais  cela  n'cmpefcha  pas  qu'il 
heparttt,&  qu'il  ne  vint  palTer  en  bataille  le  longdesumrsdeColÉipii^e}  aià 
que  fa  prefence  &  fa  puilfance  donnaflent  l'épouuante  aux  A (Hegez  ,&  qu'ils 
pepfaiTencà  rentrer  en  leurdeuoir»  lialla  deiàauPont  de  Choify ,  qui  n'en  eft 
qu'^  deuxiîenics,ilypailâlanuir,  'êc«fehefDi pas  fins  aooir  fujecdeieibéfierde 
quelque  trahifon  ^  carilarriua  fur  le  foir ,  vn  grand  &  fubit  incendie ,  qui  brûla 
les  plus  belles  maifons  de  la  Ville  ,  &  principalement  celle  où  fa  Majellc  eftoit 
logée,  &  celle  du  Duc  de  Guyenne,  fie  des  autres  Princes  ;  &  bien  leurpric  de 
ce  que  lefm^arutanpainâaDt'qQeïovic  le  inoaife  jRdlràd'oriiiy.Lelhniitrac  tcmit 
public  &  tout  afleuré ,  que  cétembmièmeiittDéiteftiépiMiiré  par  M/igturnmék 
irtf«r;?tf«x'//?r ,  l'on  difoit  qu'il  auoit  corrompu  8c  gagné  pour  cela  trois  Coquins, 
euuuyez  exprés  deSoiflbns,oùii  commandoit, 2c qu'il âuoit  fait  deiTcin  d'en 
fordrattec  voe  éllcèdcGepdai^es ,  pourvemr dopoer  jaiasle  logis  du  Roy,  da 
Duc'de  'Gayeone^  U  des  Princes ,  Ci  ces  traiftres  epITent  ftctenda  l'henie  qnlil  ieur 
lauôic  prcfcrire  pour  l'exécution  de  cette  cntreprife. 

Pour  preuue  de  cela ,  les  gens  du  Roy  amenèrent  le  lendemain  vn  de  ces  trois 
prétendus Boutefeux ,  qui  auoicrout  'cdnfêfl'é, 8cqui fut enuoyë  i  Noyon  pour 
auoir  la  tede  tranchée  :  mais  quoy  qu'on  en  fift  courir  exprés  dans  le  vulgaire, 
i'ay  fçeudcs  premiers  de  la  Cour  ,  que  c'eftoitvn  conte  raità  plaifir,  que  cela 
arriua  par  vn  pur  accident  de  là  neghgence  des  valets ,  &  que  l'adiuité  des  Ham- 
mesfiit  fortuitement  fécondée  du  foufile  d'vn  girabd  vèncqiài  s'éleua.  C'éft  poar- 
quoy  Ton  laifTa  aller  le  mifcrable  ,  quefa  propre  langue  auoit  peut-eftre  trahy 
par  U  violence  des  tourmcns  qu'on  luy  fit  endurer.  Le  Roy  fit  fes liberalitez  ^ 
pour  la  réparation  des  dommages  quieAoientarriuez  à  ce  lieu ,  6c  partit  en  refo- 
fution  d'aller  châtier  l'infolence  de  cenk  de  Noyon,  qui  auoient  retardé  l'encréé 
de  fes  Officiers.  Il  en  délibéra  auec  ceux  de  Ton  Sang  &  de  Ton  Confcil ,  &  com- 
me l'on  reconnut  que  cela  s'eftoit  fait  d'vne  délibération  commune  de  tous  les 
Habitans  ^  ils  eftoient  en  dahçer  dte  l'expier  de  leur  fang  ,ou  d'eAre  donnez  aè 
pillage  I  mais  lecrine  fat  ciuilifé  parfeatreoitlè  do  Doc  de  Guyenne.  Ju'ùn  fii 
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publier  fur  peine  de  la  vie ,  qu'on  n'eût  à  en  mal-trairer  aucun  fans aucfaoritc  dé 
ludice  ,  parce  que  la  punition  oc  fe  deuoic  étendre  que  fur  Icsprincipsuixau. 
cheurs  delà  «Jelobeïïfiuice  ,t]tt'dn  voiSiloic ca^eri vncâmëiide  ftemAunMntAi 
«opanitiaDC  que  de  lesmettre  prifoiiniefs  pour  les  y  ôoncramdcç-^  l'oA  enuoya  le 
Royci'armesà  Soiffons,  pour  taire  commandement  de  parfaMajefté  ^aux  Chc- 
ualiers  fie  aux  Ëfcuyers  qui  la  cenoienc  contre  la  volonté  ;  &  contrcibaieruicc, 
é*en  Cotûr  prefêncement ,  s'ils  ▼oaloieoc  éniter  le  chaftimen  t  de  lenrMbdUon. 

Le  Roy  d'armes  rapporta  à  fon  rerourjXjaefafommationauort  edé  malreceaé 
de  tous  les  gcnsdu  DucdcDoureogne,  ôd  particuli crement<i/'£;3'ç-«f rr*»»  Je  Bour- 
nmviUe ,  qui  luy  auoit  reproche  qu'ils  eftoieot  plus  Hdeilcs  Subjets  du  Roy  fie  du 
Dttcde  Guyenne  ,  que  cestraiftres  Armaignacs  qu'ils  aaoient  aaec  eux ,  &  què 
volontiers  &  auec  humilité  ils  leur  offroient  de  les  receuoir  dans  la  Ville»  ^wt 
iufques  alors  ils auoient  gardée  fans  y  faire  ny  violence  ny  dommage,  pouruea 
qu'ils  n'y  vinflent  qu'aueclcurs  Maifons  feulement.  LeDucde  Guyenne  irrité 
<rvDe  répoD^ê,  qui  e(h>it  iniurieufe  auk  Pribces  du  Sang  qui  eftoienc  auprès  dil 
Roy,  leur  manda  fur  le  champ  de  fa  part  par  fon  Héraut ,  qu'ils  euflent  a  obeïr 
aux  ordres  du  Roy ,  furpemedela  vie.  Mais  Enguerran  fe  mocquant  de  Tes  me- 
naces )  luy  donna  charge  de  dire ,  pour  coûte  réponfe ,  que  luy  fie  fes  compagnons 
cenoient  par  droit  de  euenre ,  vne  Ville  fujetce  a  l^obeïflkaee  du  Doc  d'Orlcaiu^ 
puis  qu'il  eftoicmQrtefeaneiny  du  Duc  de  Bourgogne,  qu'ils  s'eftoiéototogez 
de  feruir. 

Cerefitsiafblent  ailoic  attirer  far  éuit  toutes  les  forcesduRôy  j  filanouueiie 
du  lendemàiii  n'eut  arrefté  ledeflèin  des  Princes.  On  leur  vint  diiecH  inermé 
temps ,  que  ceux  de  Compiegne  ayant  iufques  alors  foûtehu  puiflàmment  les  ef^ 
^rcs  des  machines ,  leur  abfence  leur  donnoit  la  hardieffe  de  fiiire  pluficurs  for. 
lies  fur  les  Affiegeans  ,8e  cét  Enuoyé  raconta  particulièrement ,  que  le  vingt. 
vniémed'Avril  ,  les  Aflîegez  eftant  fortîs  par  trois  fndfoits,  après  auoit  mis  lé 
feu  dans  le  plus  grand  Faux-bourg  de  la  Ville ,  fie  bsûlc  tout  cC  qui  s'y  rencontra 
d'hommes  fie  de  cheuaux  ^  ils  auoienc  rendue  inhabile  à  ietter  des  pierres ,  la  plu* 
grande  de  leurs  maeliines ,  nommée  la  Bourgeoife,  fie  ga^né  crois  autres  plur 
petites ,  qu'ils  auoient  emmenées ,  après  auoir  tué  les  Ingénieurs  :  &  que  de  la  ils 
aooientpaiTé  la  Riuiere  furvn  Pont  de  bois ,  pour  aller  atuquer  les  Armaignacs 

Sli  les  auoient  battus ,  fierepouifez  auec  grande  perce.  Ooaiijoûca  poux  con- 
oiio  n ,  que  ceux  du  Siège ,  fie  principalement  les  Bretons , les  ^uftttris  »  fie  les 
Allemans ,  tons  gens  fort  affamez  de  butin ,  attendoient  leur  arriuée  de  grand 
cœur,  &  qu'ils  promettoicnt  fur  leur  tefte»  fi  l'on  leur  vouloir  donner  le  pillage 
pour  recompenfe  de  leurs  crauaux ,  d'emporter  la  Yi^^^  d'aHauc ,  2c  de  meccr< 
tons  les  Affila  entre  les  mains  du  Roy» 


CHAPITRÉ  ATJII£SM£*. 
i.    Lt  Koy  fait  ce  qu'il  peut  pour  fimurlific  ie  Cmficffte  f4t 

IL  VAwhtmprefim  sàSitgé. 
JIL  Z)ùtirs  pMrp^mersfiwtffk  étft^  •  r 

/K.  £w  députent  dit  Épy  deUx  perfinnes  de  »f<i»l>  v.     ;  * 
V,    ^marchMuUnf  làir.ndtimoH  de  mMmaife  £rsll£ 
VL  DifcwTsixltupêtidiLémm-j.qoumrfit^ 

métlreceu  as  JkMdjefiék  .  i   7  \ 

Vil.  CéÊpituUtim  fàmrahU  de  U  tTite  de  Cmpiegnel 
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£  quclqueimporrance  que  pût  ejOtre  la  prife  fie  la  perte  de  cftte  yi|Je,pou^ 
le  iecuice    Roy  fie  pour  la  terreur  de  ics  arines  ||jlne  put  poomiïç  enteo^; 

.  "  "•  .  V  ■  .  diececte 
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drc  cette  propôficion  ,  fansfludrliorreiirdelaerudteattidicédesGeDsdegtier.   rr 

re,  &       lenciraufll  quelque con  paffion  delà  ruine d'vne  Place  Ci  chérie  de  fcs  Anncc 

Prcdcccfllurs ,  &  que  Charles  IcChauuc,  qui  prcferoit  fon  habirationà  cc!!e  *4-'4« 
de  toutes  les  autres  Mailon^  Royales  ,auoic  decorcc  fie  fortitice  des  Tours  qui  la 
defleodoient.  Il  eue  encore  ^gardi  la  beauté  des  baftinoens  &  â  U  ricbeflè  du 
trafic  de  la  Riuierequiy  paflè,  &  qui  par  confcquenc  larendoit  de  grand  rené- 
nu  ,  &  il  fît  bien  voir  à  Ton  nrrincc  au  Camp  ,  qu'il  cftoit  vcricablemcnt  roncliô 
de  ces  con(ideratJons,car  cilant  veuude  Noyonauec  huit  mille  tant  Cheuahers, 

Ïiu'Efcuycrs ,  arme*  de  tontes  pièces,  &  partagez  en  cinq  Efcadrons.apres  auoir 
aitalte  quelque  rcnips  pour  donner  aux  AiEegcz  le loifir  de  le  voir ,  il  leur  en- 
uoya  Tvn  des  Aides  du  Porre-Orirt.imme,pour  rafchcr  de  les  refoudre.  Sç.ichez, 
leur  dit-il,àprcrcntpour  tout  certain,  que  le  Roy  cllicy  eu  pcrloune  li.ruez, 
vous  du  confeil  que  ie  vous  donne,  de  vous  ronmettre,&  de  tenter  plûtoft  fa  ** 
clcmcnce  nacurellc,  que  de  vousexpofcr  au  danger  d'vn  il  iuftercflentimenc. ^' 
Sa  Majeflrc  avant  donné  des  quartiers  au  Duc û^t- Zfjr  ,  &;au  Comte  d'ÀrnKt'^.:Ac, 
quicammandoiencrAu^ntgcîrde  ,  elle  palFa  la  Riuicrc  fur  vn  Pont  de  bois,  1  iiila 
le  commandement  de  l'autrccoflc  au  Duc  dOrledMt,  Scmx Comtes J'Aletifatt, 
-ét  lu ,  lidc  R'nhcmoKt  ,zviçc  ordre  de  prcder  &:  d'auanccr  le  Sicgc ,  &  fe  vint  io  jcr 
dans  le  Faux-bourg  prochain  ,  à  cent  pas  des  Ennemis,  dans  l'Eglifc  de  S.  Ger- 
main. Il  eil  vray  qu'à  la  vcuc  des  Drapeaux femez  de  Fleurs  de  Eys ,  qui  pcn. 
doient  aux  feneftres ,  les  Afltegez  s'abftinrent  parrefpeâ  de  tirer  de  ce  coftéJà^ 
mais  ils  continui>icnt  toujours  aux  autres  endroits ,  ôiils  ne  ceiToient point,  finon 
durant  les  Trcuesqu'on  accordoicpour  entrer  en  çourparlé. 

l'eftoisà  ce  Siège  au  quartier  du  Roy,  coucbtfra  platte  terre  fur  la  dure,com> 
nic  beaucoup  debraues  Efcuyersqui  le  fcruoient  a  table,  &  i 'appris d'eux  que 
les  Aflîegez  demandèrent  A  fortirauec  le  riche  butin  que  depuis  lonç;,temp<>  iii 
auoienc  amaH'é  par  tant  de  courfes  &  de  larcins  i  mais  cette  propofîtion  elbnc 
rapportée  au  Confêil  de  guerre ,  le  Conneftableia  rebuta  fort,  &  témoigna  que 
le  Roy  fe  feroit  trcs-grand  tort  de  pardonnerainfi  à  des  criminels  de  le'^e  Mai 
jcftc  ,  contre  Iciqucls  il  fuffifoit  de  la  fîmplc  foldatcrquc  pour  les  mettre  à  dikre- 
cion  ,  à  moins  qu'ils  ne  deniandaiîcnc  humblement  pardon  ,  fie  qu'ils  feroumiC 
fent  à  (à  mercy.  C'eft  ce  q  ue  plufieurs  des  Draues  de  la  Cour  ,  auec  le  Sire  de  H»-' 
■gHcville ,  entreprirent  de  leur  perfnader  le  lendemain  au  poincT:  du  iour ,  ifc  ce  fut 
auec  fî  peu  de  fucce?. ,  que  loin  de  les  admettre  dans  la  Vi'lc  ,  l'on  rt  lufa  mefme 
de  les  entendre  ,  quelque  (igné  de  Trcue  qu'ils  tiffent.  Mais  cela  ne  dura  pas 
iong.ccmps,  ils  commencèrent  Hir  le  foir  à  s'adoucir  vn  peu^&ayansdemaudé 
•au  R  oy  d'.irmes  de  fa  M.  jcfté  iwfquesau  lendemain  pour  délibérer  entr*cux,on 
craignit  pour  eux  qu'ils  ne  clungeafTent  le  dclfein  de  traiter  en  quchjiie  loi  rc  c'c 
dclcipoir  ,  £c  on  leur  enuoya  les  Sires  de  Li^tiy  ,  de  Linr}  ,&i.dcTerf»y.  Ils  ne  les 
firent  pourtant  point  entrer  non  plus,  ils  leur  parlèrent  à  laporte^Cciem'ab* 
^licns  exprès  de  cette  longue  C  onrercnce,pour  dire  feulement  qu'encore  qu'on 
cmployafl:  toute  forte  d'ailrelTe  &  de  raifonnemcnt  pour  les  pcrluadcr  dvMccon- 
noiftre  leur  faute,  qu'ils  n'y  répondoient  que  de  niauuaife  grâce,  iufqucsà  vou- 
loir nier  grofliereroent  ({u'ils  creuflènc,  ny  qu'ils  f^euflentque  le  Roy  fuflieà 
perfonne  au  Siège. 

La  concluiton  fut  enfin ,  que  les  Enuoyezdu  Roy  conduiroienc  le  lendemain, 
•6c  rameneroient  en  toute  feurcté  quelques-vns  de  la  Ville ,  dont  le  retour  les 
édairciroic  de  leur  prétendu  doute  ,&  ils  efperoicnt  qu'on  choifiroit  les  Bout, 
çcois  les  plus  coiifiderabies  -,  mais  on  leur  donna  vn  Chirurgien  nommé  Imn 
.^itrettic  vn  nômc  Hearj  d' Atllrt<i\\x\  eftojt  connu  de  toute  la  Cour  pour  vn  hom- 
me qui  viooit  du  trafic  infâme^  bordels  &  des  débauches  publiques,5c  filk  d*va 
pcrequinetiroit  defubfiftancequedans  lesbrelaii  ;v  'm  les  icuxdc  hazardj 
&  qui  n'auoit  de  réputation  que  par  fcs  blafphemes.  Toute  la  Cour  eftoit  iufle.- 
ntenr  fcandalifée ,  de  voir  en  deputacion  folemnelle  des  gens  indignes  de  regarv 
der  vn  Roy  en  face  i  toutefois  ooiie  laiiTa  pas  de  les  admettre  à  l'Audience,  ed 
^refeocedssDucs  de  Guyenne  ,W'0r/<4iNr  dcB4r,ée  Bvurhn ,  Si  de  Bwtrt^  del 
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  Comtes «/f  Vertus  ,  d'En  ,  d' Alençon  ,  de  ia       che  ,  de  yendefme  ,i Armign4c  SC  de 

Ann<ie  JîiV(&«wtf/»/^duConnLibble  de  France,  2c  des  Chanceliers  de  Guyenne  &  d'Or- 
1414.    leans.  Le  Chirurgien  après  auofir  rendu  les  (àlurs  ordinaires,  fie  vn  grand  diù 
cours  en  faneur  de  la  Ville  &  des  Habitans,  où  ayant  aiiancc  qu'ils  auoienttoû* 
jours  eftc  fidellesau  Roy  ,  le  Cimncelier  de  France  ne  le  put  fouffrir /ans  leur  re- 
procher le  refus  qu'ils  l  jiioienc  d'obcïr  à  les  ordres.  Cela  luy  fie  repeter  l'cxculc 
frinole qu'ils auoieni:  déjà  prife:  Il  y  en  a,dic.il,encore,  dans  la  Ville,  qui  ne 
*  croyentquefaMajeftcfoiticycn  pcrfonne:  5c  cela  obligea  le  Roy  luymefmede 
»*  luy  répliquer, Cela  efl:  faux  &  ridicule ,  &  nous  trouuons  fore  mauuais, que  vous 
ayeziufques  à  prefenc  refufé  de  nous  ouurir  les  porcesaucc  vos  iotccs  raifons. 
M  Le  Duc  de  Guyenne  adjoàca?  Si  vous  n'obeïfllèz  au  koy  mon  Seigoear,  Vous  câ 
s  ferez  iî  bien  chaîliez ,  que  rien  la'eft  plus  fettr  que  Voftre  perte ,  &  que  vonsftrcz 
^  tous  exterminez. 

£Aancfortis  en  la  tnefme  compagnie  des  Chcualiers  qui  les  auoient  amenez,' 
•  '  &  ayant  â  paflèrpar  la  foule,  il  y  eucgrande  httéefnreux,  &  l'on  leur  crioit  de 
tous  coftez ,  Hé  oien  à  la  fin  traiflres  maudits  que  vous  cftes,  vous  aucz  veu  vo- 
ûre  Roy.  Ils  rapportèrent,  fcion  l'ordre  qu'ils  en  auoientde  faMajeilc,  aux 
Cheualiers&aux  Efcuyertdeleorpafty ,  qu'il fkUoiclelendemain  faire  fçauoir 
lenrsincendonsjdoncikfurencaflezfafchez,  neancmoinsils  le  promirent,  ils 
demandèrent  des  oftages  pour  leur  feureté ,  Se  tout  cela  le  faifoit  de  fi  mauuaife 

S ace,  qu'ils  iouoienc  aileurémencàfe  faire  nial-craiccer,maisleRoy  eucpitic 
I  la  Ville  18e  de  iès  Sujets ,  te  au  iour  nommé  il  leur  ennoya  par  le  Sire  itrmyjes  - 
SiresViT  /f4»gejt, icdc  M^rMiUert  ic  Meflire  frâttçeis  de  GV/^f/^^w.v,  qu'ilsau'ôient 
eux-mefmeschoiiîs  &  defirez  pour  n'ellre  pas  Ci  fort  de  la  Cour  que  les  autres 
SeiEneurs  :  &  en  les  liuranc ,  il  amena  de  la  Ville  Hugites  de  Lmhoj  ,  HtrttUet  di$ 
Me/mil,  &  deux  Efcuyersauet  trois  Bourgeois ,  leam  U  Fntn  ^IâC^«esi»^»Be  ytc' 
'  Jeâm^itret.  Ils auoient  délibéré  entr'eux,  qu'apresauoir  falué  le  Roy  ,  Scluy 
auoir  rcmoignc  les  obeïfTances  de  la  Ville,  ils  luy  prefenteroient  deux  pièces  dé 
bon  vin ,  dont  ils  auoienc  fait  apporter  deux  couppes  d'or  toutes  pleines)  mais 
l'£cbançonreftt&  d'en  faire l'euay.  IlméprifSt  leur  prefenc,  fie  leur  die  que  ià 
Maiefté  n^anoit  que  faire  de  rien  rcceuoir  de  tel  les  gens  qui  n'eflioient  ny  bon» 
neftes ,  ny  raifonnables  ,  dans  leurs  propofitions  &;  dans  leurs  réponfes. 

£n  efteâ  Hugues  de  Ldnaoji  fit  paroiibc  plus  d'arrogance  que  d'iiuraiJité  danf 
vn  grand  dilcours  ,  qu'il  commença  par  fon  Eloge  6c  par  celuy  de  fcsCompa» 
gnons ,  vantant  les  fidelles  lèruices  qu'il  auoit  rendus  au  Roy  dans  Tes  Armées,  te 
qu'il  promcttoit  à  Ton  ég;ard  de  continuer  toute  fa  vie.Il  adjoûta  qu'ils  n'auoicnc 
point  vfurpc  la  Ville  de  Compiegne,  que  c'edoit  pour  le  fcruicedc  faMajeftc 
qu'ils  s*eneftotentlaifis,  &  que  dans  les  Prouifions  defenemploy>  qu'il  por- 
toit  exprés  aucc  luy ,  l'on  verroitque  c'eftoit  au  nom  de  faMajedé  &  à  lapriew 
rc  du  Duc  de  Bourgogne,  qu'il  auoit  accepté  d'en  cftre  Capitaine  :  &  qu'en  cet- 
te qualité  il  l'auoit  lufques  à  prefent  conferuée  pour  le  Roy  fie  pour  le  Duc  de 
Guyenne.  Le  Chancelier  de  France  l'ayant  interrompu  pour  luy  demanderi 
Pourquoy  donc  n>aucz  vous  pas  ouucrt  les  portes  à  leur  commandement?il  con. 
tinua  toujours  la  mefmc  façon  de  haranguer ,  il  repartit  qu'il  en  auoit  eu  ordre 
du  Duc  de  Bourgogne,  qui  dans  peu  de  ioursdeuoit  venir  auec  vne  noble  Se 
bombreufc  compagnie,  pour  leur  offrir  fes  obeîflànces,  &  pour  répondre ,  fie 
pour  rendre  bon  compte  de  roure?  Tes  actions -,  priant  le  Roy  de /e  rcfTouuenir 
des  bons  feruices  qu'il  luy  auoit  rendus  comme  fon  cher  Counn  ,  &  de  le  traiter 
de  mclme.  Cela  déplut  fort  à  fa  Majeftc  qui  le  renuoya  de  dépit,  fans  luy  dire 
ancre  chofe ,  finon  qu'ils  eoflènc À  prendre  vnëautre  voye  j  poarlaiàtisfaire,  ou 
pour  ménager  leurlàlut'. 

Aflez  de  gens  auidcs  du  butin fe  réjoUiiroient  de  cette  arrogance,  croyanc 
qu'elle auroic animé  le  Roy  aufac  de  cette  Ville,  fie  comme  ib  ne  ta  ▼ouloienc 
auoir  que  de  force ,  ie  fus  témoin  de  leur  malice  durant  les  quatre  iours  qui  Ct 
paflerenten  ncqonation,^  ieles  entendis  plufieurs  fois encoura^^er  les  Afïîegez 
de  tenir  bon  luiques  à  la  mort ,  fur  l'alFcurance  qu'ils  leur  donnoient ,  quelare- 
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fiilntion  eftoit  prifede  leur  coapper  à  cous  k  cefte,  s'ils  eftoient  fi  fols  que  de  r — tt 
fe  rendre.  C'eftoit  toute  la  paflîon  des  foldacs  étrangers  qu'on  en  vint  à  cette  Annce 
extrémité ,  &  non  feulement  ils  auroient  expolc  volontiers  cette  Ville  au  pilla-  '4*4'« 
ge,  mais  le  Royaume  tout  entier,  fi  nos  eeocrcux  Princes  n'euflent  eu  le  noble 
lenciineoC',deioiiidrehbeoignité'àlaTaJeur,  &de(e  fignaler autant  parlade- 
bonnairctc  que  parla  fureur  des  nrmeS)ils  confciHerenc  le  Roy  de  rappcut.'r  plû- 
toftfes  Sujets  à  leurdeuoir par  la  clemence^quepar le  fer  vicT:orieux,&ilrit  Dicn 
voir  que  c'cûoit  fon  intention,  à  la  concluiîon  de  ce  Traité  qui  dura  quatre 
jours.  Les  Aflîegez  continuant  de  venirtaOmp  toujours  fous  la  (cureté  de 
nouueaux  oft.îe;cs ,  non  fans  dcplnifirdc  la  pan  du  Roy  qui  y  voyoit  fa  M  ijcflc 
vn  peu  interelice ,  ils  le  letterenc  entîn  à  fes pieds ,  &  l'ayant  à  mains  iointes ,  iu- 
plie  deleur  pardonner ,  il  eutfa  bonté  de  leuraccorder ,  que  la  peine  de  la  more 
que  meritoit  leur  rébellion  ,fut  changée  en  quelque  autre  forte  de  réparation, 
&  leur  crime  ciuibfé.  Les  Princes  du  Sang  &  les  grands  Officiers  furent  de  ccc 
aduis  y  Se  ils  obtinrent  encore  la  mefme  grâce  pour  ceux  de  la  Ville  j  en  fuiciè 
dequoy  la  Capitnlatioti  fut  accordée,&  il  fut  ait  que  la  Gamiibn  fortiroic  le  le. 
ptiémedeMay^'fie  qu'elle feroit conduite  hors  du  Camp  en  feuretë,  auec  lesar- 
mes  &  le  bagage  qu'on  a  de  coûtume  de  charger  liir  les  cheuaux, après  auoir  pa- 
reillement iure  fidélité  au  Roy ,  &  promis  de  luy  demeurer  à  i'aduemr  obcïiianc 
en  toutes  cboiês. 

CHAPITRE  CINQ^VIESME. 

/•  Comfiegne  ftdtfifie,  le  Ray  tnuoye  fin  Armée  demnt  Soijfonsi 

qu*tlfatt  fimmei\ 
//.  Kéfonfe  fiere  iEngHerranâ  de  BoumonhnÙe. 
lïI.Ceux  de  Soijfons  cmmençent  tbojhlit/  contre  tes  ftonfesdu  Koy,  • 
JV, Valeur  du  Bafiard  de  Aurions  &Ja  mort,  regrettée  de  toute 

44  France^ 

APres  la  reduclion  de  cette  Ville,  l'on  fit  préparer  des  Battcauxpour  faire 
defcendre  les  machines  &  PArciilerie ,  par  la  riniere  d'Oife  deuant  la  Ville 
de  Soiflbns,  &cn  mcfme  temps  on  fit  partir  l'Auant- garde ,  compoféc  des  gens 
du  Duc<^f  B.ir,Sc  du  Co\mc  d' y!rm<j^nac.  Le  lendemain  ,  le  Roy  Se  IcsPrinccs  '  „• 
entrèrent  fans  armes  dans  Compiegne,  6c  par  cette  entrée  fi  pacifique  dont  ie 
fuis  témoin ,  ils  firent  admirer  leur  clémence  «  &  s'acquirent  plus  de  lodanses 
qu'ils  n'en  auroient  remporté  du  Triomphe  le  plus glorieuk,&aela  plus  célèbre 
&  de  la  plus  ranf;lance  vicloire  ^c'eftoicfi  bien  leur  intention  d'en  vfer  de  mefmc 
enucrsla  Ville  deSoilFons ,  qu'ils  firent  marcher  les  Députez  du  Roy  auec  l'A* 
«aot-gardej  mais  à  grand  peine  peurent-ibobteotrd*enrrerinfquesdai1slapre. 
iiiiere  porte,  où  ils  demandoient à  parler  auk  Commandans  Se  i  quciques-vns 
des  principaux  Bourgeois.  Us  leur  firent  commandement  de  parle  Roy  deluy 
ouurir  la  Ville  â  iuy  6c i fes  Coufins ,  auec  Iclqucls  il  deuoit  bien-toit arriucr ,  ils 
leurrepreiêaterencâtoas  ledangeroùilss'eftoientmisdelatenir  fi  long-temps 
tontre  la  volonté  de  fa  Majcfté  ic  contre  fon  fcruice  après  leur  auoir  exa- 
géré leur  faute  &  la  peine  qu'ils  auoient  encourue ,  ils  leur  témoignèrent  qud  - 
l'exemple  de  CompiegneSc  deNoyonleurpouuoic  faire  cfperer  iamcimegra. 
ce  ,  pourueu  qu'ils  Ce  miflent  en  eftat  de  la  mériter  par  vne  prompte  CoAmiO- 
fion.  Usadjoûtercnt  pour  conclufion  ,  que  perfonne  des  deux  Villes  conquifcs 
n'auoit  elle  condamné  à  mort  par  la  genereufe  clémence  de  fa  Majelté  ,  mais 
qu'ils  auoient  ordre  de  fa  part  de  les  en  menacer  tous ,  s'ils  eftoient  fi  mai  con- 
feillez  d'en  abuTer  6c  de  lafier  fa  patience  ^  qui  ne  leur  donnoic  dé  temps  que  cé 
qu'il  en  falloir  pour  prendre  vne  bonne  Ce  courte  rcfolution. 
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  Meflîre  Antoine  de  Craon  qui  fe  difoic  principal  C4]piuine,&  Jcpremier  Com- 

Aoçée  inandancdcla  ViUeauottaoçcluy  plulîcurs  grands  $e||pBfiàrs  &  astres  perfon- 
1414.   ses  de  nafdaoceiHafftre>tt<le*ce  nombre  ^iïoxx.  Erj^HefrMit  So»r»onvilIe,E(c\xyjçt  • 
de  grande  réputation ,  &  fort  vaillant  de  fa  peribnnr,  lequel  comme  Picard  de 
~  oaiUàuce,  U  d'ailleurs doiic  d'vnc  belle  éloquence,  prie  la  oarole  âu  nom  de 
ton*.  Il  lotta  premieremencxcn  plulîeurs  façons ,  la  fidélité  de  tour  ce  qu'ils 
>ril;oient là deNoblefle,  il  dic  qa^lacun  d'eux  ne  pouuoic  eftre accofé  ny  d'anoiir 
fuiuy  aucun  mauaais  party,  ny  d'auoir  en  rie  ofFenfclc  Roy  &  le  Duc  de  Guyen- 
ne. Il  remonftra  combien  de  fois  ils  auoienc  expofc  leurs  biens  &  leurs  perfon. 
nés,  pour  l'honseur  de  ces  deux  grands  Princes  8c  pour  le  bien  do  Hoyaume  font 
les  Enlêig|ines\  ibnsics  ordres  &  fous  la  conduite  mefme  du  généreux  Duc  de 
Bourgogne,  &  particulicrcment  en  la  dernière  guerre  où  ilTbûcinc  qu'il  leur 
auou  rendu  de  fi  grands  &:  de  lî  rccommandables  Icruices  qu'il  n'y  anoicperioa. 
neaflèz  liardy  pour  maintenir  le'concraire,  ny  pour  auançer  que  ce  Ducn*edt 
pas  mérite  tous  les  honneurs  du  monde  pour  recompenfed'vneentreprifefiiufte 
&  fi  glorieufc,  qu'il  ne  crcut  eftre  oblige  de  dcmcnrir.  Enfin,  dir-il,pour  con* 
**  clufion ,  fi  l'on  en  parle  autrement,  c'cufeduire  nos  Seigneurs  natureiSjaufqueJs 
**  nous  TOUS  prions  de  fiuren'os  tres-humbles  recommen^tions,  0c  de  lesafleurer 
kt  qu'ils  fieront  receus  auec  toute  fijrte  d'honneur  5c  de  refped  dans  cette  Ville, 
„  autant  de  fois  qu'il  leur  plaira  d'y  venir  ^ auec  les  Officiers  de  leurMaifon  feo;* 
^  lement. 

Ilsn'ignoroîentpas  que  lesPrincesnefuflSttttresojffénrez  de  cette  rtfpônl!^ 
mais  ils  s'en  foucierent  fi  peu  qu'ils  firent  les  premiers  ndes  d'hoftilitc  fur  nos 
troupes ,  qu'ils  furprirent  par  vnefortie ,  mais  qui  les  foiliinrent  (î  bien ,  qu'el-  * 
les  les  recoignerent  en  leur  Ville  auec  perte  de  beaucoup  d'hommes.  Les  crois 
iour5  cnfuiuans  fe DafiTerenc de mefmes ,  en  plufieurs  petits  combats,  où  nodre 
NoblelFe  Françoile  fit  merueilles,  &  fur  toxis      B  afiard  de  Bourbon ,  que  le  feu 
D.ucauoic  laiHe d'vue fiUede  qualité.  C'eftoii  vn  Cheualicr diipoft  £c  braue ,  2c 
d'ailleurs  ii  ciuil    fi  accort ,  qu^il  eftottaiméde  tout  lé  monde,  &  qu'il  y  auoie 
preflè i qui  ierairoîc fous  luy.  Il  fortoit  de  la  fleur  d'vne  fore  belle  ieunefiè  pour 
entrer  dans  vn  aage  viril ,  ôc  dans  la  faifon  de  donner  des  fruits  de  fa  valeur,  maik 
iielas ,  il  lesauança  trop ,  6c  fe  précipita  dans  vn  péril  certain  par  trop  d'opi. 
nion  de/bn  courage.  6e  malheur  «rriua  le  dixième  de  May ,  qu'ayant  apptiS 
duéleiEnnenaisfaifoienc  vnefortieà  leur  ordinaire ,  il  y  vola deiiljr armé  auec 
fes gens,  comme  s'il  n'eût  deuauoiraffaire  qu'à  de  fimples  fourrageurs.  Enef- 
'  fcâ ,  il  les  trauca  auec  le  mefme  auantage,  il  les  mitea  fuitte ,  il  en  tua  plu. 
fienrs,  te  emporta  d*emblëe  vue  pièce  Ananccc ,  quicotraroit  l'anenne  oe  là 
porte,  mais  comme  noji  content  de  cét  exploit  il ToUloitpafièroncre^lrecenc 
vn  coup  d'Arbalefte  qui  luy  perça  la  gorge,  dont  il  mourut  le  lendemain,  après 
auoir  receu  tous  les  Sacremens  de  l'Èglife.  Voyant  le  mefme  iour  arriuer  les 
.  troupes  du  Roy ,  ie  me  doncay  bien  que  cette  merfc  en  cauferoic  bien  d'antre»^ 
&  qu'il  faudroit  beaucoup  de  fang  pour  l'expier  ^  car  fans  parler  du  relTentiment 
-       du  Duc  de  Bourbon  ,  qui  f'aimoit  autant  que  s'il  eut  eftc  Ion  frère  légitime  ,  le 
Roy  ,  £c  cous  ceux  du  Sang  Royal  ne  regreccercnc  pas  moins  fa  mort,  ^ae  s'il 
eut  eftè  ▼&  Prince  du  Sang  de  Boorbom 


..:.'.m' 
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CHAPITR.E  SIXl£SM£. 

/.     Siège  formé  deuant  SoiJfonSy  ofinUfittté d'Enguerran  de  Bour- 

nonvtUe. 

IL    L'Armée  Royale  refolttè  de  forcer  la  Fille  ,  four  'vanger  Ik 

mort  du  Bajlard  de  Bourbon. 
I IL  Ohlitnatton  des  jifiegel^  fur  l' ef^erance  d'cftre  fecourus. 
1  y.  Réduction  de  l'Abbaye  de  S.  Mard  ,  &  le  Faux-bourg  em^ 

forté  de  force. 

V'    Snguerran  de  Boumon^ville  rejblté  d'abandonner  four fiuueifk 
tefte. 

V  L  Eh  eji  empefché  par  l'tnteUtgenct  d'Antoine  de  Craon  auec  les 

Afiegeans , 

VIL  6t  leur  âîuifion  fauorijé  la  fnfè  de  la  Ville  qui  fut  emportée 
d'ajfaut. 


L 

que  le  fiege  fut  rclolu,  &  que  dés  le  mcimc  lour  il  fut 
Le  Roy  prit  fon  quartier  à  l'Abbaye  de  S.  IcandesVij 


£  R o y  Àcles  Princes aùotenc tenu Conftil gnerire »  te eôinnie  \t»  dièlibè» 

rations  furent  tenuës  forr  fecrettc; ,  ic  n'en  ay  autre  connoiflance ,  finon  Anncc 


e  n  en  ay  î 

le  mcimc  lour  il  fut  forme  autour  de  la  Ville,  i4'4- 
4ereciiiR  comnuinder  ans  Affiegeï  de  luy  rendre  la  Place ,  il  ne  ièrnic  de  rien 


;nes  t  d'où  ayant  enuoyé 


aux  Dépurez  de  leur  reprefenter  combien  les  Princes  cftoient  irritez  de  leur  ob- 
(tination  ,  £c  principalement  le  Duc  d'Orléans  qui  tcnoit  ia  Comté  de  Soilfons 
en  hommage  du  Roy.  En^uefrâm  de  Bmtntêm/illt ,  qui  prit  vne  féconde  fois  la  pa« 
rolepour  tous  femocqua  de  leurs raîibns,  &  il  leur  dit  pour  concluHon  d'vne 
Igrandcfuitie  de  difcoursrEncore  que  nous  nerefudons  pas  l'cntrce  de  la  Ville,'» 
au  Roy  fie  à  fon  fils  aifné  nos  Seigneurs ,  nous  la  tenons  pourtant  auec  toute  for-  ^ 
te  de  lufttce  félon  la  pratique  de  la  guerré ,  &  c'eft  alTez  pour  nom  iullifier,  de 
Vous  faire reflbuuenir  que  nous  (ommes  icy  pour  leièruîcedu  Du'cde  Bourgo^  ** 

Î;nei  ^  que  le  Duc  d'Orleaus,  à  qui  vous  ditU  que  cette  Plate  appa]rtiebt,eft  « 
on  eonemy  capital.  «i 

La  mort  de  leur  CouiSn  bieè  aimé ,  quoy  que  Baftaird ,  &  l'opintaftre  rébel- 
lion des  Aflîegez  furent  deux  pui0àns  aiguillons  pour  animer  tous  les  Princes  à  la 
perte  de  ces  Bourguignons, aufîî  rcfolurcnt-ils  entr'cux  d'vn  confentement  vna- 
nime  ^  de  dépendre  à  qui  que  ce  tull  d'entendre  à  aucune  propoUtion  deTrcues 
bu  de  Paix ,  &  de  ceflct  les accaoues flc  les  batteries ,  iufques  à  ce  qu'il  y  eût  bré*  - 
che  pour  leur  liureraflànr.  La  oartcrie  continua  iufques  au  vingtième  de  Majr» 
fie  les  Adiegcz  de  leur  part  répondant  de  leur  Artillerie  à  celle  du  fiegeaucc  au- 
tant; de  bruit,  l'on  entendoit  de  toutes  parts  vn  horrible  tonnerre,  auec  vne 
jgrefle  épouuahtable  de  pierres  èL  dequarreaùx.  LesÉonrguignoosmefmesn'é. 
toargnerent  pas  le  logis  du  Roy ,  où  ils  ne  pouuoient  qu'ils  ne  vilTent  l'éclat  bril- 
lant au  Soleil  des  Enfeignes  &  des  drapeaux  Royaux  flottans  aux  feneftrcs  ,  Se 
cela  irrita  d'autant  plus  ia  Cour ,  qu'il  fcmbloit  qu'ils  ne  defiraflent  ncn  cane 
5|ue de pouuoir atteindre  ïâ  Majelté,  & fracaflèr  les Printes^ 6cles  principaux 
Seigneurs  de  fa  fuicte. 

Cette  infolcncc  vcnoitde  l'efpcrance  certaine  du  fecours ,  &  de  l'arriuée  dd 
Duc  de  Bourgogne  pour  leuer  le  fiege,fic  cela  fe  reconnut  parla  prifcd'vn  hcxm- 
ine  qu'ils  dépefcherenc,  qu'on  condamnai  moh ,  pour  anoir  eftë  trouué  char^ 
gé  de  Lettres  »  dont  il  y  en  auoit  quelques-tnes  de  certains  Bourgeois  dont 
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— -       voicy  la  fubftancc:  ,!h  Duc.  Nojirc  très  redouté  Seigneur, ^^tz^zmoxt  receu  nos  très- 
Anniéc  humbles  recommandations ,  vousrigaurez,Mon  leigiieur,que  nos  Ennemis  nous 
1414.  M  ttenaenr  étroicement  afltegez  de  toutes  parts ,  8c  que  nous  ne  pottoons  pas  long- 
M  temps  cenir  contre  eux.  C'eft  pourquoy  nous  vous  fuplions  de  ne  plus  tardée  à 
nous  fecourir  comme  vous  nous  auez  autrefois  promis.  Enguerran  de  Bournoo- 
villeluy  en ccnuoic autant, il  luy  reprcicntoïc  la  puilTancefic  la  valeur  des  AC 
Heeeans ,  &  adjoâtoit  pour  cooclufion  :  Il  y  a  certes  grand  fujet  d'épouuaote  de 
**  nollrepart,  de  voir  contre  nous  le  Roy  noftre  naturel  Ce  fouuerain  Seigneur^ 
"  accompagné  de  tant  de  Gens  de  guerre  qui  fans  ceifenous  pre  fient  infupporta- 
»>  blement,  &  qui  ont  vue  paflion  extrême  de  nous  perdre  le  de  nous  exterminer 
«,  tout  ce  que  nonsfommcs  icy  de  vos  fidelles  feruiteurs. 

F,n  cffcclja  terreur  commençoit  à  ébranler  la  confiance  des  AffîegeZj&elle 
faifit  premièrement  ceux  qui  gardoicntle  polte  de  l'Abbaye  de  S.  Mard,  qui 
aimèrent  mieux  tenter  la  clemeocedu  Iloy  que  d'éprouoer  (à  puiflance.  Ils/ê 
foûmireoc'&receurent  Tes  troupes,  qui  à  la  vérité  gagnèrent  en  fuitte  le  Faux, 
hourg  voifin  que  les  Ennemis  auoient  fortifie ,  mais  ce  ne  fut  qu'aucc  beaucoup 
de  peine,  &  après  va  combat  il  opiniaflré,  qu'il  en  fallut  auparauant  faire  vra 
/àngtant  carnage.  Il  s'en  retirafort  peu  auprès  d'Enguerran  leur  Chef,  qui  fuc 
bien  étonné  de  fe  voir  fruftré  du  iècours        attendoit ,  &  d'auoir  tout  i 
craindre  du  coftcdu  Roy,  qu'il  croyoit  auoir  trop  mortellement  ofFenfc  pour 
^  elperer  aucune  grâce.  Il  le  repentit  trop  tard  de  faprefomption  ,  &  ayant  fe- 
**  crettemeotadTemblé  ceux  qu'il  commaodotc  :  Mes  compagnons,  leur  ^tû,  le 
"  vous  ay  mandé  pour  vous  reprefenter  l'eftat  de  nos  affaires  qui  Ibnt  réduites  en 
»  telle  extrémité,  que  i'ayme  mieux  vous  reprefenter  la  neccffité  qui  vous  prelTe, 
M  que  de  me  rendre  autheur  du  feul  confeil  que  vous  pouuez  prendre ,  c'eft  de  fe 
^  tirer  dUcy, le  c'efteocoreMquevoinaeponuetlàire  que  de  nuit,  en  prenant  le 
temps  que  les  Ennemis  feront  dans  leur  plus  profond  lommeil  «  pour  trauerfer 
**  leur  camp  fans  bruit,  &  neantmoins  auec  larefolution  de  nousouurirle  pafTage 
"  les  armes  à  la  main ,  (i  le  guet  &  leslentincUe^  s'oppufcnc  à  noftre  marclie» 
M effire  Âmêitu  de  crât»  qui  eftoit  le  premier  en  authoritd^army  les  Affie- 
gez  ,  fe  dëfiade  la  rufe  d'Enguerran ,  &  comme  il  eftoit  dans  la  mefme  confter* 
nation ,  il  s*aduifa  d'vne  voye  toute  contraire  pour  fe  fauuer ,  qui  fut  d'enuoyer 
fuplier  les  parens  qu'il  auoit  dans  l'Armée  du  Roy ,  de  foUiciter  /a  grace.Iipro. 
mettoit  mefme ,  fi  la  Majeftéle  defiroit  pour  marque  de  fi>n  obeïflance,  de  Iny 
remettre  vif  &  entre  les  mains  Enguerran  de  Bournoaville ,  qu'il  accufoit  d'cfVre 
le  principal  Autheur  de  toute  la  reoellion  ,  &  ie  ne  puis  dire  s'il  vint  à  bout  de  ce 
qu'il  demanda  t  mais  ie  f(jay  de  bonne  part,  qu'ayant  afiemblé  ceux  qu'il  com- 
mandoit ,  il  refufa  tout  net  à  Enguerran  de  le  laifTer  fortir  à  l'heure  qu'il  auoît 
arreflée,quelque  proteflation  qu'il  fîfl  que  c'efloit  pourvue  entreprife  qu'il  vou- 
loit  faire  contre  les  Ennemis.  Cette  dtfpute  excita  vne  gran'de  fcdition  dans  la 
Ville ,  &  comme  chacun  couroir  tumultoairement  par  les  ruCsauec  des  torches, 
l'on  cria  aux  armes,  le  bruit  eflant  entendu  des  Gardes  aduancées  &  du  guet 
de  l'Armée  du  Roy ,  il  leur  fut  facile  de  douter  du  fujet  de  cette  émcnon:  ils 
cueillercnt  les  quartiers ,  l'on  prit  les  armes,  &  l'on  ie  tint  en  bataille  de  pied 
/erme  infqnes  an  point  do  iour.  Tout  le  camp  defirbit  fort  qu'on  atlaft  à  l'aflant» 
&  ceux  qui  cdoient  logez  en  deçà  de  la  riuiere  le  demandant  aueC  plus  d'empred 
fen  rnt ,  le  Roy  perfecurc  de  tant  d'inftances  l'auoitcomme  remis  au  lendemain, 
niftisfurle  midy,iltrouuaà  propos  d'anticiper,  fur  l'aduis  certain  qu'il  eut,que 
la  mef.inteUizencecontinuoit,qu'il  y  audit  eu  notttteanconfliâ,    que  les  Bonr.^ 
geois  ne  vonJoient  point  laiiTer  fortir  Enguerrané 

Les  Armagnacs ,  les  Barois,  &  les  Allemans ,  quîs'cn  déficient  bien, auoient 
;  ■  l'ocil  bien  uuucrt  fur  toutcc  qui  fe  pafToit  aux  murailles  de  la  Ville,  £c  l'on  ne 
leur  eut  pas  plûroft  fait  figne ,  qu'ils  paflèrent  en  diligence  la  riuiere d'Aifne A: 
qu'ils  feietterenc  dans  le  folTé:*:  en  mefme  temps  les  Capitaines  qui  efloient 
de  l'autre  coftc  de  la  Ville ,  qui  commandoient  les  troupes  du  Roy ,  des  Ducs 
de  (jujfinne ,  d' Orléans ,  £c  de  Mourhn ,  &c  des  Comtes  d'Alefi^on,  â  kit  >  £c  de  Ki" 


Digitized  by  Gopgle 


Liure  trente-quatrième.       '  947 

(bernent  t  enuoyercnc  les  Trompettes  par  tous  les  Quartiers  à  grand  broie  ,  pour  ,i  .■ 
iaire  prendre  les  armes ,  te  donnèrent  le  fîgnàl  de  l'attaque.  X<es  ChéuftKers.8&  4°?!^^ 

Efcuyers ,  pcne-mcflc  auec  le  foldat,  accoururent  de  furie ,  ils  pafTerenc  le  foflï  *4'4» 
&  plantèrent  les  échelles ,  l'on  donna  cinq  aflauts  en  mcfme  temps,  &  les  Bour- 
geois les  loutinrent  puiilànimcnt  auec  toutes  fortes  d'armes  fie  de  trait.  Ils 
rennerfefenc  du  haut  i  bas  vn  bon  sombre  des  noftres/mais  cela  ne  les  épounan. 
ta  point ,  ils  n'en  rcrournerenc  que  plus  chauds  &  plus  allègres  a  la  charge ,  Se 
leur  exemple  prouoquoit  les  autres  à  courir  ioyeufement  le  mcfme  peni  L'at- 
taque dura  deux  heures,  il  y  mourut  à.  la  vérité  beaucoup  de  brauc  NoblelFe, 
mais  enfin  les  A/Eegez  perdirent  toat  courage  6C  tout  efpoir',  ils  ^edérènt  aux 
vidorieux,  la  Ville  fut  emportée  le  vingtième  de  May,  &  nos  gens  y  cnrrans 
auec  vne  clameur  épouuantable  ,  y  trouuerent  les  Armagnacs  &  les  autres 
Eftrangersquis'eftoient  déjà  faîfîs  des  meilleures  &  plus  riches  maifons. 


CHAPITRE  SEPTIfiSME. 

y.    Déflorahle  efiat  de  la  ville  de  Soijfons  ,  exfofee  à  la  fureur  di4 

J 1.  Qhi  j  commet  toute  Jorte  de  dcjordres. 

JII.  Punition  de  c^uelques  Bourgeois.  '  ■  ' 

/  f^.  Enguerran  de  Bournoni/iUe  decafité ,  &  fort  regretté  du  Duc 

de  Bourgogne. 

f^'.    Supplice  de  Mefiire  lean  de  Menon  ,  qui  fauue  fon  fere  dit 

mcfme  fu^plice. 

V  L  Les  Jrfahitans  de  Soldons  remis  en  pojfefion  de  leurs  biens  ^ert 
payant  vne  taxe mtfe pour  tamau fur  leurs  htens ^en mé- 
moire de  leur  reuolte, 

VOicy  vn  déplorable  témoignage  de  la  puiflance  &  de  l'inconftance  de  la  * 
Fortune  toujours  rouiantc,&:  du  deftin  des  plus  grandes  Villes, dans  l'exem-  ; 
pie  de  celle  de  Soiiïons ,  qui  eftoit  tres.fameufe ,  dtuée  dans  le  meilleur  païs  de  " 
France  »  fortifiée  debonnes  murailles ,  de  belles ,  de  hautes ,  fie  d'épai (Tes  Tours;^ 
cniironnéc  de  fontaines ,  de  riiiieres  Se  de  bois ,  pleine  d'vn  Peuple  belliqueux, 
&  qui  depuis  long-tempsflorilToit  dans  la  ioiii  fiance,  fie  dans  le  repos  de  la  Paix.' 
Elle  eftoit  abondante  en  toute  forte  de  marchandifes  ,  elle  eftoit  des  plusfre- 
'quentées  pour  le 'commerce,  fie  la  voicy  mal-heureufement  abandonnée  âla 
Jjroyc  des  Eflrangcrs.  Ainfi  cette  Ville  illuftrc  ,  qui  donnoit  iadis  fon  nom  à  tout 
-yn  Royaume  lous  les enfans  de  Clouis ,  fie  depuis  ce  temps-là  embellie  de  fuper- 
,  bes  Eglifes ,  décorée  de  precieuft's  Reliques ,  fie  qui  fe  vàiitoit  d'auoir  eu  antre»      '  ^' 
fois  la  Picardie,  le  Vermandois,  la  Flandre,  fiela  Normandie,  foàtnifesâ  fa  lu-; 
rifdicbion  temporelle  ,  eft  aujourd'huy  mal-heureufement  abifmée  dans  l'hor-'  ; 
reur,  fie  dans  l'obfcuritcd'voe profonde  ignominie.  La  voicy  expofée  à  larifée 
de  toutes  fesautres,  la  voicy  maraoëed'vn  des-honneur  perpétuel  ,Sed'autant 
plus  iude ,  que  les  Habitans  toasMuls  attirèrent  ce  mal- heur  fur  eux  ,  par  leur 
mal-hcureufe  obftination  ,  fie  par  vn  cfpritdc  reuolte,qui  leur  fit  méprifer  les 
ordres  du  Roy ,  pour  entrer  dans  vnmauuais  party.  Ainûces  mutins  intraita- 
bles, pbtiirli*ftooirrçettatqote{ceri  de  meilleurs coiiièils,  01  fiibiir  le  ioug  d'vnè 
bbeîuao'cje  leeitimb  ;  8e  d'vne  condefcendance  (alutaire  «fe précipitèrent  eux. 
melmes ,  tombèrent  fous  le  glaiuedes  vidorieuXi  &  receurentles  frtiiâs  ordi- 
naires d'vne  H  mauuaife  conduite.  . 

Le  (ôldâtjr  eftant  entré  comme  vn  lion  «ffàmé  qui  pomrfoitfaproye  ,  Tair 
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■  ■I  retentit  au/H- te  H:  des  cris  &  des  clameurs  confufesdu  Gendarme  impitoyable^ 
Année  du  Bourgcoi>dcfcipcrc,  de  Ixtcmme  &i  dc>  cnfanb ,  i^ui  ne  Içaucnt  où  cuir  ir,c]iii 
1414.  trouucnt  par  tout  des  ennemis,  &  «juin'cftant  plus  à  eux  ,nclcaucntà  cjui  le 
donner.  Tout  fut  abandonne  au  pillage^l'on  rompit  portes,  cofrre&,  armoires, 
&  tour  ce  qu'il  y  niioitdc  précieux  fut  partagé  entre  les  vainqueurs.  Il  cft  vray 
que  ic  Koy  ncpouuant  oublier  la  clémence  naturelle ,  fît  publier  à  (on  de  rrom- 
pc  ,  qu'on  tûrâ  ceflêrle  maiTacre ,  &  qu'il  ordonna  qu'on  pardonnait  au  pctic 
Peuple  dcfarmé&dcja  pillé  ,  &ccla  fut  exécuté  :  mais  pour  le  regard  desfeiti- 
mc's  &  dci  filles  comprilcs  dans  le  mcfnie  ordre  que  fa  Majeftc  commandoic 
qu'on  eut  à  épargner,  Comme aulTi  les  Eglifc&&  les  lieux  iacrez ,  les  Etrangers, 
comme  les  Bretons ,  les  Gafcons ,  &  lesÀllemans ,  qu'vne  furear  naturelle  a  ac. 
«oûtumc  de  précipiter  dans  toutes  ces  fortes  d'occaltonsauec  vne  conuoitife 
animale  des  biens  de  la  chair  ,  qui  fait  la  meilleure  parrie  de  leur  valeur  ,  ils 
5'cn  abriinrenr  Ci  peu  ,  que  le  fac  de  cette  Ville  fut  accumply  en  tous  les  mal. 
heurs d'vn  pareil  accident.  C'eft  â  dire,  ques'abandonnant  a  route Ibrte  d*enor« 
mitez,  fans  bon  ce ,  &  (an»  Religion  ,il  n'y  eut  ny  crainte  de  Dieu,  ny  refped  hu- 
main,  qui  empcfchafV  cette foldatelquc  en  fureur ,  d'vfcr  d'vnc  licencecfFrcnce, 
&  par  conlequencdc  lurpallcr  la  barbarie  la  plus  Sarrazineen  lacrileges, enfin 
eo  route  forre  de  violences  6c  d'ordures.  A  grand  peine  le  Comte  ^Armaignâc 
pcuft  il  fauuer  d'cmbrafement,  les  maifons qu'ils auoient  pillées. 

Ce  qui  cftoir  encore  plus  fafcheux  pour  les  H  -ibirans ,  c'ell  qu'on  ne  les  pou- 
uoit  pas  leulcnicnc  traiter  en  ennemis ,  mais  qu'après  le  lac  de  la  Ville  l'on  pou> 
noir  encore  les  châtier  comme  rebelles.  Neantmoins,quoy  que  tous  Aiflent  di- 
gnes de  m  orr ,  on  le  contenta  de  les  voir  pour  la  plufpart  dcuenus  comme  des  vils 
cfcl.iucs ,  par  la  perte  de  tous  leurs  biens  ,  5c  par  la  ncceflltc  de  racheter  leur  li- 
berté. L'on  en  condamna  quelques-  vns  au  lupplice  pour  l'exemple  ,  le  hui- 
tième dû' mois  ,  on  en  choiHt  vingt-cinq  qu'on  enuoya  liez  &  garottezà  Paris, 
dans  Icschariots  que  le  Prcuoft:  de  la  Ville  le  Preooft  des  Marchands  auoient 
cnuoycz ,  &  la  veille  de  la  Pentccofte  ,  l'on  en  pendit  vinqc  qui  auoient  cftc  de 
la  Garnifon  de  faine  Mard,à  vn  gibet  drclTépour  cétcfFet  aiTez  prc«  du  logis 
dn  Roy. 

Le  mcfme  iour ,  Etfguerra»  de  B  urno  ville,  le  principal  Chef  de  ccrrc  rébellion 
terralTée  ,  paya  de  fa  tefte fa  refilhmce  opiniâtre,  &  raffe<îlion  trop  paflîoonéc 
qu'il  auoit  pourfon  party  ,  quelque  indance  que  filTent  pouriuy  lauuer  la  vie, 
beaucoup  de  grands  &  de  célèbres  Officiers  de  l'Armée,  &  quelque  offîe  qu'ils 
pciiflenr  faire  de  grandes  fomines  d'.irgcnr ,  pour  le  dcliurer  par  manière  de  ran- 
çon. J  Iscroyoieni  tous  dcuoir  ce  témoignage  d'alFedion  à  fa  valeur,  iScau  long 
temps  qu'ils  auoient  fait  la  guerre enlenible ,  en  Lombardic  8c  en  France,  où  ils 
auoient  cfté  amis  &  frères  irarme$,commc3ufn  à  la  magnificence  dont  il  vfoic 
de  tous  fcs  profits  de  guerre,  &  du  grand  butin  qu'il  amaûoic  de  toutes  parts , 
doDtilcAoït  plus  que. ^orgé.  LeDucde  Bourgogne  le  regretta  extreincment, 
comme  celuy  d'entre  tous  les  principaux  Chefs  qu'il  auoitdeflein  d'auanccr  dsu 
uantage  en  <:  barges,  &  en  honneurs.  Auflî  fut-il  la  viâimedefonparty  .&  il  ne 
fut  décapité,  que  pouranoir  préfère  Ton  feruice  &  Tes  bonnes  grâces  à  la  fidélité 
qu'il  deuoit  au  Koy,&  à  l'ubeïlfance  de  fes  ordres,  qu'il  auoit  méprifez.  C'ell 
ceqai  luy  fit  perdre  la  tefte ,  qui  fat  roifê  au  bQUtd'vne  lance  en  plein  marché* 
.8c  (on-icorps  porté  au  gibet ,  comme  ceux  de  quelques  Mtres  de  /cs  Complices, 
en  expintiondu  crime  de  Iczo-Mjjefté. 

Melîire/f  j/zi/c  ^^cn  n  loufF.  it  le  meime  fuppli.cc ,  6c  fon  pcrealloit  aufli  pafTer 
par  le  fer  après  luy  ;  (î  le  fîls  en  tendant  lecol  ,n*eutprotef(ëde  Ton  innocence, 
&:  quec'eftoitluy  ,  qui  l'auoit  furpris  &  engage  dans  ce  miuiuais  party.  Plufieurs 
autres,  dont  i'ay  oublie  les  no  ns,  reccurent mefme chaftiment  dans  les  iours 
fuiuans ,  fie  cependant ,  le  loldat  vidurieux  faifoità  fâ  volonté ,  des  maifons  ,  ôc 
des  biens  do  Bourgeois ,  pour  récompenfedefestraaanx&desdépenfèsdu  Sie. 
gc.  Maiscommele  Koy  ne  vouloir  p.is  déferrer  &  ruiner  entièrement  vne  Ville 
fi coofiderable , il fic publier  par  ie^  Carrefours, qu'il  accordoic  vne  grâce  fpe. 
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dale  aux  Habitans ,  de  demeurer  en  liberté  dans  leurs  maifbtfs  î  &  en  ruirfe,par  - — jr 
délibération  prifc en  fonConfcil, on  troaua  bon  que  la  Majefté continuât  d'v-  Annçe 
fer  de  fa  clcmence  narurelle  rniicrs  tous,  &  qu'au  lieu  de  les  rendre  ferfs  Se  cC  '4^4» 
claucsà  pcrpcnntcldonl'vlage ancien, Ôcfuioânt  la  coutume  de  les  Picdcccf-  , 
feurs,  l'on  Ce  conccntaft  en  mémoire  de  lear  rebellroD^  d'impofer  vne  'caxe  Aip 
toutes  leurs  terres',  &  iùr  tous  Jeun iiericag^sv'p>y*Mc^ tout  ianuisaux  coffres 
de/àMajefté.  .  .' :  . 


CH  APITB.E    HV  iT  l.£SME. 

7.  ■  &  Çainte  Je  Ntuers  frçre  isb  J^hç  de  '1^oHnogne  '*vient  ih 

Cattf^fâtre  fis  fiumipons  .^om  fimnetifin  men. 
,  //.  ^Articles  &  conditions  imposées  à  ce  ComPe^  fétr  ie  Roy, 

ï  I  l/L^s  Pïantétns  emtoyenl:  Affeurer  ié  'Roy  dé  Unir  ùbeijance  >  en 
fiite  de  fis  Lettres,  •     .  i.j 

IV.  La  Comtejp  de  Ifayhdut  fieér  dk  Duc  de  Bourgogne  j 'Vient, 
en  Cour  a  four  dt/pofir  le  Roy  a  Itty  accorder  U  Pitix. 

LE  Roy  alla  de  SôilTons  à Laon  ,  &  de  là  à  Nodre  Dame  de  Lieircspour  .ic.  ' 
compiir  vn  voeu  qu'il auoit  fait  ,&  à  Ion  retour  à  ^aon  ,  il  crouua  dc:>  Dcpu^ 
tez  du  Comte ^«  Jfeatrt,  qni  le  ruf»lierenc  â  genoux  d*auàir  la  bonté  de  rece* 
noir  &  de  donner  fauorablc  Audience  à  ce  Prince  fon  Coufin  ,  qui  venoit  dcfar- 
mc  auec  fa  fimplc  fuitte  ordinaire ,  pour  luy  rendre  les  dcuoirsj  ce  qu'il  accorda 
volontiers  à  la  prière  des  Princes  là  prefens.  Ce  fut  vn  bonconieii  pour  ce  Com. 
te,  d'en  Tferainfi-,  d'autant  plus  qu'il  np  poi^uoii;  nlerquHii'eûtdefobey  aux  ori  * 
xlresdu  Roy ,  à  la  pcrfuafiôn  de  fon  frère ,  &  piît  les  armes  contre  Paris ,  iic  il  fit 
iînementd'auoir  recours  à  la  grâce  du-jS^ojr,^j)lû,toft  que  d  cprouuer  la  force  de 
désarmes ,  &c  d'expofer  Tes  Terres  au  pUIagc.  Ç'ed  puurquoy  il  ne  manqua  pas 
de  Ce  rendre  auprès  de  fa  MajcAé  à  iour  nommé,  dans  les  Oi%aues  de  la  Pente* 
coftc ,  &  de  fe  prefcntcr  dcuanc  Bile,  accompagne  de  beaucoup  de  Seigneurs  de 
Ja  Cour.  U  iâlua  trcs-humblcmcnt le  Roy  2c  Ion  Conieil,  âc le  genouii  en  ter- 
Te ,  \\  s'excufà  de  ce  qui  s'eftoit  pafTé ,  le  fupliantde  crpiire  qu'il  n'auoit  rien  fait 
lie  propos,  délibéré,  qui  fût  contre  ion  (eciucé,  iiyi}uiiay  cTeût  déplaire  ;  mais 
Lien  ,  auciia  il, à  ce  que  i'ay  fijcu  de  quelques- vns  qui  furent  prefens  à  fon  Au- 
dience, qu'il  s'eUoit  laifTc  furprcndre  par  certaines  Lettres  du  Roy ,  £c.de  M.  le 
JDuc  de  Guyenne,  par  Ici  quel  les  ils  maoddient  fon  frcre,  G.  bien  que  ùl  faute 
efloit  de  n-auoir  pas efté aflcz  prccautionné  dam  la  paillion  qu'il  auoit  eu%  d'o. , 
bcïr  à  leurs  commandcmens,  Il  confelTa  parmefme  moyen  qu'il  eut  mieux  fait 
dcncfe  pas  tant  hadcr,  ôc  d'attendre  de  iccondes  Lettres,  mai^  que  cet  em-r 
preflHment  ne  venoit  d'aucun  maunais  principe  ;ny  d'aucun  deSTein  formé  d*of. 
fenferfaMajcflc^qu'il  ne  pouuoit  nier  qu'il  n'y  eue  de  la  faute  dans  l'cuenement^ 
&  qu'il  fuplioit  fa  M  ijcftc  d'auoir  la  bonté  de  l'oublier ,  &  de  vouloir  bannir  dç 
ion  coeur  tout  le  rellencinicnt  qu'elle  enpouuoit  auoir  :  il  s'oiFnc  corps  ÔC  biens 
^  (â volonté,  &  promit  &  protefta  plubeurs  fois  i  genoux  ,  qu'il  eftoit  pre4 
d'accepter  telle  condition  qu'il  luy  plairoit  de  luy  impofer,  pour  ïeuretc  de  la 
fidclitc'&:  de  l'obcilfarice  qu'il  vouoit  pour  iamaisà  tous  fcs  ordres.  Le  Roy  en 
via  foi  t  bçnignfement ,  il  le  latûa  volontiers  gagner  à  l'interce/Tion  des  Princes  U 
prefens  ,  il  receut  Tes  excufes,  6c  an  bout  de  trois  lours  il  luy  eniioya  les  Articles 
<jui  fuiuent. 

Le  Comte  de  Ncuers  remettra  prefentemcnt  entre  les  mains  du  Roy ,  toutes  « 
fes  Terres,  Seigneuries, Places ,.Maifons,& ForterefTes  en  Niuernois,  Rcdie- 
lois,  Champagne ,  9c  autres  lieux  «  quelque      qu'elles  foient  fituces,  &  y  éta-  ^ 
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 —  blira  les  gcn^  du  Roy  pour  les  govàécncr  Aifi>n  noin,.'aàec  dépÉft^dtffdhies  Sd» 

Annce  ^neu ries,  ttoc qu'il  luy  plaira. 

1414.       Il  promeiftta  adS  Ceiiirera  de fereir fidellenient ^  %t  d'olNïr  m  Roy  èn  toA^ 
»  ces  ehofes',  comme  vn  vray  4cidel  Coufin  &  Sujet  eft  tena  dkfiiire ,  &  qu'en  U 
„  guerre  prefente ,  il  n'àrmera poînt ,  fie  ne  preftera  ny  faucur ,  ny  aide ,  à  Ton  frè- 
re le  Duc  de  Bourgogne,  contre  le  Roy,  contre  fesCommiiTftires,  ou  contre 

*  fts  ordres  »  en  quelque  fa^on  que  ce  fi>it  :  &  il  en  donnera  iês  Lettre^  fifetbée»  ét 
**  fon  propre  Seel ,  en  la  meilleure  forme  que  faire  fe  pourra. 

»'      1 1  s'obligera  &  promettra  de  faire  iurer  folcmnellement  la  mefme  chofe ,  1 

*  tous  (es  vaflaux,  Cheualiers, fie Efcuyers,  comme auffi  â  tous  les  Habitans  des 
^  VîHes  i  luy  fujettes ,  fie  en  cas  qu^ils  refuiafTenc  de  te  fiure ,  ledit  Comce  veack 

confenc,  que  tous  leurs  biens,  meubles,  &  immeubles»  dtmturent  acquis  fie 
confirqucz  k  la  Couronne  :  fie  pour  accomplir  ce  que  deilbsylêdit  Cojûce  crauaik 
«  lera  de  coûtes  les  forces. 

M     II  promectrà  &  iurera  cômMie  Cy.deuant  »  que  toutes. fois  6c  qoaoces  que  lé 
^  Roy  fe  man  dera ,  il  fe  réildnl anpr^de  fàMajefté.cn  teâcftat,  £c en  cd  équi- 
page qu'il  luy  plairra. 

*  £t  pour  plus  grande  aflçufance  de  l*«r}tiere  exécution  de  tout  ce  que  deiTus^ 
^'  ledit  Comte  donnera  en  oftage  iâs  Cheoaliérs  &  Elcuyers ,  fie  autres  perfonnei 
i>  dont  le  Roy  pourra  eftre  content,  qui  demeureront  dans  la  Ville  de  Laon^ou 
„  de  Rbcims ,  &  n'en  partiront  ^oinc  que  toutes  les  conditions  cy.deiTus  nefoient 

pleinement  fie  entferéinéitt  accomplies-. 
"     De  plus ,  fie  afin  qu'on  ne  puifTe  auoir  aucun  prétexte  dt  croire  qu'il  ironluiH 

ou  qu'il  vucille  venir  à  l'encontrcdafdits  Articles,  ledit  Comte  fefoâmet,ficen 
*>  ce  cas  dés  à  prefenc  comme  dés  lors^il  confent  fie  accorde ,  que. toutes  Tes  Terres 
»  Il  Sdgneunés  j  Ibifent  confifqoées  à  It  Olifaroiiiie>  8e  qtt*«ii  l'eû  puiiTe  priuer 
1^  ponr  ÎJùnais. 

Moyennant  ces  promefles ,  le  Roy  accorde  audit  Cornte ,  &  promet  en  fa  fa- 
^  ueur,  quefesCbeualiers  fieËfcuyers,  Officiers  fie  Sujets»  quiauroient  pris  les 
^  armes  contre  les  ordres  défuMtjCflé  dAftitt  tittet  ^Afttote  guette,  fie  qui  A», 
«t  roient  pillé  ouâit  d'antres  maux ,  hë  ferbdfc^nfcponlNfluais  érii&ihellcflieiic,& 

„  que  l'affaire  fera  ciuilifée  ^  fauf  toutefois  Tintereft  des  parties  complaignanfeéSL 
fie  i  la  rc£crue  du  Sire  de  F§tes ,  fie  ttoliuier  iEjttaunArc ,  que  le  Roy  excepte^)  A 
l*dgard  defi|ads  il  fera  pouhioir  Teloil  hilfon  &  ioftice.  ' 
**     Le  Roy  accorde  encot-b  volontiers  au  Comte ,  qu'il  ioflifli  de  Ces  Terres  fie 
n  reuenuSjComme  il  eft  porté  cy.deuant ,  fauf  toutefois,  toutes  les  charges  fie  dë- 
penfes  des  Officiers ,  fie  des  CommiiTaircs  établis  à  la  reeie,  fie  à  la  earde  d'iceu» 
fie  Cl  pom  les  canlès  précédentes  il  y  a  quelqufett.¥nte  dé  leMitlfts Terres  ett  d« 
"  fcs  Sujets,  qui  àyent  cftc  mifcs  en  fa  main ,  il  entend  qu'elles  leur  foienc  au  plû- 
*'  toft  deliurécs  :  Ce  fa  Majcftc  ordonne  qu'aux  copies  des  Articles  prefens ,  faites 
M  fous  le  fcel  Royal,  ou  autre  authentique,  il  foit  adjoûté  pleine  fie  entière  foy, 
^  comme  à  leur  original. 

Pendant  qu'on  drcffoit  ces  Articles ,  que  le  Comte  iura  fur  les  Saints  Euangi» 
les  d'exécuter  inuiolablement ,  le  Roy  rcceut  Lcttrcs^  des Flamans,  pourrépon- 
dre  à  celles  qu'il  leur  auoit  écrites ,  afin  de  f^auoir  quelléeffoit  leur  intencion,fic 
comment  ils  pretendoiént  fe  comporter  dans  les  troubles  des  éuerrilpitifènter.' 
Ils  luy  récriuircntauec  toute  l'hùmilité  des  Sujets  enuersléurk)uuerain  &  natu- 
rel Seigneur,  qu'ils  efloient  tous  prefts  d'expofer  leurs  biens,  fie  leur  vie  peur 
fon ièmice ,  qu'ils  defiroiéni  ôbeTr  eternèlleinént  fie  de  bon  eUttit  i  coas  Ce*  or. 
dres«  fie  du'ils  l'aiTeureroiënt  encoi-eplus  particulièrement  delenrfidelléobcfil 
fânce,  s'il  plaifoitàfa  Majcfté  de  leur  accorder  vn  fauf-conduit  pour  la  depu- 
tation  qu'ils  pretendoiént  faire  auprès  d'elle  ,  des  plus  confiderables  de  leur 
pays  poiit  aller teceufoiriSkordr^.  Le  Roy  ^  lêiÙucs,  left  Ôonitès,  fié  tes  ^d- 

S leurs  de  j(â  Cour  furenfc  facisfàits  de  cette  propofîtion ,  ils  congédièrent  lei 
eptttez ,  auec  charge  de  fc  reflbauenit  de  ienn  promefles  «  fie  la  Cour  tftant 
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iïlècicUi  s.  Quentin,  elle  «'y  fut  pas  trois  iours,  ^ne  ♦oiCy  Ûriverk  Com-   

teflè  JeUtywéMt  &  de  Hollande,  donc  la  fille  vniquc  auoit  époufc  lejn  D»  de 
Touraine  ^  k'cond  fils  du  Roy.  Elle  fut  bien  receuc  ,  &  Ton  ne  douta  point  dans  ''tj't* 
rArmcc, qu'elle  nefdc  vcnut  demander  pardon  pour  le  Duc  de  Bourgogne  fon 
frère.  En  efFeâ  elle  euc-deseBCvetiens  lècrecs  anec  Je  Roy ,  donc  ie  ne  puisrién 
due  ,  fioon  que  le  temps  de  pardonner  les  maux  que  ce  Duc  auait  rairs,n'e- 
ftoit  pas  encore  venu  :aufÏÏ  djfparut-elle  des  le  lendemain  dc  /jon  matin  ,  auec 
fà  noble  fuitte  de  Seigneurs^  de  Dames  ,  pour  xccoiiniefea  diligence  a  Doixay 
vta  le  Dnc  fào  lîrere.  « 


CHAPITRE  NEVFIESME. 

/,     Le  Duc  de  Soufhft  &  îe  Cmte  iAnnaignae  >  MMtifi^ 

twdfim  de  comhtffre  toute  t  Armée  Sourgtdgmnne^ 
IL    Et  ien  vémgent  far  U  defdite^  de  ^jirrieregM-de* 

III,  Grandi  hye  à  Patie  de  cetU  rtiaeirt. 

I V.  Trkrts  fMques  pourîaPMx  du  Royaume^  ^fùttrïapmtï 

du  Rcy. 

y.    Proc^ian  fitemn^  des  Religieux  de  S.  Dif^s  ,  four  lemef- 
me  fitjet^ 

VL  LeDucde£ourfognee»fiùjee»V0urleDuede^fa^aut^(Sf 

la  Comteffe  de  fù^aut,  four  cjfayer  de  fùrefi  Paix. 
VIL  'Esfonfc  fiere  du  Bsty. 

VlILChanfins  fur  ta  mort  du  Dut  itOrkans^  thémees  a  ieuft 
4tmiles^  four  leur faire  défiu 

C>Ependant  on  eut  aduis  d.ms  l'Armée  du  Roy,  que  le  ï)uc  de  Bourgogne 
^auoit  allembic  quatre  mille  Bourguignons,  Picards,  <ic  Sauoyards  ,  écque  - 
d^a  ils  eftoient  en  marche  dinifez  en  trois  Corps ,  au/H-toft  on  reibltic  de  leat 
'  «Ueri.  la  rencontre ,  & d'ennoyer  denant  le  Dncde  Bourho» ,  8c  le  Comte  d'Ar-  ' 
«ftiijJMff  >  qoitommandoient  l'Auantgarde  de  l'Armée  Royale  ,  qui  eftoit  de 
deux  mille  hommes  d'armes,  ilyauroit  eu  combat, <]ue  les  Bourguignons  ne 
pouuoientëuicer ,  Hccsdeux  Cbefs  n*enflent  potec  tanc  tardé  pour  attendre  les 
antres  troupes  du  Roy ,  quifuinoient  trop  lentement, ik&fafflènttres>aflearé. 
aient  rencontrez  Enfcigncs  contre  Enfeignesauec  l'Auantgarde  ennemie  j  maïs 
«Ueedoïc  déjapalTce ,  ëccUe  auoitàdoa  ion  Arrieregarde ,  quicommen^oitàle 
camper  dans  les  èois  prochains ,  pour  attendre  le  lendemaib  ,qai  eftoit  ledixv 
fepticme  de  luin»  Ilsapprircnt  alors  par  expérience ,  qu'il  n'y  a  point  de  temps 
â  perdre  dans  lesentreprilcs  de  la  guerre  ,  &  que  les  bons  Capitaines  doiucnt  la 
pluipartde  leurs  principaux  exploits  à  leur  diligence.  Ils  ne  s'en  purent  prendre 
qa'i  leur  propre  faute, &à  leur  peadefbin  >  i8e  ne  pouuant  fiûre  antre  chofe 
'  pour  lors,  ils  commandèrent  le  Sire  deUMAmede ,  Cheualierde  Haynaut^auec 
iîx  cens  hommesd'armes ,  pourdonnerfur  la  qucuë ,  &  pour  mettre  i'époauantC 
en  cette  Arrieregarde ,  s'il  ne  la  ponuoit  attirer  au  combat. 

Aflèc  foniieat  les  plus  hardis  s'oublient  de  leur  courage  dans  vile  pardlté 
furprife  ,  mais  ceux  cy  furent  auflî-toft  refolus  de  faire  ferme,  ils  crièrent  auK 
armes,  ils  fe  rafFemblereot  du  mieux  qu'ils  purent,  &  liurerenc  vn  fanglant  com* 
bat ,  qui  pourtant  ne  dura  gueres,  parce  quel'arriuée  du  Comte,  &  du  Duc, 
attccTaenuKlCortfadeCaaâeric,  leur  fit  connoiftrelettrde&dnantaze»  11$  per«- 
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  dirent  cccur, ilsfelajiTerent battre  &  mettre  en  fuite,  aucc  perte  de foixante  8c 

Année  dix  hommes ,  tiitk  forU  PIacc,& de  dncj  cens  prifoAnicrs  de  quatorze  ccÀs  qu'ils 
'1414.  ''eftoienc.  Tout  le  rcdefuc  diHipc  dans  fa  déroute'»  l'on  en  pàiiilà beaucoup  dans 
des  marcfts  ,  &  dans  des  eftangs ,  où  ils  fc  noyèrent ,  &  ceux  qui  gagnèrent  le 
païs  de  Liège ,  y  furent  prefque  tous  maiTacrez  par  les  PaiTans,  en  haine  du  Duc 
deBourgognCi  ,    ,    ^  .  . 

Le  Roy  s'eftoit  alors  adiMiieé ilUqnes  à  la  Capelle  en  thierafche,  il  âyaàt 
appris  la  deFaitedes  Ennemis,  il  reuintà  S.  Quentin  j  d'où  le  lendemain  il  man- 
da la  nouuclle  de  cette  vidoire  au  Duc  de  Berrj  fon  Oncle,  qui efloic àPans,ôc 
â  cenx  de  la  Ville ,  'ils  receurént  les  Lettres  de  fa  Xfa^ellé  le  vingtième  de  loin» 
&  tous  les  bons  François  en  entendirent  la  leâureauec  d'autant  plusdeioye, 
qu'il  fembla  qu'on  auoit  des  arres  d'vne  victoire  entière  &:  de  la  confufion  des 
£nneniis.  Le  Clergé  en  rendit  publiquement  grâces  à  Dieu  au  Ton  de  toutes  jes 
cloches  des  Eglifes ,  6c  les  Bourgeois ,  pour  marque  âe  leur  réjoûifiance,  firent 
des  feux  par  les  Carrefours  j  où  la  leunefle  pafla  la  nuit  à  danfer  aux  chanfons^ 
'&  à  la  cadence  mclodieufe  de  toute  forte  d'mftrumcns  deMufîque. 
.  le  remarqueray  à  ce  lujet ,  que  des  le  commencement  du  voyage  du  Roy,  les 
EccIelîafHqnes  du  Royaume  ordonnèrent  des  prières  publiques  &det  Procdd 
(tons,  qui  fefirentfansintermiflîon  -,  où  ils  furent  fuiuis  d'vn  grand  tiombre  de 
perfonnes  de  tout  fexe ,  qu'ils  exhortoicnt  de  demander  à  Dieu,  auec  des  larmes 
&  des  gemifTemens ,  qu'il  luy  pleut  de  donner  la  Paix  au  Royaume,  &d'entre> 
tenir  la  fanté  de  fa  Majefté.  Ces  dénotions  'continuèrent  éocoré  depuis  cette 
dcFaice ,  les  Euefqucs  Je  les  Curez, pour  dauantage  exciter  les  PeupIcs,portoienc 
eux  mefmes ,  fur  lescpaules,  ou  en  leurs  mains,  d'Eglife  en  Egliie,les  Croix^ 
les  armes  fpîrituelles  &  les  facrez  dépouilles  des  Saints:  &  parmy  la  folemnite 
la  Mefle,  l'on  prefchoit  aux  Âiïillans  l'obligation  qu'ils  aaoient|de  rendrè 
grâces  à  la  bonté  diuine ,  de  I.i  vicloirc  qu'on  auoitremportée. 

Les  Annales  du  dernier  fiecle  ne  fonrpoint  de  mention  d'aucune  ProceflTion 

}>luscelebre  de  la  part  du  Royal  Monaftere  de  S.  Denis,  que  celle  qu'il  fie  à  ce 
bjec  ,levînge.dnqnîémeiottrdeIùin,non  pas  qu'il  y  eût  tant  de  monde  qu'eà 
beaucoup  d'autres ,  ny  que  quantité  de  Procédons  fortiirenc  au  deuant  d'elle 
comme  autrefois  j  mais  pour  la  quantité  des  Reliques,  Se  pour  le  bel  ordre  qu'el- 
le tint,  Se  que  ie  rapportcray  icy ,  pour  fernir  de  memoireàPadtténir.  A  la  te- 
lle de  cette  pieaie  AOemblée ,  marchoieot  reueftu  s  de  Tuniques  &  de  Dalma. 
tiques  de  foye  ,  ceux  qui  portoient  fur  leurs  épaules  les  Cha/Ic-s  de  Sainte  OC 
'  manne  &  de  S.  Hilaire;  de  S.  Eugène ,  de  S.  Hypolite  &  de  S.  Euftache ,  fie  Le 
*  Cbef  de  S.  Benoift  \  fie  les  Religieux  qui  luîàofent  toioietit  les  deux  coftez  du 
chemin,  chahnnsles  lotianges ,  &  les  Hymnes  deOieo,  Se  de  ces  Saints.  Lé 
Chantre  cfloit  en  fuitre ,  reueftu  d'vne  Chappc  très  precieufe,fuiuy  d'autresEc- 
cleiîaftiques  qui  portoient  la  Croix  d'or,  le  Royal  Oriflamme,  Je  menton  de 
âinte  Marie  Magdelaioe,  le  doigt  de  S.  Lottis,  Vne  petite  Cha0è,  les  Images 
dorées  de  la  Vierge  &  de  S.  Nicolas,  &  la  main  de  S.  Thomas.  Puis  paroiflbienc 
les  Reuercnds  Abbczde  S.  Denis,  Se  de  Pontleuoy  ,  portant  en  leurs  mains  les 
Enleignes  adorables  de  la  PaiOon de  I  es  v  s-C  m  r.  i  s  T,c*cft  i  r^auoir,la  Cou- 
ronne d'épines  \  ie  S.  Cloud ,  fie  la  Vraye  Cirotx.  Ils  allerieat  en  cette  cérémonie 
iufouec  â  i'Egliiè  deNoftre>Dame  de  Paris,  quie(loitleliettdeleur(btion,fie 
ils  turent  rencontrez  au  Paruis  par  les  Chanoines,  qui  les  receurént  proceflîon- 
nellement.  La  McO'e  y  fut  chantée  en  grande  folemnité,  fie  i'eftime  qu'il  eA  i 
propos  de  rendre i ce  fujet  le  témoignage  quieft  deuâ  la  pieté  dés  Habitans 
de  Montmorency  fie  de  vingt-quatre  Villages  d'alentour ,  qui  s'y  rericîirent  pro- 
ceflionncilemcnt ,  en  chantant  de  deuotes  Litanies,  pour  adorer  fie  pour  ho- 
norer ces  Sacrciain  tes  Reliques,  lefquelles  tant  à  leur  arriuée,  qu'à  leur  retour 
furent réceuSs  fie  reconduites  aoec  grand  applaiidiflèinentdVn  monde  dePen* 
-ple,  qui  rcndoit  publiquement  grâces  à  Dieu  ,  d'auoireucéthoîioeurvnefeii 
ien  leur  vie ,  de  receuoic  la  vifue  de  tant  de  grands  Saints  eofemble. 
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La  viftoire  ne  fut  pas  fi  compictte,  que  leRoy&IeiPritkcesnefttilèiit  bien  — — 
'Tnfchcz  qvte  îes  Ennemis  leur  fLiîTcnt  échappez  auec  fi  peu  de.perte  ,  &  cju*ils  fc  -'^"ntc 
fuirent  retirez  à  la  garde  de*  Places  du  Duc  deBourgognç.  JlçTefolurerit  de  lea  H'4- 
|>ourruiure auéc  dix nîtlle Ch^natiei^i  ft^Erouyers , armet'âe'toiîtes pièces ,  qu'ils 
auoienc  aucc  eux  ^  mais 'il  fallut  au  inefme  temps  pdnra'oîx'iliirolde  &  à  Tentre. 
tien  de  l'Armée  ,  &  "pour  celalmpofer  fur  le  Royanmevne  taxe  de  trois  cens 
mille  c/cus  d'or.  Le  pue  de  Bourgogne  receuc  toutes  ces  mauuaires  nouuelles  à 
X)otiay  ,  ôii  il  eftoicaiitfc  le  Boç  de'BrftVaàtTQAiî;ere ,  &  saitc  U  Cpn^cçflè  de 
Haynaut  fa  fœur,  &ayant encore  appris qaé  le- Roy  tftoic  aiAtté'àPei'o^ 
Vendredy  penulticmeaeluin,il  dcliNcra  de  les  enuoyer  deuers  luy  ,pour  effaycr 
de  rompre  Ion  dcflèin ,  &  de  le  remettre  enfes  bonnes  grâces.  Ils  l'accordèrent 
à fes prières,  & ayant'obfcnu  Vn iauf-conduit  poar  nlus  grande iêùreclé  ,  ils  y 
arrineireneleméfme'ioQ'rfàccoinpàgnét  des  prenticrs  de  la  Cour ,  qui  lesefloient 
allez  receuoirà  leur  entrée,  &  vinrent  faltter  leRoy  &  IcDuc  deGuyennc,en 

Îtrefcnce  des  Ducs  èc  des  Seigneurs  du  Sang  Royal.  lU  furent  fort  bien  receus, 
'Audience  fat  rctnife  an  leAdéftiatn  ,  &la  ConacelTe ,  après  Ici  tâlàcsaccdâtU' 
meZjCafclîa d'abord  d'cxcufcrleDuc, &  pourTuppléer àfesVaifons  par  les  ar- 
mes defonfcxe,  elle  feiettaaux  pieds  du  Roy  ,  qu'ellefuppliahumblement  d'a- 
uoir  quelque  coniideration  pour  luy  ,  roitqu'iUût  feulement  mal-iicurcux  ,  ou 
qu'il  Tï^t  coupable  de  <]uelqae  \cliofe  tondre  foù  fernlce.  le  lêrdis  trop  long, 
temps  à  rapl^ôrter  "tout  ce  qu'elle  allégua  pour  fa  iuftifîcatidn  ,  il  fuffit  de  dire 
qu'elle  afTcura  toûjours  qu'il  n'auoit  iamais  eu  aucune  penfcede  déplaire  à  fa 
Alajcdc, &c'eftceque  protcfU  pareillement  autant  de  fois  leDucdefirabanç 
foofrere.   ..     ..         » .  ^  i 

La  réponfe  du  Roy  fut  également  brufque  &  pleine  de  majefté  :  Puis  que  cela  * 
cft,  dit.il ,  nous  voulons  donc  qu'il  nous  vienne  trouuer  comme  noflre  humble  n 
Subjet ,  &  nous  ferons  de  noftre  part  ce  qu'il  fera  raifonoable  de  faire.  l'ay  f(^ea 
de  quelques  autres  qui  y  furent  prefèns  vqn'il  y  adjoûta  encore  :  S'il  nous  demàn*  > 
de  luftice  Ton  la  luy  fera,  &  s'il  nous  demande  pardon,  il  l'obtieodra  encore,  " 
pourucu  toutefois  qu'il  parollTe  véritablement  touché  de  fa  faute ,  &  qu'il  aime  •* 
mieux  la  reconnoiftre ,  que  d'entreprendre  de  s'en  iuftifier.  Voila  tout  cequ'ils  « 
obtinrent  de  faJMajcdé  ,  quelques  prières  qu'ils  employaflenc  enuers  lesPrin. 
'ces  pour  changer  fa  refolution  ,  k  cependant ,  on  leur  dit  toûjours ,  qn'vne  Paix 
ne  pouuoit  élire  ny  durable  ny  profitable,  imoins  d'y  entrer  par  les  portes  de 
la  luftice  ou  de  laMifericorde.  Ils  auroient  bien  fouhait'é  que  leur  frère  eût  vou- 
lu accepter  cette  voye  de  fouiniflîon  ,  mais  quoy  qu'ils fe  défiaffentde  ladureté 
inuinciblc  de  fon  cœur,  ils  n'en  témoignèrent  rien,  ils  promirent  d'apporter  tout 
ce  qu'ils  pourroient  de  leur  part  «  pour  le  remettre  enfon  deuoir,  tardèrent 
iufques  an  Wurlluiiuot,  parce  qu'ils  auoientéftéfcoani^  par  le  Duc  dé 

IGuyenbe.  Ils  s'engagèrent  de  faire  fçaiR>ir  au  Roy  ce  qu'ils  auroient  négocié  ' 
auec  leDuc ,  maisils  le  purent  afleùrcr  de  l'auerfion  qu'on  âuoiipour  luy  à  la 
Cour  &  dans  l'Armée,  par  le  peu  de  iàcisfaâion  que  plufieurs  témoignèrent  de 
leur  voyage,  qui chancerfebt 'exprès ^pijce  laniaita  gorge  déployée  «  des  chan^ 
fons  lamentables  4u  parricide  commis  en  Iaperfoiuieâofwi)ycd'Oilt*Bs',pàr 
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CHAPITRE  DXXICSME. 

/.     DefHtation  des  FUmans  au  Roy. 

JI.   Dtjcours  du  Chancelier  de  Guyenne  aux  DefUti^ 

J 1  J.Et  fis  frofofitions  de  la  fart  du  Roy. 

J  V,  Harangue  de  Maiflre  Guillaume  Beau-neueu  Doâeur  en 
rhéologie,  de  la  fart  de  l'F niuerfité  de  l^arù , contre U 
Duc  de  Bourgogne  >  &  contre  Us  frofofitions  de  Inm 
Petit. 

V.   Les  Defute%JU  FUndre  congédiez*»  auec fi^tisfaâion  de  fdrt 
À' Mètre. 

LEs  Flamaos  ne  maoqiiereiic  point  i  lear  pronemî ,  Ils  firent  vne  deputttioii' 
folemnelle  au  Roy  comporée  de  Cheuafiers ,  de  Gens  d'Eglife,  8c  de  Bout* 
^""^'^  geois  des  plus  confiderablcs,  qui  arnucrent  le  foir  précèdent ,  &  ayant  obte, 
'4'4*    nu  Audience  pour  le  lendemain  matin,  ils  s'acauiccerenc  de  leur  commiiIioi& 
.  »  par  la  bouche  d'vn  Efclieain  de  Gaad ,  qui  parla  fort  bien.  Sereniffime ,  &  très 
»  puiffànt  Prince , noftrc tres-redoutc  Seigneur,  luy  dit-il,  pour  obeïr  â  vo/tre. 
„  commandement ,  comme  nous  y  fommes  naturellement  obligez ,  nous  voicy  ar- 
^  riuez  auprès  de  voftre  Majeilc  de  lapart  des  principaux  menibres  de  voilxepays 
**  de  Flandre ,  qui  font  cens  4t  Gand,  dYpre ,  &  du  pays  da  Franc,  tous  prefts 
*•  d'entendre  auec  ioye,  tout  ce  qu'il  vous  plairra  de  nous  ordonner,&  pour  l'c- 
*•  xecucerauec  toute  la  foûmillîoD  que  de  fîdeiles  Sujets  doiucnt  i  leur  Souucrain. 
Le  Chancelier  qui  eftoit  charge  de  la  réponfe ,  leur  témoigna  que  le  R.oy  eftoit 
bien  aife  de  les  voir ,  qu  'il  les  auoic  très  volontiers  entendus,    qu'il  leur  fçauoic 
bon  gré  delà  bonne  volonrc  te  de  robeïfTance  qu'ils  auoient  fait  paroiftre:  Et 
parce,  adjoûta.il ,  qu'eilant  à  prefent  empefché  â  quelques  affaires  d'impor. 
tance ,  il  ne  peut  autrement  vous  faire  fçauoir  fes  intentions ,  il  vous  renuoye  i 
**  M.  le  Duc  de  Guyenne.  Ils  rendirent  grâces  d'vne  (1  fauorable  rcponfe,  &  le 
Roy  ferrant  incontinent  après ,  il  leur  dit  Adieu  auec  bon  vifage,  if  leur  frappa 
à  tous  dans  la  main  cnûgne  de  bien-veillance ,  &  les  remit  à  ce  qu'iU  appren- 
droient  du  Duc  fon  fits. 

Ils  l'allerent  iâtuer  après  lôn  difner  ,  Zl  le  trounant  affis  dans  le  Thro/ne 
Royal ,  accompagne  &  enuironnc  de  tous  les  Princes  du  Sang ,  te  des  grands 
Seigneurs  de  Prance ,  après  les  corophmens  accoutumez  en  de  celles  ouuercurcc 
d'Audience,  leur  cloquent Efcheuin ,  ayant  répété  les  mefmes  aflèoranees  de 
leur affeârion  qu'il  auoit  témoignées  en  prefence  de  fa  Majellé,  le  Duc  com. 
manda  à  fon  Chancelier,  de  leur  déclarer  l'intention  du  Roy  fon  pere.  Alors,  il 
encra  dans  vn  difcours  vn  peu  trop  long  pour  eilre  icy  rapporté  de  mot  à  mot, 

3u  u  y  que  fort  beau  &  fort  â  Taduantage  du  Roy  :  il  lottt  magnifiquement  tant 
e  belles  aâions  qu'il  auoic  faites  depuis  l'entrée  de  fon  Regne«  il  remarqua  par- 
ticulièrement qu'ill'auoit  de  telle  forte  étably  furlaluftice,  que  tous  ceux  de 
fon  Sang  ne  luy  edoient  pas  moins  obligez  de  leur  vnion  &  de  leur  conferuation 
que  tous  fes  autres  Sujets ,  &  que  tant  de  belles  quantitez  Tanoient  rends  Par- 
bicre  des  Eftranger^^ans  toutes  les  occafîons  qui  s'en  edoicnt  prefentées.  Apres 
cela  il  reprelcnta  tous  les  bien^  &  les  honneurs  que  le  Duc  de  Bourgogne  dcriint 
auoit  receus  de  la  itberaiicc  defaMaicAé ,  Se  pour  faire  voir  combien  illes  auoic 
encore  accrcus  en  la  perfonne  de  ion  fils ,  Il  s^étendii  particulièrement  fiir  la 
grâce  qu'il  luyauuit  faite ,  de  luy  accorder  rioueftitureft  la  iottiflàncc  entière 
d'vne  fi  grande  fuccelîion. 

PaiTant  delà  aurecic  abrégé  de  la  mauuaifc  conduite  ,  &  des  attentats  par 
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Itfy  j)é)fpetTtk  contre  le  ferdice  de  fx  Maje(ké ,  ed  fuitce  de  capt  de  bienfatcs,il  re  

marqua  premièrement ,  comme  ma%ré  la  HeybeêcM.  le  1>ife  de  Guyenne ,  il  Ann'ée 
«nott  taaieàé  de  force  le  Duc  de  Guyenne  de  Melun  i  Wiil^  èc  s  étthéit  fort  i^iif*  ' 
ïnr  rhorrcor  derafTafTinac  du  feu  Duc  d*Ôrleani',ïur  le  mépris  parlny  fait  des 
ordres  du  Royi  far  les  feditions  par  Itaj  cmeais  6ç  prâtiàuëes  contre  (on  autiM». 
Tité,6i  tBÛo ,  ùutaméthtttiéê  'tfHtms  «^«éôlèikmigé  faMa}eAé,  apr« 
'CD  iQoir  meuremenc  ddiberé  auec  ceux  de  fon  Sang ,  de  fon  Confeil  &  de  1' V- 
niuerfîcé,  &auechcsPrea«fts  des  Marchands  ,  nrcheuins&  Bourgeois  de  Paris, 
de  déclarer  ce  Duc  leur  Comte  fop  ci>ftemy  capital ,  6c  pertur(>ateur  du  repos 
j>abUc.  Il  idit  a'Qffi  qu'eu  execudM  éit  «érte  DedànieifliD  ^  piottï  iiiiraifier  Ton  or. 
gueil, & pour recouurer Tes  ViUet'deCompieébe,  te  de  SoilTons,  2c  les  autres 
Places  &  Chafttaox ,  &  mefmes  ceux  de  Cherbourg ,  de  Catn,  du  Crotoy.&dfc 
Ciiaileaa.chiûoa ,  qu'il  occupoit  contre  fa  volonté,  U  qu'il  refufoit  do  reo> 
^re ,  fil  Majefté  àuoit  tûé  obligiée  de  ftire  vettir  des  trouppfes.dt  tcMe»  lis 
ICoooées  du  Royaume. 

Apres  cela  ,  il  leur  propofà  certains  Articles  de  la  part  du  Roy  ,  dont  les 
principaux  furent^qu'ils  euûeot à  perfeuerer  en  la  fideUté  qu'ils  auoient  iufqucs 
î  pr^feot  cémoignee ,  $t  qu'ils  (è  gardâflctiti  Teduenir,  de  p refier  ny  faueur^  ny 
Icionreil^oy  aÏÏîfunce  au  Duc  de  Bourgogne  ou  i  Ces  complices ,  foit  de  leurs 
perfonnes  ou  de  leurs  biens.  Mais  au  contraire,  ils  luy  nuifîfientde  tout  leur 
pouuoir-,  comme  bons  tc  fidelles  Sujets  du  Roy.  Ayant  adjoûcé  à  cela  que 
riAtenrioû  de  fa  Majefté  eftoit,  de  faifir  toutes  Tes  Tcrvet  le  Seigneuries,  &  par 
confequent  de  la  Flandre  ,  de  l'Artois  &  de  la  Bourgogne,  comme  iuftement 
confifquces ,  il  leur  propofa  qu'ils  eulTent  i  i'aflifter  àlaconquefte  du  Comté  dé 
l^landres  ,  &  qu'ils  y  auoieot  d'autant  plus  d'intereft ,  que  c'eftoic  fon  defleih 
de  les  maintenir  en  polièiioll  de  tous  leurs  ^riuileges  ,  de  les  accroiftr<B  pl4- 
tofl:  que  d'en  rien  rerrattcher,  &  d'établir  dans  les  Villes  des  Officiers,  des  lu- 
ges, âc  des  Mioiftres,  de  fâ  parc ,  tels  qu'ils  les  foi^haicteroieitc.  La  dernière 
pr opoficioii  fat ,  qu'au  blifttdft  qu'ils  pourrttifht ,  ilt  rfljntlEMiii  entKe  le»  liiaiËs  di^ 
Hoy ,  les  craiftres  alTainns ,  qui  <I  ndedumiuelit  le  S  daiMMbienient ,  auoienc 
mis  à  mort  le  Duc  d'Orléans  frère  vniqae  de  p'ere  Se  demei-e  de  fa  Majefté, qui 
Âufques  alors  auoienc  crouué  vu  azileen  fes  Terres ,  comme  auffî  les  antres  ban- 
bis  fie  ^ofcrics  de  France  )  pour  tû  finre  lufllcfe  ùmû  leurs  demecites^TeloB  les 
Icrimes  qu'ils  auoient  commis. 

Le  Chancelier  de  QuVeno^  ayant  acheuë ,  il  fe  ieua  Vn  éloquent  Orateur  0c 
cres-excellent  Doâeur  de  Théologie,  nommé  iA2i&te<S»iiUÊimt  ^r4«-|M«rs,qui 
luplSAle  t>nc  d'auoir  agréable  d^entendré  ce  ^uM  «toit  i  dire  pour  l*honneuc 
de  la  Fameufe  Vniuerftté  de  ^aris,iiir  ce«|tté  ledit  de  Bourgogne,  l'aùoît  cy- 
deuant  voulu  charger  défaire  vn  proceren  matière  de  foy  ,  fur  quelques  con- 
tlufioDS  pofées  par  Maiftre  lea»  Pttitt  pour  fa  iuftiâcation.  L'Audience  accor- 
éèt ,  il  comnMtaiça  auffi  par  le  ttieuitce  ekecraUfc  du  Duc  d*Orleans ,  mais  il  l'é> 
tendit  tout  autrement  qu'il  n'auoit  efté  touché  par  le Cfaancelier.  Il  remonftra 
tomme  le  Bourguignon  ne  s'ellott  point  foucië  du  ferment»  &  des  afleurancei 
d'amitic  qu'il  auoitiurc  au  défunt  fur  le  Sacrement  de  noftrcralut,non  plus  que 
de  la  familiarité  qu'ils  tutïieiicttMitraAëe  eutt^eux  eh  beuuaat  le  mangeant  fi 
fouuent  enfemble,  Qemefme  qu'il  auoit  abufé  des  marques  de  l'eftime  la  plus 
foUde,&  de  la  dernière  confiance  lors  qu'en  prenant  le  collier  d'or  de  fon  Ordre^ 
illuy  auoit  donné  le  fien  comme  il  fe  pratique  enfigne  d'amitié  dans  les  feftins 
des  grandes  Feftes  de  l'année  pour  luy  ofter  toute  felrte  de  roup9on,&  pour  le 
faire  méchamment  afiaffiner,  comme  il  auoit  fait  de  nuit, fur  le  pauc  de  Paris, 
par  des  meurtriers  qu'il  auoit  corrompus  &  gagnez  par  areent.Et  que  pour  au- 
thorilarm  fi  iniàme  attentat,  il  auoit  inucnté  d'horribles  menfonges  te  des 
enormitez  étranges»  croyant  ternir  ainfi  la  réputation  d'trn  Prince  qu'il  auoic 
immole  i  fa  fureur.  Il  parla  de  l'étroite  fujettion  où  il  auoit  tenu  le  Roy  &  le 
Duc  de  Guyenne ,  tant  qu'il  auoic  gouuernc  le  Royaume ,  impofant  mécham> 
taentileort païens  8c  â  leurs  Alliez ,  qu'ils  voaloient  depofer  le  Roy  pour  en 
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t  7-  couronner vn  autr^î  Se  il  n'oublia  pas  encore^  que  les  ayaàtfaît  déclarer  Crimil 

Année  j^^jj     lezc-Majcftc  &  dignes  de  mort ,  &  fait  confifquer  tous  leurs  bien-;  louj 
*4-i4'    vn  .fi  faux  prétexte  »  il  auoit  fom,cnté.  les  dclordrcs ,  le  pillage ,  ies  hrcins ,  £c 
J«s  brigandages  exercez  concreJdN'Bourgeois  de  ParM,îJiMfnar^aa.eacoreaaeie 
horreur  que  lous  ombre  d'vne  certaine  Bulle  du  Pape  m.il  appliquccà  fcs  mau* 
uais  delFcins ,  il  les  auojtf.ut  cous  excommunier,  &,qu*abulan£des  chofes /âin- 
.tes  pour  facisfaire  fa  vangeance  contre  pluficurs  de  leur  partyxju'oD  tenoitpri> 
fonniers ,  que^noa  feulement  ils  n'unoiear^fias  edc  pnueK-ëe  la  ncardcnrecer^ 
porelle,  mais  qu'on  les  auoit  mcchammentpriué  de  toute  affiftance  fpirituellc» 
&t]uc  par  vne  cruauté  qui  n'auoit  point  d'cxcmple,que  fous  le  gouucrnenicnc 
de  ceTyranqui  vou!oiï:faitc  périr  les  corps  ScJcsamcs,  on  leur  auojt  dcmc  le 
^acremcnc  de  Pénitence,  fie  mefmele  Bapcefinei^eiirteiifaiis^nfin  qu'on  anoit 
'  trairnc  leurs  corps  â  la  voirie,  fcexpofé leurs caduures,  ik  paflwreiks  beftea 

•&  des  oileaux.     '       '     ^   >   '  '  •    '  •    "  ••'  " 

LeDucloua  beaucoup  la  forte  fie  vigonreufe  éloquence  de  ce  dode  Ora- 
teur, ic  ayant  répété  de  fa  proprC^ boudne  les  Articles  propofez  aiue-Flamans 
•  |>ar  fon  Chancelier,  ds  l'en  remercièrent,  5c  le  Tu  plièrent  de  leur  donner  vniour 
«otier,  afin  d'en  délibérer  auec  qiiclques.vns  du  Coniêil  du  Roy  ,  qu'ils  luy 
demandèrent  à  foin  choix ,  pour  eftre  prefens  i  leur  Con^ence.  Cek  leur  fut 
accorde,  ficrAudicncc  continuée  au  lendemain , ils  reuinrent ,  Se  récitèrent 
lefdits  Articles  en  la  forme  qu'ils  auoient  eftc  drclTezjmaisij  fuplierenr  ce  Prin- 
ce d'auoir  agréable  de  les  modérer  en  quelque  chofe s'il eftoic  ponibie,  pour 
ceruinescoDfiderationsqwia'empercberoient  pas  qu'ils  ofobeiiièitt  en  couret 
chofes  au  Roy  comme  de  bons  &  fîdelles  Sujets.  Ils  le  fuplierent  pareillement 
auec  inftance ,  qu'ils  puflent  rapporter  à  ceux  de  leur  pays  quelle  forte  d'obeif- 
lànce ,  il  vouloic  que  le  Duc  leur  Comte  rendît  au  Roy  »  ôc  fur  cela  les  Duc$> 
leiCoitnccs^  fie  les  Barons  lâ  prefens,  eurent  viie  recrette-fie  courte Confeten. 
ce  auec  le  Duc }  après  laquelle  retournansen  leur  place  l'Archeuefque^/rjrMtfw 
parla  de  leur  part  aux  Dépurez.  Il  leur  dit  que  le  Roy  eftoit  bien  informé 
des  proportions  que  le  Duc  de  Bourgogne  auoit  fait  faire  au  Roy  d'Angle* 
terre. parlés  AmbalTadeurSj  qu'il  auoit  promis  de  luy  liurer  les  quatre  piinici* 
■palesentrées  du  Comté  de  Flandres,     mefme  qu'ilTaunirafFcurc  que  volon- 
tiers il  luy  en  feroit  hommage.  Ce  qui  e^loic  vne  felonoie  &  vn  crime  de  ieze- 
Majefté  de  û  grande  importance, que  le  Roy  eftoit  refblu  de  luy  o/ler  les  moyens 
denuire(iron.Eflat«fifide  procéder  contre  luy  parla  voye  &par  la  force  des  ar. 
mes.  Apres  cela  ayantrepetc  de  mot  à  mot  les  Articles cy-delTus,  5c  l'Efche- 
uin  de  Gand  les  ayant  auifi  récitez  auec  tous  les  autres  poinds  qui  auoient  eilé 
couchez ,  il  afleura  qu'ils  feroi^nt  toujours  obeiflans ,  qu'ils  rapporteroieot  è 
leurs  Compatriotes  tout  ce  qui  auoit  efté  propofé,  6c  qu'il  efperoit  qu'ils  fie 
comporteroient  de  relie  forte  que  fa  Majeftc  feroit  fatisfairede  leur  conduite^ 
'  que  le  Duc  de  fon  coilc  rentreroit  en  fon  deuoir^  &  qu'il  fe  mettroit  en  ['à- 
•ftac  qu'on  le  deuoir  fouhaitter  poar  le  bien  public  du  Royaume ,  5c  pour  cetuy 
de  leur  paysen  parti  cniier.  Pour  condunon  ils  firent  offre  en  toute  humilitide 
leurs  perfonnes  &  de  leurs  biens  au  feruicc  du  Roy  ,  Se  du  Duc  de  Guyenne, 
qui  de  fa  part  agréa  ce  que  i'Archeueique  auoit  du,  ôc.  ie  leuant  duThrofne 
Royal ,  promit  aux  Députez,  en  leur  dilant  Adieu  fie  en  leur  touchant  dans  U 
main  en  fîgbe  debiea-veillMWje,  qu'il  les  rendroltaii$  contens  ^u'tl  eftoitiÎMCit* 
fait  de  leur  procédé.  .. 
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CHAPITRE  VNZIESME. 

JT.  Bàf Mêmes  apegé  far  k  Dhc  de 'Bourhon.       ,        .  ,  ' 
//,    Le  Roj  vient  camfer  à  Mirimmont  j  à  deux  Meuës  de 

four  aider  le  Siège. 
i'JL  Les  Jpcgez^  f4rlemenient',& offrent' de:fi  réndre's*ils'néfini 

ficotimt* 

/  V.  LepiiùdeBourhonJe  ComteitEu,& autres  ^faits  CheuaUer^, 

dans  h/lferahce,£*txne  Batittfleàuec'U 
V»     Sur  le  propofition  de  Paix  tl^muerfité  de  Paris  frofofi  des 

àifficHkéZide^conJHenf^. 
V 1.  Le  Duc  <fe  Bbuirogne  Hdje  à  fléchir  le  "Bpy  &  lés  Princef^ 

&  confint'àlaiymifi de  Bdf dûmes,  . 
VIL  Le  Roy  en  donne  le  CoMt^enieht  à  Charles  de  Kangefi. 
Vllî*Et  fait  arrepérùt  funirquelques^ns  dê  cettx  de  U  Carnifin 

deSoiJonS  j  qui  efioient  rentrez;,  dans  lif  farty  ,&  qudqués 

frofirits  de^arUti, 

COmme  il  auojccflc  rclolu  à  ce  Confeil ,  de  confifquer  les  biens  du  Duc  de  p^^^^^ 
Bourgogne  ,  &  de  les  réunir  à  la  Couronne,  le  Roy  voulut  en  commencer»  .  • 
rexcc'utiôn  par  le  Comté  d*Arcois,&  jpour  cefujct, il  cnuoyade  Peronnedfr^  * 
liant  D-ipaumes,  l'Auanrgarde  de  Ton  Année,  commandée  parle  vaillant  Duc 
de  Boinion ,     par  le  Conncftablc  def  rancc.  L'on  n'ignoroit  pas  l'ordre  que  le 
Duc  auoit  apporte  pour  la  garde 'dc'cêtte  Place,  où  il  auoi'c  mis  vn  grahd  nom- 
bre d'Arbaleftricrs  &  de  rolcbtefque,  aucc  deux  cens  bons  hommei'd'armes, 
donc  les  principaux  Chefs  efloicnt  Mcffirc /r j«  de  Moreul ,  Mcflîre  Martelet  dit 
jSîffuil ,  leAttde Hàftscûurt ,  le  Sirei(/f  itumoat,  Hanuyer ,  &  Meffirc  .F^rn'  de  Ua»' 
gej}.  C'cflroientdebraàes Capitaines,  mais ie ne jpuis  que  iené  les  blamie  ;  d*«l 
lioir  prcfumptucufLincnt  dédaigne  les  ordres  clù  R.oy  peur  là  reduâion  de  là  . 
place.  Non  deux  Gc-neraiix  irrirez  de  cette  dcrobcï(rance  ,  ne  fe  donnèrent  pas 
Je  loifir  d'attendre  que  les  machines  &  Icsengins  de  batterie  fufTent  drcffez.pour 
's'approcber  des  m'uirailles  ,  ilsénauaiàcereotiarquesi  vh  jet  de  pierre,  malgré 
\z  refiftance  des  Enhémis ,  &  aù  trauerisd'vne  groHe  pluye  de  flèches  &  de  traitsj 
jpour  leur  porter  desnouuclles  d'vn  Siège  tout  refolu  ,  &  ils  tinrent  fermé  (ans 
grande  perte  d'honiiiies  ;  mais  il  y  mourut  beaucoup  de  chcuaux.  -, 

Ceux  de  la  Ville  n'ayant  remporté  aucun  aduantàge  en  toutes  leurs  (orties}' 
ils  &'aduïreren  c  il'vn  ftratagefme  pour  éluder  le  Siégé ,  cefutdecdmbleir  depier. 
tes  les  puits ,  Ici  fontaines  d'alentour ,  afin  d'cmpefcher  nos  gens  d'y  pduuoir 
rubfiflcr  ,honuncs  cheuaux  derciiller  àlafoif  dans  vn  pais  de  près  de  deux 
lieuesdeiohg,rc<C(8cfterile,iâhs'eauSs;(âns«rbres;'&Iànsheirbâg^^  Mais'cetté 
rufe  ne  Icurleruit  pas  long^cerops  ,1e  Royarriué  dePeronneà  Miraumont.à 
deux  licucs  de  B^paumcs ,  Icdouzicmc  de  luillcc,  &:  fetrouuant  auprès  d'vnc 
belle  claire  Riuicre  ,  ilenuoyadcs  piétons  pour  déboucher  les  fources  Se  les 
puits,  &L  cependant,  il  fît  porter dè  i'eau â  l'Armée;  Les  AlBégez  voyahs qu'ili 
cftoicnt  fiudrcz  de  leur  difTein,  que  déjà  toutes  les  troupes  du  Roy  eftoienr 
iointcs&: campées,  6c qu'elles  ne  refpiroicnt  qu'à  en  veniraux mains  &  d'eftre 
cumaundécs  d'jtraquer  lâ  Place  «ils  tinrent  Confeil  de  guerre,  &  tous  furent 
H'auis  qu'il  ferait  plus  expédient  defefoûmcttreà  la  clémence  du  Roy,  pour  ne 
||>toicttehtér  la  force  détesarmiesî&  defotdr  la  Vie ikuiie,  pour  éuiter  le  Kazardt 
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—  d'vn  fupplTce honteux, parvoe  réfiftancetemeratre.  lUobdnrcnt  vn  fauf.çon- 
AlUlée  ^xàtfow^rrjrde Han^eft  potir  lesn  de  ATi^rrir/, qui  vinrenc  trouuer  le  iLoy, 
*4'4'  &  après  les  rcfpeas  qq'ils  dcuoientà  fa  Majcftc ,  &  î'auoiraflcurc  du  fermée  aè 
leurs  Cotnpagnons,iU  le  fupplierenc  en  preience  des  Princes  fie  des  Seigneurs  de 
fa  Cour ,  de  leur  accofclerm  Tr<iue  cneodut  qu'ils  iroienc  crouueî  le  Duc 
dcBow^ognC)  proteftans  par  ftnnenc  de  tendre  â  là  volonvé ,  s'iba*dloient 
ftconrns  dans  vn  certain  temps. 

Tay  «ppris  de  quelques-vns  du  Confeil,  que  les  auis  furent  afTcz  parcagez 
taucliatit  la  répoàw  iqu'oii  leur  ddBoitfiûre^  mais  qu'enfin  le  Duc  de  Guyenne 
leur  accorda  de  la  MitduRoyifouscercdne  condition  ncaacmouu^dont  illes 
I»  auei  tit  en  public.  Prenez  bien  garde ,  leur  dit-il ,  à  ce  que  vous  promettci ,  ftc 
^  ne  vou!>  trompez  pas  vous-mefmes  en  cette  affaire  icy ,  car  il  c'efkpour  gagner 
.  temps ,  ù.  vous  TOUS  lailflêzapresveU  prendre  de  force  ,c*eft  fait  de  tout  ce  que 
**  vous  eftes,&  particulièrement  de  (Ousceukd'auec  vous  ^  qui  fefont  trouuet  dans 
^*  Compicgne  ,  qui  ne  fedôiuentrien  promettre  du  bénéfice  d'aucun  Traité.  Ce- 

J tendant  oncroyoitii  biendansle Camp, quelc Duc  defiourgoene  feroit  cous 
es  efforts ,  ou'oDnedoutoit  point  qu'ilne  vinten  perfonnepotiirieuer  ic  Siège: 
l'on  redoubla  pour  cefujeties  foins  de  la  garde  de  la  nuit^  aifo  d'éuiter  tonte 
furprife  :  &  dans  l'attente  d'vnc  fi  belle  occafion  ,  H  y  cutnombre  d'Efcuyers 
dont  ie  ne  mefouuiens  point  »  quoy  qu'ils  fuiTenc  tous  de  grabde  Maifon  »  qui 
dans  le  glorieux  de(tr  de  fe  fif^oaler^  demandèrent  fnftaintpicnBanec  le  Doc  ée 
SturhoaAt  Comxeét£ë,  tcGiainm  deLêéff,  dt  receuoir  l*«ccol«de  êc  l'Ordre 
de  Cheualerie. 

Enmefme  temps  ,  lesfaifeurs  denouuelles  de  Paris  »  faifoienc courir  le. bruit 
^ne  le  Dnc  de  Bour|ogne  deniandoic  la  Pàiz  anec  gran<te  inftance ,  It  l*Vnk 
uerilté  qui  en  eut  l'allarme  «  vint  aufli-toft  trouuer  le  Duc<^r  Serry  anec  Tn  Me. 
moire  pour  enuoyer  au  Roy  en  toute  diligence  j  où  il  eftoit  prouué  par  plu- 
iîeurs  raifonnemens,  qu'il  eftoit  indigne d'eftre  rcceu  à  aucun  Tr^c^  ^e  Paix^ 
qu'au  préalable  il  ne  interrogé ,  &  qu'il  nVAc  répondu  les  Articles  la 
Foy ,  fur  les  propofitions  de  MailTre  lean  Petit  ^  &  fur  ces  deux  CommandemenS 
àeDieu^  Noaeccides  tmnprMfrâhùt  &c.  fie  iufques  à  ce  qu'il  parût  de  fon  abfo- 
lution  Ëcclefiaftique  ^  pour  les  crimes  décelables  qui  auoienc  eilc  perpétrez. 
,  Cela  n'empefcha  pas  que  ceux  de  Bapanmtfl  qui  l'auoientefté  tronner ,  de  ré. 
moignaflent  de  fa  parti  leur  retour,fic  au  Roy ,  5c  au  Duc  de  Guyenne ,  qu'il  fé 
recommandoit  humblement  àleurs  bonnes  grâces ,  qu'il  auoit  toujours  paiïîon- 
né  de  les  feruirauec  toute  forte  d'obeïlPince)  fie  que  non  feulement  il  n'ofFroit 
pas  de  leur  remettre  la  Ville  de  Bapaumes ,  mais  qu'il  u'auoic  point  de  Places 

3u'ilne  foumît  pour  en  faire  i  leur  volonté:  Enfin  ,  qu'il  les  prioitde  lerepren. 
re  en  leurs  bonnes  grâces  «fie  s'ils  auoiencconceu  quelque  refTentimeiit  contre 
iuy ,  qu'il  les  coniuroit  par  leur  debonnairetë  naturelle  ^  de  vouloir  oublier  tous 
les  fujets  qu'il  leur  en  pouuoicauoir  donnez. 

La  Ville  ainfi  réduire  fansaflautSc  fans  grande  cffufiort  deiane,  le  Roy  tâ 
voulut  fauuer  du  pillage  fie  de  la  fureur  auide  des  Bretons ,  des  QaiCoQs  ,  fie  des 
AUemans ,  fie  pour  ctfk ,  il  n*y  tonlut  point  entrer ,  &  fe  eontenu  de £Ure  men> 
cre  Tes  Bannières  fie  (<Ht  Etendards  aux  por ces  Se  autour  des  muraillek.  tlehdon- 
na  la  garde  fie  le  commandement  à  Meflîre  ch.trUs  de  Hangefi ,  auec  vn  certaih 
nombre  de  Gendarmes^ que  les  Habitans  receurent  à  leur  entrée  auec  iesmef' 
mes  applaudiflèmens  que  fi  le  Roy  y  eut  «fté  en  perfonae.  En  ûlttftde  cela^ 
Ferry  de  Htngejt ,  fic  ledmde  Jtf<?rr«/,  forcirent  de  la  Ville  auec  armes  bagage^ 
félon  les  Articles  de  leur  capitulation  ,  6c  ils  palTerenc  en  feuretéaù  crauers  de 
l'Armée  du  Roy  ,  fous  le  fauf-conduiç  du  Cohncftablej  mais  ce  ne  fut  pas  fans 
beaucoup  d'iniures  &  de  huées  de  plodears  des  nollres ,  qui  leur  crioient  i  Allez 
mcchans  rebelles  ^  allez  crouuer  voftre  traiftre  de  Duc ,  fie  il  falluc  encore ,  que 
1  e  G  o  n  n  eftable  fit  abbatfcre  les  oreilles  i  quelques,  yns ,  i\tÂ  f  ouloient  piller  leur 
bagage. 

Marteler  i^s^r/Â/'/Cbenalier  j  fic  quelques  quatorse  ancres ,  qui  comme  loy 
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à^noienrcdc  dans  Compitgnc  ou  dans  SoilTons  ,<n'i  des  TeHirieux  de  Paris  hircnc 
arrcftez,  comme  ils  tàchoicjîtdcrf  buucr  t^^n  liahit  ddguiic  p..imy  leurs  croupes, 
&  ayant eftc  traînez  en  des  cacfcots»  pour cftrc  obftinémciu  rentrez  dans  lcùr*4'4« 
.'efpritde  rcbcllion ,  quelques- vns  porrcrcrr  fur  i'cchjffaiîr  la  peine  dciic  A  leur 
opiniaftretë.  Il  y  cnauoicdcux  des  hannisdcParis  ,/r^<T7'<*/4/«,&  M.tr/in  de 
V^miers  t  s'cUoicnt  retirez  eu  cette  Ville ,  Se  leur  procez  leurelbnrfajtcn 
moins  de  trois  iours,  ils  payèrent  de  leur  ccfte  kur  part  des  infolences  U.  dei 
teiareS'qa'on  auoic  £>ites  dans  Paris i  la  Reyne,  k  au  Duc  de  Guyenne. 


CHAPITRE  DOVZI£SME. 

/.      Le  Duc  àc  Brahant^  U  Co?ntcjfe  de  Hainatttrmennerit  au- 

pr/s  dff  Roy ,  pns  aucun  efa. 
J I.    oAclrcJfe  du  Duc  de  ^Bourgogne  fn'^r  fi  rendre  maifire  d'Jrras, 

III.  Où  il  met  Garnffin  contre  le  Roy,  dans  la  Vilie  &  dans  la  Cité^ 

I V.  Qui  refufi  de  receuoir  les  Hérauts  de  fa  Majefié, 

V.  Sicge  formé  deuant  y^rrar. 

Vf.  Premier  'ufkge  des  jirquehuzjes  ^  des  armes  à  fe»  dans  nés 

guerres. 
VI I.  hfûlence  des  AfiegeT^ 

V ///.  Le  Roy  trahy  fartes fiehs  ,  & priuafolemeap  far  UngénieUir 
du  Siège*  • 

JX.   Ce  qui  encourage  les  Rehei/cs. 

X.     Prife  &  défaite  d'vnfarty  Bourguigjnon ,  commandé  f  kir  Z><«- 
-md  de  ^rtme», 

PEndanc  î'exeicution  do  Traité  de  Bapaitmes  ,  laComteilb  de  ffdjfH4utU\À 
Duc  de  Sr.il/ant  Ton  frère ,  retournèrent  pour  voir  le  Roy ,  &  le  croauant  rc# 
tombe  dans  fa  mal  i  Jie.iccoûcunice,  elle  eut  Audience  du  Duc  dfG'.vyc»rje ,  qu'el- 
le complimenta  d'abord  iur  iaioye  qu'elle  auoic  de  l.i  rcduclion  de  Bapaumes, 
comme  d'vne  afTaire  où  elle  prenoit  tant  de  part,  qu'elle  n'eftbit  venus  que  pour 
ja  hafter.  le  ne  puis  pas direoien  aflèurdraenc^iufqu'où  elle  auoicamôllylecoeor 
du  Duc  de  Bourgogne  Ton  frère  ,  ny  fous  quelles  conditions  il  confentoit  venir 
trouuer  le  Roy  ,  m.i.is  ic  l^ay  bien  que  les  Princes  qui  clloicnt  lors  prés  du  Duc 
de  GttyeAne,  perfiftereoten  leur  prenliere  refoluribn  ^  &  qu'ils  loy  dirent  tout 
net  ,  qu'il  n'auoic  que  deujc  voyesà  choifîr  pour  fa  paix,  celle  de  la  luftice^ou 
<:ellc  de  la  MiCricordcj  àquoy  ils  adjoûtcrent  pour  conclufion.  LeRnypre-  ,j 
tend  aller  dans  peu  de  iours  à  Arra.s,  venCz-y  alors ,  l'on  vous  pourra  donner  i 
|-éponre,&  peuc-edre  quevbusen  lèrez  fatisfàite:  &  fur  cela  eilefe  retirasse  ** 
jetourna  vers  fon  frère. 

Le  Duc  de  Bourgogne  auoitrefolu  de  munir  Arras,  8c  d'y  mettre  Garnifon, 
comme  il  auoit  fait.a  Bauaufncs  ^  mais  craignant  que  les  Habitans  oes'y  oppo- 
faiTent  s'ils  edoient  les  plusforcs ,  il  s'auifad'vn  expédient  aflez  habile  pour  les 
Surprendre.  Il  fît  fecrcttcment  aflembler  plulleurs  milliers  d'hommes, tant  Bour- 
guignons que  Picards  ^  au  Chaftcau  de  Beîle-mofe,  qui  n'en  cft  qu'à  demie  lieue, 
ittué  darts  vn  terroir  aquacKjuc  »  £c  tout  enuironne d'arbres  2c  de  bois ,  Se  n'ea 
J>renant  que  deux  censauecloy  pour  allerâ  la  Villci  comme  pour  prendre  coA. 
Teilauee  les  Bourgeois  de  ccquiferoità  faire  dans  cette  grande  conjond  jrc ,  il 
fe  rendit  maidrcdu  Ponc-leuis  j  qu'il  tint  iufquesà  r.irriuccdc  douze  cous  bons 
jionlmesd'armeS}  &  de  grand  nombre  d'Ajrbaieftriers.i^u  d  iitiurçr  adroitement 
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 .  en  les  introdaifaoc ,  de  garder  8ededeffefli<lreUVUle,  tcraeCme  la  Cite ,  quoy 

Ànoée  dire<flcmcnc  fujccce  au  Roy,  contre  qnelqaes  ennemis  que  ce  fuirent,  qui 
1^1^  voudroient  s'en  fai/ir.  Eftanc forty , &fês  gens  arriucz  à  la  Ville  ,  laquelle  eft 
fortifiée  d'vne  bonne  muraille  ,  &  d'vn  grand  tolic  qui  dcffend  i'oa  approche 
du  coftéde  la  Cité  ,  il  y  eue  différend  entr'eax  à  qui  demeareroit  dbnc  U  pliis 
force  des  deux  pour  la  garder,  &:  cela  dura  vn  jour  entier  auec  tant  de  ciialcitr, 
que  peu  s'en  fallut  qu'ils  n'envinfFent  aux  mains  :  ûbicn  que  ceux  qui  enten- 
dent la  guerre  difoient ,  que  rien  n'eut  empefché  l'Armée  du  Roy  de  l'emporter 
de  force,  comme  elle  auoit  âitSoiflbns,  fi  elle  faefarikenuë  fur  ces  entrefaites. 
A  la  fin  ils  s'accordèrent,  &  les  Bourguignons  cédèrent  la  Ville  aux  Picards,  i 
condition  que  s'ils  eflroient  trop  prellez ,  ilsmettroient  le  fcuà  la  Cité  ,  &  fe  re- 
tireroieniaucceux.  Apres  cela  par  délibération  pnfeentr'cux,  ils  brûlèrent  les 
f aux-bourgt  »  8c  n'éparenerctacoy  Hofpiraiix ,  ny  Maladeries,  ny  Conuenrs ,  ny 
£gli(es,afin  que  quand  les  troupes  du  Roy  arriucroient ,  elles  ne  trouua/Tent 
point  i  loger  parmy  ces  ruines  &  parmy  ces  cailloux  ,&  qu'elles  fulFent  obli- 
gées de  camper  ,  &  il  efl;  à  croire  que  le  Duc  leur  auoit  donné  cét  ordre ,  pour 
empefcfaer qu'on  nes'en  feruk  pour  les  incommoder.  Onauoit  déjà  cnuoyédes 
Hérauts  pour  les  fomincr  de  ie  rendre  au  Roy  ,  aucc  charge  de  publier  fa  puif, 
fance  &  fà  clémence  toutenremble^dclagenerofitc^maisnon  contents  de  leur 
^re  (îgnede  la  main  pour  les  empercherd*attancer,tls  les  couchèrent  en  iouS 
auec  leurs  armes ,  pour  lesoblîgerde  fe  retirer. 

L'iniure  eftant  trop  grande  pour  des  Princes  fi  animer  &  capables  de  tout 
entreprendre  fous  l'autorité  du  Roy, dont  la  Majeilceftoit  oârenféeje  Siège 
futauffi-toftrefolu  ^pourchicier  Torgueil  des  rebelle*. &  comme  la  Ciré  eftoit 
Japltts  force  «elle fut aulfi  la  mieuxattaquée,6cl*ony  orefla  vne  furieufc  batcc* 
rie  de  tourt  forte  d'engins  (J"Arnllcrie,qui  fetrouua  encftat  de  iouer  le  vingt- 
buitiéme  de  luillet.  Le  Duc  de  Bourbon  U  le  Connellable  firent  les  premieiec 
approches ,  ils  prirent  ce  ionr-lâ  mefme  le  premier  quartier,  8c  en  fuitte  ils  furent 
refeuez  par  le  Comte  de  Richement,  auec  fes  Bretons,  &:  par  lesatttres  Chefs 
de  l'Armée  Royale  ,  qui  feruoient  fous  les  ordres  du  Duc  de  Guyenne  ,  dontlei 
principaux  edoient  le  Duc  ^OrieanSftiies  Comtes  d'Armai^nac ,  d'Alettton,  8C 
«f  f  qui  comttaanderent  dfuers  quartiers ,  8c  qui  fe  logerenc  le  plus  prés  8c  le 
plus  commodément  qu'il  leur  fut  pofGble.  Alors  les  Princes  firent  defiPenfes  fur 
peine  de  crime  de  trahifon  ,  d'entrer  en  aucun  pourparlé  auec  les  A/ïïegez  ,  & 
pour  mieux  faire  voir  qu'on  ne  les  vouloit  auoir  que  de  force,  il:»  firent  cono- 
mander  de  la  parc  du  Roy ,  qu'on  ne  donnaft  aucun  repos  aux  machines ,  afin 
de  ruiner  les  plus  hautes  mailons  de  la  Ville  auec  les  pierricrs ,  &  que  les  pierresj 
ou  plûtoft  les  meulles  qu'ils  vomiroienc ,  enfonçaflent  tout  de  telle  lortet  que 
ce  qu'elles  démoliroient  écrafall  tous  ceux  qui  fe  trouueroient  dedans. 

Les  Afltegez  n'ignoroienc  pas  les  dommages  irréparables  qui  arriueroient 
d'vr.c  fi  rudebatterie ,  mais  comme  ils  eftoicnt  braues  gens ,  au  lieu  d'en  témoi- 
gner de  l'apprchenfion ,  ils  n'en  furent  que  plus  refolus  de  fe  bien  dcfFendre,êc 
iour  &  nuit ,  ils  firent  vne  continuelle  décharge  de  grolTes  Balles  de  plomb,  qu'ik 
ciroient  auec  des  tuyauk  de  fer  (etUsaffelUit  éesCdntnsimainyé'  i'd^vêitim  ex^ 
prés  traduire  la  w.ichine  ,  comme  il  la  décrit  ,  parce  que  c'tfi  icy  le  temps  du  premiervft' 
gc  des  armes  à  fcH  en  France  )  par  plusdc  deux  cens  ouuertures  qu'ils  auoient  fai- 
tes dans  les  murailles ,  quicauferentla  mort  à  beaucoup  de  geos.  Plufieursde 
nos  Chefs  eftoient  fort  ofFenfez,  qu'ils  n'épargoaflènt  pas  roefnie  le  quartier 
du  Roy  ,  qu'ils  en  tiraflcnr  iufques  en  fa  Tente,  comme  s'ils  euflcnt  eu  defl'cia 
fur  faperfonne ,  &  iur  tous  ceux  qui  l'approchoient  :  &  comme  vn  iour  ils  témoi- 
|na{îencà  leurs  Hérauts  d*armes,  combien  ils  eftoienrétoanex  d'vne  tnlôlencé 
fi  obftinée ,  l'vn  d'eujc  ayant  répondu  ^l'û  ne  pottuoit croire qu*ils fbflent  capa. 
ble&  d'vne  relie  témérité  ,  il  apprit  nufîi  tofl  le  contraire  auS  dépens  de  ià  vie, 
car  il  eutle  talon  emporté  d'vn  carreau  de  plomb. 

La  vérité  ro'oblise  d'aduoaer  icy ,  que  le  Roy  futmal  fêmy  dans  le  progrcz 
ét  ce  Siège ,  non  feulement  de  la  parc  de  quelques  Cheoalien  6e  E(cayers  «  mais 
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'CncoïC  àt  "ceux  qui  gouuernoicnc  fort  Artiller  ie.  Celûy  mcfmc  qui  auoit  la  con  

daite  <i'u  P^ùs  gi'os  picrncr,  qu'on  appelloit  la  Bourgeoife,  tira  fouuent  i  dcHeiii  Année 
enTair,        trahifon  eftant  découuerte  l'ayant  fait  menacer  de  mort  par  le  1414' 
Confite  de  'Rhbemontt  il  prit  fon  temps  pour  fe  fâuuer ,  &  fe  retira  vers  les  En. 
ncmisjqu'il  informa  du  nombre  5c  de  la  force  des  Aiïicgeans,  f»:  dcsC'hv  fsquî 
les  commandoient,  comme aulfi  de  trois  ou  quatre  mines  qu'on  faiioïc  pour  ab- 
battreles  murailles,  poar  prendre  la  Ville  d'all'aur,  &  pour  ia  mettre  au  pillage. 
Il  lesépouaanca  fur  tout  de  leur  dire  que  U  plufpart  de  l'Armée  ne  refpirolt 
qu'après  cerac,&  dés  lors  ils  fe  repentirent  &  s'abflinrent  de  tirer  fur  le  quar- 
tier du  Koy  ,  iufques  à  ce  qu'ils  receurcnc  vn  billet  le  ne  f^ay  pas  de  qui ,  donc 
voicy  la  fubftance  :  Ne  croyez  rien  de  veqn'on  vons  a  dit',  on  ne  tous  ^auroit  « 
emporter  de  force  à  moins  de  continuer  de  £illglaDtesattaqttés,8c  Ce  n'eu  point  m 
idi  le  fenciment  de  la  plus  faine  partie  de  nos  gens*»  c'eft  pourqnoy  ne  craignez  ^ 
tien ,  &  ayez  bon  courage. 

Cela  leur  r'enlU  le  coevr ,  ils  ne  fe  contentèrent  plus  contîne  tàjtaVaoanc ,  de 
faire  bonne  garde  &  bon  guet  de  iour  te  de  nuit ,  ils  crèurent  que  c'eftoit  per. 
drc  lafchemenc  le  temps ,  &  qu'il  y  alloic  de  leur  honneur  de  ne  plus  demeurer 
enfermez  ôc  cachez  dans  l'enceinte  de  leurs  murailles  «  £c  refolurent  de  groffir 
la  garnifon  du  Chafteao  de  belle  Motte ,  pour  auoir  liberté  de  Ifâire  des  courfes 
^  toutes  occafions,  flc  peur  gafter  le  pays  au  delà,  ou  pour  faire  des  partys  fur  nos 
S^ens.  Ils  auoient  vnc  porte  de  l'autre  coftc  par  où  ils  firent  dcfTein  de  faire  leurs 
lorries ,  afin  de  iiirprendre  &  de  charger  ,  tantoft  l' Auantgarde  du  Roy,  tantofl 
le  quaxider  du  Comte  d*  R4À*m*Mt.  En  efieâ  il  y  en  eut  en  deux  tours  beaucoup 
de  petits  combats ,  auec  perte  de  part  &  d'autre  de  quelques  Cheualiers  Se  Ef- 
cuyers  morts  ou  pris  à  rançon  ;  mais  quoy  qu'ils  fuflent  toujours  battus,  on  ne 
les  pouuoit  pas  pouiTer  bienloing,  tant  pour  eRrc  fort  bien  montez,que  parce 
qu'ils  eftoictat  todjours  fort  à  propos  foâteiutts  de  leurs  Arcbers ,  &  de  leurs  Ar- 
balcftriers,  qui  for toienc pour  fiiuorifer  leur  recraittev  Sd qui  repoullôîenc  ceult 
qui  les  pourluiuoient. 

En  mefme  temps  nos  gens  eurent  aduis  cjue  le  Duc  de  Bourgogne  fe  prejparoit 
d  venir  leuer  le  Siège ,  auec  douze  centMaiftres ,  cinq  cent  bons  Arbalelcriers, 
deux  mille  foldats  leuez  dans  les  Coinnnincs,  &:  mille  Brigandiniers,îc  cela  les 
obligea  d'apporter  plus  de  foin  que  iamais  à  faire  bonne  garde,  &  à  faire  cpier  la 
marche.  Ilsenuoyerenc  des  Coureurs  de  coutesparts,&  principalement  la  nuit, 
qui  fouuent  alloient  iufques  â  Doûay  ,  pour  leur  rapporter  des  nouuelles  :  0c 
ceux  de  l'Auantgardc  ayant  apris  qu'il  fe  difpofoit  à  îbrtîr  delà  Ville,  ils  firent 
refolucion  de  l'attendre  de  pied  ferme ,  Se  de  tenter  le  hazard  du  combat.  Ils 
firent  choix  des  pins  braues  de  leur  Corps  pour  leur  drellèr  des  embnfcades, 
dans  les  bois  qui  'eftoieiat  entre  deux,  &  pour  décduurir  leurs  Forces  Se  leur  conc 
tenance,  8c  cette  prudence  fut  bien  defaifon  ,  pourprimer  heureufemcntqua. 
itre  cens  hommes  d'armes  que  le  Duc  enuoya  pour  le  mefme  delTein  }  lefqucis 
trouuansles  polteis  /àifis ,  &  fe  défiaos  d*efireauffi  forts  en  nombre ,  firent  auffi. 
toft  kvtraitte  |  comme  ilseftoient  trop  prés  de  l'occafîon  de  parc  Se  d'autre  ,  ils 
ne  fc  purent  feparer  fansen  venir  aux  mains ,  &  ils  y  perdirent  vn  bon  nombre 
dcNublciTe,  qui  fut  pris  auec  Mcifirc  Damdde  Brime»,  U  depuis  mis  à  rançon. 
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CHAPITR.fi  TREIZIESkE. 

/.      j^mhajfade  d'MgUtem  tn  Frana  >  nccH€  far  U  Duc  de 
Berry^ 

IL    Pmr  demander faùsfdâion  des  droits  dn  Uoy  d'  JngUnrre 
fur  U  Couronne  de  France  ,  &  fropofer  fin  Mariai^ 
auec  Cathenne  fiUe  du  Roy. 
JIL  Le  Duc  de  Bourgogne  renuoye  en  Cour,  l:  Duc  deBrabanP 

&  U  Comtejfe  de  Ffaynaut ,  pour  faire  fi  paix. 
/F.   Les  Gafions  &  lesBretons  fafche\  delà  Conférence ,deman^ 

dent  l'aput  four /enrichir  du  pillage  d'Jrras  , 
V.     Et  les  Normans  au  contraire  ,  &  le  Comte  dAiençon  Uur 

chef  3  demandent  U  leuée  du  Siège. 
VL   La  Corn  te fe  de  Haynaut  gagne  tejjtnt  du  Duc  de  Guyenne^ 

&  le  Mjjfofi  à  la  Paix, 
VIL  ^u  grand  regret  des  autres  Princes. 
VllL^il^ort  de  Ladiflas  ^furpateur  du  Royaume  de  Sicile. 
IZ.   Jeanne  fi  fit*r  &  fon  héritière  ,  éfoi^  lacques  de  'Bourbo» 

Comte  de  U  Marche. 
X.     li^cks  frol^fix,  fottt  U  Patx  du  Duc  de  Bourgoj^e. 

PEndant  ce  Sicge  d' Arras,  il  arriua  d'Angleterre  aucc  pafle-port  do  Roy,vnê 
célèbre  Ambaïade^cÔpofcedes  Eucfques  de  ï>mfém.ecdeN*rvii-,dnComtt 
1414.  ifcj4/i/**rf,doSirei*<7n!r»&<lcpluficursaucresperronnesdeigrandeco 

tion.tnnt  pour  leur  mérite .  que  pour  leur  doanne  ou  pour  ^^Ji^j.J^^^^^J'^ 
Wrr»  les  receut  fort  honorablement  àParu.il  les  logeadans  la  maifoii  du  Roy, 

il  les  traitta  auec  toute  forte  de  magnificence,  &  ioignitala  bonne  chère  tout 
ce  qu'il  put  de  duilitez  &  des  prefens  en  abond.ncc.On  es  mcrodu,nt  au  Con. 
"loù  l  direnr  auoir  cfté  chargez  de  faire  deux  «l<^™*/^«  P^^^^^^^^^^^^ 
de  UY  faire  lullice  touchant  les  droits  qu'il  attoit  fur  la  Couroiilie  &  fw  le 
RovaLc  de  France ,  qu'il  foûtcnoît  luy  deuoir appartenir .  Se  1  autre  qu  on  luy 
donnaft  en  mariage  Madame  C.fhrrh,e /!/e  d.  Roy.  La  propofition  eftoit  alFcz 
H?"  'r^merme  affez  ofFenlante  de  la  part  de  l'Anglo.s  en  ce  ou  il  ne 
pouuoit  p:.  croire  qu'on  fût  aflez  lafche  pour  luy  quitter  ce  qu'a  P~*««»o  f  <iu 
Sroic  de  (es  Anceftrés  comme  s'ils  en  euflcn  t  louy  pour  le  paffé.Sc  comme  s  il  n  y 
euc  w  pl^^^^^  fondement  félon  le  témoignage  de  toutes  nos  Hu 

ftoires  aufB  le  Duc  de  Berry  la  debatit-ii  alfez^  ncantmoins  pour  accdrder  deux 
Art  c  es  fi  contraires  qu'eftoient  celuy  de  demander  le  Sceptre,  &  celuy  de  rc- 
Chercher  la  ffl^^^^^^^  ï'*"i»nce  do  Roy,  il  leur  propofa  quelques  Villes  Comtez 
&sL^nIuri«  en  Guyenne,  fous  le  bon  plaiÛr  toutefois  de  fa  Ma.eftc.  Pour 

nn^Su  Mariaee,il  répondit  qu'il  talloits'adreffer  au  Roy,&l«renuoya 
^ffe'z  content  pou  lly'  proLttre  Se  reueoir  daos  quelque  temps  pourfmure 
\^llM»ZlÀtàm^^  fi  g^^"de  importance.  Le  Duc  leur  continua  fa 

S^:|i^^nre'rieur  dlpart  S:  les  recala  de  pluVurs  belles  ^-ffes^de  ce  qu'il 
auol  de  plus  belles  vaillclks  &  de  p  us  riches  -Y^;";  Jam 

T  e  nue  de  Boureogne  n'ayant  pu  exécuter  fon  deUem  de  laieueedu  àicge 
d'A^^al^lconî^^^^^     decettePlacel-obligead'écouter  enfin  les  bons  auis. 


Année 
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'U  àe  fc  reùdrèiïijx  pferfùafions  du  Dùc  de  Bralant  Ton  frcrè  &  de  la  ComteflTe  4<   — 

HAinaut  fa  fôsur ,  &  il  les  enuoya  derechef  vers  le  Roy  ,  &  le  Duc  de  Guyenne,  Année 
afin  de  tnoyenner  la  réconciliation  i  auec  |>ro(neire  d  accepter  toutes  fortes 
'conàiri^i»  V  Mides  Qu'elles  puflènc  dhne,  pôomea  ^ù'ifoyotftùflènt  x>ubÛér'tout 
le  reâendnicnt  qu'ils  auoient  contre  luy  ,  &  qu'il  fur  àfTeùi'c  de  pouadirrea" 
trercn  leurs  htonnes  grâces.  Le  Roy&  le  Duc  ayant  eûûouuelledeleuriarnucé, 
ils  voulurent  qu'on  leur  rendît  tous  les  honncarsaccoûcùmez  ,  ils  leur  enuoye- 
irait  w  deuâtft  les  premiers  de  la  Cour»  qui  leis  açcoinpa^nefenc  au  Pàaillon 
«le fkli^)cfté  :  &  cependant  le  Duc  de  Guyenne  fit  publier  vne  Trcuepar  Iç 
iCamp  ,  auec  deffenles  fur  peine  de  la  vie,  de  tirer  ny  de  faire  aucun  acte  d'ho- 
ftilitc  fur  les  Ennemis,  durant  cont  te  temps  de  cette  Conférence.  Ce  fut  vne 
très  mattuaife  liioaaelle  âox  £ftra«gers  de  rA'rin^,  6c  fur  tout  pour  les  Bretoniif^ 
pûorleï  Gafcons ,  qui  ne  crnignoient  rien  tant  que  de  perdre  vne  ti  belle 
cccafion  defe  faire  riches  à  toutiamai$,parleptllaged'vne  Ville  fi  erande&iî 
opulente ,  &:  dans  cette  paflionils  preflbiencauec  inftance  qu'on  allaft  à  i'aflàur, 
mais  il  y  cè'itfoic  d*aàtrés  \  6c  c'eftoient  principalement  les  Noi^mandis  »  qae 
commandoicle  Comte  d'Alcnfon  ,  quieftoient  dans  vn  fentiment  toùt  contrai- 
re. Cciix-cy  félon  l'humeur  Fran^oife,  quife  relafche  aifémenc ,  croyoient  en 
auoir  d'autant  plus  de  ftqét ,  quHIs  atHbienc  du  dégouft  8c  qù*ils  s'ennuyoient  de 
>de6iéurer  à  rien  faire  dans  des  tentes,  fans  autre  pafle-temps  que  d'yurognef', 
de  crapulcr,  U  deiotierau^  des.  Ils  cxhortoient  le  Comte  fans  ceffc,  de  faire 
en  forte  qu'on  leuaft  ce  Siège,  qui  déjaauoit  duré  prés  de  cing  lemaines 
iWdïfôita^ffiqn'ily  faifpit  lonpofityfe,  te  qu'itfèleniàir Morcela  ,  du  prc. 
texte  de Tinconibuice  &  l'inclémence  de  l'air,  nntoft  brûlant,  rantofb  froid, 
iBcianCoft  pluuîeux, par  laquelle  il  eftoit  dcjapery  vn  bon  nombre  de  Noblefle, 
ècqui  aUoic  eau fc  certaines  maladies  d'Armées  ,  qui  tenoieuc  hors  de  feruice 
p  Uis  de  cinq  cetat  feldats  gifiiias  éùu  tes  Tiniies,  lefqùels  peilreot  iGiit*te)tom. 
ine  nous  dirons  cy-âpres. 

La  ComtclTe  (alua  le  Roy  ,  mais  comme  il  commençoitarencheoir  en  fa  ma- 
ladie ^  toUslesfoinsdefanegotiacions'adrelTerentau  Duc  de  Guyenne,  auprès 
duquel  elle  employa  plafieursioofs^ktoct  totttce)qtt*elfeptoc  deaoùces  parolei 
le  follicitant  à  toute  heure  te  i  tous  momerts ,  de  regarde^  de  boii  oeil  la  IbÂ- 
inilîîon  du  Duc  de  Bourgogne  fon  frère.  Le  récit  feroit  trop  long  i'entre'pre- 
noisde  rapporter  içy  tous  les  moyens  qu'elle  chercha  pour  l'appaifer  ,  &  ie  di. 
kay  feulenieiit  que  i'ay  fçeu  dé  bônne  pait ,  qa'éllê  eftoic  (ans  ceflè  k  Ces  genour, 
toute  baignée  de  larmes  \  le  conjittàbt  auec  de  profonds  foûpirs ,  de  fc  vouloir 
reflbuuenir ,  qu'elle  luy  parloît  pouf  fon  Ôeau-pere,  poiir  le  Pcre  d'vn  Prince 
qui  auoit  ëpouféfafoeur,6cquie(loitencorerOnclé\de  l'heritiere  de  Haynauc 
Ha  ftlle  vniq ue  ^  qu'elle  àatoit  mariïie  àé  Dnç  de  Touraiàe  fôn  ftm  ZWc  adjoAt 
ta  à  la  considération  de  tant  d'Alliances  qu'elle  ik.  le  iDub  de  Brabant  auoicnc 
l'honneur  d'eftre  de  fon  Sang  ,  &de  luy  appartenir  de  fort  prés,  enfin  elle  le 
mena  li  rudement  auec  toutes  fesdouceut-s«  qu'elle  ne  le  Htpas  reulement  con. 
lêntir  AlacoriclufiondaTrairé,  mais  encore  de  luy  promettré  d'y  dîfpdfer  les 
autres  Princes.  C'cft  ce  qu'il  fitauecplus  d'authoriré  qiie  dis  raifon,  &foh  ieu- 
ne  courage  ayant  çedéà  l'importunité.des  prières  du  Duc  deBrabant&  de  lâ 
ComtefTe ,  il  fut  inflexible  i  tous  les  eâforts  de  cçux  qui  y  eftoient  plus  fenlîble- 
hleat  inkereflez ,  tels  i|iit  le  t>uc  itoHesiu  *  ^a'tl  fiuit  tidinnleif  teprenuer  ,1e 
Duc  lie  Bitr,  le  Duc  en  Sautere  ,  &  le  Cbmte  ,  cjui  ne  purerit  pas  mefme 
obccni 
mebk 


çipaux 

la  mort  de  Ladiflas  vfurpateur  du  Royaume  de  Sicile. 

Le  Roy  en  receut  la  nouuelle  pendant  les  chaleurs  de  l'ElVé ,  &  il  apprit  eii 
ineAne  tetnps ,  qUeles  plus  grands  Seigneùrs  duJ^ays auoient  déjà  député  vers 
le  Pape  lean ,  pour  le  prier  de  difpofer  de  cette  Couroime  i  volonté  ,  com- 
me euant  vo  fief  de  i'figUfe  x  mais  les  Meilàgets  tûfiû^ftt  ati  Roy  adjoûtérent  i 
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t.  ■■-  .  ce  rccic  ,  quelafœurdc  Ladiilas  s'eftoic  faifie  de  la  meilleure  partie  du  R.oyau« 
Année  ^^q^  ^  qu'ayant  cu  ïduis  oue  ie  Papeanoîtdeflèin  qu'elle épottuitTn  ÊenNeueir, 
1414.  •  -tlleaucic  aufli-toH:  mandé  par  le  confeil  des  Barons  de  Sicile  vie  Comte  /4 
Marche  (  il  s'appelloic  lacijuesde  Bourhen  )  pour  la  rcpiirarion  qu'il  auoic  cl'eftre  vn 
Prince  Fort  auifc ,  très- bien  fait,  2c  ires- vaillant  de  l'a  pcrlbnne.  Ils  dirent  enco- 
xc ,  qu'elle  luy  aaoicenaoyé  Vne grande fommcT d'argent  pour  fon Voyage,  qa»el* 
le&fes  tftacs  l'auoieoicrcceu  à  grandeioye,  qu'elle l'auoit  époufë,  &  qu'il  pre- 
tjoit  quahrc  de  Roy  ,  quoy  que  le  Royaume  eûtdenouueau  efté  confirme  par 
l*Ëglilé  au  Koy  Leuj/s  >  qui  pour  lors  efloit  détenu  d'vne  griéue  maladie,qui  i'em- 
peichott  de  pourfnîarè  fondroiâ:. 

le  retourne  à  la  propofîtion  de  la  Paix  de  Bourgogne ,  laquelle  ie  traiteray 
fur  les  Lettres  de  quelques-vns  du  Confeil  du  Roy  ,  qui  portoient ,  que  Je  Duc 
'  '     de  Brabant,aunom  ôcdu  confentemcntdu  Duc  de  iiourgogne  fon  frère»  fuplia 
'  ires.hamblementra  Majeftë  ^  quoy  que  pour  lors  absente  Se  incommodé  »  8c  lé 
Duc  de  Guyenne  fon  fils ,  de  vouloir  vfer  de  leur  clémence  enuers  luy  ,  afin  de 
luy  pardonner  ce  qu'il  auoic  pû  faire  contre  fon  deuoir  depuis  le  Traite  confir. 
mc  i  Pontoife:  Ce  qui  luy  fut  accorde  de  (à  propre  bouche  ôc  de  lapartduRoVj 
'auec  beaucoup  de  debonnahretc,  £c  auffi.colt  publié  par  fon  ordre.  Ellesadjoû- 
toicnt  .tufîî  ,  que  le  Duc  de  Brahant  auoic  iuré  pour  fon  frère ,  qu'il  garderoic 
bien  &.  Hdellement  la  Paix  qu'on  eftoit  en  Traité  de  faire ,  &  qu'il  confentiroic 
de  remettre  toutes  Tes  bonnes  Villes  au  Roy ,  pour  y  établir  en  fon  nom  des  Offi- 
ciers, des  Gouuerneurs  &  des  Garnifons,  &  pour  les  tenir  en  fa  main  tant  qu'il 
luy  plairoic,  fauf  cependant  au  Duc,  fi  bon  hiy  fcmbloit,  d'en  pourfuiureiarefti- 
f  ucion  enuers  fa  Majeflé ,  par  toutes  fortes  de  refpecks  &  de  foumifEons. 

LeraermeDucdeBrabani:  inra  encore  pour  le  mefine  Duc  fcm  frère ,  qu'il 
ne  fe  prefenceroit  point  deuant  le  Roy  ,  Qu'aupaiàaan't  il  n'eût  efté  mandé 
par  faMajeftc,  par  la  Reyne,  &  par  le  Duc  de  Guyenne ,  &  mefme  par  Lettres 
patentes,  dreiTées  par  les  principaux  Confeiilers  du  Roy ,  &  en  cas  qu'il  ûft  au 
contraire ,  il  protnta  que  luy ,  le  Comte  JUHayntmt ,  tous  les  Flamtns ,  &  tous 
les  Bourguignons,  auoient  proteflé  entr'eux  derabtmdoniDer^  fie  de  luy  ttfvSé 
dés  lors  toute  forte  de  faucur ,  d'aide ,  &  d'aflîftance. 

Ilaflèura  aufli ,  que  fon  frère  auoit  iuré  fur  les  faines  Euangiles,  de  non  fane 
alliance  &  confédération  auec  les  Anglois ,  ny  autres  quels  qu'ils  (bienr ,  itdent 
procurer  ancunmariageaueceuz,  que«luconfeotement  du  Roy ,  delaReyne^ 
&  du  Duc  de  Guyenne, 

Qu^iln'auoit  aucun  Traité  auec  les  £flrangers,&  s'il  en  auoic  cu  aucuns,  què 
dësiprefentil  les  annulloitab^lnmeot. 

Ilefloic  encore  contenu  dans  le  Mémoire  qu'on  en  donna  aux  Secrétaires  dd 
Roy ,  que  fa  Majeftc  pardonnoit  à  tous  les  nobles  Subjets  dudic  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  qui  auoient  pris  les  armes  auecluy^  mais  qu'il  vouloitque  les  Nobles  fes 
Subjets ,  qui  i'auoient  (èrny  à  la  guerre ,  retoumaflent  en  ^n  obeïflànce,fic 
qu'ils  furent  punis  félon  leurs  démérites ,  té  (èlon  qu'il  Ipy  jplairoic  d'en  or. 
donner. 

QueleRoycommandoitauDuc  de  Bourgogne,  de  bannir  de  fes  terres  He- 
irfi»£ lâfqueviSe  >  Maiftre Euftache de  Lâiftre ,  Céhciê ,  Ban4Mt ,  &  autres  traiftres 
niitifs  ,  &  en  cas  qu'il  en  pût  faire  prendre  aucuns,  qu'il  eut  aies  luy  remettre 
entreles  mains ,  pour  en  faire  luiUce^  à  quoy  s'eftoient  paieiliement  obligez  les 
JFiamens  âc  Bourguignons, 

Que  le  Duc  de  Bourgogne  rendroit  au  Roy  le  Chafteau  du  Croroy. 

Que  le  Duc  d'Orléans  &  les  autres  Princes ,  lorsprefens ,  auoient  iuré  la  Paix 
inuioïablemenc  ,  &  parce  que  le  Conneftablecfloïc  ablènc  &  fort  malade,  & 
que  le  Duc  de  Benrho»  eftoicauec  l'Auantgarde  de  l'Armée,  le  Duc  de  Guyen- 
tie  promit  ponreux^qii'îUeurferDkîurer  la  Paikcomtneaiixatttreii  . 


tHAPiTRË 


Digitized  by  Google 


Liure  crente-quàtriémé. 


CHAPiXKE  A  T  O  R  Z  I  E  S  M  E. 

/.  JirfiAif  JeU  Pmx  'dt$  Duc  de  Bôurgogriè-^ 
IL  Et  fis  LePtres  dis  froeuratibn  fonriraker  enfin  nom. 

s'enfuit  Vordonnance  du  Roy  ,  fur  l'huniLle  frffUcation  qui  luj  a  eflé  fuite  au  novtdtt 
Ducde  j 

Traitét 

ties ,  tn  U  .frtftMce  de  Mtâf  le  Dik  de  Gttj/eane ,  &  daas  le  a  nnd  C»»feil  d»  &ej. 

PRcnniereméfit^ifâr  ce  qa*aa  temps  paffô  il  s'eft  perpétré  plufiears 
ce  Royaume.au  dommage  Scdcplaifir  du  Roy  ,  de  M.  le  Duc  de  Guyenne,  Année- 
&  dudit  Royaume, le  Duc&la  Comteffe  ,  Se  les  Députez  de  Flandres,  comme  t4bf. 
Procureurs  du  lù de  Bourgogne ,  fupplieront  le  Roy  ,  humblement  Se  4e  Tiue  ^ 
voix,  d'auoirla  bonccde  luy  pardonner  tout  ce  qu'il  auroit  faic  contre  fonde.  ^ 
noir  ,  depuis  le  Traite  fait  à  Pontoirc,&  de  le  reccuoir  en  Tes  bonnes  grâces. 
Ils  liarcroncou  feront  liurcr  â  M.  le  Duc  de  GuvenQC,ou  à  ceux  qu'il  luy  piai-  " 
de  commettre  pour  cét  eHèt ,  tes  Clefi  de  la  Vifle  d'Ams ,  ils  luy  donneront  <* 
encore  Tentrce  libre  des  autres  Villes  &Ch«fteftuz  qu'il  tient  du  Roy ,  partont  « 
où  il  luy  plaira  r&désâprefentils  ouuriront  les  portes  d'Arras,  &  y  feront  ar-  ^ 
borer  les  Etendards  du  Roy ,  comme  aulH  aux  autres  Places  qui  feront  nommées  ^ 

Sir  fa  Majcilé  ,  (bas  le  nom  de  laquelle  ilfèra  fait  éleâioii  de  Capitaines,  de 
ailly  s,  &  d'autres  Officiers,  pour  y  demeurer  tant  qu'illay  plaira.  " 
Le  Duc  de  Bourgogne  remettra  réellement  &de  fait,  en  la  main  du  Roy ,  le  * 
ChaAeau  du  Croroy ,  fie  fera  femblablemenc  fon  polHble ,  pour  U  rcllitution  de  <t 
UFotterelfi*  de  Cbafteau.  chinons  .  « 

Et  fur  ce  que  lefdics  Procureurs,  au  nom  dudit  Duc  de  Bourgogne ,  offrent  & 
promerrcnr,  qu'il  bannira  de  fa  Compagnie  &  de fes  Terres ,  quelques- vns  qui  " 
ont  encouru  1  indignation  du  Roy  &  de  M.  le  Duc  de  Guyenne ,  ils  requièrent  fa 
Majcftc  &  M>leDDC,des*en  vouloir  contenter, fclesfupplientde  faire  rendre  • 
entièrement  les  biens  &  poffefïïons  des  Subjets ,  feruiteurs,  alliez, &  bien-veil-  ^ 
lans  dudit  Duc ,  qui  cy-deuant  l'auroientailiftéou  tenu  fon  party,&  d'ordonner  ^ 
qu'on  ne  les  puilTe  à  l'aduenir  melefler  ou  vexer ,  fous  prétexte  de  luftice  ou  au. 
trement,  pourl*auoirferuy  8c  fauorifc ,  &  qu'il  en  foit  dreffé  des  Lettfesenbon*  ^ 
ne  forme ,  en  vertu  Jcfquciîcs ,  des  à  prcfenc ,  les  procédures ,  les  bannifTcmcns,  <* 
&  profcnptions  encnmmcncécs  contre  iceux ,  foient  entièrement  annuliez  Se  «• 
mis  au  néant,  afinque  chacun  puilTeen  li^rté  retourner  cHezIby  fie  iofiir  de  ^ 
fes  biens  :  &  qae  fur  cela  il  foit  donné ,  de  la  part    an  nom  du  Roy  $  vne  Aboli- 
tJon  générale. 

U  a  eftc  adnifé ,  quant  à  l'Article  qui  porte  que  ledit  Duc  de  Bourgogne  ne  ** 
fouffrint  demeurer  en  lès  Terr^  «aucun  defdhs  bannis  8e  proicrl  es,  qu'illcs  chaT-  « 
fera  &  fc  ra  chaifer  de  tous  lès  £ftau»6e  quant  ^l'Abolition  générale ,  que  le  Roy  ^ 
^tM-  le  Duc  de  Guyenne  en  ordonneront  \  leur  volonté. 

Encore  qu'en  traitant  cette  Paix ,  le  Duc  de  Brabanc  &  la  ConitelTe  de  Hay-  * 
saut ,  hL  les  Députez  de  Flandres  »  ayent  fermement  aflèuré  le  Roy  fie  M.  oc  ^ 
Guyenne  ,  que  leDucdedoorgognen'auoit  Élit  aucun  traité  ny  alliance  auec  * 
les  Angloisj  neanrmoins  parce  qu'il  y  en  a  eu  quelques  paroles:  pour  en  ofter 
tout  (oupcon  ,  ils  promettent,  ôc^iTeurent  au  nom  duditDuc  ,que^s'ily  ena  eu  ^ 
quelque  cnofe ,  qu'il  ne  palTera  pas  outre ,  Se  que dWelhauant  il  ne  féraancunes 
confédérations  auec  eu]t  contre  le  Roy,  contre  M.  le  Duc  de  Guyenne,  nycon.  ^ 
tre  le  Koyaumc ,  £c  au  cas  «^u'tleil  ayt  efté  pourparlé,  ils  proteftenc  qu'il  y  re-  *^ 
ooncera  abfolumeot.  ..  k 
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>~   Quant  à  ia  réparation  d'honneur  prétendue  par  ledit  Duc  de  Bourgogne,  fut 

Andée  ce  qu'il  dit  qu'on  a  eatioyé  detoas  coftn  «  tant  dedans  qiie  de^rs  le  Royattine, 
1414.    pluiteurs  Lettres  ^ui  le  chargent  fom  il  a  efté  conuenu ,  qu'après  la  coofinna* 
w  tion  du  prefenc  Traite  ,  le  Roy  retournancà  Paris,  feradrefler  des  Lettres  par 
^  ceux  de  Ibn  Confeil ,  de  concert  auec  les  Conreillers  dudit  Duc ,  lerquelles ,  iauf 

rjionnear  do  R  oy ,  vaudront  pour  la  réparation  du  ifien. 
*  Le  Duc  de  Bourgogne  rendra  ,  &fera rendre  aux  Seigneon^  Barons ,  Cheua^ 
'*»  liers ,  Efcuyers  &  autres, tant  de  ce  Royaume,  qu'Eftrangers ,  qui  ont  feruy  le 
M  Koyen  cette  guerre ,  leurs  biens  &ieigneuries^quelles  qu'elles  loient,  qu'ail  au» 
^trottcywdevantlàifiesit  Riilêt  en  lâmain,  coHnRiclÔDaeraiDe ,  aufajerdoditfer^ 
^  oice^'éc  fera  leuer  tovs  empefchemens  en  faueur  de  tous  &  chacun  d'iceux.Com<. 

mcauffi,  il  ne  fera,  ne  procurera,  par  foyny  parautre ,  (ecrettement  ou  ouuer- 
**  cemeut ,  aucun  empefcnement  aux  fas.nommez  vaâaux ,  bien- veilians,  &  fer  ui. 
te  reurs  do  Roy ,  qui  en  cette  querelle  Paoroieat  ièroy ,  100  lUiay  les  Clieô  de  les 
),  Armées ,  non  plus  qu'aux  frourgeoiste  Habitans  de  Paris^  par  toye  de  ott 
^  autrement ,  au  fujet  dudit  feruice. 

Jtem  ,  le  Roy  veut  &  ordonne ,  que  fes  Subjets  èis  à  prefcnt  &  à  l'aduenir, 

puiHIent  demeurer  en  paix  (bus  fon  obeïflànce,  comme  ils  y  font  obligez  ,  que 
w  les  Traitez  faits  â  Chartres  &  ailleurs,  foient  gardez  inuiolablcmcnt  ,&  s'il  y  a 
»  quelque  chofei  reparer,  qu'il  foit reparé  de  part  &  d'autre,  fit  pour  feuretcde 
^  ceque  deflus,  Scatioatt'il  foitmieox  temifcaccomply  par  ledit  Duc  de  Bour- 

gogt)e,IeDiic  de  BraDant,  la  ComtefledeHaynaac,  &les  Députez,  promet^ 
"  tronc  &  iureront  ,  tant  au  nom  dudit  Duc  ,  quecommefe  Hiiitii  forts  des  Pre- 
**  lats ,  bcclefiaftiques ,  Nobles ,  &  bonnes  Villes  j  1  çauoir  le  Duc  de  Brabant  &  la 
w  Cemteiïï  deHaYtiàuc  ,aa  nom  doDacde  Bourgogne ,  &  les  Depucez  pour  toat 
^1e  Cboifeé  deFlaodres ,  que  dds  à  prelêiit^  à  raduenir, ledit  Doc  gardera  Fer. 

mement  cette  PaiX,&qu'il  ne  procurera  en  façon  quelconque , qu'il foit  rien 
^  faitauconcrairew  £ten  cas  qu'il  actencaft  contre  icelle,  foit  en  fccrec»  foit  ouaer. 
■•  tenient,qtt'ilsûeluyprefterobknyaide,ny  faueur,  en  aucune  iMitoek  Cequé 
M  feront  pareillement  d'autre  part ,  les  Seigneurs  du  Sang  Royal ,  les  Prélats  j  les . 

Nobles  ,  &  les  bonnes  Villes  du  Royaume ,  lefquels  en  donneront  Lettres  eA 

bonne  forme ,  lelon  l'Ordonnance  du  Roy  &  de  ion  Confeil. 
**     Promettront  en  outtt  lefiiits  Depucea ,  &  iureroiit ,  aolls  èànployeront  tout 
■*  leur  pouuoir ,  à  ce  que  le  Comte     Haynattt,  Mon£  ie  CvarrHoà,  les  Qomttsde 
n  Nemers  Se  deSéuttyt,  l'Euefque  de  Licge ,  le  Comte  de  Namar,  &  autres ,  qui  feront 
„  plus  amplement  mentionnez  jfaJenc  le  mefme  ferment  :  flc  pour  plus  grande  feu. 

reté  de  ceque  deflUs, les  Depntefe feront ittrerpreiêntement  la  indîne  choies 
"  par  les  Nobles  »  &aotres^ui  fontdans  Arras ,  2c  par  ceux  qui  font  en  garnifoit 
**  pourle  Duc  de  Bourgogne  en  fes  païsd^ArtoiS|  de  Bourgogne»  &de  iFlandres^ 
•>  deuant  les  Commiflaircs  du  Roy. 

il    Quant  à  ce  qui  a  elle  propofe ,  fi  le  t)uc  de  Bourgoghe  pourra  venir  i  Paris» 

ou  non  ^  deuers  le  Roy ,  la  Reyne ,  fie  M.  le  Duc  de  Guyenne ,  il  eft  expreffément 
conuenu  ,  que  cela  ne  fe  pourra  faire  fans  leur  volonté,  &  fansvn  exprès  man- 
**  dément  du  Roy  ,  dre^  auec  meure  délibération  du  Confeil.  Ledit  Duc  s'en 
M  (ôumettra  A  ce  qui  en  fera  ordonné  par  M.  le  Doc  de  Guyenne,lc  il  en  fêradre^ 
„  des  Lettres  à  part,  qui  ne  feront  point  inférées  dans  le  Traité. 
^  lum,  M.  le  Duc  de  Brabant,  Madame  la  Comteife  de  Haynaut  les  autres 
Députez  de  la  part  du  Duc  de  Bourgogne,  promettent  qu'il  ratifiera  tout  ce 

*  qui  eft  contenu  en  ce  Traité  de  Paix ,  8e  quHl  en  donnera  des  lettres  Patentes^ 
*•  ieelléesde  Ton  Sceau.  £11  voicy  la  teneur» 

•»  T  Ean  Duc  de  Bourgogne ,  Comtede  Flandres ,  d'Artois ,  &  dt  Bourgo  gn  e,  Pa«' 
^  1, latin ,  Sire  de  Salins,  &  de  Malines  c  A  tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres 
verront ,  Salut.  Comme  ainfi  foit ,  que  depuis  peu  de  temps ,  le  Roy  noftre  rres- 
**  redoute  Seigneur  ,elUnten  armes  deuant  noilre  Ville  d' Arras ,  nousayoosdefi. 

*  ré»  comme  noos  délirerons  toujours ,  de  pooooir  demeurer  en  (es  bonnes  grâces 


Digitized  by  Google 


Liuïe  trenté-qiiatrîéitod  9.67 

^Cll'fooamour:ilacflédi-cff<:  vn  Traité  de  Taix  par  le  vouloir  8cdejW<lon^   7 

nancc  de  noftre  très. redoute  Seigneur  &  fils  M.  îe  Duc  de  Guyenne,  auec  no-  Anndé 
ftre  frère  &  noftre  Toeur  bien-aimez ,  le  Duc  de  Brabànt^  Il  laComcefîe  de  Hày-  t4>4' 
aaat,  &  fesDcpitfezdes  trois  Eilacs  de  noftreComfd  «te  iFlandrtsvdeootis  aa-  <* 
thorizeZ}  par  leottcl  Traité,  moyennant  la  grâce  de  Dieu ,  la  Paixfe  feroit  en.  « 
fùîuie.  Ncantnrroms  plufieurs  chofesyaya'nteftc  prôpofécs  &  debattuè^ ,  &  en-  „ 
ân  promifès  Raccordées,  lefquelles  pourtant,  i  cau/e  du  retour. du  Roy  mon  ^ 
Seigneur^  n^uroientpA  eftre  pouf  laplurpanaccomplies  ,py  iesLemes  fur  ce 
neccflaires  expédiées,  en  telle  forte  xjue  l'exécution  de  l'aèairc  auroiteftcne-  " 
ccflairenrent  difEerée  }  pour  laquelle  nofdits  Députez  auraient  fùiuy  le  koy  iuf-  " 
qucs  à  Senlis,&âS.  Denys,ourienn'auroic  efté déterminé  ou  expédié,  parce  « 
que*  comme  ils  nous  rapportèrent,  il  leur  fut  rëpooda  qo'ils  n'auoienc  pas  vn 
pouuoir  fuffifant  de  noftre  part,  &  qu'ils  enflent  à  retourner  à  la  Touflaincls  i  . 
Senlis  j  où  M.  le  Duc  de  Guveane  aduUeroicdulieuoàils.fcdeuroient  trouuèr  ** 
deuant  luy  aùec  les  Commiflatrés  do  Roy,  poar  'pttu  ainpleihenc  délibérer  des  ^ 
chofesdonton auoic  poiKparlé:Nousfaifonsàf<jauoir,qttemnisaiionsTOulnfle  « 
voûtons  tenir  ledit  Accord,  &  que  nous  fouhaitons  de  tout  noftre  cccur  l'accom- 
pliiTement  des  chofesqui  y  ont  cfté  conclues.  Etafin  qu'elles  fortifleQCvn  bon  . 
elfeâ,&que-nrotisfaflionstoi\jQursce  que  neasfoffimes  tenus  décrire  enuersïe  * 
Roy  holîre  Sire ,  &  M.  le  Duc  de  Guyenne ,  U,  qnè  par  cemoyen  nous  puiflBons  ** 
demeurer  en  leurs  bonnes  grâces  ,&  par  mcfme  moyenaufll  ,  afin  de  pouruûir  «» 
Ce  d'obuièr  de  tout  ooilre  pouuoir ,  aux  inconuenieos  qui  au  cr ement  pourroien t  « 
«*enenrDitire,ceque])ieutotteefoîsnevtteille«nottsconfians  pleinement  en  la 
fîdclitc  deno(Hiçsfrere  &fœur,  nousles  prions  d'aller  deuers  le  Roy  noftre  Sire, 
f<  M.  le  DucdeGuyenne,ordonnantà  nos  fidclles  Confcillers  ReuerendPcre  " 
en  Dieu ,  TEue/que  dt  T ournty ,  les  Sires  de  U  Vitfville^de  R$»t ,  U  de  Beditme^  « 
î^heualiers ,  &  Maiftre  Thierry  chcborde \  Députez  de  Flandres,  d'altcraneci^x^ 
A  tous  lefquels  Députez  ,  ou  à  la  plus  grande  part  d'iccux,  nous  donnons  plei-  ^ 
neauthorité  par  ces  prefentes ,  de  faire  &  accomplir  pour  nous  en  noftre  nom, 
comme  auflî  ae  requérir ,  pourfuiure  &  obtenir ,  toutes  les  chofes  cy-dcfTu^trai-  ^ 
tèes,promifes&  tranfigées^ deiiiant noftre inlIed'Àrras : &mermcment,dîfllb-  «* 
ccuoiren  noftrenom  ,  Iesreurctcz&  Lettres  neccflaires  i  dreffer,  fur  l'Accord  u 
cy-dciTus  ,  &  généralement  de  faire  &  requeriren  ces  chofes,  circonftancesfic  ^ 
dépendances  d^celles  ^  tout  ce  qui  leur  lemblera  expédient  fie  vtile,  comme  fi  . 
Âons-mefmes  y  cftions  prefens  en  perfonne  epromettans  en  bonne  foy  ,d'auoir  ^ 
ègteable  ,  Il  de  ratifier ,  tout  ce  qui  par  eux  fera  fait  &  accordé,  &  de  non  ia-  « 
inais  venir  au  contraire.  En  témomdequoy,  nous  auons  fait  appoferooftreSeei  m 
acèsprerentes/  Ddonéesii^efiiof  ieGoaite,le6kiàne  Oâobremil  qnaoe  ^ 
toentquacorie^ 


CHAPITR;E  QJINZIESME. 

Juuend  Chancelter  de  Guyenne,  defiitué. 

J  i.  Le  Comte  d'Alenpn  créé  Dfic  &  Pair  de  France, 

///.  Lettres  du  Rdj  touchant  U  reconcUta  tion  dà  Duc  de  Bourgogne. 

J  V.  Confirmée  f  air  le  Duc  de  Guyenne  a  la  Conférence  de  S.  Denis,  . 

auec  le  Duc  de  Brahant  &  les  Defute'J^de  Flandres. 

V.    Belle  Réception  des  jimbaffadeurs  d'Angleterre. 

VL  ^oumoy  fait  en  leur  faueur ,  honoré  de  la  frefinct<&  des  cour- 

fis  du  Duc  de  Guyenne. 

VU'  Continuation  du  pourparle  du  tnanage  ,  entre  le  Roy  d'An* 

'     '  FFFfff  ij  . 
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^iaem  &' Catherine  de  Fnmci, 
'  VIJI'FmgtPorntfaisvUamntde^autém  tU  f!nmfou 

portent  âonnmr  i»  c&mbdt.  «.  ' 

JX.  CffiMaume  âe  U  ffsye ,  Breton  >  fm  des  armes  cotOre  leém 

de  Mets ,  Portugais, 
X.    eAutre  combat  de  trois  Fraofws  contre  ti^is  Portugais^ 
XL  Les  Portugais  vainats  «  s*en  tetourneut  auec  tonfi^on» 

EN  ce  mefme  mois  ,  le  Duc  de  Guyenne  depofa  Meflîrc  /m»  îuuenel  fou 
Chancelier ,  8c  fit  tant  parprieres  enuers  le  Duc  de  ^^rry, qu'il  permità  l'E- 
1414.    }jiQii^MC de  Chartres ,  Ion  principal  Conleiller,  qui edoit  homme fagc  £c  debeau 
difcours,  d'accepter  ce«e  Charge. 

Le  Comte  d'Alcnçon  ayant  fidellement  feruy  le  Roy  en  ccccÉ  Campagne,  >»J 
auec  vne  belle fuitre  de  Gens  de  guerre,  Se  auec  vn  i'omptucux  éqin|>age  ,  fa  ' 
.  Maielh;  eut  dellcin  de  le  rcconnoiftrc ,  &  confîderanc  qu'il  cftoit  non  feulement 
▼n  des  principaux  de  Ton  Sang ,  mais  qu'il  cfloic  temieok  fait  de  fa  perfotoe  8e      '*  " 
^  plus  adroit,  &:  qu'il  auoic  des  biens  en  abondance  pour  foiitenir  vn  plus  grand     .  • 
titre  ,  il  luy  fit  l'honneur  de  le  créer  Duc,  par  l'aduisdcfon  CooTeil^oà  U  lu/ 
en  fie  expédier  les  Lettres  la  premiere(êmaine  delaîmter.  •  J 

Qoandonfi;eac  que  le  Duc  de  Bourgogne  auoic  donné  Tes  pouuoirs  au  Duc  A 
de  Brabant  fon  frère  ,  à  la  Comtcflcde  Haynaurfafccur,  &  aux  Députez  de  ' 
Flandres,  pour  faire  fa  paix,  dc  pour  accorder  tout  ce  qui  auoic  eftc  pourpaxlé 
furie  Traitéde  laPaix,  on  commenta  de  n'en  pittsdottwr,  le  Hoymefifie  trou- 
lia  bon  qa'oû  fift  entendre  qu'il  eftoit  ùàahtt ,  &  il  eo  dônna  lii  nonaèlle  à&i    ■  • 
-  Peuples  par  ces  Lettres  Patentes ,  expédiées  an  Siège  d'Arras^  - 


^  /^Harles  par  la  Grâce  de  DiéKKoy  de  Fraiice}  A  tous  ceux  ^nl  tes  pireièn 
\3fLettres  verront.  Saint.  Comme  ainH  foit,  que  depuis  vn  certain  temps  nous 

ayons  par  certaines  Lettres  patentes  feellces  de  noftre  grand  Seau.ehuoyées  6ù 
r  publiées  en  plufieurspays,dedans6c  dehors  noftre  Royaume,  &  pour  les  caufes 
*>  contenues  en  icelles ,  déclaré  noftre  très  cher  Serres  alnd  OottStL,  rtsm  Duc  dt 
»  S9Mrgi>g»e,Comn  de  Fl an dres,d* Artois,  &  de  BoureognevHl>elle>  defobeilTant, 
noftre  Ennemy  te  Aduerfaire  :  ayant  en  fuitte  de  ce  formé  le  Siecc  dcuanc 

Arras  auec  vne  puiflànce  Armée ,  nos  bien.aimés  Couiins  &  Coufine  ,ïc  D  uc  de 
"  Brabanc,dc  la  Comtpflè  d«  Hatnaut.eftant  ventispatileners  notis  auec  les  Depn- 

tez  de  Flandres  t  delà  parc  de  noftredit  Coufin  de  Bourgogne ,  ils  nous  fu- 
«plièrent  auec  toute  forte  d'humilité  de  receuoir  fes  excufes,  ils  nous  repre- 
M  fenterenc  la  finccrc  affedion  qu'il  a  pour  nous ,  &c  nous  offrirent  pour  luy  telle 
„  &  fî  grande  obeiÎRuice  que  nous  créâmes  anoiriujetd'enrparoiftrc  contens  :  En 
**  dequoyayantreceu  noftredit  Coufin  en  nos  bonnes  grâces,  &  des  lors  ordon- 
**  ne  que  nos  Sujets  dcmeuraiïent  en  Paix  ,  nous  faifons  à  fçauoir  à  tous  ,  que 
*»  nous  déclarons  noftredit  Coufin  de  Bourgogne,  à  l'aduenir,  2cque  nous  vou- 
•»  lonsqtt*il  Toit  par  titfut  tenu,  pournoftre  bontc  fidel  Couiin,  vaflal,'.a6iîijet, 
tt  înottS-a£Fe:âioané ,  nonobftant  lefditcs  Lettres,  Icfquelles  nous  ne  voulons  d'o. 

refnauanteftre  d'aucun  cflFea,  &en  rien  prejudicier  i  ccUç^jQfiœais  dcffen- 
**  donsparctsprefentcsjà  tous  nos  Sujets,  for  peine  d'enKàwmbé indigna. 

tlon,  dittenllîlrény  eto'tfe!*rwidre  au  fujct  dcldites  Leti^«ii«Rrcnientdire< 
»  àlacharge,mépris ,  ou  des-honneur  de  noftredit  Coufin  de  Bourgogne,rn  quoy 
„  que  ce  foit!  Donnans  derechef  en  mandement .parotsprçfentes,  à  nos  fidclJcs 

ConlcUlers  tenans  noftre  ï>arlement\  au  Pteueft  déVabi^^lc  i  tous  fiechaenn 
**  de  nos  Sénéchaux ,  Baiîlys,  Preuofts ,  lufticiers  /A  Ol&âtrs  ,  «cleàrs  Lieute- 
"  nans ,  de  ne  rien  faire  ou*  permettre  cftre  fait  contre  ce  que  dcfTus ,  &  de  punir 
*/i aigrement  tous  ceux  qui  le  tranfgrciléront ,  qu'ils  fçrucnt  d'exemple  auxau- 


Digitized  by  Google 


•  » 

Liute  trencè-quàtriéme.  969 

très.  NouslearcommafKtonïde  plus  ,  que  les  pre(èates  Lettres  Us  faOer- if  pu.    ■    . , 
blicr  par  tout,  &  voulons  qu'aux  copies  &  '•j'idimus  qui  en  feront  rairs,Sc'tcclfé.s  Année 
de  Scaiix  aurlicnciques ,  il  foicadjoûrc  nicfmetoy  qu'à  rorigtnalj  en  témoignage 'l4-t4« 
<iequoy  ,  nous  auoni  fait  appofcr  noilreSeel  aux  prcfcnics.  ,    ,  .       ,  , 

L'accompliàèment  <)e  la  Paix  du  Duc  de  Bourgogne  trairéedèuanV  Arn^ 
ayant  eftc  remis  à  vne  Conférence  af]îi;ncc  en  la  ville  de  S.  Denis, le  Duc  de  Bra- 
banc  y  vint  le  vingt-huiticme  de  lanuier  ,  aucc  les  Amhairadeurs  du  Duc  tic 
Bourgogne,  &  de  fa  ComtefledcHainaut ,  Scauec  les  Députez  dcstroii  Eiiats 
de  Flandres.  Le  Duc  de  Guyennequiy  tenoit  le  Confeil  du  Roy,  leur  ayant  * 
donne  Audience,  ils  dirent ,  fuiuant  l'inflrutflion  qu'ils  auoicnt  du  Duc  de  Bour- 
gogne,  qu'il  auoit  vnc  extrême  ioyc  de  (a  reconciliation  auec  le  Roy  ,  comme  de 
Ja  chofc  qu'il  fouhaitoit  aucc  plus  de  pa(Don,&  de  plus  grand  cucur  j  nujs  ils 
demandèrent  en  fuitte  de  fa  part, qu'on  pardbnnaftà  ceax qui  par  cy-deuant 
l'anoient  feruy  &  fuiuy  (on  party ,  &  firent  grande  inftance  pour  obtenir  vnc 
Abolition  générale  au  nom  du  Roy  j  auquel  cas,  ils  difoicnt  cftre  tous  prelts 
d'exécuter ,  tout  ce  qui  par  le  Roy  anoic  eftë  ordonné.  La  Séance  s*eftant  ie- 
We  li  deflus.  Ton  les  remit  au  feptiéme  de  Février ,  pourauoirréponfeà  leurs 
demandes,  6c  ce  iour  là  ,  le  Duc  aflîs  dans  le  Throfne  Royal ,  ayant  d'vn  cofté, 
les  Ducs^r  Berry,Ud'Alettfon,\t  Comte  d'EM,SiC  pluHcurs  autres  du  Sang  Royal, 
Se  les  Prélats ,  c'efti  fcaooir  le  Câfdiiul  de  Sér»  les  Archeuefques  Me  sens  ,  &  de 

Bourges  ,  les  Eucfques</f  Ckârtres,de  Neyon.,  de  Paris  ,  Bc  de  ch.ilon  ,  Se  de  l'autre 
coflc,  pour  le  Duc  de  Bourgogne ,  le  Duc  iic  nr.ih.u.[ ,  l'Euclquc^^  T9iuraay,\c 
Sire  de  Ront ,  fie  plufieurs  autres,  Ton  leur  répondu  ce  qui  fuit: 

Le  Roy  dc^ratat  de  bon  coeur  euiterpldfienrs  maux  prefts  d*arriueri8c  rele.  « 
uer  fcs  Sujets  des  opprcflîons  8c  dommages  dont  ils  eftoient  menacez ,  fa  Majefté  tt 
veut ,  &  ordonne,  qu'il  y  ait  à  l'aduenir  vne  Paix  ferme  5c  ftable  enrr'eux,&  par  •  ' 
tout  ce  Royaume  j  deffcndan  t  à  toutes  pcrfonnes ,  de  quelque  ellât ,  conduion, 
&  prééminence,  qu'elles  fôient,  for  tant  qu'elles  doiuent  craindre  de  fe  rendre  " 
Criminelles  de  leze-Majefté,  dç  prendre  les  armes  à  l'aduenir,  pour  feruir  à" 
quelque  inuafion,&  de  procéder  paraucune  voycdefaii  :  &  voulantpourl'hon-  « 
neur  de  Dieu  ,  &  pour  la  continuation  de  la  Paix,  préférer  la  mifcncordc  à  la  „ 
•  îriguenr,  il  accorde  Abolition  générale  à  toutes  per(onnes,fbicqu'eitesroientde 
ce  iloyaume,  ou  Eftrangcres  de  quelqueeftat,  auchorité,  ou  condition  qu'elles  ** 
foient,  de  toutes  offcnfespar  euxcy.aeuanccommifes,eQferuanc,&fauorifant 
le  Duc  de  Bourgogne  contre  le  gré  &  contre l'obeiflànce  de  fa  Majeflré ,  depuis  «• 
laPaix  &ireâ  Pontoife,  iufqttesAaujourd'huy.OelaquetleAmniftie Royale,  il  À 
aneantmoins  ordonne  qu'on  exccptaft  cinq  cent  particuliers  qui  ne  fonr,nyVaf. 
3&ttx,uy  leruiteurs,  ou  Officiers  domefliqucs  du  Duc,  comme  aufli  ceux  qui  fc 
ibntabren'tez&qniontefté  profcrits  par  lés  îugeis  Royaux  depuis  ledit  temps,  '* 
lefquels  il  priuc  du  bénéfice  ae  ladite  Abolition.  <■ 
Sa  Majefté  entend  à  l'égard  des  Officiers  Royaux  ,  qui  depuis  le  temps  cy-  <« 
defTus  fe  font  retirez  des  Cours  de  faMajeltc ,  de  la  Reync  ,  &  de  M.  le  Duc  de  „ 
ÏGuyenne ,  ou  bien  de  Paris,  ou  des  autres  Villes  du  Royaume ,  ou  qui  volontai. 
retnents'en  font  abfentez  de  crainte  d'eftre  fufpecls,, qu'ils  demeurent  iufquesi  ** 
deux  ans  abfcns    éloignez ,  fàuf  toutefois  au  bonplaifir  de  ik Majefté d'ordon.  * 
ncrde  leur  retour  quand  il  leiugera  à  propos.  « 

Pour  la  continuation  de  la  Paix ,  &  pour  obuîei|fliiz  ioconàeoiens ,  Acunit  dtf>  «  ' 
ferends  quipourroientarriuer,i  raifon  des  Offices  Royaux  ,il  plaiftan  Roy  que 
les  Charges  conférées  depuis  ledit  terme,  demeurent  en  fa  volonté  5c  à  fa  dif. 
jpofition  ,  £c  qu'au  iujet  de  cette  Abolition  ou  autrement,  ceux  qui  auroienteftc  '* 
deftituez  de  leurs  Offices,  n'y  puiflebtreclaniét'abcundrbiA.  « 

Le  Roy  a  pareillement  ordonné ,  pour  d'autant  mieux  établircette  Paix,  que  « 
tous  ceux  qui  voudront  ioîiir  du  bénéfice  de  ladite  Abolition  ,  s'obligent  par 
ferment  de  la  garder ,  8c  de  l'exécuter  toutes  fois  ôc  quantes  qu'ils  en  Icront  re- 
quis :  8c  quant  iceux  qui  pour  le  prefeatibnt  prifoUbiers  ,tlleuir  fera  fait  iuftice  ** 
félon  l*ezigeiicc  des  casi  ■* 
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Apres  cecre  prononciarion  de  l'Ordonnance  du  Roy  ^  Ton  auertic  publiq^ue. 
Année  mencle  Duc  de  Brabanc ,  Se  ceux  quieftoietit  vennsanecluy  ^  qu'ilseuflent/ui. 
1414*'.  «anc  lesafleimncesi]u*i1s  enauoient  données  deuanc  Arras,  fie  1  S.  Denis  ,è 
remettre  prefentement  au  Roy  le  Chafteau  du  Crotoy  ,  8C  d'accomplir  enfin 
généralement  tout  cex^u'ils  auoienc  encore  promis.  A  quoy  s'eftanc  derechef 
obligez  ,  8c  en  ayant  donné  parole  au  Doc  de  Guyenne  ,  le  Conrdil  du  Roy  fe 
leua.  LesOepncez  obtinrent  encore  fans  beaucoup  de  difficulté  ,  qu'il  leurfdc 
perqys^  auant  que  de  pafTcr  outre  à  la  conclufion  du  Traite  ,  d'aller  donner  adiiis 
*    <le  cette  negotiacioo  «  a  la  Comtcâe</r  ffAjnai$t,  laquelle  eftoïc  demeurée  i  Senlis 
par  ordre  duComcefon  mary^qui^*auoit  pas  fonbaité  qu'elle  paAàft  ptnsaoants 
&  ils  promirent  â  leur  retour  de  rapporter  quelle  feroit  Ton  intention. 

Cette  Conférence  de  S.  Denis  s'cftantainfi  terminée  auec  toute  ferre  d'ap- 
parences de  paix,  le  Duc  de  Guyenne  2c  les  Princes  reuinrentàParis,  où.  Je 
5amedyenfuinant,ilsreceufent  en  grand  honneur  vue  folemnelle  Ambaflàde 
d'Angleterre.  Les  Comtes  tt  tu  ydcVertm ,  U  dtVendofme  ,  leur  ayanteftéaude- 
uant,  auec  vne  Compagnie  de  Nobleflc,  choifie  parmy  les  plus  hraues  de  la 
Cour  (les  Archeuefques, les Ëuefques  &  autres  Prélats,  y  furent  auiT) ,  S>c  furent 
fiiittisdtt  Preuoft  des  Marchands,  des  Efcheuins  &  des  plus  notables  Bourgeois» 
qui  les  complimentèrent  i  leur  entrée  dans  la  Ville.  L'onles  traita  fplendidc- 
ment  plufieursiours ,  le  Roy  &  les  Princes  leuriirentde  beaux prefcnts,ôc  pour 
leur  faire  pafler  plus  agréablement  le  temps,  les  mcfmes  Princes  &  Seigneurs 
leur  donnèrent  le  plainrd'vn  Tournoy ,  le  Koy  àyanc  voulu  par  honneur,  que 
le  Dvic  de  Guyenne  fit  preuue  de  fâ  valeur  &  de  la  belle  vigueur  de  fa  ieunefïe» 
il  fournie  plulleurs  courfes  auec  vne  égale  admiration  de  fa  force,  de  fonadref- 
fe,  8c  de  fou  courage.  Durant  tous  ces  beaux diueitillèniens ,  il  y  eut  dtuers  pour. 
jrarJez  du  mariage  de  Madame  Catheri  ne  6IIe  de  fa  ftfajefté,aueiÊ  le  Roy  d'An- 
gleterre, 8c  ces  Ambaiïadeurs  en  firent  la  proponrion  auec  cfperancede  fuccczj 
mais  c'eftoic  bien  le  vouloir  faire  acheter  ,  que  de  nous  demander  le  Duché 
de  Guyenne,  qui  eft  le  meilleurpafs  du  Royaume  |  quNIs  auofent  girand  regrec 
d'auolr  perdu  par  les  armesiuftes  ficviâorîeu fes  du  ifeu  Roy.  C'eficequiarrefta 
leprogrez  du  Traite  de  cerçe  Aliiance,laquelle  agrcoit  aflTez  au  Roy  &  aux  Prin- 
ces du  Sang}  mais  comme  ils  ne  fe  pouuoient  refoudre  de  di/sracier  ce  Royaume 
par  PeKtirparion  d'vn  membre  fi  confidenble,tonk  fê  pa&en  conreAadonsi 
pour  conciufîondefquelleSjOns^auifade  prortiettre,  <)ueleRoyenuoyeroitfes 
Ambafladeurs  en  Angleterre,  afin  d'eflàyerà  tiroauef  quelque  autre  moyen  de 
pourfuiure  le  Traité  de  ce  mariage. 

Ce  Tournoy  de  France  me  Ait  reflottuenir  d^ni  combatdue  les  i^ortugais 
vinrent  chercher  en  France,  6c  que  i'aurois  torcd^oublier  pour  l'honneur  de  la 
Patrie,  puis  que  nos  François  en  rem  portèrent  route  la  i!;loire,  auiugemcnt  meU 
me  des  Anglois ,  qu'on  ne  fçauroit  ioupçooncr  de  nous  auoir  edé  trop  faiiora> 
bles  fur  vne  chofe  qu'ils  nous  enuient.  La  fierté, iftftiiu  Ufrtftmftipn^  de 
cette  Nation  étrangère,  en  fir  forcir  vingt  braues  Caualiers  de  naiflancc  illuftre, 
auec  vn  pompeux  équipage  ,  qui  vinrent  fupplier  noftreRoy,  auec  beaucoup 
d'inftance ,  de  leur  permettre  de  s'éprouuer  contreautant  de  François ,  à  toutes 
fortes  d'armes,feiten  duel  d'vn  contre  vn,  fait  en  nombreégal)à  condition  que 
le  vainqueur  pourroic  tuer  Ton  vaincu  ,  s'il  ne  fe  rcndoità  rançon.  Ils  dirent  l'a- 
uoir  ainiî  iuré  eotr'eux ,  8c  quoy  que  les  plus  fages  lugealTenc  qu'il  y  auoit  d'au- 
tant plus  de  cruauté  en  ce  défy ,  q  ne  c'eftoit  faire  vue  inimittderamite  entre  des 
gens  qui  n'auoient  aucun  fujetde  haine,  il  nefuc  paspoffiblede  les  en  détour- 
ner  ,  ôc  il  fut  bien  aufii  difficile  au  Roy  de  refuferà  nos  François  d'accepter  vn 
partyoù  il  s'agilToitde  l'honneur  de  la  Nation ,  contre  des  gens  donc  il  falloit 
rabattre  les  fumées ,  8c  qui  (ê  vanteroient  éternellement  de  nous  auoir  &itpëttr4 
Il  leur  échappa  me(me  fort  galamment ,  de  dire  au  Royque  l'honneur  de  la 
France  eftoit  naturellement  fi  cher  à  fes  Enfans,  que  fi  le  diable  luy-mefme  for- 
toit  d'enfer  pour  vn  dcfy  de  valeur  ,  qu'il  s'y  renconcreroit  des  gens  pour  la 
combattre. 
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■   îcbf  ^<t^y  pas  le  nom  de  ces  nobles  Etrangers ,  mais  ic  croy  ckre  obligé  de   — - 

dire,  que  leurs  mauaais  faccez  ne  purent  empelchcr  que  les  piusconfommez  Anncis 
dans  l'eicpcrience  de  toutes  fortes  d'armes ,  ne  tcmoigaafTent  en  leur  faueur  i4'4« 

3ji*ils  n'auoî^otialhàis  vea  des  gens  plus  difpos ,  qtiiriuïcihaflent  pins  gàîllar. 
emeot  aux  attaques.  Ce  dcfy  (ans  ofTcnfedxjnnant  licuâyn  îlluftre&:  vaillant 
Efcuyer  de  Bretagne  ,  nomme  CuiU.Aun.t  de  U  Htje ,  qui  eftoit  de  la  Maifon  du 
DucdeBerry,  de  fe  reflencir  de  quel<(ues  paroles  qu'il  aùoit  eucs  auec  vnPor. 
eu  gais  nommé  ItantU  Mets  »  qui  fedifoiceftreàaOife  de  Bourgogne*,  lafi^etèà 
différends  des  Princes  dont  chacun  parloir  auec  paffîon  :  ils  fe  battirent  au  mois 
de  Nouembre,  en  prefencedu  Roy ,  lorsedant  auec  fa  Cour  en  la  noble  Maifoa 
de  S.  Oaen.  Ce  €6ftibat  dan  vite  Âeure  <6c  demie  à  gradds'cùattsde  lances ,  Se 
auec  vn  cJupdtii  d'épëesàoi âifôft  horreur^  &  i'ay i^eu  des Cneàafiers  &  deji 
Efcuyers  qui  y  furent  preieos^que  le  Breton  auoit  dônnc  des  marques  d'vné 
force  &  d'vne  vigueur  route làngulicre ,  de  n'auoir  pas  voe  feule  fois  leué  la  vi- 
iGere  pèar^Vèikdre  hafdne  fie  pdur  ft'rafiraifidiir ,  qa'fl  ftuoic  coi^oars  iofatigi. 
blement agy  àuec  vne  mcfme  ardeur ,  8c  qu'il e&c  tàé  ion  cancny  V  )^oy n& 
iuy  eud  derFendud'enfanglanter  fa  vicloire. 

Les  iours  fuiuans  ,fa  Majeflc  eue  lamefme  bonté  pour  trois  autres  Portugais^ 
ftuiqaeb  11  ïïc  doonerla  vie  ^  mais toùtvda fie  put  lien  rabaillerde  l'audace  dea 
autres chacun  d'eux  croyant  deuôireftre  le  Héros  qui deuoit  racheter  l'hoii». 
neur  de  fon  païs ,  ils  n'en  furent  que  plus  animez,  8c  ayant  demandé  i  fe  battre 
crois  contre  trois ,  ils  furent  aifément  pris  au  mot  par  MefGre  Fr^vfotn  de  6'r<>M«xV 
braue  Ckeoàlier ,  par  Trâ»ç»ùde  ittaxe  ,  ic  par  vfi  nommé  Uerri^on ,  Poi'Senins 
d'origine^  qui  en  donnèrent  le  plaihrâlaCour  en  la  mefme  Maifon  Royale  de 
S.  Oiien  ,  le  vingt-vnicmc  de  Février.  Ilsfe  rendirent  vers  le  coucher  du  Soleil 
au  lieu  de  la  Bataille ,  où  les  Anglois  les  menei-en  t  i  caufe  de  leur  ancienne  AL 
lianceàùetle  l^orcugai;  îk  les  Frani^ois  y  ayant  pareiliemchteillécàBdifitfeB  là 
Inanieïe  ordinaire  par  des  Seigneurs  de  la  Cour,  ils  ifîrent  leurs  rcucrences  au 
Roy  ,  qui  fit  cner  par  les  Hérauts ,  qu'aucun  fur  peine  de  la  tefte ,  ne  fuft  fi  ofé 
d'empefcfaer  les  Champions ,  ny  de  parole ,  ny  de  gefte ,  ou  par  tout  autre  figne; 
Apres  cela  y  l'ototeur  cria  jpareillement  que  chacun  fift  fon  deooirpdairfoamir 
fon  entreprife ,  ScaufR-tofl:  ils  vinrent  fondre  les  vns  fur  les  autres  â  grands  coups 
d'cpées  fie  de  haches  d'armes  ^  &  commencèrent  vn  rude  chamaillisj  en  fuitte 
duquel  s'eftantloints  pour  fe  éprendre  au  collet  >  &  s'ellant  fecoUez  auec  vne  vi- 
loueur  inconceuable  ;  Ftâtlfêu  ée  ftâfUt,  Efcuyer ,  ietfeâ  Uen>coftfon  homme  i 
bas ,  au  grand  dépbilïr  des  autres  Portugais ,  qui  le  croyans  mort  de  la  quantité 
des  coups  qu'il  receut  en  fuitte  ,  fupplierenc  le  Roy  d'ordonner  au'on  le  liraft 
dndiaihp  &de  la  niellée.  Le  vainqueur  défait  de  Ton  ennemy,alIafort)à  pro»^ 
j»os  auiêcoursdefes  Compagnons  qui eftoiencfbirtpreâeZ  |  mais  fe  voyant  neil*^ 
reufement  fortifiez  de  fon  aflîdance,  ilsreprirentcdéùriflc  pëu  aptes  i  ils  con- 
traignirent leurs  Aduerfaires  de  fe  rçndre  à  niercy. 

Céc  exploidteranihA  ledilÉereodtdeïes  lP6tta]^<)eryù^É  de  it^icé  qtà 
levât  eoHoit  le  courage  ',  s'en  retournèrent  en  leur  païs ,  biefi  honteux  d'eUré 
obligez  d'auoUer  par  vne  iufte  tonfufion ,  qu'ils  auoient  trop  prefumé  de  leur 
valeur ,  &  qu'ils  efteicncvenui  de  bien  loin,  fie  à  grands foùs ,  pour  faire  hanvU 
liefleutiMrtaeil-. 
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/.   hterftetation  de  quelquts  Articles  de  U  Pmx  d»  Dm  de  Bout* 

gogne, 

IL  PnhUée  À  P^s,&far      le  Éûjaum. 
III.  Lettres  du  Roy  pour  texecutiw  de  Udite  Paix. 

LE  s  Dépurez  du  Duc  de  Bourgognequi  eftoicnc  allez  à  Senlis ,  s'acquitte-* 
renc  ioigneufement  de  la  parole  qu'iUauoient  donnée,ils  reuinreot  le  vmgc- 
1414.    deuiriéme  de  Février  à  Paris ,  deaen  le  Doc  de  Guyenne ,  qui  prenoit  .le  foin  des 
affaires  pendant  la  maladie  du  Roy  fon  père ,  &:ils  îuy  rapportèrent  que  la  Com- 
teflcde  Haynautagréoitforctoutcequ'ilsauoiencnegotic  j  mais  qu'elle  lefup. 
plioit  neancmoins,  de  Iuy  vouloir  plus  clairement  faire  entendre  la  volonté  du 
K.oy,  fur  cercajm  Articles  contenus  dans  leMemoirc  qui  luy  auoic  e/léenuoyé. 
Ils  prefenrercnt  particulièrement  vnErcrit,par  lequel  ilparoiflbit  que  le  Duc 
efloit  fort  fafchë  qu'on  eût  chaiTé  du  Royaume  à  fon  fujet  ,  comme  des  bannis 
&  profcripts ,  quelques  François  qu'on  auoit excepte  de  l'Abolition ,  fie  fur  cela^ 
l'on  fît  la  rcponfe  fuiuante,pottr  leur  faire  cncendfe  la  volonté  dnRoy  ^  forrîm- 
punité  de  certains  crimes, 
to     Ceux  quiioùironc  de  TAbolition,  pourront  retourner  en  leurs  biens  t&afîa 
^  QttVne  bonne  Paixfe  pntflb  entretenir  fie  nourrir  fans  différend  fie  /ans  procez^ 
une  fe  fera  aucune  pourfuitte  pour  fes  biens  meubles,  qui  au  fujet  de  la  guerre 
**  auront  ^ftc  pris  de  part  &  d'autre  ,  depuis  la  Paix  faite  à  Pontoife  iufques  a  pre> 
**  feot:  ficchacun  demeurera  feuremeot  enfon  lieu,  nonobiUnt  les  Bans  faits  de 
*»  par  le  Roy ,  en  appellant  toutefois  fuffilâinnient  les  parties  qui  ibnticiter  ficap* 
M  peller ,  &  en  obferuant  toutes  les  iolonnitez  en  tels  cas  accoûtumëes.  £tparc6 
qu'il  s'enfuiuroit  delà,  que  le  Roy  ayant  donne  Abolition  déroutes  offenfcscy- 
deiianc  commifes  fie  perpétrées  ,  en  feruant  fie  fauorifant  le  party  du  Duc  ae 
Bourgogne, fieil  fèfêroit  par  momemoyen  obligé  de (âireioUir  vn  cfaaan  de 
cette  Aoolition  générale  de  tous  excez  commis  contre  fa  volonté  ,  &  contre 
celle  de  Monf,  le  Duc  de  Guyenne ,  depuis  la  Paix  faite  à  Pontoife:  Ils  deman. 
derent  qu'on  leur  expliquai  la  difficulté  des  cinq  cens  exceptez  delà  part  du 
Roy  ,  nefcachantli  l'on  ycomprenoit  les  Hobles,  ou^autres  qui  anoient  femy 
le  Duc  de  Bourgogne ,  &  fî  l'on  donneroit  ieunnoms.deuaot  que  de  procéder 
contre  cnx  ,  criminellement  ou  ciuilement. 
**     L'on  répondit  à  cela,  qu'on  n'y  coroprenoit  que  des  ignobles,  dont  on  don- 
»  neroit  les  noms  dans  la  prochaine  Feftede  S.  leanBaptifte.&qneron  proce* 
M  deroit  contre  eux  félon  la  qualité  de  leurs  crimes. 

Etfur  ce  quel'on  auoitaccordé  deuart  Arras  vne  Abolition  générale ,  à  tous 
les  ferui teurs ,  fubjets ,  fie  gens ,  de  la  fuitte  &  nuiion  dudic  D uc ,  &  qu'en  l'cxe- 
curioo  plufîeurs  d'eux  pourroienteftre  nommez  5  demandans  qu'on  leur  fift  de* 
claration  fur  cela. 

n  L'on  leur  a  dit ,  que  ceux  qui  auoient  eflé  chaflez  du  Royaume  comme  bannis 
M  fie  profcripts ,  Se  qui  comme  tels  perfonneliement  feroieot  nommez  par  la  lu. 
«»  fticeduRoy,  demeureroientenmefmeeftacde  prolcription. 

Et  par  ce  qu'ils  demandèrent ,  fi  icftlirs  exilez  pourroient  ioiiir  de  leurs  biens, 
fie  s'ils  pourront  demeurer  au  Royaume  ,  pourueu  qu'ils  s'éloignalTent  de  la  • 
M  Ville  de  Paris ,  on  leura  répondu  tout  i  plat  que  non. 

Dans  le  Mémoire  donné  des  cinq  cens  exilez ,  on  re/èrua  pour  la  fia  eeux  de 
•     Compicgne  ,  de  Soiirons  ,  5e  des  autres  Villes,  dont  on  ignoroit  les  noms.  Et 
fur  ce  que  la  claufe  eflant  générale  fie  coufufe,  ils  requirent  qu'elle  fuil  decla. 
**  rée.  Ton  leur  repartit  que  leurs  noms  pourroient  eftre  f^eus  par  la  lufticedes 
"lieux. 

Et  parce 
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Etp^'fP  qu'il  cfloic  porte  par tfcrit, qu'on  clrigneroit  quelques-vns  d'aiiprez  .  , 
duRov,  de  laReync,  &  du  Duc  de  Guyenne ,  lî  fut  die  pour  explication  de  la  Année 
cJault ,  c]uc  ces  tels demeureroicnt éloignez  defdics  Seigneurs  ic  Dames  iufques 
â  deux  ans  $  feuftoûjours  la  grâce  du  Roy ,  qui  en  difpoferoic  à  fa  volontëjmais  " 
qu'il?  iouiroient  fanj  empêchement  de  leurs  biens  ,  &  qu'ils  pourroienc  dcmcu-  " 
rer  par  tout  oijil  leur  piairoic.  Fors  feulement  es  lieux,  d'où  il  auroicefléiugc  u 
q»'iJs  fe  deuroienc  abfenter  ;  defqaels  on  enceodoic  qu'ils  demeuraffene  toû- 
jours  éloignez  de  dnq,ou  dequatre  lieacs»&  principalement  à  l'égard  de  Ja  Ville  ^ 

de  Paris. 

Et  pour  ce  qu'en  l'Ordonnance  du  Roy ,  il  eftoic  fait  mention  des  fermcns 
qui  feroienci&irepoar  lafeuretédela  Paix, par  ceux  qui  vondroienc  ioUirde 
ladite  Abolition  ,  &  parce  qu'on  dcmandoit  qu'on  declaraft:  par  écrit ,  fi  le  fer- 
ment fc  feroit  par  les  valFaux  du  Duc  de  Bourgogne,  parce  qu'ils  en  pourroienc 
cftrc  en  quelque  façon  notez,  comme  il  leur  lcnibloit:&Dareillementaulfi  fur 
ce  qu'ils  demandoienc  la  forme  dudit  fermeoctOo  arépoadu  que  pour  la  (èureté  « 
de  la  Paix ,  les  vafTaux  du  Duc  de  Bourgogne ,  &  généralement  tous  les  rcgnico-  m 
les ,  feront  femblabic  ferment ,  2c  félon  la  forme  qu'il  fera  drelTc  par  le  Confcil  „ 
du  Roy.  ^ 

Le  mefme  Mémoire  defdit.^  A mhaflàdeurs portant  cncore,qa'ayanteftétou. 
chc  deuant  Arras  de  quelque  chofe  concernant  la  Foy ,  fur  certain  fait  depuis 
n'agucres  mcu  en  la  Cour  Ecclefiaftique ,  que  comme  l'on  auoitfur  celafcellë 
quelques  Lettres  en  la  Chancellerie  du  Roy  ,  par  lefqaellesil  paroifloiren  quel- 
que rjçon  que  le  Roy  entendoic  pourfuiure  cette  affaire  :  qu'ils  fnplioienc  an 
nom  du  Duc  de  Bourgogne  ,  qu'il  pleut  à  fa  Majeftc  de  déclarer ,  qu'elle  n'en, 
cendoit point  fe  rendre  partie  en  ce  procez ,  qu'elle  s'en  rapportcroit  à  ce  qui 
par l'Eglire  en feroir déterminé ,  qu'elle  en  donnaft  Ces  lettres,  &  qu'on  roan. 
daft  i  les  Ambafladeors  eftans  lors  au  Concile  gênerai ,  de  ne  plus  procéder  en 
cette  affaire  :  comme  aufïï  ,  que  l'Euefque  de  Paris ,  &  l'Inquifireur  de  la  Foy, 
declarailent  par  écrit,  que  pendant  ledit  procez,  ils  n'eurent  ïamais  intcntioa 
de  rien  faire  direâement  contre  la  perfonnedu  Duc  de  Bourgogne  :  voicy  la 
rcponfe  qui  leur  fut  faite. 

On  ne  veut  point  nier  que  n'agueresil  n'y  air  eu  procez  intente  auec  par-  ^ 
ticipjtion  ëc  a  la  pourfuitce  du  Roy,  en  matière  de  Foy  ,  &  enCourEccle- 
•£aftique,  contre  vne  propondon  n*agueres  faite  par  Maiftre  lté»  Pttit  ,  8c  ** 
contre  certains  Articles  contenus  en  icellc  ,  5c  qu'il  ne  foit  interuenu  Sen.  « 
tencc  diffinitiue.  Le  Roy  pour  le  bien  de  la  Paix  écrira  volontiers  à  fes  Ambaf-  c« 
fadeurs  en  Cour  de  Rome,  de  ne  point  pourfuiure  l'aiFaire  comme  parties;  mais  <« 
5'ii  eftoitappelléen  qualité  de  dcfFcndeur,  comme  il  faudroit  necellàirement  ^ 
qu'il  rnrr  parut ,  il  ne  pourroic  fnif  Ion  honneur  décliner ,  &  partant  il  ne  pour-  ' 
roit  abibiumenten  ce  cas  en  donner  les  Lettres.  Toutefois  fuiuanc  l'exemple  " 
de  fes  PredecefTcurs ,  &  comme  bon  Catholique,  il  fe  remet  de  toutes  chofes  i  *• 
.eequi fera  détermine  par  l'Eglifc;  &  Quant  àrEaefqne  de  Paris,  &  à  l'InquiH-  « 
teur  de  l'Iiercfio  ,  s'ils  veulent  donner  leurs  Lettres  patentes  fur  le  troilîéme  Ar<>  ^ 
ticle  de  ces  demandes ,  fon  mtentioa  n'ed  point  de  les  en  empêcher. 

L'Euefque  de  Chartres  lors  Chancelier  de  Guyenne  ,  qui  eftoit  vn  grand  ** 
Orateur,  prononça  de  la  part  du  Duc  tout  cequedeflus,  &  il  adjoûta  que  le 
Roy  &  ce  Prince  ayant  ainfî  terminé  les  affaires  irreuocablemenr ,  ils  cnten. 
doicnt  aue  la  Paix  demeurait  inuiolablc  entre  leurs  Coulins,  conformémenc  ' 
MX  conditions  accordées  au  Confeil ,  &  rédigées  par  écrit  en  forme  de  lettres 
>  defa  Majefté,qtti  furent  le  lendemain  publiées  parles  Carrefours  de  Paris  %  dont 
Toicy  la  tenenr, 

CH  A  &  t  E  s  par  la  Grâce  de  Dica  Hoy  de  France  t  A  tons  ceux  qui  ces  pre-  ^ 
fentes  Lettres  verront.  Salut.  LaPaixn'agueresniteà  Pontoife, ayant efté  ** 

fuiuic  de  pîulienrs  grands  maux ,  arriuez  en  noftre  Royaume  à  noftre  grand  dé-  * 
piaiHr  &:  dommage,  &à  la  ruine  delolation  de  noflre  Eftat,  ficdenosSujetS|  *• 
nous  en  conceumes  beaucoup  d'indignation  contre  noftre  trcs-cher  8c  amé  n 
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_  CouûnlcDuc  de  Bourgogne.  C'eft  pourquoy  nous  nous  craofportâmes  liyà 

Année  quelque  temps ,  auèc  vne  grande  Armée  deuanc  la  Ville  d'Arras,  &  nos  très. 
14(4.  chers  8c  amez  Coufîns  &  CouGne ,  le  Duc  de  Brahftt,  Se  la  Comccffc  de  Hatnâut» 
„  nous  cftanc  venus  trouuer  en  noftre  Camp ,  auec  les  Députez  des  trois  Eftats  de 

Flandres ,  fondez  de  procaracion  fulfifante  «  de  la  parc  de  noflre  cres-cher  Cou- 
**  finlcDucdeBourgogne  ^au  non  duquel  ils  nous  rendirent  obdfflànce,  auec 
**  tant  dcrcfpcd  ôc  d'humilité,quenous  en  demeurâmes  facisfaics.Et  deplus,cn  Cu 
.  «  znc^lL  pour  marqued'vne  parfaite  foùmiffion  ils  nous  firent  non  feulcmct  ouurir 
'  „  les  portes  de  laViUc  d'Arras,où  ils  foujffrirent  cju'on  plantait  les  Eilcndarts 
^  Royaux  fur  les  murailles ,  mais  iU  nous  firenr  encore  rendre  obeiflànce  dan  s  les 

autres  Villes  &  Chafteaux  que  tient  de  nous  noftre  Coudn.Et  comme  ainfi  foie 
*'  que  pour  cette  confideration ,  nous  l'ayons  remis  en  nos  bonnes  graces,&  repris 
»'  en  amour,  &  que  déplus  les  Procureurs  fufnomraez,  au  nom  de  noftrcdicCoo.. 
M  tin  ^e  Bourgogne,  ayent  promis  de  nous  rendre  prefencemenc,  ou  A  nosCom- 
„  milTaires ,  le  Chaftcau  du  Croroy,  6i  de  faire  leur  pouuoir ,  à  ce  que  le  Chafteau 

de  Chinon  retourne  réellement  fie  de  fait  entre  nos  mains,  nous  ayant  propofé 
*'  plufieurs  autres  chofes  pour  Icbiend'vne  Paix  fi deCrée,  lefqucllcs  ils  oncpro. 
"  mis  d'accomplir  »  &  au  moyen  defquelles  nous  aurions  leué  le  Sief  e  d'Arra»,  0c 
»>  ferions  reuenus  auec  noftre  Armée  :  lefdits  Procureurs  cftant  par  après  reuenus 
N  pardeuers  noftre  cres-chcrfic  cres>aimc  lilsaifnc,  auquel  nous  auionsrenuovc  la 

conclufion  de  cette  affaire ,  auec  rexccution  êe  PaccompliiTemenc  de  ce  qui 

auoit  efté  promis ,  ôc  les  chofes  ayant  efté  conduites  eU  telle  forte  qu^on  doit 
"  efperer  de  part  &:  d'autre  qu'elles  s'exécuteront  loùablement  &  de  bonne  foy; 
»>  Nous  faifons  à  ((jauoir  à  tous  qu'il  appartiendra ,  que  meus  d'vue  pieufe  coni- 
w  paffion  ^  confidtoms  les  oppreffions  8e  dommages  infupportables  que  par  le 
„  temps  pail'é  noftre  Peuple  a  louffert  aux  fuj  ets  des  guenes  6c  des  voyages  fie  pa£. 

fàges  des  Armées  :  founaittant  auec  paflîon  ôd  de  tour  noftre  coeur,  de  le  releucr 
*'  defemblables  maux, fie  qu'à  l'aduenir,  tous  nos  Sujets  puiilenc  demeurer  feu. 
*  rement  en  leurs  maifoos  ^  U  viure  fous  noftre  domination  lôus  la  confiance  ét 
«noftre bonne Ittftice^ en  repos  6c  paifible  iouïflànce  de  leurs  biens ,  continuer 
„  leur  labeur,  entretenir  leur  commerce  &:  porter  par  tour  en  feureré  &  fins  em- 

i}échement  leurs  marchandifes ,  conlîderans  pareillement  le  bien  incihmabiede 
a  Paix ,  les  grands  maux  qu'on  a  n'agueres  foufferts  de  la  guerre ,  fie  q  ui  enco. 
res'en  pourroientenfaiure,  fie  afin  que  tous  6c  chacuns  ayent  occafion  de  s'a- 
•>  niendcr  ,&  de  retourner  plus  deuotementà  leur  Créateur;  deno/tre  certaine 
i>  fcience ,  pieniere  puiftànce ,  fie  auchontc  Koyalc ,  par  le  conseil  fie  meure  deli- 
^  beration  de  noftredit  (ilsaiiné ,  dcceux  de  noftre  Sang ,  des  Prélats ,  Barons ,  S£ 
Cheualiers  ,  des  Confcillcrs  de  noftre  Chambre  du  Parlement  ôc  des  Comptes» 
"  fie  de  plufieurs  autres  pcrfonnes  notables,  nous  commandons ,  voulons,  fie  or* 
**  donnons,  que  la  Pnix  que  tout  le  monde  doit  tant  defirer,  dcnieure  ferme  en  ce 
*»  Royaume, 6c  qu'il  ne  refte aucune  mal. veil lance,  ou  reflènrimenr  au  coeur  dé 
„  nos  SujetSi  Deffendans à  toutes  pcrfonnes,  de  quelque  authorirc,  condition, 
^  ou  j}rdeminence ,  qu'ils  foient,  fur  tant  qu'ils  craignent  d'oftcnler  noftre  autho. 

rite  Royale,  qu'ils  n'ayenc  d'orefoauant  à  procéder  contre  qui  que  ce  foit ,  par 
"  entreprifede  guerre  ou  par  voye  de  fait,  &  pour  tenir  inuiolaolement  ladite 
»'  Paix  ,  à  l'honneur  rctierence  do  Dieu ,  voulans  proférer  la  mifcricorde  à  la  ri- 
M  gueurde  la  lufticc,  de  noftrediteauthorité  Royale,  nousaccordonsi  tous  ceux 
^  oecekoyaume,  fieaucres  Efttangers,  de  quelque  qualité  fie  condirion  qu'ils 
foi en(,Tne abolition  générale ,  fie  leur  pardonnons  tout  ce  qu'ils  ont  pd  fer^ 
"  faire  contre  nous ,  depuis  la  Paix  n'agueres  faite  à  Pontoife  ,  en  fauorifant ,  ou» 
**  feruant  noftredit  Coulia ,  contre  noftre  feruice  tufques  au  iour  prefeot  :  de  la- 
M  quelle  abolition  toutefois,  feront  exceptez  cinq  cent  pcrfonnes  ignobles  de  ce 
^  Royaume,  quineantmoinsne(bnt,nyTaffiiux,ny  feruiteurs  de  noftredit  Cou. 

fin  5  les  noms  defqnelles ,  feront  donnez  p.ir  t^crir  dans  la  S.  Ican  Baptifte  pro- 
**  chaine,  à  noftre  Coufin  de  Brabant  fie  à  nol^rc  Coufine  de  Hainaut.  L'on  cn 
exceptera  pareillement  les  exiles  déjà  folemnellemeni  profcrits  parla  luftice^ 
»  afin  qu'ils  ne  puiftènt  iottir  du  bénéfice  de  ladite  Abolition  ou  remifison  t  le  pout 
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eulter  les  difFcrendj  ,  diui/îons  ,  &  defardrcj.ilui  j>ourroîenc  naiflre  contre  la  — 

Paix  au  fujet  des  Officiers,  &  des  gens  de  Cour  <]ui  fc  fonr  cMoigncz  de  noftrc  Année 
Maifon,  de  celle  de  la  Rcyoc,  &  de  celle  de  noltrc  fils  le  Duc  de  Guyenne,  '4'4- 
depuisla  Paik  de  Pbûtoitè ,  ils  demeureront  aJvfi  hors  de  h  Cour  rufqaeis  Adeux 
ansd'icy:  &. pouic  les  autres  de  ce  Royaume  qui  fe  fcroiént  retirez  de  noftrc  Vil-  n 
le  de  Paris,  ou  autres ,  pour  edrc  en  (]uelc]ue  façon  furpÇiîls  ,  ils  s'abfcntcront  ^ 

Sarcillcment  autant  de  temps,  ôc  pnncipalcaieiu  de  la  Vdlc  de  Pans  ,  dont 
S  n*approcberônt  que  de  cinq  ou  quatre  lieuSs   làaf  toiljotirs  routcfois  ** 
noftre  grâce  ,  &  ce  qu'il  nous  plairra  d'en  ordonner.  Et  à  l'égard  de  ceux-  " 
là,  nous  voulons  bien,  &  confencons,  que  pendant  ledit  terme  de  leur  cloi-  « 

Îi^nemenf,  ils  puiffent  aller  &  venir  fans  empêchement  de  leurs  corps  ou  de  „ 
cors  biens,  «n  teHe  part  de  ce  Royaume  qu'ils  deHreront ,  fors&  excepté  la 
Ville  de  Paris,  &  les  autres  Villes  dcfqueiles  ils  auront  deu  s'éloigner.  Voilions 
auflî  que  tous  les  Officiers  Royaux,  quels  qu'ils  foient,  par  nous  établis  depuis 
la  Paix  de  Poncoii'e  »  demeurent  en  noftre  difpontion ,  &  que  Iesa{>rens  ne  pflii^  «• 
fentrecUtner aucun  droitattfdits  Offices,  au  fujec  de  ladite  Abolttion:0c  quant  « 
à  ceux  qui  ont  eflc  abfcns ,  ou  qui  font  détenus  prifonniers ,  il  leur  fera  fait  ce  ^ 
que  droit  &  luftice  requierra.  Nous  ne  voulons  pasauûi,  que  les  Seigneurs,Ba. 
tons ,  Cheualiers ,  Ëfcuyers ,  ou  autres ,  qui  ee  nous  auroient  pas  fèruy ,  ou  qui  " 
auroient  fuiuy  noftredit  Confia  de  Bourgogne  ,  ou  aiktres  compris  en  ladite  * 
Abolition  ,  (oient  pour  ce  fujet  cn  aucune  façon  vexez,  molcftcz  ,  ou  ertipc-  « 
chez ,  en  leurs  corps  on  en  leurs  membres  :  &  nous  ordonnons  que  leurs  Terres  „ 
Se  polTe/fions,  leur  foîent  enti6fement  rendues ,  excepté  toutefois  les  bannis^ 
£non  qu'auparaitanc]e/«iits  biens  fuflcnt  tombez  en  noftre  main  :  &  à  ce  qu'ils  ne  ** 
foientcmpcchez  par  noftre  Procureur  cn  ce  rencontre,  nous  luy  impofons  fi-  '* 
lencê  par  ces  prclcntcsj  nonobftant  que  les  cas, ou  leurs  démérites  n'y  foient  <« 
exprimez ,  &  afin  qu'il  ne  fe  meuae  aucun  différend  ou  procez  de  part  ou  d'an.  ^ 
tre  pour  sucune  prife  de  biens ,  nous  voulons  &  ordonnons  qu'il  (bit  deffcndu  ^ 
de  fiirc  aucune  pourluitie ,  cn  luftice  ou  autrement,  pour  les  biens  meubles  qui 
auroient  efté  pris  depuis  la  Paix  de  Pontoife,  au  fujet  de  la  dernière  guerre.  ** 
Ordonnons  pareillement ,  &  deffcadom  à  noftredit  Coafin  de  Boorgogne,qu*à 
l'iiduenir ,  par  foy ,  ny  par  aucruy,  fccrcttcmcnt  ou  à  dccomicrr,  par  voye  défait  « 
ouautremcot,  il  ne  procure  aucun  empêchement  à  nos  vaifaux ,  Officiers ,  Su-  ^ 
jets,  &  bien.veiUaDS  de  nous  ou  de  oosCoulins,  qui  nous  ont  rendu  feruice,  . 
jiy  aux  (îcns  qui  ne  l'auroient  pas  fcruy  dans  la  crainte  de  nous  offenfcr^acaufe  " 
des  de'lFenfes  par  nous  faites,  ny  mcfmes  aux  Bourgeois  de  Paris  &:  des  autres  •* 
Villes  de  dedans  &  de  dehors  ce  Royaume,â  l'occafioo  dudit  feruice,ny  en  par-  m 
ticulier  ny  autrement,  2c  fi  noftredit  Coufin  tafchoit^à  fairean  contraire,nons  ^ 
luy  interdifons toute  connoifTancc  de  caufe  ,  Se  toute  auchoricc  8c  lurildiéUon  ^ 
à  cet  égard,  comme  ayant  deffcndu  la  mefme  chofe  ,&  (ous  mefme  condition, 
aux  autres  de  noftre  Sang ,  en  cas  qu'jls  tentaiTent  d'apporter  aucun  empêche-  " 
ment  ou  nuire  fêcrettement  ou  ouuertement.anx  vaflaux  &  Sujets  de  noftre-  «* 
dit  Coufin,  ou  aux  Habitans  de  noftredite  Ville  de  Paris ,  ou  autres  de  ce  Royau.  ù 
me,  à  caufc  diidic  (cruice  à  luy  fait,  ou  à  eux  par  leurs  Sujets  non  rendu,  du- 
rant  la  dernière  guerre.  Nous  voulons  de  plus,  enjoignons, &  commandons  . 
à  noftredit  Coufin,qu*à  nofditsvaflàux  ou  aux'fien's,  il  rende  réellement  Se  de  - 
fait,  routes  leurs  terres,  biens ,  Se  héritages  ^ar  luyfaifis,  à  caufc  dudic  feruice  *• 
à  nous  fait ,  ou  à  luy  non  rendu  ,  &  qu'il  ait  a  en  vuider  fa  main  ,6c  à  faire  celTer  « 
tous  empclchemens  quelconques,  fans  différer.  Commandant  réciproquement  ^ 
aux  autres  de  noftre  Sang ^  d'en  ftireautantà  l'égard  des  biens  des  autres  vaf- 
lâux^  par  eux  cy-deuancoccupez,  pour  raifon  de  la  dernière  guerre.  Ecafînquc 
la  Paix  ainfi  ordonnée,  loitplus  fermement  établie,  &  fans  aucune  intraclion 
gardée  &  entretenue  de  toutes  parts,  outre  toutes  Icschofescy.dciTus,  nous  «k 
VoulonsSc ordonnons, que  lesTraitezfaitsà  Chartres,  &  ailleursjfbîenttenus  ^ 
•Je  accomplis  en  leur  entier  j  deffendanr  à  noftredit  Coufin  de  Bourgogne ,  &  ^ 
autres  de  noftre  Sang ,  &  généralement  à  cous  nos  Subjets  ,  de  ne  faire  aucuns 
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Traitez  ou  Alliances  aucc  les  Anglois ,  ouauu(Çs  quels  qu'ils foient/i  noftrè 
Année  preiudice  ,  ou  de  la  Paix  ainfi  ordoniiâ  i  ^<eiirjdtil|oin)toy||rpi.tcmenc ,  ôc  par  A 
7414.    commandcmenc  exprès ,  H  aucuns  ils  en  ont  faitoY^V*nn|p||î4yieooA^      2c  à 
te  les  rendrcà  leurfdits  Confedercz  ,  &  à  nous  certifier  fur'ceî^'j^ Lettres  en  bon- 
^  ne  forme.  lum ,  pour  plus  grande  confirmation  de  ladite  P4fi|:î;i|0|is  voulons  fie , 
ordonnons ,  que  noftredic  Cciu'fintle  BMtbant ,  lei  Ambafl3uleâEp.4e  np/lredic^^^ 
**  Coufin  de  Bourgogne ,  en  leurs  pi^Dres  noms  ,4es Députez  4eSllé><ire5,  am^'i 
"  me  fe  portans  forts  des  trois  Eftats  du  païs ,  &  noftredit  Couïïh  de  Bourgogne 
»  luy-meime  en  propre  perfonne,  nos  tres-chcrs  &amez  Fils 6l  Cpuûn ,  Comtes 
■»  de  Châmhà  »  &  te  Comte    -^^«rr/ /les 'Gens  <dies  crOûEflvlMl«)|Mrgpgne  ,de 
Flandres  tikd'Àrrois,  tous  &  chacun  d'eux ,  iurent  &  proiaettepe,^  ït^ifâreeux 
qui  font  prefens ,  en  nos  mains ,  Ôcics  ahfcns,  entre  les  mains  de  nos  ComÀnifîài- 
tes  ,  Air  la  Croix  de  noûre  Seigneur ,  &  iur  lesfaints  Euangiles |mi^scieadronc  ' 
»  &  garderont  fermement  Scinniolabléttient  ladite  Pii»|Jk^ld|lM(  qui«n.c^^ 
»  Lettres eil contenu  :  CommeaufTi ,  qu'ils  ne  feront,  ny  fomUl^ahli^elIrefa 
^  par  eux  ou  par  autruy  ,direcl:cmenc  ou  indirectement  ,  ïecrettement  ou  "à  dé-'^r 

couuert ,  par  paroles  ou  écritures ,  ou  autrement ,  qui  puiflc  eftrc  au  contraire,' 
**  00  tourner  au  preiudice  d'icelle  Paix,  foiis  peine  d'encoinîrfi&ftirèindigoariou^ 
»*  &  flirtant  qu'ils  craignent  d'ofFcnfernoftre  Royale  Majefté  : &sHl  arriuoit/ce 
»>  que  Dieu  ne  vucille  ,  que  quelqu'vn  des  fus  -  nommez  attentafl  au  contraire, 
„  qu'Us  l'enipefcheront  félon  leur  ponuoir  ,  &ne  luy  ^rcfleronc  ayde  hy^àçur;^-|^ 
^  Defquelsfermeos&promenes,  tous  les&s-nommez  en  genpnlàcêaMf^t^  't*^, 
**  lier,  donneront  leurs  Lettres ,  fans  différer ,  en  la  meilleure  forme  qu'jlfbpoor- 
**  la,  ficfeellcesde  leurs Seauxj  lefquelles  en  perpetuelleJnemoirede  ce  feront 
*>  gardées  vn  noftre  *t'lirefor.  Pareil  ferment  &promeflmefbittaQffi ,  fur  les  Ar- 
K  ticles  Se  poinéls  cy  deHus  déclarez  ^  nostres-cnersFib,  Oncle  ,NeoeuxfléCotf. 
^  fins ,  le  Cardinal  de  Bay,  les  Ducs  de  Berry  ,  deTouraiae  ,  dorleans  ^  de  Bburhdn, 
d'AU»f0H  fde  BretofRc  ,  ècdeSaft  les  Comtes^^rf^m^r,  d£u,  de  Riche  mont,  de  U 
"  Manlfe ,  de  tfrettx  Conneftable  de  France  ^de  VttuUfme ,  grand  Maitfrt  dé  noftij  " 
Hoftel,  &  de  Marie ,  Cmj  (de  iâXÉfheghyen  )  ^outeiWer  de  France,  &  les  Corotl!. 
in'd' Armaignac ,  de  S.  itl^  de  Fenthieure  ,  de  Foix  ,iiideTa»c,trville  ,  5c  gcncralemené  " 
„  tous  ceux  du  Sang  Royal ,  &  les  principales  perfonnes  des  trois  Eftats  de  leurs 
Seigneuries ,  les  prefens  en  nos  tnaitts,  Ksab(ens  dsmainsde  nnsÛÎf^ilPlresi 
**  &en  donneront  leurs  Lettres  pour  efîre  gardées  en iieftïeTre!^>^'ce'qd*i!|tii 
*•  foitmemoirci  iamais.  Les  mefmes  fermens  feront  encore  par  toèt noftre  ^.oyau- 
*>  me ,  les  Prélats ,  Barons ,  Cheualiers ,  Capitaines ,  Baiii|{i,4Sttiëcbaux,Preuoil:s, 
n  Officiers ,  Vaflàulc,  U  autres  de  quelque eftat  qn'iûftfi|yr,^t  Kobles  qu'  I  gno- 
^  bles,Ecclenafliques  ou  Laïques,  &  en  donnerobtleAfs  Lettres,  pour  eftre  gar. 

dccs  en  noftre  Thrcfor  :  6c  de  ce  faire  lesaduertiront  par  leurs  Lettres  noftredic 
"  Couiin  ,  &:  ies  autres  de  noilrcSang.  Pour  plus  grande  feureté  de  cette  Paix, 
**  noftre  Confin de  SrAsMi ,  6c  noftre  Coufine  de  i/ajuuu^  1  tt  lefilittDe^utec ,  em- 
n  ployerontauecnous ,  6c  feront  de  tout  leur  fidel  pouuoir,  que  nos  amez  Coufins/ 

le  Duc  CtêiUaMme  en  Battiere  ,  Comte  de  ffatfuut ,  le  Comte  de Saucye ,  l'Euefque^'^ 
.  </rZ,/>^f  ,1e  Comte     iVdw«r>  &  autres  qu'on  iugeraâ  propos  de  nommer  ,  s'o-^ 
**  btigent, iurent  &:  falTent  le  mefme  ferment  que  les  cv-deiRisittéatiénneî.  KouJ 
^auonsauffi  ordonne,  que  fi  à  Paducnir,  il  fefaic  quelque  attentat  ou  quelque 
w  excez,  contre  la  Paix ,  qu'elle  nefoit  pas  pour  cela  enfrainte  ,  mais  qtie:iapar- 
^  tieoiFenféerequierreluftice fur  fes  griefs ,  laquelle  nous  prometcoalfmfequ'ii 
fiuanecefiàire,  parNoas, an  par  nos  Confeillers,  félon  droit  Sfraifon.  Sidon. 
nonsen  nundement ,  A  nosamc7,  &  féaux  ,  IcConneftable  &  le  Chancelier, aux 
**  Gens  de  notlreRoyal  Parlement , aux  Marefciiaux  ,  Maiitredes  ArbalcdrierSj 
»  Admirai ,  Preuoft  de  Paris ,  à  tdos  nos  Sene(chaux ,  Btillys ,  Prenofts ,  Captcai. 
n  nés ,  Mairei^,  Efcheuins  ,  Ûi  totts autres 00s  luftider-svOfficiers,  Subjets, ou 
leurs  Lieutenajfis ,  en  tant  qu'à  eux  appartiendra ,  qu'ils ayent  à  obreruer&  fiirc 
obferuer  ce  que  delTus  ,en  tout  &  en  partie  ,  Se  qu'il^ne  fouftVent  point  qu'il 
'       *£>ic  rien  fait  M  attenté  au  contraire:  &  fi  quclqu'yagttâitfiofédei'eQcreprcn- 
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dredt  parole  ,  par'écrit, ou  en  quelque  âiçonque'ce  foie ,  s'emportant  i  quel-  ^ 

«jaes bUfmes  >  mépris,  ou  reproches  jaiifujct  dcfdits  différends  ,  nous  leur  en-  Année 
-joignons  de  le  châtier  de  telle  forte  ,&  fi  gricuemenc,  comme  perturbateur  de  '4i4» 
laPaix,&  coupable  decrimedc  Iczc-Majefté,  qu'il  fcrue  d'exemple  aux  autres:  ** 
comme  aaflî  de  faire  publierle  contenu  en  ces  prêftDcesI.enrei'i  dans  les  lieux  «• 
&  larifdiâions  accoàcumées,ila  publication  des  Ordonnances  &  des  tdids^ 
Royaux  ,  à  ce  que  nul  n'en  puifle  prétendre  caufe  d'ignorance  :  Ordonnança 
tous  ceux  de  ce  Royaume,  de  quelque  edac  &:liauce  qualité  qu'ils foienc,  que  " 
s'ils  décoaurent  quelqu'vn ,  qui  en  public  ou  en  [ècret ,  parle  mal  contre  l'hon>  ** 
neur  de  ceux  de  noftrc  Sang ,  ou  qui  entreprenne  quelque  chofe  contre  la  Paix,  <« 
qu'ils  aycnt  à  le  dénoncer  à  lufticCjlur  peine  de  compiicitc,&  d'eftre  tenus  pour  ^ 
coupables  des  melrnes  crimes  ,  &c  pourfuiaisfic  punis  félon  l'exigence  des  cas, 
comme  tranfgreirears  des  Ordonnances  Royaux:  Et  afin  que  cette  noflre  Or.  " 
donnance  demeure  ferme  &  ftable  à  Jamais  ,  nottsy  aoons  faitappofcr  ooftre  ^ 
Seel.  Donne,  Uc.  «• 


CHÀP'ITRE  i>lX.S£PTIESiyiE. 

/.    Du  Concile  kéneral  tem  à  Confidna  m  Aïïméi^e  >  du  confen- 

tment  des  trois  prétendus  Papes  ^  pour  t'vmon  de  l'EgltJè. 
I L  Des  DepMteT^de  France  enuoyeT^  audit  ConcUe  ,  defquelsfitt 

Betioijt  Gentien ,  prétendu  Autheur  de  cette  Ktfioire, 
IIL  Arriuét  à  Conftimceà/e  iSmpereur  SigifinQnà&  de  ilmpera^ 

trice  >  &  i^ur  réception  parle  Pétfe  lean  »  qui  fait  Un  i'éuan^ 

£tU  de  Noël  a  l'Empereur, 
•J     Réception  du  Pape  lean, 
V%   Ouuertim  fétr     faite  dudit  Concile^ 

L'Eelifc  ayant  befoin  d'vn  Concile  ^our  rejparer  les  mal.heurs  d'vn  long 
SchtCrae  ^  le  Pape  Alexandre  Tanolt  indique  i  Pifè,  là  mort  en  ayant  in. 
'terrompn  i'execucion  ,  le  Pape  Ican  fon  fuccefleur,  defircux  dé  voir  le  corps 
xeiiny  aùec  Ton  chef,  dans  la  ioûiflanced'vneheureuft  paix,  en  transfera  l'a/Ti- 
gnacionà  Conltance,à  la  prière  du  nouuel  Empereur  Sigifmond.  Il  y  paroiûbit  ù. 
afFeâio'nnë ,  qu'ondifoitdcja  qu'il  y  eftoit  arnué ,  toutes cEolbs y  iembloienc 
àbfolumenc  difpofécs  \  car  An^elo  Corrarîo ,  Tvn  des  anciens  prctendansau  Pon- 
tificat ,  qui  s'cdcit  retiré  auprès  de  Ladiflas,  &  qui  s'eftoit  iufques  alors  tenui 
couucrc  lous  lc>>  ailles  de  ce  Tyran  de  Sicile  où  il  eHoit  demeuré  cache,  s'eftoic 
rendu  aux  exhortations  de  l'Em  pereur.  Il  aooit  promis  de  Te  troouer  préfent  en 
perîbcnc  à  ce  Concile ,  nuec  tous  fes  Anti-Carcinaux ,  îc  l'on  difoit  auflî ,  qué 
J*;Vrrr  Z.««(r ,  qui  eftoit  obcy  comme  Pape  par  les  Arragonnois,  parles  É/pa- 
gnols, Reparles Ëicoirois,auoit obtenu iaut-conJuic de noitrc  Roy , pour paiFer 
ehfettrete  par  les  Frontières  de  jFrance,  afin  de  fe  rendre  en  tette  ville  d'Alle- 
magne. 

Toute  la  Chreftientc  fit  choix  en  chacune  Prouince,  des  plus  infignes  Pré- 
lats 8c  des  plus  fameux  Doâeurs  des  Vniuerfitez ,  pour  lesdeputer ,  &  afin  que 
les  chofes  qui  eftoient  à  traiter  en  ce  Concile,  fuflent  plus  faintemenc  conduites; 
le  Roy  de  fa  part,  y  dcpura  le  Duc  de  Bauieres ,  frcre  de  la  Reyne,  l'Euefque 

de  l'Archidiacre  àcVsnis^bLVrtrc  Pierre  deFerfailles ,  te  l'Vniuerfité  de 

Paris ,  y  eouoya  de  fa  part  l'Euefque  de  6c  Frère  Benpijt  Gcntitn  ,  ires- 

éloquent  Oodeur  en  Théologie  ,  ii|ui  fciAirenteii  chemin  au  mois  delanuicr 
cnfuiaant. 
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-  L'EiTipercurcftoit  alors  allez  occupe  ,  comme  ayanc  jesarmesà  la  main, pour 
Année  réduire  en  leur -ancienne  obeïflsm  ce  les  plusrelebres  Villes  de  l'Empire,  mais 
1414.  ilnehiflapas  pour celad'y  venirauec  l'Impératrice  ,  dé$l6nidisileDeceml>re| 
8c  tous  deux  ils  rendirent  robeilfance  filiale  en  diuerfes  manières,  au  Pape  lean, 
r£mpereur  par  le baifcr  des  pieds  »  des  mains ,  fie  de  la  bouche, &i' Impératri- 
ce par  lebailer  des  pieds  &  <ies  mains  feal^nient.  Le  Pape  aooit  donné  tous  les 
orives  neceflSdrespour  les  receuoir  auec  les.derniers  honneurs  «  tant  par  les  Car- 
dinaux ,  <!jue  parles  plusgrands  Officiersdu  facré  Palais,  qu'illeur  cnuoya  au 
dcuanc  :  &  comme  deloncoiléU  leur  fie  graud  accueil ,  il  voulue  encore  pour 
complaire  à  l'Empereur,  qu'il  leat  aux  Marines  de  la  nuit  de  No«l,  TEuangile 
àxiit  eMffmm  i  Cx/dff  Auguflo ,  répcc  nue  i  la  mafn  ,  félon  la  coûtuwe  ordinaire,, 
pour  rcmoignage  de  fa  iufte  promotion  à  la  Dignité  Impériale. 

Quant  à  l'entrée  du  Pape  en  la  mefme  Ville ,  cUefe  fît  le  Dimanche  vingt- 
huitième  du  mois ,  &  il  y  fut  receu  comme  vn  Ange  du  Ciel ,  auec  ineioye  qui  ne 
fe  peut  exprimer.  Il  y  die  la  Mefle  le  iour  de  la  Touffaints  ,  &  p.pres  le  Sermoa 
fait  au  Clergé  parvn  excellent  Dodeur  en  Décret,  McSirc Jea» Pflun ,  la  Ce- 
dulcfuiuantefut  leut^  parle  Reucrendiffime Pereen î^i&\x^FréMf9ÙCardi»âIDu- 
ettdeS.Ctfmeé'S*1hmie»* 

i>  A  louange  de  DieuTout-puiiraDC,&  à  l'augmentation  de  l'ElUt ,  tran- 
„  iiquillitc  ,  8e  Paix  vnîuerfêlle  de  lalàiaâeEglilede  Dieu.  Noftretres-fainc 
Seigneur  Monfeigneur  lean,  par  la  Prouidence  Diuine  Pape  XXIII.  eHancen 
"  la  Ville  de  Lodc  le  neuficme  de  Décembre  ,  l'an  quatrième  de  /on  Ponnfîcar, 
*'  Se  conlïderant  d'vne  pieté  paternelle  l'eftac  des  affaires  de  l'Eglifci  enconti- 
»  nuant  le  facré  fie  gênerai  Coneile  de  Pife,  touchant  larefbrmarion  de  l'Eftac 
M  Eccleilaflique  ,  du  confeil  de  fes  vénérables  Frères  les  Cardinaux  de  la  iâtate 
„  Eglife  Romaine,  il  indiqua  ladite  continuation  en  cette  Cité  de  Conftance,  en 
la  Prouince  de  Mayencc  ,  au  premier  lour  de  Noucmbre  fuiuant.  C'efl  pour* 

3**  uoy  il  fait  fçanoir ,  du  confèil  de  lêfdits  Frères ,  que  Dieu  aidant  «  il  entreraau- 
it  futur  Concile  de  Conftance ,  Samedy  prochain  du  matin ,  en  cette Egti(è ,  & 
•»  que  Pouuerture  s'en  fera  par  vnc  Mefle,  auec  Sermon  &  Proceflîon ,  comme  il 
»  cllaccoiituipéen  telles  cérémonies.  Donné  i  Conftance  aux  Ides  de  Noucmbre» 
ia  cinquième  année  de  Ibn  Pontificat. 

llnefe  fitautre  chofe  pourceiour ,  mais  le  cinquième  du  moi'?  cy-de/Tus  in- 
diqué, ce  Pape  commença  l'ouuerturc  de  ce  Concile ,  par  vne  Proceflion  fo- 
iemnellej  oùil  aiSfla  auec  la  Thiarc  fie  les  habits  Pontificaux,  accompagné  des 
Renerends  Seigneurs  Cardinaux , des  Archeuefqnes,&  des  Euefques^  des  Abbez 
&  autres  Prélats  ,  en  fuittedequoy  il  chanta  la  Mefle  du  S.  Efprit ,  Se  leReli- 

ficux  Frère  lean  de  Von'^les  ,  Profcfleur  célèbre  en  Théologie  ,  Prieur  de 
enonne  au  Diocefc  de  Bellay  ,  Procureur  de  l'Ordre  de  Cluny  ,  prefcha  le 
Clergé ,  &  fît  vn  beau  Difcours  fur  lefujet  de  k  prefenic  Aflèmblée.  Son  Ser*. 
mon  acheué  ,  le  ReuerendiflSme  Vert  François  Cardinal ,  "Dx^crcde  S.Cofme  &  S. 
Damien,  monta  fur  vn  pulpitre  éleuc  au  milieu  de  l'Eglife  ,  fie  dit  d'vne  voix 
haute  &  intelligible  :  Ntfire  Seigntitr  U  fâfe  4  ftatui ,  du  confenttmtm  im  furê 
ConciU  ,  ^iÊ€  Ufrtmiert  fipon  fe  tienàré  y.emirtdy  fei%iêm€  de  ce  mois  ;  Dequoy, 
fie  de  toutes  autres  chofcs,  Maiftre de Scrihan/f  ,  Procureur  Fifcal ,  demanda 
pareillement  àhautc  voix  fie  intelligible,  qu'il  fût  deliurc  vn  ou  plufleurs  Acles» 
par  les  Protenotaires  du  Pape  ,  fie  par  les  Clercs  &  Nataîm  «le  ia  Chambre 
Apoftoliqae  ,â  ce  qaâl  en  fuit  mémoire  â  iamais. 
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CHAPITRE    DI  X-H  V  I T  I  £  S  M  E. 

/.  Leuee  du  Siège  ^Arràs  &  fa  reAuHtonlfurte^erânce  de  la  Paix. 
1 1.  J^uelques  méchans  mettent  le  feu  aux    entes  du  Sifge  ,  auecfet^ 

te  de  quatre  cens  hommes. 
II L  Grande  ioye  a  Far^s ,  de  la  Paix  des  Princes. 
iV.Trauersée  far  quelques  mutins. 

V.  Retour  du  Roy  à  Paris  ^grands  defordres  de  Jèstroufes  ,  &  des 

Bour^mgyions. 

VL  Les  f  illards  Bourguignons  defatts  par  le  Sire  de  Caucourt, 

âiPrè$qâeî*l^aix  du  Duc  de  Bourgogne  euceftc  traitée  au  Confeil  du  Roy, 
en  prefence  des  Députez  de  Flandre?  &  de  grand  nomhï-e  de  Nobicflc,  Annctt 
lomtnanda,  comme  nous  auon^dic,  auldics  Députez,  defuiureles  Princes  I4i4> 
«presi  la  levée  dti^icge,  pour  plus  ampleMivntdelîberer  fur  les  Article!»  ^  qu'ils 
s^obligeirieiic  par  ferment  de  confirmer  &  d'exécuter  :  &  prefque  au  mcfmç 
temps,  on  prefcnta  les  clefs  de  la  Ville  au  Duc  de  Guyenne,  qui  les  mit  entre 
les  mains  du  Comte  a'e  Vendtfme ,  &  preique  aufli.  tolit  il  en  commit  la  garde  à 
Meflire  XÀtA  dt  Boiféy.  Cdâ  ûic ,  la  Paix  fiic  publiée  à  /on  de  trompe  par  le  . 
Camp ,  îc  les  paffages  furent  ouxierts  &:  rendus  libres ,  auec  vne  ioye  inexprima* 
Hc  de  la  part  des  Peuples ,  qui  louoieot  auec  toute  forte  d'acclamations ,  la  bon- 
ic  ôc  la  prudence  du  Duc  de  Guyenne,  8c  des  autres  Princes.  Ce  Duc  continuant 
l'eteeotioo  du  Traire  ,  il  ordonna  par  le  confeil  des mdhies  Princes ,  que  les  £n- 
fcignes  Royales  fiifTcnr  arborées  fur  les  principales  portes  de  la  Ville,  comme  lî 
elle  eut  eftc  pnfe  de  force,  &  après  auoir  deftituc  Mc&xclcéndt  Luxembourg, 
tqueleDuc  de  Bourgogne  y  auoitmis  pour  Capitaine ^ il  établir eta  (â  place, aû 
faom  du  Roy,  le  Sire  </«^iry3ï»;',&  commît  des  Officiers  pour  l'adminiftration 
de  la  luflicc  ,  &  de  la  Police.  Enfin  ,  pour  le  dire  en  vn  mot ,  les  plus  notables 
Bourgeois  firent  ferment  d'obéir  fidellemencaux  ordres  du  Roy  &  du  Duc  de 
Guyctine,les  Cheuaiiers  &  les  Efcuyers  qui  eftoteniCD  la  Ville^eù'reiat  permiffion 
'defe  retirer  chez  eux-,dés  le  lendemain  l'on  publiai  fonde  trompe  par  le  Carop^ 
^u'oncût  à  détendre  les  Tentes  à  plier  bagage,  pour  marque  de  laleuce  dù 
Siège ,  6cle  vingt  feptiëmedc  Septembre  ,1e  Siitde Btc^uevilie  vint  auec  dcuo^ 
don  à  S.  Denis ,  rap  porter  l^Oriflamme ,  quil  reinîtfurPAtitet  des  Martyrs,  auec 
ia  c  cri. monicaccoûtamée  .comme  nous  l'auons  cy-dcflus  écrite. 

Au  lieu  de  plier  IcsTcntes  5c  le  bagage  félon  l'ordre  du  Roy  ,  il  arriiia  va 
tnal.  heur  étrange  par  la  rage  de  quelques  furieux ,  dignes  de  périr  dans  l'embra- 
fement  ))a*ils  en  (îrent.  Dans  le  temps  du  plus  foirtrammeil^  ils  mirent  le  feA 
aux  logemens^qui  pour  la  plufpart  furent  réduits  en  Cendres ,  aaee  dommage 
prcfqne  irréparable  ,  8c  auec  Vn  fi  horrible  danger,  quec'eft  tout  ce  que  purent 
faire  leComte  d'Alen^on,  &iïeD\xcde  Southa ,  &c  pludeurs autres  Seigneurs, £c 
tSeoUls. hommes ,  quede  fé fatkneir  i demy  habillei  $  la Àamme  gagnant  tous  les  ' 
logis  auec  tant  d'adiuité, qu'elle  deuora  prés  de  quatre  cens  pauures  malades 
épars  rà  ?c  là  par  les  Tentes ^  &  qu'elle  contraignit  la  plufpart  des  autres  d'aban^ 
donner  leurs  bagages ,  pour  conferuer  leur  vie,  &  de  s'enfuir  en  defordre. 

Aùffi.toft  que  Paris  eut  là  piremiere  nouuelle  de  la  difpbfition  que  lesPrin^^ 
ces  auoient  i  la  Paix  ,les  Eglifes  furent  pleines  de  monde  pour  en  remercier 
jDieu  ,  l'on  fonr.a  toutes  les  Cloches  en  figne  de  ioye  ,  5c  tous  les  gens  de  bien 
firent  de  grandes  dcuotions  ,  afin  d'obtenir  de  Dieu  qu'elle  fufthcureufemenc 
terminée  pour  le  bien  du  Royaumei  Toutefois  il  ne  laiflà  pas  de  s'y  rencoiitrer 
des  efprics  broiiillons  &  dès  boate-feasi^quilanniteoftiittant  attachèrent  aut 
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,  .  portes  des  Eglifcs  ce  Placart  feditieux  :  Sçjc^e^noshons  amis,  tjut  dans  peu  de  ternit 

Année  on  vous  tfiera  vu  (hAiJnes  ^  aucc  ce  ^ue  voiu  Au^T^d armes  tffenjiues  ;  c'efi  fourqucy 
1414.  frefareT^voiu  s 'uftir  défendre ,  &  AcquitteT^em-en  kjmtimem  é-  vasUamment ,  fmr 
Paffemrémce  ^9Hv9m  dêtinedcjire  bien-toft  fuijfammetu  fetêmrm,  L'onroapçonna 
décela  quelques  menus  Artilans ,  ôc  de  vray  l'vn  d'euxnommc  /f4»,poufle  dVne 
folle  témérité,  courut  à  l'Eglife  de  S.  Euftache, arracha  de  l'Image  de  S.  André 
l'Echarpe  blanche  qu  il  portoic,&  la  mit  en  pièces, en  dépit  des  grandsSeigneurs 
de  la  Cour ,  &  de  la  fuitce  du  lloy  ,  qui  le  plus  fonuenc  portoienc de  pareil- 
les Echarpes  :  &  pour  réparation  de  ce  crime,  il  eut  le  lendemain  k  main 
coupée. 

Le  mefme  iour  de  l'embraTement  des  Tentes ,  le  Koy  fut  conduit  de  Bapau.  '* 
mes  A  Peronnt ,  o&tlnedetneuragueres  icaufe  de  la  quantifié  des  malades  qui 
y  eftoîent,  6c  le  premier  iour  d'Oclobre ,  il  vint  alTcz  peu  accompagne  de  Sei-  \ 

{roeurs  ,  à  S.  Denis  j  où  l'Abbé  &  le  Conuent  Je  rcceurent  en  Proceflion  fo-  ' 
emneUe«  comme  s'ileut  eild  de  retour  de  quelque  glorienfeylâetre.  Plufieurs 
iourscofuiuant,  le  Duc  de  Guyenne,  qui  gouuernoit  pendant    maladie,  tint  1^ 
diuers  Confeils  auec  les  Princes ,  &  pkifiLurs  croyoïent  que  c'eftoi't  pourlacon-  iH 
firmation  de  la  Paix.  Les  Depucci  de  liandrcs  n'en  doutoicnc  nullement,  mais  * 
-'  il  ne  s'y  traita  de  rien  pour  le  bien  du  Royaume,  dont  i'aye  connoiflànce,tls  le»  K 
renuoyerenc  en  Flandres ,  ils  ramenèrent  le  Roy  à  Paris  ,  8c  Ton  arriuéeappor- 
ta  tous  les  mal  heursde  la  guerre  aux  pais  d'aleniour,d*où  ilss'étcndirentpref- 
que  par  tout  le  Royaume.  Les  troupes  brieandes  desGarcons,&  des  Bretons, 
qui  l>anoient  rttiuy,iarpaflerenc  leur  cruauté  accoutumée  i  la  Campagne ,  qu'ils 
ruinèrent  entièrement  pendant  prés  de  trois  mois ,  foiu  preteixe  de  o'e/bè  ny 
recompenfcesny  payées  deleurfoldc. 

'    Les  Bourguignons  quicftoientà  Arras,  vefquirent  de  mefme  dans  la Thie- 
xafche  8e  en  jplufieurs  lieux,  en  retournant  à  leur  païs,  iIsbHUerent  plufienrs 
maifons  ,  &  lurce  que  quelques-vns  en  accufercnt  le  Duc  de  Bourgogne  ,  il  en 
écriuicau  Roy  Seau  Duc  de  Guyenne  ,  auec  proteilation  qu'il  n'y  auoitau.  ' 
cune  part.  Comme  le  Roy  eftoit  alors  fans  connoiflance,  l'on  en  fit  plainte  aq  , 
Duc  de  Guyenne  6c  aux  Princes ,  qui  touchez  des  clameurs  &  des  larmes  dct*  '  ' 
pauurcs  Paifans ,  firent  publier  à  Paris  ôc  ailleurs,  de  la  part  de  faMajedé,  que 
toutes  les  troupes  eulfent  à  fc  retirer,  à  peine  delavie.àlareferue  du  peu  qu'on 
en  auoit  deftinc  pour  la  garde  du  Roy.  L'on  manda  pareillement  i  tous  les 
BaiIIys&  Officiers  de  luftice ,  détenir  la  main  i  l'executioapar  foreedecette 
Ordonnance  ,  mais  ils  n'en  firent  pas  femblant ,  Se  le  Royaume  demeura  ainfî 
trois  mois  cxpofé  en  proye  à  cette  milice  lans  diicipline,  qui  courant  de  tous 
coftez ,  comme  vne  tempefte  orageufe ,  defbla  mal-henreufement  tous  les  liens 
où  elle  pa0a.  Pourles  Bourguignons ,  ils  furent  prerqne  auflî-toft  châtiez  )  car 
ayant  en  chemin  faifant,  afliegé  Tonnerre,  &  faifantdelà  de  cruelles  courfes 
par  tout,  le  Seigneur  de  Gaucourt ,  qu'on  enuoya  contr'eux  auec  bon  nombre 
de  Gens  de  guerre,  leua  le  Sieee  ,  les  battit ,  &  en  prit  on  tua  la  plus  grande 
partie.  Il  fe  trouua  beaucoup  de  bannis ,  deÂtyards  &  de  profcripts ,  tant  de  ' 
Puis  que  de»  autres  Villes  de  France  ,  parmy  ces  prifonniers,  que  cebraue" 
Cheualier  enuoya  liez  £c  garottez  à  Pans  ,  à  Meiun,  te.  ailleurs ,  où  ils  furent  . 
punis  félon  leurs  démérites ,  les  vns  par  lacorde,  ficlesautrespar  leglaine. 
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CHAPITRE    D  IX.N  t  VFIESME. 

L     Première  jiffemhUe  du  ConaU  de  Conf^dnce. 
IL  Lettres  oh  BtUles  de  fi  conuocation, 

ïi'I.  Auecles  StatHtS'touchant  Umaniere  de  procéder  atedit  Concile^ 
IV.  Le  premier  eft  qu'on  intioquera  l'^i^ance  diuine  four  le  fie*' 

ceXdu  deffein  du  Concile»     four  U  réfutation  des  nou^ 

mOes  herefies. 

V'  ficond  de  Id  manière  dont  on  fi  deura  comporter  audit  Cofp^ 
àU ,&  touchant  la  difficulté  des  Séances»  iugées  fanscon- 
fiqaencc  pour  l'auenir. 

V  L  Le  troifiéme,  toudant  la  création  des  Officiers  necefféàres&  de 
leurs  fondions, 

LESacTc  Conciîc  vniucrfel  eftant  folcmncUement  AiTemblé  en  l'EgUrc  de  - — 
Confta.icc  Je  Papelcan  y  prefidant,  après  la  Mefleda  S.  Efpric  célébrée  Aûoce 
par  le  Heucrendiffime  Pere  JounUiit  Euefque  ci'AIbe,Cardinal  de  lâSajnce  Eglu  i4-'4- 

,  vulgairement  appcllé  des  Vrfir.s  ,  &:  les  Litanies  chantées  auec  les  autres 
prierez  ,  le  Pnpc  en  commença  l'ouuerturc  par  ce  précepte  du  huitième  chapi- 
tre Ue  Zachanc  ,  reritâtemditigste.W  exhorta  coure  la  Compagnie  pardiaerfès 
auehoritez dn  vieil  &du  nouucauTedamenc,  de  penfer  meuremenc,  Se  d'inH. 
fier  aucc  fermeté  fur  tout  ce  qui  feroic  à  ordonner  pour  le  bien  &  pour  la  Paix 
de  l'E'^hle  :  Se  après  cela  ,  le  Reuerend  Pere  Franfois  C4rdinal  Diécrede  S.  Cofme 
é-  S.  Damie» ,  communément  appelle  Je  Cardinal  éle  PUrence »  leur  d'vnc  voix 
baace  &  intelligible,  du  Throme  élené  où  le  Pape  eftoit  aiBs,  la  cedule  fuû 
aaote. 

IEAN  Euefaue  ftmiUmdcs  f  ruiteiÊrsJkliieu ,i  ce  qifil  e» fih memèire à iàm«it^ 
Enttndéuu  4  texectaiâtt  des  cbofes ,      ftr  fe»  d'heureufe  memoir»  Alexandre  Pa- 

I'.  cIh  nom  ,  r!û,^r<-  Predfcejfeur ,  furent  ordonnées  au  Concile  de  Pife  ,  touch.uit  U 
(dtiUQiation  a  faire  d'm  neutteau  Concile  i  entrai;  nous  auons  (onuoqué  le  frètent  Can- 
die far  tns  Lettres  ,  dent  news  enens  iugé  à  frofos  d'inférer  icy  U  teneur.  Il  en  de- 
meura de  fa  lecture  à  ce  lieu-là ,  &  eftant  retourne  en  fa  place  furent  leuës  i 
li  lutc  voix  ,  &  du  mefme  Throfne ,  ces  Lettres  Âpottoliques  par  le  vénérable 
Maiikre  y^^^^iî'^^'-f  Secrétaire  de  fa  Samtecé. 

*¥  A"  Euefqne  feruittur  des  Çeruitcurs  de  Dieu  ,  k  ce  ^u'il  en  /oit  mémoire  à  t adae» 
\  nir.  Etiter.dans  à  U  Paix  6'  exalution  de  l'^gUfe  .  &  ^  l'-  traiiejtiillitf  prochuine 
du  l'iuflc  Lhrefîien  ,  d'vn  coeur  f  rompt  ^  cr  d'vn  defir  ejfecltf  ,  nous  ordoiitio/is  -vo- 
Untitrs^  &  reeberebêus  aueeiejey  Us  meyens  far  lefjMtsvneteSe P*ix,  exattatien^' 
trdnqttilUte  fmijfaH  ejfre  fromeus  auec  iufl  ce. H  y  a  quelque  temfs,  qu'Alexandre 
P.ipe  V  d'hfitreufe  mémoire, n  (tre  PrcdcccJfeHr,lors  prefidant  au  facré gênerai  Concile 
de  Pif^  t  pour  certaines  grandes  dr  importâmes  eau  [es  à  ce  le  mouu.ws,de  l' apprcbutio» 
duMt  Concile,  «ri  nné  derechef  U  ceiuueâtien  i  faire  felemieeilement  d'vn  atttre  CM" 
elle  git.  traly  pour  delà  en  trois  ens^efire  tenm  feitpar  luy,o»  far  fon  fucceff rur,en  tel  lien 
^e  lity  ou  jon  dit  fueceffeur  trouuiroit  hen  de  l'.ifiigner.  Pour  latjurlle  caufe  r.ejfredit 
PrcdccclJ'iu  ayant  juj^endu  ce  <jui  rcjhit  a  conclure  touchant  la  reformation  de  l'£gli' 
fe ,  ilfiatua  que  le^it  r.eneile  fenit  têntimtê  influes  k  trtis  enefed  il  lePre- 

nge4ii.fitel  nefire  Predeceffenrefttitt  depiùs  de  ce  dé ,  d-  '-ous  ayant  en  pour  fnccejfcur, 
pârvise  pure  Jtr*«  de.U  cletntMce  di»i»e,i  lâûnelîc  il  a  pieu  de  nous  tleuer  au  ftmmet 
*  HHHbbb 
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^.         clit  fûuuerain  jfcfloUti  ledit  ternes  de  trois  ans  affrochant.drveulans  manherfur  lei 
'Ànriée  trates  de  ctluy  qui  nêm  À  freefoé  ,  ntmt  efiéuu  frepare\^  Jtvn  emuf  fmf  ,  ^  dtvme 
1414.    drtiu  Vêfêtité  »  é  tûtttmfUffmtm  de  FûMuméfUc  ,  far  l»)  cmme  dU  efl  faite  «* 
Concile  ■  pour  certaines  raifont  lors  à  ce  nous  ntouuans  ,  nous  conuotjuàmes  ledit  Con- 
cile e»  U  yiUe  de  K«me  ,  la/jueUe  ayant  ejli  feu  aufarauattt  recoHurée  des  mains  des 
EHHemii,  dernsmltit  nope  frefence  qni  epittumt^s  mesejfiire  four  fa  conferut'- 
tion.  Mais  farce  ^me  les  prélats,  &  autres  ^ui  éemêient  apfier  audit  Concile,  vemtnt 
dans  le  temfs  frejcrit  ,feml>loient  riefhe  pxs  en  feureté  ,  après  (juelijues  autres  frort- 
gâtions  far  nous  faites  ,  mus  l'auons  enjîa  frorogé  lupjues  au  mois  de  Décentre  *rr- 
Jen: ,  &  ord$n»é  ^utl  fernt  eeiehnê  filtmiieSemetit  i  fad$  mêutmnmdttlmleàtm, 
ftu  ims  âU9nt  ikfferifm  nm  <ettàin  tmfs  »  ufin  d'auoir  le  Uifir  ien  délibérer  flm 
memtment.  Et  comme  far  afres  ,  ér  rpefmes  auant  ledit  temps  expiré ,  nous  fûmes  re- 
•ûmàfdT  Lettres  de  nofire  très-cher  Fils  r»lESV  s- Christ  ,  Sigifmond  éleu  Roy 
des  Jt9m«iBs ,  &  iUuftre  Roy  dg  ffmgrh  »  de  nmu  difpofer  à  déclarer  le  liem'de  Uh- 
nué  dudit  Concile ,  voulans  furfeoir  tM»t  iU  Déclaration  du  lieu  qu'à  celle  du  temps  de 
la  célébration  d'iceluy^iufquesa  ce  qu'il  nous  enuoyâtfes  Ambajfadtursfur  ce  pleiuement 
injhuits  t  nous  inclinâmes  enjînàla  prière  dudit  Roy ,  comme  fartant  d'vnvraj  :{ele  de 
^deMetie»,  tHtvtie  farfaite  fureté  de  F0f,&  Mette  ittgeumes  à  prefosde  VeuHfyCenfeU 
<ê»feUHmemtdet»es 'vénérable s  Frères  les  Cardinaux  de  lafainte  F.gli  fc  Romaine.é'des 
Prélats  qui  pour  ce  auoient  ejlé  en  gênerai  appeUe\  &  ijf  fmbleT^à  Rome ,  d'attendre  leur 
arriuie.Lejdits  Ambajjadenrs  nous  ejlant  enfin  feu  afres  venu  tretuterà  Florence,  oit  nous 
nous  efiiens  reHrel^afret  temét-hetnranhtéà  U  VUUdê  Mente-,  &  meiu  nyans  dit  iMW- 
coup  de  ckofts  de  f.t  part  fur  ce  fnyti  après  lesauoir  oUù ,  pour  d^ autant  plus  hajter  rjHe 
a  faire  f!  importante  ,  nous  dépefchâmes  vers  ledit  Roy  ,  nos  bien-aime^/ïle  Antoine 
Cardinal  Frefire  du  titre  de  Sainte  Cecile,C^  François  Cardinal  2)i4a-«  de  S.  CoC 
me  &  S.  DtantCD, auec  plein  fournir  de  eemumr  du  lieu  &  àt  tapgndtien  dn  temf*\ 
C-  nous  enuoyimes  auec  eux  nope  umé fis  Manuël  Chryfoloras,  Cheualier  de  l'Em 
pire  de  Con/antinople  :  lefquels  efians  aupre'^dudit  Rey  ,  de  fon  confeil  &  confente- 
ment ,  ///  éleureat  dvn  fentiment  vnânime  ,  la  Ville  de  Cemfiànce  en  U  PVenince  de 
Muyenee ,  penr  iiem  de  U  tetehretiett  dudit  Concile ,  &  pemftnt  le  temps  de  fon  im- 
dicutie» ,  au  premier  tour  dn  mois  de  Novembre  enfuiuant.  Apres  cela  nous  e  fiant  abou- 
chez auec  ledit  Roy  ,  pour  certaines  grandes  &  iu^ortantes  affaires  ,  félon  nejre  de£r 
é-  le  fien,  ayant  e  fie  par  luy  certifie\de  U  commodité  y  capacité,  &  feureté  de  UeUiè 
nie  de  ConpLttce  *  laqueUe  feureté  il  nous  promet  dêmeer  ,  &  iapfter  enferfontee 
audit  Concile  :  ifoulans  &  defirans  de  tout  nofire  cœur,  que  ladite  célébration  s'accom- 
plijfe  flutairement ,  &  forte  l'e  fea  qu'on  en  defire.  Nous  anons  ,  par  le  cènfeil  de 
nofdits  Frères,  ratifié,  apfrouué,  &  confirmé  ,  de  l'MtUriêé  Afofioli^ùe  ,  &  fur  U 
tettcMT  des  pref entes ,  Uiite  éteiéieit  i»  lien  &  dà  tetmfs ,  eemme  dit  efi ,  ftatuons ,  /wi 
weitfens ,  &  deeemens  de  la  mefme  authorité  &  confentement ,  ledit  Concile  eflre  an- 
noncé pour  le  premier  iour  de  Nouembre  prochain  ,  &  en  fuitte  .  anee  tafiifiance  de 
Dieu,  ict luy  célébré  en  ladite  Vide  de  Confiance,  rejuerans , exhertutts , ^fnertifatu^ 
à'  et»  vertn  dm  ferment  à  nens  prefié  ,  &  de  toheiffance  qu'ils  nous  ont  faite  ,  cm- 
piandans  à  nos  vtn&ubles  Frères  ,  les  Patriarches  .  Archcuefques ,  &  Euefques  ,  nos 
ameT^fils ,  les  Furfques  élem ,  les  AbbeT^,  &  autres  Prélats^  dhgUfes  &  de  Monafie- 
res  ,  qu'Us  ayent  à  s'y  rendre  en  perfonne.  Inêitkns  fureitemem ,  «ix  tres-eners  en 
I E  s  V  s-C  H  k  I  s  t ,  let  Reys ,  &  nobles  hommes ,  les  Princes ,  pncs ,  Uâirqnh,  & 
Mitres  Mi fe  doiuent  trouuer  audit  Concile,  ou  qui  de  quelque  façon  que  ce  f  oit  y  pen- 
ne ntferuîr ,  &  les  exhortans  far  les  entraiUesde  U  charité  de  nope  Seigneur  Iesvs- 
C  H  M  s  T ,  f«f  pour  la  paix  de  PBglife ,  &  de  toute  U  ckrepenté  >  deferendre  em 
perfonne ênditCêneUe,dMttU  temps  necefaire.eu  s'ils  ne  feuuent y  afiifier  far  leurs 
foiemnels  Ambafadtursiafin  qu'efiant  ain fi  aJfemhleT^en  fi  grand  nombre  de  fideUes,les 
chofcs  mi  font  à  faire  audit  Concile  ,  foient,  far  la  faueur  &  efii/luitce  de  Dteu ,  fa- 
iututrcment  ordonnées.  ^  nnt  des  hemmes  ne  foit  dent  fi  *sf  fenfrâtndre  cette  fa- 
tente  de  nepe  rutificatien ,  approbation ,  confirmation ,  prononciation ,  &  décret, &c.  Si 
qnis  Ccc»  Denné  è  Lede  tes*  des  ides  de  Décembre ,  U  fnutriéme  de  nepe  Ptntificut, 
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La  leâurc  acficuée  par  ledit  Maiflrc  lob  ,  le  mefmc  Seigneur  Cardinal  Fran- 


çoiss'eftant  leué  pour  retourner  au  mefme  lieu, il  repritJa première ccduiccy- 
deiTus,  donc  il  continua  la  iedure  en  cette  forte  :  £/»  fritte  de^utj ,  aeus  fommts  ^4'4' 
mue  Bês  wétnMêt  iPreris,  Ut  CélfiUmémk  Me  'U  ftintt  £^ife  R»méi0e  \  (jr  mee  M* 
fire  Ccur,  venus  en  cette  Ville  ,  au  temps  deterruini  ,      m.iiKtefiant ,  far  U  grate  de 
Dieu ,  e fiant  icj  ;  nous  entendons  auec  le  Confeil  de  ce  facré  Synode,  itififter  à  U  Paix, 
exaltation  ,  &  reformation  de  l'E^ift  ,  &  k  U  trMqmlité  dit  feu^ie  CkrefiicH  Or 
eemme  ainjS  foit^  ^tien  "jne  sfehre  de  fi  grande  hitftnaitee;  il  me  faut  rie»  prefinuer 
de  fes  forces  ,  mais  flntofl  mettre  toute  f.i  cof  fance  en  tafiflance  de  Dieu;  four  ce  fw 
jet  commenfans  far  les  dtuoirt  dinins  >  nous  auons  ordoMiié  dit  (etff attentent  de  ce  fa- 
cri  Concile  >  de  commencer  far  vtee  Meffe  fmieitliefeitÊettt  i  eene  intention  ,  Usuelle 
far  U  gtAce  eU  Z>/r»  a  déjé  eftieelékfée ,  d*  ^«e  nous  venions  efirc  thantée  Cellegia- 
lerrient  en  cette  TgUfe  >  &  f»  toutes  les  autres  Colltgi.iles,  Séculières  G-  Regnlieres  de 
cette  Ville , vue  fois  U  femaint ,  qui  fera  le  leudj  ,  tant  /jue  durera  ce  facré  Concile, 
à-  afin  que  letTtàe&tty  a^ fient  énet  dtêmunt  f(m  de  frueur,  i  cette  furie  tHehéf 
tien ,  qifils  fe  fentifent  fortifieXjé^  'fnffâpe\  de  fins  de  grâces  ,  nous  relafcbons  e» 
nofire  Seigneur ,  À  toute  fer/on  ne  vrsyment  ptnitrnte  &  bien  confefs'e ,  fçAUoir  ,  .irtx 
Frefires  qui  diront  lefdites  MeJ/es ,  vn  an  ,  cr  aux  autres  qui  j  cfitfieront ,  quarante 
tente  det  fenitenees  qui  leur  fout  enjrintét,  A  U  efleirntien  de  UqiteMe  I4effe  nentett* 
hertons  nos  venerAles  frères ,  les  CerJUmnnx  de  la  futnH  E^ife  Romaine ,  &  fareil' 
lement,  les  Patriarches,  Archeuefques ,  tuefjues ,  &  nos  amez.  fis  ,  les  1  uefques  (ltus\      .  . 
les  AbbeT^,      autres  éleifcT^au  Sacerdoce  j  à,  (c  que  four  imfetrer  ladite  af fiance  diut- 
»e ,  ils  célèbrent  tîntes  les  fenuùnes  vite  feit  Uâitt  MefiTe  i  ânfqnetteelebréitt  &  i  eenst 
qui  les  entendredi  ^  nens  donnons  les  mefme  s  Itidulgences.  Nons  exhortons  aufii ,  tent 
&  chacuns  de  ceux  qui  tiennent  à  gloire  de  forter  le  nom  de  Chrefiiens ,  que  four  ob- 
fenir  Caccomflijfnnent  defité  d'vne  ft  grande  affaire ,  ils  infifient far  Oraifons  ,  ieuf- 
w't  téttneéfnes  t  &  autres  «euures  fies  ,  à  ce  qne  J>len  affuisé  de  tbnmilite  de  tout  ee 
'qfite  ment  femmes  de  Chrr  (liens  ,  d.ugfie  donner  vn  heureux  fucceT^  k  cette  facrée  Cote» 
gre'^tien.  De  fins  ,  cenfiderans  que  ce  qu'on  doit  frincifaletuent  traitter  dausvn  Con- 
cile t  félon  les  lenAlet  t^feriténeet  Mt  eintres  flm  nneient  *,  font  des  ehofes  qui  cencet' 
mette  m  tey  Latholtqnty  <f  attendu  qne  let  âfikiret  de  cette  nature  ,  four  terne  imfor' 
tance ,  demandent  heaucouf  de  diligence ,  auec  vn  temps  fufpfnn  ,  O"  Ldiucouf  d'eftu- 
de  tttous  exhortons  tous  ceux  qui  font  verfcT^dans  les  faintes  Lettres  ,  de  fettjer  en 
enx-wsefine*  ,  &  de  conférer  &  truitter  ente  ttdntret ,  des  ehofes  qui  leur  femblemnt 
Vtiles  &  fortunes ,  &  qu'au  flùtofi  qu'ils  le  pourront  faire  commodément  ,  ils  nette 
'en  donnent  con'noijfance       au  facré  Synode, a fn  qu'on  fuiffe  déterminer  dans  le  ten>f  s 
commode  ,  ce  qui  femhlera  qu'on  daine  tenir  ou  rejetter four  l'vtilité,  ^ four l' accroif- 
fement  de  là  Tey  Cutheliqne,  Muis prinafJemtntt  tùme  leseenniens  de  i'efindier  fnr 
'eertaines  erreurs  ,  qu'on  dit  auoir  Uefn»  eerfnin'temft  fuUulé  en  quelques  eiedroits  ^  & 
fur  tout  ^  fur  celles  qu'on  attribué  au  nommé  Ican  wiclcff.  Nous  exhortons  encore  tous 
les  Catholiques  icy  aJfen.bleT^^  &  tous  les  autres  qui  viendront  à  ce  facré  Synode  ,  de 
'venleir  diligemment  fe> fer,  é"  feurfninre  é'  nemt  faire  ffotteir ,  à  nent  &  ttnditftere 
Synode  ,  tous  les  moyens  par  lefquels  ,  l'Eglife  ,  &  la  Congrégation  des  Catholiques, 
fuiffcnt  efire  conduites  ,  Dieu  aidant ,  à  vne  deue  reformation ,  dr  à  la  tranquilité de- 
firéci  &  four  ce  fujet,  cefi  nofire  intention  ,     nofire  volonté ,  que  tous  ceux  qut  font 
icy  affemble\fenr  cefnjet,  ayent  vne  inerte  entière  de  dire ,  de  confie iSer,  &  de  faire, 
tout  ce  qu'ils  croiront  affartenir  k  ce  fieux  deljein.  Et  afin  qu'on  fçache  la  manière 
qu'en  doit  garder  dans  U  eettdnite  de  ce  facré  Synode ,  tant  four  ce  qu'on  aura  à  dire, 
qne  jenr  ce  qui  fit  ra  à  déterminer ,  eetnme  aufii  pour  U  décence  du  gefie ,  &  de  tàûion, 
il pM  emeirfèeents  ânx  obferuances  des  aneiétu  fêtes  ,  qui  Ce  recueillent  frincifale- 
Vient  d»  Cdmwm  dm  CemeUe  de  Thelefe  i  dent  même  éneme  Uift  à  ftefet  dtinjerer  icy  U 
teneur. 

iiAeffiettrs  les  ^reftrts  ayans  pr»  (èan'ce  ait  lied  «je  la  benediéUon ,  ils  font  auer. 
tisde  ne  Faire  auctin  bruit,  foie  en  éclatant  d'vne  voix  indifcrccce,  roicmeHiieS 

en  parlant  doucemenr;  car  la  faintctédu  lieu  defFenJ  des'amufcr  à  faire  de ;>  con- 
tes vams,  nyànre  j  ôwqui  pueft^de  criailler  opinutrément  dans  Icsdiiputes. 
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'  C'eft  pourquoy  l'Apoftre  dit^Jî  fue/^u'va  /(Jfirre  uligitux^  &^milne  njrmt  fos  Jk 

AAtiét  piutt fin  «r«r,(^  f*  rtligiontfi  vttne^  U  lu/itce  ftrdfi  gtMeé'fim  htttneHr^ 

1414.  le  bruit  des  ctujèan  u^fand  It  filtuce  du  lieu  §»  Cf  ftfr.       que  ce  (b  i  c  d  e  1  '  A  f. 

fcmbl€C ,  fera  Ton  rapport  &  dira  fon  aduis  en  termes  douxT^equoy  qu'il  s'.iguTe, 
foie  dans  les  confulcations ,  ou  dans  les  réfutations ,  tfioquc  U  fttu  des  jiudtteursat 
fût  ffint  trtahU  4a  vêix  cmuitHeufu ,  &jm  «r  mmabe  n^Utme  rim  te  U  wpumrêâ 
gtmtnt.  Quiconquedkmc  en  cette  Aflemblée  du  Concile ,  croira  pouuoir  vioJer 
ces  règles  ,  &  contre  ces  defFenfes  aura  troublé  le  Concile  ,  paroruir,  iniures» 
ou  railleries ,  fuiuanc  l'Ordonnance  de  la  Loy  diuine ,  qui  commande  qu'on  met- 
te dehors  le  rftilleur,&  rindifcrec ,  &  qai  les  menace  de  les  emioTer  au  teo ,  qu'on 
l'arrache  de  fa  place auec  toute  forte d'affront,qu*il  foitfeparéde  la  Compagnie» 
&en  fuittedcccla  ,  qu'il  demeure  fcpc  iours  excommunié.  Et  fAut  tjutt  feurrtit 
tmurrqHt  qutlqitts-vns  hourotent  fdt  U  Jcaneequi  leur  efi  dtué  ,  nêtu  decenteesdc  faf- 
frthetifn  d»  me  [me  fâtriCmUet  pttUélH  fi«ue  nt  fourré  eâ»Jèr  fniwdia  i  MUâme 

Comme  etnfi fiit  tnme ,  que  four  U  feurfmtte  de  ce  Ctncilt  ^  il  efi  befii»  de  certAtns 
OflMers  &  Uimfhest  ât  teffrtiatiem  dmUt  fiuriSymdkt  débutons  ceux  qm fui' 
tttntî  ce(î  1  fçiuoir ,  n»s  hien-aimez,  fils  ,  Dragonin  dt  MjUfinne  (  au  lieu  duquel ,  par- 
ce que  par  après  il  fut  promeuàl'Euefchéde  Brindes  ,fut  cieu  £c  conftituc  par 
la  Nation  Italienne ,  le  Seigneur  lecquts  Rtdini  Génois  )  Paul  de  imitânut ,  Fttm 
X)m$éty  fftmum  de  ^neé ,  Tiâmét  Pelttn.tt  leândeTriuulceyfymMtreMannfakmet 
deTtrmolto  )  nos  Ncuirts  ,  if  ai  auront  le  fiin  frirjcipal ,  de  voir  tenu  s  Us  écrtiures  qui  audit 
Cêneile  feront  fittes  ;  en  telle  firte  que  de  concert  entr'cnx ,  ellet  fiiens  fiites  dans  l'ordre  d* 
dUns  Us  formes  y  &  qu  Ut  finjcriaent  &  fignent  y  tonteeefue  dans  ledit  Ctmiie  Jerdenigimé. 
C«mmef»reillrmcnt .nos bien-ân;e\Matfirt  Antoinede  Lufchis,  litifirt  Ange  de  Reate, 
îiéifirr  lob  de  Reftis ,  &  Pierre  de  la  Taille ,  Nemircs  &  Scttbes  dudit  Concile ,  tjai  fi. 
font  fihilurnetdes  Neutres  cjf-dtjfus  i  font  Gardée^  feUti»  dndit Concile ,  nofire  bu» 
Mme  fils  y  nobkbtitmelitTtoXàAtsVtGm^Ctmt*  de  Suste.  Vêt  ttem^imt^fils  Mafire 
lean  Barfur ,  Correcteur  det  Lettres  jt::r(lelt<fucs ,  Mjifire  lacques  du  Temple  ,  Auditeur 
des  caufes  de  nofire  VaUu  ,  Pierre  de  luftinopoli ,  Chanbtne  de  Rauenne ,  Doifeurttn 
Dtcnt ,  front  Sernttteurs  des  vorux ,  dont  les  deux ,  de  l'vne ,  Cr  les  autres  dt  t dutre  fart  dif 
Ceneik^  exeminerent  tesveettx^f^tmee  lefimb dewr^tem jours  efire  deux  desNeteiret^  ej^ 
■dcmx  defdiis  Scribes  ,  en  la  ferutation  des  vaux»  Nos  ùitn  ami^jf/s  ,  M->ifirt  Pierre  de 
^Kclior.7ro  ,  n.'fleur  d(.<  DreiHs ,  Maifire  Simon  dePcroufe  ,  Dactiuren  Droicl  Crut/,  Mai- 
frt  Rafaël  de  ^xt^oit^Doltemde  l'vn& l'autre  DrotH y  &  Mutfire Kràczu  de  Noua- 
rtyDe£feiÊireitJ}r»iacitdlt/intitAdtteeettdndkCêwcife.  Et  f^eiSenuttt  y  ttesiitto-^mut^ 
fit  Mjifire  lean  de  Scriuaui ,  Maidrt  Henry  du  Poirier  ,  Procnreurs  duda  Conei/e^ 
é-  pour  Promoteurs,  nom  auons  chotfi  Mitfhe  B-trontt  dePjftorio,  Maifin  lean  Pon/êt» 
Mjifire  £rachin  de  Pando ,  Matfire  Michel  de  Bloforiis ,  ^«/  auront  fiance  comme  Qr» 
dêtnnieniriendit  Concile.  Irem ,  de  l'approbation  dudtt  Concile  ,  nom  ordêxmêm  fut  U  fn^ 
tniere  fftn  f,  tiendra  ,  Duu  aidant ,  le  Luhdy  dtx  huitième  de  Deamlrt. 

Alors ,  ledit  Cardinal  ayant  demande  d'vne  voix  haute  &  intelligible,  fi  le 
facré  Synode  approuuoitce  qu'il  venoit  délire,  tous  tes  Prélats  d*vn  commua 
accard  répondirent, /7«0w  pléifiHeMititAÛ&rcJednSeriktttiAyainz  requis  qu'il 
en  fuft  drcflé  vn  Acte  ou  inftrument  public ,  par  les  Protonotaires  du  Pape  ,  &C 
par  les  Notaires  &:  Scnbcs  députez  par  le  Concile,  de  tout  ce  quedelTus^  afin 
.qu'il  en  fuft  memotre^tamais ,  le  Confiftoire  finit. 
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CHAPITRE  VINGTIESME» 

/.    Première  Jefiion  du  Concile  de  Confl-ancâ. 

IL  Le  Pape  le  an  agrée  de  lire  U  ce/lde  de  cepQn  par  Uty  de  Jot^ 

droit  au  Pontificat» 
m.  Et  tient  la  première ppon^  .  - 

/  V.  Où  tl  lit  derechef  la  cediile  de  cepon^ 
V.  £ulle  dnjfée  fir  u  cediUe  du  Pape, 

LE  premier  iour  de  Mars , à ynze heures  da  raarin ,  TAflemblée  dans  la  graft-  _ 
de  S.ille  baflè  da  Palais,  le  Pape  prefent,5c  le  Roy  des  Romains  le  Sere*.  Année 
niffime  Empereur  ,  aucc  toutes  Icsquatre  Nations  j  où  le  Patriarche  d'Antio-  1414» 
che  parlant  au  nom  decout  le  Concile,  prefcnta  vne certaine  cedule  au  Pape, 
qu'il  Aipplia  de  la  part  d'eux  cous,  de  la  vouloir  benignemenc  receuoîr  &  agréer. 
Il  lapritauffi-tofl:,  &  l'ayant  Icuc,  il  dit,  que  (on  intention  auoit  toujours  cfté 
àe  donner  la  PaixàTEglife,  &que  c'eftoit  cequil'juoit  conduit  à  Couftance:  ' 
te  iiadjoûia  encore,  que  fans  y  eftrc  pounc,ny  contraint  par  force,  ou  par 
crainte  ,  mais  liberatemenc  8c  de  Ton  bon  gré,  il  auoir  offert  la  voye  de  cedîoa 
defon  Pontificat  ,&  que  iamaisil  n'auoit  eu  autre defTcin.  Enfuittcde  cela, il 
Jeutainfl  cette  cedule  tout  publiquement  :  Nous  lean  Pape  XXI II.  tour  It  refts 
du  PcujU  chttfiitn  ,&(.  Celafait,  fie  l'Empereur  l'ayant  remercié  d'vnerefîgn»- 
tion  a  genereuicêc  fi  fainte  tontenfemblc ,  comme  firent  aufli  les  Cardinaux, 
le  Patriarche  ,  &:  enfin  les  Députez  de  rVniuerfité  de  Paris  ,  il  fut  dit  que  le 
Pape  ticndroit  lafeflion  du  lendemain,  afin  qu'elle  fe  fift  auecplusde  folemnité. 

Il  célébra  la  Meflè  du  S.  Erpriten  la  grande  Eglife  ,  &  après  les  cérémonies - 
accodtumces  dans  les  Scdîons.eftancaffis  dans  fa  Chaire,  &  tourne  vers  l'Autel, 
il  leutau  Concile,  publiquement  &  à  haute  voix ,  ladite  cedule  ,  Nohs  lean ,  cfr. 

■  ^  quand  (e  vint  à  cette  clauie ,  ie  promets ,  fance ,  voué ,  &  iure  à  Dieu  ,  il  s'age- 
iioiiilla  vers  1* Autel ,  mit  les  mains  fur  la  con(cienee ,  St  dit  ces  paroles,  &  étnfi 
it  le  froncts  garder.  Cela  fait  ,  l'Empereur  fe  Icuant  de  fa  Chaire ,  le  remercia 
derechef  au  nom  de  tout  le  Concile  ,  il  s'agenouilla ,  il  mirbas  fa  Couronne ,  ^ 
Juy  baifa  iesnieds,  le  Patriarche  luy  rendit  grâces  parcjlicment  de  la  part  des 

.  I4anons,  tes  chantres  entonnèrent \tTe-T>eum,  le  Procureur  Fifcal  IeAnSmtuMi% 
demanda  qa'U  en  fuft  £ûc  Aâe  ,  &  l'on  dreiTafur  ladite  cedule,  la  BuUe  qui 
«'enfuit. 

BVLIE  DRESSk'E  SFR  L'OFFRE    DF  PAPE. 

IEAN  ^utffluc  ,  friiiuuY  dn  Ccruitcws  ie  Dtctt ,  k  ce  qu'il  (n  f,tî  memtire  à  iamtù.  Le 
bien  de  U  F^ix ,  ejhtluj  le  Prophète  fut  vtire/he  le  pliu  grand  de  têiu  Us  biens ,  en 
fe  tju'il  fffCHre  etlujdt  U  ftktiiitttfueêt  y  tfMiexuBffttules  tiens  i  &  fturteU ,  iUffeHe 
le  SâUHt  ur  fi'ur  le  Prinu  de  tâ  Ptitt.  Cefi  fourcfuoy  aup  ,  l'Armée  des  Anges  cifantut  à  Ji 
r.iijf-ir.cc ,  la  Paix  en  terre  aux  hommes  de  bonne  volonté.  Ct  ejue  la  voix  Priphaique 
eueie  Annomè  d»dit  SauHettr  à  ventr  ^fut  defHÙ  acttmfljf  e»  luj/ ,  car  il  enfeigna  U  faix  pat 
fi  p''9'e ,  //  U  prtfha  par  fin  exempte,  ff'ii  le  eeitfirma  entre  Ditti  &  l^bemme  par  fin  p'O' 
feeSan;^  ,fns'cfrjnt  ptntnem  fir  f  Autel  de  la  Croix  ;  afin  ejucDien  apposé  par  fimmerite, 
nom  rhàhl'Jl  en  il  ghtre  de  la  PaixeterntUe  ,  de  l^ejudle  le  péché  du  premier  homme  auoit 
friué  dr  bnnnj  le  genre  humain.  Corfidtrans  tout  cclicnnoua  mrfmes  y  &  eUfiraat  future  <^ 

■  imiur ,  et$*M  fu* tl  ttem  4  dettné  de  grâces ,  les  vejliges  de  telitp  dent  mêtu  fUmmi  le  Vkeife 
e»  terre  y  efuey  quindrgres;  nous  auonsrefilu  de  drefier  tout  nés  fiins  ,  aux  moyens  par  lef- 
^ufls  en  pf'ffe  rendre  à  C  Eglifi  CathtUque  ^vne  entière  Patx  ,<è"vne pleine  &  parfaite  vni  on- 
Jleft  vray  i^itele  (atré  Concile  de  Pifi  auoit  pour  la  plujjurt  ramené  à  f  vnité^la  Chrefiicnté 
U»g  tempe  etferêlutttdiuitie  ferietttâl'hardM  sdtifmedmeie  tfieitfiUiHe  :  Neeittmehitt 
femme  tl^foneetmedtwewi  fselqm  r^ff»  de  etfie ptfleen  certain^  liru>: ,  ^^n  ejnvnefm 
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ce  démmàblemât  ht»r  fkt  tntieremettt  extirféy  ia/^ues  i  fâdtruien  fâàtU  i  ^âitfiiliikmf 


Année  -^ft^rMit  trtres ,  Us  cardinaux  de  U fiinie  E^ifi  Mm*in€t&  f»iiUh€fê»m  fnfi  Met 
1414.    noJ?re  tres-fher fis  ,  Sigipnond  illu^rt  Rqj  des  Remâint  &  de  Hongrie  y  notu  tUens  frit  JHm 
d«  faire  dereehef  tenir  cr  ctntin»trU  CtmtUjçneraUn  U  Fille  de  Ctn^^nce  éu  fiys  de  M*yem- 
te  ,  déuu  '•tmemtnmumfs  chHfi  fMr  cette  pi  t&tm  /iitte^ee  terme  én^ttgmtt  ^noj  fut  fl». 
JkwrséJ^es^ui  ne  us  font  firuenuis  ienundt^em  mcftre  frtjince  en  Ittlu ,  temtéftm  ffe/^ 
râTit  U  fettrfitittt  t^vn  fi  grând  bien  *  toute forte  £  Autres  inttrefts ,  neut  Jimmes  Attec  nojdttt 
j^res  ,  &  ne» fins  de  grândst  JAffictUieT^  venm  audit  Iten;  efieraas  ^fuÀnêfre  ferfiafiem, 
Pierre  de  Lttne  >  &  Angeto  Cotrilio  ,f«r  neiu  f^Auiont  y  éneir  efié  atifit  fort  ftignenfi* 
ment  &  *»tc  grande  dfiéncè  ,  C9nntfni^&  inniiez,  ,  pjr  Lettres  &  far  Amluffades  éU  U 
fart  dudit  R»y       rendrcient  au  mtfme  Ctnttle  ^feur demur  U  Paix  à  la  Chreft'unté.  Or 
tem  les  FrtUtsy  efiAnt  Arriuez,  t&neftredtt  JisSigifmend  Rey  des  Remâint  &  de  Hensif^ 
y  êfiifltnt  \mee  gratà  ttemkre  JtAttAeffiêmn ,  de  flufieurt  Rey  s  &  Senuerains ,  &  âkeeMÊmt    ■>•  ' 
Brunes  quis*y  fint  rendus  en  perfinne ,  *uec  les  Amh*jfideurs  &  les  DefuteT^  des  Vniuerfi-  - 
tett,  de  Paru ,  dOrleans  ,  é-(-  Ufdtts  Pierre  de  Lune ,     Angelo  Corrarit  ^n  ayans  tenncemfte  h 
de  venir  ,  cetnme  ils  deueient^  audit  CentiUtiiy  far  eux  ,  nj  par  fr§cnreurs\  f$nr  U  etifm  ri 
clufiM  £vn  figrénd  eennre  >  ^n  fne  ntfire  veUnti  m  fài.^  cteÙe  ^  &  ejuentmtt  èfifà  ^{ 
notu  touche  ,  l'effeïl  s'enfuinitd^vn  fi  grand  bien  ;  efuoy  que  nom  euptns  vne  obédience  frefl 
que  vniuerfeUe  ânec  U  pojpfiien  de  tout  le  tcmoorel  de  l'Bglife  Romaine  i  neantmeint  fon^  ^ 
denner  U  fedte  i  ttgltft ,  &  mnr  y  étêblir  i  vnien ,  nom  éuent  ordonné  fextcittitn  de>  U    '\  '• 
veye  de  «gjfSm  mutuelle  \  lafWie  tenue  dtejès  w^fiiafke  ,  nens  croyent  U  flm  fteenfte  '0.  '.i 
iâ  flm  propre  ,  fur  U  confiance  que  nom  anens  ^que  plus  nous  quittons  d'au-intages  dâns  le  "•"T 
mèmdet  d'uutAni  flm  reeeturens  nom  de  recemfenfe  deU  fort  de  Dieu.  Tout  nia  piet^fmemt 
mefideré in  pleine  fef^inJ^*  CmdÊt ,  efree  UUeffi à»  S-  t^nt  f*r  nom  folemàetmçide  ^ 
teiebrie  *  de  PéffmMen  dndit Jicri  Centtle ,  nom  ttnene  effert  t^uUte  veje  de  çejàe» ,  t^  feit 
Utemm  d*mfrefima,tejffm^  9eiufiir^  '^^tMkÊkiÊÊÉlÊ^IÊàÈÊÊÊM 

TEm  ^ipeSCXlil.  pour  lerepdsdu  peuple  Chredien  ,  profeih)ns, fiançoim'^W 
„  \  promettons,  iurons ,  &  vouons â  Dieu  ,  &i  l'Eglife,  &:  à  ce  facrc  Concil^ 
^  de  noftre  bon  grc  &  ians  contrainte ,  de  donner  la  Paix  à  ladite  Ëglife.par.  k 

▼oye  d*me  pnre  &  fimple  ceflion  par  nous  i  da'  fkfaié  Pontifiou  »  fie  de  la  fj^re  fie 
**  accomplir  auec  effet',  félon  la  délibération  du  prelêjDtCMcile»  ronces  iîriffic 
»•  quantcs  que  Pierre  de  Lune ,  dit  Benoid  XIII.  &  AngeleCèrrârio  ,  dit  Grégoire 
M  XII.  Se  reconnus  fous  ces  noms  dans  lesterresde  leur  obédience,  renonceront 
u  pareillement ,  par  eux  ou  par  leofs  Pncnreurs  legitimesi  oii  Pdndficat  qu'ils  pre. 
^  tendent.  Et  aulB  iurons  en  quelque  cas  que  ce  foit  ^  de  ccIEon  ou  de  deccds ,  ou 

autre  qu'on  pourroit,  au  moyen  de  noAreditece/non^  de  donner  l'vnionâ  l'E- 
**  glife  de  Dieu»  afin  d'extirper  le  prefenc  Schifme.  Pourraifon  dequoy ,  nous  vous 

requérons  fie  exhortonsetaaoftreSeieoeurtCoiit  ceque  vouseftesde  Fidelles^ 
»»  que  pour  lâconfîrmation  êcaccompliflement  cl'vn  fi  grand  bien ,  vousfalliez  de 
»  pieufes  prières  fie  orailons  au  Tres-naut ,  en  toute  deuotion,  fie  humilité  de  cœur, 
M  à  ce  que  par  fa  grâce  fouueraine,  la  Chreftiencé  rentre  en  Paix ,  fie  que  l'Eglife 
M  recouurefon  vnitc.  DonnéàCoflftaAcele  &eonddesKaaci  deMarlil*âacv^ 
N  quiàne  de  noftre  Pontificat. 


•    ^ .    .  •  ••  • 
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CHAPITRE    V  I  N  G  T-V  N  I E  S  M  E. 

/.    Grand  dérèglement  du  temps ,  &  mamaijè  année. 

IL  Le  Fafe  le  an  fuit  de  Confiance  trauefiy  y  &  sal^Jifitedh  Con^ 

elle  par  le  fecours  du  Duc  d' Atsflriche. 
II J.  Continuation  de  la  première  J^fton  du  Conctle. 
JV.  (iArsicUs  de  ladite  Jefion, 

L£s  venu  échapez <ie  leur  cauerne,  ôc couracc impecueuiemeDCpar  ce  RoyaiK  >  r 
me  depojslann  de  l'Ancomoe  iufques  après  le  Printemps  ,  amaflcrenc  cane  Annîéè 
ide  nuées,  qu'à  peine  la  Lune  {nit>elleauoir  trois  iours  d'auchoricé  pourTemon-  141^ 
rrer ,  &  ces  ténèbres  crcuerent  par  après  en  des  pluyes  Ç\  continues ,  que  les  Ki- 
uieres  dcbordces  ceilerentd'eflrenauigablcs.  Le  bois  &  les  autres  marchandi- 
fesdn'toinnieite'tfe  l'eau,  manaiiéreDcauec  beaucoup  d'autres necefficcz ,  les 
dcbordemens  entraînèrent  les  Mincaces  des  champs  oû  ils  s'ëteudirent ,  les 
bleds  qu'on  recueillit  ne  fnrent  point  de  garde  ,  ili  furent  plus  propres  à  la  nour- 
riture des  louris  £c  des  racs^qu'à  celle  des  hommes  ,  &  pour  rccompenie  dut 
Ibita  qu'on  eat  de  Inen  cultiudrles  vignes,  ou  eut  des  Vins  crus,  indigeftes  ic 
iniipides.   

I*ay  mis  ce  petit  interualle  entre  cette  belle  refolution  en  apparence  du  Pape 
lean  ,  fie  l'efl'ed  tout  contraire  qui  s'en  cnfuiuic ,  pour  faire  voir  qu'il  ne  ie  lou- 
'cioic  ny  de  parolesny  de  vtenz,  &  qu'il  y  auoit  Wn  de  la  différence  entre  lôà 
cfcric  &  Ton  efprit  ,&  entre  fa  voix  ficfa  penfée.  Ilforcitdela  ViQele  lourde  SI 
Benoift  ,  à  heure  fufpefte ,  &  trauefty  ,  après  auoir  traite  fccrettement  auecle 
Duc  d'Anfiriche  >  pour  fauorifer  fa  retraite ,  hi  pour  le  rendre  feurcincntau  lieu 
«qu'ils  auoient  conueuu.  Il  fut  fuiuy  de  quantité  d'Officiers  de  (à  Cour  ,  qui 
auoient  p.irr  A  Ton  dcffein  ,  mais  cela  n'empcfcha  point  les  Percs  du  Concile  de 
|;enir  vue  leflion  générale  ,  le  vingt-fixicme  dudic  mois  de  Mars  5  où  prelîda 
Hnrt  {d'Ailly)  Cardinal  Preftrc  du  titre  deS.  Chryfogone,  dit  de  Cambray»  Le 
ftoy  des  Romains  y  ailîfla  en  Ton  habit  lloyàl  auéc  les  Grands  de  fa  Cour,  & 
aucc  toutes  les  marques  de  fa  Mnjefté  j  ayant  auprès  de  Ixxy  FraKçoti  Card'uiaî, 
Piacre  de  S.  Colme  &  S.  Damien ,  i^/^/r  f/^rf  w ,  &  l'on  chanta  la  McfTe  de 
Koll:rc-Dame ,  auec  les  Litanies.  L'Introïce  fut ,  Exaudi  me  Domine  tjuom^tit  Le- 
^»ig»d  efl  miferiemtiU  tut ,  &  la  Cblleâe  pour  la  Paix  ^  en  faitte  dequoy  le  Car. 
dinal  de  Florence  ,  ftiiviant  la  délibération  dufacrc  Synode,  pronunçaccrtains 
ArticlesoU  Conftitutions  tirez  du  Pontificat ,  à  cequ'ilen  full  mémoire  A  l'aJ- 
uenir  ,  dont  la  Gfcneur  s'enfuir.  £eçe  fànUiJiimi  Sdcerdotcs  .^rdmifii  Deo  ^retiius, 
ftnmMem  veflram  cum  fia  exhorttthme  (emmené»  \  &  ftrdUUiuum  nomen  '9ht«fi9r\ 
Vf  eâ  '^itd  i  njobif  ,  de  Deo  ,  de  fjcrts  Ordinihus  ,vel  finClîs  moribus  fucrlnt  diita, 
cum  fietâtt  fufci^iAtis  t  &  (umfumm*reHerentiAfcrfiçereintendAtis.  j^od  Jî  forfa» 
éUftù.nêJmm  ^  AtUér  )fi$ém  Hifâ  fkerim  eenfrerit ,  fiue  âUquo  fcrupulo  in  wornm 
€9fÊilùtêm  ;  ij^A  é»  tp^SmimhUâMéYitc^nftrenda  reduc*tj  ^mâliter  Deo  4»xHiMt€ 
aut  doceri  pofit  .tut  doreat.  Deinde  vos  chieflaîiont  obfecro  ,  vt  nii!li:s  veflruf/i  ,  i»  \ 
ittdifétado  ,  Mttferjonam  4cc>fiat ,  aitt  ^Momodoiihet  ,  fauore  vel  mun  re  fuLjûtus ,  l 
iitfiê  ièdicio  fcieuttr  âiurutnr ,  Mttdifiedât  ;fid  c»m  tou  fietate  ,  ^uid^uid  cëtni 
fin  fi  iiidicandum  innUerit  tfertraûire  curet  s  vt  nec  difcerdtns  coutentiê  ,  ûd  Jû^. 
«erjîonemÎHfliti^ ,  internes  iocum imuMiai ,Mée i»  fer^mfgmUsfiùté^  ,  VtgwêiffirM 
êrdinatienu  ,-vel  feUicitudfi  tefejcât. 

Apres  cette  exhortation ,  le  Cairdinal  de  Florence ,  fuluant  la  deliberatiod 
du  Concile ,  lit  encore  ce  Difcours.  A  f  honneur,  louange  &  ^wedt  Ufifntt  Tri' 
niti  ,  lie  ttre  >  U  fiis      k  S.  M^m»  eà"  /mt       diuiumtm  t»  téne  ,  far  ftê 
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—          hommes  de  lonne  voUaté t  U  Paix  en  l' E^life  de  Dieu  ^  ce  faint Synode  qu'on  afftUeri, 

Année  f^ac  generâl  Concile  de  Cenâémee  ,  icy  denUmeit  affefiAU  m  S.  Ej/rit,  four  faire 
'4*4'  Pvmen  &  reformation  de  tlpife  de  Dieu  ,  em  ftm  Cèef  &  e»fti  membres  ,decer»e, 
decUre  ,  dcjtnit  &  ordonne  ce  qui  s'enfuit. 

fremiercment  ,  qu  il  efi  iujiement  df  regidierement  commencé  &  célébré  ,  queptur 
U  retraite  de  noffre  Seigneur  le  Pafe  ,de  ee  lie»  deCenfiance  ,  0»  mtfme  des  Preiéis, 
Cf»  éutres  quels  qu'ils  foient ,  ce  facré Concile  n'efl  point  dijfotu  ,  mais  demeurée»  ftm 
intégrité  à-  aat hérité ,  encore  bie»  f»'MeMt  fait ,  cm  ^m'i  fadmettir  ê»  fft  émame» 
Ordonnances  au  contraire. 

^ue  ce  faeri  CencHe,  we  éeitfeiitt  efire  ,  d*  ne  feit  point  cenfé  dijfotu  ,  iufques 
4  U  parfaite  extirp  uic  /i  dupre/int  Schifme ,  &  iufques  à  ce  que  tE^fefêitreftrmief 
dans  la  foy ,      dM)s  les  mœurs ,  en fon  Chef,  ç-r  en  fes  mernbres. 

^ue  ledit  f acre  Concile  ne  foit  transféré  en  vn  autre  lieu  f  Jinon pour  caufe  raijo»* 
Hét/e  ,  &  demt  il  attreit  efti  deliherf  (f  eeMclë  par  cett/eil  audit  Cetuile. 

^jie  les  TrcLus  &  tutres  qui doiuewt âpfler  audit  Cemeile  ^apentàne  point  defem- 
parer  ce  lieu  deuant  le  futur  Concile  accomply  ,  finon  pour  caufe  raifonnahle  ,  qu^  fera 
examinée  par  ceux  qui  font  ou  feront  députez,  far  ce  facré  Concile  :  laquelle  caufe  exa- 
mitiée  &  appreumie ,  ils  pwrretit  /ett  sger  uBecfemnptrt  j  de  eeluy ,  «•  de  ce»x  ,  ft»i 
étnru  M  fut/  aanttt pouuoir  de  les eertgedier.  £f  sUrs ,  en  partant ,  ils  feront  tenue  de 
remettre  leur  pouuoir  à  d'autres  ,  qui  demeureront  fom  les  peines  de  droit  ,  (J*  uatfts 
qui  par  ledit  Concile  feront  ordonnées  ,&  qui  feront  contre  eux  exécutées. 

£t  de  tout  cela  Hettrji  du  Pojrier ,  Promoteur  &  Procnreur ,  a  requis  «n  nom 
<la  ConciIe,acde  r£nipereiir,qa*UfûtiâitTn  Aâe. 


CHAPITRE    VING  T.D  E  V  X  I  E  S  M  E. 

/.   Seconde  JèSion  generdU  d»  Concile  de  Confiance: 

IL  jimdes  de  ladite  fipon  totêchant  Ufitite  du  Pafe  Jean  ,  donÉ 

le  Concile  fi/J^end  tautorite',  &c, 
JJI.  Reponje  du  Pafe  à  tAmbaffade  vers  luy  à  Schaffottsug ,  de 

tArcheueJqtie  de  Rheims, 

LE  Samedy  trentième  &  pcnultiémedeMarsauantroidy,  la  féconde  feflloa 
générale  fë  tint  en  ladite  Eglifê  Cathédrale  de  Conftancc ,  où  fe  troauerent 
deux  cent  Percs ,  &  laMefleduS.  Efprit  y  fut  chantée  par  le  Patriarche /^i^/»-^ 
tioche  ;  à  laquelle  le  Roy  des  Romains  adî  (la  en  habit  Royal ,  îcaucc  luy  les  Re- 
uerendiffimes  Pères  lourdaini/^/rr/Sl»^>  Anzc  de  Lande ,  knioioc  de  chalant,  An- 
toine dAqnilée  ,  Amé  de  Salmees  >  Louys  m  Fiefque  ,  Gnillaame  Ait  de  S.  Mare, 
Alamanditi/f  Pif/r,  François  àit  de  Florence,  tous  Cardinaux.  La  MeiTeacheuée, 
J'on  chanta  les  Litanies,  auecl'Introïre£A-rf«<^/  nos  Domine  yic  f-\  Collcde,  Sec. 
comme  cy-deflus  ,  puis  le  Cardinal  de  Florence  ayant  leu  certaines  Conflitu- 
tions  qui  eftoient  à  obrenier  par  le  Concile,  dont  la  teneur  foie  cy- après,  Icù 
queUcsIurent  approuuces  par  le  Concile  OU  Synode  gênerai ,  J7f «7  du  Poirier^ 
Procureur  &  Syndic  de  la  Nation  Germanique ,  demanda  au  00m  des  Nations 
qu'il  luy  en  fuit  ddiuré  ACte  parles  Notaires,  comme  firent  pareillement  les 
Procureurs  des  autres  Nations ,  du  Roy  des  Romains ,  des  yninerfitez ,  des  ££• 
çoles,  Ccdes  Ambafladeurs,prefcnsà  ce  les  illuftrcs  Frédéric Burgrauc  de  Nu- 
remberg, Rodolfc  Ducde  Saxe ,  le  Comte  de  S  chytrart'X^ourg ,  Maiftre  de  la  Cour  du 
Roy  des  Romains  ,  le  Comte  Bertold  des  Vrfins ,  les  Ambail'adeurs  du  Roy  de- 
France ,  U  des  Roys  d'Angleterre ,  de  Pologne ,  de  Norvegue ,  de  Chypre  8c 
de  Nauarre ,  lean  Vifcomte  de  Milan ,  le  Marquis  de Montfcrrat ,  &  plufieurs  au- 
tres Princes,  Seigneurs. Rcuerends  Percs.  Voicyla  teneur  deidices  Cooili- 
tutions. 

A»n»m 
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y  nom  de  /a  tres-fdinte  é-  indiuidué  Trinité ,  Père  ,  Fils ,  é"  S.  T-Jprit  ^  Anttn. 


cihmcnt ,  fcnremrnt ,  amplement  t&  UbremeiêtextCMter  ladite  vitiàn  ifiMue  ,  detUte» 
déjitttt  ce  tjui  j'€»f»it.  ' 
■fnmienmeMt  «  f^'ejhnt  légitimement  ajftthiUa»  S.  FJ^tt  >  faiftitt  Te  ^nerél 
^Ptttfie  &  refrefentant  ï'Eglifc  Catholique  n/tluante  ,  il  a  immediatiment  Ifsvs- 
Christ  ,  "vn  founetf  auquel  vn  chac  <n  tfi  :cnu  d' obéir  t  de  quelque  aualttc  ou  dignité 
4^u'il  (oit  ,  mefmt  Pafalt,  e»  t9Ut  ce  qui  appartient  i  U  Fey&k  f  extirpation  dudit 

^jtc  Mùnfeigneur  leàn  Pa^e  XXUf.  ne  pourra  enuoyerny  transférer  de  cette  viUe 


de  Confiance  en  autre  lien  ,  U  Ctnr  Romaine ,  &  les  Offices  publiques  d'iceUe  ,  eu  ne 
bourra  contraindre  ,  ditt^emettt  w  tndireffetmeiti  ,  les  pevfinnes  defditt  officiers  ,  <î 
4e  fninre  ,fans  ta  délibération       confie ntememi  ibidit  fiaint  Synode  :  ^  ce  quant  i 
ce/te  forte  d'officiers  c>  d'offices  ,  par  l'abfence  on  priiutioti  defquels  le  Concile  ferait 
l'ray  fembfahlemcnt  dijfelu  ou  bleffé  :  &  en  cas  qu  il  tufi  fait ,  eu  qu'il fiftk  l'aducnir, 
quelques  procednUtm  muulem€ms,€9ittre  lefdits  offieien  tu âittres quels  quilsfoicnf, 
^dberans  à  ee  facré  CênHU ,  §tt  qifH  tnftfnisniteé  §»  fnkmittsjfmefmes ,  quelques  Cen- 
jfurcs  r.cclcfi.fiirjiifs;  ou  autres  ,  contenans  quelques  peines  que  ce  (oit ,  pour  l  s  obliger 
'de  le  Jitture  ,  que  tout  fera  nul  &  de  nul  effet ,  &  qn'tl  ne  fera  peint  ebey  aufdttespre- 
eednres  ,  cenfiuresy  &  peines,  en  aucune  façon ^  comme  efiéntvsiiut  e^-  in0es ,  ^cem- 
me  telles  il  les  euffe  &  MUtnile.  Et  fiatue  au  contraire ,  qâte  iefUits  offciers  tytnt  i  • 
faire  tcxrs  ;  harges  en  cette  ville  de  Confiance  .     à  les  exercer  en  tente  lAerté  tumtne 
auparauant ,  tant  que  ce  faint  Synode  fera  ctlcbré  en  ccttedite  Ville. 

^e  tentes  &  thnenties  trunfluthns  de  Preiêts ,  9n  frimthjts  étieeiue  ;  m  aettreit 
^ettef tiers,  quels  qu'ils  fioient ,  reuocatient  de  Cemmandes  &  de  Donations ,  les  MO' 
nitoires  ,  Cenfiures  E:clefiafiiques  ,  enfin  toutes  procédures  ,  Actes  ^  <y-  ail/ons  faites 
xjr  *  faire  par  nofiredit  Seigneur  ,  eu  Jcs  officiers  ou  CommtjJ aires  ,  contre  l'authorité 
W!v  Ceneiiten  de  fes  Adhernnt  ^        freindiee  etieenx ,  en  de  qneiqifvie  Centre  enxi 
xentre  leur  confentement ,  feront  nulles  ipfo  iure  ^fans  effet,  vaiittt ,  <f  de  ttàte  fmree 
valeur ,     comme  telles  il  les  caff r ,  annuUe  ,  cr  met  au  ne. m  t. 
^uc  peur  le  bien  dr  i'vnion  ,  il  ne  fioit  crcé  am  uns  nouucaux  Cardinaux  ,  afin 
que  par  fraude  en  tremperie ,  f§it  tfen  fuppesit  que  Iques-vns  déjà  faits  par  cy^nnnt,  te 
facré  Concile  déclare  qu'en  n'ait  ^oint  à  tenir  pour  Cardinaux ,  ceux  qui  ne  l'ont  point 
efié  faits  publiquement ,  &  tenus  peur  telsuu  temps  de  U  retraitte  eindit  Seigneur  Pa- 
fe,de  la  ViUe  de  Confiance. 

Jt  plaifiunx  Renerendifimes  PMternitei(j  qttechafnne  NatJenayeà  élire  denxDe'  ' 
pnte^,  lcj']ue!s  ou  l'vn  cl  eux  ,  auront  ^  connoifire  des  canfies  de  ceux  qui  voudront  fur- 
tir  ,      auront  le  p\.>uuoir  d'en  faire  rapport  au  Prefident ,  qui  pour  le  temps  lera.  Le- 
quel Prefident  pourra  de  fon  authorité  tem  dentier  cengé  /felen  f  exigence  du  cas ,  & 
ituiiirdes  peines  e»Mtre  eenx      quittèrent /mu  tM^, 

Le  melme  iour  ,  en  prcfence  delà  Compagnie ,  &  par  ordre  du  Roy  des  Ro- 
niains ,  Mtûitc  Renaud  de  Chartres ,  Archeucfque  de  Kiieims,  déclara  qu'il  cftoic 
porceoir  de  certaines  Lettres  de  créance  de  la  parc  du  Pape  lean  ,  &  ayant  eu 
permillîon  d'expofer  fa  créance,  il  dit  de  fa  parc,  qu'en  partant  de  la  ville  de 
Confiance,  il  auoic  témoigné  par  A<^le  paflc  par  vn  fien  Notaire ,  qu'il  n'en  auoic 
autre  raifoD  que  celle  de  la  malignité  de  l'air ,  qui  luy  eiloic  contraire ,  &  que  ce 
n*auoifcefté  j^ourattCttnenuiainire  impreflîon  ^  ny  pour  iiolence  qui  luy  eucefté 
faice^ou  qn'il  apprehendaft  de  la  part  dudit  Seigneur  Koy^  parfesgensoa  par 
autres  }  mais  que  maintenant  il  pouuoit  écrire  tout  le  contraire  aux  iSeigneurs 
Cardinaux  là prefens ,& qu'il  pourroic auouer  qu'il  auoit  cedéauxiuftes  foup. 

Sons  de  quelque  eotreprife  de  la  part  dadic  Seigneur  Roy ,  &  d'autret  Seigneurs 
le  fa  fuicte.  Comme  l'affaire  ettoit  d'éclat  Se  d'importance,  le  Roy  des  Ro- 
mains fat  bien  aile  que  tout  le  monde  pilcfçauoir  cous  les  lêntimens  du  Pape^ 
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fon  cofté  Vers  le  Roy  d'Ajielecerre;  Cclafiecoulerletempsiufqiiesatidouzié^ 

me  d'Avril ,  &  lors  les  AngTois  de  retour  rapportèrent  4  Henry ,  que  bien-toft 
il  auroirvnedeputacion  de  France-,  mais  comme  elle  carda  fore  long- temps,  ijs 
s'en  plaignirent  par  Lettres  au  Duc  de  Berry,&  leur  Roy  mefme  témoigna  d'cH  ' 
eftre mal. content  parla-LettrefaitiADceadrefrée  à  noftreMonarque,  &  qui  luf  h 
lut  prefentée  par  fon  premier  HerattC  nommé  Dorièc ,  par  laquelle  il  l'cxhor» 
toicivne  bonoePaiXi  .  .  - 

Stttn^me  Prince  ^  Charleif  far  U  paeèie  hie»  ttes^ 
ckerOnifi»  France , Henry  farta  nufite  grâce  Rof  dJfn^' 
terre  tSt  4e  France ,  S édut ,  &  Psix  à  faire  en  nos  fottrs, 

SËreniflimct'rince,&  tres-cher  Counn  ,  noftre  gloire  eftie  témoignage  de  " 
noftre  confcience,  que  nous  auons  t'ait  paroiftre  dés  noftre  aduenemeni  à  no.  a 
ftre  Couro&tie ,  par  la  paiCoh  ardente  que  nous  aoonseuS  poarl^amonr  de  ce-  „ 
luy  qui  eftautheur  de  paix,  d'accorder  les  diffcrends  d'eatrenoas  &  nos  Peu- 
ples }  pour  chalTcr  &  bannir  â  iamais  celte  funcfte  diùifion  ,  merede  tant  de  mal-  ** 
oeurs,  cau(e  de  la  miiere  de  tant  d'hommes ,  fie  de  U  perte  de  tant  d'amcs ,  qui  '* 
ont  fait  saafirttge  daaslecaniage  de  la  guerre.  Noos  vous  aaoos  eouoyë  pla-  « 
£ttirs fois ,  &  tout  récemment  encore  nous  auons  dépêché  pour  cét  heureux  fu-  « 
jet,  nos  AmbafTadeurs  qui  auront  déclaré  de  noftre  part  i  voftre  Sérénité ,  q»e 
noftre  intention  eft  de  vous  conuier  à  deux  chofes ,  la  première  eft  de  nous  fai- 
re iuAtee  des  droits ,  â  nous  te  à  noftre  Couronne  appattenans  de  ù.  long,  temps, 
que  nous  pouuons  dire  que  c'eft  depuis  des  Siècles  entiers  que  nous  en  femmes  «« 
priuez.  L'autre  concerne  noftre  mariage  auec  noftre  très- chère  CouCne  Cd/Z'r-  ce 
rinc  voftre  fiUcjjpour  lequel  il  n'eft  befom  que  de  Ton  confentement  &du  voftre.  ^ 
Lefdtts  Ambaàadealrs ,  après  les  proteftations  requifès  en  vue  affaire  de  cette 
importance  ,  vous  ont  fait  diucrfes  propofirions ,  &  pour  conclufion  ,  ils  fc  font  ** 
xelafchez  à  des  Articlesdont  nous  vous  afteurons,  &c  le  Ciel  nous  en  eft  témoin,  *< 
que  nous  n'y  voudrions  aucunement  entendre ,  H  le  feruice  de  Dieu  &  le  bien  de  h 
la  Paix  ne  nous  eftoiene  plus  chers  8c  plus  confiderables  que  nos  interefts  parti»  « 
culicrs.  U  eft  vray  que  les  Seigneurs  de  noftre  Royaume  d'Angleterre  ,  uns  le 
conicil  delquels  nous  ne  délibérons  point  des  affaires  importantes ,  fauonfent 
fous  main  nos  intentions  en  cette  occafîon,  mais  en  confcience ,  il  n'y  a  pas  de.  ** 
quoy  fc  contenter  de  ù  peu.  Nous  auons  vcu  par  écrit  feellé  de  voftre  Seau ,  la  «k 
réponfc  que  vousaucz  faire  à  ces  demandes,  éc  nos  AmbafTadeurs  nousenayant  ^ 
encore  certifié,  nous  connoifFons  par  là,  que  vous  n'auez  rien  accordé  par  ce  ^ 
qu'ils  n^auoient  pas  plein  pouuoir  de  traitter  audelâdes  deux  chefs  de  leur  lé- 
gation. Mais  comme  voftre  Sérénité  nous  man^  qu'elle  nous  doit  fur  ce  depef.  " 
>cher  vne  folcmnelle  Ambaflade,  pour  conuenir  r.uec  nous  de  ces  dîux  poinds,  Se  «* 
des  cuconftances  qui  en  dépendent,  nous  nous  étonnons  que  le  terme  foit  ex-  m 
piré  fans  que  nous  ayons  nonnelles  de  leur  voyage,  &  meimes  des  noms  de  ceox  ^ 
que  vous  deftinez  pour  cette  negotiation  j  attendu  mefmcs  que  le  temps  de  la 
Tréue  eftant  preft  d'expirer,  nous  nous  verrons  obligez,  par  raâfeâion  que 
nous  deuons  au  maintien  &  au  falut  de  nos  Peuples,  de  pourfuiure  leurs  inte-  * 
refts ,  pour  nous  acouitter  du  ferment  qui  noas  y  engage.  C'eft  donc  à.  Voftre  a 
Sérénité ,  de  tiauaillerferieufement  i  l'accompliflementdu  Traité  commencé,  ^ 
&  nous  vous  prions  pour  ce  fujct ,  d'enuoyer  en  diligence  vos  Députez ,  afin  de  ^ 
ne  pas  perdre  inutilement  le  temps  qu'on  a  pris  pour  vn  il  grand  bien  ,  d'où  dé- 
pend le  bon-henr  &  la  félicité  générale  des  deux  Couronnes»  Nous  vous  afleu-  ** 
rons  en  noftre  particulier  ,  que  nous  ne  dcfirons  rien  aaec  plus  de  7.cle ,  que  « 
cette  paix,  &noiv  noue  y  porterons  ù  chaudement ,  que  nous  proteftonsde-  « 
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•r— r  uam  Dieu,  Se  deiianc  tous  les  hommcs,que  nous  préférons  en  ce  rencontreras 
Annet  ù^hcage  du  public  à  ce  qui  nous  doit  toucher  en  parncnlier  s  aulB  qte  ooftr^ 
*4'5'     ccÈurrefifte,  i!  a  la  dureté  de  la  guerre,  &  il  a  tant  d'horreur  de  l'efFuGon  da 
«  iàng  Chreiben  ,  qu'il  ne  tiendra  qu'à  vous ,  que  nous  n'ccabhffions  vne  bonneSc 
»  pcrpc^"^l'<^  P^i^  >  entre  les  deux  Royaumes ,  6c  encre  nous  2c  nos  luccciTcurs ,  à 
"  rhoaneûr  &  lottan'ge  de  celoy  qui  nous  a  choifis  pour  le  gounernemeuc  de  d^tt 
"  {{  grands  Eftars ,  &  auquel  nous  aurons  à  rendre  compte  de  leur  conduite,  foie 
**  que  nous  en  accroilfions  la  prorpehté  par  la  Paix,  ou  ce  que  Dieu  ne  vueilic, 
«■  qu'ils  viennent  â  fedel^Tnir.  Ne  nous  rendons' pas  fnocellcurs  des  Bergers  de 
„  Loch  Se  d'Abraham,  que  l'auarice  mit  en  difcorde,  laites iions;raeIiftice pro- 
portionnée â  la  perte  que  nous  fouffrons,  &  ne  nousiaiflons  point  emporter 
ny  I'vn  ny  l'autre,  à  la  paflion  de  dominer,  nyauxmauuau  confcils  des  efprics 
**  ecneinisde  laPaix.  Nous  aurons  i  répondre  deuant  Dieu  de  ce  que  nous  re- 
»  tiendrons  par  force  du  bien  d'autruy,  &  jurciculiereoient  encore  l'empêche,. 
1,  mcntdc  cette  paix.  La  penfée  &  les  moyens  qu'il  nous  en  donne,  font  des  mar- 
ques d'vnc  grâce  donc  nous  ne  deuons  pas  abufer  ^fic  fi  nous  négligeons  de  nous 
^  en  rendre  dignes ,  nous  nous  rendrons  coupables  enners  fa  lumce,  d'auoirre- 

*  iiftd  aux  infpiracions  qu'il  nous  en  a  donnez  ^  &  au  dèfTein  qu'ila  eu  pour  le  re- 
»  pos  des  Peuples  fous  noflrecegne.  Donné  fous  noftrefigncc,  cn  noftre  Palais 
M  de  Wcibnonftier,  le  7.iour  du  mois  d'Avril. 

Le  Roynedefiroic  pas  moins  paiEonnément  que  cette  paix  (è  eeraiioaft,^ 
il  le  témoigna  par  fa  réponfe  en  Langue  Françoife,  feellée  de  fon  Sceau,  &  da- 
tée du  feiziéme  du  melme  mois  d'Avril ,  laquelle  fut/uiuied* vne  célèbre  Am- 
baflàde  compofce  des  gens  de  la  première  quahté  ou  du  premier  mente  d%£i 
Cour,  qui  furent,  l'Archeuefque^  Bourges,  VEneCqve  Je  X.$:{iemx ,  le  Comte 
tie  Vctidofvie  grand  Maiflre  de  France  ,  le  baron  d'Tvry ,  le  Sire^/f  Bracquemeitt^ 
&  Maillre  CeKtier  Col  fon  principal  Secrétaire,  il  enuoya  premièrement  leurs 
noms  par  écrit  au  Roy  d'Angleterre auec  le  modèle  du  iauf- conduit  qu'il  dell- 
roit  pour  leur  voyage ,  qu'il  accorda  par  l'Irlande.  Il  le  rennoya  en  bonne  for<f. 
me  par  fon  premier  Héraut,  &  afin  de  donner  plus  de  marques  de  fes  bonnes  in- 
tentions ,  il  le  chargea  d'autres  Leccres  pour  la  mefme  fin  d'exhorter  noftre 
Royale  paix  jlefqoellesi'ây  eftimé capables  d'embellir  8c  d'emer  cette  Hiih)jre. 

V 

•  eÀu  Serenipmc  Prince  ,  ChsrUs  fdr  U^set  dt  Dieu  noftre  tres^ 

cher  Coufen  de  Frsnce ,  Henry  parla  mefm  ffrsceRojâ'jingU* 
terre,  Cs^  de  Freinée^  Saliât,  &  de  diriger sajf  fds  en  U  veyédc 
U  Paix. 

SEreniffime Prince, noftre tresocher  Confia, notis  auons  veu  les  Lettre»  du 
très  illuftre  Prince ,  voftre  tres-cher  Oncle  le  D  uc  de  Berry ,  par  lefquelles 

"  nous  auons  reconnu  ,  que  vous  aucz  de(Tcin  de  nous  depefcher  bicn  toft  vne  fo- 
*^  iemnclle  Ambalfadc  de  voUrje^^c,  pour  le  bien  de  la  paix  j  donc  nous  prions 
■*  Dieu  denotts  donner  vne  concmuon  neurevde  pour  la  gloire.  Nous  auons  en* 
n  core  veu  la  copie  du  iauf- conduit  que  vous  deurez  pour  ces  Ambafladeurs ,  de* 
„  fîgnezauec  leurs  noms,  &  le  terme  que  vous  fouhaittez  pour  la  prolongation  du 
palFe.jport  :  &:  nous  fommes  allez  conccns  du  nombre  des  perionnes.  Pour  ce 

3U1  eftdu  temps ,  nous  l'atfoas  racourcy ,  ne  croyant  pas  qu'il  fiàc  btfoin  de  nnc 
ciours,mais,  Hàleur  arriuée,  ils  nous  apportencde  bonnes  nouuelles ,  s'ils 
M  roarchenc  franchement ,  &  fi  nous  trouuons  leur  intention  droite  &  leurs  pou- 
«,  uoirs  alTez  amples ,  fur  les  deux  Chefs  de  la  luftice  que  nous  vous  demanaoos> 
^  &  de  l'alliance  que  nous  vous  propofons  ,  nous  le  prorogerons  autant  qu'il 
fera  neceflaire.  Ce  retranchement  de  iours  inutiles,  ne  doit  pas  faire  croire  â 
voftie  SeremtC)  que  nous  foyons  pour  cela  moins  portez  à  cette  conclufion  de  la 
•»  p'àiSfCaflts^ea  nint  que  nous  en  ayons  la  penfée ,  que  nous  l'auons  fait  pour  em- 
«  jucher quekioifirenikciDjr  de  pwdUcs affaires,  ncla«etttde,ac  jie.reftokliire 
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De  Noftrè 

Seigneur 


Du  Scliifnac.  {37. 


Ican  XXIH.  à 

Ko»>f  6. 

Dcspretcndus^Benoilt  XJU. 
papes.  yrecoonaenEf- 
pagne,  fti. 

De  Sigifinond  de  Luxembourg, 
Roy  de  Hongrie,  Empereor.  j. 

IDu  Règne  des  Rois  Chrcftiens 
le  l'Europe. 


^v^harles  VI.  en  FréHce.i'^. 
Hcnx) .  tn  An^Uttrre , y  '  .  ,  • 

•  ■   •  '  -     •  •   •.♦  ,\.      ■  .• 

Ferdinand  en  Arrégm,  ^, 
.\c7LVkTn  j'ortHg4i^o»  •- 
Charles  lll.  fnrfémgrreL  ^9»  2       t  ■ 
Sig^mond  de  Luxeni^diirg>pf4ie:Bo]ié^ 
me,  ri»  tf«flr^rxr.^l.   •         Jtt^  . 
lagellon  en  Pologne.  30. 
Louis  Duc  d'AjQjou  en  Sicile.  19. 
Marie  fttar  '  Se  lieritiere  de  Ladifiai ,  ai 
mefme  Hoyanme  de  Sicile,  a. 

Eue  tu  liâméHi^ar^  é'  SweJe.^ji 
.Hobért  Sniarf  iVi  da  nom  «i^S^.xo. 


Principaux  Frinees  d»  SMg^Grandi  of^ciers.  Ministres  d'£^4t ,& Fanoriidi 


Loais  de  France  Duc  de  Guyenne ,  Dauphin  dti  Vie^où,  Chef  du  Confeil ,  more  lé 

18.  de  Décembre ,  eut  pour  facceflèor /M«  (on  £rère. 
Charles  Duc  d'Orléans ,  Neueu  &  ûendre  du  Roy ,  Philippe d'O'leans  Comte  dé 

Vertus,  &  lean  d'Orléans  Comte d'Engoulefine^Frexesv 
LoUis  Duc /-.ifA/i»<»,R.oy  de  Sicile.  •    r        ?    •  - 

lean  de  France,  Duc  de  ^«iTf,  Oncle  dnlWoy.  *  i   .       .  :  ' 
leaii  Duc  de  Eourg9^t.  r 
Philippe  lie  Bouriîogne,  Comrec1cNcucrs,tucàIaiBa»ilie  d'Azineoutt  1 

auec  Antoine  Duc  de  Urabaac  ion  frcre.  .        .  1  Prwfc; 

Itan  Comte  dtAitnftm  >  créé  Doc ,  end  â  Azincbnrc;  ChaTlés  iS?m*  Mtj  3  f**  ^ 

dt  Néu  irre  i.dunom  ^ SâHgt 

lc:\x\  y)\xc  de  Bourbon  ^graidchambrier  de  France.  1 
Loiiis  de  Z^0«r^oA,Comte  de  YttkàottatyAnceJhede  nts  RtiStgnad ckânAeiiÊa,  1 
&  grand  M*illre  de  Fr.tn(c ,  par  ccflioli  dtt  il.-  de  Iitillet  »  j^Quiclvurd  U 
D.niphin  ,  qui  rurf.iit  GouuerneurdeDauphIbé. 
leîn  V\.  Dhc  de  Bretagne.  .-•  • 

Louis  de  BauiereSjfreredelaReyne,  l'vndesMioiibes  ,  Capitaibédefob.  Som- 
mes d'armes  &  de  500.  hommes  de  crair. 
Charles  Sire  d' Albrec ,  Co-m^fldiede  7'nf«fr^tuéâlaBacailled'Azijic6n^c,etakp4!iir..  ■  ' 
iuccelTeur  Bernard  Comte  d'Armagnac.  .  ,  . 

tïenrjrdcMârle,C/.rfj»inp//fr A fm/wri  . 

IeanlcMaingre,ditBoucicaut.  KMartfhtu» 
lean  S:rc  de  Rieux  Se  de  RocheA^rt.  \dc  France. 

Pierre  dit  Clignet  de  Brcbanc ,  Admirai,  auoitpour  Compétiteur  Jacques  de  Cha- 

ftillon  ^  Sirede  Dampicrrc ,  qui  fut  tué  à  Aaincôurt. 
Guillaume  Marcel, iSiredeBacqueville,  Pflr/f-or/^twwif. 

lean  Sire  deTorfay,  f  .ic  grandMaiikredes  Arbaleibiers,le8.|anujj6r^parlafnort 

duSire  de  Ramburcs.  •  ' 

lean  d'EftoutevilietSeignenrde  Hototte  des  Loges,  lors  prifondiér  en  Anglecerrei 
fai  c  grand  BouceiUer ,  au  lieu  de  Robert  de  Bar ,  Comte  dé  HXirie^    ib;  No^ 

uembre  141^.  . 
GuydeNeelleSired  OfFL-monc.^rW  W-iz/z^r  .  . 

Antoine  de  Craon ,  Sire  de  Monrbafon  >  gtâài  àf^Êém^  . 

lean  Malec  Sire  de  G ra ville, /r4»</ , 

Robert  ie  Màçon  ,  Chancclit  rae  II  Rcyne. 

Martin  Gouge,  chancelier  de  Cujenne  ,  Euefquede  Clermonc. 

Robert  de  Boiflay ,  grand  Maiftre  iAêjjtel  im  Dm  de  GttjfeMkei, 

Rcnautd'Angcnncs , grand Chcualier  fnueks»^, 
Louys  d'Or^clïtn,  gra/idre»£ur. 

leandeGraville,  S.  de  Moncagu ,  grand  Fauconnier ^  au  iieu  de  dcfFunt  Èilâàciiedé 
Gancourtipar  la  defticucion  de  Quiliaume  d'Orgemont  Se  de  Robinet  leTy% 

l-ant ,  ?c  par  Lettres  du  18.  de  Tnnviier. 
Guillaume  de  Chaumonc ,  Sire  de  Q^tr y ,  Capitaine  de  cent  hom^mes  d'armes. 
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HI  STOIRE 

D  V    R  E  G  NI  E 

DE  CHARLES  VI 

ROY  DE  FRANCE- 

LIFRE  TR£NT£-CJN^FJ£SME. 


CHAPITRE  PREMIER. 

/*    ffemy  Roy  ^jingliUm  a>ntrMnt  far  fis  Suhjets  de  HnmaUtt 
U  fntenmn  fif  U  Cmmmfide  FrsiÊce  >  fait  *vn  ^rand 

IL  Et  cifendant  fait  mine  dt  filieittt  noftft  Bjoy  itentembt  i  U 

Péi$X»&  ém  rnsnage  de  fa  fille  muc  Imj, 
m.  Ambajfadeenuoyée farte  Roy,&  agréée farU Roy  iAngkttml 
IF.  Sa  réfonjc»  &  tréuei  accordées  font  ce  Jùjet, 

'Année  prefenre  dont  l'entreprends  de  remarquer  les  inci- 
dens  ,  ne  me  femble  pas  moins  pleine  de  troubles  &  de 
mal-lieurs  ,  qu'aucune  des  autres  qui  l'ont  précédée.  Elle 
commença  par  vn  bruit  predpitc  ,  mais  véritable,  &  que  \x 
-^^^^V^  renommée  répandit  partout  ,  que  les  Anglois ,  impatiens  de 
çj\  repos  à  leur  ordinaire,  blâmansde  noocoalance  &  deman-*- 

tVMt'Wy^i^^  cœur,  le  repos  &roifitteté  «ieleor  Roy  Henry,  l'a^ 


uoienc  obligé  de  Te  réueiller,8c  de  réueiller  par  mcfinemoyai 
la  prétention  de  quelques-vnsdefesPredeceffeurs  fur  la  Couronne  de  France, 
qu'il  eftoïc  reiolude  pourfuiure  comme  eux, par  les  armes.  On  tient  pour  cer- 
nUii  qp*il  ne  foràc  iamaii  nnt  de  croupes  decefein  maritime ,  «y  de  ceilemier 
angle  de  Tcfere  \  en  eflfet  le  nombre  eftoit  comme  infiny  de  omc  de  Gens 
guerre  de  toutes  manières  ,&  de  tant  d'Archers,  &  ily  ioignit  encore  d'autres 
Corps  auxiliaires ,  au'il  fie  venir ,  tant  du  pais  de  Galles  w^ue  des  Eftats  confédé- 
rés,  de  Portugal ,  de  Hainaut ,  de  Hollande ,  &  des  Giltt  dfconnoifines. 

Pendant  ce  grand  appreft  d'armes,  il  enuoya  (es  Aihbafladeurs  en  France, 
comme  nous  auons  veu ,  &  le  Duc  de  Bcrry  leur  ayant  donné  Audience  en  l'ab- 
ience  du  Roy ,  ils  demandèrent  au  nom  de  leur  Prince,  qu'on  l'uy  fift  raifon  de 
fon  prctendtt  droit  »  &  qu'on  lay  accordât  en  mariage  Madame  CMkmnt  de 
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iVir<ieur  cle  nos  deiîrs  pour tn  ij  grand  bien.  Nous  ta  fouhaiceOns  anec  paflîon,  ^ 

mais  iî  elle  ne  le  poauoic  accorder,noiis  ferions  ùCchcr  d'auoir  inutilement  con.  Année 
fommé  le  temps,  qui  faupriiieroïc la  pourfuite de  noilre  droit.  Nous  attcibuns  '4'5> 
le  Tribunal  de  la  laftice  dinine,  eà  nous  aurons  tous  deux  à  comparai fircpour 
rendre  vn  compte  très  cxacl  de  noftre  conduite  au  fujet  de  cette  ouuerture  de  «» 
pacification  ,  fi  l'aueuglement  de  l'aiiarice  ,  fi  !a  gloire ,  fi  la  vatlirc  ,  ou  H  le  pvc-  „ 
cexce  de  l'honneur  du  monde, £c  fi  la  vaine  maladie  de  tcgner ,  peuucnt  en  ncn 
noDS  dëcourner  de  nos  bonnes  intentions.  Noos  àe  tous  propoferons  rien,  que  ** 
nous  n'ayons  droit  de  demander  en  coofcicnce,  tenons  vous  confeillons,  Prin-  * 
ceSereninîme,  auec  toute  forte  de  fincerité  ,  &  pirvn  pur  amour ,  d'cnrrerènir  «* 
ccsheurcufespenfécsde  paix,  que  vous auez  toujours  conferuccs  depuis  voftrc  <« 
plus  tendre  ieanefle  «  de  ne  les  pas  négliger ,  &  de  ne  les  point  bannir  dans  vn  ^ 
aage  Ci  meut  &  Haduancé.  Faites  réflexion  fur  let  années  que  vons  aue3&  paf- 
lees,  pcnfcz  à  l'eternitc  ,  qui  en  doit  eftrelc  terme,  &  remettez  vous  en  me-  " 
moire  ,  les  belles  actions ,  û  les  triomphes ,  que  les  Siècles  anciens  ont  vcu  nai- 
lire  de  l'vnion  des  deux  Royaumes  d'Angleterre  &  de  France,  comme  au ffî ,  I es  «  • 
maHacresdc  le  carnage,  qu'ontcanfé  leurs  diuifions,  &  combien  elles  ont  ré.  ,1 
pandu  de  fang  Chreftien  ,  qui  a  coiitc  tant  de  playes  à  I  £  s  v  s-Christ  pour  fa 
redcmpcion.Si  le  Prophète  des  Prophètes ,  le  grand  Ierenue,viuoicaujourd'huy,  ** 
combien  ietteroit-il  de  larmes,  fur  les  torrens  du  Sang  qui  ont  inondé  tant  de  ** 
plaines ,  après  auoir  tant  pleuré  l'eftat  miferablc  d'vnc  feule  Ville  }  6e  que  ne  *« 
diroit  il  point  des  malheurs  d'vnc  Ci  cruelle  hoftilité,entre  deux  Couronnes?c*cft  et 
qui  m'a  oblige  de  choillr  cetempsopporcun,c'cftcequi  me  contraint  de  heurter 
auec  importunité  i  la  porte  de  voure  confcicnce ,  poilrvons  inuiterftla  Paix.  ** 
Il  y  a  long  temps  que  ie  frappe  ,  8c  que  vous  difTerez  de  m'ouurir  ,  ^  cepen.  * 
dant  ,  la  querelle  &'cchao£Re,8cron  forme  des  delleins  pernicieux  d'inuafions,  «* 
qui  entretiennent  le Schifme dans  l'Eglife,&  qui  fomentent  les  crimes  de  ce  « 
inonde.  Le  Pape  mefmes  a  fait  diuorceanec  rEglifevniaerîelle,  luy  dont  on  « 
efpcroit  qu'il  racheteroit,  &  qu'il  rctabliroit  Ifraël ,  &  tant  d'années  de  poflef- 
fion  ,  l'ont  pljitoft  appris  à  refilker  à  i'vnion,  qu'à  s'y  foumettre.  Cette  fainte  " 
Sion ,  autrefois  Ans  rottilleft  fans  tache ,  perd  tout  efpoir  de  rentrer  en  fon  an-  ** 
cicnne  liberté ,  filesPrinces  ne  fe  ioignent  enfemble^pour  la  deliurer  du  ioug  <* 
de  fon  feruage.  Ne  nous  opiniâtrons  donc  plus  à  entreprendre  l'vn  furl'autre,  « 
&  à  nous  laiITer  furpreodre  à  des  prétextes  imaginaires  d'honneur  ,  pour  dé- 
battre des  titres  &  des  prétentions  d'autant  plus  Condamnables  dans  leur  va-  " 
sûté,qtt'ellesferuent  d'obflacle  ide  plus  louables defTeins.  Entreprenons  plâ- " 
toft  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  de  fecourir  noftre  Mere  defolce  ,  qui  nous  a  rcge-  «« 
nerez  en  la  lumière,  rendons  la  vérité  triomphante  delà  force  &  delaviolen-  « 
ce,lai(Iôns-noas  régler  &  iugerpar  noftre confcience,  fcfàifonspourrEglife,  „ 
ce  qu'elle  pourroit^ire  pour  nous,  fi  cllecftoii  libre  defon  oppreflîon.  Don- 
ne fous  noftre  fîgnet,  en  noftre  Palais  de  VTeftmonftier ,  le  quinzième  du  mois  ** 
d'Avril.  .  *  fi 

Le  Roy  répondit  conformément  â  cette  Lettre  ,  par  vne  autre  du  vingt- 
iixiémedu  mefmemois  ,  qu'il apporteroit de  fon  cofté  toutcequi  fcroit  dek)n 
pouuoir  pour  paruenirà  cette  heurcufe&  profitable  Paix  j  pour  laquelle  trai- 
ter ,  il  y  eut  Tréues  accordées ,  &  proclamées  de  part  &  d'autre,  tant  par  mer 
que  parterre,  infqoesau  quinzième  de  Mav }  pendant  lequel  terme,  notAm.. 
bafiadeurstafcberoicnt  de  croaoer  moyen  oeceimiaer  lai^cnre entre  les  deux 
Princes. 
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«as  perdre  plus  de  temps ,  il  cfofiroit  qa^oii  haftaft  le  Traitté  (ànt  ptos  dere. 
mifc  •        .  Annéè 

Arcs  cela,  l'on  alla  en  laSjlIc  oii  le  d-rncr  cfloit  prépare  ,  l' A rchcuclq'ue  de  ï4'J' 
BoHfges^  rEiiclque</f  Z./;^V«j;  »  s'aflireni  d'vn  colic ,  ôc  de  l'autre  furent  placez 
.  Vnfroy  Duc  de  CUttfire  ,  le  Comte  it  V^niifme^  8c  le  Baroin<^r«r^.  Le  rcftè 
des  places  fut  occupe  ,  fans  autrement  garder  de  rang  Se  de  cérémonie,  par  ce 
qui  s'y  rencontra  de  Prince?,  d'Euelqncs ,  &  de  Chcunlicrs  Anglois  ,  bt.  aorcs  le  ' 
diiner,  le  Roy  eftanr  retourne  en  ia  Chambre,  il  cncrctint  les  AmbaiTadeurs 
de  bonnes  paroles ,  &  leur  témoigna  d^eftre  fort  ioyeax  de  leur  veou^  )  donc  il 
les  coogratuloit,  pourueu  que  ce  fdt  aucc  vne  ferme  refolution  ,  de  trauaiHer 
lîncerement  &:  cmcaccmcnc  à  la  paix.  C'cft  tout  ce  qui  fe  fit  pour  ce  iour. 

Le  lendemain  deuxième  de  luillet  ,  nos  Ambafladeurs  s'cft.int  aliembicz 
anec  tes  mefmes  Euefques  &  Scigneursd'Anglecerre,  dans  le  Chapitre  de  l'E- 
glife  des  Frères  Mineurs ,  ils  firent  voir  leurs  pouuoirs  ,  &:  furent  priez  par  le  ., 
Chancelier  d'entrer  en  matière, tant  parce  que  ionRoy  perdoicau  retardement, 
que  parce  qu'il  crtoit  conuenu  entr'eux  prccifcment  do  temps  du  pour.parlé, 
qu'il  reftraignirau  Samedy  prochain.  Alors  rArcheuefque  de  Bourges  prenant 
la  parole:  Le  Rov  no  flrL-  Maiflrre  ,  leur  dit-il ,  fc  foiimet  volontiers  au  iugcment  * 
de  toute  la  Clueflientc  ,  s'il  n'a  pas  toujours fouhaitcC  la  Paix,  £c  s'il  ae  la  pas  <« 
xccherchce  par  toutes  les  voyes  d'honneur  8e  de  iufttce.  C*eft  ce  quira  fi  gc- 
nereufenient  dirpufc  ,  de  démembrer  de  fon  [loyaume,&  d'abandoBnerAu  R^y 
d'Angleterre  de  belles  5c  de  grandes  ViIIcs ,  des  Comtez  d'importance  &  des  " 
Domaines  de  grand  reuenu  en  Guyenne  ,  &:  de  luy  accorder  en  mariage  Mada-  " 
jne  CatherineTa  fille  ,  la  pins  belle  &  la  plus  noble  Princeflè  du  monde ,  atuec  «  . 
vne  dot  de  huit  cent  mille  florins  d'orX'cft  vne  fomme  fi  notable  &  fiexkraor>  ^ 
dinaire  pour  de  femblablcs  occafions.quc  les  Annales  &  les  Croniques  ne  vous 
donnent  aucun  exemple  d'vnc  femblable  magnificence ,  ny  qu'aucune  fille  de 
Roy  ny  d'Empereur ,  toit  fortie  delftmaifon  de  foa  pereaueccane  derichcflès;  ** 
C'cft  ce  que  nous  auons  à  vous  propofer  de  {kparti&farqaoyTonsaurezànous  «• 
faire  réponfe  s'il  vous  plaift.  A 

Les  Anglois  repartirent ,  que  leur  Roy  pcrfiftoit  en  fes  premières  demandes^ 
qu'il  n*cn  votttoit  rieo  retrancher ,  &  que  dés  Tannée  dernière  mil  quatre  cent 
quatorze  ,  fon  Coufin  de  France  Iuy  nuoit  écrit  qu'il  luy  depcchcroit  vne  Am- 
tairule,  canr  pour  traittcr  auec  luy  de  (es  pretenfions,  que  pour  délibérer  du 
iT>anagc,&:  auec  charge  de  luy  dire  defapart  plufîeurs  "randcs  Se  notables  par. 
ticttlaritez touchant  le  bien  de  leurs Eftats  :voulans  inférer  de  U  qu'ils  auoiene 
charge?»:  pouuoir  d'ofFr  ir  plus  qu'ils  ne  difoient.  Cela  fit  naiftre  quelque  con-  . 
tentjon  entr'eux,  l'Archeuefque  foùtint  que  ces  promciTesdu  Roy  ne  luppo. 
foient  rien  plus  que  ce  qu'ils  auoicnt  propofé,  &  pour  leur  donner  tout  fujet 
d'ellre  fati^faits  quant  i  l'article  du  mariage,  qu'ils  defiroieoc  auec  inftance^ 
il  accreut  la  dot  de  cent  mille  éciis  d'or  ,  &  promit  encore,  qu'elle  leur  fe- 
roit  enuuyce  ,  aucc  de  riches  habits ,  auec  des  bagues  &  des  ioyaux  de  grand 
prix. 

L'Archeuefque  ayant  fait  en  forte  de  continuer  la  Conférence  leiour  HiittaDC, 
ils  pcrfiflrercnt  en  leurs  demandes ,  finon  qu'ils  dirent  qu'ils  auoienr  tant  fait  au- 
près du  Ro^,que  de  le  faire  réduire  du  milion  d'or  qu'il  vouloir  auoir ,  âneulÈ 
cent  mille  cens  d'or  :  8c  il  répondit  i  cela  qu'il  ne  pouuoit  plus  rieo  au  deU  de  et 
qu'il  auoit  offert,  8c  qu'il  luy  eftoit  impoffible  de  changer  des  francs  en  écttfl 
d'or.  Il  leur  demanda  quel  douaire  ils  auîgneroicnt  à  la  Reyne ,  &  fur  ce  qu'ils 
n'oflnrent  que  dix  nulle  marcs  d'argent,  il  leur  remonflra  ,  mais  en  vain  ,que 
c'efVoittrop  peu  d'aaantage  pour  VnePrincefle  de  fi  grand  mérite ,  qui  appor- 
teroirdc  fi  grands  threfors  â leur pays,&  qui  mettroit  vne  fi  parfaite  profperité 
dans  les  deux  Eftats.  Apres  cela  l'on  ne  parla  plus  du  mariage,  &  les  affaires 
demeurerenc  indccifes  lufques  au  leudy  «quatrième  de  luiilet,  que  le  Roy  les 
manda. 


Digitized  by  Google 


998  Hifloire  de  Charles  VI. 

I  Ils  le  faliicrcnr  forr  humblement»  &  comme  il  euft  témoigné  qu'il  defîroic 

Année  qu'on  luy  fift  raifon  delcs-%oits,rArchcueltjiiedc  Bûurges,\QConMe(^e  fendo/me, 
'4<t'    fie  le  Baron  4fr«i7,luy  monftrerencfelon  l'ordre  du  Roy.leur  Lcrtre  de  créance; 
qu^il  les  pria  fort  ciuilcmcnc,  en  prefence  de  rArcheuefque  </f  Cantcrhery  fon 
Chancelier, des  Euefques  de  Noniiruir,Scde  Cejlre.dn  Duc  d'ïfirck,  des  Comtes  de 
HuMin^don ,  U  de  la  Marche ,  &  de  pluHeurs  autres  Seigneurs»  de  luy  vouloir  ex. 

*  pofer.L'Arckeaefqae  prie  aa<B>toft  la  parole:  Ainfi  Toit  en  l'honneur  de  Izsrs- 
»  Ch  r  1  ST  Roy  des  Roys ,  luy  répondit  il ,  &l  puifque  vous  voulez  fçauoir  les 
„  intentions  du  Roy  noftre  Prince  SereniiTimc,  le  ne  vousnicray  pas  qu'il  n'aie 

eftc  bien  aife  d'apprendre  par  vos  Lettres  que  vous  defiriez  la  paix  &  fon  ai. 
**  liance  par  y  oft  remariage  avec  la  belle  &  illuftre  Princftâe  Madame  Catherine 
"  fa  fille  ,  s'cftanc  fait  informer  des  belles  qualitez  qui  font  en  vous  ,  il  a  eu  le 
»  mefme  de(îr,2c  c'eft  ce  qui  l'a  d'autant  plus  difpofc  à  entendre  à  vos  remonAran- 
»,  ces  fur  vos  precenlîons  »  fic4  rcccafion  de  reooaueller  l'aitutié  &  la  parenté  en- 
^  tre  vous ,  pour  le  bien  dadcoz  Royaumes.  C'eft  le  fujec  de  noftre  AmbaflSt- 

de,  Ccde  la  charge  que  nous  auonseu,  fî  nous  vous  rrouuions  porté  à  cét  ac- 
**  commodément ,  de  vous  offrir  de  la  parc ,  outre  les  quinze  Villes  qui  vous  ont 
»  aucrefeis  efté  propofées  ,  dont  dépendent  fept  Comtez  ,  fie  plufieurs  Sené. 
H  chauiFées  »  la  Ville  Ce  Chafteaa  ic  toute  la  SenéchauflS&e  de  Limoges ,  qui  con- 
^  tient  particulièrement  deux  grandes  Villes  îc  bien  peuplées,  Limoges^  &  Tuif 

/»:  fie  tout  ce  quenouspouuonsadjoûcer  à  cela,  c'eft  vne  fomme  de  quarante 

*  mil  écns  d*or ,  outre  les  huit  cent  mil  qu'on  vous  auott  promis  en  marikge  fax* 
»  Cmr ,  de  vous  &  de  Madame  Catherine. 

Le  Roy  parut  à  nos  AmbalTadeurs  aflez  content  de  leurs  offres, il  répon- 
dit qu'il  y  penferoit  à  loiiu,  ôc  après  en  auoir  communiqué  auec  les  Seigneurs 
fie  Prélats  de  fon  Confcil ,  il  les  rappella  â  l'Audience  le  Sàmedy  fiziâae  de 
Juillet.  Il  leur  dit  qu'ils  affignaffent  vn  temps  prefîx  pour  amener  Madamé 
Catherine  auec  les  ioyaux  fie  les  huit  cent  cinquante  mil  ccus  conuenus  en- 
tr'eux,  fie  dans  lequel  on  luy  deliurât  les  Villes  8c  Domaines  accordez.  Moyen^ 
nant  cela  il  confentoit  à  vne  Trêve  de  cinquante  ans  feulement  j  pendant  la» 
quelle  on  trauailleroit  à  la  Paix  ,  fi  elle  nefefaifoic ,  il  s'obligcoit  pour  luy 
êc  fes  SuccelTeurs  de  rendre  icfdites  Villes  ôc  Domaines  ,  8c  d'en  donner  bon- 
ne ec  fuffifante  caution.  Cela  eftanc  il  ofFroit  d'enuoyer  vn  Secrétaire  ûdcllc^ 
pour  propoiër  cét  appoincemenc  à  fon  Ceudn  de  France,  4c  cependant  il  pre- 
tendoit  qu'ils  demeuralfent  en  Angleterre,  iufques  à  ce  qu'on  en  eût  réponfci 
mais  ils  refuferent  de  paft'er  ce  dernier  Article ,  qui  fut  fort  debatu  de  part  8c 
d'autre,  fie  comme  en  fuitte  ,  le  Chancelier  eut  demandé  pour  \t  Roy,  que 
dans  la  (àtnt  André  prochaine,  les  deniers  fie  ioyauk,  fie  les  Villes  fie  paysraf. 
fent  mis  entre  fes  mains,  les  AmbaflTadeurs  ayans  répondu  qu'il  n'y  auoit  pas 
aflez  de  temps  pour  forger  les  monooves  ,  &  qu'ils  n'eftoient  pas  aiTez  fuffi* 
îâmmentlnftruitsdes  conditions  aurquelles  le  Roy  d'Angleterre  tiendroit  Ic^ 
dites  ViUet  fie  Domaines ,  il  lompit  r  Aflèmbléc  fie  (ê  retira  nal  iatis&iti 
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GHAPITHË  TROlSIfiSME. 

/ 

/.   Kéjonfc  &  protefiahons  dt*  Roy  d' Angleterre  »  far  iSue/^uedè 
Vinaftre, 

IL  Lettres  de  ce  Prince  à  nojtre  Roy  fur  ce  Jkjet  ,  en  forme  de  prO' 

tefiation. 

ÏILLe  Roy  de  France  refond^  auecméfrU  des  menaces  de  l'Anglais. 

E  Roy  d'Anglcterrè  ayant  chargé  l'EuefquedeVrinceftrë dcf*rëponfe,il  v^' 

■  les  vint  crouuer  au  Palais  Epifcopal  ,  Scleurfic  lerccicdc  tout  ce  qui  s'cftoic  . 

■    .  1  »  »    /r   1.         J:_     l   r  1__     •  -  .1  ■4I|* 


parcntç  qui  efl  entr'cux  ,  par  les  liens  dVn  nouueau  mariage  encre  luy  &  Mada- '* 
me  Catherine  de  France.  Il  n'a  pas  def-approuué  cette  voyc  qui  eft  honàefte,  <c 


mais  il  a  iugé  qu'il  luy  feroichonceux  ôc  reprochable,  de  ne  pas  demander  pre.  ^ 
miererAent  qu'on  luy  fift  iuftice  de  Ion  droit  fur  la  Couronne  de  France,  qui  luy 
àppâirtienc  dç  droit neredicaire ,  Se  qu'on  détient  H  mjuflemenc  II  depuis  tant 
de  temps.  C*eft  pouf  cela  qu'il  enuoya  Tes  AmbafTadeurs  à  Paris,  oà  le  Duc  de  «• 
fierry  leurdônnaÀadt^nceen  l'abfence  de  voidre  Prince,  &  ce  fnclay^qui  lenr  « 
fit  la  première  oùuerture,  tant  pour  traicter  de  Tes  prétendons  pour  quelques 
pays ,  que  pour  le  mariage  de  iâiiiéce  \  qu'il  propofa  fous  le  bon  plaiHr  de  Ton  , 
pere  ,  moyennant  quelques  fommes  de  deniers,  vous  fçauez  encorc,que  npftre  *; 
ICoy  dépêcha  en  fuittevue  féconde  Âmbaflade,pour  fçauoir  la  relblution  qu'on  ^ 
auroit  prife  j  en  fuitte  dcquoy  vous  efVes  venus,  mais  tort  tard,  fie  à  Ton  grand  <c 
préjudice.  Vous  luy  auez  fait  offre  de  dix-fept  grandes  Villes ,  de  nombre  de 
Comtet  8c  de  Donnaines  pour  fatisfaction  de  lës  droits,  &  de  huit  cent  cinquan- 
te ttiille  écus  pour  le  màriage.  Toutefois  ou  vous  n'auiez  point  de  pouuoir,  ou  " 
bien  vo\is  n'auez  point  voulu  exprès  conuenir  de  la  manière  dont  il  ciendroit  lef-  " 
dites Tcrres,yille$,&Seigneurie$/çaaoir,  fîceferoit  ou  non, comme  les  auoit  « 
tè&Uiës  leRoy  Ëdoûard  d'heureufe  mcmoire,&  (ans  préjudice  de  fon  droit,ou  aa-  â 
tremenr.Vousnevoùseftes  pas  mieux  expliqué  fur  IaTrévc,qu'on  a  voulu  pro- 
longer pour  enicer  l'effuûon  du  fang^  fie.  fur  le  temps  précis  d'amener  Madame 
Cacnerine,auec  l'argent  fiel  es  ioyaax.  Tout  cela  coninderé .  8c  mis  en  compa- 
àraifon  auec  des  Hflats  du  prixSc  du  mérite  de  la  Couronne  8c  du  Royaume  de  «f 
France ,  les  Duchez  de  Normandie ,  6c  de  Touraine  ,  les  Comtez  d'Anjou  ,  &:  u 
du  Maine  t  de  la  Souueraioeté  de  Bretagùe,ficde  Flandres,  donc  il  a  pieuâOieu  ^ 
de  cà'n&melr  l«siaftes  p'retenfions  par  tan'tde  notable  &  d'infignes  ébenemens.  . 
Tout  cela^ dis  je^iayant  cflé  neantmoins  comme  palTé  fous  rilence,«lieçcerbi*  " 
resproteftationspar  les  AmbafTadeursdenoftre  Roy  ,ils  fe  font  contentez  des" 
conditions ,  quoy  que  jigoureufes ,  de  la  Paix  qui  fut  faite  auec  le  R.oy  Edouard  » 
d'àeurettfê  merooire,Piredeceflbof,Aboeftre  de  noftrePnnce,8c  des 'Terres  qui  „ 
Ju'y  'oncellé  laiiTéei ,  Scdontilaiotiy  paifiblemcncpar  quelque teiiipst  d'ailleurs 
comme  vous  ne  luy  enofiFrcz  qu'vne  petite  partie,  &  comme  vous  ne  voulez  pas 
imefmes  déclarer,  à  quel  titre,  ny  comment,  il  les  doit pofleder  :  il  nefemole^ 
^ae  trop  confiant ,  que  Ton  Coofin  de  France  n'a  aucun  oeiièin  d'çnceôdjre  al  la  * . 
Paix,  en  la  faqon,  ny  fous  les  conditionsqu'il  faifoit  efpcrer par fcs Lettres. C'efl  « 
pourquoy  il  faudra ,  moyennant  l'aide  fic  l'aflîflance  aiuine ,  quenoflrc  Roy  ait  ^ 
xecours  à  d'autres  remèdes ,  pourpourfuiurelaluflicedefacaufc,  fie  nous  pre-  . 
nons  Dieu  à  témoin  auec  tous  les  Angeik,anec  le  Ciel ,  auec  la  terre,  aiiec  tous  ** 
les  Ordres  qui  compofent  la  Cour  celefte, fie  auec  tout  le  monde  d'icy  bas ,  qu'il  *• 
V  eft  contraint  ^  par  dény ,  fie  par  refus  de  raifon  ;  &  de  facisfaclion ,  £e  qu'il  n'a  «» 

KKKkkk  ij 


Digitized  by  Google 


looo         Hiftoire  de  Charles  VI. 

.         tenu  ny  ne  tiendra  audit  Roy  mon  Seigneur  «  que  par  toutes  fortes  de  bons 
Année  moyens ,  ii  ne  fc  faiTe  vne  Paix  ferme ,  ftable  U  defiraole  entre  les  deux  Royau. 
1415-    mes.  pour  témoignage  de  la  vérité  de  cette  réponfe ,  la        qne  ie  wcva  prew 
fente  ,  feellcedu  Seel  (ccret  de  fa  Majcftc. 

La negotiacion  aind rompue  «nos  Ambafladeurs  iicentiezfehailerent  de  re- 
tourner pai  le  mefme  cheminVle  lear  arrivée  en  Angleterre,  8c  l'Anglois  prefqne 
«uffi.toft,renuoya  furleurspaiibnpreniier Heraat.auec  de  nouuelletX.ectres 
au  Roy  ,  méfiées  de  quelques  menaces  pour  le  refoudrei  la  Paix»  lekanppQC* 
ceray  icy  comme  feruans  à  la  beauté  de  î'Hilloire. 

Serempmc  Prince  ,  Charles  noftre  Coufin  &  Aàuerfaire  de 
France  ,  Henry  par  la  Grâce  de  Dieu  y  Roy  (t  Angleterre  &  de 
Fnvjce ,  defire  tefprnd*'vn  meilleur  conptl tht  derendreà  chacun 
ce  qia  luy  affament, 

M      Rince  Sereniffime,  noftre  CouiinSc  Aduetûire,  tef  'âeax|;rafidffteiioI>let 

M  L  Royaumes  d'Angleterre  &  de  France,  autrefois  frères,  &  maintenant  diuû 
^  fez  ,  auoicnc  accoutumé  d'illuftrer  tout  le  monde  de  leurs  triomphes.  Ils  ne 

conipiruient  que  pour  ie  généreux  deiTein  d'enrichir  Se  de  décorer  la  Maifon 
**  de  Dien ,  de  même  la  Paix  en  tons fes  limites ,  de  la  &lt«f  egner  4aos  toute  îba 
»  étenduë ,  &  de  ioindre  leurs  armes  contre  fes  Aduerfaires ,  comme  contre  des 
M  Ennemis  publics.  Ils  n'en  affrontoient  point  qu'ils  ne  fubiugalfenclieureufe- 
„  ment}  mais  helas,  cette  Hdelle  vnioneft  difparuc,  nous  fommes  tombez  dans 

le  fentiment  mal.heureux  de  Loth  &  d'Abraham ,  l*lionncur  de  cette  amitié 
**  fraternelle eft  enfcuely  ,fa  mort  &  fafepulture  ontrefrufcité  la  diirenfion  ,  cette 
**  vieille  ennemie  de  la  Nature  humaine,  qu'on  peutiudement  appeiler  laMere 

•  de  la  haine  &  de  la  guerre.  Le  luzeSouuerain  des  Souuerains  nous  fera  cémoiik  . 
^  vn4oar ,  de  la  fincere  affedion  dont  nous  auons  rechcfcliéla  Paix,  ftconub 

nous  auons  employé  de  noftre  part  les  prières  &  les  promefles  pour  vousyrew 
"  foudre ,  iufques  i  relâcher  la  pofleiQîon  d'vn  E&^t,  qui  nous  appartient  par  oroic 
**  héréditaire ,  &  que  la  Ntcure  nous  oblige  de  coofoneri  aoftre  Poftef^lâ  Ko» 
n  ne  fommesjpas  fi  auenglM de fens  8c de  courage,  ^ue  nous  nefopuîtàbluions 
»  enHn  à  combattre  de  toutesnos  forcesiufquesd  la  mort  ^  mais  comme  la  Loydu 
^  Deuteronome  ordonnoit ,  que  quiconque  paroilToit  en^kçmes  deuanc  vne  Ville, 

luy  offHft  la  Paixanptraoant  que  de  ralGeger  :  Nous  tMns lût iurques  &  prefent 
**  tout  ce  que  noftre  qualiràaons  a  pû  permettre ,  pour  rentrer  paiiiblement  en 

poiTeffion  de  ce  qui  nous  appartient  par  légitime  fucceflîon  ,  &  pourrctinir  i 
n  noftre  Couronne,  ce  que  vous  en  occupez  inmftement,  &  par  violence)  û  bien  9- 
„  que  par  dcny  de  luftice ,  nous  pouuons  infteraent  auoir fêMorvii^  )a  force  des  ' 

armes.  Noftre  honneur  toutefois,  &  le  témoignage  de  noftre  confcicncc  ,  nous 

obligent  encore  vne  fois,  en  paflTant  contre  vous  pour  tirer  raifon  de  voftrere- 
**  fus,  de  vous  exhorter  au  nom  des  entrailles  chariubles  de  Iêsys-Chuist,,  de 
•»  nous  lafreiuftice,  d'employer!  voftre  égard,  le  dernier  trait  de  la  perleâios 
„  Euangeiique,&devous  dire  ccqu'elle  enïcigne  :  Amy  ,rends-mty  ce  qite  t»me  dois, 
^  émice  redde  ^uoddebes  ,&  fat  nêhù  ifjtiu  Dei  Jùmmi  n»tu.  Pour  éuitervn  déluge  *' 

defang  humain,  reftituez^nous  noftre  héritage  que  vous  détenez  iniuftemenCg 

ou  rendez-nous  du  moins  ce  que  nous  vous  auons  tant  de  foisifeman  dé  par  ms 
■»  Ambafladeurs.  La  feule  amour  &  la  crainte  de  Dieu  ,&  le  bien  de  la  Paix,  nous 
M  ont  fait  contenter  de  fi  peu,  &  nous  voulons  bien  en  cette  conûderation ,  voua 
n  remettre  cinquante  mille  ëcus  de  ce  qui  nous  a  efté offert  en  mariage,  pour 
^  montrer  que  nous  fom  m  es  plnsenclinsà  la  paix  qu*âl*anartce,  que  nous  prefe* 

rons  le  droit  que  noftre  Perenbusa  laifTé  ,  à  tous  ceux  que  nous  prétendrions 

*  légitimement  par  reprefentation  de  nos  anciens  Ayeuls .  &  que  nous  femmes 
plas  diTpoicsde  menéirfnt  m  innocente ,  auec  voftre  belle  8c  noblètile  Cathe- 
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rioc  noftre  trcs-chere  ConiSoe  f  ^que  de  nous  enrichir  des  Threfors  d^ioiqnic^,  '  -  ;  ,  * 
d'adorer  l'Idole  des  richelTes ,  &  d'cccndre  îc  d'accroiftre  noftre  Couronne  ,  ce  -Anncè 
que  Dieu  ne  vueille*  aupreiudice  de  noftre  confcience.  Donné  iousnuftre  Seei  ^4-'S' 
priué  en  noftre  ville ilc9iirliam|»coii  fat  1«  rfae  de  la  mer,  le  vingc  fauiciëme 
deluillec. 

Prefque  auflj-roft  cette  Lettre  rcccul- ,  le  Roy  luy  récriuit  en  Langue  Fran- 
^oife  ,  le  vingc-troiriéme  d'Âouft,qu'Ui'erapporcoicà  touc  Je  monde, s'il n'a- 
noit  pas  tent^  ronces  les  voyes  xaitonoables  de  raccommodement,  mais  qu'il 
•«ftoit  oblige  de  luy  dire,  quefesmenacesne  l'épouuantoient  point,  &ques'il 
levenoic  troubler  dans  fon  Royaume,  il  le  trouueroit  preft  iluy  refifter  :  &  c'eft 
ce  qu'il  auroic  faic  cercaineroenc  ^  s'il  fuft  demeuré  en  iancéiufquesàla  lin  de 
cette  gaerre. 


CHAPI.TRE  QJ/ATRIESME. 

•  « 

/.     ËfPMtf  di  nos  jâmidffddears  >  (jui  auertjfent  le  Roy  de  figàrdet 
des  rufis  detAngloù)  qtii  ffetdmu/oif  que  pourU  firfrêdre» 
/  /.    Et  en  effet  il  vkmt  distendre  à  HarHeur, . 
IIL  Reftttatiou  des  droits  du  Roy  £An^leterrt  fir  U  Normandie. 
Le  Comiefidbk  dAUnretUaméiauoir  fimorisé  U  defieme  dei 
^iÀBglois^ 

f^,  ■  Sm  condmte  Miàrfiment  n^erfretée. 

Vh  Leteét  extrMrdinaire  &  dolente  ^fourfiBu^mt  4Ù9ç  Fitidncti 

efuisees  far  les  liberédittll^du  Roy^ 
VlLDeJwrdre  éfotmentitlfle  desÇens  de  guerti, 
VinSBraue  repj^dttce  des  Franpis  défis  Hdifieur* 
JX,  Le  Roy  <vs  leuer  tOrtfianmeÀ  S%  Denyi  i&U  donne  à  fortet 

Mi  Sire  de  ÈabqtÊH^ville: 
X    Le  Roy  mal  firuj ,  le  àcours  de  U  PUee  ahmdonné  ,fi  ftifi 
f ar farce  i  tst  tomles  Officiers^  fildatsmisà  rançon. 

LEs  Ambafladeurs  furent  de  retour  à  Paris  le  i6.  de  luiUct  ,  6c  rendirent 
compte  de  leumcgociation  enl'Hoftel  de  S.  Paul,  en  prefence  du  Royêc 
des  Seigneurs  de  Ton  Conrol.  Ils  dirent  qu'ils  auoicnttrouué  les  Anglois  inca- 
pables d'aucun  Traite,  bi  qu'ils  auoieocrefulë  touc  ce  qui  leur  auou  elle  pro. 
pofé  ,  cane  pour  (âtisfaire  aux  precentions  de  leur  R.oy,  que  pour  fon  mariage 
aoec  Catherine  de  France ,  mais  ils  n'oublièrent  pasdedonner  anis,  quHl  (eral- 
loit  doublement  défier  de  ce  Prince  auec  fcs  belles  Lettres,  en  apparence  &  au 
dehors  pleines  de  douceur  &  beau  fembianc  affedé,  pour  cacher  beaucoup  dç 
malice  9l  de  dilEmolatiod.  Leur  penfëe  eftoic,  qu'il  ne  cafchoic  qu'à  nous  (ut* 
prendre  par Tne  feinte  difpoficion  â  vne  Paix  qu'on  ne  ponnoit  qu'on  n'accor- 
daft  auec  vn  homme  fi  plein  de  bonne  volonté,  &  ils  donnèrent  auisque  pen- 
dant qu'il  amuroic  noftre  R.oy  de  fes  paroles  emmiellées,  il  leuoic  &  amaftbic  des 
troupes  de  tontes  parts  pourdétnâre  Ibn  Royaume  :  qu'ilaaoiifiz  mille  lu)m«> 
mes  drames,  cinquante  mille  Archers ,  Ac  encore  plus  co  nennS  Infanterie ,  en 
pionniers,  &  en  toute  forte  d'Ouuriers  neceffaires  à  la  guerre.  Il  les  auoit  mis  fur 
mer  au  fameux  Porc  de  Hamcon ,  où  il  auoit  ramaiTé  tout  ce  qu'ilauoicpû.  de 
Vaiileaux ,  &  il  y  auoit  vn  mois  &  plus  qu'ils  cottroientlamer,iàns  que  perfônoe 
i^eâc  oàils  deuoientfêruir ,  iufquesice  qu'enfin  le  bruit  commun  le  trouna  ve-' 
ntable.     Roy  fceatenneûne temps ,  qu'ils approchoient  des  Coftesde  Nor* 
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^  ■  '■  ■  mandie  ,  &  qu'ils  auoii;nt  deflein  Air  Harfleur ,  qui  cft  le  Havre  le  plus  renomme' 
A**"^*  &  le  plus  marchand  de  cette  Prouincc ,  par  la  conimodité  d'vn  Port  où  l'on  peuc 
^415.  -  arrincr  détoures  les  parties  du  monde.  Âuilî  aaoit-on  eû  grand  foin  de  le  Dieu 
munir ,  mais  l'Ennemy  l'eftimoit  H  propre  6c  fi  nccefTaireau  deûTein  qu'ilaiioicde 
recouurer  la  Normandie,  qu'il  edoïc  reiolu  de  l'emporter  de  force. 

'Quoy  que  Hen^y  Rôy  d'Angtècerre ,  fift  vn  fî  grand  bruit  de  Tes  p^receniions, 
cen^oit  qu'vo  prétexte  pour  appuyer  l'ambition  d'vn  Prince  qui  ne  ponooic 
pas  ignorer  qu'il  n'eût  perdu  tous  les  droits  de  fes  Anceftres  fur  ccrte  Prouincc, 
fie  qu'il  n'en  fuft  exclus  à  bon  titre  ,  félon  les  Loix  de  tout  temps  gardées  en 
Franceen  mttieredeFielk  Elleooaseftfi  bieoécfieuê  ^  les  defbbeïflances» 
lebellions&forfiiitiiresdeHeiiry  II.  Koyd'Anglererrer&de  Tes  trois  fils  Roys 
après  luy  ,&  particulièrement  par  le  lugement  rendu  contre  le  Roy  Jean  fan» 
ierre«quieneAoitvn,queAi'onmetdans  vne  balance  égale,  le  poids  de  leurs 
crimes  aûetceluy de  la  iufticedesannes,deLoays  leGros,deLonysleIeune, 
S:  de  Philippe  Âûgufte,  lés  maux  qu'ils  ont  fait  i  la  France  par  la  poffeffioa 
d'vn  Ficf  qui  les  obligeoità  la  difToudre  ,il  n'y  a  perfonnc  qui  oraftnier,nYcn 
•confcience  ,  ny  en  politique  ,  qu'elle  n'ak  eité  iuftemeiuconquiie,  &  encore 
plusiuftement  reûaie  àla  Couronné  de  l^ruce. 

Il  cftoit  facile  de  s'oppofer  i  cette  defcente ,  il  ruffifoit  de  peu  de  gens  experts 
en  la  Marine,  &  c'eftoitalfcz  pour  ceUd'alfemblcr  les  Communcsde  la  Code, 
qui  S'y  fuITcntrendul's  en  armes, autant  délibérées  que  iamais  de  repouiler  l'En- 
nemy ,  enHn  c'eAoit  vn  eâTort  cra«£icile  à  des  gens  accoûtomez  i repouilèr  cét 
Enncmy ,  fî  le  Peuple  nefefût  attendu  â  la  Noblelîc  du  païs.  Deqûoy  dcmeu- 
i-ent  d'accord  les  Officiers  &  les  Gendarmes  du  Connellable  ch*Hes  iAlbrtt^ 
qui  s'acquitta  «flèz  mal  de  (à  Charge  en  cette  oceafîon,  pour  donner  fujet  aux 
))lus  gens  de  bien  &  aux  mieux  cenfez,  de  l'accufer  de  quelque  iateUigence, 
C'eft  ce  que  ie  Bafiatiàyx  Ducc/^  5c«r^tf»,  ieunehommeà  la  vérité  ,i  qui  le  pre- 
mier poil  ne  çommençoit  qu'à  percer  le  menton ,  mais  brauefie  vaillant ,  ne  fei^ 
gnit  point  de  luy  reprocher ,  infques  à  l'appeller  traiftre ,  en  vn  Confeil  de  guer. 
re ,  ou  il  luy  foûtint  qu'il  auoit  defiTendu  qu^on  s*oppofall  à  la  defcente  des  An- 
glois.  Plufieurs  Nobles  furent  de  mefme  lentiment,  êc  les  notables  Bourgeois 
mefmes^  qui  ceboient  pour  conilanc  qu'il  auoit  efté  gagne  en  Angleterre,  où  il 
atioit  efté  en  Ambaf&de  cette  année  ,  Se  qu'il  auoit  engagé  fa  parole  au  R07 
Henry  ,  de  le  fauorifer.  En  effet ,  il  efloit  à  Roiieil  »  &les  troupes  s'y  e/lant  ren^ 
ducs  autour  de  luy  ,il  lesrépandit  dans  les  lieux  circonuoi£nSt  &  fit  faire  dcf'> 
feufe  de  rien  entreprendre  contre  la  delccnce  des  An^lois* 

ray  creu  eftre  obligé  de  iapporter  ce  qu^on  dilôit  publiquement  dVn  pef- 
4<>ii liage jfiiUuftré ,  mais  ie  remarqueray  ci»a»ie ,  que  quelques.vns  trouuerent 
dequoy  l'cxcufer.  î'ay  veu  des  gens  d'honneur.qui  m'ont  afTcuré ,  &  ie  le  don- 
ne fur  leur  parole ,  que  ce  fut  plûcofl  par  mépris  des  forces  des  Ennemis,  que 
par  intelligence  qu'il  donna  ces  ordres,  &  que  quelque  temps  auparananc ,  il 
auoitfait /(^auoirau  Roy  ,1e  nombre,  £c  l'ordonnance  de  cette  Armée  aueclei 
noms  de  fos  principaux  Chefs  ,&  qu'il  auoit  mandé  en  Cour  qu'il  iugeoità  pro- 
pos de  prcucmr  en  diligence  tous  leurs  deffeins ,  de  faire  filer  autant  qu'il  fe 
pourroic  raflembler  de  croupes  dececofté  là ,  pour  tafcher  de  les  défaire ,  non 

fias  tous  en  gros ,  mais  en  autant  de  combats  qu'ils  fcroient  d'attaques.  Ce  fut 
'aduis  que  donnèrent  au  Koy  dans  fon  Confeil  de  guerre ,  tous  les  vieux  &  les 
plus  expérimentez  Capitaines ,  2c  pour  cela  fa  Majefté auoit  mandé  &  par  Let. 
très  &  par  MeiTagers ,  aux  Princes  de  lôn  Sang  «  6c  à  toiis  lès  parens  qui  eftoient 
en  diucrs  lieux,  deramalTeren  diligence  tout  ce  qu'ils  pourroientdegens  jpro» 
mettant  de  recompenfej  les  féruices  de  ceux  quife  rangeroientà  leur  lolde. 

t.e  'Threfor  du  Re  v  eftoit  pourtant  bien  bas ,  &  ie  prendiay  la  liberté  de  di. 
re,  qne&prodigalitél'auoit  rendu  incapable  de  fuffire  anâc  frais  de  cette  guer- 
re-,  mais  cette  pauuretc  fait  la  richefTe  des  gens  de  Financequi  tirent  vn  double 
profit  de  i'mdigcnce  du  Prince  &  de  la  mifcre  des  Sujets ,  2c  qui  n'aiment  rien 
«uttquelesCommiffioiis  ip^ordinaires  >  pour  anoir  dequoy  faire  leur  main| 
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{iùurfc  gbrgèrde  lafnbfttricedesI^éiiple&TIscoàrorentroiitlcRoyaunie^pour  - 
euer  de  l'argent,  fous  pittcxte  d'emprunt,  furies  Prélats  Se  fur  les  plus  riches 
Bourgeois.  Ils  impoTcrent  vnc  groflc  dccimc  fiir  le  Cierge  ,  &  mirent  vne  r.iille  '4*^* 
iîexceffiue  fur  le  commun  peuple,  que  plufieurs  furent  emprifonncz  pour  n'^ 
noir  pas  vaillant  dequoy  payer  leur  taice.  Les  Ha'bitansclesIPaûz-bourgs,  ny  les 
Païfans,  n'en  furent  pas  ejcem  p  ts,  &  la  rigueur  desexaÀeurs  le;,  (obligea  lesvns 
&  les  autres ,  de  fe  retirer  dans  les  ViUes ,  ou  de  fe  réf  ugier  dans  les  Forefts  auec 
leurs  fem^ies,  leursenfans,&  leursfamilles  ^  oùils  fuyoientcommc des  beiles 
ûuuagcs  ,  la  rencontre  dé  nôs  gcDk  de  guerre ,  autant  redoutables  que  les^Ën. 
inemis  nrefines  t  En  effet ,  ils  Feconnuren  t  parle  mauuais  traitement  qu'ils  en  reu 
ceurent ,  îâfqaes  à  payer  la  rançon  de  leurs  bienis  pour  fe  racheter  da  pillage, 
que  les  Fràniçoiseftoicnc  autant  ou  piusà  craindre  que  les  Anglois.  I|s  Iescon- 
itraignôient  par  violence  de  leur  abandonner  ttfnt'ce'quils  auoteAt  d'or  ,  d'ar- 
gent ,  ou  de  bons  meubles ,  &  la  terreur  de  leur  cruauté  fe  rendit  fi  générale', 
c]uc  lesPreflres  mcimcsde  la  Canipae;nc  fc  virent  obligez  de  fe  fauuer  dans  les 
Villes  auec  l'Argenterie  de  leurs  Egiiies,  qu'ib  pilloient  auffi  infolemment  que 
les  biens  les  plus  prophane& 

Cependant  que  fc  Roy  mandoitic  fccours  des  Princes,  des  Comtes  Se  des 
Barons ,  les  Angloisdécbargereot  leurs  VaiHeaux,  des  Tentes , des Pauillons,  fie 
de  tons  les  équipages  d'vn  Siège,  Se  les  rangetenceDdes  lieux àueurez,  àTentour 
deîa  ville  de  Harneur.  Il  y  auoit  entr'autres  machines  des  pierriers  d'vne  mon^ 
ftrucufe  grolTeur ,  &  qui  vomifToient  des  meules  toutes  entières  qui  fracafToient 
les  murailles  auec  vn  bruit  eâToyable,&enuiron  la  Feftede  l'Alfomption  de  la 
Vierge  ,  t^ouies  leurs  batteries fetrouiierent  eà  eftat.  Les  Faust- bourgs  furent 
aufE-toft  mis eb cendre  ,& l'on  commença  par  defanglansaflàuts  ,  qui  duraient 
'des  iours  entiers  ,  par  l'ordre  qu'ilyauo:r  d'y  enuoycr  toujours  dcigens  frais, 
iqui  pourfuiuoient  gaillarden^cnt  ficauec  obliination  les  entrepriics des  autres. 
Vit  acharnement  m'oblige  d'auotter  que  iamaisla  Place  n'euftreïïfté  fi  long* 
temps  à  la  grefle  de  leurs  coups, &:  qu'ils  auroienteniSn  forcé  l'entrée; fansTâ 
valeureufercfil^ance  des  braues  Cheualiers &  Efcuycrs  qui  la  defFcndoicnt,  c'e- 
lloicnt  les  Seigneurs  d'EjieutcviUt  ,  de  ^uitrj  ,  dt  Oauceurt,  de  BA«jiicviUe ,  &  de 
JSiMffviBe ,  Bureau  H4rt€i,  le  SireWIr  Bréf»cm$)if  \  le  Baudrani/r  Ai  ffem/i  -,  Mingnet 
WiFC«/(/^<'-f      deux ceDSAUtresvaillans hommes, qui s'eftoient  chargez  delagar^  . 
der.  Il  ne  falloir  que  confiderer  leurs  trauaux  ,  pour  les  eftimer  dignes  de  tout 
ce  qu'on  peut  mériter  de  loûangcdans  les  armes  ,  foit  qu'on  les  conduifiit  de  * 
l'oeil  dans  leurs  fréquentes  &  genereufesïbrties ,  rb^jours  neureufes  &  viftoricu- 
ïcs,iufques  à  contraindre  les  AHiegcans  de  s'aller  cacher  dans  leurs  propres  li- 
gnes ,  &  mclme  dans  leurs  mines ,  pour  fe  dérober  à  leur  pourfuitte  :  foit  qu'on 
regardafl:  leur  ferme  rcfolution,  que  la  cheute  d'voe  infinité  de  maifons  «ruinées 
en  tant  d'endroits ,  lié  put  ébrattler,  auffi  bien  que  l'aflîduité  qui  leur  faifoi't  né- 
gliger le  boire  Se  le  manger ,  pour  elïre  perpétuellement  fous  les  armes ,  fie  toû- 
jourspredsdefe  rendre  par  tout  oùles  Ennemis  voudroient  entreprendre. 

Le  Roy  d'Angleterre  ayant  enuoyévn  fauf.conduitau  Seigneur  ieCaucwrt^ 
2c  à  quelques  autres  des  Chefs ,  il  leur  remontira  doucement  qu'ils  deuoient  jfàtre 
Tcfl  exion  fur  le  droit  qu'il  auoit  depuis  tant  de  temps  fur  la  Normandie , pour  luy 
remettre  cette  Place  qui  eu  dépendoitj  mais  ils  luy  répondirent  auec  vne  fierte  . 
genercufc  ,  qu'ils  ne  tenôientrien  'ènj;afdede  luy  ,& qu'ils  fcauoîenc  afieuré^ 
ment ,  que  le  Roy  leur  Maidreneibumiroit  pas  qn'îb  ralOrent  long- temps affie- 
gcz,  &  qu'ilsefperoicnt  de  le  voirbien-toft  a  rriaclT  atteC  aiTeZ  de  forces  j  pOUlT 
cmpefcher  qu'il  ne  vint  à  bout  de  ion  entreprife; 

On  fit  des  pHeres  publiques  à  cette  fin  j  &  le  dîkiéme  de  Septembre ,  le  tto^ 
qui  auoit  efteen  deuotîon  à  Nodre-Daihe  de  Paris ,  vint  rendre  fes  vctux  aU 
13ien-heureux  S.  Denys ,  Patron  de  France.  La  MefTe  y  fut  chantée  deuant  l'Au- 
tel du  glorieux  Martyr,  par  l'Abbé  ÂcfonConuent,  Se  pendant  la  cérémonie 
iLrecent  d'eux  auec  tonte  lafolesuiitédéja  décrite  dans  cette  Hiftoire  ^  l'Et^iSh 
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 —  dard  de  l'Oriflamme  ,  qu'il  donna  à  porter  au  Sire  de  Sâe^Meviffe ,  en  fignc  cî'vne  ' 

Année  prochaine  expédition ,  U  d'vne guerre  ouuerce  fie  déclarée»  De  Jà  «1  prit  le  che- 
*4t5*    mindcMance  pouraUerioindreieDac  deGuyenne,quicommê  Juyeftoïc  venu 
en  pailànt  faire  Tes  dénotions  iS>Den  y  s  des  le  croi(iémedu  mefme  mois,  qui 
l'attendoic  depuis  plufieurs  iours  auec  le  refte des  Princes ,  à  Vernon 

Durant  ce  recardcmenCf  les  Afllegez  enuoyerenc  plufieurs  fois  au  ft.oy  ,pour 
M  hafter  le  fècours ,  6c  ils  Iny  firent  dire  par  leurs  Dépotez  t  S  i  m.  x ,  Vos  hnmbJc» 
„Subjecs  ,  qui  font  enfermez  dans  Harfleur,  fontpreffez  ài'extreinitc,ils(iip. 
^  plient  voftrc  Sercnitc  d'enuoyer  en  diligence  leucr  le  Siège  ^  car  l'importance 
de  cette  conjoncture  leur  fait  craindre  auec  raifon  ,  que  lanecefliié  les  concraL. 
•*  gnant  de fe rendre,  l'on  ne  hacftrdeanec  la  perced'vn  Port  fi  fameux»  t*lioDneur 
«du  Prince      celuy  de  la  Nation  Françoifc.  A  grand  peine  purent-ils  eftre  in. 
troduits,&  comme  ils  luy  remontroient  i'eftjt  lamentable  &  tous  les  befoin* 
de  la  Place ,  auec  vn  tendre  rencnciment  de  la  voir  comme  abandonnée  ,  les 
premiers  d'auprès  de  fa.  perfonne  n'auoient  autre  chofe  à  leur  dire ,  finon  :  Re- 
•*  tournez  vers  vos  Compagnons ,  5c  dicesJcur  feulrincnc  qu'ils  prennent  COOl»-» 
**ge  ,  &  qu'ils  ferepofent  de  toutes  chofcs  fur  la  prudence  du  Roy  ,  quipouruoi. 
w  ra  â  tout  en  temps  &  lien ,  fans  y  manquer.  Ils  Te  contentèrent  de  ces  belles 
paroles,  &  ils  s'y  fièrent  d'autant  plus  ,  quMis  eurent  nouuelle  du  grand  nom- 
ore  de  troupes  que  les  Princes  ,les  Comtes,  &  les  Barons ,  auoicnt  anvjrces,  & 
quieftoient  Ci  belles  en  effet ,  qu'elles  couuroicnt  prefque  roue  le  pais  d'entre 
Paris  &  la  Normandie  ,  9C  qu'on  y  comptoit  plus  de  quatorze  roilie  hommes 
d'ordonnance,  arnuz  de  toutes  pièces.  Cela  leur  fit  foiredç  oottueauxefToits, 
pendant  lefqucls  lis acheucrentde  confommer  leurs  viurcs,  maisenfîn  n'ayant 
plus  dequoy  rcilftcr  au  carnage  des  combats  continuels,  &  à  la  roortaliccde  la 
faim,  ils  firent  crënes  auec  les  A(riegcans ,  iufques  an  «ûx.hdtiémedeSeptem- 
bre,  qu'ils  promettoient  de  rendre  la  Ville  s'ils  n'eftoieni  fecourus.  Le  Duc 
deCLtrence  ,  frerc  du  Roy  d'Anglcrcerre,  moyennece Traire, £cauûî-toftilse)» 
enuoyerenc  donner  aduis  aux  Chefs  de  l' Armée  du  Roy,  qui  oc  fe  foucieret^j' 
non  plus  de  leurs  Remontrances ,  que  d'vne  chanfôn ,  &  qui  demeurèrent  bon^. 
teufemcnt  les  bras  croifez,  fan  s  écouter  les  prières  deccs  iidcllesguef'riers,  que 
les  Angloisau  bout  du  temps  fommcrcnt  de  l'accomplinement  du  Traite. 

La  difficulté  qu'ils  en  firent ,  ayant  refoiu  les  Ennemie  à  vn  afTiut  gênera/, 
qui  redonna  furie  midy ,  &  qui  fut  le  plus  chaud  fie  le  plus  vigoureux  de  tout  le 
Siège,  ils  le  foûtinrent  fort  braucment,  Sclcs  Seigneurs /f/^f^/^-vASV , G4«- 
court ,  qui  en  cfloient ,  difent  qu'il  dura  trois  heures,  mais  qu'enfin  ceux  qui  gar- 
doient  l'autre  cofléde  la  Place,  ouurirent  aux  Anglois,  qui  s'en  rendirent  mai. 
Ares  par  ce  moyen ,  qui  les  firent  tous  prifonniers  de  guerre,  ficles  mirent  i 
groflc  rançon.  D'autres  racontent  la  chofe  d'vne  autre  forte ,  m.îis  quoy  qu'il 
en  foit,  i'aime  mieux  pancher  du  codé  de  la  vérité ,  que  de  tomber  dans  la  fia. 
ccrie,  qui  rend  es  Hiftoriens  fuipeéts ,  le  leurs  écrits  méprifâbles ,  &  i'auoiieray 
ingenucment  qu'il  y  eut  de  lalalcheié,  fie  que  ce  fut  vinréprochei  la  Nation^ 
qui  fit  inflement  mcprifer  les  armes  de  France,  Je  qui  nous  rendit  la  fable  &  la  . 
raillerie  des  Eflrangers ,  qui  firent  des  chanfons  &  des  pafquils  de  la  perce  d'vnâ . 
Place  fie  d*  vn  Port  filameux ,  fie  de  la  prifè  de  tant  de  bnues  hoifitties  qu'on  auoie,'- 
&  vilainementabandonnez.  Le  Roy  ,  comme  le  Chef,  meriteroic  bien  quelqua' 
part  à  la  honte,  mais  l'cftat  où  il  eftoit  le  doit  excufer  des  mauuais  fuccez  ,ou-  ' 
tre  que  fes  premiers exploids  fontafTez  connoiflre  qu'il auroitaire.fté  le  cours 
de  la  profpericé  defcs  Ennemis , ûni les  mdUJbeun  de îia^^^^p^àMi  d'cfpric 
«edeçoip..;.  '  Z^i^^^^Mf'-'     ■  ^J* 
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CHAPITRE  CIlïQVIESMÈ. 

/.      Le  Roy  d'Angleterre  donne  la  Ville  até  fiUage  ,  &  la  dejerte 

de  la  plufpart  des  Habit  ans. 
Jî.    Il  'veut  prendre  Je  s  quartiers  en  Picardie. 
J.  IL  Ordre  pour  le  future  par  nojtre  Armée ,  mal  exécuté, 
J  V,  oAmuéee  du  Roj  à  Rouen ,  auec      belle  Armée. 
V*    Le  Roy  confetUé  par  la  ialoufte  des  Princes  »  de  refujer  la  ion^ 

éffon  du  Duc  de  Bourgogne. 
VI'  La  Noblep  dédaigne  follement  U  fecûurs  de  Jix  mille  hommeii^ 

offerts  par  les  Panfiens. 
VILLAutheur  JoûtieHt  les  Roturiers  auft  capables  des  armes  que 

les  Nobles. 

VlILLes  Anglois  contraints  par  la  faim ,  paffent  en  Picardie  auec 
des  fatigues  extrêmes ,  &  Je  plaignent  des  traifirfs  qutles. 
auoient  attirez,  en  France. 

IX,  Les  François  méprijent  toccafon  de  les  défaire  fans  combattre. 
Les  grands  Capitaines  doment  à  leur  réfutation  l'htfioire  de 
leurs  beaux  faits  d armes. 


LE  Roy  Henry  entra  vidorieufcmcnt  dans  Harflcur,  il  rendit  grâces  à  Dieu  a-^^- 
de  la  prorpericé  defesarmes.ilklaiiraâladiTcretioD  (lttroldat,&  fit  bonne 
mineauxCheualicrs  le  aolcEfcuyersprifonniers,  qu'il  traita  plus  fauorablemeoe  ^ 
qu'on  n'eût  efperé ,  en  ce  qu'il  les  laiffa  aller ,  fur  leur  parole  de  fe  rendre  auprès 
de  iuydansIaS.  Martin  d'Hyuer.  Ileftvray  qu'il  fe  contenta  de  faire  defarmer 
les  Habitam,  ôc  quUdelTenditle  fii)ç&lecarnaKe,iittMU  fit  traiisAsrer  les  plus  ' 
riches  en  Angleterre ,  pour  y  tenir  prifon ialqoes  A  «equ^ils  euflent^yè  itaçoni 
&  pour  les  icunes  hommes ,  &  pour  les  autres  qu'on  eftima  propres  aux  armes ,  il 
les  laiHà  à  la  garde  de  la  Ville  »  ii.  en  chaiTa  les  pauures ,  les  vieillards ,  les  mala- 
des *  le  les  lemmes  le  les  filles,  qu'on  enc  ordre  de  latfler  Ibrtir  auec  leurs  ha- 
ines,8c  aaec  ce  qu'elles  pourroienteroporter  de  biens, fans  qu'il  leur  fud  fait  au. 
cun  outrage.  Peu  après  il  ofta  la  Garniîbn  pour  y  mettre  des  gens  frais  qu'il  auoic 
fait  venir  pour  ladeffendre,  parce  que  la  faim  &  la  mifere  auoient  mis  la  pelle 
dam  Tes  troupes ,  qui  les  auoic  fort  déferrées ,  le  qui  luy  aueit  rauy  {grand  liom- 
bre  de  hauts  Officiers.  Outre  cela  l'Hyuer  approchoit ,  qui  l'obligea  de  fongcr 
â  donner  des  quartiers  k  fon  Armée ,  pour  la  remettre  :  &  c'efl  ce  que  dcfiroienc 
auec  paflion  cous  les  Grands  de  fa  fuitte ,  qui  craignoienc  de  le  voir  engager  à 
quelque  nouuelle  entreprifè,le  qui  luy  propoferenc  d'aller  hynemer à  Calais, 
pour  y  attendre  l'ouuerture  de  la  Campagne  prochaine. 

Il  entreprit  ce  chemin  à  grandes iournées ,  maisayant  trouuc  le  Pont  qu'il 

Îtretendoit  palfer  fur  la  Somme, âmoitié  rompu,  il  fut  contraint  de  retourner 
nr  Tes  pas:  le  les  pribcIpauzMiniilres  dé  France  qui  en  furent  aduertis,appri. 
rent  en  mefme  temps ,  queles  vents  auoient  écarté  fa  Flotte.  Ils  firent  aunî-toft: 
alFembler  toutes  les  troupes  qui  efloient  éparfes,  Se  commandèrent  de  la  parc 
du  Roy  qu'on  courût  fur  /à  route,  &  qu'on  tint  les  champs,  fans  loger  que  de 
nuit  dans  les  Villages, croyans  certainement  que  la  Fortune  auoitpris  party  con. 
tre  les  Ennemis ,  8c  qu'elle  lesauoit  engage  dans  cet  embarras  pour  les  rendre 
plus  faciles  à  vainccc.  Cet  ordre  fut  enuoyé  à  tous  lesBaiilys  &  Preuofts  dea 
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«  luftices  Royales,  Seilauroiteu  lefîiccezqu'ons'en  propofoit , fi 9'eut eftc  vnc 

ACnce  vericable  Armée  ,  ou  plûtoft  fi  ce  n'eut  efté  vn  ramas  confus  de  canaille ,  ba- 
*4'5'  ftards  ,  de  bannis  x?cde  profcripcs ,  8c  dépens  de  facCcde  corde,  qui  s'cftoicnc 
enrôliez  fous  les  Princes ,  auec  moias  d'mtereft  au  falut  6l  au  feruice ,  qu'au  pil. 
kgè  de  la  1*t<!rie.  fts  n'enirent  que  çea  de  cas ,  ftcodrifiiiefeQtmtn  cotufts 
furie  PaïTan,  auec  vne  licence  jplus  eilrenée  quetleiiantjhifqaesàdételercon. 
tre  la  coûtume ,  les  chcuaux  du  labour  fie  du  charroy ,  à  enleuer  les  troupeaux  8c 
le  beftail ,  Se  â  rançonner  les  particuliers ,  pour  radieter  leurs  propres  maifonr. 
Pourtontdireeti  voni<»c,Jrors4e!neori3reÂHebrdleineiit»  ilswreâdoicnK  pitu 
terribles  que  les  Ennemis  melmes. 

Le  Roy  d'autre  part,  vint  à  RoUen,  fur  le  cômnfiencement  d*Odobre,auec 
Tne  Armée  capable  de  triompher  des  Nations  les  plus  aguerries.  Uyauoit  plus 
de  quatorze  mille  hommes  «Tarmes ,  commandez  parMS  ChcâiUoftres.donc 
plnueursauoient  l'honneur  d'eftre  du  Sang  Royal ,  8c  qui  méritant  bien  que  leur 
nom  demeure  en  cette  Hiftoire.  L'on  y  voyoit  entr'autresle  Duc  deCuye'nne\ 
his  aiinc  du  Roy ,  les  Ducs  de  Berry ,  dOrltâtts  ,de  Boarlon ,  tf  Alenfon ,  de  Bar  tii.de 
Bféàâat ,  U.  les  Cvlttktti'de Ktaers  ,de  Rkbtmont ,  deVendofme»  &  quinze  aatrài. 
hauts  Barons ,  prefque  tous  des  plus  braues  Cheualiers ,  &  des  plus  afFeâionnez 
au  feruice  du  Roy  «quidedroienc  auecpaffion  de  tirer  vengeance  dés  iniuresre- 
ceu,ds  des  Anglois*  lean  Duc  de  Bourgoffte ,vil6vi  leué  nombre  de  troupes ,  taa^ 
deiès  païs  de  Bourgogne,  que  de  ceux  de  Sauoye  &  de  Lorraine  )  mais  le  Roy 
ne  fut  pas  confeillc  de  l'appeller  àfon  fecours ,  tant  parce  que  les  aurrcs  Princes 
ne  s'accordoient  pas  bien  auec  luy,  que  parce  qu'ils  ne  luy  vouloientdonnerau. 
cune  parc ,  en  vn  exploit  donc  ils  fe  promeccoient  (oute  lorce  d'honneur  &  de 
gloire. 

Outre  ce  grand  Corpsdetroopés  du  Roy,  les  Bourgeois  de  Paris  firent  offre' 
de  fix  mille  hommes  bien  armez ,  pour  combattre  à  la  tefte  aux  iours  de  Bataille» 
mais  comme  le  Duc  de  Berry  faubicgcuidrecît  de  cette  milice  en  prefence  des 
Chcualien  de  fa  fuitte,l*vn  d'eux  nommd  tUBde  Beaumont,  repartit  auec  méôrisi 
*'  Qu'auons-nous  affaire  del'aflîftancedecesgens  de  Boutique,  puis  que  nous  ibra- 
^>  mes  trois  fois  plus  forts  en  nombre  que  ne  font  les  Anglois?  lenefçay  pas  s'il 
croyoit  les  Ronirien indignes  des  irmes,  mais i'tilèiiKtay  bien  d'enauoucon* 
nu  plulîeurs  qui  y  ont  acquis  grand  honneur,  flcie  diray  encore,  que  le  Royan-^ 
me  efloit  plus  Horiffant  autrefois  ,  quand  on  y  receuoit  toutes  fortes  de  gens, 
auec  plus  d'acceptation  de  valeur,  que  de  condition.  Nos  Hiiloires  nous  ap- 
prennent que  nos  Cheualiers  ne  le  trouiierent  pas  mieux  d'vn  pareil  orgueil  à 
Courtray  ,  où  lesFlamens  lesrenuerferentdans  lesfofTes  qu'ikauuicnc  creufé 
pour  les  furprendre,  àPoiéliers,  oùle  noble  Roy  lean  fut  pris  ,&  en  Hongrie} 
où  les  Turcs  en  firent  vn  fanglant  carnage:  c'eftpourquoy  lenepuis  queiene 
blafme  icy  ce  mépris  trop  fuperbe  des  Nobles. 

Pour  ce  qui  eA  des  Anglois  ,  il  eft  vray  qu'ils  curent  le  courage  de  quitter' 
leurs  quartiers  du  long  de  la  mer ,  mais  il  y  eut  autant  de  nece/Oté  que  de  valeur, 
&  ce  rut  pour  ne  fe  pas  lailFer  confommer  â  la  famine  qui  les  perfecutoit,  qu'ils 
le  refolurent  de  tenter  le  hasard  d*vn  combat,  &  d'entrer  plus  auant  en  terre 
ferme.  Ils  prirent  leur  route  par  des  Forefts  &  par  des  lieux  couuerts ,  &pains* 
rent  à  Gournay  en  Beaunoifls ,  à  vingt-deux  lieues  de  la  mer ,  auec  toutes  les  ho- 
ililitez  d'voe  Armée  qui  trouue  la  Campagne  abandonnée  i  fa  difcretion.  Ils  y 
furent  quatre  iours,  8c  la  crainte  de  s'y  trouuerenueloppez  de  nosgens  leur  fie 
prendre  leur  chemin  vers  Amiens.  le  diray  ce  qui  m'en  a  efté  véritablement 
rapporté,  c'eft  qu'ils  pâtirent  tant ,  qu'ils  fe  contentoient  d'auoir  des  viures  pour 
toute  rançon ,  ou  pour  toute  contribution  ,  &  qu'ils  declamoient  publiquement 
contre  les  traiflres de  Francequi  les auoient attirez  ,  leur  fouhaitant  toutcequt 
fe  peut  fouffrir  de  maux  pour  l'expiation  de  la  plus  noire  de  toutes  les  perfidies. 

Us  auoient  en  tefUficfur  lesailes,  nos  généreux  Ducs&  nos  Comtes,  auec 
leurs  gens ,  ils  les  trouuolent  aux  palfages  des  riuieres  8c  des  chemins ,  ils  les  ren- 
contrôlent  aa  défiler  »  9t  fi  Ton  m  fîit  contentd  de  cette  manière  de  gnetre  fims 
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tazard  ,  il  eh  certain  qu'on  les  eut  cous  défaits  fans  rien  perdre,  &  qu'on  en  eut  ■■^ 
lemporcc  vn  uiomphc  parfait.  Ils  pouflerenc  vers  la  Somme,  qu'ils  croy  oient  Ainnë* 

S fier  fur  rà  Ponrchî  bois ,  &  le  trôuuàttc  rompu ,  le  deferpoir  leur  ficmecrre  le  i4t5* 
1  dans  les  Faux-bûurgs  des  Villes,  &  dans  les  Villages,  qu'ils  rainer-ent ,  en 
attendant  que  les  Ouuriersqu'ilsauoientmandez  ,fu(Icntvenu5Crauaiiler  à  ce 
Pont,  qu'il^  refirent  aucc  les  Arbres  des  Forefts  prochaines. 

Oependant  la^aniifen  de  Calais,  qui  ne  fj^auoicriendàrajecdece  retarde- 
ment, mit  dehors  trois  cent  des  meilleurs  de  les  hommes ,  pour  venir  au  deuaoc 
defon  Roy,  &  ceuîc-cy  furent  rencontrez,  &  mis  en  déroute  par  lesPiçards, 
qui  en  cuerenc  quelques- vns ,  &:  tirent  grand  nombre  de  bons  priionniers.  D'au. 
txc^ZTt ^Clignetde  Breiéuà ,Ààm\ï3\  de  France ,  le  Marcfdial  JfM^rMT Je  BâftaYd 
de  Bourbon,  quelques  autres  Chefs ,  firent  de  crcshcnreux  partis  ,&  tant  de 
glorieufes  défaites  leur  aurûient  acquis  vn  renom  éternel  ^  s'ils  auoienc  pris  le 
ioio  de  les  faire  écrire.  Ils  ont  eu  fi  peu  defoio  de  leur  repatfttion,  que  de  fe  cou* 
tenter  du  vent  &  de  la  voix  des  Hérauts,  &  de  l'echo  paflàger  d'vne  e/pecc 
d'applaudilTenieiit  do  T&cacre  qnine  dure  poinc-,^  qui  ne  garde  ricnpodr 
l'aduenir. 


t  HAiPItUfi  SÏXI£SM£. 

/.        Prières  publiques  pour  la  profpehté  de  nos  armes , 

//.  Trahies  par  qtielques-'uns  des  Chefs  ,  qm  rejujènt  de  ruiner 
l'Art  née  j4nglotfi. 

1 1 L  Le  Roj  d'Angleterre  arrefl:e'  atA  pajfage  delà  S omme^ deman- 
de à  traiter  y  &  ojfre  de  refarer  les  maux  arriue^  far Jk 
defcente  en  France. 

ï  V,  Son  offre  refusée  far  vanité  des  vns  ,  ^  far  trahijbn  dis 
autres. 

f^.      Il  exhorte  Je  s  troupes,  &  campe  à  A%inCourt, 

VL    Iklle  difcipli ne  dans fori  Camp. 

V IL.  Dejordre  cû'  mariuaift  condmte  dans  celuy  des  Françoisaqm 

courent  au  deuant  de  leur  manuaifi  Jortune, 
VIIL  Mal-heureufe  "Bataille  àAXmcourt, 

1£  me  fuis  iîhafté  d*iécrfre  pour  fortir  de  te  trifte  iùjet ,  que  i'ay  oublié  dé 
parler  des  deuotions,  que  tout  le  Royaume  iStpdtttrl'henrenz voyage  de  foii 

ï*rince-,  Ton  ordonna  quantité  de  Procefllons  ,  on  chanta  grand  nombre  de 
Me/Fes  folemnelles,  à  cette- intention ,  les  Eglilescftoient  pleines  de  prians,  âc 
le  Clergé  d«  Paris  ^tr*flucres,  tonc6ti  Corps  auec  l'Vniderficé,&plu]ienrs  Pre- 
lats  reuedas  de  lieurs  habits  Pontificaux,  pour  mieux  échauffer  le  xéle  d'vne 
multitude  infinie  de  peuple  qui  les  fuiuoit,  alloient  d'Fglife  en  Eglifc  auec  des 
cierges  à  la  main ,  pour  inuoqiier  la  protedion  de  Dieu ,  &  pour  luy  rendre  gra> 
ces  des  bonnes  nonuelles  qu'on  auoit  du  defordre&delamirereqttt  diflîpoienfc 
l'Armée  Angioife, déjà  comme  abandonnée  i  la  difcrction  des  noilres.  AviH 
ii'cft-il  que  trop  vr.iy, qu'ils  la  pouuoient  exteirminer,s*ils  fe  fufTcnt  feruis  de  leur 
aduantaze,  il  ne  leur  en  auroit  point  coullé  de  fang  j  mais  on  fut  tout  étonne 
d'entendre  \  que  par  ordre  de  quelques. vns  des  Cfaeft  v^'^»  ignore  les  noms,  ils 
defcm  parèrent ,  &  ceflercnt  de  les  pourfuîurC  pour  aller  camperailleurs. 

On  obéit  auec  d'autant  plus  dt  regret  à  ce  mal-heureux  ordre,  qu'on  recon. 
ouc  bien  que  c'eftoic  pour  faire  faueur  aux  Ennemis  ^  &  en  efFed  ils  pafTcrenc  la 
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 7~  Somme  à  leur  aife^  &  principalemenc  les  gens  de  pied.  Ils  prirent  le  chemin 

Année  de  Calais ,  &:  comme  ils  n'en  furent  qu'à  neuf  lieues ,  &  à  trois  au  delà  de  Mcf- 
*4-'>-  din,  ils  fc  crouuercntarrcftcz  couc  court  par  les  Picards.  Le  Roy  d'Angleterre 
irrité dè cànc  de  trauer(ês  aflembla  les  Chefs  de  foo' Armée  pour  prendre  leur 
cooiêil  qui  fut  de  forcer  le  paiTage ,  fie  aufli-coft  lesEcclefiaftiques  de  &  fuite  fu. 
rent  aduertii  de  faire  des  prières  en  leurs  MeiTes  pour  obtenir  la  vi<îloire.  Mais 
quand  il  fiçeut  qu'il  falloit  donner  batailie,quenous  eilions  quatre  fois  aulE  forts 
que  luy ,  fie  qu'A  aaoic  A  tiombanre  tant  de  Ducs ,  de  Comtes  &  de  Barons  de 
France ,  il  trouua  plus  à  propos  de  changer  Ton  deàein ,  &  detaicherdeibrrir  de 
ce  péril  parla  voyed'vn Traire  ,  qu'il  enuoya  propofer  le  vingr-quatricme  iour 
d'Octobre ,  auec  offre  de  reparer  cous  les  maux  arriuez  de  fa  defcence  en  France»  * 
pooraeu  qu'on  luy  donnait  aflênrance  de  le  laifler  pafler  auecfes  trooppes. 

Nos  Hiftoires  leur  deuoient  auoir  appris  qu'on  t'edoit  fouuent  repency  d'à* 
noir  rejette  des  conditions  iuftes  Se  honneftes ,  la  prifc  du  Roy  lean  eneftoit  va 
exemple  allez  récent ,  fie  ils  n'ignoroieot  pas  qu'elle  eiloit  arriuce  dans  vne  pa- 
reille rencontre  ^  mais  la  folle  prefbmption  des  vns ,  fie  la  raauuaifè  intention 
des  autres ,  fit  préférer  la  guerre  à  la  paix ,  &  l'on  luy  alla  le  lendemain  prefen- 
ter  la  bataille.il  voulut  déclarer  luy  mefme  cette  rcponfe  publiquement  à  tous 
i>  Tes  gens.  le  vousaunonce,leur  dit-il,  mes  Compagnons,  fie  mes  fidelles  fie  obeif» 
„  fans  Sujets ,  que  nous  voicy  neceflàiremenc  engagez  à  vne  Batailie,fc  ie  ne  vous 
cele  point  qu'elle  eft  de  ncfbre  parc  également  hazarJcufc     imporrantc.  Il  s'y 
**  faut  pourtant  difpofer,  puifqu'il  plaid  â  Dicu,fie  nous  deuons  eipercr  qu'il  nous 
**  aidera,  puisqu'il  eflr  témoin  des  proportions  raifonnablesque  nous  auons  fai. 
»  tes,  fie  de  la  trop  bonne  opinion  quedes  Ennemis  enflez  d'orgueil  decoofian* 
^  ce  fur  leur  grand  nombre ,  ontrejettccs  auec  arrogance  :  peur  eftre  fe  repcnti- 
^  ront-ils  de  n'auoir  pas  voulu  confiderer  qu'il  eft  amateur  de  la  paix,  que  c'eft  luy 

3ui  départies  triomphes ,  fie  qu'il  en  fait  a  fk  volonté ,  fans  aucune  accèptarîon, 
u  plus  fort  ou  du  plus  foible.  Apres  ce  difcours  (uceint,  il  marcha  cnuironlft 
portée  d'vn  arc ,  fie  trouuant  la  planure  afl'ez  grande  pour  l'affiete  de  Ion  Camp, 
'    M  il  adjoûta  pour  continuer  ion  diicours  :  Il  nous  faut  arrefter  icy  ,pour  y  atten. 
„  dre  tons  en  gros  Tattaque  des  Ennemis,  au  milieu  des  douze  mil  Archers,  que 
nous  anonSf^ail^iut  ranger  aiitour  de  nous  pour  fouftetiir  la  charge.  Reilbn^ 
**  ucncz-vous  en  cette  occanon ,  auec  combien  ac  valeur  vos  Anceflres  mirent  le 
*  Roy  Philippe  de  Valois  en  fuite,  qu'ils  vainquirent  de  mefme  lean  Ton  iilsfieibn 
M  fuccefleur,  &  qu'ils  ont  depuis  parfis  fois  irauerfé  la  France,  fimstronuerd'ob- 
„  ftacles.  MonfVrez  en  cette  tournée,  que  tous  elles  des  perfonnes  de  courage  8c 
que  bien  loing  de  vous  cpouuanter ,  cette  nece/Titc  fortifie  voftre  gcncrcufc  re- 
iolucion,  de  incprifer  la  puiitànce  des  Princes  fie  des  Seigneurs  qui  viennent 
**  contre  vous.  Ëfperez  fermement ,  flc&itesque  ce  fbit  à  leur  honte,  8c  que  Ia 
»  gloire  que  vous  aurez  de  le*  défidie  ,  laiife  vne  confiifion  éternelle  a  leur 
n  Nation. 

Pour  n'en  point  mentir, il  leurfieoit  mieux  qu'à  nous  d'efperer  en  Dieu, 
cari'ay  appris  de  gens  diznes  de  foy ,  â  qui  ie  meiuisfoigneufemenccnquis,  de 
l'eftat  fie  de  la  conduite  de  cette  Armée,  qu'on  ne  v.id  iamais  vne  plus  belle  difl 
cipline.  Ils  fe  paflbient  de  peu  de  viures ,  qu'ils  ne  recouuroient  qu'à  grand  pei- 
ne, c'elîoit  vn  crime  de  fouffrir  aucune  femme  débauchée  i  la  fuitte  de  leur 
Camp ,  fie  ils  traitcoient  mieux  que  les  François  mefmes  ceux  du  Royaume  qui 
les  receuoient  de  bon  coeur  en  leurs  maifons  :  enfin  ils  gardoicnt  rcligicufemenc 
lesioixde  la  guerre  >  fie  obeïfToient  fidellement  aux  ordres  de  leur  Roy.  C'ell: 
pourquoy  ils  le  trouuerent  admirablement  animez  de  (à  petite exhortation,qui 
fut  fuiuie  d'vne  protedation  générale  des  Chefs,des  Officiers  fie  de  tous  les  fol» 
dats ,  de  combattre  iurquc;  à  la  mort  pour  le  feruice  d'vn  fi  grand  Prince. 

Hors  le  Roy  fie  les  Ducs  de  Cujenne ,  de  Berry ,  de  Bretêgnt ,  fie.  de  Bwrffffte, 
tout  le  refte  de«  Princes  eftoità  r  Armée ,  ils  s'eftoient  chargez  de  la  condufte 
de  cette  guerre  :  fie  véritablement  elle  ne  pouuoit  eftre  qu'heureufemenc  rer- 
i&ince,s'iLi  n'eulTent  fait  trop  peu  d'eftat  du  peu  de  forces  de  i'Ënnemy, s'ils  euf- 
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fcfit  crcv»  le  confeil  des  anciens  Officier:  &  des  plus  vieux  &  des  plus  renommez  ■ 
Cbeualiers ,  6c  s'ils  n'eulTenc  rien  précipite.  Ei  decefuneftedefordre^arnuale  Annéè^ 
msiheur,  auquel  te  Aie  (ênsau^  peu  capable  de  penfcr  que  de  récrire  ùîàs  lar-  14*)* 
mes.  Mon  Dieu  qui  pénétrez  les  cœurs,  8t  qui  fondez  auec  tant  d'equirc  les 
confcicnccs  les  plus  cachées ,  il  n'y  a  que  vous  qui  f^achiez  au  vray  l'auchcur  de 
ceroalheur,  &  d'où  nous  vint  la  honte  ecernelle  qui  en  doit  refterâ  noftre  Na- 
tion-, &  que  ie  refTens  encore  ,  dans  l^obligation  indifpeûlàhJe  de  donner  le 
récit  de  cette  fatale  iournce.  le  ne  m'en  acquittcray  que  pour  fati^faire  à  l'oc- 
cafîon  de  faire  valoir  l'exemple  d'vne  fi  lourde  faute ,  &  ic  comra.cnceray  par*  . 
4'ordonnance  de  noflrre  ArnfM&,afin  que  la  proi  pericc  profite  de  ce  deiR>rdre  pour 
coicerde pareils  inconueniensi 

Comme  c'cft  la  couftume  que  plufîeurs  briguent  l'honneur  de  commander 
l'Âuanc-garde^  quand  on  e(l  furie  poioâ  de  combattre,  la  plufpart  des  Chefs 
croyant  fc  mériter ,  xi  y  eut  difpnce  à  qui  remporteroiticy ,  fie  pour  fe  contenter 
l'vnraiitret  rous  confentireoctnaiheoreufementdene  faire  qu'vne  feùle  ligne 
de  tout  ce  qu'ils  cftoient  de  pretendans.  Ils  Ce  perfuadoient  follement ,  fie  prin- 
cipalement les  icunes,  qui  ne  Te pouuoicnt  contenir  dansla  paffion  qu'ils  auoienc 
d'en  tenir  aux  mains ,  qu'ils  auoient  dequoy  triompher  de  la  fortune  mefme^ 
qu'ils  la  mctrroicnt  fous  leioug,  qu'ils  feroict  de  fa  tefte  indomptée  celle  d'vne 
Captiue  de  leur  valeur, &  qu'ilferoir  impo/îlbleaux  Ennemis  d'attendre  de  pied 
ferme  l'arriuce ,  Se  mefme  de  roûtenir  la  veuc  de  tant  de  grands  Princes.  Ils 
croyôient  n'anoir  be(bin  que  de  fe  hafter  pour  recudilir  vne plus  ample œoifloA 
del*auriers,fic  tant  de  grands  perfonnagesfê  laiflereni  flarter  de  cecie  iraine  opi- 
nion  ,  fans  confidcrcr  que  l'expérience  cft  la  recompenfe  de  la  vieilicfle,  &  que 
fa  modération  qui  iuy  fait  céder  en  chaleur  fie  en  audace  aux  ieunes  gcns,rend  les 
vieillards  plus  capables  de  confeil  &  plusclaîr.voyans  dans  les  pcnls. 

Ils  mirent  le  refte  de  l'Armée  en  deux  C  orps ,  aufqucls  ils  commandèrent  de 
les  fuiure,&  marchèrent  en  cet  ordre  iufques  à  deux  iicucs  del'Ennemy,  où  ilsfé 
trouuerent  bieft  empêchez ,  &  ie  ne  fçaurois  dire  afîèuremenc ,  (1  ce  fut  par  igno- 
rance, on  parle  pernicieux  confeil  de  quelques  traiiVres.  Tanty  a  qu'ils  s'enga. 
gèrent  dnns  vne  grande  plaine  toute  fraiichement  fillonnée,  que  les  pluyes 
auoient  inondée  comme  vn  marais.  Ilspafferent  fort  mal  la  nuit  les  pieds  dans 
bourbe  au  delà  de  la  chenille  du  pied,&  quand  leiour  les  éclaira  pour  contmuer 
leur  marche  &  pour  aller  chercher  l'Ennemy  ^  ils  euflenteu  plus  de  bcfoindere- 
pofcr.  C'cfl:  c  e  qui  leur  dut  apprendre ,  que  le  fort  de  la  guerre  dépend  de  la 
Fortuoe,ouplûcollque  la  Fortune  elle  mefme  ^eliroûmife aux  ordres  de  Die u^ 
ic  qu'elle  n'exécute  que  (es  volontet.  A  peiilé  pnreAt-ils  fur  l'beare  trottuer  qiia^ 
tre  mil  bons  Archers  pour  les  mettre  a  u  telle, comme cVft la  côâtame,&roil 
ditmefmeque  beaucoup  d'cmr'eux  les  auoient  rebutez  comme  des  gens  inud-  , 
les ,  &  qui  ne  deuoient  eflre  d'aucun  feruice  en  cette  occafion. 

Snrlesoneeliettresfdn matin,  00  fit  partir  HLHSxtclifvetit  Stehmt  kétav- 
f  al  de  France  »  &  L^ù  Bwmdvm  Sire  de  la  Gaule ,  àoec  miloommes  d'arm  es  bra- 
ues  £c  bien  montez  &  tous  d'élite,  pour  aller  efcarmoucher  contre  les  Archers 
ue  les  Anelois  auoient  mis  à  l'Auantgarde ,  &  pour  les  rompre  ^  mais  la  greild 
e  flèches  Tes  mit  en  defordre,  elle  leur  fit  tomber  le  cixur  ^  &  les  aueugla  fi 
honteufement ,  qu'ils  abandonnèrent  leur  Chef  auec  peu  de  leurs  Compagnons^ 
Ils  fe  fauuerent  auec  autant  de  précipitation  ,  que  fï  la  ternpefte  leseuft  pour- 
iuiuis  )  ilsporxerenc  la  terreur  &:  la  crainte  dans  le  gros  de  i'Armée  ,&  cepen- 
dant les  Anglois ayant  enuelopé  dans  tnè  nuée  de  traits  &  ét  carreaux ,  le  bieflë 
dangcreufement  le  rcfle  de  ces  Enfans  perdus ,  ils  en  conceurent  de  plus  fermes 
efperances ,  &  bien  loin  de  perdre  cœur  â  la  veuë  des  noftres ,  comme  nos  ieunes 
gens  i'auoient  follement  efperé, ils auancerent  en  belle refolution  contre  eux, 

{>our  commencer  la  Bataille»  auec  vn  deflêin  vnanime,  de  (ê  battre  iniques  à 
a  mort. 

Au  mefme  temps ,  les  Ducs  &  les  Comtes  François  ordonnèrent  la  prière, 
ils  firent  leiîgnedela  Croix^Scs'eftantdit  Adieu  l'vn  à  l'autre  auec  de  grandes 
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■        embraflàdet ,  Hsfe  mirentea  marche,  &fnrent  fuioisde  leurs  gens,  avec'vne 
Année  contenance  fierc  &  Hardie,  tous  criansalaigremeac4rMy#)w,  Unàêjt»  Cemi. 
'4*î'     nement  l'cff  rit  des  hommes  cft  fujerà  d'crranges  aueuglcmens ,  leurs  penfces 
ibncbien  vaincs  ,  &réuencinenc  fait  bien  voir  (ju'iis  ne  vuyent  eouce  dans  i'ad- 
*       itenir ,  puis  queceux>cy  n'euflenc  iatnais  imaginé  querecce  |»rek»mpcaeaib«tte* 
^e^Te  dût  auoir  Yneiî  fnneAefuicce.  l'ay  eué  certainemencinformé  ^  qnecec- 
•te  Bataille     commen<ja  aucc  vne  chaleur  toute  extraordinaire,  qui  dura  en- 
uiroa  demie  heure,  &:  que  la mcllée tue  fortopiniaftre  de  part  ôc  d'autre,  mais 
*  -que  noibre  Auantgarde  -qui  eftoît  de  prés  de  cinq  mille  hommes ,  fè  troooa  fi  cîl 
■  •  paiflè  &  fiferrée,qu'à  grand  peine  put-cllc  fe  fcruir  del'épce  ,  &  cela  leurapprjft 
qne  fi  le  grand  nombre  lert  quelquefois  de  beaucoup ,  qu'il  y  a  des  rencontres 
.   où  il  peut  nuire.  L'Infanteneeftoit  fatiguée  d'auoir  trop  marché,  elle  plioic 
fous  la  pefanceur  deies  armes ,  6c  noftre  Armée  eut  le  regrecde  voir  repouflèlr 
fans  beaucoup  de  perte,  deux  de  Tes  principaux  Chefs ,  le  Comte  ^/<r  Vtndofme, 
Coufin  du  Roy  ,  éc  grand  Maillre  de  la  Mailon,  ôc  Mcâîrc  Cuichard  DaMphin, 
deux  des  plusvaillans  &  des  plus  fagesde  l'Armée ,  &  des  plus  fidelles  iérui-  ' 
ceurs  du  Roy,  quiroenoicnt  les  deux  ailes.  Enfin  les  Angloisgagnerenc  la  vi» 
<f}t)ire  ,  par  ceux  mefînes  qui  la  deuoient  perdre  ,  au  fenriment  cîes  noftres,  c'eft 
âdire  par  leurs  Archers,  &  par  cette eâroyable  pluyede  Heches ,  que  les  Fran- 
çois trop  prclTez ,  &  d'ailleurs  armez  i  la  légère ,  eurent  â  eiTuy  er ,  8c  dont  va 
grand  nombre  fut  bleifô-,queces  mefmes  Archers  acheucrentauec  vn  nouueatt 
genre  d'armes  i  noua  incosna  «  c'eftoienc  des  mad'ucs  de  plomb  ,  donc  ils  les 
alTommoient. 

.  Cen'eft  t>as  qu'ils  ne  perdtflent  auft  beaucoup  ^e  leur  pat- 1 ,  mais  la  neeeffité 
de  vaincre  ou  de  mourir  «leurinfpirant  autant  de  fureur  que  de  courage ,  HifCT" 
cerent  noftre  Bataille  en  tant  d'endroits ,  qu'ils  la  forcèrent.  Ce  fut  lors  que 
toute  la  Noblefle  Francoife  fe  trouua  expofce  au  dernier  penl,  qu'elle  fe  vi4 
Jkors  derefiftance,  qu'elle  fut  aflemblée  paa  troupes  comme  des  chaifnes  d'dT- 
claues  8C  de  forçats ,  6£ce  qui  nefe peut  dire  fans  vne  nouuelle  douleur ,  quecè 
qui  n'eut  pas  dequoy  promettre  vne  haute  rançon  ,  fut  obligé  de  tendre  la  gor- 
ge, &  de  fe  rendre  la  viclimede  la  menue  folda^fque,&  de  la  canaille.  Oh<  re- 
proche éternel ,  oht  delàftreâlaroais  déplorable,  c'eft  lacoûtume  de  iè  con; 
loler  de  femblables  pertes ,  quand  on  eft  vaincu  par  des  forces  égales ,  &  ce  n'cft 
pas  vn  mal-heur  extrême,  de  reconnoiftre  pour  vidorieux  des  vaillans  Guer- 
riers ou  des  Gentils.hommes  ^  mais  c'eit  vne  double  honte ,  te  c'eft  dequoy  fai- 
re écouiFer  vn  bon  coeur,  de  fe  voir  battus  par  de  mauuaifes  troupe  ^  de  leceder 
en  valeur  à  des  gensramafTez  ,  Scdereconnoiftre  des  valets  armes,  pourvauv*. 
queurs  ?c  pour  maiftrcs  de  fa  vie  5c  de  fa  liberté. 

L'échec  de  l'Auantgarde  confterna  les  deux  Corps  qui  reftoicnt^  &comJ 
me  ils  n'auoientny  Prince  ny  Seigneur  de  marque 6C  d'authoricé  ,pour  les coa* 
duire  ,  ils  fongerent  plûtoft  à  s'enfuir  lafchcment ,  qu'à  foûtenir  &  â  fecourir  • 
leurs  Compagnons.  Il  arriua  encore  par  maUheur  au  mefme  temps ,  qu'vo  gros 
des  Gendarmes  de  TAnaurgarde  rompue ,  lafcha  le  pied  pour  euiter  la  fureur 
des  vainqueurs  >&  le  Roy  d'Angleterre  croyant  qu'ils  eulTent  deflein  de  le  raC 
fembler  auec  le  refte  de  l'Armée  ,  pour  reuenir  à  la  charge  ,  il  commanda  qu'on 
eue  â  tuer  tous  les  prilbnniers  :  £c  ce  carnage  dura  lufquesà  ce  qu'ayant  recon- 
naquecen'eftoit  que  pour  fuir  qu'ils  auoient  quitté  leursrangs,  il  le  fit  ceflêr» 
&  fit  connoiflre,  qu^ilne  Tanoit  ordonné  que  dans  Icdonte  dvdeflèio  de  cea 
fuyards. 
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CHAPITKfi  SEPTIESAilE. 

7.    AprùchcéUtx'Frarifùif  de  leur  feu  de  MJcipline.  Reàtahregédèi 
Conqueftes  anciennes  de  leurs  Princa  ,  &  de  leur  Nation, 

IL  Le  fiùy  d'Angleterre  &  les  Grands  >  rachètent  les  prifinniers 
confiderahles ,  four  frotter  de  leurs  tanf^ns,  &mpnesfi 
fkipfent  des  corp  Thons  des  Seigneurs Ffariçtfis, 

111.  Difiours  du  Roy  d'Angleterre  à  fis  troupes. 

IF.  UfermetUbenediâionduChamf  d^batMlUtfoi^ 
métkhsux  François. 

V.  Des  principaux  Prmces  &  Seiffums  tmx,  à  la  Bataille, 

VI.  Valeur  de  l' Arche uefiuie  de  Sens  j  qui  y  fut  tue, 

VILPrifi  des  Ducs  d'Orléans  &  de  Bourbon       des  Comtes  ie 
Vendffjme  &  de  Eiebemont* 

Aigres  cét  efcIftiMlre ,  MdBenn  les  Grands  de  France ,  Princes ,  Barons ,  8e 
autres ,  qui  tous  vantez  d'eftre  iiTus  du  généreux  fang  des  Troyens ,  &  qui  Ann'dSè 

Vous  glorifiez  au  nom  8c du  bruit  de  tant  de  fameux  Anccftres ,  fericz  vous  bien  141^, 
alTez  dursôc  aiTez  infenfibles,  pour  ne  pas  déployer  vnaiFronc,  qui  vous  rend 
comniacus ,  &  qui  vous  condamne  »  de  n'aooir  point  fuiuy  leurs  glorieux  yefti* 
'Ces,&  d'auoir  forlignéde  leur  vercu  >  Vous  en  cflcs  d'autant  plus â  blafmer,  que 
leur  prudence  a  fait  vne  partie  de  leurs  conquefles  &  de  leur  réputation  ,  &  que 
vous  n'ignorez  pas  qu'ils  ont  toujours  efté  tres-religieux  obferuateurs  de  la  dif- 
dplînemiliuire  ,  qu'ils  «nr  MÛjoursacquiefcé  aux  bons  confèils dans  les  afPai. 
res  de  l'Eftatlcs  plus  importantes,  &  que  leur  parfaite  perfcuerancc  fécondée 
d'vne  valeur  finguiiere , leur  ayant  fait  heureulement  accomplir  tout  ce  qu'ils 
Ont  entrepris  de  grand  d'héroïque ,  ils  ont  H^nalë  leur  valeur  8c  l'honneur  de 
leur  Patrie ,  dans  toacesles  parties  du  monde.  Toute*  les  meilleures  8c  les  plus 
anciennes  Hiftoircs  vous  en  fournifl'ent  des  témoignages,  8c  il  n'y  a  point  de 
Nation  qui  ne  leur  donne  la  gloire  d'auoir  brûlé  R.ome  auparauant  l'ccablilTe- 
ment  du  Chriitianirme ,  8c  d'annir  triomphé  tons  lênls ,  d'vne  Republique  qui  a 
détruit  COQS  les  Empires  du  monde.  Enfin  ils  ont  efté  les  fculs  après  vnftolrier* 
cules  ,  qui  ayent  eu  l'audace  de  grauir  &  de  trauerfer  les  Alpes  fans  aucune 
crainte  des  neiges  8c  des  rochers  inacccfîibles  qui  en  deffendoient  lepaiTage.  Ils 
ont  dompté  la  Honerie  y  la  Grèce,  8c la  Macédoine ,  ils  one'dohné  le  nom  de 
tGallogreceonde  GMitie  ,  à  la  partie  qui  leur  écheacda  partage  qu'ils  firent  dë 
leurs  conqueftes ,  auec  le  Roy  cle  Bithynie ,  qui  les  auoic  appeliez  à  fon  fecours: 
8c  depuis  qu'ils  ont  cAc  éclairez  des  lumières  de  la  Foy ,  ils  ont  défait  8c  tué  de- 
uttic  Poiâiera  le  puiflant  Roy  des  Gocfas ,  ils  ont  fait  vne  Prouinte  de  ibn  Eftat^ 
tt  pénétré  l'Efpagne ,  pour  ouer  le  Sceptre  8c  la  vie  an  Roy  Almaric.  Depuis  ce 
tempS'Iâ,  ilsonttrauerfé  toute  l'Allemagne  pour  aller  opprimer  les  Saxons,  qui 
tù  mifoient  alors  la  plus  grande  II  la  plus  belliqueufe  partie,  8c  pour  marque  de 
lei  auôir  eorieremenrdétmiics ,  8c  qu'il  n'y  rèfta  rien  audeflfasde  leocs  armes ,  ili 
en  niefurerent  tous  les  miferables  refies ,  à  la  hauteur  de  répéevidlori^nife  dé 
Clotaire  leur  Prince.  Te  ioindray  à  cela  la  Bataille  de  Tours ,  qui  peut  bien  paC 
fer  au  nombre  denos  Conqucftes,  puisque  legrand  Charles  Martel  y  déiîc  vne 
i^ârionentiere,parlalânglaitwmoiflbnde  croîs  cent  quaire^vingt  mille  Sarnù 
aios  i  qui  cftoient  entrez  en  France  pour  en  exterminer  les  Peuples ,  8c  pour  ren- 
UerïcrlcsAutcls  de  la  véritable  Religion,  dont  ils  demeurèrent  les  vic1:inics  le 
À'ofepas oublier  après  vn  il grandPrince^noilrc  fameux  Chailemagne  fou  petit 
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loil        Hiftoire  de  Charles  VL 

•  fils ,  qui  ioigoit  i  Tes  Eftats  héréditaires  de  France ,  la  poflèffion  paifible  de  hltu 

Année  lie  ^  il  fubiagua  1*  Allemagne  touce  entière ,  pour  y  rétablir  la  Foy ,  qu'il  maintint 
1415.     pareillement  en  Erpai;nc:&  pour  faire  voir  que  ceux  quiontfuccedcà  fesEflats 
ont  hérité  de  la  meimc  valeur  &dclarocrme  vertu  iufquesàvoftrc  temps,  iere. 
inarcj  iicray  encore  qu'ils  ont  accrea  leur  Couronne  des  deux  Provinces  de  Nor- 
inandieSc  de  Guyenne. 

Tant  d'iliuftres  trophées ,  tant  d'exploiâ:s  mémorables ,  ont  rendu  larepa- 
tation  des  François  la  première  de  l'Vniuers ,  maisie  vous  diray ,  s'il  m'eft  per- 
mis d'ajoûcer  cereprocne  i  la  honte  de  voftre  d^fiûte ,  que  vous  venez  mal-hen. 
reufemeotd'obfcijrcir cette  gloire,  par vne  précipitation  inconfiderde,  le  que 
vous  venez  dç  l'enfcuelir  dans  vnefuittc  ignominieufe.  Ce  n*eft  pat  fans  vn  ex- 
trême regret  que  ie  vous  fais  ce  reproche ,  puis  que  i'y  ay  part  comme  François, 
9l  que  l'en  rougis  moy-mcl  fne  ,  oiaisily  a  des  choies  trop  publiquement  con. 
s  damnables  pour  en  étouffer  la  mémoire,  &  comme  ce  maJ-hcur  cfl  fans  remè- 
de pour  l'honneur  de  noftre  Patrie ,  i'en  deuoisle  récit  à  la  Poftcntc ,  afin  qu'on 
puiiTe  â  l'aduenir  profiter  d'vn  exemple  qui  nous  a  tant  coûté ,  &  qui  pourra  fer- 
uir  pour  noftre  conduite. 

Apres  cette  fanf^lantc  Bataille  ,  le  Roy  d'Angleterre  ?c  les  Seigneurs  de  ùi 
fuitte ,  achetèrent  de  la  menue  foidatefque,  tout  ce  qu'elle  auoit  de  prifonniers 
de  marque ,  pour  les  mettre  à  groilèrtnçon ,  ôc  pour  profiter  de  leur  pnfe.  Us 
s'auiferent  encore,  moins  par  charité  que  par  interefl: ,  d'en  accroiftre  le  nonu 
bre  ,  défaire  leuer  d'entre  les  morts  ceux  qui  refpiroient  encore,  ou  qui  don* 
noient  quelque  marque  de  vie ,  afin  d'en  tirer  de  l'argent  ,&  ils  employèrent  des 
FrançoisicetrtfteolEce.  Cela  fait,  ce  Roy  viâorienx  recula  (ôtiCJamp  de  quel- 
ques  pas  ,  il  aflembla  Ces  gens,  &  après  leur  auoir  fait  figne  de  la  main  de  Juy 
prefter  filence  ,  il  les  remercia  d'auoir  fi  genereufement  hazardc  leitt  vie  pour 
ion  feruice ,  &  les  pria  de  fc  reifouuenir  d'vne  fi  heureufe  lournée ,  comme  d'vn 
témoignage tre»^onttainquant delà ittflicede  iêsarmes ,  pourrencrer  dansle* 
Èftats  de  les  Anceftres,  qu'on  luydetenoittaiuflement.  Neutmoins  il  les  ad. 
uertit  fort  ferieufement,  denefc  point  enorgueillir  de  leurs  progrez,  &dene 
point  attribuer  à  leur  proiiefle  ,  le  triomphe  qu'ils  deuoient  à  la  pure  eracede 

•*  Dieu.  C'efl  lay  feul ,  dit-il ,  qui  a  fait  ce  miraéle  en  noftre  faneur ,  de  dé&ire  par. 

*•  vn  il  petit  nombre  de  gens ,  vne  fi  formidable  puiflànce,  pour  raualler  &  pour 

•»  humilier  l'orgueil  des  François.  Il  adjoùcaencorc ,  qu'il  luy  falloit  rendre  grâ- 
ces decequ'tiauoic  lïpeu ,  ouplûtollde  ce  qu'il  n'auoit  point  du  tout  perdu  de 
Cheualiers  on  de  gens  de  remarque  j  mais  il  témoigna  ,  qu'il  aaolt  horreur  de 

^  tant  de  fang  répanau,qu'il  auoit  compaflîon  de  tous  les  morts ,  principalement 
des  fiens  j  qu'il  eut  foin  de  faire  tous  inhumer,  pour  ne  pas  laiUcr  leurs  corps 
cpars  dans  les  champs ,  U  expofczàia  proye  des  oyfeaux  &  des  beftes  de  car- 
nage. II permit  aufli  qu'on  rendit  mefme  officeaux  François, 8c que TEuefque 
deTheroucnnc  benifl  vn  lieu  prophane  qui  leur  fcruit  de  Cimetière.  Il  l'accorda  â 
la  prière  des  Princes  du  Sang  de  France ,  qu'il  traita  comme  fes  tres-aimez  Cou- 
fins  ,  qu'il  confola ,  &  qu'il  pria  deporrer  auec  patience  cette  furprife  de  la  For. 
une  )  qui  n'en  auoit £ait  qu'à  fon  ordinaire ,  d'auoir  changé  ta  dnetl  la  fuitte  de 
rantdeprogrezfiheiireuxdans  leurs  commencemeiis,doncaeannnoinsilacc»> 
là  la  mauuaife  ordonnance  de  leurs  troupes. 

Les  noaoelles  de  ce  deiàftre  ayant  efté  portées  an  Roy  s'eftant  répandoës 
par  toutleHoyaurae,  la  Cour  fie  le  peuple  relTentirentvneaffliâionprociie  du 
dcfefpoir  :  outre  la  perte  de  taat  de  nobles  &  braues  Seigneurs,  on  déplora  la 
maUheureufenecefiité  de  racheter  les  autres  qui eftoient demeurez  prifonniers» 
Icl'Eftatefttntdéjatootépniié  d'argent  pour  les  frais  de  cette  fbnefte  guerre, 
l'on  ce  ponuoit  penfer  aux  moyens  de  fournir  1  de  fi  preflàns  befoins ,  (ans  enui- 
iâger  la  ruine  de  tous  les  particuliers  dans  vnereuolution  fi  cruelle  &  fi  honteufe 
qaioousdécrieroitafieurément  par  tout  lemonde,&qui  nousrendroit  la  fa- 
ble des  Eftrangers.  Le  Roy  s'eftant  eoqnis  des  morts,  il  apprit  du  Courrier, 
qu'il  y  auoit  perdu  iêpt  de  ws  Conlkis ,  c'eft  à  fçauoir  k  Duc^  Bâr  auec  vn  fien 
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ï/îutc'tténte-cinquiéto&  xbi^ 

^ftere  &  Btéerf  de  Bâr  Comte  de  Marie  leur  neuea  ^  le  Comce  de  Nemers ,  tt  te  7  ^ 

Conneftabic  tic  France  MelTîrc  chjrUs  J  z/Z/rf  r,  qui  auoienc  vaillammenr  com- 
battu, comme  auili  À.Jotne  Luc  de  hrjbafn  rVc^c  du  Duc  de  Bourgogne ,  leunc 
Prince  de  haute  ciiime ,  ôc  duquel  on  (e  promeitoit  'de  grandes  cnorêi  pour  le 
bien  de  l'Eflar.  Il  die  qn'ilaaoic  quitte  la  conduite  de  Tes  troupes  pour  aller 
chercher  de  la  gloire ,  auec  vn  petit  nombre  de  Barons  5c  de  grands  Seigneurs, 
au  milieu  des  rangs  les  plus  épais  de  l'Ennemy ,  où  il  s'elloi  t  précipité  :  fie  qu'il 
en  eftoit  arrivé  de  mefme  du  genereax  0«r  tAleuftn  ,  qui  elVoit  le  Prince  «(e  la 
boarle  plus  grand  Se  le  inieux  Àic,  &  l'vn  des  plus,  riches ,  qibi  infqaès  ûoit 
auoit  paru  pour  le  plus  auirc,mais  qu'vne  folle  pafTion  de  combattre  atix  premiers 
xangs ,  auoit  tire  de  la  telle  du  principal  Corps  de  l'Armée  qu'il  commandoit. 

Auec  ces  Princes,  luy  dit-on  encore,  voasaoezàregretterlamortda  JtfW*  ^ 
frc  des  Arhahfl.icn  de  France,du  Sire </f  if-tf/^j^^-w/y/f  voftre  porte-Oriflamme, 8c  ^ 
de  Mellirc  Cuicbard  D>uifhin ,  cy-deuaiit  grand  Maiftrc  de  France  ,  6c  de  plu- 
ficurs  autres  vieux  Capitaines,  &  CheualiersiUuftres,  dont  la  valeur  ôc  l'cxpc- ^ 
rience  feruoient  également  à  la  defenfe  &  à  l'adminidranon  de  voftre  E'ftat.  Us  ^ 
(bntd*autant  plusi  déplorer ,  qu'ils  n'cftoiene  point  d'aduis  qu'on  en  vint  à  vne  " 
Bataille,  &  que  n'ayas  point  eftc  crcus,ils  ontmicux  aymés'expofer  aux  hasards  « 
d'vnccntrcprife  téméraire, que  de  perdre  leur  réputation  parvne  retraittehon.  tu 
teufe.  L\>n  en  donna  généralement  tous  les  noms  par  écrit,  &pleâtà  Diea 
•qu'ils  foicnt  uifn  pour  ianiai?  écrits  dans  le  Liure  dévie,  Tenepui';  que  ic  ne 
remarque  pareillement  qu'on  fit  grand  récit  de  la  valeur  de  L' ATchenefque  de  Soi  s , 
du  nom  de  Monuiffi,  on  dit  qn'il  fut  lefeuld^Ecclcfiaftiques  qui  ne  craigmc 
point  qu'on  luy  reprochafl  d'auoir  trempé  (on  bras  dans  le  fang  des  Ennemis; 
qu'il  y  fit  tout  le  dcuoir  d'vn  grand  courage,  8c  que  s'eftant  porté  dans  tous 
les  diangers,  il  paya  de  la  vie  i'eilime  qu'il  s'eftoit  acquife,  comme  fit  pareils 
lemcnt  le  VkUme  de  LM*w99is  Ton  Neueu.  Il  en  arriuade  melme  à  vo  nombre 
jnfiny  de  Cheualicrs  ,  d'Efcnyers,  &  de  couragettS  Parifiens,  dont  plafieurs 
auoicnt  engage  leurs  biens  pour  fuiure  les  Princes  en  cette  guerre ,  en  plus  no- 
ble équipage ,  8c  pour  y  iignaler  leur  nom.  Il  s'y  trouuaaulïï  des  Etlrangers ,  8c 
«nrr'eux  qaantiié'de  grands  Seigneurs  du  ^z^sde  h ay  nain,  dont  le  pins  notable 
8c  le  plus  regretté  fut  Te  Senéchnt  du  pays ,  auquel  Tes  grands  exploits  en  diuerlès 
Contrécsauoicnt  fait  mériter  la  première  réputation  des  armes,  ic  de  la  Che^ 
Valérie.  Enfui ,  adjoilta-on  au  Roy  ,  pour  vous  le  dire  en  peu  de  mots,  onnc  , 

Lie  pisau  vray  le  comnce  des  morts-,  mais  le  bruit  coiAnmun  eft  qu'ily  eft  de-  ^ . 
meure  plus  de  quatre  mil  des  meilleurs  combactnns  de  voftre  Royaume ,  qui  ont  " 
fait  meruciUcs  pour  voRrc  feruicc  ,  &:  que  vollre  Majefténe  peut  plus  recom.  « 
penfcr  que  par  des  prières.  Vos  bien-aimez  parens  fie  CouAns  les  Ducs  d'Ôr-  „ 
Jeans  &  de  Bourbon  ,  8c  les  Comtes  de  Venitfmet  tt  de  Jr«rA««MJir-,6c quatorze 
cent  tant  Clieualiers  qu'Ficuyers,  font  demeure?  prifonniers,  8c  ont  rcceù  quar-  , 
tier  des  Ennemis  qui  les  mettront  i  grolTe  rançon.  Il  s'en  eft  bien  fauuéd'a.  ** 
vanrage,mais  c'a  elle  parvne  faitte  infâme^  car  ils  ontlafcbementtoârné  le  dos  » 
àTEnnemy  ,  Kinseftre  pourfuiuis,8ciIs  ont  efté  caufe,lesmiferables  qu'ils  font,  ^ 
idc  1*  perte  ou  de  laprilon  de  quantité  de  grands  Princes  te  de  bons  Cheualiers; 
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^CHAPITRE  HViTIESME. 

/.    aÂpéfwn  ^eaèrale  s  U  X!mr  &  fsr  hmU  Rûyéume  fotfrU 

ferte  de  cette  bataille, 
iL  Jmput/e^U  fumtion  des  feche'^du  temps  >  (pie  fAuthettr 

exagère ;fn  eitaque  Efiat^ 
III,€t  fdrticuUerement  des  Ecclejïafiiqties > 

IV*  6t  des  PHnces^  SHffietârs&CeHms^^mmes^^uifi'^enir'eÊix 

fmr  U  mort  du  J)mc  ^Qrledns. 
y.  Le  Roy  dAngUterN  repajfe  U  met  fèHr  faire  de  MtmeOes 
frouppes      raiie  hs  frifinmêrs  François. 

LE  Roy  ,  &  les  Ducs  de  "Guyenne  &  de  Berry,  furent  C  fenfiblemcnt  tou- 
chez de  ce  récit  affligeant ,  qu'ils  ne  purent  refulêr  des  larmes  à  leur  de. 
noir  ,  ftAureflèntimeDtd'VDefi  j^ndepene.  les  Noblesse  la  Coar,ceuxdes 
Prouinces,  eofin  tous  les  peuples  de  rvn&  de  l'autre  fexe^'dépforercacpoblf. 
quement  cet  horrible  roal-heur  qui  lesobligeoitifecondamner  eux-meinies,4 
yoirpouriamaisleur  réputation  baffouiée,  fie  à  regretter  leur  infortune,  d'eftre 
nez  wn  vo  fiecle  fi  Aïoefte  à  rb<»nnettr  &  att  bien  de  tenr  Nation.  Cette  reuo. 
Jution  éclâtni  par  tout  comme  en  vn  inftant,  car  preA^ue  toute  la  France  fut 
obligée  de  prendre  le  ducil ,  ôc  de  ietter  l'or  &  la  loye  pour  pleurer  fous  vn  tri- 
fteveftement,  la  perte  d'vn  pcrc ,  d'vn  frère,  d'vn  mary,  ou  de  fes  plus  pro- 
ches:&  parmy  tous  les  fujets  que  ce  malheur  donnoicd*ajoûter  douleur  (ûr  doit, 
leur ,  pluficurs  paroifroicnt  incoofolables  de  ce  que  des  pcrfonnes  d'vne  naiilàn- 
ce  il  liluAre ,  &  tous  Chefs  ou  Généraux  d'Arn-Kfes ,  s'eftoient  expoièz  &  mali 
propos  pour  mourir  comme  de  (impies  Auancuners. 

n  7  en  eut  d*aflf»  emportez ,  pour  s^attaquer  â  Dien,  fie  pour  fe  plafàdM de 
prouidcnce  d'auoir  voulu  que  la  France  qu'il  au»it  autrefois  fi  chcrie,  tombait 
dans  vn  fi  étrange  dcfaftre ,  fie  comme  ic  me  fuis  trouué  pre/ènt  à  la  ré ponfe  que 
quelques  doâcs  fic  fages  perfonnages  leurfirent ,  ie  foufcrisâ  leur fentimenc,que 
Dieu  Tauoit  permis  pour  les  péchez  des  peuples ,  fie  qu'il  eftofttoutvifible  par 
la  facilite  qu'il  y  auoit  de  défaire  les  Ennemis ,  de  les  ruiner ,  ?c  d'atterrer  leur 
infolence,  qu'on  auoit  mcpriféfâprotedion^  fie  qu'on  s'eftoïc  rendu  indigne  de 
^  fon  afliftancepar  trop  de  prefomption.  C'eftoit  â  nos  anciens  François,di/oient- 
"  ils ,  d'erperer  du  recours  du  Ciel ,  parce  qu'ils  eftoient  gens  de  bien  ,  vrais  Ca- 
•»  tholiques  fie  craignans  Dieu ,  fie  c'eftoit  a  leurs  enfans  d'appréhender  l'infailli- 
^  biUtédefes  iugemens.comme  des  débauchez  qu'il  font,comme  des  fcelerats,8c 
-  comme  des  impies,qutmépri(ênt  la  Religion ,  qui  s'abandonneàt  éperduSment^ 
**  après  lesplaidrs  hontens  6c  après  les  fales  voluptez.  Ils  ont  quitté  la  voye  du 
«•  falut ,  Ce  fcmblablcs  à  ceux  qui  difoicnt  i  Dieu  ,  retirez  vous  d'aucc  nous ,  nous 
M  ne  voulons  point  apprendre  lafcienctde  vos  voyes ,  ils  ont  irrité  leTouc-pui/I. 
^  iànt,  ils  ont  prouoqoë  là  colère,  &  il  a  (àcisfiût  à  leur  impieté ,  en  retirant  la 

grâce  donc  ils  eftoient  indignes. 
*•  Puis  que  le  fujet  eft  fî  conlîderable  ,  ie  prcndray  encore  la  liberté  de  conti- 
nuer les  reflexions  Chrétiennes  de  ces  perionnes  d'honneur,  fie  d'examiner  auec 
eux  les  véritables  caufês  d*vnc  fi  cruelle  renolution  dans  cous  les  Eftats  do  Royan- 
me.  Pour  commencer  par  le  menu  peuple,  iedirayingenuëment  que  toutes  iea 
bonnes  moeurs  eftoient  peruerties  parmy  le  Commun,c]u'il  ne  s'adonnoir  qu'A  la 
crapule,  fie  qu'on  pouuoitluy  reprocher  qu'il  n'auoic  point  de  Dieu  que  le  ven- 
tre» £neffet,lanatttreficlatairoad^eglées,nepeiiaentp^ustefifter  âTembra* 
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fcment  de  fa  pail]ardire,qui  porte  le  defordredansles&milles  t&quitroable   — 

l'ordre  mcfinc  de  la  confanguinirc  ,  par  des  attentats  qui  en  rompent  tous  les  Anncc 
liens.  Le  commerce  cfl  vn  exercice  continuel  de  tromperie,  de  furpnlc,ôc  de  '+'5- 
fopercherie,  l'aaaricequel'Apoftre  définie iî  proprement  ,I«(èruîtude& l'ado* 
ration  des  Idolés,  y  rcgne  abfolumentjiln'ya  malice  donc  les  petites  genï  ne 
s'aïufcnt  pour  frauder  les  décimes  qu'ils  doiucntaux  Ecclefiafliqucs  ,  &  tous 
leurs  diicours  lont  des biaiphemes.Mais  peut-eAre  me  dira.on,  que  Dieu  eue  au- 
trefois pardonné^  VD  PebpleTouréàtier ,  s'il  fe  fbft  fenlémenv  crouué  dix  hom-  • 
mes  iuftes  parmy  tant  de  fcelerats ,  pourquoy  n'cpargne-il  pas  vn  Royaume ,  où 
il  yavn  Clergé  fi  plein  de  Prélats  &  de  Religieux  ,  quilefcrucnt  foigneufemenr? 
l'Attouëque  cela  le  peut  remontrer  à  Dieu ,  mais  n*eft-il  pas  vray  qu'il  lés  a  prm- 
cipalement  inftituez  ,  pour  obferuer  fie  pour  prefcher  Tes  Commandemens  par 
Texemplc  de  l'honncfteré  de  leurs  moeurs ,  de  leur  chaftecc  ,  de  la  pureté  de  leur 
Vie,  &.  de  leur  tempérance  ?  il  veut  qu'ils  foienc  le  modelled'vne  parfaite  humi- 
lité ,  qu'ils èxhortcnt  les  pauuresi  foufFriranec  patience,  qu'ils  confolenc  les 
afBigez,  qu'ils  éloignent ,  qu'ils  fuycnt ,  qu'ils  repouflenc  tontes  lesattaques  dé 
la  chair&  deslens,  qo'ilsrcfiftcnt  àl'ambition,  fie  qu'ilsconfommentlctiri  temps 
dans  i'oraifou  ^  dans  la  ieâure  des  Liures  facrez.  Mais  ils  ne  ton cnen  de  touc 
cela,  iismenent  vneviediflbiatf ,  ficilsfe  laiflèn  c  emporter  à  beauconpd'aôious 
&  de  paiïlons  dcshonneftes.  Les  Euefques  font  des  chiens  muets ,  qui  ne  peûuen'c 
plus  aboyer  ,  Si  que  de  vains  refpeds ,  Bc  des  confiderations  hontcufes  Si  crimi- 
nelles, rendent  accepcateurs  des  perionnes.  Ilsengraiâenc  leurs  telles  del'huile 
de  de  la  dernière  eflence  de  leurs  oilailles ,  ils  vendent  leurtroupeau ,  comme  dek 
mercenaires,  ils  le  liurent  aux  Loups,  ils  n'ont  point  d'horreur  de  i'herelfie  fimo-' 
riaque  ,  ils  fefcûillent  dans  les  ordures ,  ils  profciTent  l'auarice,  ilsflimcntles 
prcients  ,  ils  foufFrent  les  mcchans,  ils  ne  prei client  pas  hbrement,  comme  ils 
'  deurotent,  contre  les  vices.  C'eft  ce  qui  change  l'ordre  de  leurmiffion  ,c*eft 
ce  qui  fait  que  leurs  confeils ,  au  lieu  d'ellre  Euangcliques,  font  des  flatteries  de 
CoUr,  Se  de  lalches  artifices  pour  gagner  les  bonnes  grâces  des  Princes  de  la 
Terre.  Tout  cela  bien  con(îderé ,  le  ne  trouue  en  eux  nen  de  faint ,  rien  de  lulle, 
rien  de  fenlc ,  ny  rien  d'honnefte  ,  te  ie  tiens  qu'à  bon  droit  peunenc.ils  diré 
auec  le  Roy  Prophète:  Vcritabletnefit ,  ninsfimmes  bien  dé ch eus  ,  nous  déclinons 
tous  Us  ieurs ,  &  tout  ce  q»e  «tus  femmes  de  Prélats  ,  nous  nous  fommes  rendus  inuti- 
les ^noits  ne  njoy  on  s  plus  itâHhns  gcnertufes  farmyneus ,  il  n'y  en  u  fasvn  qui  fujfe  it 
hitn.fMtrU  hic». 

Pour  ce  qui  cftde  laNoblcfie,  ie  m'en  rapporte  aux  Sages ,  fi  Tes  defordres 
n'ont  pas  bonne  parti  la  deiolation  de  ce  Royaume.  £lleeit  toute  fondue  en  de» 
lices,  en  mauuaisdelirs,&  en  vanité,  il  n'y  a  pas  vn  Gentil*  homme  qui  ne  dégé- 
nère delà  valeur  &  de  la  vertu  defes  Anccllres,iln*ya  point  de  Chéualieri  oA 
d'Efcuycrs  ,  de  Ducs,  ny  de  Princes  dans  le  Royaume ,  qui  n'ait  veu  ,  ou  qui  ne 
fçachc  fore  bien ,  que  le  diable  ennemy  de  la  Paix ,  a  change  l'vnion  fie  l'amitié 
cA  des  haines  mortelles  &  capitales  ^  fie  que  c'eft  luy  qui  a  mis  la  diflènfion  par 
rout.  Celan'eft  que  trop  public,  par  la  mort  déplorable  du  Duc  d'Orlean^,  fie 
par  fes  pernicieufes  fuittcs  -,  car  l'on  a  viole  depuis  plufîeurs  Traitez  de  P.^ix  pour 
recommencer  la  guerre,  &:  c'ellce  qui  a  donne  iujet  aux  foldats  des  différents 
partis ,  de  piller ,  éc  brûler ,  &  de  rançonner  de  tous  coftez.  Les  Chef»  ne  (çau. 
roient  ignorer  que  ces  deteftables  Minières  de  leur  cruauté  qu'ils  aduoiioienr, 
n'aycnrattirc  lur  eux  l  indignation  des  hommes ,  &  lamalediâion  de  Dieu ,  par 
le  rauage  des  terres ,  des  Egliles ,  fie  dck  Conuents.  Ils  ue  f(5auent  que  trop  qu'ils 
ont  prix  le  bien  des  Saints ,  qii'its  ont  déchiré  les  CJurtres  8c  les  Privilèges ,  que 
debons  Princes  Icurauoicnt  dcuotement  accordez,  qu'ils  ont  rauy  par  for  ce  ^ 
par  des  mains  làcrilegues  ,  les  vaifleaux  facrez ,  fie  les  plus  riches  meublesdes 
Sanâuaires.  Enfin  ,  il  cft  public  par  tout,  que  cette  diflenfion  obftince  des  Prin- 
ces , a  f^iit  naiftre aux  Ennemis  l'OccafiOfi &  la  hardielTe  de  defcendre en  France, 
&  que  cefull  contre  l'adiiis ,  &  contre  leconfeil  des  plusfages,  &  des  plus  expé- 
rimentez Capii^nes ,  qu'ils  voulurent  donner  fiacailic.  Cependant,  comme  fi  ce 
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—        n'eue  pas  efté  aiïez  dVn  Ennemy  vi(5>oricu\-  pour  nous  chafticr ,  tout  le  Royae- 
Anoée  me eftoit  encore  couuerc ,  ou  plûcoA  couru  de  Gens  dcgucrrc,  quu'appuyoïenc 
'415*    de  i'authorité  des  Princes ,  &  qui  donnoient  pour  excoKs  de  leurs  cruels  brigan- 
dages ,  qu'ils  n'cftoient  pas  payez  de  leurs  feruices. 

Tous  ces  crimes ,  pour  le  dire  en  vn  mot,  ont  attiré  la  colère  de  Dieu  fur  céc 
Eftat,&  (urlcs  Grands  ,  c'cft  luyquileura  oitcla  forccdereûiler  àl'Enncniy, 
&  il  n'en  faut  point  chercher  la  caufedans  la  rencontre  des  Aftres  ,  nv  du  cotté^ 
de  la  domination  des  Planettes ,  comme  ont  voulu  dire  nos  refueurs  a'AftroIo> 
gucs.  C'cft  Dieu  ,  dis-jc  ,  qui  a  donné  aux  Anglois  le  courage  de  nous  combat- 
tre ,  &  quinous  a  ofté  celuy  de  re£fter  &  de  faire  ferme ,  pour  fuir  Ci  honceufc- 
nient>  &  (à  lufttce  nous  a  mis  nos  péchez  â  dos  pour  nous pourfuiure.  Depuis 
plus  de  cinquante  ans  l'Eftat  n'auoit  tant  fouffert ,  &  rien  ne  luy  eftoit  arriuc  de 
ii  dangereux  i  mon  fens  ;  auffi  le  Roy  d'Angleterre  fît-ii  deiTein  d'en  faire  foa 
profit  , car  eftant retourné  en  fonpats,ii  leuade  plus  grandes  forces  pour  ren- 
trer en  France  au  Printemps ,  &  faifant  Ces  projets  en  prefence  dctprincipaux 
des prifonniers  François, il  leur  djfoitauec  infuite  :  le  ne  plains  rien  pour  1  exe- 
cution  de  mes  deiTeins  ^  carj'eipere  ,  mes  bons  CouHns,  que  vous  payerez  les 
■  fiais  de  cette  gaenre» 


CHAPITRE  NEVflESME. 

/.     Le  ConJeU  â»  Roy  manqtse  dapeger  Ifarfitur, 

I L    Metour  du  Roy  à  Paris  éuec  le  Due  ât  Ci^nne  »  qm  met  Us 

troupes  en  quartier  dkifyter  aux  etmrons  de  Paris. 
II L  Ceux  de  Laon  s*émeuuent»  &  refufint  la  Gamifin» 
IV^  Le  Comte  ^jirmaignac  fait  Comte  fiable  de  France ,  four  def» 
fendre  tBftat, 

V*  Dont  le.  Due  de  ^Bourgogne  ^voulant  frofoer  de  nos  mol-^heursi 
defimtle  CoÊMemementdbfiltt ,  quilfoUiciteoueiertement, 

VL  Mort  du  Due  de  Cmenne ,  feu  regrette ,  four  auoir  fhee  de 
marna f. s  que  àe  bonnes  quAliteT^ 

VI  h  Ses  fitneraiites  a  No^re-Dame  de  Paris, 

I'Adioufteray  ànosiJlul.heurs  le  peu  de  foin  que  ceux  du  Confeil  du  Roy  pri- 
rent pour  les  reparer,  car  la  nouuelieeftant  venue  que  la  flotte  des  Anglois 
poufl*éed«sveocs,  auoieeftéobligéede  relafcheren  Angleterre,  êtquoy  qu'ila 
euHent  affez  de  gens  fur  pied  pour  profiter  d'vne  lî  belle  coniondure  par  le  (lege 
de  Harfleur ,  le  Comte  de  Dorfct  qui  y  commandoiien  fucquitte  ,  pour  la  peur 
d'étreenleué.  CesTrouppes  furent  employées  au  retour  du  Roy^  qu'ils  rame- 
nèrent i  Paris ,  où  fe  rendit  auffi  le  Duc  de  Guyenne,  qui  pafla  le  iour  de  £iinc 
André  en  la  ville  de  faint  Denis ,  qui  fut  blâmé  de  tous  les  honneftcs  gens  de 
la  Cour,  d'auoir  manqué  de  rendre  Tes  deuoirs,  &  de  donner  des  marques  de  Von 
refpeâ  fie  de  fa  deuocion  pour  les  bien- heureux  Martyrs ,  contre  la  couftume  de 
tout  temps obfetaée  par  les  Rois  Tes  Anceftres.  Il  auoit  Quantité  de  Compagnies 
eftrangeres  auec  luy  ,  qu'il  mit  en  quartier  d'Hyver,  dans  cette  ville,  à  Cor- 
beil,  iMelun,  fie  dans  tous  les  villages  fie  faux-bourgs  de  leur  dépendance^ 
comme  auffi  dans  les  ForterelTes  &  dans  lesChafteaux.quifontfur  lesRiuicres  de 
Seine,  de  Marne ,  acd'Oifei  d'oùils  firent  des  hoftilitez  infupportables.  Ceux 
de  fon  Confcil  le  firent  pareillementrefoudre  à  mettreauflî  garnifon  dans  la  vil- 
le de  Laon  ^  mais  comme  rEuefque  eadeliberoitauecles  princioaux  Habicaqs , 
lepetic  Peuple  joint  aux  payfaijs  des  £uix-bourgs  &  ^  uem  a'iloitoor ,  %<i- 
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«eut  Kviiïtauec  des  cris  horribles,  dire  qu'il  ne  le  foufFriroic  point.  Il  les  me-  

na^mefme  de  leur  courre  fus ,  &  Icùr  vie  cftoiccn  péril ,  s'ils  ne  fe  fuflent  en  di-  Anucc 
iig'boce  ûuuez  de  la  viiile.  De  là  cette  pupulace  alla  décharger  la  fureur  fur  (j^uel.  141^. 
quesMaifons ,  ()ù*elle  pilla ,  ic  ils  s'en  crepromireac  coosanec  des  fermeas  horri. 
bics,  de  dcfcntlrceux-mcrmcs  leur  ville ,  &d*eo  empefcher  rentrée  »  non  (eu^* 
lemencaux  Soldats  qu'on  leur  deftinoic,  maîsâ  toutes  les  trouppes  qu'on  lemc 
voudroitcnuoyer  cy  après. 

Incontinent  après  le  retour  du  Roy^  ceux  du  Confeil  mefme  tinrent  vne 
grande  AlTemblée ,  pour  délibérer  des  affaires  du  Royaume.Cc  comme  Ton  auoit 
befoin  d'vn  excellent  Capitaine  pour  le  commandement  des  Armées,  &  pour 
prendre  toukle^ioius  de  la  guerre,  ils  conuinrenc  cous  fans  contredit  de  lapcr- 
ibnne  du  Comte  à'AmégjnK,  Seigneur  de  tres-grande «kperience  dans  les  armes, 
&  de  tous  reconnu  pour  très- grand  ,  tres-accorr  ,&  très  fage  Capitaine»  Ilsluy 
cnuoyerent  l'Efpcc  Royale ,  qu'ils  le  pnoient  aucc  mAance  de  vouloir  accepter, 
ils  le  coniurereot  par  nielme  moyen,  devenir  en  diligence  pour  donner  or- 
dreanx  araires  du  Royaume ,  auec  ce  qu'il  pourroit  amener  de  Trouppes ,  &  de 
fe  rendre  vers  Paris ,  qui  nuoir  grand  befoin  de  fa  procedion.  C'etoit  tout  ce 
qu'on  pouuoii faire  dans  le  temps,  &:  dansUconfternation,où  les  bons  François 
edoient  encore  de  la  perte  qu'ils  auoientfaite.  Mais  cependant  qu'ils  la  deplo- 
roienc  impatiemment,  le  Duc  de  Bourgogne  qui  Tonloit  profiter  de  nodrefot- 
blcfle ,  tcmoignoit  tout  publiqncmenc  l'extrême  paflton  qu'il  auoit  de  (gou- 
liernerrËllat,&  de  difpoler  des  Finances.  11  auoit  leué  dés  lu  mois  de  luiilecpaf- 
fé,  dans  les  pays  de  Bourgogne,  deSauoye,  Sc  de  Lorraine,  lui  qu'à,  trois  mil 
liommes,  &  les  auoit  logc^  en  Champagne  &  en  Brie,  les  deux  centsée*  dtt 
Royaume  les  plus  gralfes  iic  les  plus  ferrilcsj  où  ils  contiiîucrcnt  d'exercer  toutes 
iortcs  d'hoflilitez  luiqu'au  retour  du  Duc  de  Guyenne^  Alors  ceDuc  s'aduança 
à  Laigny  fur  Marne,  d*oà  il  depeiciutvers  le  Pvince  quelques. vns  de  iès  Chenv 
Iicrs ,  auec  Maiftre  Euftache  de  Lùjtn ,  lors  banny  flcpfofcricdaRoyMme^oojr 
décnuurir  fes  intentions. 

Ils  le  fupplierent  humblement  de  fa  parc  defc  vouloir  approcher  plu.s  prc^  de 
luy,  pours*abboocheren(èmble,  maisleRoyrnerayant pastrounebon ,  illuy 
manda  par  r£uefque</<r  Chartres  ^  parMaiftre^««i  Je  yatlljt^  &. par  Ma^rc  .T/mmi* 
e,'e  Njnrcrrc ,  qu'il  auoit  ordre  du  Roy  de  n'en  rien  faire,  qu'il  n'eufl:  première- 
ment congédié  (es  Trouppes ,  pour  le  venir  crouuer  auec  la  feule  niaiion.  ils  cu- 
rent pareillement  charge  de  luy  dire  quant  aux  Finances  du  Royaume ,  qu'il  ne 
louffriroit  plusqu'on  les  diiïipât  d'orefnauant  comme  parle  paiïé  ,  Se  qu'il  efloic 
refolu  d'en  prendre  luy-melmc  le  foin  &  la  dircdion.  Le  Duc  de  Bourgon;ne 
témoigna  par  fes  Députez,  que  cette  réponfe  edoic  peu  iudicieufe ,  &  de  la  parc 
d'vn  Prince  encore  ieune,  qui  deuoit  confîderer  qu'il  auoic  l'honneurd'eAreda 
■SangRoyal.,  &  qu'il  cflmr  (icux  fois  Pair ,  &  le  Doyeinles  Pairs  de  France,  & 
de  plusjperedela  Ducheilc  de  Guyenne  fa  femme;  adjoûtant  à  ce  propos,qu'il 
eftoit  obligéde  luy  dire  qu'il  auoit  tort  de  la  maKtraiter ,  parle  confeil  perni. 
cieuxde quelques  perfonnes  malintentionnées  pour  fon  fcruice.  LeDuceftanC 
par  ce  moyen  d'autant  plus  perfuadé  de  fes  intentions ,  il  repondit  fièrement, 
qu'il  n'entreprift  pas  de  s'approcher  plus  prés  de  luy ,  s'il  n'eiluit  reloludc  luy 
nire  faire  la  motttëdu  chemin  pourlecombattre  j  mais  il  ne  preuoy  ou  pas  qu'ea 
inefme  temps  qu'il  menaçoic,  il  eftoit  menacé  luy-mefmc,  &qae  la  malâdiequi 
l'attcvndoitau  lendemain  ,  le  deuoit  précipiter  dans  le  tombeau. 

Cette  maladie  fut  vn  flux  de  ventre  ,  qui  le  prit  au  mois  de  Decembre,qu'iL 
rendit  incurable  par  le  mépris  qu'il  fit  de  tout  ce.que  les  Médecins  ordonnè- 
rent, &:  qui  luy  caufa  vne  fièvre peftilencielle} dont  il  fntfimal  mené  ,  qn'iiy 
fuccomba  Icdix-huiticme  du  mefme  mois  le  vingt-&-vnicme  an  de  fon  ange, 
après auoir  receu  tous  fes  Sacrements  necelTaires  pour  vne  heureufe  mort.  C'e- 
ftoit  vn  beau  Prince,  grand ,  robufte,  &  de  belle conftitutlon ,  fie  qui  neanc- 
moins,  nefut  pas  long- temps  regrette, parce  qu'il  eftoit  peu  fenfiblella  pa/fion 
&  d  la  gloire  désarmes,  donnant  tout  fon  temps  aux  diuertiffemens  de  la  Cout- 
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'  luy  renuoyoic. 

Il  auoit  encore  de  plus  grands  défauts ,  &  qui  dcplaifoicut  fort  a  la  NobleC 
fe,  c'cft  qu'il  ne  vouloir  pas  foufFrir  que  qui  que  ce  fuft  le  reprift,  &  fi  queU 
qu'vn  des  Tiens  eut  ofc  luy  dire ,  Cela  fied  mal  à  vn  fils  aifné  de  Koy  ,  il  le  met- 
toit  audl  roft  hors  de  fa  niaifon  ,  il  luy  oftoit  fa  Charge,  ôc  ne  le  rctabliflbic 
qu'aucc  vne  extrême  difficulté.  Quelque  (àfchm  augure  qu'on  pur  cirer  de 
cesmanuaifes  quatitez  qui  l'auroienc  peut.eftre  rendaforc  inappliqué  aux  be-* 
foins  des  peuples ,  &  à  Tamour  qui  leur  eft  deu  par  vn  Souucrain  j  fi  efV-ce  que 


ceux  qui  examinoicnc  de  plus  prez  fon  naturel,  jugeoienc  de  luv  qu'il 
ailez  de  beaux  talens  à  l'aoenir  pour  farpaHèrauccfe  temps  tout  le  mérite  des 
autres  Princes  defonSiede.  EaeiFedileftoit  fi  curieux  dcrEfcurie.qu'ilauoic 
quantité  de  fort  beaux  chenaux  richement  capara<çonncz ,  &  il  faifoit  paroiftre 
qu'il  icroitaflez  religieux  par  le  loin  qu'il  preooit  de  décorer  les  Egliles  de  ri- 
ches  ornemens ,  de  Croix  très  precieufes,  <c  de  belles  Images  de  fin  or ,  à  quoy 
Ton  trtuailloit  inceflamment  pour  luy.  Quelques  vns  de  Tes  Officiers  ont  dit 
encore  à  ce  fujet ,  qu'il  auoit  amafTc  de  grandes  fommes  d'argent,  &  qu'il  auoic 
mandé  de  toutes  parts  les  plus  cxccUcns  Ouuricrs,  pour  baftir  vne  Eglifc  dans 
Paris }  où  il  anoit  deflèio  de  mettre  des  Keligieux  pour  prier  Dien  pour  luy,6e 
pour  dire  tous  les  iours  des  Mefles  en  fon  intention. 

Il  eft  vray  qu'il  traittamalla  Ducheflcfa  femme,  fille  du  Duc  de  Bourgo- 
gne &  qu'il  eut  moins  d'égard  à  fon  mérite  qu'aux  faux  rapports  de  quelques 
Médians  efprits  de  fa  Cour ,  qui  luy  rendirent  de  fi  mauuais  offices  qa'iil*eiir 
en  vne  continuelle  auerfion.  Il  ne  la  voyoir  point ,  il  ne  luy  donnoit  pas  mefme 
dequoy  entretenir  fon  eftat  &  l'honneur  de  fon  rang,  6c  la  bonne  petite  Prin- 
ceffe  le  fouffrit  auec  tant  de  patience  ,  qu'il  en  eut  regret  en  mourant ,  & 
qu'il  fit  iuftice  âfa  vertu.  Son  corps  embaufmé  ,  fut  conduit  dans  vn  cercueil 
deplomben  TEglife  de  Noftrc-Dame,  auec  vn  grand  Conuoy  de  tous  les  Sei- 
gneurs de  la  Cour ,  &  après  la  pompe  funèbre ,  il  y  fut  inhume  fous  cette  con- 
dition iuréc  par  le  Chapitre,  qu'il  permettroitqnandilplairoit  au  Roy  ,qu'oa 
le  transférait  en  l'Abbaye  de  S.  Denis ,  fepultttrc  de  nqs  Princes. 
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CH  AP  ITK£  D1XI£SME. 

J,     oArriuéç  du  Comte  £  Armagnac  ,  qui  reçoit  Céfée  de  Con^ 

neftable, 

IL  On  commence  la  Guerre  aux  trouppes  du  Duc  de  Bourgogne, 
ilL  Le  Connefiable  d'Armagnac  fait  fendre  quelques  Çhef s  décès 

trouppes. 

IV»  Le  Duc  de  Bretagne  enuoyé  au  Duc  de  Bourgogne  » 

Qui  mfijle  a  vouloir  'voir  le  Roj  malgré  fis  ordres, 
VL  11  Je  plaint  d'efire  appelle  lean  le  Long  &  lean  de  Lagny, 

par  ceux  de  Paris , 
VlLStJè  retire  afres  auotrfatt  filier  Lagny. 

A Prêt  la  mort  de  ce  Prince ,  l'on  renuoya  (fiiieisWeirages  au  Duc  de  BouV>  ^  
goçne,  pour  luy  commander  de  la  partdu  Roy  qu'il  eut  à  licencier  Tes  trou-  Anne 
pes ,  &  i  les  retirer  du  Royaume  où  ils  failoienc  des  maux  inAipporrables  :  ^  ce-  '4-i)- 
pendant  le  noble  Cdmtc  kAtnutgnàt  Vior  si  jparis ,  où  il  récent  répée  de  Conne- 
j^blede  la  main  dn  Roy,qui  prit  de  luy  le  ferment accoAtumÀIalques-ii  le  Duc 
ide  Bourgogne  auoit  amufc  les  Enuoyez  delà  Cour, mais  comme  les  Garnifons 
desenuironsde  Paris  n'edoienc  que  crop  periuadées  de  fa  deiobeiifance  j  elles 
toorutent  fîir  Tes  gens  refpace  de  pfns (rvn  mo6 ,  8e  lear  dredkot^ulieurs  par^ 
cies,  ici  on  la  manière  de  gnerroyer  des  Lombards,  elles  détrouflèrenc  grand 
inombre  des  ficus  qu'ils  liurerent  i  la  lufticc  du  Roy  pour  eftre  punis  de  leurs 
brigandages.  Us  concinucrenc  leurs  partys  couc  le  mois  de  Décembre  if.  de  If  n- 
liier,  &  rencon^nfc«â  campagne,  aeuk  cent,  tantdftrrois  cent  Nobles^  Ca. 
baliers  (}u'ils  mirent  en  déroute,  ils  firent  beaucoup  de  prifonniers  j  dont  les 

{>Ius  confîderables  furent  le  Sire  dt  chafieau-^iS^in,^  Mcflire  yiarteUetd»  Mtfnil, 
equel  ce  Cooneftable  fit  quelque  temps  après  pendre  auec  Meffire  Bebtnetde 
jif«i^  .&  fix  autres  GenriIs.iiommes  de  grande  naiflitnce. 

Cela h'eitopccha  pas  que  ceux  du  party  de  Bourgogne  ne  s'opinia(lra(renc4 
iruïner  la  Campagne,  ils  firent  pis  que  deuant  &  pillèrent  la  mailbn  de  Mcdirc 
l^artin  àtToRact  (  c'cft  peut-eftre  de  Tonancourt,  &  quelques  autres.  C'eft 
pourquoy  le  Confeil  daR.oyiroùoa  â  propos  de  députer  au  Prince  Bourgul. 
gnon ,  le  Duc<s^<r  Bra.tgfic  qui  eftoit  venu  i  la  Cour  depuis  fix  femaines  où  il  auoit 
cftc  bien  receu  ,  pour  luy  demander  raifon  de  tous  ces  de/ordres.  On  croyoic 
qu'il  dcût  fauorablemenc  entendre  fes  remontrances ,  i  caufe  de  leur  ancien- 
ne amitié  ,  mais  q«Umdil  luy entditoQeleRoy 5e  fesMiniftreseftoicntmalcon- 
tens  qu'il  fuft  venu  fans  cflre  mancfé  ,  auec  des  troupes  qui  rauagooient  fon 
Royaume,  &  qu'il  auoit  ordre  de  luy  commander  qu'il  eùtàle  retirer,  il  le  trouua 
fort  obdinc  à  la  pourfuitede  fon  eiicreprife.  Il  luy  répondit  que  c'eftoic  â  luy 
de  (ê  plaindre  de  ceux  du  Confeil  du  Roy ,  lefquels  au  préjudice  du  rang  que 
fa  naiïTance  luy  donnoit ,  &;  de  fa  dignité  de  Doyen  des  Pairs,  s'oppofoicnt  i  fort 
arriuée  à  la  Cour  «  proceftanc  qu'il  n'auoit  autre  deilèin  que  de  l'aiTeurer  de  (od 
ifémice.  Il  difoît  que  c^eftoit  toc  marque  d'obeiflânce  qu'il  Vouloit  irendre ,  fie 
que  nTun  pretendoit  de  luy  faire  pauer  cela  pour  vnefrtice,  qu'elle  n'eftoiC 
point  au  deflus  du  menre  d'vne  Maifon  qui  venoit  fi  récemment  de  donner  des 

ftreuues  de  fon  affedion  par  le  faog  du  Duc  de  Brabanc  &  du  Comte  de  Neuers 
b  frères.  Iladjoâta  encore  i  ion  reflenciment  qu*iI  ne  pouiioic  non  plift  diiBf^ 
rerdauantage  de  témoigner  combien  il  efloitof^nfé  delalibertéqueprenoient 
qvelqiies  nudrAnifez  ^  de  Paris  Ce  d*aiUetirs^  4)ui  luy  donaoienc  de«  tobxiqiiei»  - 
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.  injurieux,  Se  qui  l'appelloicnc  lantoft  lea»  le  Long  ,  &  tantoll  Jej»  de  LjgHy: 

Aunce  commeauffî  decequeccuxderArmce  du  Roy  drclloienc  des  parcis  à  fcs  gens, 
1415.     qu'ils  prenoienc &  qu^iklesdcpoUilloienc de  lears bieiis,comme  &'ils  lesaooieoc 
ga  gnez  de  l)onne  guerre.  Enfin  ,  iiiy  dir  i!  pour  conclufion ,  fi  quelqucs-vos 
„  de  ceux  que  l'ay  amenez  aucc  moy  qui  lonc  dcbraucs  &  vaiUans  hommes  ,  «ne 
M  faiccorc  à  quelques  Villes, coniàie  vous  dites,  ils  ne  l'oncfaïc  que  par  t;eircnci- 
«mène  des  injures  qu'on  leur  auoit  faites. 

Ainfi  il  ne  fut  rien  accorde  encr'cux  ,  finon  qu'en  difant  à  Dieu  au  Duc  de 
Bretagne,  lU'obligea  de  luy  promettre  qu'il  feroit  ion  rapport  de  tout  cela  en 
plein  Confeil  du  Roy.  Non  ieulenieïitil  en  «ttesdott  réponfiî:  mais  il  efperoit 
«  •  d'en  auoir  facisfaclion  ,  &  cependant  comme  elle  eftoit  loogueà  venir ,  les  foL 

dats  s'impacicntans  de  n'eftrepas  payez ,  voulanc  décamper  de  Lagny ,  il  leur  en 
donna  le  pillage.  Auâî-toll  qu'il  le  fut  retire,  l'on  leua  les  garnilons  de  S.  De- 
nis,  de  Corbeil ,  &des  antres  lieux  jprochains  de  t^aris,  âcl'on  les  mitenfèm. 
*  blcpour  le  fuiurc,  mais  auec  ordre  de  nerien  entreprendre /lir  Tes  jtcns,  finoa 
qu'ils  vouluflenc  faire  violence  à  quelques  Villes  (vir  leur  marche.  Cependant, 
comme  ces  gens  de  Garoilon  s'accoûcumoienc  aulU  bieu  que  les  autres  à  courir 
le  pays,  lesMiniftres  do  Rpy  défendirent  qu'on  leur  payaft  aucune  contribu- 
tion ,  Se  firent  publier  à  fon  de  trompe  au  nom  de  fa  Majellé,  que  tous  ceux  qui 
cftoienr  rcfttz  dans  ieftlircs  Villes,  aux  FauX-bourgs  ,  5c  aux  Villages  d'alen- 
tour, cuJl-nt  à  en  partir,  iur  peine  de  la  corde  k  pour  n'y  reucnir  que  par  ordrç 
exprès  du  Roy. 


CHAPITRE  VNZIESME. 

^roifiéme  fpon  du  Concile  de  Confiance ,  tenue  en  frefince 

de  t  Empereur. 
IL  '  Canons  &  S tatmsduditConcilê^ 
II L  Pour  F  autorité'  du  Concile  contre  U  Pape  lean^ 
I V ,  Qui  efi  dedaré  Jujet  au  Concile  j  &  comme  tel  déposé* 
V '    Confiitutions  contre  U  do&rinede  lean  VvicUiff,  &  de  lean 

Hutjf, 

V L  Le  Pape  lean  demeure  au  Dioceje  de  BaJle  ,  auprès  U  Duc 
^^ufiriche, 

V IL  Luy  &  fis  Cardinaux  fimmez»  par  iBmperew, 

VI II,  Les  Cardinaux  du  Conàle  déclarent  le  Pape  oblige'  à  céder. 

A Prcsauoirreprefenté  auec  vn  extrême  regret ,  le  miferable  cftat  denoftre 
France ,  ie  retourne  au  Concile  gênerai,  conuoqué  à  Confiance  pour  la  paix 
&pourrvnion  de  rEgtife,  afin  de  remarquer  les  chofes  les  plus  memorablesde 
certcannce  ,  doiu  l'ay  cflé  inftruitaueccertitude  par  les  Ambafladcurs  de  cette 
Couronne.  L'abfcncc  du  Pape  lean ,  qui  s'elloit  dérobé  fecrettemeoc  de  cette 
Ville,  comme  nous  auons  dcjadic,  n'apporta  ancun  retardement  auzal&ires, 
.fcTon  affîgna  l'AlTemblde  générale  au  Samedy  fixiéme  d'Avril,  en  l'figlifeCa. 
tbedrale  de  Confiance,  où  Te  trouua  le  Screnilîîme  Roy  des  Romains ,  auec  lea 
premiers  Officiers  de  l'Empire.  Lâ  prefidaentr'autres  Cardinaux,  Meffire/Mw- 
«.tijiEuerqoe  à*k\hc^C/irdt»4ldesyrfins,ic  la  Meflè  fut  chantée  de  No flrre- Dame 
parMeflireiîrM«/,  ArcheuefqucdeRheims, après  laquelle  on  Icut  les  Litanies, 
aucc  l'Inrri  ïre  Fxtjitdi  nos  Domine  t^foni  mhe>:i^naeJfmifcricord  a  ,ô-c.  &  les  f  ol- 
Icdcs  pour  la  Paix,  auccl'Ëuangile  ,  &  l'Hymne  Veut  Cuator t^n^rçicnce  àc 
Mefl*.  Jt»se6itde  ùde  ,«tA»t$$itt  di^  dA^pùlee,  deGmUUfÊmt  ^tdiS^Mén  ,dAi$* 


Digitized  by  Google 


'é 

Liure  trente-cinquième.  loir 

Hfwetli  C %»Um,  &  d'Alaman  de  Pife ,  Cardinaux,  Preftres,  d' Amcdce  ce  Saluas ^ 
-  &  de  François  de  Florence  ,  aullî  Cardinaux.  Les  Cardinaux  lean  d<Fimhrs,  Ano^t 
V'xcTTcde  C.tmhr^jf ,  V rançon  de  l' e ni fi-  ,     Louys  i/  Fiefjue,  nC s'y  Crouuct'ent  pas^  ï4'5'* 
quoy  qu'on  tincpour  confiant  qu'ils  ciloicnc  en  la  Ville. 

Toutes  les  cei-emonies  accoimpiies,  le  Reuerend  Père  André ^lea  de  Tm^ranitt 
felena  par  ordre  de  l'Aflcmblëc.^ui  fie  ledurc  de  certains  Chapitres  dirpoïezea 
forme  de  S  ca  tu  ts  S  y  nodaux^  &  déjà  conclus  &  arieftc2  encre  les  ^oacrc  Nations, 
en  la  manière  qui  s'enfuir. 

AV  ftpm  de  ià  faintè  &  tMi'midme  Trimié ,  le  Pete ,  te  Fils ,  é  leS.  Ffifitt  Amen. 
Le  ptint  Synode  tenant  le  Concile  gênerai  .i  Confiance  ,  Icgitimewent  ajfcmblé 
fonr  l' extirpation  dm  frefent  Schifme ,  o  four  l'vnion  é'  reformation  de  L' tgUÇe  tn 
fên  Chefé-  en  fes  menAres ,  i  tf^nnei^  cf*  Unânge  de  Dien ,  féir  fin^hétitn  d»  j. 
Ejfrii  i  pour  pltts facilement ,  plus  feurement  ,plus  acituntagenfement ,  & /^«^  librement 
faruenir  à  la  reformatien  de  t£glife  de  Dien.:  Ordonne ,  détermine,  établit  >  décerne^ 
déclare  ce  t^uifuit. 

Etfremiérement ,  ifue  ledit  Synode  ejl  legithnémtntéfftnéU  nnS.  I^it  tfonr  faire 
'vmCêitàèe  genered ,  cfu'ilreprefente  l'Eglife  Catholique  militante  ,  qu'il  tient  puif- 
fance  immédiatement  de  Iksvs-Christ  ,  ô"  (fit  il  ne  doit  obeïffance  a  perfonne,  de  tjiicl- 
que  ejlat  eu  dignité  qt$eue  joit  »&  non  pas  mejii>es  Papale ,  q  ant  auxdiefcs  qut  appar- 
tiennent À  la  F0jt,i  fextirfntien  dnditSeJltijme,d'é  la  générale  reformatiem  de  tE' 
i^ife  de  Dien ,  tant  en  fon  Chef,  comme  en  fes  membres. 

J^e  tout  homme  ,  de  quelque  ejlat  ou  condition  qu'il  feit ,  fitfl-il  Pape  ,foit  funy 
xhajiié,  s'il  ne  rentre  en  fon  deuoir ,  partante  forte  de  vojcs  ,  lequel  méprtferoit  àuda- 
ùei^emtnt ,  &  mtee  eentêmaee  »  cteheyr  nnx  Mandement ,  Stdtnt's  &  ordonnances  de  et 
fùnt  Synode  ,  à-  de  tout  atifre  Cor,cile  gênerai  légitimement  cûHHoqué,fiar  te  frjetej^ 
débits  prepofé ,  &  fur  ce  qui  en  dépendou  pourra  dépendre  A  l'aduenir. 

^e  Monfeig/uur  Jean  Pa^e  XXI  II.  ne  prtnrra  changer  ny  transférer  de  cette  ville 
de  Cênftance,en  antre  iien ,  la  Cour  Romaine ,  les  of^ees  fnhlics  d'iceSe  »  fjt  les  offi*- 
ci  ers  qui  en  for:t  poiirueus ,  Cr  qu'il  rie  pourra  ,direclement  ou  indire  clément  ,f/aon  par 
délibération  G"  du  confemement  dudtt  faint  Synode ,  contraindre  les  perfonnes  dgf  dits 
Of^ciersà  le  future,  ^e  /il  anoit  fait ,  iHo  fil  faifeit  an  eentraire  à  l^adaenir  ^par 
quelques  procédures  fi' mandemens ,  contre  lefdits  Officiers ,  tons  autres  adhérons  an- 
dit  facré  concile  i  au  cas  qu'il  eut  fulminé  ,  s  il  fulminait,  ou  qu'il  fuh/iinjflcy-apres 
quelques  Cenfures  Ecclefiafli^ues  ,  pour  les  ahliger  de  le  future  ,  lefdites  procédures t 
cenfures  ,  cr  peines  cententiHt  e»  iceBes ,  fêtent  vaines  à-  f'^ns  effet ,  &  comme  teOes» 
il  efl  deffendu  d'y  obeyr.  Et  an  contraire ,  lefdits  Offciers  feront  en  cette  Fille  de  Cenr 
fiance  la  fonclion  de  leurs  Charges ,  6~  les  exercertnt  enmefme  liherté ^n'anparanant^ 
tatit  que  le  faint  Synode  fera  célébré  en  iceUe. 

Tentes  S*  chucnne  francien  de  Prélats ,  fùnatiens  d'icenie ,  ênetantres  Bénéfices^ 
etof/kiers,  ou  de  lujliciets  ,les  renoeatiens  de  commandes  ,  &  Donations  ,  les  Moni- 
tions  ,  Cenfures  Ecdejtafliques ,  toute  forte  d'autres  procédures  ou  dt Ailes  ,  faits  ou  X 
faire  par  Udit  M.  lean  Pape  ,fes  Officiers  ,ûuCommiJjaircs , en  ie>^oné-au  difman- 
tageilndit  Cencile  ^on  de  fes  Adhérant ,  depnù  fon  eomêieiteement  >  centre  ceux  qui  fi- 
uorifent  on  qui  font  dudit  Concile ,  ($•  an  freiiuliee  de  tons  onde  Ivn  deux ,  contre  lenf 
confentement ,  feront  nulles  é-  de  nul  efet ,  vaines  é-  abujiues ,  &  de  nulle  force  ,  aU- 
thorité,  ny  vertn  ,  ô"  comme  tedes ,  le  concile  far  fadite  puijj'ance ,  les  cajfe  &  met 
an  rteant. 

Ledit  M.  lean  Pape  ,  tous  les  Prélats  ,  &  autres  convoque:^  ce  gfneraiCntcile , 
•  tous  ceux  qui  y  font  prefentement ,  ont  eflé  &  font  encore  en  pleine  liberté ,  comme  il 
anoit  e  flé  déterminé  audit  facré  Concile ,  &  H  n'cft  rien  apparu  du  contraire  a  aucun  de 
tAff emblée  ;  dequoy  ledit  facri  Concile  fntefie  denant  Diemé-denant  leskemmes. 

Noflrcdit  Seigneur  Pape  ,  efl  tenu  de  renoncer  au  Papat  ;  ce  qui  n'efl point  encore 
compris  au  cahier  de  fes  offres  ;  dautant  que  fa  renonciation  peut  apporter  vn  ^rai:d  & 
éninentadnantage  au  bien  &  vnion  de  tEglife  de  Die»  té"  ledit  no  (Ire  Seigneur  lape^ 
tfi  en  ce  feinffibligi  de  fe  fetmettte ,  &deiefnerà  tordennanee  é"  Confiitntion  de  et 
Cencile,  NNNnân 
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  5/  nofr  redit  Sàgr.tur  r^pe  ,  en  c fiant  requis  four  le  bien  ô-  vnion  de  PEgUfe  ,  fAt 

Année  ce  facré  Contile ,  ne  tient  compte  de  rtnancerâu  Pnfat ,  ou  s'il  diffère  plus  qu'il  ne  doit, 
des  k  prefent  cnnrne  dh  lors ,  &  Us  Itrt  emmUit  dis  à  prefent ,  il  efi  cenfé pour  depofi 
imPé^ty  &ilHc  liiy  fera  rendu  auctme  ohtyffémt  fârtùtm  les  fidedes  chrétiens. 

La  retraite  clandejline  dndit  Stigncur  Pdpe,  fronde  cette  fille  de  Cenff.irice  ,  efî  ilU- 
tite  tpreindiciablc  ,  t^nuifihle  au  bien  de  L  vntonde  l' JLgliJe  de  Dieu  ^  ^  nojtredir  Set- 
ptw  Pape  fera  requis  de  la  péft  dadit  piert'CêBe^e ,  de  ràtemir^  afim  iixtemer  &  dac- 
€omplir  ce  qu'il  a  promis  ,  voiié  »  &  iuré .  pour  donner  tvni  on  i  ^fgl'fe  deDiem^il  li^ 
fera  fignifié  que  s'il  refufe  de  retourner  dans  le  temps  qu  i  luy  fera  a f igné pour  tout  delaf, 
de  la  part  dudit  facré  Concile ,  ou  s'il  diffère  plus  qu'il  ne  doit  ,  il  fera  procédé  eoittre 
iny  c$mmef.mtemr  d»  Stkifme ,  &  f»fie&  iherefie  ,  confomUmewt  a»x  facreT^Detrtts 
^  Canpni^nes 

Si  rofhed'tî  Seigneur  confentde  renenir  audit  ficré  Concile  ,  df  d accomplir  eff^e cli- 
uement  ce  qu'il  a  iuré  ô"  promis  ,  il  luy  fera  pourueu  d'vne  bonne  feure  garde  i  de 
■iê^neSe  si  0e  fera  ny  pris  ny  cmprifonniy  demétut  m  après  fa  réMêmdntU»,  iS^dêmit 
ne  récent  A  aucun  mauuais  traitement , tant  en  faperfonne  ,  qu'en  fes  iiems.  Au  contrai- 
re ,  il  fera  maintenu  en  pleine  feure  té  é"  liberté  ,  par  le  Sereni  j'aime  Seigneur  Jîoy  des 
Romains ,  comme  aufi  far  ledit  gênerai  Concile  :  &  ton  aura  foin  de  donner  vn  bon  ejlat 
fwr  [entretien  ek  wêftfedUt  Seigneur  t&defa  Mêifen ,  afres  ladite  ren99^int  %  de^ 
>  ^uoy  l'en  fc  rapportera  au  ingénient  arbitral  des  quatre  éiird,  de  ^ikttre  ântftt 
qui  feront  nommeT^par  ledit  facré  gênerai  Concile, 

Apres  cela ,  le  incfnie  Eleu  de  Pomeranie  Icut  quelques  aduis  en  matière  de 
Foy ,  eouchanc l'affaire <^  dont  voicy  la  teneur: 

Premièrement  ,  que  fuiuantce  qui  auoit  cfl- déterminé  par  les  Do  Heurs  de  It  facréi 
Theehçie  f(^du  Drei£i  CMentte»  ratifiafi  g-  affrout^aft  la  Sentence  rendue  au  Con^ 
tihie  Kme  yfnr  UeMdâmttntiêM  des  Linres  &  de  U  delHim  fU  ïean  XTicleiff , 
fn'M  êntetÊtuff  que  lefdits  Liures  fnffem  MleT^  Et  tjne  dnnsU  mefme  fepou  .  il  fitjt 
commis  far  ce  facré  Concile  ,  pour  faire  vne  Inquift'on  de  Foy  aue-c  plein  pouueir  de 
*  iugerde  la  doUrine  dudit  lean  f^viclejff,  comme  aufii  de  celle  de  lean  HuiJT,  &  defes 

Jkherâm:dUU^t*imfiirm«ti9»fi^rit  ehârgeT[j\nee  entière  êntherité ,  les Reiterendt 
Pères  tesCéordirnuKc  de  Cainbray ,  ^ deS.  Marc ,  lEnefque  de  Do!  ,     lAiU de 

Cifte.iux  ,  qui prendroient  auec  eux  des  DoÛeurs  de  Théologie ,  &  du  Drou  f  Canon. 
Lefquels  tous  enfemble  inflruiroient  le froce%Jie  leanHuiff,  icj  détenu frifonaier femr 
i'herefie  dmdit  lenn  Wicleiff,  ^e  four  ce  faire  ,en  lenrmettr»ieentre  lesmâhu^tet 
mémoires  qui  auoient  ejlé  recueillis  far  celuy  qui  auoit  efii  commis  par  cy-deuant  4ndii 
proceT^^de  lean  Huiff^ty-  que  lefdits  Seigneurs  Commiffaires  aduifajfentde  Ix  manière 
de  procéder  fur  la  condamnation  des  quarante-cinq  mticles ,  déjà  cenfurtTyjar  les  F  ni' 
nerfite\de  Fârà,  é'de  fragne,  au fijet dudit  lesm  'Wicteiff<. ' 

^'il  fujl  expédié  Lettres  de  ta  fart  du  ftcrè Concile  ,  4««  ,  aux  "Ducs ,  dr  aux 
V  niuerftteT^,  touchant  la  retraite  clar.de  fine  du  Pape  ,  dr  les  autres  affaires  cy-defftss 
Vaffortées ,  ô-  quatre  Prélats  cheifs  dans  les  quatre  Nations  y^four  feeiier  lefdites  Let- 
tres (de  lewrs  Senttx  ,  cênjointentent  émet  celuy  du  Serenifime  Roj  des  Rpmuins*  Sur 
tout  cela ,  le  Concile  répondit,  il  nous  flaift  bien,  il  nout  flaijl  bien. 

Il  y  adjoûtaaiiffi  les  proponrions  ruimntcS,  que  le  Concile  fift  infiance  en- 
uers  le  Roy  des  Romains ,  pour  ramener  le  Pape  en  Javiiiede  Confiance,  afin 
qu'il  accomplift  ce  qu'il  auoit  promis  8c  iuré  au  fâcré  Concile  t  &  fur  cela ,  ledit 
Roy  s'eflant  leiié  ,  il  dit  qu'il  cftoit  aJucrry  que  le  Pape  eftoitau  lieu  de  Lefen- 
brig  ,  au  Dioccie  de  Baflc  ,  entre  les  mains  de  Fridenc  d'Audriche,  mais  qu'il 
nelçauoit  pfis  s'il  voudroitconfentirdercuenir,  ou  fi  ledit  Frédéric  levoudroic 
<  permettre.  Il  promit  neantmoins,defaireeocela,&entouceâutrechore,cout 

ce  qu'il  plairoit  au  Concile.  Il  dit  encore,  qii'il  auoit  fait  marcher fon  Armée 
contre  ce  Duc,  auec  ordre  d'aflieger  Schafouie^oil  il  y  auoit  quelques  Cardi. 
naux 6e autres  Officiers  delà  Cour  du  Pape,  2c  quMl auoit enuoyë  ordre  â  l'ilt- 
ludre  Prince  /^r/VmV  Burgrane  i/r  Nuremberg,  fon  General,  de  mander  aufHits 
Cardinaux,  Officiers,  &  autres  cft.ms  \  Schafoufc  ,  qui  voudroient  retourner, 
qu'iileur  donoeroitlâuf.  conduit  pour  leurs  perfonnesSc  pour  leurs  biens.  Que. 
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cela  leiffatiottéft'é offert qu'ils  âiMîenr  répondu  qu'ils  n'en  fliotencquefiii.      ■■  7. 

re ,  Scqueleorincenrion  cftoit.pon  pas  de  fujurelePapcIcin  ,  mais  de  fe  retirer  Année 
à  Rome  ,  &  que  mermc  rcfolurion  deuroienc  prendre  les  Cardinaux  cftans  à  '4'iï*, 
Confiance.  En  iuicce  de  cela ,  il  protcfl:â  de  faire  en  force  d'execucer  tpucce  que 
le  Concile  en  auoic ordonné,  iSc  il  en  demanda  m  Aâe  atfcàentiqae  desNoràt. 
/es  publics.  , 

Le  Reuerendiffime  Pere  François  Cardinal  de  //or^wr^,  répondit  alors ,  tant 
pour  luy  que  pour  les  autres  Cardinaux»  qu'ils  eftoienc  cous  d'accord  »  ^  que 
de  bon  cœur  ils  foinroiem,  mainciendroienc,  &  deffeâdroient  le  Pape,  s'il  von. 
loic  continuer  dans  lavoyedc  ccffionquc  luy-mefme  auoit  offerte  :&  qu'en  cas 
qu'il  s'en  cloignâtjôc  qu'il rcfufaftd'acbeucr  ce  qu'il  auoit  promis,qu'iis  eitoienr 
refolus  de  quitter  Ton  parly  8c  de  demedrer  au  Concile  ,  mais  qu'il  n'y  auoic 
point  de  preunepar  écrit  de  fa  main,  qu'il  eûtdeflein  de  manquer  â  fa  promefle. 
■Quant  à  ce  que  les  Cardinaux  difoienc  qu'ils  ne  vouloicnt  point  forcir  deScliaf- 
fou(ê,  ny  fuiure  le  Pape  ,  mais  bien  aller  i  Rome ,  il  die  que  cela  n'eltoit  pas 
aflèzconftanc  ny  à  luy  ,  ny  aux  autres  Seigneurs  Caidinànx  e/Unsà  Cbndance, 
pour  en  eflre  certains,  jScpoaryadjoûterfoy. 

Enfin  il  adjoûta  pour  concliifion ,  que  plufieurs  s'efloient  abfcntez  fans  cort- 
gé  du  Concile,  il  reprefenta  mefmes  qu'il  s'en  retiroïc  encore  cous  les  lours  en 
nabit  déguiic ,  contre  les  Sututsdudie  Concile-,  denundant  qu'on  y  mid  ordre^ 

Mùtkre  fffmrjrA  Ptirier,  Promoteur  du  Concile ,  &  Procureur  de  la  Nation 
Germanique,  demanda  vn  ou  plufieurs  Actes  parlez  pardeuant  les  Procono- 
taires  du  Sicge  Apoftolique ,  de  touscesaduisôcpropoficions.  C'eiltouccequi 
fepaflaen  cette  tonroée. 


CHAPITRE  DOV2IESMÉ. 

'/.      ^ifdtriéme  Jtfion. 

J  [.    Canons  de  ladite  (èpon. 

J 1 1.  NoHuel  ABe  de  cefion  À  frire  far  U  Pafe  lean»  irefilu  au  Cocile. 

IV.  Et  autres  délibérations  pour  ce  fijet, 

V.  DepHtation  ordonnée  vers  le  Pape. 

'  V  L  Commiffaires  pourhxamen  de  ieanlfMt&  Hierp(me  de  Pra^ 

gue ,  Iferetiques.  ' 
VIL  Citation  de  Hierofme  de  Prague, 

LE  Mcrcredydix-fepticmc  d'Avnl,on  continua  l'Ailembiée  generaleaucc 
les  cérémonies  ordinaires ,  U  la  Meflèdu  S.  Efprit  fut  chantée  par  Nicolas 
Anhinefniuie  Gnefne  »  où  aflifterenc  auec  le  Roy  des  Romains ,  reueitu  de  fes  ha- 
bits Royaux,  &  desEnfeignes  de  Ç\  dignité  ,  Jourdain  desi'rftns  ,  ^Ange de I.itude, 
£uelques  Cardinaux.  A  cecce  léffion  preiida  pour  lors,  le  Rcuerend  Seigneur 
•Jean Eue ffite d'oftie  ,Vit-Qh».wti^et ^  Cardinal  <^  FÎMiafs,  en  prefence  de  Gnil» 
îaume  de  S.  M>frc ,  d'Alaman  de  /'//f, d'Antoine  de  cbalantj  &  d*  Antoine  d"  A  ^Mitée, 
Cardinaux  Preftrcs  ,  d'Amedée</^.V4/«if/  ,  &  de  François  de  Fhrence ,  Cardinaux 
Diacres.  Le  Seruice acheuc,  &  l'Hymne  ;^r/;}C'rr4r«rchantce,auec  les  CoUçâes 
lesOraifons,  par  ledit  Euelque  d'Oftiè  ,  les  Prélats  qui  fuiiient  montèrent 
;ttuec  le  Cardinal  de  Viuiers ,  au  lieu  éminent  où  eftoic  le  pulpitre,  d'où  l'on  auoic 
accoutumé  de  publier  les  Articles,  lesScatuts  ,  &  les  aduis  du  facrc  Concile, 
c'cfl:  à  ((çauoir,  rEucfquc<^.^rM/  pourlaNacion  de  France,  l'Archeuefque  de 
•Gutfne  pour  la  Germaniaue,  leimFêltê»  ;  Protonotaire  de  laiâinxe  Eg]jieRo> 
inaine t pour ccUe d'Angleterre ^8ci*Abbé|/«  riSsivjvrrpour ccHe d'Icalic.  Alors; 
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  par  ordre  du  Concile  ,  l'Euefque  d'Ârras  icuc  les  Ascicles  Tuittaûs  ,  accordez 

Année  entre  les  quatre  Nations, 
i4iy. 

AV  nomdc  la  fnnte  &  irtdiuidMi Trinité,  le  Pere ,U Fils»  &itS.Ejprit.  Ceftitu 
Synode  y  f Al  faut  le  Concile  gênerai  de  Confiance  ,  &reprffentant  tEglife  Cath»- 
liqne  militante  ,  ajj  emblée  ai^,  S.  EJprit ,  fiour  obtenir  f  lus  facilement  U  faix  à"  vaiâlt 
ée  l'Eglife  ,  dettmim  &  éitUft  ce  qui  s'enpùt. 

Et  frtmieretntut  ,il  déclare  que  la  frocuration  four  faire  far  M»nf.  le  Poft  lean, 
ta  renonciation  au  Pafot  ^ félon  quelle  auoit  eflé  concertée  entre  les  quatre  Nations ,  eft 
bien  ordonnée ,  &  en  bénite  forme ,  dr  vlile ,  &  aduantageufe  au  bien  vnion  de  nojirt 
Mere  fainte  Bglift, 

j^r  ledit  Seigneu»  Pâfe  efl  tenu  de  faffcr  ladite  Procuration  four  renoncer  au 
f.jpat  ,  pour  le  biett  &  ^m^n  de  CEglife  ,  conformément  à  tA{t<  t^ifil  tn  4  9jf*n 

^  frejcnté. 

* 

FORiiE  DE  LADITE  FROCFAÀTlOW  DV  PjtPE, 

n  TEan  Euefque^&c.  Commedepuis  quelque  temps,  en  rhonneur  de  Dieu  Tour- 
I,  XPu>flànr,poi>rUpaix&reposdela  Chrcfliienté,  pourl'voioiide  fEgUfe,  8e 
pour  la  conlommarion  îc  extirpation  du  prefent  Schifme ,  nous  euflîons  libre- 
**  mcnc  offert ,  du  confentemenc  du  làcré  Concile  de  Confiance  ,  &  en  Aiittc  ac- 
*  cepté  la  voye  de  ceffion  du  Pontificat  :  Nons  le  confirmons  auec  promeilè ,  vccu 
»  &  reraient ,  en  la  manière  qu'il  efl  plus  amplement  contenu  en  certaine  cedttle 
»  par  nous  leiri!  en  pleine  ÂiTemblée  auditiacré  Concile ,  dont  voicy  la  cenenn 

IBAir  fâfeXXIil,  (fr.'comme.cy.deuant.  Afit  ^MtomMsUtm^qucl  qu'il fok» 
ne  puifff  empêcher  eu  retarder  le  fruit  itun  fi  gréutahien ,  tuf  aire  fuijfe  bien- 
tofl  ejire  conduite  à  fa  fn  dejirée  ,  qui  eft  le  plus  grand  de  tous  nos  defîrs  pour  fùre 
ladite  cefion  ^  renonciation  au  Papat ,  auec  toutes  les  cir confiance  s  contenues  en  lace- 
Aile  èt  i  offre  far  nous  faite  :  e flans  en  fleitu  Uhtrté  &  feureté  de  noflre  ferfonne  têt 
ttefhregré  &  fure  liberté  ^  nous  conftituons  ,  efieitt,  ér  erdomneHS  »  Procureurs  Me f 
fagers  fpeciaux  ,  &  le  tout  en  la.  meilleure  forme  que  faire  fe  peut ,  tels  (}-  tels  é'C.  é- 
les  deux  d  entr'eux  ,  <^^.  En  telle  forte  que  U  cenditson  du  fremier  q»**  fc  fera  ingéré 
de  faire  quelqiu  A&e  em  vtrtit  de  Udite  frêotrutiett ,  ne  féru  feint  melMeme  ,  &  ftie 
la  preuention  n'emféeher*  le  feëmir  des  autres  i  mais  que  deux  defdits  frecntet^s  confH^ 
t  iel^,  fans  Us  autres  ,  ou  bien  contre  leurs  fentimens ,  à  leuriafceu  &  fans  les  en  auoif 
rcqitis ,  ô"  nous  mefmcs  frefens,Q'  voulans  faire  ladite  cefion  en  ferfonne ,  fur  le  de^ 
iat  qui  foutrrêit  ufrlner,  fi  te  feroit  fur  terne  §nfârâ»tns  que  fe  ée&t  fùre  Udite  cef^ 
fion  ,  on  en  qucLjur  f.içon  que  ce  foit ,  fourrent  &  deurent  vfer  du  droit  de  Unr  frocu- 
ratien  ,  &  expédier  i'Aéfe  de  ladite  renonciation:  à  quoy  nous  injîfions ,  ($>  dés  à  pre- 
fent nous  en  contraéfons  vne  obligation  &  fromeffe  irreuocable  ,  auec  la  fainte  Eglife 
vninetfelk  »  &  le  faeré  Cêieeile  de  Confiance  ,  tefrefentunt  Udite  Eglife  vniuerfeBt* 
Promettans ,  voiians ,  &  iurans  ,  à  Dieu  ,  â  U  Sacré- fainte  EgliÇe  ,  au  Jacré  Con- 
cile ,  que  lefdits  Procureurs  ,  ou  l'vn  d'eux ,  ou  le  fouueir  à  eux  donné  »  en  la  manière 
fujdite»  feur  quelque  occafion  que  ce  feit  ,  f refente  9»  enenkr  ,  fufi-elle  fortée  fur  le 
DtêiSt^  &  ^ue  pourfembUhli  canfe  vn  Precnreitr  iteAfy  flU  efit*  tneitement  êio  expref- 
fementrciiBijué .fo;[  dirccîtmenî  ou  indirectement ,  nous  ne  reuoquerons  iamaif  ,ny  le-  ' 
dit  Procureur ,  pour  confideration  de  défaut  de  forme ,  ou  de  U,ferfenne  ,  nous  nimfn- 
'gnettnst  ny  centre  luy  ou  untres  ferfennes  cenfiitnées  femr  texettttUmde  ludite  frtett^ 
rMien  »  fenrtfnelfite  fnjet  e/ne  ce  foi  t ,  de  droit ,  de  fstt,  ett,  m  kers  Jugement  ,  nent 
n'Accepterons  ,  (jf^oy  que  nous  difions  on  fflons  »  qnt  tentS  puipons  faire  ou  dire  a 
l'aduenir  ,n6us  n'cmpichcrons  ,ny  direUement  ny  indireifément ,  que  lefdits  Procureurs 
n^ettffeiet  eie  puijfent  pleimemem  vfer  de  U  puiffance  portée  par  nofiredite  freent/e- 
tien,  EeneufMU  etcfreffimem  *  à  toutes  fortes  dexcef  tient  9  &  de  dnits ,  qui  nent  feu- 
ne  Ht ,  fetnrreient  competer,de  droit  eu  de  fait ,  prefent  ou  auenir  ,  touchant  la  reuo- 
cation  fOnnmlUtienf  &  inualidation  defdits  frecuratien      Procureurs  :dtfquelles  ex' 
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■iffthwi  >  &  Jnhs  t  mm  tfemta^m  tm  f'ftm  ^ei€ên^»e  n»»s  aider ,    hitiite  tè»-  — 

dituthn  ,  6'  firmt  de  Procureurs ,  comme  tiufi  /.»  renonciation  n  faire  fjotdeiue  éteH'  AnncC 
ir'cMX  ,  comme  il  tfi  ty-dejjus  Jpicifié  ,  nous  veuioBs     ndtanons  vahiry  n^n^hfliM  H* 5* 
toutci  txctmmmiitâiiws ,  ftt^njtons  ,  on  muntfrrmtt  êimhéhUiti  de  Droit ,  f^r 
tmu  «w  fMTtêKf  âmtte  ,  nntfeux  ,  w  Svm  iemx  ,f4^^td^me  eâmfe-êmémtbêrité 
ce  [oit  promulguées  ,  ott  n  promulguer  ,  /j/ii  par  at/ânture  des  mainter.nKt  ,  ou  lors 
de  ladite  ce^t»n ,  0»  renoncittion  ,  on  cependant  lier  l'vn  tu  les  vns  de/dits  Pn^ 
tareMTs  &  têtu  éntres  etiffckemtm.  AgrUtis  Mite  et f ton  ,  comme  fi  n»tts  nufintt 
téuions  faite  en  fetftnne.  St^Umt  4t  U  flenitude  de  U  fuiffancc  Apofioti^me  ,  À 
tous  les  défauts  ,  ft  aucuns  s'y  rencontroitnt  ,  de  nofiredite  ion  fti  tut  ion  de  Procureurs. 
£n  telle  fjcon  ,  que  far  quelques  claufes  éc  qui  y  fujjent  exprimées  contre  lejjt  n  e 
des  hahliffcmem  4e  Pnomurs  ,  nnifible  k  ieffeS  de  Mite  fraemréHett ,  eu  métifue 
dmstres  qui  feroitnt  ^Jtiies  &  msefftms  à  exprimer  ,  de  quelque  tereur  eu  effeà 
que  ce  foit  ,  elle  ne  pourra  en  manière  quelconque  eflre  impugnie  ,  &  demeurera, 
en  tout  or  fit  tout  en  fa  forme  &  teneur  ,  comme  fi  toutes  lefditts  claufes  ne- 
ccjf aires  m>  vtUes  y  efioient  exprimées.  Lequel  A&e  été  frêatrutiên  ,  mut  vtmtens, 
fqueni  à  foneffeOy  demeurer  ferme  &  valide  ^  &  toutes  lefdites  eUufes  ,  qui  feroitttt 
contre  la  nature  des  confiitutions  de  Procureur ,  fi  quelques-vnes y  font  ;  de  nofire  cer- 
taine fiience  ^far  toute  voye  »  é"  forme  que  mieux  faire  fouuons  y  nous  fromettonSfiw 
nms,  &  même  Migeetis  eutters  Dieu ,  VEglife^  &  ledit  Ceueile.  DeeUrétis  é'  ttdjeâ' 
tuns  d'ahoitdmit t  de  nous  départir  dcfd.ts  droits ,  entant  qu'ils  veulent ,  âUûfdent ,  eu 
autfjorifent ,  qn'vn  Procureur  eu  procuration ,  pour  certaines  caufes  ^  ou  autrement ,pttif' 
fent  ejlre  reuequiz. ,  ou  non  irreuocahlement  confiitucT^:  &  en  cette  frefcnte  affaire  ex- 
frefiemettt  de  uefire  cettuine  fcience ,  veu  qu'il  s'agit  dè  SefUt  de  tE^ife  vitiiterfeMe, 
de  la  pnix  ,  &  du  bien  fuhlic  de  toute  la  C  hre^icnté ,  nota  voulons  qu'elles  n'ayent  point 
de  lteH,&  qu'elles  n'y  àfftttent  aucun  préjudice.  De  flus,nous  ^en  vertu  de  ladite  pro- 
curation, tte  voulons  four  ueteune  rtifon  efire  dêUe\de  tohtigatifiio  fui  nom  elUigede 
retteteter  au  Papat  ,  fuhuatt  U  délibération  dudit  facré  coneiie,  Am  eÊtOrâire  ,  nette 
moulons  que  l\,!éfe  que  non  en  auons  donné  par  écrit ,  demeure  en  fon  entier  ,  &  per- 
fifie  en  fa  force  &  vigueur  ,  iufques  a  ce  que  far  cefiion  ,  eu  par  mort  ^  ou  par  autre 
€M  ,  fvttien  de  tPglife  foit  parfaite.  Et  i'ii  âniueit  ,  que  par  itiâduertance  ,  ett 
Motrettunt ,  tteus  reuuufiêns  le/dits  fretmetm  ,  ou  procuratiêts  ,  •»  efue  u  fuft  de 
nofire  propre  niouuement  ,  cj-  niefmes  que  nom  y  adjoûtafiens  ces  paroles  ,  fçauoir, 
du  confentement  de  nos  Frères  les  Cardinaux  de  la  fainte  1  glife  Romaine  y  ou  que 
mus  vtidufiimu  Mite  freeurathio  e»  freeureurs  ,  impugner,  intudider,  êtt  àtmu&ri 
M  Heteeemet  tvte  ou  les  autres  des  Procureurs ,  de  fait  eu  de  droit ,  ou  peur  quelque  camfi 
eu  eecafitn,  excepter  .ou  direÛement  ^  ouindirtHement  empefcher  lefHits  Procureurs  de  iouyr 
librement ,  tè"  d'v/ir  de  la  fuiffance  »  autherité ,  ^  faculté  à  eux  donnée  ,  tu  de  l'cfirt  par  nous 
fùte  &  eompfife  em  U  teJuU  que  neu»  aueies  leuè ,  tmpugner  U  forme  ,  t effet ,  l'exeeit* 
timfteafrnndre     annutlcr  dtreflemem ,  §m  iitdireffmei»^fius  quelque  couUur  ou  prétexte 
que  ce  pu'.ffe  efire  ^nyde  contnueniren  tout ,  ou  en  partie ,  aux  cat  fmaUegm"!^  Et  dés  ^  p^t- 
Jênt ,  comme  dès  lors^fcdons  le  Papat  ^ô"  y  renonçons  de  fait ,  pour  n'tfire  plut  abfulunient 
^wJkeuÊnt  tenu  de  tem  les  fiteSesCbrefiiens  ,  pour  Pape ,  abfoùtâxt  dit  meiltiettâmdu  Jèr- 
ment  de  fidélité  &  d'obeyffance  i  noua  deub^  tous&  ehacuus  les  Cardinaux  de  ladite  Eglife 
Jiomaine ,  comme  aufi  les  PatrtArches ,  Primats,  Arche  uc  (ques ,  Eue  [que  s  ^  Prehts ,  &  offi- 
ciers ,  de  Nous  &  du  Siège  jipofioltque  ^nosferuiteurs  ,  &  officiers  de  la  Cour  Rtiuatot ,  & 
t*m  autres  fideiee  Etdtfyitpuee Seadiers , de  quelque  eJlH  ,  digmii^  em  eenJtitien  quifi 
foient ,  &  tout  le  Peuple  Cbrefiiet»  ^quenetti  êbfUueus  aufii  par  la  teneur  de  ces  pre fente  s. 

Item ,  le  fatnt  Synode  a  décerné ^  que  ledit  Seigneur  lean  Pape ,  dans  cet  AÙe  de  procu- 
ration »  pour  fefiit  de  ladite  renonctattou ,  commettra  pour  Procurcurt,  outre  ceux  quù  vou- 
dru  e^iiuer ,  les  petfittmt  fM  enpiuem  >  &  premieremnt. 

Pour  h  Nation  de  France  ,  Mtff.  Thibaud  Archeuefijue  de  BcfaUçon ,  Guiiïaumt 
Euejque  d'EurcuX ,  lean  Euefque  de  Genève ,  &  Maifire'BctioiSt  GencieD  »  Â(gent  em 
TMlogie ,  Religieux  de  S.  Denys  de  f  Ordre  de  S.  Benotfi. 

Pour  U  Nêttem  £iuUt ,  Pîletts  Jnheuejque  de  Geann  ,  Amiêine  Euefque  de  Con« 
tmds^iâffteeBme^deTremiJi* 
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 .      Pt»rUlf4thn  AHzH^.niiriét  S»efi»i  deNarbonne,«*tm£*r/^wdd  Sarefbury; 

Année .  7.4-  dcUloVcrdcn , Thomas  Jl>l-é  de  fainte  Marie  ,  hors  Us  murs  a  Torck. 

millie ,  André  éU»  de  Pofna.  wm  Ht$,*fi»tàèré»»»  im  mtm,4es  imtt^anrux, 

^^  lAiit  r^int  Sjncde  députe  de  U  t*rt  du  Concile  fourjts  AmhfAdeurs ,  les  f0uf,ommex4 
•fhci  F^.fceacdluUclEÙcJiiMià^^itùW.&f'AMàtù^ttlA^  f<mr 

Z  Sure.  Décrets,  de  l'Ordre  dcS.  Btn.tfi.UfciueLsjf^éi,^' li^^ 

iw/. PPMf  tamuttn^  nm Umtfm.d*ns  deu.  tours  .^res  f.  re^utfmon  ,  &de  leur 
7!^'! expédier  vne  rmur^thn  fHsrUdite  temnum,n,f»wt Ubien  de  Uf^x &vnto» 

deu  U  didtt  Ce»àîi\  drvemftuum  riUifiC^e,^ht.n  .  ccSes  etrlme^.u  de 
i^firr^'  9mde  Bufle  ,four  tr^tttr&iucomflir, entant  qu  a  luy  ttuche^umicpÊite/uri 
CmâU*  délibéré,  &  délibérer»  tfire  expédient  femr  Cvrston  de  lEgltfi, 

LeCdits  Amb^Mttn  t*rter,r.t  *udtt  Seigneur  Jeen ,  mtes  Its  femretet. necejfitrts  de  U 
part  du  CondU  U  d»slnmfmi  rrinu  le  Roy  des  .  lef^ueBa /ewti^^dt  luy 

'  t{7iedi,  seigneur  lean  ffpnime  &  iure  ,  de 

unrTTk  compter  de  cehy  de  llre^utfitton  qtAbtf  tnfef*f^U ,  &  f-^  dsr»s  Us  dtx  tours  e^ 
fihétts  de  Uditerestùfitiênyilfe  rendra  uu  lieu  qu'il  d.rA ,  pour  n  en  partir  que  duconfin^ 
temem  dudtt  Concile  ,  ou  ïufquet  l  ce  qutl  eût  e^muement  *jfomflj  çc  ^ue  à*^^^ 
(seeiu'it  fiji  le  contrme ,  er*  fi  rettténtfiim  le  confiutemwtMt  C#»a/r  umm^ffi»^ 
ZoUfdin  articles .  aue  dhi  frefint  umm  dh  Im ,  il  confirtte  psr  BuUe.de  n  ejlrc  flm 
hitmm  tm  f*pe ,  Met  les  eUufes  conuen^iUs.        s'il  ejf  rtfufint .  que  des  tors ,  peur  ce 
Cuut ,  éTour  fluficurs  autres  confidcratiom .  il  fin  procédé  contre  luy  .cttmme  (outre  le  fau- 
teur nmtte  dlprefint  Schtfine  corumefuJte&/herefie,ats^quUlcftieiren&dirusJi». 

^e  pettdJniette  depiaiieu,  il  fia  fitreAiU  citation  &  sn  proceyntenté  contre  y 
in/iuTs/ce  que  Fon  ayt  fa  réponfi  iponrueuque  dans  l heure  delaf/.^n  de 
firaLiy  L-huitiél  du  prefintJoù  d'Avril,  l'on  ajtdespjfeportsduVucdAufirube, 
en  U  forme  qu'on  Us  defirc  ,fout  Ufdits  Amhaffadeufs  &  CéfAunx fkoefii  font  U  'uojuge. 
%JuflfHoniBiti'Mtte  dJnUwnps,  ,.'i/>l  demniiimikB  /-r  JUfttf. 
énreiktifèt  Ait  freetdi  (ontre  luy  filon  U  Ifpce. 

TnZ  qu'illccon^plife  ce  quedefus^  &  fu'tl  contente  ^^/-'^'^'''f  i  ^'V^^t* 
fenrfuinre  U  citation  &  U  prociz.,& l'on  tm$ernémeelny,umpourfifiunti,^nepui^ 
^IZ^eniefincpt\emtUf^iechMéd'h.nrteftetLl^^^^ 
nie,  Vis  ChLeLdi  Ufainte%lifeXonuine,fed\er^  expedtetoutes  les  ^'K"/^;/" 
fforialesdelufiice,  après  parties  oi^yes  ,& les  autres  AÛes ,  en  Untantere  accouJlumeeénCOV- 
mire  public ,  que  s'il  ne  U  fait  ilfiru  procédé  tentre  Infetem  mefim, 
^'^iîem  Jrl'Mre  de  U  t*y\e.in  Ican  feront  antmtsforauthovtc  duCon- 
eile  M.  rAftlcuefque  de  Ragufc  ,  ..«r /.  Nation  d'Italie  & 

Nation  Germanique,  MaifireyrfinTh^hmznd^  pour  U  ^''-'P'/' >  ^  ^.^^^^T 
Coxtocpour  l- Lglo.fi /tons  Do£fenrs  em  Theologte,  pour  prueder  e^tmt iedu  teuM  Husff, 
&eeBn  de  fa  fiUeU  te  fm^itofines  i  Sentence  de/ïntttue  tnclufiuement 
^  Ae  Ufdits  Con,Jfatres  "e^aXt  U  rapport  de  Mef.eurs  de  C'-  ray  >^';  ^^^^ 
de  ^renci  fur  les  procédures  déjà  faiies .  t.ntfurles  Uures ,  jue  fur  ^i'^^/'f  ^^x^Z 
ttcles  condarinel^dans  les  yniue>Ude  fnrot  &  de  ' .  /«''  /i;;''^^.,t"ff  2 
foixome^i  eenfurcK  en  celle  a'Oxfirt,  CemmeutffurU  doOrtne  de  I^^^'^'^f  '  ^ 
f!r  la  conUrmation  à  faire .  fur  U  Sentence  rendur  au  Concile  Romain  fur  les  Uures  duat.  Jean 
-  \^ieUifidequoy  ils  informeront  U  facré  ConctU  U  plàtofl  ^uefatre  fe  pottrft. 

Deiii!ufiint  Synede néJké  &  nde^f^^e  U  cuatton  faite  ^''-Z-; 
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]iearen(ê(toent  aflèmblé  *u  S.  Efpric ,  Se  ceoanc  h  gencràl  'Conci)eâ.Conftance,  ^  r 

jcprefcntanc  rEglifcvoiuerfelle  militante,  i  V/m/i«f  <j(f /'r<r^/w,  Maiftrc  es  Arts,  Annét 

homme  de  bcaucoii|>  det^ertres ,  d'vlcr  lobrcmenrde  Ton  fçaiibir  ',  &  de  ne  pas  '4^J« 

SreAiroer  de  Ta  doûrine  ôc  de  Ton  fens  plus  qu'il  ne  doic.  Ayant  eu  connoiflance  ** 
e  certain  écrit  de  ta  part ,  èc  qiietd  as  fait  afficher  aux  port^  èes  Egiifes  dcicet-  «* 
teViltede  Confiance ,  &  autre  parc ,  le  Dimanche^ue  i'Eglife  chance  ^'ijmtiê  ^ 
^wiff,  par  lequel  tu  teyantes  de  venir  roûtenir  puhlirjuemcnt  lesfaufTespropon- 
tiônSfdonccu  as  déjà  elle  acculé  pIiiHeurs  tois  pardcuersnous /2c  de  maiDcenir  " 
principalement  la  doârine  deleém  ^ètlrff.  &  aurreï  opinions  contraikesi  la  Foy  ** 
Catholique  $  po\irueu  qu'once  donne  (Imrcrc  Je  fauf  conduic  :  conimcnous  » 
n'auons  rien  plus  à  coeur,  &  comme  nous  nedcuons  point  auoir  de  plus  rjind  „ 
foin  ,  que  de  faire  la  cbaÂe  aux  Renards  qui  veulent  détruire  la  vigne  du  Sei-  ^ 
gneur  deSabaothï  Acescaufes,nous  ce  mandons  &  citons  deualitnoRi\  com. 
nie  fiirpccl  de  plufieurs  erreurs  ,& pour  cela  diff.inic  en  diucrfes  manières,  à  ce  " 
que  d^ns  quinze  iours^  à  commencer  delà  dacce  de  ces  prelences,  dont  les  cinq  « 

I)remiers  feront  le  pretalierlerotie  \  lesdnq  autres  le  fécond ,  0c  les  cinq  derniers  « 
etroifîëfnei8eperein]»toire4&nou)t*aiffign6ns  parMonition  Canonique, pour 
toute  prefixion,àccrjueru  aycsà  comparoiftre  à  la  fcffion  publique  de  ce  (acre 
Concile  ,  qui  fera  ledit  iour  célébrée,  ou  le  premier  iour  fuiuant  immediaxe-  " 
ment ,  pbur  répondre  félon  le  contenu  de  ton  jPlacar  c ,  &:  pottrïâtisfàire  en  la.  '« 
ftice ,  à  tout  ce  qui  ce  fera  propofé  de  Aiatieres  de  Religion  6c  de  la  Foy ,  par  vn  àt 
ou  pluficurs  de  rAlTcmblée  :  &  pour  ce  faire,  fauue  en  tous  poincts  la  luftice, 
nous  te  donnons  ic  enuoy^onspar  la  teneur  des  prefentes  ,  enunt q^'d.nous. eft,  ^ 
&  que  la  Foy  ortlft>do)ee  te  requiert ,  cettuy  noftre  iânf.condpir.  Te  certifiant  ** 
au  refte»  que  foit  quetu  compares  ou  non  dans  ledit  terme,  iliêra  ledit  rempf  * 
écheu,  procède  contre  roy  ,  parlcdit  facrc  Concile,  k  paries  Cortimiïïaires,  « 
ians  auoirésarda  caconcumace.  Donnéà  Conftance>en  la  fellion  du  Concile  n 
gênerai ,  ledix-iêptiémeionr  d'Avril  ^  8c  feellë  du  Seau  des  quatre  Pfatibns.  •« 

Lefaint  Synode  arrefta  en  la  mcfnTc  fcfîîon  ,  d'enuoyer  des  Lettres  aux Roys^ 
princes  &  Vniuerfitcz,  fous  le  melme  Scandes  Nations,  pour  les  informer  de 
tout  ce  qui  s'y  eftoit  fait,  &  après  ledurc  &  publication  dcfdics  Articles  ,  l'E- 
uefque  d'Aïras  &  Tes  Affiftans  direnti  qu'ils  appronooient  tout;  En  fuitte  de  cela, 
ledit Maiftre /^«'«ryf/w /'tf/r/fT ,  Prcmotcnr, requit  au  nom  du  Concile  &  dcsNa- 
tions ,  qu'il  luy  en  fuit  deliuré  vn  ou  pluHcurs  Aâes  en  forme  authentique ,  par 
les  protonotaires  tprefens  les  magnifiques  Seigneurs,  Rm^sUDMc  de  Silijte»  tean 
Jé^ues  îi\%éi\i}Aztv^vàsiU Mêti^trrât ^frtdtrii  Comte zir  Cuygtny  Albert  ££:hançoà 
de  Winden  ,  Baron  ,  Un»  Fificmic  de  hltim  ,  &  les  AmbaiTadeurs  des  Roys  dé 
France ,  d'Angleterre ,  de  Daonemarck  ^  de  Suéde ,  de  Pologne ,  &  de  Chypre. 

CH  APit  RË  TRËIZIESME. 

/.    Lettres  de  VVmuerfité Pape  lean ,  four  tohligerÀ  rétiuirntr 

au  Conctle y&  a  donner  la  Patx  a  tEgltp, 
il,  6t MX PteUt4& Doâeptrsd€UNatimJtMUémit,efimùéiM^ 

Coffciîtm 

C'  Ela  fait ,  le  vénérable  &  difcret  pcrfonnage  M.  Sn§'Jl  Geaeien ,  Docteur  en 
.Théologie,  Amhaflàdenr de l'VniuerHté  de  Parts ,  U  Keligietax  de  S.  Denys 
en  France  ,  monta  au  pulpitre ,  &-fic  Icdure  de  deux  Lettres ,  dont  la  féconde 
contenoit  la  teneur  d'vne  autre  enuoyée  au  Pape  lean  par  ladite  Vniuerfité.  Il 
fit  Vn  ëlegabt  8c  bel  éloge  dVne  Compagnie  i(î  célèbre,  pour  la  rendre  d'autant 
plusrecommcndableau Concile, &  luyhtotfre  de  fon£|ruice8c  defon  crédit. 
£n Toicj  Uiufcrif  tion  s  Jêtsvemnétn  &  étOiffer^iM  Jlms.^fiUMtté'  Ht^-stmobt 
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Us  Defittt:^fâr  MHS  ^tmtyez.  m ficrégÊntrd  CMuite  âe  Cnt^im,  Nous  A>iiiaies  fort 

Année  touchez  ,  vcncrablcs  Doclcurs  ,  &  crci-chers  amis  ,  &  no-js  relTentons  vnc  cx- 
I4>J'  »  trëme  douleur,  de  la recraicce  denoitre  cres-lainc  Scigoeur -,  neancmoms  acce- 
w  ptAos  les  DromefTes  qa'ilaiurces,&  defirans  d'en  pourfuiureraccomphircmcnC 
^  auec  cooc  le  foin  poffible ,  nous  luy  écriaons  en  Ii  manière  qui  s'enfuit. 

//  Jimhle trrs  fiint  Pert ,  ^«f  U  dtuine  bonté  fin  preft  d'tcheiter  ce  grjutl  auun^e  de 
U  fâix  EccUfâjînjue ,  reehcrtîih  éuec  tant  de  tuuéitx  &  de  d^tufisypér  vtâre  f^g  jfe  & 
fmr  vêjht  dunté  ,Ji  les  imtiui§m  dm  fitfé  CmeUi  de  CmiJ^M»  &  de  ittftn  Sétmtté  fi 
vmitm  tu^êmts ,  &  ptanem  fie  de  fm  &  d^MOre-fê»  é^jfe  dîme  fimtt  fanion  fur  U- 
fmeSe  U  mtlignité  de  CEnncmj  de  cette  fàinte  vnitn  ne  f»tjje  freudgtr.  PUiJê  au  fiint 
Sfirii  t  de  dtfundre  fir  vtjlre  ^jfimhlée  ,  &  de  foùjftr  Us  ejpnts  à  U  Faix  ,  &  i 
■fvmem  i  k  Uqwefk  mm  demas  ernrtfee  vens  ne  tftts  refiU  ,  que  f«r  vut  inj^ira^ 
tien  tfutediaiMe ,  êffti  U  témoignage  ejne  nous  ametis ,  dm  fiim  f«r  «WM  em  émeT^fris  » 
de  la  veye  (j»e  vous  auez,  chotjir ,  de  céder  c-  de  renoncer  voltntairement  a»  Ponttfcat ^com- 
me fomt  aiêji  Us  âmtres  que  le  Ctnalt  de  Pije  a  defofc\^  <^  etafn  afret  U  vœ»  dr  le  Jf' 
mem  qme  vem  mmex,  fût,  itmltraffir  urne  tes  mieyems  t&de  m*t»  nfr/h  smemm ,  de  tems  eemx 
fi  en  ingérait  à  feefm  f»me  fermemir  i  eetfe  vnten.  Cefi  em  fmey  Vêus  êmez.  fait  faroiftrc^ 
4Utee  des  fentimens  tous  particuliers  de  pieté'  &  de  Religion  ,  &  vne  ctwpajùon  digne  dvn 
henpere  enuttsfa  famtUc.  En  ffti^Ji  Salomon  adjage*  r enfant  à  celle  qut  aima  mieux  fer- 
âre  le  mem  &  U  fmelité  denufe,fme  de  Remettre  fm'tlfùt  partagé J!  enuffamem*  & 
f€  en  deux ,  en  ne  peut  ajflxt  efiimer  vu  jUnerain  Pentifc ,  dr  il  ne  peut  pas  témoigner  a  i- 
mour  plus  paternel ,  <jue  de  je  vouloir  genereufement  priuer  de  fi  Dignité ,  &  de  préférer  le 
rétabbjfement  (jf  U  rtmnion  de  P  BgUfe  ^  depuis  long  temps  Ji  deplerahUment  diuttée^à  l'ex" 
eeiemte  fnm  têmg  dvne  digmitÉ fiMemeT^  Vejhc  Sainteté  me  fimAU  pas  par  Ut  emgége^ 
ment  de  parole  O"  de  promcjpf  ,  s'e^e  plûtojt  accordée  d'tfstentton  auec  le  Concile  facrê^  /fua" 
met  tous  les  hommes  enfemhle  :car  cemme  c*eji  le  plus  :^ié,  &  le  plus  ardent  defirde  toute  U 
Chrejltentè  ,  c'efi  aujit  le  plus  tufit*  llejl  vray  >  Pere  iret  ftint  >  qu  on  peut  trouutr  des 
fêifims  fêter  demeurer  dans  U  fUee  eû  vemse^Sy  &  femr  me  fùmt  fimfftir  etefite  ^tknfttê 
du  fiuuerain  Ptntifîcat  j  mais  comme  il  vous  oblige  de  pratiquer  tous  les  moyens  de  guigner 
les  âmes  *  Dieu  dr  de  freuemir  U  diui^on ,  tl  ejloit  également  glorieux  &  necejfatre  en  cette 
erufam  >  dameir  égard  un  JiUit  de  tnee  de  peuples  ^  de  temt  de  Xoy  eûmes ,  &  de  tant  de  Nd^ 
H$m  fmè  eemjpirent  i  mefme  dejfein  anec  U  Cemàle ,  cf*  fu  penneiemt  temtter  tUme  ime  def. 
vnien  pernicituji  à  ( tgUfi  &  *  leur  confcience ,  cemme  il  paroifl  déy ,  que  vous  auez  pré- 
féré le  repts  &  le  bien  de  U  Chrejiienté  kCimerejl  de  voftre grandeur»  far  ce  que  vous  auest 
fromis  &  iuré  ;  fi  ce  generenx  dejèin  tfi  fniuy  de  teffeif  qu^em  emettONlt  temtlementk  fm^ 
tliera  éternellement  vos  Imemfft ,  dr  per  U  frinetim  ttemttdre  d^vm  êenneur  de  Ji  peu  de 
durée  auec  le  mérite  d'vne  recomptnjè  immortelle  ,  vous  rendrez,  vojîre  nom  le  filits  illuflre 
tim monde.  yiufèuU  tbofe  nous  en  UiJJe  (quelque  douter  &  il  nous  refit  quelque  fcrufule  de 
il  mtmeSe  qm  mette  eji  vemnëy  Hem.ltemrenx  fere,  qme  vent  vent  efiiex.  retin  de  Cei^âtue  à 
Seê0finfi,  Ctitefi  f*s  vn  Heu  plus  capable  de  le  tugmité  dm  furé  Concile,  ny  fi prefnfmr 
t  accompli Jfemtnt  d'vne  affaire  de  fi  grande  importance  :  dr  quand  cela  ferait ,  Cooflance  ayant 
efiéçboifie par vtfire 'Sainteté on  aueit  humblement  obeyit  fis  ordres,i'on  l'auott  pins  agréée 
fme  tente  autre  Fille ,  parce  qu'elle  efi  grande ,  rielte ,  é'hUe ,  eeU  ment  eilige  À  vent  unentr 
imge/tmiment ,  que  ce  çktm^mem  me  peut  eflreque  tres-prejudiciable  au  mal  qu'on  entre  prend 
de  guérir,  y  ofire  Sainteté  y  tftoit  appuyée  de  U  prefence  dm  tres.aimable  ytres-Chrefiien  ,dP 
'tret'tnnintible  Empereur  »  qui  luy  pouuoit  donner  toute  fine  de fiurcté  ^  qui  U  pouuott  gare»- 
fk  de  tentée  JSrtet  ttininree  teiej  ^Mt  ettempa^née  du  fikri Ceiege  dee  Curdîménx ,  qmi 
éuroit  combattu  pour  la  confirnetien  de  Ji  perfoune^t^  pour  le  maintien  de  fin  ionneur,d* 
de  fi  gloire.  Toute  ( Eglifi ,  qui  vous  efi  obeijfante ,  y  cfloit  en  plm  grand  nombre  quevam 
n'y  pouuiex,  auoir  d' Ennemis  t  &  la  Naiion  Fran^otfi,  qui  n' en  fait  pét  U  plu*  petite  partie, 
m'enfi put fiuffert  quMtvem  enfiofemeé  de  U muindre pareU.  Onefi.ee dtne^  tret  fiiiu  fere, 
quevofire  perfinnt pourra  efire  traitée  auec  pliu  d honneur ,  auec  plm  de  fiureté^  &  auec  plttt 
de  religion ,  qu'en  vne  yille  quivom  efi  toute  acquifi ,  que  vous  aucz,  ihcifie ,  qu'auecve- 
fire  Eglifi ,  quauec  vn  Empereur  Tres-Chreftien ,  &umec  tent  et autres  petfinnes  confiderables^ 
fmi  tem  les  iours  n'auroient  fait  Mtre  chofi  »  qne  tk  fi  réj  eUir  anee  vem  de  U  eéaritable  re* 
/Untiem  &  dee  fimtemtfi fiiitte  de  Uemmt  f  Jl  n'jrm  peint  d^ej^it fi  plein  d'igno- 
rante. 
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y<f«cr  ,  y?  pf»  versé  dans  Us  ajfiircs  de  nefre  Religion ,  nj  Ji  pe»  tnteujf ?'  é»  iie»     m  filut       '  '  ■ 

mtrta ptix  à  tEgli/ê,  le (acré  Concile     tûun  feu  rnemitesne  vota  rendent  tout  ccquvn  Aowi- 
me  peut  receuoir  de  refpeit  Q-  d'honnenrs.  Apres  (tU  ,  cefi  i  vojire  SatMieié  de  confi  iergr, 
Fere  trts  dément ,  ce  ^m'en  Peut  f  enfer  d'elle  ^de  ft  retirer  *infi ,  &  de  partir  du  furéCtn^ 
àttt  quand  tl  s^aytt  de  €keKk&  ietmijmu  de  la  Paix,  tt  tt'efi pM  tnefmes  permit  dé  fi  de* 
fêttif  de  fes  fenttmtns  dans  vne  telle  occ.-ijîtn  ,     il  n'y  a  peint  de  /\jet  cap  shU  d\iuif>eri/cr 
Hfùjhe  retraite  ,r.y  qutpmffc  fauj'rirde  prétexte  feutre  l'importance  d  vne Jif-ttme  Ajf emblée 
&  ferfinne  ne  fitureit  aueirauctiit  Jèntimem  e»  evwitte^  qui  ne  fAtwnmncm  p.)r  h  s  fe». 
démens  inèùranlaUet-dêfitréCettàie  de  Pi/ê ,  qui  deiimet  fiAmettre  1er  te^es /es  plu.-  f„nes 
^  les  plut  ebfltr.ées.  A  Dteu  ne  plaife  ,  Vere  bien  heureux  ^  aue-v'/lre  SMmtit  fc  fp^rjil  du 
ficréCo  nette  en  vne  ajftire  de Ji  grande  cenjifjuence  :  &  comme  ce  /croit  fi  fifarerde  l' Eglife 
de  Ht  eu,  ne  friHe\pds  vofinnem  de  (ette  gloire  t&nt  Uijfcx^pes  tbêimemrtm  CêiKilt  têtît 
f  ui ,  f)ar  v'jhe  ekjmte  «  de  traiter  &  de  ttrmmr  fine  «mv  ètviie  Aefi  fi impemme  »  & 

dont  l.i  gloire  veuf  regarde,  faites ,  Pere  très fiint,  que  voué  en  feyt  ^  le  fremtermottnr ,  & 
que  voftre  perfiuerance  vout  rende  le  plu*  ardent  À  U  (onfipmatten  d'vn /i  grafid  ttuure.  Cefi 
dequej  mem  fupplieittvefire  Stùtaetét&tiem  fei$ eenittrens  e»  Ifhêimeitrde  C t.glife  ^de  m- 
^Ue  tem  we  fi  peut  (èperer  fin fi  perdre ,  &  au  nom  de  la  Paix  que  tom  mm  deuet, ,  rf» 
que  nom  auttis  ohtef)ne  ftrCèpanchement  du  Sanj  i/f  I  F.  S  v  s-  C  H  R  i  s  r  Rflfi'uuemr.  -vom 
des entraiUtimifirtcordicufii  de  Dnu  ^àeMturez^iidthe àvajlre  vacit  ficre ,  au  Jttmentfi- 
iemitei  qiiev!emâtKtbfiie^&  re/»Êmtet^M  Cenfiaiue ,  vert ves  Frères  ^  &vertdet  Enftns  fi 
-qft  lîionnrz, ,  mais plùtefi  vers  l' Eglifi  de  Dieu  vêts  la  vtftre ,  pour  donner  vne  Patx  vot» 
iterjèlle  ,  conjointement  auec  le  Concile  qui  y  efiaffi  mlléà  cette  fin ,  nu  troupeau  du  Seigneur, 
que  l' amhitton  du  Pontificat,  cf  que  la pafiton  de  régner ,  tiennent  dans  vne  honteufi  dtuifi^n. 
^ueiteftre  Sainteté  ne  tenAe  fut  d»its  eewuui»uit  &  pernicieux  confitl ,  detafiher  par  lem»yem 
de  fin  dfpart ,  fou*  prétexte  de  prendre  terme  d'accomplir  fin  ferment ,  a  retarder  U  Paix 
vntuerfiUe.  Les  Prélats  fi  eeetfitmeretent  de  dépetifà"  etcnauy^  le  faittt  Synode  difiipé  yteu» 
les  ces  Mes  entreprifis  fatMent  en  eum ,  ten  ite  les  reieBenit  en fittstequ'auec  plm  dedm^ 
ger  :  jk  contraire ,  vofre  Sainteté  fi  doit  hipr  /  acejtùefcer  aux  cor  fils  dn  fieré  Synede, 
tUe-mcfine  de  (on  authorité doit  pO'trfiture  Pheureup  exécution  de  fts  Ss.itnts ,  é'C  "  ' 

Or  comme  nous  dperoos  beaucoup  en  no^lre  Seigneur ,  de  ia  fermeté ,  de  la  „ 
force  &  de  la  vigueur  de  ce  Concile  de  CoDftance,  donc  nous  appuyeronshau- 
temenc  les  retolottoos,  lions  nous  |>erruadons  queirousloindrez  rous  vos  efforts 
ttucc  Tes  faintes  intentions  ,quetout  ira  de  mieux  en  mieux  parvos  {bios,£cque 
vos  heureux  crauaux  conduiront  les  affaires  à  cette  Patx  fi  deilrce.  C'eflà  quoy  <* 
nous  TOUS  ekhoftons ,  &  nous  voos  prions  encore ,  de  faire  connoiftre  nos  fenti.  «k 
mens  tels  qu'ils  fouc  exprimez  en  cette  Lettre ,  à  toute  rAfTemblée ,  &  de  nous  „ 
récrire  plus  fouuentde  vos  bonnes  nouuellcs.  Plaife  au  Tres-hauc ,  de  diriger  , 
Vos  peurces&  vosdcfTcins.&deconferucr  vosperionncicn  toute  forte  de  pioû  ' 
perité.  Donnëd Paris, en noftreCongregation  générale, expreflëmenr aflèm.  " 
olée  pour  ce  fujet,  au  Conuencde  S.  Bernard  ,  le  fécond  iourdu  mois  d'Avril.  <• 
LB,  RECTEVS.  DE  L'ESCOLE  DE  L'VNiyERSITh'  DE  Pd&lS.  « 


ce 

es 


LeHti  Ji  ^ymuerfité  de  Paris  d^ust  jirchettejques ,  Eiicjques  & 

Doreurs  de  la  Nation  dtltaiies. 

NOm  enens  ifiimiy  ttet^tenenads  Petes  &  iiti^nri ,  que  cefi  oit  vn  heureux  comme»' 
cernent  pour  les  a  f  dires  de  l' Eglifi  de  Dieu ,  que  par  fin  injpiration  ,  &  par  -uaflre  con- 
tours t  &  fer  des  mouuemens  dignes  de  vefire  vetatien ,  te^t  Seigneur  le  Pape  ayt  tfié  porté 
a  pnrnetm .  &  H  funr  d^mtter  h  «çv  de  cefie»,  X$m  em  émet  fend»  greees  i  Die»  nnee  • 
njne  aitgjr^e  étefiritsfi  wefinmk*  &  mm  untde  wneN^peur  le  fiai  Cemtle  de  Ceit' 
fiance ,  que  neuf  l*auonscrtu  toutdiutn  .  Mais  nom  fommes  tout  à  fin  fnr^rù  ,  tt auoir  apprù 
en  fuitte  que  nofirtdtt  Seigneur  en  fitt  partjdtU  firte^veu  qutt  en  deuoit  autant  ej^enr  de 
^fe&  ihwne&r^qne  C Pglifi  en  pent  veanùr  d^enantage .  Nm  ne  mm  fènnens imagi- 
ner fM  tttte  finie  wefuifie  èfire  freindiàâlde  à  fimi0»i& d^tntant  plus ,  qutl  n*efiqtie 
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,  trop  "vrtj  ^  Ttres  F  'ucrendifimes  ,  <jur  plujîrurtnfirfateurfe»  prtttndins  au  Pititi^Cât ^n»mt 

Année  cm  feuutnt  donné  de  belles  paroles  t  &  ^ue  la  fiitte  mua  a  fait  ctnnoifire  «iit'ils  efhieat  (Uns 
dcsfntimtns  fut  contrains  *  leurs  prmrffes.  Centfi  f4t  quencfirt  deuction  pliait  tmie 
éMs  cette  pettxéi  À  f^gMfd  de  ncjîre  tres-fatnt  Pere ,  mum  mm  demns  têâfours  f^ireen  fint^ 
tjH  tl  ne  rejie  aucune  mar/jue  de  Schfjme  tfut  purjfe  choquer  nos  Aduet faites,  Feui Jfaue^le 
danger  qu'il  j  a  pour  la  Paix  de  P  Bglifi ,  qut  U  Pape  d<fi  mpare  du  Couetle  gênerai ,  &  tjuel 
mdJMwr  ^efi  âujit  que  le  Concile  fe  depam  Jtemtc  luy.  C'efi  ppurquoy  nêmvcudrtcnsauiir 
tsAirtiv^ht  genertuji  Natitn ,  qu'elle  fer0ajl  conjlamment  dans  U  rcfilutiMde  fùntnm» 
tier  bon  .indu  Seigneur ,  (jutl  retournitau  Concile  ,  c-  de  luj  perfuader  de  rtuemr pOUj^m 
bng.ttmps  (hercher  À  s'en  excufer  ,  afu  de  pour  future  cr  uacheuer  ce  qutl  a  wîi  imré 
pour  la  paix  de  fBgltfe^é'okvtmdeui^aueirj^hnne  part»  PUifeÀU JhuunigeTrimtêt^ 
di  garder  vo/lre  trei-noble Nation.  Efrtten»^€^»gtfgM$ê»ffmtrtae,UmHjiireefijt^ 
W fiint  Bernard,  le  fécond  tour  d Avril, 

Cecce  Lçctrc  fuc  receucle  viogt-vnicme  dudic mois , ^prefencée  par  deux 
vénérables  Doékeurs  de  la  mefme  Vniuerfité  refidaot  au  Concile ,  aoec  cette 
rufcripcion  :  Aux  Rcuercnds  Pères  en  I  e  s  v  s-C  h  r,  i  ST  ,  /*/  Archeuefiues ,  Euefiues, 
Dtéfeurs ,&  autrts  Seigneurs  repreff>:tans  U  N .uign  Italienne ^au  funt  &  i  niucrfèl Synode 
de  Cottftanec,  £ile  auoic  pour  fouicripcion  i  Vos  bons  umù,  les  Rtcttur  &  i'VmuerJiii 
d*  Puri, 


CHAPITRE    QJ-  ATORZIESME. 

/.  Cinquième  fipon  d»  Concile  de  Confiance» 
IL  Proceàme  contre  Hierojme  de  Frague, 
II L  Bt  -contre  le  Pape  lean, 

LE  leudy  deuxième  iour  de  May ,  il  y  e\2C  feilion  générale  en  la  grande  £gii« 
Ce  de  Conilance,prelêiit  en  habit  Royal  le  Sereniffime  Roy  des  Romains» 

afliftc  des  plus  grands  Officiers  de  fa  Cour,  des  Cardinaux  de  f/«/fr/,  de  éc 
des  Vtjins.  Le  Cardinal  d'oftie  y  prcUda  ,  &  apr«s  les  Litanies  &  les  Oraifons  ac- 
coutumées ,  MefOre  PiUm ,  Archeuelque  de  Gtnnes,  &  l'Euelque  de  Coaccrdcs  peur 
la  Nation  d'Italie,  rArcheuefquc  de  pour  la  Nation  d'Allemagne  «  le  Pa» 
triarche  d^Antiêche  pour  la  Nation  Françoife ,  &  l'Abbé  de  fiinte  Marie  hors  les 
mursd'Yorck  ,  pour  celle  d'Angleterre,  monterentau  pulpitre.  Maiftrc  Henry 
du  Poirier  «  de  Cologne ,  £c  lean  de  Scnbauts,  de  Plaifance ,  Promoteurs  du  Sy. 
ttode,  s'eftantleoez  en  mefme  temps  de  la  part  des  quatre  Nations  8c  du  iâcré 

'  Synode  ,  le  mefme  Maiftrc  Henry  du  Poirier  accufi  de  contumace,  Hierofme  de 
Prague ,  cy-deuant  cite ,  &  non  comparant,  pour  répondre  fur  les  cas  concer- 
nans  la  Foy  ,  iluyimpofez.  Il  demanda  qu'il  fufl  procédé  contre  luy  félon  les 
iêtttimens  de  l'Aflèmblée,  Se  que  la  contumace  fut  iugée.  Apres  cela ,  ces  Pro. 
moteurs  ayant  propofé  vne  nouue! le  citation  ,  Se  demandé  qu'elle  fût  exécutée 
&  affichée  dcuant  les  portes  des  Eglifcs  de  Conftance ,  le  Cardinal  d'Oilie  Prefi-  • 
denc,  &  COUS  ceux  du  Concile,  l'accordèrent  couc  d'vne  voix ,  8c  remirenc  l'af*' 
fiûre  à  la  prochaine  feffion. 

En  fuitte  dcquoy  ,  les  mefmes  ffenry  du  Poirier  y  &  le^nde  Scrihni ,  en  ladite 
qualité  de  Promoceurs ,  remontrèrent  que  leprefent  Schiime  diuifbit  6c  déchi. 
rott ,  pour  mieux  dire ,  l'Eglife  de  Dieu ,  qu'il  niinoit  la  Foy  Catholique ,  &  que 
furie  poinA  de  voir  éclorre  ce  qu'on  s'efioit  promis  des  paroles  &  des  belles  ad 

•  lêurances  ,& mefmes  des  fermons  du  Pape  Ican,  que  fa  retraite  faifoit  voir  qu'il 
auoit  plûtoft  deflein  d'encrecenir ,  que  d'éteindre  le  feu  d'vne  fi  horrible  diui- 
(ion.  Qu 'il  s'eftoit  échappé  denuit,  traucfty  6c  en  habit  déguifé ,  au  erand  fcan. 
dale  &  a  la  honte  de  toute  l*£glife  &  de  la  Foy  Catholique ,  donc  il  profàno^ 
l'honneur  en  fc  rcnd.int  comme  vagabond  ,  en  errant  &  pafTant  de  lieuenau- 
tre.  C^ii  auou  en  cela  commis  coucce  quifepeuc  dire  oupenfer  demaux,qui 
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c^loient  plus  au  long  exagérez  en  vne  ccdule  de  papier  ^ue  M.  Henry  tlu  Poi_  ■•. 
rier  leut  mot  à  mot.  Il  demanda  en  fîiicte  qu'il  y  fnft  pdunieu,  &  qu'il  fufk  de-  Annéè 
cretë  par  le  (ainr  Synode  vn  adjoiirnemctu  pcrfonncl  ,  contre  Iiiy  ficconïrc  les  *4'î».  ^ 
complices ,  lequel  leroit  affiché  à  l'entrée  des  Eglifes  ,  &  que  M- mpercur  l<  o- 
main  làprefencjuy  fift  expédier  p.ifllport,à  ce  qu'il  n'en  precendiit  cauic  a  is/ud. 
rance.  Cela  fur  accordé  uir  l'heure  par  le  Patriarche  pour  la  Nation 

Françoife  ,  par  l'Archeuefqued'f  ^'j  *  ,  &  par  l'Abbé  du  Monafttrcdc  faintu  M.u 
rie  hors  les  murs  d'Yorck,  pour  celles  d'Allemagne  ôc  d'Angleterre  ,  &  i-on 
donnava  oooacfttt  terme  â  ce  Pape,  pour  comparoiftreenl*AfleinbIée,par  Aâc 
,  public  feellé  de  leurs  Seaux»  &  des  quatre  Prélats  Prefidens. 

Comme  la  citation  eftoit  toute  preftc ,  elle  fut  auflî-tofl:  leuL-  par  ri/cus  Ar. 
cheaefqac  iie Cernes ,  Scelle  contenoicfommairemeoc,  quel'éuaAon  clandcAmc 
du  Pape  leanempefciioit  i'voionde  l'Eglife, quelle krcandalifoit^  &  qu'il  ne 
refufoit  de  reuenir  à  Confiance,  que  pour  ne  pas  exécuter  ce  qu'il  auoit  toujours 
promis  &  iuré  iufques alors.  Enfuittc  de  cela ,  il  fit  mention  des  demandes  des 
Notaires  de  la  Cour,  Scadjoûca  qu'ds  auoienc  acculé iedit  Seigneur  de  vingti 
trois  crimes,  comme  d'hereHe  «d'eilre  fauteur  du  prefent  Scbifme,defiinonie» 
de  maluerfarion  aucrée  ,  d'auoir  difîîpé  'es  biens  les  droits  de  l'Eglife  fLomai.^ 
ne  ,  6c  autres  j  qu'il  eftoit  notoirement  conuaincu  de  ces  cas ,  connue  auiri  de 
s*eftre  fi  mal  comporté  en  Tes  aâionsScen  fes  mœurs  ,que  l'i^glifc  en  eiloit  luile- 
nient  Icandalifée.  Parconfeq  uent,  ils  concIuoicntÀ  ce  qu'u  fuft  contraint  de 
reuenir ,  par  Décret  du  Concile  ,  qui  feroit  affiché  aux  portes  des  Eglifcs ,  &  qué 
la  citation  full  dreflce  en  forme  de  Droict:  ,  tant  contre  luy  que  contre  (es  fau- 
teun.tt  contre  ceux  qui  le  receuroient ,  &  généralement  contre  tous  ceux  de 
lbiiparty,ruppliant  le  Concile  de  vouloir  prononcer.  ^ 
Les  Promoteurs  ayant  remontre  qu'on  auoit  raifon  de  folîiciter  cette  cita- 
tion ,  &  qu'eftant  raifonnable,  lufte  &  lundique  ,  leldits  Notaires  la  dcuoicnt 
obtenir  de  l'authoritédu  (àcré  Concile ,  comme auffi  que  l'adjoumement  dcuoit 
efiire  affiche ,  £c  leclic  Seigneur  Ican&  Tes  fauteurs  de  nouueau  reaffi'^ncz  en  pciu 
fonne,pourrépondredeuantIeditConcilcdans  lencufiéme iour  difla  fignitîcal 
tion,  &  pour  receuoir  iugcment  fur  l'impofition  deldits  crimes  :  Le  Cardinal 
d'Oflie  repartit ,  qu'on receuroîc  des  témoins  fur  la  notoriété  defdîts  crimes.auk 
fins  de  procéder  contre  luy  ,  Se  pour  auifer  en  fuirte ,  fi  ledit  Seigneur  &  Papf 
Ican  ne  dcuroit  paseftre  fulpcndu  de  la  totale  adminiftration  du  PontiHcat ,  at- 
tendu lamauuaiie ,  fcandaleofê  &  nçtoire  conduite d'icelu y ,  &  pour  les  malùer- 
làtions  propoféespar  les  Promoteurs  »  ou  pour  fur  ce  en  tout  cas ,  ordonner  ce 

quedcraifon. 

11  adjoûra  que  le  Pape ,  &  ceux  qui  le  rctiroient ,  deuoien  t  eftre  citez  de  telle 
Ibrte,  que  (bit  qu'ils  comparuiTent,  ou  non  ,  dans  le  terme  qui  leur  eftoit  alSignc» 
il  fut  contre  eux  procédé  en  Iuftice,nonobftant  leurabfence  j  &  qn'il  falloic 
aduifer  des  lieux  où  ledit  adjournemcnt  feroit  public  &:  exécuté  en  la  manière 
des  Edids  pubhcs  j  aHu  que  ledit  Seigneur  Papcoufes  Adhcrans  n'en  pullcnt 
prétendre aucupecaufe d'ignorance.  Il  dit  déplus,  que  le  facré  Concile  auoic 
arreftéquecctadjournemenc  auroit  la  mefme  force,  queC  ledit  Seigneur  Icaa 
&  fes  Adherans  auoienc  efté  citez  &  appréhendez  en  perfonnc ,  ou  qu'il  eu r  clic 
leu,  publié  &  fignifiéen  leur  prefcncc  :  &  que  pour  oftcr  audit  Seigneur  au- 
.  très  de  fa  fuitte ,  tout  fujet  de  s'excufer de  pouuoircomparoiftre  dans  le  temps 

{►refix,  il  leur  feroit  d'abondant  accorde  vn  bon  fauf-conduit,  parla  teneur  de 
adite  citation ,  à  ce  qu'ils  pulTent  librement  &  feurcment  demeurer  en  cette 
Ville. 

Le  Roy  des  Romains  accorda  aoffi-toftcelâttf<.conduit,&  le  Cardinal  d'Oftte 

demanda  qu'il  fuft  expédié  vne  ou  pluficurscoppies  authentiques  dcfdircs  Lcc^ 
très  de  citation  ,feellces  des  Seaux  des  Prefidens  des  quatre  Nations ,  &c  ce  Jcs  le 
nefroe  iour  deuxième  de  May.  A  tout  cela  furent  prefcos  les  Princes  illuftres 
Rompold  Duc  de  SiieJ/e ,  Frideric  Burgrj$iedi  iV«rm^<rjr  Jean  Jacques  fils  du 
%md€Mêmftrrtt,  lean  des  yipmes tU UiU» ,  &  grand  nombre  de  pcrfonncs  dé 
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condition  de  Hongrie  Se  des  autres  Nations  de  UChreftiencc:  en  prefence  deù 
quels  lcrdir5  Maiftre  Henry  Poirier  ,  &  Maiftre  Jean  de  Scribdny ,  demande, 
reni  qu'il  leur  fût  dciiurc  va  Acle  en  forme  auchenciquc ,  fie  de  ce  qui  auoic  ellé 
faueal'Aâèfnblëe.  , 

le  recouroe  à  la  citation  de  l'Hérétique  Hierofm'e  de  Prague,  laquelle  fe  fitle 
dix-huiticmc  d'Avril  ,àla  Requefte  d'honorable  homme  Mcflîre Michel  jÇ^-r- 
4a  Cure  de  l'Eglife  de  S.  Adelbert^nommé  d'Office  pour  pourfuiure  contre  leaa 
Haifl*&  Tes  complices,  ftfbe  leuc ,  &  publiée  dans  rêoceince  de  l^EgliTe  de  S. 
François  en  cette  forme.  Le  Sscré  ftint  Synode  tenant  h  Cmwie général  &c.  com- 
me cy-deuant.  En  fuitre  dequoy  il  la  fit  afficher  à  toutes  les  portes  de  l'Eglife, 
pour  en  donner  connoiilànce  i  tous  les  hdelles  Chreftiens^en  prefèoce  d'vne 
grande  quantité  de  perfonnes.  Il  la  publia  encore  à  la  MelTe^  eut  foin  d'en  Ai. 
re  faire  aurant  dans  les  autres  Eglifes ,  dontil  prit  des  témoins  ,  &  demanda  qu'il 
luy  fût  donne  Acle  de  fa  diligence  en  l'exécution  de  Tes  ordres,  de  la  main  de 
Itsmcbeiim  Clerc  du  Diocefe  deTrcues.Notaire  Apoftolique  &  Impérial.  Apres 
cela,  l'ArcheuefquedeGennes  propofà  au  Synode  s'il  lay  plairroit  qn'ostint 
fcflion  le  Samedy  quatrième  de  May ,  pour  délibérer  des  affaires  delà  Foy  tou. 
chant  le  procez  i  faire  à  la  mémoire  de  lem  VuU^ »  de  tous  y  ayant  coofeoty^ 
l'AIièmblée  (êTeparak 


CHAPItRE  QVINZJ£SM£. 

/     Sixième  pfton  â»  ContiU  de  Confiante. 
I L  Pfoctiuits  contre  U  mémoire  Je  Jean  Vvicleiff,  &  contre  fis 
Adherans,  ' 

II L  Q/éeec  U  Sentence  frononcée  aontfe  luj  ^  contre  fi  fdUjfi 
doMne. 

IV^  Continuation  des  frocedtvtes  contte  le  Pafe  leam 
P\    Le  Duc  d'Anfiriche  fauteur  du  Pajfe  leau  réconcilié  aueû 
tEmfereur. 

LE  Roy  des  Romains  continua  d*aflîftcr  en  habit  Royal  le  quatrième  de  May 
à  la  fixicmefefllon  générale  du  Concile  de  Confiance,  où  fe  trouuerent  pa- 
reillement ,  les  Cardinaux  des  VrJItu,  de  Ledi,  it4Ue,éeTmfci$le »de  S.M4rc,de 
ChâUnt  ,àt  Saliues ,  àt  Fiefifue ,  de  Bar,  &  àc  Florence.  Le  Patriarche  d'Antio- 
che  célébra  la  Mefle ,  &  après  les  Litanies  Scies  Colleâes  deuotemenc  chantées» 
auec  l'Hymne  Vent  creâUf  Sfirit»s,Vitâl  Eaefqoe  éeTtuU» ,  François  de  nation^ 
monta  au  Pulpitre,  8c  prêcha  tres-doctementfur  le  Thème,  qu'il  prit/£,^fir 
mérite  uotis  enfeigntrA  toute  vérité .  Ce  Sermon  acheuë  ,  Henry  du  Poirier,  &  lean 
de  strihaitis  Procureurs  &  Promoteurs  du  Concile,  Pïleuerent,  &  propoferent 
contre  les»  Fkleijfit  lès  Adhenns,  qne  leur  contumace  fôt  iugée:  adjoâtans 
contrelcditVicleiff',  qu'il eftoit  demeuré  toute  Sx  vieimpepittnttt  obftiné,dC 
que  fa  mémoire ,  fes  erreurs ,  &  Tes  dogmes  bien  au  long  contenus  en  quarante 
cinq ,  &  en  deux  cent  ioixante  Articles,eiloient  condamnez  par  le  Conule  vni- 
neriel ,  &  par  les  Prélats  députez  des  quatre  Nations  auec  plein  pouuoir  )  AS 
concluans  a  ce  qu'il  fuft  ordonné,  que  fes  os  fuflenctirez  flcdeterrez  fi  I*on  pou^ 
«oit  les  dilcerner  d'aucc  ceux  des  autres  fidelles  Chrefticns. 

Alors  montèrent  au  Puipitrc,  PtltHs  Archeuefque  deCeitaes ,  &  Ican  Euefl 
que  de  L»€êmipe^  pour  la  Nation  d'Allemagne,  Ameine  Eoefque  àcCêMeerée 
pour  celle  d'Italie  ,  rEucfque  de  Thoulon  pour  celle  de  France  ,  8c  Guillaume 
Abbf  d'Tertk ,  pour  l'£glife  AngUcafiC  :  6c  leâure  faite  par  ledit  Archcueique  du 
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.Chapitre  des  Dccrctales  ,/r«//fr  credimtu ,  qui  fut  aoprouué  par  l'Empereur  6c  ■ 
par  les  Aflîftans,Iuy  6eles  antfek  Procareors  demanderenr,  que  la  mémoire  de  A»**^* 
Je»mricleif ,  8e  que  fe$  Adherans  fuflTenc  condamnez  ,  conformément  au  iuge- 
ment  rendu  parles  Vniuerfîiez  de  Paris  &  de  Prague  fur  les  quarante  cinq  Arti- 
cles. Comme  il  commen^oic  à  lire  les  deux  cent  foixante  autres,  le  Cardinal 
de  S.  Marc  propofa  de  le»  reroéttrtf  à  la  prochaine  feffioa. 

Ils  requirent  le  Cardinal  d'Oftic  Se  les  Prélats  cy- deunnr  nommer,  des  qua- 
tre Nations ,  d'approuuer  ladite  condamnation,  commeils  firent  librerococ,  bc 
tous  ayantrcponau  fl*c,t,  ils  en  demandèrent  vn  Aâe  public ,  en  prelênce  de 
Rompold  Duc ,  deFredcric  Burgrauc  de  Nuremberg,  de  LoysDac  Wlr 
Bauierf  ,  de  lean  Comte  de  Fihurg,  de  ïean  des  Fi/comtes  de  Mil.tn  ,  de  Nico-  n 
lasBfticnne  de  Hongne,£c  des  ArabaiTadeurs de  Frauce,de  Pologne,de  Norwe- 
gu  e,  de  Suéde ,  de  Dantaemarck ,  tx,  de  Chypre. 

Comme  phifiears  perfonnes  auoientYonrafodten^r cette linifle do Arine,  qui  ' 
n'eftoienr  point  comparucs  à  l'adjournement  en  la  feffion  générale  ,  le  fiint 
Synode  leur  parloir  ainfi  dans  fa  première  Sentence.  Ntui  ne  fomtons  /»<>/  pl'-u  . 
iong-iemi)s  fufportcr  vt/he  (ÊMmmHi  ,  e'e/f  fmrtjitoy  a*t  ffèmttwft  ttyêrit  itigi  a  prf 
pu  tfidtmt  là  ftreU  Sainte  ,  ftor    ifigÊkr  fnile'^i  ne  f*it  ftim  de  fuft  mâéé  '& 

mu  «I»  feu  ^  pott'  l'(t/'pff>H  r  de  tctter  des  branches  imttlts ,  Keu)  efiesthrz.  à  leur  reef'n/te 
t0»u  &vnch4CMn  dt  voui  ^  ^ut  Jusnt^^U  ftrfdi  doHnnt^  Us  cp/ii^ntmemdudtt  lean  y  <^ 
fre/îmticde'UtlfjfeMkt,  àtn'fweiUms  wifiimrith^fûéti  t»m  deliy ,  vom  *ytt.  à  antpa. 
t»ir,  ftur  voir  d{~Urtr  qiiil  fêt  en  fin  vi»ant  •on  Hereti^»e  neutre  okfitni ,  ^  ejwe 
tmmettlU  *  meriié  d'effre  déterré^  fes  os  fep*rt7^f  ttfeccevx  des  Attires  fidella  Chrtfluns. 
PmtfltM'ensas  de  deféut ,  ^u'ûn  ntUtJftyâféi  dt  frtteder  i  CtxecMtton  dndét  lugemtm ,  #a 
item  de  Dit» ,  ef  Cêmm*  k  reJfaienm  Us  L»ix  fiveUmMuUf  dit  dniff  <^d»U.  JtÉifgtêM  Or-" 
tMnti^iMmét&(-Jfm^ietSeêÊmdiffiànie'*l^^  . 

5c4Unçç  dcûoiciup  contre  la  me  moire  ^  çpritre  la  .jPlQ^^cine 

de  Icaa  VvicIciiE  "  i  .  ■  : 

LE  facré  fawt  Synode  de  Cenflunte  tenant  le  CenciU  geotrtl,  (j-  reffefinNnt  f  F.^i/S 
Cêtk»ltqne  ,  Ugùmement  «Jfembté  au  S.  Effet*  fekr  Cextùrfmen  dm  frefin»  S(htfme\ 
éeierre»S&  des  Herefies  qui  pullulent  .Gui  fôn  omhre  ,  &  pour  l'iHuminMtcn  <y-  rcfirnt.i- 
^mdetB^Ji.  A  te  fit'il en fiit  ptrpitueile  memêire ,  &i  .  Nptu  apprenons  des  tjlms  des 
wlHêiU  des  fiimt  Pères  ,  ^ne  U       CatheU^ue  ^fans  laquetU  £ Apoflre  dit  qu'il  efi  im- 
ptJSèk  de  fùm  i  'Diep  a  ^  filÊênm  't&  eit  dîners  temps  attaquée  pat  de  manu  tu  cl/re- 
fiiens ,  par  des  per^des  agrefflurs  qni  fi  jàntvtnlm  glorifier  de  leur  tnfilenre  turicfiié  ^  qutts 
•nt  fenfée  f*r  vne  vamté  mendniwf  eu  delà  de  leur  faence  &  de  U  pettèe  de  Uurt 
fânti  naâÊàeux ,  m*à  mm  èpf¥eiiill»é- eup  ,  que  PF-gl'fi  Ubt  s  tenftanrs  fanmy  des 
fdeies  JitUetet ,  <f  des  brunes  Cham fient  peur  U  dcffendrt .  Ces  genres  de  guerre  neus  eut  eflê 
Jtgnifîet.  par  Us  comhts  charnels  &  mâteritli  du  Peuple  d'ifraél  contre  les  N.itic'n  hUl  - 
très ,  cr  dans  (ts  B-ttatOes  J^iritneUes  la  fAinte  tgltfe  Catheltqne  efl  itufiours  denieurit  purt^ 
^famuuketé^dâmvne  parfaite  vmgn  de  f«y,f*f  l*  grâce  que  Dieu  luy  a  fait»  de  ftdtix^ 
ter  de  la  lumière  £  errant ,  de  U  ceHd»i*e  fnr  fi  Preâideme ,    dt  l'ajiijfer  de  la  fedte&tem 
des  Saints,  Elle  a  enfoncé  Cejpaifftur  des  ténèbres  des  erreurs ,  elle  Us  a  ttrrafécs  é-  nitjès 
2  fes  fteds  cemme  des  ennemis  y  eSe  en  «  tenfanrt  très  gl$rnuftmeKt  triomphé  :  &  ntj/re 
mtîtien&imuunde  Ad»erJaittioêm  •  eemfm^  eetie  vérité  en  n^jettre ,  fer  U  mnèete gnew^ 
re  qu'il  nom  a  dechrée  Jôut  la  andnite  de  fin  Jean  ^  ieUiff  fin  Capitaine  gênerai  ,  qui 
fonme  fanx  Chrefiien  qu'il  a  toufiours  ejlé  de  fin  vinant ,  a  dogmatise     fiiuena  auec  <  b~ 
Jlination  centre  U  Religion  chrepenne ,  &  contre  la  Fey  Catholique ,  plufienrs  ArtitUs  i  dent 
pou)  ni'i  >'s  ingé  à  propos  é!en  rapporter  icy  Us  qnarente  dn^  fninans. 

1.  Que  la  fubdancc  du  pain  matériel  ,5£  femblaUémciK  la rubftancc du  Vib  mate-  it 
riel  demeurent  au  Sacrement  de  l'Autel.  , 
1.  Que  les  accidens  du  pain  demeurent  audit  Sacrcnent  ^  &  que  ieitr  faiet  ne  petit 
point  pat  les  paroles  de  U  ConiÎKraiioai 
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18.  La  Confirmacion  » TOrdoonance  du  I^ttliHe, rOrdinadon  des  dleircï,  & 


laconfecration  delieux,ncfont  refcrucesattPape&attxEatfqueitqac  p^ccon-  Annct 
uoitifc  de  bien  ôc  d'honneur  cemporpl.  .  , 

19.  Les  Vniuerfitez,  les  Collèges, rvfage des degrez,&  lesDoâoraçs^qui 
s'y  pratiquent  ^  ne  Ibnc  autre  choie  quVoé  pure  Géntilicé introduite  enrEglife,  « 
quiTeruenc  comme  les  diables.  „ 

30.  Il  ne  faucpoinc  craindre  l'excommunication  du  Pape,  ny  de  tout  autre  ^ 
Prélat ,  parce  que  c'eft  vne  Cenfure  de  l^Ance-CJirift. 

)i.  Ceux  qui  fon  dent  des  Cloiftres  pèchent,  8c  ceux  qui  y  entrent  font  des  ** 
perfonnes  diaboliques.  « 

31.  Eorichir  le  Clergé ,  c'eft  pécher  contre  le  Commandement  de  I  £  s  v  s.  « 
Chris  t.  „ 

33.  Silueftre Wpe&ConftantinËniperettr»  ont pechéen  donnant dcSireue- 
nnsà  l'Eglifc.  * 

34.  Tous  les  Moines  Mendians  font  heretit^ues  ,  Se  ceux  qui  leur  donnent  ** 
Ibntexcommaniez.  m 

3f.  Tous  ceux  qui  entrent  en  j^eligton,  ou  en  quelqueCrdre^fe  rendent  in.  „ 
habiles  à  garder  les  Commdndemens  de  Dieu ,  2c  par  confequent  incapables  de 
parueoirà  ion  Royaume, s'ils  n'enapolValîenn 

36.  Le  Pape  &  tont  le  Clergé  qui  poflèdent  des  biens ,  G^t  hérétiques ,  en  *' 
ce  qu'ils  pofredenc,aufn  bien  que  cous  ceux  quiy  confentent ,  c'efti  dire  »  les* 
Seigneurs  feculicrs ,  £c  les  autres  laïques.  a 

37.  L'Eglife  Romaine  cft  la  Synagogue  de  Sathaii,  &  le  Pape  n'eft  point  ^ 
Vicaire  immédiat  de  1 E  s  v  s-  C  h  r.  1  s  t ,  &  des  Apoftresk 

38.  Les  Epidrcs  DecretaiesTontapocrifcs,  elles  détournent  delaFoy  Chre-  " 
fiienne^  2c  les  Clercs  ionc  fois  qui  les  étudient.  ** 

59.  L'Empereur  &  les  Seigneurs  feculiers,  ont  efbéfeduits  par  le  diable,  pour  » 
doter  l'Eglife  de  biens  temporels.  ^ 
.    40.  L'ëledion  du  Pape  parles  Cardinaux ,  a  eftë  introduite  par  le  dinblc. 

41.  Il  o'eft  peint  necelTairé  iialut,  de  croire  que  i'Eglile  Romaine  lou  lou- 
tieraincentre  1«  antres  EgUfeSi  **' 

4».  C'eftvnefoliedecroireattkIndutgencesduPape,& desEuefques.  <« 

43.  Lesiuremensillicites  ^  font  ceux  qui(èfbntpour  confirmer  les  Qontracls  » 
d'entre  les  hommes ,  2c  le  commerce  ciuih  ^ 

44.  Augullin ,  Benoift  »  &  Bernard ,  font  dathnet ,  sMls  n'en  ont  fait  péni- 
tence de  ce  qu'ils  onteu  des  biens  1  qu'ils  ont  inftitttédes  Rehgions  ,  &  qu'ils  y  '* 
font  entrez  t  &  partant  tout  eft  heretiqne,  depuis  le  Pape  iufquesau  dernier 
Religieux.  a 

45.  TouteslesReligionsindiffereniment,rontdeririuention  du  diable. 

Outre  cela  ,  Jean  VC^hleijf  a  compcfé  ejMchfttes  Liures  <jn  il  appelle  Fntret'ifns  & 
ïiifiours  4  troii  perfonnes  ,  &  plnfieurs  O^ufcules  &  Traitez,,  ou  U  a  tnjcrc ,  cnjcigné 

dogmAÙT^  ce  que  dtffms  &  qmmtiti  ^Mtfes  ArtiHts  i*mm,Met  qifil  m  exffé  é» 
Public  ,  dont  il  efi  arriué  de  grAnds  fcandalcs  ,  des  maux  infinis  ,  &  henucmp  de  pertes 
d'Ames  en  di/terjes  Contrées ,  mais  principalement  en  Angleterre  &  en  Bohême.  Con- 
tre lefquels  Articles  &  antres  Liures  ,  les  VniuerfiteT^d  Oxfort  &  de  Frague  s'efiMtt 
ffttereafement  déclare:^,  ils  Us  »nt  long-temps  Apres  refnteT^^  &  tei  très  ReMerend* 
Feres  l' Archeuefque  de  Cantorl  ervd^  V  Archeutfque  d'Tcrck  Le^afs  du  Siège  Apofloliejtte 
•  tn  Angleterre ,  ^  celujde  Frague  Regentdc  Beeme ,  les  ont  cendamnez. ,      ledit  Eue/- 
fne  de  Prague ,  comme  Cemmi^airs  e»  cette  fertie  pour  le  S.  Siège  ,  erdenna  pAr  Sen- 
tence definitiue  qn*  lefiits  Liures  feroient  hnle\,  é"  défendit  U  le  dure  de  ceuxtinire* 
fieraient.  Enfin  toutes  ces  chofes  'venues  à  la  connoijfiince  du  Siège  Jpofhlique ,  c  cit  Con- 
cile gênerai ,  le  F  eut  if  e  Romain  a»  dernier  Concile  de  iome  condamna  lefdits  Liures» 
Truite^^&'t^fcittes  ,  ctmmajida  qu'ils  fujf eut  brite^en  public  &  défendit  étnite* 
ment  que  nul  qui  fenkt  Uc«ru&en  dé^Ckreftien  ,ofaft  lire  ,  expofer,  enfeigntt  tu  re- 
tenir ,  ivit  ,  fhifititrs  >  m  »Mat9€  fUce  «0  fmit  defdits Liitrts ,  Vtlmnet  ,Traite:^ 
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^  Difcottrs.è»  ie»feruir&Us  ciitr  &  AilegUif ,  Uht  en  public  ijn'cn  confier fjih»  p.ir- 

Anftée  ùlulierc  Jlnon  pour  la  détruire  oh  r.futer.  il  enjoignit  de  f  lus  four  furgert  EgUje  de 
«4»5-     utte  infime  &  dangcreufe  doûrifte  ,  (jue  ladite  «»fwe  fstjf  fàr  fon  ordre f»lmtnref»t 
les  Ordinnites  des  ifeix\  imec  fmtêir  dy  adjêâttty  JÎ  hfri»  eflott ,  if^UJerm  proce- 
■      centre  ceux  qui  [croient  rtfufans  d'obéir  ,  comme  contre  des  fjuteurx  d'her^/e ,  c 
qn'U  ferait  fiit  cxacJe  re  herche  dcfdits  Liures  po0r  eftre  tous  mis  ^/'"  f/  '^^«'^ 
aififi  foit  que  ce  faint  Synode  ait  fait  examiner  quaraue  cinq  Atitths fmfdtts  &  rg. 
•oir  par  pUftenrs  Returenê^mes  Ptftt  C^duxée  fngtife  Romaine  ,  Euefymtst, 
w*We7,  U^pes  dt  ThtoUpt,  VoÛeurs  de  Fin  &  t^tutre  Droit ,  O-  beaucoup  de  nota- 
hlc<  pcrfonncs  afcMl^en  ^and  nembre^il  a  ejlé  treuué  ,  comme  il  ejl  ventMcque 
plujuurs  &  U  plHjbart  d  entr' eux  font  notoireUteitf  Acétiques  ,  &  reprouue^des  long- 
temps pAr  les  faints  ferts  .  ht  Mtres  non  Catholiques  &  erronés    &  q/'l  y  en  a  dt 
famdateux  à-  pleins  ie  hlafihéme s  ,  d: injurieux  ,  de  mneraires  &  de  ftdmeux.Com^  ' 
me  aulîi  nue  (es  Liures  ,  en  flufieurs  autres  Articles  ef  oient  remfUsd'vne  doartne  dç 
pareille  qualité  ,  toute  folie,  toute  ennemie  ,  &  t«nle  e$ntr»trè  Mnx/enttmens  de 
çli/e    ACES  CArSES  ,  M  Nun  de  nofire- Seigneur  Usvs-CHKiST.cefatnt  Synode, 
tntMifiaa  &  approuuant  les  iu^cnu  K's  defdils  Anheuefques  &  du  Conctle  Romain,* 
reproHui  &  condLr^é  tctc  &  t-n  chacun  defdtts  Linres par  luy  nommt\&  qualifie^^^ 
ektretu.s  &  d.fcours  à  deux  &  i  trois perfonne>\&  étntres  Lim,  r*lnmeit ,  Trsi^ 
te7,  é'Cpufctdisdemefme  authorité ,  fins  quelque  nom  qt^iis  fotent  comprts    &  les 
•■  reprouue  [^condamne  exprefément  p,rce  Décret  perpétuel   enfemble  leur  do  a  une, 
leurlc^fnre,  expofition       aUegatton  ,qiitldefena pour  laduentr  a  totts fidella  chre- 
ftiens  c-  Catholiques  Jous  peint  iexcmmnnkMiên ,  faifént  tnhhtttn  dé  Jesenten^ 
dre^icàer  &  digmsttiftf,  &  mefmes  d»  ttnvt  lefdits  Liures    de  Us  crfiguer  ,  .p- 
prêuner  tu  alléguer  en  quelque  f.'fon  que  ce  fait  •  ordonnant  qu'ils  fotent  publiquement 
hrûleX  ,  conformément  À  ce  qui  enfut  enjoint  au  Synode  Romain  comme  'Ijfi  d't  ey. 
deuant   Four  texecntïw  de  l*qnegt  Sentence  &  ponr  U  fsire  de  ttns  points  obferuer 
iedii  ftint  Synode  m  -nde  aux  Ordinaires  des  lieux  ,  dy  apporter  toute  U  diligence  qu  ih 
doiuent  félon  le  droit  &  félon  les  Statuts  Canoniques.  Mais  comme  les  Doûeurs  & 
Re^ens  de  tEfcole  d'Oxfort  en  procédant  i  l'examen  defdtts  Liures  ,  ont  futt  extrék 
de  deux  centfoixM  AnicUs ,  êntre  les  preeedens  quaranteanq  ,  defquels  ,1  y  êtes, 
emi  f9ntWtt\milSMUt  âne diuerfement  expnmc\.  &  dont  on  peut  dire  de  me/me 
lu- il  y  en  a  nui  errent  &  qui  font  hérétiques  .  d antres  feditiettx  »/^^fres  ignares 
d-autres  téméraires  ou  jcandaleux  ,d  autres  infenfe\,  &  tmme  enft,  ,is  font  prefqné  ' 
'  tpus  cMtre  les  hnnés  mtnrs  m  eontre  la  vente  c  atholique  tee  facrefamt  Synode  ap^ 
PrHtni  U  tenfnre  de  ladite  Yniuerfité ,  &  par  mefnc  iugement  que  de- (fus  &  fous  mef- 
me  peine  nue  defdits  quarante  cinq  ,  compretut  ces  deux  cent  Jo^xante  Articles  Or 
emme  ainfifoit\ que  par  i  ^uthorité  du  Cencile  Rméin    &jar  m^ndemeni de  tE. 
.          %ife  é  di  Siège  Apo^olique  ,  il  tût  eflé  dortnl  des  délais  fuffifans  a  tous jeji.  qui  en 
foudroient  entreprendre  U  dcfenfe,  il  a  eflé  procède  a  U  condamnation  dudit  "Jf^'f* 
^      ^  '   -  -,  t'.a^nt  itrfCfnt^  ctres  auotr  our  témoins  de  t  impe- 


nitence 


Concle  &  après  ladite  impenitence  &  obflimtion  fuffif.mment  prouuets  par  le  feing^ 
des  témlin< ,  le  iour  eflaniécheu  de  U  prononciation  de  U  Sentence ,  ce  funt  &facrt 
Synode  a  daiare  par  Iugement  dernier,  i  U  tequefte  du  Procureur  pour  ce  hably^Udet 
ie^  Mnoir  ,fH  Notoirement  Hérétique ,  endnrey ,  &  en  condamnant  fa  -^--f^;^^^^^^ 
tjtuntmoft^tnitthéme/tldecerne  &  ordonne  '  ^^fo"  corps  & ^OS^sil J^^^^^^^ 
Reconnus  p.rmy  ceux  des  fidekcsf oient  daerrel^C;  reyette^h^  dt  U  fepultnre  Eeele^^ 
ftapque  [corUmémentauxStaMS.&unxSunaiwCAMM^s. 

Apres  la  ledure  de  cette  Sentence ,  l'on  continua  de  procéder  contre  le  Pnpe 
lean  &  par  ordre  de  Meneurs  les  Pref.densdcs  quatre  Nations  q"elq""No^ 
Jaires  députez  à  cette  fin  ,  le  traniporterent  à  la  porte  p»r  oà  il  *  cikoit  retir«5 
delà  Ville  &v  affichèrent radiournement décrété  contre my. 

^ttelqutt  pîime.  prudentes  pour  informer  &pour  receuoir  le  tcmoigoagc 
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quelque;  perfonncs  bien  intcnrionnces  au  bien  de  l'vnion  ,  il  en  fur  cleu  trois  — tt 
fûr  le  champ  ,  qui  furent  Nico/M  Archcue^uc  at  Qiufne ,  iimc  Euefquc  de  Jl/**,  A""^^*^ 
iC^/^fr/Euefqucf/f  Jî<mi#w.  f4'5*. 

Le  Dimanche  il  y  eut  Coogrcgâtion  générale  des  Députez  des  quatre  Na-" 
tions  au  lieu  où  celle  d'Allcniagne  auoit  coutume  de  s';ifTemblcr,&:  là  fc  trouue- 
rent  pourcelle  à'IxzXxc^Antotne  Eueique  de  Ragufe^lAïques  Euerque  d'Adria^luc- 
^ues  E\itîc[at  deTreuife ,  Dom*ie»t  te  Albert  Euefques  ,  Anttitfe  èfierqtte</<rCM* 
ttreie,  Mdthieit  Euefque  de  Fiftoye ,  Ucqucs  Rodïn ,  Protorjotaire  de  Gennes ,  titrre 
Ftdd'lftrte  ,  Docleur  en  Droicl  ,  H^rducius  de  Kanarre ,  Aduocac  Confiftorial ,  .V/- 
Abbé  defaince  Marie  de  Florence  ,  iafparde  Pctoufe  AduocAc ,  Jet»  de  Oftgû^^ 
Audiceor éa  Palais ,  6c  0fiM#s  de  VtyT^Hes ,  Do Aeur  ës  Droits..  Ceux  de  la  . 
tien  de  France  ^  furent  lew  Patriarche  d'Antitche ,  Cirjrd  Euefque  dt  chanrtt ,  lejk  ■. 
"EixefqoC de GfHfve ,  Fitttl  Euefque  de  Tûu/or  ,  M anin  EueÇque  cfArrM  ,  Thiband  Ar- 
ç\ï^C\xc(^}XZ  àe  Befiitfvt  tlesn  KxciievLt(({yxQ  de  Vienne  ^lean  Euefque  de  LtsMur^^Gail' 
Lume  Euefque  JrEMrmx ,  GëiBémme  Suimtatu ,  Regent  en  Theologie,ifi4iii  de  Céim- . 
hr«y ,  toMrd*in  Moritiy  Ambaffadcurs  du  Roy  de  France ,  BeneifiGemien,  Profefleùr 
en  Théologie,  leande  NcuutUe  ,  Do(fleur  en  Décret ,  fac^ues  Drj^trs  ,  Docteur  en  . 
Médecine ,  .f/wo/?  /"/«dri^Maiftrecs  Arts ,  pierre  de  ^vr/S/Z/w,  Dodeur  en  Théolo- 
gie ,  &  Moine  de  S.  Denys ,  auffi  AmbalHideurs  du  Roy  de  France ,  Gdatierk  Cm, . 
Prieur  du  Conuent  de  Rode ,  Simon  Abbc  di  Gtmieges  ,  Kehcrt  Abbé  de  S.  Lauréat  ■ 
fur  Loire,  £c  Pierre  Ctfwf^*»,  Ambafladeurs  du  Duc  de  Bourgogne.  Ils'ytrouua  \ 
pour  la  Nation  d'Allemagne,  /««  Archeuefque  de  Rige ,  NicoIm  Archeucfque  de 
Cnejne ,  Pierre  Euefqvttde  Airu ,  Beueift  Protonocaire ,  Albert  Ene(que  deJttttishiiMr,  : 

(^/f«Vv  Eleii  de  Poz.fi.t,  fjcffuef  Euefque  de  der?/  V.uciciae deTrentr ,  P.uil  Lauda-  ''i 

nuce ,  Aniballadeur  de  l' Vniuerfttc  de  Cracouie  ^  éc  les  Dodeurs  leéfi  jl>uJe ,  Ser- 
taud  de  '^HdungheH  ,  Thierry  dt  Monfter  ,  Pierre deTrtig^Ltmhert de Liptte ,  Pierre  de 
Stnieurg yAlhert  de  MiremterthtVErxet(\MC  de  'formes ,  P  lat  Euefque  de  'Wmfrir» 
Conrad  de  Suzac  ,& plufieurs  autres.  Les  A np;! ois  eftoient /fc^m  Euefque i^r  J-f-  ' 

^hety  yNtcoliuï.yit{(^^àie  Icau  Zd^^jrf/îyi^f,  Guillaume  Corne.  Ily.ailiilkaauiiî.:   ^  ' 

quelques  Seigneurs  laïques  ,  tels  que  Friderie  Burgraue,  £««7/  Ducde-ff^viVr//» 
jiâmfildDacde  Saganea ,  Guittanme  de  Car»,  Palatin  de  Hongrie,  Pifpo  de  Cz^oia^ 
ie  Comte  de  T/yrwç/îf ,  sigtfmonddt  B  (fovitz.^  D  tuid  BaJIe  ^  Chambrierdu  Roy  des        "  v 
RpRiains  ,  Laureus  dt  Thermiles ,  de  Hongrie ,  Maiftre  Benoift  cheiulitr ,  Dodeur  \ 
é%  Droits  y  fferming  Chambrier  du  Roy  de  Danoetnarck,  lean  Chafticlain  de* 
Corlttie ,  Conon  Vidame  in  ruiiawa ,  les  Ambafladeurs  de  Charles  MdUttftt .  Le  Roy 
des  Romains  voulut  cftre  de  l'Aflcmbléc,  où  il  dit  qu'il  auoit  refolu  de  fauc  la 
guerre  à  Friderie  Duc  (/yf«/fm/^r>  tant  pour  auoir  tiré  lePapelcande  Confian- 
ce ,  dcfaucriré  fa  retraite,  que  pour  auoir  pris  lesbieiisde  plnfiears  Euefques^ 
des  Eglifcs ,  de  quelques  Seigneurs  particuliers ,  des  vefves  ,  &  des  orphelins» 
mais  qu'il  dcniandoic  à  rentrer  en  fes  bonnes  grâces  ,&  en  fon  deuoir.  On  refo- 
lut  auilî-toUde  i'cnuoyer  qucrir  par  quatre  Euefques, £c  par  quelques  Seigneurs^ 
qui  l'amenèrent ,  &  s'eftant  ietté  aux  genoux  du  Roy,Frideric  Surgraue^  &  Louys 
Duc  de  Biuicrcs ,  le  fupplicrent  inftamment  de  luy  vouloir  pardonner  fa  faute,  fur 
Ja  promefle  qu'ils  firent  pour  luy,  defc  remettre  en  fon  obeïflance  auec  tour  ce 
qu'il  tenoit  de  biens ,  &:  de  ramener  le  Pape  lean  ,  pourueu  qu'on,  luy  donnall 
affeurance  de  ne  luy  faire  aucune  iniure ,  ny  i  luy  «  ny  aux  fiens;  Le  Roy  content 
de  fa  foumilîion  ,1e  fitrelcuer  ,  &:  IcBurgraue  Friderie  s'eflant  rendu  caution 

Î ourle  Duc,  qu'il demeureroic coûte  fa  vie£delleau  feruicedefa  Majeilé , il eii 
lit  ^t  vn  AÂe  public 

CHAPITRÉ  SEIZI£SM£; 
/.   Septième  fjlion  du  Concile  de  ConfiAnce. 

II.  Continuation  de<proc<-dures  contre  lePA£eUan0*  contre  fis  Adhérons^ 
m.  §lut  font  défaut  à,  U  utattom 

LE  Lundy  treizième  ioUr  de  May,  le  Cardinal  Euefque  d'Oflie  prefida  à  la 
fcpticmefcilioa  du  Concilç,  où  furent  prefensle  Roy  des  Romains ,  6c ici 

PPPppp         •  - 
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■    ■■■■■  Cardinaux  ,  &  la  MelTc  de  Ange  lù  fut  célébrée  par  rEuefque<*'<'^-<//ji^r/,auec 
Anoee  TEuaDgilc  Enmi  J!g»4  m  foie.  Apres  les  Litanies ,  les  Colleâes,  ôc  l'H  yranc  rtni 
*4'J»     Creattr,  chantez  auec  la  folemniré  accoutumée ,  Henry  du  Poirier,  &  Iea»deScri~ 
éanù.  Promoteurs  du  Concile, reprcfenterent  la  citation  cy-dcuanr  ordonnée 
contre  le  Pape  lean^  auec  les  procédures  faites  en  confequence  d'icclic.  Ils  te. 
moignercnc  pareillement  que  perfonne  n'auoit  comparu  pour  s'y  oppcfer^ny 
pour  alléguer  des  caufesraifonnables  ^  qui  iuftifialTent  que  la  retraite  duditPape 
îeanncdeuoic  point  eflre  tenue  pour  fcandaleufe  ,  iniurieufe  ,  &  perturbatiue 
de  l'vnion  de  l'Eglifc,  &  par  lefquelles  on  put  faire  voir  qu'on  Taccufaft  à  tore 
d'ellrc  la  caufe  &.  l'authenr  de  la  durée  du  Schifme ,  £c  qu'il  fût  iniaftementfoup. 
^onné  d'hcrefîe  ,  &  condamne  de  parjure.  Lefquels  crimes  eflant  notoires,  8c 
ledit  Pape,  ny  aucun  de  û  parc,  n'ayant  entrepris  de  foûtenir  pour  luy,  que  Cz 
"qualité  le  mettoit  au  deflùs  de  tonte  toHe  de  Inrifdidion,  &  qu'il  n'elloit  au  pou» 
noir  de  perfonne  de  le  fuipendre  du  Pontificat  pour  aucun  crîme^fut-il  deJio> 
torietc  publique, ils  conclurent  qu'il  fût  iugc, qu'à  faute  par  luy  &.fes  Adherans, 
de  comparoiftre  deuanc  les  portes  de  l'Eglile  de  Confiance,  ils  fuilent  derechef 
declaret  contamaje^eï) forte  qn*on  pAtTibremeot  procéder i  la deftitucioo  de 
i'adminiflration  dudit  SeigneorPape,  félon  la  iuHice  6c  la  raifôïs;  Ilsrequirenc 
auflî  qu'on  deputafl:  quelques-vns  des  Cardinaux  &  des  Prélats  pour  CommifTai. 
resydeuant  lefqueUon  put  produire  les  témoins  en  cette  caufe , pour  receuoir 
leur  depofirion  Se  lenrsfennens,  afin  d*en  faire  leur  rapport ,  &d*aatlèffàtouece 
quiferoit  nece^Taire  !c  A  propos  en  cette  affîiire,fauf  le  droit  d'adjoûcero'ii  dîmîii; 
lîuer ,  fclon  le  flilc&:  l'vlage  du  Droi<fl  &  de  la  Couflumc. 

Alors  fe  leua  François  Cardinal  de  iF/or<rxrr>quiditque  le  Pape  Jean  l'auoic 
^tably  Con  Pmcurenr  auec  Pierre  dàrdinol  de  Céimkréty ,  U  Guillaume  Cardinal  de 
S,  M4n$pom  deiFendre&  pour  agir  en  fonnomcn  ce  facrc  Synode,  mais  qu'il 
n'approuuoit  pas  fa  conduite  ,  &  qu'il  fe  deportoit  publiquement  d'vne  caufe 
qu'il  ne  pouuoit  dépendre  en  confcience.  Le  Cardinal  de  S.  Marc  ayant  dit  com- 
me Iny,  qu'il  tte  coonoiffoitrienâ  cetteafiâire»flc  qu'il  n'acceptoit  point  cetté 
Commimon  ^  ffeitryd^FtirierAUc^Ma.  que  la  citation  eflant  perfonneile  &  crimi- 
nelle ,  que  le  Pape  n'y  deuoit  eflrereceu  par  Procureur      qu'il  elloit  notoiré 

3u'il  en  efloitluttilammenc  informé.  C'eflpourquoy  il  fut  délibéré  à  la  requefle 
n  Procureur  du  Concile,  que  le  Pétrùarcbt  êAmiwbe  de  la  Nation  Fraoçot/c^ 
tArcheuefque  de  Gnefnt  de  la  Nation  Germanique,  V ArcheuefjHe  de  j?.!^ufedelA 
Nation  Italienne ,  &vn  Euefquede  laNation  d'Angleterre,  iroient  aux  portes 
de  l'Eglife ,  &  que  là ,  l' vn  après  l'autre ,  ils  crieroient  par  trois  fois  d'vn  e  voix  in- 
telligible :  De  féMtkeritidttféim  Synode  de  Conjtéwet ,  mm  demandons  le  p.  pe  lea» 
cy  deuant  cité,  ér  eettx  ijHi  té  fuiuent,afn  iiis  font  icy  ,  qu'ils  faroijfent  dtuant  ledit 
Synode  four  refondre  fur  leur  citation.  Ils  rapportèrent  à  leur  retour ,  que  perfon. 
nenes'efloitprefenté,dequoy,comme  de  la  teneur  des  citations,  les  Procureurs 
demandèrent  Aéle ,  afin  qu'il  apparût  qu'ils  âuoient  fait  leur  deuoir  :  &  l'ayant 
obtenu,  ils  firent  afficher  ledit  Acleaux  portes  de  l'Eglife  5c  de  la  Ville,  en  la 
melme  forme  qu'il auoit  eflé  drefTc.  Le  Concile  de  fapartiueeaà  propos  d'at- 
tendre au  lendemain  i  procéder  outre  contre  le  Pape  lean,  &  il  députa  ée  établie 
certains  Commiflàîres  des  quatre  Nations  fur  les  cnofes  propofces  contre  ledit 
Seigneur,auec  pouuoir  de  receuoir  témoins,  8c  mefme  de  les  citer  ôc  contraindre 
pour  depofer  f  ur  les  crimes  i  luy  impofez ,  Ôç  pour  iugcr  fur  la  notoriété  d'iceux. 
il  en  commit  en  core  d'antres  des  quatre  Nations ,  pour  entendre  les  caufês  d'apA. 
pel  \  dequoy  il  fut  décerné  Aâe« 

•        ■■  .II»  •  I  !■  •         -    —   '  

CHAPItRE  DlX-SEPTIESME. 

h  Lettres  du  Camife  df  Confiance  ^  touému  Udepojttm  d»  ?éfeleéai» 

IL  StéUMts  Umtkâm4eleâim  d»  Pape  frtm ,  0»  texecuth»  de  Udittdefefit^i 

LE facrk fiint  Synode  de  Cm^tuè  ,  refrefenum tBgUJi  Catieli^Me  ,  legitimemeitt  afi 
femhlie  »n  S.  Ej^rit  four  teteHrfttion  d»  prtfent  Schifme  ,  &  four  U  reformatten  de 
fElliJi  enfoB  Cbefé^  tn  Jismemtresti  um  les  JdcUet  Chrejieitt  J'vBto»  à'  U  faix  de 
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fEglift  ,&  tMi  firtt  de  tien.  Comme  tupurts ,  *prts  le  de  fart  cUndtJtm  dk  Xmf.  ItéH  - — 
fâft  XX [II'  dtttttt  VilUde  C9nft*nce  ,o- de  ce jkcré  Concile  Je jtieldtptrt  trouble  (è-em-  Anncc 
tefche  l'EgliJi.é'U  /cândâlifi  ,nom  ttjtns  f*it  requérir  à- Mdmnefier  ^  étc  mu  CinJfêHce  H'î«  . 
deut  à  f*  q»*lité^  f*r  quelques  Ctrdinéux ,  frtUts ,  é"  tftnt  9*Ues  ftrfitmet ,  qui  ity  ont 
t/fi OittÊyn,  di f*rt  de  a  fieré  CcnciU, de reite»irë»ditficré Concile  é-encette  riBe  d* 
Cêi^Ume ,  »**r  ectmpiir ,    Ptur  tffcHmer  ce  qui  afftrtenoit  à  f  extirpation  d»  ^rtfcnt  Schif- 
9Ut  &  i  ^  reftrmétion  de  iMgliJitiifen  Chef&  en  fes  membres^  comme  il  iMtit  ftomuy 
vHiè  &  iurét  &  comme  il  Mêit  Ptddie  fn*il  finit ,  ftr  fis  frofres  BtUks  dé  U  connocatiom 
ÂuUt  Citâk  :  fir  le  tefm  qtfâêfiùt  de  nêt0ir  e»  fityant  encm  fim  /«i»,  d'/dr  /«  n. 

Înejfe  &  fitr  tinjlânce  qui  nom  ont  eflé fditet  ptr  venerailes  hommes ,  Miijlrt  Henry  du 
*o'meT  ^  Licentié en  Décret  t  &  Méifirtle^h  de  Scribanis,  de  PUifince,  Frtmotenrs  & 
Trocureurs  des  caufis  &  âffêires  de  ce  fieri  Cêncile ,  de  contrâiMire  ledit  Monf.Ieen  Pafe 
fir  tautrj  voyes  deuës  &  rtifinnâhles  ,  tomme  efiant  ttotoiremem Jtmntiâfae ,  éiitbem  de  U 
defiUtion  des  hiens ,  desinterefts  y&det  dreilfi  de  l'B^ltfi  Romaine  ,  é-de  tcutej  le}  au- 
tres ,  &  ftntenr  de  te  Scbtfne  feftifire ,  comme  âuji'i  four  d'éntres  crimes  énormes  qm  fitnd*- 
Il  fini  de  Dieu»  dont  il  eji  non  QnUtnem  éttnsi^  moAdonti/  tft  atteint  é  connaincn^ 

ém  grnndfiâaddediteUe  Eglife  ^Merti»  fin  ofinitftreté ,  qui  tauroit ,  comme  dit  efi^  ftit 
échtpper  parvne  retraite  cUndtJîine  ^  à  heure  fiijjielte  ,  cJ-  en  hahit  démise  ^  defiites  Ville 
Concile rtneràlttn  abandonnent  comme  vn  Péjfenr  mercenaire  ,le  troupeau  du  Setgneur ,  ponr 
didter  rexttrfâHeutdes  Herefies&  té  refimttiêm  gtiter^de  tEglifi.quifi  dcnoit  faire  fait 
iedie  fiuri  Coneile  eit  fin  Chef  &  en  fis  membres ,    *  laquelle  il  sèjioit  fiumà  »  far  kn fin 
par  ledit  Seigneur  de  reuenir  en  cette  Ville  de  Confiance  &  à  ce  ficré  Concile ,  ayant  effé  re- 
filu  en  iceluy  de  U  citer  ^  four  comjjmtoifite  en  ftrfinne  À  cet  tffet  »  il  a  cjle  aacrdé  a  la  re- 
quefie defilits  PnmMenrt ,  fdil  tenr  en fim  ekUwvn  AOt  tn  Umte  firme ,  pour  ejlre  affiché 
emx  fwtts  des  Eglifiesé"  autres  lieux  ac(oufiume\^en  venu  duquel  il  firoiifmede  comte  Iny» 
fi- contre  fis  fauteurs  &  adhérant  ^fè"  autres.  E  n  confie  quence  dequoy  y  fjr  pour  continuer  d' agir 
filon  que  le  requièrent  les  SanÛions  Canoniques ,  comme  nom  y  fiâmes  tenm ,  ayant  decrctte 
édioiememtnt  perfonnel  eontre  kdit  Monf.  Itan  Pape  XXltl*     mtns  ey  dejm  ^é-  lut  é* 
ieeux  cité  par  Ediff  public ,  affchiaux  fortes  de  La  grande  Eglifi  ^  d»  5»  Éftietme  té'^m^ 
très  de  U  Ville  ^&  mefmes  donné  toui  les  deUys  necejfaires  iufques  au  neufiéme  tour,  à  com- 
pter après  l'exécution  de  ladite  citât  ton ,  pour  voir  &ouyr  ter  nom  ordonner  ^  décerner  &  de* 
tUrer  f*  fiftii  eUndefiine ,  mioir  efii  cf  efln  dmmégethle  ;  fiatdâknfi  &  ininHei^  i  U 
Jiinte  EgUfe  de  Dieu ,  qu'elle  trouble ,  ^  dont  elle  empe fiche  Cvnitm  tf*  U  fmt»  en  entretenant 
te  mal  heureux  à"  détefiahlc  Schtfme  ^fortifiant  Cherefie  ,  &  parce  moyen  donnant  im  iuffe 
finfjon  de  fit  fioy ,  &  éloigne  le  bien  de  Cvnion  Cr  de  U  paix  parfaite  de  i'Egltfi ,  que  luy- 
mepœ  it  mtmt  fromifi  par  tant  de  fermons  fi fiUmnri)  :  &  f$mr  'Otir  inrer  îet  timoint  fit 
Jé  notoriété-  defiUts  (rimes ,  afin  de  procéder  i^re  eux  fur  iceux  comme  notoires  ,  fiufà  eux 
Jtalleguer  les  caufis  pour  le/quelles  ledit  Monf  le  Pape  lean  ne  puific  ou  doiue  rfire  dés  k  pre- 
Jint  Jùfi^eHdude  tonte  adminifiration  Papale ,  fi  irt  tue  lie  &  temporelle ,  peur  fimauuatfi  admi-  , 
nifiretifn ,nêtnnment fimtniaqtie ,  &  f^ur  dtfioUtion  fefeimnumiktêirt  deehient&dtntt 
de  f^£.glifi  Romdine  &  des  autres  EgUfis .  arriuée  par  fi  faute  eè"  pour  fin  opiuiaflreté  ma- 
nifejfe  dansvn  endurci ffement  incorrigible ,      autres  cas  qui  notoirement  fcandali 'ont 
a  Eglifi  de  Dien:  Comme  aufii ,  pour  répondre  fur  ladepofition  du  Pontificat ,  oudecUrs- 
été»  dfieeë*j& mures ehofes  proposées é'i  propofer par  lefiUts  frmnêfenrs ,  ers  droit  & 
^n  iufiice.  Mefme  aufi  pourvoir  procéder ,  dire  ,fire ,  &  entendre ,  félon  droit  (jr  rai- 
font  tout  ce  qu'ils  iugeront  à  propos  pour  acheuer  T  infiruélioud»  proce\cy-deJftci ,  iufques 
é  Sentence  dsffinitiue  inclufiuement  y  comme  il  e fi plm  amplement  contenu  en  nos  autres 
Lettres  finr  et  finîtes  ^  &  ésA&es  recem  fur  texecntimiiéiteges,-  Snfinttedeqney  Jedlt 
tteufiéme  tour ,  ani  fut  le  rrci^^Jéme  duprefent  mots  de  May  ,  celebrénsânmatin  vne  fèfiion 
publique  en  la  grande  Mglife  dt  ladite  Ville  de  Confiance  ,  f  croient  eompnrm  lèfdits  Pro- 
motenrs  flefqtœls  eontinnant  à  fe  plaindre  de  lé  eontnmace  dudit  Monf.  Jean  Pape  ,  ad- 
j$nnti feitfintuSment  &  non  comparant  ,énrrie»treq»ù  ,qne  pour  les  confies  cy  deffids 
rapportées  y  &  autres  ,  il  fu/l  fujpendu  de  toute  adminifirâtion  Papale ,  &  qu'il  fufl  pro- 
cédé contre  luy  ÇniuMt  les  conclufions  frifies  és  Lettres  de  ladite  citation.  Neantmoins 
ivonlans  procederen  cette  nffnireAnecmatnritétdencenr  &chârité  y  mm  ffines  ledit  Monf. 
lean  Pape  appeler  &  crier  f»  frêà  foù ,  à  hante  vnx  &inteSigihle ,  densnt  les portes  de 
la  grande  Iglife  ,  par  les  quatre  Prefidens  desqu.ttre  Nations  de  ce  faint  Concile  ^enerAl: 
Cefià  fpauoir  lean  Patriarche  d'Ancigcbc,  Archcucfquc  de  Ragufe,  Ni- 
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.  cohi  Anhette/^^edc  Gncfnc ,  &  Nicolas  Fue/^uf  deBathe,  Commijftires  fâf  ntut 

Année  à  ce  dtftUt\f  frefenskultsPmonouiresd»  Siège  j4f9fioliq»e  ,  &  autres  Netiires  jfw 
I4{J.     blics,  refais  exfrés  ,Mecvn  grândmêmhre  de  feuple:  Ufifutls  notu  ayant  ra^forté  que 
Jedit Unf.  Uétm  f  afe  ,  éinfi citi,âfftUé^  &crié ,  ne  comparoijfoit  peint,  ftêmi'M»lu  eit- 
cerevfiulu 4 f tendre  farvnc  bonté  ordinaire  à  l'EgUfc  ,  iufques  k  la  fcpon  du  iturprefent, 
quife  deuoit  celthur  en  la  grande  Eglife ,  comme  oa  coatMtfira  f  ins  Amplement  dans  let 
ftmimts  gtrdées  en  cette  affaire ,  &  péf  let  A&esefin  em»M  tfiêieliufeT^  Or  comme 

M90fei*»quence  frefetii$»m,^iUefkil»âi§r1(^h»e^wnàdiMayJefdUefnaeremrT 

comparans  derechef ,  notts  ayent  reejuû  de  prononcer  ,  décerner,      déclarer  contre  ledit 
Henf.  lea»  P4fe ,  que  fourf*  maunaife  Adminifiration  notoirement Jimoniaque ,  ô-  pour 
UéiUfèdi^em  tente  iiiMnifef€dttHems& des  éreiti  de  t  Eglife  Rnmnime ,  &  des  autres 
Eglifes ,arriuée  par  le  fait&  U  faute dudit  Monf.  lean  Pape ,  codent tFglife  efi  fcatt^ 
dalisie,  qu'il  doit  eflrepretUblement  fujpendu  de  toute  adminifiration  Papâle  ,/}>iritueBe 
&  temfereUei  comme  aujii,  qu'il  fujl  pareillement  par  nota  frenetscé , décerné  é"  detUré, 
fue  les  trimes  cy-deffm  eeittre  luj  pr9pofe\jpar  lefdits  Fremêtèmv , ayant  efté  &  eftant 
notoires,  il  ferait  furicen*  ,  temme  fur  chofes  notoires ,  procédé  contre  U^,  femme  em  y 
ejl  obligé  en  iiéflice .  V  oui  an  s  rendre  iuflice  ,  &  entant  que  nous  le  pouuons  félon  Dieu, 
fenrnotrà  l'indemnité  de  l' Eglife  ,&  obuicr  au  pertl  des  ames  :  notu  auons  ledit  Jdonf. 
Ie(m  Pape  fait  appeBer  &  crier  derechef ,  à  kâ»*e       &$mel^AU ,  &fârtreù foù^ux 
portes  de  ladite  tglife ,  far  les  Cardinaux  de  Florence ,  &  des  Comtes,  <^</«rrrj  Com. 
miffaires  cy-defftHy  félon  la  couflume  ^en  fuittedeqnoy  nous  ayant eflè rapporté  qu'Une 
comparoi(foit  point ,  après  l'auoir  déclaré contumax  de  nofhre  Ordonnance  ,  nous  auons fiir 
les  chofes  ey-dejfus  proposées  é'fequifes  de  fart  &  dtsmtre  ^ingé  a  propos  de  proceàûreitû 
forme  qui  s'enfuit. 

Al"  nom  de  l.t  f.ùnte  &  iniiuidue  Trinité ,  le  Pere  ,  le  Fils  ,&  le  S.  T/prit  ,  ainfî 
foit-il.  Sur  la  connoiffance  cerf  aine  &  légitime  que  nous  auon.,que  Monfiean 
Pape  XXIII.  defuù'le  temfs  qu'il  fut  Hette  um  Pentifcat  infyues  k  prefeitê^  à  md  rr. 
Sy  ^  gouuerné  ledit  Pontifcat  ,  en  contreuenant  k  la  police  de  t  Eglife  ,  au  feandale 
neSêire  de  ladite  Eflife ,  &  que  par  fa  damnable  vie  ,  &  par  fes  mœurs  deprauées  ,  il* 
'éitùfi     donne  au  peuple  vn  exemple  de  mauuâife  vie ,  é-de  plus  qu'il  a  de  prix  fait, 
f^far  pmmie  ,  diftribue  netêiretnem  Us  EgUfes  Cathédrales  ,  tes  Ménagères  ,  let 
'  trioreîjZonuenttids  ,  é"  autres  Bénéfices  Ecclefiafliques ,  ruiné  les  biens  ^  les  droits 
'■'}  -^i^ÊbèÊ^if'  Romaine  ô"  de  plufieurs  autres  Eglife  s  s  dont  e fiant  charitablement  admenefiét 
\\^-^y§-Wn  de  /ett'deûfier,  il  a  f généré  &  ferfeuere ,  fcandalifant  eif  eela  neteiremetst 
tBgUfe  de  Dim^éeuat  tes  eanfes'^  far  mtfhre  frefente  Sentence ,  twttfrononfonstde* 
cernons  (è"  déclarons ,  que  ledit  Itonf  lean  Pape  fera  fujpendu  de  toute  adtninijlration 
Pafaletf^irituelle & temforetle  ,&  dés  a ^ftut  Ç auons  comme  dit  efi  ^fuffendu ,eMluj 
imerdifant  far  le frefent  lugemeM  de  /tmgerereie  ladite  adminiftrathm.  Etdeelarens 
>    ^Ntles  crimes  cy-deffm  contre  luy  fropofeT^t  touchant  fa  mêttsoaife  admini^ration  Symo- 
niaqne  ,  O"  la  ruine  notoire  ,  &  fa  nuHuaife  -vie,  qui ,  comme  ditefl,  fc.tnJ.difc  l'hlHife, 
font  véritables  tà"  qu'en  confequence  d'iceux ,  comme  notoires ,  il  fera  ince/f  imment  pro'  * 
'   cedlfottt  le  mettre  hersdn  Pontificat  far  tentes  les  veyet  qu'on  iugera  à  propos  de  pra- 
tiquer.  C'efl pourquoy  nom  vom  exhortons ennofire  Seigtewr ,  teiit  &  eiaettgele.  vem, 
O"  à  vom  ô"  chacun  de  vota  dépendons  eflroittnient par  la  teneur  des  pre fentes  ,  en 
vertu  de  fainte  obédience  ,  ^  fom  feine  d'efîre  tenm  pour  fauteurs  dudtt  Sthifme ,  que 
t^vem  ttfaMenndevem^de  quelque  eetedirie»,  eftatwdignité  quilfoit  ,fufi-elle  Royale^ 
■Car^ttale ,  Patriarchale  tArehiefifcopale ,  Epifcopale  euasstre ,  feit  ^eclefiaftique  ou  Sé- 
culier ,  n'ait  à  obeyrou  entendre  audit  Monf  lean  Pape ,  par  nom  ,  comme  dit  efi ,  jinfi  iu^ 
\fiementfujjl>endu  de  toute  adminifiration ,  ny  k  le  reconnoifire  en  vertu  d aucuns  biens, 
feffepêns ,drêsts ,  um  antres étitelmmens  apparteitaitsen  façon  quelconqueà  tB^ife 
maine  ou  au  Pontificat ,  feîtdire  élément  ou  indire  élément ,  décret  an  s  dés  a  prefent  con- 
tre ceux  qui  feront  au  coniraire  fciemment ,  comme  contre  fauteurs  dudit  Schifme  ,com- 
f liées  &  adherans  dudit  Monf.  Jean  Pape ,  &  ordonnant  qu  il foit  procédé  contre  eux  de 
tasttkmrité  de  ce  faint  Synode ,  félon  les  peines  dm  Dreit ,  &  cemme  /*««  iug^a  qifil fêi». 
neceffaire:  &  que  fout  ce  qui  fer.!  fait  au  contraire  par  qui  que  ce  foit,  de  quelque  au- 
thorilé  qu'il  puijfe  cfire  ,fctemment  ou  par  ignorance  ,  demeure  nul     de  nul  effet.  Don- 
né a  Confiance  en  la  Prouince  de  Majence  ,fom  les  propres  Seaux  des  Prefidcns  des  qua- 
tre Nétiêtit  de  ce/acré  Cê»cilt,ettUfepê9  fuhliqitefplewittegemitttcelehh  le  Mardj 
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fMmrX^tfitf  iour  de  May ,  Pa»  mil tjinitre  cent ^MtM^e,  htMimtt  tâêtiwfUê'  - — 7— 

me  du  hontijîcatdHdit  Menf  lean  J'af/cXXHI.  Anné^ 

LE  SACRb'  STNODt  OÂDONNE  ENCORE  ET  DECERNE  ,^<jue  le  Sitgejfû'^  H'5' 
Jlûltque  efi*m  VACéOÊi  en  quelque  nùmtrt  f    ce  foit ,  qu'on  ne  fourré  frêctiet  à  lUf* 
&i§m  du  futur  Pontife ,  que  far  délibération  &  du  confentemtnt  dudit  faert  C»ncite , 
en  cts  ^u'il  fujl  attenté  au  contraire ,  il  déclare  ladite  cleÛion  nulle ,  ipfo  faéto ,  de  Pau' 
thoritc  dudit  facré  Concile  ,  &  deffendà  toute j  ferfonnes  de  reconncifire  celuy  qui  f croit 
4ltm,four  légitime  Pape ,  au  freiudice  i*  ce  Décret,  é'deiâjr  adhérer  ê»  êbeyr  t»mme 
fâfe ,  en  quelque  façon  que  ce  foit  ,  fou4  feinede  fe  rendre  complice  <^  fauteur  du  Schif 
me  ,      comme  tel ,  coupable  de  lamaledicHon  éternelle  i  ordonnant  en  ce  cas  que  ceux 
qui  l'auroient  ileu  foient  punis ,  é"  l'Eleu  luj-mefme  ,  s' il  y  confent,  enfemble  tous  fei 
jldberstts  ^feUm  les  peints  qui  ferent  établies  par  ce  facré  cottciU.  Lequel  fwr  te  biem  ' 
de  Ivnion  de  VEgitfe  ,  fu/pendtout  droits  pojitifs ,  me  [mes  porteT^par  les  Conciles  gé- 
néraux ,  &  leurs  Statuts ,  Ordonnances  &  Priuileges ,  à  quelques  perjônnes  qu'ils  ayent 
efii  accordeT^  (jr  les  peines fiatules  centre  qui  que  ce  foit ,  entant  que  tefet  duiit  Décret 
en  fmmeit  efire  ett  ftfoit  queUenque  empêché, 

Irem,/f  S-  Synode  fritte  M  onf.  lean  Pape,  comme  indigne,  inutile  ,&  pernicieux 
à  l'EgliJè  ,  peur  Us  crimes  cy-dejfus  ,  cr  le  defofe  du  Papat  dr  de  toute  adminifiratiou 
J^iritmeëe     tempereSe  diceluy ,  &  déclare  tem    chécuvs  Chrefiiens ,  de  quelque  efi.it, 
digititi  eu  cenditien  qu'ils  foient ,  abfous  de  fen  eieyjfâitce  &de  têut  ferment  de  fidélité 
tnuers  liiy.  DefftndAnt  a  tout  Iti  Fidellcs  de  reconnoiflre  pour  Pape  ledit  le  an  <\infî  dé- 
posé,  ou  de  le  nommer  tel,      comme  tel  de  luy  adhérer  ou  aucunement  obeyr.  Cepen- 
ddtit,de  certatMe  fdettce,  tf'de  fon  plein  pouueir,  ledit  feint  Synode  fupplee  À  tem  d» 
einant  des  defamts  ,  fi  que^ues-vns  par  auanture  efioiewt  furuenm  is  chofes  cy.deuant 
mentionnées  ^  ou  en  aucune  d'icelles  ,C7'  par  la  mefme  Sentence  ^il  le  condamne  Greffer 
i  demeurer  en  quelque  lieu  bon      honnête  ,fom  U  ^ardçt^ù  'serenijfime  Prince^ 
Henf  sigifmond  Roy  deeRememt  &  de  Hengrie ,  cemme  Ai^iii^teffenfeurtres-deuee 
de  lEglife  vniuerfellc ,  tant  &  fi  hnguement  qdil  fera'suff-expedient  par  ledit  facré 
Concile  gênerai,  qu'ildoiue  demeurer  ainfi  condamné  pour  le  biendet'vnion  de  CEglife, 
£  t. pour  les  autres  peines  qu'il  deuroit  fubirpour  réparation  defditflll^es  &  exce^jft' 
i$n  tet  Senffhns  Cuneniqnet,  ledit  Cenciie  /efi  refermé d*  Ut  dSelerer  emdeUs  ette- 
emter,  foit  félon  U  rigueur  de  U  Infice^  en  fiUtt  le*  ectéfieim^^^efenterêtKdtn^Pt 
de  mifericorde  en  fon  endroit.  y 


Item ,  le  faiht  Sjuode  flatue  dr  décerne  pour  le  bien  de  /'Z'jg^ffl^^^i^y? ,  qu'on  ne 
fourra  à  tâdnenir  ilire  fur  fâpet',  UefRre  Balthazar  appe&é  leern. 

Pape  XXIII,  ny  Pierre  de  Lune ,  aufarauant  nommé  Renedilii^lff\'^^h3l*%!t\o  Cor- 
xztio ,  autrement  furnommé  Grégoire  XII-  dans  les  lieux  de  leur  ê^edicn^,  ^ue  fi  Com 
fait  en  contraire  ,  il  déclare  ladite  életlion  nulle ,  ipfo  fado ,  &deffenà  i  toutes  fer» 
fonnes,de  quelque  dignité  ou  prééminence  que  ce  f§$ttfmfl*eietn^eriéie,Reyâle  ,dr» 
dinale ,  ou  Vcntifîcale  ,dohejr  à  l'vn  ou  l' autre  et  iceux ,  au  freiudice  de  ce  Décret ,  en  quel- 
que temps  que  ce  puiffe  efire,oude  leur  adhérer  ,fous  peine  d'ejire  tenus  pour  fauteurs 
dudit  Schifme ,  de  malediÛion  éternelle,  ordonnant  qt^il foit  rigoureufement  prece»  ' 
dé  contre  ceux  qui  prefiimerent  u»  centrehe  ,fer  urne  forte  devejes,  mefktfâf  inné* 
cation  du  br.(f  fctulier. 

L  e  mefwe  faint  Synode  ordonne  aux  quttre  luges  généraux  Depute^,de  citer  les  Pre- 
Uts  qui  fe  font  abfentcT^u  Concile ,  à"  de  requérir  laputtitiêmdecettnqtiinianqMeràieni 
de  J'y  rendre ,  felen  qnede  dreité-  /Selon  Dieu  île  le  îngerentÀ  fr^*.         >.  -^.^  . 

CHAPITRE     D  IX-H  V  I  T  I  ES  M  E. 

J.    La  Nation  Fran^oife  députe  au  Roy  ^  pour  luy  rendre  compte  de  ce  qui  s'efioit  fait 
an  Concile, 

II.  tes  Depute1^emprifonnc%jér  détrouffe\en  chemin, 

III.  Deliurtljar  le  Duc  de  Bnr ,  à-  mal  receus  4  la  Cour. 

IF,  L'Vniuerfité  de  Paris  mal  traitée  par  le  I^aufhin  ,  en  haine  de  U  defittution  dn 
Pape  lean ,  &  bUnUe  de  tref  entrefrenire. 

COmme  cettea£&ire  eftoicd'voe  merneilleafê  confequenceSc  degrand  ed. 
clat,le  Concile  relôlut  d'en  donner  aduis'i  cous  les  Souucrains,  fcparciciu 
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ifbnefte Schifine  ,  il  crcutn'auoirplusqu'vnc  chofcitcnterapresladeftitMtion   ;-7 

du  Pape  lean,  6c  la  renonciation  volontaire  de  Grégoire.  C'cftoicdc  fjire  en  Année 
forte  que  Pierre  de  Lune ,  autrement  appelle  Benoiit ,  ie  dcfiftaft  de  i'obftinacioa  H'J* 
qu'il  auoiciufquesàprefèiitcdndouéeâ  maintenir fon|>retendu  ^oàttficat,  8c 
ilnevoulut  pas nofiiiervn  voyage  en  Arràgon,  pourmoyenneren  perfonnevne 
chofe  fi  importante.  Il  l'auoit  rcfolu  désauparauant  rAlFemblce  du  Concile ,  & 
voyant  les  chofes  en cftat de  bienefpercr  dece  grand  deflcin , il  prit  congé  de  la 
Compagnie»  qu'il tfooiora de tdeineurer Voie,  &  de  garder vnec1iaritabiei:orrer> 
pondante  entr'elleten  attendant  Ton  retour.  II  partie  fur  la  fin  du  mois  de  luillef, 
accompagne  d'vn  grand  nombre  de  Princes,  de  grands  Seigneurs,  6c  dcpcrfon- 
nes  confidcrables,  il  pafla  d'Allemagne  par  les  frontières  de  France,  6c  allai.  * 
Perpignan; ,  où  pour  lors  ledic  Pierre  de  Lune  tenoicfâ  Cour  Pontificale  folbs  la 
protection  de  l*ifluftre  Roy  Ferdinand  d'Arragon.  Ce  Pri n ce eftoit  alors  malade 
d'vne  langueur  que  tous  les  Médecins  cftimoient  incapable  de  guerifon ,  il  eftoit 
prefque  aux  portes  de  ia  mort ,  neancmoins  il  n'oublia  rien  de  tous  les  honneurs  • 

2'  tt'oo  ponuoit  rendre  à  l'arriu^ée  de  l'Empereur.  Il  enuoya  le  t>}xcde'Gifêàie  (bà 
baiAvé,  pourlcreceuoir  de  rapart,aiicc  la  première  Noblefle  du  Royaume, 
8c  commanda  qu'on  luy  donnait  vne  libre  entrée  dans  toutes  les  Villes,  &  que 
rien  n'y  manquai  de  tout  ce  que  ce  Monarque  6c  ceux  de  fa  fuitte  y  pourroienc 
defirer.  Ses  ordres  ifurent  exécutez  auec  vne  magnificence  digne  du  courage 
dVn  fi  grand  Prince ,  le  Duc  Ton  fils  y  ioignit  des  prcfencsde  perles  &  de  pierre- 
ries, 6c  de  tout  ce  qui  fc  peut  imaginer  de  curieux  6c  de  précieux.  Mais  rien  ne 
parut  de  plus  affcducuxdela  part  dece  Roy,  que  la  violence  qu'il  fe  Ht  pour 
auoir  la  ioye  8e  la  confolation  de  s'eftre  entretenu  anecce  pieuk  8e  fage  Empe- 
reur. II  fe  fit  conduire  exprès  de  Valence  à  Perpignan,  tant  par  mer  ,  qu'en  bran- 
cart ,  6c  il  y  receut  fes  vifites  en  fon  lit  »  où  il  donna  plufieurs  Audiences  aux  Am- 
bafladeurs  du  Concile  gênerai  de  Conftance ,  qui  luy  rendirent  les  Lettres  fui. 
Nantes  touchant  l'vnion'del'Eglife. 

Les  Cardinaux,  Euefques,Prcftres,  &  Diacres,  les  Patriarches ,  Archeue/1<« 
aues ,  Prélats  6c  autres ,  par  la  mifericorde  diuine  alîemblez  au  nom  de  I  £  s  v  s.  ^  - 
C  H  K.  I  s  T ,  en  la  Ville  de  Conftance ,  dépendante  de  l'Archeuefchè  de  Maycn-  • 
ce  :  A  l'illuftre  Prince ,  Ferdinand  par  la  grâce  de  Dieu  ^tytArrâgt*  &ieSkiU,  ** 
falut,6c  deioindrefesfoinspour  l'vnion  deTEglife.  Encore  qu'il  ne  nous  appar-  ** 
tienne  point  de  donnerdes  termes  aux  décrets  de  Dieu,  oy  de  iuger  du  temps  «* 
de  fa  mifericorde  ,  nom  tonnoiflbnsneantïtooins  par  expérience,  qu'iltiechaftie  m 
ceux  qu'il  aime,  qu'aoecvn  pieux  defiein  de  leur  donner  des  occafions  demeri- ^ 
ter  par  leurs  fouffrances,  6c  de  les  faire  profiter  parles  tentations  qu'il  leuren- 
Ui>ye  »  pour  les  cprouuer,  6c  pour  les  rendre  dignes  de  fes  grâces.  C'eft  par  les  '* 
orores  de  cette  Prouidence  ,  que  depuis  trente-haitans  8e  aauantage,nousge.  *• 
miflons  fous  l'affliâiond'vn  Schifmeekecrable,qnîartnuerrétonteladiAùpline  « 
de  l'Eglife ,  6c  qui  corrompt  les  bonnes  mœurs ,  afin  que  nous  ayons  recours  à  fa  ^ 
hiifericorde  ,  comme  ellans  fon  oeuple,  6c  comme  ceux  qui  luy  appartiennent  . 
fous  le  taom  de  Cbreftiens ,  8e  ftnn  que  nous  foyons  obligez  de  le  reconnoiftre*** 
pourautheur  de  hoftre  falur.  Dans  cette  iude  6c  fainte  confiance,  nous  auons 
prié  leTres-haut  de  faire  ceffer  le  cours  ,  &:  d'arrcfter  le  bras  de  l'Ange  qui  ôi 
nous  frappe ,  6c  nous  employons  encore  fans  rclafche  nos  foins  6c  nos  fueurs  j  6c  « 
tons  les  trauataz  dé  nbs  efprits ,  pour  eflàyer  de  rendre  ce  Dieu  de  Hiifeiricorde  8e  ^ 
de  démence,  propice  aux  iudes  clameurs  de  tous  ceux  qui  le  craignent.  Mais 
iquoy  que  nous  ayons  pu  faire  pour  obtenir  la  Paix  de  l'Eglife ,  quoy  que  nous  y  ** 
ayons  vacquc  vn  an  6c  plus ,  ce  lour  du  Seigneur  n'eft  point  encore  venu ,  que  ** 
nous  fonhaitronftaaec  tant  de  voeux,  pour  iottir  dé  «cette  Paix.  Il  approche  heant>  <« 
moins,  nous  l'efperons  de  fa  grâce ,  6c  déjà  nous  en  auons  des  arres  6c  des  gages,  ,j 
car  celu^  auquel  on  obeïflbit  en  quelques  Contrées,  fous  le  nom  de  Grégoire 
Xll.  a  deja  volontairement ,  6c  de  fon  bon  gré  ,  fait  ceflîon  de  fon  droiçlr,6c  celuy 
quenous-mefmejtnoilsreconnoinîonscy-deuant  fouslenomde  leânXXIlLen 
a  voulu  faire  autant,  ôcmefmc  il  l'a  exécute.  Ain  fi  la  confommation  d'vn  fi  <♦ 
grand  bien  dépeDd<au|ourd'huy  de  la  conduite  de  Monf.  Sianie  i.«i/yr,dit  autre-  ^ 
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~  met  Bcnoift  XlII.dans  les  païstlclon  obédience.  Ecc'cft  vn  bien  où  voftrc  Sere- 
Aanréc  nicéaura  grande  parc, fi  elle  veac  employer  Ton  crédit  &  fon  pouuoir  pour  l*y  difi. 
1415.     porer«&  n  elle  veut  agir  de  concert  aucc  leTres-Chreftien  Koy  des  Romains.lec 
»  vénérables  &  rciiercds  Peresôc  tres  dodes  perfonnages.rArchcuefque  de  Tours, 
„  0c autres  nos  Ambailadeurs^que  nous  luy  dcputons,pour  i'admoneitcr ,  pour  le 
prier,poar  l*exhorter,8e  pour  le  requérir  anec  toute  forte  d'humilité,  d'accom. 
plir  enfin  dans  toutes  fes  formes.ccrte  ccfllon  duPontificat,qtt*iI  ne  doit  pas  Teii- 
**  lement de  droiâ;  diuin  &  humain, maifc  qu'il  a  (irolcmnellement  promife.îc  qu'il 
**  a  mal-heureufementdifFerée  luiquesàprcrenCjau  grand  fcandale  de  toute  i'E- 
M  glire,au  grand  prdudice  de  toute  la  Chreftienté ,  au  danger  de  fba  falut,  tt  à, 
'„  la  perte  defonatnc.  Vous  aiiez  témoigné  vous-mcfmes  combien  vous  la  iugiez 

necelTaire ,  par  tous  les  foins  que  vous  vous  eftes  donnez  pour  l'en  perfuader , 
**  qui  ont  eftd  appuyez  des  Tuffirages  te  des  prieret  decous  les  Princes  &  des  Com- 
**  munautez  leafiliis  notables  de  fon  obédience  ^  tL  comme  nous  y  (bmmes plus 
»>  particulièrement  obligez  ,  continuans  de  compatir  comme  des  pieux  enfans, 
M  aux  douleurs  d'vne  bonne  mère ,  2c  connoiiTanc  combien  les  piayes  de  cette  def- 
^  vnion  font  mortelles  ,  &  combien  la  paix  de  l'Eglife  eft  defirable.nousauon» 
^it  tout  ce  qui  nous  a  eAc  po/Tîble  pour  l'obtenir,  &  pour  y  difpofer  touteslet 
**  perfoanes  deconfcience  Se  de  vertu ,  afin  qu'aiïemblcz  en  celuy  qui  eft  le  vcrica-; 
*>  oie  E^pouxde  rEgiirc,nous  puûtonstouseniembie  réunir  l'Eglile  ainil  diuifce, 
»  Se  par  meftne  moyen  arracher  8e  exterminer  tous  les  funeftesobftacles  que  le 
n  Scnifmeafaitnaifire  contrcvorëtabliATement  fi  neceffaire.C'efl  pourquoy^noM 
„  coniuronsvoftre  Sérénité  par  lesentraillesde  la  mifericorde  de  noftre  Dieu ,  par 
l'dpanchement  dcfon  très. précieux  Sang ,  £cpar  le  prix  de  voftrc  Rédemption» 
devottloir  pour  l'honneur  de  Dieu  entrer  en  Conférence  aucc  nous,pour  traiter 
•*  d'vne  matière  fi  importante  Se  Ci  falutaire.  Nous  vous  en  fupplions ,  nous  vous  en 
>»  requérons ,  &  admoneftons ,  &  nous  vous  prions  pareillement  d'appuyer  le  man- 
„  dément  que  nous  enuoyonsà  cous  ceux  de  vos  SuDjets^qui  doiuent  &  qui  peu- 
uent  de  droit  a/fîfter AUX  Conciles  généraux,  lefquelsnousconuions  auecvous 
à  ceiuy-cy.  Employez  ,  s'il  vom  plaift ,  dans  cette  conuocation  ,  l'authoritc  que 
Dieu  vous  a  donnée  fur  les  Egliles  de  vollre  Eftat,2c  dont  vout  aurez  à  rendre 
compte  à  Dieu ,  fuiuant  la  dirpen&dfrn  qu'il  vousa  commife ,  te  induifezr-les  à  fe 
M  rendre  à  certain  iouràConftanceypourappaifer  le  Schifme ,  pour  procurer /'v- 
^  nion  de  l'Eglife ,  &  pour  exécuter  anec  effet,  l'expulfion  &  la  dcfèirution  dudit: 
Pierre  ,  &  enfin  pour  procéder  à  l'clcckion  du  futur  Pontife  Romain,  tc  pour 
auifer  généralement  à  toutes  leschofès  qui  regardent,  Se  qui  appartiennent  dû 
.  **  droit  au  Concile  gênerai.  Ce  généreux  concours  de  voftre  authorité  Royale, 
•>  auec  celle  d'vne  fi  célèbre  AfTerablce ,  contribuera  infiniment  au  delfein  qu'elle 
„  a  de  rall'embler  en  fon  Bercail  ,  le  troupeau  que  I  £  s  v  s-Ch  ri  s  t  s'cflacquis 
^  par  le  prix  defon  Sang,  vous  le  rendrezcapablede  la  gloire  éternelle,  vous  vous 
"  acquitterez  de  voftrc  deuoirenners  Dieu  te  l'Eglife  voftre  Mere  ,  &:vous  vous 
**  rendrez  digne  de  la  recompenfe  éternelle  ,  qui  doit  eftre  la  fin  de  toutes  les 
*  ûdions  d'vn  véritable  Chreuien. 

l'ay  appris  de  perfonnes  dignes  de  foy ,  que  ce  voyage  de  l'Empereur ,  Se  cet^: 
te  dépuration  ,  firent  vn  grand  effet  fur  l'cfprit  de  ce  Prince ,  &  qu'il  fedcpoûillx 
enfin  pour  le  bien  dei'vnion  de  l'Eglife ,  du  fcrupule  qu'il  auoit  fait  iufques  alors 
de  confenciràladepofition  d'vn  Pape  quieftoit  de  fon  païs,  &qu'vnfentimenc 
d'eftime  te  d'afFeâion  particulière  l'auoit  porté  opiniulrémentil  reconnoiftre 

{)our  fciil  &  véritable  Vicaire  de  î  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  en  terre.  Il  condefccndit  à. 
a  Remontrance  des  Ambafladeurs  ,  il  promit  d'acquiefcer  aux  fentimens  du 
Concile,  &  de  faire  Ton  poflible  pour  reloudre  Pierre  de  Limeâ  s'y  foomecoret 
pourdonoei  Ja  paix  à  l'Eglife. 

Findel'Hiftoire  de  Charles  VI.  depuis  l'an  ijSo.  mfques^ 
tn  l'an  i^i^,  par  rjn  Aittheur  Contemporain 
Religieux  de  L'uihbaye  de  S.  Dems. 
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HISTOIRE 

DE 

CHARLES  V I 

ROY  DE  FRANCE- 

Par  lEAN  LE  FEVRE,dicdc  Saine  Remy  ,  autrement  nomme 
Toifbn  dor.  Seigneur  de  Saint  Remy ,  de  la  Vacquerie,  d' Auefiies» 
&c.  premier  Roy  d'Armes  de  l'ordre  de  la  Toii[biia'or^&  Chancelier 
de  Philippe  le  Bon  Duc  de  Bourgongne. 

£  Religieux  anonyme  de  S.  Denis 

ayant  finy  en  l année  mil  quatre 


3  cens  quinT^il  'HtJtoire  queiay  tra- 


duite j  tay  creu  que  te  d^uoû  la 
pourftiiure  iufques  en  f  année  mil 

quatre  cens  vingt-deux  que  mourut 
le  Roy  Charles  VI.  &  tay  ejiimé 
qu  il  ferait plus  à  p  ropos  d^en prendre  la  fiàte  dans  quel- 
que Hifiorien  contemporain , qui  neut point encor  ejlé 
mis  en  lumière. Parmy  tom  ceux  que  tay  examineT^pour 
ce  Jujet,ie  n'en  ay  point  trouué  qui  deuji  ejbre  mieux 
,  informé  des  cbo fis  de  fin  temps ^que  lean  le  Fevre /Ut  de 
S.Remyyqui  efid  ^ autant plm propre  à  mon  deffein  quil 
pajpi  fort  légèrement  fur  les  premières  années  de  ce 

A  1} 


Digitized  by  Google 


îiegne  ^  &  quil  ne  commence  à  s  ejlendre  que  fur  les 
demUres.  La  profejfwn  des  armes  qù il faijoit if  ayant 
mfdtt  tefiBom  des  principaux  exploits  de  fin  temps , 
tant  dans  le  feruice  du  party  Anglais  y  quâ  la  fuite  du 
Duc  de  Bourgogne  auquel  il  fe  donna  depuis  ^il  ejl  à 
croire ^qu il  en  a  bien  efcriti  &  en  effeâi/l paroijt  ^Uil 
n'a  point  renoncé  au  deuoirde  fa  naiffancey&  quil  a 
feulement  cédé  à  la  neceffité  du  temps  qui  rendit  ceux 
de  la  Comté  de  Pontbieu  d  ou  il  ejloit  originaire ^  Sujets 
du  Roy  d' An^terrejà'  qui  depuk  Ja  reduêhon  &  fà 
reûnion  â  la  Couronnede  France  ^ks  obligead^ajfeurer 
leurs  biens  fom  la  proteâlion  des  Ducs  de  Bourgogne, 
le  lay  donné  de  la  mefme  forte  quil  a  efcrit  fans  y  rien 
cbanger.ny  de  tordre, nf  dujble,& telqtiilmaejèé 
communiqué  par  Monfieurde  Hennedouche  Seigneur 
de  Rebecque  ,Qouuemeur  de  la  Gorgue  &  du  pays  de 
f  Alleu  pour  le  Rcy  CatboUque.Cefi  vn  Gentilhomme 
fort  fçauant  dans  f  Hifioirey  &  qui  nom prépare  cette 
du  pays  d  Artois  ^  &  quelques  autres  Ouurages  qui 
luy  feront  mériter  du  Public,  tous  les  Eloges  qui  font 
deus  â  fis  profondes  recherches,  &âfis  illujtres  tra. 
uaux.  "  r 
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V  Nom  de  la  trcs  cxcelcncc  &  glorieufe  Trinite,Pcre^ 
FiIs,&S.  ElpriCjVnDieuhccrncl  en  trois pcrfonncs^qui 
couc  a  faic,  crée, &comporé, par     puidànce inânic^ 
félon  (à  proaeurë  difcredcm  &  volonté ,  ée  de  la  glorieu- 
fe  Vierge  Marie,Mere  &  Fille  de  noftre  Créateur  &  Re* 
demptenr  IbsvsChrist,  Royne  des  Cieux  &  de  la 
Terre ,  Dame  des  Anges  &  de  tous  les  Saints  &  Saintes 
de  Paradis;aurquelsgloire  &  louange  loic  donnée  :& après,  à  cous  Em- 
pereurs, Rois,  Ducs,  Comtes,  Barons,  &  autres, fclon  fa  vocation  à  la 
rres-noblc  &:  militant  Ordre  de  Cheuallcric,  en  laquelle  onc  clté&ionc 
de  hauts  &  nobles  Princes  &  autres, qui  en  ceit  Eftat  ont  rengnc  Scrcn- 
gnent,comprins,  lefqucls,  par  permiflion  ôc  fous  la  puifTance  diuine, 
ont  cftez  ôc  font  infticuez  &  ordonnez  es  Dignitez  temporelles,  pour 
firaftenir  (àinte  Eglife, droit  &  iuftice  ,  &  le  bien  de  la  choie  publi- 
que  maintenir, &  detfondre  noftre  Foy  Chreftienne  6e  Catholique:  le 
Imii ièigneur  JeSsintRemy^àch  VacqueriCyd'Aucfnes^&de  Morienne,' 
dit  Thoifon  d'cr,  Confcillcr  &Roy  d'Armes  de  tres-haut,  trcs-exccUenc 
êc  tres-puifTanc  Pjince ,  &  mon  tres-redouté  feigneur ,  Phiiippes  par  la 
grâce  de  Dieu  Duc  de  Boyrgongne,  de  Lorherie,  de  Brabant  ,  &  de 
Lcmbourg,  Comte  de  Flandres,  d'Artois, &  de  Bourgongnc  Palatin,  de 
Hainaut,  de  Hollande,  de  Zelande,ôc  de  Namur,Marquis  du  Saint  hni^  , 
pire, Seigneur  de  Frize,de  Salins, &  de  Malincs-,  duquel  de  tout  mon 
coeur  l'ay  toufiours  dcfiré  6c  deHre  accomplir  les  commandemens  ôc 
plaifirs«&  faire  cho(è  dont  aucunement  (bit  mémoire  apresinon  temps. 
Et  comme  te  m'y  repute  teipt&  obligié,&  (îngulierement  à  caufe  du. 
Ifermenc  par  moy  fait  à  ladite  Ordre  de  la  Thoifbn  d'or^ainfi  que  cy*» 
après  fera  plus  à  plain  déclarée,  &  lequel  eft  contenu  és  cappitresdif^ 
dit  Ordre  «me  fuis  difpofé  à  rédiger  &  mettre  par  elcrit ,  aucunes  pe-» 
tites  recordations  &  mémoires,  clquclles  font  contenus  en  chiefs,  plu* 
fleurs  chofcs  aduenuëSjdcfqucllcs  i'ay  peu  auoir  cognoifTance ;  6c  ce 
fait  les  ay  cnuoycz  au  noble  Orateur  Gforçeî  ChaJielUin  ,  pour  aucune- 
ment à  (on  bon  plairir,&  fclon  fa  dilcretion,  les  employer  és  nobles 
Hiftoires  fie  Croniques  par  luy  faites  ;  laçoit  ce  que  la  chofe  foit  de 
petit  fruiâau  regard  de  fon  œuure,  Anon  tant  feulement  par  manic^ 
re  d'aduercilTement.  Et  pour  venir  à  parler  de  cette  matière,  &  com^ 
ment  ie  ay  efté  premièrement  nommé  Thoifbn  d'or:  11  eft  vray  que 
mondit  tres-redouté  feigneur,  le  iour  qu'il  efpouià  Madame  Blifabeth 
iBUe»  fcBur» &  tante  da  Roy  de  P«r»'»$4/>en  laviUede  Bruges,  le dixieC» 
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me  iour  du  mois  de  lanuier.  Fan  mil  quatre  cent  &  vingt.neuf,Fonda 
ledit  Ordre,  ordonna, nomma, &  efleut  vn  certain  nombre  de  Cheua* 
liersjdcfqucls  les  noms  feront  cy-apres  déclarez, &  auec  iceux  quatre 
officiers ;c*cft  aflauoir, Chancellier,Tre(aurier,  Greffier,  &  Roy  d'Ar- 
mcs.Ouqucl  Office  de  Roy  d'armes  iefuslors  inftitué  &mis,&mcfuc 
donné  le  nomdeThoifon  d'or, par  mondit  trcs-rcdoutéfeigncur,qui 
en  outre  me  fift  tant  d'honneur  de  fa  grâce,  que  de  me  retenir  Ion 
Chancellier.  Defquels  Offices  &  cftat  obeïr,  exercer,  &fèruir,mondic 
tres.redouté  feigneur,à  mon  pouoir,lealmenc,és  exercices  defilicsOf*  • 
fices  &  autrement,  fsc  par  moy  fait  (èrmcnt  £)Iennel  és  mains  de 
MeJîfMe  de  Chédm  Chancellier  de  ladite  Ordre  de  la  Tiioifbn  d'or ,  en  la 
prefencede  mondit  très  redouté  feigneur,  &de  plusieurs  des  Cheua. 
liers  dudit  Ordre.  Depuis  lequel  temps,  mondit  tres  redouté  icigneur 
ay  fèruy  ,ainfiquc  faire  deuoie,tant  en  Tes  Guerres, que  és  grandesâc 
notables  AmbalTades,  efquelles  luy  a  pleut  moy  cnuoyer,  deuers  les 
Fapes  Eugcne,&:  Nicole ,  és  Italyes,  deuers  pluficurs  Prmchcs  du  païs 
auffi  deuers  le  Roy  d'Arragon,  es  Royaumes  deNaples  &  de  Sicile,  es 
Efpagnes  deuers  le  Roy  de  Callille,  de  PortmgaJ,  de  Nauarrc,&  de  Grc- 
iiaac,de£ùt  ploiieurs  voyaige$,és  Allimaignes,&  enEngleterre,  enff. 
code,  &  plufienrs  autres  lieux,&  tant  ay  voiagié  par  mer  &par  terre^ 
que  parla  gracedcDieu  ie  ay  ataint  raagede67.ansoaenuiton,occup 
pëde  maladie  en  telle  manière,  que  bonnement  ne  puis  aller  ne  toe 
tenir  femblables  voyai^es,à  pict,  à  cheual^neà  chariot':  parquoy  i*ay 
eftc  &fuis  contraint,&mi$  enneccffité  de  moy  en  dcporrcr.Pourquoy, 
en  confidcrant  les  chofcsde(rufditcs,pourefchicuer  occioj(jté,quieftla 
mcre  de  tous  vices,  &  que  mon  ancienneté  ne  demouraffc  inutile,  me  , 
luis  dilpoféjComrae  dit  eft,  à  faire  &  compiler  ce  petit  Volumci  ou- 
quel  font  contenues  plufieurs  cliofes  que  ic  ay  veucs  ,  &  autres  qui 
m'ont  efté  dites  &  recordées  par  plufieurs  notables  pcrfbnnes  dignes 
deiby.  Et  pource  que  fçay  bien,  que  plufieurs  Qroniques  6e Hiftoires 
ont  ellez  fidtes  6c  efciites  par  pluueurs  grans  Liures  &  Volumes,  par  ' 
leurs  vertueulès  Eloquence,  félon  leurs  exquis  &aournez  langage$,Ac 
mefmement  du  temps,  dont  mon  auant  didfc  petit Liure  £ûtmenrion.Ie 
me  fuis  déporté  de  y  £ure  longûe  recitation,  ne  de  tant  prefumer  de 
rftoy,que  de  me  vanter  tres-auant  en  cette  matière  ,  attendu  que  ie 
congnois  bien  mon  imperfe(îiion  ,  &:  que  les  hommes  me  polroient 
bien  faire  riche,  mais  faige,non.  Et  pourtant  me  fuis  attendu  &attend 
aufdits  Hiltoricns  &  Orateurs,  d'auoirefcrit  &  mis  en  leurs  Hiftoires, 
Liures,  &:  Volumes,  les  haulx  fais  &  autres  aduenues,  chacun  en  fon 
temps,&  ay  fait&compilé,pour  les  cauiès  deiraldites,ccprefent  petit 
Linre,  par  manière  de  Tecordation  &  mémoire,  en  mon  gros  rude 
langaige  Picard,  comme  celuy  qui  autrement  ne  Içauroit  eicrire  ae 
parler.  OnquelLiure  lônt  contenus  entre  les  autres choiês,la plus granc 
part  des  voiaiges,qui  par  mby  ont  efté  faits  par  le  commandement  de 
mon  auant  ditSeigncur,moiennant  la  grâce  deDicu,&dc  la  glorieufè 
Vierge  Marie,  &  toute  la  Court  Celeftiallede  Paradis,quifoitau  com- 
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mencliemehfc  aii  tnoi(tïk&  à  la  €n  de  mon  ceùurt ,  h  fu^plie  defe^uier. 
re  cane  humblement  que  ie  puis, à  tous  ceux  qui  le  veironc  &  oront» 
que  (è  aulcune  chofe  y  a  oigne  de  reprelicnfion  ou  correâion,  il 
leur  plaîïè  en  (bppléant  à  monignoranchc.de  moyauoir  Se  tenir  pour 
cxcuîc, attendu  que  ce  que  parmoya  cflefaic,  did,  &  rcdiguc  par  cf- 
cript,  les  ay  fait  le  mieux  &  le  plus  vcritablcmcnc  que  i'ay  peu,&:  fans 
aucune  faucur,  pour  recordation  &  mémoire  dcchofcs  dcfrufdices.  Et 
quant  ie  parlcray  du  Roy  deFrance,ie  lenommcray  le  Roy  tant  feule- 
ment, &  tous  les  autres Roys  auront  fieute.  Aufli  quand  ie  parlcray  de 
monauanc  die  Seigneur  de  Bourgongne^ielenommerav  le  Duc  tant 
feulement^aamainsàla  plus  parcduliurei&auregardde  feuMonfei- 
gneur  (onpere^il  fèranomme  DucdeBourgongne. 

Poorce  que  i'ay  intention  de  parler  te  e(cripre  en  brief,les  chotès 
auenucs  en  mon  cemps,&que  ie  polroye  bienauoir  veuës,iccommen« 
ceray  à  parler  de  la  cres-douloureufe  aduenioreqniaduinc  en  France 
l'an  1407.  que  lors  regnoit  Charles  VI.  de  ce  nom^qui  en  Ton  tamps  & 
après  la  mort  fut  nommé  Charles  le  Bien-aimé,  lequel  auoit  vng  fcul 
frère, nomme  ZLoyi  Duc  d'Orléans  ,Ôcfi  auoit  trois  Oncles  frères,  lelqucls 
troisOnclcsauoient  à nomjl'vng Charles  Duc ci'y^ntou,{il faut  lire  Loui^y.e 
{ècondDuc  dcBerry^ôdc  tiers Pnilippcst/rBowrçon^flf. Du  DucPhilippes 
Ducde.Boureongne  yllirenc  placeurs Ettfan s,  entre  lefquels  en  y  eue* 
Vngy&railhe,  nomme  lebM^  qui  après  la  mort  de  ion  pere  fiicDuc  de 
Bourgongne,leqneleftoic  Çouim  germain  dudic  Duc  Loys  d'Orléans. 
Or  adttint  que  par  la  cemptâtion  du  Diable^par  enuie  d'auoir  le  Gouuer^ 
liement  du  Royaume ,  comme  l'on  difoir,&  audi  pour  autres  caufes 
qui  cy  après  feront  déclarées, le  Duc  lehan  de  Bourgongne  iifl:  tuer 
le  Duc  d'Orléans  fon  Coufm  germain  ;  dont  fi  grandes  6c  mauldires 
Guerres  fourdirent ,  &  qui  tant  longhement  durerent,que  peu  s'en  fail- 
lit que  tout  le  Royaume  ne  fut  dcftruit ,  comme  l'on  poeult  veoir  & 
Içauoir  parlesCroniques  qui  en  font  faites, &  aufïî  i'en  pari eray  vng 
petit  en  ce  prefent  Liure.  Apres  auflî  ie  parleray  de  la  venue  du  Roy 
Henry  d'Engleterre,  qui  vint  en  France  1  an  1415.    aufli  de  (on  fils  le 
Koy  Henry,quifut  couronne  Roy  de  France  à  Paris,&  âpres  ie  parleray 
comment  mon  aduant-dit  Seigneur  le  Duc  Philippes  de  Bourgon- 
gne, en  l'an  i4Z9.elpouià  la  nlle  du  Roy  de  Portingal,  en  la  Ville 
de  Bruges, où  il  y  eut  vne  grande  &  notable  feftc,  en  laquelle  fcfte  le 
Duc  miftfus  vneOrdreappelléelaThoifon  d*or,dontlcDuc  futle  fon- 
dateur cicf  &  fouucrain:  en  laquelle  Ordre  furent  premièrement  or- 
donnez vingt. quatre  Cheualicrs,  Gentils  hommes  de  nom  &  darmcs, 
nez  en  Ical  mariages  &  (ans  reproches.  Etaucc  fut  ordonné  par  ledit 
Duc,quil  y  auroit  cjuatrc OfficiersiC'cft  ailauoirChancellicrjTrefau- 
rier^Grçffier^&Rovd  Armes,  ainfi  que  dcuant  cft  dit.  Enapresie  par- 
leray des  kauls  &loables  fais  du  DuC  &  des  Chenaliers  de  ion  Ordre  : 
non  mye  G.  au  long  à  la  centiefme  partie,que  en  a  defcripc  Notable 
Orateur  GttrgeUQb^tUm»  En  après  ie  parleray^^  en  brief,de  moule 
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mcrucilleufcs  &:  pitcufcs  auanturcs  aducnuës  depuis  le  Commènchc 
ment  dccecruy  petit  LiurCjiufquesà  l'an    6o,&pourchequc  i'ay  dift 
que  ic  commcncheray  en  l'an  i407.vray  cil:  que  le  Duc  lehan  de  Bout- 
gongnc  Hil  cucr  le  Duc  d  Orléans ,  frère  feul  du  Roy  Charles  leBicn- 
aymé,donc  terribles  &  maudites  Guerres  en  fourdircnt  &  vinrent,  cel- 
les &  fi  grandes,  qu'il  n  cft  à  croire  forsdeceulx  qui  les  veyrent.  D'i- 
celle  mortplufieors  du  Roy aulme  furent  troublez  Se  courouchiez^ 
non  iàns  caufê.  Or  eftvray  que  de  prime  face  on  (le  fçauoic  quiauoic 
ùd€t  faire  l'homicide  du  Duc  d'Orlcans^  mais  apré»ce  que  laveritëfiit 
fceuë,lavefue  de  feu  le  Duc  d'Orléans,  fille  du  Duc  de  Milàn.fè  tin  à 
Parisj  en  fa  compagnie  trois  de  fcs  Enfans,c'eft  a/ïàuoir  Charles  Duc 
(tOrlfjjii  ion  fils  aifne,  le  Comte  (h  yertnSyÔcltComted'j^n^oUme.hlïc  Sc 
ics  trois  Enfans  firent  cnucrs  le  Roy  de  grants  pourfuices,  pour  auoir 
iufticc  du  Duc  de  Bourgongne,  mais  pour  diligence  ne  pourfuic» 
quelle  fceutfairc,remede  n'y  fccut  trouuer,  &:futla  matière  longue- 
ment delaiée,&finablement  raorutla  poure  Ducheflc  cnlapoutiuitc^ 
&n  en  fîit  pour  l'heure  ne  de  fà  vie  autre  chofe  faiâc. 


Cha*.      rébellion  des  Liégeois  faicfe  l'an  i^oS*  alencontre  de  Uttr  Sei^ 
gncurO'  Ejleti  Jehan  de  Bamere,  lequel  tls  aj^egerent 
dedans  la  futile  de  Trecht, 

it  ï  1^  lairayàparlCTdekDttcheflèd*Orleans,êcdcfèsÊiïlan$,iuf<jues  àtampsquè 
1408.  Y  heure  lera,  &;  parlcray  comment  en  l'an  1408.  ceux  de  la  Cite  &  pays  de  Lie* 

gc  fc  rebellèrent  allencontre  de  leur  Eflcu,nommc  uhan  de  Bauierc ,  frère  du  Duc 
G  uiliaumc  eu  Bauierc ,  Comte  de  Hay  nault,dc  Hollandc,âc  de  ZeUânde,  &  Ce  mi- 
rent fus  Ueeeob  en  nombre  de  40.  à  jo.  mil  hommes ,  &  aller«nt  aflleger  leur 
£fleu,qui  e/roic  dedans  la  Ville  du  Trecht  f  usMcufc.  Quant  rEHeu  fc  crouuaaC 
fegiez,pour  cette  caufe  il  cnuoya  deucrs  le  Duc  Guillaume  Ton  Frcrc,  &c  dcucrs  le 
Duc     Boitrgtngne  l'on  bcau-frcre  j  car  le  Duc  de  Bourgongne  auoit  efpouié  fa 
iceur,  &  le  Duc  Guillaume  la  fatm  du  Duc  de  Bourgongne.  L'Efien iMir  figoiiSi 
&  relcript ,  comment  il  eftoit  affegicz  ,  leur  requérant  /ecours  :  laquelle  clio/c  il 
firent  en  grande  diligence,&  aflembla  le  Duc  de  Bourgongne  vnc  grande  &  nota- 
ble Armec,tant  de  Bourgongne,  de  Picardie,  que  de  Flandres,  où  a  eufl:  de  grans 
Seignourics.  Pareillement  fut  le  Duc  Guillaume.  Et  le  Roy  fceuft  l' Aflcmbléc  des 
deux  princes,  qui  eftoit  grande  ,  prcftcpour  entrer  dedans  le  pays  de  Licgc  ,  pour 
laquelle  caulc  il  cnuoya  Melfirc  Guichart  \c  Dolfhia^<\\xi^m^fniiGrxuz  Maiftrc 
d'Hoftel  de  France,6c  autres  en  fâ  Compaignie,dcucrs  le  Duc  de  Bourgongne  pour 
iuy  faire  dcâèniês  de  par  le  R.oy,(ur  certaines  giollèspaines,  qu'il  necombatii]; 
les  Liégeois,  nccntrail  en  leur  pays.  Etcftvrayque  quand  Meffire  Guichart/e 
Dolphin  &,  ceux  de  fa  Compagnie  arnuereoc  deuers  le  Duc  de  Bourgoii^ne  &  le 
Duc  Guillaume,  qu'ils  eftoienc-defia  encrez  dedens  le  pays  deLi::ge)  mis  non> 
obftant  Meffire  Guichart  IcDolphâi  accomplie  chc  que  le  Roy  Iuy  auoit  chergic, 
&:fifVlcs  dctfcnfes  telles  que  deuant  font  dclîus.  Auxquels  Commandcmens  ic 
Duc  de  Bourgonge  rcipondit,  qu'il  auoit  eftc  Ôc  eftoicjbreft  d'obeyr  au  Roy,  nuis 
il  auoit  proccâé  fi  auanc,  &  cftoic  fi  prés  de  fês  EnnoMiis,  queûns  grand  h<|iîie  ne 
s'en  pouoit  retraire,  &  fi  fçauoit  bien  que  le  Roy  ne  le  vouloir  point  dcshonno- 
rcr  :  Requérant  après  p^uiiieurs  paroUcs  à  Meflire  Çitâcbarc  U  Doiphm ,  que 
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ftrc  charc»c  ,  &:  n'cftes  plus  Amballàdcurs,  coimue  Mcilirc  Guicliart  le  Dolphin  Année 
YocuUicz  nioy  aidier  à  garder  mon  honfleur.  Mciîîre  Guichart  luy  refpondic, qu'il  ^40^* 
luylêmbloit  qu'il  ne  pouoit  rctorncr  par  honneur,  s'il  ne  veoic  de  plus  prés  Cn 
ennemis ,  en  luy  difânt  qu'il  cHok  prcll  de  viure  &C  morir  aiiec  luy  à  l'cncontre  des 
Liegois  rebellez  :&auoicfaic  porter  Iccrccccmcncauec  luy  lôn  hariias  de  guerre 
çn  paniers.  Et  quant  ceux  qui  eftoient  aueuc  luy  fleurent  là  volencé,  fe  conclurent 
d'eulx  armer  auecq  luy ,  fie  pour  ce  qu'ils  n'auoicnc  point  de  harnas ,  le  Duc  leur  en 
fift  baillier  de  Ion  armoiric.  Ainiî  conclurent  combattre  aucc  le  Due  de  Bourgon- 
gne.  Quant  Liegojs  Iceurcnt  la  venues  de  dculx  Princes ,  ils  Icucrent  leur  fiege^fii 
le  retraiient  dedans  la  Cité  de  Licge ,  mais  ny  arrefterenc  gucrcs  qu'ils  ne  ailfîrcnc 
aux dianips pour coitibattre  :  &  prmrent  place  belle  &  grande,  &  s'aflemblerenc 
pour  comnacrre  les  deulx  Prmccs  &  l'HIleu  de  Lieii;c,  i]ni  efloic  yfTu  de  la  ville  de 
Treci  otul  auoic  cftc  airegié.  La  bataille  fut  grande  iic  bien  eombatuë  tant  d'vn 
coftë  que  d'antre ,  &  Dieu  fcet  quelle  fin  firent  Liegois ,  &  quel  dommage  les  Ar.: 
chiers  de  Picardie  firent  aux  Liegoisjcar  enfin  furent  Liegois  déconfits:  &  lA  mou- 
rurent, ainlIV  qu'ils  Furent  nombrez,  vingt-huit  mil  Licgois,  fans  ceux  qui  furent 
pnfonniers ,  ôc  des  gens  du  Duc  de  Bourcongnc  5c  du  Duc  Guillaume,  cnuiron 
MX  cent.  Anant  que  les  crois  Princes  deli'us  nommez  fe  partilfent  du  pays,  les 
Lic'^ii^  firent  à  leur  lèigncur  l'Eflcu  pleine  obcïlîlince,  comme  plus  .à  plam  eft  dé- 
clarez    Croniqucs  iUr  ce  faites  :  toutefois  il  li'cli  pa^  à  oublier  les  Seigneurs  qui 
fureur  en  telle  bataille  auec  ces  deâùfHits  trois  Princes ,  au  moins  aulcunes  parties» 
Icfquels  r.e  iont  point  mis  par  ordre  mais  ainlî  que  les  av  trouucz  en  efcnpc,&  pre- 
miers ,  le  Comte  Je  Namur  ,  le  Comte  de  Lt  Marc/j  ,  le  Prince  ctOrenges  ,  le  Comte 
de  C4er»iont      Comte  de  Fribottrg,yic'S\ic  IchAn  de  Nâtour,  le  Seigneur  d'Envhie»^ 
le  Seigneur Cetr^t  le  Seigneur    Cny ,  MefRre  Ithâpde  vtrgy  Marefdoal  dé 
Bourgongne,le  lSe»<phal de  M&inMt,  le  Seigneur  de  CuificSeM  Seigneur  deti^es, 
le  S'ci<j;ncur  de  i  uâurin ,  le  Seigneur  </f  Bouiiut ,  le  l^cicrncur     Ronvttisy  le  Seigneur 
de  Roji.ibûis ,  le  Seigneur     Rochefort ,  Meilire  klian  de  Torjfj,  Mcflire  Pierre  de 
rcntenij ,  le  Seigneuri/^  U  Hamede ,  les  enfuisde  igai&j ,  le  Seigneur iKrjtf/rvMrMr, 
le  Scisrneur  (s/f  Bianr.olr ,  MelTire  leh  in  de  Chomhii: ,  iMc/Iïrc  \<A\x\\  de  Baiiltul,  Mcf 
lire  Tues  de  Lahmy  ,  6c  deux  de  les  treies ,  le  Sei!;neur  i.e  Hafflincettrt ,  Mellîre  He- 
Iion  de  I.utfueuille  ,  le  Chaftellain  de  Lchs  .  Mclîire  Ichan  de  Roye ,  le  Seigneur  de 
Sen:py  ,  le  Seignair4f/«rAy  ,  le  Seigneur  4?f  Laadres  yMcÇCxxQ  Jehan  </r  N oa^héfiei; 
Wclfire  Robert  de  F/.i>?drej!, Mciï\i\:  leîian  de  Eoioiûn,\c  Seigneur  ChafiiAuuilaitit 
le  Seigneur  de  U  Çmche ,  le  Seigneur  de  HeUj,  le  Seigneur  de  Raajfe,  Meilire  leiian 
4t  ietimpnt ,  Meffire  Guillaume  de  N9icEe  >  Robert»  9.wcy ,  Lnguerrant  de  B^ttr^ 
nt0MiSe ,    plufîeurs  autres  nobles  hommes. 

En  telle  mcilhie année  ,  plufieui  s  princes  du  Rovnumc  mirent  grand  paine  de 
faire  paix  entre  les  cnfans  d'Orléans  bi  le  Duc  de  bourgougne  :  &  de  faicl  le  tint 
Tne  ioumée  en  la  ville  de  Chartres ,  là  où  cil:oit  le  Roy  &  la  Royne  ^  les  Roys 
Stcille  ,  ^de  Nauarrt ,  le  Duc  de  Guyenne ,  qui  pour  lors  auoic  elpouféc  la  fille  dd 
Duc  lehan  de  Bourgogne,  les  Ducs  de  Berry ,  éc  de  Bourbon  ,  le  Cardinal  de  Bar^ 
&  plufieurs  autres  grans  Seigneurs  de  bien.  L'Allèmblée  fut  en  l'Lglife  Noftre- 
Dame  de  Chartres ,  U  efVoienc  lefdics  Seigneurs  nonunezt  Le  Roy  nt  aller  pre^ 
mier  les  enfans  d'Orléans  dcucrs  luy  en  l'Eghlè  ,&  puis  manda  le  Duc  de  Bour- 
ronLi;ne,&:  quant  le  Duc  fucdeuande  Roy,  après  la  reuerence  faidte,  il  fit  diré 
qu'il  auoit  entendu  qu'il  eftoit  indigné  &  courouchié  contre  luy  pour  le  faick  qu'il 
auoit  commis  &  fiicl  faire  en  la  pérfimne  du  Duc  d'Orléans  fon  nere^pour le  bien 
de  fa  pcrlbnnc  &  du  Royaulnic,  comme  il  cAoït  preft  de  dire  &  remontrer  verira-^ 
blcmcnc  toutes  &  quaucesfois  qu'il  luy  plairoit  jen  luppliant  au  Roy  cres-humbie- 
ment ,  qu'il  luy  pleufîft  ofter  de  luy  fon  yre  &  indignation  Se  le  tenir  en  &  bonne 
gtacetCes  parolles  dic1es,fut  dict  au  Duc  de  Bourgongnc  qu'il  fe  tiraft  vng  peu  aA 
ricre,puis  après  la  Royne,  le  Duc  de  Guyenne  fon  filz,les  Roys  de  SeciUe  bi.  de  Na- 
uarre ,  U  le  Duc  de  Berry  le  engcnouillerenc  dcuant  le  Roy  ,  ôc  le  iuppUereuc  & 
requirent  qu*il  lu]r  plmifift  paidenner  au  Duc  de  Bourgongae  YoÉeaSlc  qu'à auoii 
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 fait.  Laquelle  Requelle  fucpar  le  Roy  accordée, &lift-on  venir  le  DucdeBour- 

Année  gongne  <leiiancte  R.oy,&  oift  le  Roy  au  Duc  de  Bourgongne,  Beau  Coufm  à  la 
1408.    Requeftede  ceux  que  vous  vccz  chy  prercnt,ic  vous  pardonne  tout.  Le  Duc  de 

Bourgongne  rcmerchia  le  Roy  tres-humblemcnt ,  &  ce  fait  s'approclia  des  En- 
fâns  d' Orléans,  &  leur  Hft  dire  par  le  Seigneur  d'oilehtin ,  qui  leur  dift  ,  Me/Tci- 
II  gneurs  ,yechy  le  Duc  de  Bourgongne,  lequel  ▼ousprie&  requiert  qu'il  vous  plai. 
^  fe  ofter  de  vos  coeurs  »  fc  vous  auez  aucunes  malueillances  ou  hayne  contre  iuy, 
pour  le  faid  qui  fut  perpétré  en  la  perfonnc  du  Duc  d'Orléans  voftre  Pcre,&do- 
reihauant  vous  demourez ,  &  foyez  bons  amis  cnlàmbie.  Adonc  diâ  le  Duc  de 
Bourgongne ,  le  vous  en  prie  :  Mais  les  Enfims  d'Orléans  ne  répondirent  moCi  Cff 
veant  le  Roy ,  leur  commanda  qu'ils  accordaffenc  la  Reqndke  a  fim  b«ui-Coafin 
de  Bourgong^ne,  &  ils  refpondirent  au  Roy ,Puifqu'il  vous  plaifl  le  commander, 
"  nous  accordons  faRequefte,&  pardonnons  toute  ia  maliuolence  que  auons  con- 
tre  luy.  Car  en  ricnsnevous  Toulons  defobeïr.  Etlors  inconttûenne  Canfinalde 
"Bar  ouunt  vngMeflcl,&:  en  touchant  leurs  mains  fvir  les  Euangiles, promirent 
de  tenir  bonne  paix  ôc entière l'vng  enuers  l'autre, fans  iamais  aller  au  contraire. 
Puis  commanda  le  Roy  à  toutes  les  Parties,  d'cftre  bons  amis  en(amble,&  auec 
ce  leur  fift  defFenfe  qu  ils  ne  feiflent  ne  pourchacalTent  grief  ne  dhomage  l'vn 
à  ]\uitrc,nc  à  leurs  leruiteurs,  fubgctz, & amis,& allie?..  Iccllc  paix  faide,dont 
plufieurs  furent  moult  ioyeux,  cliacun  s'en  alla  enfon  païs,&leRoy  auecLaRoy-^ 
ne  retournèrent  à  Paris,  aonx  toutle  Peuple  fin  ioyeoz. 


Chaf»       Concilie  qui  fi  tinf  à  Pifi^où  furent  cowlmfnnM^htx  jinfU 
I        fafej  ,(y  en  leur  lie»  ejleu  Psfe  jHexsnift  emq  de  ce  nom,  qtd 
efioit  éiuforMum  jirwene/que  de  MiUm ,  nommé  Pierre  de 
Candie, 

Année  T^N  l'an  140$.  fe  tint  vn  Concilie  à  Pife ,  où  furent  aflcmblcs  grant  nombre 
1405.  .de  Prélats  pour  la  dimfion  quieftoit  en  l'Eglife  entre  les  deux  Papes,  &  li 
y  anoit  14.  Quainaux,  tant  de  ceux  du  CoUiege  de  Rome  ,que  ceux  du  Pape  de  Ul 
Lune,  grant  nombre  de  Prélats  de  toute  Chrcftientc  y  eftoient  aflcmblez,  auflî  y 
eftoient  pluifeurs  AmbafTadeurs,  tant  de  l'Empereur ,  comme  des  Rois  &  Princes 
de  toute  Creftienté.  L'auant-dit  Cardinal  Bar^  Guy  itRêye  Archeuieroue  de 
lUinSi&M.  FierreefylUj!  Euefquede  Cambray,  fe  mirent  à  chemin  enfambie,forC 
accon^gniez  de  Prélats  &  Clergté  pour  aller  au  Concilie  dont  datant  c£t  die 


C  H  A  p.     La  fortune  aduerjè  ejui  aduïnt  a  l' Archeuefque  de  "B^ins,  en 
•  allant  au  Concilie  de  Pijè. 

VN  iour  qu'ils  furent  logiez  en  vne  Ville  nommée  Voultrc ,  eftant  à  quatre 
lieucsde  lennes ,  aduint  que  le  marefcbal  de  l'Arciieuefque  de  Rauspronc 
noife  à  vn  marefehal  de  la  Ville,  &  tellement  monta  lenr  débat ,  que  le  marachal 
de  la  Ville  fut  occhis  par  l'autre  marefchal ,  lequel  s'en  courut  pour  tuSaeité  à 
THoftcIde  fonMaiftre:  Mais  ceux  de  la  Ville  cfincus  pour  le  débat,  coururent 
en  grant  nombre  en  l'Hoftelde  l'Archeucfquepourvengierlamort  de  leur  nuu 
refchaL  UArcheuefque,pour  les  rappaifcr ,  ylfy  hors  de  l(mHofteI,8c  leur  pria 
doulcement  qu'ils  vaulfilTent  cefler  &  appaifer,  &  il  bailleroit  fon  mareicIiM  au 
luge  de  la  Ville  pour  faire  luftice.  En  offrant  telle  offre,  aulcuns  mauliuis  Game- 
mens  de  celle  elmeute,  getta  vng  dart  contre  i'Archeuefque,&  l'attaint  fi  dure^- 
ment,  qu'il  chelt  mort  à  terre  )  8c  fi  ocdrent  le  marefchal  fie  le  I  uge  qui  le  tcnoit« 
'  Le  Cardinal  de  Bar  fie  tes  autres  conntnt  partir  haftitteQieDt  ,  pour  le  doolce  du 
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par  lean  le  Fevre  Seigneur  de  S.  Remy»  u 

Pei^equi  efmcu  eftoit  ,&  k'cn  allèrent  au  Concilie  de  Pife^oil  furent  les  deux   - 

Papes  condcnipnc?  comme  Hérétiques,  Siflcmaciqucs  oblHnés  en  mal,ôc  trou^  Année 
bleuri  de  la  paix  de  nollrc  Sainâc  Êgliie.  Apres  icellc  condempnation  faite  de-  i4°9* 
liant  tout  le  Peuple,  preiênc  tout  le  clergic,  fe  mirent  enConciaue  ,appelknt  la 
grâce  du  S.  Efprir,     furent  par  tous  cnfcmble  ,  &  cHurcnt  Pape  Candnique,. 
nommé  l'ierre  de  Candie  ^naiit  de  G  refî'c,de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs,  Docteur 
en  Théologie ,  Archeuefque  de  Milan,  fie  fut  nommé  Alexandre  nuquielme  de  ce 
iiom,&  futfitttle  i^.deluing.  En  iceluy  temps,  Stupcault  Marefchal  de  France 
Gouucrneur  de  lennes  pour  le  Roy ,  fut  prié  du  Duc  de  Milan  ,  qu'il  vaulfift  aller 
deuers  luy  pour  appailer  le  débat  de  luy  &  de  fon  frcre,  fi  le  party  Boulîic;iu!r,& 
aUaàAfilan}  Mais  taotoft  après  fon  paitement ,  ceulx  de  lennes  ie  rebcllcrenc 
contre  les  Franchdis,&  cruellement  occirent  le  Seigneur  de  TtuUette  Lieutenant 
Bouflïcatiit,&  les  autres  Fian^hojsie  lâuluereac  es  ChaftiauxquicAoient  en  leurs 
mains. 


Les  leuenoù  fi  rebeHennt contrt  les  Frattc&ûj  &  occirent  U  Lteu^^^^^' 
tenant  'Boupchaulf,&  comment  Montagu  eufi  U  tejte  trenchie, 
four  duoir mal gpttuemé  les  Finances  d»  Koy. 

M Ai*  iàns  tardcr,ils  furent  a  Ifegicz  par  les  Ieucnois,&  par  le  Marquis  de  Mort- 
fèrrar,  qui  fc  mitauec  ceulx  de  lennes,  fie  le  firent  leur  Duc  i  dix  mille  dul 
cas  de  gaigcs  par  an.  Le  Marefchal  Bourtifcaulc  fift  depuis  grant  guerres  auxlc- 
lienois,niais  cniîa  tout  fuit  reconquis  lur  luy,&  conuint  qu'il  retournaft  en  Fran- 
ce. En  cette  armée  fût  accnfô  Montagu  d'auoir  mal  gouuerné  les  Finances  du 
Roy,  &  qu'il  s'en  eftoit  fort  enrichy  ^  &  par  le  ConfeiT  du  Roy  fut  prins  par  le 
Prouoftde  Paris  &  géhenne , ficpuis  Ion  procès  fur,  &  enfînfut  conderopnéàmo* 
lir ,  &  auoir  la  tcftc  coppce,&  Ibu  corps  pendu  au  gibet. 

Ljiffemblee  (ptelesEnfms  ^Orléans,  aitecqtte  ceulx  de  leur  f^J,^\t^ 

fiirent  en  U  ViUe  de  Chartres, 

EN  l'an  1410. les Enfans  d'or/eansjc  Duc  de  Berr^,  de  Bourbon^&c  autres  Sci-  Ânnéô* 
gneurs  de  leur  party,  i'aflemblerent  en  la  Ville  de  Chartres, &  firent  grans  ij,,», 
mandemensde  Gens  d'armes,  entre  Icfqucb  eftoient  les  Comtes  4^#//MrA«/r,& 
Mrminach  ^  Se  cnuoyerent  en  pluificurs  bonnes  Villes  icrtrcs  pour  les  attraire  i 
eulx,  en  remonllraut  que  le  Roy  ôc  lonRoyaulmeefteit  mal  gouuerné.  Le  Roy 
leur  manda  &  commanda,qu'ils  renuoyaflênt  leurs  Gens-d'armes,  fans  ainlly  galler 
fon  Royaulme.  Mais  ils  ne  vaulircnc  riens iâire  ,  difans  que  iufqdes'à  che  qulls 
auroicnt  audience  dciicrs  le  R  oy,  ils  nefe  partiroicnt.  Le  Roy  renuoya  derechief 
deuers  eulx,  ahn  que  s'ils  voulioient  venir  deuers  luy  à  fimpie  Compaigme.U  on 
eftoit  content  j  mais  ils  n'y  vaulfrcnt  obcïr. 


L'apmblee  aue  le  Roy  feifi  contre  les  Enfans  d' Orléans, &  coplment  C  h  a  p. 
il  aelaia  U  S  entend  qu'tl  auoit  faiâ  contre  eulx, 

POur  laqueUecauiê  cy-deuant  diâe,Ie  Roy  fift  grant  mandeftienr,  &  vinrent  a 
luy  delà  part  du  Duc  Ichani^  Bof»rgof>gfte ,  grant  nombre  de  Gens ,  entre  leC 
quels  eftoit  le  Duc</^5r4^4/)/ ,1e  Corn  te  /'<?/a//r«rr  ,1c  Comte  ^/^i". /ff/,  gccfloicnt 
xiombrcs  quinze  mille  Bachinetz,  fie  dix-fept  mille  hommes  de  trait,  dont  l  lHe 
de  France  en  fiitmoidc  £»IIéeac  deftniite  s  8&  de  Taotie  oM  les  Orliennois  ef. 

*        B  ij 
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toient  lociez  au  mont  Ic-Hcry,  à  grantpuiffànce,qui  tantfaifbientde  maulx  que 
Année  ^  mcrucilles.  Sy  fuft  aduiic  qu'il  cftoit  bcibmde  crouuer  quelque  bon  moyeti  en. 
1410.        les  parties,  ou  aultrcmenc  coût  le  Paï$  eftoic  perdu  &  deftniic  %  pour  laquelle 

caii/è  la  Royne  alla  deuers  les  Ducs  d'Orléans  y  de  Betry,8c  de  Bourbon ,  pour  ap. 

painer,fi  faire  fe  pouoir,  les  difFcrcns  des  parties  :  mais  pour  remonftrarion  qu'elle 
iceuil  tairejellc  n'y  fceuA  trouucr  accord, ôc  s'en  retourna  a  Paris, £c  les  Orlien^ 
noii  s*en  allèrent  loeieriufques  és  Faulbourcsde  Paris, du  cofté  vers  le  Monc-le- 
Heri.  Sy  furent  ceuix  de  Paris  pluscfmcrueilliez  que  deuanc,  parquoy  la  Royne 
fut  derechief  enuoyée  deuers  les  Ducs  d'Orléans,  de  Berry,&.  de  Bourbon  :  laquel- 
le leur  rcmonlbra  la  dei'plai(ânce  <^\ic  le  Roy  auoit  de  aunlVy  veoir  Ton  pais  &  fon 
Peuple  deftmire,&que  à  la  vente  feil  nefe  pacifioient,ieRoy  auoit  intention  de 
dcrdarcr  toutes  leurs  terres  confirquiés,&:uc  leurs  corps,  fe  tenir  les  pouoit,en 
faire  luftice, comme  de  les  Ennemis  rebelles  &  derobeïllàns.  Quelque  chofc  que 
la  Royne  fceuc  dire ,  ils  ne  vaulrent  accorder  à  nul  Traiccié  confirmer,  deinan. 
danr  iii  Aice  du  Duc  lefaan  de  Bourgongne.  En  ceteflat  retourna  la  Royne, di&nc  -  ' 
que  plus  le  Roy  ne  renuoyeroit  deuers  culx,  mais  proccdcroit  contre  eulx  en  toute 
ngoeur.  La  Royne  fiftlbn  rapport,  &  veantlc  Roy  que  les  Orliennois  ^foienc  de 
mal  en  pts,concIud  prenùereinent  leurs  Terres  connfquies«8c  fecondement  d'en- 
trer en  bataille.contreeulxauecfèsalliéi.  Le  Duc  de  Berry  Çceat  1&  condufion 
que  le  Roy  auoit  prins ,  pourquoy  il  onuova  deuers  le  Royjuy  requérant  qu'il  fut 
$  content  qu'il  peuftrenuoyer  deuers  luy^pour  trouucr  aulcun  bon  moyen  entre  les 
darties.  Le  Roy  euft  confeil  de  luyaccorder  lâReqttefte,car  iJ  eftotttrop  de/plai- 
^nt  de  veoir  les  Seigneurs  de  (on  lang  en  telle  diuidon,  û  delaia  la  Sentence  que 
deuant  auoit  ordonnée  eftre  pronorchée  ,  dicl  qu'il  vouloir  que  aulcun  bon 
craittic  fe  trouua  encre  eulx.  Les  Anibairadeurs  Orliennois  6c  les  Gens  du  Roy  fe 
trouuerent  enicmble,  &  fi  bien  beibngnerenc,  que  appoiniië  fut ,  que  les  parties 
leroient  d*accort,&  que  retourneroient  chacun  en  fon  Païs au  moins  de  dommaige 

au'ils  pouroient  feireau  pais  du  Roy,&nedemourroit  auec  le  Roy  que  le  Comte 
eM»rtat/$gySc  que  fêle  Roy  mandoic  le  Duc  de  Berry  venir  deuers  lu  y,  pareille- 
ment ilmanderoic  le  Duc  de  Bourgongne, affin  que  fe  aulcunes  Ordonnances  eC 
toient  faites  pour  le  bien  du  Royauime,que  l'vng  n'y  fuft  point  appelle  fans  l'au- 
tre, conœie  ces  choies  (ont  plus  au  long  &  à  plain  déclarées  es  Lettres  qui  pour  Jors 
en  liticnt  iidâes; 


Chap.  Comment  le  Seigneur  de  Croy,  en  allant  en  Ambaffaâe  'vers  le  Roy 
TU.  J^/4c  de  Berrj  ,fnt  rencontré  des  Gens  dti  Duc 

d'Orléans,  &  mené  frifinnier  À-Blois, 

NE  demeura  gueres,aprcs chèque  le  Duc  de  Bourgongne  fut  retourne  en  fon 
païs, il  enuoya  Tes  Ambaffadeurs  deuers  le  Rov,  qui  lors  efloit  à  Pans, &:  de 
Paris  les  ordonna  aller  à  Bourges,  deuers  le  Duc  d^e  Berry.Les  AmbaiTadeurs  du 
Duc  de  Bourgongne  eftoient  le  Seigneur  de  Cr^f  ,1e  Seigneur  de  l>nys,  9c  Maiftie 
Maeul  le  Uéire  Chanoine  de  Toumay.  Aduint  quant  ils  orent  befongnié,  en  allant 
de  Paris  A  Bourges,  ils  firent  rencontre  des  gens  du  Duc  d'Orléans ,  qui  prinrentlc 
Seigneur  de  Croy,&.iaillerent  aller  les  deux  autres.  Le  Seigneur  de  Croy  futnic- 
në  aBlois,où  il  fut, comme  l'on  dit, durement  interroguéSc géhenne  /iir  kmorc 
.  .  du  Duc  d'Orléans,  penfant  qu'il  cnfuft,  ou  euft  cftc  caure,coulpablc,ou  confcn- 
tant,&  fut  mis  en  deftroitte  priibn.  Et  les  deulx  aultres  Ambailàdeurs  allèrent 
deuers  le  Duc  de  Berry,  &  fcirent  leur  Légation,  &  puis  luy  dirent  comment  les 
gens  du  Duc  d'Orléans  anoient  prins  le  Seigneur  de  Croy,qui  eftoitchiefdel'Ara- 
bairade,&  luy  prièrent  qu'ils  volfift  aydier  à  fa  deliurancc.  Le  Duc  de  BCrry  le 

5 rie  à  gront  defplaifir ,  &  làns  tarder,manda  au  Duc  d'prlcans,par  Lettres  (ignées 
e  &  main,qn*u  eunoya  deuers  luy,  on  finon^il  le  reputoicpour  (onEnnemy.  Le 
•  Duc  d'Ocleans  tdkàf^  jt&z  ooiittio3icment,.eii  proloogant  la  béCbiigne.  D'au. 
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ne  part ,  quant  le  Roy  &  le  Duc  de  Guyenne  en  furent  aduerds,  ils  mandeœnc  au  : — 
Duc  d'Orlcans ,  qu'il  le  deliuraft  (ur  painc  d'encourir  enlcuT  mdigpaaoO|Maisii  . 
n'en  feilt  riens,  ainfi  <jue  cy-apres  Icra  did, 


E 


Des  Lettres  qm  les  trois  frères  dOrUdns  enuoyermt     Roy  yPour  C  h  a  p. 
étuoir  lufiiee  àe  U  mort  de  leur  Pere  9  &  des  Lettres  de  défiance 
efu*ib  enmjyerent  au  Duc  de  Bourgongne. 

N  l'an  1411.  les  trois  frères  d'Orléans  cmprinrenc  de  faire  guerre  au  Duc  de  -  , 
_2#Bourgongne»  dîiânS)  qu'il  n'auoitpoinc  tenu  la  paix  faite  à  Chartres.  Mais  ptc- 
miercinent  ilsenuoycrcnr  LettrcsauRoyjUfqucllescontcnoienten  effeaUmort 
&  occifion  de  leur  pere  ,  qui  eftoit  fon  lêul  frère ,  lequel  auoic  le  Duc  de  Bourgon- 
gnc  fait  occire  f  par  la  grant  hayne  qu'il  auoit  à  luy  de  longue  main,  ôc  pour  con- 
uoidfêd'auoir  Jcgouuemementdu  Royauline.  Puis  dcclarcrenc  le  pcchic  cftreiî 
granr  &:  H  cnorinc<;,qu'onquesne  fut  fait  le  pareil,  attendu  la  prochainctc  dclançj, 
^railianchec^ui  ciloïc  encre  eulx,âc  les  allianches  qu'ils  auoicnt  enlenible^non 
pas  vne  (èvdle ,  mais  pluiieurs.  Dtlbient  qu'ils  portoient  les  Enibignes  l'vn  de  l'au. 
tre,en  ligne  d'amitie,&autresplufieurs  choies,  qu'ils  impofoieric  au  Doc  détour, 
gongnc  contre  (on  honneur  :6c  puis  ils  mettoicnt  en  leurfditcs  Lettres  ,  cdmmcnc  , 
après  ce  qu'4  l'ocfaic^  cucr,nc  luy  fuifilt  pas,aiiisle  vaulc  condempuer  après  fâ 
mort,  par  fiuiUês  acculktions.  Puis  dirent,  comment  Madame  leur  mere  poûriiiic 
deuers  le  Roy  &  fon  Confeil,pour  auoir  réparation  &  iuifHce  du  cas,&  que  le  Roy 
leur  auoir  promis  qu'il  leur  fcroit  dedcns  icNoclcnfuiuant,  ou  autre  iour  certain, 
dont  ncantmoins  il  n'en auoic  riens  fait.  Puis  dcclarenc  toute  la  manière  que  tint 
le  Duc  de  Bourgongne  quant  il  vint  à  Paris  à  main  arméc,6c  comment  il  alla  a  Char, 
très  deuers  le  Roy  :  là  où  vne  Paix  fut  faite  par  confl:ramrc,ou  par  faueur,6c  con- 
tre toilte  raifon,  &:  qu'elle  n'ell  pas  digne  de  recitation  :  &  mcrmemcnt  que  le  Duc 
de  Bourgongne  n'auoit  point  tenu  les  points  contenus  en  telle  paix,  par  laquelle 
ils  ne  deBuoient  point  caulêr  l' vng  ne  l'autre,  ne  i  leurs  gens  ou  Icruitcurs,  mal  nC 
«langicrs:  Et  il  auoir  fait  morir  après-  ce  qu'il  l'auoir  faitiehenner,  fiter- 

]iblement,auc  tous  les  membres  furent  derompus  par  lehenne,  en  hayuc  de  ce  qu'il 
eftoic  leur  hunilHer , fi  comme  Icrcmonftraâ  a  fin:  Car  quant  on  luy  dcuft  cop- 
per  latefte,il  afFcrmoit&print  fur  la  damnaption  de  fon  ame,qu'il  n'auoit  onCr 
qucs  veu  ne  percheu^que  le  Duc  d'Orléans  deffîinâpeniâft  mal  ne  Ciayfbn  contre 
le  bien  de  lapcrfonac  du  Roy. 

Secondement, (K>ttr  che  ou'il  nourift  &  ibuftint  les  Murdriers,  qui  par  ladite 
^ix  furent  cxcepcés,&  tierchemenc  ,qu*U  asoit  dellituc de  cous  Omces,kfU!S  fà-  - 
uourables,  &  bourrés  arrière  du  Rov,pour  v  mettre  les  ficns,6c  pour  gouuerner  à 
fon  plaifir.  Puis  rauienturcnt  le  voyage  qu'ils  firent  de  Chartres  à  Mouc-le-hery, 
&deMon&.le.heryà  Vinceflre,&  la  paix  qui  y  fut  faite;  par  laquelle  debuoienc 
cftre  mis  en  confeil  &  gouuemement  du  Roy ,  homes  preud'homes  &  non  fiif^ 
pccl:s  &loyaulx,&:non  pcnfionaires  de  nulles  des  parties  :Etneantmoins,leDucdc 
»ourgougne,auant  fon  partement, y auoit  ordonne,  &  laiillcz  les  fiens famillicrs 
^  in  ièruiteurs,  par  lesquels  tout  eftoit  fàiâ  en  THoftel  du  Roy,  qui  eftoit  chofècÛ- 
^  leâement fairte  contre icclle  paix.  Finablcmcnt  requièrent  au  Roy  parleurs  L.ec- 
nes,  qu'il  ne  voeulle  fouffnr  la  mort  de  leur  pere  dcmourer  inipugiue ,  mais  leur 
voenUe  âireiufHce,  ainfî  que  au  cas  appartenoit:  lefquelles  Lettres  flgnées  de 
leurs  iâings  manuels,  furent  faidesà  largiau,  le  lo.  iour  de  luillec  l'an  1411.  &  fa. 
rent  données  au  Confeil  du  Roy,&  fur  icelles  furent  dides  8c  remonftrées  plufieurs 
oppimons  :  Mais  neancmoios  le  Duc  de  Bourgongne  auoit  adonc  tant  d'aniis  à  la 
Court  duRoy ,  que  riens  n'y  fut  refpondu  quifutagreableaux  £n£uisd^Orleans. 
Me(mementfWenuo]|iie la  «oppieaeiHites Lettres  au  Duc  de  Bourgon|ne,pac» 
quoy  il  cognur  qu'il  auoit  guerre  prochainemcnt,fire  prépara  à  toutes  diligences, 
pour  rciiitcr  contre  culx ,  ëc  tous  ceuix  qui  nuire  le  polroieat.  Outre  che  cnuoyc- 

B  iij 


Digitized  by  Google 


H  Hiftoire  de  Charles  VL 

—7-  rentlescnto  d'Orléans  pluificursTemblablcs  Lcrrrcs  A  pluificurs  bonnes  Villes 
Année  «quçKUMquechaomlcurfbft  eiiayde  à  vangcr  la  mort  de  leur  Père  :&  pour  chc 
H"-    que  du  Roy ,  ne  de  la  Royne,  ne  du  Confeil ,  ils  n'eurent  point  de  rcfponfc  ils 
enuoycrent  encore  vncs  Lettres  aultrcs  nu  Roy,  contenant  manière  defommatiofl. 
difant  quclcprouilion  ne  leur  eftoit  baillic,  qu'ils  Ja  qucrroicnt  par  aultre  manière 
Si  que  le  Roy  (itmeude  parler  â  la  Royne,  &  au  Duc  de  Berry ,  &  aultrcs  pour 
trouucr  aulcun  mo)  en  pour  le»  appay  fier  :  mais  neantmoins,  on  ne  les  pouoit  ac- 
corder ;  car  le  Duc  de  Bourgongne  ne  vouloir  f liirc  (luclque  réparation  aultre  que 
4I  auoit  iAid  a  Chartres ,  &  vint  la  choie  à  telle  conclufion  ,  que  les  en&ns  d'Or 
jeans  fe  conclurent  oultre  de  foire  la  guerre  au  Duc  de  Bourgogne,  à  1  aide  de  plu 
ficurs  grands  Seigneurs  qui  leur  auoicnt  promis  leur  aide  &  (ecours.  Et  de  mSt 
enuoyerent  Lettres  au  Duc  de  Bourjrojrnc  ,  &  me/îàges ,  par  lefquellcs  ils  Je  def 
fioicnt  pour  la  mort  du  Duc  a  Orleaiisleur  Pere  jlelquelles  Lettres  furent  don- 
nées  â  largiau  le  dix-liuiâierme  de  luilletan  deflufdit.  Et  quant  le  Duc  de  Bout 
gongne  eut  vcu  &  rcccu  les  Lettres  de  deffiance,il  fiftrcfponliaux  enftnsd'Or" 
Icans ,  &  relcnpt,  que  pour  railon  &  droiârurc  il  auoit  fait  ruer  &  occire  leur  Pere" 
Jcque  vne  fois  il  leur  feroit  amender  che  que  amli  l'auoient  dcffié ,  &  charrriéfon 
honneur  ,&  turent  lesLettresdonnecs  à  Dottay  le  treiziefine  d'Aouft  cnlmuant 
Quant  le  Duc  d'Orléans  eut  vcu  les  rdpcnfcs  du  Duc  de  Bourgome  ilic  prépara 
de  tous  points  à  luy  foire  guerre,  &  enuoya  boutter  gens  de  guerre  en  garnifoncs 
Villes  de  Roye,  Hem,  Chauuy,  Clermont,  &  aultres  Place$,Idouelles  earnifons  fe 
pnnrenta  courre  «lArthois  bailleurs  fur  les  terres  deceux  qui  tenoi^t  la  partie 
du  Duc  de  Bourgongne  :  &  pareillement  le  Duc  de  Rourgongne  mifh  gami&n  ës 
Villes &Fortercllcsiur  la  Frontière,  alcncontre des  Orlicnnois. Ain/? comnicncha 
pay  s  a  deftruire,  mais  toutefois  le  Duc  de  Bourgongne  auoit  adonc  le  Roy  de/bn 
parrY,par  le  moyen  de  ceux  qui  le  eouucraoient  &cftoienta»tourdeluy.Pour  che 
.      •     tempb  cAoït  Capitaine  de  Pans  le  bon  yualieran  de  S.  Fol,  aucc  luy  cftoit  IcKan de 
Lujfimbourpiou  nc^ucu,qui depuis  fut  nomme  Comte  de  Ligny,&  fur  Chcu.ilicr  de 
rOrdrc  de  laThoilon  d'or,quien  Ton  temps  fift  de  grandes  vailJancci.D  auti  ci  -cm 
&  Seigncursdc  Picardie  eftoicnt  aucc  le  Roy,c'eft  à  fçauoir  Meffire  lehan  tU  TÎêifi 
£uelaucdcTournay,lc  riJame  d'Amiens,  Amhon^c  de  Craon,\c  Seigneur  de  ffesi 
^rles  de  SMUoiJy  ,  Anthoine  des  EJfars ,  Ichan  de  CeurceUes,^  autres,  qui  du  tout 
eftoienc  Bourguignons  j  de  laquelle  chofe  les  Orliennois  cftoient  moult  derplai- 
lans,  &femurcntfusàgiantpuiiIàndie,«ccommenchci€nta^iite^ 

Chap.  Commendement  cjue  le  Roy  fiift  contre  fis  Ennemis  les  enf ans  d'Or- 
IX.       leans,  auec  l'apmbUe  des  Cens  d'armes,  &  des  Flamcas^  que 
le  Duc  feijt.  ^ 

POur  laquelle  caufedeuant  dicte ,  le  Roy  feifl;  de  grans  mandcnicnt,&  fîft  cryer 
par  Ion  Royaulme,  que  tout  homme  fe  mift  fus  pour  le  Icruir ,  ic  en  fon  abfcn- 
ce  le  Duc  de  Bourgongne,  pour  aydier  à  boutter  hors  du  Royaulme  fes  enne- 
mis,  &au  Duc  de  Bourgogne  fût  iàiâeobdil&ncecommeàluy.mefme,&queon 
luy  fift  ouucrrure  pour  luv  &  les  (Icns ,  toutes  &  quanrcfois  qu'il  luy  plairroir.  Le 
Duc  de  Guyenne  qui  auoit  clpouic  la  lillc  du  Duc  de  Bourgongne  le  manda  par  /es 
Lettres ,  ôue  le  plus  brief  qu'il  poLroit  il  alla  feruir  le  Roy  &  luy ,  en  la  plui  gnuic 
puiltmcc  de  Gcns-d'armcs  &  de  tant  qu'il  polroit  finer ,  &  en  ia  propre  pcrfonnc, 
pour  réfuter  &  rebouttcr  les  Orliennois ,  qui  gaftoicnt  le  Royaulme  en  plufieurs 
fieux.  Qiuntle  Duc  de  Bourgongne  eut  veu  ces  Lettres  du  Duc  de  Guyenne  il 
ailanbla  Gcns-d'armes  de  toutes  pars  en  fon  pays  de  Flandres  de  quarante  â  chi- 
quante mil  Flamens  bien  cmbaftonncz ,  &  fy  auoicnt  bien  douze  mil  Chariots 
chargiez  d'armures  &  de  leurs  habiUemcns.  Le  Duc  de  Erahant  y  vint  à  tout  belle 
compagnie  de  fes  gens ,  &  Melfixe  Guilkume  BdUœn  Lieutenant  de  Calais  à  trois 
c«nc  Combactans  Ëngiois,  &  gnuK  planté  de  Cheuali«rs ,  &  aultrcs  du  pays  d'Ar. 
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dioiï^&: de Bourgongnc,&:  eftoicdeli leDuc de BourgongneàquaraMemilcoinw  — - 
batttns ,  &:  a  la  Requedc  des  Flamcnsleuf  aooit  abandonné  ce  qu'ils  pourroienc  Annexe 
conquerrc  contre  leurs  Eiinenus»  i^ii* 


A  p. 


Du  defiràn  ijfn  Us  FUmens  faifiient  en  tAtméi  à»  2>mc  ,  dont  ^ 

fUtfieitts  dehdts  s^enjfuyuoUnL  ac. 

DO  ne  aduint  ^  quant  ils  vmdrent  aux  champs,  en  la  fin  de  la  Comté  d'Ar  chois, 
ils  commencnereïit  à  prendre  8c  rauir  tout  ce  qu'ils  trouuoienc ,  6c  troui'^ 
foient  fur  leur  chariots ,  ôc  pour  le  igraift  nombre  qu'Us  eftoient ,  ne  tenoient  conte 
de  Gentils-hommes  ne  d'aultrcs ,  mais  prenoicnt  les  meilleurs  los;is,  &  leur  toU 
loicnc  leur  viures  &  leur  fouraigc  j  dont  (ourdirent  plufieurs  delsats.  Le  Duc  de 
Boureongne  allhtibla  toute  iôn  Aimëe  à  Marquyon,entre  Arras  &  Cambray^puis 
(êmiit  en  chemin  pour  aller  mettre  le  Siège  dcuanc  la  Forterefledc  Hem,  oà 
eftoicnt  fes  Aducruires.  Et  quant  il  fut  deuant  la  Ville  d'Athies ,  qui  fiet  entre 
Marquyon  &  Hem  ^les  Bourgeois  de  la  Ville  furent  fî  eipouuenté  de  là  eranc 
puiflSnce ,  qu^ils  luy  portèrent  les  cle6  de  la  Ville ,  &  partant  eicfa^peient^te  pé- 
rils &  de  cloinniagc.  Apres  fê  tira  le  Duc  de  Bourgongne  vers  Hein,8C  au  prendre 
les  loeis  dcuanr  la  Ville ,  ceux  de  la  Garnif'on  fiillircnr ,  &  là  eut  vne  graiit  escar- 
mouche, moxs  l'eiFort  des  Bourguignons  les  hiï  recraire  dedans  la  Vme. 

Le  Sie^  deuant  la  Ville  de  Hem  y  qui  fi^  àUfin  ahaudomtéedes^"^^* 
Ortiennoist  tSt  piM^e  des  Bourguignons^  ^ 

ET  lendemain ,  tout  l'od  fut  lo^ic  par  bonne  ordonnance.Ceux  de  dedcns  firent 
pluifêurs  &Uies,  ou  il  y  eut  pluifêurs  hommes  mors  &  blecbiés,  tant  dVne  parc 
que  d'aultrevBombardes  éc  Canons  v  geceerenc  &  rompirent  portes  &  murailles  en: 
pluiiëurs  lieux ,  mais  ceulx  de  la  Ville  les  rcparoient  le  mieux  qu'ils  pouoicnt ,  de 
toniaulxde  bois  &  de  iiens.  Le  Duc  de  Bourgongne  ordonna  de  faire  Pons  pour 
pa<Ièr  la  riuiere  de  Somme,  afin  de  les  enclorrede  toutes  pas,  Ceufac  de  la  Gar> 
nifon  veanr  Li  c;iant  puilTancc,»  n'o:terent  plus  attendre,  ains  habandonnerenc  la 
VUle  auec  les  plus  norablcs  gens ,  &  partirent  de  nui<fl  le  plus  fecrcttemcnt  qu'ils 

Î)orrent ,  emportans  de  leurs  biens  che  que  pouoient.  Inconunenc  ceul\  de  l'oil  le 
ceurent,  n  entrèrent  iânsde£fènce  dans  la  Ville,  laquelle  fut  toute  pillée  Se  rob-- 
bee.  Les  flammes  qui  efloienc  les  plus  grans  nombres ,  tolloient  aux  aultres  che 
qu'Us  auoienc  prins ,  dont  pluifêurs  débats  fourdirenc  en  leur  cfî:.  La  Ville  fut 
arflc ,  TAbbeye ,  les  Egiiles,  èc  plufieurs  hommes,femmes  &  enfàns  qui  Ce  eftoient 
mucluez  Se  retrais  és  cneliers|  qui  Ait  grant  pitié,  &  auflî  grand  eflwfiiflcniciit  aulc 
aultres  Villes  du  paity  d^Orkaus» 

Comment  ceux  de  U  Ville  de  Neelle  Je  rendirent  au  Duc   _  '  ChaK 

de  Bourgongne, 

QVaatceuxde  la  Ville  deNelle  fceurent  la  piiQ&Bc  la  éeftmdion  de  Hem, 
veans  que  leurs  gamifons  les  habandonnoient  ,  enuoyerent  vers  le  Duc  de 
Bourgongne,luy  prefenter  les  clefs  de  leur  VUlc.Le  Duc  les  rcchupt,&lespruiflà 
mercy ,  moyennant  qu'ils  abbatiflènt  partie  de  leurs  murs  &  de  leurs  portes^  Cerne 

de  la  Ville  fe  rendirent oinfi  au  Duc  de  Bourgongne,  &  Kiy  firent  ferment  qu'ils  ne 

reccpuroient  ne  obeïroient  au  Duc  d'Orléans,  ne  à  ceux  de  Ton  alliance.  ParcUle- 
mcnc  le  firent  ceux  de  Chauny.  Le  Duc  de  bourgongne  venu  à  i<.oy  c ,  6c  au  pays 
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d'cnuiron,  à  tout  Ton  oft  ,  ainfi  queaucz  ouy  ,  cnuoya  Mclîîrc  Purre  des  Ejfars  X 
Pans ,  ilcucrs  le  Roy  ôc  Icb  Pariflens ,  pour  fignirtcr  la  venue  &  la  puiilance ,  donc 


Année 

I4II.-  le  R.oy,le  Duc  de  Guyenne ,  &  les  Pârifiens',  furenc  moult  éjottis? 


Chapw  ^^^^^^^^^        d'Orléans  &  fis  AUie'^,p afférent  Marne  ap 
xiii»      Jèmblerent  au  pays  de  Vallois  pluifiurs  Gens-d'armes  de  diuer^ 
f  Tj  Langues ,  qui  furent  affeÛe'^^.Erminacqs, 

ENcre  ces  chofes ,  le  D\xc  ttorleans  ,  le  Comte  ^Frminacf  ^  U  Cmme/Me  dt 
France,  le  Maiflrc  des  Arhdeftriers  de  France  ,  à  grant  Compaij;nie  de  Gens, 
d'armes,  a  lièrent  à  Melun  dcucrs  la  Roync,auec  Jatjuciie  ili  eurent  aulcunpar- 
lemenc ,  puis  psiflèrenc  la  Rîuiere  de  Marnc,&  entrèrent  en  la  Docblë  de  VaUoix 
appartenant  au  Duc  d'Orléans:  &  là  alfcmblercni  les  Orliennois ,  les  Ducs  de 
Bourbon,  i  Alench^n,  leham  fils  du  Duc  de  Bat  ,  fie  pluilcurs  aurres  de  diuerfes 
Lançues  &  païs ,  lefquels  de  lors  en  fluant  furent  nommez  Ermuiacqs ,  pour  \x 
bendc  biance  qu'ils  portoicnt,  qui  cftoit,  comme  l'on  difoip^l'Enfengne  du  Com- 
te d'Erminacq.De  la  Ducliié  de  Vallois,  les  Orliennois  prinrcnt  leur  chemin  i 
Bcaumonciur  Oïl'e.  Et  en  pallant  deuant  la  Cite  de  Scnlis ,  vn  Cappitainc  de  Pi- 
cardie, nommé  BKgafném  de  Sgmmwitle ,  ûilly  lur  eulx,  &  rua  fiis  aulcuns  de  ia 
'  compaignie  des  Orliennois,  &  y  prift  encre  les  autres  cbofès  vn  chariot  cha^é 
de  bacflunés. 


Ch  AP.  C^^^^^^  F Umms retournèrent  de  deuM Mondidier ^o^y  que 
xiT.  '    ie  DucdeMourgongne  leur  fft  remontrer  >     furent  conduis  en 
leur  pays  fdrleDucdeBrabantjfrerea»  Duc  de  jBoÊfrgongne. 

OR  fault  parler  du  Duc  de  Bourgongne^  &  comment  il  s'en  alla  de  Rovc 
deuant  Mondidier,  &  là  fut  par  aulcuns  iours  logiez.  Là  fe  comnienciie- 
rent  Flamens  fort  i  taner  de  tenir  les  Cliamps,&  enuoyerent  leurs  C^itaines  de- 
uers  le  Duc  de  Bourgpngne,  demander  congiéde  retourner  en  Flan<nrest  dilanc 
qu'ils  auoicnt  fêruy  autant  de  tamps  qu'on  leur  auoit  requis  ,  &  que  promis 
auoicnt.  Le  Duc  de  Bourgongne  les  cuida  bien  retcnir,^^  par  pluileurs  fois  leur 
remonftra  &  lift  remonllrer,  que  (es  Ennemis  eftoient  pnfs ,  êc  de  iour  en  iour  at- 
tendoit  la  bataille,  en  leur  requerrant  qu'ils  vaulfifTent  demourer  auec  Juyenco- 
rcs  hxixâ  iours  tant  feulement.  Les  Capitaines  des  Flamens  alTemblcrcnc  leur 
commun,  &i  leur  remontrèrent  la  Rcquclle  que  leur  faifoit  leur  Seigneur  natu- 
rel) Mats  pour  remonftrance  nulle  n*y  vaulrent  demourer, &dirMt  qu'ils  s'en 
iroicnr,  8c  fe  prinrentà  troufler  tentes  autres  bagnes ,  &  tous  fe  mirent  à  retour 
vers  leurs  pays.  Quant  le  Duc  de  Bourgongnc  veit  que  remède  n'y  auoit,fuc 
moultdollens,diiâncque  Ces  Ennemis  cftoicnc  à  vne  iouméeprés  de  luy,qui  di- 
roient&  publiroient  par  tout,qu'il  s'en  feroit  fuy,  &  qu'il  ne  les  ûfoit  attendri. 
Quant  le  Duc  vcit  le  deflogcmenr  des  Flamens, iÇc  qu'il  dcniouroit  bien  eïïèulc,  il 
ot  confcil  de  foy  rctrayrc  en  Picardie,  6c  ordonna  le  Duc  de  Braiânt  Ânchoine/bn 
frere,pour  remener  &  conduire  les  Fhmeils  ou  pays.  Quant  les  Orliennois  fceu-' 
rent  le  deflogement  dfisFUunens,  &  que  le  Duc  de  Bourgongne  eftoit  retourné  en 
Picardie,  ils  en  furent  ioyeux,  &  paraulcun  moyen  cuiderent  auoir  le  Roy  de  leur 
party,&  tirèrent  droit  à  Pans ,  penfant  que  les  portes  leur  feroieiu  ouucrtes,  mais 
ils  troùuerâat  lé  contraire  ;  car  ceuîx  de  Paris  leur  firent  telle  refîftance  &  fidnre, 

Su'ils  lesconuimretoumcrdeuers  S.  Denis  j- laquelle  leurftKitndttiî,fc  logm^t 
odens. 


Comment 


^ar  lean  lé  Fe  vre  Seigneur  de  S.  Kcmy . 

Comme/: t  U  )^iUe  di  S,  Denis  Uuir fut nn^e,& de  là  gnerreqiieU^ 
Orlfannois  feirent  anx  PiSfffiensyàt  àt^  'Sùuèhiêh  de  Parti, 

/~\Vlnt  les  Orlcannois  veircnt  que  on  ne  les  volloitaaoïrdedens  Pativl^  fcmi- 
X^rent  à  faire  guerre  ouuerce  aulx  Parifiens ,  &  i  cculx  qui  dedcns  eftoicnc.  En 
Ja^tte  de  Pans  cltoient  les  Bouchicrs  en  grant  règne ,  &  n'y  auoic  homme  nç 
femme  qui  o(àft  parler,  d'Orléans  ,  de  Bcrry  ,  de  Bourbon,  ne  de  ceulx  tenant 
Jour  parcy  :  £t  venublcmcnc  eftoïc  granc  picic  de  la  rigueur  que  les  Bouchiers 
failoicut  a  cculx  qui  eftoienc  (bnp^onnés  Orlcannois  ^  Car  il  ncMoic  que  dire 
yckvn  £rminacq,onlcsaUotttuer,ou  noyer ,  fans  faire  information  nulle.  Qv^t 
le  Duc  de  Bourgongne  fut  retourné  en  fa  Ville  d'Arras,  il  fifl:  Ton  mandcmcnr, 
•  ailcmbia  Cheuaiicrs&.  Efcuyers  à:  Gens  de  guerres  d'autre  part  levuidrcnt 
fêruir  ks  QaaassdJrëKdtl  ,9iià&  ^ent  Englois ,  que  le  Roy  d'En^cerrc  luy  en^ 
^oya  i  tout  doiize  cens  Cômbotans-. 

  ■       .  •    ■  .  i_  .  -y 

Comment  U  Duc  de  Bomfàngne  entra  dedens  TaHsy  &printU  VU-  C  h  a  ip; 
kt^  Tour  de  S.  Ctou^  fir  les  Orieannois^&  deUpterre  &  frïnfè  de  * 
j^lmjcurs  Places, que  le       &le Duc  de  Bourgongne  feirent  es 
faysdeÈeauJJi&JeValoisi 

PRelkiiicnc  ijue  le  Duc  de  Bourgongne  cuftafTemblc  Ton  Armée,  qu'on  nom- 
broicdc  (îx  à  (i.pt  mille  combattans ,  il  fe  mit  à  chemin  pour  aller  à  Paris,  &  tira 
rour  droit  à  Ponrl-oifc,  6c  de  là  au  Pont  de  Mculcn  ,  où  il  palla  la  riuicre  de  Sainne 
en  tiianc  au  loingdu Vaude  loiiy,  vks'en  alla  encrer  dedens  Pans  parla  portede 
S.  lacquci,  qui  cft  àl'oppoiîte  de  la  porte  S.  Denis,  oi^  les  Orleannois  eftoicnt  lo- 
giez. Ordlcainfi,queauanc  la  venue  du  Duc  de  Bourgongne  dedcns  Paris,  le  Duc 
d'Orléans  trouua  moyen  dcners  le  Capitaine  de  laTour  du  pont  de  S.  Clou,  en  la- 
quelle le  Duc  d'Orléans  mift  de  les  Gensdedens,âcfift  fortitîer  le  VillaieCiOii  le 
logèrent  granc  nombre  de  gens,  qu>on  nommoit  les  Erminacqs,  qui  fâifbienc  cous 
le  maulx  du  monde,  oultrc  la  riuiere  de  Saint^c  deuers  Pans. Quant  le  Duc  de 
Bouri^ongne  fut  entré  dedcns  Paris,auant  qu'il  fc  log^aft,  alla  tout  droit  au  Roy 
iiaircîarcucrcnce.  Se  au  Duc  de  Guyenne  aiinc  hL  de  France.  Le  Comte  de  Nf- 
utrs  fon  frere,8c  le  Comte  deS.fol  t  i\\x\  dedens  Paris  elbtieiw  àueç  le  Rôy  \  furent 
iroult  ioyeulx  de  la  venue.  Icclle  nuicl  il  fe  logea  en  l'Hoftel  de  Bourbon,  auprès 
duLouure,où  le  Roy  eftoit  logiés.  Les  Anglois  furent  logiés  ii laincîl Martin  des 
Camps,  &  les  aulcrespar  tout  auanc  la  Ville.  Lendemam  ylly  de  jParis  vne  granc 
Compaignie  de  gens  du  Duc  de  Bourgongne,  entre  lesquels  eftoic  lekàm  detmxtm- 
hcurg  Ncpueu  du  Comte  de  S.  Po!,en  fâ  compaignie  Enguerint  de  Bourncuille  ,bc 
pluileurs  aultrcStSc  allèrent  courre  deuant  la  ChappeUe,feant  entre  Paris  &:S. 
Dcnis,que  Orlcannois  auoient  fortifié,  6c  y  cenoiencvn  gros  logis  ^  mais  ccnon- 
oftanc,il  eullcnt  eftéen  grant aduentured^cure  ruez fus,n'c*u(leftéqu*Uettlrencfe. 
cmu  sdeceulxde  S.  Denis.  L'alfault  fut  grant  Se  bien  combattu  tant  d'vnc  partie 
que  u'autrc,  fie  en  y  eut  plufieurs  blechiez,  mais  c)iolè  n'y  fu  taide  pour  cette  heu- 
re. Le  Duc  de  Bourgongne  qui  fort  defiitnt  mueillier  (es  Ennemis ,  a^mblaics 
Princes  £c  Seigneurs ,  âc  tint  Conlêil ,  iS  luy  fut  concillié ,  que  boneftoîc  qu'il  alla 
i  S.  Clou,  pour  afïïiycr  à  rompre  les  logis  des  OrIcannois,éc  de  plus  grant  plairtr  ne 
courroit  taire  à  cculx  de  Pans ,  par  lelqueli  Orleannois  tout  le  pais  deuers  Iç 
Monc-le-Hery  eftoit  eh  fubieâion.  De  che  Ctuifinl  fu  le  T)vtc  d'accorr,  Àç  tout 
cculx  qui  lA  eftoicnt ,  fi  fut  ordonné,  que  tantofl:  après  iour  failly,  on  fcroit  fça- 
uoir  .1  tous  les  Capitaines  6c  Chiefs  de  Chambres,que  iecrettement  ils  s'apprcftaf 
lent  eulx  &  Icuvs  Gens  pour  partir  à  minuit  en  la  pompai^nie  du  Duc  de  liour- 
jgongne,  fàos  nonuner  le  liea  où  îb  (icuotenc  aller.  ^'Ordonnance  fsdâe ,  le  Dtté 
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'  —  de  Bourgongne  fcparry  àl'heuredeuanr-dic^c,quifutleii.iourdeNaucinbrccn 

Année  iceluy  an,  en  ià  compaignic  le  Comce  de  Ncucrs  ion  fcere,  le  Comte  de  UUûfthe^ 
1411.  2£  pluifëurs  attitrés  :  le  fift  guider  Iny  &  ceulxqoi  condiiHoient  fim  Ofdonnaace 
pour  aller  drok  i  S.  CIoii»  cordant  la  riuiere  de  Saine  du  cofté  vers  Mont-le-He. 
ry  ,  &  aiicc  che,  ordonna  cent  Lanchcî., hommes  vaillans  &  bien  montez, qui  du  co. 
Aez  vers  S.  Denis  cheuaucherent  le  plus  iccrctcemenc  qu'Us  polrenc,canc  qu'ils  /u. 
rent  à  Tendroit  de  k  Tour  de  S>  Clou»  pour  garder  que  nuls  ne  Mflaft  par  U  de  la 
Ville,  ne  de  la  Tour  pour  aller  vers  les  Orlcannois.  Quanelel>ac de  Bourgon- 
gne fut  party  de  Pariî>,  il  rira  fbn  chemin  droit  à  S.  Clou,&  moyennant  le?  guides 
qu'il  auoit ,  ie  crouua  dcuanc  la  Tour  aiTez  prés  :  celle  nuid  iiil  granc  froidure  à 
merueilles. 

£c  quant  fe  vint  cnuiron  fêpt  heures  au  matin,  le  Duc  de  Bourgongne  fî/la^Iail. 
lir  la  Ville  par  deulx  ou  crois  lieux.  Les  Orlcannois  qui  grant  nombre  degense/l 
coicnr,tres-vallammentfe  defïcndirent,I*a(rîult  fut  grand, le  cry  &  lauoize,mais 
les  Orlcannois  furent  furprins,  &  ne  pcurcnr  faire  fijauoirà  leur  granc  puiflànce 
l*alTàult  que  on  leur  faifoit:car  les  cent  Lanches  duDuc  de  Bourgongne  qui  eftoienc 
d'entre  le  pont  de  S.  Clou,  gardoienc  que  uulz  ne  pouoic  yllir.  La  bc/ôngne  fiic 
grande ,  Se  y  pcrdy  maint  homme  la  ▼ieftoucelbis  Orleanncmy  furent  defconiîs , 
donc  pluifèurs  qui  fe  cuidoient  fliulucr  éc  recrayre  en  la  Tour  de  S.  Clou  furent 
noyez:  car  la  prcfic  fut  fi  grande  furie  pont, qu'ils  boutoicnt  Tvng  l'autre  iusen 
i'eauë,  &  auec  ce  on  dit  que  le  pont  roinpy ,  qm  tout  chergié  de  Gens  eiloit ,  &  U 
furent  que  de  mors ,  que  noyez  de  neuf  à  mille  hommes ,  &  de  quatre  à  cinq  cens 
prifonniers  :  Entre  lelquels  rutprinsle  Seigneuri/r  Scêmbourg,  Médire  ManJ/iOtét 
^tf/V^GuilIaume  ^4//////>r,  Scaultrcs  gensde  nom.  Et  après  celle  defc  on /îrure,  re- 
tourna le  Duc  de  Bourgongne  à  Pans,  ôc  fut  rechus  des  Citoyens  à  erauc  ioiiea- 
ees.  Quant  le  Ducd'Orleans  &  ceulx  de  &  compagnie  fceurent  la  defeonfiture 
leurs  gens ,  furent  moult  dollens  t  pour  laquelle  caufe  fe  mirent  à  Confcil  :  H  con* 
clurent^veu  la  grant  puiflanche  que  auoit  le  Duc  de  Bourgongne,  qu  ih  ie  parti, 
roient  celle  nuiâ,&.  firent  celle  nuicl  fecrectemcnt  pons  fur  la  riuiere  de  Sainc,^ûur 
palTer  à  l'endroit de<S.  Denis ,  ainfi  le  partirent  »  mais  toutleur  cariaee  &  la  plulparc 
de  leurs  bagaiges  demourercnt  ,  &  s'en  allèrent  deuers  la  Duchic  d'Orléans. 
'   Le  lêcond  iour  après,  les  Gens  du  Duc  de  Bourgongne  allèrent  deuancia  Tour 
de  S.  Clou ,  &  (è  rendy  le  Capitaine  à  lairollunté  ou  Roy ,  celle  (^'ii  M  crendiier 
la  cefte  au  Capitaine  de  la  Tour  nommés  ColUnet  de  Puijfeux  ,^lÊAàMcSSrc 
Mànffart  du  ^o/ir,  pour  che  qu'il  eftoit  natif  de  Picardie.  NedcmouBigueres  après, 
que  le  Roy  &  le  Duc  de  Bourgongne  enuoyerenc  le  Ma^^djçj^l  Bsupicault  M  Sei» 
gneur  ie  Helly ,  Enguemn/iP  B»»ni00ilie,9cAmé  deFjtefim  tout  grai\t  pu^ance, 
en  la  Ville  de  Bonneiial  ,lefquels  iûifoienc  guerre  i  bDuchié  d^Orlcaiis,au  païs 
de  Bcaulle,  ôc  d'enuiron.  Le  Comte  Walleran  deS.Pol  cuit  charge  charge  d'aller 
auec  granc  compaignie  de  Gens  de  guerre  en  la  Duchié  ,de  Vaipùuen  la  cerre  de 
Coully  t  là  où  il  fie  grant  conquede,  &  premier  luy  dait  fC9d||4KRq>y  en  Valoix^ 
Pierre-fons  dont  le  Seigneur  de  BoffjueaMtx  eiloic Capitaine, puis  après  la  Fretté 
Millon,  &  Villcrs  Cauderech.  Après  alla  deuant  la  Ville  &  Chaftiaux  de  Coufly, 
dont  Meifîre  Rpbert  d'Onne  ^Çkoit  Capitaine.  La  Ville  ne  tint  gueres,ains  fe  ren- 
dy au  Comte  de  S.  Pol ,  le  Chaftiau  tint ,  &  fût  afTegic  &  battu  de  Canons,  qiie 

fuaires  n'y  faifoicnr:  car  c'eft  vne  des  belles  &  forces  Places  du  Royaulme  de 
rance.  Et  quant  le  Comce  de  S.  Pol  veit  que  ne  le  pouoic  auoir  pour  battre  dffC^a^ 
nons,ily  fi(l  faire  pluifeurs  mines, encre  lefquelles  en  yoc  vne  quis'adrecha^  l'en, 
contre  d*vne  Tour  qui  fe  nommoit  Afoiftrodon.  Quant  lesMklHniiriMeentminc  cel- 
le tour,&:  mife  fus  ellanccs,ils  y  bouttcrcnr  le  fcu,&  tellement  que  le  tour  qui  citoic 
À  tenrajre,fe  fendy  en  deulx,&:aualla  vne  des  parties  en  b(M^0iBS.fôy  defmachonncr, 
laquelle  s*apoya  contre  l'autre  partie  qui  demoiin  «f^ienr»  A  celle  heure  que  ïa 
tour  fè  fendy  ,auoic  baulc  fur  le  terraflevdettlxhoi^Mfes  de  guerre,  qui  demeure-- 
rent  en  leur  cftat  fur  la  partie  qui  demeura  droite,  mais  furent  fort  erpotmentez. 
Après  che  que  le  fiege  eulc  eftclonguement,deuanc  le  Chail^u  de  CouiIy,cecilx  de 
dedens  veans  qu'ils  u'anmienc  point  de  ftdfBM^  icodkcittlaplaceflii  womce  de 
S.Poi. 
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par  leàn  le  FcvréSeigneûr  de  S.  Remyi  tp 


Année 

"Comment  V'vallerand  Comte  de  S.  Pol  fn  fnt  Connefiable  de  France, 

-Méheiê de  X^iM^^fire  Charles  de  Labrcth^  &  comment  la  Comté    ,  C  h  a  p. 

de  Vertus. fnt  rendue  at^  K^iy,  ^^n; 

i  •  .   •  ■      •        ■-  ■    •  ■  ■  ■  •  \ 

\  Prés  celle  cônquefte  faiclc  Je  Comte  de  S.  Pol  recourna  à  Paris,  &  fut  jdè 
par  le  Roy  fait  Conncftable  de  France,  au  lieu  de  iMcllire  Charles  'JeLs' 
éreth  ,po\xTSc  à  caufe  de  la  diuifion  qui  lors  eftoit  au  Royaume  de  France  ,- car  le 
Seigneur  de  Labret  eftoit  Orleannois^  &  le  Comçede  S.  Pol  Bourguignons.  Le  Sei- 
gneur tie  Rimhmtcs  fti£ut  Maiftre  des  Arbaleftners ,  ou  lieu  du  Seigneur  de  H/mr 
^f/,  le  Seigneur  de  L  onguy  Marefchal  de  France^ou  lieu  du  Seigneur  de  Kitux ,  MeH 
/ire  p/jUippcsdeCerMûiiesbAi\\\dcWitct)'^S>cc\xk  charge  de  par  le  Roy  ôckBacde 
fiourgongne  d*alfer  auec  puiflànçede  gens  d'armesenCliampaigne^poUr  mecoé 
enl'obcilïàncedu  Roy, pluifcurs  Places  Jefquellescftoicnc  rebelles.  Eduy  fu  ten- 
du pour  le  R  oy  le  Comté  de  VertuSjErpernay,ôi;  toutes  les  autres  Places  d'eniiironj 
excepté  Moilmer,  que  Meffire  Cli^ntt  de  Brabant  tenoicnc,  6c  Mcllire  Thuinas  de 
Dargiesv  Si  61  k  place  aflègiét  &  pendant  le  (iege^  Meflùre  Thomas  de  Dargies,  Se 
Meflirc  Glignec  deBralrant  yfTirent  pour  aller  qucrre  fccours,  &  y  leiflerent  le 
frère  de  Meîlîre  Cliv^net  pour  la  garder.  Touretois  ils  n'orent  point  de  lecourSjÔc 
jie  retournèrent  point  le  dctieiKlrc ,  Ôc  tu  la  Placercnducau  Bailly  deVitery  à  la 
vollentë  du  Roy  :  qu^  fo  ceUe  ,  que  jle  frère  de  Mcffire  Clignet  en  eult  k  tefte 
coppée^ 

Comment  Mtpre  lehan  y  fis  du  Sei^ur  de  Croy ,  frint  U  Chdfiimé  mm 

'   de  Moacheaux ,  &  en  ïceluy  trois  des  enfans  du  Duc  îehan  de  ■ 

Boî^rbonj  &  de  plmfiurs  Capitaines  3  qui  furent  ordorine'^defai' 

re  la  guerre  au  Duc  d'QrUaris  &  Jès  oUieT^^  en  diuers  lieux  ^ 
pajs. 

EN  icellc  Tiifon ,  Meflire  lÀétf  de  Croy  fils  du  SeigneUlrde  Croy,^eant  quelbtt 
Pcrc  citoit  prifbnnier  es  mains  uu  Duc  d'Orléans ,  &  en  grant  danger  de  mort, 
comme  l'on  oiloit ,  trouua  taehon  d'entrer  dedens  le  Chalîiau  de  Moncheaulx| 
feanccn  la  Comté.d>Eu,  ot\  il  trouua  trois  des  enfâns  du  Duc  lëhah  de.  .SwhiÊ, 
]cf(]ucls  il  prid:  mena  prifonnieis  dedens  le  Chafliau  de  Renty.  En  icellc  faifon, 
\q  y idame  d'Amiens  eut  charge  d\,ILr  deuant  Ciermont  en  Beauuoify  ,  Se  luy  fuc 
rendu  pour  le  Roy  &  le  Duc  de  Bourgongnc,  le  Chaltel  la  Ville!  Le  Bailly 
d'Amiens  eut  charge  d'aller  ;ui  pays  de  BottUenois,  ôc  à  luy  fê  rendireilt  pour  le 
Roy  ,  le  Cliaftiau  èc  la  Ville  de  Boulongnc,  la  Comté  d'Eu  ,  Gamachcs,  &  tout  le 
pays  d'enuiron.  Vousauez  ouy  comment  le  Comte  dAroadtl  ôc  deQuent  furent 
aueucIeOucdeBourgongneà  la  prinlê  deS.Clou,qui  fu  vne  grandeod  belle  be- 
jbngue  pour  luy;  or  eîV  vray  que  le  Duc  de  Boufgongne  vcant  que  fes  aduerdûrei 
cftoient  fort  rebouttez  ,  il  enuoya  les  deux  Comtes  d'Ârondel  ôc  de  Qiierit  en  An- 
gleterre ,  ôc  en  après  tut  ordonné  le  Comte  de  U  H*nhe  ,  ie  SeigneurV^.^^iwi;'/,. 
d'aller  au  pays  de  Beauflè  en  k  Duchié  d'Orléans.  Siaduint  que  quant;  ik  fiiçenè 
logiez  au  pays  de  Beaufle,  ils  ne  logèrent  point  cnlêmblc ,  mais  loingl'mderaul 
tre.  Ceux  qui  dedens  Orléans  cltoient  le  (ccurent ,  fy  aircmblérent  de  cinq  à  fix 
cent  combattans ,  dont  les  Seigneurs  de  Barhafaa  S^cde  Gaucourt  eftoient  Chiets^ôC 
fè  partirent  de  k  nuit  t&  tant  cbeuaucheient  que  ▼ùidrent  ata  i>oint  du  ibur  auprès 
d'vh  Villaige  nommé  Puifet  en  Beaufle,  oh  le  Comte  de  la  Marche  eftoit  logiez 
qui  rien  ne  f^auoit  de  la  verqië  des  Orlcannois.  Si  ht  la  prins  le  Comte  cfe  la 
'  Marche,  &  k  plufpart  de  fes  gens^  à  bien  peu  de  dctience  j  toutefois  les  aucuns 
Alleiait  vers  k  Seigneur  dt  Hmfy* ,  qui  logiez  eftoit  aflèz  prez  deU ,  qui  fe  gou? 
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 —  uernafibicn,  qu'il  rcprinfl  la  plufpart  de  fes  pnfonnicrs ,  &  fy  rua  ius  des  Or- 

Annee  leannois  de  trois  à  quatre  cent  ,  &  ce  ne  fut  la  feule  perlbnnc  du  Comte  de  la 
I4J'.  Marche ,  qu'ils  emmenèrent ,  ils  euircnt  biaucoup  plus  perda  que  gaignié.  Or  toft 
après  la  befongnede  S.  Clou,  en  cemefme  mois,  leDuc de Bourgongne&de 
Guyenne  allercntafTcgicr  la  Ville  d'Eftampcs,  laquelle  eftoir.iu  Diicdc  Bcrr\  ,i?i:cil 
eftoit  Capitaine  vn  gentil  Cheualier  nommé Meilire  L9js Bourdon,  La  Villenetinc 
point  longuement, mais  firent  owierture,  de<lens  laquelle  logèrent  les  Ducs  de 
Bourgongne  &  de  Guyenne.  La  forccreflèiut  aHegie ,  laquelle  auoit  trois  tours^la 
place  fut  fort  battue,  &  minée,  &  furent  par  force  la  balfc-court  &:  le  Chaftiau 
pris,  &  le  donjon  ,1a  groilb  tour  minée  &.  mifc  fur  eftanches,par  telle  forte,  t^ue 
<jui  euft  Tollu  on  f euft  fait  treibuichier  par  terre.  Mais  dedens  icelle  tour  aumt 
aueucle  Capitaine  vn  gentil  Cheualier  dupais  de  Picardie,  nommé  le  Seigneur^ 
jîtf»/ ,  prifbnnier  dcdcns  ladite  tour,  lequel  fifl:  fant,quelc  Capitaine  eultfon  trait-* 
tié,tci  que  en  rendant  ladite  tour,ilauroit  là  vie  laulue,niais  /èroïc  pnfonnier  au 
plaîfir  des  Ducs  de  Guyenne  &de  Bourgongne.  Après  la  reddition  du  Caftel  8c 
Ville  d'Fftampcs  ,lefdits  Ducs  rctourncrcnt.î  Pans, où  ils  furent  à  grant  ioyere- 
chups  du  Rov  des  autres,  Se  là  fut  MciîircLoys  Bourdon  amené  prilonnicr,&:  de- 
puis fu  dchurez,  &  cuit  à  la  Court  du  Roy  gouuemcmcnt  :  lequel  gouucrnemenc 
Bit  à  là  mal-aduenture,  car  il  fut  accufé  d'aulcuns  cas  des-honcftes:  par  quoy  il 
fut  prins ,  5c  rues  par  nui£l  en  la  mncrc  de  Saine ,  où  il  fîna  fes  iours.  Après  le  re- 
tour d'Eibmpes ,  qui  fu  à  l'entrée  de  Décembre  en  l'an  ij.  plmfeurs  Capitaines  tc- 
nans  la  partie  du  Roy  &du  Duc  de  Bourgongne  furent  ennoycz  pour  faire  guer- 
re aulx  Orleannois,  &  à  ceulxqui  tenoienticur  party  ^  c'cft  afflàuoirMc/îirc 
yir/  le  Dtuilphin  ,  le  Seigneur  de  Helly  ,&  autres,  ou  païs  de  Berry ,  i^w/  de  yiry  ou 
païs  de  Bourbonnois.  Le  Seigneur  de  tItUj^\x^  eftant  ou  pais  de  Berry,en  vn  villai- 
ge  fu  prins  defponmeu  de  ecns  du  Duc  de  Berry  ,au  poinâ  du  tour,  éclà  pardit  k 
plufpart  de  fes  Gens ,  mais  depuis  ne  demowa  gueresque  ne (ê remonta,  Scdcpuis 
fîft-il  de  tres-belles  befongnes,  tant  en  Berry,  comme  en  Gu\'cnne,donr  il  fu  taicï 
Senefcahôclà  fe  trouua  grandement  accompaignic  de  No  blclIe,  tant  de  Picardie, 
de  Flandres,  de  Tooraine ,  que  de  Guyenne.  Ainlt  que  le  Seigneur  de  Helly  eftmt 
vngionr  en  la  Ville  deS.  lehan  d'Angcli ,  nouuelles  luy  vindrcnt  de  la  RocheUe, 
qu'on  auoit  veu  fur  le  cofté  d'Engleterre,  Nauires  de  guerres  qui  prcnoicnt  le 
chemin  pour  aller  vers  la  RocheIle,comme  il  icmbloit.  Or  tenoient  alors  vne  peti- 
te Villenommée  Soufl>ife,lcs  Anglois,lêans  fur  la  mer  à  trois  lieues  de  la  Rochel- 
le; dont  vn  Cheualier  d'Engleterre,  nomme  McHirc  T/^<7w.;/  B/o»d .cfïoit  Capitai- 
ne. Il  iemhloit  à  ceulxde  la  Rochelle, que  IcsNauircs  venoicncàSouibiic,mener 
'*vitailles ,  6i  dirent  au  Seigneur  de  Helly,  que  s'il  TonUoit  aller  àla  Roclielle,it$  luy 
■faddlleront  Nauires  pour  aller  au-deuant  des  Anglois,  &  qu'il  ne  polroit  failirde 
lestrouuer.  Le  Seigneur  de  Helly  crut  icculx'dc  la  Rochelle,  &  allaen  leur  Ville, 
&  monta  en  mer,cuidant  trouuer  les  Anglois  :  mais  pour  abbregicr,ils  ne  les  trou- 
vèrent point.  En  retoarnant  vers  la  Rochelle,  il  le  conuenoit  palier  deuant  la 
\  :!ledeSouft>ife.  Or  eft  vray  que  quant  ledit  Seigneur  de  Helly  vintdeuantla- 
ditc  Ville  ,  il  requiftà  fes  Maronniers,que  ils  le  defcendiffcnt  à  tcrre:car  ilvouloit 
veoir  de  quelle  aduenut:  eftoit  la  ville  de  Soulbilc.  Les  Maronniers  s'excuferent 
fort ,  dilànt  que  la  mer  Ce  retraieroit  fort,  &  que  leurs  gros  Nauires  ne  polroit  ap- 
prochier  la  terre.  Il  refpondit  qu'il  volloit  delcendrc  ,  &:  qu'on  le  mill  en  botral- 
rinSjôcde  ftiid  dcfcendit,&  aucuns  de  fes  gens  aumieulx  que  pouoient.  LesAn- 
glots  qui  dedens  Soufbilc  eftoicnt,  fe  mirent  tous  en  armes,  vcansqueles  gens  du 
seigneur  de  HcUydefcendoientàtres-grand  peine,  &  que  ceulx des  Nauires  ne 

Eouroient  fecounr  ceulx  de  la  terre  ,  &  qu'ils  cfloicnt  ailez  fors  pour  iceulx  com_ 
attre,  faillirent  hors  de  leur  .Villc,ôccombaturcnt  le  Seigneur  de  Helly,  qui  bien 
fc  dcffendy  :  car  il  eftoit  Taillant  Obenalier.  Ll  fti  le  noble  Cheualier  de  Helly 
prins,  &  de  bien  nobles  gens  delâcompaigniemors  fc  prins,&là  moururent  Mci- 
fire  de  //^//;  fon  frère,  le  Seigneur  <;/r  Bailteul  en  Flandres,  Mcfîire  uhan  Oudjrf,3c 

fluifcurs  aultres  ,  &  ceux  ^es  Nauures  qui  ne  pouoient  iêcourir  le  Seigneur  de 
Idly,ft  ffetoiimeitnt  à  ht  RocheUe.  Par  celle  maile  fortune    la  compaigme  du 
Seigoeurde  Helly  romptt{î,tc  s'en  retourna  chacun  en  fim  pdïs. 
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ha,  àeUurance  Seigneur  de  Croy ,  &  des  Enfans  du  Duc  de  Bour^  Année 
hon  ,&  comment  le  Seigneur  de  Croy  fut  fatét  Gouuerneur  du  ^'J'/^'p, 
^ouUenoùjChafieUam  de Brayjiir  Somme, & grant  MoutetUer  de  xix, 
France. 

AV  mois  de  Mars  enfiiiuant  ,àla  prière  &  Requcfle  de  l  iDwcciTcde  Sourloa , 
fille  du  DucdcBCrry,  futparleDuc  d'Orléans  le  Seigneur Cri^niisàplai. 
ne  deliurancc  de  laprifbn  où  ifauoic  longuement  eftc  ,  &  fîi  conuoyés  des  gens 
«lu  Duc  d'Orléans,  iufques  auprès  de  Pans  :Eci(bn  partenicnc  promift:  fur  fa  foy, 
de  tant  faire  vers  (on  Maiftrc  le  Duc  de  Bourgongne,  <jue  les  Enfans  de  Bourbon 

Sui  eftoient  prilonmcrs,  ieroienc  deliurez.  £t  quant  il  tut  venu  àParis,leDuc  de 
ourgongne  &  le  Duc  de  Gayetinele  rechurent  à  grant  ioyc,en  briefiours  après, 
le  Seigneur  de  Croy  Ht  requefte,lac|uclle  auoit  promis  Udeliurance  des  Enfansde 
10Urbon,laquelIcluy  fu  accordée  qc  par  le  Roy,  Si  furent  mandes  auChaftiau  de 
Rend,  &  furent  amenés  à  Paris,  &  de  U  furent  renupyez  franchement,  làns  riens 
payer  :  &  les  conduiiy  Meflire  lelun  de  Croy  iufques  aux  terres  du  Duc  de  Berry: 
Mais  lefilsdeMeflîre  ManfTàrti»  qui  auoit eftcprins  aueceux,demoura  pri- 
fonnicrau  Chafliaii  de  Rend,  En  outre,  le  Seigneur  de  Croy,  par  l'ordonnance  &: 
confentemcnt  du  DucdcBourgongne,fu  ordonné  de  par  le  Roy  Gouuerjieur  de  U 
Comté  de  BoulIongne,8c  Challelbiiii  de  Bray  fur  Somme,  &  encore  luyfutdon<^ 
derechief,à  la  requeîte  du  Duc  de  sourgongnc,  l'Office  de  tarant  Boutillier  de  Fran- 
ce, &  à  Meflîre  Pierre  «^f/  £jr4ri  Prouôll  de  Paris  fe  iuy  fut  baillic  l'Office  d'cftre 
Maifbredcs  EauUes  ôcForeft  s,  lequel  tcnoic  paraujuit  NITalleran  Comte  de  S.Pol 
Conneftabie  de  France. 

Comment  le  3atllj  de  Caem  en  Normandie ,  pnnt  aulcuns  des  Am-  C  h  a  p. 
■  bajfadeurs  &  tous  leurs  fapters  ^  mftruclions.c^ue  les  Ducs  de 

"Berry  y  d'Orléans ,  &  de  Bourbon  ,  0*  aultres  leurs  alliez^ ^  en-* 

uojojent  en  Angleterre  ,  l'an  i^fii. 


XX. 


AV  commenchcment  de  ceft  an  1411.  les  Duc?,  de  Berry ,  iorleâns,  &  de  Sêm-  - 
h«n  ,  les  Comtes  de  Vertus  ,  d' Angoulefme  ^d' Alenchon ,  d'Erminaccf  ,  &  le  Sei-  Annép 
gneur  deLahret ,  (by  dilàns  Conncilable  de  France, aueuc  euls  aulcuns  gransSei-  y^ix, 
,gneurs  de  leur  alliance,  poureulx  fortiifier  &  à  leur  pooir  decouc  nuyreau  Duc  - 
de  Bourgongne  ,  enuoycrcnr  leurs  Ambaiïàdeurs  deucrs  le  Roy  Henty  d'Engle- 
terre,  auec  Lettres  garnies  &:  fceellés,  fie  inftrudions,arin  de  befonçnierauec  luy 
iëlon  la  charge  qu'ils  auoient  des  Seigneurs  delTus  nommez  :  Mais  autli  que  ces  Am- 
baiïàdeurs poUbient  par  le  pays  du  Maine ,  pour  aller  en  firetaignefc  de  là  en  En. 
gleterrc  ,  furent  pourfuiuis  par  le  Bailly  de  Caën  en  Norniandip,  lequel ,  à  l'ayde 
d'aulcuns  hommes  qu'il aHembla, les  ruaius,  &  en jprinc  vue  partye  aueuc  toutes 
leurs  Lettres  fceellées  &  inftruâions ,  8c  les  autres  le  (âuuerent  te  mieulx  qu'i  1  po- 
xent.  Apres  che  iour  enuoya  toutes  icellcs  efcriptures  &  befongnes  au  Roy  ,  61: 
efloient  icclles  Lettres  en  vn  facq  de  cuir,  quy  cftoïc  feellc  par  dcfîiis,6cpouriccl- 
les  voir  &  vificcr,  le  premier  Merquedy  après  Paiqucs ,  le  Roy  .c^anc  en  l'Hoftel 
de  S.  Pol  tenant  Ton  Hoftel ,  où  eftoit  le  Roy  de  Se^Be ,  les  Ducz  de  Cuyenne ,  & 
de  Beurgon^Me,  les  Comtes  de  chârehh ,  de  Ne»ers,de  Monaing.  &  pluifeurs  aultres, 
fu  propofe  par  le  Chanccllier  du  Duc  de  Guyenne  d'afligner  le  Seigneur  deDcl- 
Ichen*  comme  n'agaires  iuy  auoit  efté  baillice  en  garde  ,  par  l'Ordonnance  du 


Confèildu  Roy ,  vng  lâco  de  cuir;  ouquel  eftoit  piuilêurs  papiers  quy  auoit  efté  i^îjîpcîlaî^ 
trouuc  &  prins  par  le  Bailly  de  Cacm  ,  en  la  Compaignyc  d  vng  Cheualier  Cham-  '*"„jj* 
bellain  du  Duc  de  Bretaigne ,  de  frère  Jacques  Petit  ^àc  l'Ordre  de  S.  Auguftui,  &  licite) 
aultres  Ambaflàdeurs  des  deflus  nommez  :  &  la  recita  ledit  Chancellier,comment 
en  iceluy  ûc<^anoit  efté  trouuez  quatre  blancs ,  feelk»  de  quacre  giaqs  Seaulx,  if, 

C  iij  * 
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j.     ,    figncs  de  quatre  feignes  manuels ,  c'cft  aflauoir  Berry,Orlcans,  Bouxbon,&  Allen- 
chon,  &  en  cl\acuQ  cfloicnc  leurs  noms  efcripcs  dcfcure  les  féaux  en  marge,  &:  n'y 
H**»  auoie  autre  efcript;  Ecaulfi  auoit  trouué  pluireurs  lettres  sulflreflâns  au  Royd'En- 
glcterrc,  à  la  Royne  ,  &  à  Tes  quatre  fils.  Se  pareillement ,  au  Duc  df  Bret.  igne ,  au 
Comte  de  Kichcmoat  ,^9Xi^i  jpluifcurs auicrcs  graus  Seigneurs  d'£ngleccrre.  £c 
ù  portoicfrerelacqoesPeticplttifêurs  Lettres  de credence,  eiquellesirauoit  nul.: 
le  wbrciiption  adrel&ns  au  Roy  &  à  la  Royne  d'Engleterre ,  &  furent  icelles  Let- 
tres publiquement  lentes,  &:  par  iccllcs  nonimoit  le  Duc  de  Bcrry  le  Roy  d'Engle- 
terre Mon  trts-re(Uubté  Seigneur  cr  Nepucu  ,      la  Roync  Ma  tres-rcdoub.ée  Dame^ 
Niepce &  fdle  y  ficeftoient  fignées  de  la  propre  main  du  Duc  de  Berry^  &  en  iceUes 
qu'il  enuoyoit  à  la  Royne,  auoit  efcript  deulx  lignes  de  là  main.  En  outre  là  furent, 
prefens  le  Roy,  ôcles  Princcs,&  tout  le  Confeil,  monftrcz  les  blancs  lellcz  des  def- 
lufdits,  ôc  les  cmt  le  Roy  en  la  main  :  &  li  auoit  vnc  petite  ccduiic  par  maïucre  de 
Libelle^ contenant ynerefiiUe de  papier;  ouquel  elVoit l'inflrudîon des  deflùidits 
Ambafladeurs,&cftoit  contenu  dcdcns,comme  ils  recitcroicnt  les  prop ofi tiens  fai- 
lles par  la  DucefTe  d'Orléans  &  les  Enfans,  contre  le  Duc  de  Bourgonqne,  pour 
k  mort  du  Duc  d'Orléans  :  reciccroient  auffi ,  comment  par  pluileurs  lois,  pour 
iceUe  mort, il  s  auoient  fommé  5c  requis  le  Roy  àfiûre&auoir  mfkice  duOucde 
Bourgongne,  laquelle  ils  n'auoient  peu  obtenir ,  pourtant  que  le  Duc  de  Bour- 
gongne  auoit  tellement  Icduit  le  Roy  ,  difant  comment  le  Duc  d'Orlcaus  auoit 
efté  &ttl»&  trsUftres  contre  le  Roy&  iâ  Majellé,  âcdifoienc  anffi  que  le  Duc  de 
Bourgongnc  auoit  feduit  le  Peuple,  eQ>ecialement  ccluy  de  Paris  :  auflî  faiâ  courre 
langages,  que  les  delTus  nommez  volloicnt  depolcrlcRov  de  fa  Couronne,  &  de- 
flruire  là  génération  j  che  que  eftoit  faulx,  &  n'auoient  oncqucspcnllêz.  £r  II  e/loic 
auflt,que  le  Doéde  Bourgongne  auoit  mis  en  indignation  deUers  le  Roy,  lehan 
Duc  de  Breuigne  t  pour  la  caufe  qu'il  auoit  rompu  levoyâige  de  Callais,ficplui- 
fèurs  autres  cnofcs  que  le  Duc  de  sourgongne  voulloit  hure  contre  le  Roy  d'En- 
gleterre, &  coimnent  il  auoit  fcduit  le  Peuple  de  Paris  contre  le  Roy  &  Ion  fils  de 
Guyenne ,  que  tout  entièrement  ik  eftoient  gouuemez  par  leurs  mains^  &  eftoienc 
dcuers  eulx en  telle  fubicction  ,  que  à  paine  ofolcnt  dire  w.ot.  Et  ainfi  ceulx  de 
Pans,  fous  ombre  d'vne  Bulle  donnée  par  Vrbain  Pape  quuit,  pour  les  grans  com- 
paignies  qui  eftoient  venues  en  France,  les  delKis  nommez,  éc  tous  leurs  Alhci 
contre  raifon  auoient  cftez  dénoncez  excommuniez,  fecommentils  auoicnr con- 
traint l'Official  de  Paris  par  forclic,  défaire  procès  contre  eulx,  afin  qu'ih  fuyC 
icnt  deuunchiez  excommuniez  U  rcngrcuez.  Et  après  que  bienfcgardaHentiell 
dits  Ambaâàdeurs  d'eulx  découurir  a  homme  d'Englccerref  s'ils  ne  (êntoient 
qu'ils  fuiflentde  la  bendedes  deflufdits.  Et  quant  auroient  di<ft  publicquenleiK  au 
Roy  d'Engleterre  de  ce  que  dclTus  cft  toucliic,  le  luy  diflent,  qu'ils  auoient  à  par- 
ler à  luy  à  part  j  c'eft  ailàuoir ,  conune  ceulx  de  Berry ,  Orléans,  Bourbon,&  Allen- 
chon  ^  voulloient  du  tout  fbn  bien  &  (bn  honneur,  tt  eulx  allier auec  luy,  &  luy 
aydicr  &  conforter  allencontre  du  Duc  de  Bourgongne ,  Sc  au/fî  contre  ceulx  de 
Galles     d'Ibcrnic,  &:  outre  luy  dcilTent,  que  ou  cas  qu'ils  ne  poiroient  venir i 
leurs  couciulions  contre  les  Elcochois,  que  ils  s'y  cmpluyroient  de  tous  leurs  po-^ 
uoirs ,  &  (ê  ainfi  eftoit  que  il  ne  (ê  poeult  fiUre ,  s'ils  lèroient  tant  que  la  paix  (èroie 
flîite  entre  luy  &  le  Roy.  Et  en  outre,  que  s'il  y  auoit  aulcuncs  terres  Tur  la  Mer 
où  il  vaulfift  faire  aucunes  demandes,  ou  auoiraulcundroid,  ils  feroienttant  qu'il 
fêroit  content.  Et  luy  diifent  encore ,  comment  par  deflàultc  de  iuftice,  ils  ve- 
fioient  deuers  luy  pourauoir  droit  &  raifon  de  la  mort  du  Ducd'Orleans;&conu 
ment,pour  lenom  de  Roy  qu'il  porte,  luy  appartient  f^iirc  iuftice, &  que  ce  luy 
feroit  plus  grant  honneur  perpétuel ,  de  tant  noble  làug ,  comme  eftoit  le  Duc 
d*Orlfôins.  Et  le  luy  deifteut,  comment  les  deilùs  nommez  le  iêrniroient  de  tout 
leur  pouoir ,  luy  &  (es  £nûns,  &  auflî  les  Cens ,  au  tamps  aduenir  :  laquelle  chofe 
pourroient  bien  fàirecontrc  tous  les  plus  puifTins,  &:plus  nobles  du  Royaulmede 
France.  Et  en  outte,  que  Icfdits  Ambalîadeurs  re«^uiirent  au  Roy  d'Engleterre, 
-  d'auoir  tnns  cens  Lanc^ ,  &  quatre  mille  Archiers ,  Icfquels  on  payeroit  pour 
quatre  mois.  £naprds,fiit  monurd  par  ledit  Chancellier  de  Guyei^pe,  vn  petit 
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Tnittié  ,  le<)ucl  Trcre  lacqucs  Petit  auoic  fait  fus  le  Gouurniiancnt  du  Roy  de  *  •  -* 
iFrance^ contenant  pluifcurs  Articles  &.  fut  Icu  publicquenlenri  encre  Icrquels  cdoir,  Année 
«]ué  (nr  chacun  orpenc  de  terre  fut  impoié  vnc  a^  dc  qui  ièroïc  nommé  tons  de  ter-  ^4'^' 
IX  y  &  jpaieSlemene  que  en  che  Royaulme  on  «ut  grenten  à  blcdk  $c  d^a4a£h«  au 
proofit  du  Roy,  8e  encore  pluifeurs  aultrcs  chofès^  <|ue  podr  caufc  de  brief  ie  ne 
vocul  réciter ,  pour  ce  que  les  Croniqucs  de  France  en  font  tout  au  long  mention. 
Car  tant  clloit  grande  la  hayne  contre  le  Duc  de  Bourgongnc»  de  ces  Seigneurs, 
qu'il  ne  leur  chaloit  qu^il  fiaffent ,  pour  eftre  vengiés  de  luy  8c  le  mettre  au  de£> 
Mubs.  Mefmement  y  auoit  autres  Lettres  ^  lefquclles  furcht  leuës  publiquement^ 
contenant  que  n'auoit  gaircs  de  ta'hips  ^  que  les  Ducs  d'Orléans ,  aucuc  leurs  alliés 
furent  aflemblez  en ia  Ville  de  Bourge.s,6c  que  l.iilsauoient  renouuellc  leurs  fer- 
mens ,  en  concluant  deftruire  le  Roy,  &  le  Duc  de  Bourgongne,&  la  Royne,  &  la 
bonne  Cité  de  Paris,  fi  les  voulloient  aydier  allencontre  d^eulx,  ou  ils  fcroient  de- 
ftruis  ôc  mors  en  la  paine^  Quant  le  Roy  euft  entendu  cette  claufé ,  de  fon  propre 
mouuement,  moult  fort  pleurant^  rerpondy^Ôc  dift,  Nous veons  bien  leur  maul-i-  * 
uaiie  volluncë,  pourquoy  nous  prions  8C'requeitonsâTOus  'tonsquieftes  denow  * 
ftrc  fàn^,  que  vous  aydie2  &  confèillicz  contre  euxj  car  il  nous  touche  &  à  vous  « 
auin,ôcatout  noilre  Royaukne.  £t  pareillement  en  pna  Icsaultres  là  elbins,8c 
odonc  le  Roy  de  Sezille  iê  leua^  en  fby  mettantâgenonbc  deuant  le  Roy^8c  d^» 
Sire,  pour  l'honneur  de  vous  8cdévo (Ire  Royaulme^TOUsitt{>pliequ*iI  vous  plaii.  «i 
fe  ccAre  befongiie  bien  &  diligament  folliciter ,  &  auoir  au  cœur  ^  car  il  cft  grant  ^ 
necefllté.  £t  pareillement  feirent  les  auitres  Ducs,Comtcs,ôcaultresSeigncurs^8c 
fe  offrirent  à  lêniir  le  Roy  de  toute  leur  puiflanche.  Ët  après  ces  befimgnes  aktR 
dites,  lesmatieres  des  deilurdits  furent  publiées  parmy  Paris,  Se  à  pluifeurs  dona. 
nées  par  efcript.  En  ceft  an&  mefme  iour ,  Z.£»y/  Duc  Je  Bauitre  frère  de  la  Royne 
eflant  à  Pans  ,  fut  Ibupechonnez  ^ar  les  Pariliens  auoir  dit  aulcuncs  paroiles 
ftu  Roy  Se  au  Duc  de  Guyenne  en  la  hiueur  des  Ducs  de  Berry ,  d'pHeans ,  8c  leurs 
alliez  j  pour  laquelle  caufe  ,  &  aulfy  pour  doubte  que  ceulx  de  Pàris  ne  luy  feiflcnt 
aulcun  dangier ,  s'en  partyt  &  s'en  alla  en  fon  pays  en  Allemagne.  Etaflez-toft 
après ,  le  Roy  d'Engleterre  fit  crier  à  fon  de  trompe,  en  la  Ville  de  Calais  &  aui- 
tres lieux ,  6c  Frontières  du  Boullenois  à  luy  (ubjeaes,  que  nuls,  de  quelque  eftac 
qu'il  fur  <Jc  fon  nbcïlînnce ,  n'allaftau  Royaulme  de  Franche  pour  feruir  en  armes 
ne  aulcremeut,  fur  paine  de  conHication  de  corps  &  de  biens.  Ainfy  que  vous  aucz 
ouy  /è  démenèrent  les  befougncs  eu  France ,  après  ces  coulâiibc ,  Lettres,  &  inftru->> 
ôioos,  6t  àulfcres  glo(ès ,  veuës  par  le  Roy  cnibn  CoA&il. 

Comment  les  fiches  furent  mis  deuant  les  VtUes  &  ChaJteaH  <^^Chan 
Danfront  »  VtUe  &  Chafteats  de  S.  Kemy  ^  tenans  U  fartj  des  «^'^ 
Orleannois  qfii  furent  rendues  au  Roy. 

LE  Roy  de  Secille,par  TOrdonnance  du  Roy,fe  party  tic  Paris  le  Mardy  vingt- 
limâ»fine  d^Ap^l  moult  bien  accompaigniés  de  Gens^d*anâes ,  8e  aik  met- 
tre gamifon  par  toutes  Tes  Villes  &  Fortereilès  de  fès  pays  d'Anjou  &  Domaine» 

allencontre  des  Comtes  d'Alencben  &  de  Richemont.  D  aultre  part  furent  cnuoyez 
ou  pays  d' Alenchon ,  pour  le  mettre  en  robeïlfance  du  Roy ,  Meifire  Afuheiite  de 
Cratm  tC  WBotpxdt  Seu"^ ,  bienaccompaigniés  de  gens  de  guerre  lef^uek  mi^ 
tent  le  iîege  deuantla  Ville  de  Danfront  »  laquelle  le  hit  rendue ,  mais  le  Chaflel  -,  • 
ne  poircnt  auoir  5  toutefois  ils  ^a^^ege^cnt  de  tous  coflcz.  Quant  ceulx  du  Chaftci 
fe  veucnt  alTcgiésjils  enuoyerent  deuers  le  Comte  d' Alenchon ,  luy  requérant  que 
les  Vaulliftfècouriir,  (y  leurs  promifV  fecours  en  brief  iours ,  diiânt  qu'il  combat- 
tèroit  ceulx  qui  tenoient  le  ficgc  ^  de  laquelle  rerponce  furent  aducrtis  ceulx 
qui  tcnoicnt  le  fiege.  Sy  mandèrent  incontinent  au  Roy  qu'il  leur  enuoyaft 
aydc  ,  laquelle  chofe  il  feift  ,  &  y  enuoya  le  Comte  de  S,  P»l  Conneftable  de 
Fiance,  8c  vng  des  MaieTchaulx  de  France  ,  à  grant  puiflànche  &  pareillement 
•  le  Roy  de  Sezille  y  enuoya  vne  belle  Compaignie ,  mais  au  iour  que  le  Comte  d' A-^ 
lendion  auoic  aiftgné  iouxuce  de  combattre ,  u  n'y  vint  point }  lors  ie  ConneiUble 
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r  r—  ÔC.inlrrcs,  vcans  que  leurs aducrHiircs  ne  s'cflroient  apparu  pour  Icucr  le  Hcc^e,  fî- 

Axinee  j.^.^^^  cdiflicrdcuant  le  Chaftcl  de  Danfroiu  vne  force  baftillc,dcdcns  laquelle, ÔC 
«408.    ^  [a  Ville ,  ils  taif&rcnc  gr  ùnt  sens  pour  airegicrceolx  duCfaaftcl.  Puis  ie  parcy 
Je  Cotmeftable ,  6c  alla  mcccrc  le  lîege  deuanc  S.  Remy  au  plain ,  8c  cnuoya  à  Ver- 
non  qiicrre  les  bombardes  &  cngicns  de  guerre  ,  pour  amener  au  ficgc.  En  là 
compaigme  du  Conneftablc  cftoïc  Jfha»  de  Litxeif.t>eur^  Ton  nepveu,Ôc  plui/cur^' 
aulrres  nobles  Seigneur»,  iufques  au  nombre dedouzecenc  Lances, &  grand tiom- 
brc  d'Archiers,  leiquels  tous  cnfcmble  fc  log.-rent  en  la  Ville  de  S.  Remy,  &:al- 
Icnuiron,  moule  forte  Place  &  bien  garnie  de  Gens  de  guerre.  Le  Conneftablc 
les  fcift  fommcr  d'culx  rendre  en  Tobeiflànce  du  Roy,  ils  le  rcfuicrcnc.  Apres 
icelleiommation  yieccerenc  bombardes  &  canons,  donc  la  place  fut  fort  battue 
&  adommagéc.  Durant  le  fiegelc  Seigneur  de  Gaucourt  ,  Mcffire  Ichan  de  ire» 
Mes  ,  &  aultres  Capitaines  tenans  la  parue  .d'Orléans  ôc  d'Alcuchon ,  /c  mirent  en- 
femblc  à  tout  grant  nombre  de  combfttttns ,  Iç  plus  iêcrettcment  qu'ils  poircnt, 
en  intention  de  frapper  fur  ceulx  du  fiege  j  cuidant  iceulx  crouuer  à  delpourueutî 
Mais  de  leur  venue     de  leurpuifTincbc  fut  le  Conneftablc  aduerty.  Si  fîft  haftiue- 
mcnt  ordoner  fès  batailles  aux  champs,  b  on  Ordonnance  taidc ,  ôc  veans  les  Enne- 
mis,  plttHeurs  Efoiyersefperansla  bataille  lu  y  requirent  Tordre  de  Cbeiiallerie. 
Le  Conneftablc  en  fift  de  nouueaux  Chcualicrs  ^  là  fut  fai<Jl  Cheualier  ithan  de  Là- 
xemk'/n^,  lehan  de  fSe.iuf.iu/t ,  Allart  de  HerhammetT^,  le  ÇruQj/r  ^«iff/,Meflireit#- 
bert  de  ïiirretouri,^Q^.3MX.  /yf/>fl.'tf*r/,  &.  plulieurs  aultres. 

•  Quant  le  Connel&ble  euft  ordonné  fes  batailles ,  il  fê  mift  â  piec  auprès  de  ô 
baniere.  Les  Orlcannois,  qui  A  Chcual  eftoient,fe  prinrent  à  courre  par  force 
grande  dcdens  la  Ville  lam<ft  Remy,  cuidant  y  trouucr  leurs  ennemis,  pcn/anc 

3u'iis  ne  fuflcnt  point  aduertis  :  Quant  ils  perchurent  qu'ili  cftoicnt  en  bataille^ 
s  fè  raflèmbleirenci&i£ùit  grans  cns.  Les  hommes  d'armes  â  cfaeuàl  fe  frappèrent 
dedens  vn  petit  nombre  des  Archiers  du  Conneftablc ,  6c  en  tuèrent  de  vmgi  à 
trente, mais  le  Conneftablc  &fes  gens  cinrentordonnance  j&ic  gouuernerent  (i 
vaillamment,  que  les  Orleannois  lurent  defconfits,  8c  en  brief  fb  mirent  en  fuite. 
*  Les  Gens  du  Conneftablc  fe  montèrent  à  chenal,  6c  là  y  ot  grant  chaflè  &  pour- 
fuite,  où  il  y  ot  maint  homme  mort  :  6c  au  retour  de  la  chafle, ramenèrent  bien  de 
quatre»- vm^  à  cent  pnlomua  s,  6c  tout  droit,à  leur  proye^vindrcnt  deuant  ic  Con. 
pcibible,qui  tenoit  ton  Ordonnance  8e  menoit  grant  ioye  de  la  viâoire  :  entre  lefl 
quels  pnionnicrs  eftoit  le  Seigneur  ^Anitrestlê!dSÈM\€bilttxékQmmhrest^i^'iÂm 
fcurs  aultres.  Oreft  vray,qu'aueuc  les  gens  de  guerre  tenant  le  parry  des  Orlean- 
nois ,  eftoicnt  pluifeurs  paylàns,  dont  en  y  ot  de  tuez  de  trois  à  quatre  cens.  Après 
û  nâoire  &  la  redidon  du  ChaAd  de  S.Remy,  le  Cobneftable  fe  retraift  dedens  U 
ViUb  de  Dan&onr,  6c  fift  préparer  8cmettrc  fes  Gens  en  ordonnances,pour  de  tons 
poins  aftcgierle  Chaftcl.  Ceulx  du  Chaftcl  veans  qu'il  aueroient  le  /îcge,&  que 
entendu  la  bataille  qui  auoic  cilc  donnée  dcuers  S.  Remy,  il  n'eftoit  poiat  vray- 
iêmblable  d'auoir  fècDurs ,  rendirent  la  Place,  moyennant  qu'ils  fe  pardroient  fîiulf 
&  leurs  corp56c  biens.  Après L-  tonqucftesde  Danfront  8c  dcS.Rcmy  nu  plain, le 
Conneftablc  6c  fcs  gens  retournèrent  à  Pans,  lequel  futrechuptà  grantioye  8c 
honneur,  pour  la  viaoire  que  Dieu  luyauoit  cnuoyé. 

CommtniUs  Ducs  de  Berry^de  Boudo»  &  d^OrUans»  emêoyeruft 
^^J'    ^cbief  Amhapdi  aU  %y  iEngl€tem,&  des  aUûmcei 

tfdUtiejcquipfeirentintretulx. 

AVcre  Ambalfade  fu  faide  depar  les  Ducs  de  Berry,  de  Bourbon,  d'Orléans,  8c 
Comte  ^*Alehchon  ,  oyans  les  nouvelles  de  la  manuaife  adoenrure  de  leim 
gens,8c  auflî  que  de  iour  en  loui ,  les  gcnsdn  Roys*cffbrchoient  d'culx  faire  guerre 
le  prendre  Villes  £c  Chaftiaulx  lur  culx.  Pourquoy  culx  tous  enfemble,  conclurent 
dcrcchief,d'enuoycr  dcuers  le  Roy  d'Engletcrre,  pour  auoirfecoursôcayde.  Si  or- 
liÎMUWfent  'leitts  Amfaafladieurs ,  8(  les  enuoyerenc  en  JEngletefie ,  lefqucls  Cé. 


par  leail  le  Fevre  Seigneur  de  S.  Remy.  i  j 

ç;irdcrcnr  miculx  que  la  première  foîs^     crouucrenr  le  Roy  d'Englctcrrc  logic'Z  y^nu,*^ 

tledcns  vng  de  ivi>  \mnoirs  de  Plaiiâncc  nonuuc  Hkiicrijlcaiis  allez  prcs  de  Loti-  - 

ârcs.  Le  Roy  d'Englcrtrré  les  rechape  moult  honnonblcrocnt  »  &  en  bricf  curent   •    '  ' 

audience,  ^c  piciciuercnt  leurs  Lcctic<:  au  Roy^qat contetioient  credence  lu  cuIk. 

Aprc'.  Li  Il'cUhc  de-»  Lctrres,  les  Aînlviiliuljurs  cxpolcrcut  leurs  créances ,  IcIdu  le 

contenu  de  leur  uillrudjon  ,  &:  djrenc  ijue  cnu 'autre  choie ,  n'auoit  gueres  de 

tamps ,  que  les  Ddcs  de  Berry ,  d^Orleons,  &  aalcrcs  leurs  Alliez  ^  auoicne  mis  (ur 

Vne  AinbaiTade potir aller deucrs  Iuy,porcans  Lctrres  fèllcs  par  leurs  AL.iilicirMais 

en  chen-iin  auoienr  eflc  ruez  lus, 6c  leurs  Lettres  prinfes^^c  oftées  •  iS<  h  piulpArc 

d'eulx  detenui  pnibnnicrs.  Le  Rt>y  d'Englecerre  reiponUy,  qu  il  en  clloit  dcîpiai-  »; 

&  que  bien  eult  voHu  que  Fuiirenc  venus  fans  encombriez  rers  luy.  f^tnablei 
)nenr,  nprcs  pluilcurs  Iccrcz  coufauls ,  que  iceulx  eurent iuieclc  Roy  d'Engle- 
terrc,  moyennant  les  lellez  de  leurs  Maiilrcs  , qu'ils  auoicnt  portez  auee  eu!x, 
traitcerènt  tant,  que  le  Roy  d'Engleterre'  lut  content  d'enuover  au  Due  de  Ben  y 
Se  d'Orléans ,  fim  fécond  tus  t/jjm.  s  duc  de  C/4r*#*f  ,accompLiic;niez  des  Gens- 
d'armes  qu'ils  auoicnt  requis,  &:  d'ieelluy  traitric  ôcproniefle  bailîa  aux  Ambaflà- 
deurs  les  Lettres ,  Icllées  de  ion  grant  Seau»  dont  il  furent  moult  ioycux.  Leurs 
befongncs  fiûccs&accontplics,  pnnrent  congîëdu  Roy  d^Engleterre,  &  s'en  re- 
tournèrent  en  France^  deucrs  les  Dues  de  Berry,  d^Orleans,  &  de  Bourbon,  &  aul- 
ti*es,  qu'ils  trouucrenten  la  Cite  de  Bourges  :  e;ui  furcntmoult  ioyculx,quanr  vei- 
rcnt  le  lellez  du  Roy  d'Engleterre  j  car  chacL.niour  attendoient  d'en  auoir  aflùi- 
re,  parce  qu'ils  fçauoient  que  le  Duc  de  Bourgongne  menoic  le  Roy  aueuc  tonte  * 
/à  puiflùnee  alleruontrcd*eulxj>our  les  fuhiugu'.er.   . 

Le  Roy  d'EngleterrCjCes  Enfans,d'vnc  part ,      les  Ducs  d'Orlcans,de  Rerrv,&:  Anréè 
de  Bourbon,  les  Co\wtQsd' Âllenchon,d' tnnin4cq,iCAlbreii  ài  autres  de  leurs  Alliez, 
d'auiertf  part» firent traittie  enlèmble en  Tan  1411.  le 8.  iourdeMay.-  Première*** 
ment  fur  accordé  par  les  delFuklirs  Seigneurs,  ou  par  leurs  Procureurs, que  d'oref-  " 
nauant  cxpoferoient  leurs  perionnes  &:  toute  lcurpuillancc,à  leruir  le  Roy  d'En-  " 
gleterre,fès  hoirs  &  fùccefleurs,toutcs  &  quantcs-Kiis  qu'ils  en  leroienC  req^^^i^'^ 
toutes  (es  iuftes  nucrellcs:Ic(quellcs  uiftes  qucrclles,recognoilîàns  que  la  querelle 
que  IcRoy  d'Engleterre  maintient  en  h  Duehie  de  Guvennc,iN:  en  les  appartenan- 
tes eftbonc  &  iult;e,ôc  que  ladite  l^uciuc  luy  appartient  par  droit  heritaige  ôc  lùc-  *' 
ceffion  naturelle,  déclarent  d^  maintenant ,  qu'ils  ne  blefîent  aulcimcment  leur  ** 
•]eattlté,en  pcrliftant  en  cheaueuc  le  Roy  d'Engleterre.  Iteni,ice»Ix  Seigneur»',  ou  *** 
leurs  Pmcureurs  loufH'amment  fondés ,  offrent  leurs  fils,  liiies, n|epces, nepucux,  ** 
la  diipolition  du  delluldic  Roy  d'Engleterre.  " 

Item ,  offrent  Villes ,  terres  &  fbrterellès,  tous  leurs  biens,  â  l^ayde  dudit  Roy  ** 
d'Engleterre,  en  les  querelles  en  la  refldttttion  de  laDuchié  de  Guyenne.ltcm,tuu- 
tes  fiâudes  cclTlms,  leeulx  Sti-j^neurs  font  prefl:  de  recongnoillrc  a.idit  Roy  d'En- 
gleterrcja  Duchié  de  Guyenne  élire  lîenne,  èi  en  telle     lernbLible  franeiig  *' 

3u'aucunsde  les  predecefleurs  tindrenrix;  polledcrent.  Item, rccongnoillent les" 
eflurdits  Seigneurs ,  que'  tontes  les  Villes, Ciiaftiaux,  &  fortereires  qu'ils  tiennent 
;en  laDucluedc  Guyenne,  ils  le  tiennent  fie  veulent  tenir  dil  Roy  d'Engleterre, 
<t)mmede  leur  vray  Duc  de  Guyenne,  8c  promettent  tous  lêruicei  d'eulx  pour  ♦« 
homage,  p^ir  la  meilleure  manière  qu'il  fe  poeult  faire.  Item  cy-aprcsell:  déclaré*' 
comment  eldites  Lettres  leellécs,  il  plaill  au  RovirEngleterre,que  le  Duc  de  Bcr-  « 
T)  Ion  loyal  onclcjluget  &  valial,& pareillement  le  Comte  rtt'£r?«/>;.if^,  tiennent  « 
.de  luy  en  foy  en  hommai^^  les  titres  &  Sdgnouries  qui  s'enfuit;  Le  DucdeBer-«< 
jy  tenrala  Comté  de  Poitou,là  vie  duranf,leDi»c  éOtiean s  ti:nvx  la  Comte  d*An-'*« 
l^olaimc^  la  vie  durant,  i2c  la  Comté  de  Picrrcgort  à  toufiouts  ;  le  Comte  d'F.r^ii  « 
ji.ui]  tenra  quatre  Cliulteaulx  déclares  és  Lettre>  leellces  fur  ciie  faiciçs.  Item,  à:  " 
parmy  ces  pronieflès.fâiâe5,le  Roy  d'Engleterre  &  Duc  de  Guycnne,doibc  deffbn- 
■iireles  dcduldits  Seigneurs,  contre  tous  leurs  Ennemis,  &  à  culx  donner  fecours 
comme  àicurs,  vrays  lubicts ,  iic  auec  chc  leur  faire  bon  aceomplinenientde  iulH-  <« 
ce  du  Duc  lehan  de  Boiirgongne.  Et  en  oufre,ne  fera  le  Roy  d'Englctcrreinuls  " 
traitciez-,coi)fèd^tions,ne  accords  aueuc  le  Duc  de  Bourgongne^fes  ÀÛiez,  if. 
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■  ■  aiTiis ,  fans  le  conicntcment  des  ddfiifilics  Seigneurs.  Item  leur  en«oycraprercnce<% 
Année  nienc  le  Roy  d^Engle^ne  lunâ;  tnil  Combatans ,  pour  culx  faire  fccours  contre  ic 
•H**'  Duc  de  Bourgongne  ,  qiii  s'efforce  de  mener  le  Roy  X  toute  fa  puifïance  contre 
eulx.  Icelies  Letcrcs  de  contcderauons  Se  aiiiinccs  entre  iccUes  parcies,furcnt  pal- 
fées  fc  Allées  des  Seaulx  des  deulx  parties ,  le  huidiefine  de  May  an  14».  Tcfiite^ 
fois,  les  delHifdits  Seiçncuik  promirent  payer  les  gens  du  Roy  d'Engiecerre  »  &  à 
che  s'oblegerent  fouftifamràent ,  à  laquelle  promclTc  le  Roy  d'Encrlcrerrc  ne  fally 

Soinis  car  pour  ic  tamps  que  le  Siège  eftoit  deuant  Bourges  ^  moult  toit  après  le 
.oy  d*Englecerre  enuoya  fon  fécond  fils  à  fêcours  aufdits  Seigneurs  è  tout  lenonu 
bre  de  huit  mil  Combatans,  pour  aller  Se  rcfifter  ailencontre  du  Duc  de  Bourgon- 
gne^ ouquel  en  aduinrent  pluifeursmaulx  &  tribulations  en  France,  &  plus  que 
parauaat ,  ^auiTy  en  cette  mefme  année ,  le  Roy  Henry  trefpafla  de  clie  Siècle, 
comme  cy«apres  poires  ouyr. 

Vérité  fut ,  que  en  che  tamps ,  le  Koy ,  pour  mettre  Ces  Ennemis  en  fon  obeïf- 
/âncc  manda  par  tout  Ion  Royauime,  Gens-d'armcs  pour  venir  vers  luy  à  Paris,  fie 
oaeuc  che  forent  mandez  grant  nombre  de  chariots  &  charettes ,  &  aulfy  les  Ducs 
de  Bourgongne  &  de  G  uyenne  firent  très  gnuis  mandcn  en  .Les  Parificns  en  grant 
nombre  aueuc  ceulx  de  rVniucrficc ,  vcans  que  le  Roy  cl\oit  preft  d'aller  en  fon 
voyage ,  en  laprclcucc  de  ion  Conlcil ,  luy  rcqucrrent  inftammenc,qu'il  ne  fift  ac* 
cord neTraimé  aueuc  fês  Ennemis, âns  ce  qu'ils  y  fuiflènt  comprins  £c  denom- 
Snez.  La  Requefte  leur  fut  accordée ,  le  Roy  iffy  de  Paris  eu  noble  aroy  le  fixiéme 
iour  de  May  d'iceluy  an ,  &  alla  au  bois  de  Vincennes ,  où  eftoit  la  Royne  /â  Corn- 
^        poigne  j  &  tielà  alla  a  Melun ,  accompaignc  des  Ducs  de  Bourgo^/ie ,  de  Guje»me,  éc 
de  BéT,  des  Comtes  de  Moruing,  &  de  Neucrf,  aueuc  pluifèurs  autres  grans  Seù 
•  -      gneurs,  &  printfon  chemin  pour  aller  mettre  le  Siccc  Jcn.inr  !.i  Ville  de  Bourges, 
comme  il  nft.Durant  lequel  tamps ,  les  Anglois  de  la  frontière  de  BouUcnois  prin- 
drent  d'emblée  fortcrerfède  Bauelinghcn,  fcituée  entre  Ardre  &  Callais,  laquelle 
appartenoitau  Seigneur  de  .  liximide,  nonobftant  ^ue  pour  lors  auoit  treucsfceU 
Iccs  entre  les  deux  Rois.  Etfu  commune  renommée,  que  le  Capitaine  de  ladite  Pla- 
ce nommé  lekdn  DeJleabecquei'AMOit  vendu, &rechupt  argent  des  Anglois  j  pour 
laquelle  prmfe,  quant  lesnouuelles  furent  e^Mnduës  par  le  païs,  le  Peuple  tenant 
îe  party  des  Franchois ,  fut  moult  troublez.  Xe  Capitaine  &  là  femme  demotne- 
rcnt  paifiblement  auec  les  Anglois, par  qùoy  fut  aflcz  avoir  que  c'cftoïc  /on  con- 
.  fentemenc,  âc  aukuns  Sauldoyers  qu'il  auoit  auec  luy  furent  priionmcrs^C  rais  â 
xanchon. 


Chap.  j^gs  Lettres  que  le  Roy  iEn^tem  enuùyn  éux  Gantois jà^cnUx 
de  Trttzes  ,  &  du  Franc ,  &  comment  U  FiSe  de  Cmfies  fi$t 
frinfi  des  Franchois* 

EN  ce  tamps  là  fut  rompue  l'Alliance  &  Troittic  oue  le  Roy  Henry  auoit  vollu 
auoir ,  pour  le  Nfortage  de  fen  fils  aifhé  auec  la  fille  du  Duc  de  Bourgongne, 
&  fiit  du  tout  retourné  par  le  nu>yen  du  Traitrié  qu'il  auoit  fait  aueuc  les  Orlcan- 
nois  :  &  puis  cnuoya  aulx  Gantois ,  &  à  ceulx  de  Bruges  &  du  Franc ,  Lettres  en 
Franchois  j  dont  la  teneur  s'enfuit.  Henky  par  la  Grâce  de  Dieu  Roy  de  France 
"  &  d'Engleterre ,  Seijçncur  d'Irlande ,  àhonnorez  &  faigcs  Seigneurs  Bourgmaîitre 
"  &  Efcheuins  des  Vilfes,  de  Gand,  de  Bruges ,  d'Yppre,  &:  du  territoire  du  Franc, 
nos  très  chicrs  &  efjpeciauls  amis  :  Salut  âc  dileâion..  Il  eft  venu  à  noAre  connoi^. 
'*  fance ,  par  relation  creabIe,comment  fous  ombrerdenoftre  Aduer^âire  de  France,Ie 
"  Duc  de  Bourgongne  Comte  de  Flandres  print  &  voeultprendrc  fon  chemin  vers 
*'  noftre  païs  d'Aquitaine, pour  iceluy  galK'r  &  dcftruire ,  8c  nos  Subgcts, 6c par  efl 
*'pecial,nos  tres-chers  &  bien  amcz  Coufms  les  Ducs  de  Berrp,  d'orlcAns ,&ceU 
.    Bmtrh»^  les  Comtes  jtKjitenthêm .  Ermtiacf ,  &  ttAlhe^^qm  Ce  difbit  ConneÂable 
**  de  France.  Pourquoy,  fe  voflre  Seigneur  pcrfeuerc  en  fon  vkieolx  &  mauluais  pro- 
^  pos,  vom  nous  ▼oeuUiczpar  te  porteur  de  cefte  fi^iifier,  par  vos  Lettres,le  plucoft 

§  * 
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par  ïeari  le  Fevre  Seigneur  de  s,  Remy.  tj 

qucpo!rcz,fecculxdu  paï!>  de  Flandres  voeullcnt,  pour  leur  parric^cnir  lescreues  •  ■■    ;  ■ 
encre  NousâC  euix  dcmicrement  hiides&domîecs,  lansallilter  au  mauluaispro-  Annoft 
pos  de  voftïwlic  Seigneur  contré  Nous.  Encendans  «Tres-honom  Seigneurs ,  &  4/+'^ 
rrcs-cheri  Amis ,  en  ce  cas,  que  vous^&les  Coraniuncs  de  Flandres  le  vouldroio» 
tenir  &  garder, au  proufîc  du  pays  de  Flandres,  Nous  entendons  &:  auons  pro-     '  ■ 
pofc  de  taire  pareillement  de  nourc  partie.  Tres-chcrs&  honnorcz  Seigneurs  &      '  ' 
Amis,  le  S.Efprit  vous  en  ait  en  rafaincle  garde.  Donné  fouhs  noftre  priuéiêden 
noflire  Palais  de  Weftmonfticr ,  le  16.  de  May  l'an  1411.I..CS  Fîamcns  ayans  receuës 
CCS  Lettres, refpondircnt  &  dirent  au  porteur, Que  les  Trcues  dont  Icfdites  Ldt- 
trcs  faifoient  mention  ne  voulioicnt  nullement  enfisaindre ,  mais  au0I  au  Roy  leur 
(buuetiiin  Seigneur, 6c  à  leur  ScigiKur  Duc  de  Bonrgongnc  Comco^^e  Flandrcii 
aififtcroient,  comme  autrefois  Us  ont  fait,  félon  leurpouoir:&  autre  refponfe  ne 
firent  au  porteur  deldices  Lettres  ^  lequei  retourna  Kaihucinent  à  Calais,&de  là 
en  Engleterre,  où  il  fift  (on  rapport  de  k  refponfè  de  ceulx  de  Flandres  ;  de  la. 
quelle  le  Roy  d'Englecerre  ne  tut  pas  trop  bien  content  »  nuis  pour  l'heure  ne  fift 
autre  chofc.  Apres  che  que  le  Hérault  du  Roy  d'Englcrcrre  fe  fut  parcy,  les  Fia- 
mens  enuoyerent  vng  Mellàgicr  à  toux  les  Lettres  à  eulxcnuoyces  de  par  le  Roy 
d'Englcterre,  en  la  Ville  de  Sens,  où  eftoit  le  Roy  &  le  Duc  de  Bourgongne.  ^ 
bailla  les  Lettres  au  Roy, en  la  prefencedu  Duc  de  Bourgongne, &  de  tous  les 
Princes,  dont  &  de  laquelle  refponfe ,  que  les  Flamens  auoicnc  fait  au  Hérault,  le 
Royôc  le  Duc  de  Bourgongne  furent  faieu  contens.  Le  Roy  eftant  encore  aucc 
fes  Princes  à  Sens  en  Bourgongne,  ouyc  certaines  nouucUes,que  le  Roy  d'Engle^) 
terre  voulloit  enuoyer  aulcuns  defesGcns  en  France,pour  gafterfon  Royaulme, 
&  que  defîa  eftoient  ydUs  de  Calais,  âc  d'autres  fonereflc  en  tirant  iiir  les  fron- 
tières du  Bottllenois ,  &  commenchoient  4  courir  &  lâire  inumerables  maulx ,  en 
enfraignant  lesTreucs  qui  eftoicnt  entre eulx.  Erpour  obuier  aulxcntreprinfcscht 
Roy  d'Engletcrre,  fut  cnuoycz  es  parties  de  Boullenois,le  Comte  \V^alleran</f  ^.  , 
/>tf/,lors  Conneftable  de  France,  qui  halliueinenc  iè  partie  du  Roy,aucuc  luy 
le  Borgne U  /r««^ ,  &  autres  Cheualiers,  dallai  S.  Omeryà  BoiMiogne,£c au- 
tres Places  fur  les  frontières.  Si  les  gamy  Se  renforcha  de  Gens  de  guette, pour 
refifter  aulx  Anglois.  Tantoftaprcs  toutes  ces  Places  ainG  pourueuCs,  toute  la  ter- 
re &  frontière  des  A nglois  tut  clinute  Se  piainc  de  rigoeur  fie  rumeur, mais  ilscefl 
iërent  pour  aduiiêr  la  manière  des  FraïK^ois.  Toutefois  gairesne  fe  durent  &ns 
mal  faire,  êccommcnchcrcnt  à  courre,  prendre  prifonniers,&  faire  le  pis  que  po- 
uoient.  Le  Conncftable  vcans  leur  manière ,  tint  confeil  auec  fes  Cheualiers  & 
aultres  :  Le  Confeil  tenu  ,  il  aflèmbla  iufques  aû  nombre  de  trois  cens  Lances  de 
iîx  cens  hommes  Archicrs,lerquels  conduuoicnc  le  Seigneur  A:  vnooill^t 

më  Aliamc  J?*f^*«/».  Il  enuoya  deuers  la  Ville  de  Guifnes,  quant  ils  commenche- 
renc  àapprocliier,8ctouc  aprctdepar  vn  aultre  coflc,cfloit  cnnoyé Mcffirelehan 
ée  Memy  ,axx6c  quarante  Dmces,  carcricn  fçiuoitlesentréesdela  ViUe,^ifin  de  monr 
ftrer  parquelHcu  il  debueroit  alTaillir.  Laquelle  Ville  eftoit  clos  de  bonsfoflêz, 
■&  fi  eftoit garnie  d'Anglois,  Hollandois,&:  aultres  SouldoYcrs,qui  y  dcmouroient. 
Le  Conneltablcà  tout  iix  cens  Lances  paila  oulerc  la  Ville  pour  garder  vn  paf- 
fàige  qui  eflxMt'entre  Calais  &  Guifiies.  Lors  le  Conneftable  iè  miftau  milieu  de  lès 
Gens  ,&  là  fè  tint  tant  que  l'alfaulc  dura.  Les  Compaignics  ordonnées  pour  chd 
faire  fe  trouuerent  enfemble  au  point  du  iour  prés  de  Ta  Ville ,  bien  ordonnez  & 
prclls  pour  afiaillir.  Si  cçmmencnerenc  à  pafïer  les  fofTcz  &  rompre  les  palis,  Se  li- 
kent  tant  par  leur  vailbace,que  ils  entrèrent  dcdcnsla  Ville.  Si  y  boutterentle 
fêu,&  y  ot  arfcsplus  dequarante  maifons,mais  ceulx  du  Ghaflcau  oimrircntvno 
porte  de  la  baffe-court,  par  laquelle  ceulx  delà  Ville  entrèrent  dedens.  Ainft  fut 
la  Vilfe-^niê  8c  ar(ê:  i  laquelle  y  ot  pluifeucs  omics  &  naurez.  •  La  retraite  de» 
Fnuchoitf  fifl  f(^auoir  le  Seigneur  de  Lanr^y  au  Conneftable ,  lequel  à  tout  fon  ar- 
mée retourna  à  Boullongnc,  où  il  laifTa  garnifon  comme  es  aultres  lieux  &  Places. 
Les  dculx  parties  couroicnt  tous  les  lourslcsvngsfut  les  aultres, eu  foiiànc  inu.. 
meiables  maul^. 

D  ij 
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28  .        Hiftoirc  de  Charles  Vi 


1411.    Comment  le  Kpy  rneijl  le  fiege  deitant  ta  Cité  de  Bourges  j  oh  trai^ 
Q^^^.'  âié  fe  feifi ,  ^  fut  la  Cité  rendue ,  &  la  paix  de  Chartres  rt^ 
xxir.  *     nouuellée  entre  les  parties  d'Orléans  &  de  Bourgonj^e COm^ 
ment  Us  Angloù  defcendire/^t  en  Normandie.  ' 

L£  dixiefineiour  de  luing  ,1e  Roy  miflfon  Hege  deuant  la  Ville  de  Boutges, 
De  ce  qui  y  fut  fait  ne  vous  quiers  faire  grande  rccordation,  pour  die  que 
les  Croniques  de  France  enfon(.n)encion  bienaulomg ,  ne  des  armes,  e/cannou. 
^hcs,  &  faillies,  ne  des  rencontres,  iiMds-certaîaement,ceulx  de  dedens  &  de  dehors 
firent  nuinces  belles  armes  Tvng  contre  Taulrre.  Mais  eniin  traiclié  ie  fii 
rendue  en  robeïlTance  du  Roy,  &:  fu  lors  rcnouucllc  la  Pajx  faicke  à  Chartres  en- 
tre les  parties  d'Orléans  âcde  Bourgongnc,  Se  furent  les  iermensrenouucUez  d'vng 
cofté  &  d'aultre.  Apres  ce  que  le  Roy  eutrechapti'obeiflàncedela  Gté  de  Bout* 
ges,les  Ducs  de  Berry,&  de  Bourbon  ^&  le  Seigneur  d'Albrci,auec  eulx  les  Pro- 
cureurs du  Duc  d'Orléans ,  &  Tes  frères, allèrent  en  la  tente  du  Duc  de  Guyenne, 

j>ource  qucpourlors  IcKoy  cfloïc  malade  de  fâ  maladie  âccouftumée,&.  en  la  pre- 
ènce  de  pluilèurs  Princes  &  grans  Seigneurs  imerent  derechief  la  paix  par  eulxac. 
cordée dcuanc  Bourges, fur  iainctcs  Euangiles,  tenir  Ioyaulmcnt,&  fermement  gar- 
der. £  t  en  après,  le  promirent  iurcr  en  la  prelcnce  du  Roy,  &  le  faire  iurcric  Duc 
d'Orléans  &  Tes  frères,  qui  lors  eftoicntabfcns  j  en  leur  promettant  de  faire  i^auoir 
le  iour  qui  leur  fut  offignépardeiiantle  Roy  ,  c'cA:  alîauoir  en  la  VilJed'Au/bire^ 
Apres  ces  chofes  ,&  iuremens&  promeflcs.le  Roy  allaà  Aufoire,  &  conuindrcnc 
le  Duc  d'Orléans,  amii  i^ue  promis  auoientifes  Procureurs,&  là  renouuellerent  les 
iênnens  que  faire  debuoient.  Durant  ces.Traittiés  le  Koy  eftant  i  Anfime  luy  vin. 
4rentaiiltres  noauelles,  5c  aulx  Princes  eftans  aueuc  luv,qui  moult  luy  delpleu- 
rent,  &  non  (ans  caufe  ^  c'eft  alîauoir ,  que  les  Anglois  eltoient  arriucii  tout  leurs 
Nauires , à  la  Roche  S.  Vail  qui  elt  aupaïs  de  Conllancin ,  fie  U  eftoient  defcendus 
â  terre ,  6c  eulx  efpandus  au  Païs  d'enuiroo ,  Scroboyent  &  ptenoienc  prifonniers, 
&eAoicnt  enuiron  hui<fk  mille  combattans,  dont  il  y auoit  deux  mille  Lances,&  la 
Turplus  Archicrs:&:  en  eftoit  condudcur  ThemâsYync  Jf  CUnufe, fécond  fi\i  du  Roy 
d'Angleterre  :  fie  venoienticculx  Anglois  au  Iccours  de  Bourges,  ainil  que  le  Roy 
d'Angleterre  auoit  promis.  Et  tantoft  qu'ils  furent  defcendus,  les  ComtestTAIen. 
clion  &  de  Richemont  allèrent  deucrs  eulx,  qui  de  cœur  ioyeulx  les  receurent ,  ia- 
çoitce  qu'ils  veinflenttrop  tart  en  leur  aydcjMais  ce  nonobftant  ils  ayderentde 
tour  leur  pouoir  à  pouruoir  de  viures  fie  de  cheuaulx,  fie  depuis  eulrent  les  Anglois 
de  Hxàfcpt  censGaiconsquiaucMent  eftéfbuldoyersdttDucdeBerry  i  Bourges, 
lelquels  fc  bourcrcnc  auec  eulx,&  tous  enfemble  commencherent  à  gaftcr  païs. 
Mais  les  Ducs  de  Berry ,  d' Orléans, fie  aultres,  enuoyercnt  dcuers  eulx,  pourap. 
pointier  de  leur  Année ,  qui  montoit  bien  à  déulx  «asmitte  elçtts,8cfè  la  finance 
eult  e(bcprefte,ils  fulTent  retournez  en  Angleterre,  maispar&ute  d'argent,  ils  fi« 
rcntdepuis  beaucoup  de  mal  en  France.  En  ccmefme  temps  vindrcnt  d'Angleter- 
re à  Calais  les  Comtes  àc  f^vertucèc  dcQuent  enuoycz  de  par  le  Roy  Henry  ,i 
tout  deux  mille  combattans  ou  païs  de  B<MÎlfenois,  &  firent  gtans  domaiges, 
nablemcnt  ardirent  la  Ville  deSammer  au  Bois,  prirurent  d'aflàultle  boisde  Vi/l 
{aulr,  le  pillèrent  &  robberent  tout, puis  boutèrent  le  feu  dedens  ^ pour  laquci/c 
cauic  le  Roy  cnuoya  àS.  Orner  le  Comte  yialleraH  fon  CtHnrfiahUyle  Seigneur  de 
M4fmiÊÊfes  Maiftredes  Arbaleftriers«&  le  Seigneur  de  Jielfy^à  tout  grand  nombre 
de  Gens-d'armes,qui  furent  mis  en  garnifon  fur  les  frontières  de  Boullenois,8cpar 
amll  le  païs  de  tous  coftez  fut  oppreilv  fie  degaAé,cantp4fies  Anglois  ,comnie£si( 
^  François. 
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JO»  ret^MtRoj  à  Parù,,fSt comment  k  £>w^;é^rU4Hs  <cÇi  tHti  j^u. 
UjDnnedfiÇUirWs  &  k  c^teàtéfriiMjlU^ 4^  Jlnglm  ^V/  ^^^^ 

amumes  entrjt  UsFrmmÀu  fin  g  Roya!^  ^(oj(^f^jnk  kpMC  ^ 
Bêit^ongne  Corn»  dt  FU»dres  Je  partifi  étr.By(»&W!ompà^ 
en  fin  fays  de  fidrubry.  '  : 

EN  ce  mefete  tastfs^^  le  Roy  ff  toum*  à         Àu«ç  1^  Roy^  enp;e^l  à 
les  pucs^e  Guytnut ,  de  Boitrg$tfgHe ,  &  de  B^iD^iit,  &  Ip  Çoratç4>  Vftum^,^ 

Royne  auecles  Ducs  de  Berry  Se  d'Orlc;ans  dcmourcf cnc  au  Bois  de  Vinccuncs, 
briefs,aprés  la  Royne  encra  dcdçnsPaxii,6c  tue  parie  Duc  (i'OrleaBs  cop^py«^  j^i» 
oues  auprès  de  kt  porcelàns  encfer4e<len&,pivs  prift  congié  d'£lle,&pajr4chon 
de  Pans  fe  tira  en  fa  Comte  de  Beaumont,$c  le  Duc  de  Bcrry  dcmouraaiiiBpiç 
de  Vuicaines.  Et  après  cequelc  Duc  d'Orléans  eulc  par  aulcuns  iour  fciouruc  en  * 
j&  Cofnté  de  Beaumoac  y  (e  deparcy  ^  &  alla  vefsles  Angk>i|S,  c'eft  'aiÇyucxiç  k  Duç 
de  Clareikce  »  qui  eftok  venus  conmxe  dc(fîueft<licÀ  fà  Requefte,  fi  !& ç^acenta df 
finance  aufTi  auant  que  il  polt  fincr,  vC  pour  ce  qu'il  ne  pocult  rccouurer  toutç  '  ' 
la  foraine  que  oi\  leur  pouoic  dcbuoi^^  pouj:  leurs  gaiges,  le  Comte  d'Angoleime 
ft>n  maifiie  firereittt  baïUié  en  gaige  &  en  oftaigc  au  Duc  de  Clarence,  pour  le  iç^ 
iliiu,aucc  luy  (>liiifêurs  Gemil^hommcsqui  tous  enlèmble  furent  envoyez  par  le 
Duc  de  Clarence  eu  Angleterre^  &puis  à  tout  Ion  gens  s'en  alb  au  pais  de  Guyen- 
ne :£c  fut  baillié  le  Comte  d'Angoieime  pour  la  lomme  de  deux  cens  ^  duc  nuiiç 
frans  monnoye  de  France  :  Et  après  che  que  le  Duc  d'Orieam  oc  ainfi  cxploiûiéf 
s'en  retourna  à  Blois.  Si  dcmourcrcnt  iceulx  hoftaigcsou  pais  d'Angleterre,  grànt 
c/pace  de  tamps  ,  comme  cy-aprcs  Icra  dcclairié.  En  ce  niefine  tamps,  pluifcurs 

commotions  le  faifoientà  Paris fecrectemcnc,  entre  les  Seigneurs  du  fang  Royaljfic  .. 
coutparles  Officiers 8c Seniiteiurs  des  Princes  j car  n'y  auoit  celuv  qui  ne  defîroic  ..;   -  • 
auoir  aulcun  gouuernemenc  ouproufîc,  les  vngsdc  la  partie  d'Orléans,  Icsaultres 
de  Bourgangne:  parquoy  ne  fcpouuoient  bien  concorder  eniâmblc,&L  n'y  auoit  . 
celuy  qui  ne  vaulfift  gounerner.  Quelque  Tt^âié  qijr'ik  eoflent  fides, H  y  .  uiit 
en  couucrt  de  grandes  hayncs  couuertes,  &  grans  çnuies,  &  tant  firent  le  Duc 
d'Orlcuis  &  ceulx  de  fà  bende,qike  ils  gouuerncrcut  du  tout  le  Roy  &:  le  Duc  de 
Guyenne.  Le  Duc  de  Bourgongnc  vcantainû  Icschofes  recournées,ieparty  f«crec- 
tcniçQt..de  Paris,  iàâk-  menant     Roy  ^  k.  cbaQè  jpù  il  pi^t  congié  de  luy  ,  ^  s'cfi 
alla  en  (on  pays  de  pkadres  :  dont  ceulx  de  Paris  &  aulçres  Tes  biens  voevillans  IFqh 
rent  moult  defplaifâns  j  car  ceulx  qui  cfloicnt  commis  en  aulcuns  Offices  ouGou- 
uerncincnt,  furent  depolez  a  la  RcqucAc  des  Ducs  de  Berry  &  d'Orie^ipj;,  Mai? 
Tonteifbis  iladuintauant  le  partemmtdu  Dtip  de  Bourgongnc, tnaintesmenieil-. 
leufès  chofesen  la  Ville  tle  Paris,a!n(î  que  vy^aprcs  fcradicb.  Ainfi  comme  vous 
auez  ouy  le  demenoicnt  les  fais  de  France,  ô^topt  par  cnuies  ôc  haines  eouucrtcs, 
parquoy  le  Roy  &  Ton  Royaulnie  fut  prefque  tour  dcilruit ,  &  fi  ne  pooit  nrais. 
Or  eft  vray  &  ainfi ,  que  pour  les  maulx  que  le  Duc  4e  Clarence  faifoit  ou  pay$ 
de  Normandie ,  le  Roy  fut  confcillic  de  faire  mandement ,  &  afTembler  Gens- 
d'armes  pour  refiRer  allencontre  de  içeluy  Duc  de  Clarence  <^  d^  fç;$  Gpns^ 
Toutefois ,  commci  tous  auez  otty,  le  pue  d'Orléans  conteifi;^  le  I>i)C  dp  ÇJ^ltod» 
ce,&  tant  fili.que  il  retourna  en  Aa^teriv,li|y  <p     Q«if. .    '    ,  . 

Comment  U  ViUe  de  SonUXe  fn  Cujem  ,fi*t  frinfi  demoiïie 


farleDuede^ùurbon»tStle  Comte  de  U  Méuxhe  ^jkitUsjingU 

O 


R  eft  ainfi ,  que  les  gens  de  guerre  que  le  Roy  aooit  mandé  pour  Ig  refiAanç^ 
des  Anglois,  ûifoienc  innuo^cablcs  loaivlx  «utour  de  Paris  ,*li  ^«tni^qiw 
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.   on  !c<;  paycroir  pour  vng  mois ,  &  feroienr  menez  par  !c  Duc  de  Bourbon  &  le  Corn- 

Année  ce  de  U  iiârcht^  ou  p^y^  de  Guyenne ,  pour  aflegicr  la  Ville  de  Soubize ,  feaac  lur 
14IZ.  la  mer,  â  trois  Uen<îs  jprez  de  k  Kochelie ,  que  lors  les  Anglois  occupoienc:  &aiiifi 
i]uc  il  fut  ordonné  il  nitfàiâ,  &  furent  icculx  payez  pour  vng  mois.  Ils  furent  cocu* 
duii  &  menez  par  vng  vaillant  Chcualier  nommé  Heûor  n/jèard  de  Bourhrt.neant- 
moins  que  le  Duc  de  Bourbon  6c  le  Comte  de  la  Marche  eftoient  les  Cliiefs  :  or 
exploitterebt'tanc,  queilsfê  trouuerent  en  la  Villede  S.  leluin  d*Angclli.  Eulk  U 
venus  ,  ils  eniaoyerent  en  la  Rocheile,faire  faire  grant  nombre  d'ellhiclles,  &:  che- 
pcndant ,  enuoyerent  courre  deuant  la  Ville  de  Soubize,  pour  prendre  lespaiFagcs 
&  auflî  l'affiette  de  la  Ville  :  Et  puis  apprcs  ce  que  leurs  habillement  furent  faits,  ils 
ordonnèrent  certains  bat  tcaulx  à  mettre  leurs  efdiîeUes  î  &  s'y  aflèmblerentle  plus 
<ic  Arbalcftriers  qu'ils  polrcnr  finer  ,  puis  ordonnèrent  aue  à  certain  iour,ceuIxde 
la  Rochelle  feroient  à  tout  leur  appareil  auprès  de  la  Ville ,  le  Duc  de  Bourbon ,  le 
Comte  de  fft  MarcKe ,  ic  le  gentil  baftard  de  BouilNmenlênible,  iroient  auec  leurs 
gens  par  terre,  &  de  fait,  vne  belle  nuiâ;  pa/Ièrent k. riniere  de  la  Charente, à 
Sainftcs,  &  à  Taillebourg  ,  &  deuant  le  iour  le  trouuerent  alTcz  près  de  la  Ville  de 
Soubize.  Toutefois  ilsn'elioient  point  fi  prés ,  que  ceulx  de  la  Ville  peuilenc  ouïr 
le  bfutt  de  leurs  cheuanlx.  Li  firent  leurs  Ordonnances  pour  affiâUir  la Vilîe  de  la 
belle  nniâ,  pauais  &  efchielles  furent  dcfccndus  de  la  Nauire ,  &  enuiron  le  point 
du  iour,  commencherent  àaïïaillir  la  Ville,  &  defaicb  la  Ville  futprinfe  d'aflault-, 
nonobftant  que  ils  eftoient  de  cinq  à  fix  cent  Anglois  dedans.  Mais  ne  fe  doucoienf 
de  Hflàttlt  y  ne  de  la  venui<  des  Franchois ,  &  là  furent  mors  de  deulz  à  trois  cent 
Anglois ,  ^:  Icsàultrcs  pnfdnnicrs.  Là  fut  la  Ville  deftruitc,  Se  par  ccuIx  de  la  Ro- 
chelle dclmolie.  Apres  celle  Conqueftc ,  les  gentils  Pnncesde  France  donnèrent 
congié  i  cous  leurs  gens  de  guerre ,  &  les  deulx  Princes  delIufHit retournèrent  à  Pa> 
ris,  eù  ils  fiuenc  icitoyez  grandement. 


Cha».     taJfemkUe  ^  commotion  des  Pdmfiens  »  &  ies  otdfra^es  qut 
TKxni,    Jeirent  4U  Duc  de  Guyenne,  &  de  fluifiwrs  msux  qi^iU  ferfe-» 
trerent ,  des  kUns  chaf ferons  qu*$ls  mètrent  fis  en  Umrée ,  que  U 
lipy  porta  j  &  fluijèurs  aultres  Seigneurs      de  t outrage  qn  ils 
feirent  mm  Roy  &  à  URoyne»  es  ferfinnes  âaulcnns  Princes^ 
Seigneurs,  Démes  &  DamoiJeSes, 

EN  cette  mefme  année ,  &  après  ce  que  le  Roy  fiitreueno"dttSîegede  Bourges, 
U  ot  confeil  de  reformer  aulcuns  qui  de  long-tainps  auoicnt  gouucmé  Tes  finan- 
ces ,  Se  fc  feirent  pluifeurs  informations  ailcncoutre  d'eulx ,  tant  pubhcqucmcm: 
que  (êcrettement  ;  donc  la  plufparc  eftoient  en  grant  doubce  8c  Ibuppechon,  com- 
ment ils  polroienc  efchapper.  Car  déjà  en  y  auoit  pluifeurs  arreftez  perfonnellc- 
ment,  &  les  aulcuns  s'cftoicnt  rendus  higitifs  ;  defquels  on  auoit  mis  les  biens  en  la 
main  du  R.oy.  Si  queroient  diuers  moyens  entre  les  Princes  qui  gouucruoienc  le 
Roy ,  entre  letqtiels  eftoient  des  abièns  eikoit  Meffire  finre  des  EjfûTs ,  qui  ^oit 
retraiââ  CbierboUrg  eu  Normandie ,  par  aulcuns  moyens  qu'il  eue  deuers  le  Duc 
deGuyenne,  fut  mandé  de  venir  à  Paris,  &  entra  fccrcttemcnt  dcdcns  la  Baflille 
S.  Antnoinc ,  aueuc  luy  Anthoine  fon  frere.Toutefois  il  fut  Iccu  par  aulcuns  Bour- 
geois de  P  aris ,  qui  point  ne  l'aimoient ,  &  le  feirent  f^auoir  an  Doc  de  fiourgon-' 
gne  &  à  fes  gens ,  qui  de  luy  n'eftoicnt  pas  contens.  Pour  laquelle  caufè  fut  nite 
vne  grande  AlTemblcâ  des  Communes  de  Paris ,  aueuc  eulx  Me/Iîre  EU»h  de  Imc^ 
^aerniie  >  lors  Capitaine  de  Paris  :  &  tous  enfemble  allèrent  deuant  la  Baftille ,  £c 
tantfieirent  que  ils  eurent  en  leurs  mains  Mellîre  Pierre  des  Eflàrs  êc  fon  frère,  it 
les  menèrent  prifonniers  enChafteller,&depuis  au  Palais. Ne  dcmouragaircs  après. 
Que  icelles  Communes  de  Paris  fe  raiTemblercnt  iulques  au  nombre  de  lîx  mil, fous 
rEftendard  de  lacqueuille ,  &  fi  eftoientaiieuc  eulx  Meffire  jriilm  iU  ir^^Ciiar. 
les  deLemt,  &pliiiiàiisauures  de  THoftel  du  Duc  de  Bourgongpe.:  U  tous  en» 


pâr  ïean  le  Fevre  Seigneur  deS.Remy. 

fcmblc  allcreiit  douane  l'Hoftel  du  Duc  de  Guyenne.  Orcfl:  vray  que  les  princi-  "  '  " 
pauix  efmouucux  d'iccilcs  Communes  >  cftoicnc  Cahche  le  Bouchier^Maillrç  lehan  A.mice 
^•Tmes  t^Denifotde  ckammêut  fefmer^  lef()uels 

Ducoc  Guycncc^  &:  allèrent  côuc droit dcuanc  luy )diânc encefteinamcre^Ko- . 

ftrc  tres-rcdoubtc  Seigneur  Veez  cy  les  Parificns,  non  pas  tous,  qui  vous  requio-  «e 
reiïl  pour  le  bien  de  vollre  Perc  &:  de  vous^que  vous  leur  faicles  liurer  aulcuns  ^ 
craiftres^^ui  ibnt    voftre  Hofte(  dé preiènc.  Le  bon  Duc  leur  refpondy  par  grant 
defplaiÊmce^  «|ue  iln^aucHcnuis  trailtres  en  fon  Hoflel,  Scquc  àeulx  n'apparte- 
noic  pas  aller  ainfi  vers  luy.  tceulx  Boucluers  fie  mcichans  gens  rerpondirenr,qac 
ils  les  voulioieuc  auoir  j  &  que  pour  le  bien  de  luy  ils  prenderoienc  &c  pugni- 
roient  feloh  lenrs  démérites.  Le  Duc  de  BcHirgongne,cn  fa  compaignieie  Duc 
</f  Lorraine,  fceurent  cette  anembicc,  Il  allèrent  au  Duc  de  Guyenne  :  mais  ce 
nonobdancquc  le  Duc  de  Boursoneuc  fui(l  prciênc  Ôc  auprésduDuc  de  Guyen- 
ne ^  (i  ne  kiiTercnc  pas  iCeulx  Pariuens  k  prendre  pliiiilêurslioning«en  fonHo- 
ftel:  Et  prinrentfbn  Chancellier,ie  Dncde  Bar.MciTireldçtfMestie  j{ifnere,\es  deulx 
fils  du  Seigneur  de  Boijfay  ,  Michiel  de  Fitry  ,  Se  Ibn  frcrc,  les  deulx  fils  de  Mcffirc 
Kegnoulc  d Antennes ^ïq^  deux  frères  d»  Maifail ,ies  deulx  frères  de  Gxrafmes^âc 
Pierre  de  Nai^n.  Quant  le  Ducde  Guyâine  vit  isdretel  oultrage  en  (on  Hoftel> 
il  fut  moult*' trouble ,  &:dicl:  au  Ducde  Bouigongne,  Beau-perc ,  ccfte  mutation 
eft  faicle  par  vollre  conrc)l,&  ne  vous  en  pouez  cxcufèr,car  les  Gens  de  voftre  Ho- 
■ûel  fontaucc  culx,&  loyezleur  que  vncfois  U  m'en  Ibuuiendra  couliours,&  n'ira  pas  , 
la  befoingne  à  voftre  plaifir.LeDucde  Boureongne  re{'pondit,M6  treS'^edoucé  Seu 
çncur,vous  vous  iiîformerez,&  Ce  Dieu  plailt  vous  en  (t^aurez  la  verité.Toutefois,les  é 
PariHens  emmenèrent  tous  ceulx  qu'ils  auoieiit  pris,&:  les  feirent  mettre  en  diuerfês  u 
priions:  Et  après  allèrent  quérir  MclFire  Âaoït/  Bridoul  ,6LZiaCi  que  onlemenoit,  ^ 
rvn  de  lès  hayneux  le  fcry  dVnc  hache,  &:  le  tua, puis  fut  îèâe  cn  Saine  t  &  ce  - 
meifme  ioiu-  tiicrent  vngTapifller  notable  hoir.mc,  nomme  Martin  Vaure ,  &:  {y 
cucrentvn  Canonnicr  nomme  f  t^j/r/S'f/ ,  Scruitcur  du  Duc  d'Orléans.  Apres  ces 
cboics,  les  Parificns  contraindirent  le  Duc  de  Guyenne  de  foy  logier  à  l'Hoftel  de 
5.  Pol  auec  le  Roy  Ton  Pere  t&  firent  garder  cuheufemcnt  les  Portes, afin  qa^ilne 
s'en  alla  hors  de  Paris  :  &  la  caufe  fy  eftoir ,  pour  che  que  aulcuns  difbicnt,  que  il 
vouUoit  aller  au  Bois  de  Vincenncs ,    que  il  auoit  mandé  à  M'=  Pierre  des  EJ/'ars,  * 

?ne  il  lUy  atncnaftfixcens  Lances,  &  les      payer  pour  vng  mois^  &aufll  que  le 
>uc  d*Orleans,&  aulcuns  de  fa  partie  iàifoicnt  grant  aflembfée  de  Gens-d'armes,  ^ 
pour  eftrc  auec  le  Duc  de  Guyenne,  le  premier  iour  de  May  ,  l'an  1413.  ou  Chaftel  j^n^i^^ 
du  Bois  de  Vinccnnes  j  où  là  ic  deuoieut  faire  vues  iouftes,  dont  le  Duc  de  fiour.   j^.»  • 
gongnc  8c  les  Parifietts  nVftoient  pas  bien  contens.  Et  pour  vray  dire ,  c^eftoit  pi*    *  ^* 
teulc  chofe  pour  lors  d'eftrc  à  Pans,  car  il  n*y  auoit  ordre  ne  gouuernement  entre 
culx,  &  pour  monftrcr  que  c  Vftoit  pour  le  bien  du  Roy  &  du  Royaulmc^che  qu'ils 
faifoient,rcfcripuirent  à  j^luilcurs  Donnes  Villes  ,  en  rcquerranc  que  ie  bclouig 
dloit^ils  les  voulfificnt  aider  &  conforter  en  tous  leûrs  afl'aires,  &  au/H  que  tous 
dcmouraiïcnt  enfcmblc  &  cn  vnion,au  fcruicc  du  Roy  &  de  fon  fils  aifiic.  Etaprcs 
que  ils  orcnt  ainii  relcnptaux  bonnes  Villes ,  prièrent '&  requirent  au  Roy,qu'il 
luy  pleufift  mander  à.tous  les  Baillis  &  Senefchaulx  de  Ton  Ruyaulme  ,fes  Lettres 
patentes,  pour  les  faire  publier  par  tous  les  Bailliages  Senefcaachiez  ,  conienanic 
cn  effed,  qucle  Roy  deffendoit  fur  paine  de  confilcation  de  corps  &  de  biens, que' 

Suclque  perfonne  de  quelque  eilac  qu'il  fut|  n'allail  à  mandement  ne  armée  nulle^ 
;ce  n'eftoit  à  ion  mandement,  on  de  fbn  fils»  ou  du  Comteiir  s.  /«/Conneftable 
de  Fiance.  Icelluy  mandement  fiitenuoyé  par  tous  les  Bailliages,  ainfi  que  diteftv 
En  ce  rcmps,commedcuant  efldicl,  les  Parificns  auoicnr  faicl:  vue  liurce  de  bl.tncs 
chappcrons,que  ils  portoientSc  failoient  porter  à  pluiieurs  Seigneurs, tant  d'£- 
glile ,  comme  aultrcs,^  de  tait,  le  porta,  le  Roy,  le  Duc  ik  Metrj ,  &  aultces  :  qui 
eftoient  chofe  de  grant  eiclaiide.  Mais  lors  Useftoient  fi  puillans  6cû  obftinezcn 
.maulx,quc  nul  n'y  fijauoir  remède  mettre, car  ils  fe  fioientfort  d'aiioir  aydc  du 
Duc  de  Bourgonene.  Le  vnzicfme  lour  de  May  1413.  tirent  propofer  les  Parificns  • 
deiiaac  les  "Dw^^Gvjtniu ,deMeny  ,dc  BturgongMt ,  i^deL§frêi»e,  les  Comtcsir 
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*  -  charoUois t  dt  Neucrs,bL  Ucuanc  Prclats^ChcualUcrs,  Efcuycrs ,  Êc  Communes  de 
Année  yiWc  de  Paris ,  là  ôù  auott  plus  tledouze  mille  blaiu  chapperons,  aulcunes  re- 
'4'3'  nionftranccs  donr  cy  n'cft  faictc  mention  :  Étenla  fin  de  ladite  piDpcfition  firent 
baillier  au  Duc  de  Guyenne  vng  roolle,&  iuy  requirent  qinl  tue  ku  en  publi- 
que. Ouqucl  roollc  cltoicnt  elcripts  &  defnommcz  Toixantc  Tiailtrei,  tant  ab- 
Kns  comme  prefèns  j  &  de  fait  en  firent  prendre  iufques  «ta  nombre  de  vingr,en- 
tre  Icfcjucls  eftoicnt  Maillrc  d'HolU-l  du  Koy  M ichicl  de  Liillier,  &:aul- 

crcs  :  Ce  les  abicns  furcnc  appeliez  par  les  quarrefours  de  Pans^  à  (on  de  trompe, 
au  droit  du  Roy ,  en  deden&4>riefs  iours,  fur  paine  de  confilcation  de  corps  i-c 
bieu5.  Orcft  vray ,  que  le  i8.  lourde  May  l'an  delFufdit.le  R.oy  qui  malade  auoic 
eftc,  fe  rrouua  fàin  ifc  en  bon  point,  &  de  Ton  Hoftel  de  S.  Pol  s'en  aila  abEgUlo 
Noltre-Dame,  portant  le  blans  clup{)eroni:  Scaxxiïi  faifoientlesPrmccijpius  ^'en 
recouma  en  A>n  Hoftel,  accompaignié  de  granc  ihulritude  de  Peuple.  Lezo^iour 
de  May  eftoientics  Parifîensàtoucgrant  nombre  de  Gens-d'armcs,qui  enuironne- 
rent  leur  Ville, afînquc  nul  nes'cn  piifl  fuyrnc  fa\\Ur  hors,  &  fi  furent  les  portes 
fermées  aucc  celle  gai  de:&:  lors  établirent  en  cran  rue  de  Paris,  tlixaines  &.  Diic- 
niers,  qui  cotâiours  eftoienc  armez  t&  ce  fait  Je  Prouoft  des  Marefcbaux,  &Jes 
Gouucrneurs  delà  Ville, aucc grant  nombre  de  Gens  armez, allèrent  deuantl'Ho- 
ftel  du  Roy, 6c  trouucrent  auec  luy,la  Royne  ô*: ion  rils  aifné,quc  de l'alVcmbléC 
riens  ne  f^auoicnt.A  celle  heure  auoit  à  Paris  grant  allemblée  de  Seigneurs, c'ell 
Ailàuoirlcs  Ducs  de  Berry,de  Bourgongne,  de  Lorraine,  S^ide  E  4  uiere  frère  ésh 
Roync,  qui  Icndemam  debuoit  efpouler  hx  drur  du  Comte  d'Alenchon  ,  Se  aucc  cJie 
*   y  ciluienc  les  Comtes  de  Cliaroilois ,  &  de  N  cniers ,  &  de  S.  Poi  Connellable  de 
France,  ic  aultrcs,  pluîfears  Prélats  &  gram  Seigneurs  en  tres-granc  nombre &  Jà 
Urent faire  vne  propoiînon  dcuantleRoy,par  vng Carmelitrc nommé  Frerc  a  vi^^ 
yî,  lequel  prit  pour  Ion  Theufme,  Nrjt  1  ominus  cuflodicrit  ciuitiUem  .frufirj  vigi- 
Ut  quicufiodit  cam.  Qui  vaulc  autant  à  dire.  Se  le  Seigneur  ne  garde  la  Ville  ticla 
Cité  ,  la  veille  labeure  en  vain.  Laquelle  propofiaon  expofôe  ,  après  prcfcha 
moult  bien ,  &  là  fid  aulcune  mention  des  prifonnierSt&du  mauluais  gouueiue- 
ment  du  R  oyaumc,&  des  maulx  qui  s'y  fiiiftMenr.Sa  Collation     Prédication  finee, 
le  Ciianceliier  du  Roy  de  France  luy  dill,  oueil  le  Hll  aduouer,&:  il  rclpondv, 
qiiè  fi  lèroit-il.  Alors,  le  Preuod  des  Marckans  &  les  Efcheuins  de  la  VïUe  le 
aduotierent  j  Mais  pour  chc  que  là  n'eftoit  que  vng  petit  nombre  de  Geiis^&qu^ 
ils  ne  parloient  pomt  allez  hault  au  grc  du  Chancellier  ,  aulcuns  des  Gens  du 
Roy  appcUcrcnt  aulcuns  des  plus  notables  Bourgeois  de  la  VilJc,  &  de  la  plus 

frant  Nation  qui  là  eftoienc  arriuez  aucc  les  aulcres ,  lesquels  allèrent  dcuers  le 
.oy,  &  aduouercnr  chc  que  Frcre  Witalle  auoit  dici  5  en  remonftrant  au  Roy  la 
bonne  aniour  &  dileclion  qu'ils  auoienc,&  àfa  noble  génération  ,  Ôc  que  toutche 
<|uei]s  auoicnt  fait  &  faifoient,  eftoitpourle  bien  ItvtiUté  de  luy,  de  là  généra- 
tion, &pour  le  bien  publicquc  de  tout  Ton  Royaulme.  Quant  le  Duc  desourgon^ 
gnc  fccut  iccllc  allemblée  eftreen  l'Hoftcl  du  Roy  ,  tres-diligammcnt  monta  à 
cheual  ,ëcaila  deuerseulx,  leur  priant  qu'ils  s'en  ailalTcnc  à  leurs  lioilcls,  en  leurs 
demandant  que  iis  voulloîent ,  &  pourquoy  ils  eftoienc  U  venus  en  armes  :  ealeur 
remontrant  queche  n'clloit  pas  bien  fàiâ:,veuque  le  Roy  n*agaires  eftoit  re> 
tourné  de  fa  grant  maladie.  Ils  refpondircnt  au  Duc  de  Bourgongne  ,  que  ils  ne/c 
,    cHoicnt  pomt  alll-mblez  pour  mal ,  mais  pour  le  bien  du  Royaulme,  &  luy  baiile- 
i^rc  vn  rooUeyeniliiânc,  que  jamais  ne  fê  partiroicnt  de  là  iufques  i  tant  que  on 
leurauroit  baillié  ceulxqui  eicnpts  eftoient  dedens  le  Rolle,ç'efl  aUàuoir  le  frerc 
de  la  Royne,&:  leChanccllier,&;  ceidx  qui  s'enruift:,Charles<^r  VillcrstCtHrart Bayer, 
lehan  Seigneur </'o/i&ii/»,rArcheuelque<^r^o«re<'/,Iehan  Vincent»  lenncret eJIoh- 
*"*iUê^  k  Treforier  du  Duc  de  Guyenne,  &  vn  Chcuaucheur  duDucd'Orlcansqui 
che  iour  auoit  apporté  Lettres  au  Roy  de  par  Ton  Maiftrc,  &  aucc  chc  Madame 
jî<»/;»r/£r:/»/»i»*y,  lâDame  </f  yi/«»w*^v/,  la  Dame  du  ^eJaoyM  Hàxwcd'yiue/ny, 
JaDame^  JV**»M»,la  Dame  <Ar  C/t-*/?*-/.  &  quatre  Damoifèlics.  Ouant  le  Duc  ci*; 
Bourgogne  veit  que  ries  ne  proufîtoir  là  Rcquefl:e,il  s'en  alla  vers  laKoyne,&  luy 
2non(ua  le  Rpoile» laquelle  moult  uroublce,dippclla Ton  fils  le  Duc  de  Guyenne, 

iïcluy 
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liiy  comrnîtnda ,  que  luy  ^n:  !c  Duc  de  Bour^ongnc'âHâflènt  vers  ciilx",  &dc  '  J^- ' 
par  elle  les  prialTcnr  rous  dculx,  que  iurqucs  a  Inncb  iours  r.inc  (ctiUemcnt ,  Ce  Année 
voullUfeat  tjcporcer  de  prendre  Ion  frcrc^ôc  au  huictielmciour,làn5  nuUe  .tiiuce,  *4'-3' 
«lie  t(hir'bailleroitâ  £iire  leur  voiillêntë:  Sc  ife  kùt  requefte  ne  voùUoietû:  riens' 
faire,  au  moins  qiJe  Us  fuflènt  contcns ,  que  elle  le  peuind  faire  mener  aptés  ènix 
Jà  où  ils  le  vauleroicnc  auoir  prifbmiier.  LeDuc  de  Guyenne  fut  niourr  toiirrou- 
«hic  &.  dolent  de  la  manière  que  tcnoicnc  iesi  Parilicns ,  touccfuiiil  alla  dcucrseujx, 
auecluyle  Ducde  Boun^ongnc,  qui  leur'expofe  kxequcfte  deU  Roynieen briêfit; 
•maisdecousporaslerefulcrentjdilantrc  on  ne  leur  ha  il!  ou  ce  qiie  ils  dem.lJoienc,il$ 
les  iroicnt  quérir  quelque  part  que  ils  hil]ènt,&:  fuflenc  en  la  chainbre  du  Ko\.  Les 
Ducs  deGuyenne  ôc  de  Bourgongnc  vcans  que  ils  nepouoicnt  refdlcr.ne  rien  taue 
tleuers  les  Pannenftjteretbumerent  vers  la  RoYrie,&  luy  côterent  en  kiprefencede 
ion  frcreja  refponcc  des  Parinens,qui  cftoic  telle  nue  vous  auez  oy.  Quant  le  Duc 
Loys  deBauiere  frère  de  laRoyne  vit  que  remède  n'y  auoic  qu'U  ne  fuit  mis  es 
mauis  des  Parifienr,  en  tre«  gnmt  cniince  &  amere  deiFpkiànthe  dcfcendit  de  la 
Chambre  de  la  Royne ,  &  s'en  alla  aux  Parifiens  en  leur  iâinint  vnc  Requefte,  qufc 
ils  le  vauliîflent  merrrecn  honncftc  prifon  ,  fe  ils  le  trounoicnt  de  riens  couip::- 
bieileftoïc  content  d'cflrepugnis,  ôc  le  ils  le  trouuoient  mnocent,lans longue. 

Îtrifon  le  delmren  Les  aulcres  après  defcendirent^  fi  fixent  les  Damci'fic  DàmoileH. 
es,  qui  ne  fut  pas  (ânsgranc paour  &  crainte-,  &  là  y  ot  maintes  larmes  ptourc^,  , 
-&  à  la  vcritc  c'cflroit  granr  pitié,  de  veoir  telles  nobles  femmes  cftre  mifes  es  mains 
de  tel  commun.  Incontment  Que  iceidx  Seigneurs,  Dames ,  &:  0amoilelles  turent 
éi  mains  des  Parifiens^  ils  lesnirent  monter'àclieuaIvSèmenerenc  en  prifon^lcs 
vnes  au  Louurc ,  iSc  les  autres  en  autres  prifons,  &c  Dieu  fcet  la  crainte  que  auoienc 
icelle  nol>lc  gcnt.  La  Royne  &  lelurplus  de  ies  femmes  plom-gient  tant,  que  c-c- 
Aoit  pme  à  les  veoir,  &  pareillement  le  Duc  de  Guyenne.  Tantoft:  après  le  Sei- 
gneur «tOihMm  fut  deliure ,  auill  fut  le  Chancellier  du  Duc  d'Orléans.  Le  Ducde 
•BOurgonc;nc  qui  auoit  la  carde  de  fon  Coufîn  «germain  le  'Ducde  Bar,\\e  MciFire 
'fiertc  dès  Ejars^  de  Ancaoine  ion  frère, &  cîe  pluifeurs  autres  qui  clloientprî- 
fbnnters  au  Cha^Ûan  duLouure,  lefquels  il  aUoit  pieigié.s'en  defchcrgi;},6c  les  bail- 
la en  garde  à  cculx  de  Paris^  Ordonné  fiit  de  par  le  Roy  douze  Commiflàireis 
Cheualiers ,  &  fix  ES'aminatcurs ,  pour  congnoiitre  &  iugicr  félon  l'exigence  des 
cas,    fu  baUhc  à  ceulx  de  Pans.  Oreil  vray  que  par  le  Duc  deBerry  Oncle  du 
Duc  de  Bar,  6c  auffi  au  pourchàs  de  fa  Asur  Bonne  de  Bar  Comteilè  de  S.  PoJ»  & 
aulcres fës  Amis,fe  fift  vnTraictié  leauel  fut  enuoyé  deuen ceulx del'Vniuerfî:.. 
tcpour  en  auoir  leurs  aduis,  touchant  les  fliis  fur  quoy  ils  auoicntcftc  prins;  Mais 
cculx  de  rVnmerfitë  ne  vaulirent  riens  cognoiftrc,&:  dirent  que  par  eulx  ne  leur 
conièil  n'auoir  le  Duc  de 'Bar  ne  les  aultccï  elle  prins-,  mais  leur  en  de^I^otf^ 
Quant  ceulx  de  Paris  vcircnt  ceulx  de  l'Yumcrfité  desjoindre  d'eulx  ,  &  doubtanc 
que  en  tamps  aducnir  aucune  choie  ne  leur  en  tut  demandée,  ils  impetrercnt  de-  •  , 
uers  le  Roy  ôc  longrant  Confcil  vng mandement  Royal  pour  leur  dcfcluugeôc 
excuiàtion, lequel  contenoic  enefïeft^quele  Roy  les  auoit  ^t  prendre,&:quectt 
que  les  Parifiens  auoient  fiicl:,  eftoit  pour  le  bien  de  la  pcrfonnc  du  Roy  &:  du 
Royaume»  &  auiFi  pour  le  bien  de  la  luiticc  âc  toute  la  chofe  publicque,  veullans 

3ue  iamais  à  eulx  quelque  chofb.ne  fut  demandée,  ne  â  leurs  hoirs,  fie  zwvidimHs 
'icelles  Lettres  foubs  le  feeldu  Chaflclet,  ou  aultrcs  fêaulx  Royaulx  ou  auteo;' 
tiques, plaine  &  Vraye  foy  y  foit  adiouftcc  comme  à  l'on-j^ini!  :lefquclles  Lettres 
furent  hiiâes  à  Paris  le  13.  iour  d'Apuhl  1413.  preicns  les  Ducs  de  Merry ,  de  Bourgon- 
gne ,  l'Archeuefque  de  Bourges  ^  l'Euefque  de  Tournay^le  Conneftablede  France; 
l'Abbé  de  S.  Denis  ,ôcpluifeurs  aiUtres.  Durant  les  tribulations  qvu  lorseftoientà 
Paris  Je  Comte  de  Vertus  frcrc  du  Duc  d'OrIcans,  qui  lors  cftoità  Paris,  conn-» 
derant  k  pnnfe  du  Duc  de  Bar  &  des  aultres,  iâns  le  fceu  &:  hcence  du  Roy  le 
party  fccrettement  de  k  Ville  de  Paris &  s*en  alk  luy  troifiefine  deuers  le  PikÏ 
d'Orléans  fon  fi  ere,quilors  elloic  en  k  Ville  de  Blois,  auquel  il  raconta  les  grani 
tribulations, monopoles,  &  aifcmMées  qui  s'elloicat  faicles  &;£ùroiciKde  ioured 
lourà  Paris }  dont  moult  en  dciplcut  au  Duc  d'Orléans'. 
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34  Hifloire  de  Charles  VI. 

*r     7~     Duquel  parteincnt  le  Duc  de  Bourgongne  fuc  moult  dcfplaifanr,  car  il  ot  bien 
^^"^     vollu  (jue  le  mariage  de  Tvne  de  Tes  filles  6c  du  Comte  de  Vertus  le  fuc  faicb^ainli 
que  promis  auoit  edc  parauane.  Pareillement  Ce  partirenc  de  Paris  plitifèun 
notables  Seigneurs  des  gens  du  Duc  dr  Bourgongne  pour  la  tremeur  Redou- 
te des  Parifiens ,  toutefois  le  Duc  de  Bourgongne  en  rcmanda  les  aulcuns,  qui  en 
grant  doubte  y  retournèrent)  ôc  nonlàns  caule^car  les  Panfiens  enfaifoiciicmo- 
rir  Scnoyer  ioumellemenc ,  fans  ordre  ne  Ordonnance  ^  qui  eftoic  picié  à  le  voir: 
Car  eh  eulx  n'auoic  rainm  nulle.  Er  le  Vcndrcdy  enfuiuant  dixicfmcde  Mav,  à  la 
Rcquefte  du  Duc  de  Bourgongne  &  des  Panfiens ,  le  Koy  alla  en  la  Chamt)re  de 
Parlement ,  &  là  fut  en  cftat  Royal ,  &  là  fid  &  ordonna  certaine^  ConAiitutious 
touchant  le  Gouuemcment  defon  Royaume  :  &  par  ei{iecial  ordonna  vng  nnoiu 
'dément  «qui  fcroit  porte  par  tout  les  Bailliages  &  ailleurs ,  pour  là  eftrcpubJié,& 
Ja-caiilèfy  eftoic,pour  che  que  ÎAciïwc  çlut^net  dt  BrAhaat  ,M^îc  Loys  Bturdê», 
^  &  oulrtes  Capitoineis ,  tenoient  les  chafnps  fur  Uriniere  de  Loire ,  en  prenant  leur 
chemin  deuers  Pans.  Le  mandement  contenoit  en  cfFccV,  c^ue  le  Roy  mandoitâ 
tous  fcs  Baillis  &:  O (liciers, comment  il  auoit  fceuque  pluiiLurs  gens,  pilloient  & 
robboient ,  U  dcilruifbient  fou  Royaulme  ^  ôc  de  fait  cftou  accrcené,  que  par  eulx 
«ftoient  &s  fiibgeâs  ^  tuez ,  renchonnez ,  pncelles  vioUées  ^  te  cous  les  maobc  que 
Eimemis  polroient  faire,ils  foifoient  -,  pour  lefquelles  caufes  le  Roy  mahdoit  qu'il 
fur  cric  à  (on  de  trompe  ^ar  tou5  les  lieulxaccoultiunez  à  che  faire,  que  rantofl: 
vng  chacun  iè  retournaft  a  fon  hoftel,fàns  plus  tenir  les  champs,  fur  couiil  cation 
de  corps  &de  biens.  Ec  auec  chelîit  publié,  que  nul  de  quelque  eftac  qu'il /ttft^ 
fiiflent  les  Princes  defon  fang,  ou  aultrcs^ne  feilfent  afl'cmbicc  de  gens  de  guer- 
re,  pour  quelque  caufc  que  che  full,le  cen'eftoitpar  fon  mandement  &  Ordon- 
nance. Toutefois  il  n'entendoit  mie,  que  (è  aulcun  Prince  dé  fon  long,  £c  ceux  qui 
i'anoienc  feruy  au  fiege  de  Bourges,  mandoient  aulcuns  de  leurs  fttbgets,  qu*ils ne 
le  peufl'ent,  à  venir  deuers  eulx,  mais  à  tous  aultres  dcfFendoit. 

TaUtoft  apréS)  enuiron  k  Vegille  de  Penchccouftes,  Meinrc Idcqites  de  U  Riuiere 
frère  au  Comte  de  I^anmartin^  qui  auoit  efté  piis  anecieDucde  Bar  en  l'Hoftel 
du  Duc  de  Guyenne, fiitdiâi  que  il  s'eftoit  defefperé,& frappé  d'vng  pot  d'e-^ 
ftain  en  la  tefte  fi  grant  cop,  que  il  s'eftoit  tué  :  &  pour  cette  caufe  fut  mis  fur  vne 
cbarecte^  &mené  es  Halles  de  Paris,  où  il  fut  décapitez.  Maisàla  venté,lacho.^ 
te  aUa  aiiltrenient,car  le  Seîgneorde  lacqueuillel^alla  vifiter  en  lapri/bn,&  en-i 
tre  pluHeursparoUes  Tappella  faulx  Traillre  ,&  Mc/fîre  laoques  re/pondy,que  il 
auoit mcnty.  Et  adonc  le  Seigneur  de  lacqutuille  foy  vcanc  de/menty  &  meu  de 
,      Courroux, le  frappa  d'vnc  petite  hachette  que  il  tenoie  en  fà  main  fi  grant  cop^ 
que  il  en  mOrut  :  &  quaildledit  lacqneuille  l'ot  ainfî  tué,  il  yily  hors  de  la  prKbn, 
&  fift  courre  la  voix  auant  Paris,  que  luy-mefinc  s'cftoir  nie  d'vng  potd'e/tam.  Si 
fut  tout notoirc,queainrieftoit,  Se  cuidoit  chacun  qu'il  fut  ainfi.  Vn  Gentilhom- 
me nommélePf/// Afii//»//,Elcuyer  trenchanc  du  Duc  de  Guyeime, eult  laccfte 
'  crenchié  és  Halles^  &  auflî  olrenc  Thometin  &  dcubc  aultres  Gentilshommes,  êc 
tout  che  faifoient  faire  lesPariHens.  Le  Comx.c  d' tu  ,  qui  là  eftoit  ,prinfl;  confié 
du  Roy  ôc  du  Duc  de  Bcrryfon  bcau-pcre  pour  aller  en  fa  Ville  d'Eu,  o{i  U  tilt 
granc  a{rcmbléedeGens.d*annes,faignant  que  ilvaalfiftfàire  guerreau  Seigneur 
de  croy ,  pourtant  que  Mcflire  lehan  de  Croy  auoit  prins  les  En&n^  de  Bourbon 
en  fon  Hoftel  de  Monccaulx  :  Mais  il  fcift  le  contraire ,  car  tantofl:  qu'il  or  fcs 
gens prclb,  s'en  alla  deuers  les  Ducs  d'Orléans, qm  lors  ciloïc  à  Vemoeul  ou  Per- 
che,&  auffi  leRoy  Lovs , tes  Ducs  di  Bret.u^ne ,  te  de  Be»rhm,hs  Cmatesde  f^en^ 
tftt,Scd Aienekem,  èc  plulîeurs  gians  Seigneurs, qui  eftoient  aiTcmblcz  pour  cer- 
taines Lettres  que  le  Duc  de  Guyenne  leur  auoir  efcripr,  &  au/fi  mandé  par  le 
Comte  de  Vcrtus,c'cll  allàuoir,commcntlc  Roy  Ion  Pere,  laRoyne  &Iuy,eftoienc 

f>rifonnicrs^  Se  de  tous  poins  au  Goauemement  Se  garde  de  cenlx  de  Paris,  donc 
uy  defplailbit  grandement.  Au/Ti  leur  fîft;  dire  rcmprifonnement  des  Ducs  de 
fiar,& de  Bauiere,  &  des  aultres, tant  hommes  que  femmes,  pourquoy  s'cftoient 
iceulx  afTemblczcn  la  Ville  de  Vemoeul.  Si  olrcnt  aduis  enfemble,  qu'ils  rcl- 
criproieiit  auRoy^cà  fon  grant  Conlêil  8c  iceulxd^Pam,  qu'ils  laiÂmpe  aUêr 
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parleanleFevre  Seigneur  de  S  Remy.  s? 

îe  Pue  de  GttytWte  où  bon  luy  feniblcroiti&  qu'ils  deliurafTcnt  les  Ducs  de  Bar  ~  r** 

&  deliauicrc  aucc  tous  les  autres  pnfonniers,  ou  i'e  ce  ne  failoicnt,  ils  fcroicnt  i;ucr-  Anncô 
rc  à  la  Ville  de  Pans,&,  deftruircMcnc  à  leur  pooir  Cous  ceulx  quidcdcus  cftoicnc,  ''^i* 
ieCeméie  Roy  &  ceulx  de  Ton  fang  Royal  «  Ldqoelles  Lettres  furent  rcccuës  par  le 
Roy  enConfeil^où  il  fut  délibéré  <j ne  on  cnuoycroit  vne  Ambaflàdc  deucrs  eulx, 
pour  traidier  des  matières ,  pour  foire  relponre  aux  Lettres  ùuc  elcripce^  auoicnc. 
Le  Sainedy  premier  iour de luillet) après  ce  que  oneutt  ùâaltviocct  de  ïifedto 
^ieftedesEj^ars  aupaïauanc  Preuoft  de  Pansait  iiic mené  is  Halles,  où  il  oc  la  cew 
fte  treùdbié ,  &  le  corps  mené  au  gibet. 

,  Il  I    r  I  ~  ' 

Z)^  U  propofitton  &  hfatangue  que  les  yîrnh  a  (fadeurs  du  Roy  de  Se-  xxviii» 
cilié,  dej  Ducs  d'Orléans  &  de  Bourbon prent  a  Ponthoifc ,  aux 
Ducs  de  Berry      de  Bourgongneyfour  UbienO'^ttUtc  ,fatx  & 
'vnion  du'B^yaumey&  des  articles  fur  ce  admfiX^ 

'Ous  auezoUy  comment  il  fut  délibère  au  Confeildu  Roy,d'enooycrvnc  Am*. 
bailadcdeuers  leKoy  Loys,lesDucsde  Bretaignc  &  de  Bourbon, il  fucamlî 
làiét  -x  iefqHels  Ambaflàdeurs  toeat  honorablement  receus  d'eulx,  &  caneoft  apréi 
ladite  Ambaflàde  enuoyéejc  Roy  tint  Confeil,&:  fut  ordonne  que  Mcllirc  Ichan 
de  Moroeul  porteroit  Lettres  es  Bailliages  d'Amiens  &  de  Vcrmcndois,  Se  aux  Prc- 
uoftez  d'icelles,  par  lefquels  le  Roy  leur  failoit  f^auoir ,  qu'ils  luy  tulTènt  toufiours 
fermes,  bons  &  leauix ,  &  fuflènt  prefts  ea  armes ,  coûtes  &  quantesfois  que  luy 
ou  Ton  fils  Duc  de  Guyenne  les  manderoient  pour  eulx  reruir,&  aucccc  Icurman- 
doit  le  Ro)  ,  que  couc  che  qui  auoic  efté  faïc  à  Paris ,  couchant  l'execucioa  de 

Elttifeurs  gens  ^  anoit  efté  fait  par  iuftice  te  de  fbn  confentemënc  ,  m  leot 
liiânt  fçauoir  &  déclarer  les  camés  pourquoy  l'exécution  auoic  efté  iâite.  En 
ccfle  faiion  vne  armée  d'Angleterre  delcendy  en  la  Cite  d'Eu,envn  port  démer 
nomme  le  Treiport,  lequel  ils  prirent  ^  &  ardirent,  &  deilruirent)&  nieimeinenc 
TEgUiè  &rAbDaye  fondée  en  Phonneur  de  S.  Michid,&  puis  s*en  recoumercnc 
iàns  antte  chofe  nirc  en  Angleterre.  Or  faut  parler  des  Ambadàdcurs  qui  auoicoC 
cftcz  cnuovcz  de  parle  Roy  à  Vernocul.deacrs  les  defliifdics  Seigneurs.  Les  Am- 
balîadcurs  furent,  l*Euelque</f7'tf«r/jrf_/^ ,  le  Granc  Maijir  de  Koddcs  Soigneurs 
iofftmêntt  9céBflzf^hfiÊiUeMM(txe  Pitrrede  M^igny ,  & aulcres, lefquel s  après  ce 
que  ils  orent  befongnc  dcuers  les  Princes  quiàVemoeul  eftoient,  rapportèrent 
4iu  Roy  TcfFed  de  leur  Ambafladc.  Laquelle  rapportce,vn  peu  de  tamps  après,  paf 
l'Ordonnance  du  Roy , les  Ducs  de  Berry  &dc  Bourgongne,  aucceulx  lefdits  Ain- 
baflàdeurs,  furent  enuoyezàPonthoilb,&le  Roy  deSt^^ile ,  les  Ducs«ror/M«r/,& 
Je  Bourbon  ,  les  Comtes  de  Vertus  ,  d'Alenchon,  &  d'Eu  ,  vinrent  .à  Vcrnon,&:  Là  en- 
uoyercnt  leurs  Ambaflades  i  Ponthoilê  deucrs  les  Duc  de  Berry  &  de  Bouigon- 
gne,  pour  leur  remonftrer  fie  expoiêr  les  caufêsde  leurs  complaintes,  &  les  grans 
maulx^perilsôc  inconueniensquipouroienc  aduenir.£rpar  vn  de  leurs  A  m  baladeurs 
fut  cxpofcc  la  charge  &  la  créance  que \U  auoienr,aux  Ducs  de  Berry  &:  de  Bourj^ô- 
gne,auec  lefquels  efloient  pluiieurs  du  Confeildu  Roy,&  auili  des  Pariticns.Et  difl: 
«infi  celuy  qui  propofà  pour  le  Roy  Loys,les  Ducs  d'Orleans,&aulcres:Lacre-'* 
dence  à  nous  boiUicdela  partie  de  Monfcigneur  la  Roy  de  ScziUe&le  Duc  d'Or. 
Jeans, A  vous  nos  tres^redoubtez  Seigneurs  de  Berry,  de  Bourgongne,  ?c  à  vous" 
Meflcigncurs  du  Grant  Confeildu  Roy  &  de  Monfeijgneur  de  Guyenne,  qui  eftes  *' 
de  leur  cotnpaigme ,  puis  qu'il  conuient  que  ie  die  la  paroile  pour lebien  oei^aix ,  ** 
confîans  en  celuy  quiedadciu:  dcPaix,&dela  &ueur&  bonne  voull5té  desefcou- 
câs,ie  prens  vng  mot  du  Pfaultier,  Oculi  meifemper  ti DominUtZw  14  Pfâulmc,  qui  <« 
vault  autant  à  oxxt  ^Mes  yeux  font  toufiours  'versnefire  Seigneur.  Paxl'introduthion** 
du  lâige  Platon,  duquel  i'ay  prins  mon  thenTme,  entre  les  ancrés  notables  disen*<'' 
uoyez  à  tous  Seigneurs  &  Princes  ayansprccmincncc  au  Gouurrncment  auxcho-^" 
/es  publicques,  Us  doiucnt  garder  les  commandemcns  de  leurs  Seigneurs,preînicrs  " 
^pte  en  touc  ce  que  ils  fcroicnc  ils  ayent  le  rcgar  c  à  la  chofe  publique,cn  delai^irant  &l 
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^j;  7~  mettant  derrière  leur  bien  particulier  Se  proufîd/elon  ce  que  la  chofc  publique  dôt 

Année      ^^^^  j^.  gouuemcment ,  rcprefente  vng  corps ,  dont  ili  font  les  Chiefs ,  &  lesfub- 
'4*3*   gefts  /ont  les  membres ,  en  telle  manière ,  que  fc  aulcuns  des  meinbres  font  ble- 
**  chics,  qu'il  en  dclccndc  doulcurau  Chicf.  Et  pour  venir  à  mon  propos,ie  coniîdc- 
w  rc  ce  Koyaumc  de  fronce  Crcftien ,  cftre  vng  corps ,  duquel  nollre  rouucrain  Sci- 
„  gneur  le  Roy  eft  le  Chief^  &  les  membres  font  les  Itibgeébi  £n  quel  deeré  ie  mer- 
tcray  les  Seigneurs  du  (an  g  Royal^quindusoncicy  enuoyë,  8c  vousaum  mes  cres 
rcdoubtcz  Seigneurs ,  aulqucls  nous  parlons,  icnc  fi^ay  ;  car  nous  n*auon<;  point  de 
*'  Ciiicf,lc  non  le  Roy  nollre  Ibuuerain  Seigneur  &:  Prince.  Quant  au  Ciuef  le  ne 
«  vous  compère  pas ,  ne  aufli  aulx  membres  particuliers  du  Chief,  &:  pourtant  que 
„  entre  les  aultres  membres  du  Chief, les  yeux  font  les  plus  notables,&  déplue  i;riiit, 
nngulicrc  &  de  milleure  condition  -,  le  vous  compère  comme  les  yeux  oudit  chicf^ 

5*  our  trois  caulcs  tres-cxcellcntcs  ëc  fingulicres.  Premiers,  car  les  yculx  Ibnt  âc 
oibuent  eftre  de  leur  nature  en  corps  bien  dirpcfez^de  meiùre,  fourme,  &figu. 
•»rc,&  de  vcuc,5c  flms  quelque  différence,  Ci  comme  que  quant  vng  oeul  regarde 
droit  &  l'autre  de  traucrs  ,ou  que  l'vnfut  clos,  &  l'autre  ouuert,  tout  le  corps  en 
^  eft  difforme ,  Se  de  ce  prcnt-il  nouuel  nom,  comme  borgne,6cloucquc.  Ecainli  me 
iêmble  que  nosseigneurs  nous  ont  icy  enuoyez  à  vous,  nos  tres-redoubtez  Sei- 
"  gnciir*-,  âiilquels  nous  parlons ,  fuppolc  que  vous  foycz  pluifcursengrant  nombre, 
"  toutefois  elles  vous  rcgart  fur  tout  le  corps,    dcbuez  cilre  tout  d'vnc  voullen- 
n  cë,tendansiTnebcnine  fin^c'eftaflàuoirl  œui  d'entendement  par  dere  congnoif- 
„  lâncc,  Se  rœil  par  effeâ:,par  vraye  amour  ,&  fans  différence  comme  dit  le  /àige 
Eccleli.'ftiqiic,  oculi  f'pientis  in  capite  ^itf/. Secondement  ^  les  yeux  font  en  laplui 
**  baultc  iie  euidente  partie  de  tout  le  corps ,  comme  dit  le  Prophète  £zcciiici  au 
**  t4.  Cha^MïQ  ^SfeeutdOnem  dedi  te  dêHuu  ifrâet.  Pareillement  lônt  nos  Seigneurs 
»  du  fang  IloyalfCar  pour  la  fînguliere  affe^ion  que  ils  ont  à  leur  Seigneur,  Sci 
„  toute  la  domination  &  feiçnouric,  ils  veillent  continuellement  fur  la  garde  d'icc. 
luy.  Tierccment,  car  pourlagrant  noblcUe  de  l'ocii,  qui  a  la  tonne  ronde,  il  a  cel- 
le fènlibîlité  de  tous  les  membres  de  fon  corps,  que  tantoft  queauicun  membre e/è 
*'  blecié  de  douleur,  il  en  pleure,  comme  dit  le  Prophète  Icremie  au  19.  Chapitre, 
»>  Plorans  florsbit ,  &  educet  «iulus  meui  Ucrymam.  Et  lemblablcment  faiél  à  ce  pro» 
»  DOS,  &  que  récite  Valere  en  fbn  huidiefine  Liure  de  Marcelle  Tyran,  lequel  veanc 
^  la  defolation  de  fa  Cité  par  Ton  Ennemy,  laquelle itauoit  print  parfbrce,  ne  /êpolt 
tenirdc  plourer  de  la  douleur  des  membres:  cdinnie  fîrt:  Codriis  Duc  d'Athcncv, 
**  lequel  pour  gaignier  la  bataille  contre  les  Aducrlaires,  ilie  fîft  tuer  de  là  mcilme 
vollenté.  Et  pour  ce  tous  nos  Seigneurs  font  &  doibuent  eftre  de  pareille  coiidi- 
»  tion,  &  les  ay  accomparé  aux  yeux  diâns ,  onti  mti Çemftr  âdDominum ,  en  la  pef. 
^fi>nne  des  Seigneurs  qui  nous  ont  enuoyez ,  voire     en  la  perfonnede  nous,  qui 
auons  cette  charge  rcceuë ,  non  pas  pourtant  que  aulcuns  de  Nous  fe  cquiparc  â 
**  l'œil ,  mais  comme  tres-hnmble  fèmiteor  de  l*oeil,&  affis  entre  lès  Enttemis,Maiftre 
**  du  Corps  dtt  deuantdits,  comme  l'ongle  dnpetit  doijEE  nommé  le  médecin  de  la 
itdextre  main,  par  vravc  difpofition  dénature  a  accouitumcz  de  feruire  ôc  ubcir  à 
^  l'œul,  .à  l'exemple  duquel  nous  lommes  conilrouis  de  parler  de  tant  huulce  macie- 
-    re  ;  laquelle  chofè  nous  eft  moult  griefue  mais  c'ett  le  bien  de  la  paix,  pour 
*'  obéir  à  l'œul ,  car  en  quelconques  tamps  chacun  doit  auoir  regart  a  noftre  Sâ* 
»'  gneur ,  mais  encore  plus  en  tamps  de  aduerfité ,  comme  on  dit,vicng  à  ton  amis 
»•  quant  tu  es  appelle,  luy  citant  en  prolperitc  ,&  quant  il  eft  en  adueriitc,nMtcens 
^  pas  que  tu  fbyes  appeliez.  Mais  i'entâis  de  tous  Seigneurs  terriens,  fuppofé  qu'ils 
îbient  dilFolus ,  &  non  faifant  les  fais  &  les  ocuurcs  du  Roy  &  du  Seigneur,  fclon  le 
dit  de  l' Apoftre  S.  Pierre,  Ssje^fiébgeits  i  toutes  créatures  poHrtamtur  de  Dieu ,  an 
•*  Boy  comme  fus  exceSent,  &  derechief,  SojfeTyjhtiJfans  en  U  crenUmrdt  mojtre  Sei- 
»  gneur  y  Ô"  non  fas  ttint  feulement  aux  ho  :s  é'ii»fttt,mâ$s  st^éux  nottfftchAms  ,tc  par 
■  „ainfî  fc  pcult  dire  de  chacun  Seigneurie  motquei'ay  pris,  Oculi  mei  femper  ad  DO' 
Et  pourtant,  mes  Seigneurs  qui  nous  ont  ichy  enuoyez,  ayansTicul  d'jn. 
rendement  par  clere  congnoiiIànce,&afiêâé  par  vraye  amoura  leur  Seigneur , 
**  comme  au  Ciiief,&  à  tout  b  corps  de  che.  Creftien  Royaiime,doubcans  que  d'eabc 
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pâr  ïean  le  Fcvre  Seigneuî:  de  S.R  eitty*  3? 

bh  ne  die  ce  qttieft  eicr^c  pdtrl&yéaAhiiiâiefine  Chajpicre.  SfeeuUttrts  tim  cjtà  ' 

fttrt-^  Les  'Gardeitrs  o»  veiUe»rs  font  auniglcT^,  Se  aiMlî  que  on  ne  die  qu'ils  foicnt  Année 
Jemblables  aux  porcs ,  qui  les  fruis  des  arbres  dcuourcnt ,  &  iaraais  ne  leuenc  ^+'3* 
leurs  yeulx  à  l'arbre ,  veans  fie  peniàns  aulcuns  mauluais ,  qui  puis  vn  peu  de  tamps  ** 
ies  ont  tenus  ete  h. Ville  de  Paris,  fè  deullenc  qu'ils  voyenc  auoir  &  iOuSttrcotttle  «* 
corps  douane  dicvnâÉ grande  dcftruélion,paf  laquelle  puift:  bien  tofl:  venir  &  edcou»  ^ 
rir  a  vnc  bien  grande  maladie perilieule)&  tellc^que par  côcinuauon  puiil  eilre  mor*'^ 
telle,que  Dieu  par  la  grâce  ne  veolIeviPreniierStil  ont  en^&lalaprinfedes-  (ênticeun* 
iduRoy^dc  la  Royne^flcduDiiccle  Guyenne,derquel$4  èiâc  Seigneurs  tant  (êuleincc  f* 
appartient  lacongnoiflàncc  ,  &  nôn  à  aulrrc  :  &  après  ,  ont  entendu  que  pareille-  « 
ment  a  elté  faid  des  Dames  Se  Damoiieiles  qui  eiloient  en  la  compaignie  de  la  <• 
Royne,  &  de  Madùnede  Guyenne  t  lefi^aelles  chofes,  tant  pow Pàonnenr'de^, 
.ieutfililes  Maiftre/Iê  la  Royne,  comme  pour  l'amourduièxe féminin,  ont  deub  j 
par  raifbn  auoir  diiffcré ,  &aufîi  pour  l'honneur  de  chaftcté,  &  droicT:  dit  ainfî  &  " 
commande  lur  grant  paiiie ,  que  honncftes  femmes  ne  loient  point  craictics  en  pu-, 
èlicque ,  ficanfli  pour  rhonncur  de  Nobteflè^  &  de  la  noble  maifen  dont  elles  tont  « 
extraides  Ôc  iïTuë ,  il  (cmble  qu'elles  ne  doibuent  pas  cftreainfi  traicliés.Et  en  ou-  ^ 
tre  le  deuUcnt ,  fie  nonobftant  que  quelque  Seigneur  du  lang  Royal  n'appartei- 
gnent  ^  fors  Iculement  au  Roy  fie  aux  Seigneurs  de  Ton  fâng  mes  Seigneurs  les  Ducs  * 
de  Bdft  &  élf  Sauiere ,  comme  ils  ont  entendu,  par  gens  oui  n'auoienc  nulle  au>  ■**  . 
dorité  d'Office  Roy  al,  5c  en  manière  de  rumeur  de  peuple,lefquels  par  force  rom-  « 
pirent  les  portes  de  l'Hoilcl  du  Roy  fie  de  Monlèigneur  de  Guyenne,  fie  par  ex-  «« 
pecial  que  qu'ils  ne  fçeuentaulcnâesiuftâscaufel  ou  couleof  pourquoy  ils  font  tels  ^ 
exploits ,  qui  ne  fe  deullènc  faire ,  fie  peult  eftre  que  fe  ils  f^uoient  aulcubes  iu- 
ftes  caules ,  ils  ne  le  clmcrucillcroient  point  tajir  que  ils  fonr.  Et  encore  outre-,car  ** 
en  continuant ,  comme  on  did ,  Monicigneur  de  Onjenut  a  clic  fie  eik  pry  uë  de  la  li-  « 
bercé  aâiue  ^  paffine',aâiue,ci(u:  il  ne  peut  aller  hors  de  ibaHoAel,ou  au  mbins  hors  « 
de  la  Ville  de  Paris  -,  pafliue,car  nul  «tequelique  colàdition  ca*il  foit^ou  de  (bn  &ng,"^ 
ou  d'aultre,  n'ofc  parler  ne  conuerfer  aucc  luv,  fors  ccufx  qui  lézardent,  ainfi' 
qu'il  eflaccouilume  de  faire  à  vng  prifoimier  kounefte;  laquelle  choie  eihnoult  ^ 
grieftœ  A  luy  &  auidits  Seigneurs  o^eftre  priiez  de  ht  vilIon  &  conuer&don  de  * 
leur  fouuerain  Seigneur  en  terre,  comme  fe  ceftcMC  après  la  vie  perdre  la  vifion  « 
de  Dieu.  Item  le  doulenc ,  car  puifquc  les  cbofe^  font  aduenuës,  vindrcnt  Lettres  ^ 
de  par  la  Ville  de  Paris  cnuoyëcs  auldits  Seigneurs,  fie  prefque  femblablcs  en-  '. 
noyées  aux  bonnes  Villes  de  ce  Royaume,concenancene£Fbâ  les  exploits  deflufdits  ** 
«uoireflë faits ,  le  petit  gouuerncment  dudit  Monfeigneur de  Guyenne, &  en  lare- 

3ucrant  que  chacun  fîft  ainfi.  Donc,quant  aux  Lettres  deflufditcsenuoyécs,ils  fe  « 
culenc  ^  car  nuls ,  fors  ceulx  du  iâng  Royal^  ne  doiuenc  fçauoir  quelque'  ckofe  de  ,« 
leur  gOuuecliemenc,nequi  donne  charge  à  tels  Seigneurs,fieaullî  n'yauoic  lacaufc  ^ 
fainde  ne  vraye ,  pourquoy  les  Villes  deuirenrfure  tels  exploits:  Car  il  n'elloit 
pcrionne  qui  jamais  fe  fuit  mcflc du  gouucrnemcnc  de  Monicigneur  de  Guyenne,  " 
&f«iibleqaece  nefbitlbrsqne  â  mduire  &  efinbuuoir  le  peuple  à  aîtlcrak  maul-  ^ 
liais  ^poincemenc  faire ,  au  préjudice  du  Roy ,  fie  du  Royaume  j  &  aiiflt  fe  deui«  4 
lent  ,  car  par  l'importunitc  d'aulcuns  continuant  Ladite  matière  ,  furent  impe-'^ 
trez  mancicmens  ,  conrenans  quepour  quelque  mandement  deidits  Seigneurs,  - 
ou  dWcuns  d*euix,  nulsneveniflent  en  leur  compaignie  ,  mais  fê  teniflenc  en  " 
leurs  maifôns,  infques  k  donc  que  Monfèigneur  le  Conncfïable,  ou  aulcuns  au-  •■ 
très  Seigneurs  eflrant  dedens  Paris  leS  mandcroient  -,  dont  grandement  fe  plei.  « 
vnent  :  car  oncques  ne  firent  ne  ont  intention  de  faire  choie  pourquoy  op  kur  ^ 
.  doye  ofter  leurs  vaflàds ,  &  quaAt  le  koy  à  a£&ire  d'eux^leuidits  vaflauk  les  doib>- 
ucntferuircn  leur  compaignie.  Item,feplaindent  de  pluifeursaultrcs  parollesfie  '* 
mandemens,  par  lefquels  pluileurs  Officiers,qui  defaicl  ont  pnns,ôeencores  prcn-  " 
dent  Chafteaulx  fie  Forterellcs ,  en  y  commetcouc  nouueaux  Officiers,cn  bouttant  <* 
dehors  les  Capitaines,  quoy  qu'ils  foienç  notables  Cheualiers ,  fie  Efcuyers  preud*-  ^ 
hommes,  fie  tans  reproches,  qui  toute  leur  vie  ont  bien  fcruy  fie  lealmcnt,ficont  ^ 
intention  de  fecnir  le  R.oy.  Lelquelics  chpiès  U  nundemeus ,  U  chacunes  d'iceU 

E  iij  ^ 


uigui^-ca  Ly  Google 


38  Hiftoire  de  Charles  VI. 

■  les  Lettres,  font  moult  eftranges  nouucllcs  ,  &  cicfplairantcs ,  &  donnent  OcCa- 

Année  fionà  tous  Eftats ,  tanten  Chiefs  comme  en  mpmbre,  mal  exemple  &  mbbcdience, 
&  par  coiifbquenc  de  fubuerfion  Se  de  ruinedè  domination.  Car  ce  tres-noble  éc 
M  cres-Crefticii  Royaume  a  èfté  gouuernc  longuement  cnbomie  profpcritc ,  prind» 
„  paiement  par  bonne  pollice  d'iceluy  en  bonne  &  vraye  iuftice,donc  le  fondement 
liicpar  crois  chofes  ,par  Icfquclles  il  excède  les  aulcres ,  comme  premier  patience 
"  parhqudlekFoyCrdAMnnefttt  <leffbidue,&  luftice,  par  bonne  polhcc  ioufle  * 
**  nuH  en  ce  Royaume.  K  après  par  la  cro^oble  &  plaine  preud'hommie  de  Che,' 
»  uallcric  5  par  laquclIc,non  pas  feulement  ce  RoYaumc,mais  route  la  Foy  Crefticnnc 


»>  pieds  qui  portent  le  Cluei,  les  bras  Ôc  le  corps, vont  defeur,&  le  Ciiief  en  bas-  dont 
„  Je  corps  Se  tous  les  membres  perderoient  la  règle  &  bonne  di/pofidon  denatu. 
^  rc,  ôcaind  que  dit  la  Loy. Pour  laquelle  chofe,nos  Seigneurs  qui  nous  enuoycnc 
à  Tupplicrau  Roy,  èc  à  la  Royne,&  à  Monfcigncur  de  Guyenne ,  &  en  priant 
"  &  requérant  à  vous  nos  tres>ciiers  8c  redoubtez  Seigneurs,  qui  icy  eftes ,  &  a  ciia- 
»  cun  de  tous  à  par  luy,  lêlon  Texigence  du  cas  &c  poiïibilité,  laquelle  eft  pour  auoir 
•>  &  emporter  les  remèdes  conucnables,  6c  il  leur  femblc  que  en  pourfiiiuantropi. 
^  nion  des  lâiges  Phificiens ,  que  abftmeiice  eft  prclèruauon  des  maladies  pour  la 
ùnté  du  corps  :  &  pource,de  la  partie  des  Seigneurs  deuant  dit ,  nous  vous  prions, 
**  &  cfe  la  noftre  vous  fupplimis  ,que  de  cy  en  auanc  tels  exploits  6c  maflieres^ainit 
»»  que  dit  eft  deniis,£c  toutes  commiflîons  extraordinaires, cellcnt  du  tour,par  vraye 
»  exhibiuon  de  bonne  luftice,  par  laquelle  honneur ,  prééminence ,  6c  vraye  hberté 
w  foit  au  Roy,&  âMonfcigneur  de  Guyenne,  comme  an  Cbief ,  foit  honneur  Se  pre- 
rogaciue  accouftumc,fic  aux  Seigneurs,  comme  i  l'oeul  du  chief ,  vraye  iuftice,  8c 
en  culx  prcfcruant  de  toutes  ofrences ,  Se  au  Peuple, comme  le  corps,  le  bras ,  5c  les 
•*  ïambcsjloit  bonne,  vraye  ôclcurc  paix,&:  comme  dit  ic  Pfaiiniile./i^//i4  ^  Paxtf- 
n  cut*t4  f»mt\  duquel  bien  diâ  S.  Auguftin,que  chacun  demande  paix  en  &  nnifbn, 
I»  &  s'aucuns  voeulent  dire  abftincncc  cftre  pcrillcufc  pour  la  crcnieut  des  deiiJx 
^  chofes  contraires  ,  qui  font  guerrc&  iuftice  rigoureufc,nous  refpondons  de  la  par- 
tie defdits  Seigneurs,  que  ccsdeulx  là  ils  efcheueroni  de  tout  Icurpouoir,  &  par 
**  eflèâ  s'employèrent  de  tres-bon  cœur  à  fiûre  ladite  abftinence,  flc  »  earpuflcf  -tous 
•»  les  gcns-d'armcs  portans  domaige  en  ce  Royaume,  par  toutes  les  voycs  &  par 
M  cous  les  moyens  que  ils  porronc.  £t  quant  au  taiddeiufticengoureuie,ieurinten-. 
„  don  eft  de  enfuiuir  la  manière  de  tous  Princes,  confiderant  la/èntence  de  Platon, 
que'  quand  vn  Prince  eft  cruel  en  la  chofê  pnblicque,  eft  quand  le  tuteur  chafliè 
**  cruellement  fonpupillcjdu  confcil  que  ils  ont  prins  àdefFendreen  c/pccialen  en» 
**  ruiuantla  couftume  de  leurs  predecefteurs  de  la  cres.nobie  maiiuu  de  f  rance,leîl 
w  quels  onctoufiours  accouftumezd'anoir  en  enlxpidé  &  debonnatretë,&delaiÂîer 
n  au  derrière  tancune  fie  riialiuolence  contre  ceulx  de  la  Ville  de  Paris  ou  de  fa  pa> 
,    trie,  qui  de  ce  pourroicnt  cftre  coulpables  ou  chargiez.  Etfupplicnt  au  Roy,  a  la 
Royne,  &  à  Monleigneur  de  Guyenne,  pour  auoir  ôc  obtenir  tant  d'vn  coftc  cora. 
"  med'anltreleur  aboiidon ,  8c défirent  lefilits  Seigneurs  fur  toutes  tes  cho(èsdedie 
»  monde,  iveir  le  Roy ,  &la  Royne,  fie  Monfeigncur  de  Guyenne,  en  leurs franclii. 
«  Tes  &:  libcrtez, comme  à  Rouen,  Chartres,  Mclun,  ou  Montargis,  ou  en  aulrrcs  lieux 
„  plus  conucnables  hors  de  Pans,  pour  le  premier  accez ,  non  pas  pour  la  nuiiuolen- 
ce  qu'ils ayent contre  l«s  habitans  d*icelle,maispourercbeuer  toute  occafionde 
"  rumeur,  laquelle  (croit  ou  polroit  cftre  tantoft  entre  les  fcruitcurs  dc/cfirs  Sei- 
»*  gneurs  ôe  pluifeurs  de  la  Ville.  Et plaift  aufdits  Seigneurs,  que  en  toute  feureté 
M  expédiante  fie  necelTaires ,  foient  voyes  6c  manières  aouifîfes  8c  mifés auanc,  à  obuier 
„  à  toutes  fouppechons  fie  inconueniens  à  ladite  congrégation.  Auquel  lieu  verront 
lefdits  Seigneurs  de  trcs-bon  ccrur,pour  aduiferSc  pourueoirau  bon  cftar  de  ce 
**  Royaume^8C/au  vray  pocifiemenc  d'iceluy  j  fie  liir  ce  Ibient  aduifccsles  manières 
**  poffiblesde&itrRé.  Car  nosSdgiiefiR^Kaottsde  leur  partie,  feront  preftsd'en^ 
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tendre  aa  bicti^  honneur ,  proufit,&  à  la  vraye  vnion  du  tres-noble  chi(^da  «corfis^  y 

&  de  tous  les  membre  de  deirafdiri.  E  t  ie  ie  ay  dit  pctir,mes  Seigneurs    com-  Anncè 
paignons  lbnti>icn  dilpoiêt  pour  amciidçr,  &:  fe  ic  ay  dit  trôp ,  ou  choie  «.jui  tou- 
che  au  dcs-hoiineuroa  i  k  de^latiîmcc  d*aûci]hs  v  ines  tres-redonbtcx  Seigneurs,  ** 
fUùfe  vous  le  imputer  ù  fimpleiie,  ou  à  ignorance  de  loyauté  trcs-parîfaitc,  &  très-  « 
affcclé  au  bon  eftat  du  Roy ,     à  l'appailcmcnt  de  tour  l'on  Royaume:  veu  6c  ^ 
conlidcrc  q^ue  i'ay  cftc  &  luii  par  nature ,  fore  obli^ic  à  Icnnent  fie  leruicc  à  ce 
fairCjCnidant  de  tout  mon  petit  pouoir  enliiir  mon  petit  teiingulier  deîîr ,  lequel  le  ^ 
Roy  de  Sezille»  mon  Seigneur  flcmonMaiftrc ,  a  au  bien  decefte  matière  :  &  ne  me  " 
loitpas  s'il  vous  plaift  impure  de  témérité,  ne  autre  niai  talent,  ou  affcdioii  dcfor-  « 
donnée  que  l'aye  ne  oa>  oncques ,  ne  entens  à  auoir,  lulqucs  à  ccfte  propôfiuon  «c 
deidices  Amb«flades*,c*eft  aflàuoïr du  Rov  de  Seidlle  &  des  autres  Seigneurs. 

En  ju>rés  furent  dictes  &  proférées  piuifeurs  paroles  liir  l  aduis  de  la  paix,  d'v- 
he  partie  &  d'aultrc ,  afin  que  che  Royaume  dcmourall  en  tranquilliic,  Ôc  vnion,& 

}»rouuiiion  fuit  nulc  aux  inconuenicnsj  furent  fais  aulcuns  Articles  fur  ce,lclqucl- 
imt  contenus  en  vneceduUe  de  laquelle  la  tciiear  s'enfuir.  Premiers-, 

Entre  les  Scicncurs  du  fang  Royal  fera  bonne  amour  &  vnion,&:  promettcro'nt  * 
&  lurcronc  eftre  vrais  Se  bons  amis  ^  fie  de  ce  feront  Lettres  les  vugsaulx  aultres,  à 
&  i crmcns  :  Ôc  eu  plus  grant  confirmation  de  cej  iureront  6c  prbiiietteront  pareille- 
ment  les  Seruiieurs  plus  principaux  dei'dits  Seigneurs  d'vne  part  &  d'autre. 

Item  les  Seigneurs  du  (ang  Royal,qui  ont  cnuoyez  leurs  mcflàigcs  êcambalHidcs,  ** 
feront  cefler  la  voye  dclaid&  de  guerrCj  ôc  ne  feront  quelque  mandemaisdc  « 
gens  d'armes»  mais  s'anlciuis  s'en  dSsiaxt  Êûs }  illes  feront  cefler  du  cour.  <  » 
Item^  feront  tout  leur  loyal  pouoir^  de£ûre  cxpulâr  &  retourner^  le  plus  bnef  „ 
que  faire  pourront,  les  gens  de  Compaignics  qui  fontauec  Mcfleigneurs  Cluignet  ^ 
éc  Loys  £ourdofj,6i  auleres  adherens ,  par  toutes  voyes  ôc  manières  à  culx  polfi^lcs. 

I  voulloicnc  ce  £ure  i  iddm  Seigneurs  s'ein.  ^ 


Et  fêles  Qemdes  Compaignies  ne  _ 
ployctoienc  auferuice  du  Roy  pour  iceulx  j&irc  retourner  ou  deftnlire,fc  tousies  à 
aultres  Ennemis  du  Roy,  qui  vauldroient  grcuerfon  Royaume.  .  ^ 

Item^promctteront,quedes  cliofcs  qui  font  aducnucsa  PariSj^iis  ne  porteront  • 
-nulles  rancunes  jmal-talens  ne  domaigc  .i  la  VtUe  de  Paris,ae  à  aulcàns  parttcu- 
liersd'icelles  ne  procureront  cftre  fais  en  aulcuncs  manières,  foubz  ombre  de  iu-  •* 
flicc,ou  en  aultrc  manière  comment  que  ce  foit,  ôc  s'aucuncs  feurctcz  cfVoicnt  ad-  « 
uilcespour  le  bien  de  la  Vilicôc  des  particuliers  d';cclle,ils  ic  ouffrcnc  foiic  procu-  «, 
rer&aidierde  toutlepouoin 

Item  ,  que  tous  les  Seigneurs  iureront  ôcpromcrteront  par  leurs  n;rmcns,rur  la  * 
faindevrayc  Croix,  ôc  lur  les  làindcs  F.uangiles  de  Dieu,  en  paroles  de  Princes,.* 
iC  (urleur  nonneur^ÉairC)  entretenir^  oc  par  accomplir  loyalement  »  toutes  les  cho- 
les  defrufditesiiâns  aucune  fraude  ou  calomnie  de  verttei&dece  feront  &  baille:.  ^ 
xont  leurs  Lettres  au  Rov.fcellécs  de  leurs  feaulx. 

Item.,  en  ce  failont,  les  mclTages  ôcambadadcsdcfdxcs  Seigneurs  requerront  au 
Roy ,  que  il  luyjplaife  adnuller ic reuoquer tous  les nubdemens  des Gens^J'ar-  ^ 
mes ,  5c  falTe  cefler  toutes  voyes  de  6ic  de  guerre  t  eiccepté  contre  les  Gens  de  <• 
Ponthoife.  «k 

Item ,  fcmbiableitaencfàcc  ccHcr  àc  réduire  à  néant,  toUs  Icsmandcmcus  n'a-  ^ 
gaires  donnez  i  mettre  en  iiiraain,aulcuns  Chalbaubc  &  fortereOèsi  &  de  icéulx 
ofter  les  Capitaines  2c  autres ,  y  comn\ettre  en  lieux  d'iceulx,  ou  en  Ufeukdâ  Sei-  ** 
gncurs  aufiqucls  les  Chafteaulx  ôc  forterefics  appartenoicnt ,  ôc  falfe  remettre  les 
dellùldics  au  premier  eilat  quant  .i  ce,  ôcque  k  Commiffîon  parluy  donnée  après  d 
certain  tampspour  le  fàiâdes  prifenniers,  appeliez  ou  iappeller  a  banniÂèmcut,  „ 
foit  reuocquié,  &  que  par  iuftice  ordinaire  ôc  accouftuméc  du  Roy,  (oient  con- 
ftrainsôcconuenu<>,  (ans  ce  que  jaucttns  Commiilaires  particuliers  de  ce  entre- 
meflent  aucunement.  m 

Irem,que  le  Roy,  la  Royne,  Monfcigneiir.de  Guyenne,  dis  diofês  ainfî  faillies  ft  « 
accomplies,  foicntvng  c«*rcain  iour  en  aulcun  lieu  dehors  Paris  ;  auquel  lieu  foicnt  „ 

deuan-dits  Seigne^s  de  chacune  partie  pour  coufermer  bonne  vnion  entre  ^ 
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•  ; —  eu!x,pour  hduifcr  aux  hcfongnes  du  Roy  ■ncccfTaircs  à  luy  &  à  fon  Royaume  :  &  ïe 

Année  aukuns  failoicnt  doubce  que  les  Seigneurs  ou  aulcum  d'eulx  voulCiiTeat  induire 
H^i»    le  Ruy,  la  Royne  8c  *Môniêigneiir  de  Guyenne  i  aulcime  hâyne«on  vengeance 
«  concre  la  Ville  de  Paris ,  ou  aulcuns  des  Habicans,  ou  prendre  le  Goauemement 
^,  ou  actrairclc  Rov  aucc  eulx  ou  Monfêigncur  de  Guyenne,  ou  que  à  ladite  con- 
grégation ouailcmblcc  ou  faHe  aulcune  doubte,  Icidics  Scigncur<»  ionc  preflsde 
Milier  boiuie^retë  poffible  là  où  on  poalra  aduifer. 
^*     LcA^uclles  befongnes  aulïï  mifcspar  cfcript  6c  conclues  parles  Seigneurs  dcf. 
fufdicsd'vne  partie  U  d'âuIcre  ,rcdeparcircnc,Ôcrci;ournerenc(i«  lieux  donc  ils  ef. 
coienc  partis. 

Et  après  que  les  Ducs  de  Bcrry  &  de  Bôargohgne,&  ceulx  qui  àuec  eulx  eftoienc 

furent  retournez  à  Paris,ils  remonllrcrcnr  au  Roy  les  puins  de  leur  Amhafladc,  Sc 
le  contenu  de  la cedujile ,  ôc  après  ce  que  tout  ocellé  auiic,  par  grantdciiberarion 
de  Confeil,  où  eftoient  ceulx  de  rVninerfîtéde  Pans  &  de  la  Ville  en  ^rant  nom- 
bre, fiit  accordé  de  par  le  Roy.,  que  tout  ce  que  les  Ambaûàdcurs  auœentfaiâ  Se 
rapporté,s*eiitrercnroir,Ôc  fur  ce  hir  ordonne  à  faire  certains  niandcmcns  Royaulx^ 
pour  enuoyer  en  cous  les  Bailliages  ^cSenefcauchies  du  Royaume,  pour  eftre pu- 
bliées par  les  Officiers  ës  lieux  accouftumea:  ^  dcfquels  mandement  la,  coppic  fera 
cy^^iprés  déclarée.  Duranr  que  on  traitoitainfi  ladite  Paix , Mcfibfè  r  /«;  «c/  de 
Jrtf^tf/r/ ,  Me/Hre  Loys  ^r);/?^/^^,  6c  aultres  Capitaines  en  leur  Compaignie, bien  feize 
jnilk  combaccans,  taiians  maulx  uuiuincrablcs^lè  trouuercnc  lufqucs  au  pays  de 
Gaftino»-^  di^c  que  c'eftoic  pour  £ure  guerre  aux  Parifîens,  de  ce  non  contens  mi; 
tenciufques  au  nombre  de  feize  cens  Lances,  Se  grant  nombre  d'aultres  combat- 
tans,  dcfquels  cftoitChicf  &  Capitaine  Mcflirc  Eliondc  UcqncuUle  Toutcsfois  il 
ne  le  encrc-trouuerent  point,  &  fe  deparcirenc  lans  combattre.  En  ce  tamp$,le 
Roy  ordonna  vne  grande  Ânibaflàde,c'eftainiuoir  le  Comte  i/r^.FWConne(bu 
ble  de  France ,  l'Euefque  de  T eurnay  ,  Sc  /'Amtrjl ,  Icfquels  furcncjpir  le  Roy  en- 
voyez à  Bouliongnc  fur  la  mer  pour  communiquer  aucc  les  Ambaiiadeurs  du  nou- 
ucau  Roy  d'Anclecerre  nomme  Henry ,  fils  du  Roy  Henry  de  Lcnclaftre,  qui  de 
nouuel  eÛoit «Ué  de  vie  .1  trefpas,  qui  elloient  defcendus  à  Calais  ■-  C'ed  aiTiuoir  le 
'   Comte  Jeyv4rivic,VEucfcinedeS.D4utJ,  &  aulcuns  aultrcs  :  Lefquels  Ambaiia- 
deurs s'aiTemblerent  cnieniDle,  êc  craicccrenc  vues  Treues  encre  les  deulx  Royau- 
mes de  France  &  d'AngIa<xre,iufques  «uixPafques^lcfqueUes  forenc  publiées  it 
tenues. 

Cha».  Comment  U  7(fif  concUtd  de  entretenir  ce  que  auoit  ejté  conduâ  À 
»«.      Ponthoije,  tS^deU  JeUuranee  des  Pnncesy  &  mètres  grans  per-^ 
finnagcs  ,  Cheuédliers,  &  Officiers ,  emfrifinnez,  far  les  Parïfiens, 
At^t  U  reintegratim  de  plutfeurs ,  qmamienteké  defim  de  leurs 
Opces.Du  partementduDuedeTauiron^ideluvenuë  deplui- 
fears  ^Princes à  Parie comment  Q:SiCefsre  Charles  de  Labreth 
fut  remis  en  tefiM  de  Conneftahle, 

V'Ovs  auez  oiiy  comment  le  Duc  de  Berry  &  de  Bourcongne  auoient  bcion- 
gnié  k  Poncboife  auec  les  AmbaflSuleiirs  du  Roy  de  Seaulle,  des  Ducs  de  Bour- 
bon, Orlcans,&aultres, qui  lors  cfloicnt  à  Vernon fur  Saine,&  coinmcnr  le  Roy 
en  fon  grant  Confai,  conclud  de  tenir  6c  entretenir  tout  ce  que  en  ladite  Ville  de 
Ponthoile  auoit  eftc  fait&pourparléjpour  laquelle  caufe  ordonna  certains  man- 
demenseftre  publiez  par  tout  Ion  Royaumc^Par  lequel  mandement  il  faifoic  fbu 
noir  !c  Traittic  de  la  Paix, 6c  comment  il  rcuoquoit  6c  adnulloit  tous  Icî.  banniiJc- 
mens,£c  toutes  Sentences  quelconques  qui  auoienc  cftcz  faites  contre  ceulx  de 
fon  Sang,  &  contre  les  pnionniers  prins  par  ceulx  de  Paris  :&  voulloiciM>flîque 
toutes  gens  de  guerre, 8c  tenans  les  champs,  s'en  r'akfloK  en  leurs  boftels  ,laits 

plus 
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plus  adomagicr  Ton  Rovnumc,  fur  painc  tic  conhlcation  de  corps  ôc  de  biens  :  En 
irandant  aulii  a  cou;.  Ici  iiaiiiits  i>:OlHcicr.s  ,quc  le  les  gcns-d'anncs  de  Champai-'^~ 
gnc  ne  voulfoicnt  obeïr,  qu'ils  trouuallenc  manière  d'cftre  les  plus  fon,eiina- 
^mdonnanc  tous  leurs  biens,  chcuaux  harnas.i  cciilxquià  leur  compaignie  fc- 
roicnt,  &  que  ic  aulcuns  fe  deffendoient,  que  onles  occilt,ôc  s'aulcuns  voulloienc 
empclchier  le  bien  de  la  Paix,fuft  enparofle  ou  en  fâift,  qu'ils  fuflent  crinniicl- 
Icment pugnis. Or eft ajnlt,quc après  ccqucleRoy  cuit  ainfi concludpourlaCe. 
dulle  qui  auoit  ainfi  eftc  faite  audir  lieu  de  Ponchoife.  Incontinent  après,  en  la 

{>reiêncc  des  Ducs  de  Berry  &  de  Bourgongne,  fut  ordonné,     de  fàid  allèrent 
es  trois  DucSyde  Sert/,  de  Guyeant,  tL  &Sêmrg  wfar.defprifoimer  les  prifonniers 
que  cculxdeParisaaoicntemprifonneziC'eftaHauoir  les  Ducs  de  Bar ,  de  Sémiert» 
&  aultrcs  grans  pcrfonnages,  h.  en  grant  nombre,  de  Cheualliers  ôc  Officiers,tant 
des  gens  du  Roy  ,  de  la  Royne ,  que  de  Mpnleigaeur  de  Guyenne  j  donc  plui- 
fturs  de  Paris  cuidei«ntempdchier&k  Paix  flcudeliurancedric^^  pour 
eulx  on  en  feift  riens.  Après  chèque  les  prifonnicrs  furent deliurez , fut  Maiftre 
JthandeTroyes  Conchicrgc  du  Palais  définis  defon  Office,&  tous  fes  biens  prinsfic 
emportez  dudic  Palais,  jpar  aulcuns  de  la  Ville  de  Paris,  lerqucls  i'auoientaccou- 
ftumcz  de  raccompaignier ,  &  en  l'Office  de  Conchiergene  fac  feftinië  celuv  qui 
auparauant  l'cxcrchoit  :  &  parcillement,pluifcurs  aultres  à  qui  on  auoit  ofté  leurs 
Omccs,y  furcnr  remis  &  reftituez ,  comme  Anthoine  desEf/ars  ^ScuuHi  au  Duc  de 
^rfr  tut  rendue  la  Capitainerie  du  Louurc  ,au  Ducaf?  Bauiereh  BaftiUe, comme 
auparauant  auoit  eftc.  A  Ja  deliurancc  des  prifonnicrs  deflufdits  fût  fâiâe  vne 
grant  fcflc    grant  ioye  par  tout  Paris,     firent  fefte  par  deulx  iours  entiers, fon- 
uanc  les  Cloches,  toutes  en  heure  comme  l'on  difoic,&iceUe  fefte,  fe  faifbitpour 
l'amour  de  la  Paix.  Tantoft  aprës  cefte  fêfte  faiâe,furent  prins  des  Gens  du  Duc 
de  Bourgongne,le  Seigneur  de  la  ^i>ySr/4Sr>Mcflîre  Charles  de  Lens  :  Se  Meflîre  Rohi^ 
net  de  Mailly  doubtant  qu'il  ne  fut  prins,  s'en  alla  ,  &:  pour  celle  caufe  fu  banny 
duRoyauiiie.  Le  ^ù^OMxde  l*equtmUei\xt  deiinis  de  ion  OiHcc  de  Capitainerie 
de  Pari  s ,  p  l  II i/èurs  des Bouchiers,C4 j^ri^r ,  lehan    i royts ,  MaiAre  Vvitaff' r  de  Lât^  . 
fr^^s'cn  allèrent,  les  vngs  en  Flandres,Ies  autres  en  Bouvgongne.  Pluifèurs  autres 
aufll  fe  abfcntercnr,  c'eft  aflauoir  les  Commi flaires  quiauoicnt  eftc  ordonnez  d 
incerroguier  les  prilbmners.Quant  le  Duc  de  Bourgongne  vcit  la  manière  du  Duc 
de  Guyenne,  doubtant  qu'il  ne  fut  mie  bien  contens  oe  luy  «fut  en  grant  fouppe. 
chon  que  on  ne  mift  la  main  à  fà  perfonne ,  &  aucc  ce  il  veoit  que  fes  Gens  le  laiH 
/oient,  ôc  lecrctrcmcnt  s'en  alloienr,fIins  prciuire  congié  de  luy,  pour  doubte  que 
on  ne  les  printjainli  que  délia  en  auoit  depnns,  6c  li  eftoicaduercy  q^ue  on  auoit 
faiâ;  aulcuns  agaics  de  nuiâ  autour  de  Ibn  Hoftel.  Veant  aufli  que  umr  en  iour 
vcnoicnt  deucrs  IcDucdc  Guvcnnc,  granr  nombre  deceulxqui  parauant  auoient 
eftcz  fes  aducriàires  j  &  pour  ce, afin  de  obuier& refifterau  penlsqui  s'enpoL 
roient  enfuiureytrouua  manière  que  le  Roy  alla  chaftcr  es  boisdeVUle-noeufue 
5.  George  :  lî  alla  auec  Iuy,&  quant  il  veit  fon  point ,  ilprint  congié  du  Roy,eii 
dilânt  qu'il  auoit  eu  nouuelles  de  fon  pays  de  Flandres,  où  il  falloit  qu'il  retour- 
naft  pour  aulcuns  affaires  qui  luy  eftoient  liirucnus  :ôc  de  faiâ  fe  parcy  après  ce 
/ju'il  ot  prins  congié  du  Roy.  Ceiourlàalla  gefir  au  pont  fâinâe  Maiunce ,  & 
'prinft  fon  droit  chemin  à  Lifle  en  Flandres.  Aprës  fbnpartement,  les  OrJeaonois  . 
&  aulcuns  Parifiens  commencèrent  à  fort  murmurer  contre  luy,&:  fes  gens,  qui 
auoient  tenu  ion  parcy,  furent  en  grant  fouûy,&  noniâns  caulë^  Car  chacun  lour 
tfù.  en  prenoit,  dont  des  aulcuns  on  fâi/bit  luftice  aflèz  haftiue.  Etde  fâiâ,  furent 
exécutez, traifncz,  £c  pendus  les  deux  ncpueux  Cabeche,  &c  pareillemenc  le&amde, 
Troyes.  Quant  la  Royne,lcs  Ducs  de  Guycnne,dc  Berry  ôc  de  Bar,  fceurent  le  parte- 
ment  du  Duc  de  Bourgon2ne,ils  en  furent  fort  ioyculxjficainlîpluifeurs  aultresqui 
parauant  (ê  monftroient  du  tout  à  luy,  &  fort  eftx»t  la  chance  retournée }  car 
n'auoit  pas  grant  tamps  que  nul  n'ofoit  parler  des  Orleannois  ,  &  à  cefte  heu- 
re eftoit  tout  le  contraite  jcar  de  tous  poins  ils  eftoient  au  deflits  en  la  Ville  de  Paris 
&  de  Bourgongnen'cftoic  nuls  qui  en  ofaft  parler.Ne  demeura  gaires  que  le  Roy  de  , 
Se7i/le,lesTb»icsitarieéM*,de  les  Cotes  fAl(neh9»td€renMs,ir£»ttcvamù. 
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p$artiff,Sc  autres  en  grant  nôbrc^allcrcnt  àParis  en  gianc  côpaignie  dcGcns-d'annes 
Année  en  très  belle  ordpnnaiK;e.  Les  D  ucs  de  SéMten  &  ^uiicurs  Bourgeois  de  la  Ville^L 
*4ï3'  ItTcnr  nHcncontrc  d'culx ,  &  les  rcceurcnt  à  grant  icne.  Icculx  Princes  allcrcnc 
tout  droit  au  Palais  faire  la  reucrcnce  au  R.oy ,  à  la  Koync ,  &  au  Duc  de  Guycn. 
ne ,  qui  là  eftoient  i  cette  aflèmblée.  La  ioye  fat  imnilt  ^ande,8cU(buppc  i  e'nc  la 
plulpart  des  Prince^  cnianiblc,  ôc  lendemain, Meflire Charles de'Labrech a rriua à 
Paris }  auquel  fut  rendu  Ton  Office  de  Conneftable,  ficle  Comte  de  S,  F*t  deîhus. 


Le  mandement  que  le  Roy  fjt  publier  par  tout  fin  Royaulme,  par 
Ch  A».     le^Mcl  tl  annulla  y  renoqua  &  ^inutchila  tous  autres  rnandemensy 
**^*      Lettres  &  Ordonnances  farlay  oùiroyées  contre  Us  Princes  de  fon 
Caner, Barons  &  aultres. 

LE  hujdierme  lour  de  Septembre  en  iccluy  an  à  i'inftaace  &  faucur  des  Princes 
dontdeuanceftfaide  mention,  le  Roy  alla  en  la  Cliambre  de  Parlement  Se 

s'aHIil  au  lieu  accoufhunez,  &  làfiftSc  continua  par  fbn  grant  Confêilvng£dit,par 
'„  lequel  il  ordonna  cftre  prononchié  duquel  la  teneur  s'enluit. Charles  par  la  ^^lacc 

de  Dieu  Roy  de  France,  A  tous  ceux  qui  ces  prclèntes  Lettres  vcrront-.iialut.  ^onu 

me  pour  hoccafion  des  dintfions  des  guerres  &  difcors  meus  en  noftre  K.oyaunie,en. 
**  tre  aulcuns  Je  noftre  fâng  5c  lignai^e,  pluifcurs  chofcs  nous  euficnt  dampnablemCft 
»»  &  menfongicrcmcnt  efté  rapportées ,  fous  vnibrc  dciquellcs  &  pour  ce  que  en  no- 
M  ilrc  Conicil  à:  aufli  en  noftre  Ville  de  Paris  n'eftoient  par  telle  franchi/è,  &  que 
^  n'eltions  pas  conlêilliez  vrayemràtnc  leallcment  à  l'honneur  de  Nous,ne  deno/ro 

Royaulmc  comme  il  appartenoiti  car  pltiifcurs  eftoient  paroablcs  &  affe<flez  dc- 
*  /brdonnement  ^  &  les  aulcuns  auoient  telle  cremeur,  qu'ils  cheoienc  en  la  perfonne 
"  melinemcnt  de  grant  vertu  &  de  grant  conftance ,  par  ce  que  ils  veoient  par  due  8c 
•»  tenir  vente ,  pluUcurs  perdre  leur  Eftat,&  auflî  par  cfpccial  pluifcurs  des  notables 
„  Prclacs  nobles  &  aultres  auïïi  de  noftre  Confeil  Se  de  noftre  Ville  de  Paris ,  cftre 

tortionnaurement  £c  viollcntement  prms  &  delbouilhez  de  leurs  biens  &  mis  i 
**  «anchon.  Pourquoy  plui/êurs  de  nos  bien  Tenllans  eftoient  fugitifs  &  abfèns  de 
•*  noftre  Conlêil  &de  noftre  Ville  de  Paris,  &  furent  pluilêurs  Lettres  patentes  dam- 
«•  pnablement  procurées  &  inducment  obtenues  en  noftre  nom,8cfeellécv  de  noftre 
»  iêel  &  cnuoyces  à  noftre  trespuiilànc  Pere  iouueraiu  Seigneur  au  S.  Coiiiegc  de 
„  Rome  &  aultresplttiiêttrs  grans  Princes  &  Seigneurs,  contenantque  il  eftoit  vena 

à  noftre  cognoiilance  pliinemenc  fit  dcfement ,  fie  nous  tcniefine  pour  bien  8c 
**  dciiënient  informez  ,  tant  par  certaines  Lettres  nagaircs  furent  trouuces  en  nos 
»  mains  de  noibrc  Conleil,  comme  par  cnuies  que  nous  auiclme  veu  fie  vcyefmcs 
»  tons  les  ioars,iafbit  ce  que  ia  de/pieca  nous  en  dottbticfines,fic  que  la  chofe  auoit 
^  eftc  grant  tamps  couucrte  foubs  diflîmulation  que  Ichan  de  Berry  noftre  Oncle» 

Charles  d'Orléans  6c  fes  frères  nos  ncpucux, Ichan  de  Bourbon,  Jehan  d'Alenchon, 
"  Charles  de  Labreth,nos  Coufins,  Bernard  d'Erminacq  iic  leurs  aidans,adherens,al- 
**  liez  fie  compUces,ànous  contraires  fie  mauluais  propos,inique  fie  dampnable,aQoienc 
«•  entrephns  èc  s'eftoicnt  efforchie?  deexpulfer,  dcinrucr  &  dcftruirc  Nous ,  de  no* 
„  ftrcEftar,auc1oritc  Royal     de  tout  leur  pouuoir  Nous  &  noftre  Genrc,que  Dieu 

ne  vcuilcjà:  outre  che  fane  vng  nouueau  Roy  en  France,  laquelle  choie  eft  abo- 

minable  à  oyr  de  reciter  â  tous' cœurs  de  nos  bons  fie  loyaux  firbgeds  :  &  que  en  ce 
•*  &  en  aultres  chofes  qu'ils  leurs  impofoicnt  inlcqucncnt  &:  mauluai/cment ,  ils 
«  auoient  commis  enuers  nous  &  noftre  Royale  Majeitc ,  grans  fie  énormes  criefmes 
•I  6c  maleficesjtant  de  leze-Majcftc  comme  autrement ,  ôc  aulîi  plui/êurs  diiiàrrutoi. 
^  res  libelles  ont  eftc  faiclcs  fie  baillies  à  plûifêuis  pcrlbnnes,fieatcachiésaux  Pomnx 

des Eglifes,&:  publiées  en  pluifem  s  lieux, au  c:,rant  dcs-honneur  6c  grant  char î!;c  de 
"  noftre  iîmg  fie  lignage ,  comme  de  noltrc  très  chicr  ôc  bien  amé  fils,  nos  trcs>chic r  6c 

bienamé  noftre  Oncle  de  Berry,  nos  très  chiers  fie  bien  aimez  Ncpucux  fie  Cou- 
1»  In», les  Ducs  d'Orlcns  6e  de  Bourbon  ,  les  Comtcsde  Vertus,  d'Alenchon,d'Er- 
^  minacq»  fie  aufli  Labreth  Conneftable  ^  France ,  fie  aui&  de  pluilêurs  Barons 
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&  Princes  nobles ,  &  aucuns  leur  bien  vocullans     confcqucmnu-nr  de  nous  &.  7^ 

de  noftre  domination.  Pour  Iclquelles  choies  nous  par  iccUes  Lettres  haban-  -A-O"*^® 
donnieliucs  tous  nos  Oncles,  Ncpueux  &  Coufins,  aoeac  leurs  adhercns  &  fer-  '4ï3* 
uiteurs  &  bien  veuUans  «  &  prendre  &  deftruire  aueuc  coûtes  leiu^s  Terres  &:  *■ 
Seiç;neurics  &  biens  quelconques,  en  déclarant  iceulx  auoirfourfaid  enucrs  nos  ,< 
corps  Se  biens  ,      cncorcs  à  eulx  plus  greuer  &  miuricr  &  de  nous  ellogjer^ 
&  efmouuoir  le  peuple  contre  eulx  loubs  coulleur  de  certaines  Bulles,  outre  loî- 
xance  ans  impctrces  ôc  odroyces  contre  les  gens  de  Campaigne,  le(quels  &ns  ti-  *  - 
trc  &:  fans  caufc  ,  êc  de  leur  autorité  tcnoicnc  &:  aflcmbioienr  par  manières  de 
Compaicnies,  contre  nous  &  noftrc  Royaujnc ,  Iclquelles  ne  le  pouuoicnt  comme  « 
par  linipeâion  d'icelles  poeul  clerement  apparoir  comphcquier  contre  nolHiiSM 
Oûcles,  fils, Ncpueux  &aultrcs  &  tout  par  dcfFauIte  de  bien  &  vray  Conleil,  8c 
fam  ce  que  noftredit  Souuerain  &:  très  S.  Perele  Pape,  Se  fans  dciihcrarion  de  no-  ** 
tables  pcrlbnncs,  comme  il  appartcnoit  au  cas  &  fans  ordre  de  droid  de  procez  ou  " 
snoniiion  à  ce  requilês  ne  oblentées  9c  iàns  précédentes  délibérations  quelconques,  « 
furent  inducment  par  force,  faneur  Se  voullcntc  dcfortionr.cc  déclarer  aulcuncs  „ 
Sentences  d'excommununcnt  contre  les  dcuandits  de  noltre  làng  &  lignaige,leurs 
Officiers  &  fubgccts,  adherans  &  complices,  par  lefquelles  ils  furcnt,commcvcri.  ** 
te  ci\ ,  publiez  comme  excommuniez  par  tout  noftre  Royaulmc.  Et  oultre  furent  " 
dcrcchicf  proclamés  à  paync  de  ban  comme  traiftrcs  Se  malfiideurs,  de  fiicT:  ban-  «« 
sis  de  noltre  Royaulmc ,  &  delplancUez  de  leurs  Bénéfices  ôc  Offices ,  à  l'occafioa  «c 
deiqnelles  rhoiçs  furent  diâes  &  lèmées  8c  publiiSes  ploiièurs  erreurs ,  Se  exercez  ^ 
jahumanitez crueulès  contre  plui(èurs,lefquels  à  l'occadon  des  choies  deuontdites, 
furent  prins  &  mis  A  mort  au  rcgart  du  falut  de  l'ainc ,  comme  de  telle  mort  natu-  **• 
relie     pitcufc  comme  gens  hors  de  la  Loy  ôc  lans  Confellion ,  comme  beltes  bru- 
tes  êc  raos  auotr  quelque  adminiftration  de  quelque  Sacrement  de  Sainte  Egliiè,  m 
enfouys  aux  Champs  Se  gecbcs  aux  belles  mues  Se  auxoyfcaux ,  commeceiefiif-  ^ 
fenc  chiens ,  lerquellcs  chofes  font  moult  dures  fie  inhumaines,  dampnables,  inic-  ' 
<jucs  crueules ,  deftrecheulles  ,  &  par  cfpccial  entre  Chrelliens  &  vrays  Catholi- 
^ttes,lel({ueUes  choies  dcuantdites  ont  elle  faites  à  rinlligation,mprelfion,violen.  **i 
ce  &  importunité  d'aulcuns  feditieux,  troublcut  >  dcpiix  Se  mal  voeullans  de  nos  te 
Oncles ,  fils ,  Nepucux  &  Coufins,  contre  railon  &:  vente  par  machination  fie  dam-  ^ 
Bable  fîdion ,  Se  pour  venir  i  leurs  faullès  &  mauluaifes  entreprifes  comme  nous  ' 
aaons  eftez  Ce  femmes  depuis  informez  plainemcnt ,  te  pour  due  nous  qui  ne  vou-  ** 
Ions  par  raifon  ,  pour  telles  chofes  5c  tels  blafphcmes  non  vrayes  Se  ainfi  faiclcs  Se  *• 
procurées ,  comme  dit  cH,  au  déshonneur  &e  charge  de  cculx  de  uollrc  iàng  &c  11-  <* 
snaige  &c  dtolcuns  d*aultres,  demourer  ainfi ,  &  qui  toufiours  délirons  (Se  auons  de- ,« 
iiré  la  vérité  dé^diofes  deilttfiiites  congncul's  &  repar^es,Iaquclle  parijoadoenance  ^ 
ouaultrement,  indeuëment  a  par  nous  cflé  faideau  préjudice  à  la  charge, au  des- 
hontieur  d'aultruy  ôc  mefmement  de  ceulx  de  noftre  làng  &  hgnaige  Se  des  auitrcs  ** 
deuantdits,  comme  nous  fbmmes  oblegiés jfçauoir  fàifôns  nous eftre  plainement  in-  «* 
forme?  de  nofdits  Oncles ,  fils  &  Nepueux  ,  &  Coufins ,  Prélats ,  Barons ,  nobles  u 
Se  autres  leurs  bien  veullans  auoir  eu  toufiours  bonne  affection  &  lealic  intention, 
&:  auoir  eftc  pos  bons  &  loyaulx  parcns  obcïflans  Se  fubgeds ,  Se  tels  que  doiucnt 
tUrcenuers  nous,  Ac  tout  ce  qui  y  a  efté  £iit  mauluaifcment,dampnablement  &  " 
fubreptiuement  impctré  contre  vérité  Se  raifon,  à  l'inftancc,  imnrclTîon,  infti-  «« 
gation,  importurutc  &  violence  d'aulcuns  lèditieux,  troubleurs  de  paix  ôc  mal-  <« 
veullans.  Pour laïqudkcaufe  toutes  les  Lettres  Se  mandcmens,  que  contre  leur  „ 
bonneur  &  i  leur  charge  ont  eftez  fiiicl:es ,  touchant  les  choies  delTulcUts  &  leurs 
dépendances  Nous  iceiles  déclarons  ,&  par  ces  prefcnres  auons  déclaré  auoir  cllé  " 
toruonnairement,dc  nulle  valeur ,  faickes,  palTces  Ôc  fubrcpuuement  impetréespar  ♦* 
leurs  faulx  &  raal-x'eullans  accufeurs  :  Sc  en  ce  auons  efté  decens  Se  non  bien  adoer-  m 
ty  de  la  vérité  pardefanre  de  bon  con^  8c  liberté,  de  lie  vérité,  comme  dit  eft,  ^ 
fie  toutes  les  Lettres  Se  mandemens,  aucc  toutes  les  choies  quelconques  qui  fe- 
roicnt  à  la  charge  ôe  deshonneur  de  nos  Oncles ,  fils ,  Nepucux  Se  Coufins ,  Ôc  aul-  '* 
ttesdcuantdiC5,8c  généralement  tout  ce  qui  s'en  eft  enmiuis.  Nouselbns  en  no-  » 
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.   ■■  —  ftredic  Parlement  &  Iieucie  luftice  tcnans ,  de  pluifcurs  denoftrciâng  &p!ui/curs 
Amicc   Prelars ,  gens  d'Eglife  tant  de  noftre  FjHc  rVniucrflcé  de  Paris ,  de  "pluileurs  lia- 
1^1 3.    rons  &  aultres  pcrfonnes ,  tant  de  noftre  grant  Conl'cil  &  Parlemcnr ,  comme  no- 
»  ftrc  bonne  Ville  de  Paris  accompagnics,rcuocquons&  adnullons  Se  par  ces  prc- 
fentes  auons  reuocquiez  &  adnullc,dampnons  &  adnichillons ,  êc  du  tout  en  couc 
mettons  au  néant ,  &  defFcndons  à  tous  nos  lubgcds  fur  paine  d'encourir  noflrc  m- 
"  dignation ,  &  liu-  tout  quanques  il  peullent  nicft'aire  cnucrs  nous,qui  contre  la  te- 
*>  ncur  de  nos  afFedions,  déclarations,  renonciations 2c  Ordonnances,  ue'jfdccnr, 
.    ti  dient,ne  viengnent  pour  le  prefent  ne  en  tamp>  aducnir ,  par  taicl ,  par  parole ,  ne 
„  aultremcnt ,  par  quelconque  manière  que  ce  foit ,  &  fe  aulcunes  I^cttrcs  ou  mande- 
mens  cftoient  ou  full'ent  exhibe  ,  monftré  &  produit  en  iugcmcns  ou  dehors,  ne 
voulions  à  iceulx  aulcune  foy  cftrc  adjouft<fe ,  mauiteuant  ne  autrefois,  mais  voul- 
"  Ions  &  mandons ,  que  ils  foientdefchircz  &  coppez  par  routU  ou  ils  pourroienc 
t>  eftre  u  ouuez.  Et  pour  ce  domions  en  mandement  à  nos  amcz  &:  féaux ,  nos  Con- 
„  /cillers ,  gens  de  Parlement ,  au  Preuoft  de  Paris,  ôc  itous  aulrrcs  nos  Baillifs,Pre- 
^  uoft ,  Sc^lefchaulx  Se  aultres  lufticicrs ,  à  leurs  Licutcnans ,  êc  à  cha/cun  d'eulx,  fi 
comme  à  luy  appartiendra ,  que  noftre  prefâiuc  affections ,  déclarations  ,  reuoca- 
*'  tions  &  Ordomiances  facent  publier,ahn  que  nul  ne  pouiftauoir  de  ce  ignorance 
»'  en  leurs  auditoires, &  en  tous  aultres  lieux  à  faire  proclamations  en  te\  cxs  &  aultres 
t>  accouftumez  en  leurs  lurididions.Sc  mètrent  à  (on  de  trompes  ouaviltrement  dcuë- 
mcnt.Ettour  ce  voulions  nous,  eftre  prefchic  Se  remonftré  par  les  Prélats  &  Clcrctf 
qui  ont  accouftumez  de  prefchicr  au  Peuple,  que  es  chofes  dcirufdites  auons  eC 
**  tcz  deceus ,  feduit  &  mal  informez,  ou  tamps  pafle  ,  par  les  manières  &  cautelles 
*♦  dertufditSj&auflî  voulions  &  ordonnons  que  au  tranfcript  de  ces  prefèntes  Lettres 
•>  faicles  fous  le  feel  Royal  ,ou  aultre  autendques,  comme  à  l'original  foit  plaine 
„  foy  adiouftce.  En  tefmoinçs  defquelles  chofes,  nous  auons  à  ces  prcfentcs  fait 
mettre  noftre  feel.  Donne  en  noftre  grant  Chambre  de  Parlement  à  Paris ,  où 
eftoit  le  lit  de  Iuftice,le  ii.iourde  Septembrel'an  1413.  &  de  noftre  Règne  le  53. 
par  le  Roy  tenant  fon  lieu  de  luftice  en  fx  Court  de  Parlement  vraye.  Se  cicpuis  fu- 
»i  rent  pubUces  à  Amiens  ou  mois  de  Septembre,  le  15.  iour  de  Tan  deirufdir. 


H  A  p.  £)g     ^jenuè  à  Paris  de  lehan  Duc  de  'Bretatgne  biau-jils  du  Roy^ 
du  Comte  de  Richemont  fin  frère,  &  de  l'^mbaffade  d'Engleter- 
re.  Comment  le  Duc  d'Orléans  &  ceulx  de  fin  party ,  retourne^ 
.    rent  à  gotmerner  le  Roy  &  '^yaume^ç^  de  tÉdit  que  le  Roy 
feifi  pour  entretenir  la  Paix ,  &  flutjèurs  aultres  hefingnes. 

LA  venue  à  Paris  du  Roy  Loys,des  Ducs  d'Orléans,  de  Bourbon, &  des  aul- 
tres Prmces,fe  feirent  a  merueilles  grans  feftcs,  grans  banquets.  Se  grans 
cft^attemcns  à  merueilles  ;  &  fîft  faire  le  Duc  d'Orléans  heucqucs  Italiennes  de 
drap  delayne  de  couleur  viollet,Scfur  ce  auoit  efcript  en  lettres  faides  de  bou- 
lons d'argent.  Le  droit  chemin,  &:  n'eftoit  point  de  bonne  heure,  ne  auant  Paris 
qui  ne  auoit  vues  danfes ,  &  mommcries  fe  faifoieut  i  &  Dieu  fcet  comment  le 
Duc  lehan  de  Bourbon  eftoit  en  bruit  entre  les  Dames  &  Damoifelles.  Or 
eftoit  bien  l'Eftat  tourné  que  dcuant  eft  dit:  car  n'auoit  gaires  de  tamps  que  les 
Princes  delïïifdits  ontn'cuft  olez  dire  mot  ,finon  à  leur  foule  &  vitupère.  Or  eft 
fol  qui  en  Peuple  fe  fîe.  En  ce  tamps  vmrent  à  Pans  lehan  Duc  de  Brctaigne,  le- 
quel auoii  efpoufé  la  tiUe  du  Roy,  auec  luy  le  Comte  de  Richemont  fon  frcre, 
&  aufli  l'Ambafladc  du  Roy  d'Angleterre  -,  ceft  aflauoir  le  Duc  d'Yorb<:  &  le 
Comte  de  Rethelem,pour  traitner  le  Mariage  du  Roy  d'Engleterre      de  Ma- 
dame Bratherine  de  France  fîlle  du  Roy,  afin  de  cflïener  l'alliance  que  voUoic 
faire  le  Duc  de  Bourgongne  qui  vouloit  donner  fà  fille  au  Roy  d'EngIctcrre. 
Iceulx  Ambafladeurs  tVEngleterre  furent  oiiis&  bien  venus ,  mais  riens  ne  y  fei- 
rent, &  s'en  retournèrent  eu  Englcfcrre.  En  ce  tamps  eftoit  le  Duc  de  Bourgon- 
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i^nccn  la  Ville  de  l'Iflc  ,  en  laquelle  il  aflemblagnint  NoblcfTc  de  (■   "     .6c  :v.:cc   7- 

chc  les  quatre  Membres  de  Flandres ,  &  là  Fut  IcComcc  Waleran  ;  >    lequel  -Année 

venoitdc  Boullon^nc  &  BabeIinguchem,oii  il  s'eftoit  affcmblcauec  le  Comrcde 
\l?''arvvic  &  l'Eueique  de  S.  Dauid,  ôcaulcuus  autres  Anglois,  pour  les  Treueseiv 
trc  les  deux  Rois  de  France  6c  d'EngIcrerreJefquelles  Furent  octroyées  iufquc? 
à  la  feftc  S.  Ichan  Daptiftej  &  là  reccu  ledit  Comte  de  S.  Pol  Conneftable  de 
France,Lcttrcs  du  Koy,par  lefqucllcs  luy  mandoic  qu'il  allait  à  Paris  rendre  l'Ef- 
pée  de  Conneftable,  fur  lerquelles  Lettres  il  demanda  confèil  au  Duc  de  Bour.^ 
gongne.  Toutefois  i'cntens  que  il  ne  fut  pas  conlcillic  de  ce  faire, &  s'en  alla  cnfà 
Ville  de  S.  Pol,5c  ^lis  alla  iulques  en  la  Ville  d'Amiens,  là  où  il  ordonna  vncAm- 
balîadc  pour  aller  à  Paris  dcuers  le  Roy."  Ses  Ambafladeurs  furent  le  Vidamc  d'A- 
miens, &  M   Robert  le  lo/ucpour  propofcr  dcuantlc  Roy  leur  Légation.  Eulx 
venus  à  Paris  deuers  le  Roy  furent  oiiys  ,  &  propoià -ledit  M  *^  Jlobert  en 
plain  Confcil ,  auquel  eftoit  le  Roy,&  pluiféurs  autres  Princes,  ôc  remonftraau 
Roy,&  luy  dift:Quc  le  Comte  de  S.  Pol  Ton  Maiftrc  n'auoit  oncques  tenu  par - 
tv  que  lefien,ne  oncques  Villes  ne  fortcreffes  n'auoit  tenu  contre  luy,ainnquc 
pkufcurs  auoicnt  faid.  Ces  chofes  dides  &:  prop^fces  luy  fut  did,  Que  illè  feill 
aduoucrdes  Seigneurs  auec  lefqucis  il  eftoit  venus,  lefqucls  le  dcla^ûoticrcnc : 
Se  pour  che  fut  prins  &  menez  en  Chaftclet,  où  il  fut  clcuLx  iours  en  tres-grant 
paour  &  amere  defplaiiànce.  Toutefois  le  Duc  de  sar  beau-frcre  du  Comte  de  S. 
Pol,requift  au  Roy  de  fa  dcliurance,  &,  fut  mis  hors  de  prifon.  Et  en  ce  point  s'en 
retournèrent  les  Ambafladeurs  du  Comte  de  S.  Pol.  En  après  furent  dcrcchief 
grans  mandemens  Royaulx  euuoyez  par  toutes  les  parties  du  Royaume  à  eftrc 
publiez  es  lieux  accouftumcz  :  Icfquels  mandemens  contenoicnt  les  delrois  fais 
en  la  Ville  de  Paris  par  les  Parifiens  à  la  defplailànce  du  Roy,  de  la  Royne,ÔC  du 
Duc  de  Guyenne.  Lefquels  mandemens  contenoicnt  tous  les  monopoles  ,  tuy 
fons,defrifions  que  auoientfoits  les  Panficns  dcdensia  Ville  de  Paris,&:  me/lrie-i 
ment  comment  ils  eftoient  allez  à  main  armce,&:  en  grant  defrilîon,  en  l'HofteJ  du 
Duc  de  Guyenne  ,  où  ilsauoient  trouuc  le  Duc  de  Bar,lequel  ils  auoientprins 
auec  pluilcurs  autres  nobles  hommes.  En  après  comment  ils  auoienc  eftc  iulqucs 
à  la  chambre  de  la  Roync  prc*ndre  aulcuiies  nobles  Femmes  ,donrenauoit  du  Sang 
Royal ,  Se  menées  priibnnieres  en  diuers  Ikux  ,  &  pluifcurs  aultres  chofes.  Apres 
ces  chofes  faides,  le  Duc  d'Orléans  rcquiit  au  Roy  qu'il  luy  feift  r'auoir  fcs  Vil- 
les 6c  Chafleaux  de  CoufFy ,  Pierrefons,  ôc  la  Frète  Millon,quc  le  Comte  de  S. Pol 
auoit  conquifcs,&:  ne  luy  voulloit  rendre,jaçoitccquepar  les  conuenences  de  la 
Paix  fe  dcuoitainfi  faire.  La  Rcquefte  du  Duc  d'Orléans  luy  fuft  accordce,&  fut 
de  parle  Roy  ordonne  Melîîrc  Gaffeim  du  Bois  Baillif  de  Sens,d'aller  reccpuoir  l'o- 
bciflànce  de  par  le  Roy  des  defTufdites  Places:  lefquclles  obeyrent  au  Roy,&:  furent 
rendues  &:  rellituëcs  au  Duc  d'Orléans. Ne  dcmoura  gaixcs  que  le  Comte  d'Ermi^ 
nacq  vint  à  Pai  is,  en  fa  compaignie  MefTirc  Clingnet  de  Brahant ,  &  aultrcs,àgrant 
compaignie  de  Gens-d*armcs, lequel  fut  honnorablement  rcceu  du  Roy.  Èn  ce 
tamps  eftoit  gouuerné  le  Roy,  fie  tout  le  Royaume  par  les  Orleannois,6cau  regard 
de  cculxqui  auoient  tenu  la  partie  de  Bourgongne,  eftoient  du  tout  boutez  arriè- 
re ,  Se  n'auoient  quelque  audience  :  6c  conuenoit  que  ceulx  qui  dedens  Paris  de- 
mourez  eftoient,  oUifTent  pluiièurs  paroles,  qui  pas  ne  leurs  playfoient.  Vousaue* 
oiiy  comment  le  Duc  de  Bourgongne  eftoit  à  f'Ilic  où  il  auoit  mande  pluifeurs 
.grans  Seigneurs, pour  auoir  aduis  6c  confcil  de  Tes  affaires  -,  Car  fouuent  luy  venoiéç 
nouuelles  de  Paris,  comment  ceulx  qui  auoient  eftc  fes  aduerfaires  gouuernoient 
le  Roy  6c  le  Duc  de  Guyennc,ôc  grantpaync  metroient  de  lemcttrcnors  de  leurs 
grâces.  Pour  Icf  quelles  caufès  il  doubtoit  que  enfin  ils  ne  le  mcifTent  en  guerre,  & 
de  tous  poins  tournaffcnt  le  Roy  6c  le  Duc  de  Guyenne  contre  luy  j  pour  laquelle 
taufe  il  auoit  afl'cinblé  Ton  Conlcil.  Et  durant  que  le  Duc  de  Bourgongne  eftoit  4 
rille  ,  le  Royd'Anrjcterrccnuova  vne  Ambaflàde  dcuers  luy  pour  traidier  le  Ma- 
riage du  Roy  auec  Vvne  de  f  es  filles  :  toutefois  ils  ne  polrent  eltre  d'.iccord,  6c  par 
ainfl  retournèrent  en  Angleterre.  Le  4.iour  d'Odobreeniceluy  an, le  Roy  ordon- 
na de  fes  Gens,  ç'cft  afTauoirle  Scigneiu*  d' Au^cmont le  Seigneur  de  3/tfj,lef- 
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quels  il  cnuoya  dcucrs  le  Comte  Je  S.PoI  ,\uy  requérir  qu'il  cnuoyaft:  rEfpcc  de 
Année  Conneftablc  j  A  quoy  il  relpondy  ,quc  il  n'auoic  point  faid  cho/e  par  quoy  on 
1413-    luy  deuil  oller,&  qu'il  s'en  conleilleroit  àfcs  Amis,&  en  bncfiour  allcmbl croie 
fesparcns,&:  Amis,  &  fcroit  telle  rclponfc  que  par  raifon  le  Roy  dcueroit  dire 
content.  Tantoft  après,  le  Roy  fifl:  vn  Edic1,par  lequel  il  ordonna  vng  mandemcnc 
pour  faire  publier  allencontrc  de  ceulx  qui  ne  fe  pouoient  tenir  de  murmurer  6c. 
imuricr  les  vngs  contre  lesaultres,&  qui  defiroient  d'efmouuoir  gens  à  commo- 
tion fie  difcorde ,  pour  engendrer  nouucaulx  débats  &  guerres.  Lequel  mandemcnc 
,  fut  publiez  par  toutle  Royaume  ,  qm  contenoitcn  eftccl;,que  le  Roy  voulloit  tenir 
"  &  entretenir  de  poincl  en  poincl  le Traittic  de  la  paix,fans  l'en*aindre,nefouflFrir 
'*  cftre  enfraint,  en  faifant  exprès  commcndcment  &  defFcncc  de  par  le  Roy,rur  pay- 
"  nedc  confifcation  de  corps  Se  de  biens ,  que  nuls ,  de  quelque  eftat ,  aulioritc  ou 
*>  condition  qu'il  foit ,  ne  faccnt ,  dicnt,  profèrent  parollcs  au  contraire  de  ladite  paix 
„  ne  gens  induire  à  venir  contre  icelle  ne  voulloir  cmpcfcher  :  &  que  tous  ceulx  que 
vous  trouuerez,  faifànts,parlans,  ou  murmuransau  contraire.  Nous  voulions, par 
**  vous, ou  vos  commis, eure faitle  inquifition,&:  diligemment  enfixciez  ou  faidcs 
"  faire  pugnition  fie  luftice, toutes  exculàtions  ceflans.  Par  fi  &.  telle  manière  que 
ce  foit  exemple  à  tous  autres,ficque  par  vous,voftre  négligence  ou  coulpe,  n'y  aie 
„  aucune  faulte,Si:  les  biens  defdits  coupables  &  murmurans,meubles  6c  non  meubles , 
"     j  prSdez  Se  faiclcs  prendre  6c  mettre  en  nos  mains,aux  defpens  de  la  chore,par  perfon- 
"  ne  ou  pcrfonnes  louffifans  ôc  notables  qui  de  ce  puiffent  rendre  bon  côpze^<y-re//fM,t, 
*'  ou  &  quant  meftier  fera,  ôc  de  ce  faire  vous  donnons  auflî  à  vos  Députez  6c  Com- 
"  mis  en  celle  partie,  plaine  puifTance  ,  nonobllant  quelconques  Lettres,  Ordon- 
»  nanccs,manaemcns,aeflrenccs,  oppofitions,  ou  appellations  à  ce  contraires.  Donne 
„  à  Paris  le  fixiefme  d'Oftobre  l'an  1413. 6c  de  noftre  règne  le  33.  Ainfifignc ,  oar  le 
**  Roy  6c  fon  grant  Confeil,ouelloit  le  Roy  de  Sezillc,les  Ducs  de  Berr)  ,  d'Orléans^ 
*'  de  Bourbon,  5c  pluifeurs  aultres ,  6c  puis  furent  publiées  à  Amiens,ôc  ou  Bailliage, 
^  le  3.  de  Nouemorc  audit  an. 


1413. 


C» AV.  Comment  Loys  Duc  de  ^atùere  efpoujk  la  vefue  du  Comte  de 
xxxii.      2\Aortamgfren  du "îRoy  de  Nauarre.  Du  banntjfement du  Ti^yau- 
me  j  des  Gens  du  Duc  de  'Bourgongne  :  &  de  l'Amhajfade  que  le 
Roj  enuoya  au  Due  de  Bourgongne  j  ^  aultres  incidens. 

EN  ces  propres  iours ,  ou  là  enuiron,  Loys  Duc  en  B.iuiert,  frère  de  la  Royne,  ef- 
poufa  la  vefiie  de  feu  Melîîre  Picnt  frcve  du  Roy  dt  NAuarre,en  fon  tamps 
Comte  de  Mortaing -,  aufquels  Noeupces  ot  vnes  tres-belles  iouftes,  6c  v  loulla  11- 
Roy  6c  pluifeurs  aultres  de  fon  fang  :  fie  le  lcndemain,pluifeursd«  Gens  du  Duc  do 
Bourgongne  furent  bannis  du  Royaume  de  France:  auquel  banniffement  lesnou- 
ucllcs  furent  rapportées  au  Duc  de  Bourgongne,  qui  lors  clloic  à  S.  Ometj  duquel 
ne  fut  pas  content, ôc  luy  conleilloient  aulcuns,  qu'il  fe  mift  en  armcs,fic  en  puil- 
/ânce,  Ôc  que  il  fe  tiraft  droit  à  Paris, fie  que  les  Parifîens  luy  feroient  affiftencc 
aufli  grande  que  faiéte  luy  auoieiit  autrefois  :  mais  il  n'en  voiilloit  riens  faire. 

En  ce  temps  s'cfmeult  diffention  entre  les  Ducs  d'Orléans  icde  Brftjifne,pour 
ce  que  le  Duc  de  Bretaigne  fe  voulloit  mettre  au  dclfus  du  Duc  d'OrIcans.Le  Roy 
en  eult  la  connoilTancc  ,  ôc  en  decida,6c  iugeaque  le  Duc  d'Orléans  iroitau  detîus 
du  Duc  de  Bretaignc,tant  en  aller,  feoir,  eicrire,  que  en  toutes  aultres  chofesj  donc 
IcDucdeBretaignefut  mal-contcnt,8c  pour  celle  caufe  feparty  de  la  Ville  de  Pa- 
ris par  mal-talent  :  Mais  auant  fon  partcmenr,cult  paroUes  entre  luy  ôcle  Comte 
Je  Vendofme  moult  aygres,  ÔC  par  ainfî  demourerentenliayne  l'vng  contre  l'aul- 
trc.  Enuiron  ces  iours ,  fut  le  Borgne  de  la  HtuT^  dcfmts  par  le  Roy  de  la  puilïnncc 
de  la  Prcuollé  de  Paris, 6c  en  fon  lieu. y  fu  continué  Maiftrc «^w^/r/z-w  M.trch,iKt 
Aduocatcn  Parlemcnt.Melîîre  Gatchm  Daulphifi ,  grant  Maillrc  d'Hollel  de  Fran- 
ce, le  Seigneur  de  /(.t/»Wr/Maiilrcdcs  Arbaleflriers,  6c  MeflÎFC  Anihoine  de  Cr>ien, 
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furent  renuoyez  en  leurs  mairons,uv  leur  fur  di(fl,que  ils  ne  retournûi&nt  plus  A^dL 
le  le  Roy  ncles  mandoic.  Et  pareillcmenc  furent  mi?.  hors  de  Paris  trois  à  t^narre 
cens  hommes  ,<juc  femmes,  pour  ce  (ju'iU  auoientcllcfauorablesauDucde  iiour- 
gongne.  Le  Comte  deVendtfme  fut  fait  grant  Maiflre  d'hoftet^  &  auecce  ]^lui. 
leurs  Offices  furent  renouuclïces.  Enuiron  le  Tou{riins ,  le  Roy  ordonna  vne  Ani- 
balïàde  pour  cnuoyer  dcucrsle  Ducde  Bourgonsne  ,(^ui  lors  eiloit  à  i'ille,qui  le 
donnoit  du  boa  camps  jo  il  lîft:  vne  fefteôc  louftes^ou  luy-mcinie  iouila,lou  riis 
Coince  de  Cburoloîs,  &  les  dcuk  frères ,  c'efl:  aflàuoir  le  OucWir  Sféitnt,  Se  le 
Comte  tie  KeKers,Sc  pluifcurs  aultres  Cheunlicrs. 

L'Euefquei/Twr^wx.le  Seigneur  D'tmfJerre^VAdmiviû  de  Erance ,  êc  aultres  Am- 
ball'adeurs  du  Roy ,  prcfcncerent  au  Duc  de  Bourgongue  Lettres,  par  lefquelles  le  . 
Roy  mandoitâuDttcdeBourgongne^que  fur  painÊoetouteconhfcationil  ncfe- 
lîft  conucnancc  ne  traiclié  nuls  au  Roy  d'Angleterre,  touchant  le  manage  de  là 
fille, ne  aukremenc,eu  quelque  manière  aue  ccfufl,  £c  auec  ce,  qu'il  rendifl£c 
iîlî  rendre  auRoytroisde  lès  Villes  Se  ClnKeatnc,  lefquelles  il  cenoic  oufiûfettte* 
nir  par fes  Gens ,  c'eft  aflauoirÇhierbourg,  Bohain,&  le  Crotoy,  &  qu'il  teniftde 
point  en  point  la  Paix ,  telle  qu'il  auoit  promifc.  Quant  le  Duc  de  Bourgongne  olc  • 
oiiy  lalechircdu  mandement  âc  commandement  Royal,  lâns  faire  miclqucrcipon- 
fc  te  parcy  de  U  Ville  de  Tlfle,  flcs'ea  dla  à  Audenardle.  Les  Ambaflàdeurs  du  Roy 
retoumemicàParisiànsainre  cho&fittXcLeRôy  doubtant  la  rompturedela  paix, 
fift  fiire  nouueaulx  mandemens,  par  quoy  il  mandoir  à  tous  les  BaïUifs  ,  Senef-  : 
chaux     Officiers,  qu'ils  feiHeat  publier  icculx  mandemens,  par  iefquels  il  maa- 
dèic,  qu'il  voidloit  tetâtic  entretenir  la  paix  &ite  encre  les  Orleannoî»  8e  let 
Bourguignons,  laquelle  chacune  des  parties  auoit  iuré  folempnellemeht  fur  les 
fàincles  Euangiles ,  6c  fur  la  /àin(ftc  vraye  Croix  ,  tenir,  fans  iccllcs  enfraindre  ou 
violler.  Ncancmoms  il  cftoic  venu  en  ia  congnoilfance  du  Roy,que  pluifeurs  de 
^uers  eftacs&condicionsinunnuroientà  part  en  fèmaiit  ihauluaifes  paro]les,pou( 
venir  à  conclufion  de  romprure  de  la  Paix,  à  icclle  intention  d'efmouiioir  guerre 
mortelle  :  pour  laquelle  cauiè ,  le  Roy  mandoit  aies  Officiers,  que  s'ils  trouuoicnc 
aucuns  des  Gens  tels  que  delTus  eftdit,ils  fuilfenc  prins  &  pugnis  criminellement, 
&  auec  ce ,  ceulx  qui  les  accuibjenc  à  inftice,  euâènc  la  tierce  partie  de  leurr 


Comment  U  RoydeStciUe  renmya  la  fille  du  Duc  de  Boumngne^^in^ 
Catherine,  UqtêcUe  efioit  fromip  à  Loys  fin  fils  ^  dont  le  Dtêc  fut 
mal  content i&  des  Lettres  excufitoires     aecuputoms ^e^ue  le^  ' 
dit  Duc  enuoys  au  Ry, 

LE  vingdeûne  iour  du  mois  de  Nouembre ,  le  Roy  eie  secille  Hil  ramener  en  la 
Ville  de  Beaimats  Câtberine  fille  au  Duc  de  Bourgongne  ,hf\^^^^e  deuoir  eftre 
eTponfiSeà  Loys  fon  fils  aifné,  ainfi  conimeaaparauant,duconlencemencdes  deux 

parties,  auoit  efté  traidié:  &  fur  ce  par  le  Duc  de  Bourgongne  luy  auoit  eftc  en- 
voyée en  tres-honnorable  ellac  :  mais ,  comme  dit  eft,la  renuoya,accompaignce 
«lu  Seigneur  deLtngnj  Marelchal  de  France,&  plui/ênrs  aultt-cs ,  luiques  au  nom-  ' 
biede  cenc/bixantc  Cheuaulx,  Cheualicrs,Efcuyers, Dames  ,&,  DainoifeIIés,St  " 
autres  Officiers  du  Roy  Loys.  Laquelle  fut  rendue  aux  Gens  de  Ibn  pere,  c'eft  af- 
Attoir  aux  Seigneurs  de  Dours,  de  Brime»  ^  de  Humbercour»  Se  de  Bours ,  Se  aultres 
Cheualiers ,  Efcuyers ,  Dames,  Se  Damoifêlles,  pourcefte  cadè  U  enuoyez  de  par 
luy.ôc  d'iceulx  fuc  rendue  &  ramenée  iufqucs  i  Amiens,  &  de  là  à  l'Ifle  deuers 
fon  pere  le  Duc  de  Bourgongne ,  qui  de  ce  grandement  fut  troublez ,  &:  conchuc 

S)our  ccfte  caufè  grant  hayne  allencontreduRoy  de  S ccille ,  laquelle  dura  toutes  ; 
eur  vies  :  Sc  depuis,  lâns  auoir  efté  mariée ,  mourut  en  la  Ville  de  Gand  icelle  ladi- 
te Catherine  de  Bourgongne  laquelle  cftoicfclon  là  iciuiellb  vne  tres-gracicufè 
Dame.  Tancoil  après,  le  Duc  de  Bourgongne  ènnoya  à  Paris  deuers  le  Roy ,  vues  ' 
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Lettres,  contenant  les  cxcufations  &  a^culatious  tjue  il  faifoit  courre  Ces  aducr- 
Annëe  faires,  desquelles  Lettres  la  teneut  s'enfiiic:  Mon  tres.redoubcé  Seigneur,  ic  me 
141$.    recommande  à  vous  tant  humblement  auc  ie  puis ,  &:  fuis  délirant  loTu  iicllcmenr, 
^bmme  droici  cft, de  fcjauoir  de  voftrc  bon  cllac,  t]ue  Dieu  par  Ion  doulx  plailir 
^  Toeullc  toufiours  conunuer  de  bien  en  mieux ,  Iclon  vollre  bon  vouloir  ôc  défit. 

Pourquoy  ic  vous  fiipplie  CFes.hiunblemenc,  mon  ttes-rcdoubté  Seiçiieur,  que 
"  plus  iouucnt  ie  puilTe  par  voftre  bon  piainr^cdrede  tous p«r Lettres  bien  àplainz 
«'  acertcncz  ;  car  Dieu  Icec ,  mon  trcs.rcdoubtc  Seiî^ncur  ,  comment  ie  dehre  de 
j,  voubvcoir  en  bonne  prolpenté,&:  ne  puis  auoir  plus  graat  confblation  ncparfai- 
te  ioyeence  monde,  que  d*oyr  bonnesnouueiles  devons,  que  Dieu  par  fàlâînâe 
grâce  me  doinft  touliours  oyr  &  fçauoir,  telles  6c  fi  bonnes  que  vous  vauldriez, 
**  &que  ie  vauldroye  &  defire  pour  moy-mefmes.  Mon  tres-redoiibtc  Seigneur, 
»  fe  de  voftrc  eraceôc  humilité  vous  plaift  fcauoirde  mon  eftat,  i'clloye  au  depar- 
n  tement  de  ceite  Ville  en  tres.bomie  fànté  ae  ma  per(onne,gniceâ  Dieu,  qui  coofl- 
iours  me  la  vciiille  octroyer.  Mon  tres-redoubte  Seigneur  ,  ie  tiengs  bien  cftre 
en  voftrc  bonne  mémoire ,  comment jpar  voftre  bonne  Ordonnance,  du  Confcil 
**  de  mon  trcs-redoubté  Seigneur Mon/cigncur  de  Guyenne  voftre  Gis  &  le  niicn, 
"  de  pluifeurs  Seigneurs  de  voftre  fang  &<fe  voftre  grantConfeil,  à  la  grande  &hum- 
f>  bleRcqucftc  de  voftre  Fille  l'Vniucrflcë  de  Paris,  des  gens  d'EgUfc  d'iccilc  Ville, 
f,  du  Preuoft  ôc  ËfcheuinSf&generallemét  desaultrcs  bonnesgcns  de  voft  redite  Ville, 
^  certaines  Ordonnances, tant  de  iro(bre  grant  ConfêiI,conimede  pluifeursaultres' 
**  Coniêillers,  Icfdits  Seigneurs  de  ladite  Vriucrfité,  de  r£g]ifê,&  de  ladite  Villede 
"  Paris,  à  auoir  paix  &  vnion  des  Seigneurs  de  voftre  rang,pour  le  bien  qui  en  pocult 
»  aduenir  à  vous  Se  à  eulx,  &.  généralement  à  tout  voftre  fCoyaulme,  &  mcfmcmeac 
„  pour  la  réparation  dé  milère  &  miferable  eftac  de  yoftre  Royaume,  qui  dloiten 
^  cftar  de  toute  delb]ation,fe  nefuftla  grâce  de  Dieu,  qui  vous  infpira  de  ladite 
Ordonnance  :  moyennant  laquelle  chacun  voftre  leal  parent  8c  fubgecl  de  voftre 
**  Royaume  ,  peucnt  auoir  efperance  de  dormir  &  repofcr  en  paix,  fi  comme  il 
■*  far  dit  &  propofé  notablement  pardeiunt  vcras,  oà  eftoient  pluifeurs ,  tant  de 
•I  voftre  fâng, comme  autres, par  vng  notable  Cheualier  Con/èillcr  de  mon  tres- 
^  chier  Seigneur  &:  Couilnlc  Rov</<'^ff///f.Etncantmoins,mon  cres^redoubrc  Sei- 
gneur, jaioit  cequcic  cuiil'e  lurc  en  voftre  prcfcnce,de  bonne  foy  fie  bomieinten- 
**  tion,  &  tant  cordiallement ,  que  ploiièars  adont  aflîftens  preiens  deoant  vou» 
pooicnt  vcoir-.  Et  pource  que  ie  doubtc  ,&ay  doubtc,  que  pour  mon  dcparre- 
n  ment  pluifeurs  puifîenc  prendre  aulcune  cftrange  imagination  iur  la  rumpture  ôc 
„  infra<ftionde  voftredue  Ordonnance,le pluftoft  que  l'ay  pu,ie  vous  ayenuoyez 
^  deuers  vous  de  mes  Gens  pour  cefte  caaiè,  principallemenc  mes  Lettres,^  tous 
certifier  la  volunrc^c  intention  queTanoyc  &:ay  à  l'entretenement  de  voftre  Or- 
"  donnance.  Ec  encore,à  plus  grant  confirmation,  l'ay  enuoyë  deuers  vous  mes  Gens 
M  pour  cefte  caufe  principallement,  que  ic  tiengs  ôc  veult  terar  eftreen  voftre  bon- 
M  ne  mémoire.  Mais  ce  nonobflant,  mon  tres.jedoabté  Seigneur,  U  que  ie  n'a-y 
^  riens  fait  contre  voftrcdite  Ordonnance,  quelque  charge  que aulcuns m'ont  vou- 
lu donner  contre  vcritc ,  iàuf  l'honneur  ù  reuerence  de  vous ,  moult  de  chofès 

*  (ont  &  ont  tùé  ààâsa  contre  la  tenecu:  de  voftre  Ordonnance,au  contempt  8c  pre- 
**  iadice,&  vitttpete,de  moy  &des  miens,qm  eftoient  dedens  icelle  Ordonnance  de- 
M  clairez.  Et  pource  fiiis-ic  mains  tenu  de  procéder  de  voftre  volcntc,&  intention. 
„.de  voftredid  fils  mon  trcs-redoubté  ^eigueur,  ou  d'aulcuns  aultres  preud'iiom- 
mes  de  voftre  £mg  Se  li^naige,ott  adfi  de  pluifeurs  aultrès de  voftre  gnntCon- 

*  fèil.  Mais  ie  fuis  œnus  deproGeder^àrinftigation  &pourchas,&  erans  iinportuni- 
*»  tez  d'aulcuns,  qui  ont  longuement  contendu  &  contendenrà  effranges  voyes  &: 
»  matières  ,lcfqucls  Dieu  vocùlle  réduire  ôc  ramener  à  bien,ainfi  que  il  Icct  que 
^  meftter  cft ,  ôc  auc  le  defire ,  pour  la  déclaration,  des  caufes  deflufdites.  Il  eft  vray, 

mon  trcs-redoubté  Seigneur,  que  à  l'inftigation  ôc  procuration  d'aulcuns,aflez  toit 

*  après  le  ferment  fait  fur  voftrcdite  Ordonnance  ,  ont  efté  faicles  plmlcurs  chc- 
■  uauchccs,  armes, ôc  congrcgations,par  le  moyen  d'aulcuns  de  voftre  dite  Ville  de 
M  Paris,  pàr  efpedalempresmoaHoftel  6c  logis,  fie  à  rcnuiron,  lefquclsfemblablc. 
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Ihcnt  eftoient  fiiis  o»  eobkeMipt  êc  preiudice  tîemoy.  Car  depuis  t)ue  ie  partis  de  — -^r" 
Paris  ^  n*ont  point  là  cftc  faites  telles  armées ,  chcuauchees ,  ne  aflemblces ,  &  qui  Année 
pis  eft  qui  cuitadonc  creu  aulcun^)  la  main  euft  efté  mifeliirmoy  deuant  mon  dcpar-  *4^î^ 
tement,  qui  n'eftoitpas  ligne  d'auoirpaixôc  vnion.  Item  eft  vray  ,  que  deuant  &  *• 
après  )  pluifeurs  de  vos  bons  te  anciens  fermmia ,  fc  des  miens ,  qui  n'âuoienc  riens  tt  ■ 
foorÉùt ,  furent  prins  &  cmprifonnez ,  &  les  aulcrc-;  contrains  par  fort  e    par  voyeSn 
oblicques ,  à  eulx  de  partir  hors  de  Paris^  Itcm,<jue  cous  ceux  que  on  l(^auoic  qui 
auoient  cuaulcune  amour  ou  fâtieor  â  moy  ^  furent  deftitués  de  leurs  OiHceï,par 
telle  manière ,  que  aulcuns  par  efledion  &  fans  aultruy  preiudice  l'es  enflent eu4!s,  ** 
ficfansccque  fur  eulx  on  fccufl  ou  pocun:  jaunir  aucun  mal  ,  ou  quelque  aultre  * 
faulce  ou  caufe ,  fors  tant  que  ils  eftoienc  trop  fort  Bourguignons.  Et  emprés  « 
tousies  iours  fè  fidt  ainfi ,  &fè  par  aduantnre  diflênr  ou  feiiIenrdire,ouvauI(îr-  ^ 
Ânt  dire  que  cela  auoit  efté&it  &  Ce  faifoit,  pourcc  que  moy  eftant  dcucrvvous 
en  voftrc  feruice  à  Paris,  ie  auoye  fait  femblaolemcnt  :  Ad  cepeult  cftrercfpon-  ** 
du  bien  ôcvrayement.  Car  iuppolc  que  ainfi  fut,  iè  peult-on  clerement  apperthe- * 
uoiTfCOngnoiftret&confiderer  les  termes  de  yoùxe  Ordonnance ,  qui  font  pria».  » 
cipalement  fondes  fur  bonne  paix ,  amour,  &  vnion  ,  que  ce  n'cft  fors  vengeance,  ^ 
de  auoir  fait  ce  que  dit  eft.  Laquelle  chofc  cfi  ligne  de  diuifion ,  &  non  pas  de 

5 aix, amour, vnion }  ficferoit  plus  expédient  pour  la  conferuation de  vol^rc  Or-  * 
onnance  ,&  bim  devoffaw  Royaume  ,  de  pounieoir  par  bonne  efleâion  ivos  ** 
Officcs,non  point  aux  perfonncs,  fans  auoir  regart  à  ladite  vengeance.  Item, que  «• 
par  leidites  Procurations  ôcmdudtions ,  à  paynes  eftoïc  il  nuls  qui  olàii  parler  ne  « 
communiquer  auec  aulcuns,  puifque  on  (êntoit  ou  fçauoit  que  il  voiUfifl:  mon 
bîen&  honneur,  qu'ils  neiiufient  griefuement  pugniz  &  corrigiez.  Itemfqne" 
en  pluifeurs  fermens,  proponrions,  ifc  aflemblces,  ont  eftc  diclc^  parolles  contre  '* 
mon  honneur  &  eftat,  &:  contre  venté,  faulue l'honneur  Se  reuercnce  de  vous,en  « 
vûnt  de  parolles,  non  pas  iî  effanmees,  que  on  n*entendifl  bien  notoirement  que  „ 
on  les  deift  pour  moy,  en  venant  direâement  contre  la  Pai:fc  ordonnée  par  vous, 
tant  à  Chartres ,  comme  à  Auflbire,  &  contre  les  Trcues  dcrrenicrcment  iurcesfic 
promiiès.  Lefquelles  chofes  font  de  tres-mauluais  exemple,  &:  contre  l'enlàigne-  **  - 
ment  de  Otton ,  &  promooans  à  tous  débats  8c  diflèntions,  qui  polroient  tour-  « 
ner ,  que  Dieu  ne  veiiille,  à  grant  preiudice  ôc  détriment  de  voftre  iloyaume,  con-  cè 
tre  l'honneur  de  vous,  mon  trcs-redoubté  Seigneur,dc  Monlcigncur  de  Guven- 
ne,  &  de  pluifeurs  aultres  de  voftre  fanz.  Et  le  aulcuns  difoient ,  ou  voulloient 
dtrie,  que  ce  fut  fâicl  pour  recouurer  de  leur  honneur,  dont  par  les  Lettres  ils** 
auoient  cftez  vitupéré,  à  tout  le  moins  deuft-il  auoir  exprime  la  voricc  és  der-  *• 
nieres  Lettres,  £ans  donner  chargea  aultruy,  qui  a  bien  vouUu  tenir  les  treuesde  «t 
voftre  Ordonnance.  Item,  que  pluifeurs  m'ont  voullu  donner  charge  contre  ve-  « 
ritd ,&ufae  l'honneur  6c  reuerencedc  vous,roontres-redottbtéScigneur,que  i'ay 
tenu  contre  voftre  Ordonnance  &  dcffence,  gens  d'armes, qui  grandement  ont 
opprimé  &domagié  voftre  Peuple.  La  vérité  eft,  comme  autrefois  vous  ay  dit  &  ** 
iaift'direfpar  voftre  commandement  «  ie  otz  charge  d'auoir  nnl  hommes  d'at'-  «• 
mes, auec Monfèigneur  deBerrymon  Oncle,  ScaïUtres  auflî , aufquels  vous  aé*^ 
niez  donné  charge  de  Gens- d'armes,  à  obuier  à  pluifeurs  Gens  de  compaignieen  ^ 

Sluifeurs  emprifes  qu'ils  voulloient  faire  deuant  voftre  Ville  de  Pans ,  en  granc 
eshonnorance  8c  vitupère  de  vous  ,8c  incontinent  après  vofbredite  Ordonnance  ** 
iurce ,  ie  les  contre-manday.Pour  Gens-d'armes,  n'enay  tenu  aulcuns  fur  le  pays, 
&  fe  aulcuns  fe  y  font  tenus, eulx  aduoUans  de  moy,  ce  n'apasefté  par  mon  Or-  <• 
donnance ,  ne  de  mon  commandement }  ne  fçay  fe  ce  a  efté  de  leur  vouUenté ,  ^ 
parce  qu'ils  veoient  les  gens  de  Compaignie,qui  fâifbient ,  comme  encore  font, 
tant  de  maulx  que  chacun  fcet.  Item,eft  vray,n\Dn  tres-redoubté  Scigneur,com- " 
me  il  eft  ailèz  notoire,  que  aulcuns  ont  tenu  longuement  ,  âc  encores  tienent  gens  " 
de  Compaignle  entre  les  Riuieres  d'Yonne,  de  Loire,  de  Same,  &  ailleurs,eri  ve-  « 
nant  contre  voftredite  Ordonnance  -,  qui  eft  à  la  totalle  deilruclion  de  voftre  « 
Peuple  &  Pays,  où  ils  ont  efté  &  font  fans  différence  deperfonnc,  de  quelque 
plhz  qu'ils  foient»  Qens  d'EghTe,  Ntfbles,  ou  aultres,  en  moy  donnant  charge,  • 
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,  *  qu'ils  les  tiennenr,pour  ce  que  on  dift,quc  ic  fliis  a{rcmW<Jcclc  gens  par  toucmet 
Année  pQu^  aller  à  Paris  à  granc  puillaucc.  Et  en  ce  cil  aultremenc  faifànt  contre 

vollrcdite  Ordonnance,  laquelle  ,làuf  voftrc honneur  fie  reuercncc,nion  cres-re- 
doubcé  Seigneur,n'eft  pas vray^ carie ncl'ay  pas  âiic,ne  oncques  ad  ce  neanl. 
»  crcscliofcs  quelconques  qu'il  vous  deuifl:  delpîaire  en  quelque  manière, ne  icïie 
„  fcis  oncques  ne  voeul  tisure  le  contraire  ^mais  icray  tant  que  ie  viuray  voftre  bon 
^  ôc  Ical  parent, &  tres-obdl&nt  fubged.  Itcm,«ttTray,  mon  cres-rédoubtc  Sei- 
gneur, que  piuiicurs,  Cï  comme  ie  me  luis  informez  plftinement) -ont  diébpublicque- 
*'  ment  contre  vente,  (auf  toufiours  l'honneur  &  reuerence  de  vous  ,quc  ic  auoye 
»'  à  Paris  murdncrs  ou  tueurs  conucnables  fie  expcrs,  pour  euix  tuer  fie  murdrir  jlur- 
M  quoy,  mon  .tres-iedoubté  Seigneur,  ie  vous  ofknne  en  venté,  queie  ne  feis  onc- 
^  ques  ce,  ne  le  pen&y  ^  &:cc  ne  fontpasles  premières  chairs  qu'ils  m'encvoid- 
lu  ilonner.  Itcm,quc  pluifeurs  ont  eftc  bannis  du  conlcntcmcnt  de  moy,  dont  aul- 
»  cuns  dicnt,que  ils  ne  l'ont  pas  delFcruy , 6c que  ils  montreroicnt  bien,li  comme 
ils  dient, s'ils  peuent  effare  iêurs  de  leurs  corps  ,  d'anoir  bonne  &  vnye  iuftice. 
^  Laquelle  choie  ie  ne  dis  pas,  ne  entends  à  empefcher  la  pugnition  ou  correâion det 
mauluais,ou  de  ceulx  qui  vous  ont  faici  defplainr ,  mais  pour  ceulx  qui  au/îî,au 
"  contcmpt  de  moy, ont  cftc  dcpolcz.  Item , que  aulcuns  ontellez  en  l'Hoftclde 
»  mes  pourcs  fcruiteurs ,  que  i'ay  en' voftre  ViUe de  Paris,  enrour  êc  enoiron  mon 
M  I  Io!tcl,icculx  horteulx  cerchier  &  retourner,  pource  que  on  difoit,  que  Lettres 
^^auoicntcftc  portées  eldits  Hoftcls,  de  par  moy ,  pour  baillier  à  pluifeurs  du  Quar- 
tier des  H  allés,  pour  faire  vne  commotion  en  voltre  Ville  de  Paris,  &  par  clpccial, 
"  ou  dit  quartier  des  Halles ,  dont  pluifeurs  des  femmes  de  melciirs  Semîceurs  onc 
"  cftcz  durement  traiclicz  en  voftre  Chaftcicr,  examinées  fur  ce.  Pourquoy,  moa 
M  tres.rcdoubtc  Seigneur,  plaifê  vous  i^uoir,que  oncques  ie  n'efcriuy  aucunes 
M  Lettres ,  ea  enfiaignant  voftre  diète  Ordonnjuice,&;  font  mal  &  pedhié ,  ceulx  qui 
me  baillent  tek  cnar^es,  dcquoy  vous  &anltres  puilTcnt  auoir  mauluaife  imag^ 
nation  contre  niov.F  t  Dicn  doibucnt  congnoiftre  ceulx  dcParis, ceulx  dudit  quartier 
"  comme  des  aultres,  qui  pour  mourir  ne  ieroicnt,ou  vouldroienc  faire  pourmoj^, 
n  ne  pour  autre  quelque  choie  qui  deuift  tourner  à  voftre  déshonneur  &  defphi. 
M  iânche.  £t  quantàmoy ,  Dieu  ne  me  preftc  jà  tant  viure,  que  ie  &ce  le  contraire. 
Item ,  que  pis  eft,  on  a  dit,  à  ce  que  i'ay  entendu ,  contre  vérité  ,  que  i'ay  rraiûié 
>  vng  Mariage  en  Angleterre  j  auquel  Maruge  i'ay  promis  les  Clialïiaulx  du  Cro- 
*>  toy,  de  Chierbouig,  8c  de  Bohain,  auec  pluilêurs  aultres  chofcsfâiâcs  oudirTrài. 
»  tié ,  ou  grant  prciudicc  de  vous  &  de  voltre  Royaume  :  &  picuft  à  Dieu  qu'ils  vous 
•  .      fuilî'ent  toufiours  aulîi  loyaulx  à  J  i  conferu.ition  de  voftre  Pcrlbnne,  progenic,  6c 
de  voftre  Seignouric, Dcmame  à:  Royaume,  comme  i'ay  eftéôc  feray  toute  ma 
vie.  Item ,  contre  voftre  Ordonnance  ont  efté  ^iébes  Se  pourfuiuies ,  piuilèurs 
"  aultres  cliofcs  à  déclarer  en  tamps  6c  en  lieu,  qui  font  contre  l'cftat  de  ma  Pcr- 
•>  lonncj  dcrquellcs  choies  deuant  touchics,fic  aultres  à  declerer, ne  font  tenir  les 
„  plus  principaulx  poins  fie  Treues  de  voftre  Ordonnance  :  Mais  ib  me  voenllent 
^  Faire  plus  d'vne  guerre, plus  mauluailè  que  hommes  A  pàine puift faire,  c'eft 
alîluioirdc  conrrouucr  routes  les  voves  qu'ils  puillent  rrouucr,  pource  que  dit 
'    **  eft,de  niov  faire  cllonjgmer  de  vous.  Toutefois,  mon  cres-redoubcéSeigaeur,ieue 
vous  eici  ips  pas  les  chofès  denaotdices,  alin  que  ie  voeuUe  aller  contre  voibe 
it  Ordonnance,  ne  icelle  cnfîratndre  ,mais  afin  de  réintégration  ou  réparation  de  vo- 
lire  Eftat,&:  de  voftre  Royaume,  qui  tant  a  à  foufFrir  en  tous  eftars,&  en  tant  de 
manières,  qu'il  u'cil  hommes  tant  peruers  ne  cruel,  auquel  il  ne  deuil  prendre 
•  *  pitié.  Item,  fè  aulcuns  m'ont  donne  ou  voeuUent  donner  charge  de  reculer  êe 
eflongier  voftre  Ordonnance,  ie  vous  aftèrmeque  oncques  ne  penfay  ,neà  icelle 
»>  n'ay  volu  empefcher,  mais  I'ay  volu  autant  que  homme  de  voftre  Royaume,  (bit 
^  de  vollre  lang,  ou  aultre,cxauchier.  Mais  il  cft  vray  que  le  qucroye  prouifton  de 
mettre  bonne  paix,fêrme'&eftable  en  voftre  Royaume,  touchant  les  chofesdeïl 
fufdîtcs  aduenir.  Pourquoy  ie  vous  fupplic,mon  tres-rcdouhtc  Seigneur, tant  cor- 
»'  diàllcnient  comme  le  puis, que  il  vous  plaife  àpourueoir  aux  inconueuiens  deuanc 
tt  dis,  par  icelle  mamcrc ,  que  ceux  qui  de  ce  font  blcfchics  ouempelchies,nç  ayenc 
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caufcdc  Luix  plui  dolloir,  &  que  voftre  Ordonnance  (bic  cellcincnt  entretenue,   7-* 

que  ce  foitàbicn  Sciionneurde  vous  ,f;i!ut&  rcftduration  de  voftre  Royaume»  & 
que  chacun  puift  dormir  3^:  rcpcfcM^anifi  que  on  cuidoir,  en  paix.  Et  ad  ce  faire  '4'3* 
voculcxpoicr  mon  corps, me»  amis, âc  couc  ce  que  Dieu  m'a  preflé,&:cn  ce 
en  toutes  auitres  chofci  voftre  bon  plaifir  8c  commandement  d'accomplir,ic  fuis  " 
preft&:  apparcillié.  Mon  rrcs-rcdoubtc  Seigneur ,  ie  fupplie  au  benoiftFils  de" 
Dieu  ,  qu'îl  vous  ayt  en  û  fainclc  garde,      vous  domr  nonne  vie  &  longue.  '* 

Icellcs  Lettres  furent  prcfcncées  au  Roy  parle  Roy  d'Armes  de  Flandres,  lequel 
les  rcceut  amiablement  &  agréablement,  mais  ce  ne  fiit  pas  du  gré  deceulx  qui 
alors  gouueraoient  le  Roy,  Se  ne  foufFrircnt  pas  que  le  Roy  fiftrerponfe  par  ef- 
criptui  c,  ne  nulcrcment  :mais  par  le  Chancellier  fur  dit  au  Roy  d'Armes, Que  le 
Roy  auoit  veu  les  Lettres  que  ion  Maiftrc  le  Duc  de  Bour^ongneauoic  cnuoyces^ 
fur  Jefquclles  auroii  aduis ,  Se  en  tamps  &  en  lieu  enferoïc  refponfe.  Aulcre  ref- 
ponfe  ne  oit  ie  Roy  d'Armes  de  Flandres,  Se  en  cet  cftat retourna  deucrs  fon  Mai- 
ilrc,qui  alors  ciloit  en  fon  pays  de  Flandres.  Ne  demourâ  gaircs  aprcs,  que  le 
Duc  de  Bourgongne  feift  vne  aâemblée  de  fcs  amis  en  la  Ville  d'Anuers  nour 
auoir  confeil  de  fes  afiâires }  eu  laquelle  Ville  furent,  le  Ducde  Brab.mt  fon  frère, 
le  DiicGuillaame  en  Baniere  ,  Comte  dt  Haynnanh,  Iehan</f  5rf«/Vrf ,  Efleu  de  Liè- 
ge, les  Comtes  decUuesic  de  S.  rol^Sc  pludeurs  aultrcsgrans  &  noubles  Sei- 
gneurs ;&  là  remonftra  &  feift  remonftrer ,  que  il  doubcoïc  auoir  guerre*  contre 
les  Oricannois,  &  leur  requift  que  s'il  auoit  affaire,  qu'Us  le  vau  1  line nt  fer uir,ay- 
dicr,6\:  conforter.Si  luy  promirent  tous,  qui  là  cfhoicntaflcmblcz,  de  luy  faire  al- 
icncontrc  de  tous  lés  aduerfaires,  excepte  la  perlbnnc  du  Roy  &  lés  £ntans,ayde 
&  affiftence  de  tout  leur  pouoir.  Apres  celuy  confêil  s'en  retourna  en  Flandres, 
&:  les  auitres  Seigneurs  tous  en  leurs  lieux.  Quant  le  Comte  Waleran  fut  retour- 
nez en  Ion  Hollel,  il  trouua  vn  Sergent  d'Armes ,  cnuoyez  deucrs  luy  de  par  le 
Koy,qui  luyjjrcfcnta  Lettres, par  lefquellcs  le  Roy  luyniandoit,&:  commaudoit  . 
&deîSendoic  fur  granc  paine, qu'il  ne  le  armaft,nc  feift aifembléc» de  Gens  d'ar- 
mes ,  pour  feruir  ne  accompaignier  le  Duc  de  Bourgongoc ,  ne  auîcres  de  ûm 
RoyaumCjfans  Ton  commandement. 


Comment  la  Roynefeifi prendre  quatre  Cheualters  &  pkifiurs  EJ^Chaf* 
cuyers  &  firmteurs  du  Duc  de  Guy  en  ne  fon  Ms.defcjuels  Mefi-^ 
re  Jehan  de  Croy  eftoit  i'rjng  ,  qui  fufi  enuoyeT^tenir  frifon  à 
Aiont-le-Hery.  Des  Lettres  que  le  Duc  de  Guyenne  ejcripuit  au 
Duc  de  Bourgongne  ,  lequel  auec  fon  armée  'Vtnt  tu/ques  à  dé- 
fiant P aris  ,  OH  il  ne  poeult  entrer.  St  comment  ledit  Mcpre 
Jehan  de  Croy  fut  far  force  cS?'  JùbttUté  delturé  de fa  frifin^ 

EN  ce  camps,IeDuc  de  Guyenne  tenoit  fon  Eftatdedcns  le  ChaftiauduLoui- 
uredcdcns  Pans.  La  Royne  fâ  Mere  alla  deucrs  luy,  laquelle  par  auant  con- 
kiih<fe  du  Roy  de  SectlU ,  des  Ducs  de  Berrjf ,  d' Orléans ,  ÔC  d'aultrcs  Princes,fîrt 
prendre  quatre  Cheualiers,  &  pluifeurs  Efcuycrs  &  auitres  feruitcurs  de  fon  iilslc 
Duc  de  Guyenne,  &  les  fift  mener  hors  du  Louure ,  dont  le  Ducde  Guyennefuc 
fort  trouble,  de  forte  que  fc  n'cuflcnt  efté  les  Princes  qui  autour  de  luy  cftoienr, 
il  euft  efmeu  le  Peuple  de  Pans, pour  eftreàfon  ayde&  dcflFendrefes  Gens.  Mais  ''' 
k«ulx  Princes,  &  la  Roy  ne  £k  Mere,  leiappaifàau  mienix  qu'elle  polt.  Lesqua-  • 
tre  Cheualicrs  dcfTurdits  furent  Meflire /r^'rf»  </<rCr<7;',le  Seigneur //r  Jl/»y,  Mellire 
Bertrand  de  MoKUubeat,  6i  Melîîre  Ddutd  de  Brimeu,  dont  les  trois  furent  en  bnefs 
feurs  deliurez,par  ainfi  qu'dsfcircnt  ferment  de  non  plusretournerdeuerslcDuc 
de  GuyenncMaisMeflirelehande  Croy  fat  mené  au  Chaftcl  de  Mont-Ie-Hery» 
ou  la  htt  détenu  prifonnicr.  Le  Duc  de  Guyenne  trcs-mal  content  de  l'outraj^e 
que  oaluy  auoxc  tait,  enuoya  rccrectcmcnci  deuers  le  Duc  de  Bourbon gne,  aèa 
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que  il  vint  haAiucment  deuers  luy  à  toutpuilTance  de  Gens  d'armcs,&  pirtroit 
fois  cfcript  le  Duc  de  Guyenne  au  Duc  de  Bourgongne  pour  iehafter,ainfi  que 
cy-api  cslera  diâ:.  Quant  le  Duc  de  Bourgongne  eutreceu  les  Lettres  du  Duc  de 
Guveiinc,  il  en  fut  moult  ioycux ,  car  autre  chofc  ne  demandoit  que  d'aller â  Pa- 
ris ,&  d'auoir  occafion  Se  coulleur  de  faire  alTcmblce  de  Gens  d'armes.  Si  fî/l  va 
granc  mandement  par  tous  Tes  pays,  fie  fiH  tant  qu  i!  oft  vnc  granc compaignie, 
mais  auant  foa  Murtement,il  refcripuy  Lettres  i  li  pl  ul  part  des  bonnes  Villes  de 
Picardie,  par  lelqublles  il  leur  remonftra  le  Traidie  de  la  Paix  fài&e  à  Auflbirc, 
&  depuis  confermée,&:iurée,&:  craidicàPonthoifc:  Ncantmoins  on  luyauoirfaïc 
de  grans  iniures  fie  blaiphcmcs,  par  prédications  ,  ou  collations,  &  aultrement, 
làics  en  la  Ville  de  Paris,6cmefinement  i  la  Duceilède  Guyenne  &  fiUe,fic  auffi  à 
pluifcurs  de  les  fcruiceurs.  Toutes  lefquellc^  cho/cs  il  auoic  porté  padammenc , 
pour  l'obfcruance  de  la  Paix  fie  le  fouuerain  han  du  Royaume,  iufques  dce  que  le 
Duc  de  Guyenne  l'auoit  mandé, |>ourpluilcurs  cxccs  ôc  dclpis  que  on  luy  auoic 
làic  dedens  le  Chadeldu  Louure  a  Paris ,  où  on  luy  tcnoic  comme  pri/bnnier:  6e 
pour  garder  fa  loyaultc^il  s'cftoit  délibéré  de  haftiuemcnr  aller  à  Paris  deucrs  le 


)urgongnc  tut  iceuca  l'ans,oc  p< 
fcû  a fTein bl é  ) auquel  Conieil  fut  appoindié ,  que  le  Duc  de  Guyenne  refcriproit 
au  Duc  de  Bourgongne  certaines  Lcttres,aui  contcnoieut  en  cffed,  qu'il  luy  man- 
doic,&  néanmoins  conunandoit  qu'il  ne  KiftalIèmbléedeGensd*anne$enqiieL 
que  manière  que  ce  fuft,&  oue  cefboit  contre  la  Paix  d'Auiroire,qu'Lt  anoiejtir^ 
ic  ne  voulloit  point  qu'il  allaft  à.  Paris.  Mais  fc  on  luy  auoit  faicî  faire  aucune 
choie  qui  fut  contre  le  Traiâié  de  la  Paix,  qu'il  le  maudail  au  Koy    au  Duc  de 
Guyenne,  &  on  luy  en  ftfoit  rajibn.  Toutefois  ncananoins  le  mandement  du 
Duc  de  Guyenne,  le  Duc  de  Bourgongne  ne  celîa  point  de  aiTembler  des  GenS| 
pour  laquelle  caufe,leRoyenuoya  certains  mandcmens  aux  Baillifs &  Scnefchaux 
de  ion  Royaume ,  qu'ils  feiflcnt  crier  &  publier  par  tous  les  lieux  accouii;umez,d«» 
ce  faire,  que  tous  ceux  qui  s'eftoient  accouftumez  d'armer,  fuflènt  prefts,c'eil  aC 
fiuoirde  Picardie,  le  cinquiefme  iour  de Fcburicr, en  la  Ville  de Mondidier,pour 
tirer  droità  Paris.  Car  le  Roy  cftoit  délibéré  6c  conclud  de  toute  lapuiflàncc,  de 
reHfter  contre  lesempriniès  du  Duc  de  Bourgongne,  &  contre  tous  ceulx  qui 
vouldroient  empeichierle  bien  de  la  Paix,  Scauec  ce  que  leRoyniandoit,quenul 
de  quelque  eftat  qu'il  fut ,  ne  fe  armaft  auec  le  Duc  de  Bourgongne  5  &  ceux  qui 
fèroient  trouuez  taifant  le  contraire ,  taiitoft  fie  incontinent  ieurs  biens  fuiTent 
mis  en  la  matoduRov.  Auec  icenlx  mandemens  fiircnt  enuoyez  Lettres  doiês, 
fur  les  paflàiges  )par  lefquelles  il  leur  de(Fendoit,que  au  Duc  de  Bourgongne  ne 
fcifTent  aucune  ouuerture  de  leurs  Villes  6c  paflaigcs,fur  paine  d'encourir  en  fon 
indignation.  Or  eft  vray,  que  quelque  mandement  que  le  Roy  ficleDuc  de  Guyen- 
ne leillènt  au  Duc  de  Bourgongne,  pource  que  le  Duc  de  Guyenne lUy  auoit  xeC- 
cript  par  trois  fois ,  que  il  nclailTaft  point  à  loy  affcmbler  fie  mettre  fus,  Selacau- 
fe  fut  pour  les  Lettres  qui  luy  auoient  cftc  enuoyëcs,  comme  vous  orcz  par  la  te- 
neur des  trois  Lettres  cfcriptcs  de  la  mamduDuc  de  Guyenne.  La  première  con- 
»  tenoit  (Tres^chier  te  tres-amé  Pere,nous  vous  mandons  qulncononent  ces  Lec- 
»  très  veucs ,  routes  cxcufations  ceflans,vous  venez  deucrs  nous  trcs  bicn  ctccom-^ 
M  P^JgDié  pour  la  rcurctc  de  voftrc  Perlonne  :  5c  fur  tout  ce  que  vous  doubtez  à 
nous  courouchicr  ne  nous  falliez  pas.  Efcript  de  noftre  main  à  Paris  le  quatrieC 
•*  me  iour  de  Décembre.  Signé  de  &  main, Z»/^ ,  ficenlafuperlcription,  Anofiretres- 
»»  chitr  y  cr  très  amé  Pere  IcDttc  de  Bourgongne.  La  féconde  contenoic ,  Tres-chier  & 
»  tres-amé  Pere,  ie  vous  ay  autrefois  efcript  que  venillîez.deuers  moy  trcs-bien  ac- 
^  compaigniéipourquoy  ie  vous  prie,  que  le  pludoft  que  Vouspouez  tous  veniez 
à  moy  tres4>ien  accoii^^é,8c  pour  caufc:&:  ne  doubtez  -,  car  ie  porteray  vo- 
**  lire  fait  tout  oultre ,  qui  que  le  vocullc  veoir.  Elcnpt  à  Pans  le  l5.iourdeDecem- 
••  bre,fisnéZ.('/.f  ,ficen  lafuWcnption  comme  dellus.  La  ticrche  Lettre  contenoit, 
M  Tres>aiier&  tres-4uné  Pere»ie  vousay  iàjnandé  par  dcubc  fois  que  vous  veni£. 
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£ez  â  inoy,<iont  vous  n'auez  riens  fàic;  coutcfuis  nousyons  mandons  encore  de-  ~ 

'rcchicf,que  toutes  chofcsarrierc  mifcs, le  pluftoft  que  vous  polrez,vou<;  venez 
à  nous ,  bien  accompaigtiic  pour  voftre  l'eurecc  :  £c  en  ce  ne  deâàilliez  pour  quel-  ^ 
conques  Lettres  que  vous  ayez  de  Nous     fur  cout  quanques  tous  nous  donb-*  " 
tez  a  courouchier ,  &:  pour  certaines  caufés  qui  tanc  nous  COttchent  que  plus  ne  ** 

{)euent.  Efcriptlc  ii.de  Décembre, figné,/:<|;/,& la  fubcriptionque  deflus,  Icel-  « 
es  Lettres  furent  veucs  àclehaa  clabauU  Efcuyer,  Garde  de  par  le  Roy  du  fcei 
du  BaîUjaee  de  Vennendois  eftably  A  Roye, dont  ridim»s (at  ùàBtt ,  <c  feellé  du 
lèelRoyaL  Vousauez  oUy  la  caulc  pourquoyle  Duc  de  Bourgongneentreprift 
fonvoyaige  d'aller  à  Paris,  &  prinft  defa  Ville  d'Arras  le  chemin  pour  tirer  à  Pe- 
ronne,ouil  cmda  palier  la  RiuicredeSommeiMaisceubtdc  la  Ville  dePeroimc 
auoient  mandement  &  deffence  du  Roy  denon  les  laiffier  pailèr  :  &  pour  cefte  eau. 
fê  cnuoyerent  audcuant  deluy  le  Seigneur  </<r  LongueuÂl lors  cftoit  Icvu-  Ca, 
pitaine,poûr  eulx  excufer  du  paflàigc.  Sipruift  le  Duc  de  Bourgongne  fon  chemiu 
a  Exclulieri,où  U  paffa  la  Riuierede  Somme, &  de  là  à  Roye,  &  puis  enuoya  à 
Compiegne  le  Comte  de  Ncuers  ion  fterc,  qui     tant ,  que  nonobftant  leman^ 
démentie  commandement  du  Roy  ,  que  ceulx  de  Compiegne  firent  ouuerture,& 
luy  domierent  paiTaige  :  &  la  cauie  qui  les  meult  de  ce  nlre  fut,  pourcc  que  il» 
veirent  les  Lettres  que  le  Duc  de  Guyenne!  uy  auôit  enuoy^.  Âpres  ce  que  le 
Duc  de  Bourgongne  fe  fut  trounc  dedens  Ck>i]^i^;iw,ptâl  le  ferment  des  plus 
notables  de  la  Ville  ,lefquels  luy  promirent  de  tenir  fon  party,&  print  fon  che- 
min pour  aller  àSenlis^y  cuidancpalFer^  mais  ceulx  de  la  Ville  luy  refuferent  paf- 
lâige  ,  pour  la  defiènce  qu'ils  attoieiic  dn  Roy.  Pourquoy  luy  conuinc  tenir  k 
nlaine  de  Tlfle  de  France ,  c'cft  aflâuoir  d  Baron  8c  Dampmartin  en  GoiicUcj  où 
là  vindrent  pluifeurs  de  la  Duchiéêc  Comtti  de  Bourgongne, à  grant  Compai- 
gnic  de  Gens  d'armes.  LesnouuellcsduDucdeBourgongne,&;  de  fon  allée  vin- 
drent i  Paris,que defîa  il  eftoit  à  l'Ifle  de  France,&  furent  diâes  auDuc de  Guyea* 
ne,  qui  ce  iour  difnoit  en  l'hoflcl  d'vn  Chanoine  es  Cloiftre  de  Noftre-Damfidc 
Paris.  Icelles  nouueilesoyes,prompccment  manda  eilre  dcucrs  luy,le  KoyLoys^ 
le  Duc  et  Orléans       Comtes  ikP^ert»s,6c  deRiehmpnt,  &  pluifeurs  aultres.EcÛ 
fut  conclud,de  mettre  Gens  promptement  fus  ;  au  plus  grand  nombre  que  iâi- 
xefe  polroit,  faifant  Ordonnance  de  trois  batailles  ^  c'cft  afîàuoir,  d'auantgarde» 
de  bataille ,  &  arriere-garde.  L'auanc-gardc  fiic  conduite  par  les  Comtes  de  Ver- 
tus^  étnmtK.  it  MichtmtMt,  lefquels  cheuauchoient  tous  trois  en  rang ,  à  Enfaignc 
defployce,&  leurs  Gens  après  eulx.  Et  en  la  bataille  eftoient,  le  Roy  Loys,  les 
Ducs  de  Guyenne  £c  d'Orlcuns  .^n  après  eftoit  rarriere-garde,que  le  Comte  d'trmi- 
VMqiC  aultres  conduiioicnt,eiqucllcs  trois  batailles  onextimoit  quatorze  mille  che, 
iiailz  :  Et  iê  feiflalBI^  aflèmblëe  deoant  le  portail  Noftre-Dame,  puis,  s'en  aUerens 
en  belle  ordonnance deuant  l'Hoflel  de  la  Ville ,  &  Ufifl-on  (bnner  vneerompet* 
te,  pour  faire  lîlencc,  tant  que  le  Chancellicr  du  Duc  de  Guyenne  euft:  parle,  & 
remontre  la  caufe  pourquoy  ccfte  aflemblée  eftoit  foidle.  Et  auih  dilbit  au  Peu- 
ple, comment  le  Duc  de  Guyenne  fon  Maiftre  lesmcxchioit  de  la  bonne  amour 
t]ue  ils  auoient  à  luy,6v  de  la  loyaultc  &obedience  que  ils  luy  monflroientàcefte 
fois,  en  leur  requérant  que  ils  s'appoincaflent  &  ordonnaifcnt  â  toute  puiflànce, 
pour  refifter  allencontrc  du  Duc  de  Bourgongne ,  lequel  contre  le  vouUoir  du 
Roy,  en  allant  contre  (a  defirence,enfraignoit  la  Paix  ;  en  leur  certifiant  qu'il  ne 
l'auoit  point  niendc,ne  efcript  qu'il  venift  à  Paris.  Puis  demanda  le  Chancellier 
au  Duc  de  Guyenne,  s'il  efloit  ainfi  oue  il  auoit  dit,âc  il  rerpondy,que  oy.  Icel- 
les paroUes  diâes,  les  Seigneurs  deflîildits  fe  départirent ,  &:  cheuancherent  au 
long  de  la  Ville  de  Paris,  en  tirant  droit  à  la  Croix  du  Tiroir,  deuant  laquelle 
Croix  ils  s'arrcftcrcnt,  &là  le  Chancellier  du  Duc  de  Guyenne  parla  au  Peuple, 
dnant  celles  paroiles  ou  fcmbiabics  qu'il  leur  auoit  dit  en  Greue,aeuant  laMaifon  , 
de  la  Ville,  icelles  chofèsfâidesdcoiâes,  le  Duc  de  Guyenne  s*en  alkàfi>nHo- 
ftei  du  Louurc,  le  Roy  deSecille  à  la  Baftille fainét  Anthoine,leDuc  d'Orléans 
à  S.  Martin  des  Champs ,  le  Comte  d'Erminacq  à  l'Hoflel  d'Arthois,  le  Duc  de 
Berry  au  Temple ,  bi  Tes  aultres  Seigneurs  parmy  la  ViUc.  Lciquels  foigucufc- 
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Année  "^^''""^  ^  c-î-li^emmcnt  y  cheuauchoient ,  par  doubtc  que  aulcune  nimeur  ne  s'y 
feiircntjà:  firent  clorrc  coûtes  les  portes , excepté  la  porte  de  S.  lacqucs  2c  S. 
Anchoinc.  Et  i  la  vérité  dire,  ils  elloicnt  en  grant  doubce ,  quelque  puiilaiice 
qu'ils  euflènt,  donbcant  U  ^ueur  que  pluifburs  de  la  Ville  de  Paris  auoient  aa 
Duc  de  Bourgongne  ,  qui  eftoit  logics  à  Dainpinartin  en  Gottelle.  Le  Duc  de 
Bourgongne  rcceut  moult  hounorablcmenc  lès  Gens  delà  Duchic  &  Comté  de 
Bourgongne ,  qui  eftoient  là  venus,  Ac  en  après  deflogea«&  priftfon  chemin  tout 
•  droit  dedens  la  Ville  de  S.  Denis.  Le  troifiefine  iour  après ,  enuoya  i  Paris  fon 
Roy  d'Armes  d'Arthois,  porter  Lettres  au  Roy,  aulîi  à  la  Royne,  au  Duc  de 
Guyenne,  &  à  ceulx  de  la  Ville ,  requérant  au  Roy  qu'il  luy  pleufilfc  dire  con- 
tent qu'il  allaft  deuers  luy>pour  luy  dire  la  caofe  de  à.  venue JaqueÛee/^oitcon- 
tendant  A  toute  bonne  fin ,  6c  que  li  n'cftoic  venu  pour  ^rc  guerre  ,  ne  pour 
malveillance  nulle,  mais  edoit  venu  au  mandement  de  Mon/êigneur  ^c  Guyen- 
ne, pour  obcïr,  ainfi  que  tenu  efloii:  &  auoit  k-  Duc  de  Bourgongne  fut  à  fept 
mille  combattans.  Or  eft  vray,que  le  Roy  d'Armes  cuida  bien  Gàre  €on  meâa. 
gc,&  prefcnter  fcs  Lettres,  car  il  auoit  cftc  mené  en  vn  Hoftel  en  la  Ville  de' 
Paris  j  auquel  Hoilel  deux  ou  trois  heures  aprcs  ce  qu'il  y  eftoit  arriuc ,  alfa  de- 
uers Itiy  vng  homme  qu'il  ne  connoiilbit ,  q^ui  luy  dilt,quc  toft  &.  haltiucmcnc 
il  s'en  retounian:,ou  il  fcroic  en  dangierde  laperlbnnc.  £tainfiqtteleR.oYd*Ar> 
mes  cfloit  à  chcual  pour  s'en  retourner  dcucrs  fon  Maiftre ,  trouua  le  Comte 
d" Ermmacq,  uui  luy  dill,  <jue  le  luy  ne  aultrcs  de  par  le  Duc  de  Bourgongne  re- 
toumoient  pluis  dans  Paris ,  on  leur  feroit  trenchier  la  tefte.  Ainfi  retourna  fans 
riens  bcfongnicr ,  &  racompta  auDocde  Bourgongne  la  rudelïc  que  il  auoittfoa. 
«ce }  lequel  en  fut  defplailant. Pourquoy  il  aflembla  Ton  Confcil,  fi  luy  fur  cori- 
feilJié  de  luy  mettre  très  matin  au  Champs  ,  à  toute  fa  puiiTancc, montez  &:  ar- 
mez vng  cdiacunau  nûeulx  aue  faire  fë  polroir,8cenbeUe  ordonnance,tiial^t 
leur  chemin  droit  à  la  porte  oe  M  ontmartre  :  laquelle  chofe  fut  ainC  faite. 

Mais  ils  trouuerent  la  porte  clofe ,  deuant  laquelle  ils  fe  mirent  en  bataille 
en  tres-bellc  ordonnance.  Or  cil  vray,que  le  Duc  de  Bourgongne  ordonna  qua. 
trede  Tes  Cheualiers,  Icfquelsii  fift  mettre  hors  de  la  bataille  ^  aufquels  il  oroon- 
na  qu'ils  fe  tiraflent  vers  li  porte  S.  Honnorc,  &  que  ils  trouuallent  manière 
de  parler  à  ceulx  qui  gardoicnc  la  porte,  pour  leur  dire  &  rcmonllrcr  la  cauie 
qui  l'auoit  là  amené.  Et  aucc  les  quatre  CheualUers,  ordonna  Ion  Roy  dArmes 
d'Arthois, pour  aller  deuant  la  porte  :  M^is  quant  le  Roy  d'Armev  rcquift  aux 
Gardes  de  la  porte,  que  ils  parlafTcnt  à  luy  ,  pour  faire  le  nicilojgc  des  quatre 
X  ChcuaUcrs,  icculx  Gardes  refpondurcnc  que  ils  n'auoieut  cure  de  parler  àlay^di- 
iânt,  que  bien-tofts'en  recournaflènt ,  ou  finon ,  on  tireroit  après  luy  ,  Se  atutre- 
ment  ne  parlèrent.  Cependant  Imgmrtndt  Bourntuillt  elloïc  defcendu  â  piec^en 
fa  Compaignie quatre  combattans  portant  l'Eflcndart  du  Duc  de  Bourgongne, 
elperant  que  ic  aulcuns  de  Paris  le  vcoienc,  ils  fcmciteroicut  fus àpuillàncc pour 
faire  ounertuies  d'aulcunes  des  portes  $  mais  riens  n*en  aduint,&  commencèrent 
à  rirer  d'arbalelbe  fur  les  Gens  du  Duc  de  fiourgongne,â  la  retraite  eny  eultdc 
navrez ,  nonobftant  que  les  Gcnsdu  Duc  de  Bourgongne  leur  difoient,qu*ils  ne 
voulloient  poiutde guerre ,  mais  de  tous  poms  voulluient  entretenir  la  Paix,  2c 
«nffi  ne  firent  oncques  (èmblant  de  voUoir  mal  à  quelque  perfbnnc  qui  dedens 
Paris  fuft.  Quant  fe  Duc  de  Bourponjnic  vcid  que  riens  ucproufitoit  cftrc  de- 
uant la  Ville  de  Paris, ne  nuls  n'auoient  voullu  parler  .-i luy,  ne  à  fcs  Gcnsjii  s'en 
retourna  dedens  laVilledeS.  Denis,  où  il  ordonna  certaines  Lettres,  que  fêcret"» 
tement  il  fift  «tcachier  au  portail  Noftre-Dame  de  Paris, au  Paiiais,  &:  aultres 
pluifcurs  lieux ,  contenant ,  que  par  le  mandement  de  Monfeigneur  de  Guyenne, 
dont  il  auoit  pluifeurs  Lettres  lignés  de  la  main,  il  s'clloit  nus  lus  en  armcs,pour 
foy  employer  au  bien  du  Roy,du  Duc  de  Guyenne  &  du  Royaume,Scau(n  pour  les 
mettre  hors  du  dangieroù  ils  edoienten  /èruitude,& quenul  ne  penfaft  que  il 
voulfifl  auoir  l'adminiftration  Se  gouuerncment  en  quelque  manierc,nc  voulloir 
adommagicr  la  bonne  Ville  de  Paris,  Se  que  il  cftoit  prclV  de  entretenir  tout  ce 
que  par  rOrdonnance  du  Roy  auoit  iurc  âc  promîs,8c  s'en  retourner  en  fês  pays. 
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par  lean  le  Fevrc  Seigneur  de  S.  Remy . 

lYuis  que  les  autres  Seigneurs  qui  dedcDsPaiit  eftoiencvaulfiflênt  faire  le  fembla-  .  , 
Me  :  &:  fe  donnoicdc  merueilles,  pourquoy  on  n'auoit  vollu  reccpuoir  les  Lcccrcs, 
&  auilî  que  iàus  muaHou  de  traiâ:  &.  aucunement,  s'ciloit  crouuc  dcuant  la  Ville 
de  Paris,  jfwur  fiure  expofèr  aulcanes  belbngnes  touchant  le  bien  de  la  Paix  &  du 

Royaume.  Tontesfois  on  auoic  tire  &:  blechil  ancttns  de  fcs  Gens  :  fie  requcroit  à 
tous  les  bien  voeullans  &  fubgcrs  du  Roy  ,  qu'ils  le  vauindcnt  avHicr  ?c  confor- 
ter contre  cous  ceux  quiainfi  auoicnc  mis  en  dangicr  &c  ieruicudc  le  D  uc  de  Guyen- 
ne. Telles  paroles,  ou  (èmblables  eftoient  efdices  Lettres  «données  à  S.  Denis  te 
li.Feburier  l'an  1413.  Quant  ces  Lettres  flircnt  ainfi  trouuccs  cnpluifcursporraux 
dedcns  Paris  f  urent  monftrées  au  Confeil  du  Roy  6c  des  Princes  qui  là  eftoient, 
pour  laquelle  caufe  fut  renforchié  &  guet  Se  garde  de  Paris.  Ce  tamps  durant, 
4)ne  Je  Duc  de  Bourgongne  eftoit  logië.  à  S.  Denis  >  le  Seigneur  (/e  troy  qui  en  (à 
compaignic  cflroit,  ordonna  vin;^r  hommes  d'armes  fagcs  &  prudens,&:  vaillans, 6c 
tres-oicn  montez ,  lef  quels  trouuerent  manière  de  palier  la  Kiutcre  de  Sainne  au- 
prcz  de  Conâans:  lefquels  cbenaucherent  le  plus  fêcrettcment  que- ils  polrent, 
lufques  en  la  Ville  de  Mont-le-Hery ,  culx  dilàns  au  Duc  de  Ecurbon  ,  que  là  ils 
efloient  venus  pour  faire  Ton  logis.  Meiîîre  lehan  de  Lroy  ,  fils  du  Seigneur  de  Croy 
priibnnier  dcdens  le  Chaftel  deMont-le-Hcry  ,  eftoit  par  le  moyen  d'vn  Chap-> 
pelain  ,qtti  leans  le  gonuemoir ,  aduerry  de  la  venue  deldits  vingt  bonunes  d'ar- 
mes. Or  eft  vray  que  à  celle  heure  que  ces  vingt  hommes  d'armes  arriucrent  à 
Mont-lc-Hcry,MeHire  Ichan  de  Croy  ouy  MelTc  en  vncChappcUe  auprès  delà 
porte  du  Chaftel.  La  Melfe  oye,iceuix  hommes  d'armes ,  qui  vn  bon  chcual  auoienc 
amené  pour Meflire lehan  de  Croy,  fê  trouuerent  aflêz  prez,  8c incontinent f^a^. 
chant  leur  bcfongnc  cftre  prefte,  &  que  ils  pouoient  bien  emmener Meffirc Ichan 
de  CroVjfe  tirèrent  versluy,  &  le  feirenr  montera  cheual.  Ainfi  que  Meflire 
lehan  de  Croy  montoit  à  cheual ,  aucuns  de  la  Place  allèrent  deuers  Meliire 
CtlUri  de  CaUcuiUe  Capitaine  du  Chafte],fic  Garde  de  Mefllre  lehan  de  Croy,  qui 
de  ces nouucilcs  fut  moult  cfmcrucillicz  j  car  en  riens  ne  fe  doubroit,  lors  il  ac- 
courut à  grant  diligence  à  la  porte,  &  veant  Mcflîre  lehan  de  Croy  à  cheual 
hors  de ià  main  &  de  fà  puiflànce ,  dit,      4 ,  Monseigneur  ,fe  v»ks vont  en  affecte 
f  is  dcfiruit  de  corps  é"  de  chemmche.  Mefiïre  lehan  luy  refpondy  ,  de  voftre  ermiiy 
dhemmaigc  me  dcfptairoit ,  toute fo  s  ii  l'uyde  de  Dieu  i',iy  intetition  de  m'en  t-.llcr. 
JéAts  fi  VOUS  nioUel^venir  Mec  moj  ,les  biens  de  Menfeigneur  mon  ferecy  iesntie».s  ne 
v»m  puUdnM  fnnt.  Et  en  ce  point  fe  parcy  Meflire  lehan  de  Croy  )  &  M eflire 
Collart  de  Calleuille  dcmoura  attendant  Taduenturede  Dieu,  6c  telle  que  adue- 
nir  luy  porroic.  Les  vingt  hommes  d'armes  fe  conduirenc  fi  faigement,  qu'Us  fe 
trouuerent  dcdcnsla  Ville  de  S.  Dems  à  tout  Mcllirc  lehan  de  Croy.  Le  Duc  de 
Bourgongne  qui  tonliours  auoit  e^ir  d'anoir  nouuellesde  Parisj  derechief  en- 
uoya  fbn  Roy  d'armes  d'Arthois,  portant  Lettres  deuers  le  Roy  de  Sccille,  fie  de- 
uers les  Ducs  d'Orléans  &  de  Berry ,  pour  eulx  fignifîer  la  caufe  de  (a  venue, en 
culx  requérant,  que  Us  vaulfiflent  fouffnr,  que  u  parlait  au  Roy  &:  au  Duc  de 
Guyenne,  ou  à  tout  le  mains  que  (es  Gens  y  peuilènt  parler  :di(ânt  oalcre,que  ib 
laiflàfTcnt  le  Roy  dominer  &  gouucrner  lans  le  tenir  en  feruitudc,  &  par  efpe- 
cial  le  Duc  de  Guyenne  ^  lequel  Udctenoicnt  à  fâ  grant  dcfplailance.  Mais  quant 
le  Roy  d'armes  fut  à  laporteS.  Anthoine,on  luy  diit  qu'il  s'en  retournai!:  à  tout 
iès  Lettres, &  que  il  n^treroit  point  dedens  Paris.  Qiiant  le  Roy  d'armes oy 
cette  refponce,  qui  trcs-rudcmcnt  5c  rigoureufemcntluy  tut  faite,  ilprift  vng  ba- 
llon fendu,  dedens  lequel  U  mill  les  Lettres  ,&  deuant  la  porte  les  ncha  en  terre, 
ficli  laiHà}  &  le  pluicoft  qu'U  poeult  retourna  à  S.  Denis  ver$fbnMaiftre,Iequei 
fiit  plus  mal-content  que  deuant.  Quant  le  Duc  de  Bourgongne  veid  que  il  pei^ 
doit  tamps,  &  que  venir  ne  pooic  à  Ion  intention,  il  conclnd  de  s'en  retourner 
en  fon  pays  de  Flandres,  ôc  laiiià  garmfou  à  Compiegne  &  à  Soilfons  j  c'cll  afli- 
noir  à  Compiegne ,  Meffire  -ATame  ^  LtMiUf ,  le  Seigneur  de f*int  Legier,  6c  plui* 
feurs  aultres:  à  Sotllbns,  Me{&e  Ctimde  Tiennes  ,  Enguerrant  de  Beumouille , 
&i  aultres  gens  de  guerre,  ôc  fut  concludpar  le  Duc  de  Bourgongno,aucc  fa  Ciic- 
uallene  de  les  bonnes  ViUes  ,  que  iuiqucs  à  cane  que  le  Roy  6c  ion  hls  le  Duc  de  . 


« 


tr  - 

yô  Hiftoire  de  Charles  VI. 

l^niiÀ^  Guyenne  fcroient  en fi^cJii/e/ans  eftreainfi  detcnus,&:  qu'ils gouuerneroi^raîiilî 
_         par  celles  perlonncs,quc  ils  vouldroienc,&.  que  ccuix  qui  auill  les  tcnoicnc ,  &  leurs 
*  **    gens  fcroient  chacun  en  leurs  pays,fi  côme  luy  de  Bourgongne  8c  ceux  de  /on  party, 
qu'ils  s'offrent  culx  en  aller  en  leurs  pays,  il  ne  donroicnt  point  d'obeyflâncc  aux 
mâdenicns  donnez  par  l'aduis  8c  Conleil  deldirs  Seigneurs,nc  de  ceux  de  leur  party. 
Lc/quclles  chofes  le  Duc  de  Bourgongne  Hgnifîaâ  pluifeursbônes  Villes,cn  les  re- 

3ueiant  de  par  le  Roy&  le  Duc  de  Guyenne^qu'ils  le  vocullenc  aydier,8c  eulx  loin- 
re  auec  luy,8c  en  ce  faifant  eulx  &  chacun  d'eulx  acquitteront  leur  loyaulté,8c 
'   en  feront  recommandez  toute  leur  vie  j  en  les  promettant  de  les  aydier  Scconfor. 
ter  de  toat  fbn  pooir,£c  de  <x  leurs  baUtier  LctCBes.Ces  diofes  faites,  le  Duc  de 
Bourgongne  s'en  alla  en  fa  Vxlle  d'Arras,0C  les  Bourguignons  de  la  Duchié  8c 
Comté  qui  le  eftoient  venus  feruir ,  il  les  enuoya  tenir  les  champs  es  pays  de  Cam- 
bcriïs  U  de  Therafle,  Ôc  lur  les  terres  de  Meffire  £fié>er/  de  Bat  Comte  de  Marie. 
£t  quant  il  fat  arriué  enfitVille  d'Arras,  il  aflèmibkjes  crois  Eftats  de  fon pays» 
&  par  e/pecial  les  Nobles,  pour  leur  communiquer  fcs  affaires,  &  lî  leur  fiudÏM 
par  Je  Seigneur  <tollehatn  la  caufe  qui  l'auoit  mené  à  Paris.  Ces  rcmonftrations 
sûtes, toute  la  NobleiTe  qui  là  clloïc  luy  promirent  de  le  feruir  allencontrc  de 
tous  les  aduer&ires,  exce|»té  le  RoyiSc  les  Enfius.  En  ce  Conlcil  Sc  Aflèmblée, 
ordonna  le  Ducde  Bourgongne,  Lettres  pour  cnuoycr  en  pluileurs bonnes  Vil- 
les du  Royaume,  lefquellcs  coutcnoient  toutle  démené  de  fon  voyage  deuant  Pa- 
ris, 8c  conimcnt  par  Lettres  de  Monlèigneur  de  Guyenne  il  y  eftoit  allé  :  8c  &ia. 
blement  eftoit  contenu  es  Lettres ,  comment  le  Roy  8c  le  Duc  de  GuyenneeC 
toicnt  comme  prifonniers  ^  leur  requérant  qu'ils  ne  vaulfifTent  obeïr  aux  Lettres 
ne  aux  mandemens  quelconques  tant  qu'il  feulTent  au  gouucmemeot  des  Gens 
où  lors  eftoient.  Ces  choies  nices,  &  enuoyées  lelîiices  Lettres  auec  Itridimmé» 
crois  Lettres  qoele  Duc  de  Guyenne  luy  anoiteanoyéeSyil  s'en  retourna  cnfwi 
pays  de  Flandres. 

Des  mandemens  que  le  fftfublier  par  fin  Royaeime  à  tetuon^ 
tre  àu  Ducâe  Bmrff^n^e  ^en  le  banni fant  friuant  de  tou* 
tes  grâces biemfiuts ,enjèmble  fis  fauorables  Amis  &  jiUie'J(^ 
en  luy  imfopuit  crimes  hembles  &  dete^akles^ 

OR  faut  parler  des  Princes  qui  dedens  Paris  eftoient.  Vray  cd  que  après  le 
partement  du  Duc  de  Bourgongne  de  la  Ville  de  S.  Denis, le  Roy  Se  les  autres 
Princes  qui  là  eftoient  ,fceurentque  le  Duc  de  Bourgongne  auoit  mis  garni/ons 
és  Villes  Royalles,  pour  laquelle  caufe  furent  moult  eimcrueiliiez  ,  difans  qu'U 
monftroit  qu'il  youlloit  venir  d  h  Guerre.  Et  pour  y  obvier  &refifter,Ie  Roy  lift 
faire  mandemens,  Icfquels  il  euttoya publier  par  tout  fon  Royaume,contenant  en 
cfFecI,  que  le  Duc  de  Bourgongne,  contre  le  mandement  8c  defFence  de  luy,  fie 
mcifmemcnt  contre  la  paix  par  luv  i^ée,  auoit  ^t  grants  mandemens  £c  aiTem- 
blées  de  Gens^'armes,  eftoit  allé-oeiiant  la  Vâle  de  Paris,  &  à  fon  retour  mis  gar< 
nifon  és  Villes  Royales,  8c  auec  ce  tenoit  Gens-d'armes  fur  les  champs,  pillans  Se 
robans  le  poure  Peuple.  Pour  laquelle  caufe  le  Roy  mandoit  qu'il  fut  cric  à  fon  de 
trompe,que  toutes  gens  de  guerre  fuffent  prcfts  pour  feruir  le  Roy,  fur  confi/ca. 
tions  de  corps  8c  de  biens.  Apres  la  publication  des  mandemens  oellîtlclirs,  ceux 
qui  auoient  tenu  le  party  du  Duc  de  Bourgongne  à  Paris  8c  à  l'enuiron,  furent 
moult  oppreffez.  Pluileurs  furent  prins  8c  décapitez,  8c  leurs  biens  confifquiez,ôc 
auec  che  hit  ordonnez  vng  mandement  Royal ,  enuoyé  par  les  Bailliaiges  fie  Se- 
nefchauÂTéeSipar  lequel  leRov  les  priuant  de  toutes  grâces  8c  biensfaics,en  ban- 
niifantle  Duc  de  Bourgongne,iuY,  fcs  fauourables  amis  &  alliez,  pour  le  tres-cruel 
8c  dampnable  homicide  perpétré  fie  conuxus  en  laperfonne  du  Duc  Loys  d'Orléans, 
&  auec  ce  tous  les&its  quepowntauoii  fidAou£Uc  faireleDuc  de  Bourgongne, 
A  cous  les  maidz  queon  powoit  dixtne  pcdîiralleiiconcre  de  ky^eftoiencmis  ^ar 
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par  Icanic  Fevre  Seigneur  de  SRemy. 

Cicript  en  kdyy  mandement.  Di^c  que  il  luoic  fait  pluifeurs  fbisqueibomier  - — t-* 

Bc  tourmenter  pluifeurs  pttfiumes,  les  faifanc  morir  fous  ombre  de  Iufticc,fàns  Annctf 
caolê  &(âns  raifon,  les  aultres  morir  de  faim  en  prifon ,  fans  ConfcfRon  ,  fans  aul-  ^4*3* 
très  SacremensEccleliaftiques,&les  failànc  gedcr  aux  çhajiips, aux  chiens, fans 
volloir  (bafirir  qu'ils  euflènc  fepttlture ,  ns  que  leurs  Enfans  nouuclicmcnt  ne2 
fu/Tenc  baprifcz  ^  qui  eft  cxprcfTemenc  contre  noftre  Foy.  En  ces  chofcs  fift  faire  • 
horribles  cruautez ,  Qc  les  plus  grans  inhumamccz  que  oncques  fuillènc  veucs  n^ 
oyes ,  &  plus ,  Cous  ombre  de  guerre  y  qui  n'eftoit  pai  au  Roy,  ne  deuoic  eftre,  mai» 
au  Duc  de  Bourgoi^e ,  &  pour  fon  fait  particulier.  Et  aucc  ce  difoic-on  que  \à  ' 
Duc  de  Bourgongne  faifoit  leucr  furies  Subgetsdu  Royaimie  mcrucillcufe  finan-i 
ce,  tant  par  Tailles ,  Emprunts,  Reformanons,  Trefors  d'£ghfes,és  Cours  de  Par* 
lemen^  de  Chaftelkt ailleurs  nuKès  en  depofls^  &  autres  ibmmes  de  deniers 

3 ut  eftoieat  mifes  &  confinées  au  proufit  de  femmes  vefiies  Se  d*enfàns  mendres 
'ans,  pour  caufe  de  retraite  ou  rachapt  de  reuenuc's  ou  hcritaigcs,fic  tant  de 
niaulx  innumerables  eltoicnt  audit  mandement,  connue  le  tout  le  poeulc  veoir 
proniques  où  ils  cftoient  bien  au  long  fpecifiez  8c  declerez. 


V 


t^ommtftf  Us  chaînes  de  la  Ville  Âe  Paris  furent  oftées  ,  &  les  ba- 
fions  inuafMestSt  àeffenfahUs  deffenàm  de  forfet  aw6  Parijuns, 

'  tst  leurs  armures  oftées»  &  comment  Us  j^rticUs  de  M.  leha»  Pe- 
tit >  que  autresfois  auoit  frofofé, furent  ars  fubUcquement* 

Ovs  aduez  oûy  comment  le  Duc  de  Bourgongne,  après  fon  portement  du 
pays  de  France ,  s'eftoit  reftraicb  en  fon  pays,  mais  ce  nouobftant  les  Ducs  de 
tèny ,  iorltâm ,  8c  aultres ,  n'auoient  fiance  nulle  en  ceuTf  de  Pans,  &  toujours  les 
(buppechonnoienc  eftre  Bourguignons  ^  pour  laquelle  caufè  fut  Appointié  &  or^i. 
donné  Mefllre  Taneguy  du  chaftd ,  lors  Preuoft  de  Pans,  &  Remonntt  de  la  Guerre, 
par  l'audoritc  du  Roy  &  de  ion  grant  Conleil ,  ofler  toutes  les  chaiihcs  ieruans 
aux  ru«s  de  Paris  -,  lefquels  le  firent  par  doubte  de  mutation  dtt  Peuple,mener  au 
Louure, &  en  la  BaftilleS.  Anthoinc.  Et  aucc  che  furent  les  Bourgeois, M anans 
&  Habitans  de  Paris  contrains  de  bailiier  toutes  leurs  armures ,  lefquellcs  furent 
auffi  portées  au  Louure,&en  laBaftille: ôcauec  ciie  leur  fut  deffendu  déporter 
biAons  inuafîbles&deffên&bles,8cfi  leur  fut  deffendu  la  garde  des  Portes,&  les 
faifoicnt  garder  les  Orleannois  aux  defpens  de  ceux  de  la  Ville.  Touî  les  iours 
grans  cheuauchiés  de  Gens-d'armes  alloient  auant  la  Ville  ,  &:  y  iâifoient 
guets  de  nuid&de  iour,  aux  oortes  8c  à  lamuiraille}  pour  laquelle  caufe  ceulx 
de  Ville  de  Paris  veans  qu'ils  euoîent  mis  en  telle  fubgeâion,&  que  toute  defFen- 
ce  onmettoit  fur  eux,  ils  conchurent  telle  hayne  allencontre  du  Comte  d'F.rmi- 
nteq  ,que  oncques  puis  ne  raymerent,&  depuis  bien  luy  monilrereat,comne  il 
Iba  dit  cy-apres>  En  ce  mefme  tamps  le  Roy  enuoya  plûfeiirs  Lettres  8cnian-> 
démens  contenans  en  effecl:,  comme  autresfois  il  auoit  efcrit  2c  enuoyé  pluiiêurs 
Lettres  aux  bonnes  Villes  de  fon  Royaume  pour  feduire  le  Peuple  ,  pour 
paruenir  à  fa  mauluaife  ôc  mauldicle  cntrcprife.  Et  auec  ce  fureut  cuuoyccs 
aultres  Lettres  de  par  le  Roy  ,  aux  Nobles  du  pays  d'Artliois ,  aux  BailUft 
deTournay,  &:  de  Vcrmendois  j  par  lefqucllesil  deffendoit  fur  grofles  paines,que 
de  1.Î  en  auant  ils  ne  s'armaffenrauecleDucde  Bourgongne ,  ne  l'accompaignaf- 
fent,ue  luy  ne  les  fiens,  en  quel  que  manière  que  ce  fuil:,mai$  tantoft  êciuconii- 
nentfe  preporafleut  en  armes  pour  feruir  le  Roy  i  car  par  l'ayde  de  Dieu,il  auoic 
intention  de  pugnir  &  humilier  le  Duc  de  Bourgongne.  En  ce  tamps  ,I*£uef- 
que  de  Paris,ala  Requeilie  de  rVmuerlIté,  enuoya  dcuersle  Duc  de  Bourgongne 
pour  fcaiioirsll  Toultoit  aduoiler  M./eham  Petit  des  articles  que  autrefois  aiioit 
propofe  à  fa  Requefte  contre  le  feu  Duc  d'Orlea&s.  Et  le  Duc  de  Bourgongne 
refponditau  Mcflaige  que  il  ne  le  vouloit  porter,ne  aduoiicr,  fînon  en  fon  bon 
droiâ.Lc MelTaige retourné  àParis,ài'£ucique,la  refponfe  oycpar  l'Iaquifucur 
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delaFoy,  fut  ordonne?,  que  les  Articles  que  auoit  prefchie  pubixcquement  M. 
Ichan  Petit ,  ieroient  ars  publicqueincnc ,  prerent  le  Clergic,  6c  tous  autres  qui 
veoir  le  voiUdroienc  :&aiiifi  fût  fâiâ:  renommée,  que  oniroit  mûrir  les  osdndic 
Â(.Ielian  Petit ,  qui  eftoïc  crefpaflc  &  enterré  en  la  Ville  de  HeQliii,poiur  les£û* 
re  anloir  en  la  Vilk  de  Pans,ott  lieu  oùlesÂcades  auoient«Aéarfés. 

C  H  A  p.  2>«  Mandemens ,  remonjtrances  qfée  U  Duc  de  Bourgongne  feit 
aux  Nobles  de  fin  fsys  d'jirthois  &  de  Picéirdie,&  delama^ 
ladie  qui  alors  reçoit  au  Eûydumede  IPrance ^mmmû  U  CQCn 
queUece, 

LE  Duc  de  Bourgongne  oiiit  nouuclles  que  le  Roy  faifoic  graiic  alTemblée  de 
Gens^'armes,  pour  laquelle  caufe  il  manda  les  Nobles  de  (on  pays  d'Ar-- 
thois&  de  Picardie,  pour  cftre  deucrs  luy  en  fa  Ville  d'Arras,  &  Jeux  remonftrcr, 

aue  il  auoit  eu  certamcs  nouuclles, que  le  Roy  &  le  Duc  de  Guyenne  efloienc 
u  tour  tournez  contre  luy  par  le  moyen  de  ceulx  <jui  les  gouuernoient.  Si  leur 
fuft  monftrc  les  Lettres  elcriptcs  de  la  main  du  Duc  de  Guyenne ,  ôc  aucc  che 
fift  dire,  qu'il  auoit  lailTc  Tes  Gens  es  Villes  de  Compicngne  ôc  de  Soiffons  pour 
le  bien  du  Roy  :  Toutefois  U  l^auoic  de  vérité  ^oue  raûemblée  que  le  Roy  iai. 
foit,c'eftoit  pour  recouurer  icelles  Villes | pour  laquelle  caniè  il  lequeroit  qu'ils 
luy  voulfiHènc  baîUier  Conicil  &ayde.  A  qnoy  luy  fuft  refondu  de  tous,  que 
vollunricrs  le  (cruiroient  allencontre  de  tous  Tes  aducrfaires,  referué  le  Roy  & /es 
Enfans.  Mais  le  Seigneur  de  Ront  dift  plus,  car  il  dift,  que  il  Icruiroit  contre  le 
Roy  &  contre  tous  autres  qui  greuer  luy  vauldroienc.  Èten  ceomps  reçoit  vue 
maladie  par  tout  le  Royaume  de  France,  qui  tenoit  en  la  telle ,  dont  phuièiUSiio£> 
tie$&  vieulx  mouraient  :  iat^uelle  maladie  fenommoitla  Cocqueluce. 


C  HA  P. 

aucxviii 


De  iéfrmée  que  le  Kay  mift  fiu  contre  le  Duc  de  Bourgongne,  ét 
comment  la,  ViUedèComviengncfu^  aJfaillte,oùle  BMjJètronêtaen 
feifinne,  &  comment  UyUie  luy  fut  rendue  par  affoinâimentm 

LA  Royneôclc  DucdeGuyennc  tindrcnt  Confeil^auquei  fiiA  conclud  de  fai- 
re guerre  au  Duc  de  Bourgongne  &  â(ês  Alliez^ u  tint  lefecoodioor  de 
]VIars  en  celuy  an^oii  furent  aflcmblez  en  l'Hoftel  de  S.  Pol,laRoyne&lcDuc 
de  Guvcnnc,pourcc  que  le  Roy  efloir  malade  Là  furent  pluilcurs  Princes  &  Pré- 
lats ^auquel  Conicil,  par  la  bouchedu  Chanccilier  fut  rcnion/lré  bien  au  long, 
I*eftat  &  gouuemementduDuc  de  Bourgon^nc&commenfll  s'eftoit  conduit  ri- 
goreufenicnt  contre  le  Roy  &  les  Seigneurs  de  l'on  Sang ,  par  pluifeurs  Scdmerfcs 
tbis,depuis  la  mort  du  Duc  Loys  d'Orléans, &  pluifeurs  aultres  remonftranccs : 
requérant  aux  Princes  qui  là  cftoient,  que  fur  la  foy, ferment, fie  loyaulté  qu'ils 
deuoient  au  Roy ,  le  vanlfilTent  con{èillier,&  le  Ducde  Guyenne  (on  filfi,ae  ce 
qu'ils  auoient  à  faire  contre  le  Duc  de  Bourgongne.  Et  eft  vray  ,que  après  que  la 
matière,  qui  grande  elloit  ,ot  clic  bien  dc&atcuë ,  fut  par  la  bouche  de  l'Arciic- 
ucfque  de  Sens  dit,  de  TauAoncë  te  ordonnance  de  tous  ceulx  qui  li  eftoienc, 
que  licitement  &  de  raifon  le  Roy  pouoit  &:  debuoit  âire  guerre  au  Duc  dé 
Bourgongne,  confiderées  hcs  manières  qu'il  auoit  roufioursfai(fi&:  tenues,  ôcten- 
roit  allencontre  du  Roy ,  du  Duc  de  Guyenne,&.  de  tout  le  bien  du  Royaume.  Si 
fut  condod,  que  le  Roy  en  fâ  perfbnne  le  metteroit  fusaiiecfàpnillàncepoaff  Ai. 
re  guerre  an  Duc  de  Bourgongne,  fes  Alliex  fc  aydans,&Uraft  fait  promcÏÏè, 
incimemenr  de  la  RoYne,duDuc  de  Guyenne,&  de  tous  les  autres,queiamais 
ivattciuieroient  à  quelques  Ambailadcs,  Lettres,  ou  aultres  chofes  qui  puiilènc 
venir  de  par  le  Duc  de  Bourgongne ,  iuf  qucs  à  tant  que  Iny  fie  les  Aens  lêrmeni: 
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conclutte ,  le  Roy  fiftfon  mandement  par  tout  Ton  Royaume,  plus  grant  que  onc. 
ques  en  fa  vie  n'auoit  fait>  Scpareillemenclefirenc  cous  les;  Princes  qm  là  eftoient,  ^^*^* 
&  tant  que  en  peu  de  tamps  grant  nombre  de  Gens-d'armes  fe  trouuerent  en 
rifle  de  Fiance ,  &  en  la  marche  d'cnuiron.  Icelle  aflèmblëe  faite ,  furent  en- 
uoycz  aulcuns  Capitames  dcuant  la  Ville  du  Compiengne,  qui  mirent  le  ficgc 
dcuant  la  Ville  de  Compiengne  de  l'vn  des  coftez  ,  en  accendauc  la  venue  du 
Roy ,  &  afin  que  les  gens  du  Roy  ne  peuflènt  l<^r  à  leur  ayfè ,  ceolx  dedens 
la  Ville  ardirenc  &  deiinoUirent  les  ^ulbourfrs  <K  ladite  Ville, &  pluifeurs  nu- 
tables  édifices, tant  Eglifcs, comme  maifons.  Mais  ce  nonobftanc,  les  Franchois 
ne  fc  laiflèrent  pas  à  logier,  èc  de  £uâ  Hrenc  Pons  fur  la  Riuicrc  d'Oiiè  ,  afin 
d'aflègier  la  Ville  du  tout  en  tout,ainfi  qulls  firent.  Et  le  Merquedy  de  la  fep. 
moine  peneufê ,  qnatriefine  iour  d'Apuril,  le  Roy  ifîi  de  Paris  à  grant  e{lat,8c 
s'en  alla  àScniis,  pour  illcc  attendre  les  Princes  de  fôn  Sang  &  de  Ton  Armée, 
En  laquelle  Armée ,  on  fift  porter  au  Roy  Ôcau  Duc  de  Guyenne  la  bendc&En- 
fcignc  du  Comte d'Érminacq  -,  dont  pluiieurs  fe  donnèrent  grans  memeilles  que 
il  auoit  laiflîé  Ton  Enraicneanclnennc,&  que  fcs  Predccelleurs  auoicnt  toufiours 
porté  en  armes,  c'eil  auauoir  la  blanche  Croix.  Dont  pluiieurs  furent  mal-con- 
tens,veu  que  c'eftoit  en  fon  Royaume,  Se  veu  auïïi  labende  du  Comte  d'Ermi- 
nacq ,  laquelle  il  portent  par  dampnadon  d'vn  Pape ,  en  ligne  d'amendiiè  de  l'vn 
de  fcs  Prcdccciïeurs  ,  pour  vng  rourfait  que  il  auoicnt  commis  contre  l'E^iife. 
Toutcsfois  la  pluipart  de  cette  Armée  portoient  les  deux  £niàignes,c'eft  aflà- 
uoir  la  Croix  8cla  bende.  Auconunenoiementde  Tan  i4i4«renouuelldde  dat-  14.14; 
te^c'eft  aflàuoir  le  LundydePafbues  l*an  1414-  le  Duc  de  Guyenne  premier  fUs 
du  Roy  party  de  Paris  à  tres-notîle  compaignie,  Sc  alla  à  Senlis  oùclloitle  Roy 
ibnperc.  Après  la  venue  du  Duc  de  Guyennc,le  Roy  uncoft  après  fe  party  pour 
aller  an  fiege  de  Compiengne,  &  fiit  ibn  premier  logis  iVerbrye,  &  delà  s'en  al- 
la au  fiege.  Et  quant  a  la  Royne  &  Duchcfle  de  Guyenne , elles  fe  parttient  de 
Paris  ,&  s'en  allèrent  à  Meaulx  en  Bne,  &  le  Duc  Je  ^rrr;' demeura  Capitaine  de 
Paris,  2c  Gouuerneur  des  marches  d'enuiron.  Le  Ruy  deSccilie  s'en  alla  en  ibn 
pays  d'Anjou ,  &  depuis  reuint  à  Paiis ,  mais  il  ne  fut  pas  tout  le  voyage  auec  le 
Rov.  Quant  le  Roy  fut  arriué  dcuant  la  Ville  de  Compiengne, il  cnuoya  deuers 
Ceulx  delà  Ville  vn  Officier  d'Armes, par  lequel  il  leur  fift  nonchicr  là  venug, 
en  les  fommans  qu'ils  luy  feilTent  ouucrture  pour  y  logier,  luy  &  les  ficnSjComme 
raifon  eftoic,&  côme  bons  loyaulx  deuoient  faire  à  leur  (buuerain  Seigneur.  Ceulx 
de  la  Ville  refpondirent  ,que  tres-volluntiers  le  recepueroient  luy  Se  fon  aifnc  fils 
de  Guyenne, auec  leur  efUt,  ic  non  auitremenc:  laquelle  reiponic  fut  ^ite  au 
Roy,  qui  aultre  chofè  n*en  fift  pour  l'heure.  Si  fut  le  logis  du  Roy  ordonné  en 
k  mailon  d*vn  Bourgeois  de  Compiengne,  feant  entre  la  Ville  &  IaForefl;,&le 
Duc  de  Guyenne  fut  logié  en  l'Abbaye  de  Royal-Lieu  ,  &  les  autres  Princes, 
tout  à  l'enuiron  de  la  Ville.  Canons  &c  bombardes  furent  afudez,  qui  dommage- 
xent  la  Ville ,  pluifeurs  faillies  &  eTcatmuches  fê  fiu(ôient,te  fiege  durant.  Entre 
les  aultrcs  en  y  eult  vng  dont  il  faut  faire  mention. 

Vray  eft  que  Meffîrc  Hccfor  Safi4rd  de  Bourbon  manda  à  ceulx  de  Compiengne, 
que  le  premier  iour  de  May  les  iroit  efmayer ,  laquelle  chofe  il  fill,monu  à  chc.  ^ 
liai,  en  &  compaignie  deux  cens  hommes  d'aimés  des  plus  vaillans  qu'il  pot  fîner, 
&  auccvne  belle  compaignie  de  gens  depict,&  tous  cnfamblcs,  chacun  vnchap- 
peau  de  May  fur  leur  harnasde  tefles,  allèrent  dcuant  la  porte  de  Compiengne, 
nommée  la  porte  de  Pierrefbns,  &  auec  eulx  portoientL  vne  grande  branche  de 
Jbfaypour  les  e:fmayer,ainn  que  promis  l'auoient  les  Cheualliers&Efcuyersauec 
eux.  Les  aultres  qui  dedens  la  Ville  efloient,  qui  f<jauoicnt  ccflc  venue ,  s'c/loient 
preparez,armez  £c  ordonnez,  &  pluifeurs  montez  en  armes  ouurircntla  porte.flc 
firent  vne  faillie  fur  le  baflard  de  Bourbon  &  fiir  fès  Gensjen  laquelle  batailles 
il  y  eut  maintes  belles  armes  faites,  dont  pluifeurs  tant  d*vn  codé  comme  d'au- 
tre y  furent  blechicz  &  navrez  :6c  fi  en  y  eulc  demorrsen  la  place.  Etdefait, 
le  bafbrd  de  Bourbon  oc  ion  cheual  eue  ibubs  lu.y,ôc  s  il  n'eut  eu  bonne  ayde, 
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Âtmé0  C"ft<îftc  mené  prifonnicr  dedcns  la  Ville  j  rcuitcbfuis  il  fur  rrcs-bien  fecouni,flfc 
(Ans  grant  perte  retourna  en  Ion  logis, luy  &c  les  liens.  Qu^nc  ceulx  de  la  Ville 
fe  vcircnc  allbgié  ,&  le  Roy  deuanc  eulx,  ils  conclurent  d*enuoyer  dcucrs  le  Duc 
de  Bourgongne ,  luy  requérant  Te  de  luy  anroient  fecours, ou  quelle  choîè  il  htf 
plairoit  qu'ils  fciiTcnr.  Le  Duc  de  Bourgongne  veantqu^  le  Roy  cftoit  en  per- 
lonne ,  6c  que  il  n'auuic  point  gens  prelb  pour  icuer  le  liège,  leur  manda  que  ils 
feiflent  tniâié  ic  pointtement  le  plus  lumnonblement  que  faire  fe  polroic.  La 
tefponce  du  Duc  die  Bourgongne  venue  i  cculxde  Compicngne,trouuerent  ma- 
nière de  parlementer  à  ceulx  du  riege,&:  tant  fur  exploiélic, que  la  Ville  fcroïc 
rendue  au  Roy  ,  par  amli  que  tous  ïesvtns  de  guerre  qui  dcdens  eftoient  s'en 
îroicncoji  bon  leur  fbnbleroic  à  tout  leur  bicns,&  geneiaUemeot  â  tout  ce  qui 
leur  appartenoit  ^Et  quant  aux  Habitans  «fela  Ville,  ils  demeureroient  en  corps 
&  en  oiens  laufs ,  &  lî  auroient  pardon ,  moyennant  que  ils  criroicnt  merchy  au 
Roy.  Et  par  ainfi  fut  la  Ville  de  Compiengne  rendue  au  Roy  ,  qui  fut  le  7.  iour 
du  mois  de  May  Tan  1414.  Icelle  redition&te,&  les  Bourguignons  widi^^lell 
quels  s'en  allèrent  ou  pays  d'Arthois,  le  Roy  &  le  Duc  de  Guyenne  entrèrent 
dedens  la  Ville ,  oii  ils  furent  failant  bonne  chiere  par  aulcuns  temps.  Pendant 
ce  ïamps ,  le  Comte  VvaBeran  de  S.Ptl ,  entre  Amiens  fie  fa  ViUe  de  S.Pol,cheidc 
iôn  chenal  fi  nidement,  qu'il  fe  rompift  la  jambe  ,&pouricelIe  aducuturene  (e 
arma  point  en  icclle  Armée  j  dont  lez  aulcuns  dient  qu'il  fâignoit  cftrc  blechics, 
afin  de  élire  exculc  d'aller  au  mandement  du  Roy ,  &  pareillement  elVoit  requis 
du  Duc  de  Bourgongne  que  il  l*aliaft  ftruir,  &  ain/î  par  la  blecKure  ouaultre. 
•  mcntncferuy  ne  l'vng  ne  l'autre:  Et  pareillement,  Meflire /^r^wr/  de  chafiUlon 
Seigneur  de  Dampierrc  Admirai  de  France  fe  tint  toute  lafaifon  en  fbn  Cha/leJ  .i 
Roulencourt,  où  on  difoit  que  il  ciloit  malade, &  pour  icelle  Ârm^e  ne  feruy 
le  Roy  ne  le  Duc  de  Bourgongne:  toutesibîs  la  pluipairt  de  leurs  ysB&  fioicntaii 
fêruice  du  Duc  de  Bourgongfie. 


Chap.  .  ' 

xxxiz/  Comment  Saiffons  fut  ajfe^iepar  le  Roy^frinfe  &  piUée,  lesEgli^^ 

fis  vioUéeSiCt  de  grand  mmes  y  perpètre'^ 

A Près  laprinlc  de  Compiengne ,  le  Roy  prinft  Ton  chemin  pour  aller  deuers 
Soiiibns  auec  toute  Ton  Année,  fi  exploiâa chemin,  tant  que  il  fe  trouua 
dcuant  la  Cité  de  SoifTons^  dont  pour  le  Duc  de  Bourgongne  dïoit  Captcaînè 
F. n^Mcrrân  de  BourKoui lie ,r\onohÇi^x\t  que  il  y  eut  dcdens  la  Ville  pluifeurs  grans 
Seigneurs.  Le  Roy  fe  logea  en  vnc  Abbaye  nommée  S.  ichan  des  Vignes,lc  Duc 
de  Guyenne  à  S.  Cxeipin,8c  les  anltres  Princes  tout  entottr,le  mieiilx  que  pol- 
rent  :  &:  de  l'autre  coflté  de  la  Riuiereeftoit  logic  le  Comte  d^Erminacq.  Au  pren- 
dre le  lîcge  eult  de  grans  efcrirmuches ,  car  ceux  de  dedens  fàifbienr  ardoir  Ôc 
démolir  Eglifes,  mailons,&  aultres  édifices  1  ce  nonobllant  on  n'y  laifla  point  pour- 
tant i  logier.  Le  Roy  fîft  fommer  ceulx  <»  la  Ville  comme  leur  fouuerain  Sei- 
gneur, mais  les  Gens  du  Duc  de  Bourgongne  n'en  vauldrent  riens  faire  ,  efpe- 
rans  d'auoir  fecoursdu  Duc  de  Bourgongne.  Apres  ce  furent  appointées  bombar- 
des &  Canons ,  dont  la  Ville  fiit  tres-fort  battu£,&  très-fort  approchié.  Dedens 
la  Ville  de  Soiflbus  cdoicnt  gn^de  planté  d'Aoglois  ,  entre  lefquels  auoit  de 
tres-bons  Archiers,fi  aduintquccn  vnc  faillie  que  ccuIx  de  la  Ville  feirent,Mef- 
iîre  HeUtrbafiard  de  Boarboi»  à  l'efcarmuche  ,^  au  rebouter  ceulx  de  dedens  la 
Ville,  fût  navré  d*vne  flefcheparmy  le  gorgennqui  fût  hvAfé  tout  outre,  tant 
que  le  fer  de  ladite  flcfche  entra  dedens  la  gorge  de  Mclîîrc  Hector, de  laquelle 
blefchure  il  alla  de  vic.i  trcfpasjdont  le  Duc  lehan  de  Bourbon  fut  moult  cour- 
rouchic  fie  merueilleufement  defplaifant ,  fie  aulTi  furent  la  plus  grant  partie  de 
ceux  de  Toft.  Et    il  Ait  fort  plains 'ce  ne  fiit  par  merunl  les,  car  i  Teritédiret 
c'eftoit  vng  des  vaillans  Chcualliers  de  la  compaignie  ,  &  ne  fçay  point  Ce  plus 
vaillant  y  auoit.  Depuis  la  mort  du  bon  Mefîlre  Hector,ne  fina  le  Duc  de  BourDon 
de  pourchaûcr  la  dcihuclion  de  ceulx  de  la  Ville  de  Soiflbns ,  tant  par  batturçs 
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^Caaeos,  cl'approdies,qiie  aulMMot  j  le  de  &iéb  fOk  tant , que  ioumëe  ftic  ^  ^^^^c^ 
prinfc  de  l'aflaillir,  &  Ordonnance  faire,  c|ue  chacun  fift  pduriK.ip.cc  de  grandes  ..j^^ 
i&  longnes  bourrées  pour  geâer  dedens  les  fofTez  ,&  tant  tue  proccdc.quc  la  Vil-  • 
le  fut  ailàillic ,  efckielles  drefchiés  au  murailles ,  pour  combactrc  main  à  n^am  à 
aanueilles.'  Forcfot  la  Ville  afl'aïUic  auflî  bien  dcfibndoe.  Le  Duc  iie  Bourbon 
iqai  mortellement hayoic  ceulx  de  la  Ville,  fut  de  ceux  montans  aux  cfchicllcs, 
&  combattant  main  à  maia ,  Ôcen  combactanc  fut  abbacu  de  haulc  en  bas  d'vng 
cop  de  hace  ,  donc  il  fut  fi  fort  «iavré,X|ue«oii  cniijoic  que  Sas^  more ,  &  fiic  pon- 
te en  ion  logi$,en  cel  efttt^pi'ilne  coimoilToitae  JMUuné  nefémme}  pour  la- 
quelle blcfcliure,  tant  pour  entendre  à  luy  à  l'emporter,  que  pour  la  vaillance  de 
ceulx  de  dedens,  l'alTaulcfuc  de  couspouudelailiié,&.leretrayoic  chacun. Mais 
ne  demouM  gaires  ^ue  on  comment  a  crier  Ville  gaignic ,  dont  tous  ceux  qa£ 
«Ploient  du  coftd  vers  S.  lehan  des  Vigoes^furent  moult  elmerueillicz ,  car  defià 
eftoicnt  tous  retrais.  Mais  crt  vray,  qu'il  y  auoit  dedens  la  Ville  de  Soiflbnsau- 
cuns  Anglois,  qui  auoienc  eu  dcbac  iic  noilc  eu  la  Ville ,  duquel  debac  n'auoicnt 
^  eu  le  meilleur  )  Pour  laquelle  canfe  ils  auoienc  conceu  nayne  âpluiièurs  qui 
dedens  la  Ville  eftoicnt, 8c  pour  eux  vangcr  rrouucrent  fàchon  de  parler àaul- 
cuns  Anglois  Bourdelois  delà  Compaignicdu  Comte  d'Erminac^ ,  &  tant  v  en 
bouttcrcnt  qu'ils  furent  Maiftres  de  la  Ville:  car  iamais  ceulx  de  la  Ville  ne  ie  fui-- 
fcnt  doubtez  que  leur  Villeeuitcfté  prinfë  pai- là,  &  fans  ouunr  la  porte,  c^ui  mu- 
rée eftoit ,  &:  fans  aualcr  le  pont  ou  la  planchette  eftoit  impofîiblc  de  par  la  pren- 
dre la  Ville.  Or  cftainiî,que  quant  les  Gcm  du  Comte  d'Erminacq  fe  crouuerenc 
poiifiuis  dedens  la  Ville,  commeiiciierent  à  critf  Ville  gaignié  ,  laquelle  chofe 
pluiièurs  des  Gens  de  guerre  qiù  tà  eftoiem  ne  le  pouoicnt  croire ,  &  de  faia  en 
furent  pluifeurs  prins  &  mors,  lefquels  furent  trouuezen  la  Garde  qui  leur  efloic 
ordonuéc  pour  la  Ville  dépendre.  Quant  tngutrrAn  vit  la  mal-aducnture,  il  le 
cuida  deilêndre  ;  mais  û.  deflfbnfe  saires  ne  iuy  valut ,  &  Ait  pritis  &  fort  bldchié 
à  prendre  ,  entre  lefquelles  blefénures  en  alioic  vne  au  front  donc  il  eftoit  fort 
blefchic.  Quant  ceulx  du  coftc  S.  lehan  des  Vignes  oyrent  le  bruit  &.  le  cry  en 
la  Ville, vcans  la  muraille  habandoimée,  âcencoreslapluipart  des  elchiclics  drci- 
chiez  lâiUiienc  ës  fbflèz,&  inoncerent  amont  la  muraille  qui  phis  n'eftoit  defï^^ 
duë:ainfi  que  vous  aucz  oiiy,la  Ville  de  Soi  (Tons  fiit  prinlc.  Or  fault  parler  de 
la  pitié  &  cruauté  qui  en  la  Ville  futfaicke.  Premièrement  furcncbien  que  mors 
que  prins  en  la  place,  que  ceftcs  coppées,  que  pendus,  bien  de  mille  à  douze  cens. 
£n  après  furent  touces  les  Eglifes  vioUées,  cart'éesjôc  Relicquiaires  rompus,  le» 
oflemcns  des  Corps  Saincls  gcclez  dehors, le  Corps  de  Iesvs-Chkist  ofté  hors 
des  vaiilcaulx  qui  cftoicnc  dedens  le  Tabernacle, pour  eu  auoir  iceulx  vaillcaulx, 
iianmes  efibrcées  deuant  leurs  marys ,  &  aulciUKS  dés  nKittbi^s  Femmes  bui>'ic 
retraytcnt  dedens  les  Eglifes ,  les  Enduintcs  de  paour  &  de  mfte^«n£nntA 
fans  terme, dont  les  Enhins  n'auoienc  point  dcvieiôc  n'eftoit  point  âcroireqire 
oncques  celles  cruaulcez  iuiTent  faites  en  Ville  nulle.  £c  auec  chc  fuc  toute  la 
Ville  nectiée.iienenieat  vuidéeSe  pillée.  Le  vaiUantEloiyer  EngmrrémieBiiT* 
m»HU  ileuftUteftètrenchiéjMelIîfe  P/Vrr^  ^«^Af(rjr»«&  pluifeurs  aultres:& auec 
ce  furent  cinq  à  fîx  vinc;ts  tant  Anglois,  comme  aulrres ,  pendus.  Apres  celle  de- 
ilruélion  ,  le  Roy  fift  diligemment  cherchier  qu'eftoienc  dcuenus  les  OlTcmcni 
des  Corps  Saints,  fie  auec  ce  fift  crier  que  aub  dejquelqnee(bt  ne  les  tranlpotu- 
taft:  hors  de  la  Ville-,  par  lequel  moyen  ,  auiTi  par  argent  qui  en  fuft  donné,  fii~ 
rent  pluifeurs  Corps  Saints  &  Rehcquiaires  remis  és  Eglifes,  &  auec  ce  pluiicurs 
nottables  Femmes,  qui  par  nobles  Hommes  auoient  efté  menées  en  la  garde  du  .r,  •  > 
Duc  de  G  u  \  cnne  »  forent  remenëes  en  leurs  maifons,Sc  auec  ce  îaïttx  gelis  or.  ., ,  ;• 
donnez  des  plus  nottablcs  pour  retraire  le  Peuple  de  la  Ville,  tant  prilonniers, 
que  ceulx  qui  s'en  eftoicnt  fuis ,  aufquels  le  Roy  donna  pardon ,  &  par  ainfi  fe 
letiaicent  phniêars  de  la  Cité.  A|»rés cerOi^nnahMI  litttes^  leHoVfeplafcyite 
la  VillcdeSoi{Ibns,tt<iipiai«lt,ibn  chemin  vers  la  Cit4deLaon,Qu  il  fucbieil 
par  l'efpacc  de  quinze  Mnirs,&  la  alla  deuers  luy  philippts  Cemte  de  Neutrs  frère 
ciu  Duc  de  Bourgongae,  lequel  fiil  foa  craiâic  caucx:»  k  Roy,  tel -que  kR.py^ 
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,  ■  n'iroic  ne  cnuoveroit  en  fà  Comté  de  Rhetel,  ne  aiiflî  en  aurreterre&  Scigncu- 
Année  ^^        Laquelle  choie  le  Roy  luy  accorda  ,  par  amû  au'ii  ne  ayderoïc 

ne  conforteroit  en  quelque  manière  le  Duc  de  Bourgongnefon  frère*  Puis  après 
ce  Traidic  fait, s'en  alla  le  Comte  de  Neucii  e&&ViUe<leMaiziere/îir  Meule. 
Le  Roy  eftant  à  Laon ,  fîft  publier  nouueaux  mandemens  pour  auoir  gens  de 
uerrc.  Le  quinzieime  iour  de  luin ,  fe  parcy  le  Roy  de  Laon,  6c  alla  en  ia  VUlc  de 
.  Quentin  j  en  laquelle  Ville  alk  deuers  luy  la  Dame^if^  Hâinmmit^  fcenrdn  Duc 
de  Bourgongne ,  pour  traiéber  la  Paix  j  mais  quelle  remontrance  qu'elle  fceuft 
faire,  riens  ne  s'y  poeult  traiclier  :  &  pnnft  congié  du  Roy,  &  s'en  retourna.  Le 
Roy  eilaui  à  S.  Quentin  oiuc  nouuelles  que  les  Bourguignons  des  Duclue  &  Com- 
té ,  en  cres-belle  compaignie,  s*en  alloienc  tout  drcntaupays  de  Hainnault  pour 
lèruir  le  Duc  de  Bourgongne  j  pour  laquelle  caufc,  fc  Duc  de Beitrhctt Comte 
ét£» ,  &  Mc/Iîrc  Charles  de  Ldbret^y  Aircnt  ordonnez  pour  cirer  iur  les  Bourgui- 
^ons,&  les  ruerius,&  tant  cheuaucherent , qu'ils  les  trouuerenc  à  vnpaHaigc 
quife  nomme  le  Pont  à  Merbe  ou  pays  de  Hainnault.  Les  Bourguignons  cduicnc 
en  tres-belle  compaignie.  Oreftainfique  les  Bourguignons  dcfia  auoicnr  paife  le 
pont  à  Merbe,  excepte  IcFeau  de  if    qui  conduiibic  le  charroy,  ^ui  fc  niiil:  a  dcf- 
fênce  &  tres-vaillammenc  combacy  :  Mais  gaires  de  Gens  n'auoit  anec  luy,âc  Tes 
Ennemis  eAoient  bien  quatxe mille. Si  fut  la  prins  &  quarante  ou  duaquance  auec 
luy,  Se  les  aultrcs  fc  faulucrent,  Scprinrcnt  leur  chemin  droit  à  BrouxcUcs  en  Bra- 
bant.Or  eft  vray  que  le  Roy,  après  qu'il  oit  euuoyez  Ton  auaiitgardc  lurles  Bour- 
guignons ,  fe  partit  de  S.  Quentin  en  tirant  après  les  Gens,  6c  fat  iufques  à  vn  gros 
villaigc  nommé  la  ChappelTe  en Therafle:mais  quant  il  fceutque/bn  Auant-garde 
retournoit  auec  leur  prinfe,  retourna  à  S.  Quentin  :  &  tantoft  après  alla  à  Perone, 
où  il  fut  lon^e  efpallc,  ôc  puis  de  tous^oins  conclud  d'aller  aflegier  Bappafîne^ 
&  Arras.  Mais  auant  Ton  partement ,  auoit  eftéle  Duc  de  Bourgongne  en  u Ville 
de  Pcronnc,  &  niilTi  les  Ambafladcs  des  quatre  Membres  du  Pays  de  F!andrcs,8c 
ceulx  quatre  Membres  pour  trouuer  la  paix  du  Duc  de  Bourgongne  deuers  le 
Koy.  Quant  le  Duc  de  Bourgongne  fceult  que  il  ne  ponoit  auoir  la  paix,  il  con- 
clud de  ioy  voulloir  dcffendre  contre  Ces  Ennemis,  tonfiours  refèruant  lapcriôn- 
ne  du  Roy  Se  du  Duc  de  Guyenne,  &  de  là  en  auant  fid  proiltfioil  pour  U  garde 
de  fbs  Villes  ?c  fortercfTcs  de  la  Comte  d'Arthois,&:  ailleurs. 


Chap. 

XL. 


Comment  U  Duc  de  Bourgongne  pourucy  de  Capitames  fis  Villes 
de  U  Comté  d'jirthots  &  frontière. 

ADoiiay  le  Duc  de  Bourgongne  ordonna  Capitaine  des  Gens  de  guerre 
Meltre  Gaultier  de  Jf«'/>/'f ,  &  de  la  Ville  d'Arras  fut  Capitaine  gênerai  Mefl 
iîre  lehande  Luxembourg ^Xot^  ioine  CheualUer,  auec  luy  le  Seigneur  de  B,ont^\a 
Seigneur  dt  N^elU,  Meflîre  Itbsm  Buùer  Gouuemeur  d*Ams,  de  rtitdem^ 
vey  &  pluifeurs  autres ,  iufques  au  nombredelîx  cens  hommes  de  trait.  Enla  Ci- 
te lez  Arras  eftoient  les  Seigneurs  deMoftra^,MonfeigneuTde  rsen»e,le  Baftard 
i/r  <74r»;/i»;» ,  &  aultres ,  lulques  au  nombre  de  fix  cens  Gcns-d'armes,&  de  la  Vil- 
le &  Communauté  d' Arras  eftoit  Capitaine  le  Seigneur  de  Besafirt.  Et  pour 
venir  à  parle  r  du  Roy ,  vray  ell  qu'il  fê  party  de  Perone  le  xo.  iour  dtf  Ittillei» 
&  s'en  aJla  logier  à  Miraumont ,  &  es  viluiges  d'entour. 

'  xii.  *  •     Comment  %tf a/mes  fut  ajfegie  &  rendue  au  'Bfij  »  far 

^raiàié  &  affomé^ement, 

ET  lendemain  21.  de  Inillet ,  le  Roy  vint deuanc  Bapafmes  ,  mais  prompte- 
ment  que  le  Roy  &  fes  Gens  le  trouuercnten  la  Comte  d'Arthois ,  ils  defl 
ployèrent  leurs  Banmeres,  difanf  qu'ils  eftoient  iur  les  terres  de  leurs  Ennemis, 
ic  u  Mbirponer  je  koy  l'Oniflambe,  comme.il  eolt  fiutiiirlesSaiiaxini^Tou. 
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tdBms  l'Onflambe  n'efloitpoinc^efployë ,  irais  le-poftok  vn  Cheutlfier  en  ET.  /nn? 
quierpe.  Quant  k  Duc  de  Bourbon  qui  eftoit  Chief  de  1' Aaanc>garde,  fe  trou- 

ua  deuanc  Bapafmes,il  fift  de  ià  main  pluifèurs  Cheualliers ,  entre  lefquels  fut  fait  ■ 
le  Conue  pareillemmt  en  file  le  Koy  ,  quant  dcuant  la  Ville  fut  arhué» 

-&  après  ce  qu'U  otftic  pluHèun  Cheaàlhiac&,\eSeignemrdt         Scie  Seigneur 
Je  Gau(ourt  pour  ce  voyage  Marefchaux  ,  ordonnans  les  logis , menèrent  le  Roy 
logicr  en  vne  Abbaye  allez  prçs  de  Bapalnics ,  &:  en  haut  heu ,  fans  Riuiere  ne  fon- 
taine nulle, & il  eftoiten  camps  d'Eftcque  il  faifoit  chauli &  fecq jpourquoy  les 
Marefts  fuient  tancoA  tout  fecq,  fc'ioUoit  aller  plus  de  trdfs  lieœs  long  quérir 
l'Eauë  àla  Riuiere  auprez  de  Miraumont,  qui  cfloit  vne  grant  painc.  Si  Te  adui- 
iërent  d'aulcuns ,  de  taire  pcrciuer  nouueaulx  puvchs,  tant  en  firent ,  que  onauoic 
Ton  cheual  abreuuc  leiour  pour  vng  petit  blancq.  Aduintque  leDuc^GayeiK> 
jie  manda  le  Cs^tainc  deBapafmes,c'eft  aflàuoir  Ferr/ de Hé/tgffitmecbxf  ÎAeC- 
fiTC  lehande  leumofit ,  Sc  Adam  (/'yfv^/w/ ,  auxquels  il  demain^a  pnurquoy  ils  ne 
iaiiûienc  ouucrcure  au  Roy  leur  fouuerain  Seigneur.  Si  relpoiidirent  cres-hum^ 
blement  ,  91e ils  le  gardoient  pour  le  Koy  ôcpour  luy  ,parlc  conamandement du 
Duc  de  Bourgongnequi  ainfi  leur  anoic  oaillié  engarde^encequecant  au  Duc  de 
<juyenne  que  on  leursdonnaft  terme  de huiéliours  pour  cnuoycr  dciicrsleDuc 
de  Bourgongne  qui  ainil  leur  auoitbaillié  en  garde.  Laquelle  Requcl^c  leur  fut 
accordée, fi  fncennoyë  deuetslé  Duc  de  Bourgongne,  pour  luy  remonftrer  la 
ficant  puiflànce  qui  eftoit  deuant  Bapafmes ,  lequelle  çitoit  tres-mal  poiiraenS 
de  tous  viures  &  habillemens  de  guerre  ,  pour  laquelle  caufe  le  Duc  de  Bour- 
gongne conclud  &  fut  content  que  ils  rendiflent  la  Ville  &:  le  Chafteau,au  Roy,  ; 
£C4tuDiicde  Guyenne  ^  moyennant  leurs  corps  &  leurs  biens  faufs,  &.  ainfi  œ 
ceux  delà  Ville.  Et  fut  ainfi  fait,&  la  Ville  rendue  ,  &  auflî  le  Chaftcl  au  Roy, 
mais  au  Traittié  furent  rei'erucz  ceulx  de  Paris ,  s'aulcuns  eu  y  auoit.  Le  iour  fie 
l'heure  fuccurdonnëe  du  parcement  des  Bourguignons, leiquels  furent  vtficez,  fie 
regardez  fe  en  leur  compaignie  n'auoit  nuls  Parifiens.  Si  en  y  fut  trouuez  crois, 
en  habillemens  de  Varlets ,  portans  bachinets  aueucq  leurs  Âlaiftrcs,  afin  qu'ils 
ne  fuflent  congneus.  Toutesfois riens  n'y  valut,  car  ils  furent rccoiugneus,  ôcputs 
«urenc  les  ceftes  trendbitfs:Er  en  ce  propre  iour  fuc  pobHë  ii<>n<kcrompe,que 
tout  homme  de  quelque  edat  qu'il  fuill ,  Marchand  ou  aulcres  repairanc  en  l'oft 
du  Roy,  portaft  la  droiâe  Croix  fie  la  bende,  fur  paine  d'eftre  conuiqoiee  corps  dL 
biens. 

_  —  Chaf." 

Des  fnfarattous  que  ceulx  d'u4rraj  fetrent  four  la  garde  de  la  xtu.. 
Fille  &  Ctté  ^attendans  le  fiege  du  Roj, 

A Lors ,  le  Duc  de  Brabant  &  la  Comteflè  de  Hainnaàlt  eftoioit  à  Çambray, 
qui  cnuoyerent  deucrs  le  Roy ,  luy  requérant  de  pouoir  venir  deuers  luy  j 
mais  le  Roy  ne  le  volupas,ôc  fut  content  d'enuoyer  ion  AmbaHade  j  c'eitaHauoir 
le  Baron  étvfj  en  Normandie, fie  le  Seigneur de  Hainnadt,  bien  iif. 
ilruis,  pour  communiquer  aucc  le  Duc  de  Brabant  &  la  Dame  de  Hainnault.Maiï 
nullement  ne  le  polrent  accorder , &  reuindrent  deuers  le  Roy  j  ôc  le  Duc  de  Bra- 
bant, fie  la  Comtefle  de  Hainnault  s'en  retournèrent  deuers  le  Duc  de  Bourgon- 
.gae^ilpres  leHegede  Bapafines, ceulx  delà  Ville  d'Arras  s'attendirent  toutfèu- 
rement  d'auoir  le  fiege  ,  comme  il  eulrcnc,  &  rç.ichanc  la  grant  puilTaïuc  nue  le 
K.oy  auoit,  firent jgrans préparations  pour  eulx  Jetteudre  &  fortifier  leur  Ville,& 
furent  bolleuers  nuts  audeuanc  des  portes ,  de  gros  cheufhes  plantez  par  granc 
Afaiflrife  ,  barer  fie  fofloyer  en  diuers  lieux  :  &:  fî  (ê  prouuirent  de  toutes  aultrés 
chofes  .1  eulx  neceflaires,  &  aucc  ce  firent  Ordonnances,quc  Mcfîîre  Ithande  Lu- 
xemboHrg  leur  Capitaine  fill  pubUcr  à  fon  de  trompe,  C'clt  airauoir,que  tous  Bour- 
geois ,  Manans  fie  Habitans  de  la  Ville,  fie  anlcres  ,de  quelque  eftat  qu'il  fbt,(6 
Dourueiflent  du  mains  pour  fix  mois,  ou  qi^ds  vuidaflèntla  Ville,fiepareiIlemeK 
les  Gensdegiosne.  Apres  leT^ttellespublieatîo&Syaiilcuns  Bew^eois  fie  HabitaM 
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> .         menèrent  leurs  Femmes  &:  leurs  Enfans  ,5e:  aulcuns  de  leurs  biens  es  Villes  dt 
Année  Dotiay,l'Iflc,Bethune,ôc autres  lieux  où  bon  leur  icmbla.  En  outre  Jts  CapU 
raines  feirenc  abbatcre  6c  definolir  pluifeur^  nocabJcs  Eglifes^Maiions  Se  HdiH« 
CCS,  tout  autour  de  la  Ville  j  c'eft  aflàuoir^bbâye  de  le  Tbieuloye  ,  l'EglUt 
des  Cordclicrs  ,  celle  des  lacopinSy^  atilciuis  aiiKKs,&  paretUemenc  leièiraïc 

aucour  de  la  Ville. 

C  H  A  P.  . 

XL III.  ÇQffij^gfjp  ig        ajfegta  Arra!  anec  cUî4x  cens  mille  hommes  ,  ^ 
fut  affroch$ét,&  hattue ,  &  yail^ammem  deffendué, 

NE  dcmoura  gaires ,  après  que  le  Roy  cuit  enuoyé  ton  Ambaflàde  à  Camï)ray 
dcucrs  le  Duc  de  Brabant,  &  laComtcffiî  de  Hainault,  après fon  Ambaflàde 
rctournce)  qu'il  ^  en  alla  mettre  le  liegc  dcuant  Arras,£c  iaiflàa  fiapafmes  Meffîre 
Cafftlimét  Èês  Capitaine  delaVillc,qui  fîft  faire  le  ferment  à  tons  ceulx  dé  taViltei 
Vous  auez  oy  comment  le  Roy  alla  aflcgicr  la  Ville  d'Arras  à  fi  granc  Compai. 
gnie  que  on  cxtimoit  deux  cens  mille  hommes.  Si  fuie  Roy  loçiccn  vnemaifbn 
nommée  le  Temple,  &  le  Duc  de  Guyenne  aflez  prcz  deluy,es  Faulbourgs,ôc 
du  cofté  de  l^Aboayede  laTieuUoye  furent  logics  le  Duc  i'or/M)»j,  les  Comtes 
de  Vertus,  iAlenchon ,  &le  Duc  de  /rfr:  Mais  les  plus  honnorablcmcnt  logicsfu- 
rent  le  \^\xc  de  Bourbsn        Comte  «/^«jcarilsfurenc  logics  es  Faulbourgs  qui /ê 
nomme  Baudunont  ,au  droit  chemin  d'Arias  iTIde,  lefqueîs  ne  pouoient  auoir 
que  à  tres-grant  paine  fecours  &  ayde  de  leurs  Gens.  £c  fi  efloientiia  venuifpar 
où  la  puifîancedu  Duc  de  Bourgongne  pouoit  venir  làns  le  congicr  cics  o.\\\tTcs^ 
mais  vng  bien  y  auoit  pour  eux ,  car  leur  logis  efloient  clos  de  murailles  :  mais 
auifi  eftoient-ils  en  la  plaine  faillie  de  la  Ville  8c  Cité,  qui  ibnt  deuxViÛes.Toii. 
tesfois  quelque  grant  pui{ranche  que  le  Roy  mift ,  qui  fut  extimde  deux  cens  mtUe, 
fi  ne  futoncques  la  Ville  fi  afl'cgiée  qu'ils  ne  cuflenr  deux  portes  ouucrtcs,  pour 
entrer  âciifir  quand  bon  leur  fcmbkroit.  Auprcz  d'Arras  iisvn  petit  Chaflclnom. 
nié  BeIle.Motte,lequel  durant  le  fîege,par  appoinâement  ne  feift  point  deguer. 
re  aux  gens  du  Roy,  ne  auflî  les  gens  du  Roy  ne  luy  feirent  point  de  guerre.  Toufl 
I    iours  toutcsvoyes  y  demeurèrent  les  gens  du  Duc  de  Bourgongne,  pource  que 
ia  Ville  d'Arras  ne  fut  point  que  toufiours  ne  peuileut  entrer  &  iffir  am/î  que  de- 
vant cfl  diâ.  Si  fè  Êùfoient  de  grans  faillies  &  efcarmuches ,  toufiours  i  faduan. 
taigc  des  Bourguignons^  cnrre  Icrquelles  s'en  fift  vnc  cnucrs  la  porte  S.MicKicl^ 
en  la  prane,  oultre  vne  riuicrette:  c'eft  aflauoir  ,  ils  fe  trouuerent  des  gens  du 
-  Koy  dc  fîx  à  fêpt  vingt  combattans ,  qui  par  defTus  vne  p^ndwtte  pailerent  la 
Riuiêre  s  laquelle  choie  ceulx  de  la  Ville  veoienr.  Siemioyerent  leplus/êciette- 
mcnt  que  faire  fepcult  oftcr  la  planche ,& ce  faicl:,par  vne  pcrirc  poftcrnc,fâi!_ 
lirent  fur  les  gens  Roy  :  £t  quant  les  gens  du  Roy  veircnt  la  puiilànce  qui  venoic 
inr  eulx,  cuiderent  retourner , mais  trouuerent  leur  paflàige  rompu:  8c  là  fVirent 
que  mors, que  prins  de  quarante  à  cinquante. Entre  lefquels  fût  prinsvng Gen- 
tilhomme nommé  Cordellier  de  (7/r<»/;wf:&  lendemain  furent  trouuez  vingt  ou  plus 
en  laRiuiere  où  la  bcfongne  auoit  cfté  :  Et  pour  parler  des  courfes  âc  chcuau. 
chiéesquefiiifôient  les  gens  du  Roy  ou  pays  (PArtbois,cefèroit  long  à  laconcer, 
car  tour  le  pays  d'Arthois  fut  fi  pillié  &  deftruis,  qu'il  n'eft  point  à  croire,  ion  â 
ceulx  qui  le  veoient.  Entre  aultrcs  coudes,  l'vng  des  aailards  de  Epurhûft ,  qui  après 
la  mort  dc  ion  frère  Me/Fire  Hector ,  fut  enuoyez  quérir  aux  Elcoiics  où  il  euoie 
à  Paris,  êc  le  fîft-on  venir  au  ficge  d'Arras  :  &  pour  luy  baîllier  bruit  ôc  renom, 
mce  ,  luy  furent  bailliez  mille  combattans,  lefquels  allèrent  courre  la  Comté  de 
S.PoljOÙils  firent  de  grans  dommaiges,  prinrent  àc  ruinèrent  biens  fans  nom. 
bre,& furent  deuanr  la  ville  i!rf.?«/*  où  le  Comte  &fâ  femme  eftoient,  laquel- 
le efloit  fœur  duDucde  iï^r :8cpluifêttis  reproches  &denfions  ficmocqueuLs  tii. 
foient  du  Comte  de  S.Pol,difant  qu'il  faignoit  cftre  malade  ,afîn  qu'il  n'allalUer- 
uirle  Roy,  ôc  bien  monllroit  qu'il  cftoit  Bourguignons,  quant  il  auoit  enuoyé  Mef^ 
4iie  Ichan  de  Luxembourg  fon  Nepueux ,  8c  la  plufpart  de  fès  gensaujfi;ruicedu 

Duc 


Digitized  by  Googl 


par  lean  le  Fevf e  Seigneur  de  S.  Remy*  e^j 

Duc  de  Bourgongnc,  &  pluifeurs  autres  parollcs  difoicnt  de  luy.  Apres  ce  que  le  71137* 
Balkrd  de  Bourbon  fut  retourne  au  Tiege  deuant  Arras,vn2  aultre  Capitaine  de  -^Vr 
fileux  cens  combatmn$  allèrent  courre  devant  les  Villes  deLucenx  ^H^Un^où. 
ils  firent  maulx  innutnerables  ,  cane  de  bouter  le  feu  »  comme  de  prendre  pnu 
fbnnicrs,  Toucesfois  cculx  de  la  garnifon  de  Hefdin  ôcd'aultres  Places  renans  le 
party  du  Duc  de  iiourgongnc , le  mirent  enremble,pouriiuuircnt  les  Fraiichojs^ 
tellement  qu'ils  reTcourent  la  plufpart  des  prifonniers't  d*auJtre  part^  les  garni. 
Tons  tenans  la  parciedeBourgongnefaifbicntrouuentdegraAdeArounes.LeDa4 
de  Bourgongnc  qui  grànt  delir&  voulenté  auoitdefccourir  ccuIxd'ArraSjfecon- 
clud  que  il  luctteroit  en  painede  ruer  ius  l'Auant-garde  du  Roy,  &  hic  lourprins 
pour  ce  faire  «  &  fut  mandez  à  ceulx  des  Villes  d*Arras  &  Ciré)  afin  qu'ils  fiu^e 
tous  prefts  pourfàillir  le  plus  grand  nombre  que  ils  polroienc.Au  iour  qui  auoit 
cfte  prins  fe  trouuercnt  les  Bourguignons  quatre  mille  combatcans,  defquels  ef- 
toit Capitaine  le  Seigneur  de  CnyjMeflîrelehan  de  Rufellé,^  pluilèurs  aultres^ 
qui  cheuauchownt  enfèmble  ^  iulqucs  à  trois  licuës  prés  d'Arras,  où  ils  ordonne» 
rent  leurs  Coureurs  pour  aller  deuant  -,  dcfquels  Coureurs  furent  lacfjucs^Arthus 
fttsts^Lojfsde  s«uJfH  aultreS)  qui  tous  enicmble  de  droite  fortune  furent  prias 
des  gens  du  Roy»  &  menek  an  fiege.  Et  pourtant  les  gens  du  Duc  de  Bourgon*^ 
gnc  i^acfaant  la  prinfè  de  leurs  Coureurs ,  &  doubtanc  leur  eAtrepnnfe  par  eulx 
cftre  découuertc,  fiirent  moult  troublez,  &  fans  riens  bcfbngnier  rerourncrent. 
Durant  le  Uege  d'Arras  les  gens  du  Roy  prinrent  la  forterefTe  d'Auclnes  le  Conte, 
fevne  autre  forterellè  nommé  ViUers  le  Chaftel^toutes  deux  lêans  à  quatre  lieuCs 
prés  d'Arras^où  toufiûurs  auoit  erant  nombre  des  gens  du  Roy  qui  gaftoient  le 

Î)ays.  Etauecce  ne  fc  pouoient  faire aflcmblce  de  Bourgongnc  qu'ils  ne  le  fccull 
ênt  pour  mander  au  llcgc.  La  Ville  d'Arras  fut  merueUleulcment  battue  ,  &  fi 
lurent  faites  approches  9l  mines  couuertcs  &  defcouuertes ,  allant  iufques  au 
murs  de  la  Cité  j  où  par  iccllc  les  gens  du  Ro\  cuidcrent  fecrettement  entrerdc*- 
fiens^mais  par  Tne  contre-nune  furent  très- vaillamment  combattus» 


Comment  âtmes  furent  faites  &  mines  âemnt  Arrojt y  du  Comte  ^"^ 
•  d'Eu  allencontre  du  Seigneur  de  Montagu d^auttres  armes 
.  Mit  fi  firent  deuant  U  VtlU  de  Lens  y  ^  Us  bonnes  chieres  qiêé 
tes  fsmes  feirent  les  vngs  âux  éudtres» 

Apres  ces  chofcs  faites ,  fê  firent  pluifeurs  deuifês  <ïe  ceulx  de  la  Ville  à  ceuU 
de  dehors ,  Se  tant  dirent  que  armes  furent  prin&s  à  hirc  dedens  les  mines^ 
c*efl  afTauoir  de  Monfcigncur  le  Comte  d'Eu  allencontre  de  Monfeigncur  de  Mon  - 
tagm  Capitaine  de  la  Cité ,  &  furent  les  armes  conditionnées  ^  c'eft  allàuoir,  que  le 
Semeur  de  Moncaigu  dd>uoit  eftre  dedens  les  mines  arrtiet  ttembaftoimez,dé 
lialclie,d'ei^,  &  de  daghe ,  fe  bon  luy  âmblbit ,  âc  le  Comte  d^Ëaddiors  les 
minnes,  ainfî  arme  ôc  cmSaflonhé  comme  Tautre.  Et  furent  les  armes  ainfî  diuifces 
Le  Seigneur  de  Mon tagu  pouoit  iflîr  hors  lesmiqes  outre  le  vouliunté  du  Comte 
d'£u ,  efloit  tenu  de  luy  donner  diament  de  cent  tifcus ,  &  ou  cas  que  le  Corn-* 
te  garderoit  tellement  rifTuëquele  Seigneur  de  Montagu  ne  pouroit  iffir, ledit 
Seigneur  de  Montagu  feroit  tenu  de  luy  donner  pareillement  vng  diament  dô 
cent  efcus. 
qui  iofhe  ( 
tagu  ne  le 

fenter  au  Comte  d'Eu  pour  doner  àlaJDame. 

Durant  iceluy  fîegc,auoitA  Lens  en  Arthois  garnifon  de  vaillans  Cheualliers^ 
Ëlcuyers ,  &  vaillans  hommes.  Or  efl  vray,  que  les  gens  du  Roy  alloient  fouuent 
courre  deuant  la  Ville  ôcChaftel  de  Lens,  Se  ou  pays  cnuiron.  Si  fe  prinrciit  au 
deuifèr  les  vngs  aulx  aultres,  de  rompre  leurs  laiiches,âc  tant  que  en  pluileurs 
deuiftsiè  miA  ius  vne  entreprinfe  ,dc  quatre  nobles  hommes  Franchois ,  contre 
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quatre  nobles  honimci  liourguigiions  j  erquelks  armes,  cliafcun  dchuoiccllreaf. 
incz ,  ainli  que  bon  luy  fcmbloic ,  &c  tels  kfices  Ic  €u%  que  chsiciifl  vouIdraÏK  por. 
ter,  mais  qu'ils  FulFenc  de  mcfurc  Or  vous  auczoUy  comment  le  Bafinrd  de 
àanxofne  enfant,  pource  que  le  Duc  de  Bourbon  deuroïc  luy  bajllier  bruit  &  con- 
noiflàuce,  le  fift  chief  des  quatre  Franchois  :  Et  de  la  partie  des  Bourguignons  tut. 
Capitaine  vu  tres-puiflànc  &  bel  Cheuallier  nommé  Cêitt-Brime ,  qui  Mpuû  Âe 
Marefchal  de  Bourgongnc,  8c  en  fa  compaignie  trois  nobles  Hommes  natifs  du 
Royaume  de  Portiirital,iel(jueh  eiloient  lenuceui»di)Ducde  Bourgoagpe.Etiè 
fift  rancmblce  à  plains  champs, entre  Amafcb  ViUedeLcQ»}8ece  iourdehiil 
femblée ,  fîit  le  Badard  de  Bourbon  bien  accompaignié  de  Gheualliers  &Efaiycct» 
lefqucls  auoicnt  fcurcté  &  (âufconduit  du  Duc  de  Bourgongne  ,  &  pareiUenicnc 
l*auoientle$  Bourguignons, du  Koy.  Â  l'ai&mbler  s'encrefcirent  graatfcfle  cous, 
excepté  cenlx  qiules  armes  lâifôienr,  qui  ne  pturlerenc  les  vngs  an  aultreSjiuT- 
ques  aux  armes  bittes.  Cotte-Brune ,  qui  grant  fie  puiflànc  efloij^iKnc  fiân^por- 
tcr  s^rofTcs  lances  à  merueilles  ,  ôc  les  plus  beaux  fers  de  lances  que  iamais  on 
pouoit  vcoiriHiais  quant  il  fccult  qu'd  auoit  affaire  a  vng  Entant,  il  trouua  ma- 
nière d*auoîr  lances gracieuiès,de(<|uel les  il  feift  fes  armes  allencontre  du  B^tfluv 
de  Bourbon, fi  gracieufemcnc,  que  nul  ne  fuft  blefchic.  A  près  le  Baftard  de  Bour- 
bon &  Cotte  Brune,fîft:  armes  à  Alardin  de  Monfâj,\c<\\XQ\  ettoit  monte  fv\r  vn  moult 
beau  deftrier  que  le  Duc  Loysde  Bauiere  auoit  donné  au  Duc  de  Guyenne.  AU 
lardinde  Monwy  qui  deflus  eftoic ,  fift  armes  allencontre  d'vn  Pordngalois,  &  4 
chafcune  courfe  que  ledit  Allardin  couroit ,  defarmoic  fon  homme  du  coup  de /an- 
ces^  &  iufques  à  <juatre  coup  le  fift  ^  Mais  à  la  vérité  ,  le  Portingalois  aflîft  la 
lance  droit  an  milieu  de  la  cefteduboa  chenal  que  Allardin  cbeuauchoit,  duquel 
coup  i'ay  oily  dire  que  il  motliC«6c  par  ainfi  Allardin  &c  Ton  compagnon  ne  Hrcnc 
plus.  Le  troihefme  le  nomraoit  Vireanes  Efcuyer  du  Duc  de  Bourbon  ,C!v\ifi{l  fes 
^  armes  contre  vng  Portmgalois ,  qui  furent  merueilleuiëment  rudes,  &.  à  la  lixief. 
'  jpK  courfe  le  Gentilhomme  Fnmchw  eult  reTpaule  iêseftrc  perchié ,  &  1»  lance 
rompue  dans  Je  harnas ,  &  par  ainfi  ne  firent  plus.  Le  quatriefme  eftoitauffi  de 
l'Hoftcl  du  Duc  de  Bourbon  ,  qui  fe  nommoit  Cengnet ,  qui  fiil  aullî  contre  vn 
Portingalois,lefqueJs  firent  tant  rudement,  que  meruciilcs  cfloit  à  les  voir.  Le 
Portingaluis  eftoic  montez  (îir  vng  bon  deflrier  fie  bel ,  leaud  drat  en  ht  place 
tout  mort,  fans  fçauoir  dequoy  ce  fufl:,  Hnon  au  cheoir  il  eult  le  col  rompu.Toiv 
tesfois  le  Portingalois  renouucila  de  cheual ,  &  parfirent  leurs  courfes,mais  i  la 
deraine  courfe,  le  Portingalois  affift  la  lance  cnlafeHeduFranciioi5,iaouellefut 
faufée  tout  outre ,  &  le  harnas  iniques  au  fang^  de  laquelle  blefirhure  tut  grant 
bruit,  &  difoient  les  Bourguignons  qu'il  eftoit  mort,  tourcsfois  ie  ne  fceusonc- 

3ues  riens  que  ainfi  fut^âc  s'iimorut  ce  ne  fut  pas  d'vn^mois  autres,  car  il  feiala 
u  fiege  auec  le  Dnc  de  Bourbon  lônMaiftre.  Auprès  lesarmes  &ites,  Cheualliers 
&  Efoiyers  s'entreuireac^  en  fâilânt  telle  chiere  que  merueilles,  &  auoient  chaf- 
cune des  parties  faid  venir  vin  &  viandes  :  &  là  y  auoit  Tentes  &  Pauillons,  oïl 
tables  furent  nufes ,  &  aufil  les  Queues  de  vin  etfbncées  fur  les  bouts ,  fie  Dieu 
fçait  h  chiere  aue  chafcun  Mbit  rva  i  l'autre.  LeBaftan  deBombonSc  Cotte 
Brune  s'entre-dotmerent  dons  de  cheuaulx,  ficd'aulcuns  gracieux  habillemens  de 
guerre.  Làeftoit  Louuellet  de  Matinguehem  Efcuyer  d'Efcuyrie  du  Duc  de  Bour- 
gongne, qui  portoit  vng  manteau  de  tout  chargié  de  blans  doubles ,  qu'il  donna 
aux  Offiaers  d'Aimcs  du  party  du  Roy ,  puis  prinrent  congiez  les  vngs  des  ouï. 
crçs ,  fakn  8c  doulcenwiit,fc  retouraereut  chaicun  à  ibn  party. 
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'  Année 

Comment  la  Paix  fut  traicieé     accordée  entre  le  Koy  &  le  Duc 

de  Bourgongne  ^  au  fege  deuant  ^rras  ,  &  du^  dcjdrdre  qm  Chap« 
fut  afé  dejlogement,  a  l'occajion  du  feu  qui  fut  es  logis  de  l'ojt, 


NE  demeura  ^\itcs  après,  que  le  Duc  d«  BtAbaat  te  k  Comtcfle  de  MMMdtUt  • 
fà  focur ,  vindrcnt  an  ficgc  d' Arras  deucrs  le  Roy,  &  aucc  culx  les  trois  Eftats 
de  Flandres,  qui  moult  deiiroicnc  la  Paix.  Quant  ils  turent  arriucz  deuers  le  Roy, 
ils  forent  du  Duc  de  Guyenne  cres-ioyeuremeuc  reccus,  &c  pour  commencement: 
de  venir  à  Paix  furent  prinfes  treues  entre  les  deulx  parties.  Si  fc  mirent  anfêmblé 
les  gens  du  Roy ,  auec  le  Duc  de  Brabant,  pour  communiquer  la  Paix,qui  trcs-ne- 
celmre  eltoit  pour  le  Roy  &pour  le  D  uc,  ôc  par  cfpecial  pour  le  pourc  Peuple  j  car 
lUMU^flaoc  que  le  Koy  auoit  vne  merueilleufê  puiflànce  ,  toutesfois  n'eiboic  U 
Ville  d' Arras  iî  afiègie.  Se  ils  ne  pouoient  comme  affaire  en  auoient , auoir  nou- 
ucllcs  gens  &  poudres ,  ÔC  artillerie  menues  que  ilsn'auoicntfouuent.  Et  quant  au 
Duc  de  Bourgongne,  les  garnilbns  que  il  tcnoit  en  pluileurs  les  bonnes  Villes  luy 
couftoient  merueilleufès  foiances  ^  pour  laquelle  caufe  la  Paix  en  eiloit  plus  legie-^ 
re  à  faire.  Si  fut  par  la  grâce  de  Dieu  la  Paix  lors  traidié  ,doiir  pluileurs  le  reC 
iouirent.  Laquelle  Paix  hit  publiée  à  ion  de  trompe ,  le  Mardy  quatrielme  lourde 
Septembre  ,deuant  les  tentes  du  Roy,enuiron  fix  heures  après  difner  :  &:par  le 
cry  fut  cxprelTcmcnt  commandé,  fur  paine  d'encourir  l'indignation  du  Roy,qufi 
les  bendes  fuiT'cnt  oftccs ,  &:  au/îî  les  gens  du  Duc  debuoient  oftcr  laCroix  S.An- 
drieu.  Enl'oil  du  Roy  s'cll^oïc  frappée  vnc  maladie  de  Aux  de  vcntre,donteftoic 
more  HLdlRxt  Amé^  S*lbrujfe ,    pluifêurs  autres  notables  Gens  :&àcefte  hetne 
en  eftoit  malade  le  Duc  Loys  de  Bauiere  ,  le  CenKeftable  de  France,  &  aulcuns  de 
leurs  gens  j  pour  laquelle  caufe  le  Traidië  s'en  conclud  plus  legiercmenr,&:  fut  le 
Traic^ic  tellement  fait ,  que  pour  l'honneur  âc  reucrcnce  du  Roy,  le  Comte  de 
rendùfitie  entreroit  dedens  la  Ville  d* Arras  &  k  Ciré,  pour  prendre  Tobeiflànce 
d'icelles ,  8c  fur  les  portes  metteroit  lesBanieres  du  Roy.  Et  poorce  que  toutes 
les  feurctez  pour  l'entretennement  de  la  Paix  d'vngcoftc  fie  d'autre,  tiit  ordon- 
ne par  le  Roy  &.  fon  Confeil,au  Duc  de  Brabant,  à^aDame  de  Hainnault,  ôcaux 
trois  Eftats  de  Flandres,  qu'ils  fuflènt  à  certain  iourenla  Ville  deSenlis,deuersle 
Roy  ou  fes  Commis.  Ces  chofes  furent  Butes,  &  la  Paix  criée  &  publiée,  comme 
vous  auez  ouy. 

Lendemain  que  la  Paix  auoit  efté  ainfî  criée ,  aucunes  Gens  de  guerre  defî- 
rans  d'aller  deuantla  puiflànce  du  Roy ,  fe  deilogerent  dés  la  minuicl:,  &  àleur dei^ 
logement  bouttcrent  le  feu  en  leur  logis.  Orclloic  les  logis,  de  mal  aducnturc,au 
deifui  du  vcnt,lcfquels  tcnoicnt  cnlémblc,  couuers  de  paille.  Si  furent  en  peu 
d*iieure  allumez ,  par  telle  fachon ,  que  vng  chacun  auoit  aflez  afiàireâ  fàuluer  (on 
corps,  fie  U  y  ot  vng  dclroy  fi  grane,que  oncques  eult  en  oA  de  Prince, &  ne 
flit  vcu  le  pareil  -,  car  là  y  ot  ars  prifonniers  ,  gens  malades  ,  harnas  de  guerre, 
chcuaux ,  tentes  fie  pauilloiis ,  en  li  grant  nombre ,  fie  A  belles  ,  que  en  ce  tamps 
oncques  ne  furent  Teufôplus  belles  ne  plus  riches.  Et  fût  le  feu  ft  grant ,  que  ha. 
fliucmént  6e  deuaatle  iour ,  fallut  faire  k  ucr  le  Roy  de  fon  liâ,  nonobftant  que  lè 
feu  fc  prift  bien  arrière  de  îbn  logis.  Le  Duc  de  Bar ,  Se  le  Comte  d'Hrminacij  ,8c  . 
pluileurs  autres.  S'armèrent  fie  fe  mirent  aux  champs,    en  belle  bataille  fie  ordon> 
nance }  dont  les  aulcuns  furent  ordonnez  deuant  trois  des  portes  d* Arras  :  car  non-> 
obftant  la  Paix  criée ,  fi  ne  fe  fièrent  point  trop  fort  en  ceulx  de  la  Ville.  Que  vous  • 
diroy-ie,  ce  fu  le  plus  defordonné  parremcnr  que  oncques  fut  veu,  &:  fans  pour- 
ueoir  à  leur  Artillerie,  viures  de  Marciiaus,  vie  ce  qu'il  conueuoit  al  oil,  vng  cha- 
cun s'en  alla,  excepte  le  Duc  de  i?««r^4i  8c  le  Comte        qui  eftoient  logiez  de 
l'autre  cofté  de  la  Ville,  qui  fe  deflogcrent  en  belle  ordonnance  ,&  firent  l'Ar- 
Tiere-garde.  Apres  iceluy  délogement,tel  que  vous  auez  ouy,  iflirent  ceux  de  la  Vil- 
le ,  qui  de  tant  de  viures  trouuerent  que  à  merucilles ,  cous  abandonnez  des  Mar. 
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*  "■  ,  chands  à  qui  ils  cftoient  j  icfijucls  viures ,  auec  l'Artillerie  duKov,qui  fans  garde 
Année  demouréc ,  fcirent  mener  dedens  la  Ville.  Laquelle  Artillerie  fut  depuis 
H*4'  renuoycc  quérir  de  par  le  Roy ,  mais  tourne  rcuint  pas,  car  la  plufpart  fur  per- 
due. Ainfi  que  vous  aucz  ouy  fc  dcflogca  le  Roy,  &:  route  û  Compaigniededc- 
uant  Arras,  &  retourna  droit  à  Paris.  La  R.oyne  Ôc  la  DucclTc  de  Guyenne  eC- 
roienc  en  vng  Chaftel  an  dehors  de  Paris ,  ièant  Hir  Sainne  entre  Montmartre  ôc 
S.  Denis, nommé  S.  Ouin,  où  le  Roy  alla  là  dcrcendre,aufli  fift  le  Duc  deGttyen» 
ne ,  Se  les  antres  allèrent  logier  i  Paris  ,  &  de  U  retourneront  chofcun  en  (on 

p;îvs. 


Le  contenu  des  Articles  delà  Paix  ^  qui  fuf  itérée  parle  Duc  de  Bra^^ 
C  HA  P.     Ijant,  la  Comte jje  de  Hatnnault  &  les  De^ntezo  du  Duc  de  Bonr^ 
çrongne  .d'vne  fart  j  &  d'atétre,  far  le  Duc  de  Guyenne,  le  Dite 
.  d'OrUansjle  Duc  de  Bourbon,  &  dulnres. 

ET  poar  venir  à  parler  du  Traiélië  fait  deuant  Arras,  où  le  DncdeBrabantSc 
laComtefle  dcHamnaulc  fa  fœur  cftoienr  pour  le  Duc  de  Bourgongnc  JcT- 

3uels  auoicnt  de  luy  bien  ample  pouoir  pour  pacifier,  accorder,  fie  obhgier  le  Duc 
c  Bourgon|znc  à  tout  ce  que  ils  le  vouleroient  obligier,  touchant  ladite  Paix  6c 
*  Traiâiéqui  u  fut  faïc^  Iciquelles  cho(êsfurent  rraiaiezenla  prefenceduDucde 

Guyenne  ,  qui  fut  tel  qu'il  s'cnfuitjOU  en  fiibftance. 
M     Premiers ,  fut  ordonnez,  pour  ce  que  ou  tamps  palTc  font  aduenus  pluiicms 
•  „  dommaiges  ou  Royaume  de  France,contre  le  plainr  du  Roy  &  defon  fils  le  Duc  de 
Guyenne, que  en  toute  humilicc  humblement  Ies(ùpplin!ont,lefdits  de  BrtAâMt» 
"  &c  Députez  de  Flandres,  ou  nom  du  Duc  de  Bourgongnc ,  &  comme  fcs  Procureurs 
**  de  luy  fondez  ibuifilàmmenc  ,que  en  toutes  choies  où  le  Duc  de  Bourgongnea 
ndeffinliy  depttish  Paîx£ùteàPondioifê,oùle Roy &leDucde Guyenne  peunent 
„  auoir  prins  deiplaiônce,  il  le  luy  voeulle  pardonner ,  &  en  leur  bonne  grâce  te 
amour  le  reccpuoir.  En  outre,  iceulx  Traidcurs  dciïlis-nommez,  bailleront  oufe- 
"  ront  bailher  au  Duc  de  Guyenne  ou  ,i  Ion  Commis,  les  clefs  de  la  Ville d'Arras 
**  9c  Cité,  &auffi  de  toutes  bonnes  Villes  &  fbrterefles ,  ou  Royaume  de  France  an. 
'  •»  partenantauDuc  deBourgongne,  cfquelics  le  Roy  ,  ou  fbn  fiIs,inettcront  Baillifs, 
„  Capitaines,  &  autres  OfHciers,tels  que  bon  leur  (cmblcra,  fans  pour  ce  cnfraindre 
la  Paix.  En  apres,fera  le  Duc  de  Bourgongnc  deliurerau  Roy  ou  à  Tes  Commis,lc 
Chaflel  de  Crotoy ,  &  de  fait  le  remettera  en  là  main.IceiT),Ie  Duc  de  Bourgon- 
*' gne  fl'iM  remis  de  mettre  hors &eflongier  de  luy  &  dc/âfamiUe  ,aulcuns,  Icfquck 
»»  lont  en  l'indignation  du  Roy  &  du  Duc  deGuyenne,rans  plus  les  (ouftcnir  en  nuls 
M  de  fes  pays,ôc  luy  lèront  iceulx  declerez  &  bailliez  par  cfcnpt  en  tamps    en  lieux, 
^  Item,  toutes  terres  prinfes  &  mifcs  en  la  main  du  Roy,  des  vaflàulx  Se  fiibiets ,  bien 
vooullans ,  alliez,  &  fauori/àns  du  Duc  de  Bourgongnc,  de  quelque  eftat  qu'ils 
"  foienc,pour  l'occafion  de  celle  guerre,  feront  miles  &  reltituccs  en  iceulx,  ôcaulE 
"  tonsbannilTemens  &c  appellations  £ûâs  i  la  cauAdeuantdiâe,feront  mis  à  néant. 
»  Et  pareillement,fê  le  Duc  de  Bourgongne  a  mis  ou  fait  mettre  aulctmes  terres  te 
M  Seignouries ,  ou  biens  quelconques  en  là  main ,  de  fauoiirifhns ,  ou  de  ceulx  qui 
^  ont  Icruy  le  Roy  en  celle prefenie  armée,  de  quelque  ellat  qu'ils  foicnt,fcront  mis 
i  plaine  ddiurance. 

"  Item,combicn  quelefditsTraiAeursaTentaffinrmezauRoy  &au  Duc  de  Guycn- 
*'ne,  que  le  Duc  dr  Bourgongne  n*a  nulle  confédération  ou  alliance  aux  Anglois^ 
M  ncautmoinspour  oftcr  toute  fouppechon , les  delTufdics  nommez  pour  le  Duc  de 
tt  Bourgongne ,  promefteront ,  que  d'ore&atiant  il  ne  procédera  ne  (èra  procéder 
^par  manière  d'alliance  auec  les  Anglois,  fe  ce  n'cft  par  le  confié  &  licence  du  Rov, 
ou  du  Duc  de  Guyenne.  Item,  quant  à  la  réparation  de  l'nonncur  du  Duc  de 
•*  Bourgongne,  pource  que  pluifeurs  Lettres  ont  cfté  faites  cnpluifeurs  lieux  de  ce 
I*  Royaume ,  dp  enuoyez  dehors,  Icfquels  le  Duc  de  Bourgongne  dift  eftreà&  charge 
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fie  déshonneur , ainli  que  après  cefte  Paix  ièra  i^te, &  que  le  Roy  fera  à  PariSjdif-  ^^^^q'' 
pcfera  aulcuns  de  Ion  Conlèil,  auec  aulctins  des  gens  du  Duc  de  Bourgongne,  tels 
qu'ils  luy  plaint  à  commertre,  ôc  auifcront  enfamblc, premiers, fàuf  l'honneur  du    ^  ^ 
Rov,  relies  Lettres  que  faire  fc  pi)lront,à  la  dcfcharge  &  réparation  du  Duc  de  ** 
Bourgongnc.  Icem,promeccera  le  Duc  de  Bourgongne^queiamaisncferanepro- " 
curera,  eftre  fait  par  fuy,  en  appert  ou  encotmett,  auJctm  mal)dei^ourbier,oa  en»-  m 
pdchemens,  anx  va0àalx  de  Officiers  du  Roy ,  qui  en  ce  Dre  querelle  l'ont  feruy, 
tant  en  pcrfonnes,  que  foubs  autres  Capitaines  de  leur  Compaignie,  ne  auflî  aux  ^ 
.  Bourgeois  de  P&ris,  ne  aux  aulcres  Habi  rans,  par  voye  de  faiâ:,  ne  par  aucune  mx-  > 
niere,&  pour  occafiondudtt  (èmice ,  cmpefchement  ne  fera  come  deflîis  fait,  ne  " 
procurera.  Item  «  le  Roy  vcult  Sc  ordonne>poiir  touHours  tenir  Ces  Subiets  en  <• 
vraye  obédience,  comme  ils  doibucnt  cflre  tcnus,que  le  Traicliez  de  Chartres, Se  <« 
aultres  Traidiez  qui  depuis  ont  eftc  faits,  foient  fermement  Se  fans  corruption  gar-  ^  «. 
dez  :  6e  que  fe  aacnne  cboiê  y  a  à  garder  &  parfidre,  8c  à  rL-parcr,queae  Tvng  5e 
de  l'autre  foient  faits  fie  reparez.  Item,  pour  la  feurecez  des  chofes  dcfliirdites  * 
cftre  fermement  tenues  fie  accomplies  par  le  Duc  de  Bourgongne,le  Duc  de  Bra- *• 
bant  fie  la  Comtefle  de  Hainnault  ,ôc  les  deiïlifdits  Députez,  iureront  ou  nom  du  <c 
Duc  de  Bonrgongne  pour  tous  les  Pays,que  le  Duc  at  Bour^ongne  tenra  fer-  «  :' 
mcment ,  fie  gardera  perpctucllemenr  ,  cette  bonne  Paix,  fans  déformais  faire, ve- 
nir ,  ou  procurer,  pour  luy  ou  pour  aultruy  aucune  choie  au  contraire:  £c  ou  cas  * . 
que  le  Duc  de  Bourgongi^e  commencheroit  aulcune  chQfe,enappert  ouencou- ** 
uert,  contre  la  teneur  fie  traic^ic  deoefte  bonne  Paix,iceulx  pucAc  Dameneliiy  « 
feront  ne  donneront  aulcune  ayde,ne  conlcil,de  corps  ne  de  pecune,  en  quelque  ^ 
manière  que  ce  foie.  Veu  ainfi  queie^  Seigneurs  du  làng  du  Roy  fie  aultres  Pre> 
lats  &  bonnes  Villes  du  Royaume, feront  ièmbkblenientiërtnent,8c dé  cples  dcC»  ** 
fufdits  luilLronc  bonnes  LettTCS  &  compétentes,  à  l'Ordonnance  du  Roy  Se  de  *" 
Ibn  Confeil,  &  aucc  chc  promcttcront  le  Duc  de  Brabant  fie  Dame  de  Hainnault, 
que  les  Députez  feront  leallement  leur  pouoir  àfaircfemblablementiurcrfiepro-  „ 
mettre ,  par  ceulx  d'Arras ,  &  les  Nobles,  &  aultres  qui  font  dedens,  à  tenir  les  ^ 
chofes  defloiSites.  Et  ainfi  ceux  qui  font  pour  leprelèntenlaCompai^iiedttDuc 
de  Bourgongnc.  **. 

Apres  lelqucllcs  chofes  traiclics  fie  niifes  par  efcnpt ,  afin  que  mieulx  fuflcnt 
entretenues ,  iurerent  te  firent  ferment  !e&  parties,accomplir,  &  entretenir  le  Trair 
cïic,  ioyalnicnc  fie  fermement.  Et  premiers  iurerent,  le  Duc  de  Erah/ir,  ^  Dame 
de  ,  auec  eulx  les  Députez,  culx  faifans  fors  du  Duc  de  ffoureongue,  ^ 

bien  voeuUans  fie  alliez,  comme  dit  eft.  En  après  qucicculx eulrentâua  le/êr- 
ment  en  la  prefence  du  Duc  de  Guyenne,  il  iura  fie  h fb  ferment  folemnel,  de  en. 
tretenirla  Paix  ôc  Traidié  deflufdit:  F.t  puis  appella  Charles  Duc  efor/eafts  (on 
Coulln  germain,  en  luy  requérant  qu'il  voulfift  iurcr  laPaix  fieTraidic  delTufdic: 
Içquel  d^Orleans  s^enclina  bien  bas ,  en  difanc  au  Duc  de  Guyenne,  £#jr»#^*- 
gmÊr,ic  ne  fuis  fns  tenu  de  faire  ferment^  car  ie  ne  fuis  ven»  feulUment  que  f»»r 
vous  fcritir  Monfeigneur  le  Roy  &  vous.  Et  alors, le  Duc  de  Guyenne  luy  diflj 
Beau  Confin^notu  vom  friêns  que  iureTi^U  Faix.  Et  encoreslc  Duc  d'Orléans  dift 
TOC  fois ,  Mtnf  rigneur  ie  tf^y  ftiM  rmfu  U  Paix,  &  ne  ioy  pas  faire  ferment,  f  Ui  fe 
•vous  efire  fM/ri*/}  Aufquelles  parolles  derecbief,pour  la  tierce  fois  luy  requift  le 
Duc  de  Guyenne  pour  ce  faire.  Et  adonc  le  Duc d'Orleans,par  grant  courroux, 
^Monfeigneur  ,ie  n'aj  foint  rompu  la  Paix  .,ne  ceulx  de  mon  toJîé,fiites  ceulx ve- 
0ir  qui  t ent  rompu  prefent  vêm  ,  ferment  faire  ,  &  après  ie  ferny  vefire  fiaifir,  Ec 
après,  l'Archeuefque  de  RainSfèc  aulcuns  autres,  veans  le  Duc  de  Guyenne  non 
cftrc  content  de  tant  de  paroles,  dirent  au  Duc  d'Orlczns,  Monfeigneur, faites  ce 
que  Monfeigneur  de  Guyenne  leui  n^*;Vr/ :  lequel,  aprez  toutes  ces  chofes,fift fer- 
ment d'entretenir  la  Paix, quoy  que  contre  fa  voullentc  :  fie  luy  fembloit  que  le 
Duc  dcBourgongnefie  fcs  AlHcz  auoient  rompu  la  Paix  dcrrcnierement  faide  Se 
iurce  à  Ponthoile.  En  après  fut  appelle  le  Dacde  Bourèon  ,k(i\ic\  ^comme  auoit 
le  Duc  d'Orléans ,  cuida  faire  altercation  de  parolles  ^  Mais  incontinent  le  Duc  de 
Guyenne,Iiiy  coppa court, di£ait,f«MC»«^.M«rw«r/mM  fuenfem  fârU\ftufs 
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■  ■  '-  -  ôc  là  fîll  le  Duc  de  Bourbon  ferment ,  &  tous  les  autres  Princes  enfuiuant  le  fî. 
Année  pareillement ,  lans  y  même  contredit  auIH  les  Prekts>  relêraé  fArcke- 
*4'4*  Vtfque  de  Sens  frcre  de  Monta  u ,  qui  dift  au  Duc  d^-  Guscnwc^  M onfeigKeur^ftU' 
uievgtte  vtus  dHfermefitque  feijies,  &  nous  tom ,  au  fanir  de  Péris  ,frtfeht  la  Royne» 
&  le  Duc  de  Guyenne  re(pondy,iVr  fArle7^lus,ni>m  voulions  ^ue  U  faix  fetiengnct 
Ô-  qtf  vont  U  turt"^  L'ArchcucIque  rcipondy,  Metifeigneur  ,  fuis  ^ut  c'efi  vofire 
fUifiTjie  le  ffrajf.  Et  n'y  ot  plus  de  toute  la  Seigneurie  du  Roy  qui  fifl:  refus  de 
iurer  la  Paix,que  les  crois  deiTuidics.  £c  furent  toutes  ces  chofes  accomplies ,  pa- 
rauant  que  le  Koy  &  fês  Princes  &  parnflenc  de  deiunt  Arms.  Apres  kquelde- 
porrentent^Scque  le  Roy  fut  retournez  à  Scnlis , pluifèun  Nobles  ficaulcresqui 
auoient  efté  en  fon  Armée  morurent  de  ricux  de  ventre  ,  entre  lefqucls  morut 
Eviend  de  Labret  h      ion  frerc,  Ic  Seigneur  de  H  ange/,  6i  aukuns  autres. 


C  H  A  p.  Comment  les  Tarifiens  furent  mal-contens  qu'ils  n' auoient  ejle  ap-^ 
5tLvii.      pelltf^au  T^raiàier  U  Paix  deuant  jirras ,  &  comment  le  Duc 
s'en  alla  en  \BoHrgongne  ,  ou  fl  frtnt  La  ^tlle  &  Chafiiau  eU 

CEvx  de  Paris  oyans  les  nouucUes  du  Traicbié  fait  par  le  Roy  au  Duc'deBottr. 
gongnc,  fans  les  appcllcr  ,dcip!airans  de  ce,  allèrent  deuers  le  "Dwc  de  Berry 
leur  Capiuinc  &  Gouuerneur ,  demander  comment  icelic  Paix  clloit  faicc,&qui 
auoit  meu  le  Roy  ôc  (on  Confeil,de  le  faire  fans  les  appeller , di^àns  qu'à  cuix 
appartcnoit  de  le  f<^auoir,  &  bien  eftoic  raifbn  ,que  en  icelle  fuflènc  comprins. 
Lequel  Duc  de  Berry  rcfponditjff  ne  vous  touche  en  riens  ,  ne  e  Ktr<  mettre  ne  VêltÊ 
■•  dekueT^dt  iâonjetgneur  le  koj/  ,he  de  nous  qui  fommts  de  jon  Sang-^  car  nous  août  coût' 
.  roÊÊeh9iu  tvKg  i  ttmtrt  aiuM  il  nous  fUift ,  à-  quéMt  il  nom  fUift  U  faix  ejl faite. 
Adonc  ceux  de  PariStlans  plus  riens  rcfpondrc  ,  s'en  retourneront  en  leurs  pro- 
pres lieux.  Or  cft  vray,  que  quant  le  Duc  de  Brabant,  &  Dame  de  Haynauit,  8c 
Députez  de  Flandres  eulrentfait  rapportauDucdeBourgonzne,  qui  lors  eiloit 
en  U  Ville  de  l'Ifle,  &  ccMnment  ils  auoienc  promis  d'aller  âSenUs  pour  la  con. 
fîrmation  de  ladite  Paix,  le  Duc  de  Bourgongne  fut  content.  Toutesfbis  ils  ne 
furent  pas  confeilliez  pour  riicurc  d'y  aller ,  pour  laquelle  caufe  ils  cnuoycrenc 
^  leur  Ambaflade,  c'cft  ailauoir  le  Doyen  dcl'Egliie  Cathédrale  de  Licgc^Guillau- 
me  Blêadet  Efcuyer,  &  pluifeurs  auitres,â  comparoir  par  eux  en  leurs  noms  deuant 
le  Roy  6c  Ton  Con(eil,pour  la  caufe  dclTufditc,  au  iour  &:licu  defTus nomme  :  Icf- 
quclles  Ambairadcs  ne  polrcnt  auoir  refponfe  du  Grant  Confcil  du  Roy  fur  leurs 
demandes  &  rcqucftcs,pource  que  le  Roy  cftoit  maladc,& retournèrent  vers  leurs 
Seigneurs  iàns  riens  befongnier. 

Apres  ce  que  le  R  oy  &  fcs  Gens  Furent  partis  de  deuant  Arras,  le  Duc  de  Bour- 
gongne fift  aller  iogier  fès  Bourguignons  ou  pays  de  Cambrefîs  &  de  TheraiÛc,fic 
alla  en  fà  perfonne  en  la  Cité  de  Cambray  ^auquel  lieu  vintversluy,j(bn  frère  ^ 
iraèant  ^dc  après  ce  qu'il  ot  eu  auec  luy  aucuns  parlement  fur  Tes  aiîaircs,&  auffi 
'  que  il  ot  ordonne  fe^  hcfongnes,  il  print  Ton  chemin  pour  aller  en  Bourgono;nc,8c 
mena  auec  luy  Meilire  Robert^r  MaiiljyM.  f-ufiajfe  de  Lattre  ^  qui  n'agaircsauoic 
efté  Oiancellier,  lehâu  le  Geis,  M.  leham  de  Troyes  Scrurgien  ,  Dcnifot  de  Chéth- 
mont  fC^éeebe  ,&:pluifcurs  autres,qui  autresfois  auoient  eftez  bannis  du  Roj^iime 
de  France,  cnfamnle  leurs  Femmes  &:  leurs  Enhins:&:fcs  Bourguignons,  qui  tous 
en(àmble,auec  aulcunsaultres  tant  de  Picardie,  comme  d'autre  pay5,pouoicnteftre 
vingt  mille  Cheuaubc,  &  lift  Ibn  premier  logis  .en  le  Cappelle  en  Tlieraflè,&  dHlIec 
print  fon  chemin  à  Mazieres  lur  Meuze  :&  là  rcpofi  pour  vng  petit  tamps,auec 
fon  frercle  Comte  de  Ncuers,  puis  alla  logier  dtuant  Chslons  ^  mais  ceulx  de  la 
Ville  cloyrent  leurs  portes  deuant  luy  &  fes  gens  ,  par  vertu  d'aucunes  Lettres 
enuoyéesdu  Roy,  contenant  que  luy  ne  fes  gens  ne  lemeiffent  ne  receuflènc  en 
leur  Ville.  Laquelle  clû>fedefpleuft  au  Duc  de  BourgongDe,car  il  auoir  voUenté 
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d^iliec  paflTcr  l'Eaiic  de  Marne.  Si  print  loa  chemin  à  Vitry  ,  y  cuidanc  palier, 
mais  on  iuy  letaû  le  palîiige,comme  on  fift  à  Chalons:  (5c  enfin  s'en  alla  logicr  - 
vers  S.  Digifit'iO&  il  pailà  la  R.iuiere  de  Marne ,  Se  après  ce  prift  Ton  droiâcne*  M*4* 
min  A  Digon  j  ouqucl  lieu  fut  receu  honnorablcmenc  &  ioycufcmcnc  de  tous  Tes 
Subgeâs.  Le  Duc  de  Bourgongne  au  parcir  de  Picardie  auoic  donne  ccMigic  à 
cous  Ces  Capitaines  d'icelles  marches ,  lefquels  demourermt  pour  la  garde  de  fes 
Pays.  Et  d'aultre  part  latâà  à  Ton  département,  i  ion  lèui  SU  Fkitiff€  Comte  ét 
i  /tarolois ,le  Gouuerncmenc  de  Flandres,  feul  &poiir  le  tout ,  iufqucs  à.  fon  rc». 
tour.  Ne  demouragaires ,  après  ce  que  le  ûuc  de  tiourgongue  tue  arnué  enià 
Ville  de  Digon ,  que  roaaoifc  :  lerquds  fi^ 

teat  pillez,  6c  le  Chaftel  deftruicfltdelôlé  par  Tes  Gens  ^ duquel  Chaftel  s'edoïc 
party  vng  peu  deuant  le  Cemte  de  T$nnoire  &  fcs  Gens-d'armes,pour  la  doubte  de  la 
venue  du  Duc  de  Bourgongne ,  qui  cnuoya  à  Paris  deuers  le  B,qy ,  pour  iuy  faire 
içftuoîr  le  chemin  fle  voye  ,  par  lequel  iieftoit  allëde  Flandres  ëft  Boiirgongne,dç 
elquels  lieulx  il  paya  lès  delpens,  &  ceulx  où  il  ne  paya  point,  &  la  caufe  pour. 
<]uoy,  &  auHi  Iuy  mt  fçauoir  la  deftrudion  du  Chanel  de  Tonnoire,  que  il  auoit 
tjjc  ùire,  pource  que  le  Comte  fon  vailài  Iuy  auoic  fait  pluileurs  rebellions  â( 
deiôbeiflance,£cde  fâi£fe  l'auoit  deffié  8c  cntreprinsfur  (à  terre,  en  la  defhuiânc 
5c  emmenant  proycs,  comme  il  peulc  faire  es  terres  de  fes  Ennemis  :  laquelle  cho- 
fc  n'cftoit  point  à  foufFrir.  Toutesfois  il  n'entendoïc  point  aller  ne  cntramdre  la 
Paix  faite  n'agaires  deuant  Arras,mais  voulloit  fermement  garder  &  entretenir. 
Kn  oulcre  le  Doc  de  Bourgongne fift  afTegiervn  fort  Chaftâ  fcicué  en  laComcé  . 
de  Bourgonçne,appartenantau  Comte deTonnoire,lcqi|^ fut  Conqui^AcledonÀ 
na  à  fon  fils  le  Comte  de  Charolois. 


Z)«  Conctle  qui  Jè  tînt  à  Confiance  ,  oh  le  Cardinal  de  Coulumne  Cha^» 
fut  ejleu  Pape  ,  &  Jè  nomma  Martin ,       comment  le  Comte  ^i-vi"» 
Fvaleran  de  S.  Pot  aj^egea  la  forterefe  de  NeufuilU  Jur  Mfu- 
j(e,  qui  Iuy,  fut  rendue, 

EN  icelle  année  fe  tincleÇondle  i  Confiance  en  ÂllemiigBe,  dfep!aî(êù](f 
Cardinaux  ,Euefques,&  Àrcheuefques, &  Patriarches,  &  aufTi  y  furent  plui. 
leurs  Ambaflades  de  Rois  Se  Princes  Chreftiens:  &elkoit  lors  tres-grant  diuifîon 
en  r£glife,par  Fierre  de  /#»  ,  nommé  Pape  Benedic,  qui  fe  diloit  vray  Paoe^ 
uonoblbnt  que fbbflmion  qui  Iuy  eftoit  fiuce,pour  plnitears  caufes  ,de  lapw 
«ant  partie  de  la  Creftientc  :  &  ne  auoit  mais  obeifTancc,  que  en  Efpaigne  5c  en 
Amgon  j  auquel  Royaume  d'Arragon  il  le  tenoit,  en  vne  forte  Ville  fur  la  Mer, 
Et  auflî  en  icel  an  auoit  eftc  prinsôc  mené  en  priTonenla  Duchié  de  Bauiere,Ie 
Ourdinâl  de  Boulongne  nommé  le  Pape  leksm^tc  le  ptinftle  Roy  desRomaiiir 
Empereur  d'AlIcmaignc  ,pour  pluifeurs  crimes  Se  articles  que  on  Iuy  mettoit  fus. 
Ët  pour  mettre  i'Egliiè  en  bonne  paucêc  vnion,hll  tant  leKoy  des  Romains,  qu^ 
kdonciltefiit  mis  audit  lieu  de  Confiance,  en  laq\ieUe  Ville  le  Concilie  iê  ont 
condntteUefMut  par  l'efpace  de  deux  à  trois  ans,ainchois  que  Ceulx  des  Royaiu 
mes  d'Artagon  ÔcElpaigne  y  veniflent:  lefquels  y  vindrent  en  Tan  1417.  ou  moi? 
d'Aouft,àcres-beile  noble  compaigme  de  Preiais  Se  de  Ciieualliers,  &  taot  ou? 
après  leur  venutf  on  proce^â  viaye  EfleâioadeVapet  8c enfin  fût eflett,GOnfiiv 
mé  ôc  Pontifié  l^  Cârdinâl  d$  U  Cêaiêmu  dflla  oaooa  de  ILoni0,enl'aQ  1417. ficfUt 
fiommé  Pape  Martin. 

Le  Comte  4^  S.  Fol, [oy  difaot  encores  Conucftable  de  France ,  fe  party  de  U 
Comté  de  S.  Pol  à  tout  enoiron  ^cens  combatcana,  hommes  d'armes  6c  Arçhior% 
defquels  auoit  bien  (bixante  Anglois,  &  s'en  alla  par  fa  Villedc  Bohainà  Laon^ 
auquel  lieu  furent  fermées  les  porrcs:  dont  il  fut  mal-content ,  &fe  logeaaudef- 
fus  d'iceUeVille,&  puis  de  là  à  R.auis,i  Ciiailon,à  Ligny  en  Barrois.  Et  tantpft 
•pns  le  fuluic  U  ComceCc  &fe«pine,rwaa  DucdeB^c  •  lefiiuds  qmk  «SiiM^ 
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— r  rolempnHcrent  la  Feftede  tous  lesSainâseak  ViUc  d«  Ligny,  &s'cn  alla  à  Liu 
Annce  xembourg  .àThionnillc  j&  en  aUlcunes  bonnes  Villes  de  la  Duchic  de  Luxetii- 
bouri:  j  de  laquelle  Dudiic  il  cfVoir  Gouucrneur,  ôc  de  la  Comte  de  Chii;nv,à  caufe 
de  la  ConuelFe  fa  fcmmet  &  après  qu  il  oc  viiîcc  les  bonnes  Villes  èù'onereffes 
ottdit  ]Mys<)  iè  prépara  enuiron  k  Sainâ  Aodrieu  pour  ailègier  la  fbrtereflc  de 
Neufmllc  fiir  Meiizc  ^  en  laquelle  cftoicnt  aucuns  de  par  le  Seigneur  d'Orcii- 
mont  j  qui  continiicilcmcnc  couroicnt  &  faifoiewt  guerre  en  la  Duchic  de  Luxem- 
bourg ôc  Comté  de  Chieny,  &  furent  aflcgicpar  le  Comte  de  S.  Poi  :  lequel  auoic 
en  &.  compaignie  de  nobles  Gens  de' guerre ,  c'efta&uoir,MeffireCoIIftrc^r  Pin^ 
*W,Ganiot  iie  Boitrficnuille  ,  Allain<!^f  Vvandennc pluifèurs  autres. La  Placcfiit 
fort  battue' de  bombardes  &  de  Canons,  &  la  baflccourt  prinie  d'affault,  &am(i 
en  firent  leur  volloir,  &  après  biok  trois  mois  que  Je  /îege  y  eult  eftcja  Place  le 
yendy.  Apres  kquelle  rendition,lé  Comte  de  S.  Pol  s'en  a/ia  à  Rheims^où  il  fbc 
Jgranr  efpairede  tamps  fans  luy  partir , fe  n'eftoit  pour  aller  cfharrreaux  champs. 
.    jtn  icclle  faifon ,  le  Duc  de  Guyenne  fe  partit  de  Paris  pour  aller  à  Mclun,  à 
Montargisjôc  à  Bourges, &:  fut  logiës  au  Palais  duDttcde  Bcrry,  6c  n  auoitàlon 
partement  de  Paris  que  S.pcrfonncs  auec  luy^inaisles  Comcesi/«  Vertus, te  de  Riche* 
mon  ,1c  ("ccurentrfi  le  fuiuirent  êcl'accompaigncrent  tout  le  vovaigc. Et  lendemain  fê 
partiil  laiis  le  Iceu  de  cculxde  Bourges,  &  s'en  alla  au  Chalicl  de  Mehuulur  Ye- 
ure^  que  luy  auoic  donné  le  Duc  de  Berry  après  &  morc,&  fbc  la  caufe  pourquoy 
il  alla  en  Berry.  Le  Chaftel  luy  pleuft  tres-bien,  &:  en  iceluy  y  demeura  vng 
mois,nprcs  retourna  à  Pans.  En  ce  mefme  ramps,  le  Comte  ac  r-varvic^  trois 
Lucitjucs,&;  trois  Abbez ,&  pluifeurs  notables  Chcualliers,&  Clercs,  Docteurs 
en  Tneologie  &  en  Décret,  iuiqucs  au  nombre  de  huiâ  cens,  de/ccndîrenc  i  Cà- 
lais,  6c  par  Flandres  allèrent  au  Concilie  de  Conftance,de  parle  Roy  d'Ang/ercT- 
re  âcdefon  Royaume ,  en  moult  noble  appareil  •.  Icfquels  turent  ioyculèracntre- 
'  -  ceusdu  Pape  &Conciile,&dunouuelRoy  d' AUcmaigne  &.  de  Hongrie. 


xtix.  '       Jèmms  &  obfcqacs  que  le  Roy  fcit  faire  felempnelUment  pour  ■ 

deffunéi  Lojs  Duc  d'Orléans  fon  frère. 

EN  icclle  anneé ,1e  Samcdy  veille  des  Rois ,  le  Roy  feift  faire  rolcmpncllcmcrit 
leSeruice&  Obfeques  de  deÔund:  Loys  Duc  d'Orlcans  ion  frere,eii  i'Egliiè 
Carhedraile  de  Noftre-Daroe  de  Paris,  qui  encore  n'auoit  eftd  £ut ,  prefêns  le 

T>\ic  d'Orléans  &  le  ComtC  de  rrr/«x  ,&  les  Ducs  de  Eerry  ,  ^Alenchen,  &  de  Sonr- 
i»»,&c  pluifeurs  aulrres ,  tous  vertus  de  noirs  habits.  Le  Duc  de  Guyenne  fiK  du 
Koy  s'crtoit  party  le  iour  deuanc  pour  aller  voir  ia  RoyneiàMcre ,  &  faltrur  la 
Dnceflè  de  Brecaigne ,  qui  eftoient  àMelunj&nefucpoint  à  iceluy  iêraice^au. 
quel  Seruice  prefcha  le  Cancclher  de  ladite  Eglife  de  Noftre-Dame,  nomme  M. 
lehj»  Gerfon ,  Docleur  en  Théologie ,  en  recommandant  le  feu  Duc  d'Orlcans  :  di- 
iant ,  que  laGouuerne  du  Royaume  par  luy  adminiftrceenfon  viuant,  crtoic  meil- 
-  leur,  comme  celuy  qui  depuis  y  auoic  efté.  Ouquel  Sermon,  il  ièmbloit  ()u*il  vouL- 
/îrt  plus  elniouuoir  la  guerre,  que  appaifer  contre  le  Duc  de  Bourgongnc,  &c  di- 
foit  que  pas  il  n'enhortoit  ne  confeiiloit  la  mort  du  Duc  de  Bourgongnc,  ou  de- 
i        ftruéÛon^  mais  iceluy  debuoiteftrc  humilie,  pour  reconenoiftre  lôn  pechc,  en  fai- 
ânt  digiiîe  fatisfacflion ,  &  par  confequent  k  faluation  &  fbn  Ame.  Et  outre  di<5t,  * 
que  l'éxecution  faite  au  Carefmc  derrain  pafTé ,  dcvunt  la  porte  de  l'EgJi/c  No- 
ftre-Dame, de  k  propofkion  kdis  faite  &  propoice par  M.  lehatt  Petit  au  Con- 
iêilde  France,  pour  le  Duc  de  Bourgongne,  contre  le  Duc  d'Qrleans  deffunA, 
crâne  mauuaife  &  iânlft,àuoicefté  bien  faite,  &  que  encores  n'auoic-on  fait 
tantcommcilappartcnoir,  &  comme  il  difteftoit  preft     apparcillié  de  ce  foufte- 
nir  par  tout,  &  contre  tous.  Le  Roy  eftoit  en  vne  Oratoire  emprci  l'Autel  du 
droiA  coftez,&ns  hsdbic  noir.  Auprès  de  luy  eAoit  le  Duc  /Of/M»x,  deuanc  tous 
aulcrcs ,  pour  la  caufe  du  Seruice  de  fon  Pere ,  puis  le  Duc  de  Berry ^  le  Comte  de 
FertMJ     pluifeurs  autres, en  belle  ordonnance ^  après  lequel  Sermon ,  le  Duc 

d'Orlcans 
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d*Orleans  &  dcBerry ,  &  le  Comte  de  Vertus  #econiiiia|ideFenc  ftu  Roy  le  Pref-  •    .  .  • 
chcur.  Et  le  Lundy  cnlliiuant  le  Roy  fift  faire  vnpàtcil  Seniicepour  le  Ducea  ^'^'^^ 
la  Chappelle  des  Cclclliiis  de  Pans  ,cn  laquelle  il  hic  enterrez,  preCenc  les  dclfiifl  '4*4* 
dits  nonmitz,  d^micha.  M.  Jeha»  Cûftru-Cuijfe  Dodc\ir  en  Théologie,  en  enlui- 
uant  le  propos  af  M.  lehan  Gcrfbn»  Pareilkment  le  Roy  fift  lôire  encores  vug 
Seruice  aonmie  defTus  pour  le  deffùnâ  Duc  d'Orléans,  ou  Colliege  de  NAUarreà 
Paru,  en  la  Chappelle  du  Jieu,prefeiis  les  paress  deifus-nomihezk 


Comment  aulems  hommes  d'armes  &  gens  às  CrnnfaifftUs  >  fi^  Q^^^^^ 
-fiient  fluifiurs  méUthc  oh  Royaume  j     comment  la  Paix  qui  u 
Mtoit  efié  mxorâee  &  traiâHé  deuant  ^rrat  ifut  fAracheueis  à 
Paris i&  derechief  iisréi* 

OR  eft  vray ,  que  après  la  dcftrudion  de  ïonnoy-e  ,  que  pluileurs  honimei 
d'armes  &  de  uaîâ,q«û  auoient  efté  â  ladite  deftruÂion  Je  tenoient  enfsun' 

ble  par  manières  de  Compaignics,  bien  fcpt  mille  lheiiaux,&  en  plinflurs lieux fài- 
foient  moule  de  maulx  es  pays  du  Roy,  tant  en  Auxcrrois ,  comme  ailleurs.  Pour- 
quoy  fut  ordonné  par  le  Roy  &  fon  Confeil  Meflire  Ga/Jelin  du  Bois^  le  Seigneur 
CMU»0rt,6c  pluifeurs  aulcrâ,pour  les  combattre  &  (ttbiuguîer }  mais  ils  (ceurent  k 
vcniii:  des  gens  du  Rov,  &  en  y  ot  de  deux  à  trois  cens  que  morts,  que  prins  6c  me- 
nez en  Chailellet  à  Pans ,  &  depuis  en  y  oc  d'execucez  &  nus  à  more.  £n  après 
Jitiltrdt  SMtufe  qui  auoit  liut  guerre  fiic  prias  par  les  gens  du  Roy  enfaifanc  le 
pelennagv  de  No{trc-DamedeLience,&niené  a  Paris  ,&:  de  f^,iè  n'euft  efté. 
le  pourcas  de  la  Dame  de  Haytiault  ^  qui  lors  eftoit  à  Senlis»  comme  fera  die  cy- 
apres, ledit  Hedor  cuft  cAcz  cxccucez,fic auflt  que  Melfire  Plulippes  de  Saueuies 
fôn  fn^repriH:  prifonitîer'JMeffire  Htwryit  BoiJJy  Seigneur  de  ChauUe,&£uftaiIè 
d'Aine  Seigneur  de  Sarton  ^  lefquels  deux  auoient  de  leurs  prochains  amis  au  Cou» 
feil  du  Roy,  qui  firent  grant  diligence  delà  deliurance  audit  Hc(n:or,afin  que 
leurs  Amis  fuiilcnt  dchurcz.  Pour  lelqueUes  beiongnes^âc  pluileurs  aultres ,  non- 
obAant  que  la  Paix  eule  efté  faite  deuant  Arras^  fi  y  auoic-u  peu  de  ifêurecé  &  d'au  \  ■ 
jiiour ,  car  la  partie  d'Orlcans  fe  renoit  deuers  le  Roy&leDucdc  Guyenne  (bn 
lils.  Pourquoy  ceux  de  la  partie  de  Bourgongne n'auoient  quelque  ayde  negoU' 
uernement  deuers  le  Roy, mais  eiloienc  traiclics  à  rigoeur  de  luftice  tres-dure- 
ment.  Se  en  pareil  cas  le  Duc  deBourgongne  crai<floit  rigourculcment  cculxdela 
partie  d'Orléans  qui  luy  auoient  cflcz  contraires  les  guerres  durant.  Neantmoins 
tellement  quellemenc  fut  la  Paix  par  traiclic.  Durant  iceluy  camps  la  Dame  de 
,  i  zrsMt  compaignie  &  notable,  cftoic  à  Senlis,  &auec  elle  les  Depucca« 
des  trois  Eltacs  de  Flandres,  moult  notablement.  En  apïes  y  alla  le  Duc  de  Bra-i^  . 
bant  &  le  Confeil  du  Duc  de  Bourgongne,  Quant  ils  furent  a  Senlis,Ie  Roy  les  fift 
aller  à  Paris,excepté  la  Dame  de  Haynault,  qui  auoit  commandement  de  fou  niary 
de  ne  point  poflèr  Senlis  -,  auquel  lieu  elle  fiit  honnorablement  receuë  par  les  Ducs 
de  Guyenne  &  de  Berry,  qui  allèrent  de  Paris  oUenconcrc  d'elle  :  &  après  fut  vifi. 
tce  parles  aultresdu  lang  Royal.  Comme  deuant  eftdi<îl, l'A  flcmbléefe  fift  à  Pa- 
ris par  l'Ordonnance  du  Roy,  Se  là  furent  les  Princes,Ambairades,Ôc  Conieil,tous, 
excepté  la  Dame  de  Haynault,  qui  ennoya  ion  Amba(&de,  pour  à  cauiè  qu'elle 
auoit  defFence  de  n'y  point  aller,  comme  deuant  eft  dit.  Or  eft  vray, que  après 
ce  quepluilcurs  grans  notables  Confaulx ,  des  gens  du  Roy&duDucdc  Guycn* 
ne,auec  le  D^c  ^e  Brabant  ôc  les  aultres  Ambailàdeurs,fe  furent  tenus,  pour  con- 
clure la  Paix  traiâée  deuant  Arxas,s'accordi«nit  les  Princes  &  Sei^eurs  Se  Con- 
feil,par  fi  b or, ne  f.îchon,  que  i celle  Paix  fut  criée  &  publiée  à  Paris  a  Ton  de  trompe 
le  14.  Fcbuner.Et  fut  iceluy  Traiétiémis  eicript,mais^ourceque  dcuanc  eneftfaïc 
mention, le  m'enpaflèà  tant.  Ces  chofes faites  &iurees,ainfi que  vous  auezoUy, 
le  Duc  de  Brabanc  Se  les  AmbalTadeurs  fetounierencau  pays,&  bien  briefa^res 

Ârent  ordomicz  ConuniiSuxes  ^  lefquels  aUercnc  à  Tounuy  de  par  le  Roy,  ou  ils 
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j.  ,  tiouaerenr  le  Comte  àe  Charrolois^auifi  leDu£  dt  Brabaitt,&:  h  Comttfféée 
Année  j^^y^ault,  &  aultres  pluifcurs,  Nobles,  Prelats,&:  Gens  de  bonnes  Villes  deFkn. 
'4'4'  tires  &:  des  marches  d  enuiron.  Et  là  fut  derechief  la  Paix  iurce  par  ceulx  qui  là 
ciloicnt,  &auec  ce  furent  les  Députez  du  Roy  en  pluifeurs  des^onnc^  Vxïieaàe 
Bouirgongne,  lâ  où  ils  fuient  faire  le  ferment  aeU  Paix."  Puis  jfres  fmeat  eù  h 
DMchié  de  Bourgongnc,  où  pareillement  firent  iurer  aux  bonnes  Villes  la  Pai», 
oui  quatre  fois  auoit  cftc  faite ,  c'eft  afTaucir ,  à  Chartres,  Viccftre ,  Ponthoifê ,  Sé 
oeuaiit  Ârras.  £c  par  les  derraines  Lettres  eftoient  icelles  Paix  bien  au  long  rc- 
|»nnfès,aaec  aulcres  nouuelles  chofes  que  le  Roy  y  auoit  faic  mettre,  comme  le 
tour  fe  poeuk  bien  à  plain  veoir  par  les  Croniques ,  qui  bien  «au  long  en  font 
mention. 

Comment  Mef  ire  Gmchart  le  Daulphtn  fut  enuoyé  en  Amhafade 
de  par  le  Roy  "vers  le  Duc  de  Bourgongnt ,  qu'f/  trouua  en  lafo" 
reft  du  Chafiian  d^rgilly  près  de  Beaulnc  ,  (è  defdrtifànt  a  la 
chaffè  j  ou  il  tara  d'entre  tenir, La  Ta$x  ,  comînt  attoient  put  Us 
Ducs  de  Bourbon  ^  aultres, 

LE  Duc  de  Guyenne ,  qui  lors  cdoit  à  Paris  deuers  leHoyfbn  pere,8c  gottuer* 
noit  le  Royaume  de  France,  fi  fucconfcilhé  qu'on  enuoycroic  de  par  le  Roy 
deuers  le  Duc  de  Bourgougne  notables  Ambaflàdeurs  ,  pour  iuy  requérir  qu'a 
voulfift  iurer  &  confirmer  les  Traiâiez  qui  nounellement  aooient  efte  ûàta^  or* 
donnez ,  &  accomplis  ,  pour  la  vraye  vnion  &  réconciliation  des  différent  qui 
auoientefté  par  nuant  entre  les  Ducs  d'Orléans ,  fcs  frères,  &  aultres  Princes  & 
Seigneurs  leurs udherens,aliencoutre du  Duc  de  Bourgonzne,  enquoylc  Duc  de 
Guyenne  auoit  efté  beaucoup  trauailliez  depuis  que  il  eftoic  venus  au  gouueme- 
ment  dudit  Royaume  de  France  ,  car  il  defiroitSc  voulloit  fur  toutes  chofes ,  que 
les  Princes  du  Royaume  fullcnc  tous  en  bonne  vnion ,  pour  feruir  &  lecourir  quant 
befomgferoit.  Si  furent  enuoyéde  par  le  Roy  en  ce  voyage  vng  moult  notable  ôc 
vaillant  Cheualier,  nomméMeffire  GmkbârtDditlphiH ,  Seigneurie /«/«^»^,&gfaac 
Maiftre  d'Hoftel  de  France  ,&  auec  luy  vn  Confeiller  du  Rov  &  vn  Sccrcraire,  Si 
iè  partirent  ces  trois  de  Paris ,  &  le  trayrent  cii  Bourgongne,où  ciloit  pour  iors  le 
Duc  Bourgongne ,  &  fîir  chemin  entrent  nouuel^s  qu'il  fê  tenoit  en  vn  fiea 
Chafteau  aflez  prés  de  la  Ville  de  BeauInc,nommé  Ar^illy,pourcc  que  ledit  Cha- 
ftelcft  a/Tis  prés  de  grandes  forefts,  &  en  lieu  de  chalïè  &  déduit.  Ovcilvrayquc 
le  Duc  de  Bourgongne,qui  long-tamps  n'auo.ic  demouréne  iciourné  en  ion  pays 
de  Bourgongne ,  &:  qui  vouloit  bien  auoir  fèspiaîfirs  flcfballas,fe  aëuifâ  que  pour 
mieux  auoir  fon  déduit,  tant  de  la  chafïe  des  Cerfs ,  &  les  ouyr  bruire  par  nuit,il 
fcloîTcroit  dedans  la  forcfl:  d'Arj^illv  ,  qui  cft:.t;randc  &  lée.  Si  fift  rendre &:  ordon- 
ner les  tentes  &  pauillons  ou  milieu  de  ladite  foreil,  en  grans  plains  qui  la  lont,  ôc 
dedens  icelles  tentes  s'alla  logier,  &  aufli  la  Duceiïè  Dame  Marguerite  ét  aauiere 
fà  femme,  &  deux  de  Tes  filles  ,  auec  leurs  Dames  &  Damoifelles.  Et  y  auoit  dedens 
lefdites  tentes,  la  Salle,  la  Chappelle,  Chambres  à  parer  &  àcouchierjôc  toutl'eftac 
du  Duc  &dclaDucefle,  autant  que  fulTent  logiez  en  l'vnede  leurs  bonnes  Vil- 
les, &  demourerent  là  dedens  icelie  forefts  ainfi  logiez  plus  de  vn  mois,  en  efbat- 
temcnt ,  &  en  déduis  :  Et  en  ce  mefinc  tamps  vimlrcnt  en  !a  Ville  de  Beaulne  les 
AmbaiTadcurs  du  Roy,  dont  dciTus  cik  p^rlé,ii  hrcnt  Içauoir  leur  venue  au  Duc 
.  de  Bourgongnc ,  pour  (cauoir  le  lieu  du  fêroit  fen  plaifîr  qu'ils  le  Krouii*iIènt.Le 
Duc  incontinent  qu*il  fat acertenëïfef leur  venue,  enuoya  de  Cet  Cbeoalliers  vers 
eux,  pour  les  conuoyer  &  accompaigner,  &  les  enchargea  de  les  amener  lende- 
•  main  fur  l'heure  de  la  MeiTe.  Leidics  Cheualicrs  firent  ce  qu'd  leur  eiVoit  com- 

mandé, H.  fi  cKeuaocherenc  auec  lefdits  An>baffiidéurs,tant  que  Yindrent  it  forefts» 
•   &  de  là  vindrcnt  és  tentes,  &  là  defccndirent,  &  trouucrent  granjc  foifon  de  Ba- 
rons de  Bourgongne ,  tels  que  le  Prince  iOffi^s ,  les  Sei^oeurs  ét  S.Cttr^ts,  it 
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yt^Sy  Marefchaux  de  Bourgongne,</r  Neitfchafiel,de  Rigny^iAntry  ,  &  grantfoi-  -  , 
foti  d*autres,  qni  tous  efloient  verias  feoîr  leDuc  én  fon  noùud  logis  :  &  viodrâtit  ^"'^^ 
rccepuoir  leldits  AmbafladeUrs ,  &  l'es  menèrent  dcucrs  le  Duc  qui  eftoit  ea  fbn  H*4» 
Oratoire  :&  fur  rentrée  de  la  Mefle,ils  luy  firent  la  reuerencc , Scprcfcntcrcnt 
leurs  Lettres  de  par  le  Roy  ,qui  efloient  de  créance.  Le  Duc  les  reccut  en  granc  •  •  • 
rentiencet  9c  lesieut  «éuMâs'Iong^  Apres  qu'il  euft  leu  idelles  LetiiiS|leiir  «Icman-^  > 
da  de  Teftat  du  Roy, de  la  Royne,&de  Monfeigncur  de  Guyenne, &  de  I.iDu- 
celTe,  qui  eftoit  i'a  fille.  Ledit  Mbflîre  Guichan  le  Daulphui  en  refpondy  bien  Se 
àpomt.  Apres  leur  d4ftleDuc,qù'iI  lc3  oroiL  voUcutiers  de  tout  ce  qu'ils  voule- 
Toient  dire,  &  ordonna  que  on  les  menàften  vne  belle  tente ,  que  au  marin  il  auoic 
ordonne  eftre  tendue  pour  les  logicr.  Et  quant  la  McfTc  fut  chantée,  le  Duc  Ce 
retrait  eu  vne  tente ,  où  eftoic  ià  ch^brc  préparée,  &  là  fut  ià  chaicre  Ion  C:on<. 
feil  drefchië  &  paré,  bien  fie  ^ooolMiidilciiient.  Ûfurenr»ibn  Chancellierôc  gens 
de  Gonfeil,  &  pluifeurs  des  Barons  deflw-ûomawz  :  &  furent  illec  amené  lelcUts 
AmbafTadcurs  ,qui  propoferent  au  long  leur  charge,  qui  eftoit  en  cfFccl, que  par 
l'Ordonnance  du  Roy,Moniéigncu£  de  Guyenne  Ion  fils  aahic  auoit  prius  la  char.^ 
ge  &  gomierhéincntdndk  Rovaume,  en  quoy  il  fc  vottllok  acquittier &  employer 
mfÊoÊiaaà  an  fùen  du  Roy  ion  peire,  6c  de  la  cnofe  publique.  £t  pource  que  il 
auoit  vcu  ôcconneu  eftre  de  piccha  grant  diftention  entre  fon  Coulin  d'Orlcans, 
&  pluileurs.Prmces  d'vncparc,&.  iuy  a  qui  il  parloit,  dont  par  auant  s'cnelloit  en^ 
Bmàs  inftùsmaulrês  dopi^maiges  ou  Royaume.  Pour  faire  ceflcr  8cappaifèr&  ponr 
remettre  iceulx  Princes  Se  Seigneurs  en  bonne  amour  &  vrayc  vnion  auoit  cftc 
aduilë  &  ordoiuic  par  le  Roy,  certains  Articles  ficTraiclies  d'accord,  lefqucls  il 
auoit  veujgreé,  fie  accorde  deles^iurer  &  promettre,  tenir  fie  accomplir,  quant  il 
iay  »pmt«ntqmlc  Duc  d'Orléans  flcfèsadberans  les  anroient  promis  &  («irez  da 
tenir.  Et  pource  que  de  leur  part  eftoit  tout  fait  &accomply,comme^Us  luy  fai- 
ibient  apparoir  foufliiàminent,  le  Roy&  le  Duc  de  Guyenne  luy  requeroient,,quo 
<ie  iâ  part  iis  le  ▼oul^ift  6ire,ainfiqae  accordé  l'auoit»  A  quoy  après  beaucoup 
de  remonftnuices  &  doléances ,  que  iccluy  Duc  de  Bourgongnc  leur  fift  cxpofcr 
&  remonftrcr  par  foa  Chancelier,  leurs  fut  did,queil  verroïc  vollunticrs  les  Ar- 
ticles Ôc  icrmcns  faits  par  lefdits  Prmccs ,  £c  f  ur  che  auroïc  aduis,  5c  Icudemam  leut 
feroic  ve^onfè.  Apres  laMeflè  chantée,  le  Duc  fê  partit  du  pauillonqai  ^oition 
Ciaroire, b  vint  deoaiiE rAitcel,êc  là  par  fon  Chancelier  fifl  ezpoier  &  dire  û 

Î>arfàite  amour  qu'il  auoit  toulîours  eu  au  Roy  Ibnfouuerain  Seigneur,  fie  à  Mon-* 
eigneur  de  Guyenne,  &,  à  conte  la  Maifbn,âcla  grant  obeiflàncc  que  il  auoic  toufl 
jours  inré,&'les  gians  debuoirs  qu'il  auoit  &iâjpour  tenir  la  Paix,&  encores  de 
prefent  ,en  obeiilanc  au  Roy  Se  à  Monfèigneur  <k  Guyenne,  il  eftoic  content  de 
jurer  &  promettre  lefclirs  Traidicz  &  Articles,  tout  ainfi  que  les  aultres  Princes 
l'auoient  iurez.  Et  de  faiâ:,cnla  prelence  de  tous ,  lespromift  tenir,Ôc  iurafurla 
anaye  Croix ,  qui  U  eftoic  prefente  :  &  de  ce  il  bailla  ies  Lettres  aucenrioues  en 
£uirme  deuë.  Et  ce  fait  &  accomply  ,  s'en  alla  le  Duc  en  fa  grant  tente ,  on  eftoit 
pseftfon  difner,âc  difna  Meffire  Guichart  leDauiphm  auec  luy  &;  à  fa  table,  £c  les 
nôtres  deux  à  la  cable  des  Chambellans.  £c  après  dilner  pour  les  refioiiir  &  fefîoyer, 
leur  fift  venir  par  Tes  Vcnneurs  vn  erand  Cerf  dedcns  vn  eftang  prés  de  ladite 
tente,  qui  là  fut  prins  à  tres-bel  déduit,  &  y  fut  la  Duccfte  &  toutes  fcs  Damoi- 
ièlles ,  £cpuis  f  oupperenc  cous  enfemble  en  h  forcft,  en  belles  ramées  de  verdures, 
êc lendemain  piinrenccongié  lefiliis  Ambafladeurs ,  &  xetournerent  i  Paris, &  fi* 
sent  leur  rapport  an  IL07  de  ce  qu'ils  anoient  befiingnié  auec  le  Duc  de  Bous* 
^ongpe. 


Digitized  by  Google 


76  HifloicedcCfaaricsVX  * 

Année  '   ' 

HïJ'  De  jflmjèurs  armes  qm  fe  firent  en  âiuers  litme^mÊtn  Franchois  & 
C  H  A  >.     Fortugalois»  &  de  l  Amba^adfi   Angleterre,  qne  demanda  Ma^ 

AV  mois<l*Âparil  i4i5.re£reiu:«nesatfnesàBarJe-Duc,deiunt  le  ï}\xcdeBâr^. 
OheiutUim,  l' vn  da  Royaiine>ik-Bortugal  n^nié  jUturé  c»»,  timge,  (il  futt  hn 

Cât$rigftc''.ic  leFranchois  fut  M'*  Clignef  de  Brataat  :  au  iourde  leurs  armes  furent 
trcs-bica  accompaigniés  de  CheuaUiers,Ërcuyers.,&  plutleurs  aucres.Or  dcuoiene 
côbatze  les  deux  CAeitaJiers,de?et4k  biices,-dekachc^rpoe,  &  dague.  £c  quant 
ce  vÏBtà  rheiire  del'ailèmbler ,  baftons  vi(Icez&:  mdurez,  cris ,  dcmare&,  &  an.  • 
très  (crenionies  accomplies, Mcffirc  Clignet  ifficde  Ion  pauillon,  tenant  fa  lance 
en  fa  main ,  garnyxle  (c$  autres  bailons,  &  veant  ceiuy  àqi^  il  debuoit  faute  fesaiv 
m»  >  kc|uclaumc  la  vificre  levée  pour  plni  lèurement  fiue  le  ger  de  k  lance, 
Meffise  CLiencc  marcha  grans  pas  contre  (on  honimet&  tant  qu'il  i'aJJa  quérir 
afler  prcz  de  Ion  pauillon,  &  de  fi  prés  haftalc  Portu^lois,  qu'il  n'euft  pas  efpaf» 
/ê  de  geder  ia  lance.  EcaulU  Meilire  Clignée  laxila  cLcoir  la  iknne,âc  aiTcmple. 
wmt  à  «oaibatKe  de  haches,  9c  affift  premiers  Meflîre  Clignée  fut  fon  GcHODipa^ 
^on,  lequel  fîft  vne  démarche  pour  clorre  fâ  vifîcrc  ,  puis  combattirent  feule» 
ment  dcuxoutrois  coups, &non  plus ,  pource  que  leDuc  de  Bar  leur  Iugc,get« 
le  bailon ,  &  ainli  furent  phns  à  l'honneur  de  l'vng  &de  Taucre.  Apres  icellesar- 
tnes  fâiâes  i  Bar-le.DttC,les  deflufilics  Aliiaro.C6ntinge,&  autres  Portugakds  AU 
lerent  à  Paris,  où  pluifeurs  armes  commencèrent  à  faire,  des  Portugalois  contre 
PranchcMS  i^ntre  iciqueiles  en  y  ot  vnes  faites  en  la  Court,  dans  vng  des  Hoileuis 
du  RcynoiTuné  S.  Pol,  d^viivaulant  &puiilànt  Efcuyerde  Portingal  nommé  Ru~ 
'  flM#M^r/,allencona-e  dwn  Cheuallier  Bourbonnois ,  nonund  Memre  Guilldumc  d» 
Iciqueiles  armes  furent  faites  A  pict,  &  de  nombre  de  corps  ,  c'cft  aifauoir 
douze  coups  de  haches,douze  coups  d'dpée,6c  douze  coups  de  d^^ue.  Icelles  anno 
fiirettt  iiûtes  de«iaack>Roy, nuis  Meffixeldutti  ir  f»fm  Seacic&lde  -PoiftoucL 
loit  q  lia  fi  Ici  uge  ponr  le  Roy .  Apfcs  ce  que  le  ChenaiMer  êc  fifcuyers  Rirent  coiu 
duits  tledcns  leurs  pauillons,& que  toutes  Ordonnances  accouftumées  à  fàireen 
sel  cas  turent  faites,  le  Cheuallier  ëc  l'Eicuycr  lilirent  hors  despauillons  hache 
•b  main ,  laquelle  enoïc  -fâas  d^e ,  à  gros  mamaubc,  &  pedc  taibne,  û  appro. 
cherent  enfemble^  en  frappant  des  haches  l'vn^  fur  l'autre  ae  haulcen  bas ,  8c  don- 
nèrent de  fi  grant  forcne  &  puilîance ,  que  a  Ja  vérité  iJ  fêmbloit  qu'ils  deuf- 
Icnt  fendre  les  bachinets,  Ôc iinablement  ic  donnèrent  il  grans  coups, que  ils  ne 
po^ncparfiûse  le  nombre  des  coups,  qu'ils  ne fè meflafloit  enremble,&  prin. 
rent  i  bras  ,  pojir  laquelle  caurc,leSenefchaldcPoicl:ou  les  fift  prendre  par  les 
Gardes ,  fie  plus  ne  firent  quant  aux  haches,6cfc  retraitent  en  leurs  pauiUonS}  car 
ks  armes  accomplies  de  chacun  ba{lon,re  debuoient  retraite.  Apres  les  armes  des 
IttdMSfifirenc  tenons  les  efpées  es  mains ,  lefauelles  eftoient  eîTeutrées  à  caoKa 
fortes  &  groflcs  rondelles  fur  la  main,  defauclies  aflemblerent  de  combattre,  en 
feappant  l'vn  iur  i'autre  d'eftocq  £c  de  taille  de  fi  grant  force,  que  nonobftaot  le 
coaps  accomply,&lefaafton  geclé  pour  lespeendnï,line  iôeurencfàû 
se  fi  grant  diligenceJes  Gaedes,  que  pour  douze  coups  ils  n'en  (àSoût  dixJiuiâ^ 
C\  très- grandement ,  que  on  ne  les  fçauoit  prendre.  Apres  icelles  armes  d*e/pces 
faites  ^  ôc  la  retraite  en  leurs  pauillons,  iflircnt  les  dagues  en  la  niau3 ,  de/quelles 
ils  abordèrent  i  combattre  ,&  firent  le  nombre  &  plus  ^  mais  ceftmbla  peu  de 
chofcs  au  regard  des  haches  &  efpées.  Si  furent  ainfi  les  armes  que  vous  auez 
ouy  accomplies ,  à  l'honneur  des  deux  parties.  Aucunes  armes  furent  faites  àche- 
ual  d'vn  Purcuigailois  contre  vn  FranchoisdcuantS.Anthoine,auprez  de  ia  porte 
Bradet,  leiqoeUes  aimes efkoient  nombrez  de  conclès  de  lances, qui  fe  firedcSc 
parfirent. 

Or  aduinc  que  pluifeurs  Cheualliers  &.£fcuyers  du  Royaume     f  rance/èailèm* 
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l>lerenc  eniembie^  âc  regardèrent  qu'ib  eltoienc  pluifeurs  Porciagallois  venus  du  *  '7- 
3-oyaunie  de  Porcingal  en  intention  de  6ite  annes ,  fi  (ê  conchirent  enëmble,  Année 
l^n'îls  fe  crouucroienc  crois  Nobles  hommes,  lefquels  enuoyroicnc  deuenlesPor.  M4f* 

tingallois ,  leur  Hgnifier  Se  dire,  que  ils  f^auoicnt  bien  que  ils  cltoienc  venus  du 
Royaume  de  Porungal ,  à  l'mcencion,par  armes,  d'auou:  l'acomunce  d'aucuns 
Nobles  hommesdn  Royaume  de  France.Pour  laquelle  csuilê^eAoienttrouiiezea- 
/cmble  crois  Nobles  hommes,  qu'il  leur  faifoienc  fçauoir  qu'ils  efloienc  prefts  de 
leur  accomplir  leur  defir  &  voulioir  j  c'efl  allauoir  de  taire  armes  contre  trois  hom- 
mes Nobles  de  leur  conapaignic,  par  ainiî  que  ce  feroic  à  couibatcrc  de  hache^d'cl- 
pëefc  de  dague ,  tant  que  vk  vos  ouïes  autres  fe  feroienc  rendus  i  leurs  compai- 
gnons,  ou  A  dire  portez  par  terre.  Laquelle  chofeoyc  des  Portugallois,priudrenc 
iour  à  reipondre ,  lequel  iour  fut  tres-bricf ,  &  accorderenc  les  armes  deflbfdices, 
.defqnelles  armes  le  Duc  de  Guyenne  fiit  luge ,  &  Ce  firent  au  dehors  de  Parisien 
l'vn  des  Hodels  du  Koy  ièant  entre  S.  Denis  ic  Montmartre,  nommé  S.  Ottin. 
Quant  le  iour  fut  venu  pour  faire  iccllcs  armes,  le  Duc  de  Guyenne  en  Ton  hourr, 
accompaignië  de  Ion  Oncle  Duc  de  Berry  ,  les  trois  François,  c'eft  ailàuoirMcifi- 
re  FtMfis  dtCriffumlxt  Méwripmde  Sougatcq,  Se  la  Rocquc ,  cntrerentdedenslcs  . 
liches  )  efqttelles  auoit  trois  pauillons  tendus  pour  eux  trois  ^maisananc  qu'ils  en-. 
trafTcnt  dcdcns  leurs  pauillons,  ils  allèrent  faire  la reuerence  au  Duc  de  Guyenne 
leur  luge.  Âpres  vindrcnc  les  crois  Portmgailois ,  c'eft  allauoir  MeSixc  yJilMr» 
ÇMtiftgty  Pierre  GMd/ibte  de  UéMiféit^U.  Jmvmjm/w:  lefquelsaaffifirent  kreue- 
rcnce  au  lu  je,  puis  entrèrent  en  leurs  trois  pauillons.  Apres,  comme  ileftaccou- 
ilumés  de  taire ,  furent ,  cns ,  defFenfes,  &  autres  fenmonies, faites  6c  accomplies» 
iilircnc  les  lix  hommes  Nobles  de  leurs  pauillons , cottes  d'armes  veftuess,  &  por« 
toient  les  Pordngallois  Ja  Croix  rouge  lur  leurs  cottes  d'armes,  cenans  leufs^ 
jches  en  leurs  mains, &  garnis  chacun  de  leurs  autres  baftons.  Si  alTemblerenc  eij- 
.ièmblc  à  combattre ,  alTauoir  Meifire  François  ^  Grignauix  concre  Meilire  Aluarp 
CM/'>'^'>Maurigon  de  Stngnaca  contre  Fserrt  Gêndftlite ^ic  U  Rtctfite  contre  Rnwkùji» 
éref,9cles  fàifoic  beau  voir:&  a  la  vérité,  6c  au  niarchier,paroiiroicnc  bien  homin^ 
d'armes.  Or  aduint  la  fortune  à  Rumaindres,  que  on  ellimoit  le  plus  puilTantde 
tous  les  fix,  que  en  combaccanc  de  iahache,  du  oouc  de  la  dague,  en  pouiTanc  cofi- 
tre  la  Rocque  de  toute  &,  pttiflànce,fctant  qu'il  ùifcit  dciniajrchier  la  Rocqi^i: 
Quanc  la  Rocque  fencic  que  ledit  Rumaindres  mettoit  toute  ùl  force &puîiIàaQe 
pour  le  faire  rccuUer  ,  if  defmarcha  vn  pas  ,  par  laquelle  démarche  Rumain- 
dres chcucd'vn  genoul  A  terre.  Lors  la  Rocque  feht  deifus,  fie  de  tout  le  corps 
le  mift  à  terre.  Ne  /cay  fe  le  Porcingallois  fe  rendift  ,  ou  non ,  ne  quelles  pa- 
rolles  culrent  enfemble,  mais  cfl:  vray  que  la  Rocque  le  laifla,&  alla  aider  ion 
compagnon  Maurigon:&re  trouucrcnteux  deux  fur  Pierre  Gondfalue,lequel  jfe 
,  rendift  couc  droit.  En  après  Maungon    la  Rocque  allèrent  aydier  à  Meilîre  Fran- 
'  ^ois  de  Grignaulx,  fi  fe  crouuerent  les  trois  Fcanduns  iiir  le  Cbenallier  de  Portu- 
£;al , lequel  combattifl  les  trois  ;  mais  en  combattant  d'vn  tour  de  bras  que  Mauri- 
gon  luy  bailla, il  IcHll  chcoir  à  terre.  Si furenc  les  armes  accompUes^comme  vous 
auez  ouy  j  toutesfois  il  fut  demandez  ^u  Cheuallier  Porcingallolsauqnel  des  Fzan* 
.diois  il  s'eftoit  rendu ,  il rerpondy,que  il  s'efbnt  rendu  à  eux  trois.  Ecteriiablc- 
ment  il  acquift,  nonobftant  fâ  forcune,grand  honneur,  chc  iour,  en  tant  que  plui- 
icurs  le  ccnoienc  le  plus  vaillant  des  fix^auparauant  de  la  bataille  des  iîx.L'aa  1414. 
en  la  mefine  place  de  S.Ollm ,  ou  mois  de  f  eburier,auoit  fait  armes  vn  PordngàU 
lois  nomme  /^M^/ ,  allencontre  d'vn  Brecon  nommé  GmËmm  de  M  • 
Haye ,  leiquclles  armes  furent  auflî  faites  deuant  le  Duc  de  Guyenne  :  lefquels 
Porcmgallois  âc  firccon ,  furent  en  combaccans  prms,iàns  outrance  de  l' va  ue  de 
l'autre. 

Or  efl:  vray,que  durant  le  tamps  que  le  Duc  de  Brabant  eftoitàParis,vne  An^- 
baflade  du  Roy  d'Engleterre  y  vint ,  c'eft  aflfauoir  le  Duc  d'Torlc  Oncle  du  Roy 
;d'£;ngleterre,&pluifeurs  autres ,  iulques  au  nombre  de  fix  cens  cheuaux,  deman^ 
derMadame  Katherimeek  Fr«w«,filleduRoydeFfance,pourleRoyHenryd'£9- 
^lecenc'^  leTqiiels  fîuenc  tres-^iaitalcment.  leftoyez,  fie  y  fuient  faites  de  moidt 
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belles  ionftes^êc  ioufta  loRoy  ce  iour.  Le  GwttjlteMfAêw ,  <joî'  toutnouuelleineiic 

auoic  c  rtc  fait  Duc,  ioufta ,  &c  aufli  firent  les  Ducs  tie  Brahant^  tt Orléans ,  &  aulcres, 
&,  dura  iccllefcfte  trois  jours  entiers  j  à  laquelle  fefte  cuJt  de  riches  habillcmcns, 
tant  couucrtes  de  cheuaux,  lances ,  couuertcs  de  martres  (ebclincs  ,aux  dunces 
Jieucqucs  d'orphauerie,  que  mcrucille  &  belle  chofe  eftoir  avoir.  Et  de  fàiét,Je 
Ducde  Guyenne  fut  liiy  douzicfine  vcftu  aux  dances  dehcucques  d'orphaucric,& 
-auoit  fur  ducunc  heucque  quinze  inarcs  d'argcnc,  donc  le  Duc  de  Brabant  Aie 
r^n  «les  dôme.  Puis  après  ces  danfês ,  fiumit  icdles  Keucques  données  aux  Officiers 
d'armes,  trompv^^ttcs  &  meneftrculx,  &;  aulli  furent  tous  les  habillemens.  Tous  les 
trois  ioursà  ncllcs  dances  &  iouftcs  furent  la  Roync,  la  Duccflc  de  Guyenne,  Se 
pluilcurs  aultres  Dames  &  Danioilclles.  Apres  que  les  Amballàdeurs  d'Angleterre 
.eulrenteftc  grandement  feftoyez  en  laViUe  de  Paris,  ils  priorentcongi^da  Roy; 
:&ns  riens  bcfongnier ,  car  ils  ne  peulrenc  riens  £iire,  pour  les  grandes  demandes 
.  qu'ils  iaifoient  auec  ladite  Dame  Kacheriae  de  France. 

^iiu."-^*  rr/^^-w  à»  Fvalleran  Comte  de  S.  Fol  &  de  Ligny,  &  de  fit 
héritiers  y  &  comment  le  Duc  de  Guyenne  emfma  les  finances 
de  la  Koyne  fa  Mere  ,  &  emfrifi  le  goituemement  dté  Ko^  ^ 
.  ^ya$ime. 

E  iç.ioiirtl'Apuril  i4i5.morut  en  la  Ville  de  Yuoy  en  la  Duchie  de  Luxcm- 
bourg,  le  Comte  ^véSerâtid  Cêmte  de  Li^ny  &  de  S.  Pêl»  foy  difant  encore 
Conncftable  de  France,  &  fut  enterré  en  l'Fghfc  Noftrc-Dame  en  ladite  Ville 
d'Yuoy^deuant  le  grant  Autel,  nonobllant  que  par  Ion  teftament  il  cale  ordonne 
■eftre  mis  &  enterre  en  l'Abbaye  de  Cercamp,  dont  Tes  prcdeccfleurs  Comtes  de 
S.  Pol  furent  Fondateurs.  Dame  i/^ /?tfr,faeur  au  Duc  de  Bar, fut  la  féconde 

femme.  Apres  la  mort  d'iccluy  Comte,  furent  fcs  héritiers  les  deux  fils  du  Duc 
Anthome  de  Brabant  ,dont  dcuant  «lVparlé,qui  oit  eipoufc  la  fille  duCoincede 
\raUerand;dont  'lehande  Bràbamf&Pmlîppes  de  Brabant  ilErent.  En  ce  mefîne 
mois  la  Royne  &:  le  Duc  de  Guyenne,  eftoienc  en  la  Ville  de  Melun,  auec  eux  pluU 
fêursdes  Pnnccs  du  Royaumcac France 5  mais  fccrcrtcmcnt  à  peu  de  gens,  de  ii 
fc  pariiftle  Duc  de  Guyenne,  &  s'en  allaa  Pans,  &  firtlçauoir  aux  Pnnccs  quiauec 
«la  Royne  eftoient ,  qu'ils  ^en  rallallènt  à  leurs  Hoftels,tant  que  le  Roy  oirfuy 
les  manderoicnt.  Le  Duc  de  Guyenne  f^achantque  la  Royne  fâMcrcauoit  grans 
finances  es  Hoftels  de  Michault  de  LaiUicr  ^  Guillaume  Sanguin,  6c  Fic^uet  de  la 
//4;f,ric  prendre  toutes  icelles  finances,  &  porter  en fon  Hoftel.  Puis  après  man- 
da &  aflemblaceux  de  l'Vniucrfité  de  Paris,les  Preuofts  de  Pans  Se  des  Marchans, 
&  pluifeurs  Bourgeois  de  ladite  Ville  iaufqucls  il  fift  rcmon(lrcrparr£ucfque<j'<r 
Chartres  ,  comment  le  Royaume &lc  Roy  Ion  ocre  elloient  gouuernez  j  comment 
•le Duc  d'Anjou  auoit  ofté  le  trefbr  du  Roy  Cnarles  le  Quipt  fon  grant  pere,por- 
té  dcdefpcndu  en  Italie,  en  après  les  Ducs  de  Bcrry,de  BourgongnePBilippe,cn 
après  le  feu  Duc  d'Orléans,  &  Duc  Ichan  de  Bourgongne ,lors  viuanr, par  lef- 
quels  toute  la  finance  de  ion  grant  pere  &l  du  Royaume  ont  eftc  pnnics  &  exi^ 
lees,en  di(ânt,  qu'il  eftoitaiihé  fils  de  France,  &que  plus  ne  vonloit  fouffrirtel. 
-le  deftrudlion  des  biens  du  Royaume: en fài£mt  déclarer ,que  pour  le  bienpubJi* 
que  du  Royaume,  il  auoit  prins  &  prenoic  le  gouuernement  de  i ce luv,  en  le  noti- 
fiant à  eux  8c  à  tous  autres ,  à  quoy  il  appartenoit  ou  pouoit  appartenir.  Apres  lefl 
quelles  zemonftrances ,    départirent  ceux  qui  là  auoient  ettez  ailemblez,tres« 
contens  du  gouuernement  que  le  Duc  de  Guyenne  auoit Ylio^v^C^^^'^'CCup^C^oti 
de  la  maladie  que  le  Roy  auoit.  Or  ell  vray ,  que  après  ce  que  la  cho(c  fuft  fccuif , 
du  gouuernement  de  Monfeigneur  de  Guyenne ,  le  Duc  die  Berrjr  s'en  alla  en  la. 
Comté  d'E(lampes,leDuc  ^QrUâiuk  Blois,  le  Duc  dêBêmAon  en  Bourbonnoia» 
&leDuci/f  Bourgongne  eftoit  en  Bourgongne.  Ainfi  demeura  le  Duc  de  Guyenne 
•  fort  efleulléduiang  Royal, &  ne demouraaucc  luy  que  le  Comte  d« ilithemgmt» 
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Et  quaac  au  R.oy,  il  eftoïc  malade  en  Ton  Hoftcl  de  S.  Pol  à  Paris.  Le  Duc  de  .  '""r* 
Guyenne. manda  la  Doceflè  &  fbnine ,  laipciie  eftoit  anec  la  Hoyne ,  Se  la  fiftaU  AniMSe 
^Içr  àS.Germamai  Laye.  *W 


Comment  lé  Ray^  iEn^tm  ft  equipfer  nmt  Armét  de  Mer 
four  faper  en  Frsnce,  De  tAmhaffade  enuoyé  au  Roj  d'Engle^ 
terre ,  aes  offres  tpi'U  luy  firent  ,&  U  ref^onfe  àu  ^xty  ttEn^-* 
terre,  ■  ^ 

LEs  Ambafladcurs  du  Roy  J'Englecerrc, qui  moule  honnorablemenc  auoienc 
eftez  feftoyezen  France,  retournèrent  deuers  leur  Souucrain  Seigneur, qu'ils 
tromierenc  auprez  de  Londres  -  auquel  ils  firent  leur  relation  de  ce  qu'ils  aument 
trouuez  deuers  le  Roy:  de  laquelle  refponfclc'Roy  d'Angleterre  ne  fut  pas  con- 
tent. Pour  laquelle  cauiofiil:  allemblerlbn  granc  Conieil,pour  auoir  aduisàtrou- 
œr  Nauires,&  aufll  pour  préparer  tout  ce  qu'il  loy  iàUoitpuur  paflêrenFrance 
pour  recottorer  Ton  Royaume,  fc  iâire     pouoir.  Pbur  anoir  Nauires  enuoya(ès 
Députez  en  Hollande  6c  Zélande ,  ouquel  pays  trouua  Nauires  ;  par  amii  que 
ceux  à^ui  s'elloit ,  fuiTenc  bien  aû'urcz  du  payement.  Le  Roy  d'Angleterre  trou- 
ua manière  de  leuer  ^ant  argent  en  (on  Royaume ,  &  yoeult-on  dire  que&  fi. 
nance  montoit  bien  encompte  .à  ftx  cens  mille  Nobles ,  ou  la  monnoye  a  la  vaL 
leur.  Sa  finance  faire  fe  conchid  &  délibéra  de  palTcr  en  France,  à  tout  le  plus 
grant  puiilance  que  bonnement  polroïc  Hncr,  lefquellesnouucllcs  furent  en  brief 
tamps  fceuë  i  Paris.  Pour  laquelle  caufc,leDuc  de  Guyenne  qui  auoit  prinsle 
gouuernement  du  Royaume  Hit:  aflembler  leConreil,&:  pource  que  lors  il  eftoic 
alfez  cllèuUcdes  Princes  du  fane  Royal,  il  remanda  le  Duc  delicrrylon  Oncle, 
&  {>luifcurs  autres  j  auec  lefquels  il  tint  pluifèurs  Coniëils  ,  pour  ft^uoir  qu'il 
auoit  à  faire  pour  la  defièdfè  du  Royàiàne  allenconrre  des  Anglois.  Si  fut  depri- 
me  face  aduiîc,queon  mettroit  gens  en  garnifonlur  les  ports  de  Mers, en  plui- 
ièurs  autres  lieux,  &  que  pour  les  payer  on  mettroit  vne  taille  lur  tout  le  Royaîi- 
më)  &  auec  ce  fut  appointié ,  que  on  ennoyeroir  vne  Ambaffiuie ,  pour  cflàyer  à- 
tompre  i'Arm^duRoy  d'Angleterre  fis  fiûre  fe  pouoit,taDC  par  traidier  oâTres, 
comme  autrement,  en  faifant  refponfes  aux  demandes  que  auoient  faits  les  Am- 
baâàdeurs  du  Roy  d'Angleterre  qui  a'a^aires  auoieiic  eilez  en  France.  £t  furenc 
les  AmbaUàdeurs  ordonnez,  ç*eft  ailàiioir  le  Comte  de  Vemdofme  ,  rArcheue/que 
de  Bourges, V^wçÇf^ne  de  £i/&«jr,  &  pluifeurs  autres.  Iceux  prinrent  leurs  chemins 
de  Pans  à  Calais,  &  là  montèrent  en  Mer  pour  aller  en  Angleterre.  Sicftoicnten- 
uirou  quatre  cens  chcuaux,  fi  furent  par  les  gens  du  Roy  d'Angleterre,  conduits 
&  menez  deuers  luy  à  Vinceftre,  où  ils  le  trouuerent,  auec  luy  fes  trois  frères ,  de 
c Lirence  yAc  Sethfort Clocejhe  ,&L  pluilcurs  autres  grans  Seigneurs,  &  par  la 
bouche. de l'Archcuclquc  de  Bourges  rut  expofcc  la  charge  qu'Us  auoient, pre- 
mièrement en  Latm ,  &  puis  en  Franchois,  trcs-laigement  &  prudentement  ;  donc 
il  fut  loez  d'£nglez.  Or  eft  vray,que  par  la  ciiarge  qu'ils  auoient, ils  offrirent 
au  Koy  d'Angleterre  Madame  Catherine  de  France  pour  fa  femme  &  cfpoure, 
que  piuiieurs  fois  il  l'auoit  fait  demander, auec  grant  fommc  d'argent  j  moyen- 
nant que  bonhe  paix  ou  longues  Trêves    firent  entre  les  Royaume  de  France  8e 
d'Angleterre  ,&  que  le  Roy  &:  ceux  de  fon  Sang  defiroient  auoir  paix  &vnioa 
auec  le  Roy  d'Angleterre.  Le  Roy  d'Angleterre  refpondy  qu'il  y  auroir  aduisj 
Se  que  en  brief  camps  il  leur  fcroit  refponce.  Si  ne  demoura  gaircs,  quclcRoy 
d'AjDçleterre  leur  ml  re^ndre  par  l'Archeueique  de  Cantorble ,  qui  rcprintdé 
mot  a  mot  ,  ou  en  fubfhnce,  la  proportion  des  Franchois,  &  dift  qùe  le  Roy 
d'An2;lctcrre  cftoit  bien  content  d'auoir  traiftié  auec  le  Roy  de  France,  de 
•  prendre  la  fille  à  mariage,  moyennant  qu'il  auroit  auec  la  fille  du  Roy, les  Du- 
dàé»  de  Guyenne  <c  de  Normandie,  d'Aniott,&  de  Touraine,  les  Comtez  de 
Poidouydu  Mans  9t  de  Pontfaieu,  qui  ancpicnncincat  ont  eftet  à  (es  predecef^ 
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intention  ,  . 

Royaume ,  qui  de  droit  luy  doibt  apjpartcnir.  Apres  ces  choies  dictes ,  Je  Roy 
d'Angleterre  aduoiia  i'Archeuelcjue  ,  difant,  que  au  plâifir  de  Dieu ,  fc  on  ne  le 
vouloir  ainlî  fiùre  ^  qi|^  bricf  il  leroit  en  France.  Aucuns  dienr,  qucrArcIicucC 
que  de  Bouri^cs  oyantlcs  grandes  demandes  que  failoit  faire  le  Roy  d'Anglcrcr- 
rc  j  demanda  congié  de  relpondre,  en  diiànt  au  Roy  d'Angleterre  ,  Reutrenche 
gardée^  tjue  ftnfts-t»  »  '90emlUns  dehêiaer  im»fiemti$i  le  trei-Ctreftit»  R«y  des  Fnuh 
f»is,le  flus  mhle  ,lt  plus  exceUentde  t»i$sUs  S»h  Ùkn^emi,de  U  Ché^tre  é'TrpiP' 
ne  de  fi  grant      fi  fui  ffant  Reyaurne}  (jr  cuides  tu ,  reucrences  gard  es  loufiours,  tfii'il 
*   fait  ojftrt  oM  fait  »ffrtr  a  tej  donner  fa  ter^à-fnanutanecfa  frofre  filic,f»ur  iacrentenr 
deuy  &  de  tes  UeMV»eBiênrt  Nenny.mâUêtéveritéil  U  fait  far  fitii,  Câmme  émwt 
ée  U  faix  ,  afin  (jue  le  fang  innocent  ne  foit  foint  effindu ,  &  que  le  Peu  fie  chreftiem, 
far  les  tribulations  de  batailles  ,  ne  fut  foint  defiruit  ^  appel/.tnt  l\iyde  de  Dieu  font 
fuijfant  ,de  la  benoifie  Vierge  Marie  ^de  droit  &  de  raijon  ,far  les  Armes  de  luy,  ^ 
de  fes  loyaux  vaffauxy  fubgeûs,  adie\_,  &  bien  v»eiiSat$s,  tênfiêUTs  renerence  gardéf, 
tu  feras  enciafé&reboutté  de  fon  Aoy diurne  ,  â"  de  tonte  domination  ,  ou  tu  feras  frins 
en  mort.  Si  tè  requérons  fonrU  reuereme  de  nofire  fontteraim  Seigneur, duquel  nom  font- 
mes  Ambaffadeurs  ^que  tu  nêm  faees  renmtner  feurenoent  hmdt  tên  Royaume  o-  de 
Us  Seigneuries,     anee  te,  qu'il  te  flaife  refcrifre  à  nofire  Sonnerai»  Seigneur ,  far 
Lettres  feellces  dufceau  armoyé  de  tes  Armes,  Lt  rtffonfe  telle  que  tu  l'oeulx  ftire  Le 
Roy    Angleterre  fift  faire  grand  chiere  aux  Àinbadàdcurs, &  li leur fill  baiilier 
par  efcripe  la  rerponie,&  les  fift  anfli  conduire  hors  de  fcs  Terres  &  Seienouries: 
Leidits  AmbafTadeurs^quaiic  fiirent  retournez  i  Paris, en  plan  Con/cildeittUirle 
Duc  de  Guyenne, &  que  ils  eulrent  bailliéles  Lettres  du  Roy d'Anj;lcrcrrc,ra- 
contèrent  &  dirent  de  mot  à  mot  ce  que  ils  auoient  fait.  Vous  aucz  ouy  com- 
ment TAmbaflade  de  France  lue  en  Angleterre,  or  eftvray,  que  cantoft  après  que 
^    lefdits  Ambadàdeurs  de  France  furent  parris  d'Angleterre' le  Roy  Henry  fifttoa- 
tcs  Tes  préparations  &  Ordonnances  pour  tirer  droit  au  port  de  Hantonne^povir 
là  monter  en  Mer,  &  delcendre  en  France,ôc  auoit  en  (a  compaignic ,  quant  tout 
fut  aflemWë^pIuifeurs  Princes  U  g raris Seigneurs  ;  entre  lefquels  auoit  deux  de 
fes  frères,  c'cft  aflauoir  les  Ducs  de  c/^rr/^fr,  &  de  CIoccftrc,ÔC  fon  Oncle  leDuc 
d'YorK,  les  Comtes  de  Rutland,àiàe.  la  Marthe  ^  le  Duc  d'Excefire^  les  Comtes  de 
Mêtstum,  stArcttdelt  Dofenfort,  ôc  di  Kent,  les  Seigneurs  de  Mes ,  Ôc  de  CmmsiBeSy  ic 
pluilêur$  aucres  grans  Seigneiirs,  8c  comme  on  di/bic  de  ièizeà  vingt  fid3\t  cooi- 
pattans. 

-  —  -  -  - — — — 

G  H  A  P.  Lm  Le f tri  queteRoj  d'Jn^U  terre  enuoja  detidnt  fin  fortement  de 
^*       Hantonnc  ^au  Koj  de  Prunce*  De  la  îu/Hee  qsti-  ie  Ràj  iAn^-^^ 
terre ffi  de  cetêx  qui  oHoient  machiné  fi  rtùne, 

ET  quant  le  Roy  d'Angleterre  fut  arriué  cnlaViUcde  Hantonnc,  il  rcfcripuit 
vne  Lettre  au  Roy,  donc  latcpeur  s'enfuift.  Atres-Ntble  Frmce  tharles  nofire 
^  Confin  &  ÀdMitfaire.  HE  N  R  Y  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  d'Angleterre  &  de 
France, à  baillierà  vn  chacun  che  qui  cft  iîen, ed oeuure de  infpirarion  ScdefaigC" 
**  Confeil,  trcs-noble  Prince  &  Coufin  ,  &:  noftrc  Aducrfliire  ,  es  nobles  Roy.mmcs 
■»  d'Angleterre  ôC  de  France  eiloient  en  vnion,  maintenant  ils  font  diuilci ,  iSc  donc 
•»  ils  anoieht  de  cduftume  d*ent  «xaulcer  en^tout  le  monde  par  leurs  glorienfes 
„  Viâoires,&  eftoit  i  iceulx  vne  feule  vertu, de  embellir  jSc décorer  laMaifon  de 
Dieu,i  laquelle  appartient  fàinétetc'  &  mcrrrc  paix  &;  vnionen  l'E<;lirc  ,  en  met- 
tant par  leurs  batailles  concordabies  hcurculcnienc  les  Ennemis  publiques  àlcur 
"  fobgeftion.  Mais,  helas^  celle  foy  de  lignaige  ,a  peruercy  occifion  fratemeHe,Ôc  ■ 
»  pcrlccuté  Abraham  ,  par  impulfion  humaine.  La  gloire  d'.imour  fraternelle  cft 
n  morte,  &  k  difcencc  d'iiumaine  condition ,  aiichieue  mere  de  yrc  cil  reilukitce 
'  demorc 
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de  mort  à  vie.  Mais  nous  conteftons  le  Souucrain  luge  en  confciencc,  qui  n'cft  rTîT* 
ployez  ne  enclins ,  par  prière  »  ou  par  dons,  que  à  noftre  pouou-^par  pure  amour, 
auons  procuré  les  moyens  de  paix,  fe  ce  non, flairions  par  l'clpcrit  par  Confcil 
Iciufte  tiitrc  cic  noftre  heritaige,  au  preiudice  i^c  noftre  ancliicnnablerc ,  nous 
ne  ibmme^  pa^  tenus  par  ii  grand  anullement  dcpccic  couraige  que  nous  ne  vous  '* 
voulions  combattre  iuTques  à  la.  mort  par  Inftîce  )  maû  l'audoricc  efcripcc  ou  «t 
Liure  d'Euceronomte  enlâigne  ,  k]ue  à  qnel^ne  Cité  que  ly  homs  viendr»  pour  ^ 
impugner  à  combattre,  Premièrement  il  luy  offre  paix  ,  Se  iifoit  que  viollance, 
rauifereUè  de  Iuftice,a  fouflraiû,  &.  de  long-cem^S)  les  Nobles  deuoftreR.oyau.  '* 
me  â  Couromie,  &  nos  droits  héritiers }  tputeifbis  charité  de  par  Nous,  entant  ** 
qu'Mie  a  peu  «  a  hiêt  pour  lerec<imirer.d'£ceux  iVe&at  premerain.  Etainfi  donc^  n 
qués,par  deffiiute  de  Iufticc,nous  pouons  auoir  recours  aux  Armes  :  Toutesfois,  ^ 
afin  que  noftre  gloire  ibic  celinoing  à  noftre  conicience,maintenanc,par  perion- 
nelJeRequefte,  en  ce  treipas  de  noftre  chemin ^  auquel  nous  traiâ  icelle  defiàulte  *" 
de  luflrice ,  nous  enhortons  é s  entrailles  de  Iesvs-Chmst  ,cc  queenhorte  laper^  ** 
fleâion  delà  doclrinc  Euangelique, //w;-  refis  ct  aue  tu  dois,     il  nom  [oit  ftiip.tr  <« 
Id  vwUeBtidt  nojire  Dieu  Jeunerain.  Ec  atin  que  le  ^âiig  humain  ne  foic  p  oinc  et-  t% 
panda  s  ^ui  ^  creë  (èlon  Dieu ,  l'hericaige  &  deuë  reftitution  de  droits  cruelle-  „ 
ment  fouftrais ,  ou  au  moins  des  chofcs  que  nous  inft.immi.'nr     tant  de  t'ois  par 
nos  Ambaflideurs  &  Mcflàiges,  &  dciqucllcs  nous  leulemcnt  Hfteftre  content  la  ** 
fouueraine  reuerence  d'iceluy  fouueraiD  Dieu ,  bi  le  bien  de  paix.  Et  nous  pour  ** 
noftre  port  en  caufe  de  Mariage, eftiefines  enctinez  de  deftalquier  ôc  laiiHcrcin-  « 
quante  mille  efcus  d'or,dcrrcnier£mentànous  promisjNous  dciîrans  plus  la  paix  „ 
que  l'auahce,  &  auions  pre^elleus  iccux  nos  droicls  de  patrmiome,  que  ii  grans 
nous  ont  laiffiez  nos  venetables  Ancefleurs,anec  noftre  tres-duere  confine  Go-  ** 
therine  vofti'e  glorieufe  fiUe,quc  auec  la  pecune  de  miquité  mulâpUer  mauuais  ^  . 
trefors ,  &  déshériter  par  hommes  la  Couronne  de  voftrc  Royaume ,  que  Dieu  ne  «*  ^. 
veullc.  Donné  ibus  noftre  feel  priué  en  noftre  Chaitcl  de  Hantonne  au  nuage  d&  «i 
Ja  Mer,le  5.  iourdamou  d'Aouft. 

Lefquelles  Lettres  defluftiites, après  que  par  vn  Hérault,  euirentefté  prcfen- 
tces  au  Roy,  luy  flit  diél  par  aulcuus  à  ce  commis,  que  le  Roy  &;  fon  Confcil 
auoienc  veu  les  Lettres ,  lur  lefquelles  on  auroic  aduis ,     pourueroit  le  Roy  iur 
contenu  en  icellesjen  tamjps  &  en  lieu,  comme  bon  luy  rembleroit^&  qu'il  s*en 
allaft  quant  il  luy  plairoit  cfcucrs  fon  Seigneur  le  Roy  d'Angltrtcrrc.  Apres  ce  que 
le  Roy  d'Angleterre  eut  eftc  vue  elpace  de  temps  en  là  Ville  de  Hantonnc,cn  at- 
tendant Tes  Gens  &  Nauires,vn  pcudeuantfbn  partement^luy  aduint  vne  grande 
aduènture,  voire  (ëelle  eulcefté  exécutée  comme  vous  orez.  Or  eft  vray,qucle 
Comte  de  Combery  Nepueu  du  Comte  de  Rutland ,  fils  du  Ducd'YorK,  les  SeL 
gneurs  itSeitf  Se  itArhtln^it  tirèrent  dcuers  le  Comte  de  la  Marche  que  on  te. 
noit  pour  vray  héritier  de  la  Couronne  d'Angleterre ,  &  de  feu  le  Roy  Rjcharc,  & 
hty  olrenc  &  remonftrerent  comment  il  eftoit  vray  héritier d'Angleterre,& que 
il  trouuaft  manière  de  fov  excufer  de  pafler  la  Mer  pour  aller  en  France  auec  le 
Roy  Henry ,fuc  par  maladie  ou  autrement  ,&  ie  il  demouroit  en  Angleterre,par'- 
,  tant  que  il  les  vauUîft  croire  ,  il  le  feraient  Koy.  Auiquelles  remonftrances  la 
Comte  de  la  Marche  refpondit ,  que  c'eftoii  matière  de  grant  poidSf&quefur  ce 
il  auroit  aduis, &  que  brief  il  leur  en  feroit  rerponfc.  Lors  fe  deparrircnr,fansd'i- 
celle  chofe  plus  parler.  Le  Comte  de  la  Marché  penfa  celle  nuit  fort  iur  ce  que 
les  Seigneurs  luy  aooientdit.  Quant  ce  vint  lendemain ,  il  trouua  (es  manières  à 
part  de  parler  au  Roy  d'Angleterre, en  fccret:  fi  luy  dcfcouury  le  Conrcil,& of- 
fres que  les  Seigneurs  defTurdirs  luy  auoicnt  faicl&i  promis,  &dift  au  Roy  ,  Sirc,ie  * 
vous  tiengs  pour  mon  louueraui  Seigneur ,  le  ferment  que  ie  vous  ay  fait  le  vous  ^ 
voaldrois.ie  tenir  iniques  à  la  moct  ,  ne  pour  riens  qui  me  puift  .aduedir,  ie  ne 
Vouldroye  aller  au  contraire.  Le  Roy  d'Angleterre  ,  quicftoit  fort  faige  &  miaj  ** 
'  ginatif ,  penlà  moult  fort  à  cefte  beiçngne,  &  die  au  Comte  de  la  Marche,  Beau  f* 
Coufin ,  de  voftre  loyaulté  &  bien  que  me  vouliez  ,ievoi»merchie,rouffi«z.iTOtts'à 
d'en  parler  à  perionne,  tant  que  voi»  ea d«naodeny<  Lori  le  Roy  d'Angleterro 
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Année  Conicil  miftlcs  choies  en  ternie  par  majûere  de  fixion,  difânr,que  il  auoiccnten. 
'415-  du  que  aucuns  de  fcs  l'ubgeâ^  aumciic  pndcqué  ,&:de£ùcpxaciqiu>i£ncâc  vouU 
loienc  pcrreuerer,que  de  tous  potns  le  débouter  tL  mettre  hon  de  lapofièffioii 
de  û Couronne  d'Angleterre  :  laquelle  chofe  ilaepouoir  croire, Scluy  mc/inesà 
tous  ceux  quieftoicnt  là  en  demanda  les  opinions,  en  leur  demandant,  fêles  cho- 
ies efloient  véritables,  que  loyaument  le  vuuiliilcQt  coaieillier  de  ce  qu'il  ea, 
aivoit  à  £iire,&  que  il  feroit  de  ceux  qui  tdle  aaliîfôa  machinoknt  contre  faw. 
'  Si  en  demanda  aux  plus  grans  Seigneonqui  là  e(loienc,puis  vint  adreTchîer  ut 
parolles  au  Comte  de  Comhry  ,aux  Seigncur$</f  5rr«|^ôtde  Gohem  j  lefqucls  rerpoo- 
dirent  au  Roy,  6c  dirent ,  Sire,  ccluy  ou  ceux  qui  vouldroicat  machiner ,  ne  faire 
telle  trahiibn  allencontre  de  vous,  (ont  dignes  de  ibuHîir  mort  fi  cnielle,que  cefoic 
exemple  à  tous  autres:  8c pareillement  tous  ccoxqui eftoientau  Confdfcn  dirent 
autant,  &  que  de  trop  malle-mort  on  ne  les  pouoit  faire  morir.  Ce  Conleil  tenu, 
6c  les  opinions  tous  veus, comme  dit  ell,les  Ad  parler  l'vn  deuant  l'autre  : c'eft 
aHàuoîr,  les  Coqntes  dt  U  Mênbe  te  de  Cemhry,  Scrop  &  Gohem,  6c  là  fans  gaire» 
grans  l.in2;jiges , 8c  fans  géhenne,  cdiifcflercnc  le  cas  qu'ils  auoient  confcilïié  au 
Comte  delà  Marche,  &  par  la  manière  que  deilus  cil  did.  Âdonc  le  Hoy  d'An- 
gleterre, moult  conrouchiéde  Ucho(ê  aduenuS  par  les  Chenalliers  dedÀ:^dits,le£. 
quels  il  auoit  moult  aimez  ,cn  efpecial  le  Seigneur  de  Scrop^lequ^parpluifcurs 
fois  il  auoit  couchic  dciunc  luy  en  fa.  Chambre  ,  les  fifl:  à  tous  trois  trenchier  les 
telles, puis  mettre  en  quatre  quartiers,  Ôcies  liil  cnuoyerés  quatre  les  plus  prin- 
cipaux Villes  d'Angleterre. 

Chap.  ' 

Lvi.  Comment  U  Roy  d'An^eterre  âefienàtt ,  &  fnnt  port  entre  hTort" 
nefleu&  Harfleu  Jaquelle  par  faute  de JècoHrsJuy  fut  rendue. 

NEdemoura  gaires  après  laluftice  faite,  que  leKoy  d'Angleterre  fc  prépara 
de  tous  poins  pour  monter lur  Mer,&  tirer  vers  France.  Si aduint,quant le 
Royfiic  monté  en  fon  Nauire,&  toute  là  Cotnpaignie  preftepour  partir  &  pattes 
en  France,  comme  il  fift,  vnc  grande  ailuenture.  Aduinr  que  le  feu  fe  frappa  en 
aucuns  de  les  Nauircs  de  fèsGens,en  y  ot  trois  gros  Nauircs  ars  &  peris,&  roue 
ce  quieftoic  dedens,  ou  peu  s'en  &lli  ,&  tellement attaint  lefcu,  que  depuis  que 
lefdits  Naoires  furent  efpiis  &  prefque  tous  furent  conlbmmez  par  ièit,  le  mariea 
d'icelle  Nauirc  ardoit  rour  cler  enl'Eauc.  Et  fut  bien  grant  adnenturc  que  il  n'y 
ot  plus  grant  mclchicf ,  mais  cliacuu  Nauirc  ié  tira  arrière  du  feu,  car  nul  ne  l'o> 
foit  approchier.  IceUesdeux  aduentures  aduinrencau  Rojrd'Angléterre  auantiôn 
partement,  dont  pluifcurs  de  fes  Gens  s'en  efhienieillerent  fort,ôc  doubtoient  plus 
grans  inconucnicns  -,  Pour  lefquclles  aduentures,  en  v  ot  aucuns  qui  confeillcrenc 
au  Roy  de  non  aller  plus  auant:iiiais  il  ne  les  voulut  croire  >ôc  paflàlaMerluy 
&  toute  fim  Armée,  &  tant  exploiâerent  dè  na^er,  que  par  vne  uuiâ:,veiUe  de 
l'Affomprion  Noftre-Dame  ,  ils  prindrent  port  a  vn  Havre  qui  efl  entre  Hon- 
neflcuôdHarflcuoiirEauë  de  Saine  chiet  en  la  Mer,  &  pouoicai  bien  cllreiiuiâ: 
cens  vailleaux  chargiez  de  Gens  &  de  habillemens  de  gucrre,&  prinrent  terre lâns 
effiifionde  (âne.  Et  après  que  tous  furent  defcendus,  le  Roy  dr  Angleterre  (ê  lo^ 
gea  à  Gueraruillc  ,en  vnc  Prioréc,  5c  les  D;u's  J:'  (  Lircnce  Se  Je  tlocejhe  fesfire- 
res  allez  prés  de  luy,  &c  les  autres  où  ils  polrent  le  mieux,  &  après  che  adègerenc 
laVilledeHarfleu,  qui  eftoitlaclefde  la  Merdetoitte  Normendie,&  formèrent 
. .  lefieseainfi  qu'ils  ont  accoudumez  défaire.  Si  furent  leurs  approchesjdrefche- 
rent  leurs  engins  &  bombardes,  Se  commenchercntà  battre  la  Vil  le  de  tous  codez. 
Dedens  HarAcu  elloient entrez  auecceux  de  la  Ville, cnuiron  crois  cens  hom- 
mes d'armes  Fruichois,  pour  garder  la  Ville  j  entre  lefquels  efkok  le  Seigneon^i^ 
ttuteuiSe^Ci]  liinc  de  parle  Roy,Ies  SeiOTCurs  de  S/MornSe»  de//4ff«r«/7/r,de 
HarnuKuHle ,  de  RreauTt^  de  Gaucourt^  Sc  pïuifeurs autres.  Qijantles  Angloiscurenc 
«us  le  licge,ils  cnuoyerciit leurs  fouriers  par  le  pays, prendre prilonniers, viures. 
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&  autres  chofcs  à  eux  nccciïàircs ,  les  amenèrent  en  leur  oft,  en  fiiilànctous  les  _  ■  ^ 
maulxquc  faire  pouoicnc.  Le  Roy  d'Anglecerre  alloïc  Ibuuenc  autour  de  la  Vil-Aàtt^ 
le-, pour  vifîter  les  Hcax  les  plus  conucnablcs  pour  alfoir  (es  gros  engihs^&  des  '4*!^ 
pierres  qu'ils  gcttoienr  furcnc  fort  adommagiés  ceulx  de  la  Ville,  qui  le  deffcn- 
doicnt  cres-bien  j  mais  ne  leur  prolita  gaircs  :  Car  IcsÂnglois,  pariecraid  de  leurs 
Archiers ,  les  irebôufoient  à  forche  dedcns  la  Ville.  Or  aduint  Vne  inouïe  malle 
aduencore  à  cenlx  de  la  Ville,  car  en  ce  camps  le  Roy  leur  enuoyoitgranc  foilba 
de  poudres  &  traicl ,  le  Roy  d'Angleterre  en  fut  aduerty  ,  li  enijoya  iufliuenienc  . 
de  (es  gens  audeuaiu,  qui  les  phàdrcnc  &  omenercnc  en  ion  oil.  Dur^c  iceluv 
fiege ,  îe  Roy  enuoya  grans  gens  en  la  Cicé  de  Hotten  &  eli  la  frontière coacré 
les  Anglois,  lefquels  Franchois  cres^dilisunment  gardèrent  le  pays ,  tant  que  les 
Anglois  eftant  dcuant  Harricune  princfrent  ne  Chafteau  ne  Ville  dcJens  le  pays, 
^iafoic  ce  que  les  Anzlois  y  trauaiilerent  aflez  le  plat  pays  pour  quérir  viures  j  car 
lis  euirent  giranc  de&ulte  de  viures ,  pource  que  ceulx  que  ils  auoient  amenez 
d'Angleterre  cftoient  jâ  tous  fally  &  gaftcz  de  l'air  de  h  Mer;  Ecauec  ce  fcriceil 
euxmaladic  de  cours  de  vcnrrc,  aonr  moururent  bien  deux  mille  ou  plus,  Centre 
lefquels  furent  les  plus  prmcipaux  le  Comte  de  S t jfort  ^ï' Ludique  de  Nerduich^Q 
Seigneor^/rilfiMiMw^yle  Seigneur  if  T'rtfm^^ffrMi  6c  Moriflè  £iw*f/,auecplui(êurs- 
aultrcs  Nobles.  Neantmoins*,  le  Roy  d'Ani^lercrre,  en  grant  diligence  &  labeur^ 
perfcucra  toujours  en  Ton  (tege,  iane  trois  mines  par  defTbùs  la  muraille,qui 
ciloit  preftc  pour  effondrer  ^  &  auec  ce  iîll  par  (es  engins  abbattre  grant  partie 
des  portes,  tourS)  &  murs  d'icelle  Villei  Par  quoy  ^  rïnal^ement,  furent  ceux  de  la 
Ville  mis  en  telle  nccelTîté, qu'il  leur  conuint  prendre  Traiclié  auec  le  Roy  d'An- 
gleterre :  qui  fut  tel ,  qu'ils  le rendcroicnt  tous  pniomiicrs ,  la  viclàulue,inoven-. 
liant  qu'ib  aoroient  tour  compétent  de  tendre  la  Ville,  ou  cas  que  i  ce  iour  ifs  ne 
auroient  fecours.  Iceluy  Traiâié  fut  des  parties  accorde,  fcenuoyerent  lesFran- 
chois  deuersleRoySc  le  Duc  de  Guyenne ,  pour  luy  denonchier  le  Traidier  tel 
que  deilus  efl  dit,&auiri  fc  ils  fèroient  fecourus.  Les  Meflàgiers .  trouucrcnt  le 
Duc  de  Guyennei  Vemon  fur  Saine,  lefquels  luy  remônftierent  Teftat  &  k  ne* 
ncccfllcé  deceuxde  Harfleu,qui  prioientie  Roy&  luy, de  auoir  fecours  en  de-» 
dens  les  iours  qui  accordez  eltoient^  mais  à  brief  dire,  il  leur  fut  relponJii,que  la 

tuillàiicc  du  Roy  n'efloitpas  encore  aiiemblce,ne  prciiepour  baiiiicr  lecours  li 
aftiuemcnt  :  &  Ibr  clie  retournèrent  les- Meflàgiers, c'eit  aflàuoir,  le  Seigneur 
de  Hâequtu  'tlle,  qui  fifl  fon  rapport }  dont  cous  les  Nobles  &  ceulx  dç  la  Vifie  îa* 
reht  moult  troublez. 

Vous  auezouy  comment  les  Ambaflàdeurs  de  Harfleu  furent  à  Vernon  parler 
au  Duc  de  Guyenne,  &  la  refponfe  qu'ils  eulrcnt ,  pour  laquelle  caufe  il  leur  con* 
uint  rendre  la  Ville.  Laquelle  rendidon  fe  tîft  parla  manière  que  de  fl  us  eftdit,qui 
fut  vne  piteufè  chofê  à  oiiir  à  ceulx  qui  eftoient  dcdens  la  Vdle.  Apres  qu'il  nie 
▼enu  àlaconnoiflànce  du  Roy  comment  la  VUle  de  Harfleueftoit  rendue  es  mains 
defon  Aducrfaire  le  Roy  d'Angleterre ,  doubtant  qu'il  ne  vaulM  faire  autres  em^ 
prifes  fur  fon  Royaume, afin  de  y  refifter ,  fîfl:  mandement  par  tousfcs  payspour  ' 
auoirplus  grand  nombre  de  Gens  d'armes  qu'il  y  ppltiiner,6cauQc  ce  refcnpt 
par  toutes  fes  bdmies  Villes, le  deuoir  en  quoy  u.  éïloit  mis  pardeiïei's  le  Roy 
d'Angleterre.  Par  qaoy,il  commondoità  tous  fè^.fubgecls  £c  vaifaux  ,tant  eqii 
Picardie  comme  autre  part  ,que  tous  ,à  la  puiffànce  qu'Us  polroient  liiK-r,le  ve- 
nifTent  fèruir  allencontre  de  Ion  Aduerlaire  le  Rçy  d' Aneleterre^Sc  m^ndoit  quft 
tous  fûbgeds  allaflènt  deuers  le  Duc,  de  Guyenne  fQa..fflSi\ Auquel  miihdenlem^ 
tous  ceuîx  de  France,  de  Picardie,& d'autre  part , obeyrent^ôc  y  allerentà  puiflàn- 
ce  de  Gens ,  iafoit  ce  que  le  Duc  de  Beurc^ongne        lors  efloit  en  fon  pays  de  Bour-^ 

âongnc  pour  les  guerres  qu'il  auoit  en  France  allencontre  des  Entani  du  Duc 
'Orléans,  manda  par  fes  Lettres  Patentes,.que  ils  ne  bougeaflènt  ^nqfçFuifT^tj 
ne  partilTent  de  leurs  Hon;cls,iufques  à  tant  qu'il  leur  liivj^au9ir}ppqjçi>ftanc  chs 
riens  n'en  fut  fiuc,  mais  obeyrenc  au  mandemew  du  Koy.   .  ( 

* 
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Année 


LVII. 


*+'5-   Comment  U  Roy  d' Angleterre  entra  dedens  la  Ville  de  HarJien.Dit 
Ch  A  F.     traUiement  qu'il  fi  fi  aux  gens  de  guerre,  aux  Adanans  de  la  VtU 
le  3  &  aux  gens  d'EgltJè.  V ne  emhufche  que  les  Franchofs  firent 
far  Us  Anglois  durant  U  Jiege  de  ladite  Ville, 

OR  eft  vray ,  que  quant  après  les  Traiâiés  fâics  entre  le  Roy  d'AogleKrre 
5c  ceulx  de  la  Ville  de  Harfleu,  &  que  les  portes  Furent  ouuertcs ,  &  fes 
Commis  entrez  dctlcns,à  l'entrée  qu'il  fîlt  dcdcnSjdcfccndit  de  roncheuaI,ftc  fe 
fift  delcliaullier,&  en  telle  manière  alla  iufc^ues  à  l'Eglxie  S.  Martin,4i4i:pciiialc 
d'icelle  Ville,  Se  fift  Ton  Oraifon,  regraciant  fon  Creueur  deik  bonne  forcûne.Ec 
après  qu'il  ot  che  fait,  il  fifl:  mettre  prifonnicrs ,  tous  les  Nobles  &  Gens  de  guer- 
re qui  cftoient  là  dedcm,  £c  depuis  bnef  eniuiuant ,  fiil  mettre  leurs  noms  par  cf- 
cnpt  ,&:puis  leurfift  laîre  fêrmenc  for  leur  foy  ,  qu'ils  fe  renderoient  tous  pri- 
iônniers  en  la  Ville  de  Calais  en  dedens  kS.Marcin  enfuiuant,  8c  fur  che  partirent, 
&  pareillement  furent  mis  prifonniers  granr  partie  ^dcs  Bourp;cois ,  fîc  fallit «qu'ils 
iê  rachepcalFent  par  grant  nuances  :  &  auec  che  furent  boutez  dehors,  fie  auHi  fu- 
xentla  plus  granc  partie  écs  femmes,  auec  leurs  enfàns,  &  leur  bailla^n  au  partir 
chacun  cinq{bls,ëc  vue  parnedelenrs  veflemens.  Si  eAoit  piteufè chofe de  ouyr 
les  regrets  piteux  &  lamentations  que  faifoient  icculx  Habirans,  delaifîànt  ain/î 
leur  Ville  auec  tous  leurs  biens.  Auec  ce  furent  hcencicz  tous  ics  Preitrcs  &gens 
d'Eglife,  it  tant,  que  i  parler  des  biens  qui  li furent tronaez, il  en  y  auoit  ûns 
nombre  ,lefqucls  demeurèrent  au  Roy  d'Angleterre.  Toutesfois  deux  tours  qui 
eftoientfur  la  Mer  moult  fortes,  fc  tindrent  enuiron  dcuxiours  après \arendition 
de  Ja  Ville, &. le  rendirent  comme  les  autres.  En  après,  le  Roy  d'Angleterre  cn- 
uoya  aucuns  de  iës  prifonniers  en  Angleterre ,  c'eft  a£àuoir  le  Seigneur4/'£/mir«- 
mille  &  de  Ciîucourt,  (ur  la  Nauire  furquoy  il  eftoit  venu,  &:  les  biens  que  il  auoit 
trouuez  dedcnsla  Ville, &au(fi  grant  nombre  de  gens  malades  :  entre  iefquels  efl 
toicnt  le  Duc     C/4rf»«,le  Comte  <ï'/#«Wr/,  &:pluifeurs  nobles  hommes:  ôcdi- 
ibieni  les  aucuns,  que  le  Hcge  eAant  deuant  Harfleu,  ie  Roy  d'Angleterre  auoie 
bien  perdu  cinq  cens  Chcualliers  &  Efcuyers  ,  fans  les  autres  qui  y  morurent 
tous  d'icelle  maladie  de  âuxde  ventre.  Durant  le  iîeee  deuant  Hâiileu,piuifcurs 
grans  Seigneurs  de  France  fe  aifemblerent  de  cinq  1  fix  mille  chenaux ,  Iefquels 
eulrentaduis  de  eux  trouuer  enfemble  le  plus  prés  que  ils  polroient  bonnement 
du  ficge  du  Roy  d'Angleterre,  &  que  ils  mettcroicnt  greffes  embufchcs  au  plus 
prés  que  faire  fe  polroit.  Apres  enuoyerent  Coureurs  fur  le  ûege ,  afin  de  faire 
«dllir  les  Anglois.  Ainfi  iRit  fait,  8c  tarent  trois  embnfehes  orctonnées.  Icelles 
Ordonnances  faires,  furent  ordonnez  Coureurs  pour  courre  fur  le  £ege,des  Cou- 
reurs eftoient  pluifeurs  nobles  hommes ,  entre  Iefquels  eftoient  le  Seigneur  tU 
l'IsU  AdamybL  Médire  lacques  de  Brime» ^c^va.  depuis  furent  frères  de  laThoifoa 
d'or,8c  Iefquels  deux  furent  prinsàicellecourfe.  Or  eft  vray,  que  ainfi  comme  il 
auoit  eflc  ordonne,  les  Coureurs  fe  trouuercnt  deuant  le  fiege  des  Anglois,&  fi- 
rent crier  allarmc,  6c  tantoft  Anglois  à  cheual,  &  c ha (fcrent  François  chaudement, 
&ians  ordonnances  de  eux  rctrairc  où  il  leur  cltoit  ordonne,  fe  prinrent  les  Cou- 
feurs.  Etpourceiour  les  Anglois  efloicnt  enaduenturede^rdre  vne  grant  per- 
te ,  fe  la  chofe  cufb  cftc  bien  conduite,  mais  le  Baron  dXury  fe  monftra  trop  toflj 
pourquoy  les  Anglois  laillcrcnt  de  chalfcr  les  Franchois,fic  retournèrent  en  leur 
fiege  à  peu  de  perte.  Et  à  icelle  courfe  furent  prins  le  Seigneur  de  rifle- Adam, 8c 
Mefllre  lacques  deBnmeu,  &les  prinrent  les  gens  du  Seigneur    /f*^^//4r/ natif  de  ' 
Hainault, lequel  eftoit  Anglois,&au  feruiccduRov  d'Angleterre,  luy  troificfme 
de  frères.  Apres  ce  que  le  Roy  d'Angleterre  ot  prins  la  Viiie  de  Harrieu,ii  tilt  ré- 
parer lesipurs  de  la  viUe,&  puis  v  mill  en  garoifen k Duc ^£xrf/'f,aaec cinq  oms 
hommes  d*annes,8c  quinze  cens  Arciiiers,8cfift  fournir  la  Ville  de  viuresfic  deartiU 
ierie: 
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CommmtU  Roy  d'Angleterre  fi  fartit  de  hlarfieu^four  tirer  à  Ca- 
Uis     f^Jfer  U  Emere  de  Somme ,  a  le  Elance  J>e  deufç  heanx  ^  "  ^  ^■ 
CùHfsde  lances  donnez,  deuant  la  Ville  d'6u,  ^  comment  far 
frifinmer fitt  defiourbé  de  f^Jfer  far  Udit  UcH^mais  faJfsU* 
dite  ^uiere  aUntour  d'jithies» 

A Près  ce  que  le  Roy  d'Angleterre  enlt  ponruen  à  la  ganle  de  &  Ville  de 
HarfleUjil  print  Ton  chemin  pour  aller  vers  Callais ,  Se  ordonna  Tes  batailles, 
&  palïà  par  le  pays  de  Caulx  en  Normandie,  en  le  defgaftant  &  dcftruifànt,  bc  tant 
exploita  qu'il  le  uouua  deuaiit  la  Ville  d'£u,laquellceft  la  dernière  ViiicUeNor- 
jnandie.  Si  enuoya  fês  Courenrs  deuant  la  Ville  d'Eu,  en  laquelle  eftoientaucuns 
François  ,  qui  faillirent  allencontre  d'eux  :  encre  lc(c]ucls  cflroit  vn  vaillant  hom- 
me d'armes ,  nomme  Lancelot  P/Vrrf/.  Si  vint  allencontre  dcluy  vn  Anglois,eux 
deux  couchèrent  la  lance  &  fe  ferirentdc  telle  roideur ,  que  le  Fran<joistrerper- 
fha  de  fâ  lance  le  corps  de  l'Ënglez  :  8c  pareillement  TÈloiyer  Englez  afTid  (on 
coup  fur  le  François  fi  rudement,  cju'il  le  traucrfa  tout  outre,  &:ainfifinercnt  leurs 
vies  les  deux  Gentils-hommes,  leiqueis  furent  fort  plains  de  ceux  qui  les  connoif- 
ibient.  En  iceluy  iourle  Roy  d'Angleterre  (ê  logea  auprez  de  la  Ville  d*Eu,8c  lue 
la  Riuiere.  Or  eft  vray,que  lendemain,  le  Roy  d'Angleterre  en  paflant  parniy 
le  pays  de  Vimcs,auoit  voUuntë  de  pafler  la  Ruiicre  de  Somme  ,  au  heu  qu'on 
nomme  la  Blancc  Tache,  pour  tirer  le  droid  chemin  à  Calais, par  oà  paiia  ia. 
dis  ibn  ailhé  Edoiiard  Roy  d'Angleterre ,  quant  il  gaigna  la  bataille  de  Creffi, 
contre  le  Roy  Philippes  de  Valois  Roy  de  France^  mais  quant  il  vincàdeuz  UciUîs 
pre's,ou  enuiron , dudit  pailaige,  les  gens  de  fou  Auanrgarde,ainfi  comme  gens 
s'eipandent  parmy  le  pays,  prirent  vn  Gentilhomme  natii  du  pays  de  Ga(congne, 
iêmiteur  i  Meffire  Charles  dt  Lâheth  lors  Conneftable  ite  France.  Mais  de  ce 
Gentilhomme  nefçay  ce  que  i'en  doy  dire,  pour  la  malle  8cdoulloureu(cadueii- 
turequi  en  aduintjcar  fc  ce  Gentilhomme  n'euH:  eftë  phnsà  ccfte  heurf,IeRoy 
d'Angleterre  fut  palTé  ladite  Blanche-Tache  lâns  contredit,  &  par  ainli  luy  &:  (es 
gens  pouoient  aller  firanchementà  Calais,  &  n'cuft  point  elle  cette  mal-heureufe 
aduenture  &  iounice  des  François,  qui  fut  caufedela  bataille d' A gincourt ,  com- 
me  cy-apres  fcradict.  Et  doncqucs  pour  venir  à  parler  dudit  Gentilhomme,que 

Sluiiêurs  François  ont  nommé  Deable&non  homme,  vray  efl  quant  il  fut  prins 
es  Anglois  il  hit  mené  deuant  le  Chief  derAuantgaide,&fut  interroguic,d'oà 
il  venoit.dc  quel  pays  il  cftoit, ficàquel  Maiftre:ôc  il refpondit , qu'il cftoit na- 
tif de  Gafcongne,&;  qu'il  cftoit  iâillyhors  de  la  Ville  d' AbbeùUle , où  il  auoic  . 
lail&éfôn  Maime  le  CcMineftable  de  France.  Apres  pIuKèurs  interro^tions ,  luy 
fiic  demandé  (é  ledit  paflàige  de  la  Elance  Tacne  n'elloit  par  nuls  gardé,  il  ttu 
pondy  &  afferma  que  ouy,  &  que  pluifeurs  grans  Seigneurs  y  eftoient  à  tout  fix 
xniilc  bonscombattans,âc  le  certifia  pour  fa  tefte  àcopper.Pouricelles  nouuelles, 
lut  ledit  Gaicon  mené  deuant  leRoy  d*AngleteRe,8c  derechief  interroguiez,&:  fift 
on  arrefter  toutes  les  bàtailles,&  après  che  que  le  Roy  l'eut  ouy  parler,il  manda 
Tes  Princes  qui  là  cftoient ,  &  mift:  les  chofcs  en  délibération  de  Confeil  :&:dura 
iceluy  Confcil  bien  deux  heures,  &  enfin  fut  concludque  le  Roy  prcndroit  chemin 
autre ,  parce  qu'il  creoit  que  le  Gafcon  dit  vérité.  Et  eft  à  prcfuppofer,  que  le 
Gafcon  affcrmoit  les  choies  deilufHites  cftre  vrayes,pour  le  defir  qu'il  auoit  de 
la  bataille  j  car  iccUe  heure  les  François  n'eftoienc  pas  aflcmblez,8d  ne  le  furent 
pasquinefut  bien  huicliours  apres.Et pour  venir  à  parler  comment  le  Roy  d'An- 
gleterre delaiflà^e  paflàigc  de  Blance Tache,  vray  eft  au'il  prift  fon  chemin  pour 
monter  A  mont  la  Riuiere  de  Somme,  cuidant  par  icelle  trouucr  pafDige.  Tant 
chemina  qu'il  fe  trouaaail'ez  prez  d'Amiens,  Se  après  prinft  fon  chemm  à  boues,oii 
il  iè  logea.  En  iceluy  villaige  auoit  à  foifons  de  vignes ,  dedcns  Icrquellcs  auoit 
foiCbns  de  vins  en  .Qu^Ss  dedens  les  preflbirs,&  là  aUoienc  les  Anj^lois  qucnc 
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*■  ■    -  du  vin,<iont  le  Roy  eftoit  fort dcfplaifânc, Scieur  dcffendoic.  Si  luy  Aicdcman*" 
Annce       pourquoy  il  leur  dcfFcndoit,  &  qu'il  coiiuenoit  les  petits  Compaignons  emplii^ 
'4'5-    leurs  boutciilcs.il  leur  relpondy,  qu'il  n'cftoitpoinc  mal-contcnc  des  hourcillcs, 
mais  la  piuiparc  faifoicnt  lcur<>  bouteilles  de  iemrs  ventres ,  dont  il  elloit  douL 
lanc  )  &  la  cau/ê  fi  eftoit ,  de  paour  qu^ils  ne  s'enyumilènt.  Iceluy  villaiee  eil  sS- 
fis  fur  Riuicrcs  ^ficfur  vn  petit  rocq  cflalfiièvlie  belle  fortere(Ib,  kc|ueUe  eft  aa 
Comte  dey audcmont .  l  e  Roy  d'Angleterre  &:  tout  fon  oft:  cftoicnt  en  grant  di- 
ictte  de  pain,  ôcfuc  conipolc  ledit  villaige  à huid  Corbellicrs  de paiii^ortccs cha- 
cune par  deux  hommes,  lefquelles  par  le  Capitaine  de  ladite  forwrefle  furent  pre<* 
fentccsau  Roy  d'Angleterre.  Le  Roy  d'Anjglercrrc  auOit  deux  Gentilshommes 
de  fa  Compaignie mollir  malades ,  lefquelsil  Daillaaudit  Capita!ne,& dcuoit payer 
pour  leur  renchon,  pour  chacun  vnc  haquence,  &  fi  bien  le  gouuerna  ietlit  Ca- 
pitaine enuers  le  Roy  d'Angleterre,  qu'il  en  vallut  depuis  de  mieux  au  deflogier 
de  Boucs,  le  Roy  d'Angleterre,  aucc  luy  fon  Armée,  pnnr  Ton  cliemin  vers  Neel- 
Je  en  VcrnicndoiSjSi  quant  le  Roy  pafla  dcuant  iccllc  Ville  de  NceJle,  ik  auoicnt 
leurs  murs  couuerts  de  couuerroirs ,  la  plufpart  Vermaulx.  Alors  que  le  Roy  d'An- 
gleterre alloit  ainficottiant  laRiuicre  de  Somme  pour  trouucr  pailàige ,  efh>ienc 
a  Abbcuillc  Mcllîrc  f./^/ir/c/  d(  Lahreth  Connefbabic  de  France, aucc  pluifeurs au- 
tres notables  Chcuallicrs,  6c  autres  gens  de  guerre,  leiquels  oyans  de  lour  eniour 
les  nottuelles  du  chemin  que  tenoit  Je  Roy  d*Anffleterre,re  partirent  de  la  Ville, 
&  allèrent  à  Corbie ,  &de  U  àPerone,  toufiours  leur    iiLnsliir  le  pays  aiTcz  prez 
d'cux,contcndans  garder  tous  les  paflaigcs.  Et  pour  parler  dupa/îèrdu  Roy  d'An- 
gleterre, vray  eft,queluy  fie  toute fà  puiilauce  dcfccndircnt  dcscheuauJx,  &vui> 
'   drent  iùr  la  Riuiere,  8c  commencèrent  â  abbactre  maifbns,  &  prinrenc  efthelles« 
huis,  &  fcneftres,â  faire  pons  pourpaflcr  jcar  depuis  cnimon  lui  et  heures  du  ma- 
tin iufquesàpeu  prcsdcinurf.iillY,neceirerent  lefdits  Aivj;loisdc  bcfongnicr  audit 
paflàige  faire,  &  amli  palloienc  lans  chcuaux.  Quant  ils  turent  paiTez  en  nombre 
compétent,  pall^  vn  Eftendart ,&  quant  l'Auant-garde  futtoute  paffôe, 8c  tousà 
pied,  on  fiftpafler  les  chcuaux.  Apres  pafla  la  bataille  &rArrierc-garde,&:  com- 
me il  eft  dit  cy-deflbs,  il  fut  nuidauant  que  tous  fuflent  paflez.  Tout  ainfî  qu'il 
eftoit  nuiâ,Anglois  marchèrent  en  pays,&  alla  le  Roy  d'Angleterre  logicr  aflez 
prez  d*Athies:8c  les  François  eftoient  au  pays  d'enuiron.  F.t  c^^uant  les  François 
furent  aduertis  que  les  Anglois  auoient  paiFcz  la  Riuiere,  ils  furent  mouJr  mal- 
content  fur  ceux  de  S.Quentin,  car  par  le  Roy  leur  cftoit  cmomc  de  rompre  le  paf^ 
ûige  où  ils  paâèrenc* 

Q^f^^  Comment  les  Ducs  d'Orléans  &  de  Bourbon,  &  U  Covneftahle , 
Lix.      envoyèrent  uers  le  Roy  d'u^n^leterre  jpoMr  anoir  tournée  &  place 
pour  combattre.  Delà  re/pon/c  duJit  Roj^Cj/  comment  le  Roy  de 
France  manda  au  Connejtable,0'  autres  Princes  j  qu'il  fut  com^ 

battu. 

LEs  Ducs  d'Oflfuns  &  de  Bourbon,^  Conncftablc  de  France ,  cnuoycrcnt de- 
uersieRoy  d'Angleterre,  trois  Officiers  d'armes  luy  faifoient  lijauou-jque 
pour  accomplir  fbn  <Kfif  ,ils  enuoyent  deuers  luy ,  pource  que  ils  fçauoient  bien 
que  deflorsque  îl  eftoit  party  de  (on  Royaume  ,ion  defîr  eftoit  de  auoir  bataille 
contre  les  François,  &  pourtant  ils  eftoient  trois  Princes  ilTus  de  la  Maifon  de 
Fiance,  lefquels  eftoient  prclis  de  luy  liurcr  &,  fournir  fon  deiîr  ce  qu'il  que- 
iroit,8c  s'il  ▼oulloit  prendre  iour  &  place,  pour  eu)c  vouloir  combattre,ils  elhiiene 
'  contcns  de  ce  faire  :  laquelle  par  les  Députez  de  l'vn  &  de  l'autre  fcroit  pririfc, 
non  aduant-^gcufe  non  plus  à  l'vn  comme  à  l'autre  j  pourueu  que  ce  fut  le  bon 
plaifir  du  Roy  leur  Souuerain  Seigneur.  AinH  contenoient  les  Lettres ,  ou  en  ef. 
feâ&ftibftancc,cnuoyëes  au  Royd*Ai^lecerre,qui  les  récent  àgrant  ioye,&pa« 
reillement  lefdits  Officiers  d'armes  grandemeac,ic  honiiorablemenc,&  leur  donna 
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grandement  de  fes  biens  en  don,  Se  les  renuoya  fam  faire  refponlè.  Mais  il  cauoya  ^ 
oeiKrs  lefilics  Seigneurs  François  deux  de  Tes  Officiers  d'armes,  par  lefquels  il  leur 
renuoya  rcfponrc5  qui  fut  telle  ,  qu'il  leur  fift  fçauoir  ,  que  depuis  qu'il  eftoic 
party  de  ia  Ville  de  Harfleu ,  il  auoit  coacendu  &  contendoit  de  iour  en  iouc 
en  ion  Koyaujne  d'Angleterre,  &  ne  gifoic  en  ViUe  fermée  ne  en  forcereile  ^  Pour- 
quoy ,  fe  iceux  trois  Princes  de  Fiance  le  vouloicnt  combattre ,  il  n*eftoic  jà  ne- 
celfité  de  prendre  iour  ne  place  ,  car  tous  les  iours  le  pouoicnt  trouuer  à 
plains  champs, &lansfrenietez  nulles.  Âind  leur  fifl faire  rciponiè, leiquels dere- 
chief  enuoyerenc  deners  le  Roy ,  luy  faire  fçauoir  qu'il  auoic  pa(!<î  la  Riuiere  de 
Soilime,  car  auparauant  auoienc  âitfçauoir  le  chemin  que  tcnoient  les  Ânglois, 
ainfi  que  chy  après  fera  die.  Apres  ce  que  le  Roy  d'Angleterre  fccutScfutaducr- 
ty ,  oue  de  toutes  parts  du  Royaume  de  France  fe  mettoicnt  gens  fus  pour  le 
comoactre  &  empetcluer  fbn  cnemin  pour  aller  â  Calais,  i^achansaullfi  la  voilan- 
te des  trois  Princes  de  France»  qui  defîroient  de  luy  faire  bataille,  princ  au  partir 
de  (on  loj^is,&:  vellit  cotte  d'armes ,  &  auflî  les  fifl:  veftir  à  tous  ceux  qui  cottes 
d'a,nncs  auoicnc ,  &  auec  che  ordonna,  que  tous  Archiers  de  là  en  auauc  tuilènc 
garnis  d'vug  penchon  aguîfîez  âdeux  dés  boucs,  &  ainfi  cheuaucha  de  ioureniour« 
iu/ques  ou  iour  de  la  bataille. 

Quant  les  François  veirent  que  les  Anglois  olrent  prins  autre  chcmm  que  la 
Blanche  Tache ,  &  que  ils  montoient  à  mont  la  Riuiere  de  Somme,  comme  il  elk 
dir,ilsenuoyerentdeuers  le  Roy  &  le  Duc  de  Guycnne,pour  auoircongiédeconw 
battre  le  Roy  d'Angleterre.  Si  fut  la  chofe  mifc  en  Confeil,&fut  conclud,quele 
Roy  d'Angleterre  leroit  combattu  :  £t  mcontincnt  après, le  Roy  manda  à  fon 
Conneftabîe ,  êcaux  autres  Princes  eftans  auec  luy,quetantoftlêiiii£renceniènu 
ble,auec  toute  lapuiflànce  qu'ils  aaoientj&combattifTcnt  le  Roy  d'Angleterre^ 
laquelle  conclufion  fut  en  brief  tamps  fccuc  en  pluileurs  lieux,tant  au  Royaume, 
comme  dehors,  &  qu'il  foie  amii,à  la  Bataille  dont  chy  après  fera  parlé,  fureuc 
pluifeurs  nobles  hommes  des  pays  de  Brabant,Hainaulc, Hollande, Zélande, 8c 
d'ailleurs,  &  meiine  le  Duc  de  Guyenne  uioïc  grant  deflr  de  y  aller  ^  nonobftâitt 
que  par  le  Roy  fon  pere  luy  euft  efté  deffendu.  Mais  par  le  moyen  du  Roy  Loys, 
èc  du  Duc  de  Berry,  fut  attargic  de  non  y  aller.  £t  adonc  tous  les  Seigneurs 
gem  de  guerre  fe  partirent,  &  tirèrent  vers  le  Conneftabîe,  qui  défia  eftoit  tiré 
deucrs  le  Comte  d'Arthois ,  lequel  oyant  la  volluncé  du  Roy,cnuoya  haftiuement 
deuerslc  Comte  Je  charrolois  fêul  fils  du  Duc  Jehan  de  Bourgongne,  pour  luy  fi- 
enifîer  laconclulîon  prmfe  pour  combattre  les  Anglois  j  en  luy  requérant  de  par 
le  Roy,  que  U  vaulfift  eftre  i  icelle  ioum^e.  A  quoy  fiic  refpondu  pair  les  Sei- 
gneurs deChantetiilU  ,  de  Roubaix,  6c  de  la  Fie  faille  ,  qui  efloit  pour  lors  auec  luy 
en  la  Ville  d'Arras ,  que  fur  là  Requede  il  feroit  il  bonne  diligence  qu'il  appar- 
tiendroit,&fiir  cefe  partift  le  Meflaeier.  lafoitce  que  le  Comte  de  Charrolois  * 
defiraft  de  tout  fon  coeur  eftre  en  icelfe  Bataille  en  perfiMme>&  auflî  que  fes  Gou. 
uemcurs  luy  donnaflent  à  entendre  que  il  y  feroit,  neantmoins  leur  eftoit  deffen- 
dade  par  le  Duc  de  Bourgongne  fon  pere,  fie  fur  tant  qu'ils  pouoient  tneiprendre 
deuers  luy,  qu'ils  gardailent  hien  que  il  n'y  allaA  pas.  Et  pour  cefte  cau(ê,afiii 
de  eflongier,le  menèrent  de  la  Ville  d'Arras  à  Aire,  auquel  lieu  furent  renuoyez 
derechiet  aucuns  Scigneurs,de  par  le  Conneftabîe,  &  Mont-Ioye  R  oy  d'Armes  du 
Roy,  pour  faire  requeile  pareille  au  Comte  de  Charrollois.  Maisibrief  dire,futia 
befongne  toatesfois  attargiépar  les  defluldits  Seigneurs  ^  8c  memiement  trouuc- 
rent  manière  de  le  tenir  au  Chaftel  d'Aire  le  plus  coyement  &  fccrettement  que 
faire  le  pouoicnt,  afin  que  pas  ne  fut  aducrty  dcsnouuclles  ne  de  la  iournce  delà 
Bataille.  Et  entretant,  la  plus  grant  partie  des  gens  de  ion  Hoftel,fic  aulïï  les  No- 
bles des  pays  de  Flandres  8c  Picardie, qui- -eftoient  afièmblez  pour  eftre  auechiy 
àla  Bataille,  comme  ils  furent,  qui  fiçjuoicnt  la  befongne  approchier,  fe  partirent 
lècrcctement ,  ians  Ibn  fceu,  &  s'en  allèrent  auec  les  Françoi$,pour  eftre  à  com- 
battre les  Anglois.  Et  demeurèrent  auec  ic  Seigneur  deCnarrollois,le  Seigneur 
lofué  it^utoing^  fie  fes  Gouucmeurs  deilUfilits,  leiquelsenfin  luy  déclarèrent  pour 
l'appaiièr, la dâfenlè  qu'ils  aiaoient  du  Xyacwù  pere,dont  U  ne  fiicpas  bien  coo*. 
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'Aùnéc  tenc^fic  comme  ie  fbs  depuis  informel ,  pour  k  defplai&nce  qu'U  en  euit ,  Te  re« 
l^lf,    trait  tout  plourant  en  fa  chambre.  Mais  la  Noblefle  qu'il  auoit  de  Flandres  8e 

d'Arthois  ,  aïïenibléc ,  furent  à  la  Bauille  tous  morts  ou  prins ,  &;  ce  nonobftanc 

j'ay  ouy  dire  audit  Comte  de  Cliarrollois ,  depuis  qu'il  auoit  attamt  i'age  de  67. 

ans,  que  il  eftoit  deiplaiânc  de  ce  que  il  n'auoit  euJa  forcimed'anoir  e(leâladics 

B«ûtiUeafoftpoiir  Ja  mon,  on  pour  la  vie. 

Chaf.  i——— -——-—--—^ 

IX,  J)u  chemin  que  U  Ray  Angleterre  titif  quant  il  fut  fafié  U  Ri* 
uiere  de  Somme  ;  comment  les  François  allèrent  étudeuant  de  k$y^ 
&  comment  ils  ^ueirent  l'^vn  Contre  p&  Je  logèrent  four  celle  nuit, 
tat  comment  le'B^d'AngUterre  ordonna  lendemain  fa  Bataille. 

OR  connient  à  parler  du  Roy  d'Ançleterre,lequel  au partemenc  qu'il  fift,quant 
il  ot  paflKla  Rittiere  'de  Somme^il  fê  logea  auprez  d*Atlues,  comme  deuanc 

efldit,  puis  paflààDoingauprezdePeronc.  Apres  alla  lo^ierà  Miraimionc &és 
parties  d'entour,  là  où  il  fccut  certamcs  nouuelles  que  il  Icroit  combattu  ,  puis 
print  Ion  chemin  en  tirant  vers  Encre,  &  alla  logier  à  vn  villaige  nommé  For- 
dieuille,8e(ès  gens  iê  logèrent ës Villes  ▼oifines^&toufiours  en  telle Ordonnaai. 
ce ,  comme  vous  auczouy,lcs  cottes  d'armes  veftucs.  Et  lendemain ,  qui  eftoit 
Mcrqucdy,  cheuaucha  d'cmprcz  Luceu,  &  alla  logier  à  Bonniercs  Lercalon,& /on 
Auant-garde  logea  à  FrencutAir  la  Riuiere  de  Canche.  Orcft  vray,  que  le  Roy 
d'Angleterre  &  Tes  gens,  pour  cette  niiiâ,  furent  logiez  bien  enfcptouliujâyiii. 
laigcSjfans  auoir  nuls  cmpefchemens  j  car  les  Fran(^ois  citoient  allez  pour  crtrc 
aucleuaiit  d'eux  vers  S.  Pol  &  fur  la  Riuiere  d'Auvui,ôc  à  la  vente  dire,  le  Roy  le 
cuida  logier  à  vn  antre  villaige,  lequdaudt  efté  prias  par  iès  Fourriers^inais  luy, 
comme  celuy  qui  gardoit  les  cerimonies  d'honneur  tres.lo<iablcnient,fift  ce  que 
vous  orrez.  Vray  eft,qu'cn  ce  voyage  faifant,  toutes  &  quantesfois  qu'il  vouloir 
enuoyer  Coureurs  deuant  Villes  ou  Chafteaux,ou  en  quelque  fês  afiaires,il  fai. 
ibit  aefpottdler  les  cottes  d'armes  anx  Seigneurs,  ou  aux  Gentilshommes  qui  y 
ailoicnt,&:  à  leurs  retours  les  reprendoient.  Siadutnt,que  en  ce  iour^que  le  Roy 
d'Angleterre  dcflogca  de  Bonnieres  pour  venir  vers  Blangy  ,  où  après  auoir  va 
village  duquel  par  les  Fouriers  luy  eftoit  ordonne  j  mais  non  eftre  aducrry ,  ne 
fçac&nt  ledit  village  où  il  fè  deuoit  logier,  paflà  outre  enuiron  vn  traicl  d'arcq, 
&:  chcimuchoit  auant -,  mais  comme  il  luy  fut  dit  que  il  auoit  paffô/bn  iogis,il  s'ar- 
'    refta  ,&  dift  ,Ià  Dieu  ne  plailc , entendu  que  l'ay  la  cotte  d'armes  vcftuë,que  ie 
doye  retourner  arrière  j  ôc  paftà  outre:  6c  fè  logea  où  l' Auant-garde  deuoit  loeier, 
&  fift  paf^r  plus  auant  l'Auangarde.  Lendemain  le  Roy  d'Angleterre  fe  partift  en 
telle  ordonnance  qu'il  auoit  les  iours  parauant,&toufîours  tirant  (on  chemin  vers 
Calais.  Ce  iour  eftoit  le  leudy  i4.iour  d'Oâobre  nuiâ  S.  Crcjpin,  quant  le  Roy 
d'Angleterre  fat  deflogië,  &:  que  luy  dclès  Batailles  firent  iflosdes  villages,  (es 
Coureurs  choifircnt  de  toutes  ^arts  les  François  venir  à  grant  ComDaignie,pour 
aller  logier  à  RoulTeauuille  &  a  Azincourt,afin  d'cftre  audeuant  de  luy  pour  len- 
demain les  combattre.  Mais  pour  retourner  au  Roy  d'Angleterre,auant  che  qu'il 
euft  paffô  la  Riuiere  de  Blangy  en  Ternois,&auffi  pource  qu'il  y  a  vn  pallage  8c 
grant  deftroit,fîft  defployerlcs  cottes  d'armes  â  fix  nobles  hommes  de  Ton  Auanr- 
garde,&  les  fift  paflcr  outre,  pout  fçauoir  fe  le  paflngc  eftoit  de  nuls  garde  jlefl 
quels  trouuercnt  qu'il  n'y  auoit  point  de  dcfFenlc.  Si  paflerent  les  Anglois  à  grant 
puiflànce  &  diligence, puis  quant  ils  furent  paifez  le  village  de  Blangy,lors  fceuc 

Earfcs  Coureurs  le  Roy  d'Angleterre, pour  venté, que  les  François  cftoient  aflem- 
lez  à  grant  puiflànce.  Le  Roy  d'Angleterre  veant  deuant  luy  lesFran<jois,fit  def- 
cendre  toutes  (es  gensâ  piet,^  mettre  tous  en  bataille  &  belle  ordonnance  ,  de 
li  enfliez  veulcs  Anglois ,  cuidant  le  leudy  auoir  la  Bataille ,  eftre  en  grant  deuo. 
don  j  eux  mettant  à  genoux  les  mains  iointes  vers  le  Ciel,fai/ans  leurs  Oraifons  à 
Dieu,qui  les  vaulilft  mettre  en  iâ  garde.  £t  qu'il  (bic  vray  l'eftoyeaucc  eux,&veis 

ceque. 
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,  par  lean  le  Fevre  Seigneur  de  S.Remy.  8p 

€C  quedefTui  eftdit.  En  icelle  ordonnancé  deMonta  le  Roy  d'Angletei'rejen  lamef-  -  V" 
meplace,  iufques  au  Soleil  couchant  :&  d'autre  part,  les  Fiançois ,  qui  bien  po-  Aûfte* 
noient  choifir  les  Anglois  pareillement  ce  leudy,  cuiderent  combattre  les  Attglois^ 
&  Ce  arreAercnc  &  mirent  en  ù  bonne  ordonnance ,  vcihrenc  cotccs  d*anne5|de(^ 
ployèrent  Bannières  ,&  y  furent  Ban  moult  de  ChenallieiSk  Là  ftit  âitClietlaL 
lierPhilippes  Comte  de  ivr^rr/,  par  le  MarcfchalJiMllaw//,  &c  pluifeurs  autres 
grans  Seigneurs  &  nobles  hommes,  &  afTcz  coft  aprez  arriualc  Conncftable  ^  au^ 
prez  d'Azincourt  \  auquel  heu  s'aiTemblerenc  cous  les  François  eni'emble  en 
vn  iêul  oftt&d*ratrc  part,  le  Roy  d'Angleterre  veant  qu^il  elkmt  fur  le  tard) 
luy&ies  Batailles  fe  partirent  pour  aller  logicr  à  Maifbncclles  ,  quieftaupret 
d'Azincourr.  Mais  auant  qu'il  alla  à  (on  logis,  donna  &  fifl  donner  congic  à  tous 
les  pnionniers  en  fou  ofl ,  en  leur  faiiant  promettre ,  que  le  la  lourntic  de  la  Ba^ 
caille  eftoic  pour  luy ,  &  que  Dieu  luy  en  donnait  la  viâoire^qu^ils  renenroient 
tous  dcuers  luy  &  leurs  Maiftres,  s'ils  vuioicnc,  6c(e  l'aduentureluy  venoit  de  pet» 
dre  Bataille ,  pour  lors&  pour  le  camps  aduenir  leur  quittoitleur  foy.  Apres  ces. 
prifonniers  deliurez,  le  Rt)y  fe  logea  dedens  le  villaige  de  Maifbncelles,  comme  die 
eft,&  aux  aduenucs  de  Ton  lo^is,  en  efpedal  àraduenuë  de  les  Ennemis^qui  cdoienc  ^ 
enuiron  vnc  grande  lieue  prcsde  luy,&  que  on  les  ouoyt  tout  \  plam,&telle- 
inenc  que  on  les  oyoït  nonuner  l'vn  l'autre  :  Et  quant  aux  Ân^lois  ne  firent  onc- 
ques  Gensne  firent  mains  de  noilê  j  car  à  grant  peine  les  oyoïton  parler  les  yns 
aux  autres,  tant  parloient^ils  bas.  D'autre  part,  quant  les  Franiçois  veirenc  que  le 
Roy  d'An<;ictcrre  s'cftoit  logic  à  Maifoncelles ,  ôcquc  pour  Iciourilsne  fcrci.'nc 
combattus,  il  fut  commandé  de  par  le  Roy  &  Ion  ConnelUble,  que  chacun  en-^ 
droit  foy  fe  logeaft  oàil  eftoit.  Lors  euffiex  veu  ployer  Bannières  &  penotts  autou^ 
des  lances, lie delbeftir  cocces  d'armes, deftrouUer  malles  6c bahus,& duicanSei- ] 
gnetir,par  leurs  gens  &  fouricrs ,  enuoyer  aux  villages  prochains ,  quérir  pailles  & 
eftrains  pour  mettre  dellous  leurs  piecs ,    auilt  pour  eux  repoier  en  la  place  où 
ils  eftoient ,  laquelle  eftoit  moult  froide  pour  le  peftelis  de  cneuaux  :  9t  aueé  che^ 
prelque  toute  la  nuiâ:,  il  ne  fifl  que  plouuoir,  Se  demenoient  moult  grant  bruit, 
Paigcs  ôcVarlets,  &:  toutes  manières  de  gens      tant ,  comme  dit  cfl:,  que  les  An- 
glois les  pouoient  plamcmcnt  oyr,mais  de  leur  code  n'eftoienc  pas  ouys^carcn 
celle  nuiA  (ê  conneflèrent  tous  ceux  quidePreftre  poirent  recouurer.  Leshoin- 
mes  d'armes  remettoient  à  point  leurs  aguilletces ,  &  tout  che  que  mcflicr  leur 
eftoit,  ôc  parcillemenc  Archiers  renouuellcrent cordes,  6c  adoubèrent, ainllcom^ 
me  il  appartenoit.  Puis  quant  ce  vint  le  bon  matin,  le  Roy  d'Angleterre  commen- 
cliaà  oiiyr  Meilè  dés  le  point  du  iour,6e  en  ouyt  trois  Tvne  après  râutrc,armé  de 
tout  fou  harnas,hors  la  tcfte,6c  Ta  cotre  d'armes  veftnc.  Apres  les  MefFcs  dites,fifV 
apporter  ion  harnois  de  ccftc,  qui  eftoit  vn  cres-belBachinec  à  Baniere,iur  lequel 
auoitime  riche  Cottronned'orierqueUée  comme  împerialle  Couronne.  Puis  après 
ce  que  il  fut  detouspoins  liabiUi^,&  monta  à  cheual  gris,  petit  cheual,  fans  eîpe- 
rons,&:  fans  faire  fonner  trompettes  fift  tirer  fa  Bataille  hors  des  logis, &  furvne 
belle  plaine  de  loihes  bleds  vers  ordonna  fes  Batailles,     ordonna  vn  Gentilhom- 
me à  tout  di)c  lances  te  vingt  Archiers ,  pour  garder  les  bagages  de  luy  &deiè^ 
gens,auec  fes  Paiges,  qui  nobles  hommes  eftoient,  &  aucuns  autres  malades,  qui 
aydier  ne  fe  pouoient.  11  ne  fîft  que  vne  Bataille  ,  &  eftoient  tous  les  hommes  d'ar- 
mes au  miheu  de  fa  Bataille      toutes  les  Bamcrcs  allez  prés  les  vnes  des  autres. 
Aux  deux  coftex  des  hommes  d'armes  eftoient  les  Arclnert,  8e  pooient  bien  eftre 
de  neuf  cens  â  mille  hommes  d'armes,  &  dix  mille  Archiers.  Et  pour  parler  des 
Bannières  il  y  auoic  pour  fon  Corps  cinq  Bannières  ,  c'eft  aflauoir  la  Bannière 
delà  TrinitCjla  Bannière  de  S.  George,  la  Bannière  S.  EdoUart,&  la  Bannière 
de  lès  propres  armes.  Autres  pluifeurs  y  auoic  du  Duc  Je  C/9ceJhe,d\x  Duc  d'TorkA^ 
Comte  Je  la  M  arc/)  f, du  Comte    Hofiidonne ,  du  Comte  d'oxenfort^  du  Comte  de 
Kent^  deux  Seigneurs  de  Ro-s^  6c  de  Cernem.tilU ,  &  de  pluifeurs  autres.  Quant  le  Roy 
d'Aneleterre  oc  ordonné  fa  Bataille, &  l'Ordonnance  de  fon  bagage,rur  le  petit* 
cheuu  gris  deuantdit,alla  au  long  de  (z  Bacaille,&  leurs  fîft  de  cres-belles  remon- 
fitances,en  leius  edionafis  de  bien  6ire  tdiiânt  qu'il  eftoit  venu  en  France  pour- 
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fon  droit  héritages  recouurer ,  8c  qu'il  auoit  bonne  &  iufte  caufe  &  querelle  de  ce 
faire  :  en  leur  di(ànt,que  fur  cette  querelle  pouoicnt  franchement  &  feuremenc 
combattre ,  fie  <ju'ils  eulFcnt  Ibuucnance  qu'ils  elloicnc  nez  du  Royaume  d'Angle- 
terres  Û  leursperes  &fneres ,  femmes  Ac  enâns  eAoient  dcmourans ,  par  q  uoy 
ils  fe  dcuoicnt  efForcliier  pour  y  retourner  en  gf^nt  gloire  &  loviangc,  &  que  les 
Rois  d'Angleterre  fe;»  preaeccfreurs,auoienteulur  lesFranc^ois  maintes  belles  6e- 
fbngncs .  Batailles,  fit  aefconfît«rcs,  6c  que  ccluy  iour,  chacun  aidaft  à  garder /on 
corps-Scrhomicur  de  la  C3oiiroiuied»  Uoy  d'Angleterre.  En  oiftreleiardifoit£cre- 
monftroit  ,<iue  les  François  fe  vantoient  que  tous  les  Archiers,  auquel  qui  y  fc- 
roient  prins ,  ils  leur  feroient  copper  les  trois  doigts  de  la  juaui  dextre,atin  que 
leur  trait  ïamais  homme  ne  cheual  ne  tuaft. 

Ch AP.  '  ^ — •   '    '  ■•  '  '  •'  '  ' —        "    "  • —  ^ 

Comment  Us  Francis  ordonnèrent  leurs  Batailles  »  four  combattre 
■  .  le  2^0  y  d' Angleterre. 

OR  faut  parler  des  François,  qui  le  leudy  oufoir ,  comme  deuanteft  dit,  fe  lo- 
gèrent aux  Champs  qui  elloit  entre  Azincourt  &  Tramccourt^où  la  Bataille 
fat  lendenuùn.  En  laquelle  place ,  comme  die  eft^fe  dndrentiufqucs  au  matin-,  dl 
pcrans  de  iamaisen  partir  que  premiers  n'cuflcnt  combattu  le  Roy  d'Angleterre. 
Si  le  mirent  &  ordonnèrent  tous  en  point ,  mais  pour  en  raconter  à  la  vente,  le 
leudy  au  Velpres ,  quant  ils  eurent  rauifc  la  Place  là  où  ilss'arrefterent,  &  Jàoii 
Ja  Bataille  fut  lendemain,  les  Princes  de  France  &  les  Officiers  Royaux  qui  U  cH 
toient  ;  afTiuoir  ,  le  Conneftabîc,  le  Marcfcluil  Bouchicault ,  le  Seigneur  de  Damfier- 
re^ScMcâircCli^etJeBrdhaitt^  tous  deux  eux  nommans  Amiraulx  de  France, ie 
Seigneur  Je  Hsmiures  Maidre  des  Arbaleftiien  de  France ,  £c  pluifeurs  Princes^âc 
iBarons ,  &:  Cheualliers  ^  fichèrent  leur  Bannières  en  grant  lieiJc.auec  la  Bai\nicre 
Royale  du  Conncftable  de  France,  ou  champ  pareux  aduifc,  &  iîrucenla  Comté 
deS.  PolyOU  territoire  d' Azincourt,  par  Icqucllendemain  deuoicnt  palier  les  An- 
'  glois  pour  aller  i  Catài$  ;  &  firent  celle  nuiA  moult  grans  feux  au  plus  prés  de 
h.  Bannière ,  &us  laquelle  ils  deuoient  combattre,  &  i  '  >  c  ce  queles  Françoislufl' 
fcnt  bien  cinquante  mille  hommcs&  grant  nombre  de  chariots  ?c  charcttes ,  ca- 
«ioDS,ficferpentines,ficautrcshabiilemcns  de  guerrc,tcl  qu'en  tel  cas  deuoit  appar- 
tenir. Neananoins  u  y  auoit-il  peu ,  de  inftrumens<fe  Mufique  pour  eux  refôyr» 
&  à  peine  celle  nniâ,  de  tout  Tofl  des  François  on  n'enfl  otty  vn  cheual  hennin 
Le  fçay  pour  ueritë  par  Meffire  lehan  le  Bâfhndàe  r^'4r«f«, Seigneur  du  ï^oreftcl, 
'    car  en  celle  Airemblce  efVoit  du  coftp  des  Fran<jois,6c  l'cllois  de  l'autre  coftc  des 
Anglois  :  de  laquelle  chofè  chacun  àu<Ment  grans  merueîlies,&  n'y  prendoient  pas 
bon  pied  les  François,&  aucuns  en  difbient  comme  lendemain  enaduint.Puis  quant 
ce  vint  lendemain  au  matin,  qui  fut  Vendredy  le  25.  iour  d'Oclobre,i'ani4i5.Ies 
François, ell  afïauoir  le  Conneflable  de  France,  &  tous  les  autres  Officiers  du 
Royaume, les  Ducs  £orle«Hs,dt  Bar,d'y1iff>çon,\esQt)imtiK  de  Neuert,  ^Eu^deMU 
chemont  ,de  Vtndofme^de  MArle,deVaudemont,  de  Blâment , de  Stitmcs,  de  C.rnmfret.de 
Rtajfy  >  dt  Dampmârtin ,  &  généralement  tous  les  autres  nobles  fie  gem  de  guerre, 
s^ahnerent  &  illlrent  hors  de  leurs  logis,&  lors ,  parle  Confeil  du  Conneftable,& 
autres  fiùges  du  Confeil  du  Roy,  fut  ordonne  à  faire  trois  Batailles,  c'eflaflàuoir} 
Auant-gardc,  Bataillc,&  Arrieregarde  j  en  laquelle  Auantgarde  furent  misenuiron 
huicl:  mille  fiaclûiicts,  Cheualliers  fie  Éfcuyers ,  fie  peu  de  gens  de  traicl. Laquelle 
Auantgarde  conduisit  le  Comieflable,^«uiec  luy  les  Ducs  tOrle»ns  UdeBmÊrhm, 
les  Comtes &  </r  RkhemtBtile  Marcfchal  Jîowf A/VW/ , le  Maiflre  des  Arba- 
lcftricrs,le  Seigneur  de  Damf  terre  ^kàmirsl  de  France,  McHirc  Guichart  le  DauL 
fhtn^ièc  aucuns  autres  Capitaines  :  fie  le  Comte  de  Vcndolme,fie  autres  Officiers 
duRoy,xtontfèize  cens  hommes  d*armes,  fut  ordonné  âfàire  vneailepourferir  fur 
lés  Anglois  dVn  cofté  :  fie  l'autre  aile  conduifoit  Mcfllre  Clingnei  de  Brabant  Ad- 
mirai ,  fie  MefTire  Louis  de  Bourbon ,  â  tout  huicl  cens  hommes  d'armes  àcheuai,gcns 
c/leus,comme  l'on  difoitifie  que  depuis  ico^dirç. 
Aiiecl^juels  condiiiikursdeflhMits  efbicnt,  pour  rompre  le  trait  des  Anglois^ 
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•Mcflirc  Gutliaume  de  Saucuje  ^11  eifor  &(.  Philip£e  ics  frcrcs ,  Ferry  de  Matil^^k\n\i-   ■ 

me^f  CtfaiHHestkWaÀnde  yend^mncLanioi^aeLaunay,  Se  pluifeurs  autreSjiufques  Année 
au  nombre  dcfTurdic.  Et  en  la  Bataille  deflufditc  FLirciu  ordonnez  vn  nombre  de 
Cheualierb&;  Efcuyers  ,  &  gens  de  traicV , delquels  elloicnt  oonduifcurs  les  Ducs 
de  Bar&cd'Alenchon  ,  les  Comtes  </r  Neuers  ôc  de  Fende/me,  de  k  .ludoKontJe  bUm- 
puiitfde  St/nus.dc  Grantprct,  $cde  R ou//).  Et  ea  l'Arriére- garde,  tout  le  furplus  des 
gens  de  guerre,  lefquc'K  coniluiroicnt  les  Comtes  'deM.>r/e^  de  Dampw.nti»^  &cde 
i^4«^«r^^r^«r,  de  le  Seigneur  Z.<;/;^rfly  Capitaine  d'Ardrc,qui  auoit  amené  ceux  de 
la  frontière  de  Boulenois.  Et  après  ce  que  coures  les  Batailles  dcllufdices  furent 
mifèscn  ordonnances ,  comme  dit  eft,  cftoit  grant  noble  iFe  de  les  voir,  £c  comme 
onpouoir  cftimcr  A  la  vcuc  du  monde,  cftoienc  bien  trois  foi ^  en  nombre  autant 
que  les  Angle  li,  Se  lors  que  ce  fut  fait ,  les  François  feoicnc  par  compaivniesdiui- 
/ees,  ciuLCunauprez  delà  Bannière, en  attendant  k  venue  des  Anglois,  6:  en  eux 
repisdiâns ,  &  auffî  des  haines  que  les  vns  auoient  aux  autres ,  fe  pardonnèrent,  les 
aucuns  s'onrr'cmbr.iiToicnt  &  nccolloient ,  par  paix  fairanr,o]nc  pirié  cftoit  à  les 
voir.  Toutes  noilesëi.  dilcordci  qui  auoient  clic  en  eux,  qu'ils  auoicnc  eus  du 
tamps  padc,  furent  la  tranfiimées  en  grant  amour,  8cen  y  eult  qui  mangèrent  de 
burent  de  cbe  qu'ils  auoient,  fie  furent,  ainfî  qu'il  me  futdiifbjiufques  entre  neufâc 
dix  heures  du  matm  ,  tenanspour  certain,  vcu  la  grant  multitude  qu'ils  cl^oicnr, 
quclcs  Aiigloii  ne  pouoienc  cfthapper  de  leurs  mains.  Toutesibis  y  auoit  plui- 
ieurs  desiaigcs  qui  doutoicnt  à  les  combattre  en  Bataille  publique^ 


Detemprifi  que  dix-huiâ  Gentilshommes  Franfois  firent  eontreU  lxh. 
perfinne  au  Roy  i jingleterre,,  &  du  parlement  qui  fut  tenu  entre 
les  deux  TataiSes.  De  U  Bataille  dA^incourt^oi  ^ armée  dei 
François  fut  de  tottt  potnsdeffaite parle  Koy  Henry  d Angleterre, 

EN  ces  ordonnances  faifans,  du  coftc  des  Francjois  ,ainfi  que  depuis  Ton  vs  rc 
cordcr  par  Cheuallicrs  notables  de  la  Bannière  du  Seigneur  de  cr<^,s'ellirenc 
énfêmble,8cîarërent  dixhuiâ  Gentilshommes,  que  quant  ce  venroit  i  l'aflèmblée 
des  deux  parties ,  rcefTorchcroiciu  Icfdits  dix-huict  Gentilshommes,  de  toute  leur 
puiffance  ioindre, fi  prés  du  Roy  d'Angleterre ,  qu'ils  luy  abbarcroient  la  Couron- 
ne iusfur  la  ccilcj  ou  ils  mourroicnccous^commc  ils  firent.  Mais  auanc  ce  fc  crou- 
uerent  (!  prés  du  Roy,  que  rvnd'ettx,d'vne  hache  qu'il  tenoir,le  feritfulrfbnba. 
chinct  vn  fi  granicoup,  qu'il  luy  abbatit  l'vndcs  flourons  de /àCouronne,comme 
l'on  diioit.Mais  gaircs  ne  dcmoura  quctous  ces  Gentilshommes  furent  morts  8c 
detrcnchiez,  ouconcques  vnleul  n'en  efchappa  ^  dont  che  futgranc  dommage,car 
fê  chacun  fe  nit  ainfi  employé  de  la  partie  des  François ,  il  eft  a  croLre,qneles  An- 
ri;loi,s  culTent  eu  mauuais  parry  :  ^:  cftoit  CKicFSc  condudeur  des  deiliudits  dix« 
iiuid  F.icuyers  Brunelet  de  Maji/iguchem ,  &  Ganioc  de  Bournonuille^ 

Quant  les  jcns  du  Roy  d'Angleterre  le  orent  ainfi  ouy  parler^commeparcy- 
deuant  aucz  ouy,  &  faire  les  rcmonftrances,cocur  &  hardement  leur  crut,  car  bien 
fçiuoicnt  qu'il  eftoit  heure  de  eux  dcflcndrc,qui  ne  vouloir  mourir.Aucuns  delà 
parcdcsFran<^ois  veulent  dire  que  lei<.oy  d'Angleterre  en uoy a  lecrctccment  de- 
vers les  Fran(^ois,  par  derrière  ton  oft,deux  cens  Archiers  afin  qu'ils  ne  fuflènc 
perceus,  vers Traniecourc ,  par  dedens  vn  prat  aflèz  prés,Sc  à  l 'endroit  de  l' Auanc- 
garde  des  François, afin  que  au  marchicr  quefcroienr  les  François  ,lefdits  deux 
cens  Anslois  les  verléroicnt  de  ce  coftc  ^  mais  y  ay  ouy  dire  &  certifier  ^our  véri- 
té ,  par  nomme  d*honneur  qui  à  ce  ionr  eftoit  auec  8cen  la  Compagnie  du  Roy 
d'Angleterre,  comme  i'efloye,  qu'il  n'en  fut  riens.  Ordoncques,comme  defTuseft 
touchié,  les  AnEçlois  oyanslcRoy  eux  ainfi  admonefter,n;cttcrent vn  grantcrY,en 
«iilant,  Sirc,  nous  prions  Dieu  qui  vous  doinc  bonne  vie  èi  la  victoire  iiir  vos  Enue-  u 
Mis.  Alors, après  ce  que  le  Roy  d'Angleterre  eut  ainfi  admonefté  (es  gens,  ainfi  ^ 
comme  il  eftoic  monté  furvn  petit  cheual^ib  mift  devant  laBanniere,5c  loTsmax;  ' 
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T — T"  cha  a  tout  Ta  Baraillc,en  cres-belle  ordonnance,  en  approchant  fes  Ennemis.  Puis 
Année  ^      rcpofée  en icelle  place,  oàil ifarrefta.il  députa  gensenqui  il  auoic  granr 

fîancc,&:par  luy  furent  ordonnez  eux  alfemblcr  &  communiquer  aucc  pluifeurs 
notables  Fran<^ois ,  leiî^uels  François  ài  Anglois  :>'âllembicrenc  cutre  les  deux  Ba. 
tailles ,  ne  fcay  à  qudle  requcftc,  mais  vray  eft ,  qu'il  y  ot  ouuertiirefico£^iâi* 
tes  d'vn  coite  &  d'autre,  pour  venu  à  paix  entre  les  deux  Rois  &  RoTanmes  de 
France  &  d'Anglcccrrc.  Et  fut  offert  de  la  part  des  François,  comme  i'ay ouy  di- 
re, fè  il  vouloicrcnoucierau  tiitrcquc  dprcccudoit  auoir  à  la  Couronne  de  Fran- 
ce, &  de  tout  le  quitder&delaiffier, prendre  la  Ville  de  Harflenquedenounel 
il  auoit  conquife,  le  Roy  feroit  content  de  luy  laii&er  ce  qu'il  tcnoit  en  Guyen- 
ne, &  ce  qu'il  tenoit  d'ancienne  conqueftc  en  Picardie.  Le  Roy  d'Angleterre  ou 
les  gens  r  cl  pondirent,  que  fe  le  Roy  de  France  luy  vouloicdciaiineriaDuchiéde 
Guyenne,  &  cinq  Citez,que  lors  il  nomma,  &qui  appartenoient&  deuoienteftre 
à  la  Duchië  de  Guyenne ,  la  Comte  de  Pontliieu,  Madame  Catherine  fille  du  Roy 
de  France  ,  pour  l'auoir  à  mariage,comme  il  eut  depuis,  &  pour  ioyaux  &  vefturcs 
de  ladite  Dame  huicl;  cens  mdle  efcus ,  il  feroit  content  de  renoucier  au  tiltrede 
la  Coivonnede  France,&  rendre  la  Ville  de  Harfleu.  Lefquellesofires&  deman- 
des, tant  d'vn  cofté  comme  d'.uitre ,  ne  furent  point  acceptées  ,  8c  retournèrent 
clucimen  fa  Bataille.  Ne  demeura  gaires  depuis  que  fans  plus  cfpcrancc  de  paix, 
chacun  des  deux  parties  fe  prépara  a  combattre  ^  comme  deuant  clV  dick,chacun 
ArchierAnglois auoit  vn  penchonaguifêz  àdeux  bouts,  qu'ils  ifienoient  deuant 
eux,  &  dont  ils  fe  fortifioient. 

Vérité  eft,  que  les  François  auoient  ordonné  les  Batailles  encre  deux  petits  bois, 
Tvn  ferrant  à  AzincoQrt,& l'autre àTramecourt.  La  place eftoiteftroite,& très, 
auantageufe  pour  les  Anglois,&  aucontr^ure  pour  les  François ,  car  les  François 
auoient  cfté  toute  la  nuicl  à  cheual ,  &:  fi  plouuoit.  Passes  &  VarlctsScplu\rcurs,cn 
promenant  leurs cheuaux , auoient  toutdcrompu  la  pïace,qui  eftoïc  molle, Ôcef- 
fondrée  des  chenaux,  en  telle  manière ,  que  à  grant  peine  ic  pouoient  rauoirhots 
de  la  terre ,  tant  eftoit  moUe.  Or  d'autre  part  les  François  eltoient  (î  chargiez  de 
harnois,qu'ils  ne  pouoient  aller  auant.Prcmicrcmct  cftoient  armez  de  cottes  d'acier 
longues^ailant  les  genoux,Sc  moult  pciantes ,  ëc  par  dclFous  harnois  de  iambes,âc 
par  deflus  btansliamois,6e  de  plus,bachinets  de  caruail:  &  tant  pelântement  eC 
toient  armez, aucc  la  terrequi  eftoit  mollc,commc  diteft,que  grant  peine  pou- 
uoient-ilsleuer  leurs  baftons.  A  merueilles  y  auoit-il  de  Baimieresj&tant  qu'il  fut 
ordonne  que  pluifeurs  feroient  oftées  &:  ployécs,  &  aulli  fut  ordonne  entre  les 
François ,  que  chacun  racourchaft  û  lance, ann  qu'elles  fudènt  plus  roydes  quant 
jce  viendroit  à  combattre.  Aflcz  auoient  A rchicrs  &  Arhaleftriers,mais  point  ne  les 
vauldrent  iaiâèr  tirer,  £c  la  caule  fi eftoit  pour  la  place,qui eftoit  fi  eftroitte  qu'il 
n'y  auoit  place  fors  pour  les  hommes  d'armes. 

Apres  ce  que  le  parlement  iêfù  tenu  entre  les  deux  Batailles,^  que  les  Dé- 
putez furent  retournez  chacun  auec  leurs  (;ens,lc  Rov  d'Angleterre  qui  nuoic 
ordonné  vu  Cheuallier  ancien  nomme  Meillre  T'i&^/ntfj  Htrfinghen  pour  ordon- 
ner fès  ArchierSj&les  mettre  au  firont  deuant  en  déuxafles,iceli4^  MefllreTho- 
mas  enhorta  i  tous  généralement  de  par  le  Roy  d'Angleterre,  qu'ils  combattit- 
fent  vigoreufement  contre  les  François.  Et  ainfi  chcuauchant  luy  troifiefme  par- 
dcuant  la  Bataille  des  Archiers,apres  ce  que  ilcuft  faiclcsordonnances,getcavii 
bafton  contre.mont ,  qu'il  tenoit  en  fit  main,  &  enapres  defcendy  à  piet,&  /êmî/l 
en  la  Bataille  du  Roy  d'Angleterre , qui  eftoit  auffi  pareillement  dei'cendu  à  piec 
contre  fes  gens  &la  Bannière  douant  luy,  Lors  les  Anglois  commencherent  ibu- 
daincmentàmarchier,  en  gettant  vncry  moult  grant,  dont  grandement  s 'eftner- 
neillerentles  François  :&  quant  lesAnglois  veirentque  les  les  François  point  ne 
les  approchoient , ils  marchèrent  vers  eux  tout  bellement,  en  belle  ordonnance,^ 
dcrechicf  firent  vn  tres-grant  cry,en  eux  arrcftant,&;  reprenant  leur  haleine.Lors 
les  Archiers  d'Anglcterre,qui  eftoient ,  comme  i'ay  dit,  bien  dix  mille  combatans, 
commencherent  a  tirer  .à  la  voilée  contre  iceux  François,de  auffi  loing  comme  ils 
pouoient  tirer  de  leur  puilËuice }  lefquels  Archiers  eftoient  la  plus  grant  partie/ân» 
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afineures,àicur^ourpoinc,leurs  chaulTes  auallécs,  ayans  haches     coingnicespcn-  T* 

«bnsàleun  chaincures ,  ou  longues  efpëes,  les  aucuns  cous  nuds  pieds:  &  les  au-  ^'^"^^ 
cuns  porroicnr  hamctrcs  ,oi!  cappclincs  de  cuir  bouillY,2c  les  aucuns  d'ozier,  fur  ^^^$* 
Iclquelsauoic  vne  croilure  de  fer.  Alors  Jes  François  voyans  venir  les  Ânglois 
vers  euXffê  mirent  en  ordonnance  chacun  dcflbus  Ci  Bannière, ayanclc bachinec 
en  la  tefte.  Le  Coniieftable,le  Marefchal,  Se  les  Princes,  admoneftoienc  moult 
fort  leurs  gens  à  bien  combattre  &  hardiment.  Les  Ang!ois,quanc  ce  vincàTap- 
prochier,  leurs  cronipecces  Se  ciarons  démenèrent  granc  bruic ,  les  François  com- 
mencèrent à  encliner  le  cbieF,en  efpedal  ceux  qui  n'auoient  point  depauaix  pour 
le  traiâ  des Ânglois, lelquels  tiroient  Ci  hardiment,  qu'il  n'ciloicnuls  quilcsoHift 
approchier ,  &  ne  s'ofoicnt  les  François  defcouunr,  &  anifi  allèrent  vn  petit  allcn- 
coucre  d'eux,  &.  les  firent  vn  petit  reculer.  Mais  auant  qu'ils  puiilcnt  aborder  en- 
lêmble,il  v  eut  moult  de  François  blefchiez  fc  navrez  par  le  traiéfc  des  Anglois, 
ôc  quant  ils  furent  venus , comme  dit  cfljiufquesà  eux,  ils  el^oient  fi  preflèz  Pvn 
de  l'autre ,  qu'ils  nepouoient  leuer  leurs  bras  pour  fcrir  lur  leurs  Ennemis  *.  finon 
aucuns  qui  çiloicntau  iront  deuont  :  lelqucls  les  boutoienc  de  leurs  lances^qu'ils 
auoient  couppces  par  lemoiblon  ,pour  eftre  plus  fortes  &  plus  roides,afin  qu'ils 
puifTenc  approchicr  de  plus  prés  leurs  Ennemis.  Et  auoient  fait  les  FraïK^ois, le  Con- 
neftable,le  Marefchal ,  vne  ordonnance  de  inille  à  douze  cens  hommes  li'.irmcs, 
dont  la  moitié  d'eux  deuoicnt  aller  par  le  coiVé  d'Azincourt,ôc  l'autre  pardcucrs 
Tramecourt,  afin  de  rompre  les  ailesdes  Archiers  Anglois  •,  mais  quant  ce  vinti 
l'approchicr  ,  ils  n'y  treuuercnt  pas  huicl  vingts  hommes  d'armes.  Làeftoir  Mcf- 
firc  clifftet  de  Brabant ^<\\xi  en  clpctial  auoit  ia  charge  de  ce  faire.  Lors  Meifire 
Guillaume  de  Saueufe  ^vn  très- vaillant  Cheualliers,  luy  troifiefme ,  s'auança  de. 
uant  les  autres,     eftoit  du  lez  d'Azincourt,&  bien  trois  cens  lances  ^  lefqucls  ie 
ferirent  dedens  les  Archiers  Anglois  qui  auoient  leurs  penchons  aguifcz ,  mis  ÔC 
affichiez  dcuânt  eux  :  mais  la  terre  ciloit  fi  molle,que  leidics  penchons  cheoieuc,6i: 
retournèrent  tous,  exceptez  trois  hommes  d*armes,dbnt  Meflîre  Guillaume  en  e£> 
toic  TviL  Si  learmeCaduinc  que  leurs  chcu.uixcheirent  entre  les  pendions^  tom.' 
berent  par  terre  entre  les  Archiers,  lelquels  furent  tantoft  occis.  Les  autres^oulâ 
plus  grant  partie,  atout  leurs  chenaux,  pour  la  force  &  doute  du  traiâ,  retournè- 
rent parmy  TAuant-garde  des  François,  aufquels  ils  firent  de  grans  empefche- 
meus,  &  les  defrompirent  &  ouurirenc  en  pluifeurs  lieux  ,  &  les  firent  reçu  • 
1er  en  terre  nouuclle  fcmée  ;  car  leurs  chenaux  eftoicnt  tellement  navrez  du  trai(S, 
ou'ils  ne  les  pouoient  tenir  ne  gouuerner.  Etainfi  pariceux  lut  l'Auant-garde  de- 
fordonnée ,  &  commencerenti  cheoir  hommes  d'armes  fans  nombre,  &  leurs  che- 
uaux  fe  mirent  à  fuyr  arrière  de  leurs  Ennemis  j  à  l'exemple  defquels  fe  partirent 
ic  mirent  en  fuite  grant  partie  des  François.  E  t  tantoft  après  les  Archiers  Anglois 
veantscefte  rompture&diuifion  en  l'Auant-garde  ,tous  enfembleilfirenthorsde 
leurs  penchons, ietcerenc  jus  arcs  9t  flerches,en  prenant  leurs  efpces ,  haches  êc 
autres  armcures,  &  baftons.Si  fe  bourrèrent  par  les  lieux  où  ils  veoient  les  romptu- 
res ,  là  abbatoient  Ôc  occifoienc  François,  &  unt  que  finablenienc  ruèrent  jus  l'A- 
uant^^arde ,  qui  pe«  ou  néant  s'eftoient  combattus  :  &  tant  alloknt  Anglois  frap- 
pant  a  dexcre  èc  à  feneftre,  qu'ils  vindrent  à  la  féconde  Bataille,qui  eftoit  deme* 
rerA  uanr  gardc  :  lors  fe  ferirent  dedens, 5c  le  Roy  d'Angleterre  en  perfbnneauec 
fes  Gcns-d'armes.  Alors  furuint  le  Duc  Antoioe  de  Braba/:ty  qui  auoit  cflé  mandé 
de  par  le  Roy  de  France ,  lequel  y  arriua  moult  haftiuemen^  &  à  peu  de  Compa- 
gnie,car  fes  eens  ne  le  peurent  miuir,pourle  defîrque  ilanoitde  foy  y  trouuer, 
il  ne  les  vauit  attendre, de  halle, que  il  auoit  ,  &  print  vne  des  Banieres  de  Tes 
Trompettes ,  &  y  fift  vn  pertuis  par  le  miiieu,dont  il  fiil  cotte  d'armes.  là  fi  toit 
n'y  fuft  defêendus, que  tantoft &mconnnent  parlesAngloisfiit  mis  âmort,  Lors 
commença  la  Bataille  &  oc  ci  fîon  moult  grande  fur  les  FrancMs  qui  petitement  fè 
deffendirentj  car  à  la  caufe  des  gens  de  cheual ,  la  Bataille  ocs  François  fut  rom- 
pue. Lors  Angioii  enuaiurent  de  plus  en  plus  les  François,en  defrompant  les  deux 
premières  Batailles,  &  en  pluifeurs-  lieux  ablMcant  &  ocdfânt  cruellement  fàos 
mercy.Et  entre  tant,  les  aucuns    leleuereiit  par  l'ayde  des  Varlets,quiles  me. 

M  iij 
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"7     7~  nercîithorsde  la  Bataille, car  les  Anglois  cftoicnt  cntcntifs  &  occupez  à  com- 
^nncc   ij^if f  je ^ ocj-jre  ,  &  prcmlrc  pnlonnicrs.  Pourquoy  ils  ne  chnfibicnt  ne  pourliii- 
'4'5*   uoienc  nulluy  :  Et  lors  toute  l'Arncrc-gardc  cftans  cncorcs  a  cheuai ,  vcans  les 
<}eux  Batailles  premières  auoir  le  piciir ,  fe  mireot  à  fuyr  ,  excepté  aucuns  des 
CliicfsjôC  condiiif'curs  d'iccllcs.  Si  cil  affaiioir ,  que  cntrc  rant  que  la  BaraiJIc  du- 
rcit,  les  Anglois  qui  cftoicnt  à  dcilusjauoicnt  prins  pluiicurs  pnlonnicrs  J-ran- 

Î|ois:&  lors  vindrcnt  nouuellcs  au  Roy  d'Angleterre,  que  les  François  aUàiJ- 
oient  par  derrière,  &  qu'ils  auoient  défia  prins  les  prifonnicrsiSc  autres  bagues  » 
laquelle  choie  clloic  vcrirable  j  car  vn  nomme/  Robinet  de  Bonrronuille  ^  RilBart 
dt  f/dmo^e^Yicmbaxt  d'\^£i/>coun ^  Se  Aucuns  hommes  d'aiincs ,  accompaignicz 
d'aucuns  Payiàns  enuiron  wc  cens,  allèrent  au  bagage  du  Roy  d'Angleterre  6c 
prindrencles  bagues  &  autres  cho/ès^auec  gtant  noinbicde  cheuaux  Anglois,  en 
tant  que  les  gardes  d'iccux  eftoient  occupez  en  la  Bataille  ;  pour  laquelle  def- 
trouilè  le  Roy  d'Angleterre  fut  moult  troublez.  Lors  dercchiet  en  pouriiuuuuc 
là  viâoire,&  veans  les  Ennemis  desconfîs ,  6c  que  plus  ne  pouoîent  relîfter  al^ 
lenconcrcde  luy,  enconimenccrent  à  prendre  prifonniers  à  tous  collez, doBtik 
cuidcrcnt  cflrrc  tous  riches ,  &:  A  la  vérité  aufli  clldicnr  ils,  car  tous  c'n:oicntgram 
Seigneurs,  qui  eftoient  à  ladite  Bataille.  Et  quant  lecux  Fran<^ois  iurentprins, 
ceux  ^uiles  auoient  prifonniers  les  dclarmoicnt  de  latefte.  Lors  leur  (umintvne 
moult  grant  fortune,  car  vnc  grande  alT'emblëc  de  l'A  ni  erc- garde  ,  eu  laquelle  il 
y  auoit  pluileurs  Frantjois,  Bretons,Gal"cons,  Poiteuins,&;  autrcs,qui  s'cftoient  mis 
en  hiitc  , auoient  aucc  eux  grant  foilon  d'Eftcndars5cd'£nreignes,cuxnioni}rai)s 
iîgnes  de  vouloir  Combattrc,&  de  fait  marchèrent  en  ordonnance.  Quant  les  An- 
gîois  perchurent  iceux  cnfcmhlc,  cn  telle  manicrCjil  fut  ordoiiîic  de  par  le  Roy 
d'Angleterre,  que  chacun  tuaft  Ion  prilbnuicr,  mais  ceux  qui  les  auojcnt  pris  né 
les  vouloient  tuer,  pour  che  qu'il  n'y  auoit  celuy  qui  ne  s'attcndift  d'en  auoir 
grant  finance.  Lors  quant  le  Roy  d'Angleterre  rat  aduerty  que  nul  ne  vuuloic 
tuer  fon  prifonnicr,  ordonna  vn  Gentilhomme  aucc  deux  cens  Archiers,  ficluy 
commanda,  que  tous  priibnnicrs  f  ullent  tuez,  H  accomphft  ledit  Eicuyer  le  com- 
mandement du  Roy,qui  fût  moult  pitoyable  diofe,car  de  froid  £uig  toute  celle 
NoblcfTc  Françoifc  furent  là  tuez  &  decoppez,  tcftes&  vilâiges,.qui  efloit  vnc 
mcrueilleufe  chofe  à  veoir.  Cefte  maudire  compaignic  de  François,  qui  aulTi  fi- 
rent moudrir  ceilcnoblc  Chcuallene,  quant  ils  veyrent  que  les  Anglois ciioicnc 
prelbde  les  recepuoir  &  combattre,  tous  Ce  mirent  a  fuyr  fubit,&  eux  ûuuerquî 
làuuer  Tcpcultific  fe  ce  fâuucrent  la  plufpartde  ceux  qui  eftoient  à  chcual,mais 
de  ceux  de  piet  en  y  ot  pluilcurs  morts.  Quant  le  Roy  d'Angleterre  vey  &c  apper- 
cheu  clerement  auoir  obtenu  la  vidoire  contre  fes  Aducrlaires  ,il  remercia  no- 
ftre  Seigneur  de  bon  coeur ,  &  bien  y  auoit  caufè ,  car  de  lès  gens  ne  furent  morts 
fur  la  place  que  enuiron  fei/e  cens  hommes  de  tous  eftats^  entre  Icfqucls  y  mou- 
rut le  Duc  d'Torc  ion  grant  Oncle,  &  le  Comte  d'Oxenfort:  6c  pour  vérité,  la 
iournée  deuanc  qu'ils  s'affemblaflènc  en  Bataille,  y  eut  faits  cinq  cens  Cheual. 
UerSjOtt  plus. 


Crap. 

.  LOIII. 


Co^^^^^     P^^y    y^/^/^letern ,  ^pres  la  Bataille  d' Jîz..incoMrl ,  tint 
fin  chemin  ^oers  Cuifnes de  la  a  Ca!ais,&  a  Londres, aucc 

.  fis  prifonniers  ;  entre  It/quels  cflott  le  Dhc  d'Orléans,  qui  fut  troH^ 
ue  entre  les  morts,  Ht  comment  U  fut  receu  en  fin  Kojaume 
Angleterre* 

EN  apres,le  Roy  d'Angleterre  lôy  voyant demoré  TÎâorieux  fiir le champ,comJ 
me  dit  cft,  cous  les  François  départis ,  ftnon  ceux  qui  eftoient  dcniourcz  pri- 
ibnniers  ou  morts  en  la  pl.icc,il  appella  auec  luy  aucuns  Princes^  ou  champ  où 
la  Bataille  auoit  eftc.  Quant  il  ot  regardé  la  place, il  demanda  comment  auoic 
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nom  le  Chaftel  qu'il  vcoit  alTcz  prez  de  luy-,  on  luy  relpondlc  quli  àuoit  nom  •  .".^^ 
Azincooit,  lorsie  Roy  d* Angleterre  dit ,  pourtant  que  toutes  Batailles  doieent  Anm* 
porter  le  romdrla  prochaine  fortcrcirc  ou  elles  font  faitcs>cefte-cy  maintenant  '^^i**' 
Ce  pardurablement  aura  nom  la  liataille  d'Azmcourc.  Puis  quant  le  Roy  iJc  fe$ 
Pnnceseurent  là  eftc  vne  erpa(re,  &  que  nuls  François  ne  le  nioilllroicnt  pour, 
luy  porter  dommage^  ôc  qu'il  vcy^  que  fur  Je  champ  il  y  auott  cfté  bien  quatré 
heures,  &auin  veant  qu'il  plouuoit,  &  que  le  Vcfpre  apprcichoir,  fe  rira  en  l'oit 
logis  deMaiiôncelles:l:ï  là»Arcliiers  ne  firent  depuis  la  dclconfiture,  que  dcf- 
chauflèr  .gens  morts  &  defânner^  fbus  lefqaels  trôuuerent  pluifeurs  prifonniers 
en  vie:  entre  Icfquels  le  Duc  d'Orléans  en  fut  vn»  &  pluifeurs  autres.  Iccux  Ar^ 
chiers  portèrent  les  harnois  des  morts  en  leur  logis  par  chcualIcLs,  Je  nufîî  empor- 
tèrent les  Augloii  morts  en  la  Bataille  j  encre  lelquelsy  tût  porte  ic  D\xtd'rm\èt 
le  Comte  ttoxenfon, ,  qui  morts  auoicnc  efté  en  la  Bataillev  £t  à  k  vérité  les  An- 
glois  n'y  firent  pas  grant  perte,  finon  de  ces  deux.  là.  Quant  ce  vitit  ftu  loir,  le 
Koy  d'Angleterre  fut  aduerry  Se  fccut  que  tant  de  harnois  on  auoit  apporté  à 
fon  logis,  Hft  crier  en  fon  oft,  que  nul  ne  fc  chargeaft  néant  plus  qu'il  en  faïUoic 
pourfon  corpS)&  qu'encores  n^eftoir  pas  hors  des  dangiers  du  Roy  dcFranccOa 
TÎft  boilillir  le  corps  du  Duc  d'YorcK,&:  du  Comte  d'Oxenfort ,  afind'emportc^ 
leurs  os  au  Royaume  d'Angletcrrc.Lors  le  Roy  d'An^^leterre  commanda, que  tout 
le  Aarnois  qui  ieroit  outre  Se  pardeflus  ce  que  lés  gens  emporteroieut,  auec  les 
corps  d'aucuns  Anglois  qui  mors  ciloient  en  la  Bataille,  fuiTcnt  boutez  en  vné 
mailbn  ou  grange  ,  où  là  on  fîfl  tout  ardoir,  &  ainfi  en  fut  fait.  LendeOMMI^qui 
fut  Samedy,  les  Anglois  fc  deflogerenc  tres-matm  deMaiIoncclles,  &  à  tout  leurs 
prifonniers  j  derechief  allèrent  for  les  champs^  &  fiir  le  champ  où  auoit  eftc  la 
Bataille, &che  qu'ils  trouUcrent  de  François  encore* en  vie,  les  Hrenc  'prilbnniel^ 
ou  occire.  Le  Roy  d'Angleterre  s'arrefta  (ur  le  champ  en  regardant  les  morts ,  &! 
là  eftoic  pitoyable  chofe  à  voir, la  grant  NoblelFe  qui  14  auoit  eftc  occife  pour 
leur  fimoerain  Sdgneur  le  Roy  de  mnce,  k  l  i^uels  eftoient  défia  tout  nuds,comnie 
«ceux  qui  naiflènt  deniens. 

Apres  ces  chofes  faites  le  Roy  d'Angleterre  paiîli  outre, &:  print  cliemin  vers 
Calais.  Siaduinc  que  à  vne  repofcc  qu'il  lift  en  Ion  chemin, il  s'arrefta  tout  àche- 
taal ,  &  fift  apporter  du  pain  St  du  vin  &  l'enuoya  au  Duc  d'OrleaAs,  mais  il  ne  voli 
lu  ne  bt>iretneltaengier.  Ce  qui  fut  rapporté  au  Roy  d'Angleterre,  6c  lors  le  Roy 
cuidant  que  par  defplaifance  le  Duc  d'Orléans  ne  vauUîft  rte  boire,  ne  mengier, 
tira  deuers  luy  ,  difant ,  Beau  Loujm  ,  i  onmtnt  vou-s  i'4  :  Se  le  Duc  d'Orléans  reipOn- 
dit  V  Biim  Mwfeigmtwr  ^  lors  le  Roy  luy  demanda,  'vitm  ce  que  ne  'vml\weUù 
te  w^w^/fr?  Ilrefpondy,^//!-  »  /.<  %  cri  té  il  /«//;<?//,  fi  luy  dift  addnc  le  Roy  d*An^ 
gleterrc  ,  Beau  Cou^n ,  faites  Lonnt  c/jiere  ,  ie  connais  que  Dieu  m'j  dennt  U  grdcé' 
^4»9ir  eu  U  vittoire  fur  les  Ftanfau,  aen  fas  que  te  le  vaille  j  mais  te  croj  certaine^ 
wum  fiu  Dk»  itt  é  «MNb  pitgfirt  lé"  tjt^êjte  '^itt  i'e»  «ay  dire,  ce  n^tfi  di 
merueiSes-yeÂT  on  di(î  que  oncqua  ^luf  grant  defroy  nt  iefordonnanct  de  vx)lttftc\,dt 
f*thie^,&  df  mauuais  vices  ^ne  fut  veu  ,  qui  rtngncnt  en  France  auieurihuy ,0"  ejl 
fitié  de  ftÊyt  recorder ,  &  htrfewr  4u)e  tfcoutans^  crfe  Dieu  en  efl  courrouchié,  ce  n'efi 
fds  de  merue'tUes^  &  nuls  ne  s'eH  doih  eshahire,  Pluilèttrs  demies  &  entreùallcs  eui- 
rcnt  le  Roy  d'Angleterre  &  leDuc  d'Orléans,  8c  toufiours  exploicloient  chemin 
de  cheuauchier  eii  tres-beile  ordonnance ,  ainfi  que  toufiourS  auoient  fait  \  ekcc-»' 
ptc  que  après  la  Bataille  ne  portèrent  plus  coctes  d'armes  en  cheuauchanr^comi' 
me  parauant  auoient  fait.  Tant  exploitèrent-,  qu'ils  arriuerent  à  Guifnes,  où  le' 
Roy  fut  du  Capitaine  de  la  Place  receu  en  grant  honneur  it  rcuerence.  Si  fça- 
cliiez  que  toufiours  ii  faifoit  cheuaucluer,&  mettre  fes  prifonniers  Frani^ois  en- 
-  tre  l'AuaAt^garde  &  Bataille.  Le  Roy  d' Angleterre  le  logea  dedens  le  CmIM  dé' 
Guifnes,  mais  la  grolTe  flotte  des  gens-d'armcï tirèrent «irct-s  Calais, moult  hsSc 
trauailliez  ,& chargiez  de  prifonniers  èc  de  proycs,  exccprë  les  Ducs,tComtei,  Se 
hauts  Barons  de  France, que  le  Roy  d'Angleterre  deunt  auec  luy.  Mais  quant 
iceux  gcud'armesarrinerentà  Cajbis^ojkils  cuiderent  bien  entirerpoor  eux  refiiirc 
fk  ailier, comme  bien  mefticrenauoient,âar  la  plufpart  d'eux  tous  auoient eltex 
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•  par  l'efpace  dehuiâioursou  dix  ùaa  mengier  pain,  maïs  d^tres  viures,  cliaJrs^ 

Année  beurres,  œufs ,  fromages,  roufîours  quelquefois  en  auoicnt  fine.  Si  cuflcnc  alors 
H'J"  voulu  donner  pour  en  auoir  plus  que  on  ne  vous  fçauroit  dire,  car  fi  granc  di- 
iêtte  auoient  de  pain,  qu'il  ne  leur  challoic  qu'il  coulbaft ,  mais  qu'il  en  eulTeuc. 
Si  eft  alFez  à  penièrque  les  poures  prifonniers  François,  donc  le  plnseftoieucna. 
vrez  &  blcfchiez,  cfloicnr  en  grant  deftrefles  -,  car  bien  cuiderenc  entrer  tous  de- 
dens  Calais ,  mais  ceux  de  la  Ville  ne  les  vauldxcnc  laiUler  encrer,  exceptez  aucuns 
Seigneurs  d'Angleterre  ,  &  le  fâiibitat  aim  qae  viures  ne  leur  ^ulfiUenc ,  Se  que 
la  Ville  qui  eftoic  en  frontière,  deraouraft  toufiours  bien  garnie.  Et  par  ainfig^ns 
d'amies  &  Archiers ,  qui  eftoicnt  chargiez  de  bagues  &  de  prifonniers,  la  plufpart 

^  d'eux  pour  auoir  argent  vcndoient  à  ceux  de  la  Ville  de  leurs  bagues,&.  aiTez  de 
leurs  pijfbiiniers ,  &  ne  leur  cliaIloit,niais  qu'ils  euflènc  argent,  SciulTent  en  An' 
gleeene.  £t  d'autre  part  en  y  ot  affez  qui  niiiene  leurs  piifenniers  i  courtoife 
rançon  ,  &!es  rccepuoicnt  fur  leur  foy,  &:  donnoient  A  che  iour  ce  qui  valloïc  dix 
Nobles  pour  quatre, &  ne  leur  challou,mais  qu'ils  cuûcnc  du  paui  pour  mengiec, 
ou  qu'ils  pendent  eftre  paflêz  en  Angleterre.  Le  Roy  d'Anj^ererre  quieftoit  à 
Guilhes  (ccult  &  fuft  acfuerty  en  quelle  difcttefcs  gens  eftoienc,  &  il  y  pouruey 
tantoftj  car  à  grant  diligence, il  commanda  que  pourucance  de  bafteaux  futfti- 
te,lur  iefquels  gens-darmcs ,  Archiers,&  leurs  prifonniers , paffcrent  en  Angle^ 
terre, les  Tns à  Oouures,les  autres  à  Saduic,où  moult  ioyeux furent  quant  &ie 
Trouucrcnt  auiTi ,  pour  la  belle  vifloire  qu'ils  auoicnt  eu  contre  les  François.  Si 
fc  partirent  &  allèrent  chacun  en  fon  lieu.  Apres, le  Roy,  quant  il  eut  feioumd 
aucuns  ioursà  Guifnes,  s'en  alla  à  Calais,  &  en  allant  fe  princ  à.  deuifer  auec  les 
Princes  François,' en  les  réconfortant  amiablement,  comme  ceiuy  qui  bien  iefça. 
uoit  faire,  &  tant  cheuaucherent  qu'ils  vindrent  à  Calais,  ou  le  Roy  d'Ang/crer- 
re  fut  rcceu  du  Capitaine  de  ceux  de  la  Ville ,  lelbuels  luy  vindrent  au  deuanc 
iuTques  au  plus  présde  Guifhes.  Et  d'autre  parc ,  les  Preftres  U  Clercs^tous  teue- 
ihis ,  aucc  les  Croix  êc  fanons  de  toutes  les  Eglilcs  de  la  Ville,  en  chantant 
J}emm  //r«</4wjw/ j  hommes  ôc  femmes  s'efioûifloient,  ôc  petits  cnfans,à(â  venue, 
dilânc,Bien  ibit  venu  le  Roy  noiVe  fouuerain  Seigneur.  £t  ainfi  en  granc  gloire 
^triomphe,  entra  dedens  la  Ville  de  Calais,  &  U  lejonma  le  Roy  aucuns  lours. 
Si  y  tint  la  feftc  de  tous  les  Saints,  &  tantolb après, Hft  apprêter  fes  Nauire^ 
pour  pafler  en  Angleterre ,  qui  furent  prcfts  de  partir,  le  n.  deNoucmbrej  mais 
âuant  Ton  département ,  vindxcnc  pardeuers  luy  les  prilbnniers  de  Hariieu,  com- 
me ils  auoient  promis.  Le  Roy  d'Angleterre  filt  faire  voiUes ,  tantoft  qa'ih  fiirenc 
cflongiezde  terre,  &  eux  entrez  en  Mer,vn  moult  grant  vencs'e/Ieua ,  6c  fut  la 
Mer  trcs-fort  troublce,&  tant  que  deux  des  vaifleaux  du  Seigneur  de  cornoudiUet 
périrent  en  Mer,  &  cous  ceux  qui  dedens  eftoient,que  oncques  vn  fcul  n'en  ef- 
chappa  que  tous  ne  fuflent  péris  (Se  noyez,&  mefînement  aucuns  poures  prison- 
niers allèrent  arriucr  en  Zélande  au  porc  de  Zeriexc.  Toutefois  le  Roy  d'Angle- 
terre arriua  fâin  &lâuf  en  Angleterre,  ôc  priil  terre  àDouures.  Le  Roy  d'Angle- 
terre ,  pour  la  belle  vidoire  Bataille d'Azincourt, Se auilî  pour  la  conquefte 
d'vn  ù  noble  port  comme  deHarfleu,(uc  tres-grandemenc  locs  &  gracies  du  Cler- 
gic  &  Peuples  de  fon  Royaume,  comme  bien  y  auoit  raifon.  De  Douurcs  alla  à 
Cantorbie,  fi  luy  vint  au  deuant  de  luy  l'Archeuefque ,  rAbbé,âc  tous  les  Reli- 
gieux des  Eglifes,  comme  raiibaeftoit,puis,pourabregier,quanteut  Ufèiouméviie 
dpaGe,îlijèmift  àphemin  pour'tirer  à Londies^oùiifiat  honorablement  receurHe 
vindrent  au  deuant  de  luy, a  Croix  6c  confanons,aucc  toutes  les  Reliques  des  Corps 
Saints.  Qu^t  il  vmc  vers  S.  Pol,  il  delcendit  de  ion  cheual,il  baila  les  Reiicques, 
êcfift  fbn  ofiTande,pnis  fèdeDarty,& entra  envn  BafteliîirlaTliami(ë,0evint  deC 
cendre  en  lôn  Palais  de  \IP^eltmonfl:er,  lequel  efVoit  moult  richement  paré  ôcien, 
du,comme  bien  appartenoitàla.perronne,&auiI}  pour,  l'iionneur  des  Princes  de 
France  fes  prilbnniers. 
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 _  Ann^ 

Les  nms  des  Princes  >  grânt  Maifins  ,  Setpuurs  CheudRiers 

Franfois^  qui  moururent  à  U  BatailS  étjizJncourt.  C  ra  k 

LXtV. 

Alnfi  que  vous  auez  oy,  le  Koy  d'Angleterre  vint  en  fbn  Royaume  en  granc 
tnomphe.  Vn  pecic  ▼eus  lairons  à  parler  du  Roy  d'Angleterre,  &  parlerons 

Je  ceux  qui  morurcntà  la  pitcufc  Bataille  d'AzjncoiirC|&  auiïî  des  pnfonnieis. 
Premiers  mor  ue  eu  la  BaraïUe  M eljre  cA^r/r/  de  Labrcth  Conncftable  de  France, 
leMarefchai  BoinhuAuLt  hit  mené  prifoiuiier  en  AngIeterre,oii  il  mourut,  Meflirc 
lâc^ntt  de  ChaftiUoH  Seigneur  de  Dampierre,  Admirai  de  France,  le  Seigneur  de 
R.iT/d'iirts  Maillre  tics  Arbalcftricrs ,  Mcïïîrc  Gukhart  le  Dattlfihin  Granc  Maiftre 
d'Hollel  de  France  :Dcs  Prmces,MeiIke  Anthoine  Dm  de  Brabant^ùcxc  au  Duc 
lehan  de  Bourgongne,  le  Duc  Edêmân  de  Bâr,  le  Duc  d'jttençon,  le  Comte  Phi- 
lippes  de  N euers  ^trcrc  au  Dttcde  Bourgongne,  Mcffire  Robert  de  Bar  Comte  de 
Alarlc,  le  Comte  de  Vaudemont  ^  lehdn  frère  au  Dik  i/r  ^jr,  le  Comte  de  Elummont, 
le  Comte  de  Gréas-Pré ^  le  Comte  de  Roit£y  »  le  Comte  de  Fai^emhergue ,  Melllre 
Loys  de  B9m^»nî\%  du  Seigneor  de  Pretnix ,  &  autres  grans  Seigneurs,tant  du  pays 
de  Picardie,  comme  d'autre  pays,  le  vidtme  dÀmiensM  Seigneur  de  Crvj^,Qcfon. 
fils,  Mciruc  /</a/«  Seigneur  Fvjurin,&cfon  fils, le  Seigneur  d'yiu.\y-^\c  Seigneur  de 
Srimeu,\c  Seigneur  de  i'wjf ,  l'Eftcndarc  Seigneur  de  Crejuj^ÏQ  Seigneur  de  Lonroj^ 
Mc^re  f^vité^e  de  0Mr/,Meffire  Philippes  d'Auxy^fmn  fils,  le  Seigneur  de  RaU 
ncual,  &  Ton  frere,le  Seigneur  de  Longueual,  &  Meffire  Alain  fon  frère,  le  Seigneur 
de  M diUji  ,S)C  Çow  fils  aifiié,  le  Seigneur  d'Inchy  ^  MefTîrc  Guillaume  de  Sattenfe,  le 
Sci^tiQMX  de  NeufiiiUeM  Chaftellain  Lens ,  Mellire  Iciian  de  Mareul,  Melîire 
lehan  de  Bethane,Meflire lehan  de  Mareulcn  Brie,  Meifire  Simon  W!r  CMM,le 
Seigneur  de  cUry  ,  le  Seia;ncur  de  l.i  Roche  ,  le  Seigneur  de  Aleigre  en  Auuergne,le 
Seigneur  de  B4u£'remont  en Champaigne  ,  Mellire  lacques  de  Hem,\c  Seigneur i/tf 
S*mbry  ,}Acff\te  Meffumt  de  Creq»y  Seigneur  de  Contes,  &  Ton  fils,  MefTire  Oudarc 
de  Senty,  &  deux  de  fès  frères ,  le  Seigneur  de  HaffeMiifmrt,  MelTire  Loys  de  Gi' 
fte  lie  s, y[c(Ç\ïC  Iac(jues  de  Lichternelde  ^icSd^nQViT  de  ffarnes,}AcÇ[\TClehande  Bail'  ' 
ItaltMcliiTC  Raoul  de  l'iMdrej^McSire  CeUart  de  Fojfeux,lc  Seigneur  de ItûfimhstSc 
fon  frere,Ie  Seigneur  de  TbienneSy  le  Seigneur  d'A7^»ce»rt ,  &  fan  fils ,  le  Seigneur 
deKvsrix0ies,ls  Seigneur  d'Aitjfemeut,  Mcflire  /;rf*x  </  Oi»^»i>/,  le  Seigneur 
rcncourfjc  Senefth.il  d'Eu,  le  Sei'j;neu.r  </r  Cowr/J', le  Seigneur  de  V ifpont,\c  Seigneur 
de  Me^(4Mrel,ie  Seigneur  de  Fontat/ies ,  Mcllîre  Anthoine  </ir  Beauuergier ^ie  'sci^ 
gittiur  iUlèitg^f  le  Seigneur  de  F  i  lltgomtnen\t  Seigneur  de  jaeffire  Fer- 

ry deSardgne ,  Médire  Pierre  d'Argits  ^  Mciîire  Bertran  de  Montéien  ,  Bercran  de 
S.  Gilles,  Meflîre  Jehandt  Vvctihi»  Senelchal  de  Haynault,  le  Seigneur  dcQuie- 
urain,  le  Seigneur  /4  /^<i»r4/</f,  le  Seigneur  ^r/Àjyr,  le  Seigneur  de  Montigny 
en  Haynault,  le  Seigneur  /etmfMt.le  Seigneur  de  cAijiv^Meflire  Simon  de  ffMt' 
yff^, le  Seigneur  </<f  Pe//r/,Meirire  lehan  de  Cr-fj,  Mcflire  Michel  du  Chafteller,  ôc 
fbn  frere,le  Seigneur  de  Solre,&c  Meifire  BnfFaulr  fon  frère,  le  Seigneur  de  M  oy  eti 
Beauuoifîs,&:  Ion  fils.  M"  CoUartde  Frefaes ,Mc{X\ïe  CeUart  deSemfy ,  le  Seigneur 
db  B9is  De»»e^»im tMeffxrc  Rajfe  de  Memtmrel^  Meffire  LanuUt  de  Cleryt  MeBre 
Cerart  de  /lerbammeT^,  Philippcs  de  PoicTicrs,  Mclfirc  Rcgnault  dA'^ncpurt .  le 
SeigneMr  de  chafielneuf ,  le  Seigneur  de  Marquettes  ,  Mefiîre  Begnaut  de  Corbie  , 
Meffire  Lâtteelêtde  Reuberfré,  Mefsire  Hefferde  chartresy&cfcs  i.  £reres,  le  Seigneur 
de  Regnault-Vilie,  le  Sergneur  eU  Fiennes,\c  Seigneur  de  Tattcques^Xc  Seigneurifr. 
/ferlin,  McC)>\Tc  Maillet  deCournay,  Me fsire  Pierre le  Seigneur  de  Hon- 
eourtfle  Seigneur  de  Baffe»  le  Seigneur  / Bjpagny ,  Melsire  Loys  de  ytrtaitt  yEAoha 
dtOmffUes»  te  fon  frère,  Melnie  Henry  de  Roi/y ,  Mefsire  Artms  de  »  Mefiire 
rUridês  de  OHorarul.MefârcTnSoaide  îiey  ,  le  Sei^ur  de  VermktU^  le  Vicoott 
deDemmart.  Se  dire  fie  raconter  vous  voulloyc  par  noms  &  fiirnoms, les  Barons , 
Chcuahcrs,£rcuycrs,6c  Nobles, qui  à  celle  lournee  moururent , trop  poulroye 
eflongier  la  matière  }  Mais  pour  venir  au  Êùt ,  ne  vous  ay  nommé  que  Ducs^ 
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Comtes, Cheualliers,&  Efcuycrs:car  cane  de  nobles  Efcuyers  y  moururent^  au. 
cres  yaillans  hommes^quec'eftoicvnepicié  à  veoirCe  àottirfaconterauxOffiden 

d'armes  qui  furent  à  ladite  lournée,  tant  de  k  partie  des  Fran<jois,que  des  A nglois. 
Car  durant  la  Bataille<j  tous  Ofiiciers  d'Armes  ^  tant  d'vnparcy  que  d'autre,/c  cin. 
-drent  enfemble,  &  après  la  Bataille ,  ceux  de  France  s'en  allèrent  où  bon  leur  Cem- 
bla,  &  ceux  d'Angleterre  demourercAt  anCc  leurs  Maiftres  qui  auoient  gaignié  Itl 
Bataille.  Mais  quant  à  moy ,  ie  "demouray  auec  les  AngIois,&  depuis  l'ay  ouy  par- 
ler pluifeurs  notables  Cheualliers  de  la  partie  de  F rance,&  par  cipecial  à  Mei&re 
/r«ir,  &  i  M effire  6»iUehrt ie  têwtj  freies^-oii  lûrent  à  lacâte  Bataille^qui  en  nu 
comptoient  bien  au  long.  Mais ,  comme  dit  eK,tant  y  moururent  de  Nobles,que 
on  les  extimoit  A  dix  mille  hçmmcs,  dont  ils  eftoienttJe  fcpt  à  huifl:  mille  Nobles 
j         hommcsj  6c  le  lurplus  A  rchiers»  fie  autres  gens.  Et  fut  trouuc  à  compter  les  Princes 
qu'il  y  auoit  morts,  de  cent<L  -fix  vingts  Banmeriî8,&  /è  la  Tournée  euft  efté  leSa-k 
medy  après,  il  y  euft  eu  plus  grant  aombre  qu'il  n'y  euft,  car  à  tous  codez  Gcnâ 
apiouuoicnt, comme  fc  ce  full  à  aller  â  vne  Felle  de  iourtes,  ou  dcTournoy. 

^XT,  noms  àcs  '\PrtJônmers  François, qui  furent  frms  à  ladite 

Journée  d^^ncourf. 

OK  doncques  |>tiis  que  ie  vous  ay  nortimc  partie  de  Ceux  qui  moururent  .\  ladi- 
te Bataille,  ie  vous  raconteray  les  noms  de  ceux  qui  furent  prifonnicrs  à  la- 
dite Ioumëe,feize  censhommesou  enuiron,tous Cheualliers,  ou  £/cuyer$ ^ donc 
le  premier  fut  charUt  D«c  ^torltmsy  le  Duc  4e  SnaritH ,  les  Comtes  ^E»i  de  Fem 
dofmt ,  &  de  R  'uhemont,  Mefiirc  lacaucsdf  HArceurt^yicSirc  lehande  trjion,  Seigncuf 
Dommart,lc  Seigneurie /"^^irifjf  ,1e  Seigneur  de  fiitmierti,\c  Seigneur  Àt  Raye^  le 
Seigneur  c<*/?»; , Meflîrc Behort  ^iersy  le  Seigneuri/r  ^(f»^  en  Haynault,l<6 
Seigneur  N oye//e  ,  nommé  le  blanc  Cheualier,  ficMeffirc  Baudot  Ton  fils, le Sei* 
gneur<^'/«f/;^,  Mclîîrc  Tchan  de  Vi  auceurt  ^  Mcflire  Athiî.  de  Brirneu,Mi.lTirc  Kftftet 
de  /tf/x,Meffire  Gmllehertde  Laat/oj ^Ic  Seigneur  d'i^uceieh  en  Ternois,  6c  pluifeurs 
autres  crans  Sdsnenrs,  Chje«iaUiers,&  £Kuyers,que  ie  ne  fcay  nommer,  iufques 
au  nombre  deflnldît ,  ainfi  comme  vous  auez  ouy  ^  aduint  oe  la  piceufè  lonm^ 
d'Azinifourt*  > 


LXTI. 


Ch A».  Comment  U  Rùy  de  ffémce  fia  Adtierty  de  U  BettdiieéfneUs^rin* 
ces  de  fin  Sdng  duoient  ferduê,comme  atffifrt  le  DucdeBour- 
gongne  jqui  à  grant  puifanct  £é,imes  tira  *uers  Paris,  où  Uni 
'  fdt entrer, ts^ m  tte/pas du D9tc deÇuynmeg& commentU Com^ 
ted'Erminacci  fut  fait  Connefialfle. 

ASfcr  toft  après  que  le  Roy  d'Angleterte  oit  obtenu  la  vickoirc  fur  IcsFran* 
9ois,au  lieu  d'Azincourt,  les  nouuelles  furent  portées  à  Roûen,  dénen  le 
Roy,  de  la  dôuloureufe  aduenture  fici>ercederesGiens.Si  ne  faut  pas  doucer  que 
le  Roy  &  fes  Gens^Princes,?,:  autres  cirent  au  cœur  grant  trifteflc;  NeanrmoinSj 
dedens  certains  lours  apres,le  Roy  retourna  à  Paris,  &  en  laprefence  du  Roy  Loys, 
.du  Duc  de  Guyenne, de  Berry,  de  Bietaigne,  &  de  pluifeurs  autres  de  ibn  Sang  8& 
Confeil,conftituaft  &  eftablit  le  Comte  d'Erminactj  Conneftablc  de  France  ,  8c 
manda  iceluy  haftiucment  ou  pays  de  Languedoc,  oinl  eftoit,à  venir  deuers  luy» 
Aulll  furent  portées  les  nouuelles  au  Duc  de  Bourgongne,qui  lors  eftoit  en(bn 
pays  de  Boorgongne-,  Pourquoy,pareillcment,  comme  les  autres Princes,il  fut  très* 
dollent  ôc  tres-fort  defplaifant ,  par  efpccial  de  fes  deux  frères ,  le  Duc  de  Brabant 
&le  Comte  de  Neuers:  mais  ce  nonobftant)  le  prépara  làhs  delay,  à  toute  diii- 
^ce,ficâgrantpuiirance,pour  aller  à  Paris,  en  la  Compaignicle  Duc  éel^rsiMê^ 
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iSt  bien  dix  mille  chciuiiv.  Prturquoy  les  Parifietls  doubtans  le  l')uc  de  Bouî-gon-  ÉW,ai^ 
gne  ,  enuoyercntàMclun  dcucrslailOyne  de  France,  qui  là  citoïc  maladc  jaquclle  ^T"^ 
de  là  Te  fift  porter  par  pluifeurs  hommes  de  piec  à  Paris ,  &  le  logea  à  l'Ho^lel  ^  ^ 
d'Orléans  >  aucc  la  Duceflè  de  Guyenne  ^  fille  au  Duc  de  Bourgonone,  Or  eft  vray-, 
que  aucuns  Parilîcns,  &  aucuns  Officiers  du  Roy, qui  auoienc  cfle  f.uiorafilcs  à  la 
partie  d'Orléans  )  le  doubcoient  ucs-forc  ^pourcc  qu'il  auoic  en  iaCompaignie 
pluifean  de  ceux  tqui  auoient  efteï  bannis  &  «ndiaffiet  ce  Paris }  Ceft  afIkiroj> 
Melîîre  Efyoa  de  lAct^uemlU ,  Meifirc  Rthinet  de  M4illy,lA^\(\xe  l  nftuffe  de  Létttre  j 
Maiftre /i'/Aî»  de  Troyes,  Caboche  ,  de  Dmifotie  c  haumor.t,  Ganiotd'f  S,tiniIyon^  fie 
pluiièurs  autres.  Et  pourtant  traiclcrcncïi  bien  Jcuers  le  Roy,  qucMellirc  Clignée 
"SdtBmkun^le  Seigneur  de  B4trb/if»n,ii.  le  Seigneur  n/r  Btf^neamx  furenc  mandez  à 
venirà  Paris,  auec  grant  nombre  de  Gcns-d'armes,  pour  la  Iciirctc  d*iceHe,&  aol]| 
pour  accompaignier  le  jQuc  de  Guycnne.Et  aucc  che  tut  mande  derechief  le  Com- 
te d'Brminacif  ^  qu'il  venift  d  cout  la  plus  granc  puillànce  qu'il  poUoic  finçr.  Le 
Duc  de  Bourgongne  paflà  par  Troyes^  8e  ren  vint  d  Prouins  ;  &  à  Meauxeta  Brie; 
auquel  lieu  ort  luy  rcfufà  encrée,  par  le  commandement  du  Duc  de  Guyenne, qui 
leur  auoit  refchpt,  que  pas  ne  laïUaircnt  dedcns  le  Duc  de  Buurgongue:  &.pour^ 
tant  s'en  alla  à  Laigny  fur  Marne  ^Scfe  lolgea  dedenslaVille/D^utre  ))art&mi^ 
renc  fus  pluifeursCapitaincs,  à  grant  piiiflancc,ou  pays  de  Picardie,  c'cfV  àflauoir 
Uartelit  i.uMaifn$l,VcTryf  nsV  >/.r;7/r, Hector  &  Philippes  de  Sjutiife  ,  MefTîrc  3/tf«r/ 
de  S. Levier ,  Melîîre  Payen  de  £tau£ert ,  Loys  at  Vvurignits ,  ÔL  ]>iuilcurs  autres  j  Icl- 

iquels  fort  degaftabc  le  Pays  tallerctatpar  le  pont  au  Vaire  iniques  au  lieûdeLaix 

gny,  deuers  le  Duc  de  Bourgongnc,  qui  mandé  les  auoic  :  fiCCailC  multiplia &Com- 
paignicj  qu'ils  furenc  bien  vingt  mille  chcuaux,ou  plus. 

Durant  lequel  tamps ,  le  Roy  Ltys  f^acliafat  qu'il  n'eftoit  point  aimëdu  Duc  de 
Bourgongne, pour  lacaufedurenuoydefiifiUe,fe  partit  de  Paris  kbutMa]ade,8£ 
s'en  alla  à  Angicrs , mais  aiiant Ton  parrcmenCjfe  vault  foubs-mettrcHclettrdil* 
cordfur  le  Roy,&iur  Ion  granc  Conldl^  moyennant  qu'il  fut  ouy  en  les  deffen^ 
fésii  quoy  le  Duc  de  Guyenne  ne  vault  ebtehdrc ,  mais  fift  relpenfêà  ceux  qid 
|>our  ceftecaufe  edoient  venus  deuers  luy,  quedu  tort  Scblalinequelc  Roy  Loys 
auoit  faitàluy&à  fà  fille, il  l'amcndcroicen  tamps  &:  en  lieu, quant  il  pt>lroic.Le 
Duc  de  Bourgongne  de  Laigny  lur  Marne  où  il  eftoir,  enuo)  a  deuers  le  Roy  à  Pa«  "• 
ris  Meflire  /e»tm  «e  LMxemiturg.le  Seigneur  àe  S. George,  &  pluifeurs  autres^  qui  ex- 
pofcrcnc  plainemcnt  nu  Conleil  du  Roy ,  la  caufe  de  Ta  venue  ,  en  failànt  IcurRe- 
quefte  qu'il  pculiit  en  Paris  entrer  .i  toute  Ta  puiflance,pour  la  feurecé  de  IbiV 
corps»  Mais  iur  ce  ils  n'orent  aucune  relponre,iinonqueleRoy  eiiuôyeroit  bnef 
refponfe  deuers  le  Duc  de  Bourgongne  {lequel  y  enuoya  Maiftre  Jektm  dt  Vvni/fy 
Prcfidcntcn  Parlement,  &  pluifeurs  autres  AmbafriJeurs  du  Confei!  du  Rov,mais 
en  la  fia  il  ne  Doeulc  finer  d'entrer  en  Paris  à  puiliance,  auisluy  fut  dit^  que  s'il  y 
Voolloic  aller  à  (on  ilmple  eftar,  le  Roy  CcfonConfêil  en  eftoîcnt  biencontcnt^âc 
non  autrement.  Ce  que  le  Duc  de  Bourgongne  ne  voulut  iamais ,  car  bien  A^unc 
que  ceux  qui  gouuernoicnt  le  Roy  eftoient  fcs  mortels  Ennemis,  &  ne  fi  fut  pour 
riens  fié.  Or  eu  ainfi,  que  les  Parifiens,  èc  prmcipalement  ceux  de  l'Vnmerfitc» 
veans  de  iour  en  liour  ,  que  pluifeurs  maux  te  derifîons  Se  multiplioleiie  entre 
les  Seigneurs  du  fang  Royal, fie  ceux  de  leur  Confcil  l'vn  contre  l'autre,  à  la  grant 
deilrudion  du  Royaume  &  du  pourc  Peuple,  allèrent  vu  ccrcam  iour  àgrancmuL 
tirudc,  deuers  le  Duc  de  Guyenne,  oi\  eitoit  fbn  frère  nommé  U  Ducde  Tturaine^ 
IcDuctff  Berry^ài  pluifeurs  autres  grans  Seigneurs  &  gens  d'Eglifê'*  demandais 
audience  de  parler.  Laquelle  obtenue, le  premier  Prefident  en  Parlement  commen- 
cha  à  parler ,âc  did  pour  ion  Theuime  che  qui  s'enfieult  ^  D^m/Jtrr  faiua  ms  feri- 
wnàt'Vtk  à  dire.  Saune  noaS|Car  nous  periflbns,&  éft  efcript  an  chapitre  de  Sainâ  ' 
Madiieu  :  lequel  Prefident  cleremeiit  rexpo£i  ^  en  touchant  fiikemenc  &  eloquein-» 
ment  pluifeurs  conc!unons,cndcclaiaiic  les  principaux  malÊuâeiirs  dil  R.oyaumei 
troublansôc  opprimans  le  poure  Peuple. 

Apres  la  fin  de  laquelle  propofition,  le  Duc  de  Guyenne  proprement  refpondy,2c 
priu  parole  de  fikaeIloy,Qued'oiefiiauant  les  mal-fâiâeursauRiOyaume,de  que^ 
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-,  -  que  gualicé  qu'ils  fuiflent/eroienc  pugnis  fdlon  leurs  dçaicrites,  &  que  iuftice/c- 
roitmcc,  reDirée,&  gardée ,  ôc  quefç  Clergié  U  le  Peaplero^ictit  tenus  en  paix. 
'^'5*  Mais  cantoft  après,  le  bon  DucdeGuyenneiquî  par  cours  de  nature  deuçit  eftre 
après  la  mort  du  Roy  (on  pcrc,Roy,qui  auoit  grant  delîr,comme  raifon  cftoit,dç 
faire  bonne  luibcc,  te  de  tenir  le  Peuple  en  paix,accoucha malade  des  hcvreS|donc 
il  aikdevic  â  trerpas,Ie  huiâiefiiie  iourde  Décembre,  en  l'Hoftet  deBoufboni 
pour  la  mort  duquel , furent  faits  grants  fleurs  Se  lamentations  de  pluifeurs  Sei- 

f ueurs  £cautres  fes  Seruiceurs.  Si  fut  garde  Ion  corps  oudit  Hoftel ,  en  vn  cercueil 
e  ploinb, par  Tefpacede  trois  iours,  Se  là  vindrent  cous  les  Collèges  de  Pans, 
prier  pour ruv,&  depuis  Aie  porté  à  S.  Denis. 

En  après  huiâ:  iours  cnfuiuanr,Ie  Comte  d'Erminacq  entra  à  Paris  à  rcceuoiç 
l'Oilice  de  ConncAable,âc  l'Elpée^de  la  main  duKoy,en  ^ailànc  iermcnt  iolen. 
oel ,  comme  il  eft  de  cottlhime  de  Aire,  &  là  remercliia  kumbleiMiit  le  K.oy ,  de 
riionneur  que  il  luy  portoit  &  faifbit.  Quant  le  Comte  d'Ermtnacq  olc  fait  le 
(enncnt  de  Conncftablc,  il  alTembla  Gcns-d'armcs,tant  qu'il  fc  trouua  de  cinq  i 
lîx  mille  combatcans,  pour  rclîfter  allencontrc  du  Duc  de  Bourgongnc,ôc  fîft  met- 
tre en  pluifeurs  lieux  gamilôns,  &  dottbtans  les  Bourguignons, fill  rompre  plui. 
feurs  Pons  Se  Paflac;cs.  En  ce  tnmps  fut  Meflîre  Ichan     Tsrpty,dc  parle  Roy  or» 
donnez  Maifkrc  des  Arbalcilners  de  Francc.Mefltre  Tlxonus  dcSa^gies  Baillyde 
Vermendois,  le  Seigneur  de  Hnmienêmrt  Bailly  d'Amiens,  &  MelHre  Brunet'ie  Bdi- 
«rr/Bailly  de  Tournay  :  &  narcillcmcnt furent  faits  parle  Roy  pluifeurs OfHciers 
en  France.  En  icellcfaifon  Je  Duc  de  Bretagne  alla  à  Paris  pour  traidicr  dcucrsie 
Koy,que  le  Duc  deBourgongne  peull  aller  deuers  luy  à  toute  fapuiilànçc  ^  laqueU 
le  cbo(ê  il  ne  peut  impecrer,  £c  pourtant  retourna  aSCez  toft  en  Bretaignc:inait 
auant  fon  partement ,  lê  courroucha  moult  fort  à  Meflîre  Tanntguj  emCaftclVrc^ 
uoft  de  Paris,  &  luy  dick  pluifeurs  iniures ,  pource  qu'il  auoit  fait  mettre  en  prifoo 
9U  ChaAelet ,  le  MiniAre  des  Mathurins,Dodeur  en  Tiieologie,  lequel  auoit  fait 
denant  le  Peuple  de  Paris  vne  propofitfon  de  par  teOucde  Boiu-gongoe  bii^ 
çnibiuàBt  le  Preooftle  deliura franc  Acquitte. 


Chap.  Z)i*  retour  du  Duc  de  Bourgongne  en  fin  pays  de  FUndres,  &  corn- 
^^n,     fnent  il  alla  njïfiter  fts  deux  Nefneux»  lelum  &  PhUipj?e,fis  de 
fin  frère  Anthome  Duc  de  Bruhént^i  mourut  à  U  Bataille  d'ji- 
s^ncourt:  Et  dis  gens  de  guerre  ^  gdf  oient  le  pays  de  Séinters, 
fièrent  me^fue  fsr  le  commandement  du  Jioyde  France, 

A Près  que  le  Duc  de  Bourgongne  or  eftë  bien  dix  fepmaines  i  taigny/ûr 
Marne,  veans  c^uc  par  nuls  moyens  il  ncpouoit  impctrer  deuers  le  Roy  pour 
entrer  dcdens  Paris,a  fimple  eftat,  fe  party  de  là ,  &  print  fon  chemin  à  Dampmar- 
tin ,  à  Keims,en  Lannois,enTerraife,&  Cambrefis,à  Doùay,Scàl'Ifle,6ctouGour$ 
aooit  granc  nombre  de  gens  d'armes  auec  luy  ;  dont  le  poute  Peqple  eiloit  fore 
opprcflc.  Toutefois,  à  fon  partement  de  Laigny  fut  pourfuiuy  par  aucuns  de  foul- 
dovers  duKoy ,  lefquels  vers  le  PootâVairè,  prinreiic  occirçnc  des  gens,dont 
il  rat  mal  content.  Et  pour  h  longue  demeure  dedens  UViUede  Laigny,  les  Pari, 
liens ,  &  antres  les  nommoient  en  commun  langage  lehâH  ie  Laigny  ,  apres,quant 
il  fut  retourné  en  fa  Villcdcl'Ifle,  il  i'en  alla  en  Urabantvinterlcjv  deux  Nepueux, 
c'eft  ailàuoir  /eha»  ôc  ïhiLif^  fils  au  Duc  dt  Brabant  y  &  lors  pruit  auec  luy  le 
matfiié  fils  j  auquel  auoit  eftd  ordonné  pour  partage  la  Comtede  S.  Pol,  &  de 
LignY,&  toutes  les  terres  qui  furent  au  Comte  \k^allcran  de  S.  Pol  pcrc  de 
Madame  leur  mcre.  Et  dcBrabantle  Duc  de  Bourgongne  retourna  en  fon  pays  de 
Flandres,  où  il  ordonna  le  Seigneur  it  FtffeHx  Capitaine  de  Picardie,  i  Êure  re« 
traire  tous  fes  Capitaines  Se  leurs  eens  d'armes  borsdefbn  pays  d'Arthoisft  dea 
nietcs  d'enuiron.  Et  pource  que  les  aucuns  trauailloient  moult  fort  les  pays  du 
Koy  )  le  14.  iour  de  lanuier  ,par  nuick ,  RtmpniKideU  G»errt ,  le  PrcuoH  de  Com« 
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par  lean  le  Fevrc  Seigneur  de  S.  Remy.  lOi 

piengne,&  le  Seigneur  <ie  BtJîfmeéMX  Gouiierneur  de  VaI!ois,par  le  commande-  . 
ment  du  Roy  &  de  ion  Coaièi],aiIèmblerenc  lécretcemenc  grauc  nombre  de  gens 
<l'anne5,6e  furent  au  iogis  de  Meffire  itmtUthMMfnil^U.  Ferry  ia  MsUfy.qai  H^î* 
eftoienc  logiez  au  pays  de  San ters, en  aucuns  villages,  à  tout  bien  fix  cens  hom- 
mes, faisans  grans  dcinrions  fur  le  pays:  iefquels  furent  tous  morts, prins 6c  del- 
troulTeZjfinon  ceux  qui  cfcbappcrcnt  par  fuite,  &  furcatMeflirc  Martelée  ôc  Fer- 
ry de  Mailly  prins  prifonniers,  de  menez  i  Compiengne.  Toucesfois  le  iourdel^ 
Purification  ae  Noltre-Darae ,  Meflïre  Martelet,  &  quatre  autres  Gentilshommes, 
après  ce  qu'ils  orenc  eftez  queiUonncz  des  Oâiciers  du  Roy,  furent  pendus 
eibecde  Compienene ,  &  Ferry  de  Mailly»par  le  moyen  de  aucuns  fes  bpm  anu^ 
mmîs    plaine  «Klùnancc 

 #  ^  

Comment  U  Stnmctàt  conââmnâùon  ,fétr  Cf4eu4m  faite  far  i^^-  C  h  a». 
mfque  de  Paris ^4iBenamtrt  defeuMaifire  lekdM  Fetit^fitt  de^ 
clare'e  de  mêiïe  vulem^  Concile  de  Confiance. 

VOvs  auez  ouy  comment  par  cy-deuant ,  Maiflre/f/^j»  /'^/iVauoit  cflé  con- 
damne par  l'Éuefquede  Paris,  &;  parpluifeurs  de  i'Vniuerôçc,ficauiIj  par 
rinquifiteur  de  la  Foy  j  toncesfeis,att  Concile  de  Cbnftance ,  Mértim  Pêrfe  Doâeor 
en  Theologie,5c Eucfque  d'Arras  ,aucc  autres  Ambaflàdeurs  du  Duc  de  Bourgon- 
guc,mirentle  casen  terme,  &  par  ces  Cicrs  notables,  c'efl  alîùuoir  Cardinaux,& 
autres,  fut  di<Sl  ce  qui  s'enfuit  ,par  le  Confeil  &  Clercs  de  Droict.  Par  icclle  noftrc  ** 
Sentence  ordinaire,  laquelle  noiu  atfênnons  en  ces  efcripts  ,  nous  pro^onchoqs  ** 
&  déclarons,  les  Sentences, procez,  &  condamnations,  at(n-is  ,  deffenfcs,  &:  excu-  «» 
fa  tions  faites  par  i'Euefque  de  Paris,  contre  lyfaiftre  lehan  Peac,âc  toutes  çhofes  „ 
qui  de  ce  iê  lontenfùiuies  ,e(lre  de  nnllevatleor,&  les  adnullons  &  caflôns.  La  ^ 
condamnanon  des  delpens  faits  deuant  Nous  en  cède  caure,nous  leslaiifonsà  ta-  ** 
xer ,  pour  cau(e.  Ainfî  moy  Iourdain</r  yf/^/jwcamfi  nioy  Antht,ine  Cardinal </'yf<7«/7-  " 
/«,prononchous,  ainii  moy  Cdrdmal  4c  Florence ,  le  prononchom :  lequel  procez  <* 
fiit  condamné  au  Concile  oe  ConAaace ,  le  1 5.  iour  de  lanuier. 


Comment  l'Empereur  Stgijmond  arriua  a  Parts, ou  hQnorablemenP  lxix. 
fut  receu  du'K^y  y  &  de  la  pajfa  en  jingleîerre ,  ou  au^tfnt  ho- 
norabUment  receu  &  ftfloje  duKoy  d'Angleterre.  De  fin  retour 
en  France  fans  auotr  nens  befongnté  touchant  la  Patx  des  deux 
Rois  y  &  du  trei^a^  du  Duc  lehan  de  Berrj  QncLe  du  Roj  de 
France. 

i  • 

EN  iceluytamps  141 5.  vindrenciPaiis  deux  Cl^alliers  dçs  Gens  de  l'EmpCr 
reur  Sigifmond  &  Roy  d'Allemagne,  pour  auoir  Se  préparer  fon  logis  j  aux- 
quels deux  Ciieualliers  fut  baillié  èc  deliuré  le  Cbaflci  du  Louure  :  &  le  lour  di^ 
cias  Dimanche enibiuaac, arriua  rEmpereur,acconipaigiùc  de  huiâ  cens  chcuau;^ 
ou  cnuiron.  Allencontre  duquel  allèrent  le  Duc  Serrj>^  le  Cardinal  &  le  Duc 
Bar  ,  le  Comte  d' £rm$/ncf  ^tc  pluifeurs  autres,  çn  moult  noble  ^iUt,&fut  io. 
gic  au  Louure  :  &  en  aucuns  iours  après,  iîft  expoièr  au  Roy  9c  à  fôn  Conl^  là 
caufe  de  iâ  venu<;  ^  c'eft  alTauoir  pourl'vnion  de  noftre  Sainde  Eglifê.  Et  après  à. 
fe  ofFrift  moult  au  Roy  ,à  faire  ce  qu'il  pourroit  pour  luy  Scpour  fon  Royaume, 
&  depuis  y  ot  vn  D  odeur  en  Théologie  nomme  Maiftre  aier^rt  M'fhet ,  qui  pro- 
posa deuanc  luy  moult  pnidfeniemenc  de  par  le  Roy,dpnçil  fut  tres.com9enf,,6ç 
eftoit  le  Ray  en  aflez  bonne  Ûiwé,8c  après  que  pluiièurs  parlemens  orentparhijr 
eftez  £ùi:s,f{uri'eftac  dei'vmttericllê£gU(ê&antres  befon^es,il  fe  partifl  de  Paris 
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■■      ,    pour  aller  «1  Angleterre ,  où  il  s'acquitta  d'appailer  ifon  pouoir  les  deux  Rois 
Aoùce  jg  France  &  d'Anelctcrre, nomme  cy -après  lera  did.  Et  fut  fon  partcnicnt  le 
Merquedy  dcuanc  ks  PaTaues^âc  de  là  fut  conuoyéiufquesàSv  Denis,par  le  Roy 
Loys ,  le  Duc  de  Berry^  &  le  Cardinal  de  Bar,&  cftoïc  en  la  Compagnie  de  J'Em- 
pcrcur,le  Duc  de  ISitâm  Oncle  du  Duc  d'Orlcans ,  âc  eltoïc  l'Empereur  armc,por- 
tant  k  l'arcltonde  iâ  (elle  vn  cha^petiu  de  Môncaubon.  Sur  fôn  hainois  porroie 
vue  heucqae  noire^en  laaudle  eftoitTiiedroicle  Croix,  deuânt  &  derrierctae  cou- 
leur de  cendre  ^  fur  laquelle  auoit  cfcript  en  Latin  tout  puijfa>.t  &  milrri- 
<$ri,  £c  ainit  elîoienc  habilliez  la  plus  granc  parue  de  les  Gcns^  montez  lur  bons 
cheuattic ,  &  s'en  alla  à  Boulongne  -,  mais  ceux  de  la  Ville  ne  les  leiilèrenc  paï  eii^ 
trer  dcdcns,doncil  oc  grant  defpit.  Et  pourcc ne  vaultrcceuoirlcs prclensàluy  en- 
uoyczdcla  Ville,  ôcs'en  aliaàCalais.Puis  après  ce  qu'il  oit  feiournc  deux  iours, 
Nauires  furent  appreftces,  fur  lefquelles  luy  fie  (es  gens  montèrent,  ôcUs  eurent 
vent  à  plaidr  ,  qui  cod  les  mid  à  Douures.  Apres  phndrent  leur  cheAiin  à  Loiii- 
drcs,  fi  leur  alla  au  deuant  le  Roy  d'Angleterre ,  Ôc  les  frères,  accompaigniez  de 
pluilèurs  nobles  Princes  de  ion  iâng,fic  cn  bnef  loursaprcs^y  viuc  isDucGHiJU»^ 
me  Comte  de  HéjttéuiUy  pour  parler  de  paix  des  deux  FloisSc  de  leurs  Royaitmes. 
Mais  ne  r£ropcreor,iiele  Roy  d'Angleterre,  ne  ceux  du  Confeil  des  deux  par. 
Tics,nc  le  fceurent  accorder,ne  trouuer  manière  de  venir  à  bien  de  Paix.Nonob- 
llant  ce  le  Roy  d'Angleterre  fclloya  moule  honiiorablemeut  l'Empereur,  &lç 
Duc  QuiHaume  fen  Coufin  »  &  les  autres  Ambaflkdeurs ,  qui  veâus  eftoient  en  leur 
Compaignic  de  par  le  Roy.  Dont  pour  feftoyer  l'Empereur^ fî/l  faire  vn  moult 
bel  &  fbmptueux  fouppcr,  où  edoit  alTis  l'Empereur, au  milieu  de  Ja  table,  fictl 
fon  dcxtrclcDuc  d*Orleans,8c  au  deflus  du  Duc  d'Orléans, le  Duc  dt  £turh»y\c 
Comte  d'Eu^  le  Seigneur  dt tfituteuilU ,  &  le  Seigneur  de  Gaucturt,  tous  prifenm'ers 
au  Roy  d'Angleterre.   Etau  feneftre  coftcz cflroit  aflislc  Duc  G«i</<;»)rf  towfr  dt 
H4jnAuU^à&  Hollande  fie  de  Zélande  ,  le  Duc  dt  Brit  Allemand  ,fii:  trois  autres 
Comtes  d'Allemagne,  que' ie  ne  Içiy  nommer.  Le  Roy  d'Angleterre ,  qui  bieft 
fqaiK  it:  1l!>  honneurs  mondains  autant  que  Prince  de  fon  tamps,vint  deuant  la  Ta;. 
blede  l'Empereur, pour  le  feftoyer  &  fcmondre  à  faire  bonne  chicre,  vcllu  d'vne 
moult  noble  robbe  de  drap  noir ,  fie  autour  de  fon  col  vu  moult  riche  Colher, 
garny  2c  aoumé  de  moult  riches  pierres ,  fi  les  vint  par  deux  fois  vificer.  L'Empe^ 
rcur  fciourna  en  la  Ville  de  Londres  aucc  le  Roy  d'Angleterre, par  l'cfpace  d'vn 
mois  ou  cmq  fepmaines ,  mais  quant  ils  veirenc  que  ils  nepjuoicnt  trouuer  paix, 
.   ne  moyen  de  craiélié  entre  les  deux  Rois  de  France  fie  d'Angleterre,  moult  de£- 
plaifant  l'Empereur  s'en  departift,flc priât  congîé  du  Roy  d'Ang/ererre  :  Et  quanc 
Je  Roy  d'Angleterre  fccut  (on  partemcnr,il  lenft  deffrayer,&  tous  Tes  Gens,hom- 
nicsfiecheuaux.  L'Empereur  venu  à  Douures,  après  ce  que  les  Ducs,  Comtes,fic  . 
Barons  d'Angleterre  eurent  prins  congië  de  luy,  il  crottua  Ibn  Nauire  preft,  te 
monta  deflus ,  luy  fie  fes  gens ,  fie  vindrcnt  au  foir  au  aÂe  à  Calais.  Puis  l'Empe- 
reur ,  (ans  gaircs  (èîourner  retourna  en  France  ^  là  ouh  raconta  au  Roy  ce  que  luy 
&  le  Duc  Guillaume  auoicnt  peu  faire  touchant  les  matières  pour  vcmr  au  bien 
de  paix  ;  dont  le  Roy  &  les  Princes  furent  moult  courrouchiez, car  bienf^uoienc 
6c  cfpcroient  que  le  Roy  d'Angleterre  ne  fcroit  .UlbufFy  à  tant,  fie  que  en  brief  • 
tamps  il  repaiTeroic  en  France.  Et  quant  eil  à  parler  du  Duc  Guiiiaume,il  fe  parry 
de  Londres  enuiron  douie  iours  après  I'Empeceur,8e  s'en  retourna  au  pays  de  HoU 
lande.  Enceftc  ann^c  mourut  le  Duc  Ithande  Bcrry  Oncle  du  Roy  lèrema- 
ria  la  Ducelîe  au  Seigneur  de  U  TrimouilU  ,  dont  le  Duc  de  Bourgongnc  fut 
mal-content  ;  car  pour  ce  iour  il  n'aimoit  gaires  le  Seigneur  de  la  TnmoUdle,  fie 
èar  droiâ  ladite  Dame  eftoit  Comteflè  4e  BnMtngne pource  que  le  Duc  dft 
Bourgongnc  fiitaduerty  du  mariage, ha ftiuement  enuoya  le  Seigneur  àeToffeux^ 
lors  Gouuerneur  d'Arthois,en  la  Ville  de  Boullongne,  pour  icelle(âilîr  fie  mettre 
en  (à  mam  ^  mais  délia  de  par  le  Roy  efloïc  commis  le  Seigneur  de  Moreul^  pour  fai> 
«efironriereallcneontre  desAng^is. 
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]f>arlèaalc  fcvre  Seigneur  de  S.kemyw  lô) 


Ann^ 


De  l'Armée  de  Mer  qtte  U  Rùy  âe  Frahci  mift  Jtts^  laquelle  fut 

deffatte  par  l'Armée  des  Anglais ,  dont  U  Dite  de  CUrence       tîS  kK 
^      ^  efioitChtef 


E 


N  iceîle  fncfme  annexe  ,  fut  par  le  Rov  &  fou  Confèil  ordonne  te  aduifé  ,de 

 mettre  fur  la  Mer,cntrc  France  U  Angleterre,  vnc  groflè  Arinée,&  ù  puiflin- 

te.  Que  pour  combattre  l'Année  du  Royd'AogleMn-e,&niefinefnenc  «our  gar^ 
der  uMei^  que  la  Ville  de  Harfleu  ne  fut  aiunulhée  d'Atfgleeerre^  d^ailleors. 
Et  pour  fournir  icelle  grofle  Armée ,  le  Roy  enuoya  à  Gennes,où  il  rccouura  de 
httiM  groiTes  carrecques ,  lef^ueiles  le  Roy  âïl  armer,  auec|>luifeurs  £c  grans  nom- 
bfcs  die  Namres  de  Guenet  le  fiifait  «Picelle  Année  Cbwfs  &  Cipicabesv  le  Bai 
flâid ilr  Mivfojr,& -Meflîre  Robinettle  Erdcqutmcnt,  Admirai  ilcFranccOreft  vray, 
que  après  que  ladite  Armée  fut  prefte,ilsfe  mirent  en  Mct,ôc  tant  nagereiit,qu*ijs 
le  crouuercnt  fur  la  cofte  d'Angleterre,  li  puiflaus ,  que  nuls  ne  les  oloit  attendre. 
Quant  le'Roy  d'Angleterre  Iceut  que  icelle  Armée  eftoit  fur  la  Mer  poùr  luy  de- 
lendre  lepaffagc,il  aflcmbla  les  Prmccs  Ôc  grans  Seigneurs  de  ion  Confèil, leur 
fift  remontrer  l'Armée  que  les  François  auoient  misiur  Mer^par  kqaelle,le  pro> 
uifioa  n'y  eftoitmifc,il  y  réceuroit  honte  êc  dommage  -,  en  lettrFeqâersnt  conJëU. 
Si  fut  conclud  en  ce  Confeil,de  afiwnblcrvnc  grofle  Armée,  pour  coinhattre  IcS 
François  fur  la  Mer.  Quant  il  oit  Ton  Armée  prcfte, il  manda  fon  frère  le  Duc  r.e 
Ciérexee  t&cïuy  dift,  le  vous  ordonne  Chicfdc  mon  Armée^ôc  que  tous  de  madite 
Année  vous  obey  (Tent  comineà  moy  ^  &  au  furplus ,  ie  tous  ttommande  tque  vott§ 
alliez  combattre  l'Armée  des  Fran<joisqui  de  prefent  font  iîirla  Mer,  &  vous  gar- 
ëez  fur  voftre  vie,  de  iamais  retourner  en  Angleterre,  s'ils  vous  attendent , que 
vous  ne  les  ayez  combatttis,&:  par  la  grâce  de  Dieu  foyez  victorieux  4  ou  que  vous 
Ibyez  mort  ou  phns.  L'Ordonnance  du  Roy  d'Angleterre  faite,  &:  fôn  Artnée 
prefte,  où  pouoit  auoir  de  trois  à  quatre  censNauirer,  ie  Duc  dcClarehce  fe par- 
tit^ après  qu'il  ot  remercié  le  Roy  fon  frère  de  l'honneur  qu'il  luy  faifoit,  Acde 
luy  le  coneié  prift,  8c  tant  fifttQu'iitroattaUAnnéedei  François  ^,aurquels  H abor^ 
da  £c  afTenibla  à  combattre  t&  u  y  eult  dure  Bataille ,  mais  enfin  lurent  François 
dcfconfis:&;  U  y  cuit  maints  Nobles  hommes  morts  ôc noyez, entre  lefquelsfut 
morts  «le  gcnul  Cheuallier  Meffire  Uhande  krdc^ttemtm  fils  de  l'Admirai,  leBa- 
Aud  i*  imdê»  fut  prins  ic  mené  en  Anclecerre  )  ic  quant  aux  quatre  quar^ 
rccqucs ,  elles  s'enfuirent  fans  combattre,& les  autres  furent  prinfes,auec  pluifcur^ 
Namres  de  guerre.  £t  après  icelle  Bataille  ,  le  Duc  de  Clarencefid:  rauitailler  êc 
lafrelcfair  de  viures  la  Ville  de  Harl)eu,puis  s'en  retournèrent  les  Angloisen  An. 
glecerre,  fort  ioyeux  de  leur  bonne  fortune.  De  ces  nouuelles  fut  mollit ioyeuzltf 
Roy  d'An^kterre,&  bien.viaignafQn  fi«re  moult  gnodeinei». 


Comment  C Empereur  Sigtjmont  Je  trouua  derechief  à  C*Uis  vent  CùAf. 
le  Roy  d^jitfgkterre,  comme aup  ftft  le  Duc  de  Eourgongne  i  & 
de  U  rencontre  ^  in  Anglais  de  Har^  eurent  mtx  franjfois* 

E Nuiron  la  S.  Remy  141 6.  l'Empereur  retourna  à  Calais  :  fi  vmt  vers  luy  le  Roy  ■ 
d*Angleceri«,monltgnniAenicntaccompaignié,euxeiftant  audit  lien  de  t^alais^  Année 

alla  pardeuers  eu^c  le  Duc  de  Bourgtngne  ^où  il  fut  honnorablemcnt  receu  :  fi  vint  '4'^* 
tenir  oftage  pour  luy  le  Duc<^f  (  locejlre  frère  du  Roy  d'Anglccerre,cn  la  Ville  de 
S.  Orner,  ôc  par  le  Comte  chirroHêu  ^î\xz  le  Duc  de  Cloceftre  grandement  & 
lionnorablement  receu.  Si  levifitoit  Sccompaignoitle  plus  qu'il  pouOitieCom. 
te  de  Charrollois , qui  alors  cfloir  iofne,&quice  fon  eagefçauoitpîus  qucPrin- 
^  de  Ton  c£ps:le  Duc  de  Cloceftre  de  i'i»6nçur    courtot&  que  le  Comte  de  Ciuuc- 
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'  rollois  luy  faifoic",  le  mercbioic  très  honorablement.  Le  Duc  de  Bourgongnc 

eftantà  Calais, fut  i  icelle  fois  moult  requis    pre(fô  du  Roy  d'Augkccrrc, qu'il 

M^v*  ^vaulfift  deporterd'eflre  en  Wyde  du  Roy  ,  allencontrc  de  luy  iSc  des  iîcns,  par 
condition  tju'il  partiroit  à  aucuns  des  conqucftcs  qu'il  fcroic  en  France,  ficaucc 
chc  le  Koy  d'Angleterre  luy  promectoit  de  riens  entreprendre  lur  nuiies  de  les 
terres  &  Seignouries  ,nedelès  AHiet  &  bien.veiUans.  Laquelle  Requeflte  ne  vaôlt 
■  pas  nccordcr  le  Duc  de  Bourgongne,  mais  les  Trcues  qui  parauant  âuoienc  efté 
accordées ,  touchant  le  faicl  de  marchandifes, entre  Angleterre  &  France,  furent 
rclongiez  iufques  à  la  S.  Michiel  1419.  Se  comme  ie  fus  informez  Je  Duc  de  iiour- 
^ongne  defiroit  grandement  parler  à  l'Empereni)  car  aucremene  nepouoit  parler 
a  luy  s'il  ne  fut  venus  à  Calais:  &  aufli  l'iîmpcreur  ne  fur  pas  venu  vers  luy  ,  à 
cauic  des  débats ,  noiles  &  euerresque  auoit  le  Duc  de  Bourgonene  à  ceux  te- 
aaits  k  partie  du  Duc  d'Orléans  6c  de  lès  frères.  Et  âpre»  ce  qu*ileatc  léioumé 
en  la  Ville  de  Calais  ,  par  l'efpace  de  huiâ  iours  beiongnic  de  ce  pourquoy  il 
cftoit  allez, prinft  congic  ,  &  retourna  à  S.Omer,  Se  pareillement  ie  retourna  le 
Duc  de  Cloceilre  à  Calais  jpour  lequel  voyaigc  ainû  par  le  Duc  de  Bourgongnc 
làit,fttCleRoy  êc  ceux  qui  eouuenioient  moult  merueiUez,&cenoienc  TerirabJe- 
ment  qu'il  ie  fut  du  tout  alliezaucc  le  Roy  d'Angleterre  au  prcmdice  duRoy^C 
deià  Seigneurie.  De  laquelle  chofe  oncques  ne  lut  parle,  excepte  ce  que  le  Roy 
d'Angleterre  luy  auoit  dit:  Mais  tantaimoitle  Roy,  que  iulques  à  mourir  ne  l'euic 
▼oulltt  faire.  Mais  en  iceluy  umps ,  tous  les  Princes  de  Franceanoientconchen  vne 
fi  grant  enuie  fur  luy,  à  caulede  la  mort  du  Duc  d'Orléans,  que  nul  bien  nepo- 
uoient  dire  j  par  quuy  grant  guerres  U  efiunous  le  faiibieut  pour  iors  en  France, 
donc  le  Roy  d'Angleterre  n'eftoicpascoarrouchié,  8cne  s'en doibt-on pas dmer^ 
ueiller  :  car  pour  lorsfe  France  euft  efté  en  paix  èc  vnion,  le  Roy  d'Angleterre  y 
euft  moult  â  faire, auant  qu'il  fuft  venu aulîîauant  comme  il  vint. 

En  ce  melme  tamps ,  le  Duc  ^Excefirc ,  qui  le  tenoit  à  Harfleu,  fe  mift  fur  va 
certain  iour  aux  champs,à  tout  trois  mille  combatuns  Anglois ,  &  alla  courrede- 
uant  la  Ville  de  Roiicn  ,  6c  de  là  alla  attaindrele  pays  de  CaulXj  où  il  fut  par  trois 
iours,&y  fift  de  tres-griefs  maux, par  feux&  efpées:  maisàce  tamps  fe  aUcmble- 
lent  les  gamifons ,  tant  qu'ils  (e  troauerent  trots  mille,  comme  eftoienticeux  An- 
glois. Si  les  rencontrèrent  &  leur  coururent  fus  vaillamment,&enbrieflesnurcnc 
tous  endefrois:fi  en  demoura  (ur  la  place  bien  huicl:  cens, que  morts,qucprjns,Sc 
les  autres,auec  le  Duc  d'£xceftre,fe  rctrairenten  vngardin  qui  eftoic  cnuiroooez 
de  fortes  hayes  d*elpines,6e  lâ  (ê  tindrenc  le  farplus  du  iour.Les  François  ne  les  po. 
uoicntauoirfiafoit  ce  qu'ils  j'en  miffent  en  p:iine,âc  Quant  ce  vinraufoir,  François 
fê  rctrayerent , pour  eux  rafrefchir,  en  vn  village  fi  au  plus  prés-, mais  le  Duc 
d'Exceure&fes  gens ,  doubtans  la  lournce  fe  party  cnuiron  le  point  du  iour,  6c 
tira  vers  Harfleu.  Laquelle  départie  fceurent  allez  toftâpres  lesFrançois,quide- 
rechief  les  pourfuiuircnt,&  les  rataindircnt  fur  les  niares,a(rez  près  de  Harfleu 
enuiron  deux  iicucs  :  fi  les  aflàillirent  comme  deuant,mais  les  Angiois  veaos  que 
iâns  mortovprifbn  nepouoient  efchapper,ruerent  piet  à  terre.  Si  Te  deffbndirenc 
en  telle  manière,  qu'ils  ddrompircnt  les  Fitnçois,&  mirent  CO faite.  Si  mouru- 
rent en  la  place  luiques  au  nombre  de  douze  cens  François,  entre  leiquels  fut  le 
principal  le  Seigneur  de  VilUquier^  qui  eiloit  conduéleur.  Le  demeurant  feiauua. 
Ainfi  aduient-ii  de  guerre,  vne  fois  perdre,  8c  l'autre  gaignier. 
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Année 


Dh  monopole  que  les  Parijkns  fîrent,qtit  fut  defeoHuert  d'^vne  Fetn- 

me.  Et  co7nment  ceux  qui  jurent  coupables  .furent  exécute"^,  &  Chkv^ 
comment  le  Daulphtn  de  p^tennots  efjpoujà  la  fille  au  Comte  de  i-xxn. 
UaynauU ,  &  des  trémas  dudtt  Daulfhm,  &  Comte  de  Haj-* 
naidt, 

A Près  le  partemcnt  de  l^Eropereur,  de  la  Ville  de  Paris, ceut  qui  goonëmoieni 
le  Roy,  c'cft  aflauoir  le  Roy  Leyj^Xn  Duc  de  Beny,  8c  aucuns  autres,  tindrenc 
conlcil }  auquel  fut  ordonné  que  ou  mettroïc  vne  caille  fus  pour  les  afïàires  du 
Roy  &  du  Royaume^  donc  le  Peuple,  en  efpedal  cetax  de  Paris  tenahs  ftcrccce- 
menc  leparcy  du  Duc  de  Bourgongne  ,  furent  moult  troublez,  &  à  la  coulleur 
d'icelle  taille  firent  vnc  alTcmblcc  iccrcttc  ,  à  laquelle  firent  vn  terrible  mono- 
pole ôc  conlpiration  ,  Se  la  plus  cruelle  &  dcteftablè  dont  on  poiroïc  parler. 
Ne  fçay  s*il  fût  vray  ,  mais  la  chofe  a'adumc  poinc  ^  comme  vous  orrez.  Iceux 
Panfiens  pour  accomplir  leur  inrcnt'on  ,  enuoyerent  deuers  le  Duc  de  Bourgon- 
gne, afin  qu'il  enuoyail  fecretccmenc  de  les  gens  à  Paris^  iaignant  que  cefucpouc 
les  afl^es  ^  aufquels  iceux  Parifîens  euflènc  confèil  &  contre.  Si  leur  accorda  lè 
Duc  de  Bourgongne,  &  leur  cuoyaMcffire/^/f^f^^fc/iwe^Iacqucs^^f  Ft^etue^le 
Seigneur  dr  s.  Levier,  &  Binet  DAufflt» ^\c{ç^q\%  portèrent  pliiileurs  Lettres  de 
créance  fignées  de  la  mam  du  Duc  de  Bourgongne,  addrcilans  à  Paris,  à  ceux  à  qui 
ils  auoienc fonce.  En  conclufion ,  ou  contemps  de  ladite  Taille, iceux  Parifiens 
iurercnt  &  firent  ferment  cnremble,quele  ioiu-du  grant  Vendredy,apres  difiiCT) 
ils  fe  mcrtroienc  fus  en  armes,  pour  prendre  tous  ceux  qui  leur  eftoienc  contrai- 
res, Ôc  premier ,  le  Preuoft  de  Paris ,  lequel  ils  occiroicnt,&  en  après  metcroient  à 
mort  Ia  Rtyne  de  Secillt ,  &  fi  prendroient  le  Roy  de  Secitte^  Se  le  Duc  de  Berry ,  te 
les  fcroicnc  veflir  d'habits  honteux,lcur  feroient  rereles  teftes,  comme  fols,  Se 
les  feroient  mener  fur  deux  beueaux  auaut  la  Ville  de  Pans,  après  les  fcroicnt 
mourir:  qui  eult  eftezTne  grant  cnûaté,s*il  eflsoic  vray.  Toutesfbis  la  voix  cou^. 
rat,  que  pluifeurs  qui  à  la  caufè  furent  exécutez,  le  confefierenr.  Iccluy  iour  ils 
ne  mirent  point  à  exécution  leur  mauuaife  cnrreprife  ,  le  cuidercnt  exécuter 
ic  lourdePafques^mais  leur  mauuaillié  fut  iccui;,par  vne  Femme, qui  leur  con, 
fâl  reuela  à  ItUhâuh  Ldiliitr»  qui  le  fift  fçauoir  à  SutreM  Je  Dêmfmtrtim ,  &  Bu^ 
f^au  le  fiAfçauoirau  Chancellier,  qui  promptcment  s'en  alla  en  Louure,&:  de  M 
cnuoya  (ccrettcment  A  la  Royne,aux  Princes,  &  au  Preuoft  de  Paris,declarcr  la 
faulTe  &  raauuaile  intention  d'iccux  Parifiens.  Et  promptemcnt  que  le  Preuoft  de 
Paris  le  fceult,recrettement  fift  armer  gens,8caUèmbra  de  cinquante i  fbixante 
hommes  ,  &  tira  dcucrs  le  quartier  des  Halles,  où  aucuns  des  Capitaines  de  ces 
mauuais  dcmouroient ,  qui  ne  le  doubtoient  en  riens  que  leur  cntrepri^ê'fut  dei^ 
couuerte.Si  en  ^rent  ^uifeurs  prins,  &  menez  en  Chaflellet  rentre  leiquelsfu* 
rent  prins  Mc/ïîre  yflmcric  d'orgemont,  l'Archidiacre  d'Amiens,  Doyen  de  Tours^ 
&  Chanoine  de  Paris,  l'vn  desPrcfidens  de  la  Chambre  des  Comptes,  Robert  de 
Belloj  tres-riche  Drappicr,  le  Sixede  l'Hoftel  de  l'Ours ,  àlaportc  Baudet,&  plui- 
iêurs  autres.  laquelle  diofè,  en  toute  diligence ,  fut  refoiptau  Conneflâbre,& 
auMarefchal  de  France, qui  lors  eftoientcn  la  fronnere  deHarfleuallencontre 
desAnglois,  lefquels  y  enuoyerent /ffweww^f  de  U  Guerre,  2.  tout  huift  cens  hom- 
mes de  guerre.  Et  le  cinquiefine  lour  de  May,  furent  menez  pluilcursdes  maluaife 
Gens  deilbs-nommez  és  Halles  ,  où  IsL  furent  comme  traiftres  exécutez  &  de-> 
collez.  Et  au  regard  de  Almeric  d'Orgemont,il  fut  rendu  à  l'Euefcquc  5  par  lequel 
il  fut  condamne  au  pain  &  à  l'eauc  en  chartrc  perpétuelle.  Et  tancoft  après  le 
ConncftâUe  vintàParis^accompaignié  degensde  guerre,âc après fâvenuc,fift par 
le  Preuoft  de  Paris  ofter  toutes  les  chainesdcfcrparleSmës  de  ladite  Ville,(!cauec- 
ce  les  armeures  de  ceux  de  la  Ville. Ne  demoura  gaires  après  que  M  '  Loys  Bourdon^ 
Clingnet  de  BraUnty&ii^  Scignç\ir  de  Bofju  eaux  fi  tout  grant  nombre  de  gens  de 
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j^^^  guerre ,  arriuerent  à  Paris  te  és  villages  d*enairon.  Si  furent  cous  les  &tioitnUes 

I  16,  '^^  Bourg'ongnc,  en  grant  perplexité,»:  ceux  que  on  trouua  conlpables  de 

^       iaconlpinirion  fiircnr  ).in?>  mifcricordc  piignis ,  les  vns  décapitez,  les  autres  pen- 
dns,  Ici aunes  noyez,  iic  peu  en  clchappa ^  Toutcsfois  les  Nobles  hoKunei  que  le 
Duc  de  Bourgongne  auoitenuoyezreconrneFenclâns  quelque  cinperchement.£ii 
ce  camps  efloicnt  gens-d'armes  en  grant  puifTance  en  l'I Oc  tie  France,  &,  es  mar- 
I  clîcs  cnuiron,par  l'Ordonnance  des  Gouuemcurs  qui  gouucrnoienc  IcRoy,ôc  pa- 

reillement le  mirent  fus  les  gens  du  Duc  de  Boureongne  en  grant  nombre  jpar- 
quoy  le  pourc  Peuple  du  Royaume  efloic  couc  deuniit.  Vous  auez  oy  cy-deuanc, 
comment  le  Duc  de  Guycnnealla  de  vie  à  trcfpas,  après  lequel  trcfpas  lehan  Duc 
été  Twraine  Ion  fécond  frère ,  fut  Daulplun  de  Viennois  &  hcriuer  de  la  Couronne 
de  France  ^  lequel  auoic  e^oafd  la  fille  &  heridere  du  Comte  it  H«yn*»h,  de 
Hollande,  &  de  Zélande:  auquel  le  Comte  de  Haynault  bailla  &  ordonna  vn 
crant  eftat  pour  le  mener  en  France. Mais  auant  le  partemenc,s*allemblerencen- 
Jembie  le  Daulpluii,  6cle  Duc  de;  Bourgongne ,  &  le  Comte  de  Haynaulc ,  lefquels 
iurerent  &  promirent  de  tenir  de  point  en  point  la  paix  tant  de  fois  £ute  en  Fran- 
ce j  lefqucls  fermens  furent  faits  en  la  prcîcnce  de  pluifeursgrans  Seigneurs  erf  Ja 
Ville  de  Vallencienncs  :  puis  après  ces  chofes  faites,  le  Daulplun  prift  fon  che- 
min pour  aller  à  Paris,  en  fa  Compaignie  Madame  la  Daulphine  fa  fen\vne,Sc  fou 
Beau-pere  le  Comte  de  Haynault.  Il  ne  p.ulli  p  )int  Compiengne,&là,d'vnegroL 
fè  maladie  fon  Ame  rendit  à  Dieu  j  duquel  u  eipas  fe  fift  grant  murmiu-ation  par 
tout  le  Royaume,  &  difoient  les  aucuns  qu'il  auoitefté  enipoiibnné,pour  cauiè 
que  il  eftoit  trop  Bourguignon  &  trop  fort  allié  anec  le  Duc  de  fioureougne. 
Âpres  fontrefpas  ,  Ma<uimc  la  Daul^nine  retourna  au  pays  de  Haynnuk ,  en  Ja 
Compaignie  de  fon  pere,  mais  ce  fut  a  grant  deuil,&  en  trcs-amere  dcfplaiiànce, 
&  ncdenioura  gueres  après, que  le  Comte  de  Haynault  alla  de  vie  à  trcfpas, £c 
trefpailà  ou  Chafteaude  Bouchain,  ou  mois  d'Aoufl:  141 7.  fi  fu  Madame  laDaul. 
phincfa  fille  héritière  des  Comrez  de  Haynault,  de  Hollande, de  Zelande,&  Sci-« 
gnourie  de  Frize,  Toutesfois  lehan  de  Bauiere  Eueit^uede  Liege,fbn  Oncle  de  par 
ion  pere , luy  bailla  plui/èurs  empefchemens,&parelpecial  ésComcez  deHoIlan. 
de  &  Zélande. 

Lxxii/  C^^^^^J^^^  ^  IBMtiere  EJItu  de  lÀege ,  haiBa  mftfihemtwt 
à  Dame  Jacqueline  de  Bauiere  en  la  Comté  de  HoUande)i&  com- 
ment il fi  maria  à  laDucefide  LMxembourgJaquelle  ejtoit  ^vef» 
ne  de  feu  Antimne  Duc  de  Braham* 

A Près  le  trcfpas  du  Daulphin  de  Viennois,  &:  du  Comte  de  Haynaulc  ion 
Beau-pere, /f/'jw  de  £4««rr  Euclque  de  Liège,  Oncle  de  la  Daulphine , luy 
bailla  moult  d*empefchemens,  comme  auez  ouy,en  diiant  ,que  A  icellesSeignou- 
ries  ne  debuoicnt  nulles  femmes  fiicceder  :  Et  défait,  fc  bourra  par  le  commande- 
ment d'aucuns  Hollandois  dcdens  la  Ville  de  Dordrechc  ,  £c  en  aucunes  autres 
Places , qui  le  tenoient  pour  Seigneur.  Puiscommencha  à  fidre  eueneà  ceux  du 

J>ays de  Hollande  &  Zelande,qui  obcyr  ne  voulloicnt»&  dehifladu  tout  l'Egli- 
e,  &  fe  maria  à  la  DuceiTe  de  Lttxembwr^i  laquelle  aupaxauanc  snoit  eftcel^ouiè 
du  Duc  Authoinc  de  Brabant. 
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 —  — Aàaéè 

Comment  le  Duc  àe  Bourgon^nc  efcrmit  Lentts  là  f  Impurs  Villes  '"^^^ 
du  Royaume,  pour  remettre  ie  Koy  en  fa  liberté  ^  &  four  te  bien  ChaiK 
fubtic  du  K^yaume.  St  comment  ht  "iRpyne  fut  trmoyée  far  le 
Roy  À  Tours  en  Touraine  >  4mc  Proie  GoMuermtrs  qtd  U  te- 
noient  bien  courte 

LE  Duc  de  Bourgongne  ,  qui  dcfîroit  auoir  le  ^ouucrncmcnrtiu  Rov  &  du 
Royaume ,  cnuoya  Tes  Lettres  en  pluifeurs  bomies  Vilics  du  Royaume,  par 
lelquelics  il  remonftroitic^nihient|>iuifeuTS  Scdîtuitiês  fbîs|i^        eftc  faite  en 
France-,  laquelle  de  Ton  pouoiranoïc  toufiours  tenu  &  voUoit  tenir  '}  mais  del'an. 
tte  partie  auoit  cftécnfraince  en  pluifeurs  êcdlucrfcs  manières,  comme  par  auoir 
mis  gens  pnfbnniers,  dccamtez,  pendus,  noyez,  les  deux  EnFans  de  France  empoi. 
fbnnez ,  c  eft  aflàuoir  ',  le  Duc  de  Guyenne^&le  Doc  de  Tourainej  DauIpUn  dé 
Viennois,  îc  de  iour  en  iour  deftniifoienc  le  Koy,  cane  par  meog^ries  de  Gens^ 
d'armes,  que  par  pluifeurs  p;rans  Tailles, &  exactions.  Et  après  toutes  fes  gransre- 
nionltrances  ,requcroit  a  ceux  tics  bonnes  Villes,  Nobles  ôc  autres,  qu'ils"  le  vaul- 
^iTent  aidier  8e  deliurer,  &  à  mettre  en  firanchife,  le  Roy  qui  cfloic  détenus  par 
iceux  robeurs  &  dcftruifans  du  Royaume,  cflrangiers ,  6;  non  dufang  Royal ,  & 
pluifeurs  autres  remonftrances  du  Duc  de  Bourgongne  qu'il  leur  iaifoiC)  en  di- 
iant,  qu'il  auôit  ferme  cfperance  en  Dieù  qui  connoifUe  fecret  des  cœurs  des  hom- 
mes,» venirà  la  conclufion,  de  garder  éc  conferuer  la  noble  Maifonde  France; 
par  le  moyen  des  bons  &.  loyaux  lubgcds  du  Roy,  Icfqucis  U  auoit  intention  de 
•lêcourir  &  aydicr  en  toutes  manières,  de  Noblcile,  franchifes,  &libertez,6c  tant 
faire,  que  plus  le  Peuple  fie  payeroic  TaillesjAidesjImpoHtions,  Gabelles;  ficau'^: 
très  exadions,commeluy  requiert  le  noble  Royaume  de  France,  &  contre  ceux 
qui  vauldroicnt  aller  au  contraire ,  y  proccderoit  par  voye  ennemie  contre  euxj 
par  feu  &.  iàne/oient  Vmuerfitcz,Communautez, Chapitres, Colliegei,NobleSj 
&  tous  autres,  de  quelque  eftatou  condition  que  ils  foient.  Enceme(me  tamps,ta 
RoyneedantauBoisdc  VincenncSjOÙ  elleauoic  Ton  noble  EfVat,lc  Roy  eftantvcrs 
die, ainil  qu'il  retournoit  à  Paris,  enucrs  le  Vcl^irc,  rencontra  Meflirc  Loys  Bour^ 
d9»  allant      Paris  au  Bois,  lequel  en  palTanc  allez  prés  du  Roy , luy  fift  la  rcue- 
rence,8cpa0à  outre  alTez  legieremenc;  Toutesfois  le  Roy  le  congnut,fiofdon.' 
na  au  Prcuoft  de  Paris  qu'il  allafl  aprcs  luy  ,  le  prinfl  &  en  fift  bonne  garde,tanc 
que  autrement  y  auroit  ordonné  j  laquelle  choie  fut  ainii  faite  :£c  après  par  le 
commandement  dû  Roy  fut  queftionnc ,  puis  fût  mis  en facqde  cuir,&  ^à.è 
en  Saine  ^  fur  lequel  facc|  auoit  efcript ,  Laift\fé^€r  U  tmj^9  émJL^,  Enoriet 
iours  après ,  fut  ordonne  de  par  le  Roy  que  la  Royne  s'en  iroic  à  Tours  en  Tou'- 
raine,  en  fâ  Compaignie  (à  belle-fœur  DucefFe  de  Bauiete  ^  £c  à  tout  fon  ilmple 
êc  petit  eftattSe  luy  nirent  bailliépour  la  conduire  Mailbe(f«///4«OTrrA«ivAlWuà. 
ftre  Ichdn  Picart,éi  Maiftre  Laurens  du  Puis,  fans  le  confeil  dcfquels  ne  pouoic 
liens  b6fonaiier,efcripre,ne  faire  quelque  chofe  ^  de  laquelle  Ordonnance  elle  fut 
fort  de(^la&ni»,&auec  ce  ceux  qui  lagouuernoicnt  luy  auoient  oftez  tout  Coq 
iBi^ent»  loyaux  &  richefièst 
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Comment  aucuns  Rebelles  de  Rouen  occirent  leur  JBailly,finLieHte'-' 
naf/t,&  autres,  &  comment  le  Dattlphin y  alla  à  main  armée, 
&  Jijl  pugntr  les  Rebelles.De  la  mort  du  Roy  Loys  de  Sectle,  ^ 
usuels  Enfans  il  delaijfa ,  &  des  pillenes  &  maiéuais  goumrntn 
ment  qui  efioU  au  IB^yaume  de  France. 

EN  ce  tamps  ,par  l'cxhortacion  d'aucuns  qui  eftoient  fauourabics  ,  &  auoicnt 
la  partie  du  Duc  de  Bourgongne  ^fe  roirenc  fus  par  manière  de  rébellion  plui-. 
Xêurs  merchans ,  gens  de  petit  eftat ,  en  la  Ville  de  Roûen ,  &  de  fàiâ ,  aJlcren  c  ea 
lamaifon  du  Bailly  Royal  de  Rotten ,  nommé  Mcflîre  PatvldeGâucourt ,  tous  ar- 
mez Scembaftonnez  ,hurcerent  à  Ton  huis  bien  fort,  difans  à  ceuxde  dcdcns,Nous 
voulons  cy  entrer  6c  parler  à  Monficur  le  Bailly  ,  pour  luy  prcfeuter  vn  traiilre 
que  nous  auons  maintenant  prias  en  la  Ville ,  &  pouoit  eftce  enuiron  dix  heures  en  • 
la  ttuiâ.  Aufqucls  fut  rcfnoiHlu  par  iccux  Scruiteurs,  qu'ils  miircnt  leur  prifbn- 
nier  fcurenient  iufqucs  à  lendemain  j  ncantmoins  parleurs  miportunitc,  tant  de 
force,  comme  autrement,  ouucrture  leur  fut  faire,  fit  tantoft  le  Bailly  Iclcua^ÔC 
aÎFulé  é'vn  erant  mantel  vint  parler  i  eux  ,  &  lors  aucuns 'de  la  Compaignie, 
qui  auoicntTcs  faces  inucécs  ,  le  occirent  cruellement.  Apres  ce  fait  ,  de-* 
là  allèrent  à  l'Hoilel  de  fon  Lieutenant  nomme  lehan  Levier.  &  Je  mirent  à  mort, 
&  de    en  antres  lieux ,  &  en  tuerenr  iulquei  au  nombre  de  dix.  Mais  aucuns  des 
autres  Offîciers,cotnmele  Vicomte ,  6c  le  Receucur ,  de  ce  aduertis ,  s'cnfïjyrenratt 
Chaftcl,  où  ils  furent  receuspar  Meflîre  Pierre  de  Bourbon  ,cim  en  eftoit  Capitaine, 
£c  lendemain  au  matin  fe  ailembla  le  commun  en  grant  nombre  ,  6c  allèrent  en 
armes  deuant  le  Chaftel,  en  intention  d'entrer  <Kdens.  Mais  le  Capitaine  qid. 
auoit  auec  luy  cent  Souldoyers  de  par  le  Roy ,  leur  rcfufa  l'entrée.  Apres  plni- 
feurs  paroles  fur  rraictié  entre  eux,  que  il  cncrcroit  dedcns  iufqucs  au  nombre  de 
feize nommes  des  plus  notables  delà  Viilc,pour  parler  au  Capitaine  fur  leuii  af- 
£dres ,  qui  moult  leur  touchoit,  comme  ils  difoient)  lefquels  après  ce  qu'ils  furent 
entrez,  s'excufcrcnt  de  la  more  du  Bailly  &  des  autres ,  &aufli  toute  la  Commu- 
nauté, dilans  que  moule  feroientioyeux  ic  les  fadeurs  efloient  connus  &  phns,âc 
auiTi  pugnis  i  car  pour  Phomicide  ils  crcnioîent  le  Roy,&  pource  luy  rcqueroienc 
qu'il  leur bwlaft  le  ChafteH  garder  ^  laquelle  rcqucAeleur  fitt refufée.  Seconde^ 
ment  requirent,  que  la  ^ortcclu  Chaftel  vers  les  chamos  fut  condamnéc,Sc  ce  pa- 
reillement leur  fut  refufe:âc  après  ce  luy  prièrent  qu'il  lesvaui/îil  exculer,  eux  5c 
le  commun,deueTs  le  Roy  &  le  Daulpliinlbn  fils  jauiquelsla  Capitaine  refpondy 
qu»il  le  feroitentamps  &  lieu.  Apres  ploifèurs paroles, le  Capitaine  leur  confcil. 
la  qu'ib  filTent  ouuerturc  au  Roy  6c A  îbn  fils, s'ils  venoienten  leur  Villc,comme 
bous  iubgcds  lont  tenus  fie  doiuent  faire.  Or  ellvray  que  en  bnef  wmps,  ce  qu'ils 
doutoientadnint,  car  le  fils  du  Roy  partant  de  Pansa  tout  troismille  combattans, 
alla  au  Pont  de  l'Arche ,  duquel  lieu  ilcnuoya  rArchcuefquc de  Roiien  faire  f<ja- 
uoiràceuxde  la  Ville  fa  venue  ,afin  qu'ils  luy  lîllènt  ouuerturc  ôc  obcillancc:  bc 
quant  l'Archeuefque  fut  venu  à  la  porte,  il  trouua  aucuns  Chanoines  de  l'Eglile 
Cathédrale,  armez  auecles  Bourgeois  de  la  Ville,  aufqucls  ilcxpola  Icmandemcnc 
duDaulphin.  Et  ils  rcfpondirent  qu'ils  n'enrreroienr  dedens  la  Ville  à  tenir  fa  pui/1 
iànce,  mais  s'il  y  vouUoit  entrer  a  petite  Compaignie,  ils  enclloieut  contens,6c 
non  autrement.-  ÂdoncPArcfaeuefque  veant  qu*ilnej»onoit  riens  befôngnier,  re- 
tourna vers  le  Dauphin,&:  luy  dit  ce  qu'il  auoit  trouue  fie  oiiy  :  &  lors  le  Daulphin 
^nanda  Pierre  de  Bourbon  ,  &  parla  .A  luy  en  luy  demandant  l'cftat  de  la  Ville.  Apres 
pluiièurs  paroles,  le  Daulphin  s'en  alla  à  locier  i  iaincte  Catherine  du  Mont  de 
Rotten.  Apres*  ce,dift  i  Pierre  de  Bourbon  Capitaine  du  Chaflvl  de  la  Ville  de 
Roiien,  Allez  en  voftreChaflel  ,&  par  la  porte  des  Champs  rcceucz  deux  cens 
hommes  d'armes,  fie  autant  d'Archiers  que  ie  vous  enuoycray:  Laquelle  choie  fut 
ainfî  &ite.  Parquoy  ceux  de  la  Ville  turent  en  grant  doubtance }  Tontesfbit  eu 
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dedens  trois  iours  enfuiiianc,le  Daulphin  partraidic  entra  dedcns  la  Ville  à  tout 
fa  puiflànce,  &  fut  logic  au  duftdfde  Roilen,  pius  traiéla  à  ceux  de  la  Ville,  en  Anntfe 
leur  pardonnant  tous  leurs  mefEuits,  excepté  lesoccUêurs  du  BaïUy.Tantodaprcs  14'** 
le  Daulphin  rerournaà  Pdrisj&auant  Ton  parremcnt ,  ordonna  Bailly  de  Roiicn  le 
Seigneur  </r(7<<m4fi&f/j  auquel  il  commanda  prendre  pugnition  des  homicides  crou- 
liez cottlpables  par  bonne  information  de  m  mort  du  Bailly  :&  ainfi  en  fut  fait  de 
la  mort  des  aucuns.  Msâs  Allai»  sUnchart  fê  abfênca  certaine  efpace  detamps,  Se 
depuis  retourna  en  la  Ville  de  Roûen,  oà il  oit  gcant  auâorité  &  gouuememen^ 
comme  cy-apres  fera  déclare. 

 •   ^    

Chap, 

Le  trejpas  du  Bay  Loys  de  Secile,  ixxvx. 

EN  icelle  année,  le  Roy  Loys  mourut,  &  laîflà  trois  fils,c'eft  a^&noir  Lt^s  l*ai{l 
né,  qui  fut  Roy  aprcs  luy,  le  fécond  oit  nom  René^bC  fut  Duc  ^tfr,8cle  tiers 
oit  nom  Charles  comte  du  Haine  &  de  Guife.  Il  iaiilà  auûi  deux  hiics^douc  la  pre- 
mière oit  le  Daulphin,  &  la  féconde  nommée  UUns  n*auoitque  deux  ans.iaon 
^oit  en  France  vn  moule  mefchant  ^ouuerncment,  car  Indice  n'y  eftoit  en  riens 
obeyc,&  les  cftrangicrs  qui  tenoicncîcs  champs  du  partyde  Bourgongne,  rohoicnc 
piUoicnt  tout  ce  qu'ils  trouuoient ,  fans  nul  elpargnicr  ne  d'vnparty  ne  d'autre^ 
car  les  pays  du  Duc  de  Bourgongne  eftoient  pilliez  &  robbez  comme  les  autres: 
&  défait  vne  Compaignic  ii'iccux  fe  liouccrcnt  en  Picardie, vers  la  marche  de 
BouUenois,  mais  Butor  bafiard  dtCroy  millfus  les  Gens  du  pays,  &  s'en  alla  par 
nuiéb  effondre  fur  leur  logis ,  Se  les  rua  ius:  &  y  fut  tué  Lémrtms  it^^^^lors  Lieuce- 
nant  de  lehan  de  cUux ,  &  aucuns  autres.  Mais  pour  luy  vengier  de  ce  Bâftard,le- 
dit  Jehan  du  Clau  prift  vn  Gentilhomme  de  Boiillenois  nommez  Cjfl';/>r  c  <»/- 
iehauitf  âcle  Ail  pendre  à  vn  arbre.  Toutcsfois  ils  iilîrenc  du  pays  de  boullcnois, 
&s*en  allèrent  ou  pays  de  Santers,oà  ilsprindrentla  Ville  Scfortereflè  deDa- 
uenencourt,Ia  pillerent,&  puis  y  boutèrent  le  feu,  &:  de  U  s'en  allèrent  mettre  le 
ficgc  deuant  lencuf  Cliaftef  fur  Ai/iic.  Et  pour  leucr  le  (ic^c^RemonKei  de  laGutr- 
rf,&:le  Bailly  de  Vcrmendois,  le  mirent  lus  de  par  le  Roy,âc  allèrent  pour  cuider 
leuer  le  fle^e  ;  mais  iceuxeftrangiers  fèleuerentde  leur  fiege, Scies  allèrent  corn* 
battrc:&:  lafurent  dcfconfii  lesGcns  du  Roy,  &  furent  morts  en  la  place  plus  de 
huicl  vingt, &  les  autres  le  fuyrent,&  fe  lauuercntau  mieux  qu'ils  peurenr,&  par 
ce  moyen  fe  rendirent  à  eux  ceux  du  Chaftel,&ils  entrèrent  dedcns  &  le  pillèrent 
de  tous  poms,  ôc  y  boutèrent  le  feu,  &  puis  k  recrayrentcn  CambrefiS}U  où  ils 
firent  tous  les  maux  du  monde.  D'autre  part  lehan  de  Foffeux  ^  Daniot  de  i  oix , 
Ferrj  de  Maillj ,  &:  aucuns  autres  Picards ,  iufques  à  douze  cens  combattans,pa{fe- 
rent  rn  iour  la  Riniere  de  Somme  â  la  BlancheTache,&  s'en  allèrent  iofques  â  Au- 
niarle,prindrent  la  Ville, &aflàillirent  le  Cliaftel  durement^  dontquant  ilsvirenc 
que  ils  ne  le  polrent  auoir  ,ils  pillcrcntla  Ville  qui  plaine  eftoit  de  tousbicns,& 
puis  y  boutèrent  le  feu  ,  &  de  la  s'en  allèrent  à  Hornoy,  &  ou  beau  pays  de  Vi- 
meu,  tenir  les  champs ,  piller  (Se  robber  ce  qu'ils  y  trouuerent,&  puis  tous  chargiez 
de  proyes  ôc  de  prifonniers,  iisrapaffèrent  l'eauë  de  Somme  pour  retourner  au  paysj 
&  Dieu  fcet  comment  le  poure  Peuple  eftoit  alors  fouUc  &  deftruit  de-  toutes 
parts.  En  ce  mefine  tamps  cftoit  alors  à  Peroune  de  par  le  Conneftable  Melfire 
Robert  de  Loire ,  à  cent  hommes d*annes,cent  Arbaleftriers  Ienneuois,&  cent 
autres  combattanSjlefquels  couroicnt  fôuuent  au  pays  d'Arthois,  &  d'autre  parc 
conuint  ceux  d'Amiens  de  bouter  hors  leur  Bailly  &lc  Procureur  du  Roy,à  f'm- 
ftanceduDuc  de  Bourgongne,  pour  che  qu'ils  eftoient  trop  rigorcux  à  lès  Gens, 
ou  autrenncnr.il  les  meoaçoit  de  leur  £ure  guerre:  s'en  allèrent  le  Bailly  âc  le  Pro- 
cureur, faire  leur  complainte  au  Roy,pourqnoy,en  perièuerani  demal  en  pis,nefut 
pas  content  du  Duc  de  Bourgongne. 
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ï4i<5'  Comment  le  Dncâe  Bourgongne  enuoya  fis  Amhajjades  aux  Villeï 
C  HA  V.  de  Amiens .DourlenSyAhheuiUejS .  Kicqutertt&  JHon^raul,  &  de 
txxvii.      la  promejfe  que  le/Ht  tes  Utiles  luy  frent. 

LE  Duc  de  Bourgongne  enuoya  Tes  Ambaflades  es  Villes  du  Roy,  aflauoir  â 
Amiens,  Dourlens,  Abbeuille ,  S.Ricquiert,  &;  Monftrœul,  &  leur  fift  remon- 
ftrer,  iqœ  fi>n  intention  cdoit  du  tout  à  mectre  prouifîon  au  gottuememenc  du 
Royaume  pour  le  bien  du  Peuple  ;  priant  qu'ils  fe  vaulfiflenc  ioindre  auec  luy  :  & 
fi  bien  leur  fut  remonitrc ,  «lu'ils  luy  promirent  ayde,&  confort  j  dont  ils  baillè- 
rent Lettres,  contenus  en  eflèd*  «{ntls  âideroienc  le  Ouc  de  Bourgongne  à  met- 
tre le  Royen  /àfranchife^Sc  le  Royaume  en  luftice^afia  t|iieiiiarcha]icmê  j  penli 
auoir  cours,  &  que  le  Roy  &  le  Royaume  fbient  bien  gouuerriez,&  metteront  le 
Duc  de  Bourgongne  en  leurs  Villes,  le plusfbrt  ,&fes  £ensauiS,pour  parler  £c  ve- 
nir parmy  eux ,  par  payant  leurs  defpens ,  8c fiuns  faire  iniore  à  peHônne,  fîir  paine 
d'en  cftre  pugnis  félon  le  cas,  &  que  les  Habitans  d'icellc-;  Villes  porroient  aller 
dehors  és  pays  du  Duc  de  Bourgongne,fâuuement.  Item.que  le  Duc  de  Bourgon- 
gne les  aydera  &  fupportera  contre  tous  ceux  qui  nuire  les  vauldroient.  Item, 
que  ils  ne  metteront  en  leur  Villes  gamifonsde  Gens^d'armes,ne  cîe  l*yn  des  co. 
rtczncde  rautre.ltcm,re  aucuns  defdites  Villes  volloicnt  faire  contre  ledit  accord, 
ils  enferoient  pugnis  félon  toute  rigueur  de  lulhce  :  &c/ttt  en  fublUnce  la  ibrmo 
des  Lettres ,  qui  ftuent  âites  i  Dourlens  le  /èpdeiîne  iour  d'Aouft  l'an  1417. 


Comment  le  Duc  de  Bourfonjtne ,  auecque  vne  vrant  Armée ,  s  trt 
alla  a  Corne,  &  a  Amiens  ;  ou  le  Seigneur  de  Canny  *vmt  uers 
iuy  de  far  le  Roy.  De  fis  infimâtons^  &U  reiponfidu  Duc  de 
Bourgongne,  &  comment  ledit  Seigneur  de  Cannj fut  confiitué fri-^ 
finnier  en  la  BaftiHeà  fijn  retour, 

EN  ce  tamps,auoit  lors  le  Duc  de  Bourgongne  mis  fus  vne  grande  Armée,  i 
toute  laquelle  il  fe  tira  deuers  Corbie,  Se  aduint  la  nuict  où  il  arnua  i  Cor. 
bie,  que  l'Aobëde  Corbie  mourut.  Puis  s'en  alla  à  Amicn$,oii  ils  crièrent  Noël  i 
fa.  bien  venue  :  puis  fift  illcc  nouueaux  Officiers  deuant  fon  partemcnr  j  car  il  fift  le 
Seigneur  éie  Btllej  Capitaine  de  ladite  Ville, &  le  Seigneur  de  Numbercourt  fid-il 
BaiTly.  En  icelle  Ville  d'Amiens  vint  si  luy  le  Seigneur  dec*Nny^c\\i\  luy  apporta 
Lettres  du  Roy  ,  fignccs  de  fa  main,  &  luy  dift  qinl  auoit  charge  du  Roy  de  luy 
enioindre  &  defFendre  qu'il  n'allaft  plus  auant,  &  que  il  mift  Ion  Armée  ius,ôc 
retourna  en  fon  pays,  6c  qu'il  rclcnuit  au  Roy,pourquoy  il  auoit  fait  celle  Ar- 
mëe  Scaflcmblce:  auquel  le  Duc  de  Bourgongne  refpondy ,  que  obftant  qu'il  eC- 
toit  fon  parent  du  coflc  de  Flandres ,  il  ne  dcuoit  point  prendre  tel  char  ge,ains 
fe  dcuoit  cxcufcr.  Lors  le  Seigneur  de  Canny  fe  gecla  à  genoux,&  fc  cxcufa  le 
mieux  qu'il  peut,&  ceux  auflî  qui  cftoicnt  entour  le  Duc  de  Bourgongne  le  ay« 
derent  à  excufer.  Si  fe  appaifa  le  Duc  de  Bourgoi^c,  &  iafoit  ce  que  de  cœur 
courrouchië  il  cuft  dicl  au  Seigneur  de  Canny  que  par  luy  il  ncrcfcnroir  pointail 
Roy  )  neantmoins  auant  qu'il  le  partiil,leDuc  de  Bourgongne  fut  coniciUié  de 
luy  baiilier  refponfè  par  efcript  a  toutes  les  Articles  qui  luy  auoient  eftcappor- 
tëes  par  le  Seigneur  cle  Canny,&fë  luy  fift  iurer  qu'il  les  bailleroit  à  la  pcrlonne 
du  Roy,  &  non  à  autres.  Le  premier  Article  de  l'inftrudion  dudit  Seii;neur  de 
Canny  cftoit  ôc  contenoii.  Que  le  Roy  &.  le  Daulphin  eftoicnt  moult  eibahis  des 
manières  que  tenoit  le  Duc  de  Bourgongne  deuers  le  Roy  te  (à  Seignourie.Item 
pourquoy  fcs  Gens  faifoient  guerre  ouucrtc  au  Roy  &  à  fes  Siibgecls,&  font  pis 
que  ne  firent  les  Anglois  qui  font  Ennemis  mortels  du  Royaume ,  entendu  qu'il 
elloitCoulîn  germainduRoy,  &  que  touiluurs  did  &  confciTtf  qu'il  vjenkleoien 
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'dtt  Roy.  Et  pourquoy  il  prent  les  (ênnen5  des  bonnes  Villes  du  Roy ,  8i  les  con-  Xnïïic" 
traint  a  Seigneurie.  Iccni,  ciu'il  a  fait  accroire  qu'il  Ibic  alliez  aux  Anglois,&  qu'il  ,4,1-7, 
confent  àdepofcr  le  Roy  de  fa  Couronne:  Pour  lefquelles  caufcs,  le  Roy  luy  fliit 
ces  choies  rcmonilrer,aiin  qu'il  vaullid  faire  ion  Armée  rccouriier  jcarilioit  vray 
femblable  qu'il  ne  lés  denr,  fînon  pour- donner  &ueiir,  confort  &  ayde  aux  Au- 
gtois,  au  preiudice  du  Hoy  &de  Ton  Royaume.  Item,  que  s'il  ne  laiHc  fli  manière 
de  faire, il  rcrourner* reproche  à  luy  &.  à  fâ  génération,  &  ne  rcircmblcra  fott 
bon  Pere,  qui  luy  enborta  à  (on  de/raiu ,  luy  pria  moule,  de  couilours  obeyr  an 
Roy&  à  Ces  commandemens.  Iteni,(êroflt  cesdiolêsremonftrëest>ar  le  Seigneur 
de  Canny,  aux  Barons ,  Chcuallicrs  &  Efcuycrs  cftans  aucc  le  Duc  cie  Bourgongne, 
&  lèront  requis  inftammcnc  de  par  le  Roy,  que  en  enfuiuanc  les  craches  de  leurs 
bons  &  loyaux  predecefleurs,  ils  i'c  veulleuc  tenir  bons  &  loyaux  dcuers  le  Roy,  &c 
qoe  par  maauais  Confèil  ils  ne  fâchent  chofe  qui  leur  tourne  i  des-honneur  oit 
icprochc.  Irem,  fc  le  Duc  de  Bourgongnc  did  que  ceux  qui  gouuerncnt  le  Roy 
luy  font  ibuucnc  ôc  ont  fait  aucunes  duretez,ôc  chofe  qu'il  uc  peut  »  ne  doibc  fout-> 
frir ,  le  Seigneur  de  Canny  luv  refpondeta ,  que  pourtant  ne  doibt-il  pouu  porter 
£iueuraux  Anglois,  ne  faire  cWèqai  ioit  contre  fbn  honneur,  &  en  code  maniè- 
re poiroit-il  bien  procéder  par  manière  plus  honnefl:e,&:  auflî  que  le  Roy  n'a  pas 
la  main  claufe ,  qu'il  ik*  fbic  bien  enchn  a  luy  faire  grâces  courtoifies,  éc  à  ceux 
qui  font  en  fon  leruice ,  Se  que  ils  fâchent  deuers  le  Roy,  ainfî  comme  ils  font  te'* 
nus.  Ces  chofes  ainfî  ,ou  en  fubftancc  rcmonllrccs  au  Duc  de  Bourgongne  par 
Mcilîre  Àubert  de  Crf/»;;/ ,  il  luy  fut  refpondu  par  ceux  du  Confeil  du  Duc  de  Bour- 
gongne, par  cfcript,ainfi,  ou  en  fubilance,  quecy-apres  s'enlleult.  Premicrcmenc 
au  premier  point  refpond,  Que  voirement  eft-ii  parent  6c  vaflàl  du  Roy ,&  pour» 
tant  oblegieauRoy  à  le  feruir  contre  tout  homme,  6c  à  ce  a  labouré  &  labcure 
cncores,i  celle  fin  que  le  Roy  &  le  Roya-ume  ioient  bien  gouucrnez,&  que  les 
repaiattons  fe  fàcentde  fb  Maiibnsfic  defes  Places,  &  de  la  Inflice  de  fbn  Royau^i- 
me, 8c  de  radminiArationdeiësFinancerSjde toutes  lefquelles  befongnes  ont  cftez 
au  pourcasdu  Duc  de  Bourgongnc  faites  par  le  Roy  lefdites  Ordonnances.  De  lâ. 
rompcure  delqucllcs  Ordonnances,  qui  gaires  ne  durèrent ,  furent  cauies  ceux  qui 
cy-apres  feront  nommez ,  lefquels  font  nezentoor  le  Roy  •  aufquels  n*a  pas  fouf-* 
fw  rompre  &  anéantir  lefclites  Ordonnances,mais,(ânsccircr,  perfecutent  le  Duc 
die  Bourr^oni^ne,  &  fcs  Subgecis ,  Amis ,  &  bicn-vocullans,  en  les  dcftruifansdc 
corps  &  de  biens,  contre  l'honneur  de  luy  &  de  fà  pollericc  j  iafoit  ce  que  auS. 
Concile  de  Confiance  eult  obtenu  vnc  Sentence  pour  foy  :  par  laquelle  il  appert 
cicremcnt  de  ion  bon  droi£t,  &  de  la  mauuaiflic  de  fes  haynculx.  Item, quant  au 
point,  touchant  que  les  gens  du  Duc  de  Bourgonnie  font  guerre  ouuertc  aux  gens 
du  Roy,  refpond.  Que  quant  il  a  ven  ceux  qutlbnt  entourleRoy  Berfeuereretl 
leurs  rigueurs,  &  qu'ils  n'ont  voulu  entendre  à  nul  bon  rcgiine,aeà  inen  de  paix, 
il  fît  ces  chofes  fçauoir  en  pluifëurs  lieux,  &  la  voulluncc  qu'il  auoitau  bien  du 
Royaume,  &  les  manières  qu'il  entendoit  pour  y  remédier  :  &pour  celle  caufe 
lift-il  fbn  mandement  de  gens.d'armes ,  &  que  grâces  à  Dieu,  il  auoit  auec  luy  iîx 
mille  Cheualliers  &  Efcuyers ,  pour  feruir  le  Roy ,  pour  fon  grant  bien ,  &  trente 
mille  combattans,  tous  bicn-voeullansdu  Roy  &  de  fon  Royaume,  &  auoit  trou- 
ué  ceux  des  bonnes  V  illes  bons  ôc  courtois,  connoilîans  là  bonne  intention. Auoic 
auffi  tronué  aucunes  Places  plaines  de  pillars  &  de  larrons,  dont  il  auoit  le  pay« 
dcliurcz,  &  en  icellcs  auo^  commis  preud'hommes  leaulx  Gens,au  nom  du  Roy  j 
lefquels  pour  nulle  quelconque  chofe  nevouloienc  faire  faute  enuers  le  A.oy  :  fi. 
ique  tontes  ces  chofes  ont  eftez  fiâtes  au  gré  des  bonnes  Villes  qui  font  au  KOf* 
£t  refpond,  qu'il  a  ce  faicl  ,afinqae  les  Subgeâs  perfinierent  en  bonne  vouUcn- 
té  enuers  le  Roy  Ôc  le  Royaume  ,  à  la  confufion ,  reproche  des  empefcheurs  de 
Paix,  6c  deflruileurs  du  Royaume  ,  qui  iè  trouuenc  entour  le  R,oy  :  &  Jie  la  pas 
fait  pour  toHirau  Roy  fà  SeignourieSc  aydes,comme  dient  lefHits  h^eàx,mais 
trop  bien  que  fes  droiclsou  hnances  ne  loicntbailliéesaux  faux  trairfres,  Se  em- 
pefcheurs de  paix ,ainsfoicnt  confermëes  6c  gardées, oour  employer  au  bien  da  .  . 
R.oy  i^Ldcion  Royaumc^eu camps dc  en  hcu:  &  enceudlcDucouoir  bien.  faiâjÇ^r 
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-        car  tout  ce  qa*il  vient  és  mains  desTniftres^tounours  mauaaifément  &  âettctlle- 

Année  ment  eftc  cmlMcau  Roy, êc  departy  entre  ciix,àrauantagcdcs  Ennemis  de  Fr.in- 
1417.   ce,conime  chacun  Iccc  :  6c  tjue  loamcenuon  eft, luy  venu  deuers  le  Roy ,  procurer 
que  tels  aydes  n'ayent  plus  cours.  It<»n,  que  le  Duc  Toit  alliez  aux  AngIois,rer- 
pond  que,làuueUreuereocedaRoy,tous  ceux  qui  dienc  qu'il  eft  fermentez  aux 
Anglois,  mentent.  Et  quant  au  point  de  rompre  fon  Armce,rerpond  cju'il  n'en  fe- 
ra riens ,  &  que  en  ce  faifanc  il  fcroit  mal, attendu  qu'il  e(l  heure  de  alTcmbler  ' 
gens  pour  reufter  contre  Ces  Ennemis  qui  Ibnt  dedens  le  Royaume.  Item,  quanti 
ce  que  luy  a  efté  rcmondrc ,  que  il  regarde  âfbnhonnenrflc  aux  paroles  que  luy 
dicVfon  perc ,  re^pond ,  que  voirementfon  feu  perc,  voyant  les  iniquitez  ,  maniè- 
res, ôcrcngne  de  la  Cour  de  France ,  luv  commanda  Icruir  le  Roy:aulîi  elle  lonm- 
tentioQ  d'entendre  i  la  réparation  9c  nonne  refermation  de  ce  Royaume  ,&  n'a 
Jiascefait  roudaincmcnt,mais  toufiours  par  tres-grandc     meure  délibération  de 
.     Confeil:  &  partant  Juy  lemble       s'en  deportoit,  qu'il  en  fcroit  blafmcz  &  re- 
prochiez ,  ôc  ceux  qui  de  luy  ilTeroicnt.  Iteni,quant  eft  du  remonftrer  toutes  ces 
chofes  aux  Seigneurs  de  fâ  Compaignie ,  refpoiid ,  que  par  leur  bon  confeiljSc  pour 
le  bien  du  Royaume  il  a  fait,&:encarcs  fait  tout  ce  qu'il  a  fau,&  partant  cfl:  bien 
content  que  tous  le  f(^achent,aiîn  qu'ils  connoilTent  mieux  les  iniquitez  de  ceux 
qui  deftourbenc  la  paix,  Se  la  bonne  intention  du  Duc  de  Bourgongne.ltem,quant 
au  point  touchant  que  ces  rcmonftrances  &  deffenfes  foient  fûtes  au  Duc  de 
Bourgon^ne,  refpondjque  il  fcet  bien  que  telles  dcfTenfes  ne  viennent  pas  du 
Roy,  ne  de  là  voullenté,ôc  que  le  Roy  l'aime  &c  dcfire  a  veoir,6c  les  faux  Trai- 
ftres  font  &ire  couuertement  ces  remonftrances  &  defiènics.  Auil! ,  attendu  que 
les  Ennemis  font  en  Normandie,  il  n'eftpas  heure  de  rompre  les  Armes,ains/edoi- 
uent  tous  bons  6c  loyaux  Subgeds  mettre  lus, &  eux  employer  à  la  deffenfe  du 
Royaume.  £t  quant  ores  ils  n  y  fuflènt  pas^defeendus ,  fe  ne  vouldroit  pas  le  Ouc 
de  Boui^ongne  ibufinr  les  faux  Traiflres,  qu'ils  demouraffent  en  tel  gouueme- 
ment.  Item,  quant  à  ce  que  le  Duc  de  Bourgonî^nc  vaulfift  dirc,que  ceux  qui  gou- 
uernent  le  Roy  luy  ayent  faid  desdureiez,reîpond,que  voiremcnt  les  Gouuer. 
nenrs  dnRoy,c*eftailauoirMeflire/rrjn7irAf«rW£«<'/^»<-  Je  PârisMcS&TCTMm- 
meiiÊjf  ditChéJhl,MeSire  Suret  Je  Dammarti»,  Maiftre  Eftiemuje  BtéMngm»  Maî^ 
ftre  philippes  Je  Csr^/V,  ôcpluifeurs  autres  onteftez  principaux  promoteurs  &  con- 
duileurs  delditcs  iniquitez,àla  perturbation  de  paix ,  &:  ont  fait  pluilcurs  grons  ex- 
cez  8c  criefmes  cy-aprez  dedûez,pourlerquelsendu{Ièr&  bouter  hors  duGou. 
ucrnementjleDuc  Je  Bourgongne  s'eftmisen  armes, & ne  ceflcra,ranf  qu'il  ait 
la  vie  au  corps,  de  pourluiuir  la  bonne  intention,ôc  non  pas  pour  fauounièr  les 
Anglois,  ne  pour  deuruixe  le  Royaume.  Item ,  quant  aux  grâces  que  le  Rov  doibt 
auoir  fait  au  Duc  de  Bourgongnc,  rcfpond ,  que  l'appoinâcment  que  fift  le  Duc 
Guillaume  deBauiereauecla  Royne&  le  Confeil,  du  viuant  du  Dauphin,eutvoi- 
rement  aûez  fait  à  fon  gré  ,  mais  11  toit  que  le  Daulphm  fut  mort,  les  Traillres 
ofterent  dudîtappoinâeroent ,  ce  qui  n'eftoit  pas  i  leur  gré  jdontcenefutpas  de 
merueilles,  fe  le  Duc  n'en  tint  compte,  quant  mefmement  le  Duc  Guillaume  eH. 
tant  ou  li^  de  la  nriort,  quant  il  vid  celle  mutation  ainfi  faite  en  leur  appointe- 
ment ,  à  la  charge  &  honqeur  du  D  uc  de  Bourgongnc,  en  fut  fi  mal.  contentjque  il 
diâ  tout  haut ,  que  tes  Traiftres  qui  eftoient  autour  du  Roy  eftoient  pires,que  nul 
re  polroit  dire  ne  penfer:  &  promit  adonc  ôciura  au  Dnc  de  Bourgongnc, (c  Dieu 
le  voulioit  aider  de  celle  maladie  ,  qu'il  le  aideroit  de  ft)n  corps  &  de  les  Subgeds 
A  prendre  pugnition  desTrsiftres ,  lefqucls  il  reputoit  lî  mauuaisSc  fi  obfttnez  en 
leur  damnable  affcâion  contre  le  Duc  de  Bourgongnc ,  en  difant  qu'il  lenranoic 
-ouy  dire,  que  fe  les  Anglois  venoient  d'vn  coftc  à  Paris ,  &  le  Duc  de  Bourgongnc 
y  allaft  de  l'autre  couc ,  que  ainchois  mettroient>il  les  Anglois  dcdens  Paris 
qu'ils  ne  fêroienc  le  Duc  de  Bourgongne.  Ces  paroles  ichydiâ  le  Duc  Guillaume 
ou  liAdela  mort,prelcnt  pluileurs  notables Seigneurs.Item,eftoitvray,quc puis 
vn  petit  de  tamps ,  iceux  gouuerneurs  du  Roy  auoicnt  faift  ardoir  publiquement 
au  Palais  à  Paris,  les  Lettres  Patentes  du  Duc  de  Bourgongne,  par  lefquclles  il 
^roit  paix  à  tous  ceux  ^  ?Qiilloient  le  auoir  auec  luy.  Fînablemenr  lefditcs 
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par  lean  le  Fevre  Seigneut  de  S.  Remy. 

refponfcs  cftoient  efcripccs  j  que  le  Ducde  Bourgongne  yoUoir  que  chacun  fceult,  — -7-»* 
que  (bnincencion  eftoicdeperfcucrcr  en  Cou  bon  propos,ôc  qu'il  ne  le  delaiflcroic^  Anheé 
iufqucs  à  ce  qu'il  auroit  eu  confcil  grant  aucclc  i<.oy,  fie  faicî  rcrnonftrcr  au  lloy  ^4*7* 
les  iniquicez,  tyrannies,  cruautcz,ôc  uiliumanicez  cy-dcilus  dcclanez^la  delolation 
du  Royaume» 8c  les  manières  qu'il  conuenoie  tenir  pour  la  réparation  dnceluyi 
tellement  &  tant  que  le  Roy  Se  tous  les  bons  Subgecb  de  Ton  Royaume,  ende> 
uroient  cftrc  contens.  Et  combien  que  le  Duc  de  Bourgongne  air  par  Lettres  Pa- 
tentes oftert  paix,  amli  comme  did  cil,  &:  que  ceuxd'cntour  le  Roy  ne  l'eulTent 
pas  i  che  receu^ainsayenc  contre  luy  perfeuerc  en  leur  rigueur  &  toute  vena 
geancc  ■  pour  le  bien  au  Royaume,  qui  tant  a  befom  de  paix  &  de  concorde, 
de  confort  Se  d'ayde,  ilfe  of^re  de  couTiours  eftre  preilâc  appareilliez  de  vou- 
loir paix  à  tous  ,  félon  la  teneur  de  lès  Lettres.  Ces  raponfës  du  Duc  de 
Bourgongne  furent  rapportées  au  Rov  Se  ou  Confidl  par  le  Seigneur  de  Can. 
ny ,  6c  par  efcript  fur  chacun  point  acs  rcmondi-ances.  Quant  le  Seigneur  dé 
Canny  tut  retourne  à  Paris ,  il  fut  acculé  en  plem  Confeil ,  auaut  qu'il  till  foa 
rapport, d'auoir  bâilliien  ploifèurslieux,  à  Amiens,8câParis,la  coppiedeièsin- 
ftruétions ,  &  des  rcfponfcs  faites  par  le  Duc  de  Bourgongne,Sc  luy  en  fut  vne  cop- 

}>ieleuëe  8c  monftrcc  contre  l'origmal,  6c  fut  trouué  que  c'eftoit  tout  vn.Donc 
c  Seigneur  de  Canny  fiu:  fortement  arguez  Se  reprochiez ,  attendu  qu'il  eAoit  du 
Confeil  du  Roy  -,  mais  il  s'en  exculà  fur  fon  Clerc  )  ncantmoins  il  fut  pnns  8c  me- 
né en  la  BalliUc  S.  Anthoine,où  il  fut  longuement,  c'cft  allauoir  iufquci  à  la 
pnnfc  de  Pans.  Caries  Gouuerneursdu  Roy  elloicnt  trcs-dciplaiiàns  que  les  ref- 
ponfes  du  Duc  de  Bourgongne  eftoient  Iceu^s  jiar  tant  de  Gens»  Neantmotns 
en  pericucrant  en  leurs  ^ftuattons,  eux  aduertis  par  leiHites  re(ponlês,que  le 
Duc  de  Bourgongne  ne  fc  partiroit  de  fon  cntrcprinfe  ,  firent  rcfcripre  par  le  Roy 
aux  ViUci  ôcpall'aiges  entre  Amiens  Se  Pans,qu  il  ne  fut  reccu,iuy  ne  les  ^enstSc 
d'autre  part  >  le  Conneftable  manda  Tes  Gens  qui  fc  tenôient  en  la  frontière  de 
Normandie ,  qu*ils  vcniflent  haftiuement  dcucrs  luy  cntour  Paris  ,  8c  les  cninna 
es  garnifons  fur  les  frontières  de  Picardie ,  pour  reiîfter  contre  le  Duc  de  Bour- 
gongne ,  qu'il  ne  vetiift  i  Paris.  Ainfî  doncques  les  frontières  de  Normatidiefb* 
rent  abandomiécs  aux  Anglois,pour  contefterauDncde  fiottrgongne,qui  lèmblA 
à  pluifenTS  vne  bien  eftrange  cho(èi 


Comment  le  Duc  de  Bourgon^^en  tirant  m  Paris  s  entra  a  flui^  lxxix/ 
jSurs  ViUes  d»  Royaume,  e^uifi  fendirent  à  luy.  Comment  il  al- 
la logier  fitr  U  M-tm^^Rouge,  tSt  enuoya  fin  Hérault  aucc  Let^ 

.  très, four  frefinter  au  R&y  &  au  Daulphin.  De  U  refffonje  dm 
£>aulfhin  aufdttes  Lettres,  Comment  Mont-le-Hery ,  Chartres» 
£fi'ampesj&  plui/eurs  autres  yiSes  t  fi  mirent  enfin  okeiffance^ 

LE  Duc  de  Bourgongne,  à  fon  partcment  d'Amiens  pour  aller  deuers  Paris } . 
laillà  (on  fils  le  Comte  de  CharroUois  en  Arrhois ,  accompaignié  de  notable 
Confeil ,  8c  s'en  alla  à  Corbic  Se  à  Mondidier  ,  Se  eftoient  auec  luy  le  iofhe  Cojmte 
des.  y*?/,  Mclfire  /<•/•./«  de  Luxembourg,     pluifeurs  autres  notables  Se  grans  Sei- • 

Sncurs,ôedcMondiciicr  enuoya  à  Beauuais  le  Seigneur  de  ïojj<Mx  ,accompaigmc  • 
e  fes  trois  frères  Se  de  pluifeurs  notables  Seigneurs  de  Picardie  1 8c  par  certains 
moyens  luy  fut  la  Ville  ouucrte.  Et  lors  il  fîft  alfembler  les  Gouuerneurs  &  les 
plus  uoubles  de  la  Ville,  Se  leur  liil  remontrer  la  bonne  afi'edion  qu'il  auoic 
coufiouxs  eu  au  bien  du  Royaume ,  8c  les  tribulations  que  ilfeuSroic  par  lemau^  ' 
uais  gotniememeni: d'aucunes  Gensde  petitëftat,qui  dkoient  autouran  RoyiDe  . 
laquelle  propofition  ceux  de  Beauuais  furent  aflez  contens,  8e  tant  qu'ils  conclu- 
rent de  le  rcceuoiren  leur  Vdle  à  tout  fa  puilTance,  8c  il  y  alla  tantoil  après,  8c 
çrûerent  KeUl  à  ion  entr^.  U  y  fcjouma  hiiiâ  iowcs ,  pcnoant  lequel  ump$,ceui^ 
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 ~  de  Goumayen  Normandie  s'en  vindrent  offrir  à  fon  feruice,&iJjluy  iurerencqoe 

Inncc  jjj  i^iy  (broient  bons  èc  loyaux  ,  au  Roy  &  à  luy,  &  il  leur  quitta  toutes  Gabelles  & 
iubndes,aiuA  qu'il fift  aux  autres  Villes  Royales  qui  vouloient  tenir  ioiiparty. 
Meffêr  &  Pkiliffes  il*  SéMeufe  ,à  granc  compaignie  He  Gens- d'armes»  «lièrent  â 
Beaujnont  fur  Oife  pour  gaignierle  paiFage  ,iTiais  leur  fut  deffendupar  lesgens 
du  Conneftable.  Si  retournèrent  àChambelly  le  haubergier,fic  pillèrent  le  villa- 
ge te  l'Egliiè.  qui  eftoit  plaine  de  tous  biens:  Qi^clcDuc  de  Bourgonniefuc 
ftduerty  que  les  gens  du  Conneftable  gardoient  le  paflàige  de  la  riuiere  <Fo^^  iè 
partyde  Bcauuais  à  tout  fa  puiflance,qui  cftoit  grande ,  car  il  auoit,  comme  on  di. 
lôit,  foixante  mille  hommes  :  &  lors,  par  le  mo  ven  de  c furies  de  Mtj  ,  le  Saieoeur 
tlfie-Adâm  fe  toaniadeibnparcy,£c  luy  bailk Ibn  paflaigc  parla  ville  dePlfle- 
Adun.  Maisentre  ces  chofesMeffire  7(^4»  irl«xtf>iir^««rf,  à  granc  ronce  degenip 
trouua  manière  de  pafler  la  riuiere  à  batteaux,  &  s'en  alla  lendemain  courre  deuanc 
Senlis  j  dont  Melfire  Robert  d'Efne  eftoit  Caoïtauie  ôc  Bailly  ;  lequel  làilly  fur  les 
Bourguignons,  donc  lecoromon  de  la  Ville  rat  fi  malconoenr^que  lanuiftenfiii. 
liant,  lis  le  prindrcnt  &  mirent  en  prifon  ,  après  qu'ils  orent  tuez  huiA  ou  dix  de 
fc<;  So!doyers,&  tantoft  après  le  boutèrent  hors  de  laVille,&ctous  lès  gens,  &  puis 
mandèrent  ledit  de  Luxenibourg,&  le  mirent  dedens  leurVille,&  iurercncfby  ^ 
Joyautc  au  Roy  ôc  au  Duc  de  Bourgongne ,  &  fut  7roH&4rtde  3f4Mfr««xconftiCttez 
Bailly  de  Scnlis  par  Mcifire  lehan  de  Luxembourg;.  Quant  le  Duc  de  Bourçongne 
eue  le  paflàige  de  la  nuiere  d'Oi{è,& qu'il  fiit  a  i'Iflè-Âdam^il  s'en  alla  meccre 
le  fiege  à  Beaumonc ,  lefquels  enfin  le  tendirent  à  fit  vollimté:  &:  fut  û  vollunté 
celle ,  qu'il  y  en  y  eulcneuf,  qui  orent  les  telles  Goppées,&  les  autres paflcrenc 
par  finance.  Puis  après  ce  fait  lailla  au  Chaftcl  bonne  garni/on,  &  eniioya  fon 
Auant-gardc  logier  àMal-Buiflbn auprès  de  Ponthoile,uu  coi\c  dcuers  Paris, £c 
s'en  alla  i  tout  ibn  oiV  de  l'autre  coilé  deuers  Beauuais ,  &  fiH  les  engiens  dre(^ 
fier  dcuant  les  portes  de  Pontboife  ,  mais  ceux  de  la  garnilbn  fc  rendirent, faufi 
corps  £c biens, &  luy  promirent  qu'ils  ne  s'armeroicnt  contre  luy  deuantleiour 
de  Noël  :  dont  ils  n'en  tindrenc  riens,  car  11  toU  qu'ils  furent  âParis^ils  iê  mi. 
rent  à  la  guerre.  Le  Duc  de  Bourgongnc  encra  à  Ponthoife,&en  fill  Capitaine  le 
Seigneur  de  1 1 fJe-/d.xm.  Tantoft  après  le  Duc  de  Bourgongne  prift  fon  chemin  â 
Meulan,  &  quant  il  ot  paiTe  Saine  au  pont  de  Meullcnt,u  s'en  alla  logier  outre 
deux  lienSs  en  plain  champs.  Apres  fiit  mettre  le  lîege  denantk  toorde  S.  Cion, 
puis  S'en  alla  logier  fur  vne  belle  montaigne  qui  s'appelle  leMont-Rouge,&de  là 
alloient  tous  les  iours  iufques  deuant  Paris,&:ccux  de  Paris  failloient  Ibuuent  fiir 
eux  :  mais  les  Bourguignons  couroient  le  plat  pays  à  Icpt  ou  huid  iieucs  arrière  de 
leur  ofl:,&ramenment  tant  de  vaches ,  brebis  tcbeftes,  quec'elloit  pitié  à  regar- 
der, aucc  autres  biens  portarifs.  Et  le  Dmc  de  Bourgonj^ne  eftant  logic  fur  le 
Mont- Rouge  deuant  Paris,  enuoya  vu  Hérault  nommé  Pdlis ,  qui  depuis  fut  Roy 
d'armes  de  Flandres, porter  Lettres  miffibles  au  Roy  &au  Daulphin.Lequel  He- 

"raultfuc  mené  par  le  Comte  <^£niiriir4f^auDaulplun,carau  Roy  ne  peut  parler, 
parler, 8c  luy  bailla  les  Lettres  du  Duc  de  Bourgongnc,en  luy  di/ânten brief  la 
charge  que  il  auoit  de  luy  :  &  le  Daulphm  luy  dit,  mlkruit  par  ceux  de  Ion  Conl'eil, 

„  Heraulc,dit-il,  ton  Seigneur  de  Bourgongne  contre  la  vouUentéde  Mon£ngne«r 
le  Roy  &  de  Nous,  à  pie^a  gafté  le  Royaume  en  pluilêurs  ]icux,en  continuant  iuH 

**  quesà  maintenant  de  mal  en  pis, il  monftre  mal  qu'il  foit  noftrc  bicn-veullant , 
conuneil  nous  crcnpc.acfi  veultqueMonlêigncur  le  Roy  fie  Nous  le  tenons  pour 

I»  noftre  parent  &  leal  vaffid  8e  fiibgeâ,qu'il  roife  débouter  le  Roy  d'Andecene 

H  anchicn  Enncmy  de  ehe  Royaume.  Et  après  viengne  deuers  Monfeigneur  le  Roy, 
&  il  fera  reccux  :  &  ne  die  plus  que  Mon/êigneur  le  Roy  &.  Moy  loyous  en  Terua- 
ge  de  personne  nulle  j  car  nous  fbmmes  en  nos  libercez  &  franchi&s:  &  garde, 

**  que  tu  luy  dies  ce  qiie  te  difons  publicquemenc  deuant  fi»  Gens.  Apres  ces  pa« 
rôles ,  le  Hérault  retourna,  &  dift  a  fon  Seigneur  tout  ce  qu'il  auoit  ouy ,  dont  le 
Duc  de  Bourgongne  ne  fift  gaires  de  fcmblant,  coofideranc  que  celles  paroles 
yenoienc<k^  Gouuemeiirs  du  Roy  &dtt  Daulphin.  Ç^aua.  le  Duc  de  Boorçon. 
gne  vdt  qa'iln*QttCreroic  poinc  dedans Paiis,&  que  ic$%iioaiableSyqiiiraBoieaK 
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par  Ican  le  Fevrc  Seigneur  de  S.Remy.  iij» 

niàndé,{yob6ienr  lâire  éhe  qu*ik  defiroient,  ils'eit  alla  aflêgier  M6ilc.le»Hery}  m 

mais  ceux  de  dcdens  fe  compofêreoc  à.  luy ,  de  rendre  la  Place,  s'ils  n'edoient  le  Ann<'< 
Courus  dcdens  huicl  lours.  Et  pource  qu'ils  n'eurentpoinc  de  fccourSjils  rendirent  *4*7* 
la  Place,  £c  tantoli  aprci  le  rendu cnc  à  luy  les  Chalteauxdc  Mareouiry,Dourdanj 
de  PÛêau,fc  autres  du  pays  d'cnuiron.  Or  aduinc  que  aucuns  Seigneurs  de  Bout. 
gongnc  s'en  allèrent  deuanc  le  Chaftel  d'Ourlây,  Se  affuftcrcnc  Canons  &  en, 
giens  pour  rompre  la  Place, mais  le  Conneftable  leur  vint  courre  fus  àvn  poinc 
du  lour, qu'ils  de  riens  nefè  doutoienc ,  &  les  rua  ius,  {îqu'ilprifl:  bienà  cinqwKW 
te  Gentil^oifimes,  Scies  autres  Ce  rerrairent  à  leur  o(l.  Encre  ces  chores,Ie  Dwi 
de  Bourgon^ne  enuoya  feize  mille  combatcans  iu/quci^  à  Charrrcs,  hu]ucl!c  Villc 
le  mill  en  robeiffance  du  Duc  de  Bourgongne,&auifi  Hrcnt  Gailiardon,  £llam^ 
pes,&  autres  pluifears;  Vne  autre  Compaignie  fueenuoyée  i  Aiijaeau^&laDa^ 
iftedc  laRiuierc  qui  e{loitlayens,leiit|»oniin;  queen  {èsPlftCes  neiliettroithomA 
me  en  la  nuifànce  du  Duc  de  Ëourgongne.  Ainfî  doncques  fc  mirent  pluifeurs 
bonnes  Villes  &  Chafteaux  en  i'obciirance  du  Ducde  I3ourgongne,tout  vouUeh- 
tiers ,  pour  che  qu'il  neleulr  fbuffiroit  pa^  er  Tailles  ne  impuiltion  ^  finon  cdle  du 
Sel}  parouoy  il  acquid  la  grâce  de  pludeurs  bonnes Villes^fi  que  toas  defirOient 
qu'ii  euic  le  gouttemement  du  Royaume. 


Comment  k  Duc  ât  Bourgongne  efinait  dtrtchief  Lettres  âf lui»  Cnkin, 
fiurs  bonnes  ViSeSi^  emtoys  ime  cedulle^ûfm  eontenoit  U  Jkh* 
fiance  de  la  fropojttton  que  ceux  du  Concile  luy  auoient  faiâ^fai'^ 
re  par  *vn  Doreur.  Comment  il  s'en  alla  vers  Tours  aumandi\  ' 
ment  de  la  Royne ,  laquelle  il  ramena  a  Chartres^ 

LE  Duc  de  fiourgongne  enuoya  pluifeurs  Lettres  à  pluifeurs  bonnes  Villes^ 
pour  les  attraire  à  ion  amour  ^  par  lefquelles  l'es  Lettres  il  leur  remonllroit  le 
mauuais  gouuernement  da  Royaulnc,  par  la  coulpe  de  ceux  qui  font  entour  le 
Roy  Ôclc Daulphin  , comment, pour  remédier  a  tant  de  inconucniens  qui  en 
viennent,  il  s'cK  mis  fiis  en  Armes:  &  laloit  cé  que  il  aie  fait  par  pluileurs  fois 
fbminer  écaduertir  les  Gouuemeurs  pour  mettre  remède  8c  réparation  on  Royau-^ 
me  )  neantmoins  ils  n'y  ont  oncques  voulluenrendre,mefmement9pitis  vnpeude 
tamps, luy  eflant  logié  prcs  de  Paris,  auoit  enuoyc  à  Paris  pour  auoir  accezôC 
audience  dcucrs  le  Roy,  en  luy  offrant  fèruice  de  corps  &:de  Dicns,&.  de  toute iâ 
puiflance  s  mais  fon  Hérault  ne  poeult  parler  an  Roy  ^  te  luy  furent  (es  Lettre» 
rendues,&:  luy  fut  dit'-l^qu'il  n'y  retournafl-  plus.PourquoyJon  intention  cfl:  de  pour- 
/iiiuirlon  cntrcpnfc,  quelque  chofequi  luy  en  puift  aduenir ,  iufques  à  ce  qu'il  y 
ait  bonne  reformation  au  Royaume,  &  que  Icfoits  incontienieus  ccl]cront,&:  que 
la  marchandiiê  pnift  auoir  cours  au  Royaume,  &  que  lullicefoit  maintenaSi  8c 
mefmement,  attendu  qu'il  ell  dcclarié  par  le  S.  Concile  de  Rome ,  que  à  luy  ap- 
partient d'auoir  recours  es  befongnes  du  Royaume ,  &.  Hnablemenc  les  ibmmoit 
par  iès  Lettres,  ou  nom  du  Roy,8cleur  piioit  8c  requcroïc ,  que  ils  vanlfilTent  anoif 
ftduis  fur  les  cbofes  diâes ,  &  prendre  auec  lay  vtie  condufion  lionnorable  pour  le 
Roy  ;  fi  que  fes  Subgeds  puiflent  de  lors  en  auant  viure  en  paix  &  en  luflicc.  Lâ 
fubilance  de  la  cedulle  cnclofe  es  Lettres  eHoit  telle,  que  vn  Dodeur  nommé 
Maiftre  Litmn  Neattim  vint  deuers  luy,&  luy  preiêma  Lettres  de  civdeace,qQe 
luy  enuoyercnt  les  Doyens  des  Euefques ,  le  Doyen  des  Preftres ,  le  Doyen  des 
Diacres  Cardinaux  elVant  oudit  Concile  :  lequel  Dodeur  venu  vers  luy, commcn- 
chafà  proportion  ,  DffMiffff  Tefttgium  faclns  es  aohis^c'ciiidïie^E/tce  umfj  de  De* 
Ujge ,  /«  es  ntfire  refuge.  Et  pois  en  defdui(ànt  la  madère,  compara  le  S.  CôUiegd 
au  Roy  Dauid,8c  luy  diftla  manière  qu'ils  tcnoient  au  Concinc,pour  veniràlV- 
mon  del'Egiifèffic  que  toute  la  Chrétienté  eftoit  vnie,cxcvcptc  vn  grain  de  bled 
en  vn  boitel ,  &  nomma  pour  ce  grain  le  Comte  iErmi»*i<i ,  qui  tcnoic  encores 
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ii5  Hiftoire  de  Charles  VI. 

^^^^  la  partie  de  Pierre  delà  Lune,  lequel  ncancmoins  cftou  dccUriéfchirniatique  Scbe* 
•  rctique,  &  tous  fis  adlicrans,  &  faucrilans  lulpecl!»  de  kiiiinic  &:  d'hcrclicDiftou- 
trc,  qu'il  cftoit  cnuoyc,non  pas  à  luy  comme  au  Duc  deBourgonj^nc,  mais  à  luy 
commet  celay  qui  reprefence  le  Royaume  de  France,  &  à  qui  eu  appartient  le 
Gouuerncmcnr,  &  non  pas  au  Roy,  attendu  ion  cmpefchcnicnt  de  nvaladic,ncàron 
âls ,  attendu  ion  lolnc  cage,  ne  au  Comte  d' ErmiHAcq  y  pour  che  qu'il  cft  réputé 
<clu(nuitiqtte.  Pois  fift  lemt  Doûeur  trois  Requeftes  au  D|ic  <Ie  Bourgonguc.  La 
-  première  Aift,qn*U  vaulfiftauoir  le  S.  Concile  8c  lcPape,pour  recommandez.  14 
lcconde,quc  C\  aucuns  auoicnc  cfcripc  contre  le  S. Concilie     CoIIiegc,qu*U  n'y 
vauliîll  adiouder  foy  j&i  la  ticrcke,  que  il  vauliiil  auuir  6c  tenir  puur  agréable, 
tout  ce  qui  iêioît  fait  au  Concile,  tant  (ur  efleâion  de-Pape^comme  fur  la  refinr-r 
mation  de  rEglife.  Apres  ce  que  le  Duc  de  Bourgongne  eultellé  vue  efpacc  de 
tampsà  Mcnc-lc-Hery  ,  j1  i'cn  alla  deuant  Corbœul,&ie  alfccea  del'vn  dcsco- 
ftcz  j  qui  fut  vnc  grande  foUic  j  car  toudours  alioient  Gens  &  Paris  en  la  Ville 
de  Corboeul ,  fans  dangier:Et  s'il  y  eufteftdccntansainrt  qu'ilyeftoit  ,il  nel'euç 
point  eu.  Si  leua  fon  lîege,& s'en  alla  à  Chartres.  Lacaufc  pourquoy  il  Icua  Ton 
licgc  iîfoudainementjfut  principalement,  pourtant  que  la  Royne  eftaiitàTourf 
fî  coure  cenuë , comme  deuant  efl  dicl ,  luy  enuoya  prier  par  vn  fien  Secrétaire^ 
qu'il  la  vaulfift  deliurcr  du  dangicroù  elle  efloit^  en  luy  promettant  qu'elles'eh 
iroic  auccluy:  pour  laquelle  caufe,  le  Duc  de  Bourgonîrne  s'en  alla  h  hnftiucmenc 
à  Chartres, à  Bonneual,à  Vcndolme,  &  à. Tours.  Mais  quant  il  le  trouuaàdeux 
lieuës  prés,  il  enuoya  les  Seigneurs  de  F»jf  r«x,&  dt  Vergjy  i  hvA£t  cens  combactan% 
mettre  embufche  à  demy  lieue  deToursjlclqucls  illec  venus  ,enuoyerent  vnccr- 
tain  meflage  deuers  la  Royne  pour  nunchier  leur  venuif  :  &  tantoft  elle  diâ  à.  Ces 
trois  Gouuerneurs  qu'elle  vouloit  ouyr  Meiïc  en  l'Abbaye  de  Marmou/lier,  qui 
eft  dehors  la  Ville  de  Tours.  Çeulx  luy  defconfei lièrent ,  mais  ncantmoins  el- 
Je  les  pria  tant  ,  qu'ils  hiy  menèrent,  &  alors, ainfl  qu'elle oyoit  la  MelTe,vint 
Bt&mr  de  Séiueufe ,  à  ibixantc  combatuns ,  pour  entrer  en  icelle  Abbaye.  Lors  le& 
•*  Gouuerneurs  luy  dirent.  Dame  départons  d'icy ,  vecy  Bourguignons  ou  Angloia 
M  qui  fonticy  venu^, Scelle  leur  did, qu'ils  fe  tendTeiupres  d'elle:  Et  ernrre-taat, 
^  Hector  entra  dedans  l'Eglilc,  &  alla  (alucr  la  R.oyne  de  par  fon  Maiftre  le  Duc 
>       de  BoUrgongne.  Elle  luy  demanda  où  eitoit  ion  Seigneur , il  luy  didque  il  vieo* 
**  droit  enoi^  deuers  elle.  Adonc,  luy  dit-elle,  qu'il  prenift  ces  trois  qui  auprès 
d'elle  eftoient ,  &  qu'il  s'en  tenift  feur.  Et  tanroft  ,  l'vn  des  trois  nomme  Maiftre 
Laurensdu  Puich  s'enfuit  par  derrière,  &  entra  en  vn  vaiTbl  pour  païïèr  lariuiere, 
mais  il  cuit  fi  grant  hafle  qu'il  fe  noya,  âc  les  deux  autres  furent  prinsjc'cft  afià. 
noir  Maiffa«/e4MV/icrir^;d& Maiftre  GuiUeuwuTherel.  Il  efloit  ennironneuf  heure» 
au  matin,  &:  le  Duc  y  vint  cnuiron  à  vn/c  heures, &  y  Hil:à]a  Royne  grant  rcuc- 
„  rence,&  elle  àiuyi  en  luy  difant,  Beau  Couiînj  entre  tous  les  homijaes  de  ce 
Royaume  ie  vous  dôy  aymer,quantà  mon  mandement auez  tout  laifliez,  &m'e- 
**  fies  venu  delinrerdeptiJon.  Pourquoy,  Beau  Coufin,  iamais  ne  vous  filuldray,cac 
**  bien  voy  que  toufiours  aucz  aime  Monreigneur,fâ  génération,  fon  Royaume  ,  ÔC 
m  la  cbofê  publique.  Us  diihercnt  eniemble  en  icelle  Abbaye.  La  Royne  imnda  ea 
la  Ville  que  Elle  &  fon  CouCn  de  Bourgongne  y  voulloient  entrer,  le  Capitaine 
y  différa  vn  petit  )  mais  neantmoins  ilfererraiâdedcnsle  Cha(lcl,&ils  entrèrent 
en  la  Ville  \  tout  leurs  gens  :  Et  tantoft  après  ,  au  mandcmcntdc  la  RoYnc,le  Ca- 
pitaine ouuriik  le  Chalkcl.  Et  puis,  quant  le  Duc  de  Bourgongne  y  oit  ieiounié 
trois  iours,ilcoihmiflàlagardedu  Cnaflel  Chttles  L^^^/âdeuxcenscombutan^ 
lequel  iura  &  promift  au  Duc  de  Bourgongne,  fa  foy,  de  bien  garder  la  Ville  pour 
luy  Se  Ton  nom  ,dont  il  luy  fally,  car  ainçois  que  l'an  l^ut  pafl'é ,  il  la  rcndy  au  Daul- 
phin ,  &  luy  fift  ferment  contre  fon  Seigneur  le  Duc  de  Bourgongne.  La  Royne 
&  le  Duc  Tindrent  â  Chartres  le  ^.ioor  du  mois  de  Nouerabre. 
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par  lean  le Fevre  Seigneur  de  S.Remy,  117 

.  —         —  A  nnét 

Comment  la  Koyne  enuoya  Lettres  aux  bonnes  Villes  de  France^^"^"^' 
efians  en  l'oheyfance  du  Duc  de  Bourgongne.  Comment  le  Duc  C  h  a 
de  Bourgongne  fut  derechtef frujirè  de  l'entrée  de  Tans  j  &  corn- 
ment  la  IKpyne  &  luy      tmàrcnt  La  flus  granp  part  de  l'tCy^ 
uer  à  ^rojes, 

LA  Roync  vcnufi  à  Chartres ,  efcriuitaux  bonnes  Villes  de  France  eftaus  en  l'o- 
hcïirancedu  Duc  de  Bourirongnc,  (ans  plus  obtempérer  à  quelques  Lettres 
ou  niandcmensdu  Roy  f'on  Seigneur,  ne  du  Daulphinlbn  âlsparlans  au  contrai- 
re defdites  Leccres,  tt  die  leur  promettoit  conforc&  ayde  contre  tous  ceux  qui 
les  vauldroient  en  ceftc  caufcnuirc.  Ces Lcrrrcs  furent  ei'crites  à  Chartres  le  ii.dc 
Nouembre  an  dciTurdit.  Encore  fur  ordonne  audit  lieu  de  Chartres  queMcflîre 
lehân  itU^miller  s'en  iroit  à  Amiens, &:  auec  luy  vn  Greffier  ,&  aucroitillecle 
fcel  de  la  Royne,  pour  feeller  tpusmandemens  donc  on  aucroit  ineftier  &  bcfoin^ 
es  Bailliages  d'Amiens, de  Tournay, de  Vermendois ,  &:  de  Scnlis.fans  plus  aller 
en  Parlement  à  Paris:  &  cftoic  le  tiltre  des  Mandcmens  tels  que cy-aprcs s'enfuie, 
jCAelk  far  la  grâce  d*  D$eMX«f»ede  fténce  ^ayans  fùm  ttcatfêtiê»  de  H^nÇtigntvt 
(e  Rty  U GêmiitmemeMt  &  âdminiftfâtit»  de  (e Royaume, par  t effnj  imnêeékle  à  nota 
Jur  ce  fait  farmendit  Seigneur  &  fon  ^rant  C  on/cil ,  é-i.ViU  le  moyen  defquels  Man- 
demens  de  la  Roync,  ledit  Maiilrc  Ichan  allcmbla  vnc  trcs-grandc  ibmmcdcpe- 
cune,8c  pareillement,  pour  le  pays  outre  Saine  obâflànsau  Duc  de  Bourgon^nc. 
flic  ordonne  vh  autre  Chancellier.  Le  Duc  de  Bourgongne  à  toute  fa  puiflancc 
Ce  partie  de  Chartres  pour  aller  à  Paris,  cfperant  entrer  dedcns  par  le  moyen  d'au- 
cuns ies  Amis,  &  quant  li  approcha  Pans,  il  enuoya  bien  iîx  mille  combactans  à  la 

Îiorcc  de  Louuel  de  chafiitu»  de  oofté  S.  Marcel  s  Mais  ainçois  qtt*ils  y  Veniflènc, 
eConneftablc  en  futaducrry.  Sicnuovadc  les  Gens  A  icelle  porte  pour  la  gar- 
der, &par  ce  moyen  fut  leur  cntrepnle  rompuc,ôc*'en  allèrent  logicr  à  S.Marcel, 
ftCCendant  la  venue  du  Duc  de  Bourgongne ,  qui  bien  arido^t  entrer  dedens  la  Vil- 
le de  Paris, mais  (on  cntreprife  fut  ddcouuerte.  Que  vous  diroy-ie,Ie  Duc  de 
Bourgongne  s'en  retourna  de  deuant  Paris ,  &  vint  logier  fous  le  Monr.le-Hery, 
&  là  donna  congic  à  lès  Picars,  pour  eux  aller  In  uerner  en  leur  pays.Pui$  retourna 
le  Duc  de  Bourgongne  i  Chartres ,  deuers  la  Roync,  à  tout  le  demeurant  defes 
Gens;  &  puis  princuenc  leur  chemin  la  Royne  &  luy,  pour  aller  à  Troycs:  &:  U 
furent  honnorablemcnt  receus.  Le  Duc  de  Bourgongne  s'y  tint  la  plus  grant  par- 
tie derHyucr,mais  il  enuoya  fur  les  frontières  de  Champagne 
lehan  de  c/m  à  tout  leiurs  Gens,lcfquels  firent  forte  guerre. 

Comment  leban  de  'Bamere  ffint  U  ViUe  de  Corcim  for  U  Cm-  ^^^i 
teffe  de  HoSdnde,  Comment  Jes  Gens  furent  def confis.  Comment 
U  Roy  iAn^terte  concjuefioit  bittes  &  Chapaux  en  Norman^ 
die^fyU  Duc  de  Cbcefire  fan  frère» 

EN  che  camps  ylehan  deEMtiere  frercdu  Duc  Guillaume  £iifoit  forte  guerre  en 
Hollande  contre  £i  Niepce  lacques  Ducefle  en  Batûere  ,  6c  print  fîtr  elle 
Gorcnmen  Hollande  ,  mais  le  Chadel  ne  peurent>ils  auoir  ^  où  ceux  de  la  Ville 
-lêrctrairent& le tindrent vaillamment. Et cntrc-tant, icelle DucelTc  aueclaCom- 
teflè  de  Haynaultfamere  ,pairerenc  par  Nauire  en  Hoilande,à  groiTccoinpaignie 
de  Gens-d'armes ,  &  entterent  dedeus  leCkaftel  qui  tenoit  pour  elle:&  quant 
leurs  Gens  furent  prefts  pour  aflaillir  leurs  Ennemis,  Madame  lacques  héritière 
du  pays  prinft  la  Baniere  de  les  Armes, &  le  laiflaâ  Vvallerande  Sreaerode , en  luy 
diiànt,  le  veux  qu'auiourd'huy  vous  repreicntez  ma  perfonnejôc  vous  fais  Chief  de  «• 
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Année  Gens-d'armes /émirent en  belle  ordonnance, &  iffirent  dif 

Chaftel  en  la  Ville,  &  combatrircnt  les  Gens  de  lehan  de  Bauierc,  Jcfqucls  furenc 
^  '  ■  dcfconfis  :  £c  li  mourut  le  Danioilbau  d'Arkcl ,  6c  bien  de  cmcy  à  fix  cens  de  /on  par- 
ty,&:  du  party  des  Dames,  ledit  VvAlUrande  Bredcr»dc  fut  fort  plains  des  Da- 
mes, &  non  ians  caule.  Le  Comte  de  Charrollois  alla  en  Hollande  pour  appaiHer' 
Ton  Oncle  &:  fa  Coufine,  mais  riens  n'en  pot  faire,  &  rerourna  en  Flandres.  Alors 
le  Roy  d'Angleterre  ellou  en  Normandie,  6c  conqucftoit  Villes  &  Chaftuux,car 
nul  ne  luy  conteftoic ,  &  tant  qu'il  aflegea  la  Ville  de  Cacn,grande  Ville  &  forte  ^ 
Jâ  où  il  perdit  beaucoup  de  (es  Gens  àpluifeurs  aflâulxqa'ifyfift^mais  illeprint 
enfin  par  force  ,  fie  y  furent  tuez  plus  de  cinq  cens  hommes  tfe  ceux  de  dcdcns.Le 
Duc  de  cUcefire  frère  au  Roy  d'Angleterre  «ailcgea  Chierbourg,  qui  citoïc  la  plus 
force  placedeNormendte,&y  fiitlefiege  dlxmois,puis  luy  ÂitrendttëparleCa. 
piMine,qui  en  cuit  vne  fomme  d'argcnr,6c  s'en  alla  rctraire  à  Rotien  ,lâ  ou  il  /ctinc 
iniques  à  ce  qu'elle  futconquife  :  &  depuis  luy  fiftle  Roy  d'Angleterre  crencbier 
la  tcftc,  donc  pluiicurs  Seigneurs  de  I  rance  ne  furent  gaircs  courrouthicz. 


j^jjjjjj,,,' CowTWi'wf  le  Koy  Jifl  afcgicr  Scnlis.  Comment  les  François  en  far* 
tirent.  Du  Jecoim  que  le  Comte  de  Charollois  leur  enuoya  en  l'ab" 
.  Jcnce  du  Duc  de  Bourgongne  fin  pcre  jEt  comment  Ambajfades 
furent  enuoyces  d'vn  cofié  &  d'autre,  four  l'union  du  Royaume, 

ENuiron  la  fefte  Noftrc-Dame  Chandelier,  1417.  le  Roy  fc  p:irtv  de  Paris  pour 
aller  mettre  le  fiege  deuant  Scnhs,que  les  Bourguignons tcnoienr,&  c/loic 
dedens  MclTire  MâHroyde  S.Legier,\c  Bafiard  de  TiftÏM  Capitaine  de  la  Ville,  Tr^or/. 
Urt  de  M  aucreMXyScaxxrcs.  Le  Roy  durant  le  fîege  iê  tenoit  00  Chaftel  dcCicel. 
La  Ville  fut  fort  approchiée  &  battue  de  Canons  &  autres  engiens,tcllement  qu'ils 
eurent  conieil  de  prendre  craidier  :ûfuclacbofeappoincié,que  les  Bourguignons 
renderoient  au  Roy&  Cité,oucas  qu'ils  ne  (broient  (êcourus  endedensIei9.tour 
d'Avril  )  &de  ce  baillèrent  hoAaiges.Apres  iceluy  traiâië,  enuoyerent  iceux  Bour- 
guignons deuers  le  Comte  de  Charrollois  en  Flandres,pour  caufe  que  le  Duc  de 
Bourgongne  Ion  père  eftoit  en  Bourgongne.  Quant  le  Comte  de  Charolioisouyc 
les  nouuelles,  il  fe  tira  dedens  la  Ville  d'Arras,  tclà  adèmbla  tous  les  Seigneurs  du 
pays ,  pour  r(^auoir  comment  la  Ville  de  Senlis  (eroit  fbcouruc.  Si  fut adui/é  défaire 
mandement  au  nom  du  Duc  de  Bourgongne  fon  pcrc& de  luy,  par  tous  le  paysde 
Picardie ,  &  fut  ainfi  fait ,  &  fe  trouuercnt  les  Picards  d' vn  feuJ  pays,vnc  trcs-belle 
Cofnpaîgnie,  c'eft  adàuoir  de  huiélàneufccns  hommes  d'armes ,  deux  mille  Ar* 
cbiers,^  autres  Compaignons  deGuerre.  Le  Comte  de Charollois,qui  grantde- 
ût  auoitdcfccounrlaViircde  Senlis,  &  ceux  qui  dedens  ciloient,re  dra  lufqucsi 
Corbie  en  peHbnne,  à  intention  d'eftreau  iour  que  la  Ville  (é  deuoit  rendis,  ou 
combattre  ;  mais  à  toute  force  luy  fut  dcfFendu  :  mais  à  granc  peine  le  peut-on  re- 
tenir. De  l'Armée  des  Picards  furent  ChiefsMeflïre /^A^wi/^ /.«x^w^^wr^,  &  leSei. 
gncur  de  Fejjeux ,  lors  Capitaines  Généraux  de  Picardie,  en  leur  coiupaignie  plui- 
Murs  Cheuallien,Ercuyers,8c  autres  du  pays  de  Picardie  :&  prindrent  leur  chemin 
droid  à  Ponthoi(è,qui  (c  tenoit  pour  le  Duc  de  Bourgongne.  Qiiant  le  Conne. 
ftable  fceult  que  Picards  eftoient  à  Ponrhoifc ,  pour  combattre  &  fccourir  ceux  de 
Senlis, ils  enuoyerent  quérir  le  Roy  qui  cltoit  à  Creel,  &  le  iour  que  les  Vxatràs 
padèrent  la  riiiierc  d'Oife,  firent  les  François  monter  le  Roy  à  cheaal,&  fi  Hrenc 
/bmmcr  ceux  de  Senlis  qu'ils  fe  rendiflenc  au  Roy,  ou  qu'ils  ^roienr  trcnchier  les 
telles  à  leurs  hoihiiges.  Les  Bourguignons  &  gens  de  guerre  reipondircnt  queoa 
leur  feroic  tort,  &  que  le  Jour  n'eftoit  point  pafTétTontesfeis,  ce  nonoblbnt  les 
bolhûges  eurent  les  ceAes  coppëes  ^donc  il  y  auoU:  deux  Gentilshommes  de  Pi:» 
cardie,  vn  nommé  Guillaume  Maucheuallier^  &  l'autre  nommé  Saudartde  Vvingles, 
deux  Bourgeois  de  Senlis,  £c  deux  hommes  d'Eglifb  de  ladite  Ville.  Quant  ceux  de 
kViUefceiirentque  leurs  holbigiers  auoienc  les  teftes  cpppécs,ilslttrent  moult 
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defplajrans ,  &  en  defpit  de  ce ,  firent  trenchier  les  ccflesà  quarante  fix  des  gens  du   T 

Comte  d'Erminacq ,  qu'ils  tenoicnt  prifbnniers.  Apres  ces  chofes  FaitetJ^c  Royfè  Anne( 
tira  aux  cliainps ,  5c  de  tous  poins  Icua  (on  ficge.  Qiianc  il  fut  aux  champs ,  ordon-  '4'7* 
na  la  Bataille  moidc  honnorablcmcnt  £c  nutabienient.  Apres  ils  cnuoyerenc  Cou- 
reurs, trouaerenc  HtSvrtg.  Fhilippes  de  S*»tufe^  &  là  y  ot  maintes  lances  rom- 
pues, gens  morts  &prins,  dVn  cofté  &  d'autre. Toutesfoi s  le  Roy  fccult  que  les 
Picards  marchoicnc  cti  belle  ordonnance,  en  intention  de  conibatcrcjPour  laquel- 
le caulc ,  il  cnuoya  deux  Oificicrs  d'armes  deucrs  eux ,  pour  demander  quels  Gens 
d        ils  eftoieni ,  qui  vouloient  combattre  le  Roy  jaufquels  fut  refpondu  que  c'eftoit  ' 
Mcflire  lehan  de  Luxembourg,  &  le  Seigneur  de  FolTeux  ,  Seruitcurs  du  Duc  de 
Bourgongiie ,  prefts  de  faire  feruice  au  Roy,  &  auffi  de  Icuriëcours  à  la  bonne  Vil- 
le de  Senlis,ou  combattre  le  Comte <f£rMi/>4(^ , qui  n'agaires  tenoît le  fîegede-  ' 
uanc  la  bonne  Ville  de  Senlis.Ces  choies  fiutes,ie  Roy  prinft  fou  chemin  droiA  d 
Paris,&:  le  Conneflable  &  les  Gens  de  gucrrc^veans  la  Bataille  des  PKardi,qin  bien 
leur  lembloit  qu'ils  fuHent  deux  fois  autant  qu'ils  eftoient,&auiIi  pour  la  perfou- 
ne  du  Roy ,  fe  partirent  en  belle  ordonnance,  &  iâns  combattre ,  8e  accoinpaiga&. 
rent  le  Roy,&  le  remenerent  dedens  Paris;  qui  fut  à  lamal-aduenturetiu-Comte 
d'Erminacq  ôc  de  la  plus  grant  partie  de  ceux  qui  cftoient  en  fa  Compaignie  j  car 
gaire  ne  demoura  apres,que  les  fiourguignons  entrèrent  dedens  Paris,  où  il  fut  pi- 
teufèmeni  tuez,  aucc  plus  de  trois  miUe  qui  tenaient  fon  party,comme  cy~apres  lê- 
•     ra  dift.  Et  quant  aux  Picards,ils  retournèrent  ioyeulement  en  Picardie,  &  ceux  de 
Senlis  réparèrent  les  murs  en  che  qui  faifoit  à  reparer  en  la  VilJc,au  mieux  qu'ils 
peurenc  :  laquelle  auoit  eftc  fort  oattuc  de  Bombardes,  &  de  Canons,  &  d'autres 
cngiens  &  nabillemens  de  guerre.  En  ce  tamps ,  la  Royoe  eftoit  afiec  le  Duc  de 
Bourgongne  A  Troyes,  pour  laquelle  caufe  fut  aduifc  que  on  enuoycroit  Ambafl 
iàdesd'vn  colle  £c  d'autre,  afin  de  tout  remettre  en  bonne  paix  &  vnioii  ^pour 
laqtielle  caufè,  la  Royne &le  Doc  de  Bourgongne  envoyèrent  parciUement  gens 
de  pareil  eflat,à  Brayfiir  Saine,  poUrcoattenir  enlêmble  fur  vn  fâufconduit  pour 
chacune  partie,  &  de  commun  accord  conuindrcnc  cnfemblc  par  pluifeurs  iours, 
en  vn  village  nomme  la  Tombe ,  qui  eil  au  nuheu  deMonftreau  &  de  Bray  :  ^ 
dura  le  Parlement  de  ces  deux  Ambaflades  bien  demt  mois.  Entre  ces  chofes  l'v. 
nionfut  mifcen  l'Eglife  Vniuerfelle,&  fifllc  Pape  Marrin  mettre  hdrs  de  prifon 
le  Pape  leban,  lequel  le  mift  du  tout  en  là  merchy,ô<:  obeyflàncc  :  &  le  rechupt  be- 
*       nignementf&le  êll  Cardinal  ^  mais  mourut  tantod  après.  En  ce  camps  auihjceux 
deRottenqui  cfloicnt  fauoriubles  au  Duc  de  Bourgongne ,  mandèrent  fccrette- 
mentvenir  en  leur  Ville  aucuns  de  fes  Capitaines,  lelquels  à  grant  nombre  de  fes 
Gens  allèrent  à  Rouen ,  &,  i  l'ayde  de  ceux  de  la  Ville  allèrent,  alTailiircnc  le  Cha-, 
fiel  que  tenoiént  les  gens  da  Roy  contre  b  Ville,  &  tant  contimiecent  qu'ils  iê 
rendirent  lâuf  corps  &  biens.  En  ce  tamps,  tout  le  Royaume  eftoit  en  diaiflon,  & 
par  confcquent  en  grant  defolatiojo,  &  n'y rcgnoit  luftice  ne  raifon,  &k  Peuple 
eftoit  deirobez  de  tout  coftez. 


Comment  deux  Cardinaux  furent  enuoyezj  en  France ,  pour  la  Fatx^  lizxi?! 
qui  fut  conclue  y  &  emfefchic'e  du  parfait  parle  Comte 
étErmmacq,  &  flmjiurs  autres. 

EN  ce  tamps,  vindrenten  France  de  par  le  S.  Pere  de  Rome ,  deux  Cardinaux, 
pour  «lettre  paix  encre  la  Royne  &  le  Duc  de  Bourgongne  d'vne  part,&  le 
Roy  &  fon  fils  d'autre  part  ,&  vindrcnr  lefdits  Cardinaux  à  Bray,  où  les  Ambaf- 
iâdes  d'vne  partie  &  d'autre  eftoient,qui  y  auoicnt  longucnienc  efté,&ne  fc  po- 
uoient  trouuer  d'accord.  LeCardinal  de  S.  Marc  tantoftapres  s'en  alla  à  Pans, 
rcmonftrer  au  Roy  Le  bien  que  pouoit  venir  de  Paix  ,  fiCAutres  pluifeurs  chofes 
touchant  cefte  matière ,  puis  s'en  retourna  aucc  les  autres  à  Monftreau:&  conue- 
noient  enièmble  ,  comme  tous  les  iours,  en  l'EgUTe  de  la  'Tombe  entre  Bray  ^ 
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Année  b^lTadeurs , &  mifc  par  cfcript  pour  rapporter  chacun  à  fa  partie,  aflànoir  s'ils  le 
1417.  vauldroienc  tenir.  Donc, quant  le  Koy  ôc  le  Daulphin  virent  le  Traiclié,  il  leur 
fembk  bon^mais  le  Comte  ^rf'^mw^ff  ^leChancclMer  de  France,  le  Prcuoft  de 
Paris,  tLKtmonnet  de  U  Guerre,  dircnr  qu'ils  ne  «.  onrcillcroicnt  jà  de  le  pa(Icr,&  quC 
ce  n'cftoit  pas  bon  pour  le  Roy:&di(t  le  Cliancellier  au  Roy,  Que ]à  ne  le  /èel- 
leroic,  &  qu'il  le  iëellail  s'il  vouloit.Dciquelles  paroles,  l'Euelque  de  Pans ëcpluù 
iêurs  autres  notables  GenSffiirenc  moule  defplai&n5,0c  confallerent  au  Daul^liia 
qu'il  afièmblaft  le  Confeil  à  Ton  Hoftcl  à  Louures,  pour  ouyr  l'opinion  de  plui- 
/eurs.  Le  Confeil  fut  airemblé,maisleCouneftable  n'y  vault  onci]ues  aller,di(ànt, 
j  que  tous  ceux  eftoient  Traiftres ,  qui  confcilloient  au  iioy  de  pailcr  va  tel  Trai- 
âié  :  il  que  par  ces  moyens  tout  fut  rompu ,  &  demourerent  les  choies  en  tel  eftat 
où  elles  cftoicnt  parauant,  fans  Paix  &  fans  Trcuc;.  Pourquoy  pluifcurs  nota- 
bles Gens  conceurent  grant  hayne  contre  le  Comieltabic , neaiitmoins  ilenuoya 
fcs  gens'd'annes  deuant  Mont>le.Hery  &:dettant  Maicoufly  ,&  luy  furent  ces 
Places  rendue ,  par  ceux  qui  les  tenoient  au  nom  du  Duc  de  Boui^agne. 


C  H  Ap.  Comment  le  Seigneur  de  ï'  Jjle-Aclam ,  a  l'ayde  de  aucuns  Pari/tens, 
J.XXXV.      entra,  auec  fts  Cens  tenant  la  partie  du  Duc  de  Bourgongne  j  de-- 
dans  Paru.  Des  dejordres  &  occijîon y  perpétrez^.  Conmicnt  la 
Baftille  fut  rendue ,  &  le  Seigneur  de  Cannj  qut  ejion  pnjonmer, 
commis  À  la  garde  d'icelie. 

'      ,     T   Es  Parilîens  mal-coUtetlsdu  Connétable  &  de  ceux  qui  gouuemoientlc  K.oy, 
^^"ç      1  ^pource  qu'ils  auoicnt  rompu  le  Traiclie  de  la  Paix,doucoient  eftre  longuc- 
'4|^-   ment  eu  granc  tribulauon  ^  toutesvoyes  ils  ne  le  oloient  alTemblerne  defcQUurir 
Â  ^rfonne,  tant  eftolent  guettez  de  prés  :  ililon  que  vne  fois^  fix  ou  huift  Corn, 
paignons  de  petit  eflat ,  lefqucls  s'en  allèrent  à  ^onchoi^e^ecrettemcnt  dcuersle 
Sciç^ncur  de  h  fie  i^d-mt ,  &  conclurent  aucc  luv  ,quc  le  19.  lourde  May,il  vcn- 
roic  auec  plus  de  Gens  qu'il  pourroitala  porte  S.  Germain,  ^  ils  luy  ouunroienc 
ians  nulle  faute.  Il  ailèmbla  Gens  de  toutes  parcs ,  &  fîft  tant  qu'ils  fiuent  bien 
hiiicl  cens  combâttans  ,  entre  lefqueis  cfloient  les  plus  principaux,  \c  l'eau  de 
£Ar,\c  Seigneur  </f  Chajiellus  ,\c  Seigneur  </r  cheureuje  ^YcrT\  dt  MdiUj  de 
FvdrJgities  ,Lionact  de  SeuraonMit/ey  Daniot  de  Coi4y,&c  pluiifiilrs  autres  ,\el'qucl$ 
•par  nuia,à  Tbeure  &  iourdeflufdit ,  allèrent  à  la  Porte  S.  Germain  :  &  là  trouuc- 
rent  rerinet  Terron  vn  des  huicT:  delFuidits,  qui  celle  nuid  auoic  emblc  foubv  Je 
chcuec  du  iid  de  Ion  pere  les  Clefs  de  celle  porte ,  que  Ion  perc  gardoit.  Etel- 
toient  auec  luy  fês  Complices ,  lefqueis  ouanrent  celle  Porte  ^  parquoy  les  gen. 
d'armes  encrèrent  dcdens.  Donc,  quant  ils  furent  tous  dcdens, ledit  Perinct  rc- 
.  ferma  la  Porte,  &  cetta  les  clefs  par  defllis  les  murs,  puis  allèrent  tout  covcmcnc 
iufqucs  aifez  près  du  Chaflellct ,  où  ils  trouuerenc  bien  douze  cens  combâttans 
des  Parifîens  pour  aller  auec  eux,  puis  s'en  allèrent  par  diuerfesruifs ,  criansque 
quiconque  voulloit  auoir  la  Paix  ,  allaflTcnt  en  armes  aucc  eux.  Auquel  crY,femi- 
rent  en  armes  auec  eux  grant  nombre  de  Peuple ,  &  puis  les  vns  s'en  allèrent  â 
l'Hoftel  du  Roy ,  où  ils  rompirent  les  huii ,  &:  firentcant  qu'ils  parlèrent  au  Roy} 
lequel  fut  content  d'accorder  tout  che  qu'ils  demandçrent.  Et  tantoft  le  Hrent 
'ni<^ter  àcheual ,  aucc  luy  le  frère  du  Roy  de  Cippre ,  &?îe  firent  cheuauchier  aucc 
léux  parmy  la  Ville.  Aucuns  allèrent  à  l'HolUl  du  Comte  fiable  jami  il  en  fut  aduer- 
ty  j  &  (è  lanua  en  h^t  diflimulé  fie  defguifé ,  en  la  maifon  d'vn  pouxe  homme  au. 
'    prez  de  Ton  Hoftcl.  Aucuns  autres  s'en  allèrent  àl'Hoflcl  du  cinUKili'fr.^de  He- 
jufiJfJtef  de  la  Guerre  ,  lefqueis  furent  trouuez  8c  (aifis.  Adonc  s'aduifa  Tanr.t  ç^uy  du 
cArf/r/ Prcuoft  de  Pans,quanc  il  oyd'effroyjd'aller  à  l'Hoileldu  Daulplun,^cl'en- 
(lebppa  en-Tnlincettlxliaftiueinentyficcacepoinârempornrenia  BalliHe  Sainéb 

Anchoinej 


Digitized  by 


"1 
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Anthoinc^lA  on  rccrctrcmcnc  plui(cur»  notables  Gens  (c  rcttaircnc.  Ainlî  donc  ^^j^^ 
celle  nuid,  le  premier  Scie  Iccond  lour  enfuiuantjiccux  Gens  de.gucrre,Êclc  Peu-  *      g  • 
pie  ne  ceflcreut  de  fuftcr  les  maifôns  des  Gouuerneurs  du  Roy  &  de  leurs  fanoti^  ' 
riCins  ,}-n  indi  ent  tous  leurs  biens  5v:  pkiifcurs  prifonniers,&  les  mirent  au  Palais, 
au  Louurc,&:en  ChAilellet,&:  en  pluileurs  autres  lieux }  entre  Iclquels  furent  les 
£»tfqttes  de  ienth,de  Soyeux  ,  à-  de  Confiances,  Melfire  He&erdt  Chàrtres^  Meflirc 
EngHcrran  de  M4recfig»et autres  fans  nombre.  Le  SeigncurdcMlle- Adam^apres 
CCS  chofes  faites,  fîfl  eftablir  le  Veau     if,ir  Preuoll  de  Paris,  au  lieu  de  Tanncguy 
du  Chaftcl,&à  bnefdjrc,  tous  les  Confeillers  du  Roy,  &.  autres  tenant  la  parue  du 
Comte  d'Erminacq,  furent  pillez,  prins,oa  ocds,cniellement.  Etauec  cefbt  crié 
de  parle  Roy  ,  à  fonde  trompe„que  tout  homme  ou  femme  qui  fij-auoient  aucuns 
rs.'n,ins  l.i  partie  du  Comte  d'Ermmacq,^c^pons  ou  muchicz,Ie  nunchaflent  au  Pre- 
uult,lous  conlifcation  de  corps  &  de  biens.  Et  tantoft  après,  le  poure  homme  où 
edoic  le  Comte  d'Erminacq  muchië  en  fâ  niai(bn,le  alla  nunchicr  au  Preuoft  ;  le- 
quel le  alla  prendre  en  ladite  maifon  ,  &  le  mena  pnd-nnier  au  Palais.  Entre  ces 
c[\oiQ% ^TdunegHj  du  chajlel  crouua  manière  decnuoyer  icDaulphin  parCharen- 
ton à  CorbcciT,iMel«n,àMonagies,8e fimanda  gensdc Ibnparty  détoures  parts, 
pour  venir  deuersluy  à  la  Baftille  de  S.  Anthuine  ^  ôc  d'autre  part ,  le  Seigncv  ete 
l'iflt-Adam  enuova haftiucmcnt en  Picardie, &  ailleurs,  pour  tirer  Gens  d  armesâ 
Pans  :6c  en  bnchiours après ,  y  vincgranc  nombre  de  gens  de  Picardie  {^ailleurs. 
Le  Mercredy  aii  matin ,  après  la  prinfe  de  Paris,  le  Marefchal  de  Riemx^e  Seigneur 
de  Barbafan        iiuncçriiy  du  chaJIel ^  accompaigniez de  quilizc  Cens  combattans,cn- 
trercntdedens  Pans  A  eilendart  delplovc,  par  laporte  S.Anrhoine,6c  s'en  allèrent 
par  derrière  entrer  à  l'Hoftelde  S.Pol  jcuidanttrouuer  le  Roy,  pour  l'emmener 
auec  eux.  Maisneletrouucrent  pas,caronl'auoit  mis  auLouureà  toutfonEiVat, 
fi  cheuauchercnt  enicclle  grant  ruir ,  criant  Viue  le  Roy&ile  Conneftable  Com- 
te d'Erminacq.  Mais  ceux  de  Paris  tout  incontinent,auec  leur  nouucauPreuofl  ôc 
le  Seigneur  de  Hfle-Adain,  s'encoururent  celle  part,  à  fi  ^ranteflôrt,qu*il.coD. 
ninc  les  Erminacqs  dedensla  Baftille  :  &  y  perdirent  lufques  au  nombre  de 

trois  ou  quatre  cens  des  plus  auentureux  de  leurs  Gens  j  &  des  Parifîcns  furent  oc- 
cis enuiron  quarante  hommes.  Et  tautoil  après  iceux  le  Marefchal  de  Rieux ,  le 
Sei|;ncur  de  Barbafàn ,  &  Tanneguy  ,laiflèrent  bonne  garniibn  dedens  ladite  Ba. 
llilîe ,  &:  s'en  allerentàCorbocul,"àMelun,6càMeaux  ;&  d'autre  part, le  leudyen- 
fuiuant,vinrent  à  Paris  Hector &l  philipf>es  de  Saueufe ,  à  deux  cens  combartans,  6c 
relogèrent  du  collé  de  la  Baftille,  aux  Tournel  les  &  là  entour,  fie  puis  le  Vendre-  . 
dy ,  \c  Samcdy ,  Se  les  iours  enfuiuanSjVindrent  â  Paris,  Meflîre  lehan  de Luxembemrg^  ) 
le  Seigneur  c/f  Fojfcnx,  &  autres ,  A  grant  compaignie.  Ceux  qui  furent  occis  du  ' 
party  du  Comte  d'Erminacq ,  furent  par  le  Bourel  de  Pans  portez  aux  champs,ac 
ii  enfotiys,les  antres  de  Paris  furent  enterrez  honnorablement  en  Terre  Sainâe; 
Apres  CCS  chofes  faites ,  ceux  qui  furent  demeurez  en  ladite  Baftille ,  traiâerent  • 
auec  le  Seigneur  de  l'Ifle-Adam,  &  s'en  allèrent  leurs  corps  Scieurs  biens,&  fut 
commis  à  ladite  Baftille  le  Seigneur^/  CMft/ yOixi  granc  camps  auoic  eftépriion- 
nier  là  dedens,  &  depuis  qu'if  reconnu  d'Anuens  &ire  l'Ambaflade  au  Duc  de 
Beurgongpe,doot  cby  deflus  eft  touchié. 
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»4»8»  Comment  Us  T^rt/iens  .gens  de  pettt  eftat au  nombre  de  qtêétrdtOt 

mille  hommes j  allèrent  en  àmerfes  frifons^&  tuèrent  bien  trots  mil* 
Chat.  hontmcs  s  entre  le/quels  fut  ùccis  le  Comte  d'Frminacq  Connefia» 
Lxxxvi.  France^plut/eurs  Euejques  &  Seigneurs.  Comment  U  KoyfUf 

&  k  Duc  de  Bourgongne  entrèrent  dedens  Taris.  De  fluijèurs  au*  - 

très  chofes  aduenués,^  comment  UFilUde  Comftengne fut  fnnfi 

des  DMulfhinoisu 

L£  tloùzidnie  iour  enfùhia'nr,  teiâc  de  Paris  «de  périt elUr,  s*aàèmblereticbieii 
quarante  mille  hommes ,     doutant  quclcs  prilonnicrs  ne  fulFcnt  mis  à  dcli- 
i(rance,s'cn  allèrent  comme  belles  cnragiées,  contre  le  gre  dcicur  Prcuoft&des 
Seigneurs  eftans  adoncà  Paris^crians  r/ne  le  Rej  & /e  Duc  de  Bt*rj0K^^»e  ^  à  grant 
bruit,  à  routes  les  prifons,  tuèrent  cepiers£c  cepicres^Sc  tous  ce  qu'ils  trouucrene 
'de  Brifonnicrs  ;  inJitFeremmcnr  i  Hins  nul  crparG;;nicr ,  iufqucs  A  nombre  de  trois 
«ïillc  hommes  jdclàucls& les  plus  prmcipaux  hircnt,  le  Comte  ettYminacq  Con- 
neftablcdc  France,  le  cA«vcv/wr  dé  France,  les  Eucftju.s  de  conftdtitts,  de  Baveux  ^ 
fl'Furtux  ,  6c  de  Seniis,  SiC  de  SétMtef^ïc  Comte  de  Grantpret,  Remonnetde  la  Gmerrt^ 
l'Abbé  de  S.Ci-rntlle  dcCompicD^nc^  f/eûorde  Chartres,  c/f4rlûf  l'otip.irt  Araenrier 
du  Koy ,  ficgcncralement  tous  teux  qui  clloient  eiditcs  priions  j  laluit  ce  que  plm- 
(êurs  y  fiâllênc  pour  débats ,  ou  pour  dcbtes  >  méfincment  tenans  k  partie  de  fiour- 
^on<;ne.  Et  OOtrC  furent  occnics  pluifeurs  femmes,  parmy  la  Ville,  inhn  m  it  iic- 
ment,  &  laiffiezcs  places  où  elles  eiloienc  occhics»  Celle  occilîon  commcncha  i 
quatre  heures  âpres  minuit,  &  dura  iu/ques  àdix  heures  du  matin  du  tour  enfui- 
uaïu.  Iccllcs  occihons  fcmurdresTe  firent  iprefens  Meflîrc  Ichan  de  Luxemht/rg^ 
'     le  PreuolKie  Pans, le  Seigneur  ^'e  FoJfeMx^  le  Seigneur  de  l'I/Ie  rld.rm  &  pkiifcurs 
autres ,  iuiques  au  nombre  de  mille  combactans^tous  en  armes  & iur  leurs  cheuaux^ 
&  n'y  auoit  fihardy  ciiii  olâft  dire  d*entre eux  ,(ioon:MesEnfiins  vous  &ite$bieiu 
Lecorps  du  Conneftable,du  Chanccllier,&  de  Rcmonnetde  la  Guêtre  furent  dé- 
nué? en  la  court  du  Palais,  liez  cn(emble,&  là  ilemuurcrcnt  trois  jours  en  cepoint^ 
ëc  lesmauuais  cnfans  (e  louoicntà  lestrailner  auaut  la  coure  du  Palais:  &:auoit  le 
Conneftable  oftcc  de  Ton  corps, Vile  bende  defon  cuirde  deux  doi^  delarge^, 
qui  efloit  vnc  grande  delrifion,&  au  quatriefme  iour  furent        /ûr  ïicrcaux  ,  ÔC 
menez  dehors  Paris ,  &  furent  cnfoùj^  auec  les  auci:es,cn  vnc  fodè  nommée  la  Lou- 
uicre ,  auprcz  du  Afarchfé  '  aitt  Pourceaux.  Iceux  colinmnns  de  Paris  ^  non  aflbnffi» 
de  celleoccifion,ne  ceflèrentpar  ptuifeurs  iours  après,  d'aller  es  maifbnsdeceux 
qui  cftoicnt  notrcr  auoir  tenus  le  parrv  du  Comte  irFrmmacq,  Se  prenoient  leurs 
biens  ,  6c  le  occioient  lans  merchy  :     s'ils  luyoicnt  vu  homme ,  luy  faiioicnt  cn« 
tendre  qu'il  eftoit  Ermînacq,&  le  tuoient,  &  le  aucun  hayoit  vn  autref&ilieur 
ditjvelavn  Erminacq  ,  il  eftoit  occis  incontinent  ,làns  que  nul  en  olàft  parler.Lc 
Duc  de  Bourgongne  oyes  les  nouucHcsdo  la  prinfcdeParis,  allemblahaAiucnicne 
ce  qu'il  peut  auoir  de  gens,5c  s'en  alla  a  Tioyes,  deucis  lakoyne,ôCiiunda  Mel- 
lirc  lebé»  de  Luxctnhoarg ,  te  le  Seigneur  de  TêffeKc^  lesquels  y  allèrent  à  mille 
combattaus,puis  fe  partirent  de  Troycs  en  grant  arroy  ,Ia  Rcynefic  le  Duc  de 
Bourgoi^ne»&s'en  ailcrent:àPâris,6i:  y  viuàrencle  quacorziefmeioiu-deluiiiec: 
&iffiretit  de  Paris  plus  de  ttn  cens  hommes  à  chcual  ^  allenconcrc  d'eux,  portan» 
hencques  blçuës,  8c  par  delTus  la  Croix  S.Andrjcu,en  lieu  delà  bende  qu'ils auoicnf 
long-temps  porté  :     offrirent  au  Duc  de  Bourgongnc^Jc  à  Ton  Ncpucu  le  iofne 
Comte  de  S.  fol  ^  deux  blcuirs  heucques  de  vclours,a  Croix  S.  Andneu,  comme  ils 
portotent.  A  entrer  en  Paris,  ils  s^en  allèrent  defcendreàrHofteldeS.  Pol  o&eC 
toit  le  Rov,  qui  les  rcccutà  grantioye.  Aucuns  jours  après  fe  tindrcnt  à  Paris  plui- 
fcurs  Conlaulxiiirlefaitdu  gouuernemcnt  du  RoyaUmc,le  Seigneur  dt  l*//Ie-Jdjm, 
&lc  Seigneur  «/fC^if/?^^//»/ furent  faits  hUicichâiixyiii  Mcllirc  Itvùuéetdc Mailljf  fut 
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hit  grant  Panctier  de  France ,  Meifîre  charges  de  Lens ,  fut  fciA  Admirai,  Maiftre  * 
Euftjjfe  i*  LtttrtfviXÎAt  CbanceUier,MaiÂxe/'^/7///r/  dtUmmèUieffat  fait  prc-  ^""^"^ 
mier  Prcfident  en  Parlement, le  Dueée  S^mrgêagne  fuc  fait  Capitainede  Paris,8c  »4**' 
McfHre  Charles  de  Lens  [on  Lieutenant  :&  accordoïc  le  Roy  tout  choque  on  luy 
de/nandoit.  Encre  ces  chofli ,  vn  nommé  lehan  de  Vertaittg  Capitame  de  S.  Denis» 
lïic  occis  par  douze  Compaignons,  à  la  Chappelle  cdtxe  Paris  &  S.Dciiis  î  &  enâit 
accufé  Me/Iîrc  lehan  de  Lux emhurg  y^ource  que  aucuns  de  fès  gcnslc  tuerent.c'cft 
aiîauoir  Liottael  de  Vvundonne,  le  bajlard  de  Rombaux ,  &:  aucuns  autres,&  en  furent 
ceux  de  Paris  H  mal-concenc, qu'ils  iàillirent  aux  chanipipour  prendre  fie  mettre 
à  mort  les  FaAeur$,&  ne  ies  cfoutierent  point ,  &  conuioit  ledit  de  Luxembourg 
dcfàduoucr  le  fait,  pour  contenter  ceux  de  Paris.  Le  Duc  clcTouraine  Daulphiii 
de  Vienne ,  fuc  induis  par  T tmneffn  d»  Chajiclt  le  Vicomte  de  N^ip  i»< ,  le  Prefident 
de  fennne ,  &  aucuns  autres  Ces  Gouoemeurs,  de  faire  guefre  au  Ùu^  de  Boureon>. 
gne,  &c  le  fîft  nommer  Regcnt  de  France  ,  nonobOianc  qu'il  lùft  pluiiêursfoisfoni<. 
nîc  &  requis  de  par  le  Roy  ,  la  Royne,&:  leDuc  de  Bourgongnc,  de  retourner  auec 
eux,  Su.  on  luy  feroit  tout  honneur.  Mais  il  ne  vault  riens  foire,  ains  ièdiipofaà  fai- 
re guerre ,  &  tant ,  que  vne  fois  huiâ  Compaignons  armez ,  à  la  touuerce,  s'en  all- 
ièrent à  la.porte  de  Compiengne  qui  va  a  Pierrefons,  Se  aduiferent  leur  point 
d'entrer ,  aucc  vne  charette  de  bois.  Si  tuèrent  fur  le  pout  vn  des  chcuaux  de  la 
charetcc,parquoy  la  charette  demoura  fur  le  pont,  &  ne  peut  élire  leuc,  puis 
fui!rrac  aucuns  des  Porriers,&  i  m  figne  qu'ils  firent,  faillit  de  la  foreft  le  Seigneur 
df  B^ueaux- ,  à  cinq  cens  combatcans,  &  entrèrent  en  la  Ville,8c  crièrent ,  Viuclc 
jLoy  &  Monlcigneur  le  Daulphin,  U  tuèrent  pluiièurs  gens  en  leur  venir.  La  Ville 
fnft  fuftée ,  &  ^jrenc  prins  &  pilliés  cous  ceux  qui  teiuuenc  U.  parde  de  Bour gon. 
gne,  le  Seigneur cn»ecit0r,éc  le  Seigneur  de  chtmf^uif*  forent  menez  àPierfC^ 
fons ,  &:  en  eichapperent  par  finance:  Ainfi  fut  Compiengne  prinfe  &  conquife  par 
les  Daulphinois  ,  iclquels  fe  pruircnc  à  faire  dure  guerre  es  pays  du  Duc  de 
Bourgongne. 

Cummmt  Jehan  Duc  de  Brahant  elpoufaDame  lacques  ^^^^^'^^^ 
.      Camtejf€  de  Haynault ,  de  Hollande  ,  de  Zélande, 

Jà  Confine  germaine^ 

EN  ce  tamps , 6c  durant  ceschofes,  /f*4« DucdfSrMhnt  efpoulà/tfffffr/  deBéU 
»iere  fa  Coufine  germaine,  Comteflc  de  Héynaiilt ,  de  Hollande^  de  Zélan- 
de ,  &  d'Oftreuant ,  &:  fi  eftoit  fa  marine  ;  mais  le  Mariage  fe  fift  pour  caufe  de 
entretenir  paix  &  amour  enfembic,  pour  le  bien  de  leurs  Subgeds ,  pource  que 
leurs  Seignouiies  tiennent  l'vn  fancre.  Et  cantoft  après»  la  Paix  fut  laite  entre 
lehan  de  Bantere  &  là  Niepce,& depuis, comme  le  Duc  de  Brabant&la  Com- 
tefle  (a  femme  refidoient  à  Mons  en  Haynault ,  il  fut  vniour  qu'il  alla  chalTer, 
&  vint  à  Ion  HoftelMelfire  Eutard  Bafiard de Uâinnult ^fxcTci  la  DucclTe  &  au- 
cuns autres  anec  luy  de  fiut  apenfé ,  tuèrent  le  Gouuerneur  du  Duc  de  Bra» 
ham^nomaiéCuilUimede  Serghe  qui  lors  eftoit  couchié  malade  fur  vnhcljdont 
le  Duc  fut  moult  courouchié, mais  enfinfafemme  le  rappaïÊi:  ficfuc  adonocom» 
munc  renonuncCjqu'cile  en  cftoic  bien  coinfencàncc. 
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X418.  i^omment  les  Vicaires  de  l'Euefijne  de  Parts  ^reuocquerer/f  en  plain 
Strmon  la  condamnation  que  atttresfots  amit  eflé  faite  contre 
JVlaiJire  lehan  Petit  en  reparant  l'honneur  du  Duc  deBourgon^ 
gne.  Comment  Laigny  far  Alarne  ^fut  fnnfi  ^  refrwjè  ,<St  de 
la  gram  fefie  njHifitt  dedans  Paris. 

EN  ce  tamps ,  fut  fiite  à  Paris  vne  Proceflîon  eenerale ,  où  cfloicut  ceux  de 
l'Vniuerficé ,  6i  principalement  les  Vicaires  derFiicrquedcPans  tors  malade 
à  S.  Orner.  Lcfqueli  Vicaires  reuocauerent  Jà,enplaiii  Sermon, çrelcns  ceux  qui 
là  eftoient ,  la  condamnation  que  ledit  Euefque  aumt  fiic  autrefois  ctfntre  la  pro. 
polîtion  deMaiftre  lehan  Petit ,  contre  i'iiouncur  du  Duc  de  Boureongnc,en  re- 
parant quant  à  ce  fon  honneur  Se  Icaultc  ,  comme  vray  champion  de  la  Couron- 
ne de  France  :  &  firent  apparoir  du  pouoir  qu'ils  auoient  de  i'Euerque  en  celle 

Îtartie ,  &  tant  que  le  Duc  de  Bourgongnefuc  content.  En  che  tainps,pnndrettc 
es  Daulphinois  qui  fe  tcnoicnt  à  Meaux,  Laigny  lur  Marne  ,  par  faute  de  guette, 
&  y  firent  beaucoup  de  maux,  mois  ceux  de  la  garmlou/ê  iàuueienten  vneTour, 
&  enuoyerent  pribr  au  Duc  de  Bonreongne  qu'il  leur  enuoyaft  feconrs.  Siy  en. 
noya  le  Seigneur  de  tlJle-Adaf»\  lequel,  parle  moyen  J'icclle  Tour,  entra  dcdens 
la  Ville ,  &  mifl:  à  l'elpcc  la  plus  n;ranr  partie  des  Daulphinois ,  puis  lailla  bonne 
garniibn  en  la  Ville,  ôc  i'en  retourna  à  Pans.  Tantoft  après  vint  à  Charcntonle 
Dttc/r  Bntagne^^oyu  lairela  paix  entrele  Daulphin&Ie  Duc  de  Bôui^ongne, 
mais  ils  ne  fe  peurent  accorder  :  fi  s'en  retourna  le  Duc  en  Bretagne.  Ils  s'anein- 
blerent  à  Charcnton  ,  comme  dit  eft,pour  caufe  de  l'epidemie  qui  regnoitadonc 
i  Paris,  fi  grande ,  que  par  le  rapport  des  Curez,  il  mourut  celle  Année  dedens 
Paris  plus  de  quarante  mtUe  perfonnes  :  ôc  moururent  de  celle  peftilence  le  Prin- 
ccd'Orenge^  le  Seigneur  de  Fojfeux  ,  Meffire  lehennet  de  loix  ,leSd,ffitm  djfëxj, 
&C  autres  Gentilshommes,  feruitcurs  du  Duc  de  Bourgongne. 


Chap. 

Lxxxix.    Comment  les  Parifiens  occtrent  derechief  pluifcnrs  prifonniers*  & 
comment  le  Daidfhm  reprmf  la  VtUe  de  Tours, 

LEs  Communs  de  Paris  s'aflèmblerenc  encores  vne  fois  ,  en  mnt  nombre , 
&  s'en  allèrent  derechief  à  routes  les  prifons,  &  y  tuèrent  plus  de  trois  cens 
prifonniers,  qui  y  auoicnt  elle  nus  depuis  la  première  tuifon.  Et  puis  s'en  allè- 
rent à  la  Baftille  S.  Anthome,  pour  auoir  icpt  prifonniers  qui  y  eftoient,  &:  iure-« 
xent  qu'ils  abbatterotent  la  place ,  ou  qu'Us  les  auroienc ,  8c  de  fût  commenche^ 
rent  à  dclmachonncr  :  dont  le  Duc  de  Bourrronirne  fortement  courrouchic  ,  vint 
SL  eux ,  &  leur  remonftra  tant  d'vnes  d'autres ,  <^ue  les  Chiefs  luy  promirent  (^ue 
les  prifonniers  (êroienr  menez  en  Chaftellet  ;mais  enfin  ib  ks  tuèrent  tous  m- 
humainement  for  Je  cauchie ,  5c  là  les  dcfuefVirent  :  &eftoit  le  plus  principal  d*i- 
ceux  Tyrans  nommé  Cjpeliuche  ,  lequel  eftoit  Bourel  de"  Paris.  Lors,  le  Duc  de 
Bourgongne  vcantk-s  delrUions  ôcinhumanitez  d'iceux  mclchaiis  Gens, fift  crier 
qu'ilsfo  ceflàflèntde  plus  pillerne  vuer,forpeihe  deperdre la vie,& qu'ils feprepa* 
raiTent  d'aller  aircgicr  Mont-lc-Hcrv ,  où  eftoient  les  Ennemis.  Ils  refpondirenc 
que  ce  feroient-ils  voUuutiers ,  mais  qu'ils  culfcnt  Capitaines  pour  eux  conduire» 
éc  lors  leur  fut  ordonné  le  Seigneur Cohem^ic  aucuns  autres:  lefquels  emme- 
nèrent bien  fix  mille  hors  de  U  Ville, iufoues  à  Mont-lc^Hery.Mais  entre-tanc 
qu'ils  eftoient  l.i,  le  Duc  de  Bourgongne  nft  prendre  aucuns  de  leurs  Complices 
qui  eftoient  dcinourcz,&  leur  fift  les  telles  copper ,  âc  aucuns  noyer,  CafcIiucAf^ 
entre  les  autres ,  eut  la  tefte  trenchiée  •  dont  auffi.toft  que  ceux  du  fiege  eurent 
les  nouuellesjib  s*cn  retournèrent  vers  Paris,pour  faire  pis  que  deuant:mais  on 
leur  fernuics  portes ,  &  les  fift-ou  retourner  a  leur  Aege,  AITeztoft  après  iisfo. 
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renc  remandez ,  pource  qu'il  y  auoit aucuns  Ambafladeurs  qui  traidoicnc  leur  ap-  " — 7~" 
pointcnicnt.  Madame  la  Daulpliiiic ,  du  gré  &  conll-ntemenc  du  Roy,  de  la  Roy- 
ne,  8c  du  Duc  de  Bourgongne ,  fur  renuoyée  honorablement  de  Paris  à  Anjou,  ^^^'f 
afin  que  le  Daalphin,  pour  celle  courcoifie  s'cnchnaft  pluftoft  à  la  paix  j  mais 
ceux  qui  le  gouucrnoicac  ue  luy  euiTenc  ianuis  confeillie.  Auifi  vint  versleDau, 
phin  le  ioihe  Cmife  ttBmiiiâeq ,  grandemenc  accompaignié ,  qui  (ê  complaint  de 
la  cruelle  more  de  fon  pere,&  te  DaulphmlttyieQKmdy,que  dedens  briefs  iours 
iHuy  en  feroit  bonne  lufticc:  &  tantoft  après  alla  mettre  le  fîcge  dcuanc  Tours, 
Jaqucllc  Ville  luy  fut  aûèzcofl  rendue.  D'autre  part,  le  Duc  de  Bourgongnc  qui 
faiibic  ce  qu'il  voulloir  ës  pays  du  Roy ,  jafoit  ce  qu'il  euft  mis  îus  8c  fâic  ceuer 
les  aydcs  ,  neantmoins  il  les  fift  remettre  fus  ,  fous  ombre  de  leucr  le  fiege  de 
Roiien  :  &  fe  furent  les  Parifiens  requis  de  prefter  aucune  fomme  d'argent ,  & 
prêtèrent  cent  mille  francs,  par  condition  qu'ils  auroientdc  chacune  Ç^cuc  de 
vin  que  on  vendroie  i  Paris, douze  deniers,  &  le  receucroienc  par  leursmains, 
iufqucs  à  ce  q  u 'i Is  feroîenc  rembottriêz  de  leurs  prefts.  Ainfi  doncques  reoindrenc 
les  aydes  en  fcftc. 


Comment  U  Bj^  ét Angleterre  âefcenâit  anec  fin  Armée  à  T^nf-^"^^ 
^iw  en  Normandie»  accompaignié  de  deux  de  fis  frères  ^  &  au^ 
très  gros  Seigneurs  ^Angleterre*  Comment  plutfiurs  Villes  & 

1  forterejfes  fi  rendirent  à  luy.  Comment  la  Ville  de  Caèn  fut 
frinfipar  ajjaut  s  &  comment  U  Due  de  Clocefire  afiegea  U  Vil-- 
U  f&  Chafiiau  de  Chierhourg. 

EN  icelle  Année  1418.  le  Roy  Henry  d'Angleterre  veant  que  umps  &:  heure 
eftoit  de  pourfuiuir  ùi  conquefte ,  après  ce  qu'il  eult  tenu  vn  granc  Parlemedc 
en  fon  Palai!>  de  Vcftmonftier ,  6c  concfud  fur  fcs  affaires ,  tant  lur  le  parlement 
■  du  gouuerncment  de  fon  Royaume ,  comme  de  l'Armée  qu'il  auoit  intention  de 
mener  eu  France ,  fift  vn  mandcrncnt  par  tout  jfon  Royaume  ,i  tous  les  Princes  , 
Barons,  CheualHers,  Scgens  accouftume^  d'eux  armer,&leur  miH:  vn  iour  àeftre 
prefts  au  port  de  Hantonnc,  où  ils  fe  trouueroientj  auquel  iour  vindrentceuXqut 
y  furent  mandez.  Si  eftoienc  auec  luy  deux  de  les  frères,  les  Dacsdf  cUremceSc 
M  cUteJhe ^les  Comtes  ét Hifiidê»ne,éêyvarvieyhLSëlishery,dt^Mf4U,  de  Ktmt^ 
;le  Granr,  Seigneur  dâ  J«/>]e  Seigneur  ilr  Cerno  'uaiile ,  les  Seigneurs  VvUehy^ 
8c  pTuilcurs  autres ,  Barons,  Cheuallicrs,  6c  Efcuyers,  ôc  auec  eux  granc 
nombre  deGens.d'armes,&:de  craiâ.  Le  Roy  veant  fon  Armée  prcftc,le  tourna 
à  Hanconne, où  (bn  Nauire  eftoit  apprefté ,  fî  monta  defliis  auec  tout  (on  Ar- 
mée, &  ranr  nagèrent  qu'ils  prindrent  port  à  Toucques eu  Normandie, fur  inrcn- 
tionde  mettre  eufon  obeyftance  toute  la  Duchié  de  Normandie.  Auquel  heu 
de  Toucques  y  auoit  vn  fort  Chaftel  Royal,  qui  tantoft  fut  aflegic.  Le  Roy  fift 
drefchier  (es  engins  êc  habillement  de  gucrre,hnablement  Mellire  lefaan  <5^'^/7^/>/»- 
nes  Capitaine  dudit  Chaftel,  fçachant  qu'il  n'auroit  point  de  fecours,rendY  la  Pla- 
ce, êc  le  mift  en  l'obeilTance  du  Roy  d'Angleterre, moyennant  les  vies  iâuues, 
corps  8c  biens,  de  luy  8c  de  rousfes  gens,  &  eut  trois  iours  d'induices  pour  les  vui- 
dicr:  &  auffl  lé  Roy  leur  tint  là  promcflc.  Apres  celle  rendition,fic  qu'il  y  euft 
mis  de  fcs  gens  pour  le  garder,  partit  dudit  Chaftel  en  belle  ordonnance,  pre- 
inieremcnt  lift  partir  fon  Auant-garde  ,  puis  (à  Bauille,aprcs  vint  fon  Arricre- 
gaffde,8c  entre  ta  Bataille  8c  fbn  Arriere-gardeeftoient  les  chariots,  charettes/es 
viurcs,  &  artillerie  de  guerre.  Le  Roy  d'Angleterre  cheuauchaen  paYS,&  telle- 
ment exploita,  que  en  peu  de  temps  &  efpace  fe  rendirent  à  luy  les  Villes  £c for- 
tcreflcs  de  Harcourt,  du  Bec-Helluyn  ,  VernocuU,  Evreux,  &  pluifeurs  autres 
Places,  fans  faire  grant  deftenfes.  Pour  lefquelles  rendition5,les  antres  bonnes 
Villes  8c  forcereâei  d'iceluy  pays  de  Nonnandie  iè  coiomftncerent  moult  fore  i 
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efinerueîller  ^  car  ils  aaoient  peu  de  Gens  pour  eux  deflfimdre.  AinH  qae  vous  Met 

oy ,  efloic  coure  Franccen  <lefrifion  &  diuifion ,  qui  eftoit  choie  bien  propice  pour 
le  Roy  d'Angleterre,  &  en  iceluy  tamps,  Tut  efleuPape  le  Cardinal  U  coulen- 
ne^  ôc  iur  nommé  Pape  M^rcm ,  qui  par  l'approbation  du  Saind  Concile  de  Cou- 
ftance,  ordonna  ledit  Concile  à  eftre  conuoqué  au  cinquiefineanenlîiiuant,raii 
1413. Le  Roy  d'Angleterre  qui  eftoic  à  granr  puiflànce  ou  pays  de  Normandie, 
conqueroit  Villes  &  Chaftiaux ,  conuiK-  dit  cft ,  Se  durant  les  grans  diuifioos  <^ui 
eftoienc  en  France  encre  les  François  Se  les  Bourguignons ,  Se  après  qu'il  eut  pnns 
plttifèiirs  Villes  &  Chafteauz,  il  alla  mettre  Ton  fiege  deuanc  la  bonne  Ville  de 
Caën,  qui  eftoit  moult  puifTànt  en  bon  Peuple,  Se  les  fîftalTàillir  par  diuers  afl 
£iux,  où  moule  perdit  de  gens^  mais  enfin  cane  concinua^que  ladite  Villc,par  for- 
ce8c  d'aflàut  fat  prinfe,  &  fat  bien  mort  fixcensdes  deflendans,  Se  depuis  fê  tint 
■le  Chaftel  enuiron  crois  fepmaines  :  mais  enfin  fe rendit, moyennant,  le  Capitai- 
ne Se  Tes  Gens  eurent  feuretc  du  Roy  d'Angleterre  ,  d'eux  partir  faufs,  leurs 
y  corps  ôc  biens.  Apres  laquelle  conquefte,  le  Roy  d'Angleterre  hilafiegicr  par  loa 
'frère  le  Duc  de  Cloceftrc ,  la  force  Ville  &  Chaftel  deChierbourg,  qui  eftoit  la 
plus  forte  Place  de  toute  la  Duchic  de  Normandie  ,  6e  de;  niicux  pourucuc  de 
viures,  Sede  habillemens  de  guerre :&  y  fuc  le  fiege  enuiron  dix  mois,  queonc* 
ques  ne  furenc  fècoiurus.  Enu  fin,Meinre  Ithan t Angennes y^ix  en  edou  CapU 
taine  le  rendit  au  Duc  de  Cloceftjre,pour&ounom  du  Roy  d'ÂnglecerTe,moYen- 
nant  qu'il  en  cuft  certaine  fomme  d'argent.  Se  (âuf-conduit  pour  aller  où  bon 
luy  fembla.  £t  s'en  alla  depuis  en  la  Cicé  de  RoUen.  Apres  ce  qu'elle  fut  con- 
Quifê  da  Roy  d'Angleterre,  là  fèiouma  tant,  que  fondit  ûnfxonduic  fat  pafic, 
iur  la  fiance  d'aucuns  Seigneurs  Anglois,qui  luy  donnoiencà  entendre  qu'ils  luy 
fèroienc  ralongier.  Mais  il  fu  trompé,  Se  luy  fîflle  Roy  d'Angleterre  trencliierla 
tefte,pource  qu'il  auoit  prins  argent  de  la  rcndition  de  la  Place, laquelle  eftoit 
encores  afièz  oien  garnie  de  viures  Se  d'artilleries,  dont  aucuns  François  furenc 
bien  ioyeux,pottrce  qu'il  auoit  rendu  la  Place  par  conuoicifè  d'argenc,attpreiudi-. 
ce  du  Roy. 

*xci'  ^^^"^f^^  i  Angle  terre  afegea  la  VtUe  de  Rouen,  &  com^ 

ment  il  fornfa  fin  fiege.  De  plmfiurs  chops  qui  aduindrent  dté^ 
rant  ledit fiege.  Des  Ambaffades  des  deux  Rots,qui  ne  fi Jcemtnt 
accorder famrent  fans  traiUïtr  U  Paix, 

EN  ce  tamps ,  furent  ènnoyezen  la  Cité  de  Rotten ,  de  par  le  Roy  &  le  Due 
de  Bourgongne ,  pluifcurs  Capitaines  pour  aidier  les  Habitansd'icelle  â  def- 
fendre  ladite  Ville  ,  Se  garder  coïkrc  le  Roy  d'Angleterre  ,  duquel  ils  attcn- 
doientdeiour  en  iour  à  auoir  le  fiege.  C'eft  allauoir  Melîire  iieuj-chafttl 
Seigneur  de  Moncagu.  Mefiîre  Anthêiiu  tU  T9tU»mi9» ,  le  Baffaurd  dt  ThUwy  Se 
pluifèurs  autres.  Auec  ce,  y  eftoit  nuparauant  Meflîre  Guy  le  Boute  illier  .^mu^  <i\x 
pays  de  Normandie,  Capitaine  gênerai  de  la  Ville,  &  le  Bâfiard  iAllj^  lef^uels 
Capitaines ,  tous  enfemble ,  pouoient  auoir  quatre  mille  combattans  yOu  enuiron^ 
tous  gens  à  l'editetSe  fi  eftoient  les  Citoyens  biobjèize  mille  hommes  bienar- 
m ez  Se  habilliez  félon  leur  eftat,  prefts  Se  defirans  de  eux  dcffendre  contre  ceux 
qui  mal  leur  vauldroient.  Apres  la  prinfe  de  |a  bonne  Ville  de  Caën,  Se  que  le 
Roy  d'Angleterre  eut  fiûâ  fournir  &  reparer  là  Ville  de  gens  8e  arti]Ierie,ac  com- 
mis Capitaines  de  par  luy,print  fon  chemin  deuersle Pontde  l'Arche,  &  pour 
l'aiTegier  de  cous  coftez,  trouua  manière  de  conqucfter  la  Riuiercde  Saine.  Làfuc 
,  ÎÙlX,  Cheuailier  le  fils  du  Seigneur ComouAtUe ,  qui  ce  lour  acquiftgranc  honneur» 
&de  fait, conquirent  les  Anglols  ladite  Riuiere  de  Saine, Se  par  confiiquent,  en 
brief  iourapres  ,1a  Ville  Se  Chaftel  du  Pont  de  l'Arche.  Quant  le  Roy  d'Angle, 
terre  oc  prins  la  plulpart  des  bonnes  Villes  Se  fors  Chaftiauxïe  la  Duchic  de  Nor- 
mandie, &  que  à  chacune  des  Places  il  eulc  laiflîez  fcs  garmfbns ,  fc  party^Se  prin^ 
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'ibn  chemin  vers  la  bonne  Cité  de  lloiicn -,  n\ais  âu  chcmirt  rte  demôuM  Plaichc  77*  ■* 

fort  Challcl, que  tout  ne uiillcn Ion  obcillànce.  Tant  cxploiChu  qu'il  nOl-gel  11  Annte 
bonne  Ville  clcRotten^oa  mois  de  luin^auauic  que  iceux  aflegu  z  peuncnt  Auoir  '4^^ 
aouneaux  grains.  Son  Auanr-'j;ai i!c  le  logea  deuant  la  Ville,  à  minuit  ,iifîii  qae 
ceux  de  dcdcns  ne  fîtrcnc  aucune  enuaiue  lur  eux^  &  fe  logea  le  Roy  d  Anclercr 
jrc  à  la  mailon  des  Cliartreux.  Le  Duc  de  Cloccllrefut  logic  à  laportc  de  Mar- 
cinuille^  le  Comte  de  Kvafvici  la  porte  de  Bcattiiais  -,  le  Duc  d'Exctfirti^  Il  le  ^jlUk 
re  de  Deurfet  deuant  la  p-orte  du  Chaftcl,  le  Comte  M.treflhal  ^  &  le  Scu;! car  dè 
CorHoitdiUt  à  la  porte  du  Pont,  de  l'autre  coUcde  Saine  fiircnt  mis  les  Con  ri Je 
ff^miiêftt  f  de  sJ^shtpde  Jr««/,&  le  Seigneur  <lfJVr«/,y//A  ,8cdcuant  Saincle  Ca- 
therine fur  le  Mont^fkrenrmis  aucuns  autres  Barons  d'Angleterre.  Tourcsfois  de». 
nSttque  Icfdits  affiegeans  pcuflentcllre  fortifie?, furent  par  pKuIcurs  K>is  eiUiahis  deJ 
affiegcz^Scy  ot  des  groûcs  cfcarmuchcs  tant  d'vn  colle  comme  d'autre  j  nia^s  le 
Roy  d'Angletenv  ordonna  au  oluftoft  jqu^l  peut  faire  »  gnuw  foflcr  entre  la  Vil- 
le 6c  Ton  logis  j  fur  Icfqucls  follez  filt  f.iirc  j;ro(res  h.iyc^,  d'cfpmes;  pourquoy  les 
Anglois  ne  pouoient  eftrc  liirprins  ne  crauailiiez^  finon  par  canons  &  parciaicti 
Et  en  après  fift  le  Roy  d'Angleterre  en  l'eauede  Sajnc,d  vn  colle  Ôc  âl'autrei 
geft  d'vn  canon  ,  ou  cnuiron,  prés  de  la  Ville,  rendre  cliaines  de  fer^dontlV-i 
ne  clloit  pied  ?c  dcmy  dedens  l'eauc  ,  la  féconde  en  la  galitc  de  l'cauc  •  &:  là 
tierce  cftoitàdeux  pieds  deirus,aHn  que  parde/fus  batteaux  lesaÛegiez  nepcuH 
icntauoir  recours»&  auill  qu'ils  ne  peuOentvuidiel:  par  le  cornant  del'eaue.Etaued 
ce  furent  faits  eivplmfeiirslîeuxnioulcdefo(re2panbnsenccrre,}>ourallerdelDgii  , 
à  l'autre,  fans  eftre  attains  du  trairt  des  Canons,  ou  des  autres  engins  d^iceux  af- 
icgiez.  D'autre  part  ceux  qui  dcdcnslaincte  Catherine  clloientj  rendirent  le  Fort 
ttu  Roy  d'Angleterre  par  faute  de  viures  ^  8t  $*eit  atlerenc  éahc  îèulemeht  &afs 
leurs  vies  ,fans  emporter  riens  de  leurs  biens.  Si  auoit  en  là  compaignie  leRoV 
d'Angleterre  bien  huicl  mille  Irlandou  ,dont  la  plus  grant  partie  alloient  à  pied^ 
l'vn  eftoit  chauchic , ôcl'autre  nud,  &:  pouremcnt elloient  habilliez, ayans chacun 
Vne  targette  &  gantelets  auec  gros  couftcaux  d'eftrange  fàchon.  Et  ceux  qui  al- 
loient  lur  chcuaux,  n'auoient  nulles  felles,  cheuauchoienc  fur  bons  petits  chc- 
uaux  de  Montaigne,  &  edoient  leurs  pcncaulx  alTcz  de  pareille  fachon  que  por-. 
.cent  les  Blatders  du  pays  de  l^rance.  Toutefois  ils  eftoient  de  petite  deiFcnfe  au 
regard  des  natifs  du  pays  d'An  j;kTerre  ,  lefquels  Irlandoîs^  (bttuebtt durant  Icflea 
ge,  auec  lesAnglois  couroient  la  Normandie,  &:  faifoient  maux  inniimerablcs, ra- 
menant en  leur  oil  grans  proyesji^mclincincnt  Icidits  Irlandais  de  pied  prendoienc 
pecics  En&is  és  bers ,  &  autres,  &  montoient  lûr  vaches  porcans  léfdits  petîti 
£n£ins & baghes  deuant  eux,  &  furent  pluifeurs  fois  trouucz  des  Franc^bis  en  tel 
eftat, pour  lefoucl les  courfcs,  tant  d'Anglois ,  Bourî^mgnons ,  comme  Daulphi* 
noisjic  pays  de  Normandie  fut  fort  opprellc,  le  Peuple  deftruit.  En  outre  Itf 
Roy  d'Angleterre  eftant  dans  fen  liege,  fit  drelcfaier  deuant  la  Ville  pluifeurs 

{;rofres  bonibanlcs, Se  autres  en;:;ins ,  pour  iccllc  confondre  &  abbattrc,?c  pareil- 
enient  ^  les  aiiègicz  par  toutes  voyes  &  manières  qu'ils  pouoient  aduiiisr,gTeuoienc 
Ennemis ,  bilans  auiH  pltnfèurs  âîllies  t  lelquelles  iêroient  trop  longues  a  racbm.;:^ 
pter  chacune  à  plain-,  mais  pour  vray,  iceux  aflegietfe  gouuernerenttres-vaillam-^ 
ment.  Durant  lequel  Cxcgi:  ^  Laghen  hâffjrd  d'Aliy  eftoir  l'vndcs  Capitainesdc 
ceux  de  dedens,cn  qui  ceux  de  la  Ville  auoient  plus^rant  liance,&  auoit  la  char.: 
ge  fie  gardie  de  la  porte  de  GauX}  deuant  laquelle'vmt  vn  iour  Mcflîre  !ekait  U 
j5/rf»f<^ ,  lors  Capitaine  de  Harfleu,de  par  le  Roy  d'Angleterre,  qui  pour  lors  ef- 
toit deiTous  le  Comte  de  Dourfet:  lequel  rcquift  audit  Baft.ird  de  rompre  troi» 
lances  contre  luy,  lequel  Ballard  luy  accorda  libcrallcmcnt  &prcllemeiu.  Apres 
qu'il  fut  armez,  (siillit  hors  k  tout  trente  Compagnons  de  pied ,  Se  U  deuant  (à 
barrière  ctnirurcntde  c;rant  voulltntc  l'vn  contre  l'autre  ,  mais  aiiifî  aduinr  que 
du  premier  coup,ie  ChcualUer  Anglois  fut  traucrlépaimy  le  corps, &portc  lus  de 
Iba  cheiial,8c  «nec  ce  fîit  tiré  dedens  la  Ville  par  force  |  oii  il  mourut  taritoll  après  ^ 
donc  fut  dommage,  car  il  ciloit  Cheuallier  de  bonne reiuùnméej  &  fut  le  Baftard 
coiuroucliic  de  &  mort  jToacesfois  iceluy  Balbxd  eut  i^uakrc  cons  Mobk*sd<J, 
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T  T   Amis  du  mort  pour  rendre  Ton  corps.  Pour  laquelle  chofc,  ledit  iiaAard  gencra- 

^^^^  Icnicnt  de  ceux  delaVillcfut  fort  priiez Schonnorez, &  pourlcsbiem &:  vaillan- 
ces  qui  cftoient  civ  luy  :  car  c'crtint  celuy  que  on  dilbit  qui&ibicles  plus  bel- 
les faillies  (iir  les  Anglois,  &.  qui  plus  leur  portoit  de  dommage.  Ceux  de  ia  Ville 
auoicnccllez  atlcgicz  vnc  longue  elpace,  Ufe  vcoienc  fort  opprcflcz,  &  leurs  vi- 
ures  amendrir ,  fi  crouuerent  manière  de  faire  vne  faillie^comme  fur  le  foir^  Se  bou« 
tMrentvnPrcftre  dchorseagic»  lequel  tres-foubcilcmcnc  &  en  grant  aueuturc  (è 
partit ,  bien  aduerty  de  ce  qu'il  deuoit  dire  au  Roy  de  par  les  allégiez  en  Rouen. 
Le  Prellre  moult  loubtil  clchappa  le  mieux  qu'il  peut,  &  celle  diligence  Hlt,que 
&n$  nul  empefchement  il  vinc  a  Pans  ^  lequel  fift propofer  fà  légation  deuant  le 
Roy  par  vnDodcur  Auguftini&'pnnticekiy  propolanrlonTheufme  en  dilànc,,i^«/i 
fAcicmus  ?  lequel  il  expola  moult  làgemenc  ôcautentiquement.  Et  après  cequ'il  oc 
»  proporéla  chargea  luy  baillié ,  iceluy  Preftre  diftau  Roy  :  Princes  &  Seigneurs, 
»  il  m'cftenioint'de  par  les  Habitans  de  Ja  Villede  Koden  â  crier  contre  vous,  3c 
contre  vousSeii;ncvir  de  Bourgongnc,qui  aucz  legouuernemenr  du  Roy  6c  dclou 
*'  Royaume,  le  Cirant  Hayo  y  lequel  cric      lignifie  roppreffion  qu'ils  ont  des  An- 
"  elois ,  &  vous  mandent ,  &  font  fc^auoir  de  par  Moy,  que  fc  par  faute  de  voAre 
»  Kcours  il  conuient  qu'ils  foient  fubgccls*  au  Roy  d'  Angleterre,  vous  ne  aurez  au 
„  monde  picurs  Knncmis  ,     s'ils  peuuentils  détruiront  vous  &:  voftrc  génération. 
Telles     femblablcs  paroles  remonllra  ledit  Prellre  au  Roy  ik-àlon  Lonleii,  fie 
après  ce  que  on  luy  eut  promisdcy  pouruoirau  plus  brief  que  on  po!roit,il  s'en 
retourna  Je  mieux  qu'il  poculc  portant  les  nouucl!cs  à  iceiix  Allégiez  fc  brief  en - 
fuiuantjle  Roy  fit  le  Duc  de  JJourgongne  enuoyercut  leurs  Amballàdcs  au  Pont 
de-I'Arche ,  pour  traiclierauecle  Roy  d'Angleterre  de  la  Paix,  &  alla  auec  Iciiàits 
AmbalTadcurs  le  Cardinal      f  r^»f  jallcncontredefqucls  vindrcntde  par  le  Roy 
d'Angleterre,  nu  lieu  du  Pont  de  l'Arche,  le  Comte  de  v.iriic  ^  le  C^hanccUier 
d'Angleterre,  l'Archeuefque  de  Cantorbic,iic  autres  du  Conleil  du  Roy;  âcdura 
cefl»  Ambaflade  enuiron  quinze  iours»  dedens  lequel  temps  allèrent  Ambafla- 
deurs  deucrs  le  Roy  d'Angleterre  à  fon  fiege  deuant  Roùen.  Si  furent  du  Roy  6c 
des  Princes  honnorablemcnt  rcccus ,  &  auoicnt  porté  Icldits  Ambalîàdcurs  la  fi- 
gure de  Madame  Catherine  hlle  du  Roy  de  France,laquelle  fut  prclentéc  au  Roy, 
&  luy  pleuft  très-bien  %  toutcsfois  pource  qu'il  fift  demande  comme  il  fèmbla  aux  . 
François, c'ell:  alfauoir  que  on  luy  donnaft  la  fijlotlu  Roy, dix  cens  mi I le efcus  d'or,la 
Duchié  deNormandie,dontdeûailauoit  conquelté  la  plus grant  partie, la  Du- 
chic  d'Aquitaine ,  fie  la  Comte  de  Poi£lou,auec  autres  Seignourie$,fâns  tenir  en 
reflbrt  du  Roy  j  riens  ne  fe  peut  accorder.Etauffi  les  Amba&deurs  du  Roy  d'An- 
gleterre firent  refponre,que  le  Roy  n'cfloir  point  en  cflar;pourqvioy  ils  nepeu- 
rent  traidier  auec  eux,  6c  dirent,  que  le  Daulphin  fon  fils  n'elloit  point  emprez 
le  Roy,&:queau  Duc  de  Bourgongne  n'appartenoit  point  traiâier  de  l'héritage 
<lu  Roy.  Apres  Icfquellcs  chofes  oyes  ,  le  Cardinal  &  les  Ambaflàdeurs  s'en  re- 
'        tournèrent  cfeuers  le  Roy,qui  nouuellement  cftoit  allé  à  Ponrhoife  auec  la  Royne 
&  le  Duc  de  Bourgongne,£c  racontèrent  l'eilatde  leur  Ambanàde,ôc dedens  brief 
rampss'en  retourna  le  Cardinal  en  Auignon,dettersle  Pape  Martin,  pource  qu'il 
fcnroir  allez  que  riens  ne  pourroic  accorder  entre  les  parties.  Et  aaoncceuxde 
Rouen  f^aciunt  aflez  de  la  rompturede  l'Ambaflàde  d'entre  les  deux  Rois,veans 
que  leur  fècours  mettoit longuement  à  venir, prindrent  cnlemble  conclufion  de 
iaillir  horsde  la  \  r  le,  àpuillànce,  &  combattre  vn  des  (iegesdu  Roy  d'Angleter- 
re ^  mais  auant  chc  bourrèrent  hors  de  leur  Ville  plus  de  vingt  mille  poures  gens, 
hoimnesjfemmes  ôc  enfans  qui  n'auoient  que  vuu-c ,  Dames,  Damoiiclles,  &  hom- 
mes vieiis, dont  ils  ne    pouoient  aidier,  Quant  ils  les  eurent  mis  hors  des  por<» 
tes,  le  Roy  d'Angleterre ,  qui  de  ce  fut  toft  aduerty }  y  enuoya  Gens-d'armes  fie 
I      Archicrs,  qui  par  force  de  traid  que  lentement  tiroicnt  fur  icelle  gent, force  leur 
fut  de  eux  retraire  dedens  les  foU'ez  de  la  Ville,  où  ils  furent  l'clpacc  de  trois 
tours,  &  tellement  fè  demenoient  deplorerAc  crier,&  aufli  que  plmfeurs  femmes 
accouchèrent  d'enfant  djdens  les  foflez,quc  c'eftoit  piteufe  choie  à  le  voir,  tant 
que  en  la  fin, ceux  de  iagarmibn  &  les  Bourgeois  de  la  Ville  furcac  coucrauits, 
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■par  pitic  &  compafîîon  qu'ils  eurent  d'eux,  de  le  remerrre  dcdens  la  Ville. Parquoy  ^^^^ 
morcalicc  &  iannne      boutca,  il  grande,  qucbicu  crcacc  mille  pcrfonaeSjbomr  ...o 
mes,  que  femmes  ,que  enfiins  y  mounirenc.  Ceux  de  hgjumCon  apperceiuuis  que  ' 
Jeurs  viureb  amendiiiroienr,&:  auflî  que  leur  fecours  el&it  loingcain^comme  ([e£ 
fus  eddii.!,  le  mirent  dehors  la  Ville  dix  mille  bons  combatrans,  &:  h  Ville  gar- 
dée, &,  quant  tout  fut preft pour  accompiu  ieur  entreprilc,  6c  que  dcliacnauoic 

l&illy  bien  deux  mille  ,  cuioam  que  les  autres  les  deuflent  Heuir  par  la  porc* 
deuers  le  Chaftel  où  ils  commencèrent  â  iffir.  Mais  il  adiiiiir  que  aucuns  An, 
glois  furent  aduertis  de  leur  faillie  ,  tant  que  par  nuick  vindrent  foier  à  tout 
loioires  iourdes,les  cflaches  qui  fouilenoient  lepont  j  parquoy,tanrQ/l  qu'ils  com. 
mcncerent  à  marcher  fur  ledit  Pour,  ceux  qui  euoient  de  celle  heure  dcifus.cheu. 
rent  es  fo(rez,vne  partie  furent  morts, &  les  autres  blcrchic/,&:  de  ce  furent ef- 
mcrueilhcz,  non  iàns  caufe.  Lors  iccpx  veans  celle  aducncure,  fe  rctraircot  tao. 
toftâvne  autre  porte,  pour  recourir  8c  aydier  leurs  gens  qu'ils  f^^auoicsc  en  dan. 
gier,  &  les  Hrcnc  retraire  &  rentrer  dedens  la  Ville }  mais  auant  qu'ils  les  peuflènc 
rauoir  ,  perdirent  beaucoup  des  leurs.  Toutesfois  ce  ne  fut  point  làns  porter  grant 
dommage  aux  Ânglois ,  Se  efloicntcn  aducncure,  le  ledit  pont  n'eullcil:c  foyë,de 
leur  faire  beaucoup  de  mal.  Apres  laquelle  befi>igne,on  commenta  à  murmurer 
fort  contre  l'honneur  de  MciTIrc  Guv  /e  Boute iliiery^wi  fut  mcfcreu  d'auoir  fiic 
loyer  ledit  pont , iJt d'eu auoir  aduertyles  Anglois,8cto{l  après  celte  beloingne, 
trcfpalla  par  maladie  le  bon  LaghenbaftardiAU)  ^  pour  la  more  duquel  ceux  de  la 
Communauté  furent  fort  dcfcoî)ibrtez,car  comme  dieeft,  ils  le  fioient  plus  en  ' 
luyqueennul  des  autres  Capitaines ,  pour  la  vaillance  qui  eftoit  en  luy.  Or  lairons 
â  parler  de  ceux  de  RoUcd}  &  retournerons  â  parler  vnpeu  du  Roy,  &  de  ceux 
def^  partie. 


xcn. 


Comment  ceux  de  Rouen  enuoyerent  deuers  le  Roy  &  le  Duc  de  Bouf"  CjiAt: 
gongne  pour  auoir  ficours ,  &  leur  remonfinr  U  necepté  &  mi' 
Jlre  &  poureté  qu'Us  fiujjr  oient  far  famine  &  fefie,  U'vne  «w- 
bufibe  que  les  Frdnfoù  firent  fur  Us  Anglais,  qui  ne  leur  porta 
que  dommage 

OR  pour  parler  de  l'eilat  &:  gouucrocmcut  du  Roy  &  du  Duc  de  Bourgongne, 
vérité  eu,  que  pour  pounicoirila  deliuiancede  ceux  de  Rotten,  mandèrent 
gens-d'armes  en  pluilcurs  hcux  du  Royaume,  l^quels  y  vindrent  en  grant  nombre, 
&adonc,lc  Roy,Ia  Roync,&:le  Duc  de  Bourgongne ,  vindrent  cîc  Ponthoifci 
Beauuais ,  afin  d'auoir  viures  plus  abondamment ,  auquel  lieu  furent  tenus  pluiieurs 
eftroits  Confâuix, pour (^uoir comment  on  iècourroit  ceux  deRoûentmais  ofi 
ne  pouoit  ri  ouuer  manière  raifbnnable  que  faire  fe  peuift,pour  la  diuifîon  quiefl 
toit  entre  le  Daulphin  &  le  Duc  de  Bourgongne  :  &  aucc  ce ,  le  Roy  d'Angleter- 
re eftoittrop  puiliamment  fortifie.  Che  temps  durant,  que  le  Roy  eAoità  fieau- 
iiats,  vindrent  deuers  luy,  comme  i'ay.  oy  dire,  quatre  Gentilshommes,^  quarre 
Bourgeois  de  Roiicn  ,  ne  fçiy  comment  ils  en  iffircnt,  pour  fîgnificr  au  Roy  &  à 
fon  Conf cil ,  le  mifcrabie  ellatque  c'clloit  deveoir  la  Cuc:  lefqucls  en  la  pre-> 
fcnceduRoy  ,&duDttcdeBoui^ongne,&  du  grant Confêil du R.oy,direntcmn« 
ment  pluilcurs  milliers  de  gens  «je  ladite  Ville  efloicnt  j.à  morts  de  £ùm  dedens 
ladite  Ville  ,&  que  dés  l'entrée  du  mois  d'Oclobrc,  ils  cfloient  contrains  de  men- 
gcr  cheuaux, chiens, chats, rats  &i  fbuns, choies  non  appartenans  à  créature  hu- 
maine, &auec  ceauoient  bien  jl bouté horsde  la  Ville aouxe  mille  poures  GenS) 
dcfqucls  la  plus  grant  partie  eftoient  morts  dedens  les  foffcz  ,  piteufement  :  & 
fouuent  falloir  que  les  bonnes  Gens  tiraflent  amont  par  pitic  les  petits  Enfans 
nouueaux  nez, pour  les  faire  baptifer,&  après  les  rendoienc aux meres,£c moule 
en  moururent  ians  eilre  baptifiez:  kfquelles  chofes  eftoienc  moule  griefues&pù 
teufès  tant  feulement  à  oyr  raconter.  Et  alors  dirent  au  Roy,  Sire,&  vousnooltf 
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jT;.  ,    Duc  de  Bourgongne  ,  les  bonnes  Gens  vous  oncjà  pluifcurs  fois  fi^-nificz  6c€ut 
Année  f^^^^g  ^  granc  neceflité  &  «leftielfe  qu'ils  rouf&ent,  à  quoy  a'auez  encorejpoiir<. 
lieu  ,«oinme  promis  aucz,  &  pourtant  i  cefte  dernière  fois  (bmincs  cnuoycz  dcuers 
î^ous  nunchierpar  lefdits  aircg;iez ,  que  fç  en  dcdcns  brief  iour  ils  ne  fonrfccou- 
"  rus, ils  fe  rcnucromauRoy  d'Angleterre , ik. tici  mauîccnanc,le  ce  ne  taiccs^ils 
1*  \'ous  rendent  la  foy  ^iènnent,9c  loyauté ,  &  obcyflànce  quHIs  ont  À.  vous.  Aufl 
quels  par  le  Roy  &  Duc  de  Bourçongnc  fut  rc-rpondn  bcnigncmeiit^  quecncores 
n'eftoic  pas  la  puiflàncedu  Roy  li  grande ,  que  pour  leucr  le  ilcge  de  Roticn,dont 
nioult  leur  cnderplaifoit,  mais  au  plailîr  de  Dieu  bneiiieme&tfen>ictfecourus.£c 
iceuxdeni3(derentdedensH)ueltainp^,à  quov  lcDucIeIianliftte4>ôB(è,en<iedensle 
^j[oël,  &  fur  ce  fe  rerournaïïcnt  en  la  Ville  de  Rouen,  au  niièux  qu'ils  polrcnt» 
'     mais  ce  ne  fut  pas  fans  grant  doubteâc  paour,&  non  Ions  cauft.  «Nonoblbint  ce» 
ils  rentrèrent  en  la  Ville,tres-iayeax  de  ce  ^qu'ik  eftoient  ainfidchappez  ânspe' 
•  ril  &  fortune.  Quant  là  furent  reuenus,  ils  racontèrent  de  mot  à  mot  ce  qu'ils 
aiinient  hcl'ongnio.  Or  pour  parler  de  Tellat  de  ceux  de  Roiicn  ,  n'cA  nuls  qu'il 
•  '      Itculill  raconter  la  pouretc  6i  nulcrc  <juc  ie  poure  Peuple  y  lourtroir  de  fami- 
ne, cor  comme  il  ibt  fceu  véritablement,  là  moururent  dedens  ledit  Hege,  plus 
de  cinquante  mille  pcrfonnc-s,  de  himinc,  8c  qu'il  (oit  vray,  en  vn  fcul  chinictie- 
re  nommez  ia  M^delaine ,  y  furent  enterrez  de  compte  fait  plus  de  crcntc-dcux 
^lle  periônnes.  La  famine  y  eftoît  fi  grande,  que  les  aucuns,  quant -ils  teoient 
porter  viandes  par  lesrulfs,  comme  tous  dcfclperez,y  accouroient  pour  le  tollir^ 
&fouucnt  foufïroient  en  ce  fai(ànt,quconIcs  batnfl  &  naviart  très- cruellement- car 
par  l'efpace  de  trois  mois  ne  furent  vendus  quelques  viures  iiar  ie  marchié,  ce 
ique  parauont  le  fiege  eftoit  vendu  vn  denier, oh  le  vendoit  Ion  vingt  &  trente^ 
ou  quarante  deniers ,  &  encores  par  nulle  finance  ne  pouoitrecouurer:pourqttoyj 
comme  dit  cil:, il  euft  le  fiege  durant  dedens  iccUe  Ville,  moult  de  tribulations, 
piteuies  à  raconter  :  car  qu'il  ibic  vray  ,  ladite  famine  fut  il  grande  ,  que  pour 
vne  pièce  de  pain,  belles  iot'ncs  pucelles  le  abatidonnoient.  Les  malles-fbrtubek 
&  aduentures  feroicnc  fortes  à  recorder,  &  trop  longues  à  e/crirc.  Durant  ce 
tamps,  Meilire  JaeqÊUsde  Hdrcoitrt,  èc  le  Seigneur  de  Moreul  ailèmblerent  deux 
'  'mâlecombattanSfOtt  enuiron, qu'ils  menèrent i  dcn)t  lieucfs  ou  cbuiron  prés  du 
iiegc,en  intention  de  faire  fur  les  Anglois  aucune  dellrou{re,&de&it)/ê  mirenc 
en  embufche  en  deux  lieux  du  ficgc,  alTcz  prcs  IVn  de  l'autre,  pour  veoir  lcsEn« 
nemis  venir, fie  a|)res  enuoycrent  bien  lix  vingts  hommes  d'armes ,  Ic/cjuels  allè- 
rent ferir  en  vn  village  oiTez  prés  du  fiege,oùil  yauoit  aucuns  i'\ng]i>i5^qui  tan- 
toft  furent  morts  ou  prins  ;  finon  aucuns,qui  par  bons  cheuaux  ie  /âuuercnt  Se  fui. 
rcnt  en  l'oft,  très-fort  crians  alarme  ,  dilans  qu'ils  auoicnt  vcu  les  trant^ois  en 
grant  nombre. Si  ordonna  le  Seigneur  de  CtrntUdiUt  à  Cw  cens combattans, pour 
aller  vcoir  que  c'eAoït ,  &  ians  s'arreller  s'en  alla  roidenent ,  8c  brief  trouua  les 
Coureurs  François ,  lefquels  ve.ms  les  Anglois  trop  grant  nombre,  rctourncrcnt 
pardeuers  leurs  embulcnes,auiqueis  ils  dirent  la  venue  des  Anglois. Les  Ânglois 
cheuaucherenc  tres.haûiueinent  après  eux,&:  lors  les  François  efianten  embulche^ 
Çc  mirent  les  aucuns  en  ordonnance  pour  aller  pardeuers  leurs  Ennemis, (5:  les  au« 
très  tournèrent  le  dos,  &  fe  mirent  en  fuite  -,  pourquov  ,  le  veantJes  Anglc)is,frap^ 
f  erent  dedens ,  £c  les  mirent  en  defroy,    furent  ce  iour  que  morts,que  prin$,doU'. 
ze  vingts  hommes d*annes  Fran(^ois,&les  autres  fe  (âuucrent.  Apres  retourna  le 
Seigneur  de  Cornoiiailleau  liet^c  très- iiu eux  de  /a  bonne  fortune;  del.:quelle  le 
Roy  d'Angleterre  &:  tous  les  Princes  furent  moule loy eux.  Siloiileaparler  desAn*. 
^1  oi  :» ,  fie  retourne  i  parler  du  Roy, 
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  '  Anndé 

Z)«  'Tr.îitfier  que  le  Roy  d' Angleterre  &  ceux  de  Roiien  frent^  , 
mojeïiriant  leo^ucl  ils  rendirent  la  Ville  audit  l\oy,qui auoit  ^Jté  Chap^ 
en  i'ohejfance  des  Jr  rançon  detfx  cens     c^mn^e  Ans.  x  c  m« 

LE  Roy ,  la  Roync,&  le  ÛacdefiOuirgong^é  eftans  à  Beauuais,  cbmn&e  ditfeÀ^ 
tindrcnt  Coni'cil  pour  fi^airair  quant  ceux  de  Roticii  fcroient  rccounis,mai5 
en  la  conclulion  fut  aduilc,  qu'ils  n'elloicnt  pas  alllz  pui(îàns  pour  le  prelcnc^ 
pour  combattre  le  Roy  d*An^lecerre,ne  leuer  Je  ikge.  te  pourtant ^ on  dbnna 
congié  à  la  plus  grant  partie  des  Gcns-d'armes  qui  eftoient  aiiemblez^Sc  les  au- 
cuns furent  mis  en  garnifon  fur  les  frontières ,  cant/'ur  les  Anglois, comme  con- 
tre les  Daulphinois.  Apres  Icfquelles  concluHonSjleRoy  ,laRoyne,&leDucde 
Bourgongne  fë  partirent  de  Beauaais,  êc  s'en  allèrent  à  Prouins  j  pourquoy  moule 
de  Gens  furent  cfmcruciliicz.  Si  furent  tantofticcllesnouuciles  nunchiccs  à  crux 
de  Rouen  ,  &  leur  fut  mande  lëcrctceniem  par  le  Duc  de  Bourj^ongne ,  que  ils 
traidallënt  pour  ieur,  iolnacion  aaet  le  Roy  d'Angleterre  au  mieux  qu'ils  po- 
noient ,  &  que  autrement  n'y pouoient  remédier.  Etdonc^ quantlcs  nouucUes  fu. 
rent  efpanducs  en  public  en  icelie  Ville  ,  iccux  nfTc-gicz  furent  moult  doUans,  fi 
s'ailcmblerent  en  la  Mailon  de  la  Ville  les  plus  notables,  pour  (^auoir  cummene 
Hs  fe  auroient  à  conduire  deuers  le  Roy  d'Angleterre  i&  Ait  concind ,  puis  qu'ils 
auoient  perdu  refpcrance  d'cftre  fccourus,  Se  qu'ils  n'auoicntnuls  viures,  conac-i 
noit  par  ncceflîtc  qu'ils  traidallent  aucc  leurs  i.nncmis  :  Se  cnuoyerent  vn  Hé- 
rault deuers  le  Roy  d'Angleterre,  pour  auoir  vn  f;iuf-conduit  pour  iix  hommes  al^ 
1er  deuers  luy  ,  lequel  leur  fut  enuoyé.  Si  ordonnèrent  à  faire  celle  Aml^flade^ 
deux  hommes  d'Eglife,  deux  Gentilshommes,  &  deux  Bourgeois,  &  allèrent  tour 
droiâ:  deuers  la  tente  du  Roy  ^  mais  ils  furent  conduits  par  fcs  Gens  au  logis  de 
rArcheuefquc  de  Cantorbie^qui  auoit  la  charge  aucc  le  Comte  «/r  r«tfK>/r,dë 
par  le  Roy ,  de  traiâier  auec  eux.  Et  après  qu^ls  furent  ailèmblez,  il  y  eut  plui* 
icurs  matières  ouuertes,  aflauoir  à  quelle  fin  ils  pourroicnt  venir.  Mais  pour  cet- 
te fois  ne  purent  oncques  obtenir  quelque  traicher,  huon  que  tous  les  hommes  de 
la  Ville  miflènt  en  la  franche  voulienté  du  Roy  d'Angleterre»  &  fur  ce  fe  re^ 
tournèrent  dcdens  la  Ville,  Se  firent  leurs  rapportsjequellcurfemblaeftre  moule  ' 
cftrange,  &  fut  dicl  par  tous  ceux  là  eftans,  que  mieux  aimeroicnt  viure  6c  mou- 
rir tous  cnfëmblc , combatcans  leurs  Ennemis,  que  eux  mettre  en  la  fubgeclioa 
du  Roy  d'AnglererrCi  Si  fe  départirent  pour  ce  iour,  fans  rien*  concIurei"&:  len- 
demain reuindrcnt  cnfenible  en  moult  grant  multitude,  &  après  pliiifcurs  parle- 
mens,  iïnablcmcnt  furent  tous  d'opinion,  de  mettre  fur  cHachcs  de  bois,  vn  pan  .  . 
de  murjpar  dedensia  Ville ,  après  eux  tous  ensemble  ,hommes,fêmmesi  &  ehnins 
armer,  quant  ils  auroient  premiers  boute  le  feu  en  pluifeurs  lieux  panny  la  Ville^ 
ils  abbareroient  ledit  pan  de  murailllecs  foircz,&:  s'en  iroient  où  Dieu  lesvaul- 
droit  conduire.  Si  fe  partirent  à  intention  de  lendemain  ,  par  nuicl,  mettre  àexe> 
cotion  leur  entrepriie  3  mais  il  aduint  que  le  Roy  d'Angleterre  fut  de  che  ad^  '  • 
uerry  .-  &  pourtant  que  fon  defir  cftoit  d'auoirla  Ville  ennercà  Ton  obcifrance,fift 
faindement  rcmander  les  Ambairadeurs  par  l'Eucfquc  de  Cantorbic  j  aucc  lequel 
&  autres  à  ce  commis  fut  tant  traic1ic,quc  les  parties  furent  d'accord,  par  la  ma- 
nière cy-apres  déclarée.  Premièrement ,  fut  ordonné,queleRoy  d'Anglererreau^ 
roit  de  tous  le  Bourgeois  &  Habirans  de  lailirc  Ville  de  R  oiien,  lafouinic  de  trois 
cens  quarante-cinq  mille  cfcus  d'or  du  coing  de  Erance  ,  trois  hommes  à  fâ 
voUënté ,  lefquels  furent  dénommez,  cVft  aflauoir  Maiftré  R^tnde  Luytt  Vicai. 
re  gênerai  de  l'Archeuefque  de  Rouen,  lequel  durant  le  ficge  s'eftoit  gouuernez 
moult  prudentcmcnt  ;  le  fécond  fut  vn  Bourgeois  nommé  lch,in  lowdain,  qui 
auoit  eu  legouuernemcnt  des  Cannonnicrs  j  le  tiers  fut  nomme  Allain  BUncbart^ 
qui  efloit  Capitaine  du  menu  Conhiun.  .Et  auec  ce  tous  vniuerlèllement  iur«!<. 
<ent  au  Roy  d'Angleterre  jlc  â  iès  rucceflêurs  de  tenir  foy ,  8c  loyauté  auectoucç* 
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obcyflance ,  moycnnanc  qu'il  leur  proniectoic  de  les  dcfFendrc  aJJcucontre  de  tous 
Année  ^^^^      f^^^^  ^„  violence  leur  vouldroicnt  iàire,&  auec  che  les  tearoit  en  leurs 
'41^*'  priuileges,fbncliifes&libertcz,derqucls  ils  pofTedoicnc  au  temps  du  Roy  Saint 

Loys.  Et  en  outre  fut  ordonne  ,  que  tous  ceux  qui  fc  vouldroicnr  partir^s'cn  iroienc 
fraochcmcnt ,  tant  leulemcnt  vclîus  ci  aucuns  de  ieuii  iiabits,6£.  le  lurpluidcmour- 
roic  confifquië  au  Roy  d'Angleterre.  En  nprcs  fut  ordonnez ,  que  cous  les  Gens 
d'armes  meticroicnc  généralement  tous  leurs  biens  en  certains  lieux  ikclaricz, 
&aprezqu'ils  auroicnt  fait  lermcnt  aux  Roy  d'Angleterre,  d'eux  point  armer  vn 
an  durant  allencontre  deluy  ,il  leurféroit  baillierlâuf.  conduit,  &  les  feroit  con- 
duire outre  Ces  deftrois,  veflus  chacun  de  Tes  habits  accottftumez,  tout  à  pied ,  le 
bâfton  au  poing.  Apres  lefqucls  traicliez  accordez,  &  par- accomplis,  &  que  le 
Roy  d' Andetcrre  cuit  plciges  d'eucrctcnir  les  choies  deflurditcs ,  ceux  de  la  Vil. 
le  en  nombre  compétent  allèrent  auerir  viores  i  leurs  plaifîrs  en  l'oft  du  Roy 
'd'Angleterre.  Lequel  Traiclic  fut  ou  tout  parfourny  le  \6.  iour  de  lanuier,  l'an 
I4i8.parvn  Lundy  ,  &  leleudy  enfumant ,  entra  le  Koy  d'Angleterre  dcdens  la- 
dite Ville  de  Rouen,  en  grant  triomphe ,  accompaigmc  des  Seigneurs  de  ion/àng, 
&  autres  :&auoit  vn  Ipage  derrière  luy  ,lttr  vn  moult  beauconrfier^portantvne 
lance,  à  laquelle  d'emprez  le  fer  auoit  attachic  vnc  qucuë  de  Rcgnart  en  maniè- 
re de  Penonccl  :  puis  alla  lo£;icr  dedcns  le  Chailel.  Ainlifui  la  Ville  fie  Cite  de 
Rouen,  conquifc  par  les  Angïois,laquellc  auoit  cfté  en  Tobeyilànce  des  Rois  Fran- 
çois ,  depuis  l'eipace  de  deux  cens  quinze  ans,  que  le  Roy  Piiilippes  pere(  Ayeu/) 
de  Saincl  Loys  l'auoit  conquilè  iur  le  Roy  lehan  d'Angleterre,  comme  confifquc 
par  faute  de  relief,  par  le  lugcmentdes  Pau-sde  Prance.  Puis  quant  vintieiende- 
nuûn,  1  e  R  oy  fift  copper  h.  tefte  i  %^lUin  Blânchân  Capitaine  du  ComniitD,&  les 
deux  autres  qui  eftoient  en/à  voullentc  furent  depuis  fauucz,ea  payant  certaine 
Tomme  ilc  pccune.  Et  après  fill  illîr  lagarnifon  tout  à  pied, comme  dit  cft.  En 
icelle  melme  laildn,  le  Roy  fift  enuoycr  grajit  garnilon  es  frontières,  contre  les 
Anglois}  d'autre  part  Jes  Anglois  galloient  tout  le  pays  par  feu,  &  par  cfpce  ;  fie 
d'autre  part ,  les  Daulphinois  faifoient  le  cas  pareil  :  Et  quant  aux  Gens  du  Roy 
du  Duc  de  Bourgongne  ne  fe  faignoicnt  pas ,  &  par  ainfi ,  ce  tres-noblc  Royaume 
cftoiten  diuers  lieux  trauaillié  moleftc  ,  &  merucillcufcmcnt  oppreflc  par  les 
trois  parties  de(ni(dites,&  n  auoit  le  poure  Peuple  comme  nuls  deftendeurs , ne 
autres  recours ,  que  dccux  plaindre  lamentablement  à  Dieu  leur  Createur,ea  ac.. 
tendant  ia  grâce. 

CHKt»Comment  l' Ambajfade  du  l^oy  d' Angleterre ^ en  étant  "jers  leRoj^ 
xciv.  de  France  ^fut  ajiailly  des  Daulphinois  ,  q/ii  furent  àefconfis  fur 
Us  Anglais  i&  du  Parc  qui  fut  fait  frés  de  Meiillantjûit  con- 
nindrent  enfemble  ,  le  Roy  d'Angleterre  &  fcs  deux  frères  ,  la 
Rojne  de  France  j  Dame  Catherine  Jâ  file,  le  Duc  de  Bourgon^ 
gne  >  &  leurs  Cmfaidx  »  &  retournèrent  fins  hefingnier, 

EN  iceluy  tamps,le  Roy  d'Angleterre  enuoya  à  Prouins  dcuers  le  Roy  fon  Am-' 
ballade, ceA  ailàuoir  les  Comtes Vvarvic  &c  de  Kint,  Se  edoient conduit? 
"■  par  aucuns  des  Gens  du  Duc  de  Bourgongne ,  &:  en  leurs  chemins  furent  .ifTàilhs 
par  Mcifire  Tunntguj  du  chaJicl,èL  autres  Daulphinois,  qui  au  commcnchemenc 
prindxent  8e  gaignerentvne  partie  des cheuaux,&bagaige$  defdits  AngIois,mais 
en  concluflon ,  les  deûTuldits  Daulphinois  fuient  defcontîs.  Apres,  iceuxAmbaffîu 
deurs  s'en  allèrent  à  Prouins,  où  ils  bcfbngnierent  aucc  le  Duc  de  Bourgongne  & 
le  Confeil  du  Roy ,  ôc  de  là  retournèrent  a  Rouen  deuers  le  Roy  d'Angletcrrc,où 
■  ils  firent  leur  relation  de  ce  qu'ikauoient  befongnié^dont  le  Roy  fut  inoult  ioyeux; 
fie  derechief,  enuiron  le  my-Apuril ,  le  Roy  d'Angleterre  renuoya  Icfdits  Amban 

-  ^dcurs  deuers  le  Roy  &  le  Duc  de  Bourgongne,  à  Troyes  en  Champaigne^  ouquel 
>  I 
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lieu  fut  wnr  traiclic  entre  les  parties  ,  que  Trciics  furent  faites  cnrre  les  deux  Rois,  »  #^ 
certaine  cipacc  de  tamps^lur  clpcrancedc  plus  auanc  bcfongnicr  au  fait  de  la  » 
Paix:  Et  fut  aflîgnc  iour  pour  conneiiir  ensemble aflcz  prés  deMeuIenc,  &aflèz  ' 
cofl;  après,  le  Roy,  la  Royne ,  Dame  Catherine  de  France  leur  fille      le  Duc  de 
BourgongnCjà  grant  puilîàncc,  allèrent  à  Ponthojlc,&  eux  là  venus,  firent  pré- 
parer allez  prez  de  Mculent  vn  graiit  Parquaige ,  où  ie  dcuoit  tenir  ladite  con- 
uention }  lequel  eftoic  très- bien  clos  de  bonnes  Bailles  &  Arcfaiers,  enaucunsco- 
ftez,&  aufli  aduironnca  de  grant  foirez,&  y  auoit  pluifeurs  entrées,  Fcrmans  â 
trois  h^^rricres  ,  &  par  dcdens  furent  tendues  pluifeurs  Tentes  &  Pauillons,  pour 
rcpolcÈlcs  Seigneurs,  I.t  eftoient  ordonnez  aucuns  villaigcs,  pour  logier  les  Gens 
&  chenaux  tant  d'vn  colle  comme  d'autre.  Ec  quant  la  Journée  fiit  venuë,  que 
icelle-;  p.irties  tîciioient  aiîl'inMcr  en  Confeil  ,  pourtant  que  le  Roy  cftoit  mal 
dilpolc  en  iimtc,  ic  partirent  dcPonthoile, laRoync,Daine  Catherine  là  fille,le 
Duc  de  BoujgniiLinc ,  Scie  Comte  de  S.  /'•/,auec  eux  tout  le  Confeil,  &  bien  mille 
combactans ,  ^îc  allèrent  audit  lieu  ordonnez  cmprez  Mculent.  Et  alfcz  tort  après 
arnua  le  Roy  d'Angleterre,  accompaignié  des  Ducs  lit  d.iri'nce  ,  cio.cflre 
fes  frères,  &  fon  Confeil.  La  Royne  deftrée  du  Duc  de  iiourgongne  Dame 
Catherine,  du  Comte  de  S.  Polyà tout  leur  Confeil ,  &  aucunes  Dames  &  Da« 
snoiTelles  entrèrent  dedcns  ledit  Parc  ,  &  pareillement  le  Roy  d'Angleterre  ac- 
compaif^nic  de  fcs  deux  frères  ÔC  fon  Conleil,  par  vne  autre  entréc,vindrent  dc^ 
dcns  le  Parc, auquel  heu, en  luyenchnant  rcucremment ,làlua  la  Royne,&,pLus 
la  baiià,&  aulfi  nft-il  Dame  Catherine.  JEt  après,  Je  Duc  de  Bourgongne  (alua 
le  Roy  d'Angleterre,  en  flequiflant  vn  petit  le  genoux, en  enclinant  Ion  chief. 
Le  Roy  d'Angleterre  le  princ  par  la  maui ,  &  d'vn  commun  conlèntemenc  entre* 
renc  adonc  dedens  la  Tente  du  Confeil ,  &  eftoîent  leurs  Gens-'d'armes  chacun 
par.ordonnance  au  loing  du  Parc.   Apres  ce  qu'ils  eurent  efté  en  Confeil  grani: 
efpace,  pnndrent  congié  l'vn  de  l'autre  moult  honnornblcmsnt  &  humblcmcnr, 
&s'cn  retournèrent ,  îcs  vas  à  Ponthoifè ,  fie  les  autres  à  Mantes.  Lendemain  fe 
xaflcmblexient  au  lieu  &  place  deflUfdite,  &  dura  le  parlement  bien  trois  fepmai. 
ses, en  pareil eflat qu'il  auoit  eAë  la  première  fois,lauf  que  Madame  Catherine 
de  France  qui  y  auoit  efté  lA  menée,  afin  que  le  Roy  d'Angleterre  le  vcifl:,  qui 
fort  eftoit  délirant  d'icclle  auoir  à  mariage,  n'y  retourna  point  depuis  la  premiè- 
re fois.  Et  là  eux  enfemble ,  fous  efperanccde  faire  aucun  oon  traiâié  &  paixfi- 
w:\h\c  entre  les  deux  parties      Rois,  furent  pluifeurs  matières  ouuertcs,  6c  fou- 
uent  vcnoitl'vnc  des  parues  plus  puiUàmment  accompaigmee  que  l'autre,  &  vne 
ititre  fois  celle  qui  cftoit  Tenue  à  plus  grànt  compaigmc ,  venoit  à  mendre ,  hL 
jaçoit  ceque  Erançois  Se  Anglois  là  cftans  fiiiflènt  toujours  che  tamps  durant 
logiez  auprcz  l'vn  de  l'autre,  toutesfois n'y  eut  rameurs, ne  débats  entre  lelllites 
parues,  &:  vendoient  l'vn  à  l'autre  pluifeurs  denrées }  mais  en  la  fin  ne  peurent 
Mfdites  parties  riens  accorder  ne  pacifier ,  pourtant  que  le  Roy  d'Angleterre 
jpit  demandes  moule  grandes  &  extraordmaiaes  ,  auec  Madame  C^herine  de 
ï'tance, comme  autrefois  auoir  f.iit.  Et  aufli ,  durant  le  Parlement ,  pour  iceluy 
corrompre,  le  Dauiphm  cnuoyaauec  Ion  Conlcil,  deuers  le  Duc  de  Bourgongne, 
Meflire  Tanneguj  d»  C'i&<r/r/,pourluy  lignifier  qu'il  eftoitprefl  pour  traiâierattec 
luy ,  combien  que  parauant ,  le  Duc  tic  Bourgongne  l'eull  pluifeurs  fois  de  CC 
taict  rcqucrrc.  finablcmcnt,  comme  dit  eft,  après  que  ledit  Parlement  futdcpar- 
ty,  8c  du  tout  mis  au  néant  ,  durant  les  Treucs,  les  Tentes  furent  oftées,  &  le 
Parc  dcfFait,de  l'accord  des  deux  parties,  &  fc  retraitent  ,  les  François  à  Pon. 
thoile,  &  les  Anglois  à  Mante.  Pour  lequel  Parlement  ainfi  eftre  defailly,  le  Roy 
d'Angleterre  fut  tres-courroucliic  &  defplailânt,pour  ce  qu'il  ne  pouoit  venir  à 
ion  intention ,  êcprill  pour  celle  caufele  Duc  de  Bourgongne  en  granc  indigna, 
tion.car  il  fçauoicque  poorlorsil  eftoit  le  principal  parquoy  les^jefongnes  dfl 
France  cfloient  conduites  &  gouuernécs.  Si  dift  auDucde  Bourgongne, comme 
aucuns  diloient ,  Beau  Coulin ,  ic  veux  que  vous  f^achiez  que  vne  fois  i'auray,£c 
tout  che  que  i'ay  demandé  auec  Elle ,  où.  ie  le  debouteray ,  &  vous  auffi,  honde 
ibn  Royaume.  Auxquelles  paroles  le  Duc  relpoody  «  Sixe,voi^  dites  voflre  plailir^  ** 
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.   mais  licuant  que  pous  ayez  débouté  Monfcigneur  le  Roy  &c  Moy  hors  de  ion 

'Axmée  R.oyauinc  vous  lêrez  'bien  kflez.  En  telles  paroles  &  autres  «  qui  /êroieoc  trop 
1418.  loneucs  à  e/crirc ,  fc  départirent ,  en  prenant  congié  Tvn  de  rantre,Sc  retourncrenc 
es  Ceux  dont  ils  eftoient  partis. 


Comment  le  Duc  de  Bourgongne  fi  ttotUM  'vers  Monfcïgneur  le 
DauLfinn  y  oh  la  Fatx  fur  entre  eux  ittre'e  folemnelUment  entre 
les  mains  du  Légat  enuojé par  le  S.  Pere  i  &  comment  ^  Roy 
à' Jingleterre  fijt  efchelîer  la  V ille  de  Ponthotfi  où-  Us  ^ngkis 
troHuerent  &  gaignercht  gratis  finances* 

VOvs  aucz  ouy  cômilient  MeffireTanneguy  duChaftelfuc  à  Ponthoifê  de^ 
ucrs  le  Duc  de  Bourgongne ,  de  par  le  Daulphin.pour  l'appai/cment  d'eux 
ntui^w  jJqj^^  iç  i^m;     Bourgongne  Fut  moult  loycux ,    pour  icelie  nouueile  don- 

nai  Meffire  T^tfnneoiy  du  Chauel  vn  moult  beau  Courtier ,  te  cinq  cens  moutons 
d*or,&parluy  fift  ^auoir  au  Daulphin ,  qu'il  cftoit  prcft  d'aller  dcucrsluy,quel- 
que  part  qu'il  luv  plnjroir,&  m.inda  Médire  /<•/.?/; .'A  l.uxewhoHrf  .,<\\\\  Uns  crtoic 
en  Picardie  ,atiu  qu'il  allcniblaft  gens  pour  le  actonipaigner.  Meiiire  Tanneguy 
retourna  deuers  le  Daulphin ,  auquel  il  fift  rapport  de  ce  qu*îl  auott  befongnié, 
dont  le  Daulphin  fur  bien  conccnr.  Apres  .HÎîgna  le  Daulphin  iourpour  conue- 
nir  enrL'nible,&:  le  manda  au  Duc  de  Bourgongne,  lequel  en  toute  diligence fe 
mift  lyi^&iparritdePonthoifc,  &:b'cn  ,allaà  CorDocul,laDamet/f  C/jf  en  fa  com- 
paigoie,  qui  auoit  elle  partie  traiftrefle  de  celle  alicmbléjî:  fie  lendemain,qui  fut 
dixiclme  iour  de  luin ,  airenil)lcrcnr  cnfcmble  cnuiron  àvne  licuë  de  Melun,  allez 
prés  de  Poiliy  le  fort  y  auquel  lieu  auoit  vn  peut  poncel  de  pierre.  £t  quant  ils 
vindrent  i  deux  traiâs  d'arcs  on  enuiron,  firent  arrenner  leurs  Batailles,^  parti- 
rent ui  icun  à  tout  dix  hommes  de  là  Compaignie ,  tels  qu'ils  les  vauldrent  pren- 
dre, iic  allèrent  au  milieu  des  deux  Bataillesjl'vn  contre  rnurrc.  Si  dcicendirent  A 
pied ,  lors  le  Duc  de  Bourgongne  ,  en  approchant  le  Daulphin  ,  s'enclina  moule 
humblement  pluifeurs  fois,  6c le  Daulphm,en  ce  £iilânt,le  pnc  piirla  main  où  il 
elloità  genoux,  le  baif;i,&:  puis  le  vault  faire Icucr, mais  il  ncvaulr,&r  luy  dicl, 
Monfeigneur ,  ie  fçay  bien  comment  le  doy  parler  .î  vous.  En  icellc  A/Icrablce 
cftoit  vn  Légat  .de'  noftre  Sainâ  Pere ,  afin  de  plus  l'olemnellement  foire  ledit 
TraiéUé  ,  fie  pour  receuoir  le  ferment  des  deux  parties  &  Seigneurs  qui  là. 
eftoicnt  aflemblez  pour  ladite  Paix.  Laquelle  v  fut  bien  &  doucement  conclure 
entre  les  deux  parties  ^  car  auparauant  auoit  clic  ladite  Paix  pourparlez  tout  au 
loing.  Or  eft  vray,que  entre  les  autres  chofès  U,  Articles  audit  TraiéHé  anoic 
bien  fort  lien,  car  les  deux  Princes ,  Daulphin  de  Duc  de  Bourgongne ,  accorde- 
rcnr , iurercnr,  &  promirent,  es  mains  duoit Lcgat ,  en  paroles  de  Prince, iur  les 
Si'mcles  Euangilcs,  &  liir  Ja  vraye  Croix ,  de  tenir  de  pomt  en  point  ladite  Paix  ÔC 
Traiélié:&  aueè  che  accordèrent,  deflors  âc  pour  le  tamps  aduenir,que  lé  l*vn 
d'eux  rompoit,ou  nlloit  allencontrc  d'icelle  Paix  &  Trai<flié,  que  tousfes  hom- 
mes ,  Vallaux ,  &:  Subgecls , ôc  Scruiteurs,  le  armalfent  allencontre  de  luy,  &  de  tous 
fcrmens  de  fidclite,&  autres, les  qiiittoient,  &  vouUoient  de  faïc^ .  que  amfi  fe  fift^ 
en  monftrant  tous  grant  figne  d'eftre  loyeux,  maudiflàns  tous  ceux  qui  iamais por. 
teroientarmes  pour  lî  damnable  tjucrelle.  Et  après  qu'ils  cuffent  eue  vne  c/pacc 
de  temps enfemblc  en  cet  cftat,cn  ^ranifignede  lielle&d'amour,i'vn  à  i'autre^le 
Daulphin  monta  àcheua1,&luy  tint  hcftrierleDucde  Bourgongne,  nonobflcant 
que  moult  de  fois  le  Daulphin  luy  priaft  que  de  le  faire  il  M  depbriaft.  Apres 
monta  \  cheual  le  Duc  de  Bourgongne, &  chcuaucherent  vn  petit  cnfcmble, Se 
puis  prindrent  rcuercniinent  congic  l'vn  de  l'autre  ,  &  s'en  alla  le  Daulphin  à 
■  Melun ,  &  le  Duc  de  Bourgongne  a  Corbueul,  ficlors  après  cefte départie  le  Daul. 

phin  Se  le  Duc  de  Bourgongne  firent  faire  &  ordonner  par  leurs  Confcillcrs., 
•  Lettres  &  Chartres  des  icrmcns  faits  eiUemble,pour  la  Faix  &  vnion  encrcfcnir 
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"Cntrc  les  parties:  lefqucllcs promefTes  Sciuremehs  9c  furent  en  riens  tenus, dont  .  , 
peu  s'en  tailly  que  tout  le  Royaume  a'cn  fuft  perdu  âc  dcllrmc,ëcde  ùidcu  ad-  -™'"*** 
uinc  tant  de  maux  que  plus  ne  il  grans  ne  adiiitadrent  titac^^ues  êh  Frànce,  commé  ^4'9^ 
chy-apres  purrcz  ouyr.  Touce^is  ie  m'en  paflè  en  brief^  car  au  long  ic  pourra 
ihoimrer  parles.  Chroniques  qui  de  ce  font  mention,  &  fur  iccHc  Paix  fie  Trait'lié, 
publiée  en  pluifeurs  lieux,  en  France  Se  Picardie.  Or  conuient  retourner  à  parler 
<lu  Roy  d^ Angleterre  ,  lequel  quant  ouyt  nomielles  de  la  l^aix  8c  aUiancès  qoè' 
auoient  fait  cnfemble  le  Daulphin  Se  le  Duc  de  bourgongiW ,  ne  ftit  pas  iôyctix, 
car  bien  luy  fembla,  que  plus  fort  leroient  les  deux  Princes  cnfemble,  que  di- 
uifêz  j  iteammoins  il  fe  délibéra  &  conclut  de  pourfuiuir  &  mener  à  fin  la  qucreij- 
le  &  entreprinfe -,  allencontre  de  tous  ceux  qui  nuire  le  vauWroienr,  ôcgctta  foii 
imagination &aduis,  que  bonne  &proufitablc  luvleroit  la  Ville  de  Ponthoife/è 
il  k  pouoic  aùoir  :  èc  lur  ce  manda  aucuns  de  lès  plus  feables  Capitaines,  &  auiE 
éù  ceux  qui  auoienc  efté  dedens  itelle  ViHe  durant  les  Amba^de»,  dont  deflùa 
tft  faite  mentîoà.  Si  leur  déclara  fa  vouUenté,De  iceuxlny  rcTpcmdirent ,  que  eh 
ce&en  toutes  autres  chofes  qu'il  luy  plairoic  coinnvinder  ,  eftoicnt  prcfts  de  eux 
y  employer, lâns  elpargnier  leurs  corps^  quclouc  peine  ou  trauail  qu'ils  y  dculFent 
«uoir.  Et  Ibrche  fut  ordonne  de  par  te  Roy  d  Angleterre  ceux'qui  «teceftebefbn:. 
gne  auroicnt  la  charge  ;  c'ell  allauxiir  le  c^ipr.iu  dt  nn-iif,  vaillaiit  Cbeuallicr  ,frcrç  ' 
xJu  Comte  de  /■#/x,'qui  auoit  aucc  luy  vn  des  bons  Elchellcurs  du  monde,  lequel  ■ 
pourgeda  la  Ville,  ^t  qu'il  foic  vray,  vn  peu  deuant  le  Soleil  le'uant  ,  ayant  tout 
ion  elchcUement  preft^àl'heure  que  le  guet  fut  dcicéndu  pour  aller  à  la  premiè- 
re McfTe,  pour  boire  au  matin,  l'Erchelleur  fift  fa  diligence  de  drefchier  elchelles^ 
par  Iciquelles  Anglois  montèrent  lî  diligemment ,  que  oncques  ne  furent  pcrccuS) 
iqn'iis  ne  Àtllènt  les  phis  forts  dedens  la  Ville  :  &  rat  vn  Lundy  dernier  iour  de  laili^ 
lec.  Quant  les  Anglois  fe  virent  les  plus  fores,  ils  commencherent  à  crier  S.  tîeor- 
gc: duquel  cry  fut  la  Ville  toute  elmcuc,&  le  Seigneur  de  l'i fie-Adam  tout  eC 
nierueilliez,  lequel  ians  delay  ,auec  aucuns  de  fes  Gens ,  monta  à  cheual,  Se  alla 
veoir  où  eftoit  l'efFroy.  Mais  quant  il  perdiut  les  Anglois  dans  la  Ville^  fi  grant 
nombre, il  s'en  retourna,  &  filt  la  plus  grant  diligence  qu'il  peut  dcfauuerccnx 
de  la ViUe  de  Ponchoife )  dont  jpluiièurs  furent  fauuezA  Hi^  ouuru:  la  porte  pour  , 
aller  vers  Paris  :  pois  delaVilIciffifteht  bien  en&'Compaignie  &  mille  perlbnnes^ 
tant  hommes  que  femmes,  comme  enfans,tous  dcfoltz.  Ainfifut  la  ViuedePon;-' 
thoife  prinfe  par  les  Anglois,en  laquelle  ils  firent  maux  innumerables,  comme  par 
couAume  fe  njc  en  Ville  ainli  conquife,  &gaigncrent  fi  grant  Hnances  qu'il n'eft 
i.  croire  j  cat  le  Roy ,  la  Royne      le  Duc  de  Bourgongne ,  pluUêûirs  grahs  Sei- 
gneurs &  Ambaflades.y  auoient  efté  grant  efpacedc  tamps,&: eftoit  la  Villercni- 
.  plie  de  tous  biens.  Pour  laquelle  prinle,  le  pays  de  l'Ifle  de  France^  fie  par  clipe- 
cialvers  Paris,  furent  defconfortez  :  Se  quant  les  nouuellcs  vindreht  eu  ce  melmé  ' 
iourà  S.  Denis^  où  cftoit  le  Roy,  le  Ducde  Boure;ongne ,  &:  leurs  ellats,  a(Iêz  toft 
fc  dcpartirent,&  s'en  allèrent  àTroyes  ,en(embre  la  Royne,  Madame  CatherinCj 
&  pluifeurs  autres.  Le  Seigneur  de  l'Iile-Adam  allèmbla  gens  pour  mettre  en  gar> 
sillon,  8c  le  mift  en  la  ViUe  d«r  jBeauoais,  pour 'tenir  frontîere,&  jpour  refifleraiix 
entrcprinfes  que  chacun  iour  les  Anglois  fâifoient  :  toutesfois  iceluy  Seigneur  dé 
l'Ille-Adam  fut  moult  blafmc,  ponrcc  que  ainfî  ncgligcmmenr,par  fiucc  l'.e  gucr<;i 
auoit  laiiJié  prendre  la  Ville  de  Ponthoife  ,  &  par  clpecial ,  les  Gouuerncurs  dtl 
Daulphin  enliirenc  trcs-nlal  conteni^mais  antre  chote  ne  olrenci 
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«4«9'  Commnt  U  ViBi  Ci  fors fi  fendit  aux  jin^is»cmme  aupfift 
Cha  Fr    le  Chajtedu  CaiSart, après  auoir  Jotifienn  &  enduré  U  fiege  par 
tenace  de  fit%e  mois,  &  far  faute  ae  cordes  four  tirer  eaué, 

A Près  ce  que  le  Roy  d'Angleterre,  qui  iourâc  nuid  nepenfoit  i  autre  chofc, 
fors  à  venir  au  demis  de  Ion  entrcprifê ,  fceult  la  prinfê  de  Ponrhoife  j  donc 
il  fut  moule  ioyeux,aflrez  toft  après  manda  Ton  frère  leOuc  de  C/Wr^^r^, auquel  il 
bailla  la  charge  de  foifon  de  Gcns-d'armes  8c  de  traici:,  pour  aller  aflcgicr  la  Vil- 
le deGiibrs  ^  dedcm  laquelle  Ville  edoicnt  Capitaines  Li»nn«L  dt  MêmrMêuuilie ^tc 
dedeas leChaftel  Dmûs  de  Gejf:  lefquels  parles  Anclois ,  en  la  fia  de  trois  fipnui. 
Des  après  le  fiege  mis , rendirent  la  Ville  Se  forcerelfe  auDac  de  Clarence,par  de£. 
fiurc  de  viures  •  moyennant  qu'ils  s'en  iroient  aucc  leurs  gens,  fâufs  leurs  corps  & 
biens,  &:  les  Habitans  delà  Ville  dcmoiurroicnt  obeylTans  au  Roy  d'Angleterrc,cn 
fyiiant  le  ferment.  Et  ainfi  fe  départirent  les  deflUrdits  Lionnel  de  Boumonuilley 
&  ceux  qui  aller  s'en  vauldrcnr.  En  chetamps,le  Roy  d*Anc;lctcrre  enuoya  ad 
fcgicr  le  Chaftcl  Gaillart,  quieiloit  vne  des  plus  fortes  Plates  du  pays  de  Nor- 
mandie, &  le  tenoient  les  Gens  duDauIphin  ,  &  y  fut  le  iîe^c  feize  mois  ^  au  bouc 
duquel  camps  fe  rendy  ,  par  faute  que  les  cordes  donc  ils  orpient  l'eauf  efloienc 
faillies  :  &  en  cftoit  Capitaine  Mcfllre  Loys</^  Mâuny ,  qui  auoic  aucc  luy  fîx  vingt 
Gcntilshonunc$,ou  plus,âc  tcnoicnc  le  fiegc  les  Comtes  M4nt«i$ne,&ide  Kent.  £c 
durant  les  chofes  deflùfdttes^auoient  pIuiMurs  DaulphinoisSc  Bourguignons  granc 
confidence  &  communication  les  vns  auec  les  autres, elpeiant  que»  Tsaiâenuâ 
dcuft  crtrc  pardur.iMc  •  mais  Dame  Fortune  y  pouruey  par  telle  mamcre,quc  de- 
dcns  bricfs  luurs  cnlumanc ,  furent  en  plus  grandes  tribulations  ëchaync  l'vn  con- 
rre  Taatre^que  parauanc  n'auoient  eltë,  comme  cy-apres  /m  déclaré.  Or  vous 
lairny  vn  peu  i  parler  des  Anglois,&  de  leurs  conqueftes,8e  parleray  des  Bù£a 
de  France.  ' 


C  H  A  p.  Comment  le  Duc  Jehan  Ae  Bourgongne  fut  occis  à  JMonterean  où 
xcvii.      Faut-Tonne ,  par  le  commandement  &  en  la  prefince  du  Daul- 
p\)in  fèul  fis  du  Roy  de  France.  Des  mandcmens  que  le  Roy pfl 
puhber  à  tcelle  caufe  far  [on  'Jloyaiime       com/ae/2t  le  Daulphm 
ajfemhloit  de  tous  copeT^end armes. 

ASfêz  auez  ony,  comment  le  Dauphin  Icul  fils  du  Roy  ,fl(l  Paix  au  Duc  de 
Bour^ngne ,  après  laquelle  faite  &  publiée  par  le  Royaume, le  Daulphin  fe  par- 
tift  pour  aller  vers  le  pays  de  Tourame,  auecpludéurs  de  Ton  Coniêil,dcpuis  qu'il 
fiic  aduerty  &  conlêinie  de  trouver  la  manière  comment  il  poiurott  decenoirSc 
faire  mourir  le  Duc  de  Bourgoiv^ne.- laquelle  chofc  il  auoit  intention  defaireau 
Parlement  delà  Paix ,  comme  l'on  diloit.  Laquelle  Paix  fut  faite  au  lieu  delfufditj 
Mais  pour  che  qu'ils  veirentle  Duc  de  Bourgongne  auoir  grant  puiiTImcc,  nel'o- 
'  lêrent  lors  entreprendre.  Si  s'en  retournapour  l'accomplir,  &  vint  à  coucdixmil. 
le  combattans,  ou  enuiron,  AMontereau  ou  faulc-Yonnc ,  &:  toft  après fâ  venue, 
enuoya  à  Troyes  en  Champaigne,  Meflirc  Tanne guy  du  chaftcl^  autres  de  fes 
Gens, à  tout  certaines  Lettres  fignées  de  iâmain,parlcfquellesil  reicriuotctres. 
affedueufement  auDucdeBoar^ongne,&pour  conclure Seaduifcrilla réparation 
'  .&  affaires  du  Royaume  ,  &  aufli  pour  autres  chofes  qui  grandement  luv  tou- 
choient,il  vaulllft  aller  dcuers  luy  audit  lieu  de  Montercau,  lequel  Duc  de  Bour- 
gonjrnc  oyant ces requetles  &nonuelles,di0èraplailêiirs  ionrsdey  aller, ficcon.. 
rcntîv  ,  que  le  Daulphin  allaft  deuers  le  Roy  Ton  pere, &retnonftra  pluifeursfois 
à  Taiiocguy ,  que  plus  conucnable  &  expédient  iêroic  qu'il  y  allaft  que  autrement) 

afin 
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afin  détenir  leur  Confeil  enfcniblc.  Ec  fur  ce  retourna  Taïinc^;,.iy  dcuers  !e  D,iu!- 
.phin  ;  mais  (înablemenc  conclud  le  Daulplua  &ceux  de  (on  Conlcii ,  de  demeurer 
a  Montcreau ,  &  non  aller  ailleurs.  Etdcrechief  retourna  Meilire  Tanneguy  à 
Troyes ,  deucrs  le  Duc  de  Boorgongne^  auec  lequel  il  craicl.i,  tant  que  il  vint  i 
Brayfur  Saine, &  de  là  furent  enuoycz  pluifcurs  inciïà^jiL's  de  l'vne  partie  A  l'au- 
tre :  encre  [klijuels  enfin  y  cnuoya  le  jDaulphin/i:«r/^«;y«  ^4/f»«,qui  cftoit  frcro 
à  t£mefij»e  de  Lengres^lzc^xnA  de  Lengres  eftoit  àttCC  le  Duc  de  Bourgongne,  Se  va 
de  fcs  principaux  Confeillers  :  nomme  MelfireChArles</r/0/>/m.  Et  quant iceluy 
Euefque  fur  venu  audit  lieu  de  Bray,  fi  parla  pluifcurs  fois  au  Duc  dtr  Bourgon- 
gn,ç,£c  l'amonefta  &  induit  à  certes,  qu'il  vaulliit  aller  deucrs  le  Dauphin:  di- 
fimt  qu'il  ne  fift  nulle  doubte  ou  fouppechon  de  quelque  mauuaiftië:&  pareille, 
menten  parla  feablemcnt  àfon  frerc,cn  luy  monltiMnr,  que  fciMcmcnr  il  y  po-. 
uoit  allcr,&: feroit  mal  de  Icrcfuler.Toutcstoii»  iccli,;viuid\]uc  ne  l^auoit  pourvray 
riens  de  ce  qu'il  aduint  depuis,  &  traitoic  de  bonne  foy.tn.ablcment ,  canc  paries 
xemonftrances  qu'il  fill,  comme  fur  les  paroles  de  Mcfllrc  Tanneguy,  le  Duc  de 
Bourgongne  conclud,  &fe  difpofa  auec  Ton  Confeil ,  d'aller  vers  le  Dauphin,en 
la  Compagnie  d'iceluy  Euefque, &fe  parut dudic  lieudcliray,  Icdixiciine  lourde 
SepccmoK  1 4 1 9 .  &:  auoit  en  fk  Corn paiznîe  cinq  cens  hommes  d'armesideux  cens 
Archters,  &  pluifeurs  Seigneurs  ;  c*c(l  auauoir  C^4r/r/fils  aiAié  du  Duc ^Mr^^iv^ 
le  Sciî^neur  ae  NotmiUe  ,  frère  au  Comte  de  Foix,  lehan  fils  au  Comte  de  Fribottrg^ 
le  Seigneur  de  S.  Gecrge^McSvïC  Anthoine  de  yergj.lc  Seigneur  de  Jûnuei/e^lc  Sei- 
gneur d'Attcrei  ,  le  Seigneur  éU  MMtag»  ^MciUrç  Guy  de  PontùiUr^  Meffire  CèérUt 
de  Z-f/r/ ,  5c pluifeurs  autres,  auec  Icfquels  il  chcuaucha  aflezioyeufcmcnt  iufqucs 
â  peu  prés  de  Moncereau ,  &:  eikoit  enuiron  trois  heures  après  midy.  £clors,vin-^ 
drent  allencontre  de  luy  trois  de  fès  Gens ,  Iek*m  JtOwntày^  Saulertier,  &  vn  autre 
que  iene  f^ay  nommer,  lefquels  luy  dirent  que  ils  venoient  de  la  Ville, où  ils 
auoient  veuîur  le  Pont  ,aulicumcfmc  où  ils  fcdcuoient  alTemblcr ,  pluifcurs  for- 
ces barrières, £iites de nouueljCres-aduantageufes  pour  leparty  du Daulphin ^ di^ 
£int  qu'il  penfitft  à  fbn  fâiA ,  JSc  que  iê  U  boucoit  dedeas,tl  (croit  en  dangier  du 
2>anlphin.  Sur  lefquelles  paroles,  le  Duc  touc  àcheual  aflèmbla  fbn  Con(èi],pour 
f^auoir  qu'il  eftoit  fur  ce  de  faire,  &:  y  eut  de  diuerfcs  opinions;  car  les  aucuns 
doucoienc  moult  la  lourncc,  attendu  les  nouucUes  que  d'ncurecn  heure  a  autres 
ils  oyoient.  Les  autres  qui  ne  penfoient  qu'à  bien,  conftilloient  pour  mieux  îêà^ 
re,que  laiflîez  qu'il  allaft  vers  le  Daulphin,&  difoient  que  ils  n'ofcroicnt  pcn- 
fer  que  vn  tel  Prince,  fils  du  Roy,&  fucceflcur  de  la  Couronne ,  vauUift  faire  au- 
tre chofe  que  leaulté.  Et  lors  le  Duc  de  Bourgongne  voyant  &  oyans  les  diuer- 
iès  opinions  de  fon  Confeil,  dill  haut  &  clair ,  en  la  prelènce  de  tous  ceux  qui  U 
eftoient, qu'il  iroit  fur  intention  d'attendre  telle  aduenture  qu'il  plairoit  à  Dieu 
de  luy  donner  &  enuoyer  ^  diiànc  outre,  que  pour  le  peni  de  là  perfonnene  luy 
iêrott  repïouné  jâ ,  que  la  Paix  &  réparation  du  Royaume  fnft  attargié  ^  &  que 
bien  i^uoicqne  iê  il  ftilloit  de  y  aller  ^ que  par  aduenture  guerre  ou  dtuifionre 
pourroit  efmouuoir  entre  eux,  6c  que  la  charge  ôc  deshonneur  en  rcrourneroic 
iur  luy.  £t  adonc  s'en  alla  deiccndre  ou  Chaftcl  de  Montereau  ,  par  la  porte 
vers  les  champs,  ledit  Chaftel  luy  auoit  efté  deliuré  pour  luy  iogier,  par  les  Con. 
feillers  du  Daulphin  ,afin  qu'il  fut  moins  en  fouppechon  que  on  luy  vaulfitmaiî 
&  fill  defcendrc  auec  luy  cous  les  Seigneurs  ,  &  deux  cens  hommes  d'armes  & 
cenc  Arehiers,  pour  luy  accompaignier.  Si  eftoit  auec  luy /«JD^mr  deGiac^  qui  par- 
auant,  comme  dit  eft,auoit  eftc pluifcurs  fois  deuersie  Daulpliin  durant  leTraidié 
cy-deftus  dit,  8c  moult  induifoit  le  Duc  de  y  aller,  en  luy  admoneftant  qu'il  ne  fut 
point  en  doute  de  nulle  crahifon.  Le  Duc  de  Bourjgongne,  comme  il  monitroic 
ttmbkat,aimoit  moult 8c creoit  de  pluifeurs  chofès  icelie  Dame,laquelle  ilauotc 
baillié  en  garde  auec  partie  de  fes  ioyaux  à  Philippe  ,  comme  au  plusfea- 

ble  de  tous  fes  Seruiteurs  :  Se  toft  après  qu'il  fut  defcenJu  ,  ortlonna  à  lacqNcs  de 
la  ,  qu'il  fe  mift  auec  fes  Gens-d'annes  à  Tentrcede  la  porte  vers  la  Ville, 
pour  la  ièureté  de  9k  perCotxMf  &  auffi  i  garder  la  conuention.  Et  entre-tanr,Mef' 
fiffc  Tann^y  vint  deuers  le  Duc  de  Bour^^e,&  luy  dift  que  le  Daulpbin 
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eftoit  tout  preft,Sc  qu'il  attendoic  après  luy.  Il  refpondjc qu'il  s'en  alloit ,&lors 
appella  ceux  qui  cftoicnt  commis  d'aller  aucc  luy,&deffendu  que  nui  n'yallall, 
H*^»  Anon  ceux  qui  à  ce  eftoienf  ordonnez ,  lefquels  efïoient  dix, dont  les  ooms  s'en- 
fuiuent,  c'cft  aflàuoir  Charles  de  Bourbon,  le  Seigneur*/*-  Keuaille,  Ichan///-  Fn'hurg^ 
le  Seigneur  J.  OVprjf,  le  Seigneur  </fJi/o«/y»,  Meflirc  Amhtine  deytr^,le  Sev. 
^neur  d'yl titre i  ,  MeHîre  Gm^  de  nwuUUtr,  MkfRrcCUrkitULewsyMelRKHerreJe 
GiM^  &  vn  Sec  refaire  nomme  Maiftre  IthiOf  Sffftmm» DcïQc):^cf  allèrent  aUen- 
contre  cieluv  les  Gens  du  Daulphin ,  qui  renouuellerentlcs  fermensSc  promeffcs 
parauant  taics  &  lurez  entre  leldits  Princes,  &  ce  faid  luy  dirent ,  VeneTjleuert  Mon^ 
feigntur  ^iluêm  Mt€ni  vfi€»êm\  fur  le  font.  Apres Icfquelles  paroles,  reretrairent 
deuers  leur  Seigneur:  &  adonc ,  le  Duc  de  Bourgongne demanda  à  Tes  Confêillers 
fe  il  leurs  fcmbloitque  il  peuift  aller  feuremcnt  deuers  leDaulphin  fur  les  /cure- 
tez qui  if^auoient  cftre  entre  eux  deux:  lerqucls  ayans  bonne  intention,  luy  fi- 
rent refpon(è ,  que  iêureincnt  il  ponoit  aller, aoendui  les  promefTes  faites  partant 
de  notables  pcrfonncs  d'vnc  partie  &  d'autre  ,  &:  dirent  que  bien  ofcroient  pren- 
dre l'aduenture  d'aller  aucc  luy.  Sur  laquelle  rciponle  le  nuft  à  chemin,  faifànc 
aller  deuant  luy  vne  partie  de  fes  Gens ,  Se  entra  en  la  première  barrière ,  où 
il  trouna  les  gens  du  Daiilphin,qui  encore  luy  dirent ,  Vene\deutrs  Mênfeigneur, 
il  vtus  Attend.  Et  il  dicl ,  le  l'oss  deuers  luj^  &  paiTa  la  féconde  barrière,  laquelle 
fut  tancoft  fermée  à  la  clef,  après  ce  que  luy  âc  fes  gens  forent  dedens  entrez, 
par  ceux  qui  à  ce  eftoient  commis :&  en  marchant auanc,encontiaMeffire Tan. 
neguy  du Cbaftel, auquel  en  grant  amour  il  fcrydela  main  fur  l'e/paule,  diTant  au 
Seigneur  de  S.  Georges.,  &  aux  autres  de  fes  Gcm  yVeeTi^cy  en  qui  te  me  c«  fie.  Et 
ainii  pa^Ta  outre,  miques  à  alFez  prés  du  Daulphin,qui  eftoit  tout  armCjî'cipce 
cbainte,  appoié  fur  vne  barrière  s  deuant  lequel ,  pour  luy  faire  reucrence,  (è  mift 
à  vn  genoux  ,cn  le  falûant  trc<:-^onnorablement  :  à  quoy  le  Daulphin  refpondit, 
iàns  luy  mohllrer  aucun  ligne  d'amour, en  luy  remontrant  qu'il  luv  auoic  mal  te. 
nu  fa  promefTe,  de  ce  qu'il  n'auoit  pas  éuâ  guerre  aux  Anglois,aeniâvuidier{ès 
gens  hors  des  garnifons.ainfiquc  promis  Tauoit.  Et  adonc MeffireJt«^m</rX,«ir« 
le  prit  parle  bras  dextre,&luy,  LeueT^vous  .,v$m  n'eftes  ^ue  trof  honnorable.  Le 
Duc  de  Bourgongne  quieftoit  à  vn  genoux ,  comme  dit  eA,auoit  fon  cfpée  chain* 
te ,  laquelle  «loit  félon  ibn  vouloir  trop  demourée  derrière  quant  il  fè  agenoflil. 
.  h.  Il  y  mift  fâ  main  pour  le  remettre  plus  deuant,&  lors  ledit  Meffîrc  Robert  dê 
têiré  luy  did  ,  Mette\-  vous  la  main  k  voftre  cffée  en  U  prefence  de  Mtnfeigneur  le 
Haul^hin  ?  En  ces  paroles  s'approcha  Mcifire  Tanncguy  ,  qui,  comme  on  dift,  fift 
vn  ligne ,  &  en  diïïmt,  //  tfi  tâmfs ,  fery  le  Duc  de  Bourgongne  d'vne  hache  qu'il 
tenoitcn  fa  main  ,ri  rudement  qu'il  le  fifl  cheoir  à  genoux.  £t  quant  le  Duc  de 
Bourgongne  fè  fentic  frappé,  nufl  la  mam  à  ion  efpéepour.  la  cirer  ,foy  cuidanc 
leuer  pour  foy  deffèndre  ;  mais  incontinent  d'ancum  antres  fut  férus  phuieurs 
coups ,  &  abbattu  par  terre  comme  morts,  8c  preftement,  vn  nommé  oUintrlajê*^ 
à  l'ayde  de  Pierre  Frottier ,  luy  bouta  vne  efpcc  par  defTous  Ton  haubergeon  par 
dedens  le  ventre  3  ôc  aucuns  dient  que  le  frère  dtt  ttmte  de  fotx ,  quant  il  veic  le 
Duc  de  Bourgongne  abbattu  par  terre,  luy  cuidanc  (âuuer  k  vie, lé  mift  lus  (on 
corps  j  mais  Xcyficomitdt Kerbene  tenoit  vne  dague  en fâ main, dont  il  le  fery,8c 
le  percha  tour  outre  le  corps.  Autres  ont  did  que  c'cfloir  d'vne  efpée,fic  autres 
d'vne  hache,  toutesfois  il  fut  mort  auec  fon  Maiflre  le  Duc  de  Bourgongne.  Le 
Daulphin  qui  eftoit  appoyé  fiir  la  barrière ,  comme  vous  auez  oUy,  voyant  cette 
mcrucillc,  i'c  rira  arrière  comme  tout  effraye  ,  puis  cantoA,par  fes  Gcns,fur em- 
mené à  fon  Hoftel.  Les  aucufts  des  Seigneurs  de  la  Coropaigoie  du  Duc  de  Bour^ 
songne  iè  vauldrent  mettre  à  deflbice ,  &  en  y  eut  d'aucuns  blelchiez  jinais  che 
wur  vali»  noolc  peu,  car  tous  furent  prîns  &  menez  prifonniers,  excepté -le  Sei. 
gncur  de  Uontagu  ,  qui  eftoit  moult  appert  &  vifte,  Se  refpce  ou  poing  toute  nuë, 
iailht  dehors  les  barneres,fic  fc  cira  deuers  le  Chaftel  où  eftoient  les  gens  du  Duc 
de  Bourgongne  -,  dont  aucuns  montèrent  d  chenal,  &  en  tres-grant  hafte  ié  depar. 
tirent  dcmcnanc  granc  detiil.  Le  Seigneur  de  lonaelle ,  &  autres,qui  eftoient  dedens 
Je  Qiailcl  dcMonftreap,  &aurquels  le  Duc  de  Boui^ongnel'auoic  baïUiée  en  gâr> 
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en  garile  i  fon  parcement, furent  moult  cimerueillicz ,  eux  veans  que  nulles  pro. 
xùfion  de  viurcs  n'y  auoit  en  ladite  Place,  ne  autres  hahillcincns  de  guerre, fors  ^ 
ceux  t]u'ils  y  auoienc  apporté  j  car  on  en  auoit  oiïc  toute  1  arciilene.  Fuiahlcs 
ment, au  mieux  qu'ils  poIrenCf  crouuercnc  leur'Traiâië  pardeuers  le  Daulphim 
&  s'en  départirent  leurs  corps  ?c  biens  faufs  ,&  tirèrent  versTroyes  j  où  ilstrôu- 
Uerenc  le  Koy  ,  la  Royne,  &  pluileurs  grans  Seigneurs , aulmiels  ils  racomptcreut 
k  piceufe  mort  du  Duc  de  Bourgongne ,  fi  en  rat  le  Roy,  la  Royne,&  toute  la 
Cour  troublée ,  6c  eurent  Confêil  d'enuoyer  par  les  bonnes  Villes,  mandemens 
Rovaux,par  lefquels  rcmonftroient  la  mort  &  la  dellinauté  des  Fadeurs ,ninn- 
«lans  èi  deftendans  aux  Officiers,  que  au  Daulphm  ne  à  ceux  de  Ion  party  ils  ne 
baillaflènt  ayde,  ne  iècoiirs,mais  fê  preparaflèni  i  tOuce  diligence  de  refiflrercon^ 
tre  eux,  Scque  à  ce  faire  ils  auroicnt  brief  bonne  ayde.  Tantoft  après  lefaiclad- 
uenUjlesGens  du  Daulphin  prmdrent  le  corps  du  Duc  de  Pourgon^nc  ,  fi  UmIc- 
ucftirentjôc  ne  luy  Jaillerent  que  Ton  pourpouit,  les  houicaulx  6c  iabanctteca 
ibn  chief  ,&  le  mirent  en  vn  moulin  qui  là  au  plus  prés  edoit^oùil  fut  todte  là 
TïuiÔ.  :  5c  lendemain  matin  fut  mis  en  terre  ,  en  l'Eglife  Noftre-Dame  ,  dcuanc 
l'Autel  S.  Loys,  en  ce  mclmc  ellac  où  il  elloic,  &  tirent  dire  aucunes  MelFcs^ 
Charles  fils  du  Duc  de  Bourbon  demoura  auec  le  Daulphin,  &  attffî  fift  Meillrc 
J>i>rrv  di  Giâc ,  U  Dame  de  GiM,  &  Pbitiffts  itftqnin,  9c  luy  firent  le  ferment} 
mais  les  autres  ne  le  vauldrcnt  oncqucs  faire  ,  pour  bien  ne  pour  promcflc  que  on 
leur  fift }  diânt  toufiours  que  mieux  aimcroienc  mourir  que  Eïirc  choie  qui  tour- 
naft  i  reproche  à  eux&  i  leurs  hoirs.  Et  finablement ,  ils  furent  tous  mis  âfinan^ 
ce }  Cnon  Me/Ere  C^<ïr/r/  de  Lcr.s  AdiVolral  de  France,qu'ils  firent  mourir.  Et  à  cet- 
te heure  pluifeurs  hommes  notables  cftoient  auec  le  Daulphin  ,  qui  riens  ne  fca- 
uoient  du  iècret  de  celle  matière,  &  en  y  eult  d'aucuns aulquels  il  dcfpieuc  gran- 
dement, confiderans  les  tribulations,  ou  reproches,  ou  mefchiefs  qui  en  poiroienc 
fburdre  ouiamps  aduenir,  tant  ou  Royaume  de  France ,  comme  à  la  pcr/bnnc  de 
leur  Seigneur  &  Maiilre  le  Daulphin.  Apres  ce  que  le  Dauphin  eut  tenus  plui-» 
feurs  Confâulx  fiirièsafijrts,foy  excufàntde  non  auoirrompti  laPaiXffiftrelcri' 
re  pluifeurs  Lettres  à  ceux  des  bonnes  Villes  tenans  fbn  party^Sc en  pluifeurs  au^ 
très  lieux ,  mais  quelque  rcfcription  que  il  tîfl ,  ne  fut  pas  creu  j  car  tous  ceux 

3ui  en  oyoicnt  parler      que  ious  vmbrcdc  bonne  Paix  auoit  cité  fiiit  tel  mur- 
re,en  eftoienc  defplaifiuis:  car  il  eftoit  moult  aimé  en  France.Le Daulphin  hi 
party  de  Montereau ,  &  s'en  alla  à  Bourges  ,  &  manda  gens  d'armes  de  toutes 

i>arrs,&:  de  là  s'en  alla  en  Anjou  ^  oiiil  eut  parlement  auec  le  Du: de  Bretagne^  Sc 
uy  accorda  le  Duc  vne  partie  des  Nobles  hommes  de  Ton  pays  pour  luy  leruir: 
&  adonc  luy  vindrent  vne  moult  grande  Compaignie  d'£fcolIbis,qu'îl  enuoya  fuf 
Ja  riuicrc  de  Loire ,  puis  s'en  alla  en  Poidou,  en  Auucrgne,&:  en  Languedoc,  pour 
y  leuer  gens-d'armcs,ôc  pour  auoir  leur  ayde:  2cpar  toutes  les  bonnes  Villes  où  il 
pa(roir,il  fiiifbit  pronunchier  que  cequ*iIauoit£ût  contre  le  Duc  de  Bourgongne 
auoit  cite  f.uc  fur  bonne  &  iufte  querelie,eniby  iudifianc  le  plus  qu'il  pouoic.Quant 
la  choie  vint  à  la  connoiffance  des  Parifiens,ils  en  furent  mouitdoilens, 2c  pourtant 
Jcndcmain,au  plus  matm  qu'ils  peurcnt,ailémblcrent  U  Come de  S  I ol  Nepueuda 
Duc,  Lieutenant  du  Koy  i  Paris,  le  Chancellier  de  France,  lesPreuoftsdeParis,{c 
des  Marchands ,  &  généralement  tous  les  Officiers  du  Roy  -,  en  laquelle  Adèmblée 
fut  remonftré  la  mort  du  Duc ,  Ôcla  manière  comment  icelle auoit  eftc  fiirc^pour 
laquelle  caufe,  les  dclFus-noinmez  firent  ferment  au  Comte  de  S.  Po),de  le  Icriur^ 
obeyr,6cdc  toute  leur  puillànce  entendre  à  la  garde  &  defFenfè  de  la  bonne  Ville 
de  Paris,&  de  rclifler  de  corps  &  de  biens  à  la  damnable  intention  des  crimineux, 
ieditieux ,  rompeurs  de  Paix  &,  vnion  du  Royaunle,  &  de  pourfuiuir  de  tout  leur 

Sonoir  yengeance  des  contpables ,  te  confèntans  de  la  mort  8c homicide dii  Duc  de. 
ourgongne  :  &  firent  fermens  d'entretenir  leurs  promeircs,&  de  ce  baillèrent  Let^ 
très  (eellce^  du  fccl  de  Paris:  &  pareillement  firent  lesautres  bonnes  Villes  de  Fnmi* 
ce,qui  alors  tenoxencle  party  du  Koy  âc  du  Duc  de  Bourgongne. 

s  ij 
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Comment  U  mort  d»  Duc  Jehan  de  Bourgongnefiêt  annoncée  à  fon 
C  H  Ap.  fils  vnique  Philjjjpes  Comte  de  CharroUois  ,  e^ui  en fut  mouit  def 
«cviii.  ^l.iijant.  Comment  il  imfetra  vne  trêve,  entfe  le  Roy  à  Angle- 
terre y&  tous  les  pajs  du  Roj  de  France.  De  ^a&iance  quilffi 
far  congié  &  licence  dudit  Roy  auecques  le  Roy  £  Angleterre jùt 
du  ^raidie  fait  à  Troyes  entre  les  deux  Rois  s  far  lequel  le  Roy 
de  France  donna  fi  file  à  femme  au  *Rpy  d Angleterre  ,&le^ 
héritier  du  Royaume, 

LA  piteufc  mort  du  Ducde  Bourgongne  fur  lîitcà  Philippes  Ccmfe  de  CharroU 
lois  fon  fcul  fils  &:  hcncier,  luy  eiUnc  à  Gand  ^  donc  il  eue  fi  graiic  triflcHe 
Pc  dciplaillr ,  que  à  peines  par  aucuns  iours  ne  pouoient  fon  ConfeiI&  fes  Gou- 
uerneurs  le  conforter ,  ne  faire  boire  ne  tnengier.  Et  quant  Madame  Michcîlc  de 
France  fà  femme  &  fœur  du  Daulphiii  fceut  ces  nouuellcs ,  elle  fut  moult  trou- 
blée, èc  en  ^ranc  efnioy  ,doubcans  entre  les  autrçs  choies,  que  fon  Seigneur^ 
mary  ne  Teuift  pour  ce  mains  agréable,  &:  qu'elle  n*en  foft  eflongiée  de  Con 
amouf)  ce  que  pas  ne  aduinc:caren  brief terme  enfuiuant,par]es  exhorraciousSc 
amiables  remonflrranccs  que  luy  firent  fc;  G^n";,il  fut  tre'i-conrent  d'elle,  6c  luy 
mondra  auffi  grant  ligne  d'amour  que  parauant  auoit  fait.  Apres  ce  faicl ,  tint 
Conlèil  auec  ceux  de  Flandres  &  d*Arthois,  &  fift  ferment  par  tout ,  comme  il  eïb 
de  couftumc  auxnouueaux  Seigneurs  .  puis  après  s'en  alla  à  Ma!ines,où  il  eut  parle- 
ment auecle  Duc  de  Sraùaut  lou  Coufin,  Jcha//  de  Hauiere  (on  Oncle,  &.fà  Taii- 
te  la  ComteiTe  de  HtiyMault-,  duquel  lieu  s'en  retourna  à  Tille, &:  de  ce  iour  en 
anant  /è  nomma  Duc  de  Bourgongne  en  lès  Lettres, &  print  cous  les  Tilctesde . 
/on  pcre.  Maintenant  ne  fera  plus  nommé  en  mon  Liure  le  nonuenu  Duc  de 
Bourgongne,  fors  tant  feulement  lcDuc,ainll  que  ic  vous  ay  dit  au  commen- 
chementdu  Liure.  ATIflevindrent  pluitèors  Seigneurs  pour  luy  offrir  fêniice,ii 
en  retint  vnc  partie  ,aux  autres  promiftgrans  biensà  faire.  D'autre  part  vindrenc 
aufîî  de  Paris  vers  luy,  J'hiliffe  de  Moruillier  premier  Prefident  en  Parlcinenr ,  &: 
pluilcurs  autres  notables  Gens,  auec  Iciqueis  conclud  d'elcrue  aux  bounes  Villci 
r  qui  tcnoient  le  party  du  Roy  &  le  fien ,  certaines  Lettres ,  contenant ,  que  com- 

me ils  auoicnt  tenus  le  party  de  fon  pcre,  ils  vaulfiflcnt  tenir  le  ikn  -.  mundans  à 
iccux  qu'd  leur  feroit  impctrcr  trcuesaux  Anglois  bien  bricf, Scieur  lill  içauoir 
qu'ils  cnuoyalTcnt  de  leurs  Gens  à  Arras  deuers  luy ,  le  17.  iour  d'Odobrc,&quc 
ceux  qui  y  Icroicnt  enuoyez  eulTenttoute  puiflance  de  bcfongnier.  AlorsIcDuc, 
par  grant  délibération  de  Confeil ,  pour  foy  fortifier  allencontre  de  fes  Aducr- 
iaires,enuoya  ics  AnibaHàdes  à  KoUcn  par  dcucrs  le  Koy  d'Angleterre, afin  de 
impetrcrvnes  Trêve  certaine  efpace  de  temps,  pour  tous  les  payseftansenTobeif- 
lance  du  R  oy  Se  de  luy.  Quant  furent  venus  à  Rotten,  crouucrent  les  AmbaiCu 
deurs  du  Daidphin,qui  /lelui  efloienr  venus  pour  .nuoir  traictié  &  alliance  au 
Koy  d'Angleterre ,  en  luy  offrant  les  pays  du  Duc,    les  luy  aidier  a  conqueiler, 
&  auec  ce  la  Duchié  de  Normandie.Mais  quant  le  Roy  fceut  les  Ambaflàdeurs  du 
Due  cflre  venus  p.irdcuers  luy,  fut  moult  ioyeux, &  laifla  les  Dauphinois,  qui 
uioult  douUcns  fe  départirent, de  ce  queainH  auoient  làilly  de  paruenir  en  leur 
entente.  Les  Ambafladeurs  du  Duc  befongncrent  tellement ,  qu'ils  obtindrcnt 
vne  Trêve,  fur  efpcrance  déplus  outre  procéder  auec  luy.  Durant  lequel  temps, 
les  Dauphinois  cîlans  à  Compiengne  fie  fur  les  marches,  &  ceux  renansla  partie 
du  Duc  ,  recommencèrent  comme  dcuant  à  mener  tres.forte  guerre  les  vnscon» 
tre  les  autres.  Apres  vne  efpace  de  temps,  le  Duc  tint  GDnfêiJ,auquel  Confêil  y 
finablement  fut  concIud,que  pour  le  mieux,  par  la  licence  &  congié  du  Roy  ,  il 
s'ailiaft  au  Roy  d'Angleterre  le  plus  brief  qu'il  pourroit.  £t  fiir  ce  enuoya  dcre» 
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chicf  Ambalîàdcurs  à  Roiien  ,  dcucrsic  Roy  d'Angleterre  ;  car  inouïe  defîroic  d'a- 
uoir  alliance  aucc  le  Duc:  pourcc  cjue  il  fçauoic  que  par  Ion  moyen  il  nouroit 
auoir  Madame  Catherine  de  France, mieux  que  par  nuls  autres.  Quant  les  Am- 
l>a(Eidetirs  du  Duc  eurent  mon  (Irez  les  caufês  &  Articles  pourquoy  ils  eftoienc 
venus,  le  Roy  fîll:  rerponfc  ,  que  dedeiis  bricfs  iours  il  cnuoycroit  dcuers le  Duc» 
de  les  Gens,  qui  (croient  chargiez  de  l'intention  qu'il  auoic  de  faiic.  Âpres  lef. 
quelles  refponl'es ,  retournèrent  lefHics  Amballàdeurs  à  Arras^deuers  le  Duc^le. 
quel  fiftlà  faire  le  Seruicedefon  pere,en  l'EglifedcS.  Vaa{l,moultfbIemneIlci 
ment      bricf  enfuiuant  vindrcnt  dpiiers  le  Duc  les  Ambairidcurs  du  Royd'An- 

Jjleterre  ,&  montrèrent  au  Duc  aucuns  Articles ,  conteuanc  le  Traidic ,  tel  que 
e  Roy  le  vouUoir  auoir  auec  le  Duc  :  fur  lefquels  furent  bailliés  pareillement 
aufdits  AmbafTadeurs ,  certains  autres  Articles  de  par  le  Duc.  Finabicment  tant 
enuovcrenc  le  Rov  d'Angleterre  &  le  Duc  l'vn  dcucrs  l'autre,  qu'ils  vindrenc  i 
concl ufiou  d'auou  bon  appointement,  au  cas  que  le  Roy  ou  (on  Conleil  en  ïcroiciic 
bien  contens-Pouriceluy  tamps,  le  Roy,  la  Roync,&  Dame  Catherine  eftpiénc 
à  Troves  en  Champaignc  ^  ("ur  lefquels  Traidiez  dclFul'dirj  6c  appoinâemensaiQ- 
il  encommenchicz , tut  ordonne, que  leurs  Gens  ne  feruieut  point  guerre  l'vn  à 
l'autre,  &  furent  les  Trêves  derecnief  conformées  :8c  fi  fut  appoinâic^que  le  Roy 
d'Angleterre  enuoyeroit  Tes  Ambailulcurs  en  la  Compaignie  du  Duc, audit  lieu 
deTroyes,  pour  au  furplus  conclure  des  appoindemens  Sk.  conucnrions ,& pour 
venir  à  toute  bonne  conclulton ,  ôl  auoit  le  Duc  intention  de  y  aller  briet  en" 
iùiuaht. 

Le  Duc  fc  partit  de  fa  Ville  d'Arras,  cnuiron  le  mois  de  Mars,  oii  il  laiflà  la 
DttccfTe  fa  femme  ,  &  print  Ton  chemin  à  S.  Quentin ,  là  feiourna  certaine  ef. 
pace  de  tamps, en  attendant  Ion  Armée:  &. la  vindrcnt  dcueriluy  les  Amba0iu 
deurs  du  Roy  d'Angleterre,  tous  en  armes,  iufques  au  nombre  de  cinq  censcom* 
batrans  •  defquels  cltoicnt  les  principaux  les  Côtvs  de  ranic  Scde  ÂV«/,&:  pluifcurs 
autres,qui  tous  cnfcmblc  s'en  allèrent  auec  le  Duc  iuiques  à  Troycs  en  Châpagne. 
Si  luy  vindrent  audeuant  pluifcurs  grans  Seigneurs  de  Bourgongne,&  autres  no- 
tables Bourgeois  delà  Ville  de  Trou  es,  qui  luy  firent  grant  honneur  &  reueren* 
ce,  &  fut  conuoyë  d'iceux  iufqiics  a  fon  Hollel  :  &  cftoit  le  Peuple  en  grant  mul- 
titude par  oàil  paiToit,  criant  Nocl  a  haute  voix.  En  aucuns  briefs  lours  enfui' 
uant, furent afTemblez  pluifeurs  Confâulx,en  la  prelènceduRoy,delaRoync,6c 
daDuc,pour  auoir  aduisfurla  Paix  finable  que  vouUoit  auoir  le  Koy  d'Anglerer- 
re  ;uice  le  Roy.  Finabicment , après  pluifcurs  parlemcns  tenus  aucclcs  Air.bafla. 
dcurs  d'Angleterre  .fut  conclud  ijc  accorde  cnlafaueurduDuc, quelc  Roy  don- 
neroit  à  Henry  Roy  d'Angleterre  Madame  Catherine  ù.  fille  en  Mariage,^:  après 
ce  le  fcroit  vray  héritier  après  fà  mort,  &:  fuccc/Teur  de  tout  fon  Royaume,  !uv  Se 
iês  hoirs,en  déboutant  Ion  propre  fils  &.  héritier  lcDaulphm,ôcaulfi.en  adnulianc 
la  conftitution  iadis  faite  par  les  Rois  de  France  ÎS:  fes  Pairs,en  grant  délibération; 
c'eftaffiiuoir,  que  le  noble  Royaume  de  France  ne  deuoit  fiicceder  à  femmes, & 
appartenir  ,  &  mcfmcs ,  s'il  arriuoit  que  u  eluy  Roy  Henry  ne  euifb  hoirs  venans 
(ficeluy  mariage ,  par  le  moyen  d'iceluy  Traiclic  &  accord ,  fc  demourroic-irheh- 
rier  de  la  Couronne  de  France,  au  préjudice  die  tous  les  Royaux,qui  en  temps  ad- 
uenir  y  pouroient  ou  deueroient  fucccdcr  de  droite  ligne.  Et  fut  tout  che  fâi£l 
&  accordé  par  le  Roy  en  la  prclencedu  Duc,  &  aucc  ce,  le  Roy  d'Angleterre  fe 
deuoit  nommer  Regent  &c  héritier  de  France ,  comme  il  fill.  Che  Traiciié  faict  en 
la  forme  diâe, s'en  retoumerenc  les  Ambafladeiirs  d'Angleterre  à  Rotien,  por- 
tans  auec  eux  la  coppieduditTraiclié.qui  moult  fut  agréable  au  Roy  d'Angleter- 
re, &  pour  ce,  au  plus  brief qu'il  peut, prépara  fes  belongnes  en  Normandie,ôC 
aflcmblalês  Gens  pour  aller  à Troyes,  pour  confcnnericeluy  Traicbic.  A  Troyes 
eftoit  demourez  de  par  le  Rov  d'Angleterre,Melîirc  Lojrs  dt  Roberfart ,  pouraccom** 
paignierSc  vi  H  ter  Madame  dacherioc  de  France.  lelairayà  parler  duRoy,£cpar- 
Icxay  duDaulphin. 
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Comment  le  Daulfhin  fe  fortifia  contre  fis  Ennemis ,  &  comment 
le  Comte  de  Conuefpm  ,  Mefire  lehan  de  Luxembourg  fi/g  fie* 
C  H  A      fe,0'  autres,  ajfcgerent  U  forterejfe  de  AUhaudieres  ,iim  leur  fut 
rendue ,  &  de  fluifiurs  Thces  ou  fays  de  tAu^erois»  qui  fi  ren^ 
dirent  su  Roy,  . 


Di 


jVrant  les  Traic^ics ,  le  D-iulnhin  Se  ceux  de  Ton  Confcil,qui  cfloitABour- 

  ges,  oyrcnt  ccrtainci  nouucllcs  des  alliauccs  qui  le  failoient  contre  luvj 

<lont  il  fut  en  granc  fbucy  commenc  il  pourroic  refifter  contre,  &  aux  emprinus 
du  Roy  d'Angleterre  Se  du  Duc  :  l'çacnans  que  par  le  moyen  dcfdites  alliances^ 
il  cftoit  en  pcnlde  pcrdrcla  Scignourie ,  ô£  acccncc  qu'il  auoit  à  Ja  Couronne  de 
France,  Ncancmoins  il  eucconfeil  de  pouruoir  à  fon  faick,êc  Hrt  garnir  pluifcurs 
Villes  fur  les  frondcrcs  de  Tes  Aducrfaires ,  &  y  fonftitua  Capitaines  des  plusfea- 
blcs  à  ceux  de  (on  pnrrv,  entre  lefqucls  niifl  à  Melun  le  Seigneur  de  Barb.tfan^ 
à  Montrcau  le  Seigneur  de  GMitrj,à  Montargics  Mtfsiu  Kohert  de  Loiré Mcaux 
en  Brieje  Seigneur  deGâmsehes^ii  Coinpic^ngne>  &enpluifêars  autres  Villes  & 
fonci  ciils  fîft  pareillement.  Auccche  fepouruey  de  granc nombre  de  Gens  pour 
cftrc  tDufiours  aiiprcz  de  fli  pcrfonnc  ,  en  attendant  Tes  aducntiires  que  de  iour 
■■■    en  lour  luy  pouuient  aducnir.  En  ce  tamps  1410.  le  Duccnuoya  le  Comre 
Année  c#»«f<r/S» ,  Mcflîrc  ichan  dt  Luxewibeurg  fon  frere,le  Seigneur Croj^.&plui/èars 
'4*°'  autres,  mettre  le  Hcge  deuant  vne  forccTclFe  nommée  Alibaudicres ,  fcanc  à  trois 
•    lieues  deTroycs.  Or  aduint  que  le  vaillant  Cheuallier  Mellire  leban  de  Luxenu 
bourg, au  mettre  le  riege,à  voe  âillieque  ceux  de  la  Place auoient  faite, conu 
battirent  main  â  main,  tellement  que  ledit  de  Luxembourg  fut  fcru  au  delfusde 
l'ail,  d'vn  coup  de  lance,  fi  grant,quc  on  cuidoit  cju'il  en  deuft:  mourir.  Et  de  ce 
coup  en  peidy  l'ccil,  Scdcnioura  borgne,  &  tmdrcnt  le  fiege  le  Comte  de  Con^ 
uemn,  le  rid*me  ^JmieBs^Xc  Seigneur  de  croy ,  &  pluifews  autres  :  &  fut  la  Pla- 
ce mcrueilleurcmcnt  battuë  de  Canons,  &  qu'il  f'oit  vray ,  aduinc  vne  fois,dunanC 
ledit  flcc;e,qvic  aucuns  Conipnignons deccux  du  fie£!;e,  à  vne  heure  spres  diïîicr, 
ôc  auoir  bien  beu,  commencherent  vne  elcarmuche,par  telle  ûthon  qu'ds  failli- 
rent dedens  les  fofTez ,  en  criant  i  l'aflàult.  Lors  incontinent  ;  fans  ordonnaiu 
ce  nulle, toute  laplufpart  de  ceux  du  fîage  coururent  à  toutbers  de  chariots  ea 
lieu  d'efchiellcs.La  vciâiez  cilandars  apporter,  &:  ceux  qui  les  portoicnt  met- 
toient  grant  peine  de  les  porter  for  les  tours  qui  abbatuës  eftoicnt.  Orefkvray, 
que  ceux  de.  dedens  furent  fburprins,  &  ne  fe  doutoient  de  Taflàult,  or  pour 
cefte  caufc  n'orcnt  loifîr  d'eux  nnncr ,  pourquov  grant  particd'eux  furent  morts 
&  navrez,  &  n'eud  elle  dix  ou  douze  chariottce:»  de  bardes  de  ferqucils  auoicnc 
en  leur  Place, dont  ils  greuoientfort  lesaflàillans,ils  euflènc  eflez  prins  d'aflault) 
lequel  aflàulc  dura  iufques  à  la  minuicl:  :  toutesfois  la  Place , pour  cef^e  fois ,  ne  fut 
prinfc,  m.iis  lendemain  fans  plus  attendre  fe  rendirent,  &  s'en  allèrent  enpour- 
poins,(.ins  riens  autre  choie  emporter.  Tousesfois  y  eut  des  Gentilshommes  na- 
vrez, À  qui  on  donna  de  petits  cl.eiiaux  pour  eux  en  aller.  Icelle  Place  renduS,les 
biens  furent  abandonnez  à  ceux  du  llegc.  Apres  la  Place  rendue,  retoumcrenc 
les  Gens  du  Duc  à  Troyes,  excepte  ie*yidame  d\^mieas  ,&czMC\ias  autres  qui  re- 
tournèrent en  Picardie  )&  éfloient  bien  fîxcens  chettanXylefquels  furent cnaflîéz 
de  quatorze  mille  Daulphinois,dont  Barbafan  ScTanneguy  eAoïent  clnef,  Icfquels 
cftoîent  aflembiez  pour  leuer  le  fîege  de  Alibaudieres  ;  mais  le  Vidamc  &:  les  Gens 
fê^ouuernerent  fi  bien  ,  qu'ils  ne  perdirent  ricns,S£  s'en  retournèrent  les  Daulphi- 
nois  fans  riens  faire.  £n  ce  mefme  tamps,'Ie  Ducenuoya  aucuns  defes  Gens  ou 
pays  d'Au(rerrois,pour  mettre  en  Tobeyflànce  duRoy  8cdeluy,aucune  fortercfle 
quetenoient  les  Gens  du  Daulphin,  le/quelles,  ou  la  plufpart^  furent  rendues,  8c 
pluilcurs  abbatucï  £c  dcfmolies,à  la  grant  deiplailance  du  Daulphiu. 
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'  .         ■  Année 

Comment  le  Roj  Henry  d'Angleterre  efpoiija  Madame  Catherine 

de  France i  en  la  Vtllede  Troycs  en  Champaigne,  Chap. 

c 

EN  l'an  1410.  fe  partit  de  Roilcn  le  Roy  Henry  d'Angleterre,  pour  aller  à 
Troyes,  &  alla  au  deuant  de  luy ,  pour  luy  faire  honneur  6creuercncc,le  Duc, 
&  pluil'eurs  autres  grans  Seigneurs ,  lerquels  le  conuoyercnt  iufqucs  en  fbn  Ho- 
ftcî,  où  il  fc  logea  :&  tantolt  après  fa  venue,  alla  vcoir  le  Roy,  la  Roync  ,  .  • 
Dame  Catherine  leur  fille, qui  firent  tres-grans  honneurs  l'vn  à  l'autre ,  k  après 
ce  fitiâ  s'aflètnblerenc  &  tindrencde  grans  Confiiulx,  pour  conclure  la  paix  ftna~ 
ble  te  alliance,  dont  deuant  eft  faite  mention.  Et  enfin  furent  d'accord ,  &  ce 
qui  parauant  n'eftoit  agrcableau  Roy  d'Angleterre  fur  lors  corrigié, la  plufparc 
à  iâ  vouUcnté.  Finablement , après  l'auoir  faid,il  fîancha,lelon  la  Coutume  de 
Fcance,&  lendemain  du  iour  delà  Trinité  Pan  1420.  le  3o.iour  de  May ,  l'cfpou- 
&  en  rÉelife  Parroiflîale.  Si  furent  fxits  ce  iour ,  par  luy  &  ceux  de  fon  fàng,graiù 
cftats  8c  Bombans,  &  tant  richemcns  veftus  &  parez  de  drap  d'or  ôc  de  fôye  de  ri- 
che couleur  ,  Ôc  chergics  de  pierres,  oue  Francjois  &  Bourguignons  s'eunerueil- 
loientoù  telle  richcflc  pouoitauoir  efté  prinfe.  Et  là  edoit  du  party  du  Roy, le 
Duc,  par  le  moyen  duquel  les  Traictiës  Se  alliances  le  fiifoienr,  lî  eftoicnt  aucc  le 
Duc  pour  le  accompaignier ,  le  Prince  d'oraagcs,  le  Seigneur  de  ItattelU  ,  le  FtA» 
de  BmtM  Seigneur  de  Mênugu ,  Mefiïre  Itktm  i*  C#//#ln»j»r,  Marefchal  deBour. 
gongne,6cde  Picardie,Ie  Comte  de  conuerfan ,  Médire  Jehan  de  Luxemiourg^ç  Sei- 
gneur de  Croy ,  le  Seigneur  de  //umherco/trt,\e  Seigneur  de  L  ongueual ,  le  Seigneur  de 
MouhaiXyMelltrc  h  nés  de  Lanntj  t  8c  pluifeurs  autrcs,qui  enfembie ,  ou  la  plufpart, 
procurèrent  auec  le  Duc  d'enotcenirpardurablemenc  iceluy  Traiâié,  duquel  la 
coppie  s'enfàic 


Le  T'fAt^e  faiSF  entre  les  Rois  de  France  &  aAn^eterre.  «. 

CHARLES  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  A  tous  nos  Baillifs ,  Senef-  « 
chaux,  Preuofls,  ou  autres  chiefs  de  nos  luftices ,  ou  à  leurs  Lieutenans ,  Sa-  ^ 
lut: Comme  par  accurdance  finale 8c  paix  perpétuelle foienchuy  6ites  8c  iurces 
en  ceftc  noftre  Ville  de  Troyes,  pai*nous  &  noftre  trcs-chier  Se  tres-amc  filsHen-" 
ry  Roy  d'Angleterre,  héritier  8c  Regenc  de  France,pour  nous  8c  luy ,  les  Royalle-  •* 
tez  de  France  8c  d'Angleterre,  tant  par  le  moyen  du  mariage  de  luy,  8c  de  noftre  « 
tres-chiere  8c  tres-aim&  fille  Catherine ,  comme  de  pluifeurs  points  8c  Articles,  ^ 
faits,  pafTez  8c  accordez  par  chacune  partie ,  pour  le  bien  &  vtilitc  de  nous  âc  de 
nos  Subeeâs  8c  ceux  de  noflrcdic  hls,&:  pour  la  ieuretc  d'iceux  pays  :  par  le  moyen  " 
de  laqueue  Paix,  chacun  de  nofdits  Subgeâs,8c  ceux  de  noftreait  fils,  déformais  en  ** 
auant  pourront  conuerfer,marGliander,8c  befimgnier  les  vm  auecles  autres, tant  a 
de  li  la  mer,  comme  de^â.  '  .  ^ 

/r«w,eft  accordé,  que  nofh-edit  fils  Henry  Ro^ d'Angleterre,  nous  honnorera 
d'orefitanant  comme  ton  pere,8c  noftre  compaignie  laRoyne  comme  fa  mere ,  êc  " 
auec  ce,  ne  nous  empefchera,  noftre  vie  durant ,  que  ne  ioyflbnsfic  poUelTons  pai-  ** 
fibiement  de  noftredic  Royaume,  8c  delà  Couronne,  dignité  8c  Royaiecé  de  Fran-  <* 
te,8cles  reuenusflc  profits,^  lafeuftenance  denous, de  noftre Eftae, 8c  des  char-  «  - 
ges  du  Royaume,  auec  partie  defdites  rentes  8c  reuenus  k  elle  conuenables. 

//fiw,eft  accordc,que  noftredire  fille  Catherinc,aucra  &  prendera  ou  Rnvaume 
d' Angleterre,  dotiaire,auiii  que  les  Ruynes  ont  ou  camps  paifez  accouftumé  d'à-  ** 
uoirj  c'efVaflàuoir  pour  chacun  an  quarante  mille  e(cus,ies  deux  vallant  toufiours  « 
vn  noble  d'Angleterre.  m 
//fWjCft  ordonné ,  que  s'il  aduenoic  que  noftreditc  fille  fouruefquift  noftredic  ^ 
fils  le  Koy  Henry,  elle  prendra  8c  aueraou  Royaume  de  France,  cancoft  après  le 
«xefpas  de  nofbedîc  fils ,  doâaire  de  kibmme  de  vingt  mille fnuics  paran,defnu  **  ^ 
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les  terre;  5c  Scignouries  que  tint  &  eut  en  doviairenortrc  trcs-cfiicrc  Dame  de 
bonne  nKu.onc, Blanche  jadis  femme  de  Phiiippes  en  Ion  tair.ps  R.oy  de  Fraii- 

*  ce,  noftrc  cres-redoubtc  Seigneur  ficgrantAyeul. 

*'      //fWjCft  ordonne  ,  que  tantoft  après  noftre  trcfpas ,  Se  dcflors  en  auanc,Ijt 
»»  Couronne  &  Royaume  de  France,  aucctous  les  droits  ôc  apparcenances,demmir- 
N  ront  &  feront  perpétuellement  à  noftredic  fils  le  R.oy  Henry  d'Angleterre ,  Se  i 
{es  hoirs, 

/.'fw  ,  que  noftrcdit  fils  le  Roy  Menry ,  labourera  de  Ton  pouoir,  &  le  pluftoft 
"  que  faire  fb  pourra,  à  mettre  eu  uofbre  obeyilànce, toutes  Viile$£c  Cicez,Cha. 
**  fteaicC)  lieux,  pays ,  àc  perfonnes  dedens  noftre  Royaume,  defôbeyi&ns  à  nous, 
M  &  rebelles,  tenans  la  partie  vulgairement  appeUez</«2>i(«(pi^//i 8c  ErmiuMcq. 
„      //f/w,  ôc  que  toutes  chofcs  qui  fontêc  feront  appointées  Raccordées  entre 

nous£c  noilrc  compaignc  la  Royne,  &noflrcdic  fils  ic  Rov  Henry, auec  noflre 
*'  Confeil  i  ce  commis,  tes  grans  Seigneurs, Barons,  8c  Eflatsaenoftredit  Royaume, 
•*  tant  fpiritucls  comme  temporels,  Ôc  auifjles  Citez  ,  Communautcz  ,  Citoyens,  5c 
n  Bourgeois  des  Villes  dudic  Royaume,  en  tant  que  à  eux  ÔC  àchacun  d'euxpourra 
„  couchicr,en  tout  bien&  lealment,  garderont  ôc  feront  leur  pouoir  de  bien  garder, 

contre  tous  autres  quelconques, 
**      //f»r,que  continuellement ,  8c  incontinent  après  noflrc  trefpas  aduenu ,  ils  fc- 
•*  ront  féaux  hommes, 8c  lièges  de  noftrcdit  fils  le  Roy  Henry  8c  de  fês  hoirs  ,8c  ice- 
*•  luy  noftrecUt  fils  Henry  tenront  pour  leur  Seigneur  SoaQerain,hege,8c  v»y  Roy 
M  de  France  ,fàns aucunes  oppofîtion,contradiâion,ou  difficulté  le  receueront, 
^  comme  à  tel  obcyront,  gsrnprcs  ces  chofes,iamais  ne  obeyrontâautre,queâ Nous, 

comme  à  Roy,  ou  à  Regent  du  Royaume  de  France. 
" .    lt€m ,  efl  accordé,que  nous  durantDoftre  vie,  nommerons  8c  appellerons  ice. 

*  luy  noftre  fils  le  Roy  Henry, en  Langue  Françoire,en  ccfle  manière  ,  A'o^t  trcs 
M  (hier  fit  Ro)  d'Angleterre  héritier  de  FttMce ,  8c  en  langage  Latin  eu  cef^e  manière, 
„  Npfitrfrjtclmfsimus  fli»t  HeimtitrRex  JngttM  hâtes  FrancU. 

Jtem^  eft  ordonné,  que  Nous,fur  les  diofcs  déclarées 8c chacune  d'icelles, ou- 
**  tre  nos  Lettres  feellces  de  noftre  grant  iccl  ,donrons&  ferons  donner  8c  faire  à 
"  noftrcdit  fils  Henry,  Lettres  Patentes,  approbatoires  8c  confirmatoires  de  nofbre 
n  Compaigne  la  Royne,  de  noftre  Coufin  le  Duc  de  Bonrgongne ,  6c  des  autres  de 
„  noftre  fang  Royal ,  des  grans  Seigneurs ,  Barons ,  &  Citez  à  nous  obeyilânS| 
^  defquels  en  cefte  partie  noilredit  fils  le  Roy  Henry  vauldra  auoir  Leccres  de 
Nous.  • 

*  //Mr,  que  fèmblablement ,  noftre  fils  le  Roy  Henry ,  pour  fà  partie ,  outre  fes 
»>  Lettres  Patentes ,  pour  ces  mcfiiics  chofes  feellées  de  fon  grant  Iccl ,  nous  fera 
n  donner  8c  faire  Lettres  Patentes  ,  approbatoires  6c  confirmatoires ,  de  fes  très- 

chiers  frères ,  8c  des  autres  de  fbn  fàng  Royal,  des  grans  Seigneurs ,  Barons,  8c  Ci» 
tez  à  luy  obeyflàns,  defquelles  en  ceite  partie  nous  vauldrons  auoir  Lettres- de 
**  noftredit  fils  le  Rov  Henry.  Toutes  lefquelles  chofes  defTus  efcritcs,  nous  Char- 
**  les  Roy  de  France,  pour  nous  8c  nos  hoirs,  en  tant  que  poulratouchier,fansdueil, 
I»  firattde,&  mal-engin,attons  promis  &  promettons,  iuré  &  ioroosen  parole  de  Roy, 
„  aux  fàincfles  Euangiles  de  Dieu,par  nous  corporellement  touchées, faire, accom- 
plir ,8c  obferuer,  8c  que  iccluv  Ferons  par  nos  Subgetfts  obferucr  8c  accomplir,  8c 
auill  que  nous  ou  nos  héritiers  ne  vendront  ïamais  au  contraire  des  chofes  def- 

*  furdites,en  quelqiiemaoiere,enlugemens,ou  dehors,direâemcnt,  ou  par  oblique, 
»»  ou  par  quelconques  couleur  cxquiic.  Et  afin  que  ces  chofes  foicnt  fermes  &fta- 
i,  blcs,perpctucllement8cà  toufiours,nous  auons  fait  mettre  noftre  feel  i  cesprc- 
^  fentes  LettreSjdonnées  àTroyesIexr.iour  de  May  l'an  1410.  &de  noibe  règne  le 

45.  (  il  faut  lire  le  40.  )  feellces  à  Paris  fous  noftre  feel  ordonné  en  fabfeoicedtt 
■*  Grant.  Ainfifignées  ,Par  le  Roy  «(fon  Grant  Confèil,  /.  MiUtf^ 
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'•  '    '       r  1   1  n    .  1    ■■  ,     f      ,r  -  T         rft  XSoSt 

Comment  Ui  ]Rays  âe  Prince  JtAnglttem  apgerent  San  en 
Bourgongne ,  qui  leur  fut  tmâMi&  U  FiSe  de  Mémteteau  ûh 
faute  Tonm^frinfè  ^afault,  &  le  ÙhafiiMê  rendu  far  cùmfofi-  ^  " 
tion.  Comment  le  Corps  de  feu  le  Due  Jehan  fut  f$rté  entèr^ 
ré  auit  Chanteuse  >  à  Digedn  en  Bourgongne.  Et  conmenth  Dau*^ 
fhin  frint  U  FiUe  de  S.  E^eritjûr  uRhofre,  &  ftuifiuts  autret 
fbrtereffei  senLanffêedêc, 

VOVs  àuez  ouy  comment  les  Rois  de  France  2c  d'Angleterre,  &  le  Duc  de 
Boorgo  ligne  auoienc  iuré  paix  finable,  &  anffi  l'auotent  iurë  les  Prince^ 
g^ns  d'Eglif'e,  Cheualiiers^êc  Eicuycrs  ^  Se  autres  qui  là  eftoieht  :  Se  auec  ce  fut 

ordonné  d'cnuoyer  gens  notables  par  les  bonnes  Villes,  pour  faife  iurcr  icellc 
Paix, dont  pluileurs  des  Terres  âc  Seignourics  du  Duc  furent  moult  dclplaiiànst 
&  de&iâ^tÛlttt  qaeleDac  le  commandaft  à  pluifeafsde  Tes  Subgefts  6e  Amis, 
qui  le  feremcnt  ne  voulloienc  faire  ,  encre  lefquels  Leys  4c  Luxembourg ^q^\  dc- 

{)uis  fut  Cardinal  de  RoUcn,ôc  Melfire  Ithan  d.  Luxtmkeurg  Ion  frcre  ne  le  vouU 
oient  faire  :  mais  le  Duc  leur  commaiida  qu^ils  le  fciflent,auquel  Usrefpondirent, 
que  pnUquc  c'eAoic  Ton  plaifir  ib  le  feroient,  mais  ils  le  cenroient  iufqucs  à  la 
mort ,  &  auJTi  firent -ils  ,  comme  cy  -  après  fera  dict.  Apres  tous  les  TraiAics 
deiTus-declarez  &  accomplis^  aulTi  la  iolemnitc^  des  Nopccs  parfaites,çomniedic 
efl,  fc  partirent  les  Rois^les  Roynes^fic  le  Du^auec  toute leulrpiiiffiuice,de  Troyesc 
Si  tirèrent  vers  Sens  en  Bourgon^ne^  que  occupoient  les  Gencda  Daulphii),&li 
eux  venus,  fut  icelle  Ville  anegee  -,  où  ils  furent  enuiron  douze  iours.  Mais  ceux 
de  la  Vdlc,qui  n'auoicnt  cfpcrancc  nulle  de  rccours^le  rendirent  en  l'obciflan* 
ce  du  Roy  -,  par  condition ,  que  les  Gens-d'armes  s'en  iroietit  (àufs  corps  Se  biens^ 
referuez  ceux  qui  feroicnt  coulpablcs  de  la  mort  du  Duc  Ichan  dc  Bourgongne 
s'aucuns  en  y  auoit.  Apres  icelle  Ville  rendue,  prife  &  mife  eii  l'obcyflànce  <ïu  Roy, 
iè partirent  les  Rois  £c  Duc,pour  aller  vers  Montereau,&  à  l'cntrcc  du  mois  de  luin^ 
mirent  le  fiege  toutd  l'enuiron  de  la  Ville  &  Chadeau  de  Montereau ,  où  ils  fu^ 
rent  bonne  efpace  de  tamps  :  dcclcn;.  laquelle  cftoit  Capitaine  pour  le  Daulnhin 
It  Sei^iW  deGMitrjr,ACCom^aïgïiié  de  quatre  à  cinq  cens  combattanSj  lefquels  bien 
&  vaiulaitament  le  detfêDdurent,inaispett  leur  profita, car  le  îourS>  leban  Baptii- 
fte  enfuiuant^  aucuns  Anglois  &  Bourguignons,  (ans  ordonnance  ne  commainle* 
ment ,  s'cfmeurcnt  fouldaincmcnt,  &  tous  cnfèmble  allèrent  afTailIir  en  pluifêur* 
lieux  icelle  Ville:  &tant  contmuerenc,  que  ils  entrèrent  dcdcns ,  èc  eux  venus  de- 
dens, allèrent  dcuersie  Chaitel)  oùlê  retrairentlaplusgrant  partie  des  Daulobi- 
llois,qui  moult  vigoUrcufement  furent  pourfùis  &  reboutez  dedens  le  Chaltelj 
dont  les  aucuns  furent  fi  prez  haftez  .qu'ils churent  en  l'eau,  &  là  furent  noyezi 
Apres  fe  logèrent  Anglois  &  Bourguignons  dedens  la  Ville,  deuant  le  pont  du 
Cnaftel ,  &  lièrent  les  gens  du  Duc ,  par  l^aduertillement  d'aucunes  femmes ,  au 
lieu  où  eftoit  enterré  le  Duc  îehan  de  Bourgongne  •  &t.  prefentement  mirent  fur  la 
tombe  vn  drap  d'£gliiè,fic  allumèrent  à  chacun  bout  de  ladite  Tombe,  vnciergCi 
&  lendemain ,  par  Te  Duc  fils  d'iceluy  trcfpafré ,  fbrent  enuoyez  pluifeUrs  notai>- 
bles  Cheuallier^Slcuyers  de  fon  Hoftel,  pour  le  faire  déterrer  :  lefquels  le  fii-ent 
mettre  hors  de  terre.  Mais  à  la  vente  c'eftoit  pircu(e  chofe  à  le  veoir,  &  auoit  en- 
core ion  pourpouit , fes  houleaulx,ia  barcccc  en  ion  chief:&ainil  auoit  cftc mis 
en  terre ,  &  en  vérité  là  n*auoit  homme  qui  fe  peufift  tenir  de  plourer.  Et  en  tel 
cflac  fut  mis  en  vn  cercueil  de  plomb  ,  garny  de  fel  &  crpices,&dc  là  porte  en 
Bourgongne  cnccrrcren  l'Eglife  des  Chartreux  de  Dijon ,  lac^uelle  auoit  fait  fon- 
der le  Duc  Philippe  fon  père: ôc  là  fut  auprez  de  luy  enterre,  par  TOrdoniiahc^ 
dtt  Duc  fon  fils.  Enicdletoflèdont  il  fut  tire,  fut  mi^  oe  icns  Melfire  Bniorbafiard 
irCf»/, quii  l'ai&nttt  piinlê  delà  Yillefut  tué.  Apres  iapriofe  deMontereau«. 
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.    le  Roy  d'Angleterre  &  le  Duc  deiloecrcnc  d'où  ils  cftoicntjôc  par  vn  pont  que  ils 
Année  j^^^-çj^j  nouuellemcht  fait  faire  fur  Ta  riuiere  de  Saine, allèrent  logier  entredemc 
'4*®'   riuieres,  c'eft  aflàuoir  entre  Saine  Se  Yonne,8cde  tous  coftez  approchci  cn  r  ladite 
forrcrcfic,?^  firent  tlrefchier  pluireiirs  engins,  povtr  icclle  abbattre.  Or  c/l  vray 

Sue  leR.oy  d'Angleterre  auoit  pluiieurs  pnlonniers,  lefaucls  auoient  elle  prms 
l'aflantcfe  ladite  Ville,  aufqaels  il  fift  dire  que  ib  les  feroit  tous  pendre, lë  ils 
ne  trouuoient  la  manière  que  leChaftel  fercndift  à  luy.  Si  fut  aduirc,quc  kcux 
prifonniers,  à  reurctc,onlcs  feroit  parler  à  leur  Capitaine,  &:  à  leurs  Amis  qui  de- 
dcns  IcCbaftcl  eftoicnt,  pour  li^auoirfe  ils  le  renclcroicnt  au  Roy  d'Angletcrrcj 
di(ânt,qae  ils  eftoienttous  morrs,  fc  ils  ne  rcndoicnt  la  Place  :  mais  pour  priè- 
re ne  rcmonflrance  qu'ils  fceufTcnt  faire,  le  Capitaine  ne  le  vault  faire.  Alors 
iceux  priionniers  iè  mirent  à  genoux  ,  en  priant  à  ieur  Capiuine  qu'il cuft  pitié 
d'eux,  ou  ils  eftmenc  morts,  &  en  rendant  la  Place, il  ieur  iauneroit  leurs  Wes| 
aufquels  il  rclpondy  qu'ils  fei (Te ne  le  mieuxqu*ilsDOQoicnr,&  qu'il  ne  le  rcnJcroic 
pas:  de  lors  furent  remenez  lefdits  pnfonnicrs  en  î'oftj  auquel  lieu  le  Rov  d'An- 
glctcrjc  fift  drcfchier  vn  gibet,  ou  Icfdits  pnfonnicrs  furent  tous  pendus  vcans 
ceux  du  Chaftel.  Et  après  ces  choies  faites,  ceux  du  Chaftel  &  tindrentenuiron 
huicl  iours ,  Se  puis  firent  Traicbic  auec  le  Roy  d'Angleterre,  de  rendre  le  Cha- 
flel}  par  fi ,  qu'ils  en  iroient ,  faufs  corps  &  vies,  relëruez  ceux  qui  feroient  trou, 
uez  coulpables  de  la  mort  du  Duc  lehandeBourgongne^  lefquels  demouroicnt  en 
la  vouUencé  du  Roy  d'Angleterre  6c  du  Duc  :  &:  ainfi  s'en  allèrent  les  Daulphi. 
nois.  Pour  laquelle  rendition  le  Seigneur  de  Guitry  fut  fort  blafmc,  pourtant  qu'il 
auoic  ainfi  laiiTié  mourir  les  Gens, pour  û.  peu  après  tenir, &aucc ce  luy  futim. 
pofë  que  il  eftoic  coulpable  de  la  mortdu  jDuc  lehan,{cfiir  ce  offiift  combattre 
vn  Gentilhomme  de  l'Hoftel  du  Duc  nommé  Gu/lldMmfdtSrit  ^maxs  en  conclu- 
sion le  Seigneur  de  Guitry  fe  excufa ,  &  n'y  fut  plus  aunnt  procédé.  Tantoft 
après,  le  Roy  d'Angleterre  auft  bonne  garnifon  dedens  la  Yilic  Sic  Chafteau  de 
Montereau ,  fie  puis  hft  préparer  fbn  oft,  pour  brief  enfiiiuant  mettre  le  ilege  de. 
uant  la  Ville  dcMelun.  Etentrc-tant  t|ue  ces  chofesfe  faifoicnr ,  le  Roy,laRoy- 
ne,&le  Roy  d'Angleterre,fe  tenoient  a  Bray  fur  Saine,auec  tout  leur  eftat. Alors, 
vint  deuers  le  Roy  d'Angleterre,  le  Duc  de  Sethfort  fon  frère,  à  tout  huid  cens 
hommes  d'armes, &  deux  mille  Archiers:  fi  fut  receu  en  grant  lieflejpour  la  ve- 
nue duquel,  l.i  puilîancedu  Roy  d'Angleterre  fut  grandement  efforcée.  LcDaul- 

Shinâciàpuiirancc  eiloicnt  alors  ës  parties  de  Languedoch,  &  alla  mettre  le  fiege 
euant  la  ville  du  S.  Elperit  ftir  le  Rhofhe, dedens  laquelle  efhxientles  Gens  du 
Prince  êontgest  tenans  leparty  de  Bourgongne  :  laquelle  luy  6a  iCttdnë,  Scplni- 
/curs  autres  mrrerefTes  ou  pays  de  Languedocli ,  lefquelles  auoient  tenus  le  parry 
du  Duc  par  le  moyen  du  Prince  d'Oranges.  Et  ce  fait,  s'en  retourna  le  Dauiphin 
k  Bourges  en Berry,&  aflèmbla  déroutes  parts grans  puiflàncede gens, pour re- 
fîfter  allcncontrc  des  puifT^inccs  du  Roy  d'Angleterre  fie  du  Duc  ,le/qucis  1!  fcja- 
uoit  eilre  prcils  pour  conquerrc  &  fubiuguer  les  Villes  Ôc  pays  qui  iè  tenoienc 
d  luy. 

Chap.  crotfe  contre  les  Bohemois  &  Pragois,  laquelle  ne 

cm.  jtroufita  gucres  ou,  riens. 

EN  ce  tamps ,  noftrc  S.  Pcre  le  Pape  ordonna  vne  Croifie  pour  aller  fur  les 
Pragois, duquel  eitoieut  condudeurs,  auec  grant foilbn,Princes  d'Allemaignes, 
tEue[(fue  iiC—lUngne  ,  rEuefque  it  L/Vff.l'Archeuefque  i/r  Tr*wx ,  l'Euefque 
de  M ayence ,  le DMLcys  ett  Sautere ,  le  Marquis  de  Mifne ,  &  pluifcurs  aurxes Princes: 
lefquels  tous  enfemble  eftoient  quarante  deux,  que  Ducs,  que  Comtes,  que  Mar- 
quiSyfansles  Sauoyens, dont  eftoicnt  chicf  le  Seigneur le  Seigneur  de  Va- 
nmèâiif ,  Se  le  Seigneur  de  Cntée,  auec  pluifèurs  autres  iqu  efloienc  fous  eux  te  en 
lacompaignicdu  Ducde  Hei  hlherch,  qui  prit  fon  chemin  par  Ncurembourgoupavs 
&  Koyaume  de  Bchai^e,qui  eft  moult  bel  &  pkntufeuxdc  cous  bien^P^^ 
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Villes ,  Villages,  &  Chaftcaux,  Icfqucls  on  mctcoiccn  dcftru<fcion  ^  pâr  feukScef^  «"TT** 
pécs,  hommes  &  femmes  8c  cnfans.  Et  à  la  vcricé  ,ainfi  que  pliiifcursbomnics  ta-  ^■'''''^'^ 
compt oient,  clignes  de  foy ,  quant  les  puiflanccs  fc  trouucreni  en  la  plaine  qui  cil  H-^» 
afièz  prés  de  Iouch,deuanc  laquelle  on  meift  le  fiege^ceiix  qui  eflroientdeche't 
ual  furent  eftimez  cent  cinquante  mille  perfonocS|  ccfte  Armée  > fins  les  Gens  de 
pied ,  chàrtous,  &  Marchands  nicnans  viures^quc  on  difoic  eftre  plus  de  foixante 
mille.  Laquelle  Armée  deirufditc, fut  deuant  icelle  Ville  cnuiron  vn  mois, mais 
▼De  enuie  &  conuoitKê  fc  mift  entre  les  Princes  •  parquoy  rArmée,qui  tant  eftoit 
grande ,  proufita  hicn  peu,  &  s'en  partirent  foulntement , fàns  riens  faire  :  6c  à  la 


vérité  à  les  veoir  partir  de  leur  llege,il  iémbloit  que  ils  fulTcnt  chaÛîez  de  leurs 
Ennemis,  Et  en  icelle  Année  eftoit  /e  CtrdimâlitExcefiTe ,  oui  eftoit  d'Angle- 
Cerre,lequel  difoit  pargrantderp!ai!aiKC,vcanclcdcfroy,qiicfeilculteu  à  cheiour 
dix  mille  Archiers  d'Angleterre  ,  il  eult  rue  jus  toutes  les  Compaignies  qui  là  efi- 
toienC}  laquelle  choie  ell  véritable,  car  l'vn  n'attcndoit  l'autre:  &  amli  fè  de- 
parnr  l'Armée  ^ns  rien  prouliter.  A  tant  vous  la\  c.  ay  à  parler  de  c«fte  matière, 
car  le  peu  parler  en  eft  lx>n ,  &  parleray  du  R  oy  d'Angleterre,  &  du  Duc. 

Dh  fiege  de  Mthn,  qui  fift  enuironné  de  tous  coftez»  Ccmment  U 
Roy  d  Angleterre  y  amenée  la  Roy  ne  fa  pmme  tùfeommenPifar  ç^^^^^ 
^réù&ié»ellef»t  rendue ,  &  de  pluifiurs  incidens  s  &  comment  cuti. 
ies  Miofs  &  "^ynes  entrèrent  à  Fans  ,  oùbonnorablement  ^  à 
grant  iêye  fièrent  receas* 

OR  nous  conuient  parler  du  Roy  d*Ang1eterre&  du  Duc  Jefquels  après  qu'ils 
ciircnt  conquis  M  on  ter  eau,  fi  partirent  pour  aller  à  M  clun',que  t^  noient  lés 
gens  Daulphins  ^  laquelle  fut  affcgcc  tout  à  l'cnuiron:  &:  le  Roy,  auec  les  Roynes 
allèrent  tenir  leur  ellat  à  Corbocul.  En  la  compaignic  du  Roy  d'Angleterre  auoib 
vn  JDârr  *m  Êamitre ,  lequel  auoit  efpdufé  fa  fôeur;  Iceux  Bourguignons  &  Anglois 
mirent  leur  intention  de  vouloir  approchier  Jeurs  Aduerfàires,&:  firent  drefchicr 
leurs  engins  pour  dcfromprc  les  murs  de  la  Ville  j  dcdens  laquelle  cftoic  Cipitai-. 
ne  gênerai  fie  p[inci]^àlleSet^//ef4f  de  Ji4ri/a/4/i,Siucc  de  iix  à  leptcens  combactans, 
lesquels  vaillammenc  le  defiertdirent:toutesfoi5,nonoblbnt  leurs  deflfences ^  fu. 
rent  approchiez  en  pluifeurs  lieux  ,  iufques  à  leurs  foUlz,  tant  par  mines  que  pat 
boluers.  En  outre,  fut  fait  fur  la  nuiere  de  Samc,vn  pont  fur  batteaux,par  le- 
quel les  aflègeans  pouoient  tout  autour  de  k  Ville  fècourir'Nn  Pautre  plainemcntj 
&dura  Icfiege  dix-httiAiepmaines.  La  Ville  fut  fort  battuë ,  mais  tantoft  que  les 
murs  cftoicnt  rompus  par  les  engins, iceux  alTcgiczles  refaifoient  foii!;nenfcmcnr, 
de  queues  plaines  de  terre  &  d'autres  befongnes  dce  compétentes.  Apre^  certai- 
ne e^ace  de  tamps,  que  le  lîege de  Melun  rat  fermé ,  comme  dit  eftj  y  fiitmenë 
le  Roy ,  afin  que  plus  feurcment  on  peuift  foinnder  ceux  de  la  Ville  qu'ils  le  ren<« 
dilTentauRoy  leur  (ouuerain  Seigneur  ,  mais  à  ce  firent  rcfponfc,  que  Afoncftat  ' 
priuc  tres-vollunticrs  luy  feroicnt  ouuerture  j  difanc  que  au  Roy  d'Angleterre  an- 
cien Enbemy  du  Royaume,  point  neobeyroient.  Ncantmoins  le  Roy  fut  grande 
cfpace  au  fiegc,fous  le  gouuerncmcnt  du  Roy  d'Angleterre  (on  beau-  fils.Et  en  ce 
mefmc  fiege  fifile  Roy  d'Angleterre  amener  la  femme  la  Royne,  grandement  ac 
compaigniez  de  Dames  &  Damoil'ellcs,  &  y  feiourna  enuiron  vn  mois  eftànt  l<u 
gîce  en  vne  mailon  ,  que  le  Roy  fbn  mary  auoit  fait  faire  emprez  fes  Tentes,  qui 
cfVoit  loingdc  la  Ville -jnfin  quedccanons  ncpeulTcnt  cdrc  trauailliez.En  ce  tamps  • 
Ja  Jiojne  de  icT^lle  vefuc  du  Roy  Loys  de  bonne  mémoire,  donna  congic  à  ionhU 
aifiiépott^  aller  à  R.cnne,afin  que  de  la  main  denoftreS.Pdre  le  Pape  il  fut  cou* 
fonncRoy  de  Naples,&  le  bailla  aux  Florentins  &  Genneuois  fur  leur  leaultédef- 

3uels  eftoient  ancrez  î  tout  quinze  Galccs  d'armes  au  port  de  MarlciIle,quieftoid 
e  la  terre  de  ladite  Royne.Mais  clic  retint  en  hoiUiges  pour  lou  fils  huid  des  plus 
notables  Baioûsdn  Royaume  deKaplel&deiês  pays  eHuiron  ,qui  le  edoient 
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,  Tenus  qiicrir  de  par  les  Cirez  5c  bonnes  Villes  du  Royaume  de  Mapies.  Et  ce  fi- 
Annec  j.^^^  ^^^^  luync  ou'ils  auoicucalcur  K-ovoC}  femme  de  Mcirirc/rfi^*^/*/^  Bour- 
*4*^'  ioa  C9wte  de  ta  Marche,  laquelle  renoit  pour  lors  (on  mary  pnlonnier ,  pou  r  difcor- 
*  de  qu'elle  àuoit  eu  à  luy,ôc  k  fcs  Gouuerneurs.  Or  s'en  va  le  iofne  Pnnce  Loys 
nageanr  par  Mer  es  Gallccs  dciru!ditcs,ôc  entra  à  Rome,  &  là  receut  folcmnei- 
lement  iondic  Royaume  par  la  main  du  Pape  -.ja^oic  ce  que  lors  ne  fut  pa:^  Cou. 
ronné,  &  fut  de  ce  iour  en  auanc  nommé  Roy  Loys ,  commeaucit  efté  paranant 
Ton  perc.  Or  retournerons  à  noftrc  nutiere.Duranc  le  flege  deMelun,comme  deC- 
fus  ell  dicfl, furent  miles  en  la  main  du  Rov  d'Angleterre,par  le  commandement 
du  KoY ÔC confentemeuc  du  Ducfic  de<i  Panitcns^lcs  forterelTe!»  cy-aprcs  decla. 
réeSfC^eft  ai&uoir,  la  Baftitle  S.  Anthoine,le  Lounreja  maUbnde  Nelle,  &  le  bois 
de  Vincennes  -  pour  Iclquellcs  receuoir  fut  cnuoycle  Duc  de  cUrencc^\cc\uc\fut 
conftituë  Capitaine  de  Paris.  £n  cedemcfme  Âunée,6c  durant  leiiege  de  Melun, 
pluifeurs  courfes  fe  faifoicnc  tant  d'vn  cofté  comme  d'autre,  (]ui  trop  longues  (ê. 
roient  à  racompter  ,  car  tant  de  tribulations  cftoient  lors  par  le  Royaumede  Fran- 
ce ,  que  pircufc  choie  cftoit  à  veoir  &  ouyr  racompter.  En  icelle  année,  rrefpa/Ià 
en  la  Ville  de  bloii^Philifpcj  Comte  de  rtr/w^,  frère  de  Charles  Duc  d'Orléans  pri- 
sonnier pour  lors  en  Angleterre ,  lequel  Comte  de  Vertus  eouuemoit  en  France 
toutes  les  terres  de  fcs  frcrcs  defliilUits.  Pour  lec^ucl  trefpas  le  Daulphin  6it moult 
afFoibly  ,  d'aydc,&:  de  tonlcil,&  auiH  les  deux  treres ,  qui  cftoient  prifonnicrs  en 
Angleterre, eurent  au  ctrur  grant  triftcflc ,  comme  railon  elloïc^  car  en  leur  ab- 
fênce, eux  eftans  prifbnniers,  tant  qu'il  yefquy,gouuema  lealment  &  fagcment 
leurs  dominations  Scignourics.  Or  conuicnt  retourner  à  l'ellat  du  lîcgcde  Me, 
lun.durant  lequel  le  fcry  en  l'oft  du  Roy  d'Angleterre  grant  martalitc  de  epi- 
dymic  ,pourquoy  il  perdit  grant  nombre  de  fes  Gcns,6c  de  l'autre  cofté  fc  partit 
de  l'oft  du  Duc  le  Prince  d'orange  ^  &cjtlKi\fc\xTs  autres.  Pour  lequel  partemenc,le 
Duc  cniiova  hafliiucment  dcuers  MelTire  lehan  de  Luxembourg  ,\ovs  Capitaine  de 
Picardie  ,  luy  manda  qu'il  allemblail  le  plus  de  gens,  âc  graiit  nombre  qu'il 
pourrpit ,  &  le  menaft  deuers  luy  au  (iege  de  Melun.  Lequel  y  vint  toft  après, 
oc  quant  il  vintau  delTus  de  Melun, ayans fcs  Gens  en  baraille  ,ceux  de  la  Ville 
ce  veans  cuidercnt  auoir  fccours,&  firent  Tonner  les  clichés  &  monter  lur  les 
murs ,  criant  hautement  à  ceux  de  l'oft,  que  ils  meillent  Icu»  Telles,  âcque  lisfè- 
roient  deflogiez.  Mais  tantoftperchurcnt  que  ceftoient  leurs  Ennemis,pourquoy 
les  tcftes  baiiïîés,  toutes  ioves  cclîans,  delcendircnt  de  leurs  murs , fans efpcran- 
ce  de  ce  iour  en  auant  de  plus  auoir  fecours  du  Daulphin  ^  car  ils  luy auoienc  plui- 
feurs foisnoncbié  la  peftifcnce  où  ils  eftoient  contraints  :  car  par  famine  mangè- 
rent chenaux, &  autres  viures  non  appartenans  à  créature  humaine  ,  6c  finable. 
ment  commenchcrcnt  à  parlementer  aux  An^^luis ,  &  tellement  fur  appoin<fbc,que 
ils  rendcroicnc  la  Ville  £c  Chaflcau  de  Melun  au  Roy  d'Angleterre,&  fe  mette- 
roient  tous  généralement ,  tant  hommes  d'armes,  Bourgeois,  8c  Habitans,comme 
Toutes  autres  perfonnes,  en  la  grâce  des  deux  Rois:  lefquels  les  receueroient  par 
relie  manière,  que  s'il  en  y  nuoit  aucuns  qui  fulFent  trouucz  coulpablcs  ou  con- 
fcntansdc  la  mort  du  Duc  lehan  de  Bourgongne,on  leurfcroit  lulbce  bi  railbn, 
H  ceux  qui  ne  feront  trouuez  coulpables  n'auront  i;arde  de  mort  ;  mais  demour- 
ront  prilonnicrs,  iufqucs  à  tant  qu'ils  auront  baillie  bonne  caution,  de  iamaiseux 
armer  auec  les  Ennemis  deidits  Rois.  Item^  que  tous  les  dclTufdics ,  tant  Bour. 
geois ,  comme  gcus-d'annes,  metteroient  tous  leurs  biens  &  armures  dedens  /e 
Çhallel,  &  fe  rcnderœintcous  prifonnicrs  ^  caufe  de  la  guerre,  &  leur  quirreronc 
leur  fov  5c  ranchon,&  pour  fcurctc  de  chc  ,  bailleront  douze  des  plus  notables 
en  hoitagc  de  ceux  delaViUc.Che  craidië  lors  accordé  âcparfourny,  futtantoft 
la  Ville  &  Chaftel  mife  en  l'obeillànce  des  Rois,  &  après  l'accompliflèment  d'i- 
cellcs  befongnes,  tous  les  gens-d'armes  Daulphinois,  de/quels  eftoient  principaux 
Mclîlre  rierre  de  Boarho»^  Seigneur  de  Preaux,  le  Seigneur  de  iarbafan ,  &  cin<j 
ou  fix  notables  honvnes,6c  aucunes  gentilles  femmes  ,&  grant  partie  des  Bour- 
geois de  la  Vil  le,  furent  menez  par  les  commans  des  deux  Rois,  à.  force  de  gens, 
d'armes, à  Paris ,  &  là  empriibnnez,ott  ChaAelet ,en  la oMifon  duTemple,0c  ea 
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la  Baftille,  8c  autres  Places.  ite/f$,  fut  dcffendu  par  les  deux  Rois,  que  nul  n'en- 

trafl:  dcdcnv  la  Ville  ^  Chaftel  capital ,  finon  ceux  qui  A  ce  conimis  leroicnt.  Or 
eLi  vray ,  (juc  pendant  le  temps  que  Traidiés  deiTurdics  feiàiioient,  vn  Gentil, 
faomme  ikrHoftel  du  Roy  d'Angleterre  nommé  Benr40deCémm»Mt,  qui  à  h  Ba. 
taille  d*Azincourf.  le  propre  iour,cfl;ant  François,  fe  rendit  Anglois,  pour  c.iufe 
que  en  Guyenne  il  tenoitduRoy  d'Angleterre,  &  pour  !à  vaillance  cltoïc  dcluy 
moult  aimé,  mais  comme  dit  cli,iccluy  licrtran, comme  mai  conicillie, par con^ 
noitiiè  de  pecune  qu'il  enot,ayda  i  lânuer  8c  mettre  hors  de  la  Ville  K^ymeri»m 
du  Lau^  qui  auoit  eftc,  comme  l'on  difoit,  coulpablcde  la  mort  du  Duc  lehande 
Bourgongiie.  Laquelle  chofe  vint  à  la  connoifTance  du  Rov  d'Angleterre,  dont 
pour  ce  mcffaict,Iuy  fift  copper  la  tcftcj  jaçoit  ce  que  le  Duc  de  Clarcnce  Ton 
trere,Ie Duc,&  autres  ,luy  priaflèot  qu'il  Iny  vauldfl  pardonner  .'aufquels il  refpon* 
dit,  que  plus  n'en  parlallent,  &  qu'il  ne  voulloit  auoir  nuls  trai/lrcscn  Ton  ofl, 
&  ea  lill  faire  iuilice  pour  monilrer  exemple  aux  autres,  toutesfois  aucuns  di- 
foient  qu'il  euft  bien  voullu  rachepier  ledit  Bertrande  dix  mille  Nobles.  Icelles 
befongnes  accomplies,  le  Roy  d'Angleterre  &  le  Duc  donnèrent  congié  .-l  aucuns 
de  leurs  Gens,  &  Te  partirent  de  dcuant  Melun  pour  aller  à  Corbœul,cù  cftoient 
le  Roy  &  les  deux  Roynes  de  France  ôc  d'Angleterre ,  &  puis  tous  enfemble  fe 
partirent  de  Corbœul  pour  aller  à  Paris  :  éc  allèrent  les  Bourgeois  de  Paris  au 
deuant  delHits  Rois, en  belle  ordonnance  l'entrée  defqucl5,Tut  parle  Peuple 
cricAVë/,  par  tout  où  ils  paHoient,  &  chcuauchoient  les  deux  Rois,  moult  richc- 
Jîient  veliui ,  de  front, l'vn  d'emprez  l'autre,  le  Roy  à  dextre,  fie  le  Roy  d'An- 

fleterre  à  feneftre.  Apres  eux  eftoient  les  Ducs  de  cUrence  8c de  Betkfêrt^ùetcs 
u  Roy  d'Angleterre,  tt ,  comme  i'ay  entendu ,  le  Duc  tint  Ton  rang  à  parr^  c'eft 
allàuoir  au  fcnelbedu  Roy  d'Angleterre,  fans  Iby  mettre  auec  les  Ducs  de  Cla- 
rencc  8k.  Bedifort  :  8c  eft«Mt  ytSoa.  de  noir.  Apres  luy  eftoient  les  Cbeualliers  de 
£>nHoftel,  6c  les  autres  Princes  &  Cheualliers  fieuuoicnt  les  deux  Rois  d'aflèz 
prez.  En  pluifeurs  lieux  cncontrcrcnr  les  gens  li'Eglife  à  pied  en  procc/Hon  ,ar. 
reliez  par  les  carrefours ,  où  ils  prercncoicnt  aux  Rois  à  bailier  les  Saincl:es  Re- 
liques :  8c  cheaancherent  enfêmlue  iufques  à  l'Eglife  Noftre-Dame ,  où  ils  firent 
leurs  Oraifbns.  Apres  remontèrent  à  cncual  ,&  s'en  alla  chacun  en  fon  logisjcft 
aflàuoir  le  Rov  en  fon  Hoftcl  de  S.  Pol  ,&  le  Duc  auec  luy*  Puis  après  quele 
Duc  eut  conuoyé  le  Roy,  il  s'en  alla  logicr  en  fon  Hoftel  d*Artliois,& le  Roy 
d'Angleterre  fie  fes  deux  frères  ou  Chafteî  du  Louure.  Et  le  lendemain  entrèrent 
dedcns  Pans  les  deux  Roynes  de  France  6c  d'Angleterre,  allencontre  dcfquclli  i, 
allèrent,  le  Duc  ,  ôc  pluiieurs  Seit;neurs  d'Aneleterre,  8c  auifi  les  Bourgeois  de 
Paris, en  pareille  ordonnance  qu'Us  auoienteftë  leiour  denant:  &(ut  oerechief 
6it  toute  ioye  i  la  venu^î  des  deux  Rois  fie  Roynes.  Quant  eft  à  parler  des  dons 
&  prefcns  qui  furent  faits  dedens  Paris, au  Roy  d'Angleterre  Se  la  Roynefà 
fèmme,il  feroit  trop  long  i  reciter.  Tout  ce  iour  fie  la  nuiâ  couroit  vui  par  les 
carrefours  abondamment, par  robinets  d*ainûn,& autres  conduits  faits  pararti. 
Hce.  Par  toute  la  Ville  Ait  faite  grant  licflè^pour  la  paix  finable  des  deux  Rois, 
plus  que  on  ne  vous  fçauroic  dire. 

Comment  le  Duc  de  Bourgongne  ffl  faire  fà  complainte  an  Kqy  Chap. 
fiant  en  lufiice^fOHr  la  mort  du  Ducjehan  fonfere  deman- 
da  réparation.  Delà  refj?onfedu  Roy, &  comment  René d' Aniou, 
fm  auRùjdeSeXijle»effOHpi  U  file  héritière  du  D$k  de  Lorraine» 

EN  bnefs  iours  après  lavennSdes  Rois  Se  Princes  à  Paris, fut  faite  grande  com. 
plainte  par  le  Duc  êc  le  Procureur  de  la  Ducelle  de  Bourgongnc ,  fie  pour  icclle 
complainte  fcy  le  Roy  comme  lugeenl'Hoftel  de  S.  Pol,  en  la  balle  Salle.  Et  U 
eftoient  affis£ur  le  mefinebancq  où  feoit  te  Roy, le  Roy  d*ÂngIeterre,auprez  du 
Iloy,^  lieux  ordonnes  pour  eux  eftoient  affis  ,1e  Chancellier  de  France,âe  Maiftre 
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Année  ],o„i,^-n.5  ConfciUiu  Roy.  Et  d'autre  coilc,vcrsle  milieu  la  Salle,  icoit  fur 
H^°'  vn  banc<j,  le  Duc,aucc  luy  pour  .'accompaigaicr  le  Duc  de  Clarcnie,^  de  Het  fur:^ 
Jcs  Eae/ques  de  Ttf9Uénme^ieTournay  ,  de  Be.iuu4is,  &l  a' Amiens  ,  McflTiTC  Ieh.m  de 
X/'/.vi'w^**';^,  ôc  pliiilcttrs  autres  Chcualliers  &  Eicuycrs  du  Confcil  du  Duc.  Mai- 
ftre  NicoLts  Rollin  lors  Aduocatcn  Parlement ,  pour  le  Duc  &la  ûuce lie  la mere, 
demanda  audience  aux  deux  Rois  de  parler,  comme  i!  eft  de  couftume  de  faire  ^ 
puis  *pres ,  propo(à  le  fclon  &  deceftabic  liomicidc  faiâen  la  perfonne  du  Duc 
lehan  de  Bour^ongne -,  dont  il  accufoit  Charles  Çoj  difant  Dttnlphir,  de  /  /f  le 
Vicomte  de  Nerh/me,  le  Seijjncur  de  Barbajan ,  Ténaeguj  du  Lhafidt  Guillaume 
Bâttilthr,  lehan  XMwe/  Prehdenc  de  Prouence ,  MeiCre  Jt^ende  Lvftêy  Oliuier 
Lé^et  ^  Fr$ttier\  cous  les  coulpables  dudic  homicide  :  contre  lefquels  Se  chacun 
d'eux,  ledit  Aduoc.it  conclut,  atin  que  ils  fulTentmis  en  rumhercaux ,  &  menez 
par  cous  les  carrefours  de  Paris,  nuds  telles,  par  trois  loursdeSamcdy  ou  de  telte, 
&  tenir  chacun  vn  cierge  en  fa  main,eiidiiant  à  haute  voix, qu'ils  auoientocciSt 
mauuaifcmcnt,  fauiremcnt ,  damnahlement,&  par  cnuie,  le  Duc  de  Bourgonî^nc, 
iâns  caufc  railonnable  quelconque  :  fie  ce  faid ,  fuil'enc  menez  où  lU  pcrpctrerenc 
Jedic  homicide ,  c'eft  aifauoir  Montereau,  8c  là  diflènc  ficrepetaflenc  les  paroles  : 
£n  outre,  oà  ils  occirent ,  fuft:  faite  &  cdiHée  vne  Eglifc  ,&  ruffenc  ordonnez  dou- 
ze Chanoines ,  fïx  Chappellains ,  fix  Clercs  ,  pour  v  pardurablement  faire  le  di- 
um  Seruicc,  &:  fulfcnt  pourueus  de  tous  veilemens  de  Tables,  de  Liures, de  Cali- 
ces,  de  Nappes,fic  de  toutes  autres  cho(ês  neceflaires,  &  fîiflèiit  les  Chanoines  fon- 
dez, chacun  de  deux  cens  liures  Parifis ,  &  les  Chappelains  de  cent ,  &  les  Clercs 
de  cinquante  ,  monnove  dicte,  aux  defpens  du  Daulphin  &  de  fes  complices,  £c 
aulfi,  que  la  caule  pourquoy  feroic  faid  ladite  Eglilc ,  fut  efcritc  de  greffes  Let- 
tres entaillées  en  pierre  ou  portail  d'icellc,  6c  pareillement ,  en  chacune  des  Vil* 
les  qui  s'enfuiuent, fuft  faite  vne  pareille  Eglifc,  t'efl:  alFauoir  à  Rome, à  Paris,  .i 
Gand,  à  Dijon,  à  S.  lacques  de  Compoftelle,  &  en  Hieruiàlem  où  noilre  Seigneur 
'£>uffrit  more.  Apres  laquelle propofition, fut  propofôderechief  par  MaiftrePfVr- 
n  de  Marigny  y  Aduocac  du  Roy  en  Parlement ,  en  prenant  conclufion  criminelle 
contre  les  dcfliildits  homicides.  En  ovnvQ^l c han  l' Ârchier  Docteur  on  TheologiCy 
dénomme  par  le  Recteur  de  rVniuerlttc  de  Paris  ^  propofàauûi  moult  bien  auccn- 
tiauement  devant  les  deux  Rois, en  euxenhortans  par  moult  de  maniem,qu'ils 
fiflcnt  luAice  ,&pugniïïcnt  les  coulpables  des  criefmcs:&:  là  déclara  moult  de 
termes  &  dignitezdcluftice,  &  que  ils  cntendifl'ent  &  elcoutaflent  benigtiemcnt 
aux  requciles  £c  prières  du  Duc ,  afin  que  iccllcs  requeftes  vouhîilènc  mcccre  à  cf. 
feA.  Apres  leiquelles  propofitions ,  fut  refjpondu  par  le  Roy, par  la  boudie  de  fbn 
Chanccllier,que  de  la  mort  du  Duc  de  Bourî^ongne,  de  ccuxqui  fi  cruellement  l'a- 
uoicnc  occis,  fie  des  requeftes  contre  eux  à  luy  j>rcièncement  faices  déparie  Duc, 
.il  leur  lèroit  par  la  grâce  de  Dieu  &  lebonaduisfic  ayde  de  (on  iils  Henry  Roy 
d'Angleterre,  Regent ,  héritier  de  France,  Iicftant,bon  accompliïïcmcntde  ludi^ 
ce,dc  foutes  les  chofc;  dictes  &  propofées  fans  faillir.  Eccefaictjcsdeux  Rois,8c 
tous  les  autres,  retournèrent  chacun  en  fon  Hoilel.  £n  ce  caiiips,  après  les  bc- 
fbngnes  defliifchtes ,  fut  fait  leMaria^  de  Remê  d'Anitm  frère  au  Koy  deSecille, 
Marquis  du  Pont,  par  le  don  du  Cartfinal  de  Bar  fon  Oncle,Sc fille  héritière  du 
Duc  de  Lorraine.  Et  d'autre  part,durantccs  chofes  MefHre  lacques  de  Harcomt^  qui 
cncores  feignoit  tenir  la  partie  du  Duc,  fie  tenoic  grofle  garnifon  au  Crotoy,fai/oic 

faerre  moult  forte  par  mer  fie  par  terre  allcncontre  des  Anglois  |  dont  le  Roy 
'Angleterre  de  ce  aducrry  n'oftoic  pas  bien  content.  En  ces  mermcs  iours  vin- 
drencà  Paris  pluifeurs  Amballàdcurs ,  fie  Commis  de  par  les  crois  Eilats  du  Royau- 
me de  France,parattant  mandez,  auec  Jéfquels  furent  tenus  pluifeurs  Coniâulzi  en 
la  fin  derqucls  furent  les  Gabelles  &impofidoixs,  (^crieiînes,6c  autres  fubfides^ 
remiTes  fus,  reiêruez  les  grains. 
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'  ■  ■  Année 

Comment  les  Rois  de  France  &  à  Angleterre  ^  tindrent  leurs  Eftats  '4*<'' 
À  Paris,  le  tour  de  Noël ,  &  comment  le  I^y  d'Angleterre       C  ha  p. 
co/nmença  de  régner  en  France.  , 

LE  iour  de  Noël  tindrcnc  les  deux  Rois  leurs  Eftats  détiens  Paris,  allàuoir, 
le  Roy  à  fon  Hoflel  de  S.  Pol ,  &  le  Roy  d'Angleterre  au  Louure;  lefquels 
£ftacs  turent  bien  differens  les  vas  aux  autres:  car  le  Roy  elloit  petitement  £c 
pourement  (èruy ,  dont  il  derplaiiôit  moult  à  aucuns  Frant^ois  qui  ccvcoyent.£t 

3uânt  cil  à  parler  de  l'eftat  au  ïloy  d'Angleterre  &  de  \i  Roync  fa  femme,  fic 
es  tyrans  eftats  &  des  habillemens ,  dont  luy,  fa  femme  la  Royne,  &  les  Princes 
de  Ion  lang,  eftoienc  adornez  ce  iour,  feroit  trop  fort  à  ncompcer.Ecde  toutes 
parcs  vcnoicnt  les  Sttbgeâs  en  humilité  grant,pour  luy  faire  reuerence  6c  hon- 
neurs, 5c  dcflors  commença  le  Roy  d'Anglerc'rre  du  tout  à  gouucrner  &  admini- 
ilrer  les  belbngnesdu  Royaume,  £^  faire  Officiers  à  Ion  plaiiîr,en  démettant  ceux 
qui  par  le  Roy  Sc  le  Duc  de  Bourgongne  mort,&  celuy  lors  prcfent,  y  auoi«iC 
cftcz  long-temps.  H  conftitua  le  Comte  àe  Kent  Capitaine  de  Melun,  à  tour  gar- 
nifon  de  gens-d'armes  ,Sc  le  Comte  de  Hoftidunne  (on  Coufin.  CapitaiiK'  du  bois 
de  Vmcennes;&  à  Paris  fut  ordonne  à  demourerauec  le  Roy  le  Duc  d'Excefire^ 
à  tout  cinq  cens  combattam.  Apres  lefcjuelles  Ordonnances  ,  &  que  la 
de  la  Natiuitc  noflre  Seigneur  fut  paiîce  ,  le  partit  le  Roy  d'Angleterre  de 
Paris,  &  la  Roync  fa  femme,  les  Ducs  de  Clareuce  fie  de  Bechfort,&  autres  de 
iês  Princes  fie  erans  Seigneiirs,fic  s'en  alla  à  Roûen,oA  il  fêiourna  longue  elba- 
ce  deuanc  qu'il  retourna  en  Angleterre.  Et  pareillement  le  Duc  partant  de  Pa- 
ris s'en  alla  à  Bcauuais,à  la  fefte  fie  entrée  de  Maiftre  Pierre  Cauchon  Dodcuren 
Théologie,  nouucl  Ëuelque  de  celle  Ville  de  Bcauuais.Puisde  là  s'enallaàl'Ille, 
i  Brugcs,fic  â  Gand  ,  où  eftoit  fk  femme  la  Duchedê  Michielle ,  où  U  ièiouma 
enuiron  crois  lcpmaincs:/r  Rouge  Duct»  £4»/rrf,  lequel  edoit  venulêruirleRoy 
d'Angleterre  fon  bcau-frerc,  s'en  retourna  en  fon  pays  es  Allemaignes, pource 

Suc  il  auoit  ouy  nouuelles, quclcs  Bohémiens iuilruits  fie enfeigniez par vn Clercs 
e  leur  pays ,  qui  eftoit  Hérétique ,  fi  eftoient  drefchîez ,  &  conhifèment  efineu  du 
venin  de  Herefic,nonpas  feulement  conrre  noftre  Foy  CarholK]iic,njais  auecce 
contre  le  Roy  d' Allemaigne ,  de  Hongrie,  fie  de  Boheme,fic  en  granc  multitude  luy 
faiiuicnt  guerre  mortelle. 


Comment  le  Roy  d! Angleterre  retourna  en  Angleterre ^  auecjà  fem- 
me  iC}n'il  Jjfi  couronner  Royne  en  la  futile  de  Londres  en  Angle  ter-  cvii. 
re  i  OH  il  tint  moult  grant  fefle.De  l'ajde  qu'ti  reqmjt  à  Jès  Sh\>^ 
geâs  , qui  Uberalemern  Uy  accordèrent.  ' 

Apres  ce  que  le  Roy  d'Angleterre  ot  ordonne  fes  befongnes  à  Roacn^fic 
commis  Capitaine  gênerai  de  toute  Normandie  fon  frère  le  Duc  de  clarence, 
qui  eftoit  moult  prudent  fie  renommé  en  armes,  il  fe  partit  de  là  pour  aller  en  An- 
gleteife,aiiec  luy  la  Royne  fa  femme ,  fon  frère  le  Duc  de  Setbfortt  &  bien  fix 
mille  C(mibattans ,  print  Ion  chemin  à  Poix  Amiens. S:  fut  honnorablement  rcceu, 
fie  luy  Hi\-on  fie  à  la  Royne  iàfcmme  pluileurs  prelcns,fiede  là,  par  S.Pol,Dour- 
lens,  Theroûanne  .alla  i  Calais  ^  où  il  fêjouma  auciins  iours,fic  puis  pafla  la  mer, 
&  alla  en  An«jleterre,  où  il  fut  reccu  ainfî  commet  luy  appartenoit,  a  Couronner 
la  Koyne  la  tcmme.  Laquelle  couronation  fut  faiteen  la  Cite  Royale  de  Londres 
Chicf  Ville  du  Royaume ,  fie  là  fut  faite  telle  fie  fi  grant  fefte,que  depuis  dutres- 
noble  Roy  Ârthus  «  ne  fiic  ▼eue  la  pannile  en  Angteterre.  Apres  laquelle  ftfte,  le 
Roy  S'en  alla  en  ^erfooiie  pas     Citez    bonnes  Villes  de  fon  Royaufne,&  leur 
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■r — 7"  fiil  cxpofcr  &  déclarer  toutes  les  bonnes  adueo turcs  qui,  par  fôngrnnt  labeur  & 
Année  pemg^jyy  ciioientaducnucs  en  France^&les  befongncs  qui  luv  rertoieiit&.  de- 
*4*^  moiiroienc  encores  i  faire  oudic  Royaume,  &  à  fubiuguier  ton  Adneriâire  Je  Daul* 
phîn  de  Vienne, qui  fc  difoit Regent &  héritier  de  France, &  qui tcnoit & occu- 
poir  la  plus  grant  partie  de  France  :&  que  pçur  ce  faire,  ÔC  pour  conquerrc  le- 
dic  Royaume,  deux  chofesluy  eftoientnecdlàifes^c^eft  âflàttoir  finances  Se gçns- 
d'jurmes:  pour  laquelle  lequeroit  tous  Tes  SubgeÂs,t)tt*ils  luy  fîfTenc  ayde.  Led 
ouelles  requeftes  furent  accordées  libéralement  de  tout  fbn  Peuple  &  Citez  du 
Royaume  d'Angleterre  ,&  pour  vray,  il  allembla  tantoft  fi  grant  finances,cn  or, 
argent, 5c  ioyâux,que  à  paine  le  poiioic>on  nombrer.  Et  ce-fiât^it-icfleuten  fon 
Royaume  vne  grande  Compagnie  deia  iofiiLlTc  du  pays  les  plus  forts  &  habiles 
à  la  {;uerrc,&:  en  bricf  alTcmbla  bien  trente  mille  <;oinbarfans,pour  retourner  en 
France.  Et  luy  eftanten  Angleterre,  pour  tenir  le  Royaumcplus  fcur,prift  Treues 
d  Ces  Ennemis  de  Galles  Se  d'ETcofle,  qui  par  long-temps  auoienc  efte  phfonnien 
cil  fon  Royaume,  moyennant  que  le  Roy  d'Efcofle  print  à  femme /à  Coufîne  ger- 
maine, fœur  du  Comte  de  Somhrejfet  ^SiL  Niepce  du  Cardinal  de  Vinceftre,  lequel 
fut  le  principal  de  oaiâer  kdttymaciage. 

Chai».  Cvmment  U  Duchcjfe  de  Brahant  fc  partit  dn  Duc  Jûn  mary  par 
cvm.      ialoufie ,  &  s  en  alla  aiiec  le  Seigneur  de  Koberjart»  en  Angleterre, 
où  eÙe  fi  marta  auec  le  Duc  de  Clocefire. 

EN<se  mefine  tenij>s Madame  léit^a  de  Èsêiete  Duchetfè  de  Brabant,  laquelle 
outre  fa  voullcnté  auoit  efté  mariée  an  Duc  de  Brabant,  par  la  douairière  de 
Haynaultfa  merc,  comme  l'on  difoit ,  elle  eftant  à  Brouxellcs, entra  en  laloufic, 
pource  que  on  difoit  que  le  Duc  de  Brabant  fon  mary  tenoitvne  gentille  femme 
fille  d'vnCheuallier  Brabenchon.  Et  défait,  fe  party  la  iDucheflè  de  THofteldo' 
fôn  mary  ,&  s'en  alla  logier  en  vne  hoftelleric  en  la  Ville,  nommée  le  Miroir  :6c 
là  fit  tant,  qu'elle  fut  cnuoyée  dcuers  famere  la  Comteflè  douaigiere  de  Fiaynaultj 
laquelle  Tenuoya  quérir.  Se  s^en  alla  en  Haynault  devers  iSi  mère.  Quanc  leDnc 
de  Bourgongne  fireut  le  parlement  de  laDuchefle  de  Brabant  fa  Couîme  germai- 
ne, il  en  fut  moult  defplaifànt^  &  cnuoya  deucrs  elle  :  &:  luy,  il  s'en  alla  a  Brou- 
xellcs,  deuers  le  Duc  de  Brabant  bclongna  tellcment,q^ue  lour  futpri«s,que  la 
Ducheflè  de  Brabant  retourneroit  à  Brouxelles  deuers  ion  mary^  Auquel  iour 
iiirent  criées  vncs  iouftes,pour  A  icellc  rafTcmblée  du  Duc  de  Brabatit  Ce  delà 
Ducheflefa  femme  faire  vne  grande  &  noble  fefle  :  mais  le  Diable  empefcheurde 
tous  bien s,ne  le  peut  fouffrir,  comme  vous  orrez  cy-apres.  Vrav  eft,  que  durant 
le  temps  que  le  Duc  de  Bourgongne&fo  genspntiquoient  icelle  reconciiianon, 
le  Sei'^ncur  de  Roberfart ,  HaynnuYer,dc  tous  temps  tenant  le  party  des  Anglois,ôc 
auifi  faifoicnt  deu^  de  Tes  frères,  fcs  Enfaos,2c  ta  piufpart  de  fon  lignai^e,  s'e- 
ftoit  party  d ' An eleterre  ^  âcfe  troinia en  k  Ville  de  ValiendenoesoùTeldites Da- 
rnes efloient:  &  là  fut  pratiqué  le  mariage  du  Duc  de  clûtefire  &  de  laDuchelIè 
de  Brabant  ^nonobftant  qu'elle  fut  mariée  au  Duc  de  Brabant,comme  dit  eft:  & 
tant  y  fut  bcrogmc,quc  la  Duchefl'e  de  Brabant  laifià  icelle  belle  Aficmblccqui 
fe  fâilbit  à  Brouxelle ,  '8c  de  fàdâ  s'accorda^  du  confêntement  de  fa  merc,  de  s'ea 
aller  aueclc  Seigneur  de  Roberfart  en  Angleterre  j  faignant  que  elle  vouloic  al- 
ler en  Pontbieu ,  dont  elle  elloit  Dame'doilaigiere ,  à  caufe  du  Daulphio  qu'elle 
auoit  efpoufé.Si  fe  partit  la  Ducheilc  de  Brabant  de  Vallenciennes,  prenant  con. 
gié  dcu  mere,&  s'en  alla  au  gifle  à  Bottchain^  où  icclle  nuid  elle  ordonna  cenX 
&  celles  qu'elle  voulloit  auoirpour  mener  auec  elle.  Et  n'cflmicà  douter  ,  que 
elle  ôc  le  Seigneur  de  Roberfart  auoient  ordonnez  i'iicure  que  elle  deuoit  partir 
de  ladite  Ville  de  Boudiain.  Comme  vous  auez  oùy ,  la  Duchcflè  coucha  vne  mnâ: 
à  Bouchain,&  lendemain  deuant  le  iour  elle  fut  à  chenal,  elle  dnquiefme  defenu 
mes,dcvnpecicnombxe  de  gcfis^  mais  elle  ne  fut  gueies  diongie  de  Bouchain, 
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que  ellecrouua  le  Seigneur    Kohrfdrt^en  fa,  compagnie  cnuiron  qiarante  oh».  ■■ 

^  uaux  ;  dont  la  pluCpare  efloienc  Archiers.  En  che  point  alla  la  Ducheflc  deBra-  •A^""^* 
banc  en  Angleterre ,  dont  en  aduint  depuis  de  grans  euerres ,  &  autres  maux ,  es  *4^°» 
pays,  ds  Haynault ,  de  Hollande, £c  Zélande,  donK  eUe  ^oit  hcmiere ,  comme 
cy^pres  iêra  dt&. 

Comment  le  Dsulflnn  fut  bam^  du  Bs^ydume ,  &  iuné  inUpu  ^  ^  "  ^ 

la ficcepon  du  Roj^MUmè  di  FrmKesC^  eommentle  Seigneur  de  | 
iïfle^Adtim  fut faiâ  prijonnier  du  Duc  ^Excefire  Capitaine  \ 
de  Paris, 

DEuant  que  le  Roy  d'Angleterre  fe  partit  de  Pans  pour  palTer  la  Mer,f\it  ap- 
pelle le  Daulphin  à  la  Table  de  Marbre,  (C  là  furent  faites  en  ce  cas  cou. 
ces  les  folemiiitez  accouflainées  ,  contre Iny  te  fês  complices  ^  pour  le  criefme  I 
flic!  en  la  perfonue  de  lehan  Duc  de  Bourgongne,  Et  pourtant  que  aufdits  ap- 
peaux ne  alla,  ne  cnuoya,fuc  par  leCoafeil  Royal,  £c  par  le  Parlement,  bannis  i 
du  Royaume ,  &  iueié  indigne  dé  fucceder  à  tôOKS  Seigneuries  venues  onadneu  I 
liir  »  mefinemenc  de  la  fucccinon  &  accence -qu'il  auoit  à  la  Couronne  de  France^ 
nonobftant  que  de  icellc  fur  vray  héritier  après  le  rrcfpas  du  Roy  fon  pcre, félon  les 
couftumes  anciennes  de  ce  Noble  Royaume.  £n  après  le  ï^wzi txcefirt ,  qui  eftoïc 
Capitaine  de  Paris,  pour  certaines  caufês  qui  à  ce  le  meurent^  fift  prendre  le  Sei" 
gneur</r  Cl  fie -Adam  ^^s-x  aucuns  de  Tes  Anglois  j  pour  laquelle  caufc  s'aflcmble».  ' 
rcnt  iufqucs  à  deux  mille  hommes  du  Commun  de  Paris ,  pour  le  recourre  de  ceux 
qui  le  menoicnt  à  la  Baflille  S.  Anthoine  i  mais  cantoft  le  Duc  d'ExceAre,  à  cinq 
cens  combattans  ou  enuiron,]a  plus  grant  fnrtie,  le  fîapperent  dedens  eux ,  Se 
fift  cirer  les  Archiers  au  trauers  des  Communs  j  pourquoy,  tant  la  paour  du  traicl, 
comme  par  le  commandement  qu'il  leur  AU  de  par  le  Roy,  fe  retrayrcnc  alTez 
brief  en  leurs  maifbns:  8c  le  Seigneur  de  rifle-Adain  fut  mis  prilbnnier,&y  de* 
moora  durant  la  vie  du  Roy  d'Angteterre, lequel  Peuft  iàit  mourir,  iè  n'euft  eftd 
b  requefte  queleDuc  luy  enâft. 


Comment  le  Duc  de  Clarence  fat  occis  des  Dauphinois  ,  auec  /|g  C  h  a 


Jleur  de  la  Cheuallerie  d'jiriglcterre,à  la  Bataille  de  "Bauge  »  ou 
pays  d'jimoH ,  &  du  mariage  du  Duc  d*Alen(on  à  la  fiule  fUe 
du  Duc  d'Orléans, 

y 

LE  iour  de  Pafdues  1411.  le  Dacde  Clarence  Capitaine  gênerai  de  toute  Nor- 
raandie,apres  le  partemcnt  du  Roy  d'Angleterre  fon  firere,auoit  mené  Ibnoft 
deuers  le  pays  d'Anjou ,  où  eftoient  afTcmblez  en  tres-grant  nombre  les  Daulphi- 
nois  ^c'eft  aflauoir  le  Comte  de  BoKen  Conneftable  des  Daulphinois ,  fie  le  Sei- 
gneur de  U  ^4^«rfr,  Capitaine, auec  pluilèttirs  autres  Gapiuines,pouricenX  com.».. 
battre  &  fubiuguer.  Aduint  que  ceiour,le  Duc  de  Clarence  oyc  certaines  nouuclles^ 
que  fes  Ennemis  eftoient  allez  prés,  en  vne  Ville  nommée  Baugé  en  Aniou  ,  tC 

Sourtanc ledit  Duc  de  Clarence,  qui  moult  eftoit  renommé  en  armes ^  prill  iânS 
elay^tne  partie  delês  Gens,&  â  peu  prés  tous  les  Capicaines,&  moult  âfprement 
alla  cnuahir  Tes  Ennemis  :8c  commencèrent  arpre&  dure  Baraille,où  moult  y  eut 
de  gens  morts  Se  navrez.  Et  entre, tant,  le  grant  trOuble  de  fbn  oft  fuiuoit  de 
loing ,  à  tres-grant  peine  &  dangier,  po^r  le  mauuais  pasd*vneriuiere  qu'ils  auoienC 
i  paflêr.  :Lés Daulpliinois  quiertoient  aduertis  de  lavenuêde  leurs  Ennemis com* 
mencerent  à  combattre  moult  afpremcnt,  &  d'autre  parc,  les  Anglois ,  qlii  pas 
n'eftoient  fl  grant  nombre,  le  deficndoienc  vigoureulement,  eipcrans  eure  le- 
couru»  par  leurs  gens ,  qui  à  fitece  tenoient  :  mais  k  pa^  qu'ils  auoient  à  paflèr 
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Année  çfl-ojj.  n^oult  difficile,  qui rctarda,&  ne  pcurcnc  venir  à  tamps  :  car  IcsDauIphinois, 
14x1.   fçjK-hans  leur  venue,  pour  fecounr  les  Anglois ,  fe  haftcrenc  de  combattre  le  Duc 
de  Clarencc.  Si  commença  k  Bataille  des  deuzpaitïesmoultafpre  &  dure, mais 
les  Daaiphinois  eftoient  deux  contre  vi^  Anglois,Sc  eurent  les  Daulp\^inois  la  vi- 
clo:  c:Sc  furent  morts  fur  la  place,  le  DwcJe  cUrence ,  le  Duaie  Ktnt^  le  Sei- 

fneur  </f  Jios ,  Majrelchal  d'Angleterre ,  fie  généralement  la  fleur  de  la  Cheuallerie 
'Angleterre,  Se  dedeiixà trois  mille  comractaiis,que  morts,que  prias,&  pluifeucs 
•Autres  :  te  fut  nommée icelle  Bataille  deBaugé.  Pour  la  mort  &  defconfîture def. 
quels  Anglois,  les  autres  Anglois  qui  cftoicnt  en  France  furent  moult  defplai- 
£uis,&  par  eipeciai  de  la  mort  duDuc  de C latence, car  moult  efloit  aimé, pour 
&  prudence  &  vaillance, &roermement  aucuns  Dauphinois  lès  Ennemis,  fiirent 
courrouchiez  de  fimort  ;  car  la  bonté  Se  humilité  de  luy,  contrain^noit  ceux  qui 
l'aucient  veu  à  iceluy  aymer.  £t  pour  parler  de  ceux^ui  iiuuoientle  Duc  de  Cia. 
rcncc  à  grant  force ,  cuidans  Tenir  à  tamps ,  dont  cftoit  Chief  le  Comte  de  Ssile» 
hry^  lequel  fift  tant  par  (à  vaillance,  qu'il  demoiinftle  Maiftrc  fîir  la  place,6c  prifl: 
le  corps  du  Duc  de  Clarencc  6c  de  pluifeurs  autres  qui  là  eftoicnt,&:  au/îî  rcfcoult- 
il  piuiieurs  prifonnicrs  :  ôc  qu'il  ibic  vray ,  l'on  difoit  que  fe  le  Duc  de  Clareoce 
«nt  attebdn  fes  gens ,  que  il  n'auoit  ^urdr  des  Danlphinois,  mais  defiroic  la  Batail. 
le,pource  qu'il  n'auoic  point  efté  â  celle  d*Azincourt,  que  iamais  n'y  cuidoit  ve- 
nir A  ramps.  Son  corps  fut  tres-noblcmcnt  porté  en  Angleterre,  &  n'eft  point  à 
croire  les  regrets  que  pour  la  mort  le  Koy  d'Angleterre  &  les  Princes  du  pays 
Urenr  pour  my,&  auffi  le  commun  de  Lonares,8c  autres  qui  le  cognoiflbient^pour 
laquelle  mort  le  Roy  d'Angleterre  hafti  fon  Armée  pour  aller  en  France.  En  ce 
ramps  fut  traicbié  &  parfait  le  mariage  du  Duc  d\yilenpn ,  fie  de  la  leule  fUe  de 
Charles  Duc  dOflt*ns^  lors  prifonnier  en  Angleterre,  &  fe  firent  les  Nopces 
inottlc  erandes  &  folemnelles  en  la  Ville  de  Blois  j  duquel  mariage  faire  âc  trader 
furent  les  princip  ux  ,1e  Daulphin  à ^ elle eftoic Niepce, &leD uc tutt^k 
Oncle  du  Duc  d'Alcn^on. 

ÇHAr.  Comment  le  Roy  d'Angleterre  dejcendtt  À  Calais  a  grojje  Armée, ^ 
ttra  uers  Chartres ,  cutdant  combattre  le  Daulphin  e^ui  l'anoit  af- 
pgèe.  8t  de  la  grant  famine  qui  ejtoita  l^ans,^  entre  Samcé^ 
Loire, Brie,  &  Cham^atgne. 

LE  Roy  d'Angleterre, qui  en  ce  tamps  eftoiten  Angleterxe,&. qui  auoic  oy  les 
nouuclles  de  la  mort  de  fou  frère,  Se  de  la  grant  perte  que  il  auoit  faite,  Aie 
grandement  troublcz,&  pourtant  que  delîaauoit  fait  les  préparations  pour  retour- 
ner en  France.  Quant  ion  Armée  fut  prefte  &  payée  pour  Wâ  mois,  luy  &  ton* 
tes  fes  Gens  entrèrent  fur  Mer,&  arriuerent  à  (palais  le  iour  S.  Barnabé  :  &  tanioft 
aprcz  les  vaifTeaux  dcfchargiez,  furent  renuoycz  en  Angleterre:  8c  comme  l'on 
difôit,  efloient  defcendus  trois  à  quatre  mille  iiomnic!)  d'armes,  &  bien  vingt-qua- 
tre mille  Archiers.  Et  lendemain ,  enuoya  le  Comte  d^orfet ,  8c  le  Seigneur  de  cUf. 
fort, pont  aller  à  Paris  deuers  fon  Oncle  le  Duc  d'Exceftre,qui  pour  lors  efloic 
moule  court  tenus  de  viures,  pour  les  Daulphinois  qui  tcnoieat  gamifonscn  piui- 
ieurs lieilx  autour  de  Paris.  Les  deux  Seigneurs  eitoient  aecompaigniez  de  don. 
ze  cens  combattans, qui  granc^^gesce  ment  de  cheuauchier  iufquesà  Paii^oa 
ils  furent  ioyeufement  receus,tant  pour  leur  viurc,  que  pour  la  delcentc  du  Roy 
d'Angleterre  j auquel  les  Pariiîens  auoicnt  jgrant  fiance.  Or  aduint,que  le  Roy, 
iipres qu'il  ot  ordonnez fes  befbngnes  âC^Jai$,fe  partit  à  grant  diligence,8cfeti* 
ra  vers  U  Ville  de  Chartres  j  laquelle  eftoicailègiéde  Daulphinois  :  fie  print  Coa 
chemin  par  Monftrœul, 8c  trouuale  Duc  qui  cftoit  allé  allenconrrc  de  luy.  Puis 

Î)artircnt  enfemblc,  en  tirant  leur  droit  chemin  à  Abbeuillc,  où  ils  fe  logèrent,  Ôc 
endemain  priA  congié  le  Ducdelay,&  retourna  enibnpays  d'ArthoiSyficieKoy- 
d'Angletcir»  ciia  fon  chemin  à  Beftuuais,  i  GiTors  :  &  U  lay  fiit  diâ^-qM  U  le 
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Daulphin  tcnoir  Ton  ficgedcmntla  Ville  dcChartrc*;,  à  ç^rawt  puïÛlxncc^Sz  auoic  .  *■* 
Toullciucde  Juy  liurcr  Bataille,  ôc  <jue  deuanc  laVilic  de  Chartres  il  l'attende- 
roit.  Quant  le  Roy  d'Angleterre  feeut  ces  nouuelles^  il  enuoya  en  tres-gtantdi-  *4*i' 
ligcnce  qucrir  le  Duc  ,  afin  que  il  fuft  si  la  Bltaille  auec  Iny.  Le  Duc  qui  moult 
defiroit  A  cftre  à  la  Bataille  tcontrc  celuy  qui  auoit  fait  occir  fou  pcrc ,  com- 
me l'on  diloitjl'c  partirt  diligemment  de  la  Ville  d'Arras,  6c  manda  gens  de  tou- 
tes parcs  pour  aller  après  le  Roy  d'Angleterre  ^  nuis  fans  attendre  fes  Gens  con- 
tinua touliours  fon  clicmin  enuers  Gilors.  Le  Roy  d'Angleterre cfloit  pa(ré  ou- 
tre, 5c  eftoit  logié  à  Alelun,&là  actendoit  le  Duc.  Or  cil  vray,que  le  Royd'An^ 
glcterrc  &  le  Duc  fiirenc  condnds  &  délibérez  d'aller  combaccre  le  Daulphin,  8c 
de  aller  leuer  le  fiege  de  Chartres  ;  mais  ils  ouvrent  dire  que  le  Dauh  hin  auoic 
leuc  fon  (legc,5c  s'en  rirbit  vers  la  Cité  d'Orléans.  Les  vraycs  nouuelles  Iccucs, 
le  Duc  print  congie du  Roy  d'Angleterrc,&:  retourna  en  Picardic,&:  le  Roy  d'An- 
gleterre paflà  outre,  en  tirant  après  le  Daulphin.  En  ce  voyage  que  le  Roy  d'An- 
gleterre hll,il  eut  luy  &  fes  gens  fi  grant  fuite  de  viurcs,quc  la  famine  totale  Ce 
niift:  en  ion  oft;,&:auec  ce  vne  grande  maladie,dont  il  perdit  beaucoup  de  fc^  gens. 
Apres  que  le  Roy  d'Angleterre  eut  pourfieuy  Je  Daulphin,  il  s'en  retourna  a  Pa- 
ris, où  fl  fut  grandement  receu^maisà  la  vérité  la  famine  eiloit  fi  grande  es  payà 
entre  S  line  6c  Lovrc,  Champaignc  &:  Bric,  &:  mclÏTicmcnt  dedcns  Paris,  qu'il  fat 
crouué  femme  morte  de  faim^lon  enfant  vif  tenant  encore  la  mamelle  de  (a  mè- 
re, y  cuidant  trouuer  (îibftance, 8c autres  poures  fi  tres  opprcilèe  de  £ùm  ,  que  ' 
quant  aucun  leur  donnoic  quelque  peuàmangicr  ,ils  difoient ,  donnez  à  vn  autre, 
«ar  ic  n'en  mangeray  taroais.  Et  grant  pitié  eftoit  d'icelle  famine. 


Comment  le  Dm  Philiffes  de  Mourgongne  c&mbaftit  les  Daulphi^ 
no$St&  gaiffiéi  U  S^itMiBe^qm  fut  nommée  la  BataiHe 
de  Nions  en  Vimeux, 

OR  faut  parler  du  Duc.  Vray  cft,que  luy  ellant  en  la  Ville  de  Mante  fc  Gi- 
fôrSjle  Seigneur  «toffemontJU.  f»  tonde  S.T railles  aHemblercnt  de  mille  à  dou- 
ze cens  chenaux  ,  &  par  le  moyen  de  Sire  iMmus  de  HAUourt  Capitaine  de  la  ViL 
Ic&Chaftcau  du  Crotoy , entrèrent  dedens  la  Ville  de  S.  Ricquicr,&:  lors  com- 
mencèrent courre  le  pays ,  foire  maux  innumerables:  £c jpruirent  la  forteicilc 
de  Dourieres  j  par  laquelle  ils couroient deuaht  Moaftroeulz&  par  tout  le  pays. 
Quant  le  Duc  fceult  ces  nouuelleb,il  fiic  délibéré  d'aller  nietcrelefie^deuantS; 
Ricquier,  laquelle  chofc  il  fiO:.  Le  Duc  pouoit  auoir  en  fa  compaigme  de  cinq  à 
iîx  mille  combattans,  lefquels  faiioient  maintes  belles  efcarmucnes  deuaut  ladite 
Ville.  Le  Seigneur  d'Oflèmont  qui  dedens  ladite  Ville  éftdit  aflegiéjauoit  vn frè- 
re nomme  Ltys  de  A' «//r, lequel  fçachant  ion  frcrc  cflre  afiegiedu  Duc,fifl:vne 
grande  aircmblcc  pour  fecourre  ôc  aidier  fon  frère  qui  alTegié  eftoit.  Le  Duc 
li^achant  que  les  Daulphinois  le  vcnoicnt  combattre,  eut  confèil  de  leuer  fon  fiege 
&  aller  au  deuant  d'eux, &  fe  party  de  deuanc  S.  Ricquier  le  penultiefiniî  iour 
d'Aouft,&  prit  fon  chemin  droiA  à  Abbeuillc  :  &.  là  burent  &:  inang;ercnr  aucuns 
de  fes  gens  tout  à  cheual^  afin  d'cllre  pluflioil  prefts,  fe  aucunes  nouuelles  leur 
■venoient  de  fes  gens  qu'il  anoit  enuoy^  chenauchant  le  pays  de  Vînieu^en  tirant 
dencrs  Oilèmont.Or  efl  vray,  oue  entre  le  point  du  iour  Scie  Soleil  Leuantivey' 
rent  ?c  appcrchurcnt  les  Daulphinois  ,  qui  en  belle  ordonnance  s'en  alloicnt 
inoult  rudement,  en  tirant  vers  le  pailage  de  la  Blanche  Tache ,  où  palfe  laniue- 
re  de  Somme.  Aucuns  de  leurs  gens  furent  prins,  par  leiquels  la  venté  de  leur  itti» 
tcntion  fut  fccuc,&  tantoft  fignifice  au  Duc,qui  de  nouuel  cftoit  arriuéi  Ab» 
beuiUe.  Ces  noauL-llcs  oves,  le  Duc  party  en  grant  haftc ,  afin  qu'il  peull:  rrou- 
uer  fes  Ennemis  auant  qu'ils  fulKnt  paflèz  la  Blanche  Tache  à  la  riuiercde  Som- 
me. Les  Daulphinois  oui  bien  auoient  percheus  les  Bourguignons  qui  les  pourfui- 
uoient,  firent  granc  duigence  d'eftre  deuaiit  audit  pa^àige  de  la  Blanche  Tache, 
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■     ■  •  pour  la  paflci-  fie  eux  londre  aucc  Melilrc  laitues  de  ilarceun ,  t^ui  de  l'autre  coi 
Année  J^^     j-i  riuiere  eftoit  A  tout  vne  belle  Compaignie  ,  tant  de  fes  gens ,  que  de 
1411.  qui  dcdeiisS.  Ricquier  eftoicnc,  quant  auoit  cflc  afTeçiez.   Mais  quant  les 

Daulphinois  vindrcin  au  paffage,  la  Mer  venoic  eftoit  défia  fi  haute,  que  ils 
ne  pcurcnt  palfcr  outre  ladite  riuiere,  excepté  le  vaillant  Efcuycr  Poton  de  S. 
Tra$Ues^<\\x\  depuis  fut  Marcfchal  de  France,  qui  print  l'aduenture  de  paflcr  \x. 
dice  nuicre  tîc  Somme, Je  fc  ioignit  aucc  la  puillancc  qui  du  coftc  de  Vimcu  eftoit. 
Quant  les  Daulphmois  veirenc  que  impoifiblc  ciloïc  de  paiTcr  la  nutcrc,ilji  lé 
tiniirent  arrière,  £c  fe  conclurent  decombattre  le  Duc.  Leur  Bfttailleluc  Ofdon- 
nëe  par  telle  fai^on,  qu'ils  mirent  tous  les  mieux  armez  &  montez  oii  milieu  de 
la  Bataille,  fie  fe  pouoicnt  trouucr  de  quinze  à  firizc  cens  lances.  Apres  leurs  or- 
donnances faites,  &  qu'ils  perchurcut  le  Duc  fie  Tes  Eafeignes,  ils  Hrent  des  Che- 
ualHers  nouneaux.  Or  faut  parler  du  Duc,  lequel  quant  veit  iês  Ennemis  en  or> 
donnancc ,  il  ordonna  Hi  Bataille ,  en  laquelle  Bataille  eftoit  le  vaillant  Cheuallier 
Mcllire  lehaH  de  Luxembourg ,  les  Seigneurs  d^Anthoin^,  de  Crey  ,  fie  granr  noblefle 
des  pays  de  Flandres,  d'Arthois^  Picardie,  6c  Haynault.  Il  fift  deux  ailes  de  c^iui. 
ron  fîx  vingts  lances  «dont  de  Tvne  eftoit  conduôeur  le  Seigneur  de  Saueufe^éc  de 
Pautre  leb.ij}nrd  deCiuJfy.  Icellcs  ordonnances  faites, vcans  fcs  Ennemis  appro- 
c  hier,  fie  prcfts  pour  combattre ,  requift  à  Mcllire  Jehan  de  Luxembourg  l'Ordre 
de  la  Chcuallcrie  -.  Se  après  qu'il  fût  £ai&  Cheuallier,  il  en  fift  pluifenrsde  fâmain. 
Ne  demoura  gueres,  que  les  Daulphinois  &  Bourguignons  aflemblerent,&  abor- 
dèrent enlëmble.  Les  Daulphinois ,  comme  dit  cft  ,  auoicnt  mis  les  inicux  mon- 
tez {e  armez  au  milieu  de  leur  Bataille,  en  pointe,  Il  le  frappèrent  en  JaBataii» 
Je  du  Duc ,  &:  rompirent  fa  Bataille  &  paflèrent  outre  :  mais  les  deux  ailes  que 
gouuernoicnt  les  Seigneurs  de  Saueufe  &  le  Baftard  de  Coulïy,  fe  reiongncrent 
aucc  la  Bataille  du  Duc,  fie  depuis  la  Bataille  fie  les  ailes  le  {i|;ouucrnerent  lî  Sage- 
ment ôe  vaillamment  ,  que  de  tous  poins  ils  defiirent  les  Daulpliinois,fie  proin- 
ptement ,  que  les  aucuns  des  Daupliinois  tomboient  à  teRe,ies  Archiers  les 
tuoient.  Lors  fe  prinrcnt  les  Daulphinois  à  fuyr,  fie  les  Bourguignons  trcs-vail- 
lammcnt  les  challbient  6e  prenoient  prilbnnicrs, ôe  mefmement  le  Duc  tres-chc- 
ualeurcufcment  il  gouuerna,  Se  de  fait  print  de  fa  main  deux  nobles  hommes,  6c 
MeflSre  lelian  de  Luxembourg  chafla  tant  6e  fi  longuement  fès  Ennemis,  qu'il 
fut  prins  fie  decruppez  de  fes  Ennemis:  mais  enfin  il  fut  refcoux.  Que  vousdi- 
rois-ie,la  Bataille  fut  bien  combattue,  mais  l'bomieur  &  vicloirc  en  demoura  au 
Duc ,  &  là  furent  prins  des  Daulphinois  pluifcurs  nobles  hommes  ^  aflauoir  Lfj» 
itofeM0/tt^\c  Seigneur  de  Cûf/Jhn  s  ,Meff\re  Gilles  de  Gamaches  ScCon  ïrcic,  Pettm 
de  S.  Trailles^  le  Marquis  de  Seue  fie  Ton  frcrc,  le  Seigneur  de  Themhânne^Sc  plut- 
leurs  autres  Gentilshommes,  luiqu'au  nombre  de  llx  vingts.  Et  fi  furent  morts 
fur  U  place  de  fix  à  fept  cens  hommes,  tant  d'vn  cofléque  d'aotre,donron  di. 
(bit  que  de  la  partie  de  Bourgongne  n'eftoicnt  morts  que  vingt  .î  trente  hom- 
mes ;  entre  lefquels  eftoit  le  Seigneur  de  la  Viefuille.  Apres  ces  choies  achcuccs 
parle  Duc,U  s'cnrallaau  gifte  àAbheuille,  où  il  fut  tres-honuorablement  re- 
ceu ,  fc  toute  iâ  Compaignie.  Apres  qu'il  ul  t  ieiournc  cinq  ou  fix  iours  à  AbbeuiU 
le  ,  après  icelle  Bataille ,  qui  fut  nommée  la  Bataille  de  Mons ,  pource  que  icelle 
auoit  cfté  faite  affcz  piés  d'vn  village  nommez  Mous  en  Vuncu,le  Duc  deliura 
les  deux  nobles  hommes  que  il  auoit  prins  de  fil  main,  &  leur  quitta  leurs  foys,&: 
leur  domift  cheual&harnas  :  &anec  che  leurdonna  à  chacun  500.  pièces  d'or  911e  à 
ce  tamps  on  nommoit  Montonccaulx.  Et  au  regard  des  autres  nobles  Seigneurs 
£c  Capitaines  Dauphinois  qui  auoicnt  eftezprinsà  ladite  Bataillc,re  fiftvn  traickié 
tel,qtte  moyennant  la  renditionde  la  Villede  S.  Ricquier,  qui  reallementfiit  re. 
mifè  en  la  main  du  Duc,  iceux  nobles  hommes  5e  Capitaines  tarent  tous  deliurez 
làns  payer  finance.  Et  en  fut  ordonne  Capitaine  iMeiïirc  Phiiippeide  Toffeux^é^A 
le  Borgne,ôe  le  Seigneur  i/  oyirw*»/  s'en  alla  de  ladite  Villc,luy  fie  tous  fes  gcns,ainfi 
que  Irait  traiAicr  le  portoit. 
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Comment  h  Roy  d'Angleterre  apegea  la  ViUe  de  Aîeaux  en  Brie, 
Des fiiâies  que  Us  ii,pegte\  firent*  DeUmonmye  qni  fut rab"    C  h  ap. 
baifiée  »  &  les  S  dus  forgieTj^out  2 j.  fils, 

ASfez  aucz  ouy^  conimenc  par  cy-deuanc  le  R.ov  d'Angleterre  le  Duc  dc 
leurs  puilïàiices  Çt  tiadrenc  vers  Chartres,  cuidanc  y  crouuer  le  Daulpbin» 

&  comnicnc  le  Roy  d'Angleterre  donnacongic  au  Duc  de  retoumeren  (es  pays 
dc  Flandres  Se  Picardie  :  auflî,  comment  le  Roy  d'Angleterre  retourna  à  Paris, 
où  il  trouua  le  Roy  ÔC  ia  Royne  au  bois  de  Vincenncs  j  où  il  rut  d'eux  rcceu 
i  grant  ioyetSclà,aiiaQt qu'il  parciftde  Parts, fift  pluiiêurs  ordonnances, tant lùr 
les  monnoyes  ,  comme  autrement.  Et  qu'il  foit  vray,couroit  vnc  monnoye  nom- 
mée Flourcttes  ,  qui  fè  alloiioicnt  pour  feize  deniers,  que  le  Roy  d'Angleterre 
fill  mettre  à  quatre  deniers,  pourcc  qu'ils  eftoicnt  de  mauuais  alloy.  Ces  cbolès 
laites ,  le  Roy  d'Angleterre  aflembla  grant  pui(ïànce  de  gens,  pour  aller  mettre 
le  ficge  deuant  la  Ville  dc  Mcaux  en  Brie,  aflïfe  fur  la  nuicrc  dc  Marne,  &or« 
donna  le  Duc  d'£xceilre Ibn  Oncle, à  tout  quatre  mille  combatcans,â:renuoya  ' 
prendre  les  Fanzbour^  de  ladite  Ville  de  Meaux  en  Brie, afin  que  ceux  qni  de-» 
dens  la  Ville  eftoient  n*y  boutallcnt  le  feu.  Et  tantoft  après  que  le  Roy  d'An" 

fleterre  oit  apprcftc  toutes  fcs  berongnc$,iI  Te  partit  A  toute  là  puidancc,  nom- 
rce  à  vingt  mille  combaccans,&lc  ilxicime  lourd'Odobre  ie  logea  tout  à  l'en- 
ttiron  de  la  Ville  &  marchié  de  Meaux:  Ce  en  brtefiour,fifl:  fermer  fbn  oft  de 
hayes  &  dc  foiïcz ,  afin  que  de  Tes  Ennemis  ne  fut  furprins  ,  ne  aufîî  que  ceux 
de  dcdcns  la  Ville  ncpeulTcnt  ilGr.  Le  Roy  d'Angleterre  fîfl:  drcf'cliicr  Canons  & 
engins,  pour  battre  portes  &  murailles,  6c  aucc  te  fill  faire  de  belles  approches, 
&  belle  chofe  eftoit  a  voir  Ton  fiege.  De  par  le  Dauphin  eftoient  dedens  la  Ville, 
le  hafiard  de  fat/rus,  l'on  frère  ,  Pierron  </^  i/c/>^r ,  MclFire  philippcs  ,  McfTî- 

re  Loj/s  Cafi^  èc  le  Borgne  de  Cûnpji ,  iufques  a  mille  combactans ,  vailiatis  hoin« 
mesCc  efprouuez  en  armes,  fans  les  Bourgeoisie  communauté  de  la  Ville.  Main, 
tes  belles  ûillies  furent  faic^es  durant  le  lîege,  qui  aflcz  longuement  durn,  com- 
me vous  orrez.  Pendant  iccluy  ficge  ,  fut  ordonné  à  Paris,  par  le  Conlcil  du  Roy, 
que  la  monnoye  nommée  âourettes  ,  de  icize  deniers  auoient  elle  mi/ë  à. 
quatre  denicrs,fcroient  derechief  diminuées,  &  mi(ès  à  deux  deniers,&  i'Ëfco  d*or, 
quiauoit  couru  àneuf  femcs,futtnis  i  dix-huiâ  fols  parifis.  Pourlefquelles  mu. 
tations  de  monnoyes  furent  pluifcurs  gens  fort  troublez, &  pour  niioir  prouifîon 
d'autres  monnoyes  nouuelles  qui  full  de  valleur  ,  furent  iorgiez  Saius  u'or,  qui 
eurent  cours  pour  vingt-cinq  ibis  toamois  la  pièce.  En  icelle  monnoye aaoitdeux 
cfcus  de  France, &:  vn  d'Anc^Ieterrc,  &:  au  regard  delà  blanche  monnoye  on  for- 
gea doubles,  qui  eurent  cours  pour  deux  deniers  tournois,  &  depuis  furent  nom- 
mez Nicques,&  régnèrent  enuiron  trois  ans  fèullement.  le  latrray  à  parler  des 
choies  deuttfdites,8c  parleray  d*vne  rencontre  qttifut  faite  entre  Meilire/4«^«r/ 
de  HnrcoHTt  &  aucuns  Anglois.  En  ce  mefrne  tamps  McHlre  Jacques  dcMarcourt  * 
Capitaine  du  Crotoy,  cheuauchoit  parmy  le  pays  dc  Vimeu,en  la  compaignie  defix 
à  lèpt  cens  combattans:  il  fat  rencontré  d' Ang(ois,qui  d'aaenture  s*eftoient  railèm<- 
blez  des  Villes  de  Neufchaftel  ,d'Areies,&  d'autres  lieux  pour  aller  quérir  leurs 
aduentures  fur  leurs  Ennemis  ^aufquels  il  eut  tres-afpre  rencontre,fic  vaillamment 
fe  combattirent  les  deux  parties.Mais  en  condufion ,  les  Anelois  obtindrent  la 
viâoire,&  perdit  ledit  Meffire  lacqaes  de  Harcourtde  troisl  quatre  cens  de  (es 
hommes,  tant  morts  que  prins.  Mais  au  regard  de  fa  perfonnc,il  fe  fauua  à  icelle 
rencontre ,  le  Seigneur  de  Verdufen,Q^\.  lors  eftoit  Capitaine  de  S.Vallcry  lur  Som- 
me,y  fut  prins.Apres  ceftc  befongne, les  Anglois  tres-ioyeux  de  leur  bonne  forcu- 
ne,rctournerent  en  leurs  propresTieux,6c  fi  emmenèrent  auec  euxgrant  plantéde 
prifonniers,qui  depuis  furent  delturez par  gians  reachons&finances,commeentel 
cas  il  eft  accouftumez  faire. 
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comment  il  alla  'vijlcer  le  Duc  &  la  Dttchcjfc  de  Sauoje,fon  hd 
Onde  ,  ç!^  fi  Tante  ;&  comment  le  Comte  de  Conturpin ^fut 
■  dcliarcK^de  prifon,&  ai'.pi  fut  Arthus  Comte  de  Richenjontjjre^ 
re  du  Duc  de  'Mretaigne. 

1^  N  ce  tamps  mcfmes  ,  après  la  fcftc  de  Ia  Natiulté  de  nofirc  Seigneur,  le 
^Diic  fc  p.irrit  de  I.i  Ville  d'Arras,  ox'i  \\  laiilii  la  Duchclfe /à  K-mme  Hlle  du 
Roy.  La  pnndrcnc  cor.gic  l'vii  de  l'autre,  maii  oncijuci  depuis  ne  le  veyrcnt, 
car  clic  inourac  en  brict  tamps,  après  le  paitement  de  Ton  mary.  Or  s'en  partie 
le  Duc,  en  fil  compaignie  le  C.onncelc  S  /  f/,  &  ploifeurs  autres ,  il  clîcuaucha  ôc 
tant  expI(Mc>a ,  qu'il  le  trouua  en  la  Ville  de  Paris,  puis  alla  vers  le  Roy  &c  la 
Royne ,  uui  au  bois  de  Vinccnnes  eftoient.  Le  Duc  ne  fciouma  guaîres  à  Paris, 
&  &'en alla  deuers  le  Roy  d'Anglecerre ,t|ui  teaoit  le  fiege  deuant  Mcaux,ain(î 
(]iie  dennnt  cfl  dicl.  Le  Roy  d'Ana;lcrerre  le  rcceur  moule  lionnornblement ,  ÔC 
moult  loyeux  hit  de  la  venue ,  6i  là  tmdrcnt  grans  Couiàulx  enienibie  pour  les 
afFaires  du  Royaume.  Le  Duc  ne  (èiouma  guaires  auec  le  Roy  d* Angleterre,  Se 
s'en  alla  en  Ton  pays  de  Bourgongne ,  où  il  n'auoit  point  efté  depuis  Ta  mort  de 
Ion  feu  pcre  ,  veoir  la  Duccfîe  fi  nicrc  ,  &  Tes  fœurs  ^  defquelles  il  fut  reccu  à 
gi.int  iielie.  Ses  Hommes  ifc  Vallàux  luy  tirent  les  lerniens  accouftumez  de  tai- 
re. Le  Duc  fut  fort  feftoyé  de  (es  Subgefts^de  iouftes,  &  eibattemens  pluifèurs 
à,  l'a  venue.  Apres  s'en  alhi  le  Duc  ou  pays  de  Sauoyc,  venir  Ton  jiel  Oncle,  & 
fa.  Tante ,  les  Duc  &  Ducellè  de  Sauoye,  &  ce  fait  retourna  en  liourgongnc.  Or 
cft  vray,  que  durant  le  tamps  c]ue  leRov  d'Angleterre  tenoit  fon  ficgc  deuant  la 
Ville  de  Meaux,vmt  deuers  luy,àpriuee  maifnye, Meflîre  lehan  de  Luxtmhittg-^ 

I>our  traidier  de  la  deliurance  du  Comte  Je  Conucrfan  Ton  frerc,  lequel  jà  par 
ong.tcnips  auoit  eAé  prilonnier,  &  cncorcs  cl^oit  dedens  iccUe  Ville  de  Luppé, 
8c  luy  venu  là,fift  &  traiâa  tant,  par  l'ayde  &  moyen  du  Roy  d'Anglererre,<}tte  ton 
frerc  fut  deliurc  deprifon,  moyennant  certaine  grant  fomme  de  pecune,quifut 
promilc  à  paver  ô>:  cfeliurcr  à  Piero»  de  Luppr^k  iour  affigné  :  &  depuis  fa  deliuran- 
ce, demoura  iceluy  Comte  au  Icruice  du  Roy  d'Angleterre ,  durant  le  fiegc  de 
Meaux,  Se  Melfîre  lehan  de  Luxembourg  retourna  en  Picardie ,  dont' il  elloïc 
C.ipiraine  gênerai,  Se  en  fa.  compaignic  Àîcfîïre  //u'és  de  Lan»oy,  qui  nouuclle- 
nient  auoit  eilé  conftituc  Maiftre  ctes  Arbalellriers  de  France,  de  par  les  deux 
Rois  de  France ,  &  d'Angleterre.  Ouquel  an ,  la  Royne  d'Angleterre  accoucha, 
en  AngletcrredVn  fils,  qui  par  l'ordonnance  de  Ton  pere  fut  nommé  Henry  fur 
les  li>iis,&  auec  les  autres  qui  à  ce  commis  efloienr,  le  Icua  la  Duchellcrt'i'  Bra- 
hant,v^\xi  alors  eiloïc  en  Angleterre,  pour  laquelle  natmitc  duquel  iîl^ ,  fut  menée 
treS'grant  liefle  en  Angleterre. 

F.n  celle  mclîne  Année  &;  faifon,par  certain  traicT:ié,  fur  deliurc  des  prifôns 
du  Roy  d'Angleterre  Arthus  Comte  de  Richenior.t  ,{TCrc  au  Duc  de  Brcraigne,  Sc 
après  la  deliurance ,  alla  à  tout  gens-d'armcs  au  liège  de  Meaux  Icruir  le  Roy 
d'Angleterre }  ouquel  ièruice  il  «temounla  vied'iceluy  Roy  d'Angleterre. 
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De  temprtfi  du  Seigneur  d'OfTcmonc ,  fouir  Entrer  en  la  VtUe  de 

M-eaux^en  laquelle  fut  prins:  &  comment  ceux  de  Me  aux  ^Chap. 
retirèrent  atù  matcbié^en  abandonnant U  Fille,  qui  des  AngUis 
futfrinfi. 

DVranticeluy  iîcge,ie  SdgiMttr  d^Offènioiic  alfembla  enuiroa  quantité  coin* 
battansdcs  plus  renommez  &  experts  en  fliit  de  guerre,  tiue  il  peutfincr,éc 
les  mena  dcucrs  Mcaux,  fur  intention  de  le  mener  audicMcaux,&:  d'encrer  fëcrcc 
cernent  dedensicellc  Ville,  pour  aydier  &  conforter  les  aflcgiez^qui  pinifeurs  fois 
rauoient  mandez  jpour  élire  Capitaine  de  la  Ville»  Lerquels  f^achans  fa  venue  ^ 
eftoienr  préparez  a  Je  reccuoir,  &  auoient  fur  vn  foir  mis  vnc  efchielle  fur  leurs 
inwspar  dehors  par  où  il  dcuuitmonter:&:  lors,  au  lour  af]igné,vint  ledit  Seigneur 
d'Offemonc  pour  accomplir  fon  entreprife,  &de  fait  vint  lufques  aux  foflcz  de 
ladite  Ville, &  commencèrent  fès  gens  à  monter  à  monr  dcdcnsia  Ville  parl'efl 
chellc  deflulditc.  Mais  luy  alloit  tout  derrière ,  pour  les  bouter  auanc,en  paflànc 
furvne  vieille  planche, chcy  armez  de  platnharnas,ésfollèz,&  ne  poltdelàcdre 
tiré  de  fes  gens,nonobftanc  queil  luy  baillèrent  deux  ]ances,le(qiifelles  luy  demou- 
rerent  es  mains  :  &  entre-tant  ceux  de  l'oft  qui  ouvrent  murmure  vindrenc  fur 
eux  à  grant  puiflance,ôclc  prindrenc.  Si  fut  ledit  Seigneur  d'Offemont  menez  de- 
tiers  le  Rov  d'Angleterre*  8c  le  examina  for  pluiiènrs  propos,  &  le  fift  mettre  en 
bonne  garde.  De  celle  aduenture furent  ceux  de  la  Ville  moult  troublez^&dou* 
tans  que  ou  loing  aller  ne  pculTcnt  garder  la  Ville  &  le  marchic, firent  retraire 
aucuns  des  biens  de  ladite  Ville  ou  marchic  :  Laquelle  chofe  apperceu<;  par  ceux 
du  liège, (è  efiniirent  foudainemenc  ,  &  allèrent  alTaillir  ladite  Ville, &  de  tons 
collez  commença  l'alTault^fî  dur,&.  fi  e(lorc,queen  brief  fut  la  Ville  gaigniée, 
ùiis  ce  que  lefdicsÂlIàillans  y  Ment  grant  perce.  £c  ic  recrairenc  les  aHegicz,» 
tout  partie  de  leurs  biens,  dedens  lœ  earchië.  Dedem  la  Ville  fk  logea  le  Roy 
d'Angleterre,  &  brief  enfuiuant,  ^gna  me  petite  Ifle  d'emprez  le  nurchié ,  en 
laquelle  il  fifl:  afleoir  pluifeurs  ^ros  engins  ,  qui  moult  terriblement  bactoienc 
les  mailbns  &  murs  du  marchie  :  ëc  par  ces  moyens  furenc  les  allégiez  contrains 
&  mis  en  necelHté,&  fi  n*anoient nulles  espérances  d*eftre  (èconrasdu  Daulphin 
leur  Seigneur ,  A  caulc que  lesiours  eftoientpalTcz  que  ils  deaoient  auoir  fecours, 
&  derccnief  en  continuant  de  mal  en  pis, furent  pnns  par  les  Anglois,  les  moa> 
lins  dudic  marchié ^  pourquoy  ils  lurent  en  grant  ueceilîté  de  auoir  leurs  bleds 
moulus.- 


Comment  le  Roy  d'Angleterre  fifl  fimmerceux  qui  eftoient  à  Meaux» 
le/quels  fè  rendirent  audit  Roy ,  par  trai£fté  y  &  comment  plui- 
Jeurs  Villes  &  forterejfes  furent  rendues  far  lei  Daulfhinois,  ai$ 
Roy  d,' Angleterre» 

EN  ce  camps  ,  fc  faifoienc  pluifeurs  maux  ou  Royaume  de  France,  tant  de  la 
partie  des  Daulphinois,  comme  des  Anglots,qttî  neceflôient  dépendre  Villes 
& fortcrclTes ,  8c  icelles  demollir  8c  abbatrc.  Que  vous  dirois-ic,  pluifeurs  Villes 
&  forcerelTes ,  durant  le  itege  de  Mcaux,en  brief  furent  prinles  ficabbatucs  d'vn 
cbftéfic  d*autre,au  Royaume  de  France  :&  qui  tout  Vauldroit  êcfçauroic  bien  ait 
long  mettre  par  efcript,il  auroit  trop  à  faire)  Ac  pourtant  ie  me  paife^Sc  retour., 
neray  ^  parler  du  fiege  de  Meaux.  Vousaue?.  ouy  comment  le  Roy  d'Angleterre 
auoic  mis  fon  llege  (kuanc  le  marcbiéde  Meaux,&lcs  contraint  parcelle  mame^ 
re,  que  granc  partie  de  leurs  murs  «AoieM  abbatus    defirompas  en  diiiers  lieux. 


Cha»» 
cxvu 


Digilized  by  Google 


\6o  Hidoire  de  Charles  VI. 

Si  les  lîft  vn  iour  fommcr  que  ils  fe  rcndillcnr,  à  quoy  ils  ne  vauldrent  ohcyr.  Se 
dirent  qu'il  n'clloit  pas  ejicorc  heure  de  eux  rendre.  £c  quant  le  Roy  d'Angle- 
terre oit  oy  leur  relponle,  fans  à  eux  plus  parlcr,fift  commencbier  l'aflàiilt  trtSm 
puilFamment  j  lequel  dura  de  fcpt  â  btiiâ  heures,8c  ic  deffendirent  Vcs  aflègWK 
moult  vaillamment  :  6c  combattirent  tant  qu'ils  n'auoient  plus  nulles  lances  que 
toutes  ne  fullenc  rompues ,  à  eux  defFcndre.  Mais  au  lieu  de  lances,  combactirenc 
longue  eipac&  de  haftiersde  fer,  jetant  connnaerent,que  pourcefte  Ibis  ils  ce. 
boutterenc  les  Anglois  hors  de  leurs  foflez.Pluifcurs  inuires,cant  de  nuiâ  com. 
nie  de  iour, durant  ledit  fici^c, dirent  ceux  de  dedens,&  paroles  vilaines,  aux  An- 
glois. Entre  lesautrcs  clioles  mirent  fur  les  murs  vn  Âfne,  lequel  ils  couronnèrent, 
en  eux  mocquant  des  Aitglois^en  di(ânc  qiiec*e/loit  latrRoy,fic  que  ils  ie  allaf. 
fcnt  recourrc:  pourquoy  le  Roy  d'Angleterre, ?«:  pluifcurs  autres  chofes  fur  moule 
indigne  (ur  eux.  Et  aulU  deuant  icelie  Ville  fut  tue  d'vn  canon,  vn  iofne  Che- 
uallicr  dh  du  Seigneur ir  CmtÊÎMiie  ,wùdkfM  Confinprocliaia  du  Roy  d'Angle- 
terre) laquelle  inorcluy  vint  à  grancde^laifir»- 

F.n  la  nn  d'Avril  ceux  de  Meaux  commencèrent  à  parlementer ,  &  pour  auoir 
traiclier,8c  furent  de  par  le  Roy  d'Angleterre  commis ,  Ibn  Oncle  le  Duc  etExce^ 
Jl telles  Comtes  tle  VtrviCyhLée  CpfMterfiityScMc^RrtGûntieriU  Htngreffaiiit,  «C 
de  par  les  aflègiez  Mcflîre  Phitiffts  <jUat!et  ^  Pierrcn  de  Luppé,  Ichan  Daun/iy^^\^ 
nador  .T>  rerames,\Q'^or^ncde  Cauchy  pluifeurs  autres.  Lcfquelles  parties  con- 
uindrcnt  enicmbic  par  plui(eurs  fois,  &  enfin  vindrent  en  conclufion,par  lama- 
niere  cy.apres  déclarée. 
Premièrement  fut  ordonne»  que  le  marclué  de  Meaux  feroit  le  dixieûne  iourdc 

^  May, rendu  Ôc  deliurc  es  mains  des  Rois  de  France ôc d'Angleterre. 

jtem^  fêroienc  rendus  en  leurs  vollenliez  M^re  Loys  G.yr^  L>  Baftard  itT/au 
njyDenisJe  yaurMt  ^Ichan  de  Mé/iierfs,Tnmégo»  ,  Bernard     Mearemile^ic  vnaui 

"  auoit  huifmc  d'vn  cornet  dur.nnc  le  fiege,nommé  OrajfeStiL  ièroienc mis  en  lum. 

M  ce , laquelle  leur  feroit  faite  &  adminiitrëe. 

M    Item ,  GuefÊTÈ  4e  Cifsé ,  Pierron  de  Luffé ,  Philippes  ie  Gâm»eh  lehan 

«tff ,  demourront  en  la  voullenté  des  deux  Rois, iniques  à  tant  qu'ils  auront ren. 
"*  du  ou  fait  rendre  toutes  les  fortereïïes  que  eux  &  leurs  Commis  tenoient  on 
**  Royaume:  &:  après  ce  que  ils  aueront  rendues,  ils  aueront  les  vies  fâuues. 
«•     //r»r, tous  les  autres,  tant  Gens.d'amves  comme  Habitans,  &  Bourgeois )de> 
I». mourront  en  la  voullenté  des  deux  Rois,  faunes  leurs  vies. 
^     It(m ,  que  le  Comte  de  Ceauer/àn  demourra  quitte  enuers  Pierre»  de  Lu^fé^OM 

autre,à  qui  il  peut  touchier,deu  fmance,&  luy  prometcerontderen  temrquit» 
**  te  toufiours,^ns  fraude  ou  mal  engien. 

»'  Item,  en  dedens  lcshui<î^  iours  que  la  rendition  fe  doibt  fairc,ceux  de  dedens 
f>  la  Ville  metteront  tous  leurs  biens , généralement ,  en  certain  Ueu,oùils  pmUcnc 
„  venir  i  plain  à  la  connoiflànce  des  Commis  des  defllddits  Rois. 

//fw,  rcnderont  quittes ,  tous  les  prifonniers  que  ils  tiennent ,  tant  oudit  mar- 
*'  cilié ,  comme  és  fbrcereil'es  &  lieux  a  eux  obexuÀDS  ,  it  les  quitteront  de  leut 
foy. 

n    Item, après  tous  les  Articles  deflufHits  accorde2  &accomplis,Sc  pluifeurs  autres 
„  par  les  deux  parties  ,demourront  en  eRat  iufqucs  au  dixicfme  de  May,  que  les 
Daulphinois  feront  ouucrture  aux  Commis  des  Rois  de  France  &  d'Angleterre, 
**  &  leur  deliureronc  ,  par  la  manière  qui  a  eftë  traiâié. 

Lefquels  Commis  cnuoycrent  tantoft  tous  les  prifônniMS  Ibus  bonne  g^rde^ 
oii  ordonné  leur  eftoit,dont  les  plus  principaux  furent  menez  par  eauc-iRoticn, 
&  de  là  en  Angleterre  :  &  fî  en  y  oit  vnc  partie  menez  à  Paris,cmpriibnnez  en 
pluifeurs  lieux,  &pottoient  les  Gens  de  enerre  eftrede<êntàhuiâccnt.  LeBafl 
tard  de  Véurus  leur  Capitaine  gênerai ,  hit  décollez  par  le  commandement  du 
Roy  d'Angleterre,  &  Ion  corps  pendu  à  vn  arbre, au  dehors  j  que  on  nommoic 
l'Orme  Vaurus ,  pource  que  le  Baftard  y  auoit  en  /on  tamps  fait  pendre  plui- 
leurs  Anglois  6c  Bourguignons,quantil  les  pouoit  temr,enditfnt:  jvff/7<^(j/r/<(m#» 
^mArr : flcpour  che  eftoit  ledic  arl»re  ainil  nommez,  Scauec  ce  Ait  £t  cède  mife  fur 

le  bouc 
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k  bouc  de  fon  Eften<lare,acfttcachée  à  l'arbre dcflufdit.  Mellire  Lffs  Gé/^  tenis  — 
ife  y4»r///,Maiflrc  lehan  de  Fomheres       celuy  qui  auoic  iunnc  le  corner,  en  foy  Aiuiei 
crufFanc  des  Augiots ,  furenc  décapitez  à  Paris ,  leurs  telles  miles  fur  lances,&;  leurs  H^'' 
corps  pendus  au  gibét.Ectous  les  biens  qui  .eftotent  audit  iiiarchië  de  Meaux^fu» 
renc  diftribuez  du  tout  au  pkilîrda  Roy  d'Angtecert«,pui9  en  noble  arroy,entta 
oudic  nnarchic,Sc  y  feiourna  aucuns  !ours,8c  là  ordonna  de  reedifier  les  portes, 
tours,  ôc  murailles  de  ladite  Ville  de  Meaux. 

Apres  la  rendition  de  Meaux,  furent  miiès  enrobeyflàncc  du  Roy  d'Anglercr- 
rc,  p  lui  fours  Villes  &  fbrccrefTes,  rniit  en  la  Comté  tic  V.illoi'>,  Lotnm-j  cspavs  à 
l'cnuiron,  par  le  moyen  du  Seigneur  ttoffemtM  y  dcllbus  lci]ucl  elles  elloicnc 
pbeyflàns  :    aucc  ce  fut  fon  corps  mis  à  delinnnce  )  par  condition,  qu'il  nircroic 
la  paix  finale  derrenierçment  faite  âTroyes  entre  les  deux  Rois.  Et  pource  en- 
tretenir, bailla  plciges  fouffiHinSjC'eft  a{Tàuojr  /  Euefjne  de  Xc^(iy;,SC  le  Seii;ncur 
éie  Cénay ,  lefquels  pour  feureté  obligèrent  corps  &  biens.  Quant  les  Capiuines 
tenons  le  party  du  Oaulphin  ésRiarchesde  Beauuoifis,  virent  &  ouvrent  comment 
le  Roy  d'Angleterre  prenoit  &  gaignoit  Villes  6c  forterelles  imprenable*,  curent 
figrant  cloutc,que  bhcf  enfuiuant  cnuoycrent  dcuers  le  Roy  cl'An!!;!ererre  leurs 
AmbaiTades , pour  traidier  aucc  luy  en  dedcns  certains  tamusifc  lour  jou  casque 
le  Daulphin  ne  les  iècouroit  au  iour  que  dick  feroit.  Entre  tciqucls  traiâa  le  Sei- 
^eur  de  C-JWJt^fi',  pour  la  Ville  de  Compicng;ne  dontilcftoit  Capitaine, &:  bailla 
oftages  de  le  rendre  le  i8.  iour  de  luin ,  en  la  mam  du  Roy.  Et  en  ce  cas  pareil  trai. 
âeient  MdGre  Loys  dt  Tkieithwme,,  pour  la  Ville  de  Gamaches,  ëc  plttifeorsaiiu 
très  Villes  &  forterefles.  Auec  ce^par  le  pourcas    /mr««  deLitpféyfjx  renduë  la 
fortereATe  de  Montagu,  laquelle  tenoit  grant  pays  en  fubgeclion  par  fa  force,  6c  ' 
auoit  faitdegrans  maux  &dommagesaux  Villes  de  Kains  £cLaon,6:  es  pays  d'en- 
viron. D'autre  part, ceux  qui  tenoienc  le  Chaftel  de  Moy  en  Lannois,doubtant 
que  Mcflîrc  lenan  de  Luxerj;i>ourp8clcs  Anglois  ne  les  alIafTcnc  .iffeeiier  Hnidaine- 
ment ,  boutterent  le  feu  dedens  le  Chaftel,&  s'en  allèrent  à  Guile,ëc  pareillement 
aidirent  &  bnillereDt,&dcftruifirentlesCbafteauxdeMontercourt&:  de  Brafiy. 


Comment  la  Royne  ê^dAngleterre  arriua  à  Harjlcu ,  &  de  là  s'en  alr-^^ 
;    la  au  bois  de  Vincennes  .'vers  le  Roy  &  Royne fis  pere  &  mercy 
ou  le  Rjoy  d'Angleterre  'vint  'vers  elle.  Comment  Ufiitts  Rots  & 
*B^yne  tirèrent  à  Paris  &  a  Sentis.  De  la  femme  de  \!  Armoyeur 
.  du  Roy  ,  quifiét  exécutée  auec  aucuns  de  fis  complices, 

EN  l'an  \^xx.  le  tt.  iôur  de  May,la  Royne  d'Angleterre  arriua  i  Harfleu ,  en  Année 
noble  appareil  8c  grant  compaignie  de  Gens-d*armes,ôc  auec  elle /r  DM  de  14x1.. 
Bethfert  fon  beau-frerc,  qui  efloit  Chief  de  l'Armée.  Et  après  que  ils  orenr  prins 
terre^lerent  à  RoUcn,ficdeIà  au  bois  de  Vinccnnes,deuers  le  Roy  Ion  pere,ôc 
la  Royne  là  mere.  Le  Roy  d'Angleterre  fon  mary ,  qui  eftoit  à  Àfeaux  auec  fes 
Princes,  aduerty  de  Ùl  venue  ;  fc  partit  &  alla  au  bois  de  Vincenncs ,  deuers  le 
Roy  &la  Royne  ùl  femme ,  où  il  fut  moult  bonnorablemeut  receu  :  ôc  le  penul. 
tieune  iour  de  May,  les  deux  Rois  de  France  &  d'Angleterre,  &  les  Roynes ,  fe 
partirent  de  U,  Se  entrèrent  à  Paris  en  moult  noble  cftat  :  6c  furent  logiez,  le  Roy 
&  la  Royne  enleur  Hoftel  deS.Pol,ôc  le  Roy  d'Anglctcrrc&  fa  compaignie  fu- 
rent logiez  au  Chaftel  du  Louure,  6c  là  célébrèrent  chacun  en  Ion  Hotlel  la  fcfte 
de  Pcntecofte.  Apres  les  feftes  pafTées,  le  Roy  d'Angleterre  fiftenicelle  Vîllede 
Paris  cucillicr  8c  leuer  la  taille  de  marcs  d'argent,  pour  forgier  la  nouuellemon- 
noye,ainfi  6c par  la  manière  que  on  l'anoitcucilUe  ailleurs.  Si  s'en  efmurentplu- 
lîeurs  rumeurs,  mais  finablement ,  les  Parifiens,povu"la  cremeur  du  Roy  d'Angle- 
terre, n'en  ofoient  monftrer  femblant  de  nulle  defobeylTance  ou  rébellion.  ApiC» 
,  vn  petit  de  temps, les  dcuxRois {(les  Roynesalkreiu  à  Senlis  ,oà  ils  lêioumo-  . 
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■  ■■  ,    rent  axicuns  ioars.  Ne  cicmouni  guaircs  après,  que  le  Roy  d'Angleterre  enlioya 
Atltice      Y)[ic  de  Bccliforc  Ion  trcre  à  Compiengnc,  pour  icclle  receuoir  du  Scigncuf 
*4"'  de  Gamachcs^  Icaiiel,  comme  paraïunt  eftdicb,  auoit  proinis  le  rendre  en  iainain 
du  Duc  (le  BecMorc,     ic  cicparcirent  enuiron  douze  cheiMnz.  Elite  «yans  bon 
fàuf  condiiic  du  Roy  d'Angleterre , furent  menez  &  conuoycz  iulquciàce  qu'ils 
iiirent  pallez  outre  la  nuiere  de  Saine      de  là  s'en  allèrent  dcucr&  IcDaulpian. 
Et  tn  pareil  cas  rendy  le  Seigneur  de  Gamaches,  les  fortereflcs  que  les  gens  te. 
>    noient ,  comme  dclTus  eft  Faire  mention:  &  par  ainfî,  toures  les  Places  que  te- 
noicntlcs  D  ^ilpl\inoi.'-,dc  Paris  iufqucsà  Boulongnc  lur  la  Mer,  furent  wifcs  en, 
l'obeyflance  Uci  deux  Rois  de  France  &  d'Angleterre,  excepte  le  Crotoy.  Et  en 
ce  mefme  temps, furent  enuoyez  de  f»ar  les  deux  Rois,  Ambaflàdes  «tu  Crotoy, 
deuers  Moflî .e  lacqucs  de  Hjnean-^  mais  finablemcnr,pour  diligence  que  ilifceu/1 
fènt  fairc,ne  pcuircnc  venir  à  quelque  traidic  :  Se  pour  ce  à'ca  recournereat  ar- 
rière. 

En  ce  mefme  temps ,  alla  le  Roy  iPAn^eterre  i  Compiengne  ,  pour  veoir  la 

Ville;  auquel  lieu  luy  furent  rapportées  nouuelles ,  que  on  auoic  voulu  prendre 
k  Ville  de  Pans  par  aucuns  moyens  de  Lettres,  apportées  eu  ladite  Vilic  parla 
femme  de  l'Armoycurdu  Roy,  laquelle  par  vn  certain  iourbièn  nnitin,(ut  apper. 
ceuë  d'vn  Preftre  qui  eftoir  al  c  en  vn  (len  gardin  ,  &:  lur  ce  tout  cfl:ovc  retour- 
na dedens  laVille^âc  diflaux  gardes  qu'ils  aduiiail'cnt  à  ce  qu'ils  auoieut  à  £iire, 
II,  que  il  auoit  vcu  gens  armez ,  &  vne  femme  parlerà  eux.  Et  adonc  les  gardes 
de  ce  aduertis,  prindrent  la  femme  &  la  menèrent  en  prifon  3  laqMcllë  tancoft 
après  cognât (bn  faicl.  Pour  lelquelles  nouucllcs,le  Koy  d'Angleterre  retourna 
àucc  cous  (es  gcns>d'armes  à  Pans ,  &.  fifl:  noyer  la  femme  pour  les  démences ,  6c 
anec  ce  aucuns  de  (b  complices,  &  puis  retourna  i  Senlis  deuers  le  Roy.  Ooqnel 
tamps,  Melfire  ichundtVergy  pnft  la  Ville  deS.  DiHer.mais  les  Oaniphinoîsqai 
cftoienc  dedens, fé  rctraircnrau  Chaftel,ouquel  ils  furent  tantoft  aflcgicz,  Sfcn- 
tre-Mnt, /rf  Hir<.  èc  aucuns  Capitamcs  s'afTemblereut  pour  aller  fecourir  ceuxdu- 
dic  Oiafteljde  laquelle  aflembice  furent  aduerds  les  deux  Seigneurs  deffidditstCB 
pour  y  rcfiller  ù  i-nircnc  cnfeinblc  en  plus  grant  nombre  que  ils  pcurcnt  &  allè- 
rent au  deuaiip  de  leurs  Aduerlaires,  Iciquels  ils  aHàillirenc  vigoureulcment  &eQ 
fin  les  de(confirent!  (t  en  y  ot  de  morts  enmroft  qnarante.,  &  les  autres  fe  &mie* 
renc  par  fuite.  Apres  laquelle  belbngne  retournèrent  audit  lieu  de  S.Dîaîer,  2c 
bnef  enfumant  lé  rendit  à  eux  le  Cliaftel ,  lequel  ils  garnirent  de  leurs  genj.  le 
iairray  à  parler  des  Anglois  Sl  Bourguignons,  £c  vousparleray  du  Daulphiu. 


J)e  U  piiiffance  que  le  Due  de  Bourgongne  mena  deuanrU  Ville  de 
C  H  AP.  Cotie  fir  Loyre,four  cùmbatM  U  Danlphm  qui  l' auoit  fait  ajfe^. 
ex'iwx.  If^^lji'y  cmféimtjdtm  Du  trefias  du  Roy  Henry  d'An- 

^etem ,  &  des  remonfirances  e^u*U  ffi  aux  Trueces  d'jingU-» 
teffc» 

EN  ce  tamps,  le  Daulphtn  aflèmbla  enuiron  vtnec  mille  combattans,&retiia 
à  tous  iceux  vers  AulTerre,  &là  fe  tint  aflêz  K>ngue  efpace-  durant  lequel 

tamps,  fîft  affeeier  la  Ville  de  Cône  fur  Loire,  qui  enfin  fut  contrainte  de  rrai- 
âier  ,par  coumcion  qu'ils  luy  renderoienc^  ou  cas  que  le  Duc  ne  les  lécouruH 
en  dedens  le  ij.bur  d'Aonft  enfûinant;  êc  pour  che  entretenir,  batUeftnt  hoila. 
giers.  Et  diibîent  les  aucuns,  que  audit  iour  que  ladite  Ville  fc  deuoit  rendre  ou 
combattre,  le  Daulphin  y  feroit  en  perfonne -,  pour  laquelle  caufe^  le  Duc  fiftva 
tres-grant  mandement  partons  fes  pays  de  Bourgongne,dePicardie,dc  Flandres, 
9C  Arthois:  &  fi  enuoya  deuers  le  Roy  d'Andeterre ,  luy  requérant  qu'il  luy  en- 
uoyaft  certain  nombre  de  fcs  Gens. Le  Roy  d'Angleterre  moult  dcfiranr  de  com- 
plaire au  DuC)rcipondi^4.^ue  ce  ne  feroic-ilpas^mais  il  iroic  en  propre  pcrioune^ 
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ftoec  toute  6  puifi&nce.  Le  Roy  d'Angleterre,  qui eftoit  enlaCitëdeSenlîs.non  r~  ^  >  " 
fas  bien  dilpofé  de  fa  jpcrfonnc,  fift  partir  Ton  oft  Tous  la  conJi  i:c  du  Duc  de 
Seihfi/rt,  pour  cltrc  en  fa  compaignic  du  Duc  à  tcfte  lournce  ,  i5c  !uy-mcîmc,ar.  '4**' 
icz  aggieacdc  maladie, partie  de  Scnlis,aprcs  ce  que  il  eut  pnui  coiigic,au  R.uy 
à  la  Royne,&:  aulll  àlaRoyne  (à femme,  qui  oncqucs  puis  ne  le  wid:  6l  alla  I 
ML"liin,oii  li  i'c  fill  mccrrecn  vne  Hrtierc,cn  intcncioii  dt  aller âla  lournce  dont 
dullus  ell  taitc  mention.  Mais  pourtant  que  il  le  lentit  trop  afFoibly  ,  &:  cjuc  il 
«mpiroit  de  iour  en  ioar,  retourna, &  fê  fift  mener  au  bois  de  Vuiccnnes,  où  il 
iinaiâ  vie,  comme  cy^apres  Icra  diâ.  EcleDuc  deBethfort,à  tour /on oft,/è  ti- 
rèrent parpluifcurs  icumccs  iulqucs  au  pays  de  Pourgoiigne,&  o.vXi.  firent  tous 
les  St'igneurs  de  Picardie,  Iclquels  le  Duc  auoir  mandé  :  Ce  tant  chcmmerent,qu'ds 
iè  trouuerent  en  la  Ville  deVezelay,où  ils  trouvèrent  le  Duc,  qui  les  atcendoit 
d  tout  grant  puillàncc  de  gcns-d'annes.  En  après  tous  les  Princes  &  Capitaines 
ioinrs  enfcmlMCjCheuaucherent  tant, qu'ils  le  trouuerent  dcunnt  la  Villcde  Coacj 
dcuant  laquelle  ils  fe  logèrent ,  la  nuicl  dont  lendemain  ils  deuoient  eilrc  coin- 
battus,  comme  l'on  difoit:  mais  le  Daulphin  fçachant  la  puiflànce  des  Princes 
de iFus- nommez  ,  fc  rctraid  deucr.s  Bourges  en  Berrv,à  roi:r  ton  Aimée,  &  de  par 
luy  ne  comparut  homme  à  ladite  iournce  :     ainfi  dcmoura  la  Ville  de  Coneeu 
l'obeyilànce  du  Duc.  Et  après  cefte  iôamée  pa(rée,lcDuc  remercia  les  Pruices, 
&  autres, qui  ainfi  l'auoient  accompaignié,  £c  bien  y  eftoittenu }  carde  mémoire 
d'homme  ne  fut  vcu  telle  puilTance,  ne  plus  à  redouter  pour  combattre  à  pied, 
qu'ciloic  celle-là.  Le  Duc  filt  de  grans  dons  ,puis  ic  retira  en  Bourgongne  Jej 
Aoglois  en  France,  &  les  Picards  en  Picardie  ^  auquel  retonr ,  vindient  certaines 
nouttellesau  Duc  de  Bethfort,  fur  le  chemin  ,  que  le  Roy  d'Angleterre  eftoic 
moult  opprcflc  de  maladie,  &  en  grant  péril  de  (à  vie. Et  pour  chc,inconrinenr, 
aucc  luy  aucuns  de  les  plus  feables  ôc  pnucz.  ,  à  pnuee  niailnic,  theuaucha  en 
•    hafte  iufques  au  bois  de  Vincennes,où  il  trouuale  Roy  d'Angleterre  moult  grief 
de  la  perIbnnc.Et  vint  aulît  A  la  connoiflàncedu  Duc,pourquoy  il  y  enuoyaMeA 
lire  JJuét  de  £4*»*»,  pour  le  villtcr,ôcpourfçauoir  en  quel  poincl  il  cftoit.  Au- 
cuns difoient,que  le  Roy  d'Angleterre,  Tentant  foy  eftre  moult  opprefle  de  mala- 
die ,  fift  venir  deuanc  luy  fon  frère  le  Duc  de  Eefhfirtjfon  Oncle  le  Duc  dtMxft' 
fre^\c  Comte  de  ;  vrrWf,  Meilire  Loysdr  Rohcrfari  ,  ^  aucuns  autres,  iufques  au 
nombre  de  lepc  ou  huiâ,  où  il  auoit  laplus  granc  fiance.  Si  leur  rcmonftra,  & 
dift  afTez  pitcuiêment  les  paroles  cy-det!ous  dcriptes  {  dilànt  comment  il  veoic 
bien  que  c'cftoitle  plaifirdc  fon  Créateur  qu'il  finaft  ià  vie,&  qu'il  delaiflàft  Je 
monde.  Et  après, dill  au  Duc  de  ZV//^rr,  Beau-frerc ,  ic  vous  prie  que  fur  tout 
la  loyaulté  fie  amour  que  aucz  eu  à  moy,que  loyez  touliours  bon  &  leal  à  mon  " 
fils  ToAre  Nei|^wilr,&  ou  cas  que  Beau-frere  ét  Bturgon^ne  vouldroit^emprendre  ** 
Je  régime  du  Royaume  de  France, ie  vous  confeille  que  luy  bailliez  j  mais  fc  il  le  « 
refulcjvous  le  prendcrez.  Et  à  vous  beaux  Oncles  d  i  xceftre  ,  ie  vous  laiHe  feul  „ 
iC.|K>ar^Je  tout  le  régime  d'Angleterre ,  car  ie  Icay  bien  que  moult  bien  le /^au- 
rez :gouBcrner,  &  vous  prie ,  que  pour  quelque  affaire  que  vous  ayez ,  ne  retour-  ** 
nez  plus  en  France ,&  auec ce  vous  ordonne  a.  nredutour  Gouucrncurdc  Beau-  " 
fils  voftre  Nttiucu  :  &:  vous  requicrsjfur  tant  que  me  aimez ,  que  le  veez£c  vifj.  «« 
ftez  tret.l«ai3toe  eiv,Y9Ûre  pcrlonne.  Et  vous.  Beau  Coufin</r  VAruic^  ic  veux  que  „ 
oyez  r<ni  Mai  lire,  ^«llB^inourez  dutoutaucc  luy,  pour  le  conduire  &  appren- 
^  dre  iclon  l'eftac  qu'il  appartient,  car  ie  n'yfçaurois  mieux  pouruoir  :  Et  derechief"-  - 
"^yous  prie  .1  tous,  que  gardez  &r  tant  que  pouez  melprciidrc ,  que  n'ayez  aucu-  " 
n%4iflcnfion  auec  Beaurfinéreoe  Bourgongne  ;  car  te  il  auenoit ,  que  Dieu  ne  " 
voeullc  ,  qu'il  cufl:  entre  vous  &  luy  aucune  maliuolence  j  les  bdbognes  de  ce  « 
Royaun|c,  qui  font  moult  auanchices  pour  noftre  partv,cn  pourroient  grande-^ 
ment  ciî^rer.  Si  ne  deliurcz  pas  de  prifon  Beau  Coulin  dorUans^  les  Comtes** 
dEu,  Scd'Jt^eulefme^ufqms  à  tant  que  Beau-fils  Henry  aura  fon  eage  compétent:" 
^Bt  des  autres, faites  comme  bon  vous  femblera.  n 

Apres  lelquellcs  paroles ,  ou  femblablcs ,  les  Seigneurs  là  cftans  luy  refpondi- 
f^inoiilc  Jiuniblcnienc  chacim  endroiâfoy,  avans  au  cœur  zrant  triftcile^que 
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•   tom  che  <)u*il  Icof  or(.ionnoit,5c  r<jauroicnt  que  ce  feroicfon  plaifTr  cflre  fait, il» 

Année  accompliroient  à  leur  pouoir,iàns  en  riens  aller  ati  contraire.  Apres  ces  cbo- 
14x1.  fQ^^{Q  parurent  de  la  Chambre  aucuns  d'eux.  MefCre  Hues  de  LaMêj^  qui  auoic 
«ftéenuoyez  devers  luyde  parle  Duc,apres  qu'il  eule  alléguiez  &  accompJy  û 
Ici^ation  ,  &  eu  aucunes  paroles  auec  le  Roy  d^Angictcrrc,  s'en  retourna  en  Bour- 
gongnc  deucrs  le  Duc  Ion  Maiftre.  Le  Roy  d'Angleterre  cane  oppreûc  demala. 
die  ,  que  plus  ne  pouoit ,  fift  venir  deuanduy  Tes  Médecins,  &  leur  requtft  bien 
inftaramenc  «qu'ils  vaulfiifencdire  fclon  ce  que  ils  pouoienc  veoirde  luy,qiiel  ter- 
me de  vie  il  pourroit  encorcs  bien  auoirj  a  laquelle  chofc  furent  grant  efpace 
iàns  luy  faire  relponlé ,  fmon  de  luv  baillierefperance,endilant,  que  ileftoicbiea 
en  Dieu  de  le  ^ire  retonmer  en  ianté.Si  ne  fût  pas  de  ce  content,&  les  réquift 
comme  dcHlis , qu'ils  luy  diflent  la  vérité.  Et  adonc  parlèrent  cnfcmble,  &  par 
î.i  bouche  de  l'vn  d'iceux,  qui  fe  mift  à  genoux  deuant  luy,  luy  fut  dic'h ,  Sire,pen- 
icz  a  voftrc  fait,  car  il  nous  femble,fe  n'cft  la  grâce  de  Dieu ,  que  il  cft  impolE. 
ble  que  viuiez  plus  de  quatre  heures.  Et  lors  manda  fon  Conteflèur  ,  tc  amena» 
gens  d'Egiife  de  fa  famille,  &  ordonna  .î  dire  les  fept  Pfalmcs Et  quant  ce  vint  i 
Bénigne  f*c  Domine ^oii  il  y  a  en  iccluy  vers  JW«r*  lerufalem-.ù  ksfiit  arre/lcr,flc 
difttont  haut  ^que  fur  bimort  qu^attendoit,ilauoit  intention  après  ce  que  il 
auroit  mis  le  Royaume  de  France  en  paix*  de  aller  conquerre  Ieru(à1em,(c  ce  enft 
efté  le  plaifirde  Dieu  fon  Créateur  de  le  laiffcrviure  fon  cage.  Et  après  qu'il  oc 
ce  diâ,}l  les  fid  parfaire,  &c  allez  bnef  enfumant, iclou  Je  terme  que  auoicnc 
diâ  iceux  Médecins , alla  de  vie  à  trcfpas ,  lederrain  iour  d'Aonfl.  Pour  lamort 
duquel,  fon  frcrclcDuc  de  Berbforr,&:  tous  les  autres  Princes,  &  généralement 
ceux  de  fon  Royaume  d'Angleterre  firent  grans  lamentations.^:  dcmourerenrctt 
grant  triftelTe.  Et  tantoft  après  furent  enterrées  fèsenerailles,en  l'£gUfc&.Mo.. 
naftere  de  S.  Maur  des  Foflez,  &fbn  corps  mirent  en  vn  cercueil  de  plomb.  Le 
Duc  de  Bourgongne  fe  partit  de  fon  pays  de  Bourgongne,  &  exploicla  tant,que 
iJ  (ê  trouua  au  bois  de  Vincennes .  8c  alla  veoir  &  vifîter  le  Duc  de  Bcthfort,  6C 
les  autres  Princes  là  e(bms,puis  fe  partit  de  ld,0c  alla  à  Paris.Le  corps  du  Roy 
d'Angleterre  fut  mené  en  grant  triomphe  de  gens,  i  Paris,  &  mis  dedens  l'Eglile 
Noflre-Dame ,  &  luy  fut  îaicl  feruice  folemncl,  &  de  là  fut  mené  en  ia  Qtë  de 
Roiien:  Se  là  demoura  afTez  longue  efpace  de  tamps. 

Pour  k  mort  du  Roy  d'Angleterre,  &  pour  auoir  aduis  au  gonnemement  du 
ÏLoyaume,  s'affcmbicrcnt  pluifcurs  Princes  en  ConfciI,cn  la  Ville  deParis,&U 
fîit  conclud  6c  promis  par  eux  derechief,en  la  forme  &  manière  qu'il  auoit  eflé 
traidlié  autrefois  entre  les  deux  Rois  à  Troyes,  que  ils  entretcnroienc  la  paix  fi. 
nable  que  promis  &  îuré  auoient.  Apres  que  les  Prince5,a&uoirlesDacs4^ 
JBethferr,  lie  Bourgongne  ,  &  (tExceJhe^  auec  pluifeurs  grans  Seigneurs ,  olrenc  prins 
leurs  conciufîons  fur  le  régime  du  Royaume ,  fè  partie  de  Paris  brief  enf ùiuant 
le  Duc,  &  retourna  en  Arthois  &:  en  Flandres  :  &  le  Duc  de  Bethfbrt^auec  les 
Princes  Anglois  s'en  alla  à  Ro<ien,pour  ^ouuemer  ,appoinâîer,&  ordonner  des 
affaires  de  la  Duchic  de  Normandie  :  &:  la  fut  menée  en  noble  appareilla  RoynC 
d'Angleterre ,  qui  de  la  mort  de  fon  feu  mary  riens  ne  it^auoit. 


CXIX. 


C  H  A>.  Comment  le  corps  dt4  Roy  Henry  d'Angleterre ,  diét  le  Conquérant, 
fut  porté  en  Angleterre  j&  enterré  a  V vejhnonfiier ,  aupre'^  de 
fis  predecepurs.  De  la  pompe  funèbre  qutfut  faite,  tant  en  che-^^ 
mm,  que  en  jingleterre, 

EN  la  Ville  de  Rouen  fiic  ordonné  comment  «1  meneroit  le  corps  du  Roy 
d'Angleterre  en  fon  pays.  Si  ordonnèrent  vn  chariot ,  que  menoicnt  quatre 
grans  cheuaux ,  ôc  auoient  fa  femblance  en  prefentation ,  ôc  en  le  reprefentant  de 
cuir  bouUy  «paint  moult  richement, portant  en  Ibn  chief  Couronne  d*or moule 
preqeuiê,fic tcpoit en fk  main dcxtre te  Sceptre  Royal,  &  enfâfeneftreaaoit  vue 
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pomme  d'or ,  comme  l'£m{>ereiir  :  8c  gUbic  en  vn  liâ.  dedens  le  chirioc,  le  vifâgc 

vAs  le  Ciel  ,  duquel  Ii<ft  la  couuerrure  eftoic  de  draps  d'or  de  cramoify.  Et  aucc  Année 
ce  oa  Dorcoïc  à  paiTcr  parmy  les  bonnes  Villes, jpar  deû'us  le  chanoc,  vn  moule  H^^* 
riche  arap  de  foye  i  quatre  baftons,  en  la  manière  que  on  l'a  accoaftumez  à 
portor  iûr  le  Corps  dé  Iesvs-Christ  au  iourdu  S.  Sacrement.  Et  ainfi  allancac- 
compaignic  de  fes  Princes  &  de  la  Chcuallerie  de  fon  Hon;el,fuc  mené  le  droicl 
chemin  de  Roiicnà  Abbeuille,  6:  mis  en  l'E^life  ïîund>3^^1fran:  &  ii  auoic  moule 
de  gens  d'Eglifc,  à  la  dextre  9c  (êneftre  partie  du  Trefpaflfô ,  qui  nuiA  6c  iour ,  les  ^ 
vns  à  pied  ,  les  autres  cheoauchant ,  cheminant  ou  eftant  ,  chantoicnt  fans  ceilè> 
l'Office  des  Morts ,  &  ceiebroient  tous  les  iours  Mcflcs  pour  luy  ,  depuis  le  point 
du  iour  ,és  Egiifes  où  ils  fe  logeoicnt,  iufques  à  tant  que  il  eftoic  l'heure  de  par-  t 
cir.  Etd'Abbeuillc  s'en  alla  à.  He((lin,à  Monftrœul  ,à  Boulongne ^teà  Calais,  6c  < 
toufiours  fur  le  chemin  y  auoit  autoiu"  du  chariot  pluifeurs  hommes  vertus  de 
blanc  ^  qui  porcoienc  en  leurs  mains  torches  allumées  :  &  derrière  ciloieuc  veflus 
de  noir  ceux  de  b  Famille  du  Roy  d'Âodleterre.  Et  après  fcieuoienc  ceux  dç  la 
lignée,  veftus  de  veftemens  de  pleurs  &  (K  dueil  :  Se  en  enfuiuanc  tout,aIIoit^ 
RoynejCn  grant  compaignie ,  cnuiron  dcvne  lieuc  loing.  De  Calais  pafTercnt  , 
par  mer  à  Douures  en  Angleterre      puis ,  par  Cantorbie  à  R.occftre,&  àLon- 
dresjoà  ils  arriuerènt  lanuiâ  S.  Martin  d'Hyuer,allencontre  duquel  iffirenc  de 
Londres  quinze  Eucfqucs  vertus  de  Cafliilles  Pontificaux,  &  pluifeurs  Abbezmit- 
trcz ,&  les  autres  hommes  d'EglUc,  6c  granc  multitude  de  Bourgeois, &  autres 
du  Commun,  les  gens  d'Eglife  tous  enlemble  chantans l'Office  des  Morts:  j8c  le 
menèrent  par  le  pont  de  Londres,  &par  la  ruë  des  Lombards,  iufques  à  l%i|^Uê 
S.  Pol.  Ftau  plus  prcs  du  chariot,  cftoient  plourans  les  Princes  de  ^on  Sang ,8CL^^ 
auec  chc,le  premier  chcual  des  quatre  qui  menoienc  ledit  chariot,  auoit  vn  col-  v 
lier,  qui  eftoit  paint  des  anciennes  Armes  d*Aneleterre.  Ou  Collier  du  fécond 
cheual ,  ciloicnt  paintes  les  Armes  de  France  Se  d'An^eKerre  efcarte]ces,lerquel^ 
les  liiy-mefme  portoit  en  fon  viuant.  Ou  Collier  du  tiers  cheual  eftoient  paintes 
plamemcnt ,  fans  différence,  les  Armes  de  France.  Et  ou  Collier  du  quart>eftoienc  ^ 
paintes  les  Armes  que  portoit  quant  il  vinoitle  Roy  Arthus.  Et  après  quele(èr-i 
tticç  du  Roy  cuft  eiléniit  Royalement ,  ils  le  portèrent  en  terre  en  l'EghTc  de 
Weftmonftier ,  auprcz  de  les  predccefleurs  Rois  d'Angleterre.  Auquel  enterre- 
ment fut  faite  en  toutes  chofcs  généralement,  plus  grans  eftat  &l  bombant,  que 
depuis  deux  cens  ans  parauant  n'auoic  efté  fait  de  nuls  Rois  d'Angleterre .  A  i  n  (i  &  >^ 
par  certe  manière,  fîna  le  Roy  Henry , en  la  fleur  d'eage-,car  quant  il  alla  de  vie  • 
a  treipas,il  ne  pouoit  auoir  que  enuuron  de  quarante  ans,  &  eftoïc  moult  iaee  Sc...^ 
expert  en  toutes  befimgnes  dont  il  Ce  Tooloit  entremettre,&  de  tres-hatit  ▼ouloin^  ' 
&  auoit  en  fêpt  ou  huiaans  ,que  Cou  règne  dura  ou  Royaume  de  France,  fait  en 
iccluy  de  trcs-grans  conquefts ,  plus  que  nuls  de  fes  prcdecefTeurs  Rois  d'Angle,  r 
terre  ne  auoient  faits  long-temps  parauant.  Et  pour  vray ,  il  eiloïc  il  crenieu  6c  ^,  ] 
^Druté  de  lès  Princes  9c  Capitaines ,  qu'il  n'en  y  auoit  nnb ,  tant  luy  fat  prochain,  f  * 

qui  ofàft  transgrefler  fes  Ordonnances,  par  efpccialceux  d'Anglecerre.  Et  pareil- 
lement cftoient  à  ce  réduits  tous  ceux  du  Royaume  de  France,  de  quelque  eftat 
qu'ils  fuirent,ellans  en  fon  obcyffancc  &  dommanon  :  &  la  caufe  principale  fief, 
toit,  pour  ce  qurceux  qui  faifoient  le^tontiUire ,  en  enfraignant  les  Commande^ 
mens  5c  Ordonnances  ,taifoit  pugnir  trcs-crucllcmcnt  fans  en  auoir  mifcricordc: 
&  bien  entrctcnoitladifciplinîde  Cheuallerie,comnaeiadis  faifoient  les  Romains.  --. 
£t  après  routes  befongnes  atxbmplies,  s'aflemblerent les  trois  Eftats  d'Anglecer. — 
re,  pour  auoir  auis  fur  Te  régime  d  Angleterre, cc  pour  baillier  Gottoemeur  à  leur 
petit  Roy  Henry,  qui  pour  lors  n'auoit  que  dixhuiclmois  d'eage  ,  ou  cnuiron.  Les 
trois  Ei^s  d'Anglecerre  ordonnèrent  prcmicrcmenc  au  gouucruemcntde  laper^  ^ 
r  Roy,vn  (âge  &  vaillant  Comte  nommé  Ricbârt  de  Beâncâm ,  O 


fonne  <wl^Roy,vn  (âge  &  vaillant  Comte  nommé  Richârt  de  Beét/cum  yComté^ 
de  Vrarvic<^^ont  deuant  eft  pluifeurs  fins  parld,  puis  luy  baillèrent  ertat  bel  6c 
fouffifànt:  Erapres  aux  affaires  du  Royaume  eurent  aduis,felon  leur  fage  &  pour- 
ueucdifcrecion.  Cy  laiflc  à  parler  de  la  mort  du  Roy  d'Angleterre,  ôc  parlcray  del*  ^. 
mort  de  la  Dncefie  de  Bourgongne ,  6c  dp  celle  du  Roy  fon  pere.  ''>W'' 
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i6e  Hiftoire  de  Charles  VL 


Dh  trefpas  de  la  Dncheffe  de  Btmrgon^e  Madame  MichteUe  de 
Chap.     France^  en  U  Ville  de  Candi  Et  du  treSpas  du  Rvj  Charles 
,  cxx.      de  France»  VL  de  ce  nom»  nommé  le  Bten-aimé^en  la  ViUt  de 
Pétris, 

EN  ce  tamps  que  les  ÂiTcmbices  fe  firent  pour  le  voyage  de  Cone,  mourut  en 
la  Ville  <le  Gand ,  Madame  Hkhitit  fille  du  Hoy  &  Mfnme  dn  Duc ,  &  fœur 
au  Daulphin  ;  pour  laquelle  mort  furent  troubltz  cousfês  Seruireurs,&  gcnenu 
Icmcnt  ceux  Je  G;md  ,&  tous  ceux  du  pays  du  Duc.  £r  alTez  tofl:  .iprcs,s'accou- 
cha  nuiadCjCnlonHollelde  S.Pol  àPans,leKoy,ficlc  21.  lour  d' Octobre, rendit 
Ibn  efprit  à  Dieu  :  &  furent  à  Ton  trefpas  tant  feulement ,  (on  ClianceUier ,  (bn 
premier  ChambL'Iian,  Ton  ConfclTcur,  &  Aumofnier,  aucc  aucuns  de  /es  Officiers 
&  Seruiccurs  en  petit  nombre.  Puis  tut  Ton  corps  apporte  à  S.Denis,  &  n'yauoit 
lors  nob  des  Princes  de  lôn  Sang,exceptc  le  Duc  de  Bethfortfrerc  au  Roy  d'An- 
eleterre  defanâ, ternis  en  fepulture  aucc  les  autres  Rois  fcs  predecefseufs.  Apx^ 
lequel  Enrcrremcnt  Se  Seruicc  accomply,s'ea  retournèrent  a.  Paris  tous  ceux  ^id. 
accompagmc  i'auoient. 

G  H  AV.  Commem  le  7)ne  de  ^Betbfrft  fut  K^ent  d»  Kayaume  de  France^ 
fOHT  fin  Neveu  le  Bay  Henry  dkjingleterre , pxïefine  de  ce  nom» 

EN  outre  le  Duc  de  Rcthfort,  fcul  &  pour  le  tout  dcmouraRcgcnr  &  Gouuer- 
neur  du  Royaume  de  France,  ôc  ou  nom  de  l'on  Neveu  le  Roy  Henry  le  iofne, 
quant  à  ce  qui  eftoit  en  jlbn  obeyflànche.  Ainfi ,  comme  vous  aoez  ouy,  fina  iès 
iours ,  le  rres-noblc  Roy  Charles ,  le  quarantc-dcuxicfmc  an  de  Ton  Règne  :  le- 
quel ,  le  plus  grant  partie  de  fon  temps ,  oit  de  moult  grandes  tribulations,  à  eau- 
le  des  tribulations  &  diuilîons  qui  lors  cftoicntôc  auoient  efté  en  Ton  Royaume, 
par  les  prochains  de  Ton  temp;» ,  &  par  efpccial  ,  par  vne  maladie  que  on  difbit 
qu'il  prift  en  la  Ville  du  Mans ,  laquelle  luy  dura  la  plufpart  de  Ton  viuant;  dont 
ce  fut  dommage,  car  U  futfî  bon  Prince,  que  à  touiiours  fera  nommé  clmries  It 
3ie».êiméî  8c  plus  de  luy  en  ceihiy  Liurene  fèi»  parlé.  Dieu  en  aie  l'Ame,  ^mt». 
£t  poieillement  en  ccduy  Liure,finenc  les  grands  &ts&conqueftes,quc  Ht  ea 
ibn  temps  le  Roy  Henry  d'Angleterre,  cinquième  de  ce  nom  ,  depuis  le  trclpas  du 
Roy  Henry  fon  pcre,qui  piîcuicmenttill mourir  le  Roy  Richart  fon  Coufin,&; 
prift  &vfttrpafi)n  Royaume  d'Angleterre,  te  fëfift  Couronner  Roy  auanc  la  mort 
d'iceluy  Roy  Rîchart,nonohfl:ant  qu'il  euft  elle  Roy  vingt-deux  ans.  Lciourde 
S.  Martin  d'Hyucr,  l'an  dcUlUciit ,  iceux  de  la  Ville  fie  Chaftel  de  Rue  fe  rendirent 
à  Mcllire  Jacques  de  H arcourt  ^  lequel  y  fift  venir  vn  nombre  de  Gens-d'armes  de 
la  gamifbn  de  Guilè ,  &  iè  contindienc  illcc  fans  piller  ne  rober ,  à  caufe  des  Tre. 
ves  qui  edoienr  lors  entre  les  deux  parties ,  iufqucs  à  lendemain  de  la  feftefaint 
Andrieu.  Leiquelles  Trêves  paiTées,  la  guerre  fe  rcnouuclla ,  fi  cruelle  £c  û  terri- 
ble,que  nul  ne  fçauroic  dire  les  maux  &  dommages  qui  en  aduindrentporcontle 
pays  :  pourquoy  ceux  du  grand  Confeil  de  France^ceuxcfeParis,enuoyeientAm- 
balTadcs  notables  deucrs  la  Reyne  d'Anglèterrc,  pour  auoirayde  &  Recours  pour 
refiftcraux  entrcpriles  des  Daulphinois  :  ôc  lors  leur  fux promis  d'enûoycr  fccours- 
d'Angltterre. 
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par  I  ean  le  Fevre  Seigneur  de  S.Remy.  167  . 


Comment,  ceux  de  MeuUem  Je  rendirent  ,  diix  ^mdfUnùh ,  méUs  C  h  ap. 
incontinent  firent  contraints  de  eux  rendre  au  Duc  de  Tetffort 
Ef^ent  de  t'rance ,  à  leurs  grans  ferte  &  dommage, 

LE  14.  iour  de  Février  oa.iir  an  ,  ceux  de  Mcullcnt  dcfirans  eftre  Daulphù 
noii,  fe  rcndirenc  au  Seigneur  de  GrauiiU^  lequel  y  mena  haiUucmenc  cuiq 
cens  combattant  pour  y  tenir  la  Place  pourlepaulphinsiuftisfi  coftonele  Rc- 
gunt  en  fat  aduercv ,  il  y  alla  halliuement  à  tout  ghttit' planté  d'Ânglois  6c  des 
Communes  de  Pans,  &  les  a(Î!C<;c-a.  Lcfqucls  non  garnis  de  viurcs  ne  de  Artille- 
rie pour  tenir  k  Place  contre  le;»  Auglois ,  fc  mirent  en  compoilcion  ^  c'efl:  aflk- 
aoir ,  qu'ils  rendcnnenc  ledit  Ptent  6c  Cbaftel,  ainli  garny  comme  il  euoit,&Qs  y< 
«ieiu  ÀlÂioKr. 

//m,  que  tous  ceux  de  la  dcdcns  fe  renderoicnt  de  la  pure  voullentédu  Ré- 
gent ,  iâuf  leurs  vies  leulcmenc  ^  excepte  jreux,  s'aucuns  y  auoit,  qui  aucresfois 
«itfféttt^it  fenneht  au  Roy  d'Angleecrpe,bti  qui  culTent  eftc  confcntans  de  fa 
mort  de  feu  le  Duc  Ichan  de  Bourgongnej  excepté  auflî  ceux  d'Illandc,dc  GaU 
icN ,  ou  d'Elcoche ,  fe  aucuns  en  y  auoiç,6c  ceux  auiTi  qui  furent  à  la  prenùçre  enu 
bulche  pour  prendre  le  Pbnt  &  lafnterCiiBVvdcles  Cmotts  de  layeBS. 

hrm,  tous  lés  biens  de  layens  lairront  à  la  cognoiflàncheflcvôallenté  du  ILC-  • 

Snc^^ic  fift  bt  reddition  ae  laditt  IMace,lc  Samedy  premier  iour  de  Mao, an 
fliirdtt. 


Chai; 

Comment  les  Daulpbinois  frindrent  le  ChsfiedU  de  Dommsrc,  cbuu, 

LE  Dimanche  zo.  iour  de  Mars  enfuiuant,  prindrenc  d'efchielle,&  de  niiiâ:,iet 
D  lulphitiois  de  RuC ,  le  Chaftel  de  Dommarc  en  Ponthieu,&  prinrent  layens 
Meiiire  Simen  de  Boni  enuillicr  yCl\eva\ier  y  1  ean  de  Don(q0erre,&C  plufieurs  autres 
Gentilshommes  edans  kyens.  Le  Borgne  de  fo/V*»,  Seigneur  dudit  lieu  de  par 
fà  femme,  (e  cf  chappa  ,  &  Ittcquesde  Craort  fou  bcnu  fils ,  auec  luy,  &;  plufieurs  au- 
tres hommes  &  femmes,  cftant  tant  oudit  Challel,commeen  la  Ville. £t  làtrou- 
uerenc  tant  de  biens  les  Daulphinois,  allàuoir; d'or, &  d'argent,  de  vaiflèHes'Se 
d'autres  biens,  que  eux-mcfmes  en  eurent  grant  merucillcs.  Si  que  depuis  lors^iu^*  \ 
qucs  à  ce  queils  abandonnèrent  ladite  Place,  ils  ne  ccfTerent  de  mener  &  tranf- 
porter  à  Rue  tant  de  biens  que  fans  nombre:  &  fi  en  laiHerenc  aiTcz  des  mendres 
biens.  Puis  abandonnèrent  ladite  Pkce,doubcans  que  U  ne  fitâftnt  aflègiez  ,  8e 
s'en  retournèrent  à  Rucf.  Et  lors,  incontinent  que  ils  furent  iflus,  le  Seigneur  it 
Croy  s'en  alla  bouter  dedans,&  fi  ramena  lefditsde  FoJfeMxbc  de  CrMmimîm  ne  le 
trouua  point  fi  bien  garnie, comme  eftoic  deuanc  ladite  prinfc. 


F  I  N. 
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CEt  Autheur  a  continué  fin  Hijloire  iufques  à  U 
Paix  faite  l  an  i^ff.  entre  le  Roy  Charles  VII, 
&  le  Bue  de  Bourgogte imaû parce  que  cela  récrie 
^  autre  Règne  yieme  fins  contenté  de  la  pouffttiure 
fiukment  iufques  en  l'an  i^^.  &  ie  garde  la  fuite 
pourvu  autre  dejfeinioù  elle  tiendra  d'autant  mieux 
Ja place ,  quily  a  quantité  de  chofes  fort  fingilieres^ 
-  qui  me  donneront  aeu  d  'y  ajoufier  dmerfes  Pièces  très 
curieufes  pour  continuer  mes  Illujbrations. 
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Batarnay,  74» 
le  Baucux,  t.ù^6j^  cette  Maifbn  clloit 

celle  mefme  de  Garcntiercs. 
Baufremoot,   .  ^t^T 
Bauicres,ioi. ^3i.4io.4.:?o-434-  4^3-4^3' 
jii.  ys)7-  7'5-  212:  8^9-  8«^-894-9'4' 
941  2^  97V-  '°37-  F,  LJçç,  Li'l^ 

la  Baume,  ._  67^.F^iM 

Bayarr,  2^ 
Beaublé,  33<^' 344 

Bcauchainp,i7o.SC  Bcaucihip,  F,igf 

Bcautort,  l94-F,gi-99 

Bcaumanoir,  . 

Beaumez,  ^  f><^7 

Beaumont,  7841100^ 
Beaumont  eu  Angleterre,  194-49^  F,8} 

Beauncucu,  ^îMOiT 

Bcauregard,  .  F,iii 

Bcaurcuoir ,  1  Z£ 
Bcaurault,i7o.cV/  Montmorency,  F, 14 

Beauuais,  ï.Z1i4^ 

Beauuau ,  74^ 

Beauuergier,  ^J'^"^ 
Beauuoir, 

Bccquctin,/V  ^*'''/'«'  Banquctin, 

le  Bègue,  3»* 
Belleuille,'y«7  Harpedane 
Bclloy» 
Beltot, 
Bcrghes, 
Berneual , 
Bernier. 
Bcrry,  4.n 
lafi.&c. 


810.874.891. 8^8.  F,ioj.iic> 

Î94 
F>t^? 
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i4.  ^  84'8^-feC'9^-^^^' 
ii8.  144-  147'  ô^c  i<5i.  &C. 


1 61.  &c.  12*1  ï76.3.o8.ii8.»xi.ti4^ 
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Barbery , 
Barbo, 
Barraule, 
des  Barres, 
du  Bars, 
Bataille , 


Bacillcr,F,iS.fV/Bataaie. 


678 
906 

144. ^54-87'  899 

ijo 
F,2tf 

449-797-F.18.150 


J9.78. 101.10* 
Bcrtauc, 
Bcrucourt, 
Betas, 
Betançourt  j 
Bethune, 
Betifac,  „ 
Bidaut, 
le  Bigot, 
Blacquccr, 


T 

937 
444.F.97 
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4*1.  414 
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Blainiullc ,  'voy  Mauqucnchin ,  la.  1 7 1 . 
1003.  F,8i 


Blaify, 
Biamonr, 
le  Blanc, 
Blanchart, 
Blanchcc, 
Blaqueforc , 
Blaru,  vty  Saquainuille, 
Blcquin, 
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F,i22 

F,        131.  II? 
445. 581. 425 

1  66.ZO  I 


Blois,  c'cft  la  mefmc  Maifon  de  Chaftil- 
lon  fur  Marne,  202.500.  j  j8 

Bloiidel,  '  ■  f,2o 

Blont,  '  ■  12Î 

Bloc,  121 
-des  Bocqûcaux,  803.  F,  i S.ioLa^j.uj 

•Bocqucton,  Ï2I 
aux  Bœufs,  •    •     '  '  49?.'?42 

Bohun  en  Angleterre ,  '  423 
du  Bois,  33.86f.F,  45»  23 

<iuBois  JÔennequin,  F,97 
-Bois-Raticr;,  '  77 

BpUTay,  t  70. 38 1 .747.8-13.810.8cc.817. 
&iiJ^869-234272.l'V3i-3^-6  3 


Boifly, 

!  Bologne,  •  ■■ 
Bon, 
BonafTez, 
■Bonitace^  • 
Bonnayy 
Bonne, 
Bon-Ragort, 
•des  Bordes, 


4»iF.7i 


"^•■-^171:  F<  I02 
. '-  -  9-06 


:  :  .  I  ^  88j 

117.  201.329 
du  Bos,  381.  7P7.8o5..F>  l-L-ii.  ^4-7î 
duBofc,  162 
BolFut,  F,^  .6  y 

du  Bouchage,  voy  Batarnay. 
Boucher,  337.544 
Boucicaulr, i  y 4. 1 9 ^  -Sec  a^i  o > a 2  1.2*8. 
X70.  272.333.  3ÎO.  Sec  352.  Sici 

393.403.  407-  4<??-  &c.  ja  i  -  5  73',- 
.;&c.  602.  6cc.  5q4.  <îo8,  iS2o.  64 1. 
i  g9^.7og-8cc.  75^'  779-  ioo7.F,i  t. 


Bougis, 
Bouicr, 
Bouju, 

Boulainuillicr, 
B  ou  lare 
du  Bonlay, 
Bouligny, 


8yo 


F, 61 


Fit  £2 

1  70 

Bourbon  Maison  Royale,  ^  j^i  IMii^»» 
^  i68. 187.211.  114.^2 6..  342.371."  429 

442.451. 49S.  )-?  j.  539. 


919.9^^ J'94i-  944>95i-9î7  9î8.  loot." 
1007.  F,  19.25.  30.  5  5  S9-^0-6z.64' 
<?5.78.8(^.c^o.  98.103.  108.137 

Bourbon  l'Ancien,  54.57.F,  2 

Bourdcgant, 

Bourdon  ic  Bourrcdon,  5^1.  779.  800. 

802.88 1.883.  925.  1  oo7.fVi"9.  SAi 

40.105.  107 
Bouri;o^j,nc,4. 1  2_JL  7.^0.1  00. gcc.  111.113. 

l44.1.}.y  $6.1i5l.2I0.2l8.221.224 

2  j9.248.253.&:c.28 5.&C.309.  324. 

3^7-553-53y-538-54=-344.  44o. 
447.450.452.458.460.  169.475:. 

482.484.505.52  i.&:c.5 32. &c.  535. 

5  58.5(;2.<;2  3.63o.&:c.65i.  660. 

673.  &c.688.&:c.  703.  Sec.  711.  71?. 

715.  72  4.73  5.&c.77i.&:c  831.  &c. 

Sô^.Sçi.  916  9^  i.&:c.7  2  4.&:c  9^7» 

&:c.96  j.ï o 1 7.gcc.  F,  1 1.47.  8^.100. 

Sec.  10^.107.1 1  o.&:c.i35.gcc.i63. 
Bournonuille,  678.  681  722.747.  797s 

800.800.  811.813.822.&C.855.  9\9. 

943.94^&c.948-F,9.itf.i7.54.gi.7i) 

91  97.  IIP  10  > 
Bourracicr,  v/j/  Bois-ratier. 
Bours,  F ,  47.97 

le  BoucciIlcr,^93.444.  4n-ï32.ÎS4-  772^ 

788.795.  F,ii6.iip  > 
Boutcuille,  ,  44S> 

Bouuille,  c  î 

Braccio,i/<i7  Montonc.  „  .  7 

BrainCy  voy  Roucy.  ,    •  O 

Brabanc^o'^;  Bourgognc.F^2  .loo-iog-îil 
Bruncas,  608 
Brandcbourg,r<»/  Nuremberg.  ,  '  i 
Braque,  .       "  '  -  .  v      lii  f-r,  • 
Braquemonc,45i.779»  72^-  994-  1003; 

F, 103.  1  * 

Breauté,  r^'Z-'^t  ^ 

Brcban,  449-  538.  <Î3ï-  8o3.85^88i:88j> 
9ot.ioo7.F,  19.34.40.45.7fe.  90. 105) 
Brederode ,  F,  117^ 

Bretagne,  rj^  81.  m.  135  &c.i43.  i4d; 
xo7\&:c.jii.^.!cc.i45.>4«.337.54^->6  7.f 
411.  451.  478-  ^o^.]4.ç,  6<ji.  66o,yi4i 
7t7.83i.7^4.86<$.gcc.  903.1019.  F, 22; 
44^46.  98.  U4.139.1 58  .  "> 

le  Breton,  ,   ^7. 194 

Brctueti,:  ■  .  ,  .  . . 

Brie,  F,t4& 
Briçunc,  ,-  ~jf} 

Brie,///f:^Brighej    1    ..'.>.'i  Fii«iî> 

BniTieuy,    ;  6y%.^6i.V\\^ft.S4..'^S 

Briquet,  .■        -----  474 


6çc.66o.68  7.713.7 15.7 15. &C.  7^  i.fcc. 
794-       841. 87g.  900. 901. 910. 


Bridoul  j4/M/BrirouJ, 
BiiSyVcy  du  Moulin. 
Brifac ,  85i^ 
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BrifouU  ^ 

Bricenac»  *94 

Brochicr,  ^49 
Broilly ,  auiour<rhuy  appelle  Broûiily  , 

du  Brueil,  *2Î 

Brul«s  •  194 
le  Brun  » 

BrunfvicK,  5*- 4>o 

Bruxelles,  îo» 
Bry,  branche  de  Chaftillon  fur  Marne. 

du  Bue,  !2Î 
Buch,  voy  Grailly. 

Budé.  S48,8îi 

Budes,  ^ 

Bueil,  3»S».54» 

Butno,  I^Z 


CAboche,  ^  ^93- 
906.964.F,  3i.4t'7Q- 

Caille, 

du  Cainoy,  6j2 

Calleuille.  4»7-  2iii       ^ »  H 

Callidi,  '24 
Calot, 

Cambray,  I£i2 

Campremy,  i.&c. 
Facin  Can,autrentf nt  dit  de  l'Efcalc, 472. 

IQJL 

Canart,  1®» 

Canny,  F,  98.110.161 

Canolle,  Ihl^ 
Can  tiers, 

Capece  au  Royaume  de  Naples,  212 
Capeluchc, 

Carmen,  Îl4 

Carrougcs, 

des  Cars. 

Carualay  en  Angleterre,  2î 
Cafm,  2°^ 
Caflcl,  194 
Caffinel,  1^5.1^9» '7*- *7  8 

Caftel-Mawon,  »7^ 
Cauchy,  0^07  Coacy. 
Cauchon,  857.906.1037 
Caumonc,  FiH9 
Ccruolles,  JJi-2^2:£il2 
Ceue.  F,  ij6 

Chalant,  îî!-  Î4» 

CliaIon,dont  eftoient  le  Prince  d'Orange, 
le  Comte  de  Tonncrre.Sc c.  5  9 ^ " ■  2^ 
6gi.  747'  773-  l^o-^^-lV9-  ^Mi  ^ > 
9.7''  74-^-4-i4j 
Chalus,  îfi 


Charably, 
Champagne, 


&0£ 

443 


des  Champs,  i4y.it4.iB^.i8g.  &c.  t8g. 
•  378 

104.  4^.43*-  MZ 


^05.330.  360 
Chantemerle. 

Chante-prime,  238 
Chanceuille,  87.  il  faut  tire  ChantemttlcT 
Chardongne,  F,  97 

Chartres,  989.F,97.m 
Chaflenage,  voy  SafTenage. 
le  fieur  de  Chafteaubrienc.  U  elloitdela 
Maifon  de  Dinan,  49' 
Chafleau.Moranc,  407.455-4^^  ^^8 
Chafteau-neuf,  194.  F,97 

Chafteauvillain,  ^78. 1019. F,  g 

du  Chaftel  en  Bretagne,  449.471.  &c 
4.90.8CC.  491.  497  7^3-  F,      ^7.  iflo. 
iii.iio.i  11.  T3:.  135. i34.i^6.C^c.i  jo. 
du  Chaftel  rTarfe,  6^ 
du  Chaftellicr,  F,  97 

Chaftelus,  F,tto. 
Chaftenier,'  8^ 
Chaftillon  fur  Marne,  ^  nj.  6^  775. 

2^  294- F,  41:^^20:22:  "7- 
autre  Châllillon,  104^ 

Chat ,  121 
Chaumont  Quitry  ,  170.  8^5.  934.  991 

1003.  F,  141. 14^ 
Chaumont  fur  Loire ,  fV/ Amboife. 
Chaumont  Bourgeois  de  Paris ,  859.866» 

874.881.893.  9^4-  F,3»'70'P9' 
Cbauueron,  i^t 
Chaauigny,  16^.191 
Chenac,  15  i.86f 

Cherinftenaftre,  i9t 
Chevreufe,  îL      F,iio  ujj 

Chim,  F,  92 

Chiuré,  170 
Cholet,  I70'»9'«  708 

laCholetiere,  170.  FTFî 

Chombin ,  F,  j 

Chryfoloras,  98» 
le  Roy  de  Chypre,  181.4^^  75o-  F,ixo 
Cifoing,  ^  194 

Clabault ,  ^  F,  55 

Claqucfort,  194 
Clarence,  844.  8h-  F,  i^. 8i.ioî. iir»36. 

148.150.  iji.  iji-  &c. 
Clary  XXI.F,91 
Claux,  F,i09 
Clemenges,  1^  ii4  ^55 

faintCler,  Z4î-75^-9^* 
Clermont  en  Beauuoills  dot  les  Seigneurs 

de  Neelle,d'Auffcmonc,dc  Gaucourt, 

&c. 

Je  firc  de  Cleruaux,  £2» 
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Clery,                                  F, 22  Creuecœur,  ai^  p^iij 

Cicues,                              4io.F,ji,  CreuUy,  .  igt 

Cliffort  en  Angleterre,                  124.  la  Crique, 

Clinec,                                    ifl  fàinte-Croix, 

CijiTon,  2i  >»•  LZ:          ^  72i       îilz  Croy,  678.  681.  74g.  747. 809. 855. 

&c.  14.0.143.154. 171. 107. ôcc.  iiy.  m.  gzr.  F,  9.12. 19.  21. 34.5i.y5.gf.  57.109. 

lit.  145.  248.  49g.  14-1- 143. 145 "56.  167. 

Cluis,                                        191  Cruilly,T/tfy  Creully. 

Coëtmen,                                 146  la  Cueijle,  '781 

Cohem,                                 F,  124  Culant,  •  77^ 

le  Coich,                                  145  Culdoc,  211 7^ 

Col,  iSj.  19^.  4^4-  70<>'  73^' 9^'.  994 
Collehaulc,  F,  109 

Colomiers,                               906  D 
Comb«ur,f'fy? 

Conflans,                               F,  le  Comte  de  1~N  Ammartin  eftoit  fils  do 

Congnec,                                 F,66  fire  de  la  Riuicre. 

L'Empereur  de  Conftantinople,  369.407.  Dammartin  Famille  de  Paris,  849.  F.  loj. 

Contarin,                                  614  Dampierre,i/ijy  ClialHlIon. 

Corbie ,  iS.      4L  43î  "V  '<^>.  î<>8.  380.  Dancaftre ,  '  ipj 

é74.  di7.  2^  ecc.853'8?î'  873  898.  Danneguy,  F,  iij 

9o6.F.»Vlia  Dannemarc,  ^ 

le  Cordelier,                              381  Dargies,  73  F,i9.97.!oo 

CornoUaille,                        F,t25.i26  Dauphiu-Ialligny,  2.  L  jSr.  4igj4($j. 

Coda,                                 727. 104.»  678  809.  8  I  1 .8;  o.  82  j>.  85  y.i  01  0, 

Cottron,  vo/  R.oflî.  i  o  i  5.  F,  8.  2  o.  46.  74.90.^ 

Coffbn.                                     27<î  Dauphmé  d'Auucrgae,6£i.  205.704 

Corigno ,  //      mâl  af^elU  Continge ,  F,  Daure,  F,  3  i 

77  Defpars,  10^7 

Cottebrune,                      F,      145  Defpenfier  en  Angleterre,  yo.i 3    40 o. 

Couches,                                628  418.421.423. 

Coucy,  4^.  63.  98.100.32r.333.  334..336.  Dieu-donnc,  213.3^0 

367. 431.  4?9.^59.  F,  156.  4/w  CoulTy,  Dinan  en  Bretagne ,  121 

iî7wi£û  Dixmude,  F,2^ 

Coulours,                                   j6o  Dommart,  ....  F,  92. 

Courcelles,                        899.  F,  14  Donquerrc,    '  \èy 

Courcy,                        4^8.488^,97  Dormans  ,  1.  14.  jp.  <vi>/  l'Euefque'de 

Courtccuiflc,276.307.33i.359.  360.  446.  Beauuais. 

639. 87t.F,73.  Dorfet,  F,  1 2  Z 

Courtenay,                            110.194  Double,  168 

Coufan,             ■              gi. 268. 463  Dours,  1 7tf>33 1.  F,i  >»47 

Coufce,                                     jx^  Drac,  i  £4,  Dragon,/^  w^yw*-. 

leCouftellicr,                            ^oG.  du  Drac,  Soo 

Courtes,             .                     looj  Dreux,  77p.  8 1 1 

Couué,                                      276  Drone  ,811.  cejl  Efnc. 

Cramaut ,  223.  406. 843.  Voy  lePatriarche  Duglas,               1 04.  i  og.  4  j  7.  5^ 

d'Alexandrie  ,  &  rArcheuefque  de  Duras  ,  branche  de  la  Mailon  d'Anjou, 

Rhcims.  1 1 

Craon,  191.  114  &c.  344.  361. 678  710.  Duras,  en  Guyenne,  194 

77'^-7S4  8'3  829 .85^.864. 924.934.94g. 

F,  14. 15.46.97.98. 1627^  £ 
Crenay,  1x5 

Crcppon,  T7^^0'>  F,  97 

Crequy,                            F>  97.^/V.  XZ/Enghiem,         ^  Fj9 

Crcfccqucs,                               jij  EIftein,  xoi, 

Crcflbual ,                               21  £^t>yi  c'cft  Lanclaftre  en  Angleterre, 
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Efcars , 
rEfclat, 
l'Efcure, 
Efne , 
Efncual , 
•Efpagne, 
•Elpagny. 
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803.811. F,  18 

120 

19.113. &:c.i97.33i 
F, 22 


Efpcrnon,  Famille  tic  Paris,  8^8 
rEfpinc, 

EfpmoYcn  Hainauc,  '  .101 

'Efpoiflc,  62^ 
ilcs  ElTàrs,  Famille  de  Paris,  47^. 

21 1.7  16.  722,  75p.  74y.  775- 7P8. 
82  î.  Sjo.  849. 857. 

878.894. 899. F, 14-  U.30.31.33  41 
Eftampcs,  Evroiix. 
'Eftaucnarc,  950 
Eftcmhccauc,  F,  2  d 

Eftoutcuilk*,  99 1 . 1003.  F,       8a.  84. 

I  o  1 

Eton,  -  194 

"Eu,  les  Comtes  d'Eu  de  la  Maifon  d'Ar- 
tois, tfo.rfljr  Artois. 
Sencfchal  d'Eu,  749. F.  97 

Eudin,  '  .  .  60.166 
•IlE-uefquc,  223 
•Evrcux,c'cft  Nauarrc,  «48.  gcc.4a<$ 
Exccftreen  Aiif^lctcrre,  Al  S.-  F,  84  io4. 

127.147.1  ^j.  i5o 
Eyton,  42  a 


194 

381.880 


FAntCfton, 
la  Paye,   

il  Fayette,  sj.  o.  F,  i  ^ 

Felleton,  i^L:  en  Angleterre. 
Ferc  en  Tardcnois,  braiicjae  de  la  Maifon 
de  Cliaftillou  lur  Marne,  12 

942 


le  Feron , 
Fcrrebout, 
FCrricrcs, 
Fcrron, 
la  Fcrtc-Frcrnel, 
tcftidol, 
le  FeVre, 
Ficnncs, 
Ficfque 
filleul, 
le  Flamcnt, 


8. 


^8i.F,  lîii 
1 

ia.438 
»F,5S»7^-97 


62 

Flandres,  19.44.47;  53.8:0.  59.64.84. 

505-  <578.  F,  9  97 
Fleury,  44^ 
Flotc,  c'efl:  Rcuel,  d2 
Foix,  14. &c.  162. 1 79.  207.  435.4^8. 
F,  135.  137'  138 


Fondngay, 

Fontaines»  779.  78S.  796.  F,  97 

Fontenay,  249. 810.S45.  848.  F, 9 
Fores,  pîo 
Foifeux, F,  çj.  £8.  loo.  105.^09.  1 1 

1 16.  I  I  8.  I  2  1 .  122.  124-  IS6.  \66 
Fouquemberge,  21  £i      Comte  de  Fou- 

quemberge  de  la  Maifon  de  S.  Orner , 

F,9i-  97 
FouqueroUes, 
Fouroy, 
François, 
Fregofc. 
Frcron , 
Frefnel , 
Freïhes, 
la  Frète , 
Fretel , 
Fribourg,  * 
Froticr, 


£19 
194 

6ti.6it.6s9 
F.  £Z 


G 


Alaffre, 


1£4 


Gamaches,  678.72 a . S 5  j_.  F,  109 
i4--ild.  16.1 
Gand,  48.59 
Gapaines,  c'eft  Gapannes,  F,9i. 
Garcntieres,  F,  14 

Garet,  '  i^i^ 

Garnifon ,  F,  6^ 

Gafte,  F,  157. 158.160.  i6i 

Gafton,  42  ^ 

Gaucher,  8^x 
Gaucourt,72  2.779.78  3.  802.855.915. 
9  54-  9S0.  I  00  j.  F,  I  j).  2  4.  6  5.  82. 

84.  1 02.  lslS  , 
la  Gaule,  788.  1007 

Gaules ,  53  t. 

Gencien.765.  805.  845. 847. 85S.po?> 

âlli  933  938-  977-  lo^y-  10^7. 
1037. 104^ 

Gcnerte,  277 

Geneuc,  ao.327 

Genre,  90^ 
le  (leur  de  S.  Georges efloit  delà  Maifon 

de  Vienne.  •  •  ; 
Gerfon,  a'iy  larfbn. 

Gheborde,  '  967 
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coup  daittres  (lofn  tl  fi  frefintera  occa/ion  de  farler,  &  par  mefine  moyen 
ie  reformeray  les  Jùrnoms  qui  font  fort  corrompue  dans  ^Exemplaire  de 
l'Hifioire  de  lean  le  Fe*vre,  Seigneur  de  S,Remy  j  auquel  ie  n£iy  rien  "voU" 
lie  changer.  Vanertie ceux  (fut  croiront auoir interefi  en  mon  àejjttndeme 
communiquer  les  Metnoires  qu'ils  autvnt  four  rn  en  fermr,s'ils  fàntfde- 
les,&  ie  convie  Us  doâes  &  les  Curieux  de  maj^iper  pareillement  de  ce 
qu'ils  pourraient  auoir  recueiHy  de  conjtderable  pour  l'il/uflnition  de  cette 
Hifio^resQU  ieleut  rendray  le  témoignage  qui  lenr  en  fixa  deub. 
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••  ;^    ■  IhtKtes  JhrueKàes  ehtimfrepHÊ. 

ETi^'cmioriTmfincri  l'iorro 'urtioii  à  l'Hiftonc  ,  «pige  lo.  îignc  7.  aprc«  jciidm  m'gujfrt  tant ,  p.  11. 1.  il.  dcl» 
Kunil  ^.•.'•/'(^'.U- la  FiiftMic,  p.  !i  t.  )i.  aji>fJ  luuciicl  ^  jure  itc  1  Authcur  <iclHi(iciirc  ,  p.  10.  1.  ijl.  quia 

il<)iiiit<'//'{  i]ui ,  )i  .  ira.'!  U-JiMik.'  ,  lif.  jucc  lejiirt,  p  1.  it.  Chalcn^on,  l'/.CVia'.mcon,  J.")}.  deu»  filles  ,/•/. 
«ron  fillcs/i.  ;J.  cft.si,r  .ii;,  ,  <•/"  S:  clhiu  al't,  p.  51,1,  i:.  •!  AuigiioiWi/  Uonnccsi  Auigiiut),  p.  4i./.io.l'ancjcn  cftat, 
/i/.  cdoc,  p  -  >  ^.  !.  porrci:.  ;>/  poftoiciK,  ;o.  auciiiii,  iz/^tiuiuiic,  p.  4!i.l.9.  aut.cnu-ni.p  jl.I.n  MmrinctMf. 
MauuHKt,!,  4'  .p(in:roi:, j-oixToit,  p. 74.!  u.atcu^a,  11/  itmla,  p.  Ko.  1,17.  Vuccijy  ,  /</  Rucd»v,p.  8t  /.ro.dc  ia 
bonne  ditpoiicKMi,  de  bomu-,  p.  yi.  1.  40.  plus  auiiujgnjr,  d'autant $Jnt,l. 41. qu'Us  luy  crcuhcnt  f/f'^iuy  ,p. 
•^Ii.l.lf.  poorceuc  Piouîncc,/»/ pour  remcttrcp.  98.!.  19.  api»  îscroh  mmipt^  Métrai  lOi , p.  ^j.l.  14.  après  dottxe 
jnUlc «'«Mjfrt par  an.  p.iai.t.^.  Courcramblcs,/yi  Cauccianiblc^.107.  l.ti. aptes conqucAc  «Ji>«y7(^cic  BciUprrclie, 
.p,  loS  l.dcrriiiete  Bellcraitc, /'/i  Bcllcnaue. 

En  rUiliotre,-p,io.  1.  pcnult.  le  Rojr  iiespnait,fi/.  tmcù  dci  prières,  p.  t>.l.i4.  qu'il  fc ,  »fitt.(e ,  1. }i .  &  qui ,  t/l«r 
qai  &       0t(c*«mi«,  p.t».l.«».<ywfMliB^^yc,ljo.furh  France,/)/ de  la  France,  p.;  M.)  <.  ils  iccoiinurcni,Ai/7 
&  (econnt>rent,p.-ri.l.)o.fi  nous  ne  nous./i/!  fi  nous  nous,].     noiurmnions,<(/!noot  ne  !Miiiont,p.  ;  4.1. i}  .&  cnplti- 
'if- iicurt  pages  fniuancei  ,-tfn  iieiKtefiftftarddeLanquet^/^Lângrct'^  p.Yi.  k  iv  «^ioblluntr-v^'^  le  pouUl  (|Mliuc 
&  qui  roiitptlelcM,  1.44. comme  battre, ti/combattre,p.n.l.i7. malin  Barbare  ,'Uf.ti  B.ir6arc,p.yi  1.  li  longaenr» 
i>/'.hingtae«r,p.looXt.Duc^d'Alcnfon,/f/  Comtc,p.i09.1.to.d'Arnics^,/f/:  d'Armées, p. m.  i.  11.  pdbfcr£  , />/pcfti> 
*}- fÉfe,UKm,p.Tl9-f-it7-enlaTableCranologique  à  l'uticle  du  Chancelier  de  Fraiicc,       crée  &  te  relie  de  l'ar- 
ticle, p.  iti.\.i*Avk  Ciup..).rdOn  lê(,/(^rclonlciii«,p.i}e.l. 4.conic{iutcs      conionâwes,  p.  ijC.I.i?.  âJleen pri- 
t  Ibnv4lltten,p.i;>.l.dermere,&  i  jf.l.i.&queftJbn'orgne^  l'abus  ,{^tt  qui  par  (on  orteil  abntii,p.t44.Lt.inralts/î^ 
inIiil(ntti.i49J.)t.4i<fcoà.p.ir«J.i^.4«Cbap.t  r«in*cnpouiioir,'f^4'annepoaiaoic.^ 

ne  tnaUr,p.i9;.l.i}.rousiout,/f/:nulûeMittetoat,p.i974.9--^  Chie.*.saaXkfkcem,t/Ét^kXnAe\'ttmmffifàt 
T  rcnnBy,pj^.I.iS.quiefto«tytî|rponrcftn,f»>o}Xi.lraconiige 
t  p.  {iCp.tu.  l.nJnfention,//di!kenuolV,p.t)}.ftcBfiii<ieRW«Mtli^ 

t  ait:l.i<.à  \\^aoitt4'-àc(a.aoix^viAtoA.\.éâMwiioûnàaGk^  Vabques,p. 
a«a.l.t;.l«rns  en  prctcndre«l(/:âHM  dca  pieMiiite,p.s«l.l.ar.  Antiodieli^Almndrie,le  CopHksfbwMttcftftdu  ces 
deux  nA>ts,p.*7/.l.!>.q«e  vent  fetes,l!^ijsmncB  tealtjD.t^i.Xi^.him.  liC  r<Md;t.4e.CiMniMiie/ff:0aanecuidcv 
p.  190  I.f .  du  (bmm Jire des  Cbap. 4.Tarej,|^ Tkay  , iicft en qoeloie  Iienx  mal  écrit,Tliurey,  p.)04.1. t|.4|fc« dj, 
p.;l^l.lt.Vagitent,/f/^agitcnt,p.^t<J.pen.leq^ueilt,((|l|»*,p.J4^r.lI.  «f'AnglcietreMM^xàréganldesDuet, 
de  Rcr;;,  &.<c  Dourf.ogne,rM.i.7.daCMp.l.&cfteignant ,  4^{[,&,p.)4|.l4f^'eikoiiterdedifporet,/f/ d'eïlioner 
&iic-.ltip<>'ri  .  p  148  L'i.y<itt«dw>,/i/deRophrAutfaeurs'efbnttroi)^d'<£cnteetiljKin  *  lt)f<i«>.  p.  }rt.  l.it.ceU 
ni.  Kc ,1  ,/•  \  l  .      .11.  h!k.ir,p.)t4.KirIaqucIie,/>/làqucllc,p.J<rl.9.ftdetiUlfailoir//dogrâd  làuoir.p.  5*7.1.10. 
rux  tu.'i.i-s''  itus  111 1  lin:  5  :^}7i  l.l^R»^/«Jr,U(".S#^^,p.^9^.!.^».àlC«^leWwt  à,p.40t.f.fï.c6inêccTenc/<.  cômenccr, 
p,4iî.  i  fo,  Airri  pUcr,/'/ i..  cni'uictc.p. 4ii.l.8.Suthei,/f/Surfex,  l.io.Eifort,/'/Oxfon,p.4tf.l.4.du  cfiap.  it  qu'il  y 
nuoit,''/" i;ut  l'y  juoit.p  41S,;  i.i'.u  Chap.i.  Voulant, il/  refo!ur  de  ,  p.  449.I.  it.  la  natioii/»/lcut  natioo,  p. 471.1.11. du 
Chap  Y''cinpcfchcr,//^'inipc("<.lKr,p  4  7j.l.i8.pour  les  dciiui'     'O  i^:  je»  domagct,  p.  47I.  l.t.gjlrt.  iclttrés  ou,  p. 
480. 1.9..! UT  pUis  piud'ans/»/.!!!  plus  pui(rjtu,p.48<i.l.i4  je  le  tii:t^/(  '  de  tairc,p.49o.l,i  BjcqueniHc,/f/  HacqucuiUe, 
p.4fll.!.ir  'f"<  Breton,  i>/&,p  4.(8.1.)f  croiUins./i/croifTolcnt,^  n  pcchoit,;(/prri.ltiiit,p.ji4.1.n.qui-  pour 

tourner, ///lA:  pour  rouriUT.p.yu  1  40. pour  mener  aViIicluiuc,i(/pou-  ici  mcnct,p.<i4.l.ii.cnuoj'ce,//^t'enuojtr,p. 
i  f  17,1  n.iu  Cliip  u.ei»  ayainrul>mcrgc,»;?f(^cn,p.(44  )  p.qucfvre,/»/qucra<rjirc,p.  f  46, 1.  Jj- lequel  rcniontia,/»/ 
t  lequel  il  tcn-.onta,p.f(i.l.t!.pour  voftre,/</p'*ir  noltrtsp  f       14  pour  tiic  toiIc,///par,p  çiîi  1.  19.  bcamamiî  ji/y»^ 
beaux  habit<t,p.f7f.l.j.JuQup,î.$'cniarercnt,/(/  s'tiurrîurcrcnt,  p.f7<.  1.  x?.  en  N.S.Îe  Pipc.ii/irntrc.p.f  77.  l.^.da 
Chap.5.dehbcrant./«/deiibercrent,p.fï4.I.ii.noii  fur,/»/  non  plus  que  fur. p.  59^.1.  it.r^^r^relciueinrnt,  p.soo,t.i. 
dufommaircdu  Cha^.14  aulicud'Antiocbc.tt/'.Alexandrie.p.éoy       duCk-p  i7.enfaireenforte,/'/a,p  *C9  1  lo. 
i  afrtt  QoQtgeois«>«J»/rï,dcCrnnes,p.<l4.l.f.<iu  Clup.to.Intcfter,/i/ Inicitcr,  p. «17. 1.14.  aL-d'aaoir#/f»t  &,  p,<i8.l. 

i<.monftrc$/»/Miniftres,p.*H  '  4l.cttoac,/»/erronéeen  cet  endroit  &  en  quelquc5  autrcs,p  «57  I  i.du  Chap  n  .L» 
t  femme  d'rn  piyfan  qneenfanta,/'/que  la  femme  d'vnpayGn  cririiita,p.»6j.l.fi.,«»«/ffl».l  «<«,  p.*«8.l  4g.  ptcrcrîpm, 
/</lpro(crit,p.«78,l.}4  B.irbt-tJ./f/'Barbery.p.tSo.l.io  honic,'i/licritt,p.«8l  l.9  tayet  toute  la  parenté/è,  p  <>f.  1.4^. 
St.  de  Thoïli,/»/&  de  'l1iadi,p.«97.La4.dH  Cbapa.tout  pieA,/i^.ciloir,  p.t^t.Li.Thurcjr  Uf.Tbmy.  p.jio.l.tr.Mef- 
4.  fire,'»/&  Wt  (Iire,p.7i».l.i7.pcnc*/in©n,p.7i<.l.i>.<!irpolir,ili/  difpenlèr.p.?!).!.}.  du  Chap.  f.ra  czcmple.A/ivn 
*  bc'ci[eniplc,p.7{9.l.tf.qni  »iiit»»r«f  qo'iP>74S  '  >7  <l'»nf  "ccafion  ,fc/dc  cette occalïon,f.  7<o'.l.  lynoltre  Clian* 
+  cclleiie//vollré.p.7<7.nir.Ciutour/»/làntoir,p.77o.l.xr  >iitcrceptcs,/»/intcrcept<e*.p.7««-l.>I.l»  rue  dcS.Oden.ù/ 
liRii»e,p.7Sf.l.t4.(ëe(tre^le,4i/;(ceftie*rj).«of.l.7.dB  i^.Chap.Ictfoins/'/'res  foiju.ji.8o7.1.antep.têfôcé,^r€£>rcé 
p.txoA.t4.r*fei)i  n«A;Qeui(ialgenceJ.a9.«f«»< fcruicc  Miêmfiiz  te ,  p.laj.l.i?.  njfu.  tt  auec  mcpris.p.Bif.l, Âfp^fec 
d"ob<îf,<i/<le  te  fou'nTrttTe,p.l44J.|l.qBioltcl»arge,&/eut  charge.p.847.1. 19;  re}coHTes,b/]eicome$,p.>4lU7, 
patjtiots'f/reparaiion.p.ef7J.t9,<lefènuki,liyideresrrtuices,p.S6o.l.).ni^jiqu  infM' 
çob'.c,p.8ft.l.  40  parle  -      i"*-"     •        -i-i-*»         •  1         1./-J-.         .  - 

t  d'Alcmon,p.8Î9.l.j».  _ 

sckursancvftiet,p.t9t.l   _  .         .  .....  .  . 

t  t.anicpv'ni»lti*me»ii*«w,lifn«w,  p.  4 ii.diidashoonettr,//ou,p.4tt  I  fo.pcncdtre  ,/>/paBr  c(lre,p.  jt?.!.  47.3  fon 
t  honnvttrtf/conttelÎMi hoitti«Dr4p.9t«J.u.4liChap.at-reprït>/pris,p  9)7.1. tS.dn Cbap.allafiuairA/à la (aueur, 
p.9.«.l.i9.r#f«ensncndafttPatriii<e«liiRo7,p.»4t.l.4.aecro7entquc,/»/pas qae,p.94l.  t.if.iUi'enabflinrent, 
r«;roU,r.4  49J.SduChap.S.&prb>l!r&piisj>.9<o.l.»o.bgcnci«iiéj^laf^  I, 
-f^  i:  :iro:tlU'./ 7?rcfolu,r.9^8.!.;8  en deqo»y,/'/fn fniie,p.974-Lt*.1eCh»fteMideÇhinon,/»/lCl»afteauChinon,  p.981. 
•J-  1(  I  'jyfi  .•,LK-.p.95if  1  -  du  ClMp.ïoji/f»!  ral1'embUe4/Mi/(x  fctint,p.yt<.l.  10, grande diftancc,/i/iiifla.ncc,p. 99 4.1. j. 
j-  aulii  q'.:c  r.cHit  inrir  rrfitKM!  /'/ auiïï  iioftrecœurrcfifte-il,l.}t.RoyaJcpaix,/f/Roy  àUpaii,p.99r.rji.c'e(l,««i«>7r^ 
-j  cc,ji.iooi  !.!«  litili>yl^h njif  ôiffendrc,p.ioo(;.lurtirJ5,i'/de  baftards,p.ioli.l.4.duChap.7.deploycjvn  affront./i/dc- 
■j-  plorcr.p.iciT  1  9  "Vi  mcfnicp  loii.ln.iiedoiinet  vn  boncftat./^d'ordonnerd'Tn  bon  cftat,p.ioii(.  I.  47.  ThmU. 
i»>«nV«,/jjiT'iialjuaii<ia,p  i'jî8.l.i8,f«j»i.iucc,p.  lan-l- 10. point  de,«M<^£ fruit . 

En  l  Hidoirc  de  Iran  de  .S.  Rrmr.p.»  !.?»  B>annoir,///Bcaunoir,p.ii.aufommairedd  Chap.  4.  &  ailleurs,  les  le- 
ncnotijtf  Gene:jir>,p  u.l.ii.du  Chap. 11. les  fiâmcs,/i/lct  Flamens, p.ifi.l.penul.du  Chap, n. rua fus./'/iusi  idcp.17. 
Cli.ip.  i5.p.ti  I  S.di:C  h.Tp  1'?  l-iquelle  juoir  proinis,/«/lqu'il,p.ij.I.I).Confauls  &  que./'/ioulàuls  que,  p.  aj.  I.  ij.  Ro- 
bert Je  loi'uij'f  le  liifre,c'ci\.  Robert  le  leune  depuis  Cardinal ,  p.  jy.l.  49  barras  de  Telles, /«/  de  telles  ,p.  «1.1.4. du 
f  Ch.ip.+o.'Vendentic,///"  Van[lonne,p.<;4  1.»  du  Chap.  45  Dnc  de  Pjr,/i/de  Bac.l.)!..  Jt  GitonneJifJt  Girrrfmt.p .  67.I. 
il  poureeque  toutes yi.'^prnii  toiires,p.g7.Io(uc  rf* Aittci>tiJiif  'io\nc  i'y<'"*i»f.p.97.l  ii  Mareul,/»/.  Morcul.l  i».  Hurntt. 
IiCH»r"*<,Lcihrerneldc,/r/  l.ithttmiUt ,  1  jÉ.  S«rWrii#,///!Chardo}ine,l  46  Reu'rcrpu  .///Riibinipri' ,  p.  jï,  1  7.  du  Chap. 
CM«fi,tc.G»i>m,1.9  VvttctuTjJif.yvxtnrtitTttli  f  fA.too.  Di\\oi,lif  Cxiôt^p.i a. l.i  o  '  triir.lif  Turpi; ^p. ,09  l.i^  Dttattt, 
<f.ii/!DauioT,t>.tti  I  7  pouoient/r/'neponoien(,p.ia}.Li4.Prc£dentdePeronnc,<</-deI'rouence,p.it4.1,a*du  Chap. 
Sl.rorsmaladë,/'/lors,p.in.l.f.  du  Chap  i07.pogitoriW,<y *  AQM<ttJ4tfJ.*y.J'^<M>Bi«IWa>W,l^ 
•U,p.i<jX47.e7cx  l«ninjttftce,/*/.C»jrei. 
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